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P A I R DE  FRANCE, 

GOVVERNEVR  ET  LlEVTENANT  GENERAL 

ÎOVR  LES  ROIS  CHARLES  IX.  HENRY  III.  ET  HENRY  IV. 


EN  DIVERSES  PROVINCES  DE  CE  ROYAVME. 
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ENRICHIS  DE  PLVSIEVRS  PIECES  DV  TEMPS , 

PREMIERE  PARTIE. 


Chez 


A PARIS, 

LOVYS  BlLLAlNE,au  Palais  , au  fécond  Pillicr  de  la  grande 

Palme  & au  grand  Cefar. 
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leprensla hardiejfede prefenter  \ VostreMaïeste* 
les  Mémoires  de  M.  le  Duc  de  N eu  ers.  Ce  ne  font  pas 
de  ces  pièces  d‘ Eloquence  où  l'on  ne  fe  propofe  que  de  tou- 
cher agréablement  les  efprits,  par  la  beauté  des  expref- 
Jîons  & par  la  nouueautè  des  penfées.  Ce  font , SIRE, 
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les  excellens  difcours  & les  fentimens  genereux  d’vn  T rin- 
ce, qui  ayant  receu  du  Ciel toutes  les  lumières  & toutes 
les  venus  qu'il  faut  apporter  au  gouuememcnt  des  Efiat s, 
p a (fa  d Italie  en  France,  pour  les  confacrer  au  Jeruice  des 
Rois  vos predecejfeurs.  Dès  l'âge  de  dixfept  ans,  SIRE, 
il  leur  donna  des  preuues  de  fa  valeur,  de  fon  efprit  & 
de  fon  xele.  Il  ferait  dans  ï armée  de  Picardie  pendant  le 
fiege  de  S.  Quentin  ; &fe  trouua  à la  funejle  Ioumèe  de 
S.  Laurens.  Il  y fit  tout  ce  qu'on  deuoit  attendre  de  luy . 
Il  y fut  bleffè.  Il  y fut  pris , & fut  mené  tout  en  fang , à 
Ferdinand  de  Gonzague  fon  Oncle.  Cepajfwnnè  partifan 
d'Ef pagne  eut  de  l'indignation  de  voir  vn  Prince  de  fon 
fang  dans  les  inter efis  de  la  France.  Il  le  receut  auec  a (fez. 
de  froideur  ,&  luy  dit  beaucoup  de  chofes  qui  n'efioient 
pas  à l’auantage  du  Roy  Henry  II.  Le  genereux  Ludo- 
uic  de  Gonzague  fut  fenfiblement  touché  des  paroles  info- 
rmes de  fon  Oncle.  Il  y répondit  aufifi  en  des  termes  fi 
forts , & parla  fi  dignement  de  la  perfonne  & de  la  puif 
fan  ce  du  Roy  fon  Maifire,  qu'il  ietta  de  la  confufion  dans 
l efprit  de  Ferdinand , & mérita  d'efire  làiiè  de  la  bouche 
mefme  des  Efpagnols.  Cette  aBion , S I R E , rencontrant 
vne  ame  au  (fi  belle  & au ffî  grande  qu'efl  celle  de  V.  M. 
n'aura  pas  manqué  d'y  produire  cette  efiime  & cèt  amour 
que  les  Héros  ont  toufîours  pour  les  aBions  de  leurs  fem - 
blables.  Mais  quelque  fentiment  qu'elle  ait  de  M.  de 
Neuers , ie  n'ay  garde  d'employer  beaucoup  de  paroles  t 
pour  luy  marquer  trop  curieufement  les  beaux  endroits 
de  fa  Vie.  Tous  les  momens  de  la  vofire , SIRE,  font 
fi  précieux  à vos  peuples , & fi  necejf aires  au  gouuer- 
nement  de  l E fiat , qu'on  ne  peut  Vous  en  faire  perdre 
vn  feul,  fans  pe cher  contre  Vofire  gloire,  & contre  lafî- 
hcitè publique.  le  ne  diray  donc  rien  a V.  M.  de  tant  de 
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chofes  remarquables  qui  fe  pafferent  fous  le  Régné  de 
Charles  IX.  ou  par  les  confiais  y ou  par  la  Valeur  de  M. 
de  Neuers . le  igiray  me  fine  y ce  feruice  incomparable  qu'il 
rendit  à toute  la  France , quand  il  s'oppofia  luy  feul  à la 
fureur  de  ceux  qui  auoient  conjure  contre  la  vie  des  Prin- 
ces de  vojlre  fang.  le  ne  vous  parleray  point , SIRE, 

/ 'de  ce  fameux  different  qu'il  eut  auec  le  Roy  Henry  troi- 
fi'eme , ny  de  cette  hauteur  d'vne  ame  plus  que  Romaine , 
auec  laquelle  il  foufiint  les  interejls  de  fon  Souuerain  con- 
tre fon  Souuerain  mefme . Si  V.  M.  luy  fait  l’honneur 
d'arrejler  les  yeux  fur  cette  Remontrance  Jî fiage  & fi  defi 
imereff'ee  que  ïay  mifi  à la  tefie  de  fis  Mémoires , elle 
verra  bien  qu'il  ny  a iamais  rien  eu  cle  plus  iufie  ny  de 
plus  neceffaire  3 que  la  violence  qu'il  fe  fit  pour  ne  pas 
obéir  au  Roy  fon  Maifire.  Vous  efies , SIRE,  vn  fi 
grand  & vn  fi  bon  luge  dans  des  matières  de  cette  natu- 
re y que  M.  de  Neuers  efpere  qu' encore  que  fa  caufe  foit 
la  caufe  dvn  fujet  contre  fon  Roy  ; vous  prononcerez 
neanmoins  en  fa  faueur  ; puifqu'il  ne  pouuoit  conferuer 
la  gloire  de  son  inuio labié  fidélité , & confentir  a t aliena- 
tion de  Pigneroky  de  la  Peroufe  & de  Sauillan.  Vojlre 
conduite , SIRE  * qui  ejl  l admiration  de  toute  l'Europe y 
ejl  l'Apologie  de  M.  de  Neuers.  Vos  allions  confirment 
fis  fentimensy  & vous  efles  d'accord  auec  luy , qu'vn  Roy 
doit  trauaïller  fans  ceffe  à l’accroiffement  de  fis  Ejlats  y 
pourueu  que  ce  foit  par  des  voyes  légitimés.  Mais  com- 
me il  ejl  vray , SIRE,  que  les  Rois  fe  font  bien  de  l’hon- 
neur quand  ils  portent  les  bornes  de  leurs  Royaumes  plus 
loin  qu'ils  ne  les  ont  trouuèesy  & qu'ils  y ajoutent  des  pla- 
ces de  l'importance  de  Dunquerques  & de  Marfal  ; il 
n'ejl pas  moins  vray  que  leurs  libéralité^.  ne peuuent  ejbre 
louées,  quand  elles  vont  iufques  à donner  des  Villes  qui 
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font  comme  les  gages  delà  foy  de  leurs  voifîns , & les  clefs 
de  leurs  Efiats.  Cela  èfiant,  SIRE , M.  de  Neuers  a 
raifon  de  croire  que  vous  verrez  auec  pldÈfir , les  Mémoi- 
res qu'il  a laiffe ^ a la  France , comme  des  marques  éter- 
nelles de  l amour  qu'il  a toufiours  eu  pour  fa  grandeurs 
& que  tout  éclairé  & tout  fçauant  que  vous  efles  dans 
la  fcience  des  Rois  s vous  aurez.affez.de  modération  pour 
le  confulter  quelquefois  dans  les  affaires  difficiles,  &pour 
apuyer  vos  deliberations , des  auis  fifolides  & fi  vigoureux 
qu'il  a donner  à trois  de  nos  Roy  s.  La  feule  chofe  qu'il 
■craint,  S I RE  fBfique  % 'èfiant pasné  dans  vojlre  Royaume 
& dans  voflre  jîecle , & fçacJyant  d ailleurs  que  vous  aue % 
ïefprit  le  plus  beau  & le  plus  délicat  du  monde , & que 
vous  donner  vn  tour  admirable  a tout  ce  que  vous  dites , 
vous  ne  receuiez.  qu'vne  fatisfaflion  tres-mediocre  de  la 
letture  de  fes  Mémoires.  Mais  vous  aurez,  bien  plus  d'é- 
gard à la folidité  de  fes  raifonnemens ,qu'd  la  politeffe  defon 
langage.  Car  vous  fçauez  faire  vne grande  différence  entre 
les  * Déclamations  d'vn  Orateur  & les  Difcours  dvn  Mi- 
niflre  d’Ejlat y entre  vn  de  vos  fujets  qui  prend  plaifir  a 
eultiuer  fa  langue , & vn  Effranger  qui  ejl  contraint  de 
.s'expliquer  en  vne  langue  qui  ne  luy  ejl prefque  pas  con- 
nue; Apres  cela, SIUE,  ie  me  perfuade  que  ie  ne  pou- 
uois  rien  prefenter  à V.  M.  qui  luy  fu fi  plus  agréable 
.que  le  Recueil  des  Efcrits  de  M.  de  Neuers  ; ny  trouuer 
vne  occâfion  plus  fauorable  de  luy  faire  de  tres-hum- 
blés  a fiions  de  grâces,  de  ce  quelle  n'a  pas  dédaigné  de- 
tendre  iufques  a moy , les  marques  de  fin  efiime  ô* 
de  fa  libéralité . le  fouhaiterois , SIRE,  de  vous  en 
pouuoir  témoigner  ma  iufle  reconnoiffance  par  des  chofes 
plus  effeftiues  que  des  paroles . Mais  ie  fuis  en  vn  âge 
m il  ne  me  refie  que  des  fouhaits  & des  vœux . le  les 
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offre  à V-  M.  auec  tout  le  refpeâl  que  te  luy  dois  ; 
& la  fupplie  tres-humblemem  de  les  vouloir  agréer , 
puis  qu’ils  n’auront  iamais  d’autre  objet  que  la  confer- 
. nation  de  voflre  perfonne  facrée,  & la  longue  & glorieu- 
fe fuite  des  profperitex.de  voflre  Régné.  Ceftvne  prote- 
Jlation  très- fincere  que  fait  de  l'abondance  de  fon  cœur,  ce- 
luy  qui  a toufiours  ejlè  & qui  fera  iufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 


SIRE, 


De  Voflre  Majeflé, 


Le  très- humble,  tres-obeifïànt,’ 
& tres-fidclc  Scruitcur,  &fujcc. 
GOMBERVILLE. 
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Ors  queic  m’cngagcay  dans  le  Recueil  des  Mémoi- 
res de Mont eu r le  Ducdc  Neuers,  ce  n’etoit  pas 
mon dejffein  d’y  ioindre  des  pièces  étrangères  j 6c 
d’emplunter  des  a&es  publics  &:  des  diïcours  du 
temps,  la  confirmation  ou  l’efclaircifle ment  des  ve- 
ritez  que  ce  Prince  nous  a Iaiflees.  Mais  plufieurs  de 
mes  amis  m’ayant  confeillé  de  le  faire,  & de  publier 
tout  ce  qui  pouuoit  contenter  en  cela,  la  curioheédes  Leétcurs , ieme 
refolusdc  préférer  leur  fentiment  au  mien , &C  d’adiouter  aux  Mé- 
moires de  M.  de  Neuers,  ceux  des  plus  grands  perfonnages  de  fon 
fiecle.  Lcuencment  m’apprendra  quel  fera  le  fuccczdc  macomplai- 
fànce.  Cependant  il  et  iutc  queic  rende  compte  de  mon  trauail  aux 
pcrfdnnes  qui  Te  donneront  la  peine  de  le  contdercr , &;  qu’en  moins 
de  paroles  qu’il  me  fera  poflible,  ie  lcûrdife  les  principales  raifonsqui 
me  Pont  fait  entreprendre.  Auant  que  Dauila  eut  fait  imprimer  à Vc- 
nife  l’Hitoircde  nos  guerres  ciuiles,  i’auois  formé  ledefl'ein  d’eferire 
celle  des  cinq  derniers  Rois  de  la  Maifon  de  Valois  ; d’y  enfermer 
tous  les  éuenemens  extraordinaires  &C  toutes  les  étranges  reuolutions 
dont  la  France  a etc  letheatre,  depuis  la  mort  de  Louis  XII.  iufqu  a 
ccllcde  Henry  III.  I’auois choit  ce  ficcle-là comme  vn  ficelé  où  il  eft 
arriuc  des  changemcns  t étranges  dans  la  Religion  & dans  l’Etat, 
que  quiconque  y fera  reflexion , demeurera  d’accord  quec’et  comme 
vn  abrégé  & comme  vn  renouucllement  de  tout  ce  qui  s’et  pafledans 
les  dix  premiers  tcclcs  de  cette  Monarchie.  Mc  voyant  donc  vnc  Æ 
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riche  matière  entre  les  mains,  iê  n’oubfiay  rien  de  toutee  qui  eftoit  en’ 
mon  pouuoir , pour  tafeherde  luy  donner  vnc  belle  forme.  le  fis  vnc 
■reucuc  generale  des  meilleurs  Hiftoriens.  I’cxammay  auec  foin  > Iesi 
Catholiques  &:  les  Proteftans,  pour  decouurir  au  moins  la  vérité  desj 
faits , au  trauers  des  ombres  Se  des  n Liages  qu’ils  ont  refpandus  fur  leurs! 
narrations.  Mais  ie  connus  que  lcsAllemans  n!cftoicnt  pas  plus  fidcles  que 
les  Efpagnols.  le  rcmarquay  de  l'emportement  dans  les  Italiens  autant 
que  dans  les  Anglois  ; Se  ne  trouuay  dans  les  François,  que  des  inucéti- 
ues  Se  des  partiahtc2.  En  effet  fi  1 on  en  retranche  vn  fort  pctitnombrc, 
on  verra  que  tous  ceux  qui  ont  eferit  noftre  Hiftoire  depuis  l’an  1515! 
font  fi  huguenots  oufiligueux,  qu!ilsnc  méritent  pas  lenomd’Hifto- 
riens  véritables  Se  dcfintercficz.  Iemegarday  bien  aufli  de  marcher  fur 
la  foy  Se  fous  la  conduite  de  perfonnes  fi  fufpc&cs.  le  cherchay  des 
guides  plus  fîd elles , Se  employay  tous  mes  foins  Se  tous  mes  amis  pour 
en  recouufer.  Leurs  diligences  Se  les  miennes  reüffircnt  admirable- 
ment. Il  me  fut  permis  de  fouiller  dans  les  trefors  de  M.  de  Lomenic 
Secrétaire  d Eftat,  dcM.  le  PrcfidentdcThou,  de  Mcfficurs  du  Puits, 
Se  de  quelques  autres  curieux.  le  fis  des  recueils  forts  exaéts  de  toutes 
les  veritez  que  les  Hiftoriens  ont  altérées,  Se  de  toutes  les  particularitcz 
qu  ils  n’ont  pas  feeuës.  Ayant  ainfî  préparé  mes  matériaux  &arrcflé  le 
plan  de  mon  ouuragc  auec  les  Connoifieux  , ie  le  commençay  dans 
toute  l’ardeur  qu  il  faut  auoir  pour  les  grandes  entreprifes.  le  trauaillay 
daboidavn  proiet  de  Préface  qui  ne  futpasdefàpprouuédc  ceux  qui 
le  viient,&:  en  quatre  ou  cinq  mois,  i’atheuay  le  premier  Liuredes  vingt 
dont  ie  voulots  compofer  mon  Hiftoire.  Vn  Abbé  de  mes  amis  m’ayant 
oblige  de  luy  prefter  la  Préface  pour  deux  iours,  la  fit  imprimer  fans  ma 
participation  ; Se  m’enenuoya  cent  Exemplaires,  auec  vnc  lettre  d’ex- 
eufes  ÔC  de  raifons  pour  iuftificr  fon  a&ion.  Il  y auoit  vn  autre  Ab- 
bc  d [importance  auprès  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
cftoit  le  meilleur  de  mes  amis.  le  ne  crûs  pas  me  pouuoir  difpcnfcr  de 
luy  enuoycr  vnc  copie  de  ma  Préface.  Il  cftoit  en  Italicaucc  S.  E.  SC 
m’eferiuoit  de  temps  en  temps.  A la  première  occafion  qui  feprefenta 
ie  luy  cnuoyay  non  feulement  ma  Préface,  mais  aufii  le  premier  Liurc, 
& le  plan  de  toute  mon  Hiftoire.  Deux  mois  apres  il  m’eferiuit  vnc 
lettre  pleine  d'applaudifTemcns.de  Ioüangcs  & d’approbations.  Il  m’ex- 
citoit  a continuer  mon  ouuragc,  à luy  enuoycr  bientoft  le  fécond  Liurc, 
Se  a eftrc  bien  perfuadé  que  la  peine  que  ie  me  donnois  me  feroit  de 
puiftansamis.  Voila  vn  beau  cofté  de  Médaillé  , mais  voicy  vn  reuers 
cîui  furprendra  tous  ceux  qui  ne  fçauentpas  la  manière  dont  on  en  vfc 
a la  Cour.  M éfiant  apcrçcu  qu’il  y auoit  quelque  chofe  d eferit  au  dos  de 
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la  lettre  de  mon  amy , ic  voulus  voir  ce  que  c’eftoit,  SC  i’y  trouuây  ces 
lignes. 

Depuis  ma  lettre  efcriteiay  eu  vne  longue  conférence  fur  voflre  fuictl 
Mon  amitié  ne  me  permet  pas  de  vouslaccler.  On  maditque  les  morts  ne 
fçauent  point  degré  aux  gens  de  la  peine  quels  fè  donnent  pouy  eux',  & 
que  le  public  e/l  vy  ingrat  que  rien  ne  peut  obliger . Quils  rien  faut  point 
d’ autres  preuues  que  les  Satyres  quel' on  publie  tous  les  tout  s contre  les  per - 
fonnes  qui  fe tuent  pour  le feruir,  & qud  ny  a de  fatisfafiion  qiiàtcfmoi- 
gner  de  l'amitié  deeux  qui  le  mentent.  Voilale  fenttment  d'autruy , voicy 
le  mien.  LaijfeZj-la  les  Adorts  g? obligez* les'Viuans,  Vous  mauez*  au- 
trefois parlé  d’vnepiece  de  tÜeatre.  Siiene  me  trompée  efoit  Les  Amants 
d’ Angélique.  Si  'vous  me  croyez* , vous  y trauaillere\.  Cela  vaut  mieux 
•que  cent  H i foire  s. 

Il  faut  que  j auoiie  la  vérité  > ie  fus  picqué  de  cet  aduis  : ÔC  quoy  que 
ic  nepuffe  douter  de  1 intention  aucc  laquelle  il  m’eftoit  donné,  non 
fèulementic  ne  Jailïay  pas  d en  vouloir  vn  peu  de  mal  àmonamy,  mais 
ic  pris  vnc  ferme  refolution  de  n’eferire  de  ma  vie,-  ny  pour  les  Morts  ny 
pour  les  Viuans.  Mais  ce  premier  mouuement  ne  fut  pas  plulloft  pâl- 
ie, que  Iaioye  dcmevoirdelgagé  dvne  obligation  que  ie  regardois 
<lelia  comme  vnc  longue  feruitude,  conucrtit  mon  dépit  en  vnc  adion 
de  grâces  i&mefit  entrer  dans  les  lentimcns  d’ ‘vnc  perfonne  qui  cftoit 
infiniment  plus  lage  ÔCplus  clairuoyantequemoy.  Ic  Peu  aimay  au  fit 
beaucoup  dans  le  fond  de  mon  cœur , ÔC  lus  rauy  de  l’honnelte  prétex- 
té qu  il  medonnoitde  iouyrde  mon  ancienne  oiûuctc  ^ &;  de  ne  plus 
penlèr  qu  a continuer  la  vie  que  i’auois  commencée.  Il  arriua  cependant 
parvneaduanturcque  ie  n’auoispas  prcucue,  queieretombay  dans  la 
"maladie  des  Romans  ^ 5c  que  ie  fus  engagé  par  vnc  Dame  de  la  pre- 
mière condition  , de  melouucnir  de  mon  premier  Polexandre.  Ic  le 
reuis  pour  luy  plaire,  &ncluy  trouuantny  la  qualité  ny  le  mérite  que 
ieluy  aurois  fouhaité,  ie  voulus  me  rendre  le  raaiftre  de  fa  fortune  Sc 
* la  condition  j Sc  puisque  Ion  eileuation  ne  me  couftoit  que  quel- 
ques momens  de  reucrie , le  porter  auffi  haut  que  mon*  imagination 
pouuoit  aller.  La  Princcflc  pour  le  diuertillcmcnt  de  qui  i’auois  entre- 
pris ce  Roman,  1 ayant  trouué  fort  agréable  comme  il  cftoit,ie  le  pu- 
bliay  lous  Ion  nom  » 6 C voulus  voir  fi  la  fable  me  (croit  vn  peu  plus 
fauorablequc  1 hiftoire.  Si  les  bagatelles  peuucnt  donner  de  la  lâtisfa- 
étion , i olè  dire  que  le  fuccez  des  miennes  fut  aflcz  heureux  pour  ne 
me  pas  repentir  d y auoir  employé  vnc  des  meilleures  années  de  ma  vie. 
Ce  Liurc  fut  portcalaCourquieftoitàLionj  ôcyfutrcccu  aucc  tant 
de  marques  d’eftime,  qu’il  m’acquit  en  mon  abfencc  mefine,  l’amitié  de 
1.  Part.  ~ ^ 
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la  plufpart  des.perlbnncs  dccondition  & d’efprit.  Lors  que  le  Roy  fut  de 
retour  à Paris , mes  vieux  amis  m’obligerent  de  voir  lesnouueaux , 8c  de 
leur  tefmoigner  mon  reffentiment  des  bontez  qu’ils  auoient  eues  pour 
moy.  Ils  m’en  donnèrent  tant  de  nouuclles  preuucs  , ô£  fçeurent  com- 
battre fi  adroitement  la  répugnance  que  i’auois  à leur  vie  tumultueufe, 
quepar  lacomplailàncc  quieftnéeauecmoy  ji’cnoub^ay  mes  premiè- 
res refôlutions , Sc  l’amour  de  la  lolitudc.  Pendant  que  vray-fembla- 
blemcntiemc  deuois  promettre  des  fuittes  bien  confiderables  d’vnfi 
beau  commencement , il  s’efieuavnc grande  tempeftcàlaCour.  Plu- 
fieurs  des  plus  adroits  Pilotes  y firent  naufrage  auec  tous  ceux  qui  vo- 
guoient  fouslcur  conduite  i 6c  les  autres  demeurèrent  longtemps  entre 
l’efpcrance  ÔC  la  crainte.  En  mcfmc  temps  vn  Gentilhomme  de  mes 
amis  rcuint  d’Italie  & m’apporta  l’Hiftoire  de  Dauila  nouucllcment  im- 
primée. le  fus  bien  aile  d’auoir  ccdiuertiffcment  pour  charmer  la  perte 
de  quelqucs-vns  de  mes  amis,&  par  la  leélure  des  chofes  paffées  adoucir 
l’amertume  des  prclcntes.  le  leus  donc  l'Hiftoire  de  Dauila  auec  beau- 
coup d’application  & beaucoup  de  plaifir,  8c  connus  non  feulement 
qu’il  auoit  eu  de  bons  mémoires , mais  auffi  qu’il  s’en  cftoit  feruy  auec 
bien  de  l’art  & bien  du  Jugement.  le  ne  fais  point  de  difficulté  de  con- 
fefferque  i’en  fus  touché  d’cmulationj&  qu’il  merenouuellalesdeplai- 
fîrs  que  i’auois  prcfque  oubliez.  le  dirayauffi,  (ans  prétendre  rien  dimi- 
nuer de  l’eltime  que  cet  Hiftorien  a méritée,  que  mon  hiftoire  nau- 
roitprefquc  point  eu  de  conformité  auec  la  fienne,8cque  i’auois  pris 
vn  chemin  tout  different  du  ficn.  Car  fi  l’on  en  excepte  les  faits,  où  il 
m’auroit  fallu  de  neceffité  conuenir  auec  luy  , nous  ne  nous  fiiffions 
rencontrez  que  très- rare  ment.  Les  Lumières  que  i’auois  tirées  de  mes 
Mémoires  m’auoient  fait  pénétrer  dans  le  fccrct  des  affaires,  bien  au 
delà  de  ce  que  Catherine  de  Mediciscn  auoit  voulu  apprendre  à Da- 
uila. I’auroisauffi  fort  mal  executc  mon  deffein , ou  mon  Hiftoire  au- 
rait indubitablement  eu  des  bcautez  que  l’on  ne  trouue  point  dans  la 
fienne.  I’acheuois  cette  lcéturc,  Iorfquei’apprisqu’il  y auoit  à la  Cour 
des  troubles  plus  grands  que  les  premiers.  Maiscontrc  toutes  les  ap- 
parences, apres  deux  ou  trois  mois  d’agitation,  les  choies  reprirent  leur 
cours  ordinaire , 8c  l’on  commença  à parler  de  diuertiffemens  8c  de 
Comédies.  le  fus  folicité  fort  obligeamment  de  faire  comme  les  au- 
tres » 8c  de  n’eftre  pas  plus  cruel  aux  Amants  d' Angélique  que  ie  l’auois 
elle  à Polexandre.  Mais  ce  dernier  l’emporta  j car  ellant  appuyé  de  la 
faueur  des  perfonnes  à qui  tous  les  autres  font  gloire  d’obeyr,  i’cn  re- 
ccusvn  commandement  abfolu  de  finir  fes  auantures.  le  ne  balançay 
point  fur  l’execution  dyn  ordre  fi  obligeant,  8c  furmontay  toute  ma 
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parefTe,  pour  mettre  mon  Conquérant  Imaginaire  en  Peftat  ôù  tout  le 
monde  l’a  vû.  le  fupplie  très- humblement  les  Lcdeurs  de  ne  point  im- 
puter le  récit  de  ces  particularitcz,  à vn  mouucnienc  de  vanité,  ny  à vne 
demangeaifon  de  pailerdemoy.  Icmy  trouue  contraint  malgré  mes 
propres  fentimens,  par  les  impertinentes  conicéhircs  de  certains  vifio 
naircs,  qui  prennent  leurs  illufions  pour  des  realitez.  le  retranche  aufli 
, tout  le  refte  de  ce  qui  me  regarde , parce  que  i’en  ay  dit  allez  pour  l’in- 
tereft  de  la  veritcj  ÔCi’adiouftc  feulement  qu’eftant  demeuré  comme 
enchanté  parmy  les  dclices  ÔC  l’oifiucté  de  la  Cour  iufqu’à  la  mort  du 
feu  Roy  i ie  m’en  rctournay  peu  de  iours  apres , dans  ma  chere  folitude 
pour  faire  de  longues  reflexions  fur  la  folie  des  efperanccs  humaines,  ÔC 
fur  l’inutilité  de  Paffe&ion  desGrands.Ic  tiray  bien  du  proffit  de  mes  me- 
ditationsjcar  ie  remarquay  dans  les  chofes  qui  m’eftoient  aduenues,  que 
nosproiets&nos  refolutions  font  apparemment  en  noftre  difpofition, 
.mais  que  leur  execution  en  eft  tellement  indépendante,  que  quelques 
, mefures  que  nous  prenions  pour  les  faire  reüflir,  vne  force  fupcricu- 
xe  luy  donne  le  mouuement  qu’il  luy  plaift,  ÔC  les  auance  6c  les  recu- 
le par  vn  ordre  aufli  iufte  qu’il  eft  incomprehenfiblc.  En  voicy  vn  exem- 
ple qui  me  touche.  Pendant  que  M.  le  Prcfldent  de  Vair  auoit  les 
fccauXjic  fis  vn  Difcours  des  vices  de  l’Hiftoirc , ôC  ie  le  luy  dediay  dans 
l’efperance  qu’eftant  homme  de  lettres,  ÔC  ayant  luy-mefmc  fait  des 
[Jures , le  premier  eflay  d’vn  homme  de  dix  neuf  ans  l’obligeroit  à me 
donner  vne  place  en  fbn  amitié.  Mais  il  arriua  par  les  mauuais  offices  de 
quelqu’vn,  que  cela  mefine  qui  meledcuoit  rendre  fauorableprodui- 
. fit  vn  effet  tout  contraire.  Le  iufte  reflentiment  que  i’eus  d’vn  traite- 
ment fi  dur,  me  fit  abandonner  le  fceau,  ÔC  attendre  que  les  chofes 
euffent  changé  de  face , pour  continuer  vn  trauail  qui  n’eftoic  que  com- 
mencé. Ma  patience  n’eut  pas  beaucoup  d’exercice.  Car  M.  de  Vie 
ayant  eu  les  fccaux  à fbn  tour , eut  la  bonté  de  mcnuoyer  offrir  pat 
. fôn  Secrétaire,  le  PriuilegequcM.  de  Vairm’auoitrefufë;  & médire 
que  les  armes  du  Roy  s’eftoient  fi  hautement  déclarées  pour  tout  ce  que 
les  efprits  timides  auoient  defàpprouué  dans  mon  Liurc,  qu’il  deuoic 
cftrc  confirme  par  fonfçcau,  6 c publié  aucc  là  permiffion.  Il  euft  aufli 
paru  bientoft  apres,  fi  la  mort  ne  m’euft  point  fait  perdre  vn  fi  genereux 
' ÔC  fi  puiffant  amy  i ÔC  ic  ne  defefpere  pas  de  le  faire  voir  vn  iour . fi  i’ay 
le  temps  d’y  mettre  la  derniere  main.  le  pourrois  adioufter  à cet  exem- 
ple ccluy  démon  Hiftoire.  Maisie  feray  mieux  d’en  fupprimer  le  ré- 
cit, ÔC  de  venir  fans  deftour  au  principal  (iiiet  de  cette  Préfacé.  le  di* 
ray  donc  qu’eftant  enfermé  dans  ma  lolitude , ÔC  prenant  plaifir  entre 
mes  autres  diuerciflcmcns,  à reuoir  les  grands  Recueils  que  i’auois  faits, 
I.  Part.  b ij 
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■&  à me  rafraîchir  la  mémoire  déroutes  les  importantes  affaires  qui 
efloicnt  arriuées  pendant  le  Régné  de  cinq  Rois  j la  conion&ure  du 
temps  me  fit  vnc  mefehante  affaire,  ÔC  me  força  de  retourner  à la  Cour, 
le  crûs  que  pour  y rentrer  auec  vn  honnefte  prétexte,  i’y  deuois  porter 
-vn  ouurage  de  ma  façon.  I’auois  fait  à la  prière  d’vn  Craucur  quei’aime, 
quelques  vas  quelques  petits  Difeours  fur  des  figUFes  quil  auoit  co- 
piées apres  les  Originaux  des  Emblefmes  d’Horace  î & mon  deffein 
cftoit  qu’il  les  publiait  fansy  mettre  mon  nom.  Mais  cette  occafion  ino- 
pinée me  fit  changer  de  refolution,  & ie  me  perfuaday  que  donnant 
au  Roy  vn  ouurage  fi  propre  à le  diuertir  en  Lage  où  il  cftoit , ce  prê- 
tent ne  nuiroit  point  à mon  affaire.  Le  Roy  le  rcceut  d’vne  maniéré  û 
obligeante  ,‘queicne  doutay  point  qu’il  ne  fut  vn  iour  ce  qu’il  eft  au- 
iourd’huy.  La  Reine  Mcrc  de  S.  M.  me  tcfmoigna  en  cette  occafion 
les  bontez  qu’elle  a toufîours  eues  pour  moy;&;  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ayant  rcceu  mon  Liurc  auec  bien  des  marques  d’agreement, m’ac- 
corda tout  ce  que  ieluy  demanday.  Ielaiffay  a mes  amis  â faire  le  fur- > 
plus  ôc  m’en  rcrournay  dans  mon  defert , non  feulement  le  plus  con- 
tent du  monde , mais  bien  refolu  d’y  acheuer  le  refte  de  ma  vie.  Ccr* 
tes  il  n’y  a rien  de  quoy  l’homme  puifTc  moins  refpondrc  que  de  chofes 
dont  il  croit  eftre  abfolument  le  maiftre.  le  n’auois  pas  cflé  fix  mois 
dans  vnc  profonde  tranquilité , que  les  maladies  dans  lefquellcs  ic  tom- 
bay , &:  celles  dont  la  France  fut  attaquée,  me  contraignirent  de  qui- 
ter  la  campagne,  &;  de  me  faire  portera  Paris.  Mes  indifpofitions  fu- 
rent fort  fachcufcs  àC  fort  longues,  & me  firent  garder  la  chambre iuf- 
qua  la  fin  de  l’an  i6ôi.  Peu  apres  les  forces  me  reuinrent  > 6c  pour- 
trouucr  les  véritables  Médecins  qui  pouuoicnt  me  donner  vne  parfaite 
fanté,ie  les  cherchay  parmy  lesperfonnes  de  lettres  ÔC  de  Cabinet.  Leurs 
conuerfations  m’étant  bien  douces  6 C bien  agréables  la  hafterent  telle- 
ment, qu’en  moins  de  trois  mois  ic  me  fentis  tout  rcnouuellé.  Il  y a enui- 
ron  quatre  ansqu'eftant  dans  le  Cabinet  d’vn  de  ces  cxcellens  amis, nous 
tombafmcs  fur  l’oppoficion  qu’on  rencontre  dans  les  chofcs  qui  fem- 
blcnt  cftrc  le  moins  expoféesj  &ienc  fçay  comment  il  arriua  que  pour 
appuyer  cette  vérité,  ie  leur  parlay  des  Recueils  que  i’auois  faits  &C  de 
IHiftoirequc  i’auois  abandonnée.  Ils  n’oublicrcnt  rien  pour  me  con- 
• uicr  de  la  reprendre  lorfque  ma  fânté  le  pourroit  permettre.  I c leur  ref- 
pondisenriant,  comme  ce  Philofbphcqu’on  vouloit  marier,  qu’il  n’c- 
ftoit  plus  temps;  &c  qu’vn  homme  quin’eftoic  pas  encore  bien  rcftably 
apres  trois  grandes  maladies,  6c  qui auoit  plus  de  foixante  ans, cftoit  dif* 
pcnféparlesloix,  de  toute  forte  de  trauail.  Au  moins,  me  dit  vn  de  ces 
hommes illuftrcs,deucz-vous  donner  au  public  les  Mémoires  qui  fc 
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perderîtdans  Voftre  Cabinet.  le  confcffe  qu’il  me  prk  par  mon  foiblc , 
ÔC  que  ic  ne  refiftay  gucrcs  à fà  propofition.  Les  autres  vinrent  à la 
charge , ôc  voyant  que  ie  lâchois  le  pied , ils  me  pouffèrent  fi  chaude- 
ment que  ic  me  rendis  à leur  difcrction.  le  leur  dis  que  ic  ne  leur  pra. 
mettois  pas  de  faire  imprimer  tous  mes  mémoires , mais  que  ic  me 
fèntois  afïcz  fort , 6c  affez  affe&ionné  pour  leur  faire  voir  ceux 
de  Moniteur  de  Ncuers;  parce  qu’ils  m’eftoient  plus  chers  que  tous 
les  autres  , ôc  que  i’auois  remarqué  dans  leur  Autheur,  cette  grande 
ame  6c  cette  haute  vertu  qui  paroiflent  fi  rarement  dans  la  plufpart 
des  pcrlonnes  de  fa  cjualitc.  D’ailleurs  qu’il  cftoit  prcfquc  le  fèul  qui 
auoit  eula  generofîte  de  venger  la  mémoire  de  Henry  III.  des  calom- 
nies 6c  des  libelles  diffamatoires, dont  deux  fortes  d’Ecriuains  également 
lâches  ôc  i nfî  déliés  auoient  oféla  noircir.  Toute  la  Compagnie  me  ré- 
pondit qu’il  n’y  auoic  rien  de  plus  honnefteôc  de  plus  louable  que  mon 
•delfeiniQuc  iclc  deuois  entreprendre  fans  craindre  que  cetrauail  pût 
nuire  à ma  fanté;  Qifau  contraire  ce  me  leroit  vn  diuertiffement, 
3ors  que  letemps  ne  me  permettroit  pas  devoir  mes  amis,  ou  de  me 
promener  dgps  Luxembourg.  M.  dHerouual , qui  n’cft  inconnu  qu’à 
ceux  qui  ncfçauentpas  lire,  m’offrit  toute  fon  affiftance*  ÔC  daigna 
mefmc  me  promettre  qu’il  fê  chargerait  d vne  partie  du  trauail.  Il  n'y 
•a  pas  manque , ôc  ic  puis  affeurer  les  Leéteurs,  qu’il  a prefqu’autant  de 
part  àcc  Recueil  que  moy-mefme.  le  commençay  donc  à mettre  les 
Mémoires  de  M.  de  Ncuers  par  ordre,  aueedefTein  de  les  donner  fans 
aucune  addition.  Mais  mes  amis,  comme  i’ay  défia  dit , me  demandè- 
rent dauantage  , ÔC  chacun  me  promettant  quelque  Mémoire  particu- 
lier , i’ay  eftendu  ma  complailânce  le  plus  loin  quelle  a pù  aller. 

L’on  verra  à la  tefte  de  ce  Recueil  cette  hardie  ôc  iudicieufè  Haran- 
gue queM.  de  Neuers  enuoya  de  Gauy , au  Roy  Henry  III.  fur  la 
confcquencc  de  l’alienation  des  places  de  Pignerolc,  de  la  Peroufê  ÔC 
de  Sauillan.  Les  Lecteurs  feront  peut-eftre  bien  aifes  d’apprendre  le 
deftailde  cette  grande  affaire;  ÔCdc  plaindre  la  mauuaifc  fortune  d’vu 
Roy  qui  n’a  jamais  fait  de, fautes  que  pour  auoir  tou fiours  eu  cette  def- 
ference,  de  croire  pluftoft  les  autresqueluy- mefmc.  Il  n’y  a ny  hugue- 
notny  ligueux  quiofedifeonuenirque  ce  Prince  n’cuft  rcceu  du  Ciel 
toutes  les  qualitezd’vn  grand  Roy.  Il  cftoit  parfaitement  bien  fait.  Il 
auoit  bien  de  l'clprit.  Il  parloir  auffi  agréablement  que  perfonne  de 
fon  fieclc.  Il  eftoit  très  capable  de  gouuemcr  , ôc  quand  il  eftoit  au 
Confeil,  les  hommes  d’Eftat  les  plus  confommez  dans  les  affaires,  bien 
loin  de  luy  donner  leurs aduis,  l’cfcoutoicnt  aucc  admiration,  ôc  fui- 
uoicnc  toufiours  les  fi  cas.  Pour  le  coeur  ill’auoitû  grand,  que  ic  puis 
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xïire  fans  exaggeration , qu’il  eftoit  aufti  braue  & aufti  intrépide  que 
ce  fameux  Conquérant  dont  le  Roy  d’Angleterre  8c  le  Roy  de  Nauar- 
rc  luy  auoient  donné  le  nom.  Il  faut  cependant  que  ic  reconnoilTe  de 
* bonne  foy  qu’il  auoit  deux  grands  deffauts.  Le  premier  venoit  de  trop 
de  tendrefte8c  de  trop  de  bonté.  Car  il  fclaiftoit  pofteder  fi  abfolument 
parccux  qu’il  aimoit,8c  le  defpouilioit  auec  tant  de  complaifancc  de  fes 
propres  fentimcns,  pour  s’abandonner  aucuglemcnt,  à ceux  de  fes  fa- 
uoris  , que  c’eft  de  cetexcczd’aftc&ion,  qu’ont  procédé  touslcs  mal- 
heurs où  la  France  a cfté  expoféc  fous  fon  Règne.  L’autre  deffaut  eftoit 
encore  plus  extraordinaire.  Il  auoit  vne  inclination  à donner  fi  violen- 
te Sc  fi  inuin cible , que  la  propre  ncceftité  de  fes  affaires  8c  lintereft 
mcfmc  de  là  conferuation  n’ont  pû  la  luy  faire  perdre.  I’ay  appris  de 
la  bouche  de  M.  le  Marcfchalde  Souuray&de  M.  de  Chanuallon, 
vne  preuue  de  cette  vérité  qui  eft  tout-à-fait  fùrprenante,  8c  dont  ils 
furent  tous  deux  les  tefmoins.  La  couftume  de  Pologne  eft , qu’apres 
l’efle&ion  de  leurs  Rois , les  Euefques  8c  les  Palatins  vont  par  députa- 
tion trouucr  le  nouueau  Roy , ÔC  luy  prefentent  de  grands  baftins  de 
vermeil  doré  pleins  de  médailles  8c  d’autres  grandes  pièces  d’or.  Le 
Prince  eft  obligé  pendant  qu’ils  luy  font  leur  harangue,  d’auoir  toufiours 
les  mains  fur  le  bord  d’vn  des  baftins.  Henry  III.  n’ayant  pû  fc  difpen- 
fèr  de  cette  ceremonie , fut  frapé,  à la  veuc  de  ces  baftins  & de  ces  piè- 
ces d’or,d’vncfi  extraordinaire  impatience  de  les  donner  à qaelqucs- 
vns  de  fes  feruiteurs , qu’auant  la  fin  de  la  harangue  qu’on  luy  faifoit,  il  fc 
fèntit  tout  en  eau,  8 C fut  contraint  de  retrancher  la  fuite  des  complimcns 
pour  aller  changer  de  chcmife.  Il  y a dans  fa  vie  cent  exemples  de  cette; 
force  \ mais  celuyque  ie  vay  dire  eft  au  delà  de  tous  les  autres.  Ce  Prince  à 
fon  retour  de  Pologne  pafta  par  Turin , &C  y fut  receu  par  la  DuchefTc 
de  Sauoy  e fa  T ante  auec  vne  magnificence  Royale.  Elle  eut  pour  luy 
toute  la  tendreffe  8£  toute  la  complaifince  imaginables.  Elle  luy  choifit 
des  diuertiflemens  8c  des  compagnies  qui  luy  furent  bien  agréables*  6C 
vn  iour  qu’elle  eftoit  feule  auec  luy,  elle  luy  offrit  pour  fept  ou  huit  cent 
mille  efeus  des  plus  belles  pierreries  du  monde.  Ce  grand  Roy  fut 
tellement  touché  de  tant  de  marques  d’amitié  , qu’eftant  comme  il 
eftoit  le  plu*  généreux  8c  le  plus  liberal  Prince  de  fon  ficelé,  non  feu- 
lement il  refulâ  les  pierreries  de  la  Prinçefte  fa  Tante,  mais  il  luy  dit 
quelle  pouuoit  difpofèr  abfolument  de  fa  perfonne  8c  de  fon  Royau- 
me. La  Ducheffe  qui  auoit  plus  d’amour  pour  lamaifon  où  elle  eftoit 
entrée,  que  pour  celle  dont  elle  eftoit  fortie  , fe  feruit  vtilemcnt  des 
offres  du  Roy,  8C  luy  fit  demander  par  M.  de  Bellcgarde , la  dona- 
tion des  places  qui  luy  reftoient  dans  les  Eftats  du  Duc  de  Sauoyc. 
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Henry  III.  ne  fit  pas  la  moindre  reflexion  fur  vne  demande  de  cette  con* 
fequence,&  l’accorda  aux  prières  de  cette  bonncTantc.  M.  de  Neuers 
qui  auoit  preucu  cette  affaire,  luy  en  auoit  parlé  pluficurs  fois , &l’auoic 
difpoléàn’elcouterpcrfonnc  fur  cela.  Aufti  quand  il  reccut  la  nouuelle 
de  cette  donnation , ilia reccut comme  vn coup  mortel,  &dans  la  dou- 
leur qu'il  en  fentit , il  compofà  la  vigoureulè  Harangue  pour  lefclaircik 
Icment  de  laquelle  ic  fais  ce  Difcours.  Le  Roy  cftoit  à Lion  lorsqu’el- 
le luy  fut  prclèntéc  parvn  Gentilhomme  de  ce  Prince,  & pour  luy 
donner  toute  la  fatisfa&ion  qu’il  luy  demandoit,  ilia  fit  lire  en  plein 
Confcil  par  vn  des  Secrétaires  d’JEffat.  Les  clprits  furent  fort  partagez 
par  cette  le&urc.  La  Reine  merc  en  parut  touchée,  & ietta  les  yeux 
fur  le  Roy  fon  fils,  comme  pour  luy  dire  tacitement,  quelle  cftoit  de 
radiais  du  Duc  de  Neuers.  Mais  Henry  III.  ayant  oüy tous  les  aduis, 
M.  de  Neuers,  dit-il,  afait  fbndeuoir.  Il  faut  que  ie  faffelemien.  I’ay 
donné  ma  parole.  le  la  veux  tenir.  Il  fc  leua  auflî-toft,  & comme  il 
donna  de  grands  deplaifirs  aux  gens  de  bien  par  fa  refolution  , il  remplit 
auflideioyc,  ces  cfprits  ambitieux  qui  voyoient  vnfi  heureux  ac hem i- 
Jicment  à leurs  pernicieux  deffeins.  Pour  dire  le  vray,  ic  n’approuuc  pas 
ce  grand  excez  de  libéralité.  Mais  ie  ne  condamne  pas  Henry  III.  Iccon- 
damneccs  traiftres&  perfides  Confeillers , qui  sbulant  des  nobles  in, 
clinations  de  ce  Prince, le  firent  tomber  dans  les  pièges  qu’ils  luy  auoient 
cux-mcfmes  tendus.  Aufli  quelques  efclaircz  & quelques  laborieux 
<juc  foientles  Rois , ils  ne  fçauroient  faire  tout  par  eux-meftnes,  ny  eftre 
toufiours  en  garde  auec  leurs  Miniftres.  Ils  ont  bcloin  de  lècours  de 
quelques  pcrlonnes  qui  n’aycnt  autre  intereft  que  le  leur,  ÔC  qui  ne  tra- 
uaillent  iour  8c  nuit  que  pour  lagloire  de  leurs  Maiftrcs , &C  pour  le  bien 
dcl’Eftat.  le  croy  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  pour  faire  voir  des 
preuues  conuinquantcs  de  ce  que  i’ay  dit , ie  rapporteeeque  M.  l’Ab- 
bé de  Brantofmc  a eferit  lur  ce  fuict , dans  la  vie  du  Marcfdial  de  Belle- 
‘ garde.  Le  voicy. 

Quelques  .années  apres  , M.  frere  du  Roy  le  prit  en  amitié  autant 
pour  là  fuffilàncc  ôc,qu’ilattiroiten  ce  qu’il  pouuoitleshonneftes  Gens 
a luy,  que  parle  moyen  de  M.  du  Gua  , qui  gouucrnoit  paifiblcment 
Monfieur  Ion  Maiftrc,  6 C pour  ce  luy  faifoit  tout  plein  de  faucursr 
melme  qu’il  luyo&roya  l’cftatde  Couronncl  de  fon  Infanterie , làns 
penfer  à la  parole  qu’il  auoit  premièrement  donnée  au  S.  du  Gua , qu’il 
deuoit mener  en  Pologne,  dont  ie  parlcray  ailleurs,  & du  différend 
fur  ce  fuict  d’entre  luy  &C  M.  du  Gua,  & comme  pour  l’amour  de  cela 
en  partie,  cette  Infanterie  ne  s’y  conduifit.  Nonobftant,  ils  ne  furent 
ïamais  bons  amis , ÔC  furent  en  Pologne  auec  le  Roy , oul’vn  6c  l’autre 
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tri’y  demeurèrent  guercs  qu’ils  s’en  départirent.  L’vn  s' en  vint  à la  Cour  ,* 
&M.  dcBellegardc  alla  en  Picdmont , 8c  n’y  fut  pas  plullolt  , que 
la  mort  du  Roy  entreuint , 8c  la  partance  du  Roy  nouueau  de  Pologne, 
qui  fut  à l’improuifteôc  à la  dérobée  , 8c  tre s-mal  accompagné  j^dont 
très  bien  luy  ferait , ainfi  que  i’en  difcourray  trcs-bien  en  fa  vie  par  fou 
dire  propre, qu'il  me  fit  cet  honneur  vn  iour  de  m’addrefier  les  propos  à 
Lion  à fon  coucher  ainfi  queie  ledéchaufibis.M.dcBcHcgarde  qui  eftoie 
tres-hardy  prend  l’occafion au  poing,  difcourtàM.  deSauoycdelave- 
nuedu  Roy  8c  du  recueil  qu’il  luy  deuoit  fairepourfon  deuoir,  8c  l’affi^ 
fiance  qu’il  luy  deuoit  porter , en  parle  dcmefme aux  Potentats  d’Italie, 
8c  à Meilleurs  de  Venife.  Enfin  il  les  trouua  trellous  fi  bien  préparez  , 
qu’ils  n’entendoient  rien  tant  que  fa  venue  pour  luy  faire  paroillre  leur 
deuoir,  obeïïïance  8c  amitié.  Apres  il  partit  en  polie , 8c  vint  au  deuant 
du  Roy  qu’il  trouua  en  Carentfiie,  luy  dilcourt  de  fa  Négociation  qu’il 
auoit  entrepris  luy-mefmc,  penlànt  qu’il  eut  failly  s’il  eut  fait  autrement. 
Là-dclTus  ne  faut  douter  s’il  luy  en  Içeut  vn  très- bon  gré,  l’cmbralTe,  * 
l’aime  plus  queiamais,  lccarrelfc;  fi  bien  qu’il  polfcdc  le  Roy,  Je  gou- 
uernepaifiblcment.  Tout  pafie  par  fes  mains,  & Ibn  Confeil  Ôcfes af- 
faires, car  ileftoitfcul  de  charge, ,1c fait  admirer,  honorer  8c  aimer,1 
de  tousles  Grands  d’Italie. 

Ce  ne  fut  pas  tout,  il  le  fait  Marefchal  de  France  au  lieu  des  deux 
Prifonnicrsàla  Baflille  ( les  Mare  fehaux  de  Montmorency  8c  de  Colle, 
luy  fait  don  de  trente  mille  liures  de  rente  en  biens  d’Eglife  ou  autre- 
ment. Bref  on  levid  à coup  fi  regorgé  de  faucurs  8C  grades,  fi  bien  que 
nous  ne  l’appel  lions  à la  Cour,quc  le  T orrenc  de  la  faueur  : fi  que  le  mon- 
de s’en  ellonnoit  8c  ne  faifoit-on  parler  que  de  ce  Torrent.  Mcfme  la 
Reine  n’en  fçauoit  que  dire,  vers  laquelle  la  Roy  l’cnuoya  vn  iour  auant 
qu’il  vint,  pour  luy  annoncer  fon  heureulê  venue  8c  luy  conférer  tous 
les  pluspriuez  affaires,  qu’il  ne  vouloit  commettre  à autre  qu  a luy.  Ic 
le  vis  venir  dans  le  carrofie  du  Roy,  qu’il  luy  auoit  prefte  , qui  tenoit 
fort  bien  là  morgue  à l’endroit  de  la  Reine,  de  Moniîeur  , du  Roy  de 
Nauarre  qu’il  rencontra  en  chemin  où  i’alois.  Ic  ne  l’eus  iamais  pris  pour 
celuy  que  i’auois  connu,  8c  difoit-on  qu’il  en  failbit  trop  pour  vn  corn-, 
mencement.  M.  du  Gua  mon  grand  amy,  me  difoit  bien  toufiours,. 
qui  n’auoit  encore  veu  le  Roy,  laiflemoy  parler  au  Roy  vne  heure,  tu 
verras  que  ie  feray  efcoulercc  Torrent,  8C  fe  fecher  8c  rentrer  bien- 
toftdans  lbnlit,&;  premier  chétif  berceau  qu'on  l’aveu:  comme  il  dit 
vray  ; car  en  vn  rien  on  vid  le  Roy  fort  refroidy  en  fon  endroit , luy  faire 
la  mine  froide  8c  dédaignctifc,  comme  il  fçauoit  tres-bicn  faire  quand 
il  vouloit,  ne  luy  parler  point  d’affaire , la  porte  du  Cabinet  luy  dire  rc- 
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/ufcc  le  plus  fouucnt.  Enfin  voila  tout  change  en  vn  tourne- main  de  ce 
que  l’on  ne  venoit  que  de  voir  adejfo  comme  dic  l’Icalien , St  de  fait  fort 
rauallé  i fi  bien  qu’à  la  Cour  on  ne  (çauoit  ce  qu’on  deuoic  plus  admirer, 
ou  la  fortune  de  cet  homme  qu’on  auoic  veu  hier  tres-haute  St  tres- 
grande,  ou  fon  petit  rauallcmcnt  d’auioutd’huy  : dont  aucuns  en  rioient 
bien,  car  auant  il  faifoit  trop  du  grand,  veu  ce  qu’il  auoit  cfté.  Etc’eft 
ce  qu’il  nous  dit  vniour  à M.  de  Strozze  8 1 à moy,  quieftions  de  fes 
bons  amis,  ôcle  luy  montrafmcs  mieux  en  fon  aduerfité  qu’il  ne  nous 
auoic  montré  en  la  prolpcrité  , en  laquelle fe  perdoit  trop,  qu’il  eut 
mieux  aimé  cent  fois  que  le  Roy  ne  l’euft  point  élcué  fi  haut  St  en  fi  peu 
de  temps , que  tout  à coup  lauoir  précipité  comme  d’vn  rocher  en  bas , 
pour  le  perdre  & déshonorer,  St  qu’vne  telle  St  fi  haute  chcute,  luy 
cftoit  plus  griéue  : St  nous  difbit  cela  quafi  la  larme  àl’oeil,ÔC  nous  faifoit 
pitié.  . 

Ce  ne  fut  pas  tout , pour  l’oftcr  de  la  Cour , le  Roy  luy  donna  la 
•charge d’aller afiieger  Liuron  en  Daufinéj  car  puis  qu’il  cftoit  fait  M. 
le  Marefchal,  il  falloir  bien  l’enuoyer  pour  faciliter  (on  palTage  d’ Am-* 
gnon.  Charge  certes  qui  fut  fort  facheufe&ruineufc,  dont  il  s’enfuit 
bien  palTé,  venant  d’vne  claire  fontaine  de  fortune,  s'aller  baigner  dans 
vne  eau  bourbeufe  St  toute  gafibüilléede  difgrace  St  défaucur.  Sept  ou 
huit  mois  apres , pour  iè  défaire  de  cette  homme  qui  pefoit  trop  furies 
bras  comme  vn  chacun  voyoit,  on  luy  donna  commiflion  de  s’en  aller 
en  Pologne  pour  r’habiller  les  affaires  du  Roy  qui  eftoient  fore  décou- 
fucs,  Commiffion  feulement  inuentee  pour  s’en  défaire  St  décharger  : 
ainfi  qu’ilme  le  dit  quand  il  partit,  que  fi  on  ne  luy  donnoit  l’argent  qu’il 
demandoit  St  qu’on  luy  auoit  promis,  qu’ilmc  pafleroit  pas  Piémont.  Ce 
qu’il  fit  St  y demeura  autant  pour  ce  fuiet,  que  pour  tenir  bonne  com- 
pagnie à M»la  Marclchalc  deTermes  ià Tante, de  laquelle  il  auoit  cité 
fort  long- temps  amoureux,  que  puis  apres  ilépouiaauec  dilpenfc  ,-mais 
fiirlafin,  ondiloità  laCourquil  ne  latraitoic  pas  trop  bien,  pour  pra- 
tiquer le  Proucrbe,  Amours  St  Mariages  qui  ic  font  par  amourettes  fi- 
niiTent  parnoifettes.  Enfin  apres  pluficuts  mefeontenremens  du  Roy, 
ce  Marefchal  dépité  fe  banda  contre  luy,  s’eftendant  (bus  main  aucc  M. 
de  Sauoyedc  qui  il  cftoit  fort  feruiteur  St  grand  amy  de  tout  temps  , 
comme  ic  l’ay  veu  conférer  St  pratiquer  aucc  le  Marquis  d’Ajamont 
Gouucrncur  de  l’Eftat  de  Milan, ÔC  prendre  de  bons  doublons, ce  difoit- 
on  à la  Cour;  car  autrement  ne  fcpouuoit-il  bander  contre  le  Roy  , ny 
luy  faire  refte,  St  luy  fait  perdre  en  vn  rien  tout  le  Marquifat  de  Salu- 
ées. l’eftois  lors  à la  Cour  que  les  nouuellescn  vinrent  au  Roy , qui  en 
fut  fort  émeu,  St  que  la  Citadelle  de  Carmagnollcs  cftoit  affiegée.  Le 
I»  Part.  c 
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Roy  dépêcha  tout  aufli-toft  le  S.  de  Lu  flan  M.  de  Camp  des  Ban- 
des de  Piémont  pour  la  fccourir.  Nous  donnafmcs  de  garde  que  nous 
le  vifmes  retourner  que  tout  eftoit  perdu  ainfi  que  nous  citions , de 
quelque  icuncflcdc  la  Cour,  aucuns  prefts àpartir, dequoy i’en vis  le 
Roy  fort  trille.  Il  enuoyaleS.  delaVallette  leicunc*  auiourd’huy  M. 
cPEfpernon  , qui  commcnçoit  d’entrer  en  faueur  , & eftoit  Neueu 
dudit  Marefchal,  & y alla  on  polie,  & le  vis  partir  en  efperanced’y 
faire  quelque  choie  de  bon , àC  réduire  fon  Oncle , mais  il  n’y  gaigna 
rien  > SC  s’ en  retourna  ainfi. 

La  Reine  Merc  vint  apres , retournant  de  fon  voyage  de  Gafcognc  ^ 
Proucncc  & Languedoc, qui  fit  vn  plusbeau  coup, car  elle  fit  tant  queM. 
deSauoyc  & clic  s’abouchèrent  à Montluel près  de  Lion,  où  il  auoit 
amené  auecluy  ledit  Marefchal,  qu’il  fou ftenoit  & fauorifoit  fort,  & le 
fa ifoit  coucher  ordinairement  eu  là  Chambre.  Elle  luy  fit  tout  plein  de 
rcmonftrances  i luy  ores  planant,  ores  continuant , ores  conniuant,  & 
près  connillant , ÔCamufant  la  Reine  de  belles  paroles  , fe  trouua  at-* 
taintde  maladie  par  belle  poifon,  dont  ilmourut.  Le  Marquifat  ne  laiflà. 
pour  cela  à élire  brouillé  6 C en  pragucric , car  Ion  fils  le  icune  Bellcgarde 
du  depuis  fut  perfuade  de  tenir  bon  pour  A4.  deSauoyc  , par  d’aucuns 
braues  Capitaines  de  fon  pere,  comme  eftoit  le  brauc  ÔC  détermine 
çlprit  Prouencal , qui  depuis  fc  tua  en  faifant  ioücr  vn  pétard  à vne  por- 
te d’Arles,  qu’il  vouloit  prendre  pour  M.  de  Sauoye  cTauiourd’huy  ,8c 
d'Antclmc,  aufli  du  Languedoc  ou  Proucnce>  ic  ne  fçaypas  bien  les 
deux  i fi  bien  que  ic  l’ay  fort  connu , 8c  mon  amy , gentil  &c  habile , ÔÉ 
qui  rendit  la  ville  de  Cental  imprenable , qui  auparauant  n’clloit  rien. 

Si  le  Leéteura  fait  réflexion  lur  ce  difeours  de  M.  l’Abbé  deBrantof- 
me , il  aura  vu  que  toutes  les  intrigues  & toutes  les  entreprifes  qu’il  rap- 
porte, fuient  des  fuittes  de  l’alienation  de  Pigncrole,  ÔCquc  iamais  le 
Duc  de  Sauoye  n’eut  ofé  fe  rendre  maiftïcdu  Marquifat  de  Saluces,  ny 
porter  lès  armes  dans  la  Prouencc  &.  dans  le  Dauphiné , s’il  neuftfait 
perdre  au  Roy  Henry  III.  les  palfages  ôC  les  polies  auantageux  qu’il 
auoit  dans  lcr  Ellats.  11  n’en  faut  pas  ncantmoins  imputer  la  principa- 
le faute  à l’cxcefliuclibcralité  de  Henry.  Elle  doit  dire  reiettee  fur  les 
traiftres  Sc  les  ingrats  qui  luy  manquèrent  defoy  j & furies  Autheurs 
de  cette  malheur eufe  ligue  qui  a defolé  la  France.  Ils  contribuèrent  plus 
que  Cous  les  autres  a la  perte  de  Pignerole,  de  la  Peroufe,  6c  dcSauillan, 
&:pour  engager  le  Duc  de  Sauoye  dans  leurs  interdis,  non  feulement 
ils  luy  firent  donner  ces  places  importantes,  niais  ils  luy  promirent  qu’a- 
uec  le  temps, ils  luy  faciliceroient  f vfurpation  de  laProuence  & du  Dau- 
phiné. Cela  eft  vray.  Maisil  eft  vray  aufli  queHcniy  III.  le  laiflà  trop 
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facilement  gagner  aux  cajoleries  de  la  Princeil'e  fa  Tante  ; & bien  que 
fon  intention  foit  louable , il  faut  auoiicr  neantmoins , que  Ton  aétioa 
neftpas  exempte  de  blafme.  le  n’appuyerois  pas  dauantage  fur  cette 
faute,  fi  elle  eftoit  vnique.  Mais  celle  que  fit  ce  Prince,  enmanquant 
le  Mariage  d’Elizabct  Reine  d'Angleterre  auant  &;  apres  la  mort  de 
Charles  IX.  luy  fera  éternellement  reprochée.  Ilauoitle  cœur  fi  haut, 
& te  promettoit  de  fi  grandes  chofés  de  fa  valeur  &;  de  fa  fortune , que 
Ion  luy  afouucnt  oiiy  parler  auec  mefpris,  des  couronnes  de  Polo- 
gnc&  d'Angleterre,  ôc  comme  vn  autre  Alexandre  faire  des  plaintes 
de  ccqu  il  n y auoit  qu  vn  monde.  le  fçay  ■que  les  Politiques  qui  raifbn- 
nent  fur  les  affaires  pafïces,  nous  ont  voulu  perfiiader  que  les  Anglois 
n auroient  iamais  confcnty  au  mariage  de  leur  Reine  auec  vn  de  nos 
Princes  $ 8c  qu  Elizabct  elle  mefme  n’en  auoit  écouté  les  differentes 
propofitions  que  pour  affermir  fon  authorité*  &:  pendant  qu  elle  auoit 
coûtes  les  forces  d Efpagnc  & lamoitié  de  l'Angleterre  fur  les  bras,  n’a- 
noir  rien  à demcler  auec  la  France.  Comme  il  leur  eft  permis  de  témoi- 
gner leur  fentiment , ie  croy  qu  il  me  le  doit  eftre  de  dire  le  mien.  le  ne 
veux  point  tirer  de  confequencc  du  mariage  de  la  Reine  Marie  auec  Phi- 
lippesRoy  d’Efpagnc,  pour  celuy  d’Elizabct  auec  Henry  III.  Maisi’o- 
fc  dire  que  la  différence  delà  Religion  des  deux  derniers,  n’cft  pas  cc 
qui  m'en  empefehe.  Car  cette  difficulté  eftoit  défia  leuée  par  le  conten- 
tement d’Elizabet , & par  l’approbation  de  tout  fon  Confcil.  Deux 
.*  <^hotes  feulement  ont  rompu  vne  alliance  qui  rendoit  la  France  arbitre 
de  toutes  lcspuifTancesdel’Europe.  La  première  a cité  l’cpouuantablc 
ialouficqu  auoit  Charles  IX.  de  la  gloire  de  Henry  fon  frere.  Car  com- 
me il  employa  toute  fon  addreffe  ÔC  toute  te  puiftenccpour  le  faire  Roy 
de  Pologne  malgré  luy , & fous  vn  prétexte  fi  fpecieux , le  banir  pour 
iamais  delà  France  ; ilnya  rien  aufiî  qu'il  ne  fît  pour  rompre  le  traité 
qu  il  auoit  commencé  auec  l’Angleterre,  par  te  feule  dcfercnce  aux  vo- 
lontez  de  la  Reine  te  mère,  iufqucs  la  incline,  fi  nos  mémoires  font 
vrays,quc  fon  auerfion  pour  le  grand  eflabliffement  de  fon  frere,  fut  vnc 
des  principales  raifons  qui  luy  firent  donner  fon  confentcment  à l’exe- 
cution de  la  S.  Barthélemy.  Cdacftant  onncpcutaueciuflice,reictter 
cet  empefehement  fur  Henry  III.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  mefme  du  fe- 
cdnd.  Ilcnaeftéluy  feule  la  caute  ; car  d’en  acculer  la  grandeur  d’vnc 
paillon  de  ieune  homme  , c'cft  vnc  défaite  que  les  fàgcs  ne  reçoitient 
point.  Il  faut  donc  demeurer  d accord  que  Henry  IIL  fit  vne  grande 
faute  en  cela , & qu’il  ne  fera  iamais  excuteblc  d’auoirabu/éde  te  bonne 
fortune,  & négligé  raffeétiond’vnc  Reine  qui  fàifôrt  tontes  les  auances 
elle  pouuoit  honcflcmcnt  luy  faire.  Ceux  qui  liront  les  inft  ru  étions 
1.  Part.  c i i 
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6c  les  lettres  fur  ce  fiiict,  qui  ont  cfté  publiées  en  Angleterre  pendant 
l'interrègne  dernier , 6c  que  M.  Briotavoulu  prendre  la  peine  de  tra- 
duire en  François  pour  ma  fatisfa&ion , verront  plus  clair  que  le  iour* 
qu’Elizabet  auoit beaucoup  de*bonnc  volonté  pour  Henry  III.  &.  que 
(on  amour  alla  fi  auant,  quelle  commanda  a Ton  Ambafiadeur  de  luy  fai- 
re vn  portrait  fort  exaél  6cfort  véritable  du  corps  6C  dercfprit  de  ce 
Prince,  6c  que  faignant  quelque  indifpofition  , il  fit  venir  chez  luy  les 
meilleurs  Médecins  delà  Cour  ÔC  de  la  ville,  pour  les  mettre  furie  dif- 
coursde  Monfieur,  6 C pour  apprendre  jd’eux  l’eftat  de  fa  fanté  , quel 
eftoit  (on  tempérament , fi  l’on  le  croyoit  capable  d auoii  des  enfans,  ÔC 
enfin  d’en  tirer  toutes  les  connoiflfances  que  1 on  doit  fe  promettre  do 
leurart.  QuclcLe&cur  iuge  apres  cela,  fi  vnePrinccfieaufticclairce 
aufii  glorieufe  qu’eftoit  la  Reine  d Angleterre,  failoit ces  ouvertu- 
res à fon  Ambafiadeur  , pour  le  tromper  le  premier,  afin  qu’il  fût  plu* 
capable  de  tr  omper  la  Cour  de  France.  C’eft  vn  rafinement  de  politique 
qui  ne  fçauroit  tomber  dans  vn  cfprit  raifonnable. 

Cette  Princcfic  n’auoit  pas  beloin  de  tant  de  détours , ÔC  de  tant 
dart  pour  faire  naiftre  des  difficultés  à Ion  mariage.  Henry  III.  luy  en 
fournifloit  de  fi  puifiantes  par  fa  conduitte , que  i’admire  bien  dauanta- 
ge la  perfeueranccde  cette  Reine,  que  quelques  autres  n admirent  (a 
dextérité.  Ce  Prince  aimoit  fi  éperduëment  la  Marquifc  d’ifle,  lors  que 
l’on  commença  de  parler  de  fon  mariage  auec  la  Reine  d’ Angleterre, 
qu’il  eftoit  horsd’Eftat  d’enfouftrir  la  propofition , fans  peine.  Plus  il 
rencontra  d’obftaclcs  dans  fa  pafiion,6c  plus  il  s’y  opiniaftra  II  en  oublia 
fes  grandes  efperances,  il  en  oublia  tous  fes  interdis.  Il  s’en  oublia  luy- 
mefinejôC  tomba  dans  vne  maladie  d’ame , fi  incurable  ÔC  fi  furiculc, 
que  i’ay  appris  de  bonne  part , qu  il  ne  le  porta  contre  là  gencrofitc  na- 
turelle , à faire  propoler  a Charles  IX.  la  perte  du  Prince  de  Conde  dans 
l’execution  delà  S.  Barthélemy  ,que  pour  le  (àcrifier  a fa  ialoufie,  ÔC 
luy  arracher  d’entre  les  bras  la  belle  Princcfic  qu  il  auoit  efpoufee.  Il 
faut  auoiicr  que  l’amour  cft  vne  efpouuantable  folie  , ÔC  particulière- 
ment à l’efgard  des  Princes.  Celuydc  Henry  III.  ne  fut  pas  fatisfaitdc 
cet  extrême  emportement.  Il  alla  encore  plus  loing.  Car  il  pafià  en 
Pologne  auec  luy.  Il  fe  fortifia  par  l’éloignement  6c  parlabfcncc,  de 
telle  forte  que  ce  Prince  fe  picquoit  vn  doigt  toutes  les  fois  qu’il  vou- 
loir eferire  à la  PrincelTc  de  Condé , ÔC  ne  luy  écriuoit  iamais  que  de 
fon  faner.  I’ay  fccu  que  le  iour  mcfmc  qu’il  rcceut  la  nouucllc  de  la  mort 
du  Roy  fon  frère,  il  luy  depefeha  vn  courrier  pour  l’aficurcr  quelle 
eftoit  Reine  de  France.  Lorsqu  ily  fut  de  retour,  il  luy  confirma  ccttc 
promefte,  6c  ne  penià  plus  qu  a 1 exécuter.  Mais  ccttc  extraordinaire  gc 
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flcrofïté  fut  bien  fatale  à cette  Princcffe.  Car  peu  de  temps  apres  elle 
fut  furprilc  d Vn  mal  fi  violent , qu’il  l’emporta  à la  fleur  de  fon  aagc , ÔC  • 
àla  veille  de  là  bonne  fortune.  Les  vns  en  accufent  celle-là,  les  autres 
en  acculent  celuy-cy.  Mon  opinion  clique  dans  des  chofes  li  lècrctes, 
ilell  comme  impofliblc  que  lesiugemens  quel’on  en  fait,nc  loient  bien 
fouucnt  des  iugemens  téméraires.  Iediray  cependant  que  l’amour  de 
Henry  III.  ne  fut  pas  le  feul  perfide  Confeiller  qui  luy  fit  perdre  la 
Couronne  d’Angleterre.  Il  y enauoit  bien  d’autres  auprès  de  luy,  qui 
en  furent  les  autheurs.  Ceuxquinetrauailloientquaéleuer  JcurTrof- 
nc  prétendu  fur  les  ruines  de  celuy  de  leur  Maillrc,  firent  leurs  derniers 
efforts,  Ôc  employèrent  leurs  plus  fines  fupercheries,  pour  cmpclcher 
que  Henry  III.  ne  rcnoüaft  apres  fon  retour,  auec  la  Reine  Elizaber, 
Ils  luy  en  failbient  à toute  heure  des  railleries,  ÔC  l’ayant  dépeinte  com- 
me vne  de  ces  vieilles  Hirlandoiles  qui  battent  lepauéde  Paris,  ils  luy 
difoientque  s’il auoit tant d’enuic d’ellre  Roy  d’Angleterre  , quil  luy 
lèroitbicn  plus  glorieux  & bien  plus  facile  de  s’en  rendre  le  maiftre  l’é- 
pée à la  main,  que  d’en  ellre  l’elclauc  par  vn’mariagc  honteux,  c’cllà 
dire  en  clpoufant  vne  femme  dont  il  ne  feroit  que  le  valet.  Voila  les  ar- 
tifices dont  les  ennemis  de  la  France  fe  feruirent  pour  deftruire  tous  les 
grands  deffeins  de  Catherine  de  Medicis,  ÔC  pour  ietter  le  Roy  fon 
fils,  dans  les  épouuantables  malheurs  où  il  perdit  l’amour  de  fes  l'uiets, 
la  réputation , & la  vie.  IamaisRoy  n’a  fait  tant  de  créatures,  ÔC  n’a 
cleué  tant  de  Amples  Gentilshommes  aux  plus  grandes  dignitez  ÔC 
aux  plus  belles  charges  de  fon  Eftat , que  luy  ; ôc  l’amais  bienfaiteur 
n’a  rcceu  moins  de  marques  de  gratitude,  de  ceuxfur  lefqucls  il  auoit 
répandu  les  grâces,  ou  pluitoft  pour  la  prodigieufe  cleuation  defquels 
il  auoit  fait  des  profufions  encore  plus  prodigieulès.  Bien  que  M.  de 
Neuersfût  d’vn  mérité  ôcd’ vne  condition  à cljpercrde  ce  Prince,  plus 
<juctous  les  autres  qu’il  auoit  aimez;  il  cft  neantmoins  vray  qu’il  a le 
moins  profité  de  les  liberalitez.  Mais  ce  qui  eft  bien  glorieux  pour  luy, 
Q cft  qu’il  cft  le  fcul  de  ce  nombre  infiny  de  perfonnes  que  Henry  III.  a 
efleuécs,quiavoululaiflerà  la  pofterité,  des  marques  de  fa  reconnoif- 
fànce  ÔC  de  fon  zelc  ; 6 C le  feul  qui  s’eft  mis  en  peine  de  deffendre  vn  fi 
bon  Mai  lire,  6cvn  fi  grand  Roy , des  outrages  ÔC  des  calomnies  dont  les 
méchants  ont  taché  de  noircir  fa  mémoire.  11  y aura  peut-eftre  quelques 
âmes  encore  affez  préoccupées  pour  imputer  malicieufement  à baflêffc, 
à corruption  ÔC  à flateric , les  loiianges  6 C les  Apologies  du  généreux 
Ludouic  de  Gonzague.  Mais  pourueu  qu’elles  ne  foient  pas  frappées 
ci’ vn  aucuglemcnt  incurable , elles  verront  affez , qu’il  y a dans  les  aduis 
&C  les  difeours  de  ce  Prince,  tant  de  force.,  tant  de  defintereffement  ôc 
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-tant  de  liberté , qu’il  faut  neccllaircmentdcmeurer  d’accord  quiln'aiâ- 
mais  parlé  ny  eferit  que  comme  vnGonfeillerfidcllc,  quin  auoit  point 
d'autre  obier  que  la  grandeur  de  fbn  Roy,  6 C le  bien  general  de  l’Eftat. 
L’admirable  rcmonftrancc -qu’il  fit  fur  l’alienation  des  places  de  Picd-J 
mont,  en  cft  vn  tefmoignage  fi  cfclarant  6 c fi  illuftre,  que  les  aueugles 
mefmenc  le  fçauroient  ignorer. 

L’on  n’auoit  pas  inféré  dans  le  manuferit  fur  lequel  i’ay  fait  impri- 
mer cette  rcmonftrance  , les  a&cs  qui  furent  faits  en  fuitte,  tant  pour  la 
defehargede  M.  de  Neuers  au  Parlement  de  Grenoble,  à la  Chambre 
Royale  de  Picdmont , &C  par  tout  ailleurs;  que  pour  mettre  M.  de 
Sauoyc  en  poflcilion  des  trois  places.  Mais  i’en  auois  la  plusgrandc  par- 
tie dans  mes  recueils , le  reftem’aefté  donné  par  M.  Iuftcl  Secrétai- k 
rc  du  Roy.  l’ay  adioufté  à tant  d’cfcriturcs , la  rcmonftrance  que  M. 
le  MarefchaldeBourdillon  Gouueroeur  de  Piedmont  fit  au  Roy  Char- 
les IX.  & àla  Reine  fa  merc  , pour  la  confcruation  des  places  de  fon 
Gouucrnement,  &c  l’ay  adiou fiée  comme  vn  excellent  aducrtilTemcnt 
à tous  les  Gouuemeurs  des  P-rouinces  Sc  des  villes,  de  la  manière  rcfpe. 
ftueufe  6 C hardie  qu’ils  en  doiuent  vfer  , toutes  les  ibis  qu’il  s’agit  du 
feruice  du  Roy,  éc  «les  interdis  delà  Couronne. 

le  fuis  obligé  de  reconnoiftrequc  nous  Pommes  bien  redeuables  le 
public  Ôt  moy  , à Monfeigncur  l’Euefque  de  Luçon  , de  la  bonté  &; 
de  la  Courtoifieaucc  lcfquelles  il  communique  aux  curieux,  les  manuf- 
critsde  la  Bibliothèque  du  Roy,  6c  trouuc  bon  que  ceux  qui  trauail- 
lent  à l’embellificmcnt  de  noftre  hiftoirc , en  tirent  toutes  les  pièces 
qui  feruent  à leur  deffein.  Il  a eu  agréable  que  i’en  vlafle  ainfi , & que  ie 
fille  cranfcrirelcs  principalesnego dations  qui  fe  firent  à la  Cour  ÔC  dans 
les  armées  , depuis  l’efloignement  deM.  le  Duc  d’Alençon  d’auprès 
du  Roy  fon  frere  en  l’annce  1575.  iufqu  a la  fin  des  Eftats  de  Blois  te- 
nus en  confequencc  en  1^76  èc  1577. 

le  dois  au  feu  R.. P.  Vignier.,  Prcftrc  de  l’Oratoire , le  grand  aduis 
qucM  de  Neuers  donna  au  Roy  Henry  III.  pendant  les  mcfmesEftats. 
Peuauant  fa  mort,  il  me  mit  entre  les  mains  l’original  mcfmc  , fur  le- 
quel i’ay  fait  faire  l’imprcftion. 

Tous  les  autres  aduis  de  la  Reine  Catherine,  de  Monfieur  frere  du 
Roy , des  Princes  &£  des  Seigneurs  du  Confcil  du  Roy  Henry  III.  m’a- 
uoientefté  donnez  par  M.  de  Lomcnie  Secrétaire  d’Eftat  dés  l’an  1 611. 
Les  Eftats  delà  Mailon  de  M.  d’Alançon  (ont  vne  petite  portion  du 
trefor  de  M.  dHerouual,  que  les  amateurs  de  noftre  Hiftoirc  doiuent 
confidcrer  comme  vne  (cmrce  generale,  où  ils  peuuent  puifer  toutes  les 
ebofes  dont  ils  ont  befoin. 


PREFACE. 

Les  lettres  de  Monsieur  de  Neuers  au  Roy,  aux  Princes  , & 
Icsdcfpefches  de  M.dcPifàny,&:  deM.  dePoiiilly  au  mefme  Roy, m’ont 
eftedonnées  par  M.  duPuits  ,il  y a plus  de  $o.  ans.  l’ay  tiréauffi  demes 
Recueils  la  plus  part  des  pièces  & des  libelles  pour  6c  contre  la  Ligue. 

I’auois  appris  de  feu  M.  de  Lomenie  que  M.  de  Neuers  auoit  fait 
vn  difeours  pendant  le  féiour  qu’il  fit  à Tours  auec  le  Roy  Henry  III. 
qui  auoit  pour  titre  Aducrtijfement  aux  Bourgeois  de  nofire  ville  de  Pa- 
ris (0  à tous  bons  Catholiques  àc  qui  eftoit  comme  vne  préparation 
au  prand  difeours  qu’il  fit  depuis  fur  la  mefmeprife  des  armes.  lay  cher- 
che vingt  ans  ce  traité-là  (ans  en  pouuoir  rien  apprendre.  Depuis  que 
i’ay  commencé  l’impreffion  de  ces  memoires-cy  ,,i’cn  ay  beaucoup  de 
foisparléàM.  d’Herouual.  Il  a pris  la  peine  de  le  chercher.  I’ay  fait  les 
melmes  diligences  par  tout.  Enfin  nous  defefperiçüksl’vn  l’autre  de 
Je  rencontrer,  lors  que  nous  fufmesenfemblechcz  M.  de  Fioubet  Mai- 
ftredes  Requeftcs  pour  voir  fa  belle  6 C curicufc  Bibliothèque.  Comme 
nous  manions  les  recueils  qu’il  a eus  du  feu  Pcre  Vignicr , ie  pris  heu- 
reufement  vn  in  8.  où  eftoit  cet  Aduertiftcment.  M.  Fioubct  me  fit 
l’honneur  de  me  permettre-d’emporter,  non  feulement  ce  volume-là, 
mais  plufieurs  autres,  i’en  aÿ  extrait  ce  que  i’ay  crû  qui  m’eftoit  necef- 
iàirc , ôc  fuplie  le  Leéteur  de  prendre  part  à l’obligation  que  l’ay  aux 
•ciuilitez  d’vn  fi  bonefte  homme. 

C’eft  par  cette  piece  que  ie  finis  mon  premier  volume.  l’ay  crû  qu’il 
ne  feroit  pas  mal  à propos  de  mettre  à l’entrée,  la  Généalogie  de  llUu- 
ftremaifon  de  Mantouc,  puifquc  M.  de  Neuers  en  eftoit  vne  des  plus 
Viucs  6 C des  plus  grandes  lumières.  le  me  fuis  pour  cela  feruy  du  trauail 
de  M.  de Maroles  Abbé  de  Villcloin,  qui  paria  generofite  digne  de  fa 
naiffancc , &:  de  fes  autres  belles  qualitcz,  atrouué  bon  que  ie  m’en.fer- 
uifife  comme  du  mien  propre,  l ay  misen  luitte  la  incline  Généalogie  en 
vne  Carte  , afin  qu’on  la  put  voir  toute  t^vne  veuc  : mais  le  Leéfcur 
' ne  me  doit  rien  dVntîauail  fi  exaéfôc  fi  pénible,  ie  déclaré  que  i'en  fuis 
:rcdeuablcàM.delaGarde  d’Ozicr,  digne  fils  d’vn '•excellent  perc. 

II.  VOL  V ME. 

I’ay  commencé  le  fécond  volume  par  le  grand  6c  admirable  difeours 
que  M.  de  Neuers  fit  en  l’année  1590.  pour  détromper  les  ames  feru- 
puleufesdes  erreurs,  dans  lcfquelles  onlcsauoit  iettées  pour  leur  fai- 
re prendre  les  armes  contre  leur  Roy  très- Catholique  ^ & pour  repro- 
cher aux  Chefs  de  la  ligue , les  horribles  moyens  dont  ils  auoient  voulu 
£e  feruir,  afin  d'affouuir  leurs  folles  & damnablcs  prétentions  fous  le 
prétexte  de  la  Religion.  I’auoisfait  tranfcrire  ce  grand  difeours  dés  le 
'commencement  de  ma  curiofité  , mais  y ayant  trouué  des  fautes,  ic 
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ptiay  M.  de  Commartin  Maillrc  des  Pvcqucftcs,  de  me  donner  vnde* 
deux  exemplaires  imprimez  qu’il  auoit  parmy  Tes  recueils.  Il  m’ac- 
corda cctce  faucur  aulîi  gcncrcufcmcnt  qu’il  fait  toutes  chofes. 

le  fuis  encore  oblige  à Mon feigncür TEuefqucde  Luçon  dudifeours 
de  M.  de  Neuers  fur  la  détention  de  Madame  ,-ôC  de  Mefdemoifelles 
de  Longucuille  ÔC  de  M.  le  Comte  de  S.  Paul;  & d’autant  plus  obli- 
gé, que  l’exemplaire  du  Roy  qu’il  a eu  la  bonté  de  me  preltcr  , cft  le 
feul  qui  fe  trouuc  à Paris,  au  moins  que  ie-fçaehe. 

le  dois  à M.  d’Hcrouual  routes  les  lettres  du  Roy  Henry  IV.  clcri- 
tes  àM.  de  Neuers  , 6c  toutes  les  rcfponfcsdc  ce  Prince  à là  Maieftc.' 

Enfin  i'ay  rccouuré  les  deux  lettres  que  M.  de  Neuers  cfcriuitpour 
là  iuftification  pendant  la  malheureufe  affaire  de  Cambray,  par  la  dili- 
gence ôC  parla  courtoifie  de  M.  de  Bomparc.il  les  a tirées  d’vnmanuf- 
crit  de  cette  admirable  Bibliothèque  de  Monfieur  Colbert , où  l’on 
voit  vn  fi  grand  nombre  de  volumes  eferits  à la  main  touchant  les  inte- 
rdis des  Princes  de  l’Europe,  8c  toutes  les  affaires  publiques  , que  ic 
puis  dire  fans  exagération , qu’il  n’y  en  a iamais  eu  de  pareille. 

Il  me  relie  à vous  dire , mon  cher  Lcéleur , que  vous  ayez  la  bonté 
d’agréer  vn  Recueil,  oùvoustrouucrez  dequoylàtisfàirevoftrccurio- 
fité  , 6c  que  ie  n’ay  plus  qu’à  me  repofer , puilque  rapprend  que  M.  Ri- 
bicratenu  fa  parole  auant  que  de  mourir.,  6C  qu’il  a donné  au  public 
deux  volumes  des  choies  les  plus  confiderablcs , ôC  des  plus  beaux  en- 
droits de  l’Hilloirc  des  règnes  de  François  I.  8C  de  Henry  II.  le  ne  pou- 
uois  pas  le  faire  fi  bien  que  luy , aucc  tout  ce  que  i’ay  recucilly  de  cc 
temps-là,  ÔC  fouhaitc  que  pour  rendre  l’Hiftoire  de  la mailon  des  Valois 
parfaite  , quclqu’vn  prenne  la  peine  de  lier  ces  deux  volumes  de  M. 
Ribier,  par  les  Mémoires  du  Règne  de  François  II.  ÔC  de  Charles  IX. 
à ceux  de  M.  le  Duc  de  Neuers. 


ORIGINE 

DE  LA  TRES  - ILLVSTÿ.E  ET  TRES-ANCIENNE  MAISON 
des  Gonzagues,  d où  font  defeendus  les  Ducs  de  Mantouë  : & par- 
ticulièrement du  Prince  LudouicdeGonzagues,  Duc  Ncuers. 


ADVEKTISSEMENT- 

Quelques-  vns  ont  trouuémauuais  dans  cette  Genealogie , que  Pojfeuin  qui 
ta  recueillie  le  premier  , eufi  remonte  fi  haut , & par  maniéré  de  dire , 
iujquau  temps  de  fables , pour  nous  faire  voirt  Antiquité  & la  fplendeur  de  la 
Maifan  des  Gonopgues.  Mais  ils  ri ont pas  ajfe^confideré  que défit erreur  general 
de  tous  les  fiecles  & de  tous  les  Genealogiftes.  Les  Grecs  & les  Romains  ont  eu 
cette  vanité.  Le  Chrifiianifmeri en  a pas  mefme  gueiy  les  efprits  j & l amour 
propre  dans  les  vns}  & le  defir  de  plaire  dans  les  autres  fies  ont  emportc%Ji  loin , 
quils  ont  mieux  aimé  recourir}  desfuppofitions  ridicules  & à des fau fie  tc\qui fe 
détruifent  elles-  mefmes.que  de  fouffrtr  quelque  commencement  obfcura  ce  grand 
efclat  dont  le  tctnps  & la  fortune  ont  reuefiu  leurs  maifons.  On  ri  aura 
donc  que  de  fort  médiocres  efgards  ace  que  Pojfeuin  a débité  touchant  la  pre- 
mière origine  de  la  maifon  des  Gonzagues.  Le  refie  efi tout  hifiorique , @jr  a cfié 
parfaitement  bien  iufiifiépar  cet  excellent  & doSîe  Abbè  qui  ma  fait  thon - 
neurde  me  permettre  que  i'enrichijfi  de  la  beauté  de  fontrauail  y le frontifpice 
de  mon  ouutage. 


L y a peu  de  familles,  qui  pu  iflènt  rapporter  de  plus 
belles  marques  de  leur  anriquiré,  que  celle  des  Gon- 
zagues, Ducs  & Princes  deMantouc,  dont  ie  veux 
eferire  icy  vn  petit  Abbregé  hiftorique,  depuis  l'ori- 
ginedecette  Maifon  il  lu  (tre  entre  toutes  celles  qui 
exercent  vne  puiffance  fouueraine  en  Italie. 

„ Lombard,  Diacre  de  lEglile  d’Aquiléc,  quiviu 

il  y a plus  de  huit  cens  ans,  en  fait  mention  dans  le  premier  Liure 
Ton  Ouurage,  où  il  traite  de  l’origine  des  Lombards,  & des  pr 
les  avions  de  leurs  Rois  & Capitaines,  depuis  que  cespcuplcs 
forcis  d’vne  Ifle  de  la  Mere  Baltique , qu'il  appelle Scandauie , ils  couru- 
rent diuerfes  contrées,  & Ce  vinrent  enfin  ietter  dans  l'Iialie,  où  ils 
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établirent  vn  Royaume,  qui  a dure  deux  cens  fix ans.  Cet  Autheureferit 
doneque  delà  race  des  Gongingues(  c’eft  à dire  des  laplus 

noble  & la  plus  illuftrede  toute  leur  Nation,  eftoient  dépendus  Ibor 
& Agio,  qui  furpaflerent  tous  les  autres  en  mérite  & en  valeur,  & furent 
choifis  par  ces  peuples,  pour  auoir  foin  de  leur  conduittc  : que,  du 
dernier,  fortit  ALGEMONT  , qu’ils  élurent  Roy,  pour  leur  com- 
mander àla  maniéré  des  autres  Nations, & qu'il  régna  trente-trois  ans, 
au  raporc  des  anciens.  Les  autres  Rois  des  Lombards  , qui  fuiuircnc 
celuy-cy,  furent  au  nombre  de  trente  deux,  iufques  à Didier,  le  der- 
nier de  tous,  qui  fut  vaincu  par  Charles.Magne  en  l'année  774.  re- 
duilànt  fon  Royaume  & Tes  Eitats  en  Prtftince,  pour  les  afluiettir  à 
fon  Empire.  Tous  ceux  là  véritablement  n’eftoient  point  dépendus 
d’Algemont,  qui  mourut  {ànslaiflcrdc  pofterité*  mais  la  race  dont  ce 
Prince  cftoit  forty,  n'eftant  point  demeurée  ftcrilc,  comme  il  cil  aife 
de  fe  le  perfuader  parla  fuite  de  1 hiltoire,  il  ne  faut  pas  aufli  douter  que 
Walterius  Gonzague  , quiviuoit  fous  le  règne  de  l’Empereur  Othon, 
enuiron  l’année  992..  n’ait  tiré  fonextraélion  de  ces  Gongingues  , c’eft 
à dire  des  Gonzagues  dont  nousauons  parlé,  fuiuant  les  inftru&ions 
qu’en  tire  Pofieuin  qui  en  iullifie  les  preuucs&Ia  fuccefiion. 

Or  comme  Walterius  Gonzague  elloit  l’vn  des  plus  parfaits,  & des 
plus  accomplis  Seigneurs  de  Ion  temps,  aufli  fut- il  honoré  par  l’Em- 
pereur Othon  fon  parent  du  titre  de  Vicaire  perpétuel  de  l’Empire  en 
Italie,  & du  premier  Marquis  deMantouë,commeil  feiuftific par  vnc 
ancienne  Charte  de  ce  mefmc  Empereur  dattcc  à Vitcrbe  le  ij.  iour 
de  Noucmbre  961.  & gardée  dans  les  Archiues  de  Mantouë,  félon  le 
tefmoignage  de  Pofleuin,  au  trente  troificfme  feüillet  de  fon  Hiftoire 
imprimée  en  grand  volume.  Et  c’eft  de  ccluy  cy  , duquel,  comme 
d’vnc  fécondé  pcpinicrc,  font  fort ies  toutes  les  branchesdela  famille 
des  Gonzagues , alliées  dans  les  plus  hautes  & les  plus  illailres  Maifons 
de  l’Europe.  Ilefpoufa  vne  petite  fille  des  Ducs  de  Saxe  appelléc  Ger- 
trude, ce  qui  n’cft  pas  peu  confiderable,  pour  marquer  la  grandeur 
de  Ion  extraction,  & de  fon  mérité,  fansquoyileft  certain  qu’il  neufl: 
ofé  prétendre  à vn  party  fi  auantageux  ; car  par  ce  moyen,  il  eftoit  a^ 
lié  de  1 Empereur,  & de  tous  les  plus  grands  Princes  de  fon  temps; 
& il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que  ce  ne  foit  pour  le  mefmc  fuicr,  que  fes 
Dépendants  ont  mis  dans  l'Efcuflon  de  leurs  armes  vn  quartier  de 
celles  de  Saxe.  Walterius  enuoya  vn  fecours  de  gens  de  guerre,  pour 
maintenir  la  dignité  de  l’Eglifc,  en  faueurduPapc  Leon,  contre  ceux; 
du  party  de  Ican,  qui  s’efforçoit  de  rentrer  par  force  dans  le  Pond-! 
ficat,  où  les  brigues  de  (à  Merc  l’auoient  éleué  ,•  quoy  qu’il  ne  fuit 
quvn  enfant.  lien  fut  charte  en  fuite,  à caufc  de  fes  débordemens  te 
de  fes  crimes.  Enfin  ce  Seigneur  eftant  deuenu  vieux,  apres  qu’il  eue 
paifiblement  gouuerné  la  ville  & l’Eftat  qui  luy  cftoienr  commis,  mou- 
rut, auec  beaucoup  de  réputation , laiflant  deux  enfans  Obcrtus  foi; 
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fils  aifne,  qui  fut  (on  Succeffeur,  & Proterius  Ion  autre  fils , de  qui  la 
poftericc  futfifte  encore  à prefenr. 

II. 

Otbertus  Gonzague  fécond  Marquis  de  Mantouë  fous  l’Empereur 
Henry  fécond,  fut  digne  Succcfleur  des  vertus  ôc  des  qualitcz  de  fon 
perc.  Vnc  vieille  Chronique  dit,  que  le  peuple  Mancoiian  luy  prefta 
mille  cinq  cens  efeusdepur  or,  pour  mettre  fur  pied  fix  cens  fôldars, 
qu’il  mena  aufccours  de  Henry,  en  reconnoiflance  de finueftituredu 
Marquifat  de  Mantouë,  que  fon  pere  auoit  obtenu  des  liberalitez  d’O- 
thon  fécond  du  nom,  pour  faire  la  guerre  à Héribert  Archeueique  de 
Cologne , qui  auoit  excité  de  grandes  reuoltes  dans  l’Allemagne,  en 
fuite  de  quoy  l’Empereur  ayant  donné  la  Caualerie  à commandera 
Otbert,  & vnc  partie  de  l’infanterie  à Vvilprand  de  Saxe,  il  demeura 
victorieux  de  (es  ennemis. 

Cet  Otbert  fïgnala  ion  courage  & {à  valeur  en  deux  guerres  que 
l’Empereur  eut  contre  les  Rois  de  Erance&de  Bohême.  Et  quand  il 
fut  de  retour  en  fa  Maifon,  il  y mourut  en  paix , charge  d’honneur  & 
de  Blefièures,  enuiron  l’an  mille  de  noftrc  Seigneur.  Son  corps  inhu- 
mé dans  l’Eglife  de  la  Sainte  Trinité  , fut  mis  dans  vne  caiffe  de  Ci- 
pres , auec  vne  Croix  d’argent , fon  cipée,  & fon  bafton  : & laiffa  pour 
ion  Succeffeur,  ion  fils  Adhelberc. 

in. 

Adhelberc  troifiefme  Marquis  de  Mantouë,  ayant  rendu  àfonpe-’ 
xe  les  honneurs  de  la  ieputure  , fut  recommandéaux  foins  de  fon  on- 
cle Proterius,  quiaconttnué  la  branche  des  Oucsde  Mantouë  d’âpre* 
ienc: mais  Proterius  ne  l’ayant  pas  fait  longue  depuis  la  mort  de  fon 
frere,  pria  ion  Neueu  de  conléruer  fon  amitié  & fa  protection  à fès 
deux  fils  Conrad  fie  Gerad.  Ils  furent  traitez  par  leur  Coufin- Germain 
auec  tant  de  courtoifie&  d’humanité,  que,  bien  que  la  femme d Ad- 
helbert  euit  cfïàyé  plufîeurs  fois  de  les  perdre  auprès  de  fon  mary, 
•excitant,  autant  quelle  pouuoit  contre  eux,  fà  colere  & fon  animofîu 
téj  fieft-eeque  ians  faire  fcmblant  d’y  prendre  garde  , il  leur  fie  parc 
libéralement  de  tous  les  grands  biens  de  là  fortune,  & leur  donna  à per- 
pétuité la  ville&lc  territoire  deGonzague,  auec  Lendinares,  Polefîn, 
& Guardagnaguc,  & leurs  dépendances,  pour  aider  à fouftenir  leur  di- 
gnité , 6c  à maintenir  la  grandeur  de  leur  condirion  , fans  les  obli- 
gera aucunes  redeuances,  non  pas  mefme  defoy  & d homages,  exce- 
pté de  demeurer  amis  fidelles  de  l’Empereur  Henry.  Ce  qui  fut  con- 
firmé pat  vne  lettre  du  mefme  Adhelbcrt,qui  proteftedeviure  félon 
■la  loy  des  Lombards,  en  la  prefencede  Guy  & d’Albert , Comtes  de 
Gemole,  & autres,  enuiron  l’an  1009.  Il  receut  à Mantouë  l’Empe- 
reur Henry  auec  vne  magnificence  Royale  :&  comme  il  J uy  eut  offert 
I.  Part.  ■ g» 
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les  clefs  de  U ville,  Henry  s’eftant  contenté  feulement  de  les  toucher, 
les  remit  entre  les  mains  du  Marquis,  auec  la  confirmation  de  l'inuc-; 
(Heure du  Marquifac,  & o&roya  beaucoup  de  priuileges  pour  les  Ci- 
toyens de  Mantoue  en  1014.  Depuis,  s’adonnant  entièrement  aux  ceu- 
urcs  de  pieté,  auec  fa  femme  Adélaïde  , il  fonda  dans  la  ville  vnc 
Eglifc  en  1 honneur  de  la  fainte  Trinité,  qu’il  enrichit  d’exemptions 
& d’amples  reuenus  , enuiron  l’an  iojj.  Il  fit  de  grandes  aumolnes 
aux  pauurcs  : Ec  pour  garentir  du  naufrage  la  pudicité  de  beaucoup 
de  filles, qui  n’auoicnt  pas  tant  de  biens  de  la  fortune  t^ue  de  beau- 
té naturelle  pour  fe  faire  aimer,  il  eut  foin  de  pouruoir  a ce  deffaut, 
augmentant  leur  dot.  Sa  libéralité  parut  aufli  fort  confidcrable  en  fat 
(iftancc  d'hommes  & d’argent  qu’il  fit  à l'Empereur  Conrad  partant  à 
Mantoue,  quand  il  eut  de  grandes  affaires  à démefler  auec  les  Polo- 
nois  :&  qu’il  eutbefoin  de  forces  pour  fc  faire  obeyr,  & reconnoiftre 
à Rome  & à Milan.  Il  mourut  peu  de  temps  auant  l’Empereur  Conrad, 
& ne  laiffa  qu’vn  fils  appellé  Thcdalde,  qui  luy  fucceda. 

IV. 

Thcdalde  quacriefme  Marquis  de  Mantoue,  filsvnique  d’Adhel- 
bert&  d Adélaïde  fon  efpoufe  , parta  le  cours  de  fa  ieunefle  auprès  de 
(on  pere,  fans  s’adonner  que  bien  peu  à l’exercice  des  armes,  fe  con- 
tentant feulement  de  la  gloire  militaire  qui  fcconferuoit  tous  les  iours 
au  nom  de  Gonzagues,  par  le  courage  & par  la  valeur  de  Gérard  fon 
parent  employé  au  feruicc  de  l’Empereur.  Mais  fa  pieté  fut  rare,  & 
fe  plût  en  tous  les  honneftes  diuertiflemensde  la  paix.  Deux  titres  en- 
tre autres  font  mention  de  luy  : L’vn  du  premier  iour  de  Février  de 
l’année  1046.  fous  le  Régné  dé  l’Empereur  Henry,  porte  que  ce  Sei- 
gneur qualifié  du  nom  de  Tres.haut  Theoddde  fils  d’Adhelbert , Mar- 
quis de  Mantoue,  donna  de  fa  pure  & liberale  volonté  à Religieux 
homme  Heluin  de  Cremes  & à fes  fucccrteursà  perpétuité,  à la  gloire 
de  Dieu  & des  faints,  André  Apoftre,  & Longin  Martyr  de  Icfus  Chrift^ 
tout  le  domaine  & l’heritage  appellé  CaualUria, , dans  le  territoire  de 
Mantoue,  à la  charge  de  prier  Dieu  pour  (oname.  L’autre  titre  figné 
de  la  main  de  Thcdalde , le  dixiefme  iour  de  décembre  1049.  où  il  fe 
qualifie  Marquis  de  Mantoue,  & fils  de  haut  feigneur  Adhclbert,aurti 
Marquis  de  Moutouc,  exprime  la  donnation  faite  par  luy  à genereux 
Chcualier  Bonifacc  fon  amy,  d’vne  appartenance  & Seigneurie  qu’il 
auoiten  vn  lieu  appelle  le  Puy,  auprès  du  lac  de  Bune  , pour  recom- 
penfe  de  plusieurs  feruicesrcndusàfonpere&àluy. 

Quelques  Hiftoriens  d’Italie,  tiennent  qu’il  fut  fondateur  de  ce 
célébré  Monaftere  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  dans  le  territoire  de  Man- 
touë,  bafti  entre  les  riuieres  du  Pau  & de  la  Zarc  , bien  que  d'autres 
en  veulent  donner  la  gloire  à Bonifacc  fon  fils  ; mais  l’opinion  du  pre- 
mier, au  rapport  de  Poffeuin,  eft  authoriféc  par  vn  grand  nombre  de 
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titres  & de  mémoires  qu’il  die  auoir  vus  dans  les  Archiues  de  cetce  gran- 
de Abbaye,  & ailleurs. 

Ce  Thedalde , le  premier  des  Gonzagues  qui  prit  alliance  dans  la 
très  illuftre  & trcs-anciennc  Maifon  d’Elte,  elpoulà  Iulie  fille  d Azo 
Prince  de  Ferrare,  dont  elle  fut  feule  & vnique  héritière  j mais  non 
pas  (ans  de  grandes  conteftations  : car  il  y auoic  des  malles  en  ligne  di- 
re&e,  qui  pretendoient  cette  grande  fucccflion.  Quelques  Hiiloriens 
d’Italie,  entre  lcfquels  on  peut  nommerSigonius,  dilèntque  Thcdal- 
dc  Comte  de  Canofle  & de  Parme,  Marquis  de  Mantouc  Ôc  de  Ferra- 
ri, & Duc  de  Tofcane,  cftoit  fils  d’Atho  Comte  de  Canoffe,  &celuy- 
cy  fils  de  Sigifrid  Comte  de  Parme,  qui  mourut  en  945.  Mais  PolTeuin 
dansfon  Hilloire  de  Mantouë,  maintient  auoir  veu  vne  ancienne  char, 
te  de  l’Abbaye  de  S.  Bcnoift,  dont  nous  venons  de  parler,  ou  Thcdal- 
deelt  nommé  fils  d’Adhelberr,  celuy-cy  fils  d’Oibcrt , & Otbcrt  fils 
dcVvalterius.  Tant  y a que  ce  Prince,  Tvn  des  plus  puifiàns  qui  aitia- 
mais  commande  dans  Titalic,  làns  dire  Roy  ny  Empereur,  décéda  en 
1007.  félon  Sigonius  :ce  qui  ne  s’accorde  nullement  aucc  tout  ce  que 
dit  PolTeuin,  qui  ne  met  là  mort  qu’en  1040.  bien  qu’il  le  ferue  de  1 au- 
thorité  de  deux  titres  loufcrits  de  la  main,  dans  les  années  1046.  & 10*9. 
.commeil  aefté  remarqué  Mais  comme  ilya  peu  deloquenceen  cetElà 
criuain,  qui  cil  prefque  barbare  dans  la  langue  Latine  dont  il  s’ell  vou- 
lu lèruir  pour  compoler  Ton  Hilloire , il  s’y  rencontre  à mon  aduis  beau- 
coup moins  de  iugement  & d’cxa&itude } fi  bien  que  de  Ion  Hilloire , 
qui  ell  fort  grofle,  il  (croit  mal-aile  de  tirer  quelques  remarques  vtiles 
à noftre  deflein  , s’il  n’y  auoit  des  Mémoires  & des  titres  anciens,  qu’il 
tranferit  tout  du  long,  apres  s’ellrc  donné  bien  de  la  peine  pour  en 
faire  vne  mauuailc  compilation.  Mais,  quoy  qu’il  en  loit,  du  Mariage 
de  Tedalde&de  lulic  d’Elle,  lortirenc. 

5.  Boniface,  qui  fuit. 

y Conrad,  qui  fut  employé  par  fon  pere  en  plufieurs  expéditions 
de  guerre  & negotiations , pour  afieurerdans  là  famille  les  grands 
biens  prouenus  du  chef  de  4 Mcrc , contre  les  prétentions  des 
Princes  de  laMailon  de  Ferrare* 

V. 

Boniface,  cinquiefmc  Marquis  de  Mantouë,  le  plusconfiderablede 
tous  les  Princes  d Italie  de  fon  temps,  fut  aulfi  Marquis  de  Ferrarë, 
Comte  de  CanolTc  &de  Parme,  & Duc  de  Tofcane,  dés  l’anneeiooy. 
au  rapport  de  Sigonius  : mais  PolTeuin  dit  que  ce  ne  fût  qu’en  io4o. 
Il  elpoulà  Kichilde  fille  de  Gilbert  en  1011.  Il  le  trouue  vne  letirc  de 
luy  à Ingon  Euefquc  deModene,  du  régné  de  l’empereur  Conrad  en 
1034.  commençant  par  ces  mots.  Nous  B on\ face , Marquis#  Duc  deTofi 
cane , # Kichilde , ajfemble^fius  <vn  me  fine  ioug.  Il  fut  haï  de  tous  les  Prin- 
ce  d'Italie,  à caufe  de  Tes  grandes  richelTes  -,  de  lorce  que  les  autres  Mar. 
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quis  de  Lombardie,  ayant  confpiré  contre  luy,  enlcuerent  fa  femme  ? 
l'emmenerenc  à Cuuilly,  qui  eftoit  vnc  forterelfe  dans  le  territoire  de 
Rhege,  & tuerent  dans  le  combat  fon  frere  Conrad,  qui  rendit  beau- 
coup de  preuucs  de  fa  valeur.  Mais  Richilde  citant  dccedée  làns  en-‘ 
fans , &:  le  Marquis  fe  voyant  au  dclfus  de  fes  ennemis,  porta  fes  pen- 
lées  àvn  fécond  mariage,  & prit  à femme  Beatrix  fille  de  l’Empereur 
Conrad,  en  l'année  1037.  Pollcuin  dit  fille  de  l’Empereur  Henry  fé- 
cond, & qu’elle  eut  en  dot  Modcnc,  Rhege,  Parme &Luques  : &de’ 
fait,  les  elpoufailles  en  furent  célébrées  auec  tant  de  magnificence,' 
que  l’on  dit  incline  que -les  cheuaux  qui  les  trainerent  Tvn  & l’autre,  à 
la  folemnitéde  leurs  nopces,  eftoient  ferrez  d’argent:  que  retournant:’ 
au  logis,  il  auoit  employé  les  moulins  publics  à broyer  pour  l’vlàgede 
tout  le  monde,  des  parfums  tres-cxquis,  & fit  verlèr  libéralement  du* 
vin  à tous  ceux  qui  en  vouloienc.  Mais  comme  l’Empereur  Conrad 
vint  à Parme  , pour  y palier  la  fefte  de  Noël  , les  Parmelàns  ayant 
tué  dans  vne  fedition  Ion  Mailtrc  d’Hoftel , Conrad  incita  Ion  gendre 
Boniface  pour  en  prendre  la  vangeancej  à caufe  de  quoy  les  Citoyens 
de  cette  ville  furent  chaftiez,  & la  ville  fut  à plus  de  moitié  bruflée. 

Enfin  en  Tannce  10  jt.  lefixiefme  iourdeMay,  le  Marquis  Boniface 
cftanc  tombé  dans  vne  arabufeade  qui  luy  auoit  cité  dreffée  auprès . 
de  Spinetc  dans  le  territoire  de  Crémone,  fut  malheureufement  alfalïi- 
né  par  vn  certain  Bandy,  au  bord  de  la  riuierc  d’Olie,  au  regret  vni- 
uerfel  de  toute  l’Italie,  & fut  inhumé  à Mantouëdans  I’Eglife  de  S.  Anj 
dré,  laiflànt  en  la  tutelle  de  Beatrix  Ion  cfpoufe,  qui  auoit  confirme 
cette  Eglile,  là  fille  Mathilde  dont  nous  parlerons  en  fuite,  &leieu-, 
ne  Boniface  fon  fils,  encore  petit  enfant,  qui  ne  le  luruefeut  que  de 
peudeiours.  Mais  Beatrix  le  voyant  encore  en  aagede  prendre  vn  fé- 
cond mary,  ne  futpaslong-tempsfansenchoifirvn,  & fe  maria  auec 
Gozello,  Duc  de  Lorraine!  Hinniges  l'appelle  Godefroy  troifiefme  du 
nom,  lequel  eftoit  veuf  d’Agnes,  fille  de  Hugues  Comte  d’Apfbourg) 
& fit  efpoufcrcnmcfme  temps  , la  Comtelfc  Mathilde  fa  fille  par  Go- 
defroy quatriclmc  du  nom, fils  de  Godefroy  Duc  de  Lorraine  fon  mary, 
dont  il  ne  fortit  point  de  pofterité. 

•PoITeuin  efcritque  du  temps  du  Marquis  Boniface,  la  Relique  du 
précieux  ;Iàng  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift , fe  trouua  miracu- 
leufemcnt  dans  la  ville  de  Mantouë,  lequel  y auoit  elle  caché  dés 
l’année  903  pour  éuiter  la  fureur  de  quelques  Barbares , qui  venant 
du  cofté  de  laPannonie/aifoient  appréhender  à l’Italie  de  grandes  incur- 
sions. Vn  làint  homme,  dit  il,  appelle  Adhelbert,  ne  viuantquedes 
aumolncs  & des  libcralitez  de  la  Comteflc  Beatrix,  eut  en  longe  vnc 
vifion  de  faint  André,  le  quatriefrae  iourde  Mars  1048.  Lequel  faine 
appuyé  fur  fa  Croix,  & d’vne  vénérable  vicillelTe , luy  ordonna  d’aller 
trouucr  la  Comtcfle,  & de  luy  deelarerl’endroit  dansvn  champ  ou  eftoic 
Jç  prix  de  noftre  Rédemption,  afin  qu’en  faifant  fouiller,  & ayant  trouuc 
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cetrefor,  clic  empcfchalt  qu’il  futdauantage  profane  par  les  pafTans, 
qui  le  fouloient  aux  pieds.  A quoy  la  Comteffe  Beatrix  ayant  obey  6c 
fait  chercher  par  diuerfcs  fois  ; enfin  apres  pluficurs  miracles , 6c  diuer- 
fes  apparitions  de  (aine  André,  & en  prefence  du  Marquis  Bonifacc, 
des  Euefqucs  de  Trente,  de  Nouarre,  & de  Mantouc,&  d vn  grand 
concours  de  peuple  de  toute  1 Italie,  ce  Sang  précieux  fut  trouué  dans- 
vne  fiole  de  verre  , enfermée  auecvn  certain  vale,  contenant  vne  partie 
de  l’éponge  , le  tout  dans  vne  boette  cachée  entre  les  maibres  d’vne 
ancienne  eolomne  enfouie  en  terre.  Ce  qui  fut  approuué  & confirmé  par 
le  Pape  Leon  neufiéme , en  1049.  S’il  faut  adjoufterfoy  à la  crédulité  des 
tvieux  ficelés. 

La  fepulture  du  Marquis  Bonifacc , qui  fe  voit  encore  allez  enticre 
dansl’Eglife  de  Mantoiie,  y porte  cette  Epitaphe  grauée  à l'entour.  Hic 
jtuet  Dot»  inus  Bonifiait  s tllufiris  Marcbio , & Pater  J erenijfwue  Domina  Ma- 
thilda  ,qtti  obiit  anno  ioji.  die  VJ.  Maijt  indiEîioneV.  Vn  tiltrc  de  l’Egli-, 
le  de  S.  Martin  de  Tours,  dit  qu’il  y eue  vn  différend  entre  les  Chanoi- 
nes de  cette  Eglife,&  les  Marquis  d'Italie  jc’ell  à dire  Bonifacc,  Albert, 
Azo , O tbertôc  Hugues,  pour  certaines  terres  de  S.  Martin  en  Italie,  lcf. 
qucllesils  occupoient  iniuftement,à  caufe  de  quoy  Hugues  fut  dele- 
gué 6c  enuoyé  comme  AmbafTadeur  à Robert  Roy  de  France:  6c  paf. 
lant  par  le  lieu  de  Saint  Martin  , où  il  fejourna  deux  iours  , pour  l'a- 
mour & pour  lerefpeéldece  tres-faint  ConfefTeur,  il  entendit  la  que- 
relle & la  complainte  des  Chanoines  deuant  fonfaint  Scpulchre,  tanc 
de  loyque  des  autres  Marquis  dénommez  cy-  deftùs , & fc  trouuant  tou- 
ché envn  inftant  d’vn  efprit  de  crainte,  il  fatisfit  à Saint  Martin  & à fes 
Chanoines,  au  fuict  de  la  complainte  qui  auoit  efté  intentée:  & con- 
firma par  Ion  ferment,  de  ne  venir  iamais à l'encontre,  & de  ne  retour- 
ner plus  à commettre  vne  pareille  iniultice  6c  violence.  Chartes  de  Saint 
Martin  de  Tours. 

VI. 

Mathilde  , DuchefTc  de  Lombardie  & de  Tofcane  , Marquife  de 
Mantoiie , de  Parme , de  Ferrare , d’Hetrurie , de  Spolete , d’Ancofne , & 
de  Pife,Comtefïcde  CanofTe , feule  heritiere  des  Seigneuries  de  Ion  pe- 
re , le  icune  Boniface  fon  frere,eftant  décédé  en  1055.  fut  très- affectionnée 
aux  Papes  Grégoire  V 1 1.  Viétor  II.  Vrbain  1 1.  & Pafchal  II.  qu’elle  def- 
fendit  contre  les  Empereurs,  & lesallilladefès  richeffes.  Elle  fctrouua 
àTAfTemblécqui  fut  tenue  àSutri,  pour  la  confirmation  du  PapeNico- 
las  II.  & pour  la  depofition  de  l’Antipape  Benoift,  en  l’amoj*}.  &fut 
prefenrée  au  Concile  de  Latran  en  1074.  Enfin  ayant  efté  grièvement 
malade  pendant  fept  mois,  elle  mourut  le^  des  Calendes  d’Aouft , ou  le 
Z4.  de  Iuillet  de  l’année  1115.  aagée  defeptantefix  ans  ,&  futinhumée, 
dans  le  MonafteredcS.  Benoift  de  Mantouë,que  fon  aycul  auoit  fondé 
auec  cette  Epitaphe , • 


5 ORIGINE  DE  LA  MAISON 
Stirpe  y opibus, forma,  geflis  & nomine  quondam 

lnclytcL  Mathildis , bic  'met , Aflra  tenens. 

Elle  fut  non  lèulemenc  excellence  en  pieté  & religion,  mais  elle  fut  en- 
core célébré  pour  vne  infinité  de  belles  actions,  qui  rendront  la  mé- 
moire immortelle,  fans  parler  des  Temples  , Monafteres  , grands- 
chemins,  ponts  & autres  ccuures  publiques,  qui  font  des  monuments 
de  fa  magnificence  & de  fa  libéralité  dans  toute  la  Lombardie,  comme 
fa  façon  de  fouferire  toutes  les  lettres  de  priuileges,  & d’exemptions 
qu’elle  oélroyoic  aux  Eglifes,  ouàfes  fuiets  , elt  vne  marque  indubi- 
table de  fon  humilité  Chreftienne,  n’elcriuant  point  fon  nom  qu’auec 
l'Image  de  la  Croix,  & s’appellant  Amplement  Mathilde,  par  la  grâce 
de  Dieu , fi  elle  cil  quelque  choie,  en  cectc  force. 

Ma  | thil 

Da  ( Dei 

* 

Gra  tia 
c(îquid  ell. 

Scs  Maris  furent  Geofroy,  quatriefmedu  nom,  furnommé  le  Bofla 
Duc  de  Loraine,  qui  l’efpoufa  en  10*3.  au  mefme  temps  que  Beatrix  là 
mere  fucconiointecn  fécondes  nopcesauec  Geofroy  rroifielmc  du  nom, 
aulli  Duc  de  Loraine  percdeceluy-cy,  qui  mourut  fans  pollerité  l’an 
1077.  ayant  elle  tué  en  trahi  fon  par  Richarius,  qui  eftoit  venu  aucc  luy 
fous  prerexte  de  traiter  la  paix.  Le  fécond  Mary  fut  Azo , cinquicfme  du 
nom.  Marquis  d’Elle,  qu’elle  efpoulà  l’an  1080.  Mais  par  commande- 
ment du  Pape  Grégoire  VIL  elle  le  quitta,  à caufedc  la  proximité, 

6 légua  par  fon  tcliamcntàlEglife  Romaine,  la  Lombardie  & la  Tof 
cane,  que  l’on  appcllâ  depuis  patrimoine  de  S.  Pierre,  & quelques 
autres.  Venin  détrempé  auec  du  miel  y pre fente  aux  Cbre (liens  par  vne  fem- 
me. Le  rroificfme  mary  de  Mathilde,  fuc  Vvclfo  Duc  de  Bauicrcs, 
furnommé  le  Gras  , qu’elle  elpoulà  en  1088.  & fuc  aufii  feparéc  de  ce 
Mary.  Celuy  cy  du  contentement  de  là  femme,  oélroya  des  priuilc- 
gesàMantouë.  Elle  porcoit  pour  là  deuife  vne  grenade,  auec  ce  mot 
au  delfous  Semper,  non  tant  pour  fymbolc  de  la  challetc , que  de  la 
fouuerainc  authorité  qu’elle  exerçoit  fur  plusieurs  peuples , lefquels 
elle  maintenoit  en  grande  vnion  &concorde. 


La  fécondé  Branche  des  Gonzagues. 

II. 

P Rotherius  Gonzagues,  fécond  fils  de  Vvalcerius,  premier  Mar- 
quis de  Mantouë,&  de  Gertrude  de  Saxe  fon  clpoufe,  nefuruefquic 
pas  de  beaucoup  fon  frère  ailnéOtbert,  fécond  Marquis  de  Mancouc, 
<pn  mourut  enuironl’an  mil  de  noftrc  Scignetr.  Le  nom  de  l’alliance 

qu’il 
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qu’il  prit,  cfl  ignore  ; Mais  onfçait  bien  qu’il  fut  pere  de  Conrad  & de 
Gérard  Gonzagues.  . 

HL 

Conrad  &cerad  Gonzagues,  enfans  de  Protherius&  Neveux  d'Ot- 
bert  , fécond  Marquis  de  Mantouë,  furent  mis  en  poffelïion  duCha- 
fteau  de  Gonzagues,  de  Landinaires,  de  Polcfino-Longo,  de  Guar- 
dagnague,  & d’autres  Seigneuries,  par  la  bonté  &courtoifie  d’Adhel- 
berc  Gonzagues  , troifiefmc  Marquis  de  Mantouë  , leur  Coufin  ger- 
main, en  l’an  1009.  le  cinquiefme  tour  d 'Avril  de  la  9.  Indi&ion  ,pre- 
fens  Guy  & Albert  Comtes  de  Gemolc,  qui  protefterent  de  viurc  fé- 
lon la  loy  des  Lombards  : mais  eftant  tombez  en  fuitte  dans  les  dit 
grâces  du  Marquis  leur  Coufin,  par  les  artifices  de  fa  femme,  qui 
s’efforçoit  de  les  ruiner  dans  fon  efprit,  pourcaufe  de  ialoufic-  l’vn  6c 
l'autre  furent  contraints  de  Ce  retirer  de  là  Cour  : Et  tandis  que  Con* 
rad  s’occupa  à fortifier  fon  Chafteau  de  Gonzagues,  Gérard  fe  mit  à la 
fuite  de  l'Empereur  Henry  premier,  quand  il  Iceut  qu’il  venoit  pren- 
dre en  Italie  les  enfeignes  de  fa  dignité  , où  il  acquit  beaucoup  de  gloi- 
re & de  réputation  dans  les  grands  emplois  qui  luy  furent  donnez  en 
diuerles  guerres,  6c.  particulièrement  en  celle  qui  fut  cnrreprifc  pour 
chafTer  de  la  Campanie  quelques  Barbares  qui  s’y  elloient  iettez  ; car  il 
eut  l’honneur  d’y  commander  l’Infanterie , &yreceut  vne  fort  grande 
blefleurc au  milieu  du  front  , s’eltanc  fignalé  encore  en  d’autres  occa- 
iîons  plus  importantes  où  il  le  trouua,  en  Alcmagne  & dans  la  Hon- 
grie, comme  PolTcuin  la  remarqué  dans  le  premier  Liurc  de  fon  Hi- 
lloire,  fous  l’année  loy.  de  Conrad  fon  frère,  lortit  Bolongherius,  qui 
luit. 

rv.  * 

Bolongherius  , ou  Belanchorius  de  Gonzagues,  fut  pere  de  Gé- 
rard & Conrad  Gonzagues. 

V. 

Gérard  & Conrad  Gonzagues  ,fetrouuent  nommez  dans  vne  char- 
te de  la  Comteffc  Mathilde,  en  datte  de  1107.  le  douzicfmc  des  Cal. 
de  lanuicr,  en  la  quinzicfmc  Indiétion,  prefens  Rochcrius  de  Gonza- 
gues & Vincent  de  Bondenc  &:  autres.  Ces  Seigneurs  ne  furent  pas 
bien  traitez  par  cette  ComtefTe  Mathilde  , leur  parente,  qui  ne  le 
voyant  point  d’enfans,  préféra  l’Eglifc,  le  Pape,  & quelques  autres 
Princes  Ecclcfiaftiques  à ceux  de  Ton  lang.  Conrad  de  Gonzagues 
tenant  l’Empereur  Henry  quatrième  aduerty  de  tout  ce  qui  le  pafToit 
en  Italie , le  difpofà  à fuiure  vn  meilleur  confcil  que  celuy  qu’il  auoic 
pris,  voulant  imiter  l’exemple  de  fon  pere,  pour  lemer  dc9  haines 
&des  inimiticz  entre  les  peuples: mais  il  en  vint  mal-aifcmcnt about. 
I.  Part.  i 
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Ce  Seigneur  laifia  trois  enfans,  donc  les  noms  font  ignorez  : mais  de 

l vn  de  ceux  là  fortic  Abraminus. 

'VIL 

Abraminus  dcGonzagues, qui  viuoicenuironl’an  iuo.  fecrouue  nom- 
me auec  vn  certain  Philippe  Gonzagues  dans  vn  titre  pour  la  terre  delà 
Rochc-Tenimbergc , au  raporc  de Poflcuin , au  fcüillcc  9J.  Ecdcceluy- 
cy  forcirent  Bolongerius  & Albert  Euefquc  d Ipare  , ou  de  Camarine. 

VIII. 

Bolongerius  (ècond  du  nom , fut  pere  de  Conrad  & de  Gérard 
'Gonzagues. 

IX. 

Conrad  fut  pere  de  Guy. 

X. 

G^y  fut  pere  d’Anthoinc,  de  Barthélémy  & de  Bonauenture. 

XL 

Antoine  Gonzagues  , cfpoulà  Richilde  Gonzagues  , dont  il  eut 
Conrad  & Frideric,  Vicomte  de  l'Euelché  de  Mantouc. 

XI L 

Conrad  fut  pere  de  Guido , fécond  du  nom. 

XIII. 

Guido,  fécond  du  nom*,  ayant  cfpoufc  vnc  femme  de  la  maifon 
des  Extrambins,  fut  pere  de 
14.  Aloifio  Gonzagues , qui  foit. 

14.  Gentil  Gonzagues,  qui  laiffa  pofterite'. 

14.  Pierre  Protonotaire  Apoftolique , duquel  defoendit  vn  certain 
Diomede , fon  petit  fils. 

14.  Gaultier,  duquel  aufli  vint  Barthélémy  Gonzagues,  fon  arriéré: 
petite  fils. 

14.  Abramin,  d’où  font  dcfccnduslean,  Michel  & Alexandre , fes 
arriere-pctits-fils. 

XIV. 

Aloifio  Gonzagues , fut  pere  de  Guy,  Philippe  & Fcltrin. 

XV. 

Guj^  Seigneur  de  plufieurs  Seigneuries  dans  le  détroit  de  Rhege, 
fut  cleué  à des  dignitez  & charges  publiques  par  azo  dixiefine  du  nom. 
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Marquis  d’Efte  fon  parent,  & laifïàLouis  8c  Beatrix,  femme  de  Nicolas 
d'JEfte , Marquis  de  Ferrare. 

XVI. 

Louy s Gonzagues , fils  de  Guy , donc  les  foldats  ayant  tue  Pafïàrin  Bo- 
nacolfi,  qui  fut  le  dernier  Tirande  Mantouë  en  ijio.  & ij19.au  mois  de 
Iuillcr,  reccuc  le  gouuernemenc  fouuerain  de  la  Republique  de  Man- 
touë,du  confentement  de  tout  le  peuple  j eftant  Prince  liberal  & cou- 
rageux. Il  dccedaau  mois  de  Ianvier  de  l'année  1560.  aagé  de  plus  de  no- 
mme ans , laiffant  de  fa  première  femme , de  la  famille  des  Ramber- 
tinSjdonclcnom eft  ignoré, 

17.  Guy  Gonzagues  né  l’an  1310.  cy-apres. 

17.  PhHlppcs,  ou  Philippin  Gonzagues  , qui  mérita  de  grandes  re- 
compenfes  de  Louys  R.deHongrie,pour  l’auoir  dignement  feruy  en 
Italie  contre  le  Roy  de  Naples,  fit  la  guerre  àObizon  huitième  du 
nom , en  1346.  mais  la  paix  fe  traita  incontinent  entr’eux.  Il  laifla  vne 
fille  appellée  Ziliola  , mariée  à Matthieu  premier , Vicomte  de 
Milan. 

17.  Feltrius  Gonzagues. 

Puis  d’vne  fécondé  femme  de  la  maifon  desMalatefles,  il  eut 

17.  Conrad  Albert, & Frideric Gonzagues, defqucls  font  fortis  Bar- 
thélémy Gonzagues  , qui  fut  pris  au  (îege  de  Verone  en  *405.  8c 
Feltrin  Gonzagues,  pris  auec  fon  frere,  qui  laifTa  vn  fils  appelle 
Guy,  Seigneur  de  Rhege,i37i. 

Puis  d’vne  croifiéme  femme  delà  maifon  de  Malefpine,  laquelle  ilefpou-' 
iàlefixiefme  des  Ides  de  Février  1340.  il  eut 

17.  Azo,  Iacqucs,Ican  &Marc  Gonzagues. 

XVII. 

Guy  Gonzagues, heritier  de  fon  pere  Louys , en  la  Principauté  de 
Mantouë , fut  Prince  pacifique , modcfle , ftudieux,  deuoc  8c  vigilant,  8c 
mourut  l’an  1369.  ayant  efpoufé  Beatrix,  ComtefTe  de  Bar,  ou  Verada 
Beccaria, qui  portoit  fafTé  emmanché  de  quatre  pièces  d’or  & de  gcu- 
les  au  chef  d’or  , chargé  d’vn  Aigle  de  fable , 8c  laifïà  de  fon  ma- 
riage. 

18.  Vgolin  Gonzagues , tué  par  fes  frères , de  ialoufie  qu’ils  eurent,' 
que  duviuant  de  leur  pere,  il  gouuernoic  la  République  auec  luy, 
en  1366.  Safemme  cftoit  Catherine , fille  de  Matthieu  Vifconti. 

18.  Guy  Gonzagues. 

18.  François  Gonzagues , qui  mourut  deuant  fon  pere  , ayant  ef- 
poufé N.  fille  de  Guy  Polencan , Prince  de  Rauenne. 

18.  Louys  Gonzagues , Seigneur  de  Mantouc,  cy-apres. 

18.  Beatrix  Gonzagues  , femme  de  Nicolas  d’Efte. 


Il 
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XVIII. 


Louys  Gonzagues , deuxiefme  du  nom  , Seigneur  de  Mantouë , fuc 
Vicaire  perpétuel  de  l’Empire  Romain:  & pour  vn  adultère  qu’il  com- 
mit, il  fut  mafTacré  par  les  Mantoiians  en  1381..  ayant  cfpouféAda,  fille 
d'Obizond’Elle  feptielme  du  nom,  Marquis  de  Ferrarc,dont  illaifla 
enfans. 

19.  François  de  Gonzagues,  Seigneur  de  Mantouë,  cy apres. 

19.  Galeas  Gonzagues , qui  tombant  en  duel  en  champ-clos,  vn  nom- 
me' Boucicaud  , Capitaine  François , qui  efloit  Gouuerneur  de  Gen- 
nespour  le  Roy  Charles  VI.  & le  vainquit,  bien  que  Boucicaud  fuit 
d’vne  force  de  corps  extraordinaire.  Il  fuc  tué  aa  fiege  de  la  for- 
terefTc  de  Terzon  , en  1407.  • 

XIX. 

François  Gonzagues,  Seigneur  de  Mantouë  , fucccda  aux  Eflats 
de  fon  pere, comme  iln’cfloit  encore aage  que  de  treize  ans.  Il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  les  armes,  lean  Galeace  Vifconti,  Duc  de 
Milan, luy  fît  la  gucrre,&rafficgeadans  fa  ville  de  Mantou  ëi  mais  s’eflanc 
trouué  allitlé  des  Vénitiens , il  le  contraignit  deleuer  le  fiege , & diflîpa 
fes forces,  Il  efloit  Prince aduifé, amateur  des  gensdo£les,fçauanc  en 
l’Hilloire,  admirateur  delà  gloire  antique,  agréable  en  conucrfàtion , 
liberal  & magnifique.  Il  mourut  en  la  quarante- vméme  anne'e  de  fon 
aage,  lan  1407.  ayant  efpoufé  Agnes  tille  de  Barnabon  Vifconti  de 
Milan  , dont  il  laifla 

10.  Ican  François  Gonzagues  , premier  Marquis  de  Mantouë, 
cy-apres. 

to.  Aida  Gonzagues,  mariée  à François  troifîéme  du  nomjdel’illu- 
ftre  maifon  de  Carraria,  d’où  font  venus  les  Princes  & Seigneurs 
de  Padouë. 

*0.  Guy,  Ecclefîaftique. 

XX. 

lean-François  Gonzagues , qui  fucceda  à fon  pere  en  l’aagc  de  douze 
ans, fut  créé  Marquis  de  Mantoüc  héréditairement,  par  l’EmpereurSi- 
gifmondjlevingt-dcuxiefmc  Septembre  mille  quatre  cens  trente- trois, 
& l’Empereur  luy  oélroya  pour  enfèignc  en  fes  armes,  vn  Efcu  d’argent  à 
la  Croix  pattée  de  gueules,  accompagnée  ou  cantonnée  de  quatre  Ai- 
gles de  fable.  Il  mourut  le  vingc-croifîéme Septembre  1444.  aagé  de  cin- 
quante quatreans.  Ilefpoufà  en  l’année  1410.  Paule  Malatefte , qui  pour 
fes  vertus  fingulieres,  a e fié  loüce  par  plusieurs  Efcriuains.  Elle  portoïc 
Bandé  d’or  &c  d’azur , les  bandes  d*or  chargées  d’Aigles  de  gueule.  Et  de 
ce  mariage  font  fortis 

11.  Louys  .Gonzagues  j.  du  nom , Marquis  de  Mantoiie , cy-apres. 
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h.  Charles  Gonzagues,  Seigneur  deBozzolo  8c  Gazzulo,  de  qui  lonc 
venus  plufieurs  grands  Cajpicaines  renommez  dans  l’Hiftoirc, 
ayanc  efté  chafie  par  fon  rrere  Louys,  8c  pris  par  les  (oldats  de 
Sforce,lan  1439.  il  fut  crée  general  des  Arméesdu  Duc  dcMilan, 
& fit  plufieurs  beaux  exploits.  Mais  enfin  il  mourut  pauure, apres 
auoir  long  temps  vclcu.  Il  auoit  cfpoufé  Lucie,  fille  de  Nicolas 
d Elle, troifiefmc  du  nom,  Marquis  de  Ferrare. 
h.  Alexandre  Gonzagues,  Seigneur  de  Canedo&  Rolondilco, qui 
clpoulà  la  fille  du  Comte  d’Vrbin. 

ti.  lean-  Lucide  Gonzagues,  qui  fut  voüéà  l’Eglife,  & fut  Seigneur  de 
Rodigo  &Capriana.  U fut  tué  àlaprife  de  Verone,  l’an  1439. 

11.  Liftfia  Gonzagues. 

u.  Cécile  Gonzagues  , Rehgieufe. 

îi.  Ieanne,  ou  Marguerite  Gonzagues , mariée  à Leonello  d’Efte, 
Marquis  de  Ferrare. 


XXI. 

Louis  de  Gonzagues  troifiefmc  du  nom  , Marquis  de  Mantoug; 
fucceda  à fon  pcrc  en  1 âge  de  trente-deux  ans,  receut  en  fa  mailon 
l'Empereur  Friderictroifidmcdu  nom,  &Chriftierne  Roy  de  Danne- 
march.  Lan  1469.  fonda  1 Eglifè  laint  Sebaftien,  acheua  le  merueil- 
leux  horologc  de  faint  André,  & mourût  à coito  le  iz.  Iuin  de  l’an 
1478.  aagé  de  loixantc  ans.  Prince  très  éloquent  & très  pieux.  Ilauoic 
tfpoulé  Barbe,  fille  delcan  Marquis  de  Brandenbourg,  dont  il  laifia 
en  fans. 

zi.  Frideric  de  Gonzagues  Marquis  de  Mantouë,  cy-apres. 
zi.  Louis  de  Gonzagues,  Euefque  de  Mantouë. 
zz.  Rodolphe  de  Gonzagues, 
xz.  Iean- François  de  Gonzagues. 

xx.  Barbe  de  Gonzagues,  mariée  à Ebcrhard  le  Barbu,  Duc  de  Vvir- 
remberg. 

xx.  François  de  Gonzagues,  Cardinal  LegataBoulongne,  perlon- 
nagenépour  les  railleries  &:  les  diuertifiemens,aymant  toutefois 
la  vérité,  & fort  propre  au  Confcil.  Il  mourut  bien  ieune  par 
vne  maladie  que  lès  excès  luyauoient  caufe  e. 
xx.  Suzanne  de  Gonzagnes,  femme  de  Galeace- Marie. Sforce,  Duc 
de  Milan. 


XXII. 

Frideric  de  Gonzagues,  fils  aifiic  de  Louis  de  Gonzagues,  &de 
® ajbe  de  Brendcnbourg,  Marquis  de  Mantouë,  voulut  que  plufieurs 
fu  fient  exercez  en  là  ville,  d ou  il  fut  loigneuxde  bannir  toute 
j>a.refic,  8c  mourut  au  moisde  Iuillet  de  l’an  1484-  ayant  elpoule  Mar- 
guerite fille  d’Albert  le- Pieux  Duc  de  Bauicres,  dont  il  eut  enfans. 

1 iij 
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t3.  François  de  Gonzagues  z.  du  nom.  Marquis  da  Mantouë  , cy- 
apres. 

13.  bigifmond  de  conzagucs, Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  laNeuuc. 
2,5.  lean  de  Gonzagues. 

23.  Claire  de  Gonzagues,  mariée  à Gilbert  de  Bourbon,  Comte  de 
Monpenfier  , dont  cil  venue  Renée  de  Bourbon,  femme  d An- 
toine Duc  de  Loraine. 

13.  Paulc  de  Gonzagues,  femme  du  Seigneur  Malatefte. 
z3.  Magdelaine  de  Gonzagues,  femme  du  feigneur  de  Pifaure. 
-iîCccilcde  Gonzagues. 

xxm.  * 

François  de  Gonzagues  Marquis  de  Mantoüe,  apres  fon  pere,  au- 
quel il  iucceda  en  l’aage  de  dix-huit  ans  1484.  lut  le  premier  des  Prin- 
ces d’Italie  qui  nourrilt  vne  longue  barbe,  & fut  vn  guerrier  fameux, 
comme  il  le  fit  bien  paroiftre  en  diuerfes  rencontres  au  feruicc  du  Roy 
Louys  douziefme,  & des  Vénitiens.  Depuis  il  fut  Gonfalonnier  de  l £-, 
-glifè-  Romaine  du  temps  du  Pape' Iules  II.  Apres  il  futCapitaine  gene- 
ral de  l'Armcc  de  l’Eglife  & des  Florentins  du  temps  du  Pape  Adrian 
VI.  Puis  mourut  le  xxix.Mars  1514.  ayant  efpoufe  Ifabelle,  fille  d Her- 
•cules  d'Efte  premier  du  nom,  Duc  de  Ferrare  , dont  il  laiflfa  enfans. 
z4.  Frideric  deuxiefme  du  nom , premier  Duc  de  Mantoüe , cy-apres. 
14.  Hercules  de  Gonzagues,  Cardinal,  & tuteur  de  François  fon 
Neueu,  Duc  de  Mantoüe. 

24.  Ferdinand  deGonzagues,néran.i507.  Vice-Roy  de  Sicile, Gouucr-, 
neur  de  Milan,  & General  d Armee  pour  1 Empereur  Charles  V. 
& D uc  d'Ariane  & de  Melfe , efpoufa  Ilabellc  de  Capoüe,  dont  il  eue 

Celàr  Duc  d'Ariane,  & autres  enfans 
24.  Eleonor  de  Gonzagues,  mariée  à François. Marie  delà Rouere; 
Gouuerncur  de  Rome  & Duc  d'Vrbin. 

*+•  Hyppolite  de  Gonzagues,  Religieux  de  l’Ordre  defainte  Ca-‘ 
therine  de  Sienne. 

14.  Paule  de  Gonzagues,  Religieufe  de  l'Ordre  de  fainte  Claire. 

XXIV. 

Frideric  de  Gonzaguesdeuxiefmedu  nom , Marquis  de  Mantoüe , fuc- 
ceda  à fon  pere  en  l’aagededixhuit  ans,  fut  auflï  Capitaine  general  de 
l’Eglife,  rcceut  fplendidemcnt  en  fa  mailon  l’Empereur  Charles  V.quï 
auoit  efté  couronné  à Boulongne  par  les  mains  du  Pape  Clément  VII. 
lequel  Empereur  erigea  le  Marquilat  de  Mantoüe  en  Duché  1 an  1550. 
& en  fut  le  premier  Duc  ce  Frideric  de  Gonzagues , qui  1 année  fuiuan- 
te  efpoula  Marguerite Paleologue , fille  de  Guillaume  Palcôlogue  Mar- 
quis de Montferrat , & d’Anne  d’Alençon,  a caufcdcquoy  il  fut  aulfi 
Marquis  de  Montferrat.  Celuy-  cy  fut  le  premier  qui  orna  fes  Armes  du 


image 

not 

available 


image 

not 

available 


z€. 


,x6» 


1 6. 


DE  MANTOVE  17 

Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues,  Duc  de  Ncuers , depuis  Duc 
de  Mantoüe,  cyapres. 

Catherine  de  Gonzagues,  qui  naquit  le  ude  Ianuier  i;68.  fut 
mariée  à Henry  d'Orlcans  DucdeLongucuille,  dont  elle  a eu  Hen- 
ry x.  d Orléans  ,aufli  Duc  de  Longueuille  qui  de  là  première  fem- 
me Louilè  de  Bourbon  Soifions  eut  deux  enfans  raafles  qui  mou- 
rurent ieunes,  & Marie  d'Orléans  Duchefle  de  Nemours  : & de  là 
fécondé  Femme  Anne  de  Bourbon  Condé , fccur  de  Louis  de 
Bourbon  Prince  de  Condé,  a laiflc  deux  fils,  d’Orlcans  Com- 

te de  Dunois,quia  cmbaaflcla  vie  Religieufe  dans  la  compagnie 
des  Peres  leluilles  , & d'Orléans  Comte  do  Paint  Paul. 

Henriette  de  Gonzagues,  qui  naquit  le  13.  Septembre  1571.  ma- 
riée à Henry  de  Loraine  Duc  de  Mayenne  & d’Eguillon,  dont  il  n’a 
point  eu  d’enfàns. 


XXVI.  ' 

Charles  de  Gônzagues& de  Cleucs,  fils  de  Ludouic  de  Gonzagues 
& de  Henriette  de  Cleucs,  Duc  de  Niuernois  & Rcihelois,  Pair  de 
France,  &Gouuerneur  pour  le  Roy  en  les  Prouinces  de  Champagne  & 
Bric,  depuis  Duc  de  Mantouë,  par  la  morf  des  trois  derniers  Ducs  fes 
Coufins , qui  n’ont  point  laifièz  d’enfans  malles,  auoit  efpoulé  Cathe- 
rine de  Lorraine,  fille  de  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne,  & de 
Henrie  de  Sauoyc  , dont  il  eut  trois  fils  & trois  filles. 

1 7.  François  de  Paule  de  Gonzagues  & de  Cleucs,  Duc  de  Reihclois, 
& Gouuerneur  pour  le  Roy  en  fes  Prouinces  de  Champagne  &:  Brie, 
qui  mourut  à Charles,  ville,  citant  aagé  de  16.  ans,  en  1 année  i6n* 
Son  corps  ell  inhumé  dans  l’Eglifc  des  Minimes  de  Ncuers. 
xy.  Charles  deGonzagues  & deCleues,Duc  de  Rethelois,&  Pi  incc  de 
Mantoüe,  cyapres. 

X7.  Ferdinand  de  Gonzagues , Duc  de  Mayenne , mort  ieunc,  en  Ita- 
lie. 

xy.  Marie- Louyfe  de  Gonzagues,  PrincclTcdcManrou^&deNeucrs, 
Reine  de  Pologne  & de  Suède. 

xy.  Anne  de  Gonzagues  PrincelTe  Palatine , qui  d’Edoüard  de  Bauie- 
res , Prince  Palatin  a laifle  trois  filles  Madame  la  Princclïè  Louilc  de 
Bauieres,  Madame  DuchclTed’Anguicn,Madamc  la  Prin- 

cclTc  Bencdittc. 

zy.  Üenedi&e  de  Gonzagues , AbbelTe  d’Aucnay , de  l’ordre  de  faine 
Bcnoift,  au  Diocelc  de  Rheims. 

XXVII. 


_ y 


Charles  de  Gonzagues  & de  Cleucs,  deuxicfmc  du  nom.  Prince  de 
I.  Part.  ff 
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Manrouc  ôi  Duc  de  Rerhelois , mourut  de  maladie  à Mantoue,  apres 

Suc  la  ville  fut  prife,  ayant  cfpoufé  MARIE  DE  GONZAGVE, 
licvnique&  heririere  de  François  de  Gonzagues  t.  du  nom,  Duc  de 
Mantoue,  6c  de  Marguerite  de  Sauoyc  fa  femme,  donc  il  a laifle 
*8.  Charles  de  Gonzagues,  à prefenc  Duc  de  Mantoue. 
i 8.  Marie  de  Gonzagues , Impératrice. 


DESCENTE  DE  LA  MAISON  DE  NE  VERS  , POVR  SERVIR, 
de  preuue  à ce  que  ïay  cy  douane  eferit  dam  U page  309. 


ABbon  qui  futinftitué  premier  Comte  de  Poitiers  par  Cbarles- 
Magne,  en  l’année  778.  fut  perc  de  Ricuin-,  qui  lùccedaàfon 
pere  enuiron  lan  814.  & laifiapour  fucceflcur  Bernard,  qui  efpoufà  Bi- 
Jichildc  fille  du  Comte  Roricon , & de  Belichilde  filledu  Comte  Gofiin , 
&fœur  de  Goflin  Euefquc  de  Paris,  fouslc  Roy  Charles  le  Chauue. 
5m  De  ce  Bernard  fortic  vn  autre  Bernard  de  Poitiers,  Marquis  ou 
Comte  de  NEVE  RS  , qui  fut  auffi  Comte  de  Bourges  & d’Au-t 
uergne,  fouslc  règne  d^Louys  le  Bègue,  qui  mourut  lan  879.  & le 
Comte  de  Neuers  fut  tué  à la  guerre  contre  Bofon  de  Prouence 
en  88<.  ayant  lai  fie 

6.  d'Hcrmangarde  fon  cfpoufc  H.  de  Poi&icrs  Comte  de  Neuers; 
frère  puifné  de  Guillaume  le  Deuoc , fous  Charles  le  Simple  , en 
qt.6.  félon  Bcly. 

7.  A celuy  cy  fucceda  Seguin  Comte  de  Neuers  , en  931. 

qui  dcBcrthc  fbncfpoufc,  qui  vtuoit  l’an  938.  laifia 

8.  Rodolphe  Comte  de  Neuers,  fous  Louis  d*Outremcr:  & celuy- 
cy de  Lieutgarde  fa  femme  eue 

9.  Gerberge  Comtefle  de  Neuers,  qui  porta  cette  Seigneurie  à Albert 
ou  Adelbert  Marquis  d lurcc  en  Italie,  fils  de  Bcrcngcr  fcconddu 
nom,  Roy  d Italie,  donc  fortic 

10.  Othcguillaume  Comte  de  Neuers,  de  Dijon  & de  Bourgongnc, 
adopté  par  Henry  Duc  de  Bourgongnc,  fon  beau- perc,  & efpoufà 
Hermenrrudc  fille  d’Albcrade  ae  France,  Comcefiè,  fille  du  Roy 
Louis  d’Oucre  mer  : & de  ce  mariage  forcit  vne  fille  vnique, 

11.  Matilde  Comtefic  de  Neuers,  qui  cfpoufa  Landry  Seigneur  de 
Neuers , fils  de  Bodo,  fils  de  Landry  ,d’vnc  Dame  du  pays  d’ Anjou: 
&de  Mathilde  fortic 

4;  Renaud  Comte  de  Neuers , en  1003.  tué  l’an  1040.  ayant  laifle 

d’Adelais , feeur  du  Roy  Robert, 

13.  Guillaume  Comte  de  Neuers , d’Auxerre  6c  de  Tonnerre,  en  1083. 
1093.  N.  Comtefic  de  Tonnerre , laifia 

/f.  Renaud 
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14.'  RenauddéNeuers  Comte  de  Tonnerre,  mort auant  fon  pere, 
en  ioS$.  & qui  de  N.  fille  de  Lanfelin  Seigneur  de  Boifgcnci , fa 
fécondé  femme  , laiflà 

lj.  Guillaume  Comte  de  Ncuers,  d'Auxerre  & de  Tonnerre,  en  1097. 

qui  fe  fit  Chîrtreux  en  1147.  mourut  l’an  1148.  & de  fon  alliance, 
qui  cil  ignorée,  laiflà 

x 6.  Guillaume  troificfrac  du  nom,  Comte  de  Neuers  & d’Auxerre, 

qui  mourut  l'an  1160.  & laiflà  d’idc  fon  cfpoufc,  Guillaume  qua- 
triclme  du  nom.  Comte  de  Neuers,  & 

47.  Guy  Comte  de  Neuers , apres  fon  frere,  en  1174.  & qui  de-  Ma- 
hault  de  Bourgongne,  fille  de  Raimond  de  Bourgongne,  & d'A- 
gnes Comtcfle  de  Montpcnficr,  depuis rcmariceà Robert fécond, 
comte  de  Dreux  , laifla 

«S.  Agnes  Comteflè  de  Neuers  , d’Auxerre  & de  Tonnerre,  en  niU. 
qui  efpoulà  Pierre  de  Courtenay,  fils  de  Pierre  de  France  & d'Eli- 
zabeth de  Courtenay  : & de  cette  Agnes  fortit 
19.  Mahautde  Courtenay  Comtcfle  de  Neuers,  d’Auxerre  & de  Ton- 
nerre , quicfpoufaRené  de  Donzy,  Seigneur  de  S.  Aignant  en  1199. 
ao.  Agnes  de  Donzy  Comtcfle  de  Neuers,  d’ Auxerre  & de  Tonnc- 
re  , efpoulà  Guy  de  Chaftillon,  Seigneur  de  Monrjay,  Comte  de 
faint  Paul,  tué  l’an 

11.  Ioland  de  Chaftillo11  heriticrede  Neuers , &c.  ed^poufà.  Archam- 
baud  de  Bourbon  le  ieune  , ncuficfmc  du  nom. 

2 2.  Mahautde  Bourbon,  Comteflè  de  Neuers,  Auxerre  & Tonnerre, 
fut  mariée  à Eudes  de  Bourgongne;  filsaifnédc  Hugues  quatrief. 
me  du  nom.  Duc  de  Bourgongne,  en 
xy  Ioland  de  Bourgongne  , Comteflè  de  Neuers,  efpoulà  Robcrc 
de  Flandres,  ditdeBethune,  Comte  de  Flandres,  en  n8o. 

24.  Louis  de  Flandres,  Comte  de  Neuers , cfpoufà  leanne  hcriticre  de 
Retcl,  dont  il  eut 

aj.  Louis  de  Flandres,  dit  de  Crecy,  Comte  de  Flandres,  de  Ncuers, 
dç  Retel,  &c.  qui  de  Marguerite  de  France,  fille  du  Roy  Philippe 
le  Long,  laiflà 

2 6.  Louis  de  Flandres,  dit  IeMaale,Comrcde  Flandres, de  Neuers, 
de  Retel,  &c.  & efpoulà  Marguerite  hcritiercdc  Brabant,  en  1350. 
dont  fortit  vne  fille  vnique. 

27.  Margucrircdc  Flandres,  hcriticre  de  Flandres,  de  Neuers,  de  Re- 
tel, de  Brabant,  de  Hollande ,.&c.  efpoufa  Philippe  de  France, 
Duc  de  Bourgongne. 

28.  Philippe  de  Bourgongne,  Comte  de  Neuers,  de  Retel  ôec.  cfpou- 
là  Bonne  ^Artois,  Comtcfle d’Eu , en  /4/j. 

2p.  Iean  de  Bourgongne  Duc  de  Brabant , comte  de  Ncuers , qui  de 

Paul  de  Breflc  là  leconde  femme , laiflà 
jo.  Charlotcde  Bourgongne,  Comtcfle  de  Neuers , qui  efpoufa  Iean 
I.  Part.  «y 
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DVCHE  DE  MANTOVE. 

ET 


DES  TERRES  QVI  EN  DEPENDENT- 

LE  Duché  de  Mantouë  prend  le  nom  de  là  ville  Capitale,  très  an- 
ciennement bafiie,  auant  Rome  comme  l'on  tient.  Elle  fait  par- 
tie de  la  Lombardie  de  deçà  ôc  delà  le  Po,  & a le  Crcmonnois  ôc  le 
Breflàn  à l’Occident  ,1c  Veronnois  au  Septentrion  & à l’Orient,  où  cft 
au  fil  le  Fcrrarois}  ôc  au  Midy  les  EAats  de  Modenc,.Mirandole,  ôc 
Corrcggio. 

Sa  longueur  depuis  VAiano  frontière  du  Cremonnois , iulqu  a la 
Srcllata  terre  du  Pape  fur  le  Po  , efi  enuiron  de  70.  milles.  Sa  plus 
grande  largeur  depuis  Viadane  proche  du  Po,  iufqu’à  la  frontière  du 
Verronnois,  tirant  vers  Pcfchiera,  enuiron  40.  milles,  ôc  tout  lôn cir- 
cuit enuiron  de  2.00.  milles. 

On  le  diuilè  en  deux  parties.  Celle  au  deçà  du  Po  , où  eA  Man- 
touë , qui  cA  la  plus  grande  ôc  principale,  ôc  celle  delà  le  Po,  où 
font  plusieurs  petites  villes  & bourgs,  entrc’autres  celuy  de  Gonzague, 
<jui  donne  le  nom  aux  Princes  de  cette  maifon. 

Ses  principales  riuieres  font  le  Po,  qui  Ietrauerfe  quafî  en  fa  lon- 
gueur i le  Mince  , qui  vient  du  Lac  de  Garde , Pays  des  Vénitiens,  ôc 
forme  le  lac  de  Mantouë,  & fe  defeharge  dans  le  Po  au  defious  de 
Gouernolo  -,  ôc  TOglio,  quivientduBrcfian,pafieparIe  lacd’lle,  & en- 
tre dans  le  Po  au  defiùs  de  Borgfort , La  Secchia  qui  fort  de  l’Ap- 
pennin,  pafle  par  le  Modenois&  fe  defchargedanslcPo  versSacchet- 
ta.  Il  y a d’autres  petites  Riuieres  & canaux  moins  confïderables , 
comme  le  Tartaro,  le  CroAolo,  la  Seriola  , Fofià,  Mac  Ara  , &c. 

Il  n’y  a dans  cet  Efiat  autre  Cite  queMantoüc,  laquelle  c A ba  Aie  au 
milieu  d’vn  lac  de  vingt  mille  de  tour,  quirend  la  place  naturellement 
forte;  mais  aufli  mal  faine.  Elle  a 4.  milles  de  circuit  & 8.  portes.  El- 
le eft  très  belle,  auec  de  grandes  rues  ôc  places,  de  beaux  palais , quan- 
tité d’Eglifes  très  riches  de  rcuenus  , d’ornemens,  ôc  d excellons  ta- 
bleaux. L’on  y compte  18.  paroiflès,  40.  MonaAeres  d’hommes  ôc  dç 
femmes,  ôc  fuifoit  auantees  guerres  quelques  quarenre  mille  ames.  Il  y 
I.  Part.  ü 
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a deux  ponts  de  pierre,  couuerts  d’vnc  grande  longueur,  qui  la  trauer- 
fent.  L‘vn  s’appelle  de  laint  ctorgc& aboutit  aufauxbourg  du  mefme 
nom  '.rautres'appcllelepontdcs  moulins, ou  des  u.  Apoltres,  qui  leur 
donnent  le  nom,  & dont  le  Duc  retire  vingt- quatre  mille  efcuspar  an* 

Le  Palais  du  Prince  eft  admirable  pour  la  grandeur,  ftruélurc  & ri- 
cheires.  Il  y a plus  de  500.  chambres  & filles  : plus  de  u.  apartemens 
Royaux  aucc  beaux  iardins,  & auoit  des  ameublcmcns  de  toutes  for- 
. tes  & très- fu per bes  pour  les  trois  (iifons  de  l’année. 

Ses  Cabinets  eftoient  admirables  pour  la  quantité  de  pierreries, 
vaiftelles  d or,  d’argent,  & de  chriftal , & pluficurs  harnois  de  va- 
leur ineftimable*  des  miroirs  de  je*  & 60.  mille  efeus  pièce, des  ftatuës 
& tableaux  originaux  des  plus  excellens  Peintres , & en  tres-grande 
quantité:  bref  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  auoit  rien  de  lemblablc  dans 
toute  l'Europe  auant  que  les  Alemands  & Impériaux  l’euftent  laccagé 
& rauagé  en  l’année  i6jo. 

L’on  y voitaufli  des  grandes  & belles  efeuries  à doubles  rangs,  qui 
eftoient  iadis  remplies  de  cheuaux  barbes,  Courfiers,  ccnets,  Turcs, 
& autres,  aucc  vn  haras  de  400.  iumens  que  l’on  nourtit  vers  Gonza- 
gue, & dans  les  prairies  de  S.  Benedetto,  qui  eft  vn  Monallere  riche 
de  jo.  mille  clcusdc  reuenu,  fondé  par  les  Marquis  de  Mantouc. 

Ses  autres  principaux  Palais  & Mailonsde  plaifir  font  le  Thé,& 
Port  tout  proche  de  la  ville,  la  Fauoritc,  Marmirol,  Goit,Gazol  ,qui 
font  toutes  fort  belles,  & tres-agreablcs,  auec  de  grands  iardins  pleins 
d'orangers &citroniers,  & la  Virgiliane,  lieu  de  la  naiftance  de  Virgile,’ 
qu’on  appelloit  iadis  Andes,  à prefent  Pietole,  où  le  Duc  Ferdinand 
a fait  baftir  , & donné  le  nom  de  Virgiliane  , où  il  y a vne  gran- 
de mefnageric. 

En  Portant  deMantouë,I’ontrouue  tout  à l’entour  vne  leuée  ou 
ferrail  auec  fofle  de  30.  mille  de  circuit , fait  anciennement  par  les 
Mantoüans  pour  la  feureté  de  leur  ville. 

Les  principaux  lieux  & Bourgs  du  Mantoüan  font  Goit , Viadane, 
Oftie,  Ileuer,  Goucruol,  Bourgfort,Canet,Caftelginfray , laVolte, 
& Caurianc. 

La  Mailon  de  Gonzague  poftede  depuis  300.  ans  & plus , ce  Duché 
comme-fief  d'Empirc,  premièrement  en  qualité  de  Marquis,  puis  de 
Ducs  & Vicaires  perpétuels  de  l’Empire,  Elle  poftede  encore  en  Italie 
celuy  de  Montferrat,  qui  eft  de  plus  grand  reuenu  , mais  efloigné  & 
fcparéde  l’autre  de  90.  milles,  & l’Eftat  de  Milan  entre  deux,  qui  eft 
caufe  de  leur  foiblcfte. 

L’Euefché  de  Mantouc  n’a  point  de  Métropolitain , & va  directe- 
ment à Rome.  Il  y a dans  la  ville  quantité  de  familles  nobles  & an- 
ciennes, comme  les  Agnclly,  Soardi,Strozzi,  Andreati,  Arrigoni,  Ip- 
politi , Guerrieri , Arto , Arriua  béni , & autres. 

Cour  du  Duc  a toufiours  efté  fort  belle  , & fplcndide,  auec 
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Quantité  de  Nobleflè  & de  Caualiers  Titolati , pour  feccuoir  & hon- 
norcr  les  Princes  & AmbafTadeurs  quiypaflent.  Sonreuenudu  Man- 
toüan  eftoic  d enuiron  crois  cenc  mille  efeus,  & plus  encore  dû  Mon- 
ferrac.  Pour  les  affaires  d’Eftac  il  y a vn  Confèil  fccrec , compofé  de 
cinq  ou  fix  perfonnes  principales  , & de  trois  ou  quatre  Secrétaires 
d’Eftac. 

Quant  à la  Iuftice,  il  y a vn  Sénat  compofé  d vn  Prefidenc&  fïx  Sé- 
nateurs, qui  iugenc  fôuuerainement  , comme  aufli  vn  Prefidenc  du 
Magiftrac  auec  fïx  Gentilshommes,  moitié  de  robbe  courte,  moitié 
de  robbe  longue,  pour  les  finances  & reuenu  du  Prince. 

Vn  Podcfta  pour  les  caufès  ciuiles  ordinaires,  & vn  Capitaine  de 
Iuftice  pour  les  criminelles,  & vn  Prouedidor  auec  vn  Auditeur  pour 
les  viurcsôr  pour  les  eauës. 

Il  y a à l'extrcmité  de  la  ville,  la  Citadelle  ou  forcerefle  de  Porto, 
qui  eft  aflèz  bonne  & bien  munie , & en  outre  les  places  de  Ca- 
fteginffray  , Goit  , & Pontmoulin  à la  frontière  des  Vénitiens  , & 
Gouernolo  , où  eft  vnc  efelufe  importante  pour  la  fcurcté  de  Man- 
touë. 

Le  Duc  a pour  fa  garde  ordinaire,  vne  Compagnie  de  cinquante 
Hallebardiers  à pied,  & autant  de  SuifTes  , & vne  Compagnie  d’Ar- 
quebuziers  à chcual , auec  leurs  Capitaines  & Lieutenants. 

Il  n’y  a point  de  crouppes  entretenues  d’ordinaire  , mais  en  vn 
befoin  il  peut  leuer  dans  le  pays  plus  de  huit  cent  cheuaux  & dou- 
ze mille  hommes  de  milice,  dont  il  fe  peut  fèruir  à la  guerre  fous 
le  General  des  armes,  qui  eft  aufli  Gouuerneur  de  Mantoüe.  Il  en- 
tretient aufli  dans  ladite  tfortercfle  de  Port , qui  eft  la  clef  de  la  vil- 
le , enuiron  deux  cent  hommes,  outre  les  gardes  des  portes  : & de- 
puis  quelques  années,  la  Republique  de  Vemfe  y entretient  la  gar- 
nifon  de  cinq  cenc  hommes  de  toutes  nations , fous  vn  Colonel 
Italien. 

Ce  pays  eft  fort  abondant  de  vin,  bled,  ris  , fourrages  , foyes, 
dont  1 on  en  débite  a tous  les  voifîns  en  grande  quancité  , & de 
toutes  forces  de  graflïnes,  comme  beurre,  lai&ages  , fromages  auf- 
fi  bons  que  ceux  de  Milan  & Lodi  ; bref  I on  y vit  à grand  mar- 
ché , & mieux  qu’en  lieu  d’Italie,  nonobftant  les  rauages  des  Aile- 
mands. 

Ses  Peuples  font  plus  adonnez  au  trafic  qu’à  la  guerre. 

LEftac  de  Mantoüe  feroic  fort  puiflànr,  s’il  n’auoic  efté  partagé 
principalement  par  Louis  fécond  Marquis  de  Mantoüe,  & defmen- 
bré  du  depuis  de  la  fouucraineté  & reconnoiffanec  du  Chef  de  là 
Maifon  ',  par  la  trop  grande  facilité  , ou  nonchalance  des  Succef. 
feurs. 

Si  bien  que  l’on  ne  doit  pas  Iaifler  de  comprendre  dans  l’eftert- 
duc  de  ce  Duché  ,ccux  de  Guaftalle  & Sabbionccte  , les  Principau- 
I.  Part.  s ij 
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cez  de  Bozolo  & Caftillon  , la  Comté  de  Noucllare  , & la  Seigneu- 
rie de  Solfann  j puis  qu'ils  appartiennent  aux  puilnez  de  la  Mai- 
Ion  de  Gonzague  , quoy  qu'ils  releuent  à prefenc  directement  de 
l’Empire.  . 

Il  y en  aaufli  d’autres  puifnez  de  la  maifon,  qu’on  appelle  Mar- 
che/? de  la  Cafa , qui  font  plus  proches  à fucceder  au  Duché  de  wtan- 
touë  que  ceux  de  Bozolo  , Caitillon  , Nouellare  & Solfirin  , quoy 
qu’ils  n’ayent  pas  des  Principautez  & terres  fouucraincs.  Mais  ils 
ont  droit  en  ladite  fucceftion  immédiatement  apres  ceux  de  Gua- 
ftallc. 

GVAST  ALLE. 

CE  Duché  dont  la  ville  eft  fituée  gueres  loin  du  Po,  auxCon-; 

fins  du  Mantoiian  & Modencs  , elt  fort  petit  j mais  ce  prin-j 
ce  ad  autres  Eftats,  comme  Molfettc&  Arian  au  Royaume  de  Naples, 
& peut  auoir  en  tout  quatre  vingt  mille  efeus  de  reuenu  , & eft  le 
plus  prochain  heritier  du  Duché  de  Mantoüe.  Il  y a beaucoup  d’enfans 
de  (a  Maifon,  &.  font  ifTus  de  Ferrand  de  Gonzagues,  grand  Capitaine, 
Vice  Roy  de  Sicile,  & Gouuerneur  de  Milan  tous  lEmpereur  Char- 
les V. 


SABBIO  NETTE. 


CE  Duché  eft  entre  le  Mantoüan  , le  Cremonnois , & le  Parme- 
fan.  Il  y a quelques  bourgs  & villages.  Sa  ville  eft  très- for  te, 
mais . petite  , appartenante  au  reu  Duc  Vefpafian  par  engagement 
de  deux  cent  mille  efeus  d’or,  donc  elle  eut  pû  eftre  retirée  par  le 
Duc  de  Mantouc  , ou  le  prince  de  Bozolo.  Mais  ledit  Vefpafian 
n’ayant  laifle  qu’vne  fille  mariée  à Naples  au  Prince  de  Stiglian  de  la 
Maifon  des  Caraffes , qui  n’a  auflï  laifle  qu’vnc  heritiere  , auiourd’huy 
mariée  au  Duc  de  Medine  de  las  Torres  Vice  Roy  de  Naples,  parent  du 
Comte  d’Oliuarez  j par  ce  moyen  ladite  place  eft  tombée  indire- 
ctement entre  les  mains  du  Roy  d’Efpagne,  qui  ne  la  quittera  ja- 
mais, au  grand  preiudice  de  la  maifon  de  Mantouë,eftanr  très  impor- 
tante pour  tenir  en  ceruelle  cous  les  Eftacs  voifins. 
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BOZOLO  ET  S.  MARTIN. 
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CEtce  Principauté  eft  fîtuée  prés  de  la  riuiered’Oglio,  entre  le  Man- 
toüan & le  Cremonnois.  Elle  contient  quelques  bourgs  & villa, 
ges.  Sa  ville  eft  aucunement  fortifiée,  &{on  rcuenu  enuiron  de  vingt 
cinq  raille  elcus.  Ils  font  plufieurs  freres,  dont  l'aifiié  & les  cadets 
horlmis  le  Marquis  de  Pomar,  font  attachez  àia  mailon  d’Autriche.  * 


€ASTILLONt  SOLFARIN,  NOVELLARE. 

LA  Principauté  de  Caftillon  eft  entre  le  Mantoüan  & le  Breflàn.  La 
ville  & le  Chafteau  font  allez  bons,  & le  pays  petit.  S on  rcuenu  eft 
de  quinze  a vingt  raille  efeus. 

La  Seigneurie  de  Solfarin , proche  de  Caftillon , eft  encore  plus  pe- 
tite de  reuenu,  & déroutes  chofcs. 

Le  Comté  de  Nouellare  eft  meilleur  que  les  deux  derniers,  & eft 
iituc  entre  le  Mantoüan  , IcModenois  , Guaftallc  , & Corrcggio.  Il 
|>cuc  valoir  dix  huit  mille  efeus  de  reuenu.  bt> 
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LETTRES  DF  ROT  FRANCO/S  PREMIER , 

en  fiiueur  des  Princes  de  Mantouë. 


FRANÇOIS  &c.  Sçauoir  faifons  à tous  prefens  & à venir,  qué 
nous  auons  receu  l'humble  fupplicacion  de  noftre  très- cher  & 
tres-amé  Coufin  Fedcric  Duc  de  Mantouc,  Marquis  de  Monrferrar, 
& de  noftre  tres-chere  & tres-améc  Coufîne  Marguerite  Duchefte  de 
Mantouc,  Marquifc  de  Montferrat,  Ton  efpoufe,  Francifco,  Guillau- 
me &.Ifàbelle  leurs  enfans  : contenant,  qu’en  continuant  au  grand  de- 
fîr,  vouloir  & affeéhon  qu’eux  ôc  leurs  predcceftcurs  ont  touùours  eu, 
& qu’ont  de  prêtent  noftredic  Coufin  & noftrcdite  Coufîne,  ainfi  qu’ils 
efpercnt  & eft  leur  intention  qu’auront  leurfdits  enfans  & leurs  pofte- 
ritez  à toufiours  •*.  Mais  enuers  nous  & noftre  Royaume,  ils  ont  dcfïr, 
eux  & leurfdits  enfans  cftre  dits , tenus  ôc  reputez  regnicoles  de  noftre 
Royaume , & qu’en  iceluy  ils  puiftent  tenir  tous  biens  qui  leur  pour- 
ront appartenir , foit  par  fucccflïon  , acquifition,  ou  autrement  : Ce 
qu’ils  ne  pourroient  faire  au  moyen  des  Edits,  Statuts  ôc  Ordonnan- 
ces de  noftredit  Royaume,  fi  par  Nous  ne  leur  eftoit  pourueu  & fub- 
uenu  de  noftre  grâce,  humblement  requérant  icelle.  Pour  ce  eft- il 
que  Nous , ces  chofes  conlïderécs,  mefmemcnt  la  proximité  de  ligna- 
ge, dont  nous  attient  noftrcdite  Coufîne  DuchcfTe  de  Mantoüe,  & 
iceux  nos  chers  ôc  amez  Coufins  & Coufines  leurs  enfans  , mineurs 
d’ans  , & la  grand’ amour  & dilc&ion  que  noftredit  Coufîn  & tes  pre- 
dcceftcurs  ont  toufiours  portée  & dcmonftrée  par  effet  enuers  Nous 
& les  noftresi  Auons youlu  & ordonné  , voulons,  ordonnons  & nous 
plaift,  que  nofdits  tres-chers  & tres-amcz  Coufin  ôc  Coufîne,  Duc  & 
Duchefte de  Mantoue , Marquis  & Marquifede  Montferrat,  & nofdits 
Coufins  & Coufine  leurs  enfans  foient  dits , tenus , centez  & reputez 
vrais  regnicoles  de  noftre  Royaume,  & qu’en  iceluy,  ôc  autre  pays  de 
noftre  obey  fiance,  puilfent  tenir  & pofleder  Duchcz,  Comrez,  ôc  au- 
tres biens  meubles  & immeubles  qui  leur  pourroient  aduenir,  tant  par 
fucccftîon, donation, acquifition,  qu’autrement,  & d’iceux  difpofer  Ôc 
ordonner  par  donation  faite  entre  vifs , teftament  & ordonnance  de 
demiere  volonté,  & autrement,  ainfi  que  bon  leur  femblera;  ôc  qua- 
pres  leur  trefpas  leurs  enfans  6c  heritiers , ôc  autres  aufquels  ils  auront 
difpofé  de  leurs  biens,  leur  puiffent  fucceder,  iceux  prendre  & appré- 
hender , iouïr  6c  vfer  ainfi  que  s ils  cftoient  originairement  natifs  de  no- 
ftredit Royaume,  ôc  fans  qu’au  moyen  des  Edifts , Statuts  & Ordon- 
nances de  noftredit  Royaume , leur  foit  fait,  mis,  ou  donné  aucun  cm- 
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jîcfchcment  : Et  quant  à ce  les  auons  difpenlèz  & habilitez  , difpcn- 
lons&  habilitons  pour  nous  & nos  *fucccrtèurs > le  tout  de  noftre  cer- 
tainc  lcience  , pleine  puiftàncc  & authorité  Royale»  par  ccfdites  prefen- 
res,  & fans  que  noftredit  Coufin  & Coufinc,  ny  leurs  Enfans , nous 
foient  tenus  pour  ce  payer  aucune  finance  : laquelle  à quelque  Pom- 
me qu’elle  fe  puifte  monter,  leur  auons  donnée,  quittée  &c  delairtee, 
donnons , quittons  & débitons  par  ces  prcfcnces , que  nous  auons  pour 
ce  (ignées  de  noftre  main  ; par  lcfqucllcs  nous  mandons  à- nos  amcz 
& féaux  les  gens  de  nos  Comptes  & Threforiers  à Paris,  Baillifs,  Se- 
nefehaux,  ou  leurs  Lieutenans,  &:  à chacun  deux,  fi  comme  à Iuy  ap- 
partiendra, que  ces  prefentes  grâce,  congé,  pcrmilïion  , dilpenfc, 
habilitation,  don  de  finance  , & de  tout  le  contenu  en  ccfdites  pre- 
fentes ils  faftent,  fouffrent  & biffent  lefdics  fupplians,  leurs  hoirs 
& ayants  caufe,  ou  autres  aufquels  ils  auront  difpolé  de  leurfdits  biens, 
ioüir  & vfèr  pleinement  & paifiblement,  (ans  leur  mettre  & donner, 
ou  fôuffrir  eftrc  donné,  fait  & mis  aucun  trouble,  dertourbier  ny  cm* 
pefehement  : lequel  fi  fait,  mis  ou  donné  leur  eftoir,  ils  leur  mettent 
ou  faflent  mettre  incontinent  & fans  delay  à pleine  ôAntiere  defli- 
urance.  Car  ainfi  nous  plaift.il  cftre  fait,  ndhobftant  que  la  valeur  de 
ladite  finance  ne  foit  icy  déclarée,  & (ans  auoir  cfgard  à l'ordonnance 
par  Nous  faite  , par  laquelle  nous  auons  referué.  tels  & femblables 
dons,  pour  eftrc  employez  es  réparations  des  places  %>ntieres  de  no- 
itredit  Royaume  : à laquelle  de  noftre  certaine  fcience,  pleine  puifi 
fance  & authorité  Royale  auons  dérogé  & dérogeons  par  cefdites  pre- 
fentes, enfemblc  à la  dérogatoire  de  la  dérogatoire  y contenu ë,  & fans 
préjudice  d’icelle  & autres  chofes  , & quelconques  autres  ordonnan- 
ces, mandemens,  rcftri&ions  & dcffcnfês  à ce  contraires.  Donné  a 
Villiers.Cottcrays,  au  mois  de  Septembre  mille  cinq  cent  trente-neuf, 
& de  noftre  Règne  le  vingt- cinquiefme.  Signé  FRANÇOIS.  Et  plus 
jbas.  Par  le  Roy,  le  Seigneur  de  Montmorency  Grand-Maiftre  & Con- 
neftablcde  France  prefent.  BRETON. 

Expedita  in  Qtmerx  Computorum  Domini  nofiri  Régis , ibidem  libro 
Qmrtxrum  buius  temporis  regtftrataabfque  fnaneix  , exufis  in  diElis  Litteris 
contentis  : Prouifu  tamen  quod  hxredes  fînt  regnicotu  ordimtione  Dommo- 
rum.  Aftum  in  profita  Caméra  , die  9.  Septemb.  ijj?.  S.  DV  PERE. 
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SEMBLAB  LES  LETTRES  DIS  ROT  HENRT  SECOND. 

HEnry  &c.  Sçauoir  faifons  à tous  prefèns  & à venir,  que  nous 
ayans  efgard  & confideration  à la  proximité  du  lignage  donc 
nous  attienncnc  nos  chers  & amez  Coufins  les  heurs  Ludouic  & Fedc- 
ric  de  Gonzague,  fils  defeunoflrc  Coufin  le  DucdcMantoué,  eftans 
du  collé  maternel  de  la  maifon  d Alançon , &defiranscn  toutes  chofes 
à eux  necefluires  , les  gratifier  6c  fauorablement  cranter*.  Pour  ces 
caufcs  Vautres  bonnes  confideracions  à ce  nous  mouuans  ,auons  vou- 
lu & voulons , ordonnons  ôc  nous  plailL  , que  dorefnauanc  nofdirs 
Cou  fins  foienc  tenus,  cenfez  & repucez  regnicoles  de  nollre  Royau. 
me,  & qu’en  iceluy  ils  puifTenc  & leur  foie  loifible  , tenir  ôc  pofleder 
cous  & chacfRis  les  biens,  tant  meubles  qu’immeubles  qu'ils  y ont  à 
prcfcnt,&  pourront  auoîr  cy-apres,  tant  par  fucceflion,  acquisition, 
qu’aurrement , & d’iceux  tefter,  ordonner  & difpofcr  par  tellament  6c 
ordonnance  de  dernierc  volonté,  donnation  faite  encre  vifs,  6c  con- 
fcquemmcnc  cm  faire  tout  ce  que  bon  leur  fcmblera,  & que  les  en- 
fins  aufli  qu'ils  auront,  & autres  aufqucls  ils  pourront  difpofer  de  lcurf- 
dics  biens,  leur  puiflène  apres  le  crefpas  fucceder  , prendre  6c  appré- 
hender leur  fucceflion,  ou  ce  qu’ils  en  auront  donné  & difpolé,  tout 
*infi  que  s’ils  cftoienc  natifs  & originaires  de  noftrc  Royaume  , non- 
oblfant  les  ordonnances  & conftitucions  generales  d’iccluy  ; & quanc 
À ce  les  auons  habilitez  6c  difpcnfcz,  habilitons  & difpenlons,  lins 
•que  noftre  Procureur  ou  autres  nos  Officiers  en  puifTent  prétendre 
•pour  aious  cy  apres  aucun  droit  d’aubeinc  en  leurdite  fucceflion , 
6c  cc  qui  en  dépendra,  ny  que  nofdits  Coufins  foicnc  pour  ce  te- 
nus nous  payer  aucune  finance  ou  indemnité  , que  nous  leur  auons 
donnée  , quittée  & femife , donnons  , quitcons  6c  remettons  par  ces 
prcfcntes,a  quelque  lommc  & efiimation  qu’elle  foic&  puifle  mon- 
ter. Si  donnons  en  mandement  à nos  amcz  & féaux  les  gens  de  nos 
Comptes  6c  Treforiers  à Paris , & a cous  nos  autres  Iufticicrs  & Offi-; 
ciers  , ou  à leurs  Lieutenans  qu’il  appartiendra , que  de  nos  prefèn- 
tc  grâce, congé  , permiflion,  difpcnce  habilitation,  don  de  finance, 
& de  tout  le  fait  6c  contenu  en  cefdites  prefentes  , ils  faflenc,  laiflcnc 
6c  fouflrenc  nofdits  Coufins  , leurfdits  enfans  , pofterité  6c  lignée, 
nez  & à nairtre  , iouyr  & vfer  pleinement,  paifiblement  Ôc  perpé- 
tuellement , touc  ainfi  6c  en  la  forme  ôc  manière  que  deflus  eft  dit, 
ceflàntôc  faifanc  cefler  cous  troubles  6c  empefehemens  au  contraire; 
Jcfqucls  fi  faits,  mis  ou  donnez  leur  eftoicnc , les  mettent  ou  faflenc 
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LETTRES  D V ROT  H E N R T IV. 
de  l An  mil  cinq  ccnt  quatre-  vingt  feiz.e. 

HEnry  &c.  fçauoir  faifons  , que  nous  defirans  bien  & fauorâ- 
blement  rraiter  noftre  très- cher  & tres-amé  Coufin  Vin- 
ccnc  de  Gonzague  , Duc  de  Manrouc  6c  de  Moncferrac  , 6c  nos  tres- 
chcrs  & amez  Coufins  François,  Ferdinand  &:  Vincent  fes  enfans,, 
en  confideration  de  la  bonne  & parfaite  amitié  que  leurs  prcdc- 
ccfieurs&  eux  ont  de  tout  temps  faitparoiftrc  au  bien,  grandeur &ac- 
croiflemcnt  de  cette  Couronne,  dont  ils  nous  ont  rendu  de  fi  bons 
tefînoignages , que  nous  auons  occafion  de  n’en  douter  aucune- 
ment. Pour  ces  caufcs , & autres  grandes  6c  fauorables  confidera- 
tionsà  ce  nous  mouuans,  6c  continuans  la  grâce  qui  a elle  faite  par. 
les  feus  Rois  nos  prcdecefTeurs,au  feus  Ducs  de  Mantouë  & leurs  enfans, 
6c  fpecialement  par  les  feus  Rois  François  premier,  & Henry  fécond  no- 
ftre  très- honoré  Seigneur  & beaupere,  que  Dieu  abfolue,  Auons  voulu 
& ordonné,  voulons  & ordonnons  & nous  plaift,  qucdorcfnauantnofi 
dits  Coufins  foient  tenus , cenfez  & repurez  regnicoles  de  noflrc 
Royaume  , 6c  qu'en  iceluy  ils  puificnt  6c  leur  foit  loifible  tenir  6c 
pollcder  tous  & chacuns  les  biens  meubles  6c  immeubles  qu’ils  ont 
de  prefent , & pourront  auoir  cyaprcs , tant  par  fucccflion  , acqui- 
sition, cju’autrement  , Scd’iceux  tefter,  ordonner  & difpofer-  par  te- 
flament  6c  ordonnance  de  derniere  volonté , ou  donnation  faite  en- 
tre vifs , & confequemmcnt  en  faire  tout  ce  que  bon  leur  femble- 
ra,  6c  que  les  enfans  auffi  qu’ils  auront,  en  puificnt  difpofer  apres  leur 
trefpas,  6c  à iccux  lucceder  , 6c  prendre  6c  appréhender  leur  fucccf- 
fion,  ou  de  ce  qu’ils  en  auront  donné  & difpofé,  tout  ainfi  que  s’ils 
•efloient  natifs  6c  originaires  de  noflrc  Royaume  ; nonob liant  les 
•ordonnances  6c  conftitutions  generales  d’iceluy  j 6c  quant  à ce  les 
auons  habilitez  6c  ffifpcnfcz  , habilitons  6c  difpenfons  5 fans  que  no- 
ftre Procureur , ou  autres  Officiers  en  puificnt  prendre  pour  nous 
aucun  droit  d’aubeine  en  leurs  fucceflions,  &en  ce  qui  en  dépendra, 
ny  que  nofdits  Coufins  foient  pour  ce  tenus  nous  payer  aucune  finan- 
ce ou  indemnité,  que  nous  leur  auons  donnée,  quittée  6c  remifè, 
donnons,  quittons  6c  remettons  par  ces  prefen  tes,  à quelque  fomme, 
valeur  6c  cfiimation  quelle  foit  6c  fe  puifiè  monter.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amez  6c  féaux  les  gens  de  nos  Comptes,  Prefidens 
& Treforiers  generaux  de  France  au  bureau  de  nos  Finances  cftably 
à Paris,  6c  à tous  nos  autres  lufticiers&  Officiers,  ou  leurs  Lieutenans, 
que  de  nos  prefentes  grâce,  congé,  permiflion,  difpenfc,  habilita- 
tion, don  de  finance,  6c  de  tout  le  contenu  cy-dcfius  ils  faflent,  fouf- 
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ffrent  & lairtent  nofdits  Coufins,  leufdits  enfans,  pofterité  & lignée, 
née  &anaiftrc,  iouyr  & vfer  pleinemcnc,  paifiblemcnt  & perpétuel- 
lement, tout  ainfi  & en  la  forme  & manière  que  deftiis  eft  dit,  cefi. 
fans  & faifàns  ccilcr  tous  rroubles  & empelchemens  au  contraire. 
Lefqucls  fi  faits,  mis  ou  donnez  lcureftoient,  les  fartent  mettre  in. 
continent  & fans  delay , à pleine  & entière  deliurance , &:  au  pre- 
mier cftat  & deub.  Car  tel  eft  noftrc  plaifir  &c.  Donné  à Mon- 
ceaux, au  mois  de  Septembre , l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  fei- 
ze,&  de  noftrc  régné  le  huiticfme.  Signé  HENRY.  Et  fur  le  reply. 
Par  le  Roy  , deNEWiLLE.  Visa,  ht  fccllées  de  cire  verte  fur  lacs 
de  foyc. 

Et  à cofté,  fur  le  reply.  Expédiées  & regiftrées  en  la  Chambre 
des  Comptes  du  Roy  noftrc  Sire,  au  Regiftrc  des  Cartes  de  ce  temps; 
Oüy  le  Procureur  General  dudit  S.  pour  ioüir  par  les  impetrans 
des  lettres  , & contenu  en  icelles,  félon  leur  formc&  teneur,  moyen- 
nant la  fomme  de  quatre  vingt  efeus  d'or  fols  , qui  a efté  employée 
& conuertie  en  aumofnes.  Le  fciziefmc  iour  de  May  mil  cinq  cent 
quatre-vingrdix  fept , pourueu  que  leurs  heritiers  foient  Regnicoles. 
Signé,  Pegavt. 
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San  mille  fix  cent  trente  quatre. 

LOuis  &c.  Noftre  tres-chcr  & tres-amé  Confin  Charles  de  Gon- 
zagues & de  Cleucs  , Duc  de  Mantouë  & de  Montferrat  , de 
Nmcrnois  & de  Rcthelois  nous  a fait  remonftrer  , que  durant  f* 
demeure  en  noftre  Royaume  ,ilauroit  contradé  mariage  auec  feue 
noftrc  trcs  chcre  & très  amée  Coufinc  Catherine  de  Lorraine  , donc 
fcroicnc  fortis  entre  autres  enfans  , noftrc  Coufin  Charles  de  Gon- 
zagues , Duc  de  Rcthelois,  depuis  Prince  de  Mantoüe,  & nos  Cou- 
fincs  Marie  & Anne  de  Gonzagues  ; & qu’ayant  recucilly  la  fuccef- 
fion  de  Mantouë  & de  Montferrat  à luy  cfcheuë  comme  plus  pro- 
che du  fang,  en  la  légitime  poftcftïon  de  laquelle  il  a efté  main- 
tenu par  noftrc  authorité  & puiftànce  contre  ceux  qui  la  luy  vou. 
loient  quereller  ; il  auroit  pour  le  bien  & le  repos  de  fes  Eftats , de  noftrc 
gré,confentement&entremifc,  fait  efpouferànoftrcdit  Coufin  Char- 
les de  Gonzagues  fon  fils  aifné,  noftre  Coufinc  Marie  de  Gonzagues 
Princcfle  de  Mantouë  fa  Coufinc  , de  laquelle , cftanr  mort  quel- 
que temps  apres  , il  a laifle  deux  enfans  , Charles  à prefent  Prince 
de  Mantouë,  & Eléonore  Princcftè  de  Mantouë  encore  viuans;  lef. 
quels  cftans  nez  hors  de  noftre  Royaume,  pourroicnc  cy  apres  cftrc 
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eftimez  eftrangers  , & par  conlequenc  incapables  de  recueillir  les 
biens  qui  leur  pourroient  cfcheoir  à l’aducmr  en  iccluy  , foie  de  la 
fucccftion  de  noftredit  Coufin  le  Duc  de  Mantouc  leur  ayeul,  ou 
autres  leurs  parens,  s’il  ne  leur  elfoic  fur  ce  pourueu  de  nos  lettres 
neccftaircs.  A ccscaufes,  6c  autres  bonnes  confiderations  a ce  nous 
ni  ou  ua  ns , 6c  délirant  gratifier  & fauorablement  traiter  noftrc  Cou<* 
fin  le  Duc  de  Mantoüe  noftre  allié  &’  noftre  confédéré  , lequel  auec 
les  Eftats  nous  auons  pris  en  noftrc  protection  , Auons  de  noftrc 
propre  mouucmcnt , pleine  puiffance  6c  authorité  Royale  , déclaré, 
6c  déclarons  par  ces  prclcntes  fignées  de  noftrc  main , noftrcdic 
Coufin  le  Prince  Charles  de  Mantouc  , 6c  noftrcdite  Coufine  Lleo* 
norc  Princcfle  de  Mantouë  la  focur  , habiles  6c  capables  d acquérir 
en  cctruy  noftre  Royaume  , tous  biens  meubles  & immeubles  qu  il 
leur  plaira,  & recueillir  tous  les  autres  biens  qui  leur  pourroient  cf- 
cheoir par  la  fiiccefhon  tanc  de  noftredic  Coufin  le  Duc  de  Man- 
touë leur  ayeul  , qu’autres  leurs  parens  , les  tenant  comme  regni- 
coles  , cftans  ififus  de  perc  6c  ayeul  François  originaires  de  noftrc- 
dic Royauflhe,,  6c  d iccux  biens  ordonner  & difpolcr  par  teftamcnc, 
donation  ou  autrement  , en  faueur  d'autres  leurs  parens  , ou  telles 
perfonnes  que  bon  leur  femblcra  ; pourueu  qu’ils  foient  regnicoles, 
& qu’apres  leur  deceds  leurs  enfans  6c  plus  proches  parens  , ou  au- 
tres en  faueur  defquels  ils  auront  difpofé,  leur  puiffent  fucccder, 
comme  fi  noftrcdic  Coufin  & Coufine  eftoient  nez  en  noftredic 
Royaume  6c  demeurans  en  iccluy.  Auons  en  outre  oétroyé  à noftrc- 
dic Coufin  le  Duc  de  Mantouë,  que  s’il  arriuoit  qu’il  conuolaft  en 
fécondes  nopces  6c  euft  d’autres  enfans  que  nofditcs  Coufincs  les 
PrincefTcs  Marie  & Anne  de  Gonzagues  , fes  filles  de  Ion  premier 
mariage  , lefquclles  font  nées  en  noftredit  Royaume  , & fuffent  de 
noftre  gré  & confontemcnt  mariées  hors  d’iceluy  ; que  les  enfans 
qui  pourroient  prouenir  dcfdits  mariages , foicnc  aufïi  cenfcz  pour 
regnicoles  , 6c  ioüifTent  6c  difpofont  ainfi  que  defïus  des  biens  qui 
leur  pourroient  cfcheoir  en  noftrcdic  Royaume, pays  6c  feigneuries  de 
noftre  obey  fiance,  tout  ainfi  que  s’ils  y rcfidoicnt&  y eftoient  actuel- 
lement demeurants  i les  ayant  à cet  effet  habilitez  6c  difpcnfez,  ha- 
bilitons & difoenfons  par  ces  prefentes  , fans  cftrc  troublez  en  la 
iouyffance  dcfdits  biens , ny  que  nos  Officiers  prétendent  iccux  pour 
appartenir  par  droit  d’aubeine  , fous  prétexté  des  ftatuts  & ordon- 
nances de  noftrc  Royaume  concernant  les  effrangées , 6c  fans  aucu- 
ne finance  : laquelle  à quelque  valeur  6c  eftimation  quelle  fe  puif 
fc  monrer , nous  auons  donnée  & remife  , donnons  6c  remettons  par 
ces  prefentes  à noftredit  Coufin  le  Duc  de  Mantouë. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez&  féaux  les  gens  tenansnos 
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Cours  de  Parlement  & de  nos  Comptes  à Pans,  Trefbricrs  generaux  de 
France,  fi  comme  à chacun  d eux  appartiendra,  & à tous  nos  autres 
Iufticiers  6c  Officiers , chacun  en  droit  foy , que  de  noftre  prefente  grâ- 
ce & déclaration,  &dc  tout  lecontenu  en  icelles  ils  fafTent&  fouffienc 
noftredic  Coufin  le  Duc  de  Mantouc,  6c  fefdits  enfans  nez  6c  à nai- 
ftre,  & ceux  de  feu  noftredit  Coufin  le  Prince  de  Mantouc,  iouyr  & 
vfer  pleinement  6c  paifîblement,  fans  fouffiir  leur  eftre  mis  ou  donné 
aucun  trouble  ny  empefehement  au  contraire.  Car  tel  eft  noftre  plai- 
fi r.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c  fiable  à toufîours,  nous  auons 
fait  mettre  noftre  feel  à cefditcs  prefentes  ; fàuf  en  autre  cho- 
fe noftre  droit,  6c  l’autruy  en  toutes.  Donné  à Chantilly,  au  mois  de 
Iuillet,  l’an  de  Grâce  mil  fîx  cens  trente  quatre , & de  noftre  Régné  le 
vingt. cinquiefme.  Signe  LOVIS.  Et  fur  le  reply , Par  le  Roy , Bov- 
thillier.  Et  à cofté,  Visà.  Et  fccllées  en  cire  verte- 
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PRIVILEGE  D V ROY, 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV, 
Roy  de  France  & de  Nauarre , A nos  amez  5c  féaux  Con- 
fcillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mai. 
(1res  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel , Ballifs, 
Senefchaux , Preuofts,  leurs  Lieutenans,  6c  à cous  autres 
de  nos  Iufticiers  8c  Officiers  qu’il  appartiendra,  Salvt. 
N oftre  bien  amé  le  fieur  oe  Gombeeiville  Nous 
a fait  remonftrer  , qu’il  defireroit  donner  au  public  vn 
liure  intitulé , Recueil  des  Negotiutions , Remonfiranccs , Btf- 
’ours  d' Eftat , Lettres  & autres  ouurages  de  noflre  très- cher  & tres-amè  Coufin  Ludouic 
le  Gonzague,  Bue  de  N eu  ers , s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  lettres  fur  ce  ne- 
:cflàires.  A ces  Cavses,  Nous  auons  permis  8c  permettons  par  ces  prefeures 
ludit  expofanc  , de  faire  imprimer,  vendre  & débiter  en  tous  les  lieux  de  no. 
Ire  obeiiTance , ledit  liure  en  vn  ou  pluficurs  volumes,  en  telle  marge,  en  tels 
^ara&cres,  Sautant  de  fois  qu’il  voudra  durant  l’efpacedc  dix  ans  entiers  5c 
ccomplis  jà  compter  du  iour  que  ledit  liure  fera  acheué  d’imprimer  pour  la 
remiere  fois:&  faifons  très  exprefles  inhibitions  8c  deffencesà  toutes  per- 
?nnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  de  l'imprimer , faire 
nprimer, vendre  ny  débiter  en  aucun  lieu  de  noftre  obeiflance,  fous  preeexte 
‘augmentation  , corredion  , changement  de  tilcre,  faufles  marques,  ou  au- 
•ement,  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,  fans  le  eonfentement  du- 
it  expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luyj  à peine  de  trois  mille  liures 
'amande,  payables  par  chacun  des  contreucnans  , 8c  appliquables  vn  tiers 
Nous,  vn  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris , 8c  l’autre  tiers  audit  expofant,  de 
infïfcation  des  Exemplaires  contrefaits,  8c  de  cous  defpens, dommages  6c 
rerefts  $ à condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  défaits  liures  en  noftre 
ibliotheque publique,  vnautreen  noftre  Cabinet  duchafteau  du  Louure  Sc  vn 
i celle  de  noftre  tres-chcr  fie  féal  le  fieur  Seguier  , Chcualier  , Chancelier 
î France  , Comte  de  Gien  , 6c  de  mettre  es  mains  de  noftre  amc  6c  féal 
onfeiller  6c  grand  Audiancier  de  France  en  quartier,  les  rccepiflez  de  nos 
bliothequaires  6c  du  fieur  Cramoifi,  Commis  par  noftredit  Chancelier  à la 
liurance  a&uelle  defdits  exemplaires,  auant  que  de  les  expofer  en  vente, 
lioignonsau  Scindic  des  Libraires  de  faire  lâifir  tous  ceux  qui  pourroienc 
oir  eflé  faits  , faute  d’auoir  fàtisfait  aux  claufes  portées  par  ces  prefentes  , 
>eine  de  nullité:  du  contenu  defquelles  Nous  voulons  que  vous  faffiez  ioüir 
finement  8c  paifiblement  ledit  Expofanc  , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
ipefehanr qu’il  ne  luy  foit  donné  aucun  empefehement.  V ovlons  auffi 
'en  mettant  au  commencement,  ou  à la  fin  de  chaque  volume  dudit  liure, 
extrait  des  prefentes , elles  foient  tenues  pour  deuëment  fignifiées , 6c  que 
y y foit  adiouftée  8c  aux  copies  collationnées  par  l’vn  de  nos  amez  6c  féaux 
Dnfeillers  6c  Secrétaires,  comme  à l’original.  Mandons  au  premier  no- 
e Huiffier  ou  fergentfur  ce  requis , de  faire  pour  l’execution  des  prefentes, 
us  exploits  neceffaires , fans  demander  autre  pcrmiïfion.  Car.  tel  eft 
flre  plaifir  jnonobftant  clameur  de  Haro  , charte  Normande  , Edits,  de- 
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■daracidns , Arrefts  , Reglcmens , Statuts  & autres  Lettres  à ce  contraires; 
Donne'»  Paris  le  iour  de  l’an  de  grâce  mil  fix  centfoixance  &deux, 
& de  noltre  Régné  le  dixneufiefme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Ivstel, 
6c  fcellc  du  grand  fceau  de  cire  iaune  fur  limple  queue. 


Ledit  fleur  de  Gombcruille  a cédé  fon  droit  du  prefent  Privilège , à Thomas  loüy 
& Louis  BillaiiUy  Marchands  Libraires  à Paris , pour  en  ioüir  fuivant  l’accord  fait  en^ 
tre  eux. 

Acheuè  d’imprimer  pour  la  .première  fois , le  dernier  iour  de  Septembre  x 

Regiflrc  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  le  6'. 
iour  eT Aoufl  1 664..  fuiuant  & conformement  ci  tArref  de  la  Cour  de  Parlement  du  <P. 
Avril  16 j j.  Signé  ,E. MArtin  Scindic. 
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DE  HA  VT  ET  P VISSA  NT  PRINCE, 

MO  NSEIGNEVR  LOVIS  DE  GONZAGVE 
Prince  de  Mantouf , D«f  de  Niuernois  & Rethelois , Pdà-  de  France,  Cou. 
ucmeur  & Lieutenant  general  pour  les  Rois  Charles  IX.  Henry  111. 

& Henry  IV.  en  diuerfis  Prouinces  de  ce  Royaume. 
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REMONTRANCE 
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FAITE  PAR  M.  LEDVC  DE  NEVERS  EN 
année  1574.  au  Roy  Henry  III.  fur  I’alienacion  des  villes  de 
Pigncrole,  laPeroule ,Sauillan,& l'Abbaye de Genolle. 
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ARGVMENT  DE 


* 


CETTE  REMONTRANCE. 


fi:'?. 


E ncpouHois  commencer  ce  Recueil  des  Mémoires  de  M.  le  Duc 
dcNeuerspar  <vne  ptece  qui  fut  plus  glorieufe  à fa  mémoire , 
qucji  cette  hanlie  tfgenereufe  Remontrance.  Ce  Prince  fit  con- 
notflre par  II  qu'il  efl oit  bien  digne  du  choix , que  le  RoyChar- 

, n . , ^ moitfdit  de  luy , lors  qu'il  luy  donna  le  Gounernement 

de  Ptedmont , & luy  mu  entre  les  mains  les  clefs  de  la  France.  Il  tefmoima 
dans  <vne  fi  grande  occafion , qu'il  n'y  auoitny  efperance  de  grandeur  ny  crain- 
te de  dijgrace  qutffcntafièZpuifintes  pour  le  faire  manquer  à fon  deuoir  & 
a joy-mejme.  Il  aima  mieux  hasarder  toute  la  fiiueur  du  Roy  Henry  III.  en  ne 


r~  1 o , ; , ncury  jjj.enne 

luy  obcifiant pas , que  de  hasarder  fin  honneur  & fa  fidélité'  en  luy  obéi  faut 

Votçy  Ltcaufede  cette  iufte  & glorieufe  defibeijfance.  Le  Roy  François  Premier 

atihlt  ÛOYtP  /7>r  d/tnt  1er  C Cl.».  J..  j . r.  . V- 


s •>  - * j - -v  m/  rjuncuu  rremter 

auott  porte  fis  armes  dans  les  Eflats  du  Duc  de  Sauoye  auec  tant  de fucce^ , au'  il 

ne  refloit  prefque  a ce  Prince  que  le  fomtéde  Morienne.  Henry  11.  fon  fils  fine- 
céda  a tous  les  grands  dejfeins  aufii  bien  qu'aux  grandes  conquefies  du  Roy  fin 

J . JL  ART.  ^ 
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V. 


J.  DI  S CO  VRS  D’EST  AT 

„m.  & maître  toutes  Us  fines  dEfpagne,  fi  confinas  dansUpoffeffian  du 
Ppiedmont  tfdela  Sauoye.  Il  cflvrqrquc  U perte  de  U BatatUede  S.  ÿenttu 
ayant  changé  U face  des  chofis,  &UTmté  honteux  dscChaüem de Cambreflt 
' ayant  ÆoutUéce  bon  Roy,  d,  U plus  grande  parue  des  conqueSlet  ^^nL 
il  ne  luy  refia  dans  les  Alpes  qucles  villes  de  Psgnerolle,  Sautllan  &la  Pérou. 

fi.  La Duchelfede Sauoye  fa  fmtrqu  datmoit  chèrement  Jsmllenegoaatwns 

remîtes , & tenta  toutes  chofis  pour  rompre  les  chatfites  du  Duc  fin  mary 
te  remettre, m poffiffionde  ces  trois  villes.  Mais  Henry  lUtfitttoufsoursmn 
Amba  fadeurs  de  Sauoye , à tous  les  autres  négociateurs,  [aime  bien  ma  four-, 
mais  i elle  aura  plufioH  les  deux, yeux  de  ma  tefie , que  d avoir  mes  trois  places. 
Ce  Prince  ayant efUmalhmreufiment  me,  & Fr anfots  II & Charles  IX. eflant 
venus  fucceffiuementila  Couronne,  le  Couuemment fut  tellement  affotbly 
parla  politique  de  frtherine  de  Médias,  ÇfiÿrU  dmtfion  des  Ma, fins  de 
Bourbon &de  Lorraine , que  [on  promit  ditterfesfiisau  Ducde  Sauoy  e de  ùy 
ef changer  ces  trois  places.  On  ne  parla  alors  que  defihange-,pource  qu  on  ntt 
mit  encore  olë  propofir  [alienation.  Mais  le  Roy  Henry  III.  eflant  deuenu 
Rtyde  P tance  parla  mon  de  Charles  IX.  &'afinretourdePolopteayanteJle 
adne  par  le  Marefihal  de  BeUegarde  @r  les  autres  amts  du  Duc  de  Sauoye,  U 
confinât  tacitement  à U reddition  deces  trois  importantes  places-  & Ion  peut 
dire  qu’au  premier  pas  qu'il  fit  dans  fin  Royaume,  tl  choppa  cruellement  M. 
de  Neuers  qui  tauoit  quitté  i Cracouie , &■  qui  preuoyantfon  retour  a, une 
fiuumt  entretenu  des  interdis  de  la  Prance,  ne  lefieutpaaphfiftfurlester- 
resdes  Vénitiens , qu’il  alla  au  deuantde  luy  -,  & comme  tl  efiottfirt  affeiïton- 
ne  & fort  clairuoyaut , il  ne  manqua  point  de  dejlourncr , ou  pour  le  moins 
de  fofpendre  la  Négociation  de  BeUegarde.  Il  voulut  aufli  sy  ojpoferde 
r.  es  ôta*-  Hiv  rp  Ciiipt  de  or  an  de  s conuerfàtions  auec  Hcniy  JJ1 . 
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toute  fa  force , & eut  fur  ce  fuiet  de  grandes  conuerfàtions  auec  Henry III. 
fe  Roy  trop  facile  & trop  magnifique  luy  promit  cent  fois  qu  il  ne  rendrait 
L-v  L JJ  * w Métis  il  y edoit  défia  enwé  par  efcrtt,  quand  il  fiifott  ces 
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fe  Roy  trop  facile  (gr  trop  magnipq™  J,  * rr  v^r 

poids  CCS  trots  places.  Mais  ily  cfioit  défia  engage  par  efirtt quand, ifa fi, cccs 

promets.  Son  arriuée  i Turin  acheua  cette  importante  affaire.  Les  flatenet 

delà  Ducbejfe fia  tante,  les perfiafions  défis  Minifires corrompus,  gUpufi 
fisnce  minable  delà  fortune  quicommenqaa  le  perdre  ce, our. la  luy  firent  fim 

cette  donation  qui  e fiait  fi  dcfaduantagtufe& fi pretudic, Media  Prance,  quelle 

n'a  iamais  pu  efire  vérifiée  dans  aucun  Parlement.  M de  Neuersvoyantcomes 
fis  remontrantes  éludées,,. ou,. es. fitràfions  mornes  fis  petneunutdet,  fie  rc^ 
lut  dinflmire  toute  [Europe  de  çetteaPhon,  & défi  mfitfier  aux  dépens des  mau- 

misConfisUersduRoy.PonrlefüreaMcprudenceJmmanquapointdlcmoyer 

vn  Gentilhomme  au  Roy  qui  cfioit  i Lion,  f de  ky  fasre  prcfenter  en  pies» 
Confia,  la  rcmonfirance  qu’tl  luy  omit  faite  fur  la  donation  des  fl  ois  villes.  L 
Roy  lancent,  la  fit  lire  VTapprouuo.  Mais lachofi noyant potntefic changée 
pour  cela,  M.deNeuarslafitimprimerficrettement,  &[  cmtqyadans  toutes  les 
Cours  de  [Europe  dans  toutes  les  Cours  fiuuer aines  du  Royaume , telle  queit 

h donne. 
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Quand  ie  n’aurois  pas  l'honneur  de  comman- 
der pour  V.  M.  dans  les  pays  que  Tes  predeccfleurs 
ont  conquis  deçà  les  Monts  ; les  fermens  que  i’ay 
prcllez,  tant  en  vollre  Conlèil,  que  de  fidcllc  &: 
loyal  iuiet,  me  contraignent  de  vous  dire  ce  que  ie  connoiftray  concer- 
ner grandement  vollre  feruicc  & réputation.  C’elt  pourquoy  i’eftime 
maintenant  cllrc  obligé  de  ce  faire,  fur  la  nouuelle  qui  s’cll  diuulguée 
ences  quartiers  de  l'alienation  de  Pignerol,  Sauillan,  & la  Perrouze, 
que  vollre  Maicllé  veut  faire  de  là  Couronne.  Et  pour  ce,  ie  la  fupplic 
tres-humblejnent  ne  vouloir  attribuer  à prelbmption  ou  hardieflé  témé- 
raire, liàcette  heure ieluy  faisprefentdccepeuquim’ellvcnu  enconlï- 
deration,  & que  i’ay  eflimé  digne  de  luy  ellre  reprefenté  pour  la  confer- 
uation  de  Ibn  Eftat  & réputation.  Car  i'eulfc  penfe  grandement  faillir  à 
mon  deuoir,  à ne  faire  foudainement,  & en  toute  humilité,  à vollre 
Maietlé  telle  remonllrancc  qu’il  me  lèmbloit  conuenir  deuoir  faire 
pour  fon  feruicc ,.  m’cllant  plus  à coeur  que  la  vie  propre , non  que  d’au- 
tre mien  particulier  inrerell  ,ainfi  que  ie  penfe  en  auoir  fait  allez  de  preu- 
ucs,  & mefmes  touchant  ce Gouucrnement  de  deçà  les  Monts,  lors 
que  par  diuerfes  fois  i’ay  fupplié  le  feu  Roy  vollre  frere  de  le  reprendre, 
quand  il  me  fcmbloit  qu'il  n’en  failoit  tel  compte  qu’il  nferitoit,  crai- 
gnant qg’il  ne  s’en  enfuiuevne  perte  nomparcille  à vollre  Couronne,  & 
a moyvnblalme  éternel:  Aimant  mieux  demeurer  làns  charge,  que  d’en 
auoirvne,  qui  au  lieu  d’elperer  par  fon  moyen  d’acqucrirde  l'honneur, 
&augmenter  vollre  Royaume,  comme  i’cllimois  faire  en  ces  quartiers, 
laguerre  y ellant  ouuerte,  me  fît  perdre  la  vie,  & tout  ce  peu  d’hon- 
neur, qu’à  grande  peine  ie  me  luis  acquis;  & à vollre  Couronne  vne  des 
plus  belles  faillies  quelle  ait  pour  faire  de  grandes  entreprifes  dignes  du 
nom  de  François.  D’ailleurs,  Sire,  cette  melmcaffcélion  m’a  toufiours 
faitmefprifcr  tous  les  autres  Çouuernemens,  ores,  qu’ils  fulTcnt  fans 
comparailbn  plus  grands,  ôtplus  commodes  pour  moy,  & beaucoup 
profitables;  au  lieu  que  cettuy-cy  n'cll  gueres  grand,  mais  cil  incom- 
mode & dcgrandedeipenlè: le  tout,  Sire,  feulement  pour  preferervo- 
flrelèruice  a tous  miens  particuliers  intcrells  ; ellant  bien  alîeuréquede 
cettuy-cy  i’aurois  moyen  de  vous  faire  de  grands  feruices , ce  que  ie  dou- 
tais ne  le  pouuoir  faire  dc?s  autres.  Et  fi  tout  ce cy  n’cll  alTez  fuffilànt 
pourapprcuucr  mon  intention,  la  finde  cét  eferit  la  déclarera  mieux  à 
vollre  Maieflé  par  latrcs-humblcfupplication  que  ie  luy  fais  de  me  def- 
çharger  dudit  Gouucrnement , au  cas  que  telle  alienation  fe  falïè.  Qui 
feruira,  s’il  vous  plaill,  Sire , de  tcfmoignage  que  rien  de  mon  particulier 
ne  me  pouflèà  parler,  ains  feulement  le  zcle  & affcélion  que  de  tout 
I.  Part.  A ij 
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rempsi’ay  eu  au  bien,  aduancemcnt,  & grandeur  de  cette  Couronne, 
laquelle  i’aydefiré&dcfire  de  plus  en  plus  de  voir  changer  de  Royale  en 
Impériale,  voire  en  Monarque,  tout  ainfi  quelle  vous  fiéroitfort  bien, 
ayant  commence  d’vn  âge  fi  icuncàcombatrecontredes  plus  cauteleux 
& hardis  foldats  de  laCnreftienté,  & enfin  les  auoirrcnuerlcz  & taillez 
en  pièces  j ce  qui  a donné  & donne  allez  d’argument  de  les  mérités  & va- 
leur, comme  aulli  fait  l’honorable  efleélion  que  cent  cinquante  mil 
Gentils-hommes  Polonois  vnanimementont  faite  de  làperlonne,  pour 
dire  leur  Roy , dis-ic  leur  grand  Capitaine , elperans  auec  là  làge  & cou- 
rageulcconduite,  non  feulement  de  recouurer  le  pays  que  leur  puillànc 
ennemy  le  Molcouitc  a pris  lur  eux , mais  le  chalfer  hors  du  lien. 

le  commenceray  donc,  Sire,  à vous  dire,  qu’oresque  par  le  bruit 
commun  qui  court,  vn  chacun  tient  que  vollre  Maiefté  ait  accordé  de 
rellituer,  i’entends  de  donner  Pignerol,  Sauillan,  & la  P.errouzeà  M. 
deSauoyc;  ie  ne  me  puis  perfuader  telle  choie,  combien  qu’il  mérité 
grandement  d’ellre  gratifié  &aymé  par  vollre  Maicllé,  pour  dire  con- 
tra ire  à vollre  feruice,  &àce  qu'il  pieu  11  à vollre  Maiefté  me  dire  à Ver- 
ceil,  & deux  autres  fois  auparauant  en  luy  parlant  de  cet  affaire  j connoif 
fànt  de  quelle  importance  font  ce  peu  de  reliques  des  belles  victoires  & 
conquellesquevospredecelTeurs  onteudepardeçà,  par  tant  d’années, 
combattant  fi  vaillamment  & opiniaftrement  pour  les  conquérir  ; 8c 
pour  ce  faire  qu’il  y ait  efté  delpenfé  tant  de  millions  d’or  & d argent,  8c 
employé  la  vie  de  tant  dclàges  & brauesCapitaines &SoIdats  courageux: 
joint  le  long  temps  quiadté  employéà faire  lcfdites  conqucftes,  qui 
font  pertes  irrecouurables.  Ce  qui  me  fait  croire  fermement  quelle  ne 
fe  ferafitoftreloluc  de  faire  choie  fi  contraire  à là  première  & tres-pru- 
denteconfideration.  Neantmoinsien’ay  peu  me  tenir,  poulfc  plus  par 
mon  deuoir  & obligation,  que  pour  neceflité  que  ie  vueille  penfery 
dire,  de  dire  à vollre Maiefte  ce  peu  qui  m’eft  venu  en  connoilïànce, 
pour  luy  rendre  feulement  témoignage  de  ma  fidelité &afteélion  j &aufi 
fi  aucas  qu’il  f uft  traité  de  cét  affaire,  qu’elle  fe  puilïe  feruir,fi  bon  luy  fem- 
blera,  de  mes  mal  agencées  raifonsjmaistoutesfois  affeélionnées , fin- 
cercs  8c  fidellcs , pour  ne  le  lailfcr  perfuader  à faire  choie  qui  luy  peut 
porter  dommage  & diminution  delà  grande  réputation  quelle  a défia 
acquifc. 

Vollre  Maiefté  fçait  combien  de  faillies  ont  fait  les  Rois  les  prcdccef- 
feurs,  pour  venir  à la  conqucfte  de  l’Italie,  & combien  ils  ont  elliméleur 
dire  neceflàire  de  fe  l’approprier  pour  paruenirau  filtre  d’Empcreur  Oc- 
cidental : auffi  quelles  batailles  & defpenfès^excefliues  ils  ont  fait  pour 
parueniràtelpoint. 

le  ne  parleray  des  defc entes  que  les  Nations  barbares  ont  fait  en  Ita- 
lie, laconnoiflàntfibelle,  opulente,  & de  telle  importance  qu’elleell  : 
car  la  plulpart  de  ce  ell  contenu  en  nos  Croniques , qui  vous  lont  fami- 
lières. 
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Et  me  fuffira  luy  ramcnceuoir  les  dernieres  &c  frequentes  faillies 
quontfait  en  propre  perfonne  les  Rois  Charles  VIII.  Louys  XII.  &: 
' François  vollreayeul,  où  non  feulement  ils  y voulurent  employer  les 
moyens  qu’ils  auoient,  mais  leur  propre  perfonne  ; comme  Ht  bien  pa- 
roiftre  le  grand  Roy  François,  qui  en  vnefifignalée  bataille  y demeura 
prifonnicr  : & neantmoins  pour  toutes  les  calamitez&rmaux  qu’il  endu- 
ra en  ladite  prifon,  pour  toutes  les  ruines  quj  rftenaçoient  Ion  pauurc 
Royaume  defolc  de  fon  ab&nce,  pour  la  pitié  que  luy  faifoient  lès  petits 
enfans,  qui  inceflàmmentcrioient  apres  fon  retour:  & enfin  pour  l’ami- 
tié qu’il  portoit à Madame  la  Rcgente  là mere,  qui  langui Ifoit  de  fà  pri- 
lon,  & pour  le  r’auoirn’euft  rien  efpargné;  nefurent,dis-jc,moyensaf. 
fez  fuffilans  pour  induire  ce  courageux  &refolu  Roy  à rendre  le  pays  que 
l’Empereur  Charles  luy  demandoit;  aymant  mieux  mourir  prifonnier, 
que  défaire  vne  telle  playe  à fa  Couronne.  Cequin’ell  pas  nouueau  en 
voftreracc-.car  lcRoy  Iean,  l’vndcvosanceftres,  ayma  mieux  demeu- 
rer prifonnier,  & comme  efolaue  en  Angleterre , que  déchirer  fà  Cou- 
ronne , & dénombrer  l'hcritage  que  fes  prcdcccfTcurs  luy  auoient  laifféj 
chofc  tres-digne  de  mémoire  & de  grande  loüange  à ce  braue  ôc  magna- 
nime Roy , auquel  l’on  fit  grand  tort  de  dire  qu'il  y retourna  pour  y dire 
amoureux , comme  fi  la  France  fuft  dégarnie  de  grand  nombre  de  belles 
Dames,& qu'il  voulut  vendre  fa  liberté  fi  chcre  pour  vne  chofe  défi  peti- 
te valeur, & laquelle  luy  eftoit  facile  à rccouurer  en  fon  Royaume. 

Ferdinand  dernier  Empereur  ne  voulut  iamais  donner  au  Turc  aucu- 
ne partie  de  la  Hongrie  qu’il  luy  demandoit  pour  faire  la  tréue , ores  qu’il 
conneutncla  pouuoir  garder  ; aymant  mieux  la  perdre  aucc  les  armes , 
que  d'acquérir  à iamais  vn  blafmc  d’auoir  retranché  par  fa  propre  volon- 
té l’héritage  que  fes  predcceffeurs  luy  auoient  laifle;  voulant  Iaifler  la 
faute  pluftofi  fur  fon  impuiffance , que  fur  fa  volonté , ou  faute  de 
courage. 

Quand  on  parle  au  Roy  dTfpagnc  de  rendre  au  Pape  , ou  à vous , le 
Royaume  de  Naples  & de  Sicile,  & Milan;  le  Royaume  de  Nauarre,la 
Citadelle  de  Plailancc,  la  Duché  de  Brabant,  Cambray  & d’autres  lieux 
qu’il  occupe  à ceux  à qui  ils  appartiennent,  il  allégué  les  auoir  eu  de 
l’Empereur  fon  pere  en  héritage , & à cette  caufe  ellime  les  poflcder  à 
bon  tiltre. 

Si  l’on  demande  aux  Sieurs  Vénitiens  pourquoy  ils  ne  rendent  le  pays 
qu’ils  tiennent  de  la  maifon  d’Aullriche,  celuy  quiellàMonfieurle  Duc 
de  Mantouë , & à celuy  de  Ferrarc  : Padouë&  Veronne  aux  Seigneurs  de 
Carrare  & de  la  Scale;  BreffeàrEuefquede  ladite  ville  : ils  allégueront 
leur  auoir  eftélaiffé  parleurs  predeceffeurs , qui  les  ayant  acquis  auec 
tant  de  peine,  ils  penféroient  grandement  faillir  aies  rendre,  &meritef 
d’eneftreblafmez. 

Voit-on  point  que  Monficur  le  grand  DucdeTofoane  vueille  rendre 
la  liberté  ancienne  qu’auoit  cette  pauure,  mifcrable  & malheureufo  repu- 
■ Aiij  . 
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bliquc  de  Sienne  ? non  aucunement  ,•  car  il  dit  que  Ton  pcrc  la  luy  a laiflee 

cnteleilat,  & qu’il  la  veut  conicruer  tant  qu’il  pourra. 

Pourquoy  le  Pape  ne  laifle-il  ioüir  Boulogne  & Ancône  des  libériez 
qu’elles  auoientauparauant  qu’il  les  printen  là  protection,  c’eft  à dire, 
luiétion  ? Parce  qu'il  les  a eues  auec  telle  condition  de  fes  prcdccefleurs. 

I’aurois  bien  d’autres  exemples  vieux  & modernes  ; mais  pour  plu- 
fieurs raifons , &cfuiter  prolixité,  ieme  paflerayde  les  déduire. 

Sidoncqucs  cette  loy  auoitlieu , qu’il  fallu.lt  rendre  à tous  ce  qui  leur 
appartient , ie  croy  qu’il  y auroit  peu  de  Rois  au  monde  & Seigneurs  lou- 
ucrains , qui  gardallent  les  Souuerainetez  qu’ils  ont.  Mais  d’autant 
qu’elle  ne  lè  pratique , nuis  ne  parlent  de  le  delpoüiller  de  ce  qu’ils  ont 
eu  de  leurs  anceftres. 

Voila  pourquoy.  Sire,  il  medefplailoit  grandement  de  voir  qu’elle 
commençait  à faire  choie  que  tout  le  monde  abhorre,  & craint  de  faire, 
de  peur  d’eftre  blafméi  & tant  plus  que  perfonne  ne  fait  lêmblant  de 
vous  rendre  la  pareille,  particulièrement  Moniteur  de  Sauoye,  lequel  lï 
d’vn  coite  il  prétend  Pignerol  & Sauillan  cftrc  à luy  * vous.  Sire,  préten- 
dez à bon  tiltre  les  Comtez  d Alt  & de  Nice , & enuiron  trente  villes  du 
Marquilàtde  Saluces  qu’il  détient,  & fpecialement  la  ville  de  Thurin, 
qui  délia  a elté  reünie  à voltre  Couronne.  Donc  li  mondit  Sieur  de  Sa- 
uoye  vous  demande  lefdites  places , vous  pourriez  par  mclme  moien  l’in- 
terpeller de  vous  rendre  lefdites  deux  Comtez  & villes , que  i’ay  oüy  dire 
vous  appartenir  aulïi  bien  que  la  ville  de  Paris.  Et  de  ce  ie  m’en  rapporte 
à voltre  Cour  de  Parlement,  qui  eft  celle  qui  a la  garde  & conlèruation 
des  droits  & domaine  de  voltre  Couronne. 

Il  me  fouuient  que  le  feu  Roy  voltre  frère  enuoia,  douze  ans  font,  a 
LionMonlieur  le  PrelidentSeguier,  & autres,  pour  traiter  cette  affaire 
auec  les  députez  de  Moniteur  de  Sauoye  j mais  ils  ne  peurent  rien  conclu- 
re auec  eux,  combien  qu’ils  donnaient  aduis  que  les  Comtez  & villes 
fufdites  vous  appartinrent  infailliblement  ,•  ce  qui  vous  doit  faire  rclïou- 
ucnir  de  vos  prétentions,  & donner  aduis  pourvous  gouuerner  en  ce  fait 
de  li  grande  importance. 

le  voudrois  encore  voir  au  mefme  inltant,  queleRoy  d’Efpagnevo- 
llrc  pareil  vous  rendit  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  & là  Duché 
de  Milan,  qui  vous  appartiennent  ; &lors  i’ap  prou  ucrois  qu’en  vn  mef- 
me temps  & d’vne  bonne  volonté,  chacun  rebaillafta  fon  voilin ce  qu’il 
prétend.  Mais,  Sire,  de  voir  que  vous  fculfallicz  cette  fi  grande  &dan- 
gereufe  rclolution,  il  me  falcheroit  fort,  & me  (croit  vn  grand  crcuc- 
cœur  : craignant  que  cela  ne  donnai!:  beaucoup  à dire  à tout  le  monde, 
de  voir  qu'à  peine  voltre  Maielté  foit  entrée  en  fon  Royaume,  qu’elle 
l’ait  voulu  dclmembrer , & quali  fermer  la  porte  de  iamais  plus  entrer  en 
Italie,  apres  auoir  véu  à l’ccil  fa  beauté , & la  grande  importance  quelle 
eft  à vn  Roy  qui  tend  au  but  devenir  Monarque.  Car,  Sire,  celapour- 
roic donner  à penferàvu  homme,  qu’ellcnc  vueillc  cy-apres  continuer 
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{on  premier , beau , grand,  & heureux  commencement  ; ains  quelle 
abandonne  les  armes  pourviure  en  repos  ; ne  pouuant  le  monde  croire* 
«que  fi  elle  continuoic  en  fa  première  profeifion  des  armes  , qu’elle  euft 
voul  u faire  plus  de  cas  de  ce  pais  quelle  a deçà  les  Monts , bien  qu’il  loic 
petit,  pour  s’en  feruir  comme  d’vn  efchellon  &:  port  pour  faire  aborder 
ion  armée,  & delà  la  faire  faillir  à recouurer  ce  qui  iuftemcntluy  appar- 
tient. Quediroit  l’Italie  fi  elle  fè  voyoit  fi  infortunée,  que  de  perdre  les 
moyens  d’eftre  fecouruë  en  les  grandes  neceffitcz,  comme  elleacfté 
par  le  pafle  ? Les  exemples  font  notoires  à tout  le  monde,  fpccialcment 
du  fecours  que  les  Rois  de  France  ont  donné  aux  SS.  Peres , & veus  de- 
liurez  auec  toute  la  Cour  deRome  des  mains  de  les  ennemis , tant  Chre- 
iliensque  Barbares.  Pareillement  il  cft  notoire  à chacun  le  fecours  qu’ils 
ont  donné  aux  Républiques  & Princes  d’Italie,  fans  lequel  ils  euffent 
efté  perdus. 

L’honneur  qu’ont  tafehé  de  faire  à vofVre  Maie  fié  plufieurs  Princes  en 
ion  paflàge  par  l’Italie,  ores  que  d’aucuns  fulTent  obligez  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  peut  vous  certifier  quel  compte  ils  tiennent  des  Rois  de  France,  & 
combienils  defirentauoir  quelque  part  en  leur  bonne  grâce  j afin  que 
cela  leurferue  de  fùpport  enleurs  neceffitcz.  Et  fl  maintenant  elle  ferme 
cettej^rande  & honorable  porte , que  diront-ils  ? Certes  l’Italie  aura  iufte 
occafionde  grandement  déplorer  fa  mifere  , fe  voyant  du  tout,  & ea 
fort  peu  de  temps  foufmife  à la  puifTance  Efpagnole.  Et  tout  ainfî  quel- 
le a tâché  de  magnifier  le  nom  des  Rois  de  France,  il  eft  à craindre  que 
fe  voyant  dcfèfperée  de  fa  liberté,  elle  ne  faffe  cy-aprcs  tout  le  contraire 
de  voftre  Maiefté. 

Vous  fçauez.  Sire,  combien  vn  chacun  defirc  laiffcràfà  pofterité 
quelque  grande  & digne  mémoire  de  foy,  & pour  cet  effet  y emploient 
mille  fois  la  vie  s par  plus  forte  raifon  doiucnt  auoir  ce  but  les  grands  Prin- 
ces , enuers  lefquels  tout  le  monde  tend  fon  regard  ^ & fpecialement  lors 
qu’ils  fuccedentàladignitéRoyalc,  pour  prendre  argument,  & iuger 
les  futures  a&ions  par  celles  qu’ils  feront  en  leur  nouuellc  adminiftra- 
tion. 

Car  tout  ainfi  que  le  commun  de  la  Noblefïè  acquiert  honneur  auec 
lchazarddelàperfonne,ainfilesRois  & Potentats  laiflènt  leurs  gran- 
dcsrcnomméesparlapmdence,  &fàge  conduite  qu’ils  font  des  affaires 
de  leur  Eftat.  Voila  pourquoy , Sire , il  me  fcmble  que  voftre  Maiefté 
doit  auoir  quelque  égard  à ce  nouueau  commencement  tant  remarqué 
d'vn  chacun , de  ne  donnera  penfèr  au  monde  choie  qui  peuft  en  rien 
que  ce  foi  t aliéner  lcurscccurs  de  fà  deuotion,  ains  phiftoft  faire  aug- 
menter la  bonne  opinion  que  les  Nations  ont  prife  de  voftre  valeur  & 
fagèfTe , & prendre  de  plus  en  plus  affeurance  en  fa  protection. 

le  vous  fupplic  tres-humblcmcnt,  Sire,  me  pardonner,  fipoffibleic 
pafTe  les  bornes  de  diferetion,  puis  que  rien  ne  me  poufïè  à ce  faire,  que 
, lézclc  & affection  grande  que  i’ay  à la  conferuation  de  voftre  Eftat,  & 
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bonne  renommée  qu’auez  défia  acquife , ainfi  que  i’elpere  enfin  le  vous 
faire  connoiftre.  Ce  que  m’aflêurant  qu'il  vous  plaira  faire,  & de  prendre’ 
en  bonne  part  cette  trcs-humble  Remonrtrancc , ie  continueray  en  tout 
dcuoir& humilité,  vous  reprcfcnter(  ores  que  voftre  Maiefté le  fçache 
mieux  que  moy  ) comme  l'intention  de  tous  les  grands  Capitaines , qui 
ont  tendu  à conquérir  vn  Royaume , a elle  decommençer  à prendre  pied 
en  iceluy,  pour  s’appuyer  à pafter  outre  à leur  conquefte.  Aquoy  faire 
ils  ont  eu  de  grands  empe  fehemens  ; parce  que  les  ennemis  connoiffans 
leurs  deffeins , ont  tafehe  de  les  rencontrer  non  feulement  à leur  fron- 
tière, mais  plus  outre  s’ils  ont  peu:  &quand  ce  bon-heur  leur  eftaduenu 
de  prendre  pied  au  Pays  de  l’ennemy , il  ne  falloir  plus  leur  parler  de  s’en 
retirer,  connoiflànt  aftez  de  quelle  importance  il  leur  eftoit  : fe  fouue- 
nans  d’ailleurs  des  delpenfes  exccifiues,  du  grand  nombre  de  bons  fol  - 
dats  perdus,  &d'vnfilong  temps  qu’ils  y auoient  employé  ( pertes  cer- 
tes irrecouurables  ) joint  le  grand  danger  auquel  ilss’cftoicnt  mis  par  plu- 
fieurs  fois  à faire  telles  conqueftcs,  qui  bien  fouuent  menaçoient  de 
perdre  tout,  perdant vne bataille. 

Dauantage,  Sire,  celuyqui  tient  quelque  pied  au  pais  d’autruy,  a 
grand  aduantage  fur  luy,  jaçoit  qu’il  ne  fût  qu’aux  lificrcs  d ’iccluy  * car 
non  feulement  il  luyfert  pour  faciliter  la  conquefte  d’iceluy  quand  il  le 
voudra  entreprendre  , mais  pour  empelcher  les  ennemis  d’enuahir  facile- 
ment Ion  Eftat , & quelquesfois  de  le  diuertir  d’vne  autre  entreprife  qu’il 
auroit  volonté  d’cxecuter , craignant  d’eftre  aflàilly  par  ce  cofté  là. 

Etàcepropos  i’ay  oüy  raconter,  que  le  feu  Roy  Louis  fouloit  refi 
pondreàceux  qui  luy  remonftroient  le  mauuais  eftat  auquel  eftoit  fâ 
frontière  de  Picardie,  pourfedeffendre  contre  les  Anglois  les  ennemis 
plus  puiflans  de  cette  Couronne  ; Qu’ils  ne  s’en  mifient  en  peine,  car  fa 
frontière  eftoit  bien  plus  auant  : voulant  dire  parla,  quefiles  Anglois 
entreprenoient  d’entrer  en  France , qu’il  enuoieroit  vne  puiflànte  Armée 
en  Elcoife  ( laquelle  pour  lors  eftoit  confédérée  aucc  luy , & propremen  c 
cnfaprotcélion)  d'où  il  contraindroit  les  Anglois  de  retourner  en  leur 
pays  pour  le  deffendre  ; comme  ficScipion  l<j£  Carthaginois  , quand  ils 
tourmentoient  les  Romains. 

L’on  pourra  poffible.  Sire,  vous  faire  peu  de  cas  defdites  places , eu 
efgard  à voftrc  Royaume  qui  cft  fi  grand,  &dire  qu’elles  ne  font  de  con- 
fequence,afin  de  vous  perfiiader  à les  aliéner  de  voftre  Couronne. 
Mais  icm’afleurc  quelle  ne  le  croira,  s’il  luy  plaift  de  fe  louucnir  de  la 
commodité qu’autresfois Calais apportoit  aux  Anglois,  ores  que  ce  ne 
fûtqu’vne  feule  falle,  pour  courir  & endommager  voftre  Royaume. 

Alger  n’eft  qu’vne  feule  ville  en  la  coftc  de  la  Barbarie , & fans  porr, 
par  le  moyen  de  laquelle  toutesfois  les  Turcs  font  tant  de  maux  en  la 
Chreftienté. 

L’on  voit  aufli  en  quelle  recommandation  a le  Roy  d’Efpagne  deux 
ou  trois  petites  fortereftesqu  il  tient  en  ladite  cofte,  pour  la  conferua- 
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tion  dcfquellesil  dépenfe  chacune  anne'ccanc  d‘or&  d’argent;  luy-dis- 
ic,  qui  ne  peucauoir  celle  efperance  d'acquérir  àfoyl’Afrique,  quevo- 
.ftre  Maiellé  doicauoir  de  l'Italie , & fc  glorifie  ledit  Roy  de  mettre  en  Tes 
tiltres, Dominateur  en  l’Afie  ôc  Afrique. 

Qu’il  vous  lèrue  d’exemple.  Sire  ,1a  peine  qu’ont  eu  les  Efpagnols 
& les  Portugais , à prendre  pied  en  leurs  conqucftes  des  Indes , pour  n’c- 
llimcr  fi  peu  trois  villes  telles  que  font  les  fufdices  ; & fur  tout  Pigncrol, 
qui fe  peut  dire  proprement  vnc porte  de  vollre  Royaume,  citant  affile 
lur  l'ifluc  de  la  vallée  de  la  Perrouze,  qui  cil  vne  faillie  & entrée  au  Dau- 
phiné, & du  Dauphiné  auPiedmonr. 

Vn  grand  Prince  demanda  vne  fois  à vnlàge  Philofophe  de  la  Grèce  , 
comme  il  fe  deuoic  gouuemer , voyant  que  les  affaires  n’alloicnt  à là  fan- 
taifie:  lequel  pour refponfe  luy  donna  feulement  vne  parabole  ; difanc 
qu’il  fc  trouuavniour  vnCheualicr  qui  auoic  grande  enuie  de  deux  beaux 
cncuaux,qui  elloienc  en  l’efcurie  d’vn  Seigneur  qui  les  aimoit  beaucoup: 
Revoyant  que  par  or  ni  argent  il  ne  les  pouuoic  recouurer,  s’eltudia  de 
mettre  vn  marefchal  en  ladite  c (curie  pour  le  premier  homme  de  Ion  art , 
afin  de  paruenir  à Ion  but,  comme  il  fit.  Car  aulfi- colt  qu'il  cuit  pris  pied 
en  la  bonne  grâce  du  maifirc,  il  commença  à blafmcr  lcldics  cheuaux, 
& les  traiter  li  mal,  qu’en  peu  de  iours  ils  vindrenc  au  mclpris  audic  Sei- 
gneur -,  lequel  lors  le  conccnca  d’en  gratifier  lcdic  Gentilhomme,  &z 
commanda lefdits deux  cheuaux  luy  cltre  deliurez.  Par  tel  artifice  lcdic 
Gentil-homme  eut  Ibn  intention,  auec  peu  d’obligation  audic  Sei- 
gneur. 

Pour  Dieu,  Sire,  qu'il  vousplailc  auoir  égard,  & longer  plufieurs 
fois  auanc  que  de  vc^iir  à tel  effet  ; citant  beaucoup  plus  ailé  de  rendre  ce 
que  l’on  tient , que  de  l’acquérir. 

VorltrcMaiclté  n’a-clle  mcfme  expérimenté  la  difficulté  qu’il  y a à 
prendre  vne  ville  par  force,  quielttanc  foie  peu  deffenduë.  Cela  donc. 
Sire,  vous  (crue  d’aducrtiffemenc,  que  rendant  ces  trois  villes,  non  feu- 
lement elle  perdra  le  moyen  de  fc  renforcer  du  collé  de  deçà  les  Monts 
( puisqu’il  ne  luy  demeurera  que  la  miferablcCarmagnolles,Saluces,& 
quelques  autres  ) mais  de  pouuoir  palier  plus  outre  en  Italie.  Car  il  ellà 
prefuppofer  que  Melf  du  Piedmonc  & du  Montferrat  ne  defircnc  de  voir 
la  guerrede  pardeçà,  fe  louuenans  que  n’aguerres  ils  n’auoient  que  le 
tilcre  de  leur  pays , & le  feu  Roy  voltsc  perc  la  jouïffance  :&  pour  cet  effet 
fermeront  les  portes  de  leurs  villes  tant  qu’ils  pourront,  pour  empefeher 
aux  Soldats  de  manger  derechef  les  entrailles  de  leur  pays. 

le  vous  fupplie.  Sire,  ne  fairefipeu  de  cas  de  l’Italie , que  de  vous 
olter  les  m’oyens  de  fecourir  les  Princes  d’icelle,  qui  imploreront  voltrc 
aide&liipport,  voire  d’en  conquérir  vne  partie,  fi  l’occafion  s’en  pre- 
fentoit  -,  parce  qu’elle  a donné  à ces  Seigneurs  le  ciltre  d’Empcrcur  &:  Mo- 
narque, & le  leur  a olléauffi-rolt  qu’ils  l’ont  abandonnée  & tenu  peu  de 
compte  : ainfiqu  ils’clt  veu  es  Empereurs  Romains , quand  ils  ont  trans- 
I.  Paut.  B 
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feréleurfiege  Impérial  à Conftantinople,  ayantenpeu  de  cemps  perdu 
la  moitié  de  leur  Empire,  laquelle  Charlemagne  voltre  predcceffeur 
acquit  depuis  par  fa  vaillance,  & mérita  le  tiltre  d'Empereur  Occiden- 
tal. 

Si  ledit  Empereur  Charlemagne  cuit  rendu  tout  ce  qu’il  conqueroit 
fur  autruy , il  n’euft  laifTe  fi  grande  & immortelle  mémoire  de  là  valeur  : 
mais  au  contraire  puis  qu’vne  fois  il  auoic  mis  le  pied  fur  quelque  Prouin  - 
ce , il  l’eltimoit  comme  fon  ancien  patrimoine  j ainli  qu’il  le  peut  voir 
par  les  combats  que  coup  fur  coup  il  a fait  contre  les  Saxons,  lors  qu’ils  le 
rebelloient  contre  luy  : parce  qu’il  ne  vouloir  permettre  que  ce  qu’il 
auoit  vne  fois  acquis,  elchappalt.  Ce  qui  donna  telle  opinion  à chacun, 
qu’il  fût  impolTible  d'arracher  de  fes  mains  ce  qu’il  auoit  vne  fois  empié- 
té , qu’il  eftoit  craint  & grandement  redouté.  Au  contraire , lors  que  les 
peuples  voient  ne  fe  pouuoir  alleurer  d’eltre  maintenus  en  la  protection 
d’vn  autre  Prince  leur  voifin,  ils  n’ofent  fe  diltrairc  de  l’obeïllànce  du 
leur  .-bien  qu’ils  (oient  tyrannilèz  par  luy,  pourfe  foufmettre  en  làfau* 
uegajrde  ou  fubieCtion , craignant  d’eltre  abandonnez. 

Si  l’opinion  que  ce  grand  Prince  acquit  fur  les  Nations  luy  donna  le 
tiltre  d’Empereur,  il  eit  à craindre  quelles  n’eftiment  que  la  France  lè 
loitdiuertiede  Ion  ancienne  coultume,  & réduite  à delailTer  au  befoin 
les  amis  & confcdcrcz  qui  lè  feroient  iettez  entre  fes  bras,  pour  eltre  par 
lès  ennemis  rigoureulèmcnt  traittez. 

La  pauure  République  de  Sienne,  l’affligée  Corfc,  les  miferables 
Gantois  : ic  ne  parlcray  point  des  Milanois,  Piedmontois  , Montfer- 
rains,  Gcncuois,  & Neapolitains,  qui  tous  fe  relTentent  de  s'eltre  mis 
en  la  protection  & feruice  de  la  Couronne  de  France.  # 

Toutefois  puis  que  ce  malheur  eltaduenu  en  autre  temps  que  le  voltre, 
& que  lors  il  y auoit  quelque  peu  d'apparence  de  necelîitéi  ic  vous  fup- 
plietres-humblemcnt.  Sire,  &àioinces  mains,  de  vouloir,  auantque 
de  venir  à vn  tel  effet,  y bien  penfer  ,•  pour  ne  donner  occafion  à tous  de 
confirmer  l’opinion  qu’ils  ont  prife , du  peu  de  fondement  qu’ils  peuuent 
faire  en  la  protection  de  la  France  : & par  là  rendre  les  peuples  du  tout 
contraires  à l’entreprife,  ou  conqueltc  que  pourriez  auoir  en  volonté  de 
faire,  craignant  d’eltre  par  vous  abandonnez  à leur  plus  grand  befoin, 
s’ils  embralfent  voltre  party. 

Que  diroit  le  Comte  delà Mirandole,  de  vous  voir  faire  fi  peu  de 
cas  de  l’Italie?  Certes  il  cil  à douter,  que  cela  luy  donneroit  occafion 
de  craindre  d’eltre  vn  iour  delailfc  à la  mcrcy  de  les  coheritiers  & enne- 
mis capitaux  j &tant  plus  le  pourroit  penfer  , voyant  les  palfages  bou- 
diez pour  le  fecourir,  ainfi  queiediray  cy-apres. 

Car,  Sire,  il  ne  faut  douter,  que  fi  vne  fois  vous  auez  de  vous-mefi 
me  fermé  cette  porte , que  les  Efpagnols  ne  tafehent  de  vous  fermer  l’au- 
tre des  Grifons  -,  lelquels  ayans  iournellcment  affaire  de  1 Eltat  de  Milan, 
fepourroient  ailèment  accorder  auec  eux.  Montmelian  bouche  le  palfa- 
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ge  de  la  Sauoye  : la  Citadelle  deThurin  l’cmbouchcure  & delccntcdes 
montagnes  pour  venir  en  Italie  : Cuny  & Mondeuy  deffend  celuy  du  ca- 
fte de  la  Prouencc  : Bourg , & Mie  en  Brefle.  Par  mer  il  n‘y  faut  efpe  - 
rer  : tellemeut  que  fi  vollre  Maiellé  ferme  ce  paflàge,  ie  voy  tous  lesau- 
tres  bouchez  pour  venir  en  Italie.  Et  fieelaaduenoit,  vous  auriez,  Si- 
re, à vous  plaindre  plus  de  vous-mefme , & des  François  qui  vous  auroient 
induits  àce  faire,  quedesElpagnols  : parce  que  vous  aurez  faitdegaye- 
tédecœur&envn  moment,  ce  que  iamais  ils  n'ont  peu  faire  auec  leurs 
grandes  armées.  Et  tout  ainfi  qu’ils  tafehent  d’agrandir  leurs  bornes , 
vous  au  contraire  racourciflèz  les  vo lires. 

Et  d’effet,  fi  vollre  Maiellé  confidere  les  deux  places  qu’ils  tiennent 
àMonfieurdeSauoye,  quilbntSantya&All;  elle  trouuera  que  leur  def 
fèin  cil  tel , ayant  retenu  toutes  les  deux  villes  plus  aduancécs  de  la  fron- 
tière de  l’Ellat  de  Milan , afin  de  tenir  les  François  plus  efloignez  d’eux  du 
collé  d’Efpagnc.  Le ficur  Vcfpafian  Gonzaga  Duc  de  Sabioneda,  Vice- 
Roy  enNauarre  fait  fortifier  Fontarabie,  & autres  villes  : yayantame- 
né  à cet  effet  le  Fratin  Ingénieur  , afin  de  prendre  pied  au  deçà  des 
Monts  Pirenées, 6c clorre le  pafiage  aux  François  d’entrer  en  Efpa^ne. 
Ce  qui , Sire  , vous  doit  donner  exemple  d’en  faire  autant  deçà  les 
Alpes. 

le  ne  voy  point  que  le  Roy  d’Elpagne  permette  à Moniteur  de  Sa- 
uoyc*  5c  autres,  fe  fortifier  contre  luy.  Et  fi  de  vo  lire  collé.  Sire,  les  in- 
conueniens  luruenus  n’ont  permis  au  feu  Roy  vollre  frere  de  le  fortifier  à 
la  frontière  de  Piedmont , au  moins  ne  faites  l’ouuerturc  de  vollre  Royau- 
me pl us  ailée  qu’elle  ell  à vos  ennemis. 

Ievousfupplic  trcs-humblement  devouslouucnir,  que  quand  le  feu 
Admirai  vouloir  perfuader  au  feu  Roy  l’entreprife  de  Flandres,qu’infail- 
liblementlorsclloitàluy , il  n’yeutchofequiplulloft  en  retint  l’execu- 
tion, que  de  voir  les  frontières  de  la  France  ouuertcs  en  plufieurs  en- 
droits; qui  donnoit  à craindre , quel!  l’on  eûtgaigné  d’vn  collé  fur  les 
Elpagnols,  qu’ils  fefulTent  doublement  reuanchcz  fur  nous  en  d’autres 
endroits. 

Etne  faut  pas  ellimer.  Sire,  que  Je  Marquifat  de  Saluées  foitallèz  fuf- 
filànt  pour  renfler  à la  force  du  Roy  d’Efpagnc,  quand  il  lèra  abandonné 
des  au  très  trois  places,  veu  qu’il  n’y  demeurera  plus  que  Carmagnolles  de 
forterelfe,  ruynée  en  partie.  Car  quant  à Rauel,  cen’cll  qu’vn  petit 
Challeau  ; mais  bien  fort , lur  le  haut  d’vne  colline.  La  ville  de  Saluces  fê 
prendroit  à coups  de  naucaux  & d’arcs  àjallct.  Cental  n’ell  pas  encore 
réduit  en  bonclat.  Ievouslailfcdoncàpenfer,  Sire,  quelles  forces  vo- 
llre Maiellé  pourra  tenir  de  pardeça,  & quelle  refiftance  l’on  pourra  fai- 
re en  vnencceflité,  auec  fi  peu  de  pais , &mal  accommodé;  lequel  fera 
encore  plus  petit  fi  vous  voulez  vler  de  la  mcfme  libéralité  a l’endroit  de 
M.  le  Duc  deMantoue  mon  frere,  de  neuf  Challeaux  qui  luy  appartien- 
nent, ainfi  qu’il  en  a défia  fait  tres-grande  inllance  au  feu  Roy  vollre 
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frère  j auquel  toutesfois  ie  me  fuis  oppolc  de  cour  mon  pouuoir , & au  lieu 
de  parler  pour  luy,  iefuppliay  fa  Maiefté  de  les  retenir,  & pluftoft  luy 
bailler  quelque  fomme  d argent,  s'il  eneftoit  befoin-,  ce  qu'il  crouua 
fore  bon , Si  eue  fore  agréable. 

le  ne  puis  me  garder  de  dire  encores  en  ce  lieu,  ores  que  par  vo- 
ftre Majeliélepuillc  fçauoir  mieux  que  moy,  qu’vn  iour  les  Députez 
dePignerol  failànc  en  ma  prefcncc  au  Chafteau  de  Boulongne  quelques 
remonftrances  à fa  Maiefté  fur  les  prefts  qu’ils  auoienc  faits  aux  Soldats, 
dirent  qu’ils  fupportoient  le  cou  t fort  volontiers , pourueu  qu’il  luy  pleûc 
ne  les  abandonner,  ainfï  qu’ils  au  oient  entendu  que  Ton  tafehoit  de  le 
perfuader  à le  faire  -,  ladite  Maieftc  s’adreftant  à Caries  de  Saintya,  bon 
fèruitcur  de  cette  Couronne,  &àl’vn  des  Députez  qui  porta  la  parole, 
leur  dit , Aflcurez-vous  que  pluftoft  l’on  aura  vn  ceil  de  ma  tefte,  que  l’on 
arrache  iamais  de  mes  mains  ces  deux  villes  là.  Refponfe  certes  très  digne 
d’vn  grand  conquérant,  & qui  fit  pleurer  de  ioye  ce  bon  homme-là, & 
augmenta  tant  l’affcélion  des  habitans  dcfdites  deux  villes,  & de  tout  ce 
pays-làenuerslaCourQnnede  France,  qu’ils fè  partialifoient  contre  les 
aucres  villes  de  Picdmonc,  Sc  fcglorifioient  de  porter  cecce  belle  fleur  de 
Lys  fur  leur  tefte.  Choie  qui  fut  bien  remarquée  parles  grands , dent  il  eft 
à craindre  que  li  ces  bonnes  gens  fe  voyoient  diftraits  de  voftre  obéiflince, 
& réduits  h mifcrablcs&infortuncz,  qu’ils  ne  foulaflent  aux  pieds  cette' 
belle  fleur  , le  voyans  malheureux  pour  l’auoir  par  trop  chcrie  &; 
embraftcc. 

L’exemple  , Sire,  du  mauuais  traitement  qu’ont  eu  ceux  qui  ont  fi-r 
dcllcment  lcruy  les  feus  Rois , ayant  cfté  abandonnez  & delaiflezauec  ce 
derniercoup , abbaifleroit  le  cœur  d’vn  chacun , Sc  feroit  perdre  la  volon- 
té pour  h>ng-  temps  aux  Italiens  de  quitter  leur  mailon,  pour  lèruir  plus 
cetcc  Couronne  j &:  à leur  exemple  lesautres  Nations  en  feroienede  mê- 
me , penlànt  que  voftre  Maiefté  ne  voulût  plus  penfer  à dlargir  fes  fron- 
tières puis  que lortant  de  l’Italie  elle  les  auroit  rognées,  & tiré  apres 
fôy  la  porte  pour  n’y  retourner  plus.  Et  en  effccilne  faudroit  plus  par- 
ler de  faire  la  guerre  en  Italie  , fi  voftre  Maiefté  rendoit  ces  trois 
places. 

Ce  n’cft  pas  ce  que  les  grands  Capitaines  dilent , connoiflans  ne  pou- 
uoir exécuter  fi  aifement  leurs  entreprilès,  fi  partie  des  habitans  du  pais 
ne  les  fauorifcnt  jincfmes  lors  que  les  villes  font  fortes,  & la  Prouince 
conucrtie. 

Qui  voudroit  alléguer  que  les  Rois  vos  predeceflèurs , Charles, 
Louis,  & François  ontbien  fait  la  guerre  en  Italie  fànsauoir  pied  au  Pied- 
mont,  ce  feroit  chofe  impertinente  au  temps  d’aujourd’huy  * d’au- 
tant que  la  Sauoye,  le  PicdmontSc  Montfcrrateftoientpar  manière  de 
dircàceluy  qui  premier  y entroit,  cftantdénuez  de  toutes  fortifications: 
de  façon  que  lefdits  Rois  paffoient  outre  auec  leurs  Armées  fans  aucun 
contredit  j ains  lefdits  Duc  &:  Marquis  eftoient  bienaifes  d’eftre  quittes 
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de  leur  paflage,  pour  bailler  feulement  des  viures,  & les  commoditez 
qu’il  conuenoit  pour  leurs  Armées.  Chofè  que  ic  n’eftime  H facile  à fai- 
rc,  maintenant  que  chacun  afortific  &fortifiefon- pais,  pour  éuiter  de 
ne  tomber  plus  en  l'cftac  auquel  ils  fc  fontveus,de  n'auoirque  le  tilcre 
de  leurs  Eftats. 

Voftre  Majcfté  fçaic  combien  il  eft  plus  aifé  de  rendre  vne  ville  que 
de  la  forcer:  l’on  dit  auffi,  que  doit  élire  autant eftimé  celuy  qui  fçaic 
bien  conferuer  ce  qu’il  a eu  de  fes  anccftres  , que  celuy  qui  l’a  con- 
quis. 

Charles  VIII.  ne  fut  cane  loüc  de  la  conqueftc  qu'il  fit  de  Naples,  8c 
fc  peut  dire  de  quafi  toute  l'Italie  ; ce  qu’il  fut  blafmé  de  la  foudainc 
perte  qu'il  fit  d'iccllc.  Par  plus  force  rai  (on  il  fèroit  à craindre  que  voftrc 
Maiefténc  fût  beaucoup  plusblafmée  de  n’auoir  voulu  garder  vn  pais 
quelle  n’a  acquis , & de  ne  le  laifTer  en  héritage  à fes  fucccflcurs , comme 
l’aueztenu  devosayculs,  perc&freres,  comme  pour  gage  des  préten- 
tions des  ComtczdeNice  & Alt,  & autres  villes  luftlitcs  appartenantes 
à voftre  Couronne. 

I’eftime , Sire,  qu’vn  Roy  ne  donneiamaisà  autre  Prince  vn  grand 
pays,  ou  quelque  rorterefle,  finon  ou  pour  defeharger  fa  confidence, 
comme  s’il  penfe  pofTcder  iniuftement;  ou  bien  d’vne  franche  liberté, 
pour  fc  l’obliger  àluy.  Pour  la  première  raifon,  iln’cft  pas  croyable  que 
voftre  Maiefte'  vucille  bailler  lefdites  places,  eftimant  lespoftèder  auec 
tres-iuftetiltrcj  ioint  quelle  condamneroit  la  mémoire  des  Rois  vos  pre- 
dcccfleurs,  les  faifànt  paroiftre  tacitement  auoireftévfurpateurs  & ty- 
rans. Si  au  contraire  elle  le  fait  pour  obliger  Monfieur  de  Sauoye,  ie  dou- 
te quelle  n’ait  fon  intention.  Car  monditfieurde  Sauoyeles  acceptera 
comme  chofc  qu’il  croit  Iuy  appartenir,  Se  que  voftre  Maiefte  foie  tenue 
de  luy  rendre  ; d’ailleurs  que  tel  don  & libéralité  ne  fçauroit  équipoler 
à beaucoup  prés  les  grandes  obligations  quemonditfieur  de  Sauoye  a 
de  feruir  pluftoft  le  Roy  d’Efpagne,  que  vous  j parce  qu’il  l’a  nourri  lors 
que  le  feu  Roy  voftre  pere  le  failbic  mourir  de  faim  -,  8c  depuis  luy  a fait 
recouurcr  tant  de  villes  & Pays  que  fa  Maicfté  renoit  àluy.  De  façon 
queienepuis  eftimer  que  voftre  Maicfté  le  puifïe  tellement  obliger  à 
foy , qu’il  s’adonne  à la  leruir  contre  ledit  Roy  d’Efpagne  .*  & par  confe- 
quent  qu’elle  ne  fctrouue  dcfpoüillcc  defdites  places  auec  peu  d’hon- 
neur & de  profit:  Ainsiepreuois  qu’au  lieu  que  mondit  fieur  de  Sauoye 
vous  afaitla  Cour,  &r’abaiflctant  qu’ila  faitpourauoir  lefdites  places, 
qu’elle  fera  au  contraire  de  la  luy  faire  pour  auoir  paffage  en  Italie,  8c 
quafi  de  mettre  en  fàprorcéhon  lcreftedu  pais  quelle  retiendra  deçà  les 
Monts  ; qui  feroit  tout  le  rebours  de  ce  que  vos  anccftres  ont  tafehé 
de  faire. 

Icvous  fùppjie  très,  humblement,  Sire,  vouloir  bien  pefer  Cette  confi- 
derarion,  auantquede  vous  refourdre  à faire  tout  le  contraire  que  les 
Rois  vos  predcçefTcurs  ont  fait  auffi-tort  qu’ils  fontparuenus  à IaCouron- 
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ne.Et  biffant  à part  les  plus  e(loignez,ie  ne  parleray  finon  des  Rois  Char- 
les VII  .qui  chaffa  les  Anglois  de  Franccjefquels  la  poffcdoient  lors  quafi 
toute  : Louys  XI.  qui  mit  les  Rois  de  France  en  toute  authorité  : Charles 
VIII.  qui  en  perlonne  alla  à la  conquefte  du  Royaume  de  Naples  : Louys 
XII.  qui  vint  en  perfonne  rccouurer  la  Duché  de  Milan  : François  I.  vô- 
tre aycul,  qui  pareillement  vint  en  perlonne  pourrecouurcrdenouueau 
ladite  Duché  :Et  enfin  le  Roy  Henry  II.  mon  premier  Maiftre  de  tres- 
vertueufe  & tres-loiiable  mémoire , peu  de  temps  apres  eftre  fuccedc'  à 
la  Couronne  , alla  en  propre  perfonne  chaffer  les  Anglois  de  Bou- 
longne. 

Tant  s’en  faut  donc,  Sire,  que  vofdits  predeceffcursayent  voulu  de- 
membrer  cette  Couronne , qu’au  contraire  ils  ont  tafché  de  l’augmenter 
tout  aufli-toft  qu’ils  ont  pris  le  Sceptre  Royal  en  leurs  mains. 

Si  ledit  Louys  XI.  eut  clic  ficonfcicntieux,  voftrc  Royale  Couron- 
ne ne  reluiroit  fi  fort  qu’elle  fait. 

Si  le  Roy  voftrc  Ayeulcut  rendu  le  Pays  de  Piedmont  qu’il  auoit  ac- 
quis, le  feu  Roy  voftre  peren’euft  eu  fi  grand  accez  qu’il  a eu  en  Italie  ,ny 
le  moyen  d'auoir  tant  de  belles  victoires  qu’il  y a eu  ; lefquelles  à iamais 
demeureront  à fa  loüange  & mémoire. 

Souuenez  vous , Sire , s’il  vous  plaift , fi  le  feu  Roy  voftre  ayeul  voulût 
iamais  rendre  la  principale  partie  qu’il  tenoit  du  Piedmont , ores  qu’il  fût 
fils  de  Madame  la  Regentc  feeur  de  Monfieur  Charles  Duc  de  Sauoye, 
& qu’au  cresfois  il  eût  rcceu  quelques  fcruices  dudit  fleur  Duc,  lorsqu’il 
pafla  par  fes  pais  pour  aller  en  Italie. 

Pareillement  le  Roy  voftre  pere  voulut-il  à l’aducnement  delà  Cou- 
ronne , rendre  ledit  Pays  ? Tant  s’en  faut  que  cela  luy  entrait  iamais  en  la 
fantaific;  qu’à  grande  peine  fut- il  couronné,  qu’il  vint  aThurin  pour  le 
voir,  & s'y  pleut  tant , qu’il  ne  dcfiroit  rien  plus  que  d'auoir  vne  petite  oc- 
calion  pour  conquérir  l'Italie  ; ainfi  qu’il  le  fit  apparoir  lors  qu’il  futap- 
pellé  par  Monfieur  le  Duc  de  Parme  à fon  aide  contre  l’Empereur  Char- 
les V.  En  laquelle  guerre  iladuança  tellement  fes  affaires  , qu’il  cuit 
cité  toit  apres  dominateur  delà  plus  grande  partie  de  l’Italie,  fila  tréue 
pour  cinq  ans,  qui  fut  faite  auec  tant  d honneur&  a fon  très-grand  profit, 
n’cuft  efté  rompue , de  laquelle  s’en  cn.fuiuït  la  perte  de  la  bataille  de 
Saint  Quentin , que  Monfieur  de  Sauoye  fort  vaillamment  gaigna  fur 
nous,  comme  i’cn  fuis  bontefmoin,  laquelle  ic  puis  dire  auoir  efté  la 
fourcc  & la  vraye  origine  de  tous  les  maux  que  lbuffire  auiourd’huy  la 
France. 

Voit-on  que  les  grands  Turcs  rendent  iamais  aucune  place  qu’ils  ont 
vne  fois  empietéc;  Tants’cn  faut,  que  làou  ils  en  peuuent prendre,  foie 
fur  les  amis  ou  ennemis,  ils  ne  s’y  clpargnent  nullement.  Le  Royau- 
me de  Chypre  de  fraiclie  mémoire  en  rend  bon  tcfmoignagc  : & puis 
quand  Ion  leur  parle  de  rendre  ce  qu’ils  ont  acquis,  ils  allèguent  ne  le 
pouuoir  faire  auec  laine  confcience,  pour  leur  eftre  deffendu  par  leur 
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loy , de  n’aliener  iamais  vn  lieu  où  il  y aura  cfté  faite  vne  Mofquée.  Et 
de  faic  s’ils  euflent  rendu  les  pays  qu’ils  ont  conquis , il  ne  leur  en  demeu- 
reroit  gueres  : car  depuis  le  premier  Ottoman  qui  fortic  des  Tarrares, 
tous  fes  fucceffeurs  de  main  en  main  ont  augmenté  leurs  conqueftes  en 
telle  forte,  que  celuy  de  prefent  les  poflede  : Ce  qu'il  ne  feroit,  fi  fes 
fucccfleurs  euflent  rendu  de  main  en  main  ce  que  leurs  peresauoi(?nt  ac- 
quis. 

Quelle  plus  belle  Mofquée  peut-on  voir  que voftre  Parlement,  ou 
Conliil  Souuerain  qui  eft  cftably  à Pignerol , la  lepulture  de  tant  de Che- 
ualiers,  Gentilshommes  & braues  ioldats,  qui  font  morts  en  ces  quar- 
tiers pour  le  feruicede  cette  Couronne  : & enfin  vne  fi  belle  fonte  d'ar- 
tillerie, de  laquelle  font  iflùs  tant  de  Canons,  qui  ont  fait  craindre  & 
eft  imer  voftre  Couronne.  Celafeul  deuroit  vous  retenir  à ne  l’en  aliéner 
iamais. 

Si  vn  Prince  faitconfciencc  à retenir  le  pais  en  iufte  guerre  acquis  fur 
autruy , il  ne  faut  plus  qu’il  parle  de  faire  la  guerre  pour  en  recouurer 
d’autre  j parce  qu'il  ne  fera  que  confommer  grande  parcie  d’or  & d’ar- 
gent, faire  mourir  beaucoup  de  nobles  & braues  Chcualicrs , & perdre  le 
temps  en  vain  : car  la  mefmc  confcience  le  pouffera  toufiours  à rendre  ce 
qu’il  aura  acquis , & retourner,  comme  fondit,  à la  croix  de  par  Dieu. 

Et  fi  ce  fcrupule  de  confcience  vous  pouflbit  maintenant  à donner  lcf. 
dites  places , il  eft  à craindre  que  vous  fafliez  de  mefmc  des  villes  de  Mets, 
Toul  & Verdun , que  l'Empire  6c  l’Empereur  prétend  auoir  auec  fi  bon 
droit,  que  fait  Mon  fieur  de  Sauoyc  les  autres  : ioint  qu’il  y a en  leur  en- 
droit les mefmcsconfiderations d’alliance  6c  de  gratification,  qu'auez  à 
la  perfonne  de  mondit  fieur  de  Sauoye  * parce  qu’il  eft  allié  auec  vous  par 
le  moyen  de  la  Reine  Elizabeth  fa  fille,  voftre  belle- fixur,  &vous  a fait 
conduire  en  toute  feureté  iufques  en  Polongne  : & à voftre  retour  il  vous 
a gracicufement  recucilly  chez  luy  à Vienne,  cftant  venu  au  deuant 
de  vous  -,  & à voftre  départ  vous  a fait  accompagner  par  fes  enfans.  Si 
d’ailleurs  voftre  Maieftc  prétend  dVfer  decettc  gracieufete,  en  elperan- 
cede  rcceuoirde  Moniteur  de  Sauoye  quelque  afliftance  en  ces  quar- 
tiers, par  plus  forte  raifon  elle  le  doit  efpcrec  de  l’Empereur. 

Tellement  que  ie  crains  bien  fort  que  fi  elle  fait  cette  ouuerture , que 
de  donner  lefdites  places  audit  fieur  Duc,  qu’elle  ne  foit  contrainte,  ou 
pour  le  moins  bien  pourfuiuie  de  rendre  les  autres  à l’Empereur.  Et  cer- 
tes, Sire,  i’ofe  vous  dire  que  Pignerol  fcul  novous  eft  de  telle  importan- 
ce que  toutes  les  au  très-,  lequel neantmoins  ie  prifè  tant,  que  n voftre 
Maieftc  me  faifoitcét  honneur  que  de  me  demander  aduis  fi  elle  le  doit 
donner,  ie  me  ferois  pluftoft  arracher  la  langue  par  le  chignon  du  col, que 
de  le  vous  perfuader , fi  ie  ne  vois  vne  plus  qu’vrgcnté  neceflité  -,  en  fui- 
uant  l'exemple  de  ce  fage  Chancelier  O liuier,  quipreuint  vn  chacun  en 
fit  première  opinion  , lors  que  le  feu  Empereur  Ferdinand  enuoya  à Blois 
en  l’an  i;6o.  celuy  qui  aujourd’huy  eft  Cardinal  Madruflc , pour  deraan- 
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derlcfdites  villes  * dilàntquc  Ion  opinion  elloit  que  le  Roy  ( qui  pour 
lors  elloit  voftre  aifnc  ) fit  trancher  la  telle  à celuy , qui  premier  ouuri- 
roit  la  bouche,  pour  donner  aduis  de  les  rendre.  De  quoy  il  fut  grande- 
ment loüé,  pour  le  grand  zele  qu'il  monllra  auoiràla  confcruation  du 
Domaine  de  voftre  Couronne , & en  ce  failànt  ferma  la  bouche  à chacun 
d'en  parler. 

Quand  toutes  ces  confiderations,  Sire,  n’auront  lieu  en  voftre  en- 
droit , ie  vous  fupplie  encorcs  vous  reflbuuenir  du  braue  naturel  de  vo- 
ftre Nation  bclhqucufc,  laquclleà  grand  peine  le  peut  contenir  long- 
temps en  paix,  fans  qu’il  s’en  enluiue,  ou  vne  guerre  eftrangcre,  ou 
ciuile. 

Si  voftre  Maiefté  ferme  cette  porte  de  l’Italie,  en  quel  endroit  pour- 
ra-elle  elcoulcr  cette  furie  ? Du  collé  d’Allemagne, il  n’en  faut  point  par- 
ler pourlcprefent.  Ducollé  d’Elpagneauftî  peu , tantàcaufedes  gran- 
des montagnes,  que  incommodité  de viuresï  Aulfi comme  l’ay  dit,  le 
Roy  d’Efpagne  borne  fort  bien  de  bonnes  fortereftes  là  frontière  de  de- 
çà les  Monts  Pircnécs. 

Du  collé  d’Angleterre,  il  n’y  faut  non  plus  cfpererquepar  vne  fou- 
daine  furprile  : car  ledit  Roy  d’Efpagne  ne  permettra  iamais  qu’en  loyez 
le  Maiftre,  Içachant  allez  que  de  la  perte  dudit  Royaume  dépend  celle 
delà  Flandre.  9 

£e  que  craignant  le  feu  Roy  François  voftre  ayeul  qu’il  n’aduint  de  fon 
Royaume,  il  voulut  plullollfauorifcr  les  Princes  Protellans  d’Allema- 
gne, que  de  voir  1 Empereur  Charles  V.  Seigneur  dudit  pays,  prcuoianc 
qu’aprcsil  tafeheroit  d embrafïcr  la  France. 

En  fomme,  Sire,  il  ne  vous  reliera  que  le  collé  de  Flandre  pour  faire 
vne  faillie , lequel  ie  preuois,  fil’Efpagnol  vicntàbout  de  Ion  deflein, 
qu’il  le  mettra  en  telle  feureté  5c  le  fortifiera  fi  bien,  qu’auant  que  puit- 
fiez  forcer  vne  des  villes  de  fa  Prouince  , vous  y employerez  plufieurs 
mois , & poflible  làns  rien  faire  : parce  que  n’ayant  plus  à craindre  la  for- 
ce Françoifc  que  de  ce  collé-là , il  s’elludiera  de  le  garder  fi  bien,  qu’il  ne 
pourra  eftrc  pris, non  plus  qu’il  a ellé  lors  qu’il  eftoit  aftailly  en  diuers  en- 
droits du  temps  du  feu  Roy  voftre  pere.  De  mefmc  il  fçaura  très- bien 
cmpcfchcr  vos  forces  de  l’aflàillir  en  campagne  du  collé  de  la  Guyenne 
& du  Languedoc , puis  qu’il  a le  pied  ferme  deçà  les  montagnes,  com- 
me i’ay  dit  cy-delïus. 

D’autre  collé  la  Prouencc  cil  toute  ouuertc,  & n’y  a pas  vne  ville 
forte  qui  vaille  S.  Denis  en  France:  en  laquelle  Prouince  il  ell  à crain- 
dre qu’il  y fafle  vne  defeente;  & ayant  vne  forte  Armée,  il  vienne  iulques 
à Valence,  & pafte  encorcs  plus  outre  vers  Paris , s’iln’yavne  forte  Ar- 
mée qui  le  rctiennt. 

Si  au  mefmeinftant  les  Allemans  fe  remuent  pour  les  prétentions  de 
Mets,  & les  Anglois  pour  Calais,  quedeuiendroitnoftrc  pauure Fran- 
ce ? En  telle  làilon  la  pourroient-ils  trouuer  quelle  lèroic  bien 
clbranlée.  Et 
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Et  ores  que  ce  malheur  ne  nous  aduint,  ic  crains,  comme  i’aydir, 
que  par  faute  d’employer  hors  ce  Royaume  nos  ceruelles  maintenant  cm- 
Droüille'cs,  que  cela  ne  falTcrcnouucller  les  maux  qui  depuis  14.  ans 
nous  ont  tant  affligez. 

la  à Dieu  neplaifequeievoyc  iamais  plus  ce  temps  fi  calamiteux  , & 
le  fupplie  me  prendre  pluftoftàlby,  que  devoir  chofe  fi  contraire  à mon 
defir.  Pour  Dieu  donc, Sire, ne mefprifons  ainfi cette  Italie,  puis  qu’a- 
uez  conncu  qu’ellevous  peut  amener  de  fi  grands  bicns&  honncurs.*& 
ne  permettez  aux  Efpagnols  de  l’empieter,  puis  qu’elle  vous  eft  de  fi 
grande  importance.  Car  il  eft  à craindre  qu’ils  ne  voudront  Ce  contenter 
d’icelle,  & tafeheront  d’affliger  voftre  Royaume  ; lequel,  comme  i’ay 
dit,  fc  pourroittrouueren  tel  eftat,  &fiviuementaffailly  pardiuers  en- 
droits , qu’il  auroit  bien  à fouffrir. 

L’exemple  fufditdu  feu  Roy  voftre  ayeul,  qui  ne  voulut  permettre 
à l’Empereur  de  fubiuguer l’Allemagne;  l’autre  du  Roy  d’Efpagnc,  qui 
ne  permettra  que  l’Angleterre  foit  foufmife  à la  France,  vous  doiucnt  in- 
citer &commouuoir  à ne  laifler  l'Italie  en  la  proye  des  Efpagnols;  & 
pour  ce  faire,  garderies  moyens  que  vous  aucz  encore  allez  bons  de  la 
iccourir  toutes  fois  & quantes  qu’il  en  fera  befoin.  Ce  qui  ne  vous 
fera  poffible  apres  que  vous  aurez  donné  lefdites  villes. 

Voftre  Maieftéconfîdere,  s’illuy  plaift,  que  le  Roy  d’Efpagne  n’a 
iamais  voulu  encore,  qu’ayez  pris  pied  en  la  Floride,  craignant  qu’a- 
pres  n’y  mifliez  l’autre , & qu’enfin  ne  l’en  chaflafliez , que  vous  y fiffiez 
vn  plus  long  fejour.  La  connoiflàncc  que  voftre  Maiefté  a de  quelle  im- 
portance eft  à vn  conquérant  d’auoir  pris  pied  en  vnc  Prouincc,  vous 
doit  faire  tenir  bien  chèrement  celuy  qu’auez  de  par  deçà,  fans  le  per- 
dre du  tout , comme  ferez  aliénant  lefdites  places. 

Si  la  dcfpcnfe  que  vous  faites  à les  garder  vous  pouflbità  les  rendre , il 
vaudroit  mieux  fe  défaire  par  mefme  moyen  du  Marquifàt  de  Saluces  , 
afin  de  n’auoir  occafiô  de  retenir  deçà  aucuns  Salda  ts.  Car  fi  elle  veut  gar- 
der le  moyen  de  faire  en  ces  quartiers  quelque  chofe  de  grand  & digne 
de  fa  réputation , il  ne  faut  parler  de  diminuer  ce  peu  de  nombre  dcSol- 
dats  qui  y eft  :&  par  confequent  ladefpenfe  fera  pareille  quelle  eft  de 
prefent,  & guerre  plus  grande  que  celle  du  païsMefîin,  lequel  par  mef. 
mes  moyens  faudroit  rendre  pour  diminuer  ladefpenfe. 

Certainement,  Sire  , ie  ne  puis  finon  vous  dire  que  Monfîeur  de 
Sauoye  mérité  beaucoup,  tant  par  fa  valeur,  que  prudence  qu’il  nous  a 
fait  connoiftrccftre  en  luy  au  maniement  de  les  affaires.-  que  aufli  pour 
auoir  efpoufe  Madame  voftre  tante,  laquelle  maintenant  Dieu  a pris  à 
foy  : mais  pour  cela  ie  ne  puis  vous  donner  aduis  de  faire  chofe  qui  porte 
tel  dommage,  & diminuer  delà  bonne  réputation  qu'auez  acquifè  par- 
my  toutes  les  Nations:  & fi  ie  vous  le  feignois , certainement  ie  merite- 
roisd'eftrecftimévntraiftre  & mefehant  : trop  bien  ie  luy  donneray  ad- 
uis de  le  gratifier  en  toutes  chofes  qui  ne  porteront  preiu  dice  ny  à voftre 
I.  Part.  " C 
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honneur  ny  à voftre  Couronne.  Ec  pource  fi  mondic  fieur  de  Sauoye 
vous  veut  faire  nouuclle  inftancede  luy  rendre  leldites  places,  alléguant 
le  traite  de  paix  * voftre  Maiefté  ft*  peut  exeufer  de  ne  pouuoir  maintenant 
faire  telle  refolution  qui  concerne  voftre  Couronne , (ans  auoir  l’aduis  de 
fa  Cour  de  Parlement,  qui  a la  garde  & confèruation  defon  Domaine, 
& qu’auflitoft  quelle  fera  arriuée  àParis,cllcy  aduifera  pour  luy  don- 
ner tout  le  contentement  quelle  pourra.  Quicft,  Sire,  vncraifon  {nu- 
lle & apparente  -,  que  nul  ne  s’en  peut  offcnlcr  ; parce  qu’il  n’y  a fi  petit 
Prince  qui  ne  foit  retenu  quand  il  eft  queftion  de  démembrer  (on  Do- 
maine ou  patrimoine,  & qu’il  ne  remette  fa  refponfe  apres  qu’il  en  aura 
confère  auec  ceux  qui  en  ont  la  charge.  Par  ce  moyen  voftre  Maiefté 
viendra  à fedeffairc  de  ce  coup  fi  important,-  cftant  bien  à prefuppofer 
que  ladite  Cour  ne  vous  donnera  iamais  aduis  de  venir  à telle  execu- 
tion , que  par  melme  moyen  Monfieur  de  Sauoye  ne  vous  fafle  raifon 
defditcsComtez  de  Nice,  Aft,  & autres  prétentions  qu’elle  a iuftemenc 
contre  luy. 

Voftre  Maiefté  fe  fouuiennc,  s’il  luy  pîaift , des  difficultcz  qu’il  y aeu  en. 
l’affaire  de  Bar  & Paftàuant , contre  Monfieur  de  Lorraine  fon  beau-fre- 
rc,  ores  qu’il  ne  fu 11  queftion  que  de  limites  &iurifdi<ftions. 

Quelle  fe  louuienneaufti  des  débats  que  vollre  Cour  a fait  contre 
Madame  de  Ferrare  voftre  tante,  ores  qu’il  ne  fût  queftion  que  de  dix 
mille  efeus  de  rente  en  terres  ouucrrcs,  & au  coeur  de  la  France,  pour 
recompcnfe  du  partage  qu’elle  pretendoiren  la  Bretagne  ,&puis  met- 
tant à parangon  lefdites  villes  fortes  , c'eft  a dire  vne  porte  de  voftre 
Royaume  : A tout  cecy  elle  iugera  s’il  y a iufte  occafion  d’y  bien  penfer , 
premier  que  de  venir  à cette  relolutionfi  dangereufepour  voftre  Eftat. 

Sire , ores  que  i’aye  l’honneur  d’eftre  Gouucrncur  de  voftre  pais  de  de- 
çà les  Monts,  iereconnoisn’auoir  eftéeftiméfuffilàntny  capable  de  re- 
ccuoir  vos  commandcmcns , pour  luy  dire  mon  aduis  fur  telle  alienation, 
puis  qu’il  neluy  apleu  de  m’en  elcrire  aucune  chc  le. 

Ce  qui  m’a  fait  prendre  la  hardieflè  de  vous  faire  cette  tres-humble 
Remonftrance,  pour  nefaillirau  deuoir  que  ie  dois  à voftre  {êruicc  & 
Couronne , & pour  vous  tefmoigner  le  defir  & affection  grande  que  i’ay 
à l’augmentation  de  voftre  Eftat ce  que  ie  vous  fuppÜe  tres-humble- 
ment  vouloir  croire  : car  nul  mien  particulier  intereft  ne  m'y  a poufte, 
n’ayant  aft'edfion  à ce  Gouuernement,  finon  tant  & fi  peu  qu’il  plaira  à 
voftre  Maiefté  d’en  faire  cas.  Etpourccfi  elle  en  fait  eftat,  & que  fon 
intention  ioit,à  1 imitation  de  fes  predecefleuts , de  penfer  aux  affaires  de 
l'Italie  , & augmenter  les  bornes  de  fon  Royaume , comme  ie  cuide 
qu’elle  le  defire,  ayant  fait  preuuc  delà  hardiefle,  & donné  occafion  de 
croire  qu’elle  foit  belliqueufe , & qu’elle hay  t le  repos  : mefme  qu’il  peuc 
furuenir  plufieurs  occafions  & accidens , & mort  de  grands  Princes  , 
qui  vous  en  donneront  les  moyens,  iemefenriray  très-honoré  de  con- 
tinuer en  cette  charge.  Mais  aufli  fi  elle  tourne  le  dos  à cette  belle 
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Italie,  & qu’elle  ne  fc  foucie  plus  d’y  faire  aucune  faillie  , comme  elle 
donnera  iulle  occafion  dele  croire,  fi  elle  baille  lefdices  places  à M.  de 
Sauoye,  ic  la  fupplie  tres-humblemenc  me  faire  ce  bien,  & me  donner 
cecontcntcment  en  telle  affliélion,  que  de  me  defchargcr  premier  de 
mondit  Gouuernement,  que  ce  malheur  aduienne  à la  France.  Car  à 
la  vérité  i’aurois  trop  grand  creue-cccur,  & ic  ne  pourrois  endurer  que 
lefditcs  villes  me  fufTentoflées  des  mains,  pendantque  i*cn  ay  la  garde: 
& par  confequent  permettre  que  voflre  Couronne  fuit  dcfchiréc  par  mon 
. confcntement.  A cette  caule  ie  vous  fupplie  tres-humblcmcnt , Sire  , 
de  m’enuoyer  ladite  defeharge,  aucasqu  elle  l'oit  refoluë  de  faire  telle 
alienation.  Car  pluflofl  l’on  me  iettera  par  force , & la  telle  la  premiè- 
re du  Challcau  de Pigncrol,  oùic  feray  cette  femaine,  que  ie  la  baille  à 
. autre  quel  qu’il  foitpour  l’alicner,  fi  premier  voflre  Maieflé  ne  me  défi 
charge  entièrement  de  tout  mon  Gouuernement  ; afin  que  fi  ce  mal- 
heur venoit  à la  France,  que  de  perdre  vnc  fi  belle  & honorable  faillie, 
il  nemepuifTciamaiscllre  imputé  d’auoir  fait  cet  aéle  fi  indigne,  &pro- 

Îjrementmcfchantàvn  qui  a cet  honneur  de  fon  Roy&Mailtre,  que  de 
es  auoir  en  charge  i &qui  cil  obligé  de  tout  fon  pouuoir  de  l’augmenter, 
& de  ne  permettre  iamais  qu’il  foit  diminué  tant  foit  peu.  Et  fi  le  fieur 
Caries  vollre  Lieutenant  general  audit  Gouuernement , me  voudra  tenir 
promcflè  d'en  faire  autant  à Sauillan,  où  ie  l’ay  enuoyé , puisqu’il  m’elt 
impofiible  de  me  feparer  en  deux  comme  ievoudrois  le  pouuoir  faire,  il 
fera  fort  bien , & fon  deuoir. 

A cette  caufe , Sire  , ic  vous  fupplie  trcs-humblement , fi  telle  efl  vo- 
flre volonté  de  donner  leidites  places,  coquine  me  peut  encore  entrer 
en  la  fantaifie , vouloir  me  faire  defchargcr  de  mondit  Gouucrncmenc 
par  Lettres  Patentes , félon  le  formulaire  que  ie  vous  ay  enuoyé , ou  bien 
en  telle  forte  que  ie  puifTc  m’en  contenter,  &:  députer  perfonnage  au- 
quel i’ayc  à le  rendre  -,  afin  qu’il  ne  me  puifïc  cflre  imputé  par  aucun  à 
l’aduenir , ni  à ma  pollerité , d’auoir  fait  chofè  contraire  au  feruice  de  vo- 
flre Couronne  : ayant.  Sire,  en  fi  grande  recommandation  mon  hon- 
neur, & par  confequent  vollre  feruice,  qu’il  me  fèroit  du  tout  hnpoffi- 
ble  pouuoir  faire  autrement , fi  ie  ne  voulois  me  mettre  vn  mafquc  fur  le 
vifàge,  lequel  ie  ne  pourrois  iamais  ofler  -}  qui  efl  la  feule  occafion  qui 
me  fait  dire  fi  retenu  & circonfpcél  en  cette  affaire.  Car  ie  ne  fuis  pas 
refolu  de  m’opiniaflrer  6c  rcfiller  à voflre  volonté,  non  plus  que  iel’ay 
fait  à l’endroit  des  Rois  vos  predeceflèurs  ; ainfi  qu’il  fc  peut  voir  par  mes 
aélions  du  paffé , n’ayant  iamais  flécliy  ni  à droit,  ni  à gauche , ains  tou- 
jours cheminé  & fuiuy  les  intentions  & commandemcns  de  mes  Rois  ôc 
Maiflres.  Chofe  queie  continueray  à faire,  tandis  que  ie  les  fèruiray. 

Sire,  ievous  fupplie  tres-humblemcnt  receuoiren  bonne  part  cette 
mienne  Remonflrance,  poffible  trop  longue  & mal compofée,  pour  té- 
moignage feulement  de l’affeétion  & fidelité  que  i’ay  à voflre  feruice, 
pour  lequel  ie  confefTe  m’cflre  tant  paffionné,  que  i’ay  bien  fou  uencou- 
f.  Part.  C ij 
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blie  Dieu , & tous  mes  particuliers  interefts.  Ce  qui  me  feruira  mainte- 
nant d’excufe,  fiieme  fuis  trop  ad uancé  en  ce  mien  efcritj  choie  que  ic 
veuxefperer,  ferareceuë  en  bonne  part  de  voftrc  Maicfté,  &qu’elleme 
fera  ce  bien  & faueur,  quedemerenuoyer  Ibudaincment&biendépef. 
ché  Moniteur  de  Conan , porteur  des  prefentes.  Ce  que  failànt , ie  me 
lèntiray  grandement  tenu  a voftre  Maicfté  : à laquelle  ie  fupplic  Noftre 
Seigneur  donner, Sire, telle  heur  & félicité  que  dehrerezjafin  que  puilïiez 
atteindre  au  tiltre  d’Empereur  non  feulement  Occidental , mais  de  Mo, 
narque , comme  eftoient  les  premiers  Empereurs.  Des  bains  d’Aqui  au  • 
Montferrat,  ce  i;.  Septembre  1574. 

Vojbre  tm-humble , tres-obeijfant , & tres- 
fidele  fujet  (§r  feruiteur , 

LODOVICO  GONZAGA. 


CE  s Remonftrances  furent  prefèntées  au  Roy  eftant  à Lyon  par  ledit 
ficur  de  Conan, depuis  Enleigne  delà  Compagnie  de  Gens- d’armes 
de  mondit  Seigneur  de  Neuers  par  luy  leuës  en  plein  Confeil,  félon 

que  mondit  Seigneur  de  Neuers  l’auoit  chargé  de  fupplier  là  Maiefté  de 
1 uy  permettre  de  faire , craignant  que  ceux  qui  fàuoriloient  l’alienation 
dcfdites  places,  nefuflent  caufe  d’interrompre  la  le&ure  d’icelles  que  fe- 
roit  l’vn  de  Meilleurs  les  Secrétaires  d'Eftat , lors  qu’ils  verroient  les  rai- 
lons  apparentes  que  mondit  Seigneur  de  Neuers  produisit,  pour  em- 
pefeher  que  telle  brefehe  fût  faiteà  la  Couronne  de  France.  Car  mondit 
ièigneur  dchroit  qu  elles  fuftènt  leuës  tout  au  long  en  plein  Conlèil, 
comme  elles  furent,  & fort  bien  par  ledit  heur  de_Conan , qui  s'acquitta 
dignement  de  là  charge.  Et  parce  que  mondit  Seigneur  de  Neuers  s’eftoit 
laifle  tranfporter  à l’affeélion  qu  il  a toujours  portée  au  bien  de  cette 
Couronne , à parler  en  icelles  fort  librement  au  Roy , comme  vn  bon  & 
loyal  fuiet  doit  à fon  Roy , il  les  bailla  audit  heur  de  Conan  toutes  cache- 
técsde  cired  Efpagne  pour  apporter  au  Roy,  apres  toutcsfoisles  luy 
auoir  fait  voir , pour  luy  donner  occahon  de  les  bien  lire  deuant  (à  Maie- 
Ré  : & lechargeadcluy  dire  en  les  luy  prefentant,  que  mondit  heur  de 
Neuers  les  auoitexpreftèment  cachetées  & donné  charge  de  ne  les  ou- 
urir  qu’en  la  prefence  de  là  Maiefté , à celle  fin  quelle  en  puifte  faire  telle 
rclcrue  que  bon  luy  lemblcroit,  parce  cp’il  en  auoit  feulement  gardé  la 
copie  -,  laquelleilne  communiqucroitaperfonne,  voire  la  bailleroit,  h 
là  Maiefté  dehroit  que  celle  qu’il  portoitfuft  tenue  lècretre  ou  bradée, 

Î>areillementn  ayant  cfté  autre  Ion  intention  que  de  rendre  à là  Maiefté 
edeuoir  qu’il  luy  doit.  Etparlàeftimoitmondit  heur  deNeucrs  s’excu- 
feràl'endroit  de  fa  Maiefté,  h elle  trouuoit  qu’il  euft  parlé  trop  libre- 
ment par  lefdites  Remonftrances.  Surquoy  toutesfois  là  Maiefté  ne  luy 
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re  fpondit  aucune  chofe,  parce  qu’il  ne  fçauoit  ce  quelles  contenoient: 
Sc  luy  commanda  de  les  lire,  comme  il  fie  auec  beaucoup  de  contente- 
ment des  bons  fubiets  de  cecce  Couronne,  ôcauec  grand  regret  desau- 
tres. Cela  fait  il  les  prefenta  au  Roy,  duquel  l’on  eftime  que  feu  Mon- 
iteur de  Sauoye  en  obtint  vne  copie,  & de  main  en  main  plufieurs  en  fi- 
rent au  tant  : de  forte  qu’en  u.  ou  15.  iours  les  Ambafiàdeurs  renuoycrent 
en  Italie,  ôc  par  confequent  furent  communes  en  France  ôc  Italie,  com- 
bien qu’il  fèmbloit  qu’elles  deuffènteftre  tenues  fecrcttes  pour  le  bien 
des  affaires  de  fi  Maiefté.  Lefdites  Remonftrances  efclaircirent  fort  l’ef- 
pritduRoy,  ôc  luy  firent  connoiftrele  dommage  qu’il  fe  faifoit,  ôcàfà 
Couronne,  de  faire  ladite  alienation:  & luy  firent  auoir  regret  de  s’eftre 
oblig  éàMonfieurôcMadamedeSauoye.  Cequ’eftantcontfeupar  ceux 
qui  rauorifoient  ladite  alienation, ils  letindrent  de  fi  pre's,qu’ils  le  contrai- 
gnirent de  garder  la  parole  qu’il auoit  défia  donnée  à mefdits  fieur  & Da- 
me de  Sauoyefi  tante.  Dequoy  eftant  aduerty  ledit  fieur  deConan,il 
fiipplia  fi  Maiefté  de  luy  donner  la  defeharge  que  mondit  fieur  de  Ne- 
uersdefïroit,  & en  bailla  la  minutte,  laquelle  eftonna  feu  Monfieur  le 
Chancelier , parce  quelle  eftoit  fort  expreffe  pour  fi  defeharge  ; ôc  pour 
ce  ilfutcaufe  delatairereftraindreenla  forte  quelle  eftey-apreseferite, 
apres  plufieurs  allées  ôc  venues  depuis  Lyon  iufques  à Pignerol,  ou  mon- 
dit fieur  deNeuers  eftoit  -,  lequel  enfin  rut  contraint  de  s’en  contenter  en 
la  forte  que  le  tout  eft  icy  tranferit. 


QOP  P 1 E DES  LETTRES  PATENTES  D V ROT, 
pour  la  defeharge  du  C orner nement  de  delà,  les  Monts  faite  à mondit  Sei- 
gneur de  Neuers  , auparauant  [ alienation  faite  dej dites  places. 

Henry  par  la  grâce  de  diev  roy  de  France  et 

de  Pologne  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront, Salut.* Comme noftre très-cher ôctres-amé  Coufin  le  Duc  de  Ni* 
uernois,  Pair  de  France,  Gouuerneur,  ôc  noftre  Lieutenant  General  es 
terres  de  noftre  obeïftince  eftant  delà  les  Monts,  ayant  entendu  noftre 
intention  de  reftituer  à noftre  tres-xher  ôctres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sa- 
uoye,  les  villes  Ôc  places  de  Pignerol,  Sauillan,  la  Pcrouzc,  l’Abbaye  de 
Genolle,  enfèmble  leurs  mandemens  ôc  iurifdiéhons  : Nous  ayt  fur  ce 
fait  les  Remonftrances  qu’il  a cftimé  eftre  conucnablcs  au  bien  de  noftre 
fcruice,  ôc  au  deuoir  dont  il  nous  eft  obligé  pour  la  charge  que  nous 
luyauons  commifefur  lefdites  places  : lefquelles  Remonftrances  nous 
auons  bien  entendues,  ôc  meurement  confiderées  ; ôc  par  icelles  conneu 
lezeleôc  grande  affeéHon  que  noftredit  Coufin  porte  au  bien  de  nos  af- 
faires , Ôc  grandeur  de  noftre  Couronne.  Ncantmoins  apres  auoir  mis  lef. 
dites  Remonftrances  en  deliberation , ayans  pour  aucunes  grandes  ôc 
importantes  confiderations  à ce  nous  mouuans  , refolu  de  procéder  a 

faire  ladite  reftitution  j d’autant  que  noftredit  Coufin  nous  a lur  cetres- 
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humblement  fupplié  & requis  vouloir  reprendre  en  nos  mains  ladite 
charge  de  Gouuerneur,  &:  noftre  Lieutenant  General  delà  les  Monts, 
pour  end  ifpofcr  félon  noftre  bon  plaifir  : Sçavoir  faisons,  que 
nous  defirans  fatisfaire  à la  Requefte  de  noftredit  Coufïn,  ayans  pleine  & 
entière  fàtisfaclion  du  bon  & grand  deuoir  qu’il  aiufques  à prefent  ren- 
du en  ladite  charge jiceluy  auons,  fuiuantla  demiflion  volontaire  qu'il 
en  a faite  en  nos  mains , defehargé  & defehargeonsdudit  Eftat  de  Gou- 
uerneur,  & noftre  Lieutenant  General  cldites  terres  qui  font  de  noftre 
obeïffance  delà  les  Monts  : enfemble  delà  garde  qui  luy  auoic  efté 
commife  des  places  qui  en  dépendent,  & du  ferment  qu’il  auoitpour 
railonde  ce  à nous,  & toutes  autres  chofcsconcernans  le  fait  d’icelle. 
Laquelle chfrgc de  Gouuerneur,  & noftre  Lieutenant  General,  nous 
auons  retenue  pardeuers  nous,  pour  en  difpofer  cyapresainfî  que  nous 
aduiferons  pour  le  bien  de  noftre  feruice,  fans  que  pour  raifon  de  ladite 
demi/lion  & reftitution  defditcs  places  que  nous  pourrons  cy-apres  faire, 
il  puiffè  cftrc  aucune  chofe  imputée  à noftredit  Coufïn,  ny  aux  liens. 
Promettans  en  bonne  foy  & parole  de  Roy  l’endefeharger  & indemnifèr 
enuers  tous.  Et  pour  ce  regard  auons  impofé  & impofons  fïlence  per- 
pétuel à tous  nos  Officiers  quelconques.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons 
fait  mettre  noftre  fcel  à ccfdites  prefentes.  Donné  à Lyon  le  19. 
iour  d'OélobrCjl’ande  grâce  1574.  Et  de  noftre  régné  le  premier.  Ainfi 
fîgné  HENRY.  Et  fur  le  reply  eft  eferit  : Par  le  Roy , la  Reyne  famé - 
re3  Motif  ligueur  le  Duc  d'Alençon , & Roy  de  Nauarre  3fes  freres , Mejjieurs 
les  Cardinaux  de  Lorraine , de  Guife  3 Çÿ  d’Efi  \ <vous  les  fleurs  de  Mour- 
villier , de  Lan  fie , & de  Limoges , & de  Chiuerry -3  tous  Confcillers  au  Con- 
feil Priué , prefens.  Contrefigné  de  Neufuillc,  & fcellé  du  grand  Sceau 
fur  double  queue  de  cireiaune. 

APres  que  mondit  fieur  de  Neuers  eut  receuà  Pignerollefdites 
lettres  , il  dreffa  la  Requefte  cy-apres  addreffante  au  Confeil 
Souuerain  de  tout  temps  eftably  delà  les  Monts,  pour  tenir  la  Iuftice 
Souueraine  proche  dudit  Parlement , lequel  s’eftoit  retiré  de  Thurin  à 
Pigncrol , apres  l’alienation  faite  de  ladite  place  de  Thurin , & des  autres 
baillées  à mondit  fieur  de  Sauoye , en  l’an  1565.  parle  feu  Roy  Charles  IX. 
par  laquelle  Requefte  il  fûpplioit  ledit  Confeil  Souuerain,  de  vouloir 
cnrcgiftrer  fàdite  defeharge,  & luy  en  bailler  aéte,  afin  qu’à  l'aduenir 
luynyfa  pofterité  ne  peiment  élire  repris,  non  feulement  d’auoir  efté 
caufedefairefaircladitealienation-,  mais  de  ne  s’y  eftreoppofe,  & fait 
le  deuoir  de  bon  & loyal  fujet,  & Gouuerneur  de  cette  Prouince-là.  La- 
quelle Requefte e liant  prelcntée  audit  Confeil  Souuerain,  il  fut  mis  au 
bas  d’icelle  l’Arreft  qu’y  trouuerez,  comme  auffifur  le  reply  des  lettres 
Patentes  de  fadelcharge. 
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S’ ENS  VIT  LA  REQVESTE  PRESENTEE  AV  CON- 
feil  du  Parlement  eftably  par  les  Rois  au  Piedmont. 

A MESSIEURS  DV  CONSEIL  SOVVERA1K. 

JJ  Eraonftre  le  Duc  de  Neuers,  Prince  de  Mantouë , Pair  de  France. 
1"^  Comme  tout  ainfi  qu’il  receut  à très-grand  faueur  l’honneur  qu’il 
pleut  au  feu  Roy  Charles  dernier  mort,  de  luy  donner  au  commence- 
ment de  l’an  1567.  leGouuernementde  tout  le  Pays  qu’il  auoit  &pourroic 
auoir  deçà  les  Monts , par  la  mort  de  feu  Monfieur  le  Marelchal  de  Bour- 
dillon,  luy  abfent  de  la  Cour,&  fans  iaraais  l’auoirrequis  ne  demandé,-le- 
<quel  ayant  tojûourseucn  fin^uliere  recommandation,  & fait  très-grand 
cas, pour  le  connoiftre  propre  a faire  de  grands  feruiccs  à Ton  Roy  & Mai- 
ftre,*&orcs  qu’il  fût  petit  ,il  y auoit  beau  moyen  de  l’agrandir,  & enfer- 
■uantbienfon  Maiftre  acquérir  de  l’honneur  pour  fa  pofterité,  fut  caulè 
vn  an  y a de  le  faire  preferer  à celuy  d e la  Picardie , que  leurs  Maieftez  luy 
vouloicnt  donner  par  la  mort  de  feu  Monficur  de  Longueuille,  & peu 
au  parauant  celuy  de  la  Prouence  par  la  mort  du  Marelchal  de  Tauannes: 
ainfi  main  tenant  il  a receu  vn  très  grand  defplaifir,  d auoir  occafion  de 
s’en  delpoüiller,  tant  pour  l’amour  & affection  qu’il  auoit  pris  de  plus  en 
plusàiceluy , que  pour  reconnoiftre  les  moyens  qui  luy  augmentoient 
deioureniourdefaire  de  bons  feruicesàlà  Maicfté.  Ce  qu’il  a fait,  par- 
ce qu’eftant  aux  bains  de  Montfcrrat , où  il  euft  le  vent  que  le  Roy  Hen- 
ry Ill.àprefent  régnant,  au  retour  de  Pologne  auoit  accordé  à Monfieur 
de  Sauoy  e de  luy  bailler  Pignerol , Sauillan  & la  Perrouze , auec  leurs  ter- 
ritoires j pour  n’oublier  riendefon  deuoir,  ores  qu’il  ne  pût  croire  tel 
bruit,  enuoia Moniteur  de  Conan  pardeuers  làMaiefté,quieftoit  lors  à 
Lion,  pour  luy  prefenter  certaines  Remonftrances  qu’il  eftimaeftre 
obligédeuoir  faireàfaMaieftéàcaufe  de  fa  charge,  pour  faire  lcfdites 
villes  la  meilleure  part  & plus  importante  de  Ion  Gouuernement  -,  & Ipe- 
cialement  celle  de  Pignerol  qui  fert  comme  de  porte  au  Royaume  de 
France.  Lcfquelles  Remonftrances  ayant  efté  entendues  parla  Maicfté 
& Meilleurs  de  Ion  Confeil , furent  iugées  procéder  d’vne  grande  affe- 
dion  & zele  qu’il  portoit  au  feruice  de  ce  Royaume , ainfi  qu’il  appert  es 
Lettres  que  là  Maiefte  luy  a fait  expédier.  Neantmoins  apres  les  auoir 
rais  en  deliberation , fadite  Maiefté  iugea  ne  deuoir  lailTer  de  palTer  outre 
àla  deliurance  defdites  places  à Moniteur  de  Sauoye  -,  ce  que  aulïi-toft  fit 
refoudre  ledit  Duc  de  Neuers  de  ne  luy  conuenir  nullement,  que  cette 
alienation  fût  faite  par  fes  mains , ny  moins  pendant  qu’il  feroit  Gouucr- 
neur  dudit  pais , pour  auoir  toufiours  efté  Ion  intention  & deuoir  de  faire 
augmentcriceluy , &non  de  permettre  détention  pouuoir  qu’il  fût  en 
rien  diminué,  afinqual’aduenirluy,  ny  lesfiensen  peulfent  eftre  blaf. 
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mez.  Chofe  qui  le  fit  réfoudre,  & trcs-humblement  fupplierfaMaiefté, 
la  voyant  refoluëàce  faire,  d’auoir  pour  agréable  qu'il  remît  entre  fes 
mains  fondit  Gouuernement  auparauantque  Ion  vint  procédera  ladite 
deliurance.  Ce  qui  luy  fut  accorde'  par  fi  Maicfté,  par  Lettres  Patentes 
du  19.  Octobre  dernier  pafleij74.  Lefquelles  il  a bien  voulu  vous  prelen- 
ter  pour  le  lieu  que  vous  tenez  de  ladite  Maiefté , afin  de  faire  connoiftrc 
tant  à vous  qu’a  tous  autres  , la  caufe  pour  laquelle  ilaefté  meu  à re- 
noncer & quitter  ledit  Gouuernement;  vous  requérant  pour  en  auoir 
perpétuel  tefmoignage,  ordonner  que  lefdites  Lettres  foient  enregi- 
îfréesauec  la  prefente  Requefte  és  regiltres  dudit  Confeil,  pour  y auoir 
recours  quand  bcfôin  fera  : & vous  ferez  bien.  Signé  Lvdovico  Gon- 
2 a g à.  Et  au  deffous  eft  eferit  cc  qui  s’enfuir. 

Veu  par  le  Souueraih  Confeil  la  Requefte  cy-deffus  eferite,  ce  iour- 
d’huypar  Monfîeur  le  Duc  de  Neuers,  Prince  de  Mantouë,Pair  de 
France,  prefèntée,  &les  Lettres  y mentionnées  &defignées-,  &ouy  le 
Procureur  General  du  Roy  ,confentant,  & ce  requérant.  Ledit  Confeil 
a Ordonnée  ordonne  que  lefdites  Lettres  & Requefte  feront  cnrcgi- 
ftréesaux  fins  contenues  en  icelle  Requefte,  & que  fur  le  reply  def 
dites  Lettres  feront  mis  ces  mots  : LeEîx.  & Regiftratœ , audiente , confen - 
tientc , & rcquirente  Procurât ore  G eneral'i  Regis.  Fait  à Pigneroi  audit  Sou- 
ucrain  Confeil  le  9.  iour  de  Nouembrc  1574.  Signé  Ghignonis: 
Lequel  Arrell  fut  mis  fur  le  reply  defdites  Lettres  félon  qu’il  eft  cy  defïùs 


contenu. 


Extrait  des  Regifires  du  Souuerain  Confeil. 


SVr  les  Lettres  Patentes  du  Roy  ,donnéesà  Lion  le  19  iour  d’Oéto- 
bre  dernier  pafle,  lignées  Henry  : Et  fur  le  reply,  Par  le  Roy,  la 
Reine  fa  mere,  Monfcigneur  le  Duc  d'Alençon,  leRoy  deNauarre,  fes 
Freres -,  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine,  de  Guife,  & d Lft:  Vous 
MefTieurs  de  Moruillier,  Lanfàc,  & de  Limoges,  tous  Confeillcrs  au 
Confeil  Priué,  prefens-,dc  Neufville  jpar  lefquelles,  & pour  les  caufes 
y contenues  , fa  Maiefté  a defehargé  Monfîeur  le  Duc  de  Niuernois, 
Pair  de  France,  Gouuerneur,  &fon  Lieutenant  general  és  terres  defon 
obeïflancceftans  deçà  les  Monts,  de  l’Eftat  qu’il  a de  ladite  Majefté,  de 
Gouuerneur  & Lieutenant  General  ftifdit  : Enfèmble  de  la  garde  qui 
luy  auoiteftécommife  des  places  qui  en  dépendent,  & du  ferment  qu’il 
auoit  pourraifondeceàfàditc  Maiefté,&  de  toutes  au  très  choies  concer- 
nanrle  bien  d’icelle  garde.  Laquelle  charge  de  Gouuerneur  & Lieute- 
nant General  ledit  fieur  Royaretenu  pardeuers  luy,  pour  en  difpofèr 
cy-apres  ainfî  qu'il  aduifera  pour  le  bien  defon  fcruice,  fans  que  pour 
raifondelademifiion  & reftitution  defdites.  terres  & places,  que  ladite 
Maiefté  pourra  faire  à Monfîeur  le  Duc  de  Sauoye,  ilpuifteeftrc  aucune 
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chofe  imputée  audit  fleur  Duc  de  Niuernois  ny  aux  fiens.  Promettant 
fàdite  Maiefté  en  bonne  foy  & parole  de  Roy,  l’en  delcharger  & in- 
damnifer  enuers  tous  : & impolànt  pour  ce  regard  filence  perpétuel  à 
tous& quelconques  Tes  Officiers,  comme  il  cft  contenu  plus  à plein  e£ 
dites  Lettres,  & laRequerte  au  Souuerain  Conleil  prefentée  par  ledit 
fieur  Duc  de  Niuernois  : requérant  que  lefditcs  Lettres  & Rcquefte 
foient  cnregiftrées,  pour  les  caufes  & railons  y contenues  ôc  alléguées: 
Oüy  fur  ce  le  Procureur  General  dudit  fieur  Roy , quia  conferity  & de- 
mandé quelefdites  Lettres  & Rcquefte  foient  aux  fins  requifes  cnrcgi- 
ftrées , &c  la  matière  mife  en  deliberation  : Ledit  Confcil  a ordonné  & or- 
donne, que  lefdites  Lettres  &:  Requcfte  feront  enregi ftrées  aux  fins  con-. 
tehuës  en  icelle  Requcfte:  Et  que  fur  lereply  d’icelles  Lettres  feront 
mis  ces  mots , LcSiœ  é>  regifimt£3 audiente , confentïente , & requïrente  Pro- 
ciimore  Genera.lt  Regis.  Fait  à Pignerol  audit  Souuerain  Conleil  le  io. 
lourde  Nouembre  1574.  Signé  Ghigmonis. 

ET  comme  Moniteur  le  grand  Prieur  de  France  fils  naturel  du 
Roy  Henry  II.  & Monlieurde  Saulue  Secrétaire  d’Eftac,  furent 
arriuez  audit  Pignerol  pour  receuoir  ledit  Gouuerncment  encre  leurs 
mains,  pour  en  faire  par  apres  la  deliuranceàMonficur  de  Sauoyei 
mondit  fieur  deNeucrss’en  allaauftï-toft , afinden’eftre  rcfmoind’vn 
aéle  fi  contraire  au  bien  & feruice  de  la  France , & fi  déplailant  à fon 
efpric , & s’achemina  a Lion. 

Prenant  fon  chemin  par  Grenoble,  ou  le  Parlement  de  Dauphiné 
cft  eftably,  afin  d’y  faire  pareillement  enregiftrer  fadite  décharge,  pour 
fèruir  de  mémoire  & telmoignage  à la  pofterité  delà  Prouince  de  Dau- 
phiné, du  deuoir  qu’il  auoit  fait  à conlèruer  les  limites  de  la  Francc,efloi- 
gnéesdelaleur,  afin  que  les  voiant  réduits  fi  prés  d’eux , ils  n'euffentoc- 
cafiondele  blafmeràtort:  prit  luy  mefme  la  peine  d’aller  làluër  le  Par- 
lement , & luy  faire  entendre  par  fa  bouche  l’occafion  pourquoy  il  s’e- 
jftoit  déchargé  entre  les  mains  du  Roy  dudit  Gouuernement  : & fupplia 
de  vouloir  enregiftrer  ladite  décharge  -,  & puis  forcit  pour  en  laiffer  dé- 
libérer la  Cour , laquelle  fit  l’Arreft  duquel  la  teneur  s’enfuir. 

SVr  la  Requcfte  verballement  faite  en  la  Chambre  du  Conleil,  parla 
bouche  du  fieur  Duc  de  Neuers , Pair  de  France  ; tendance  afin  que 
les  Lettres  par  luy  prefentées,  dont  la  copie  collacionée  à l’original  cft 
cy-deftus  eicrite,  fuflent  enregi  ftrées  au  Greffe  de  céans  : La  Covr 
où  eftoient  les  Gens  des  Comptes , du  confencement  du  Procureur 
General  du  Roy , a ordonné  que  lefdites  Lettres  feront  enregiftrées  au 
Greffe  de  céans,  & Chambre  des  Comptes,  pour  feruir  au  fuppîiant 
en  temps  & lieu  ce  que  de  raifon:  Et  que  fur  icelles  fera  mis,  Veuës  Sc 
enregiftre'es , oüy  fur  ce  & confentant  le  Procureur  General  du  Roy.  Fait 
à Grenoble  en  Parlement  le  10.  iour  de  Noucmbrei^.  dvBonet. 
I.  Part.  D 
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Desquelles  Lettres  de  déchargé  & Arrert  du  Confcil  Souuerain, 
mondit  fîëur  de  Neuers  en  a enuoyc  autant  à Monficur  le  Duc  de 
Mantoue  Ton  frere  , pour  le  ferrer  enfontrelor  des  Chartres , afin  qu’à 
l’aducnir  l'on  connoiflè  le  bon  & fidel  deuoir  qu’il  a fait  à feruir  cette 
Couronne,  ayant  mieux  aime  de  fc  dcfpouiller  d vnc  charge  tres-ho- 
norablc  qu’il  auoit  du  Gouuerncmenc  de  delà  les  Monts,  voire  par  tou-  - 
te  l’Italie,  que  de  fouftrir  que  telle  playe  fût  faite  à la  Couronne  de 
France  par  fes  mains,  ou  de  Ion  confentemcnt.  Ets’il  vous  plaift  de  vous 
relTouucnir  du  trait  qu’il  a mis  dans  lefdites  Rcmonftrances , concer- 
nant quelques  Chaftcaux  appartenans  à Monficur  le  Duc  deMantouc 
fon frere,  qui  en  cherchoit  la  reftitution,  comme  à luy  apçartenans  ; 
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feure  auront  regret  dcn’auoir  fuiuy  l’exemple  de  ce  Prince,  autant  cu- 
rieux que  fidel  à cette  Couronne.  Et  pource  i’ay  eftimé  d’en  toucher  icy 
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vn  petit  mot,  pour  rendre  les  cœurs  des  bons  François  de  plus  en 
plus  affectionnez  à conferuer  cette  Couronne  contre  ceux  qui  taf- 
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client  de  ladilfiper , & s’efuertuerà  diftraire  tel  pernicieux  dclfein , pour 
acquérir  la  louange  que  Monfieur  de  Neuers  a acquifeen  tel  attefi  ver- 
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AV  ROY  CHARLES  IX.  PAR  LE  MARESCHAL  DE 
Bourdillon,  pour  ne  poinc  rendre  au  Duc  de  Sauoye  les  places  de 
Thurin,  Quiers,  Chiuas,  & Ville-neuue  d’AlL 

1* 4 uroi s rcttdmkf  quelque  cbofedeU/atisfdÜion  etu  L c fleur  ,/V<r  n 4 lois  iointU  T^emonftrxnce  Jt* 
Jifarefch.tl  dcHourdillon * celle dt*T>ucde Neuers.  £es  deux grtnds  hommes  ont  eu  les  mefmei  yertut  • 
cr  ayant  eu  Us  me  (mes  emplois  , sis  ont  eu  Us  mefmes  occupons  de  tefmoigner  y ne  fembUble permet  d.  On 
fera  bien  aifede  yoir  que  parm y la  corruption  generale  des  derniers  fteclts , il  naijfe  de  temps  en  temps 
quelque  homme  extraordinaire  }^ut  fe  confacre  tout  entier  À la  gloire  déjà  patrie  t au  falut  de  fis 

Citoyens. 

E fieur  de  Bourdillon , Cheualier  de  F Ordre  du  Roy , Capitai- 
ne de  cent  hommes  Garnies  de  fies  Ordonnances,  & fin  Lieute- 
nant general  deçà  les  Monts  , ayant  receu  lettres  du  Roy  & de 
la  Reine  du  i-/.  lourde  Juillet  dernier  pajfé -,  par  lef quelle  s ils  luy 
font  entendre , quapres  auoir  longuement  communiqué  auecles 
Députée  de  M.  de  Sauoye  fur  l'accord  des  places  quil  doit  bailler  â fia  Maie  J 
fié,  finalement  ils  fie  fiant  contente ç,  de  prendre  Pignerol  j la  Perou^e  (§r  Sa- 
uillan  , auec  leurs  anciens  finages  & territoires , en  recompenfie  de  celles  quelle 
tient  à pre fient , dont  ledit  fieur  le  meut  gratifier , qui  fiant  Thurin,  Chiuas  , 
fihùers , Ville-neuue  d'Afi.  Et  pour  ce  quil fie  trouue  parmy  lefidits  finages , 
Csf  aujfi  dans  ce  qui  demeure  audit  peur  de  Sauoye,  beaucoup  de  petits  millages 
qui  incommoderoient  fiadite  Maie  fié  & ledit  fiteur  Duc,  chacun  â fion  égard , 
ils  aur oient  aduifié  d'en  faire  quelque  efichange,  & que  cela  fie  traiter  oit  auec 
ledit  fieur  de  Bourdillon,  ou  les  Minifires  quil  députer  oit  pardeuers  ledit  fieur 
Duc  à cette  fin.  fie  que  m ayant  ledit  fieur  de  Bourdillon , enuoya  mers  leurs 
Maieflez.  le  General  fihafiellier  auec  amples  infiruBions  & mémoires , leur  fai- 
re entendre , (dfi  au  Roy  de  Nauarre,  enfiemble  aux  Princes  (&  Seigneurs  du 
Confèil  de  fiadite  Maie  fié , tout  ce  qui  luy  fièmbloit  efire  necejfaire  de  fiaire  en 
cet  endroit  pour  l 'importance  du  fait  : à ce  que  s'ils  efioient  fiitr  le  point  de  re- 
foudre & conclure  mne  chofie  de  fi  grande  importance  j l'on  aduifiafi  au  moins  i 
la  faire  â la  plus  grande  commodité  & aduantage  des  affaires  & fieruice  de  fia- 
dite Maie  fié,  que  Ion  pourroit.  Neanmoins  pour  obéir  & fiat'is faire  cL  leurfi 
dites  Maie  fiez.,  il  defipeficha  au  pluflofl  le  fieur  Charles  de  Birague  mers  ledit 
fieur  Duc  & Madame  de  Sauoye  pour  le  fait  de  la  négociation  defidites  places 
& de  leurs  finages , pour  entendre  fur  ce  leur  intention . Mais  il  ne  Je  peufi 
rien  refoudre , comme  flânent  très. bien  leurfidites  Maie  fie ^ (dfi  tous  les  Sei- 
gneurs dudit  Confieil , par  le  mémoire  ample  que  ledit  fieur  de  Bourdillon  leur 
a enuoyé  de  tout  ce  qui  s'efl  paffé  (êfi  négocié  entre  ledit  Seigneur  Duc,  Du - 
chefifi 3 & ledit  fieur  Charles  > ce  qui  gardera  d'en  efire  içy  fait  redite,  pour  ne 
faire  mn  fi  long  di/cours, 
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0/  efiant  aniué  par  de  ça  de uers  ledit  fieur  de  Bourdillon , Mon-, 
fieur  d' Alluye  de  la  part  de  fadite  Maie  fié  i attec  potiuoir  audit  /leur  de  Bour- 
dillon , à Mejfi  ï Euefque  d' Orléans , Prcfidentde  Biraguc , Çd  audit  Seigneur 
d' Alluye , de  rendre  & remettre  es  mains  (ê^  potiuoir  dudit  fieur  Duc  de  Sa. 
uoye  lefdites  quatre  places , à fçauoir  Thurin , Jguiers , Chinas,  Çd  Villeneuue 
d' A fi-,  ou  de  fies  Député x.,  ayans  procuration  de  luy  a cet  effet-,  Çd  les  luy  de - 
laijfer  en  tel  efiat  de  furtereffe  qu'elles  fie  trouuent  de  prefent  : retirant  feule' 
i ment  d'icelles  F artillerie,  les  poudres , les  boulets , Çd  toutes  les  autres  muni- 
tions de  guerre  appartenant  à Jadite  Maie  fié,  auec  commandement  de faire firtir 
tous  Gouucrneurs , fapitaines , Joldats  Çd  autres  gens  de  guerre , enfembletous 
les  autres  Officiers  que Jadite  Maiefiéy  tient , tant  pour  la  fureté  £ icelles , que 
pour  l'adminifirationdela  iufiiee  s pour  les  laijfer  à f entière  difpofition  dudit 
fieur  Duc. 

Le fieur  de  Bourdillon  apres  auoir  bien  entendu  f intention  (d  volonté  dudit 
Seigneur , portée  par  lefdites  Lettres  Patentes,  afaitaffembler  tout  le  Confeil 
de Jadite  Maie  fié par deçà , aueclefdits  Gouucrneurs , fapitaines  & autres  Of- 
ficiers , aufquels  il  a fait  entendre  tout  le  contenu  en  icelles  de  mot  à mot.  Lef 
quels  ayant  le  tout  bien  & meurement  confideré , ont  tous  d'vne  voix  efié 
d.  aduis  que  ledit  fieur  de  Bourdillon , attendu  la  confie quence  du  fait , fi  im- 
portant au  Roy  Çd  a fon  Efiat,  Çd  Jon  âge  pupillaire , comme  chacun  fçait,  ne 
doit  rendre  lefdites  places  quiferutnt  défi  grande  couuerture  au  Royaume , que 
lefdites  Lettres  Patentes  ne  foient  en  meilleure  forme  pour  fa  décharge.  Et 
quant  aufdits  Capitaines  (d  Gouuerneurs  des  Places,  qu'ils  n eftoient pas  d'o- 
pinion de  laijfer  ainfi  aller  celles  où  ils  commandaient , priant  enfemblement  le- 
dit fieur  de  Bourdillon , Çd  luy  confiillant  quand  & quand,  attendant  qu  il 
en  fit,  & eux  fimblablement , plus  amplement  défi hargex.,  tenir  l éxecution 
de  ladite  refiitution  en  frfeancc  -,ace  qu'à  l’aduenir  ils  n' en  puijfent  eflrc  mo- 
lefie\  ni  inquiété x.  d'en  rendre  compte  -,  ains  de  leur  ejhre  toufiours  protecteur 
td  chef  ; fd  maintenir,  garder  Çd  foufienir  pour  le  firuice  du  Roy  lefdites  Pla- 
ces, td  qu'ils  luy  obeyront  comme  ils  eftoient  tenus  & ont  fait  cy-dcuant.  Et 
néanmoins  quand  il  auroit  fa  defeharge,  (d  eux  la  leur , telle  qu  il  efi  necef- 
fa ire  ,qu ils  eftoient  tous prefts  d' obéir  aux  commandemens  de  Jadite  Maiefté  (d 
de  la  Reine  fa  mere  & dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  comme  Lieutenant 
General  defadite  Maiefié,  & reprefentant  faperfonnepartout  fin  Royaume, 
pays , terres  (d  Seigneuries  de  fon  obeijfance. 

Ce  qu'entendant  ledit  fieur  de  Bourdillon  auec  autres  plufîcurs  raifins , a 
efté  de  mefme  aduis , détenir  en  fur  fiance  icelle  refiitution  -,  attendu  la  minori- 
té du  Roy  & fon  âge  pupillaire , lequel  pour  cette  caufi  ne  peut,  @r  ri  a parla, 
loy  naturelle  Çd  commune  aucune  puijfance  authorité  de  difpofir  des  chofes 
immeublesàluy  appartenantes  ouquil  peut  prétendre  à luy  appartenir,  com- 
me font  lefdites  Places  Çd  plufîcurs  autres  au  long  déclarées , parla  refilution 
des  Deputex.de fadite  Maiefié  à Lion,  auec  ceux  dudit  fiigneur  Duc. 

Pour  connoiflre  des  droits  que  Jadite  Maiefié  a fur  la  mai  fin  de  Sauqye  ; 
lefiquels  encore  qu'ils  foient  entendus  de  plufieurs,  fi  efi  ce.  que  pour  le  rente- 
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noter,  & faire  entendre  à <vn  chacun  combien  de  bonnes  & iuftes  confis  ledit 
peur  de  Bourdillon  a deuers  foy 3 pour  nauoir  précipité  auoir  tenu  en  fufi 

pens  & furfcancc  ladite  récitation  ; il  na  voulu  faillir  de  les  fpecifier  icy^ 
pourtant  plus  iufliffer  que  ce  qui  le  fait  tant  reculer  en  cette  affaire , c'efl  auec 
me  légitimé  raifonnable  remonft rance. 

En  premier  lieu 3 fut  refolu  que  ledit  peur  Duc  deuoit  rendre  audit  Sei- 
gneur Roy , les  ville  ffiigneurie  & Chafteau  de  Nice , & toutes  & chacunes  les 
places  (djr  Vicairies  en  dependans  3 félon  quil  eft  contenu  par  la  donation  de 
Louis  de  Bonaldis  1588.  & tranfaUion  delà  Reine  Toland  1419.  auec  les  fruits 
a conter  de  l'an  1388. 

Plus  deuoit  rendre  audit  Seigneur  Roy  les  villes  3 places  & chapeaux  de 
Cony , Foffan,  S au  i II  an 3 Mondeuis  Çÿ  ce  qui  en  defpend  3 es?  outre  luy  laiffer 
la  ville  de  Querafc  auec  fes  appartenances. 

Plus  qu'il  deuoit  fournir  entièrement  au  Traité  de  paix  fait  a Fojpgny, 
entre  les  Maieftez.  de  France  Sauoye , de  P an  1354  >fi*f  fin  recours  contre 
qui  bon  luy  fembleroit. 

Plus  deuoit  rendre  tout  ce  qu'il  tient  & poffede  des  villes  3 places  3 ch  a - 
fléaux  & bourgades  du  Comté  d' A Si. 

Plus  deuoit  à l'Beritiere  de  feuë  Dame  Louife  de  Sauoye  3 Mere  du  feu 
Roy  François  premier  de  ce  nom  3 fa  portion  contingente  en  l hérédité  entière  de 
feu  Monfieur  Philbert  auffi  Duc  de  Sauoye , duquel  ladite  Datne  Louife  efl  dé- 
clarée feule  (djr  vnique  h entier e , comme  fa  fœur  vnique  de  pere  & de  mere , 
non  comprifes  efdites  deux  her éditez,  les  terres  Impériales  3 ni  autres  efquclles 
par  la  loy  du  pats  le  mafle  excluoit  la  femelle. 

Plus  que  ledit  peur  Duc  deuoit  obéir  à l Arrefl  contradictoire  du  Parle- 
ment de  Paris  3 donné  le  10.  tour  de  Juin  1390.  par  lequel  le  Roy  Dauphin  eft 
déclaré  Seigneur  fouuerain  du  Marquifat  de  Saluces  , Cs?  ledit  peur  Duc  3 ou 
Jbn  predecejfeury  defiommé3  eft  condamné  i rendre  au  Marquis  de  Saluces  tou- 
tes es?  chacunes  les  terres  quil auoit  occupées  es?  vfirpées  fur  iceluy  Marquis , 
es? fur fon  Marquifat -3  lej quelles  terres  vfirpées  encore  quelles  ne foient nom- 
mées audit  Arrefl  3 font  telles  que  s'enfuit,  d fiauoir  Barges , Cauors  3 Pan - 
cailler  3 Epnuye  3 Villcneuue  du  fillier3  Morette , Mucet,  è?  quatre  ou  cinq  vil- 
les que  la  mai  fon  du  Sollier  tient  3 farignan , Monafterol  3 Carde  3 Vignon , 
Ville  franche  3 faualla  nions , Raconis,  Mollebrunes  Carail3  Sommeriue 3 Car- 
maigrie  3 £ aualier , Lyon  3 Pelanguiers  3 Ca%algras3  Fortpas,  Foule , Mulaf 
fan , Villefaller3  Lufque.  Et  par  la  première  inueftiture  que  le  feu  Empereur 
Otho  fit  du  Marquifat  de  Saluces  à fin  Neueu  Aleran  de  Saxe  3 qui  fut  le  pre- 
mier Marquis  en  967.  les  terres  de  font  3 Foffan3  Mondeuis , Sauillan , Cos- 
tal 9 Bufque  & plufieurs  autres  y font  defhommées  comme  membres  dudit  Mar- 
quifat  j lefquelles  depuis  furent  aliénées  tranftortées  aux  Comtes  de  Pro- 
nonce. De  ferte  que  les  Rois  de  France  les  prétendent  k eux  appartenir  3 com- 
me de  fait  elles  leur  appartiennent  par  deux  filtres  3 üfçauoir  ou  comme  mem- 
bres dependans  dudit  Marquifat  de  Saluces  3 retourné  pour  le  jourd'huy  G?  re- 
confblidé  à la  Couronne  de  France  -,  ou  comme  ayant  appartenu  aux  Comtes  dê 
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Prouencc , cjui  en  furent  fpolie^parles  Comtes  de  Sauoye , lorfque  lefdits  Com- 
tes de  Prouence  efioient  empefche ç.  à la  guerre  Jointe,  qui  fut  faite  en  Louant. 

Et  encore  par  ledit  Aduis  quant  à la  ville  de  Tburin , ledit  figneur  Ray 
n'en  e/l  deboutté  comme  ri y ayant  aucun  droit , ains  eft  dit  que  quant  â pre- 
fent  ny  a prenne  fujffante  pour  Ja  Maiefié  , laquelle  preuue  elle  pourra  faire 
dedans  le  temps  y defigné , fi  bon  luy  femble. 

Plufeurs  autres  raifons  iufies  (df  raifonnables  félon  les  confiitutious  , 
couflumes  de  France  3 fe  pourraient  bien  alléguer  fur  la  minorité àu  Roy  :mais 
pour  efire  affe ^ connues  & entendués  il  n'en  fera  icy  parlé  : ni  au/fi  du  droit 
que  fa  Maiefté  a fur  la  ville  de  Tburin  , pour  n efir  e quefiion  A en  difputer . 

Toutefois  fe  pourra  bien  icy  adioufter  que  Fan  îtfy-la  ville  & les  habitant 
de  Tburin  e fions  abandonne du  Duc  Charles  dernier , fe  donnèrent  an  feu  Roy 
François  premier  de  ce  nom , en  le  fuppliant  de  les  vouloir  tenir  & incorporer 
à fa  Couronne  à iamais.  Ce  quil  accepta  : en  furent  lors  defpefchées  Let- 

tres eu  forme , qui  ont  efié  vérifiées  és  Cours  de  Parlement  de  France  , & de- 
puis ratifiées  par  les  feus  Rois  Henry  & François  derniers , & Charles  d 
prefint. 

Confiderant  donc  ledit  ficur  de  Bourdillon  toutes  les  remontrances  cy.dcfi 
fis  (êf  la  minorité  du  Roy , efi  raifon  plus  que  pertinente , pour  remettre 
reietterce  fait  iufques  au  temps  de  lamaiorité ',  fi  les  adminifirateurs  de  laper - 
fonne  du  Roy  mineur  & des  affaires  de  fon  Royaume  ny  mettent  la  main.  Il 
na  pû  donc  faire  du  moins  pour  fon  deuoir , honneur  (df  def  barge  de  luy  & 
des  fiens , pour  éuiter  aujfi  à tout  ce  que  F on  luy  pourrait  iamais  imputer  (êf 
mettre  fus  cy  -apres , que  de  JUpplicr  le  plus  humblement  quil  peut , comme  il 
fait  par  la  prefente  déclaration , la  Reine  le  Roy  de  Nauarre  fon  Lieute- 
nant general,  auec  toute  lareuerence  humilité  quil  leur  doit  \ enfembletous 
les  Princes  du  fang , Meffieurs  les  Canne  fiable,  Marefhauxde  France , Chan- 
celier & tous  les  Seigneurs  du  Confeil  Priué  de  fa  Maie  té , & autres  a qui  il 
peut  appartenir,  auf quels  ledit  fleur  de  Bourdillon  addreffe  la  prefente  décla- 
ration, de  vouloir  fous  leur  bon  plaiftr,  reformer  ladite  patente  de  refiitution , 
& auec fa  Maiefié , quil  leur  plaife  le  figner  chacun  de  leur  main , & le  faire 
fceller  de  leurs  fceaux  : & auant  que  de  Fenuoier , la  faire  quand  & quand 
omologuer  és  fours  des  Parlemens  de  France , pour  le  moins  en  celle  de  Paris 
& en  la  Chambre  des  Comptes  : pour  en  efire  ledit  fleur  de  Bourdillon  déchargé 
partout  oit  be foin  fera,  fans  difficulté  confiderer , s'il  leur  plaifi,  que  fe 
trouuant  ledit  fieur  de  Bourdillon  chargé  defdites  places , qui  luy  ont  efié  bail- 
lées en  garde  par  le  feu  Roy  François  maieur , que  Dieu  abfoluc , auquel  il  a 
fait  ferment  de  les  luy  bien  foigneufement  garder  & à Ja  Couronne , qu  il 
nen  peut  maintenant , attendu  Li  minorité  àu  Roy , retirer  cL  luy  vnc  ‘{fizfuf- 
f J ante  defeharge , pour  les  inconueniens  & recherches  qui  luy  en  pourraient  efire 
procurées  à F aduenir , comme  fomente  fois  il  efi  aduenu  a d'antres  en  femb  la- 
biés cas , tant  en  France  qu  ailleurs  : déclarant  ledit  fieur  de  Bourdillon  , que 
luy  eflant  ladite  Patente  & def  charge  enuoyée  en  la  forme  cy-deffus , il  efi  prefi 
de  ftis  faire  y d'obéir  à fa  Maiefié,  à la  Reine  fa  mere , au  Roy  de  Nauatre 
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comme  à fon  Lieutenant  General , & à tous  les  Princes  du  fiang  & autres  fit-  -, 
gneurs  de  fin  Confieil,  & à tout  ce  qui  luy  fiera  commandé  6?  ordonné , enco- 
re que  la  plus-part  du  Confieil  de  fia  Maïcflé  de par  de  ça,  ait  efié  déduis , quil 
plcuft  au  Roy  faire  affembler  les  trois  Efiats  defion  Royaume , pour  confientir 
à cette  reftitution  : fi  efl-ce  que  pour  voir  les  grands  troubles  qui  font  à pre - 
fient  en  France , il  fi  pourroit  dire  que  cela  fieroit  difficile  d faire.  Néanmoins  : 
pour  faire  connoifire  d <vn  chacun  que  ledit  fieur  de  Bourdillon  ne  recherche 
que  toutes  chofies  raifunnables , combien  quil  fùft  beaucoup  plus  affieuré  pour 
fi  deficharge  , que  lefdits  trois  Eftats  fiujficnt pour  cet  effet  appeliez.  : ce  quil 
fiupplie  tres-humblement  (vouloir  faire,  s il  cft  poffible.  Pour  le  moins  s' eft- il 
refiolu  de  ne  s'empefiber  d!  icelle  refiitution , fi  ce  n eft  que  ladite  Patente  porte 
expreffcmcntleconficntement  de  leurs  Maiefie\,  & de  celle  du  Roy  de  Nauarre  , 
des  Princes  du  fiangs  defidits  fiigneurs  fionneftable  & Mareftcbaux  de  France , 
Chancelier  3 & autres  fieigneurs  du  Confieil  de  fia  Maiefté-,  & quelle  fuit  {ignée 
de  leurs  mains  & ficellée  de  leurs  ficeaux  , & quand  & quand  omologuée  par 
lej dites  Cours  de  Parlement  de  France  , pour  le  moins  en  celle  de  Paris  & en 
la  Chambre  des  Comptes  * lefiquels  derechef  il fitpplie  très-  humblement  ne  trou- 
ver marnais  fif dites  remonftrances  • mais  les  auoir  , s’il  leurplaift , agréables  ; 

croire  que  ce  qui  le  meut  à fiurfioir  l execution  defidites  lettres  patentes  3 n cft 
pour  autre  particulière  afftttion , finon  autant  que  le  ficruice  du  Roy  fon  fin- 
ueràvi  fieigneur  & maiüre , fia  Charge  & fon  honneur  luy  commandent. 

Ne  (veut  auffi  faillir  ledit  fieigneur  de  Bourdillon  de  faire  entendre  d leurs 
Maieftez.,  audit  fieigneur  Roy  de  Nauatre , £s?  aufidits  peurs  du  Confieil , com- 
me depuis  fiept  mois , il  n'a  eüé  envoyé  pour  le  payement  de  treize  compagnies 
le  gens  de  pied  que  fia  Maiefté  entretient  par  deçà,  & autres  appointez,  pour 
fon fieruice  & pour  la fieur  été  de fis  places, que  cinq  mil  cent  cinquante  Hures  tour- 
iois3  aufiquels  en  ce  fiaifiant  fieroit  deu  tantoft  fix  mois  : dequoy  ledit  peur  de 
3ourdillon  par  plupeurs  fois  les  en  a aduertis  3 tant  par  lettres  que  de  bou - 
he3  par  plupeurs  Gentilshommes  & autres  perfonnes  quil  a enuoyées  pardelà 
■>our  cet  effet  i afin  que  s'il  aduenoit  inconvénient  defidites  places  famé  de paye- 
nent  des  fioldats  3 quil  s'en  defihargeoit . Neantmoins  il  ny  a efié  iufques  icy 
lourueu.  Tellement  que  ledit  peur  de  Bourdillon  pour  contenir  les  fioldats  à 
'a  fieureté  defidites  places,  a cfté  contraint  d' employer  tout  le  fien  3 ccluy  de  fies  . 
mis  & autres  firuiteurs  du  Roy  de  ce  cofté  : donc  à prefient  il  ne  fixait  plus 
rouuerd autre  moien  pour  les  faire  r outre  9 ny  plupeurs  Gentilshommes  & Ca- 
pitaines entretenus  pour  le  fieruice  de  fit  Maiefté  pardeça  -,  ni  mefines  les  Gen- 
ilshommes  de  fi  Compagnie  3 lefiquels  il  y a neuf  mois  quils  ri  ont  reccu  au- 
uns  de  leurs  Eftats , ni  femblablement  ceux  des  Compagnies  du  fieur  d'Affun 
ÿ Comte  du  Beine.  Au  tnoien  dequoy  ledit  fieigneur  de  Bourdillon  fiupplie 
ncore  tres-humblement  fia  Maiefté , celle  de  la  Reine  & du  Roy  de  Nauarre, 

5?  autres  Princes  & fieigneurs  du  Confieil  de  fia  Maicfié , de  s'ajfieurer,  que  fi 
romptement  il  ne  leur  eft  pourueu  de  quelque  remede  pour  (viure , pour 
es  ofier  hors  de  la  pauvreté  (dp  de  lamificrc  ou  ils  font  réduits  3 il  eft  con - 
ratnt  de  protefter  par  çes  prefentes , que  là  oh  on  le  laiffieroit  encore  tant  fait 
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peu  en  cette  necejfité , dont  il prcuoit  la  calamité  à venir,  qui  pourtoit  a 
inconuenient  dej dites  places , à caufe  de  la  longueur  defdits  payement  ,fin 
quels  il  ne  luy  e(l  plus  pojfblcde  retenir  tant  defoldats  ncccjfiteux  fins  quelque  ' 
defordre , qu'il  entend  des  <L  prefent  en  eflre  clef chargé , pour  n'y  auoir  de  fi 
faute.  Fait  à Thurin  le  qmnxiefme  lourde  Septembre , tan  mil  cinq  censfiifi 
finte-deux.  Ainft figne\  B0VKD1LL0N. 
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d'vne  entière  confiance 
quelle  en  la  reftitution 


INSTR VCTION 


requefte 


AVX  DEPVTEZ  DV  ROY  POVR  LA  RESTITVTION 

des  villes  de  Pignerol,  Sauillan , la-  Perowze  en  Piedmont , à M.  le  Duc 
de  Sauoye  : auec  les  Pouvoirs , De/charges , Traite (^autres 
actes  faits  & expedie />ow  rer  qjfo. 

E Roy  ayant  efté  requis  & fupplié  par  Monfeigneur 
le  Duc  de  Sauoye,  de  vouloir  accomplir  ce  qui  re- 
ftoit  à executer  du  Traité  de  paix  fait  au  Chafteau 
Cambrefis , en  ce  qui  touchoic  la  reftitution  de  fon 
~onnoilTànt  l’affeétion  qu’iceluy  fieur  Duc  a 
de  fes  affaires  : là  Maiefté  aulïi  meucd’vne 
amirié  &’bienueillance  quelle  luy  porte 
qu’elle  a en  luy , a bien  voulu  acquielccr  à fa 
defdites  places  ; làns  preiudice  toutefois  des 
droits  prétendus  par  fa  Maiefté  à l’encontre  de  mondit  fieur  de  Sauoye, 
félon  ce  qui  en  pourra  eftre  cy-apres  adiugé&  ordonné. 

Sa  Maiefté  s’eftanc  refoluë  à ladite  reftitution,  elle  n’a  pu  pour  I’e- 
xccution  d’icelle , choifîr  des  perlonnagcs  plus  dignes  , ni  qui  loienc 
pour  mieux  pouruoir  à la  confèruation  de  fes  droits , que  ceux  qui  onc 
le  commandement  és  terres  de  fon  obeilïànce’tlelà  les  Monts,  elquelles 
lefdites  places  fe  trouuentcomprilès  ; &ceux  qui  ont  en  main  les  affaires 
concernant  leldires  terres.  Au  moien  dequoy  elle  a nommé  MelT  le 
Duc  de  Neuers,  Pair  de  France,  Gouuerneur  & Lieutenant  general  de 
là  Maiefté  de  delà  lefdics  Monts , & le  grand  Prieur  de  France  ; & les 
fleurs  Charles  de  Birague  Lieutenant  general  de  là  Maiefté  efdits  pais 
en  labfence  de  mondit  fieurleDucdeNiuernois,&deSauluelonCon- 
fèiller  & Secrétaire  d’Eftat  : aufcjuels  à cette  fin  elle  a fait  expedier 
ample  pouuoir,  qui  a efté  baillé  a mondit  fieur  le  grand  Prieur  & audit 
fleur  de  Saulue,  qui  partent  prefentement  d’auprès  là  Maiefté  pour  le 
rendre  fur  les  lieux,  & fatisfaire  à ladite  reftitution. 

Suiuant  ledit  pouuoir  ils  iront  trouuer  mondit  fieur  de  Sauoye , pour 
tuy  faire  entendre  leur  charge,  & luy  déclarer  particulièrement  de  bou- 
I.  Part.  E 
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che , l’cntiere  & parfaire  confiance  que  là  Maiefté  a en  Ion  amitié'  ; de 
laquelle  elle  ne  fçauroit  donner  vn  plus  ample  tefînoignage,  que  de  luy 
remettre  libéralement  & de  franche  volonté  des  choies  h importantes  : 
ce  que  d'autres  Princes  differeroient,  encore  qu’ils  ne  fuflènt  fondez 
en  de  fi  iuftes  tiltres  qu’elle  eft.  Mais  eftant  non  moins  defireufe  de  la 
grandeur  de  mondit  fieur  de  Sauoye  que  de  la  fienne  propre,  & voulant 
efpoufer  tout  ce  qui  peut  toucher  fon  contentement  •>  elle  a mis  en  ar- 
riéré tous  autres  relpeéh,  s’afteurant  d'vne  amitié  perpétuelle  & inuio- 
lable  auec  mondit  lieur  de  Sauoye  & les  fiens , pour  luy  eftre  fi  proches 
& fi  eftroitement  liez  qu’ils  font. 

Selon  la  relolution  qu’ils  prendront  auec  mondit  fieur  de  Sauoye,  ils 
s’achemineront  efdites  places , pour  les  reprendre  des  mains  des  Gouucr- 
neurs  & Capitaines  particuliers  qui  y font  cftablis,  fuiuant  les  mande- 
mens  de  fa  Maiefté  bien  exprès  qui  leur  en  feront  dreftez.  Et  auanc 
que  d’entrer  en  ladite  reftitution , ils  feront  defmolir  la  Forterefle  du  cha- 
lteaude  Pigncrol,ainfi  qu’il  a efté  accordé  auec  mondit  fieur  de  Sauoye. 
Ce  fait , en  vertu  de  leur  pouuoir , ils  les  remettront  és  mains  de  ceux  que 
mondit  fieur  de  Sauoye  voudra  députer  pour  les  receuoir,  ayant  ample 
pouuoir  quant  à ce  : enfemblc  de  bailler  en  bonne  & deuc  forme  l’a&c 
porté  par  le  pouuoir  baillé  aufdits  fieurs,  dont  ils  requerrerontey- apres 
mondit  fieur  de  Sauoye,  de  leur  bailler  bonne  & ample  ratification  fi- 
gnée  de  luy,  & expédiée  fous  fon  feel. 

Pour  lequel  a&ede  ratification  d’iceluy , entre  les  conditions  portées 
par  le  pouuoir  donné  aufdits  fieurs  Députez  pour  faire  ladite  reftitution, 
promettra &accordera  mondit  fieur  d’abondant,  enlèmble  lcfdits  Dé- 
putez pour  luy,quelcfilits  habitans  des  villes  & païs  duMarquilàt  de  Salu- 
ées, tant  montagnes,  vallées,  que  plat-pais,  fans  rien  excepter,  pour- 
ront librement  conduire  & faire  conduire,  & porter  de  lieu  en  autre  de  la 
mefme  iurifdiétion  de  là  Maiefté,  tant  en  allant  que  retournant,  viures 
& marchandas  de  quelque  efpece  & qualité  que  ce  foit;  paflàns&re- 
pafians  fur  les  terres  de  l’obeiflanceduait  fieur  Duc,  fims  payer  aucune 
chofe  denouueaux  daces,  péages,  gabelles,  & autres  importions  que 
ledit  Duc,  fes  Gentilshommes,  Vaflàuxôc  Communautez  ont  de  nou- 
ueaufait  mettre  lus,  ou  augmenter  audit  païs  depuis  fa  reftitution  en  ice- 
luy  i ou  que  pourroit  encore  ledit  Duc,  fefdits  Gentilshommes , Vaf- 
(aux  & Communautez  de  nouueau  mettre  fus , ou  augmenter  cy-apres  : 
mais  feulement  pour  toutes  choies  payeront  les  daces,  péages,  gabelles 
& autres  lùfides  anciens  & accouftumcz,  tels  qu’ils  fè  payoient  ancien- 
nement au  temps  du  Traité  de  la  paix  & de  la  reftitution  faite  en  vertu 
dudit  Traité  : entendant  toutefois  qu’il  le  rapporte  par  les  allans  & vc- 
nans  atteftation  des  Scindics , ou  Officiers  des  lieux  d’où  lefdits  viures  & 
- marchandées  auront  efté  leuez,  conduits  & reconduits  j pour  éuiter aux 
abus,  & que  ledit  fieur  Duc  n’y  puifle  eftre  interefte. 

Que  les  fuiets  dudit  Marquilàc  de  Saluccsncpaycrontpourquelque 


DEM.  DE  NEVERS.  3y 

forre& qualité  de  marchandifes  que  ce  foit,  ni  fembiablement  pourvi- 
ures , beftail , cane  à pied  fourche'  qu’autre , paflànt  à Suze , la  Perouze, 
Nice , Barcelonnette , & autres  partages  & lieux  dudit  fieur  Duc , & ve- 
nansdes  terres  de  l'obeifTance  du  Roy  delà  les  Monts  audit  Marquifat, 
aucun  droit  de  peagedeSuze,  traitee  foraine,  ni  autre  impofition  faite 
ou  à faire.  Le  tout  en  confédération  de  la  rcfhtution  qui  le  fait  prefen- 
tement  des  villes  de  Pignerol,  Sauillan  & autres.  Lefquelles  villes  ne 
payeront  aucune  chofe,  bien  qu’au  temps  de  la  generale  reftitution  lef 
dits  du  Marquifat  payaflent  vn  tefton  pour  chacune  charge  de  marchan- 
dée indifféremment  : & que  depuis  ledit  fieur  Duc  nonobftant  les  con- 
ucncions,  ait  augmenté  ledit  peage  de  Suze  de  trois  efeus  pour  charge. 
Et  ne  feront  fembiablement  les  fuiets  dudit  Marquifat  tenus  de  payer 
aucune  chofe  dudit  dacede  Suze  pour  les  marchandifes,  viurcs& den- 
rées, tant  vl  tramontanes,  qu’autres  qu’ils  enleuerontdes  villes  de  Tu- 
rin, Pignerol,  Aft,  Nice,  & autres  lieux  tant  de  fon pais , que  d’autres 
Princes,  foit  en  temps  de  foire  ou  autrement,  & hors  d’icelles  j ni  aufli 
pour  celles  qu’ils  y porteront  & en  rapporteront. 

Plus  que  lefdics  dudit  Marquifat  & autres  habitans  en  iceluy  , ne 
payeront  allans  en  France  & en  reuenans , portans  argent  pour  emploier 
en  marchandifes  ou  pour  leurs  affaires  & neceflitez , aucun  droit  de  dc- 
my  pour  cent,  ou  autre  impofition  que  pourroit  faire  ledit  fieur  Duc 
fur  : les  fuiets  ou  autres  : pourueu  toutefois  qu’ils  rapportent  certificat  des 
fcindics  ou  officiers  du  lieu  d’ou  ils  feront  partis,  & où  ils  iront,  auec 
les  deniers  qu’ils  porteront  & enleuerontdes  lieux  d’où  ils  feront  fortis. 

Qu’il  fera  permis  aux  fuiets  & habitans  de  tout  ledit  Marquifat  de  Sa- 
luces,  quiauront  des  biens  furies  terres  de  l’obeifïance  de  fon  Alteffe, 
de  tranlporter  les  fruits  ez  lieux  de  leur  habitation  audit  Marquifat,  fans 
en  payer  aucune  chofe , finon  les  péages  & gabelles  quife  fouloient  payer 
au  temps  du  traité  de  paix. 

Que  ledit  fieur  Duc  faifant  deffenfes  à fes  fuiets  & autres , de  ne 
rranl porter  hors  des  pays  de  fon  obeiflance  froment,  feigle,  auoine, 
légumes , chaftaignes , vins , chairs  & autres  fortes  de  viures , lefdits  du 
Marquifat  ne  foient  compris  aufdites  deffenfes  : mais  bien  qu’il  foit 
permis  à fefdits  fuiets  & autres , de  les  vendre  & porter  vendre  audit  Mar- 
quifat ^ & à ceux  dudit  Marquifat  de  les  achepter&  aller  achepter,  pren- 
dre & enleuer  dans  l’obeifïànce  dudit  fieur  Duc,  ez  lieux  à eux  plus  com- 
modes pour  leur  vfàgc  , fans  abus,  ne  payant  autre  chofe  que  lefdits 
péages  & gabelles. 

Que  tous  les  Marchands  dudit  Marquifat,  & fpecialement  ceux  de 
Saluces  & Carmagnolles,  demeureront  en  telle  liberté  & franchife qu'ils 
ont  efté  par  cy-deuant.  De  forte  que  les  fuiets  dudit  fieur  Duc  & autres 
eftrangers,  ne  pourront  eftre  empefehez  d’y  venir  & s’en  retourner  auec 
leurs  marchandifes  &viues,  fans  payer  autre  chofe  que  les  anciens  péa- 
ges &c  gabelles  qui  fè  fouloient  payer  lors  du  traité  de  la  paix  j nonobftant 
I.  Part.  E ij 
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toutes  prohibitions  & deffenfes,  que  pourroit  auoir  fait  & faire  cy-a- 
pres  ledit  fieur  Duc,  de  ne  tranfporter  hors  de  fon  obeifTance  viurfcs  & 
marchandas  -,  nonobftant  aufîi  quelconques  priuileges  & permiflions 
accordées  à fes  Vafïàux  & Communaucez,  de  pouuoir  croiftre  6c  aug- 
menter, ou  impofer  de  nouueaux  péages,  daces  6c  gabelles,  & généra- 
lement en  toutes  deffenfes  & prohibitions  qu’il  fera  à fefdits  fuiers,  de 
ne  tranfporter  hors  de  Ion  obeifTance , conuerfèr  & trafiquer  auec  eftran- 
gers& non  alliez,  ou  bien  d’aller  à autre  feruieeque  le  lien,  n’y  feront 
compris  ceux  de  fa  Maiefté,  les  habitans  diidit  Marquifat,  ni  autres  des 
terres  & pays  de  Tobcifïànce  de  fà  Maieflé  delà  les  Monts. 

Que  ledit  fieur  Duc  fera  tenu  de  bailler  le  fel  aufiiits  du  Marquifat, 
pour  le  prix  cy-deuant  conuenu  & accordé  auec  luy  ; qui  eft  de  quatorze 
efcus&demy  fol,  pour  charretée  de  vingt- quatre  barils  de  fclrougedu 
lieu  de  Nice,  bon  & fuffifant,  & autant  qu’il  leur  en  fera  de  befoin  : 6c 
(e  payeront  les  Bouuiers  pour  la  conduite  dudit  fèl , à la  paye  ancienne 
6c  accoutumée  de  Cazalgras  ; & fera  tenu  ledit  fieur  Duc  la  faire  bailler 
&deliurer,  comme  auroit  cfté  accordé  par  le  pafTé  à ceux  dudit  Mar- 
quait, &.  lieux  de  Gouy&  Bourg  S.  Dalmas. 

Et  pourccqu’apres  ladite  reftitution  generale  faite  audit  fieur  Duc, 
fè  font  meus  pluficurs  différends  pour  raifon  de  la  liberté  & franchife  du 
marché  de Carmagnolles  du  temps  de  feu  M.le  Marefchal  de  Bourdil- 
lon,  pour  lefquels  appaifer  & afToupir , ledit  fieur  Duc  a accordé &cx- 

Jîedié  pluficurs  lettres  de  franchifès  6c  libertez  aufdits  de  Carmagnolles; 
edit  fieur  Duc  confirmera  denouueau  toutes  & chacunes  lefdites  lettres 
&franchifès  cy-deuant  accordées,  finsqu’illuy  foitloifibleles  reuoquer 
ni  altérer. 

Que  le  cours  des  eaux  qui  defeendent  de  Cernai , Sauillan , 6c  autres 
lieux  paflins  par  Raconis  & ailleurs , venant  de  là  à Carmagnolles , pour 
fèruir  aux  moulins  dudit  lieu  appartenans  à fa  Maiefté,  ne  fera  aucune- 
ment empefehé  par  ledit  fieur  Duc,  & ne  permettra  qu’il  foit  empefehé 
par  le  fieur  & Communauté  dudit  Raconis , ni  autres  fes  Vaflàux  & fu- 
ietsrains  feront  conduits  félon  qu’il  fut  ordonné  par  le  Iugement  de  M.le 
Prince  de  Melphe  : 6c  ordonnera  ledit  fieur  Duc, que  tous  les  boucquets 
& ruptures  portées  par  ledit  Iugement,  & autres  qui  depuis  pourroienc 
auoir  efté  faits,  feront  ferrez,  & les  fera  ferrer  actuellement.  Auflï  tou- 
tes autres  nouuelletez  faites  depuis  iceluy  Iugement,  feront  remifes  en 
leurpremier  eftat  : de  forte  que  fans  aucun  empefehement  lcfditês  eaux 
puiffent  courir  librement  audit  Carmagnolles.  Et  aduenant  qu’il  pleuft 
a fa  Maiefté,  pour  accommoder  ledit  lieu  de  Carmagnolles , de  faire  ti- 
rer des  eaux  duMarquizat  deSaluces,  ou  du  Cental  & autres  lieux  de 
fon  obeiffance,  pour  les  faire  conduire  audit  Carmagnolles  ou  ailleurs 
pour  la  commodité  de  fes  fuiets,  fera  tenu  ledit  fieur  Duc  de  luy  bail- 
ler paffage  parles  terres  de  fon  obeifTance  és  lieux  les  plus  commodes  & 
à ce  conuenables , en  payant  aux  proprietaires  ce  qui  fera  de  raifon , par 
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eflimationde  gens  à ce  experts  3&  députez  di’vne part  & d’autre  de  com- 
mun confentement.  Et  ne  permettra  ledit  fleur  Duc  qu’aucuns  de  Tes 
fuiets , tant  & fi  auant  que  lefdites  eaux  auront  leurs  cours  fur  les  ter- 
res de  l’on  obeifïànce,  puiffent  faire  boucqucts,  deftourner  ni  prendre 
aucune  chofe  defdices  eaux,  pour  cmpefcher  quelles  ne  courent  libre- 
ment, entièrement,  & droitement  audit  lieu  de  Carmagnolles,  & ail- 
leurs où  elles  feront  deftinées.  Et  fi  aucun  s’y  trouue  fi  téméraire  & 
prefomptueux,  que  d’attenter  de  les  vouloir  diuertiren  quelque  forte 
que  ce  foit , de  leur  Canal  ; ledit  fleur  Duc  le  fera  punir  exemplaire- 
ment, & incontinent ferale tout  reparer. 

Toutes  les  chofes  defïiis-dites  pour  la  liberté  de  ceux  du  Marqui- 
se de  Saluccs,  fontauffi  accordées  pour  les  terres  appartenantes  à M. 
de  Cental  delà  les  Monts  :&  en  jouiront  tout  ainfi&  en  la  mefme  forme 
que  lefdits  du  Marquifât,  fans  différence  ny  exception  quelconque, 
comme  îleftcy-defïùs  fpecifié  & déclaré. 

Procédant  à laquelle  reftitution,  lefdits  fieurs  députez  auront  foi-’ 
gneufement  l’œil  à bien  efclaircir  & eftablir  les  limites  de  Ces  terres,  & 
de  celles  de  Moniteur  de  Sauoye  ; afin  d’euiter  aux  differents  qui  en 
pourroient  cy-aprés  aduenir,  & à luy  conferuer  6c  garder  les  droits  - 
chofes  que  là  Maiefté  fçait  qu’ils  ont  toufiours  eu  en  recommanda- 
tion. 

Que  les  Communes  & Agens  des  Villes  de  Pignerol , Sauillan,  6c 
autres  quelconques,  en  quelque  temps  & fous  quelque  prétexté  que 
ce  foit,  ne  feront  trauaillez,  moleftez,  ny  enquis  pour  raifon  des  de- 
niers defdites  villes  , impofez,  leuez  empruntez  6c  diflribuez  à quel- 
que vfage  que  ce  foit,  comme  de  chofe  aduenuc  du  temps  qu’ils  ont 
obey  audit  fleur  Roy &àfes  Officiers.  L’intention  duquel  eft,  qu’eux 
ni  ceux  qui  ont  prejté  lefdits  deniers  à quelque  prix  6c  intereft  que  ce 
foit , en  commun  6c  en  particulier  , dire&ement  ou  indirectement , ne 
puifïènteftre  recherchez  j ni  pareillement  les  Notaires  qui  auront  receu 
& paffé  les  contrats  : ains  demeurent  & foient  quittes  & defehargez 
à iamais.  Et  ne  pourront  aucunement  lefdits  contrats  eftre  impu- 
gnez.  ^ * 

Auffi  àla  priere  dudit  Heur  Roy,  ledit  fleur  Duc  accordera  aux 
habitans  des  villes,  de  les  entretenir  en  libertez  &frànchifès  , telles 
qu’ils  ont  eu  fous  l’obeifïance  dudit  fleur  Roy,  les  traittant  entoures 
chofes  gracieufcment;  afin  qu’ils  fè  puiffent  reffentir  de  l’affe&ion  6c 
bon  vouloir  que  fa  Maiefté  leur  a toufiours  porté,  comme  il  efpere  faire 
ài’aduenir  pour  le  tefmoignage  qu’ils  ont  toufiours  rendu  de  leur  fide- 
lité enuers  ladite  Maieflé,  pendant  qu’ils  ont  efté  fous  l’obeifTance  de  la 
Couronne  de  France. 

Et  pour  ce  qu’ez  années  dernieres  pafTées  il  y a eu  différend  entre  lef 
dits  fieurs  habitans  d’Ocaze,  6c  ceux  de  la  communauté  de  Pignerol, 
pour  raifôn  des  eaux  du  fleuue  de  Chizon,lefquelles  ceux  dudit  O caze 
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fie  font  efforcez  durant  le  mois  de  Iuin,  Iuillet  & Aouft,  que  les  eaux  font 
baffes , de  tirer  entièrement  à leurs  moulins  d’Ocaze , 6c  en  priuerceux 
dudit  Pignerol,  combien  quelles  leur  appartiennent;  & pour  ce  faire 
feferoient  ceux  d'Ocaze  ingerezde  planter  au  milieu  dudit  Chizon  les 
armoiries  dudit  fieur  Duc,  lefquelles  depuis  ils  ont  voulu  prétendre 
leur  appartenir,  6c  auoir  elle'  en  mefpris  abbatuës  par  aucuns  dudit 
Pignerol,  & iettées  en  l’eau  ; pour  railondcquoy  le  Capitaine  general 
de  la  juftice  dudit  fieur  Duc,  nommé  Barbery  ,auroit  fait  adiourner  les 
fcindics  5c  plufieurs  particuliers  dudit  Pignerol , à comparoir  parde- 
uant  luyau  lieu  de  Turin,  pour  refpondre  fur  les  charges  & informa- 
tions qu'il  pretendoit  auoir  efté  prilés  contre  les  deffusdits.  Surquoy 
ayant  lefdits  fcindics  6c  particuliers  dudit  Pignerol  eu  recours  pardeuers 
le  fieur  Carie  de  Biraguc,  & fait  entendre  l’iniuftice  dudit  adiourne- 
ment  j apres  auoir  fur  ce  ledit  fieur  de  Birague  oüy  ledit  Procureur 
general  du  Roy,'&  eu  l’aduis  de  Meilleurs  duConlèil  fouuerain  -y  leur 
auroit  fait  dcffcnces,  fur  grande  peine  de  rébellion  6c  autres,  de  com- 
paroir aucunement  pardeuant  ledit  Barbery,  ni  autre  luge  & Magi- 
strat dudit  fieur  Duc.  Auquel  cependant  il  s’agiffoit  de  connoiftre  à 
qui  appartenoit  ledit  fleuue  de  Cnizon,  il  elloit  neceffaire,  lùiuant  les 
articles  de  la  Paix  6c  conuentions  de  Foffan , d’élire  d’vne  part  & d’au- 
tre des  arbitres  qui  euffent  connoiffance  de  ce  fait  jenfemble  de  la  vio- 
lence qu’on  pretendoit  auoir  cité  faite  par  ceux  duditPignerohàquoy 
neantmoins  lefdits  d'Ocaze  n’auroient  tenu  compte  de  pourfuiure  la- 
dite cfledion  d’Arbitres.  Et  pource  qu’on  pourroit  apres  ladite  relti- 
tution  faite  dudit  Pignerol , reprendre  ledit  adjournement  perfonnel, 
6c  inquietter  les  dcllusdits  fcindics  6c  autres  particuliers  dudit  Pigne- 
rol , fera  ledit  fieur  Ducimpofer  filence  audit  Barbery,  Sc  à tous  lcsau- 
tresMagillrats;  6c  ne  permettra  pourrailon  de  ce  que  deflùs,ny  pour  au- 
tres fcmblables  effets  qui  pourroient  ellre  furuenus  pendant  que  le  Roy 
a tenu  ledit  Pignerol,  que  lefdits  habitans  de  Pignerol,  foit  en  general 
ou  en  particulier,  loient  aucunement  moleftez  ny  trauaillez:  ains  ledit 
fieur  Duc  remettra  aufdits  de  Pignerol , toutes  les  choies  où  il  pour- 
roit prétendre  à l’encontre  d’eux, & leur  çn  bailleralettres  de  déclaration. 

Et  pource  que  au  temps  des  precedentes  reftitutions  il  fut  conuenû 
& accordé  plufieurs  articles,  tant  a Valentin  qu’à  pour  la 

commodité  des  communs  Sujets  d’vne  part  6c  d’autre,  demeureront 
IclHits  articles  en  leur  force  & vertu  * 6c  fera  tenu  ledit  fieur  Duc,  les 
faire  garder  &obferuer  en  ce  dont  n’ell  icymention  faite,  comme  fera 
aulti  là  Maicfié  de  la  part. 

Sera  permis  aux  Officiers  & lèruiteurs  de  la  Maiefté  de  le  tenir  ez 
pays  & places  dudit  fieur  Ducoù  bon  leur  Semblera,  & d’y  aller,  venir 
& demeurer,  lànsqu’il  leur  foit  donné  aucun  empefehementj  6c  feront 
rcfpe&cz,  honorez,  & traitez  en  tout  & par  tout  comme  les  melmes 
Officiers  6c  fcruiccurs  dudit  fieur  Duc. 
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Que  tous  les  Officiers  de  Iuftice  de  ladite  Maiefté  & autres  de  Ion 
fou  uerain  conlèil  lèrontpriuilegiez,  exempts  & immunes  de  toutes  char- 
ges, contributions  & tailles,  toutainfi  qu’ils  cftoientdu  temps  du  Parle- 
ment de  ladite  Maiefté  lèant  à T urin  par  le  contentement  des  trois  Eftats 
du  Pays,  & comme  il  auoic  défia  efté  accordé  es  reftitutions  dudic  Tu- 
rin : &:  pourcéc  effet  ledit  fieur  décernera  fes  lettres  patentes  en  bon- 
ne forme,  pour  deffendreàtous lès  Officiers,  teindics  & fuiets  dérou- 
tes les  villes,  lieux  & terres  de  fon  obeilTance,  de  ne  donner  aucunem- 
joefchemcntaufdits  Officiers  du  louuerain  Conlèil , pour  railon  des  mai- 
lôns  , meftairies,  & terres  qu’ils  ont  ez  villes  & pays  de l’obeiflàncc  du- 
dic fieur  Duc. 

Que  tous  les  Arrefts  & Sentences  données , foie  par  les  Lieutenans 
G en  eraux  de  ladite  Maiefté,  tant  entre  les  fuiets  dudit  fieur  Roy,  que 
d’entre  ceux  dudit  fieur  Duc  & de  fa  Maiefté,  ou  autres  lès  Officiers,  lor- 
t iront  leur  plein  & entier  effet;  & feront  mis  à entière  execution , fans 
pouuoir  eftrercuocquez,  retraitez,  ny  mis  en  doute,  finon  par  la  forme 
qu’il  cft  porté  par  lelaits  articles  & conucntions  de  Folïàn , & encore  que 
ce  foit  dedans  lande  la  prefente  rellitution,  & non  plus  auant. 

Que  toutes  amandes,  confifcations  & droits  d’aubeinesadiugezà'là 
Maiefté iufqu’au  iour  de  la  reduétion  defdites  places  de  Pignerol,Sauillan 
& autres , tant  par  ledit  Conlèil  fouuerain  que  luges  durefïbrtd’iceluy, 
appartiendront  & demeureront  à làdi  te  Maiefté,  & qu’il  lèra  permis  par 
le  TrelbricrouautrcdeputéparleLieutenantGcncraldefaMaiefté,  de 
lesrecouurer,  nonobllantoppofitions  ou  appellations  quelconques  ; à 
quoylcs  luges  &Magiftrats  dudit  fieur  Duc  tiendront  la  main. 

Que  tous  dons  faits  par  fa  Maiefté  fortiront  leur  plein  & entier  effet; 
&ne  pourront  cftre  reuoquez,  retracez  ny  mis  en  doute  par  ledit  fieur, 
Duc , fes  O fficiers  & autres  lès  fuiets , pour  quelque  caulè  que  ce  lôit. 

Que  ledit  fieur  Duc  de  Sauoye  ny  fes  Officiers,  ne  pourront  pour- 
* fuiure  ny  faire  pourfuiure  criminellement  pour  les  chofes  pafTées&  cômi- 
fes  du  temps  que  le  Roy  a tenu  le  pais,  aucun  qui  lôit  ou  ait  efté  lèruiteur, 
officier  ou  penfionnairc  de  S.  M.mais  lèrot  toutes  chofes  miles  en  oubly. 

Afin  que  les  Officicrs,habicans  & fuiets  defdites  places  ne  falTent  dit 
ficulté  de  receuoir  autre  Prince  & Souuerain  que  fa  Maiefté,  attendu  la 
fidélité'  dont  ils  font  obligez  enuers  elle,  n’en  eftant  pas  abfous  ; ils  leur 
feront  bailler  les  patentes  qui  ont  efté  expédiées  pour  cet  effet,  & leur 
déclareront  le  contentement  que  là  Maiefté  a de  la  fidelité  qu’ils  ont  iufi 
quesicy  rendue  à fespredecelieurs&àelle,  qui  n’entend  lè  départir  de 
la  recommandation  en  laquelle  elle  les  a cy-deuant  eus  ; ains  la  leur 
rendra  toufiours  autant  fauorable  qu’ils fçauroientdefirer. 

D’autant  que  les  gens  de  guerre  qui  font  en  garnifon  efdites  places, 
pourront  faire  difficulté  de  fortir  d’icelles  làns  eftre  payez  de  ce  qui  leur  eft 
deu  ; & que  les  defjoences  grandes  que  là  Maiefté  a fur  les  bras , à l’cntre- 
tenement  des  armées  qu’elle  a mifes  fus , ne  permettent  à prefent  quelle 
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y puifle  fatisfaire  , au  moyen  dequoy  ladite  reftitution  pourra  tirer  a 
quelque  longueur, lcfdits  fieurs  députez  rcquerreront  mondit  fleur  de 
Sauoye  de  la  part  de  la  Maiefté  , de  vouloir  fournir  & auancer  l'ar- 
gent de  deux  mois  pour  lefdits  gens  de  guerre  -,  auec  aflurance  d’en 
eftre  rcmbourcez  cy-apres  le  plulloft  que  faire  fe  pourra.  Ayant  fait 
faire  montre  & payement  auldits  ioldats  pour  lefdits  deux  mois  , ils 
commanderont  de  la  part  de  la  Maiefté  aux  Capitaines  & Chefs  d i- 
ccux  , que  fur  peine  de  dcs-obeyflànce  , ils  ayent  incontinent  aie  dé- 
partir defdites  places  , & à s’acheminer  e's  lieux  où  il  leur  fera  ordon- 
né par  mondit  fleur  le  Duc  de  Niuernois  , ou  le  fleur  Caries  Lieute- 
nant general  de  là  Maiefté. 

Fera  aulïi  tirer  defdites  Places  de  Pignerol , Sauillan,  & la  Perou- 
zeauparauant  ladite  reftitution  , l’Artillerie,  munitions , & autres  cho- 
ies appartenantes  à ladite  Majefté,  pour  icelle  conduire  & mettre  tant 
aux  AuguftinsdeCarmagnollcs,que  Chafteau  deRauel,&  autres  lieux 
où  mondit  heur  le  Duc  de  Niuernois  & ledit  fleur  Caries  de  Bira- 
gues  aduiferont  eftrc  à propos.  Et  pource  que  les  caques  où  lont  les 
poudres  , fouffres  & làlpeftres  font  cous  deftoncez  & pourris ^ ilscn fe- 
ront achetter  tel  nombre  de  nouueaux  auec  du  menu  cordage  pour  les 
lier, qu'il  fera  befoin,afin  d’y  mettre  lefdites  poudres  payant  cftéordon- 
né  au  Trelôrier  de  l’Efpargne  , fournir  iufqu  a deux  mil  liures  pour 
employer  aux  frais  dei’dices  voitures.  Et  pour  ce  que  ladite  fomme  ne 
fera  à beaucoup  prés  fuffilànte  pour  y fatisfaire  , fera  aufli  prié  mondit 
fleur  de  Sauoye  de  bailler  de  fa  part,  le  plus  de  voitures  qu’il  pourra, 
pour  tant  plus  promptement  effe&uer  ladite  reftitucion. 

Il  y a grande  quantité  de  cuiure  par-de-là  appartenant  à ladite  Ma- 
iefté , de  partie  de  laquelle  mondit  fieur  de  Sauoye  aura  peut  - eftre 
agréable  de  s’accommoder.  Ce  que  lefdits  fieurs  députez  Içauront  de 
luy  pour  l’en  fecourir  , iulqu’à  quatre-vingt  milliers  , s’il  en  veut  tant 
prendre  , à la  charge  d’en  achepter  & rendre  autant  en  cette  Ville. 
Enquoy  mondit  fleur  de  Sauoye  fera  épargne  de  voiture  , qui  ne  peut 
eftre  petite,  attendu  l’incommodité  des  chemins  iufques-là.  Et  pour- 
ce que  fadice  Maiefté  a befoin  de  quatre  canons  en  Prouence  , fça- 
uoir  aufli  de  Monlieur  de  Sauoye  , s’il  en  en  a à Nice  ou  autres  lieux 
prochains  , qui  fc  puiflent  rapporter  au  calibre  de  deçà , dont  il  fe 
puifle  pafler , pour  les  prendre  de  luy  * & luy  en  rendre  autres  quatre 
de  ceux  que  fadite  Maiefté  a en  fes  places  de  de-là  du  mefme  calibre, 
ou  de  la  mefme  traicte  & valeur  , ou  meilleure  fl  faire  fe  peut. 

Et  parce  qu’à  l’occaflon  de  ladite  reftitucion  , il  fera  beloin  de 
changer  les  portes  qui  cftoient  afllfès  audit  pays  pour  le  feruice  de  là 
Maiefté  , ils  auiferont  leldics  fleurs  Députez  , des  lieux  elquels  ils 
pourront  commodément  les  difpoler.  Et  où  il  n’y  auroit  moyen  de 
ce  faire  fur  les  terres  de  l’obciflànce  de  fà  Maiefté  jrequerreront  ledit 

fleur  de  Sauoye  de  permettre  quelles  puiflent  eftre  miles  fur  les 

lien- 


DE  M.  DE  N EVE  R S.  4i 

fïennes,&  en  conuiendront.  auec  luy. 

Sera  requis  mondit  (ieur  deSauoye  de  la  part  de  ladite  Kfaiefté,  de 
vouloir  pour  l’amour  d'elle  remettre  le  Marquis'  de  la  Chambre  en  (es 
terres  ,&  en  feront  lefHits  fleurs  députez  telle  & fi  viue  inftance  , que 
fàdite  Maiefté  demeure  fàtisfaite  en  cét  endroit  , comme  elle  délire 
pour  le  contentement  dudit  Marquis  , & les  feruices  que  ledit  Mar*, 
cquis  & fes  predecefTeurs  ont  faits  à cette  Couronne. 

Auffi  de  mettre  la  Ville  & Comté  de  Cende  es  mains  de  Moniteur 
1* Admirai , fuiuant  la  promeflè  qu’il  en  a cy-deuant  baillée,  de  lesre». 
flituer  , foit  audit  fieur  Admirai,  ou  au  fieur  d’Arfe  qui  la  pretendoit 
fuiuant  ce  qui  en  feroit  ordonné  par  la  Cour  de  Parlement  de  Prouen- 
ce  , où  leur  différend  eft  pendant  ; attendu  que  ledit  fieur  Admirai  eii 
a puis  n’agueres  obtenu  Arreft  à fon  profit. 

Satisfait  qu’ils  auront  à ce  que  deffits , ceux  d’entr’eux  qui  feront  pour 
retourner  vers  ladite  Maiefté , s’informeront  bien  amplement  de  le-: 
fiat  des  places  appartenantes  à fa  Maiefté  , & ce  'qu’ils  connoiftroac 
toucher  le  bien  de  Ion  feruice , pour  luy  en  faire  rapport  à leurarriuée 
prés  d’elle,  & y eftre  pourueu  ainli  quelle  auilèra  eftre  necelTaire.  Fait 
a Lyon  le  vingt  & vn  Octobre  mil  cinq  cent  foixante  & quatorze. 

POVVOIRS  DESDITS  DEPVTEZ. 

t_t 

1 1 ENRY  Par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Pologne:  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  S AL  VT.  Comme  par  le  traite 
de  paix  fait  & pafle  au  Chafteau  Cambrelis  le  troiliefme  iour  d'Avril 
xy59.  entre  les  députez  du  feu  Roy  Henry  noftre  tres-honoré  Seigneur, 
6c  pcred’vnepart,  &les  députez  du  Roy  Catholique  d’autre,  euft  en- 
tre autres  chofes  efté  conuenu  & accordé , qu’apres  la  confommation 
6c  folemnization  du  mariage  d’entre  noftre  tres-chere  & tres-aimée 
Tante  Marguerite  de  France  , & noftre  tres-cher  & tres.aimé  Oncle 
le  Duc  de  Sauoye,  ilferoit  baillé  & delai  ifé  au  dit  fieur  deSauoye,  pour 
luy,  fèshoirs&  ayans  caufè,  l’enriere  &pleine  poflèftion  paifible  tant 
des  Duché  deSauoye,  pays  de  Breflcj^Principauté  de  Piedmont  y 
qu’autres  terres,  pays  & Seigneuries  , dont  eft:  faite  plus  particulière 
mention  par  ledit  traité;  fors  6c  excepté  les  places  de  Turin , Quiers , PL 
gnerol , Chiuas , & Villeneuve  d’Aft , iufqu  a ce  que  les  droits  prétendus 
par  noftre  feu  fieur  & pere  contre  ledit  fieur  de  Sauoye  fuftènt  vuidez  6c 
terminez  .Ce  qu’ils  s’obligeroict  de  faire  dâs  trois  ans,  pour  le  plus  le  tard, 
fans  autre  prolongation  ou  retardement;  & iceux différends  vuidez  6c 
terminez , 6c  ledit  temps  de  trois  ans  expiré,  noftredit  feu  fieur  6c  pere 
en  delaifleroit  la  pofteflion  libre  audit  Duc  de  Sauoye , pour  en  iouir 
ainfi  que  defès  autres  terres  : pourueu  toutesfois  qu’il  n’y  euft  aucun 
retardement  ou  refus  procédant  de  fa  part.  Et  où  lefdits  différends  ne 
pourroient  par  le  moyen  quifùt  deflorsaduifé,  eftre  vuidez  dedans  fix 
I.  P a*,  t.  " F 
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mois  apres  la  confommation  dudit  mariage,  feroientchoifîs&  députez 
arbitres  d’vn  commun  accord  & confentemcnt,pour  procéder  le  pluftoft 
que  faire  fepourroità  la  détermination  j comme  de  tout  ce  que  deflus 
appcrtplus  amplement  par  ledit  traité  fait  audit  Chafteau  de  Cambre- 
fïs:  toft  apres  lequel  traité  feroit  aduenû  le  deceds  de  noftredit  fleur  ôc 
pcre  ; & luy  auroit  fuccedé  le  Roy  François,  lequel  auroitvefcu  peu  de 
temps  : au  moyen  dequoy  ne  fe  feroient  les  députez  de  part  ôc  d’autre 
pû  affembler  pour  la  détermination  defdits  différends.  Et  eftant  venu 
a la  Couronne  le  feu  Roy  Charles  noftre  tres-cher  fîeur  & frere,  il  y 
auroit  commis  certains  notables  perfbnnages, pour  auec  ceux  que  no- 
ftredit Oncle  auroit  députez  de  fa  part,  vacquer  à la  decifion  d’iceux. 
Lefquels  ayant  pour  cet  effet  efté  afîemblcz  au  lieu  qui  fut  deflors  ordon- 
né, apres  auoir  communiqué  & conféré' enlcmble  par  plufîeurs  fois,  fc 
feroient  enfin  feparezfans  fe  pouuoir  accorder  ôc  faire  aucune  condit- 
ion ou  détermination:  en  forte  que  noftredit  Oncle  ayant  fupplié  ôc 
requis  ledit  feu  Roy  Charles  noftredit  heur  & frere,  attendu  ce  que 
deffus  ôc  que  ledit  terme  de  trois  anseftoit  efeheu  ôc  pafTé,  deluylaif- 
fer  lefdites  villes  & places  de  Turin,  Quiers,  Chiuas , Villeneuve  d Aft, 
&Pignerol,  pour  l’amitié  qu’il  luyportoiti  il  luy  auroit  accordé  ôc  fait 
mettre  à execution  pour  le  regard  defdftes  villes  de  Turin,  Quiers,  Chi- 
uas ôc  Villeneuve  d’Aft;  s’eftant  retenu  & referué  celle  d e Pigncrol.  Et  au- 
roit auffi  noftredit  Oncle  remis  és  mains  de  noftredit  fîeur  & frere,  ccl- 
lede  Sauillan,  quiluyauroitauparauant  efté  rendue  auec  les  autres  ter- 
res par  le  feu  Roy  Henry  noftredit  fîeur  &Pere:dcfquellefdites  places 
de  Pigncrol  ôc  Sauillan,  noftredit  feu  fîeur  ôc  frere  auroit  ioiiy , Ôc  fe- 
roit demeuré  poffefTeur  tant  qu’il  a vefeu , comme  nous  fommes  à pre- 
fenr.  Et  Nous  ayant  noftredit  Oncle  inftamment  prie  & requis,  par  la 
grande  amitiéqu’ilnous  porte  Sclezele  qu’ilaaubien  denosaffaires,luy 
bailler  & dclaifïèr  lefdites  villes  de  Sauillan,  Pignerol,  ôc  la  Perouze, 
auec  leurs  appartenances  & dependances,Nous  le  voulans  en  toutes  cho- 
fès  qu’il  nous  fera  poftible,  gratifier,  & faire  connoiftre  la  confiance  gran- 
de que  nous  au ons  en  fon  amitié  ^luyauons  baillé  &delaifle,  baillons  & 
delaifions  par  ces  prefentes  fanées  de  noftre  main,  lefdites  villes  de  Pi- 
gnerol > Sauillan  & la  Perouze,  &l  Abbaye  de  Genolles , auec  leurs  finages, 
appartenances  & dépendances,  pour  en  auoir  l'entiere  & pleine  pofTeC. 
(ion  paifible  fuiuant  ledit  traité,  fans  preiudice  toutesrois  des  droits 
par  nous  prétendus  contre  ledit  fîeur  Duc  de  Sauoye,  félon  ce  qui  en 
pourra  eftrecy  apres  adjugé  ôc  ordonné,  foitpar  les  députez  qui  feront 
choifisd’vnepart&  d’autre,  foit  par  arbitres  ou  autrement,  fuiuant  lef- 
dits  traitez:  & qu’il  ne  fera  aufti  rien  innoué  tant  pour  le  commerceli- 
bre  qui  a efté  cy-deuant&eft  encore  de  prefènt  entre  nos  fuietsduMar- 
quilat  de  Saluces  Ôc  lefdites  villes  & autres  fuicts  dudit  fîeur  Duc  de 
Sauoye  , pour  pouuoir  par  nos  fuiets  dudit  Marquifat,  prendre  & en- 
lcuer  bleds,  vins  & autres  dentées  qui  leur  feront  neccflaires  pour 
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leur  viure  es  terres  de  noftredit  Oncle , fans  qu’ils  (oient  fuiets  à aucu- 
ne nouuelle  impofition  ny  tribut.  Spécialement  pour  le  marché  de  Car- 
magnolles  ne  fera  rien  innouéimais  pourront  tant  les fùiets  de  noftre- 
dit Oncle  qu’autres  , aller  & librement  trafiquer  , comme  ils  ont  fait 
iufqua  prêtent.  Audi  pour  les  conduits  & commoditez  des  eaux  ,me£ 
mes  de  celles  qui  fluentà  prefenten  la  Ville  de  Carmagnolles,  venans 
des  terres  de  l’obeïfiànce  de  noftredit  Oncle  , lefquelles  ne  pourront 
élire  aucunement  retenues , ny  donné  à icelles  autre  cours  au  preiu- 
dice  de  noftredit  feruice  & commodité  de  nofiiits  fiiiets  , que  celuy 
qu  elles  ont  de  prefènt.  Que  toutes  procedures  , iugemens  , Arrefts 
donnez  par  le  Conlèil  (buuerain  , cy-deuant  par  nous  étably  audit  Pi- 
gnerol  pour  rai(bn  des  différends  & procez  pourfiiiuis  , tant  par  les  fu- 
iets  défaites  Villes  de  Pignerol,Sauillan,  la  Perouze,  leurs  manye&  ter- 
ritoires qu'autres,  durant  le  temps  qu’ils  ont  efté  (bus  noftre  obciflance, 
lortiront  leur  plein  & entier  effet,  & feront  mis  à entière  execution  ; 
(ans  pouuoir  eilre  tetradez,  reuoquez  ny  mis  en  doute  , finon  par  la 
forme  portée  par  les  articles  & conuentions  de  Foflan  ; & encore  de- 
dans l’an  delà  prelènte  reftitution  & non  plus  auant.  Pareillement  ceux 
quionteftéreceus  à foy  & hommage  par  Nous  ou  nos  Officiers  ayant 
pouuoir  , à caulè  d’aucuns  Fiefs  & Fücs  tenues  & mouuantes  defdi- 
tes  Villes  & lieux  , & d’iceux  auroient  payé  droits  & deuoirs  fieuriaux, 
ou  que  leur  en  eulfions  fait  don  & remiffion  , ne  pourront  eftre  mo- 
leftez  ny  inquietrez  defdits  droits  & deuoirs  -,  mais  en  demeureront 
quittes  , fans  qu’on  leur  en  puilTe  rien  demander  en  quelque  manié- 
ré que  ce  (oit.  Baillera  noftredit  Oncle  le  Duc  de  Sauoye  a ceux  qui 
feront  par  luy  députez  pour  receuoir  lefdites  places  , pouuoir  d’y  paf. 
fer  pour  luy  & en  (on  nom , ade  en  bonne  & deuë  forme  de  ladite  dé- 
liurance  , fous  les  charges  & conditions  cy-deftîis  contenues  s pour  la- 
quelle dcliurance  & tradition  (èra  beloin  choifir  & députer  quelques 
|)erfonnages  de  noftre  part  : S ç a v o 1 r Faisons  tjue  nous  confiant 
a plein  des  perfbnnes  de  noftre  tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  grand 
Prieur  de  France  , & de  nos  amez  & féaux  les  (leurs  Caries  de  Bira- 
gue  , Cheualier  de  noftre  Ordre  & Confcillcr  en  noftre  Conlèil  pri- 
ué  , noftre  Lieutenant  general  de-là  leldits  Monts  en  l’abfence  de  no- 
ftre tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  Duc  de  Niuernois  j & de  Saulue 
noftre  Confiriller  & Secrétaire  d’Eftat , iceux  ou  les  deux  d’entre  eux 
en  l’ablènce  ou  empelchement  de  l’autre  , auons  commis  , ordonnez 
& députez  j commettons,  ordonnons  & députons  auec  plein  pouuoir, 
puiflance  , authorité  & mandement  fpecial , pour  eux  rendre  & tranf* 
porter  efdites  Villes  & lieux  j & d’iceux  faire  de  noftre  part  la  tradition 
& déliurance  à noftre  Oncle  , & à ceux  qui  feront  par  luy  députez 
pour  les  prendre  & receuoir  en  (on  nom  ; en.  déchargeant  ledit  (leur 
de  Birague  , enfemble  les  Gouuerneurs  & Capitaines  particuliers  de(- 
dites  Villes  & lieux , de  la  garde,  charge  & gouucrnement  qu’ils  en 
I.  Part.  F ij 
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auoient  eu  iufques  icy,-  (ans  que  pour  ce  il  leur  en  foie, ou  puifleeftre 
cy  apres  , ny  pareillement  à nofdics  Commiflàires  en  ce'c  endroit,  rien 
inféré  ou  imputé  à l’aduenir  , encore  que  le  cas  requift  mandement 
plus  Ipecial  qu’en  ces  prefèntes  n’eft  exprimé  : Promettant  en  bonne 
roy  6c  parole  de  Roy  , auoir  agréable  tout  ce  que  par  nofdits  dépurez, 
ou  les  deux  d’entre  eux  en  l’ablencede  l’autre , conformement  à ce  que 
deftus,  fera  fait  & négocié-,  fans  y contreuenir,ny  fouffriryeftrecon- 
treuenu  en  aucune  forte  & maniéré  que  ce  foie.  Si  donnons  en 
Mandements  tous  Gouuerneurs  & Capitaines  particuliers  defdi- 
tes  places  , enfcmble  aux  autres  Chefs  de  nos  gens  de  Guerre  , & à. 
tous  nos  autres  lufticiers  , Officiers,  manans  & habitans,&  fuiets d’i- 
celles villes  & lieux  , qu’en  ce  qui  leur  fera  commandé  & ordonné  par 
nofdits  Députez  pour  le  fait  & execution  de  ce  que  deflus , ils  ayent  à leur 
obeyr  & entendre  , tout  ainfi  qu'à  noftre  propre  perfonne.  En  témoin 
dequoy  nous  auons  (igné  ces  prefentes  de  noftre  propre  main  , & à 
icelles  fait  mettre  & appofer  noftre  feel.  Donne’  à Lyon  le  feptiéme 
iour  d'O&obre  , l’an  de  grâce  mil  cinq  cent  foixante  & quatorze,  & 
de  noftre  regne  le  premier.  Signé  HENRY.  Et  furie  ply,  Par  le  Roy, la 
ReynefaMcrCjMonfèigneur  Ion  frere,  le  Roy  de  Nauarre,  Meftieurs 
les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Guife,  d’Eft,  Duc  de  Ne- 
mours , vous  les  Comte  de  Rets  6c  fieur  de  Bcllegarde  Marefchaux  de 
France  , les  fîcurs  de  Moruilliers , de  Lanfàc  , Euefque  de  Limoges  , 
fleurs  de  Foix  & de  Chiuerny  prefèns.  Signé  de  NEVFVILLE. 


DESCHARGE'  POVR  LE  SIEVR  CARLES  DE 

B IRA  G VE. 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Pologne.  A 
noftre  amé  & féal  le  fieur  Caries  de  Birague,  Chcualier  de  no- 
ltre  Ordre,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos  ordonnan- 
ces , Confeiller  en  noftre  Confèil  priué  , & noftre  Lieutenant  General 
delà  les  Monts, en  l’abfence  de  noftre tres-cher  & tres-amé  Coufïn  le 
Duc  de  Niuernois  : Sàlvt.  Comme  nous  ayons  par  nos  Lettres  paten- 
tes du  15.  iour  de  Septembre  ordonné  que  les  Villes  de  Pignerol,Sauillan, 
& la  Perouze  feroient  rendues  & reftituées  à noftre  tres-cher  & tres-amé 
Oncle  le  Duc  de  Sauoye,auec  leurs  mandemens  & iurifdi<ftionSj&  député 
noftredir  Coufïn  le  Duc  de  Niuernois,  & noftre  tres-cher  &amé  Coufïn 
le  grand  Prieur  de  France , vous  ,&lefdits  de  la  Sauluenoftre  Confeiller; 
& Secrétaire  d’Lftat,  pour  faire  la  tradition  & deliurance  defdites  villes 
& lieux  és  mains  de  noftredit  Oncle,  ou  de  ceux  qu’il  députera  pour  les 
reçeuoir  : d'autant  que  vous  pourriez  faire  difficulté  de  procéder  6c  fàtis- 
faireà  ladite  reftitution , à caufe  de  voftredite  charge  de  noftre  Lieute* 
nant  General, 6c  le  ferment  que  vous  auez  fait  pour  raifon  dece,  fans 
jiuoir  de  nous  fuffifànte  décharge  : Nous  aces  caufes , voulant  ladite  refti» 
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tu  don  eftre  effe&uée  de  point  en  point  ; & pouruoir  ace  qui  pourroit  em- 
pefcher  l’execution  8c  accompliftèment  d’icellej  Vous  mandons  & ordon- 
nons  tres-expreflèment , que  vous  ayez  de  noftre  part  à procéder  a ladite 
reftitution , lelon  8c  ainfi  qu’il  vous  eft  mandé  par  ledit  pouuoir  ,vous  dé- 
chargeant par  ces  prelèntes  de  la  garde , charge  Sc  gouuernement  defdits 
lieux , fans  que  pour  raifon  de  ladite  reftitution  , il  vous  en  (oit  ou  puiftè 
eftre  cy-apres  inféré ny  imputé  aucune  choie,  en  quelque  forte  & manié- 
ré que  ce  foit:  Promettant  en  bonne  foy  Sc  parole  de  Roy,  auoir  agréable 
ôeapprouucr  toutcequi  fera  par  vous  fait  8c  exécuté  en  cét  endroit,  & 
vous  en  garentir&indemnilèr  à toujours  :&lùr  ce  auons  impole  & im- 
pofons  filence  perpétuel  à tous  nos  Officiers  8c  fuiets  quelconques.  Car. 
cel  eft  noftre  plaifir.  Donne  à Lyon  le  7.  iour  d'Odobre , l an  de  grâce- 
1574.  & de  noftrc  régné  le  premier.  SignéHENRY.  Et  plus  bas,  par  le  Roy 
de  Nevfville  ,auec  le  grand  feel  en  cire  iaune  pendanc  du  parchemin,od 
ilya  d’vn  çofté  le  portrait  du  Roy  affis  dans  fon  Trofne , Sc  de  l’autre  les 
armes  du  Roy. 

AVTRE  DESCHARGE  POVR  LE  S1EVR  C ARLES  DE B1RAGVE. 

HENRY  Scc.  A noftre  amé  Sc  féal  Caries  de  Birague  , Cheualier 
de  noftre  Ordre,  Confeiller  en  noftre  priué  Confeil,Capicaine 
de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos  ordonnances,  & noftre  Lieute- 
nant general  en  nos  pays  de  de-là  les  Monts  , en  l abfencc  de  noftre 
tres-cher  8c  très  amé  Coufin  le  Duc  de  Niuernois  , S al  vt.  Comme 
pour  l’entiere  confiance  que  nous  auons  en  laminé  que  nous  porte  no- 
ftre tres-cher  & tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sauoye,&le  defirquenous 
auons  de  fon  contentement , nous  ayons  par  nos  Lettres  du  Septiè- 
me iour  d’O&obre , ordonné  que  les  Villes  de  Pignerol,  Sauillan  Scia 
Perouze  fèroient  rendues  Sc  reftituéçs  à noftredit  Oncle  , auec  leurs 
mandemens , iurifdi&ions  8c  dépendances, Sc  dçguté  noftre  tres-cher 
& tres-amé  Coufin  le  grand  Prieur  de  France,  vous  Sc  le  fieur  de  Saul- 
ue  noftre  Concilier  Sc  Secrétaire  d’Eftac,  pour  faire  la  tradition  Sc  dé, 
liurance  defdites  Villes  Sc  lieux  és  mains  de  noftredit  Oncle,  Sc  de  ceux 
qu’il  députera  pour  les  rcccuoir  -,  vous  pourriez  faire  difficulté  de  pro- 
céder 8c  iatisfaire  à ladite  reftitution , à caufo  de  voftredite  charge  de  Lieu- 
tenant general,  Sc  le  ferment  que  vous  aucz  fait  pour  raifon  de  ce , 
fins  auoir  de  nous  fuffifànte  décharge.  Novs  a ces  cavses  voulons  laT 
dite  reftitution  eftre  effe&uée  de  point  en  point,  Sc  pourüoir  à ce  qui 
pourroit  empefeher  l'execution  Sc  accomplifiement  d’icelle.  Vous  man- 
dons Sc  ordonnons  tres-expreftement  que  vous  ayez  de  voftrc  part  à pro- 
céder à ladite  reftitution,  félon  Sc  ainfi  qu’il  vous  eft  mandé  par  ledit  pou- 
uoir} vous  déchargeant  par  ces  prefentes  de  la  garde,  charge  8c  gouuer- 
nement defdits  lieux , {ans  que  pour  raifon  de  ladite  reftitution , il  vous  cp 
foit  ou  puiffe  eftre  cy-apres  inféré  ny  imputé, aucune  chofe  en  quelque 
forte  Sc  maniéré  que  ce  foit  : Promettant  en  bonne  foy  Sc  parole  de 
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Rôy  , auoir  agréable  & approuuer  tout  ce  qui  fera  par  vous  fait  & 
■exécuté  en  cét  endroit,  vous  en  garantir  & indemnifer  à toujours.  Et  fur 
ce  auons  impofé  & impofons  filence  perpétuel  à tous  nos  Officiers  & 
fuiets  quelconques.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne  à &c. 


DESCHARGE  AV  CAPITAINE  LA  GAR1GVB. 

HENRY  &c.  A noftre  amé&  féal  lé  Capitaine  la  Gariguc,Capitaine 
d u Chafteau  de  Pignerol  & Lieutenant  en  la  Ville  dudit  Pignerol; 
Salvt. Comme  pour  l’entiere  confiance  que  nous  auons  en  l’amitié  que 
nous  porte  noftre  tres-cher  & tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sauoye  , & 
le  delir  que  nous  auons  de  fon  contentement,  nous  auons  par  nos  let- 
tres patentes  du  feptiéme  Octobre  ordonné  que  lefdites  villes  de  Pi- 
gnerol,  Sauillan  & la  Perouzc  feront  rendues  & reftituées  à noftredic 
Oncle,  auec  leurs  mandemens,  iurifdiétions  & dépendances , & dépu- 
ténoftre  tres-cher  & tres-amé  Coufin  le  grand  Prieur  de  France,  & nos 
amez  & féaux  les  fieurs  Caries  de  Birague  Chcualier  de  noftre  Ordre,  & 
noftre  Lieutenant  general  efdits  pays,  en  l’abfence  de  noftre  tres-cher 
& tres-amé  Coufin  le  Duc  de  Niuernois  , & le  fieur  de  Saulue  noftre 
Concilier  & Secrétaire  d'Eftat,  pour  la  tradition  & déliurance  defdites 
villes  és  mainsdcnoftredit  Ohcle , & de  ceux  qu’il  députera  pour  les  re- 
ceuoir  : chofe  que  nous  voulons  cftre  cffeftuée.  A ces  cavses  & au- 
tres àcenousmouuantes  ;vousmandôns,commandons,&  très  expreffé- 
tnent  cnioignons  par  ces  prefentes  fignées  de  noftre  main,lefquelles  vous 
feruiront  de  première  , feÇonde,tierce,  & toute  autre  iuffion,que  lefdites 
Ville  & Chafteaü  de  Pignerol  aueé  l’Abbaye , leurs  mandemens,territoi- 
res  & iurifdiclions  vous  aÿet  (ans&ucun  delay , refus,  ny  difficulté  à met- 
tre és  miiins  tàë  rtoftrdcHt  Ôaufin  & défdits  fieurs  Caries  de  Birague  & de 
Saulue  j pour  par  emc  en  cftre  faite  tradition  & deliurance,  félon  qu’il  eft 
porté  par  nofdites  lettres  du  feptiéme  Oétobre  : faifimtde  voftre  part 
vurder&fortirIefditsfoldats&  gens  de  guerre  qui  font  en  garnilbn  en 
îccùx  pour  noftre  feruice ; enlèmble  l'Artillerie  & munitions, & autres 
équipages  de  guerre ;viures&  autres  chofes  à Nous  appartenans,  pour 
rendre  &tran(pôrter  lefdites  munirions, Artilleries,  équippages  de  guer* 
léjvîures&autres  cho(ès,en  tel  lieu  de  nôtre  Marquilàt  de  Saluces  qu’il  fe* 
irapar  ledit  fieur  de  B iragtié  noftre  Lieutenant  general , auifé  & ordonné: 
vous  déchargeant  à cette  fin  de  la  garde  de  ladite  Ville  & Chafteau  que 
auez  de  Nousjcnfemblc  du  ferment  que  pour  railon  de  ce  , vous  nous 
aüez  cy-deuant  fait  & ptefté fans  que  pour  raifon  de  ladite  déliuran* 
ce,vous  en  puifficz  eftrecy-  apres  recherché  ny  inquiété  : impofànt  à 
cette  fin  filence;  à tous  nos  Officiers  quelconques.  Car  &c.  Donne’  à 
&c.  * ï •:  ’ - f • • : ; 
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DESCHARGE  PO  FR  LES  HABIT  ANS  DE  P1GNER0L. 

HENRY  &c.  A tous  ceux  &c.  Comme  pour  l’enticre  confiance 
que  nous  auons  en  l’amitié  que  nous  porte  noftre  trcs-cher  & 
tres-amé  Oncle  le  Duc  de  Sauoye,  & le  dcfir  que  nous  auons  de  Ton 
contentement,  nous  ayons  par  nos  Lettres  patentes  du  fèptiérae  Oâo- 
bre,  ordonné  que  les  Villes  de  Pignerol,  Sauillan&la  Perouze  feroient 
rendues  &rcftitue'es  à noftredit  Oncle,  auec  tous  leurs  mandemens,  iu- 
rifdi<ftions&  dépendances;  & député  noftre  trcs-cher  & tres-amé  Cou- 
fin  le  grand  Prieur  de  France  ; & nos  amez&  féaux  les  fieurs  Caries  de 
Birague  Chcualier  de  ifoftre  Ordre,  & noftre  Lieutenant  general  efdirs 
pais  en  l'abfènce  de  noftre  très- cher  & tres-amé  Coufin  le  DucdeNiucr- 
nois  ,&  de  Saulue  noftre  Confeiller  & Secrétaire  d Eftat,  pour  faire  la 
tradition  &deliurancedefdites  villes  & lieux  és  mains  de  noftredit  On- 
cle, & de  ceux  qu'il  députera  pour  les  receuoir.  Et  d’autant  que  pour 
l’accompliffement  decequeddfus,  en  ce  qui  regarde  ladite  ville  de  Pi- 
gnerol & l’Abbaye  , ileltbcfoin  que  nous  defehargions  les  Officiers, 
tant  delaiuftice,  qu’autres  qui  ont  efté  par  Nous  prepofez  és  charges 
&fonélions  publiques efdits lieux,  enfèmblelcsmanans &habitansd’i- 
ceux,  leurs  mandemens,  territoires  & finages , du  ferment  de  fidelité 
qu’ils auoient  à Nous* *  Sçavoir  faifons,  que  Nous  délirant  ladite  re- 
ltitution  fortir  Ion  plein  & entier  effet  , Auons  tqps  lefdits  Officiers  , 
pareillement  les  bourgeois , manans  & habitans  de  ladite  ville  de  Pigne- 
rol & l’Abbaye , leurs  mandemens  , territoires  & finages,  quittez  & def. 
chargez , quittons  & defehargeons  par  ces  prefentes , du  lerment  qu’ils 
auoient  à Nous  & à noftre  Couronne , pour  eftrc  & demeurer  libres  d’i- 
ccluy  pour  l’aduenir;  (ans  que  (bus  couleur  & en  vertu  dudit  ferment. 
Nous  ny-nos  fucceffcurs  puiffions  prétendre  cy-aprcs  fur  eux  & leurs 
fucccflèurs  aucun  droied’authorité,  domination  ôc  commandement  ; le- 
quel Nous  auons  entièrement  remis  & delaiflé,  remettons  & delaiffons 
à noftredit  Oncle  & aux  fiens.  En  tcfmoin  dequoy  Scc.  Donne' 
A &c. 


SEMBLABLES  D E S C H A R G E S O N T ESTE* 
expédiées  aux  Officiers  (§r  habitans  de  Souillon , GenoUes  lo  Perouze. 

• 

' A Viovrd’hvy  fèpticfme  iourd’Oélobre  mil  cinq  cent  foixante  & 
\ quatorze,  le  Roy  eftantàLion,  ayant  pour  aucunes  grandes  cô- 
fiderations  aduifé  de  remettre  à Monfeigneur  le  Duc  de  Sauoye  les  vil- 
les & places  de  Pignerol,  Sauillan , & la  Perouze,  l’Abbaye  de  laGenol- 
lcs’j  & député  MeffeigneuES  le  Duc  de  Niuernois,  Pair  de  France,  Gou- 
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uerneuT  & Lieutenant  general  de  faMaieftédelàles  Monts  , & le  grand 
Prieur  de  France  ; &lesfieurs  Caries  de  Biragues,aufti  Lieutenant  gene- 
ral de  là  Maiefté  delà  les  Monts  en  l’abfcnce  de  mondit  feigneur  de  Ni- 
uernois , & de  Saulue  Ton  Concilier  & Secrétaire  d'Eftat  j pour  faire 
de  fa  part  ladite  reftitution,  dontles  pouuoirs  leur  ont  eftédonnezde  la 
part  de  làdite  Maiefté,  & expediez  par  moy  Ion  Confeiller  & Secrétaire 
d’Eftat , dés  le  iour  de  Septembre  dernier.  D’autant  que  Monfeigneur 

le  Chancelier  a pour  le  deu  de  fa  charge  , fait  difficulté  de  les  Iceller  , là 
Maieftc  luy  a par  exprès  commandé  d’apporter  pardeuers  Elle  les  Iceaux. 
A quoy  mondit  üeur  le  Chancelier  ayant  obey  & làtisfait , ont 
efté  lefdits  pouuoirs  & autres  concernans  ladite  reftitution  ,lcellez&  ex- 
pediez, en  laprefence  & par  l’exprès  commandement  de  fadite  Maie- 
fté, laquelle  m*a  commandé  d’en  expédier  le  prefent  breuct,  quelle  a 
figne  de  fa  propre  main,  &fait  contrelîgner  par  moy,  pour  leruir  de  def 
charge  à mondit  lieur  le  Chancelier  par  tout  où  il  appartiendra.  Signé 
Henry.  Et  plus  bas,  de  Nevïville. 

MON  ONCLE,  Suiuant la promefle  & alternance  que ie vous 
ay  baillée  àvoftre  partement  d’auprès  de  moy,&  ce  que  vous  au- 
ra fait  entendre  le  lieur  de  Ligny  qui  eft  party  depuis  deux  ou  trois  iours 
pour  vous  aller  trouuer  \ i’ay  commandé  à mon  Coufin  le  grand  Prieur  de 
France,  & au  lîeur  de  Saulue  de  s’acheminer  par-dc-là,pour  aucc  ceuxauf. 
quels  i’ay  donné  la  charge  comme  à eux  de  vous  faire  la  reftitution  des 
places  de  Pignerol,  Sjuillan  &la  Perouze,  vous  aller  trouuer  & prendre 
le  iour  de  ladite  reftitution,afin  de  vous  en  làtisfaire,  comme  ie  delireray 
touliours  vous  moyenner  en  toutes  choies  ce  que  ie  penferay  eftrc  à voftre 
contentement,ainfi  quei’ay  donné  charge  à mes  deputezvous  faire  plus 
amplement  entendre  de  ma  part  j lefquels  ie  vous  prie  voir  lùr  ce,  comme 
vous  feriez  moy-meGne,  &c. 

• 

Mon  CO  VSIN  , Vous  auez  entendu  la  relôlution  que  i’ay 
priie  de  reftituerà  mon  Oncle  Moniteur  de  Sauoye,  la  Ville  de 
Pignerol  & Sauillan,auec  la  Perouze  & leurs  territoires^  pour  faire  laquel- 
le reftitution  ie  vous  ay  choifiauec  mon  Coufin  le  grand  Prieur  de  Fran- 
ce, & les  fieurs  Caries  de  Birague&  de  Saulue  jfçachant  que  ie  ne  pou- 
uois  faire  éle&ion  de  perfonnes  qui  ayent  plus  de  lumière  aux  choies  de 
de- là  pour  laconferuation  de  mes  droits , ny  qui  portent  plus  d’affeétion 
aubiendemonferuice:  l’ay  fait  dépefeher  les  pouuoirs  necelTaires  pour 
l’expedition  de  ladite  reftitution , auec  vn  bon  & ample  mémoire  de  ce 
que  ie  délire , & me  lemble  eftre  à faire  fur  ce  que  ledit  lieur  de  Saulue 
porte , &c  vous  fera  voir  le  tout  à fon  arriuée  par  de- là  ; ayant  chargé  mon- 
dit Coufin  le  grand  Prieur  & luy , vous  faire  encore  plus  particulièrement 
entendre  mon  intention.  Quant  à ce  ie  vous  prie  les  croire  comme  vous 
feriez  moy-mefine, &c. 


SIEVR 
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SIEVR  C ARLES,  Vous  aurez  entendu  la  refolution  que  i’ay  prife,de 
reilitueràmon  Oncle  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye,  les  Villes  de  Pi- 
gnerol&Sauillan,auec  la  Perouze  & leurs  territoires  -,  pour  faire  laquelle 
reftitution  i’ay  choifi  mes  Coufins  les  Duc  de  Niuernois , & grand  Prieur 
de  France,  vous  & le  fieur  de  Saulue , fçachant  que  ie  ne  pouuois  faire  éle- 
ction de  perfonnes  qui  ayentplus  de  lumière  ds  choies  de  dc-là  pour  la 
conferuation  de  mes  droits,  ny  qui  portent  plus  d’affeCtion  au  Bien  de 
mon  feruice  j ayant  fait  dépefeher  les  pouuoirs  ncceflàires  pour  l’execu- 
tion de  ladite  rcftitution,auec  vn  bien  ample  mémoire  de  ce  queiedefire 
&mefèmbleeftrcàfaire,  fur  ce  que  ledit  fieur  de  Saulue  porte,  & vous 
fera  voir  le  tout  à Ion  arriuée  par  de-là.  Ayant  chargé  mondit  Coufin  le 
grand  Prieur  & luy , vous  faire  encore  plus  particulièrement  entendre 
mon  intention  quant  à ce , i’ay  auisé  de  faire  venir  par  deçà, apres  ladite  re- 
flitùtion,  huidt  compagnies,  de  treize  qui  font  départies  par  vos  places, 
pour  m’en  feruir  aux  occafions  qui  s’en  prefenteront -,  lelquelles  feront 
montre  auant  que  de  partir,pour  deux  mois.  Vous  donnerez  ordre  qu’ils 
s’acheminent  incontinent  apres , & obcïffent  à ce  que  le  fleur  de  Haute- 
fort  leur  Maillre  de  Camp  leur  ordonnera , Pr.  &c. 

CAPITAINES  I’aydépelchépouuoirà  mes  Coufins  les 

Duc  de  Niuernois  & grand  Prieur  de  France  , & aux  fieurs  Car- 
ies de  B iragues  & de  Saulue,  pour  remettre  de  ma  part  mon  Oncle 
Monfieur  le  Duc  deSauoyeés  villes  de  Pignerol,Sauillan&  la  Vallée  de 
la  Perouze  : pour  à quoy  fatisfaire,ie  veux  & vous  ordonne,que  fuiuant  les 
commandemens  qui  vous  feront  faits  de  la  part  de  noftredit  Coufin,  ou 
dudit  Caries  de  B iragues,  vous  ayez  incontinent  & (ans  aucune  difficul- 
té à vous  départir  auec  voftrc  Compagnie,  de  celle  defdites  Places  où 
vous  vous  trouuerez,&  vous  retirer  la  part  où  il  vous  fera  par  eux,  ou 
l’vn  d’eux  commandé  & ordonné. 


CAPITAINE.  l’écris  au  fieur  Caries  de  Biragues  faire 

faire  montre  à voftre  Compagnie, & payement  pour  deux  mois & 
incontinent  apres,  vous  commander  de  partir  auec  icelle  pour  vous  ache- 
miner par  deça,la  part  que  vous  fera  entendre  le  fieur  de  Hautefort  voftrc 
Maiftre  de  Camp, auquel  vous  obeyrez  en  ce  qu’il  vous  dira  pour  mou 
fcruice. 


SÎRE,  fuiuant  le  commandement  qu’il  vous  a plû  nous  faire  pour  la 
reftitution  des  Places  de  Pignerol,Sauillan&  la  Perouze  que  V.  M. 
a ordonné  eftre  faite  à Monfieur  le  Duc  de  Sauoye , nous  fommes  venus 
en  cette  Ville,  où  eftant  arriuez,  nous  auons  en  la  prefence  du  fieur  de 
Haultefort  Maiftre  de  Camp,  fait  entendre  voftrc  volonté  aux  Capitai- 
nes la  Garigué,  la  Raide  &aucres cftans  icy  j qui eft  que  pour  la  neccflité 
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prefcnte  de  vos  affaires , il  ne  leur  pouuoic  eftre  baillé  pour  le  prefènt  que 
deux  payes , afin  qu’ils  fiffent  que  les  Soldats  s’en  contencaffenc.  Surquoy 
ils  nous  ont  remontré  la  grande  pauureté&neceflîté  defdits  foldats;  & 
que  ne  leur  baillant  que  deux  payes , ils  n’auoicnt  nul  moyen  de  fortir  d’i- 
cy,  pource  qu’ils  deuoient  à leurs  hoftes  autant  ou  plus  que  cela  peut 
monter  J offrant  de  faire  tout  ce  qu’ils  pourroientenuers  eux.  Et  le  lende- 
main comme  ils  penfoiét  nous  amener  tous  les  Capitaines, il  y eut  enuiron 
trente  foldats  qui  fè  mutinèrent  & fefàifirent  des  fauflès  brayes  du  Cha- 
jfteau , dont  leldits  fieurs  de  Haultefort,  de  la  Garigue  & la  Raide  furent 
bien  marris, & femirent  en  deuoir  d’y  entrer.  Ce  que  lefdits  foldats  ne 
voulurentpermetrre,iufqu  a ce  qu’ayant  aduifé  entre  nous  que  Mon- 
fieurleDucde  Neuers  iroitparler  à eux,  tant  pour  le  lieu  qu  il  tenoit 
comme  Gouuerneur , qu’au fli  pour  luy  auoir  eft  e'  prefenté  vne  Requefte 
dés  le  matin  par  l’vn  deldits  foldats , contenant  qu’ils  ne  vouloient  fortir 
dudit  Chafteau , fans  eftre  payez  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  deu ; aufquels 
tant  pour  eux  que  pour  tous  les  autres , afin  d'éuiter  à plus  grand  inconue- 
nicnt,aeftéaccordéqu’ilsauroient  deux  payes  dauantage,  qui  font  qua- 
tre en  tout.  Ce  que  nous  auons  fait  entendreaufieur  de  Ligny*  qui  eftoit 
venu  icy  de  la  part  de  Moniteur  de  Sauoye,  afin  qu’au  lieu  de  deux  payes 
qu’il  deuoitbailler,comme  il  nous  auoit  promis, il  voulût  aufli  bailler  le 
furplus;  lequel  a depefehé  incontinent  deuers  luy  à Turin  homme  ex- 
près, nous  ayant  donné  efperancc  que  monditfieur  de  Sauoye  fàtisferoit 
à la  prière  que  nous  luy  failons  de  la  part  de  V.  M.  Auffi  toftqueles  de- 
niers feront  apportez,  qui  pourra  eftre  dedans  demain  ou  apres  demain, 
comme  l’on  nous  a dit , l’on  fera  faire  montre  tant  aux  Capitaines  & fol- 
dats  qui  fonticy,qu  a ceux  qui  font  à SauiIlan,pour  faire  incontinent  ache- 
miner le  fieur  de  Hautefort  auec  les  Capitaines  qu’il  doit  conduire  au 
Camp  en  Dauphiné.  Et  pource  que  par  l’inftruélion  qu'il  vous  a plu  nous 
bailler,  il  nous  eft  commandé  faire  démolir  la  forterefte  du  Chafteau  de 
Pigncrol;  l'ayant  fait  entendreauditfieurdeSauoye,&dcpuisàMonfieur 
dcLigny  qui  eft  icy , ils  nous  ont  fait  les  remonftrances  qu’il  vous  plaira 
voir , parle  mémoire  qui  nous  a efté  baillé,  {igné  dudit  fieur  de  Ligny;le- 
quel  nous  enuoyons  à V.  M.  pour  nous  faire  entendre  furcefâ  volonté,  ôc 
cnfembletant  audit  fieur  de  Neuers  que  nous.  Que  puis  que  y.  M.  Iujr 
réd  ledit  Chafteau  & Villc,&  que  par  là  elle  a & doit  auoir  toute  confiance 
en  luy  pour  l’obliger  encore  dauantage , tout  ainfi  qu’il  fût  fait  à la  reddi- 
tion destquatre  Villes  qu’il  eut  du  temps  du  feu  Roy  voftre  frere  ; ioinc 
qu’outre  î’opinion  qu’il  pourroit auoir  qu’on  fuften  défiance  de  luy,il  fe\ 
roit  bien- toft  remettre  ladite  fortercfTe  en  l’eftat  qu’elle  eft  : & ne  vous  en 
fçauroit  aucun  gré. Que  V.M.le  doit  obliger  du  tout  à elle  & luy  rendre  le- 
dit Chafteau  auec  lefdites  fortifications , fans  faire  aucune  démolition.  Et 
* en  attendant  ce  qu’il  vous  plaira  nous  en  mander,  l’on  fera  faire  toute  la 
diligence  poflible  pour  emmener  l’Artillerie,  poudres,  boulets  & muni- 
tions , tant  à Saluces , Carmagnollcs , qu’autres  lieux  du  Marquifàt  qui  fè- 
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raauifé.  Et  pource  que  ayant  fait  V.  M.  déliurer  lefdites  Villes  de  Pignerol 
&SauillanàmonditfieurdeSauoye,quifont  toutes  deux  fortifiées,  elle 
n’aura  plus  aucun  lieu  fort  deçà  les  Monts  que  Carmagnollcs  & le  Cha- 
ilcau  de  Raucl  -,  il  fera  bien  neceflaire  pour  voflre  lèruice  de  fortifier  en- 
core quelques  autres  lieux  :&  pour  céc  effet  il  nous  a femblé  , fi  V.  M.  le 
rrouuebon,defaircinftanccàmonditfieurdc  Sauoyc,  de  vous  aider  des 
Couruées  de  les  fuiets  pour  fortifier  deux  autres  places , telles  que  V. 

M.  auifèra.  Ce  qui  accommodera  & facilitera  grandement  la  fortifica- 
tion des  lieux  qu  on  auifèra  plus  commodes  pour  les  autres  grandes  (fefi. 
pences  que  V.M.  a à fupporter.  Encore  que  fnondit  fieurdc  Neuers  aie 
eflé  par  V.M.  à la  Requefle  déchargé  du  Gouuernement  de  ce  pais  , il 
nous  a attendus  en  ce  lieu  , auquel  nous  auons  communiqué  toute  la 
charge  qu’il  vous  a plû  nous  bailler , pour  fur  le  tout  prendre  lôn  auis:  En- 
quoy  il  s’eft  employé  auec  toute  l'affcélion  & bonne  volonté  qu’il  cfl: 
pofljblcpourvoflreferuicc.Etayantappelléaucc  nous  voflre  Procureur 
au  Confeil  fou^erain,qui  eil  perionnage  d’àge  &experimenté  aux  affaires 
de  deçà,  ilafemblé  qu’il  eftoit  neceflaire  de  changer  vnc  elaufe  qu’il  y 
auoit  en  noftre  pouuoir pourlaremifliondes  procès,  & pareillement  es 
décharges  qu’il  vous  a plû  nous  bailler  pour  les  habitans  des  Villes;  & aufli 
augmenter , changer  & diminuer  quelques  articles  contenus  en  noftredi-  , 
te  inftruétion , tant  pour  voflre  fèruice,que  pour  la  commodité  de  vos  fu- 
iets & des  Villes  que  l'on  rend  prefentement  à monditfieur  de  Sauoyc; 
afinde  leur  donner  occafion  de  continuer  la  mcfmc  deuotion  qu’ils  ont 
eue  iufques  icy  à voflre  fcruice&  à voflre  Couronne  , lcfquels  nous  cn- 
upyons  prefentement  à V.M.par  le  Controollcur  Bertrand  que  nousauôs 
dépefehe  exprès , à ce  qu’il  luy  plaife  commander  ladite  expédition, fi  el- 
le l’a  agréa  ble,&  la  nous  enuoyer  incontinent,  pour  plus  promptement 
paracheuer  l’execution  des  commandemens  qu’il  vous  a plû  nous  faire.  Il 
y a aufli  vne  décharge  pareille  aux  autres  pour  le  Capitainela  Ralde,pour- 
ce  qu’il  commande  dans  la  Ville.  Car  celle  qui  auoit  eflé  faite  pour  Pigne- 
rol , efloit  feulement  pour  le  Capitaine  la  Garigue  qui  commande  au 
Chafleau.  Et  encore  que  V.M.  eu  fl  écrit  vne  lettre  audit  la  Raide,  qui  luy 
a eflé  baillée,  faifànt  mention  de  ladite  reflitution  , & qu’il  eût  à faire  ce 
que  par  nous  luy  feroit  ordonné;  il  defirencantmoins,s’ilplaiftà  V.  M. 
qu’il  luy  plaife  a uoir  égard  aux  longs  feruices  qu’il  a faits , tant  à vos  pre- 
-dêcefleurs  qu’à  V.  M.  nous  ayant  inftamment  prié  & requis  de  vous  fu- 
plier  tres-humblemcnt  auôir  pitié  de  luy , & luy  accorder  fa  Requeftc  qui 
vous  fera  prefentée  de  fa  part  ,ainfi  que  plus  particulièrement  ledit  Con- 
troolleur  Bertrand  fera  entendre  à V«  M.  fur  lequel  nous  remettans,  nous 
prierons  Dieu  &c. 

Encore  que  quand  on  parla  au  Duc  de  Sauoye  à Lion  fur  la  reftitu- 
tion  des  places  de  Pignerol  &Sauillan,  il  ait  eflé  dit  que  l’oit  démoliroic 
la  forterefle  du  chafleau  de  Pignerol :aquoy  ledit  fieurDuc  ne  fit  aucu- 
ne répliqué  -,  tant  pource  quen’y  ayant  fait  aucune  confideration,  il  ne 
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pouuoitfifoudaindire  fonaduis,  qu’auffi  pour  ne  contredire  à ce  que  fa 
Maiefté  commande,  cftant  Ton  intention  & deuoir  d’acquiefcer  entiè- 
rement aubonplaifir  d’icelle.  Toutefois  ayant  depuis  ledit  (leur  Duc 
mcurement  penfé  & reconnu  le  dommage  qui  en  pourroic  refulter,tant 
au  fèruice  de  fa  Maiefté,  comme  au  fien  particulier  j il  a iugé  eftre  (on. 
deuoir  à ne  faillir  defaireremonftrerà  fadite  Maiefté  & à fon  Confeil,  les 
raifons  cy  apres  eferites  ; à celle  fin  qu’ils  puifTent  faire  furcevne  bon- 
ne confédération, & y prendre  la  refolution  qui  puis  fèmblera  la  meilleure. 
Prdtcftant  toufîours  ledit  fleur  Duc,  que  cen’cft  fon  intention  de  con- 
tredire ny  de  vouloir  rien  plus  que  ce  que  fà  Maiefté  commande  &crou- 
ue  bon. 

Premièrement,  l’on  remontre  qu’en  abbatant  cette  forterefTe,  on 
laifTe  non  feulement  lavilledePigncrol  ouuerte  & expoféeàl’infolen- 
ce  &mauuaife  volonté  des  habitans  des  Montagnes  & vallées  voifines, 
lcfquels,  comme  l’on  fçait,  font  quafî  tous  rebelles,  & ennemis  de  fa 
Maiefté  & dudit  fleur  Duc  * mais  auffi  leur.  eft  ouuert  le  moyen  & le 
chemin  de  pouuoir  de  ce  cofté  entrer  au  Marquifat  de  Saluces , ainfï  que 
tant  de  fois  ils  ont  fait  deffein  , nonobftant  qu’il  y euft  forterefiè  & gar- 
nifon , y eftans  auffi  attirez  par  plufleurs  des  Montagnes  & de  la  plaine , 
lcfquels  font  de  la  mefme  religion  & volonté  qu’eux.  Dequoy  pourroic 
refulter  preiudice  & défi ourbier  au  fèruice  de  fà  Maiefté  ; outre  le  dom- 
mage particulier  dudit  fleur  Duc,  & la  ruine  de  cette  ville. 

En  apres  l’on  ofte  la  commodité  audit  fleur  Duc  , & au  Prince  fon 
fils,  de  pouuoir  iouïr  de  la  douceur  & bonté  de  l’air  dePigncrol,ain- 
fl  qu’ilsauoient  penfé,  pour  n’expofer  leurs  perfonnes  en  vn  lieu  mal 
aflèuré  & proche  de  voifïns  fl  dangereux , & de  fi  mauuaife  volonté 
qu’ils  ont  demonftré  enplufieurs  occaflons. 

Et  fi  pour  obuieraux  fuiditsinconueniens,leditfieurDuc  vouloir  puis 
apres  y faire  réparations , il  fèmble  qu’il  feroit  contraint  à faire  cette  défi 
penfc  contre  raifon  , mefmes  fe  trouuantàprefent  dépourueu  de  de- 
niers, pour  auoir  fait  plufleurs  dcfpences,  & pour  les  fommes  qua  pre- 
fènt  luy  conuient  fournir  pour  la  conduite  de  l’artillerie,  & pour  les 
payes  des  douze  compagnies  de  gens  de  pied,  aufquellcs  au  lieu  de 
deux  payes, il  en  faut  donner  quatre  ; ce  qui  en  tout  monteraà  plus  de 
cinquante  mil  francs.  Chofè  neantmoins  qui  ne  déplaift  audit  fleur  Duc, 
ains  il  les  defbourfe  volontiers  ; puis  que  ce  font  deniers  qui  reuiennenc 
au  profit  du  fèruice  de  fa  Maiefté,  tant  pour  renrretenement  des  foldats 
qui  demeurent  pasdeça  au  Marquifat , comme  auffi  pour  ceux  qui  vont 
feruir  au  Camp. 

Pareillement  fèmble  plus  raifonnable  que  la  dcfpence  que  fà  Maiefté 
feraà faire  démolir,  & puis  celle  que  fera  ledit  fleur  Duc  à faire  repa- 
rer, fût  employée  en  autre  vfage  plus  profitable  & neceftàire  au  feruice 
de  fa  Maiefté,  & laquelle  feroit  par  ce  plus  chere  & agréable  audic 
(leur  Duc. 
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Aquoyonadioullelclongefpace  de  temps  qu’il  ira  à faire  cette  dé- 
molition :&c  que  ne  fe  deuant  taire  ladite  reftitution  qu’icelle  ne  foie 
premièrement  accomplie,  l'on  tiendra  icy  occupées  & empelchées  les 
perfonnes  de  Monsieur  le  Grand  Prieur  de  France  & Monfieur  de  Saul- 
ue  , & aulfi  lelîlits  gens  de  pied  , lcfquels  pourroient  ellre  employez 
en  quelque  autre  chofe  & négoce  de  plus  grand  profit  & importan- 
ce. 

Outre  cecy il  n’yapoint  dedouteque  de  cette  démolition  les  Mini- 
lires  du  Roy  d’Efpagne  prendront  occafion  de  faire  le  mefine  de  leur  co- 
llé en  AU,  ainfi  que  défia  autrefois  ils  ont  defiré  & talchéde  faire.  Ce 
quireuiendroitau grand  dommage  dudit fieur  Duc,  & aulfi  au  peu  de 
profit  du  leruicc  de  fa  Maiellé. 

Pour  toutes  lelquellcs  raifons,  ilfcmblc  quetantpour  leleruice  de 
là  Maiellé  &feurctéde  fonMarquilàtdeSaluces,  comme  aulfi  pour  ne 
caulèr  dommage  ou  preiudice  audit  fieur  Duc,  l’on  ne  doiue  en  aucune 
maniéré  faire  ladite  démolition  & ruine  jfe  remettant  neantmoins  à ce 
que  par  là  Maiellé  &fonConlcilfcraiugé  plus  à propos  &conuenable: 
elperant,  puis  que  le  Roy  Ion  frère  trouua  bonde  remettre  Turin  & les 
autres  places  entières , que  là  Maiellé  le  complaira  de  monllrcr  aulfi 
la  mclme  bonne  volonté  & confiance. 

Et  ne  femble  mériter  refponcc  ny  confideration  ce  qu’aucuns  veu- 
lent mettre  en  auant  fur  le  changement  de  la  volonté  dudit  fieur  Duc, 
&furdiucrs  accidcnsqui  aucc  le  temps  pourroient  aduenir  ; puis  que 
chacun  qui  fera  lànspalfion,  iugera  facilement  que  ces  penfements  ont 
pluftcll  du  malin  que  dupreuoyant  ; n’cllant  accompagnez  d'aucune 
bonne  raifon,  mais  fur  des  imaginations  vaincs.  Ains  feulement  fe  dira 
ce  mot,  que  ledit  fieur  Duc  ne  gouteroit  & ne  luy  fcroitchcre  la  grâce 
qu’il  piailla  là  Maicltc  de  luy  fàire  en  cette  rellitution  ; fiaulfi  il  n’elloit 
certain  quelle  demeure  bien  afieurée  delàfincerc  & tres-bonne  volon- 
té^ que  ces  places  en  fa  main  ne  loienttoufiours&  en  tour  temps  plus 
afleurées  pour  le  lèruice  de  làditc  Maiellé , quelles  ne  fçauroient  ellre  en 
main  dequelque  autre  fien  feruiteurquecefoitj  comme  il  lalùpplic  de 
le  vouloir  ainfi  croire  fermement  & làns  aucun  doute. 

Sur  la  Requellc  lignée  & prefentée  par  Monficur  de  Ligny  de  la  part 
de  Monfieur  de  Sauoye , l’on  a mis  en  confideration,  que  fi  là  Maiellé  a 
donné  ce  pays  à Monfieur  de  Sauoye  pour  luy  ellre  acquis,  & quelle 
s’allèure  qu’il  luy  fera  fcruice  & à là  Couronne  toutes  fois  & quantes 
q.u’ilcnfera  belbin,  lèmbleellre  impertinent  de  vouloir  faire  defmolir  le 
cnallcau  de  Pignerol  ; pourcc  que  plulloll  cela monllre  deffianeequ’afi 
lu  rance  -,  ôc  plulloll  cela  pourra  refroidir  l’obligation  que  mondit  fieur 
de  Sauoye  doitauoiràlàMaiellé,  que  de  l’augmenter. 

Donc  i'onell  d’aduis  en  tel  cas,  qu'il  vaudroit  mieux  que  là  Maiellé 
luy  accordaft  larequelle,  de  luy  laifier  ledit  Challeau  fortifié  comme  il 
cli,  que  dcl'abbattre^  parce  que  tel  aéle  dcmonllre  contraire  intention 
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à celle  que  fa  Maiefié  a cuë  en  cette  donation,  quicftdcs'y  fier,  &l’o- 
bligergraiidemencàluy  fairefcruice.  Ioint  qu’orcs  que  ledit  chafteau 
fût  démoly,  mondit  fieurde  Sauoye  ne  tarderait  gueres  aie  faire  for- 
tifier, commeilafaitTurin  & autres  lieux.  Ce  qui  luy  ferait  fort  aifé 
pour  la  commodité  des  pierres  qu’il  auroit  fur  les  lieux  : aufli  qu’à  la 
première  deliurancc  qui  fut  faite  des  quatre  villes,  l’on  ne  les  démolie 
aucunement  -,  de  façon  qu’il  viendroit  maintenant  à efire  traitté  plus  ri  ? 
goureufement  qu’il  ne  fuft  lors. 

Et  combien  que  là  Maiefié  fut  contente  de  rendre  les  villes  en  ver- 
tu du  traitté  de  paix  de  l’an  mil  cinq  cent  cinquante  neuf,  comme  elle 
n’eftoit  aucunement  * encore  vaudroit-il  mieux  les  luy  donner  en  telle 
forte , que  de  les  démolir , puis  que  tort  apres  il  les  auroit  rendues  aufli 
fortes  quafi,  comme  en  dépit  de  là  Maiefié. 

Et  depenfer  lobligerdene  fortifier  plus  ledit  chafteau  apres  qu’il 
fera  démoly,  premièrement  il  ne  peut  efire  tenu  à ce  par  la  donation 
que  la  Maiefié  luy  en  a faite  maintenant } de  laquelle  luy  en  ayant  don- 
né copie  authentique,  elle  ne  fpecifie  rien  qui  l’oblige  à ne  le  pas  faire. 

Et  d’ailleurs  ores  qu’il  y fût  obligé,  il  eft  àprefuppofer  qu’il  ne  le 
gardera  longtemps , lous  pretexte  de  la  deffiance  qu’il  auroit  des  Hu- 
guenots des  vallées  fes  voifins  •>  fi  bien  qu’il  ne  bifferait  d’auoir  fon  in- 
tention. 

Tellement  qu’il  vaudroit  mieux  que  fi  fa  Maiefié  nc-fe  fie  à mondit 
ficur  de  Sauoye , elle  commande  furlcoir  ladite  deliurancc  ; lur  ce  quel- 
le n’efi  obligée  parle  traitté  de  paix,ny  autres  aéles  paftez  depuis. 

Et  fi  fa  Maiefié  a intention  de  donner  lefdites  Villes  à mondit  ficur  de 
Sauoye  pour  l’obliger  à luy , il  fernble  qu’il  vaudroit  mieux  le  gratifficr  dé 
la  fortification  dudit  Chafieau , qui  n’elt  rien  au  prix  de  la  donationjpour 
luy  donnera  connoifire  la  grande  fiance  qu  elle  a à mondit  ficur  de  Sa- 
uoyc,&l’afiurancequ’illaferuira  non  léulemcnt  dudit  Chafteau •>  mais 
de  tout  le  refie  de  Ion  pays , quand  l’occafion  s’en  prefentera. 

Et  parce  qu’ayant  ladite  Maiefié  fait  deliurer  lefdites  Villes  à mon- 
dit fieurde  Sauoye , qui  font  toutes  deux  fortifiées j elle  n’aura  plus  de  lieu 
fort  outre  les  Monts  que  Carmagnolles,  & le  petit  Chafteau  de  Rauel. 
Donc  il  fera  neceftàire , pour  les  raifons  que  fa  Maiefié  fçait , de  fortifier 
encore  quelques  autres  lieux.  A quoy  faire  y eftant  befoin  decourue'es  de 
Boeufs  & Paylàns  ,defquels  fa  Maiefié  a fort  peu, il  fernble  à propos  qu’il 
ne  ferait  que  bon  de  traitterauec  mondit  fieur  de  Sauoye,  qu’en  luy  bail- 
lant lefdites  deux  Villes  fortifiées , il  aidaft  dçs  Couruées  de  fes  fuiets,  tant 
qu’il  ferait  neceffaire&raifonnable,  pour  fortifier  deux  autres  lieux  fur 
le  pays  de  fa  Maiefié,  où  elle auifera.  Chofe  qui  ne  leur  tourne  à dom- 
mage,ny  à dépcnce  de  mondit  fieur  de  Sauoye,  & accommodera  & facili- 
tera grandement  les  fortifications  de  quelques  autres  lieux  par  deçà,-  de 
laquelle  on  fe  deffie  bien  fort  qu’elle  puifte  efire  fi-toft,  pour  le  peu  de 
moyen  que  fa  Maiefié  a,fi  elle  n’cft  fecouruë  par  les  fuiets  de  mondit  fieur 
de  Sauoye. 
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MON  COVSIN  , & vous  Meilleurs  de  Birague  & de  Saulue  , 
vous  m’auez  fait  fort  grand  plaifir  d’auoir  par  voftre  dextérité 
& diligence,  accéléré  l’execution  de  la  charge  que  ie  vous  ay  donnée  pour 
la  reftitution  des  Places  dePignerol  & Sauillan , aucc  leurs  dépendances, 
entre  les  mains  démon  Oncle  le  DucdeSauoye.  Car  ayant  refolu  de  le 
gratifier  d’icelles , ie  defircque  les  chofes  Ce  fàffent  comme  il  appar- 
tient. Pour  cette  caufc  i’eufle  voulu  que  les  Capitaines  & fbldats  qui 
ont  fait  les  difficiles  & mal-aifez , fe  fuflent  gouuernez  auec  plus  de  ref 
pe<ft  -,  fans  fe  montrer  plus  affectionnez  à l’argent , que  diligens  d’o- 
c>eir  à mes  commandcmens.  Toutefois  puis  que  le  tout  s’eft  compofé 
au  grc  & contentement  de  mondit  Oncle , Û n’en  faut  plus  parler.  le 
vous  mande  de  Lyon  que. 

Le  Duc  de  Sauoye  ayant  eu  communication  de  Meilleurs  les  Com- 
miffaires  du  Roy,  tant  fur  leur  commiffion,  qu’inftruétion  fur  le  fait  de  la 
reftitution  des  Places  dePignerol,  Sauillan , la Perouze  & dépendances , 
remercie  en  premier  lieu  tres-humblementfàMaicfté,  du  bien  & faneur 
que  fon  bon  plaifir  cft  de  luy  faire,  dont  il  luy  en  demeurera  perpétuel-  « 
lement  obligé  fans  fe  vouloir  aucunement  départir  de  l’intention  & 
bonne  volonté,  à fait  noter  quelques  déclarations  fur  les  conditions  & 
articles  contenus  cfdites  inftruétions , pour  plus  facile  intelligence  dL- 
ceUes,&éuitcrtoutcsambiguitez  & abus. 

Au  fécond , troificfmc & quatriefme  articles,  n’écheoit  autre  décla- 
ration : feulement  defire  ledit  fieur  Duc  d’auoir  vn  double  authentique  de 
l'ordonnance  que  fàMaiefté  a faite  de  ne  faireaucune  démolition. 

Au  cinquième,  pour  éuiter  toute  ambiguité  & abus , s’adiouftera  en 
article,  que  ce  (oit  feulement  pour  l’vfàge  dudit  Marquifat  & terres  d’icc- 
luy  j & quant  à la  qualité  des  péages , daces  & gabelles  anciennes  , & 
qui  fe  payeront  l’an  de  la  paix  & reftitution  , le  fieur  Caries  de  Bira- 
gucs  fera  content  d’en  faire  donner  vne  notre , à celle  fin  que  fur  icel- 
le s’en  faffe  vne  refolurion  à laquelle  il  n’y  ait  plus  que  redire. 

Au  fix,  s’adiouftera  comme  au  precedent,  que  ce  foit  pourl’vfàge 
des  fuiets  de  fa  Maicfté  & habitans  dudit  Marquifat , & terres  d’ice- 
luy  feulement,  fans  les  tranfmarcher  dehors  au  preiudice  dudit  fieur 
Duc. 

Au  fèptiefme,pour  éuiter  l’abus  de  ceux  quipourroient  prefter  leurs 
nomsàautres  étrangers,  s’adiouftera  que  ceux  qui  fè  trouueront  en  auoit 
abufe , feront  ptiuez  de  la  ioüiffance  du  contenu  en  cét  article. 

Au  huitiefine , s’adiouftera  que  celuy  qui  enabufera,  en  emportant 
autres  fruits  que  les  fiens  fous  ce  pretexte , fera  priué  de  la  jouiffance  de 
ceprefcnt  article. 

Au  neufiefme, s’adiouftera  pour  leur vfage,  fans  qu’il  leur  foit  licite 
dé  les  tranfmarcher  hors  dudit  Marquifat  & terres  d’iceluy. 

Audixiefme,s’adiouftcraaufait  delà  liberté  des  marchez,  que  ce  foit 
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fans  preiudicedelatraitte-foraine&  autres  droits  dcus  audit  fleur  Duc, 
pour  les  marchandées  & autres  choies  qui  le  tranlportent  hors  des 
Eftats  dudit  heur  Duc,  pour  aller  & demeurer  ailleurs  qu  audit  Marqui- 
fat  & terres  d’iceluy. 

Au  onziefme,lon  fournira  le  fel  qui  a efté  conuenuparlepafîe. 

Au  douziefme,n’y  efchet  à adioufter. 

Au  trcizicfme  d’autant  qu’il  s’agit  de  l'intereft  du  tiers,il  fèmble  eftre 
raifonnable  que  les  parties  intercflees  elliront  arbitres,  & conuiendronc 
d’vn  fupcrarbitre  -,  lefquels  dans  vn  terme  qui  fe  prefigera,  feront  te- 
nus vuider  ce  différend, ainfi  qu’ils  connoillront  eftre  de  raifon. 

Au  quatorziefme,s’adiouftera  que  ce  foit  fans  porter  dommage  à l’an- 
cienne bcalleuë  des  moulins  de  Foffan  , &àla  nouuelle  que  ledit  fleur 
Duc  a fait  faire , & autres  qui  à prefent  font  à naiftre. 

Au  quinzielinc,  comme  aux  precedents. 

Au  leiziefme,le  fieur  Caries  de  Birague  députera  perfonnage, le- 
quel en  compagnie  de  celuy  qui  fera  auÛi  député'  pour  ledit  fieur  Duc, 
eftabliront  les  limites. 

Au  dix-feptiefme,n’y  a qu  a adioufter. 

Au  dix-hui<ftiefme,  pour  1 amour  de  fa  Maiefté  ils  feront  traitez  à l’e- 
galdcs  plus  chers  & mieux  aimez  fuiets  que  ledit  fieur  Duc  aye. 

Au  dixneufiefme , pour  l’amour  de  fa  Maiefté  ils  feront  traitez  aufli  en 
forre,  que  ledit  fieur  Ducimpofè  filencc  perpétuel  pour  le  fait  de  l’in- 
fraélion  dclafàuuegarde  mentionnée  en  cet  article -,  & annulle  toutes 
procedures  qui  à cette  occafion  pourroient  auoir  efté  faites  par  Barbery 
ou  fes  Commis  j remettant  au  demeurant  les  parties  en  terme  de  juftice. 

Au  vingticfme,n’yaqu’àadjoufter. 

Au  vinet-vniefme  , pour  eftre  feruiteurs&  officiers  de  fà  Maiefté, 
feront  touliours  tenus  en  finguliere  protedion  & recommandation. 

Au  vingt- deuxiefme,s’adjouftera,vie  durant  & leurs  veuues,  & pour 
les  biens  qu’à  prefent  ils  pofledent. 

Au  vingt-troifiefme,  ôcvifigt-quatriefme , n’y  a qu’à  adjoufter. 

Auvingt-cinquieftne,  s’adjouftera,  queneantmoins  fcraloifible  au- 
dit fieur  Duc  de  rachcttcr  les  choies  du  patrimoine,  enrembourfànt  le 
prix  pour  lequel  elles  auroient  efté  aliénées. 

Au  vingt-fixiefme,  ferapaffé  fans  reftitutions  aucunes. 

Au  vingt- feptiefme,  defire  feulement  ledit  fieur  Duc  auoir  copie 
authentique  de  telle  defeharge. 

Au  vingt-huitiefme , il  y a efté  fàtisfàir. 

Au  vingtneufiefme , comme  deflus. 

Au  trentiefmc,  n’y  a que  dire  à prefent. 

Autrente-vniefme,  ledit  fieur  Duc  fe  contente  que  pour  le  fcruice 
de  fa  Maiefté,  le  puiffe  mettre  la  pofte  à Pignerol , la  Perouze,  & S. 
Ambrois. 

Au  trente- deuxicfmc , a efté  dit  aux  fieurs  Commiffaires  le  bon 

traitte- 


DE  M.  DE  «N  E V E R S.  Jf 

traitement  que  ledit  ficur  Duc  fait  au  Marquis  de  la  Chambre,  pour  l’a- 
mour de  fa  Maiefté. 

Au  trente- troifiefme  , a efté  donne  par  efcrit  à Monfieur  de  Saulue 
l'eftat  de  cette  affaire. 

Fait  à Turin  le  vnziefine  jour  de  Décembre  mil  cinq  cent  louante 
& quatorze. 

S VR  LE  CINQ. 

SON  ALTESSE fera, s’il luy plaift,contente que l’obferuation du- 
dic  cinquiefme  article  euft  lieu  & execution  de  point  en  point  ; 
ainfi  qu’il  a efté  dit , arrefté  & accordé  par  les  traitrez  de  Valentin  & FoC 
fan  i mefme  pour  le  regard  des  marchez  de  Pignerol  & Sauillan,  & aulfi 
de  Carmagnollesjafin  qu’auec  les  melmes  libertez&franchifes  ceux  de  Sa- 
luées & autres  lieux  du  Marquilàt  en  vient  &ioüiflènt  d’oreûiauant , làns 
contradidion  ny  empelchemcns  quelconques,  ainlî  qu’ils  ont  fait  depuis 
lefdits  traittez,  accords  & conuentions  ceux  deldits 

Pignerol,  Sauillan  & Carmagnolles. 

Et  pource  que  ledit  fieur  Caries  ne  fçauroit , finon  auec  quelque  lon- 
gueur de  temps , donner  la  notre  des  gabelles  & péages  anciens  qui  fc 
payoien  t l'an  de  la  paix  & reftitution*  plaira  à S.  A.  faire  bailler  ladite  not- 
re ou  tarif  dudit  temps  làns  l’augmentation  depuis  faite,  afin  d’en  eftre 
mieux  éclaircy.  Et  où  il  le  trouueroit  y auoir  quelque  augmentation,  fe- 
ront commis&  députez  quelques- vns  par  S.  A.&lcditlieurCarles,pour 
la  verifier,reformer  & réduire  félon  qu’elle  eftoit  d’ancienneté. 

S I X I E S M E. 

PLAIRA  A S.  A.  accorder  ledit  article  comme  celuy  de  deflus,  pour 
en  eftre  ioüy  & vfé  par  ceux  dudit  Marquifat,  tout  ainfi  que  fai- 
saient ceux  de  Pignerol , Sauillan  & Carmagnolles  * le  tout  làns  fraud  e ny 
abus  eftre,  nonobftant  qu’aucuns  dudit  Saluces  ayent  depuis  n’ague- 
res  palfé  quelque  accord  au  contraire  auec  le  ficur  Caftaigne,  lequel 
fera  tenu  leur  rendre  ledit  accord  annullé  & cancellé. 

SEPTIESME. 

| } N adiouftant  audit  lèptiefme  article  , ce  que  S.  A.  defire  pour 
JL^éuiter  les  abus  , il  luy  plaira  comprendre  en  iceluy  les  Gentils- 
hommes François , Miniftres , lùiets  & autres  feruiteurs  du  Roy  non  fai- 
fans  trafic  de  Marchandées,  allans&venans  de  France  en  Italie,  com- 
me aulfi  les  deniers  qui  font  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté  -,  làns  qu’ils 
Soient  foiiillez , recherchez , ny  aucunement  arreftez. 

NEVFIESME. 

SERA  accordé  par  S.  A.  comme  le  cinquiefme  article  , ainfi  qu’il 
eft  porté  par  les  articles  de  Valentin  & Fofian;  & comme  en  ont 
vie cy-deuant ceux  de  Pignerol,  Carmagnolles  & Sauillan. 

D I X I E S M E. 

PLAIRA  à S.  A.  faire  déclarer  quels  fondes  preiudicesdelatraic- 
te-foraine  & autres  fes  droits , attendu  que  par  le  traircé  de  Va- 
I.  Paat.  H 
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lentin&  autres  déclarations  depuis  obtenues  d’Elle,  ceux  dudit  Mar- 
quilàt  (ont  exempts  de  la  traitte  foraine , finon  au  cas  que  dudit  Mar- 
quifat  Ton  tranfportaft  les  denrées  en  autres  pays  du  Roy  & de  S.  A. 

TRE1ZIESME. 

OV  il  ne  fe  pourroit  conuenir  de  fuperarbitre , en  fera  choifi  vn 
de  chacune  des  parties  j & au  cas  que  les  deux  ne  pulfent  con- 
uenir entr’eux  , ny  défirent  vn  fuperarbitre,  S.  A.  & ledit  fieur  Caries  en 
conuiendront. 

QVAT  ORZIESME. 

SERA  aioufté  pour  le  regard  des  beulieres , où  il  eft  dit  & autres 
appartenans  fimplement  à S.  A.  ou  autres  ayans  bons  & valables 
ciltres  & conuentions. 

VINGT-TROIS  IE  SME. 

SE  R A déclaré  que  le  terme  de  l’an  mentionné  audit  article,  s’en- 
tend pour  le  regard  des  Arrcfts&iugemens  donnez  depuis  tel  temps, 
qu’il  ayt  encore  lieu  de  demander  reuifion,  propofition  d’erreur  ou  re- 
quelle  ciuile,  fuiuant  les  Ordonnances  du  Roy  jdans  lequel  temps  Ce 
pourront  pouruoir  feulement  les  parties  & non  dauantage  : tellement 
que  pour  les  cas  & caufes  preferites  , le  delay  dudit  temps  n’aura 
lieu. 

VINGT-SIXIESME. 

PL  AIR  A à S.  A.  comprendre  en  cette  abolition  la  recherche  qui 
le  pourroit  faire  contre  les  Notaires  , Greffiers  & Secrétaires  du 
Roy  à Pignerol , Sauillan , la  Perouze  & autres  lieux  pour  les  aéles  par  eux 
reccus  és  terres  de  S.  A. 

TR  E N T E-&-V  N. 

QVE  les  Maillres  des  Polies  ioiiiront  des  priuileges  & franchilcs 
de  logis  & autres  qu’ils  louloient  & auoient  accoullumé  d’auoir 
en  l'obcïflànce  de  la  Maiellé  : ôc  au  cas  qu’il  ne  foit  àprefent  commo- 
de pour  le  feruicc  de  fa  Maiellé  mettre  la  polie  à la  Perouze  , que  S. 
A.  permette  qu’elle  foit  mile  entre  S.  Ambrois  & Exilles,  au  lieu  qui  fe- 
ra le  plus  commode. 

N OVS  FRERE  HENRY  D’AN  GO  VL  ES  ME  ; 
Grand  Prieur  de  France  , Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes 
des  ordonnances  du  Roy  -,  Caries  deBirague,  Cheualier  de  l’ordre  du- 
dit feigneur , auffi  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  fes  ordon- 
nances, & fon  Lieutenant  general  deçà  les  Monts  ; & Simon  de  Fizes 
fleur  & Baron  de  Saulue  , Gouuerneur  de  Montpellier  , Confeiller  de 
fà Maiellé,  Ion  Secrétaire  d’Ellat  & de  fes  finances:  A lacques  Aron- 
delet , Commiflaire  & Lieutenant  du  fieur  de  Biron  grand  Maillre  de 
l’artillerie,-  Baptillc  Guillon,  commis  du  Controolleur  general  de  ladi- 
te artillerie  -y  & Mizede  Cucharmont,  commis  du  Controolleur  gene- 
ral de  ladite  artillerie,  Salvt.  Comme  il  ait  plu  audit  fieur  Roy  nous 
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commettre  & députer  pour  mettre  & deliurer  es  mains  de  Monfei- 
gncur  le  Duc  deSauoye , ou  de  Tes  Députez  ayans  de  luy  pouuoir,  les 
ville  & Chafteau  de  Pignerol  & autres  lieux  , félon  & ainfi  qu'il  eft 
contenu  en  la  commiflion  & pouuoir  à nous  donné  ; à cette  fin  , & 
voulant  (à  Maiefté  le  referuer  les  pièces  d’Artillerie  & munitions  qui  (ont 
dans  ledit  chafteau  -,  Nous  en  vertu  de  ladite  commiftion  & pouuoir,  & 
pourobeyr  ôcfàdsfalre  aux  trcs-cxpres  commandemensdc  la  Maiefté, 
vous  mandons  & enjoignons  par  cette  prefente  que  vous  ayez  fans  au- 
cune difficulté  à remettre  & deliurer  es  mains  de  nous  Biraguc  Lieute- 
nant general,  quand  en  ferez  requis , toutes  les  pièces  d’ Artillerie  ,auec 
tout  leur  attirail,  qui  font  dedans  le  Chafteau  de  Pignerol  ■>  à fçauoir 
les  canons  , grandes  Couleurincs,  Baftardes,  couleurines  moyennes. 
Faucons,  fauconneaux,  harquebufes  à croc,  montées  ou  démontées  , 
poudres,  boulets,  fouffres  & fàlpêtres,  lanternes  , cordages , outils  à 
pionniers  de  toutes  fortes,  pots  de  fer  & pieds  de  cheure,  rouages  de 
tbutes  fortes,  ferrez  & non  ferrez , affûts , rouages  vieux  & neufs,  bois 
de  remontage  , cuiures  neufs  , cuiure  allaye,  fer  & barre,  coquilles 
doubles  pour  faire  boulets,  mortiers  à faire  poudre  , l’engin  de  four- 
neau, gros  poids  de  bois  de  diuerfes  fortes,  aucc  les  balances,  & gé- 
néralement toutes  autres  fortes  d’engins  & outils  fèruans  à ladite  ar- 
tillerie, eftans  dedans  iceluy  chafteau  de  Pignerol  j pour  iceux  tranf 
porter &faire  conduire  es  villes  deSaluces  & Carmagnolles  , ou  autres 
lieux  & places  qui  par  Monfieurde  Biragues  fera  aduifé&  ordonne  pour 
le  mieux,  fuiuant  la  volonté  de  fadite  Maiefté  : &:  ce  faifànt  ledit  fieur 
Roy  vous  a defehargé  & defeharge  du  commandement,  charge  & ad- 
miniftration  de  ladite  artillerie , & autres  choies  contenues  cy-deftus.* 
& en  tant  que  befoin  (croit,  vous  en  auons  defehargé  & defehargeons 
en  vertu  de  noftredit  pouuoir,  fans  que  pour  ce  il  vous  en  loir,  ne  puifTe 
cy-pres  eftre  inféré  ny  imputé  aucune  chofe,  en  quelque  forte  & ma- 
nière que  ce  foit.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons  figné  ces  prefèntes  de 
nos  propres  mains , & fait  fceller  du  feel  de  nos  armes.  Fait  audit 
Pignerol  , &c. 

"'ÀLT'  O VS  , Frcrc  Henry  d’Angoulefme , Grand  Prieur  de  France, 
Capitaine  &c.Carlesde  Biraguc  &c.&  Simon  de  Fizes  &c.  audit 
fleur  de  la  Garigue&delaRaldc  commandans  pour  fà  Maiefté  c's  ville, 
chafteau,  & dongeon  de  Pignerol  ,•  Sàlvt.  Nous  en  vertu  de  la  com- 
miffion&  pouuoir  à nous  donné  par  fadite  Maiefté,  &pour  fàtisfaire  au 
commandement  exprès  d’icelle,  vous  mandons  & ordonnons  par  cette 
prefente,  que  vous  ayez  fans  aucune  difficulté  à permettre  & confentir 
qu’il  foit  tiré  & forty  hors  dudit  Chafteau  & ville  de  Pignerol  parmondic 
fieur  Caries  de  Biraguc  Lieutenant  general , toutes  les  pièces  d’artillerie, 
foit  canons,  grandes  couleurines  , couleurines  baftardes,  couleurines 
moyennes  , & faucons , fauconneaux  , arquebuzes  à croc  -,  enfembîe 
toutes  les  poudres,  boulets,  fouffres,  falpêtres,  & generallement  tout 
I.  PÀB.T.  ,H  ij 
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cc  qui  defpend  du  fait  & attirail  de  ladite  artillcric,qui  font  dedans  ledit 
challeau  de  Pigncrol , pour  icelles  munitions,  attirail  & artillerie  tranf- 
porterôc  conduire, où  auecmondit  fieur de  Birague  aduiferons  pour  le 
mieux  : dont  en  tant  que  bcfoin  eft  , vous  en  auons  defchargé  & def 
chargeons  en  vertu  denoftredit  pouuoir  ; fans  que  pour  ce  il  vous  foit, 
ou  puifle  eftre  inféré  ny  imputé  aucune  chofe,  en  quelque  forte  & ma- 
niéré que  ce  foit.  Entefmoin  dequoy  nous  auons  ligné  ces  prefentes 
de  nos  propres  mains  ,&  fait  fcellerde  nos  armes.  Fait  &c. 


SEMBLABLE  AV  Si  EF  R FRANCJS&VE  DE  BIRAGVE  , 
Capitaine  de  la  Perou^e. 

A VT  RE  pareille  au  fieur  André  de  Birague , Capitaine  de  Souillon. 

FRERE  HENRY  D’ANGOVLESME  &c.  Caries  de  Birague 
&c.  & Simon  de  Fizes  &c.  Au  fieur  de  la  Garigue  comman- 
dant pour  là  Maicfté  en  la  Ville  , Challeau  & Dongeon  de  Pignerol , 
Salvt.  Comme  il  a plu  au  Roy  noftreMaillre,  nous  commettre  & dé- 
puter^ deux  de  nous  en  l'abfencc  ou  légitimé  occupation  du  troifiefmc, 
pour  mettre  &déliurerés  mains  deMonfeigncur  le  Duc  de  Sauoye,  ou 
de  fes  députez  ayans  pouuoir  de  luy  , ladite  Ville , Challeau  & Don- 
geon dudit  Pigncrol , félon  & ainli  qu’il  eft  contenu  en  la  commiflion 
& pouuoir  à nous  donné  à cette  fin  : nous  en  vertu  de  ladite  commif- 
lion & pouuoir  s & pour  obeyr  au  très  exprès  commandement  de  la- 
dite Maiellé,  vous  mandons  & enioignons  qu’ayez  à mettre  & déli- 
urcrés  mains  & pouuoir  de  mondit  lieur  de  Sauoye  ,ou  de  fes  Procu- 
reurs & députez  ayans  fur  ce  pouuoir  de  luy  , ladite  Ville  , Challeau 
& Dongeon  de  Pignerol  auec  fon  finage  , en  prenant  de  luy  ou  de  fes 
Procureurs  & Députez  bonne  certification  de  ladite  déliurance  pour 
noftrc  décharge  & afiiirance  j ayant  toutesfois  préalablement  fait  re- 
tirer l’Artillerie  , munitions  & toutes  autres  chofes  appartenantes  à la- 
dite Maiellé:  & icelle  déliurance  faite  , vous  auec  les  autres  Officiers, 
foldats  & feruiteurs  , vous  retirerez  au  lieu  qui  vous  a efté  ordonné. 
Ce  faifant  ledit  fieur  Roy  vous  a déchargé  & décharge  dudit  Gouuer- 
neraent  6c  garde  de  ladite  Ville  , Challeau  & Dongeon  ; comme  il  eft 
plus  à plein  contenu  par  fes  Lettres  patentes  à vous  addrclïàntcs  cy  at- 
tachées Ibus  le  contre  feel, le fqu elles  nous  vousenuoyons  pour  voftre 
décharge  ; & ncantmoins  en  tant  que  befoin  fèroit , vous  auons  d’a- 
bondant déchargé  & déchargeons  en  vertu  denoftredit  pouuoir, làns 
que  pour  ce  il  vous  en  loir  ny  puilTe  eftre  cy  apres  inféré  ny  imputé  au- 
cune choie  en  quelque  lôrte  & maniéré  que  ce  foie.  En  témoin  de- 
quoy &c. 
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Semblable  fut  enuoyée  an  Jîéur  de  U Raide  pour  la  Ville  de  Pignerol. 
Autre  au  peur  André  de  Birague  3 pour  Souilla». 

Autre  au  fîeur  Francifque  de  Birague  pour  la  P croule. 

AVIOVRD’HVY  quatorzième  iour  de  Décembre  1174.  Monfleur 
le  Grand  Prieur  de  France*  Frcre  Henry  d’Angoulefme,ConfeiI- 
lcr  au  Confcil  priué  du  Roy,&  Capitaine  de  cinquante  lances  de  Tes 
ordonnances  ; & le  ficur  Caries  de  Birague  Cheualier  de  l’ordre  dudit 
Seigneur  , auifi  Confeiller  en  Ton  Confeil  Priué  du  Roy  , Capitaine  de 
cinquante  lances  de  Tes  Ordonnances , Gouuerneur  & Ton  Lieutenant 
General  delà  les  monts  -,  & de  Saulue  Concilier  & Secrétaire  d’Eftat, 
Sc  des  finances  de  fi  Maiefté,  en  vertu  du  pouuoirà  eux  donné,  & aux 
deux  autres  d’entre  eux  en  rabfence&empefchcment  de  l’autre, pour 
la  reftitution  que  fa  Maiefté  a commande  cftre  faite  à Monfeigneur 
le  Duc  de  Sauoye  des  Villes  & Places  de  Pignerol , l’Abbaye  , la  Pe- 
rouze  , Sauillan  & Genolles  auec  leurs  finages  , appartenances  & dé- 
pendances , & fuiuant  le  contenu  en  leur  inftrudtion  ; ont  conucnu  & 
accordé  auec  mondit  Seigneur  de  Sauoye  les  articles  qui  s’enfui- 
uent. 

PREMIEREMENT , Que  l’on  rendra  Iefdites  villes  & places  de  Pi- 
gnerol, l’Abbaye,  la  Perouze,  Sauillan,  Genolles,  auec  leurs  finages, 
appartenances  & dépendances  audit  fleur  Duc  ; fans  preiudice  des  droits 
prétendus  par  ladite  Maiefté  contre  luy ; félon  ce  qui  en  pourra  cftre  cy- 
apres  adiugé  & ordonné , foit  par  les  Députez  qui  feront  choifis  d’vne 
part  & d’autre,  foit  par  arbitres,  ou  autrement , fuiuant  le  Traité  du 
Chafteau  de  Cambrefis  ; l’artillerie , munitions  & autres  chofès , apparte- 
nants à ladite  Maiefté  préalablement  retirées  defHits  lieux  : & fera  la  for- 
tereflèdu  Chafteau  de  Pignerol  delaifTée  en  l’eftat  qu’elle  eftde  prefênr, 
tout  ain fi  que  luy  feront  delaiflees  les  forcereffcs  des  villes  de  Pignerol, 
Chafteau  de  la  Perouze , & celle  d e Sauillan , fuiuant  ce  qui  luy  a efté  ac- 
cordé par  ladite  Maiefté;  & particulièrement  pour  le  regard  de  celle  du 
Chafteau  de  Pignerol,  en  vertu  des  Lettres  Patentes  quelle  en  a à ces 
Æns  fait  expedier  aufdits  Commiffaires , dattées  en  Auignon  le  vingt- 
cinquiémc  Nouembre  dernier  pafïe,defquelles  fera  baillé  copie  à mon- 
dit ficur  le  Duc  de  Sauoye. 

Moyennant  laquelle  entière  reftitution,  ledit  fieur  Duc  a promis  & 
accordé  que  les  habitans  des  Villes  & pays  du  Marquifàt  de  Saluces  , 
tant  montagnes, vallées, que  plat  pays,  làns  rien  excepter  , pourront 
librement  conduire  & faire  porter  de  lieu  à autre  de  la  mefme  iurifdi- 
élion  de  faditc  Maiefté , tant  en  allant  qu’en  retournan  t , viures , marchan- 
difes  de  quelque  cfpece&  qualité  que  ce  foit,  paffant  & repafïàntfur  les 
terres  de  l’obeiffance  dudit  fîeur  Duc,  & tout  ainfi  qu’il  a efté  dit,  arrefté 
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& accordé  par  les  traictcz  de  Valentin  & Fofian,  mcfme  pour  le  regard 
des  marchez  de  Pignerol,  Sauillan  & Carmagnolles  , &auec  les  mef- 
mes  libcrcez  & franchifes  qu’ont  eues  depuis  lcfdits  traictez  ceux  défi, 
dits  Pignerol  , Sauillan  & Carmagnolles  ,&  fans  payer  aucune  choie  des 
nouucaux  péages , gabelles  & autres  importions  que  lefdits  fieur  Duc, 
les  Gentils-hommes,  Vaflàux& Communautez  pourraient  auoir  mis  fus 
ou  augmenté  audit  pays  depuis  fa  reftitution  en  iceluy  que  pourroit 
encore  ledit  fieur  Duc,  fefdits  Gentilshommes,  ValTaux  &Communau- 
tcz  pourroient  auoir  mis  fus  ou  augmente  audit  pays  depuis  fa  reftitution 
en  iceluy  ;&  que  pourrait  encore  ledit  fieur  Duc,  fefdits  Gentils-hom- 
mes, VaÂàux  & Communautez  de  nouueau  mettre  lus  ou  augmenter  cy  - 
apres  : mais  feulement  & pour  toutes  chofès  payeront  les  péages,  gabelles 
& autres  fubfides  anciens  & accouftumez,  tels  qu’ils  fè  payoient  au  temps 
dudit  traité  de  la  Paix,&  delareftitutionfaitcen  vertu  dudit  traité  .-en- 
tendant toutefois  qu’il  fc  raporte  par  les  allans  & venants  atteftation. 
des  Icindics  ou  officiers  des  lieux  d’où  lefdits  viures  & marchandées 
auront  cfté  lcués  , conduits  & reconduits  , pour  éuiter  aux  abus  qui 
y pourroient  cftre  commis. 

Pour  la  vérification  defquels  droits  de  péages , gabelles  & autres  fubfi- 
des anciens  & accouftumez,  qui  fe  payoient  au  temps  du  traité  de  la 
paix  , ôc  de  la  première  rellitution  faite  en  vertu  d’icelle -,  d’autant  que 
pour  le  prelént  ne  s’en  peut  retrouuer  la  notre  ou  tarif,  feront  commis  & 
députez  deux  ou  trois  perfonnages  par  ledit  fieur  Duc  & ledit  fieur  Car- 
ies de  Biragucs,  pour  vérifier  lefilites  notre  ou  tarif,  icelles  réduire  & re- 
former, ainfi  quelle  dloit  d’ancienneté  &au  temps  dudit  Traité. 

Que  lcfdits  fuiets  dudit  Marquifat  de  Saluces  ne  payeront  pour  quel- 
que forte  & qualité  demarchandifesquece  (oit,  ny  (emblablcmentpour 
viures,  beltail,  tant  à pied  fourché,  qu’autres  paffims  à S uze,  la  Pérou- 
ze,  Nice,  Barcelonnette,  & autres  pacages  & lieux  dudit  fieur  Duc,  & 
venants  des  terres  del’obeiffimcedefo  Maiefté,  & delà  les  Monts  audit 
Marquifat,  aucun  droit  dedace  & péage  de  Suze,  traite-foraine,  & au- 
tres impofitions  faites  ouàfairc  ; ains  en  demeureront  du  toutlibres& 
exempts,  tout  ainfi  qu’eftoienc  & font  deprefenteeux  delHits  Sauillan, 
Pignerol  & Carmagnolles-,  nonobftant  qu’aucuns  dudit  Saluces  aycnc 
puis  n’aguerres  pafle  quelque  accord  au  contraire  auec  le  Peager  , 
nommé  Caftaignc  ou  autres,  lequel  fera  tenu  leur  rendre  ledit  accord 
annullé&  cancellé.  Le  tout  en  confidcration  de  ladite  entière  rellitution 
qui  fe  fait  prefentement  defdites  villes  de  Pignerol,  Sauillan,  la  Perou- 
ze  & autres,  lelquellcs  villes  n’en  payoient  aucune  chofe,  bien  qu'au 
temps  de  la  première  reftitution  lcfdits  du  Marquilàt  payaffent  vn  tc- 
fton  pour  chacune  charge  demarchandilcs:&  que  depuis  ledit  fieur  Duc, 
nonobftant  les  conuentions,  euft  augmente  ledit  droit  de  péage,  de 
trois  efous  pour  charge  : & ne  feront  lemblablcmcnt  lefdits  fuiets  dudit 
Marquifat  tenus  payer  aucune  choie  dudit  dace&  péage  de  Suze, pour 
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les  marchandas  , viures  & denrées  tant  vltramontainesqu’autremenc, 
«qu’ils  enleueronc  des  Villes  de  Turin  , Pigncrol , Aft  , Nice  & autres 
lieux,  tant  du  pays  dudit  fleur  Duc  , que  d’autre  Prince,  foit  en  temps 
de  Foire  qu’autrement  hors  d’icelle,  nypareillement  pour  celles  qu’ils 
y porteront  & en  rapporteront  : le  tout  lans  fraude  ny  abus. 

Que  lefdits  dudit  Marquifàt  & autres  habitans  en  iceluy  ne  payeront 
allans  en  France  ou  s’en  retournans  , portant  argent  pour  employer 
en  marchandifes  , ou  pour  leurs  affaires  & necefhtez,  aucun  droiéfc  de 
demy  pour  cent,  ou  autre  impofition  que pourroit faire  ledit fieur  Duc, 
fes  fuiecs  ou  autres  : pourueu  toutefois  qu  ils  rapportent  certificats  des 
Scindics  ou  Officiers  des  lieux  d’où  ils  feront  partis  , & où  ils  iront, 
auec  les  deniers  qu’ils  porteront  & auront  enleué  d’iceux  : & ceux  des 
fùfnommez  qui  fe  trouueront  en  auoir  abufé  & prefte  leur  nom  à au- 
tres eftrangcrs  , feront  priuez  de  la  ioüifiànce  du  contenu  en  ce  pre- 
fent  article  : duquel  ioüiront  pareillement  les  Gentils-hommes  Fran- 
çois , Miniftres  6c  autres  fuiets  & feruiteurs  du  Roy  non  fàifàns  trafic 
de  marchandifes  , allans  & venans  de  France  en  Italie  , fans  qu’ils 
foient  fouillez,  recherchez,  ny  aucunement  arreftez -,  comme  aufii  les 
deniers  qui  feront  pour  le  feruicc  de  fa  Maiefté. 

Ou’il  fera  permis  aux  foldats  fuiets  6c  habitans  de  tout  ledit  Mar- 
quifàt de  Saluces,qui  auront  des  biens  fur  les  terres  de  l’obéiffance  de 
S.  A.  de  tranfporter  fans  abus  les  fruidts  es  lieux  de  leur  habitation 
dans  ledit  Marquifàt , fàns  en  payer  aucune  chofe,finon  les  péages  & 
gabelles  qui  fc  fouloient  payer  au  temps  du  traitté  de  paix  , ainfî  qu’il 
cfl  porté  par  les  articles  de  Foffan  i 6c  comme  en  ont  vfé  6c  vient  en- 
core auiourd’huy  ceux  de  Pignerol , Sauillan  6c  Carmagnolles. 

Que  ledit  fieur  Duc  faifànt  deffenfès  à fes  fuiets  & autres  de  ne 
tranfporter  hors  des  pays  de  fbn  obeyflànce  , froments  , feigles,  auoi- 
nes  & legumes,  Chaftaignes,  vins,  chairs  6c  autres  fortes  de  viures , 
lefdits  du  Marquifàt  ne  leront  compris  efditcs  deffences  : mais  fera  per- 
mis à fcfdits  fuiets  & autres  de  les  vendre  & porter  vendre  audit  Mar- 
quifat , & iceux  dudit  Marquifat  les  achetter  & aller achetter,prendre 
& enleuer  dans  l’obeyffance  dudit  fieur  Duc,  és  lieuxà  euxpluscom' 
modes  fans  abus , ne  payant  autre  chofe  que  les  fufdits  anciens  péages 
6c  gabelles. 

Que  tous  les  lieux  & marchez  dudit  Marquifàt  , fpecialeraenc 
ceux  de  Saluces  6c  Carmagnolles  demeureront  en  telle  liberté  &fran- 
chifes  qu’ils  ont  efté  par  cy-dcuant  * de  forte  que  lefdits  fuiets  dudit 
fieur  Duc, ny  autres eftrangers , ne  pourront  eltre  empefehez  d’y  ve- 
nir , & s’en  retourner  auec  leurs  marchandifes  6c  viures,  fàns  payer  au- 
tre chofe  que  les  anciens  péages  6c  gabelles  qui  fe  fouloient  payer 
lors  du  traitté  de  la  paix  : nonobftant  toutes  prohibitions  & deffences 

3ue  peut  auoir  fait,  & pourrait  encore  faire  cy- apres  ledit  fieur  Duc, 
e ne  tranfporter  hors  du  pays  de  fon  obeyffance  viures  & marchandé 
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fesaufli  quelles  qu’elles  foient,nonobftantauflî  quelconques priuileges 
accordez  par  Meffles  Ducs  à leurs  Vaffaux  & commùnaucez,de  pouuoir 
croiftre,  augmenter  ou  impofer  de  nouueaux  péages , daces  & gabel* 
les  j & que  generalement  en  toutes  deffences  & prohibitions  qu’il  fe- 
ra à fefd  its  luiets  de  ne  tranfporter  hors  de  fon  obeyflànce,  commer- 
cer & trafiquer  aucc  cftrangers  non  à luy  fuiets  ,ou  bien  aller  à autre 
feruice  que  le  fien , ne  fera  compris  celuy  de  fa  Maiefté  , pour  aller 
routes  les  fois  qu’il  fera  neceffaire  , & qu’aucun  des  Vaffaux  6c  fuiets 
dudit  fieur  Duc  le  voudra  faire  ; il  leur  permettra , comme  des  main, 
tenant  il  leur  permet  : pourueu  toutefois  qu’ils  luy  en  demandent  le 
congé  & permifiion  -y  laquelle  ne  leur  fera  , comme  dit  eft , refufee  , 
ny  d’aller  voir  des  habitans  dudit  Marquifat  ou  autres  des  pays  & ter- 
res de  l’obeiflànce  de  fadite  Maicfté  deçà  les  Monts  : entendant  tou- 
tesfois  que  nonobftant  telles  ou  autres  deffences , chacun  pourra  por- 
ter ce  que  bon  luy  femblera  audit  pays  du  Roy  i & auffi  tranfporter 
hors  d’iceluy  & des  terres  de  S.  A.  en  quelque  part  que  ce  foit , tou- 
tes fortes  de  marchandées  & viures  en  détail , & par  le  menu  mifes 
ou  à mettre  en  marchandées  en  ceuurejmais  non  pas  en  gros,  comme 
pour  charettes  chargées  & balles  entières  , defquelles  feulement  S.  A* 
au  fortir  de  fon  pays  pour  aller  ailleurs  qu  es  terres  du  Roy  , pourra 
leuer  la  traitte-foraine  & autres  péages , ainfi  que  lefdites  terres  ont 
cy  -deuant , & depuis  les  traittez  de  Foffan  & Valentin,  accouftumé 
payer  iufqu’auiourd’huy. 

Que  ledit  fieur  Duc  fera  tenu  bailler  le  fel  aufdits  du  Marquifat 
pour  le  prix  cy-deuant  conuenu  & accordé  auec  luy,  qui  eft  de  quator- 
ze efeus  trente  fols  pour  charretée  de  vingt-quatre  barils,&  de  fel  rouge 
du  lieu  de  Nice, bon  & fuffifànt, autant  qu’il  leur  en  fera  de  befoin*,& 
fe  payeront  les  Bouuiers  pour  la  conduite  dudit  fel,  à la  paye  ancienne 
& accoufturaée  de  Cafàlgras , qui  eft  de  fix  quarterons  de  fel  pour  char- 
retée: & fera  tenu  ledit  ùeur  Duc  le  faire  bailler  & deliurer  , comme 
auoit  efté  accordé  par  le  paéé  à ceux  dudit  Marquifat  es  lieux  de  Go- 
uy  & fàinét  Dalmas. 

Et  pource  qu’apres  la  première  reftitution  faite  audit  fieur  Duc , le 
font  meus  pluueurs  différends  pourraifon  de  la  liberté  & franchifedu 
marché  de  Carmagnolles,  du  temps  du  feu  fieur  Marefchal  de  Bour- 
dillon  , pour  lefquels  appaifer  & affoupir  ledit  fieur  Duc  auroit  accor- 
dé & expédié  plufieurs  lettres  de  franchifes  & libertez  aufdits  de  Car- 
magnolles j ledit  fieur  Duc  de  nouueau  confirmera  toutes  & chacu- 
nes lefdites  libertez  & franchifes  cy-deuant  accordées  , fans  qu’il  luy 
foit  loifible  de  les  reuoquer  ny  altérer. 

Que  le  cours  des  eaux  qui  defeendent  du  Cental , Sauillan  & au- 
tres lieux  paffans  par  Raconté  & ailleurs,  venans  de-là à Carmagnolles, 
pour  feruir  aux  moulins  dudic  lieu  appartenans  à fàMaiefté,nc  fera  au- 
cunement eropefehé  par  ledit  fieur  Duc*  & ne  permettra  qu’il  foit  em. 

pefché 
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pefché  par  ledit  fieur  ÔcComunauté  dudit  Raconis,ny  autres  Ces  Vaffaux 
&fuiets:ains  feront  conduites  félon  qu’il  fuft  ordonné  par  le  iugement 
de  Monfieur  le  Prince  de  Melphe  : 6c  ordonnera  ledit  fieur  Duc  que 
tous  les  bouquets  & ruptures  portées  par  ledit  jugement,  & autres  qui 
depuis  pourront  auoirefté  faits,  feront  terrez,  & les  fera  ferrer  actuelle- 
ment. Aufli  toutes  nouuelletez  faites  depuis  iceluy  iugement  feront re- 
mifes  en  leur  premier  eftat  ,de  forte  que  fans  aucun  empefchement 
lefdites  eaux  puifTent  courir  librement  audit  Carmagnolles.  Et  d’au- 
tant qu’en  ce  fait  il  s’agift  de  l’intereftnu  tiers,  eft  accordé  que  les  par- 
ties interefTées  éliront  arbitres  dans  trois  mois  prochains  6c  conuien- 
dront  d'vn  fuperarbitre,dans  lefqueis  autres  trois  mois  apres  vuideront 
ce  différend,  ainfi  qu’ils  connoiftront  eftre  de  raifon.  Et  où  ne  fe  pour- 
rait conuenir  de  fuperarbitre  , en  fera  choifi  vn  de  chacune  des  par- 
xics , & au  cas  que  les  deux  ne  fe  pùffent  accorder  entre  eux  ny  éli- 
re vn  fuperarbitre  , ledit  fieur  Duc  6c  ledit  fieur  Caries  de  Biragues  en 
conuiendront. 

Etaduenant  qu’ilplûft  à ladite  Maiefté,  pour  accommoder  ledit 
lieu  de  Carmagnolles  , de  faire  tirer  des  eaux  dudit  Marquifàt  de  Sa- 
luceSjOU  de  Cental  & autres  lieux  de  fon  obeyfïànce  , pour  les  faire 
conduire  audit  Carmagnolles  ou  ailleurs  pour  la  commodité  de  fes  fu- 
rets, fera  tenu  ledit  fieur  Duc  de  luy  donner  pafiàge  par  les  terres  de  fon 
obeyfïànce  és  lieux  les  plus  commodes  &àce  conuenables,  en  payant 
aux  particuliers  ce  qui  fera  de  raifon,  par  eftimation  de  gens  à ce  ex- 
perts 6c  députez  d’vne  part  6c  d’autre  de  commun  confentement  : 6c 
ne  permettra  ledit  fieur  Duc  qu’aucuns  de  fes  fuiets,  tant  6c  fi  auanc 
que  lefdites  eaux  auront  leurs  cours  fur  les  terres  de  fon  obeyfïànce 
puifTent  faire  bouquets,  deftourner  ny  prétendre  aucune  chofe  defcütcs 
eaux, pour  empefcher  qu  elles  ne  courent  librement,entierement  & droi- 
tement  audit  Carmagnolles  & ailleurs  où-çlles  feront  deftinécs.  Et  fi  au- 
cun fè  trouue  tant  temeraire  & prefomptueux  , que  d’attenter  de  les 
vouloir  diuertir  en  quelque  forte  que  ce  foit  de  leur  Canal,  ledit  fieur 
Duc  les  fera  punir  exemplairement  incontinent,  & fera  le  tout  répa- 
rer entendant  toutefois  que  des  bealleries  tant  de  S.  A.  qu’autre? 
effant  à prefent  en  eftre  , 6c  ayant  bon  & valable  tiltredecommiflion, 
n’en  puiffent  receuoir  dommage. 

Lefquelles  cfiofes  deffufdites  pour  la  liberté  de  ceux  dudit  Marqui-’ 
£kt  de  Saluces,font  auffi  accordées  pour  les  terres  du  fieur  de  Cental  de 
deçà  les  Monts  , les  habitans  defquels  en  ioüiront  tout  ainfi  & en  la 
meftne  forme  que  lefdits  du  Marquifat,fans  différence  ny  exception 
quelconque,  comme  il  eft  cy-deffus  fpecifié  6c  déclaré. 

Et  afin  d’eftablir  & bien  éclaircir  les  fins  6c  limites  des  terres  de  fiu 
dice  Maiefté  deçà  lefdits  Monts,  & celles  dudit  fieur  Duc  de  Sauoye, 
pour  euiter  aux  différends  qui  en  pourroient  cy  apres  aduenir  -,  6c  de 
I.  Part.  I 


6 6 DISCOVRSD’ESTAT 

xonferuer  & garder  leurs  droits  refpeéliuemcnt , feront  depucëz  cane 
par  ledic  (leur  Duc  , que  ledit  (leur  Caries , perlonnages  pour  cét  ef- 
fet. 

Dauantage,  eft  conuenu  & accorde'  que  les  Communes  & Agens 
des  fufdites  Villes  de  Pignerol  , Sauillan , & autres  en  quelque  temps 
& fous  quelque  preeexte  que  ce  loit , ne  feront  trauaillez  , molcllez 
ny  enquis  pour  raifon  des  deniers  defdites  Communes  , impofez,  le- 
ucz  , empruntez  & diftribuez  à quelque  vfàge  que  ce  foit , comme  de 
chofe  aduenuë  du  temps  quilront  ooey  audit  heur  Roy  & à fes  Offi- 
ciers j l’intention  duquel  cil  que  eux  ny  ceux  qui  ont  prefté  lefdirs  de- 
niers à quelque  prix  & intereft , en  commun  & en  particulier, direéle* 
ment  &c  indirectement , ne  puiffent  eftre  recherchez,ny  pareillement 
les  Notaires  qui  ont  paffé  & receu  les  Contrats  -y  ains  demeureront  & 
feront  quittes  & déchargez  à iamais , &ne  pourront  leldits  Contra&s 
eftre  aucunement  impugnez. 

Que  lefdits  habicans  defdites  Villes  de  Pignerol, Sauillan, & autres 
que  là  Maiefté  luy  remet , à la  priere  dudit  fleur  Roy  feront  craittcz  en 
toutes  chofes  gracieufèment  & à legal  des  plus  chers  & mieux  aimez 
fuiets  que  ledit  ficur  Duc  aye. 

Et  pource  qu’es  années  demieres  y a eu  différend  entre  les  fleurs 
& habitans  d’Aufàye  & ceux  de  la  Communauté'  dudit  Pignerol,  pour 
raifon  des  eaux  du  fleuue  de  Chifon  , lefquelles  ceux  d’Aufàyc  fe  fe- 
raient efforcez  durant  quelles  font  bafïès  , tirer  entièrement  à leurs 
moulins  & en  priuer  ceux  dudit  Pignerol  * & pour  ce  faire  fè  feraient 
ingerez  de  planter  au  milieu  dudit  Chifon, la  fauue- garde  & armoiries 
dudit  fleur  Duc , lefquels  ils  ont  depuis  voulu  prétendre  auoir  elle 
abbatuës  par  aucuns  dudit  Pignerol  & iettées  en  l’eau  -,  pour  raifon  de- 
quoy  les  Scindics  & plufîeurs  particuliers  dudit  lieu  auroient  efté  ad- 
iournez  pardeuant  le  Capitaine  delà  Iuftice  dudit  fleur  Duc,  nommé 
Barbery, pour  refpondre  aux  charges  & informations  qui  en  auroient 
efté  faittes-,  ledit  fleur  Duc  a impofé  & impofe  filence  perpétuel  audit 
Barbery  & à tous  autres , pour  le  regard  de  l’infraélion  de  ladite  fàuuc- 
garde  , & aannullé  toutes  procedures  qui  à cette. occaflon  pourroient 
auoir  efté  faites  par  ledit  Barbery,  fès  commis  ou  autres,  fans  que  pour 
raifon  de  ce  que  deflus,ny  pour  autres  femblables  effets  qui  pourroient 
eftre  furuenus  pendant  que  le  Roy  a tenu  ledit  lieu  de  Pignerol , les 
habitans  dudit  lieu  , foie  en  general  foie  en  particulier  , foient  aucune- 
ment moîeftez , ny  trauaillez  j & leur  en  baillera  ledit  fieur  lettre  de 
déclaration  j remettant  au  demeurant  les  parties  en  termes  de  iu- 
ftice. 

Et  d’autant  que  lors  des  precedentes  refticutions,  il  fut  conuenu  & 
accordé  plufîeurs  articles,  tanta  Valentin  qu  a Foflàn,pour  la  commodité 
des  communs  fuiets  d’vne  part  & d’autre , eft  conuenu  & accordé  que 
lefdits  articles  & conuentions  demeureront  en  leur  force  & vertu  , 6c 
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feront  gardez  & conferuez  en  tout  ce  dont  n’eft  à prefent  fait  men- 
rion. 

Sera  permis  aux  Officiers  &fcruiteurs  de  fadite  Maiefté,  de  fe  tenir 
es  pays&  places  dudit  fîeur  Duc  où  bon  leur  femblera;  & d’y  aller, 
venir  & demeurer  fans  qu’il  leur  foit  donné  aucun  empefehement  ; 
&:  feront  relpeétez, honorez  & traiteez  en  tout  & par  tout  comme  lesmefi 
mes  Officiers  &feruiteurs  dudic  fieur  Duc. 

Que  tous  les  Officiers  de  iufticc  de  ladite  Maiefté , tant  dudic  Mar- 
«quifac  qu’autres  dépendans  du  Confeil  feuuerain  , feront  priuilegicz, 
exempts  & immunes  de  toutes  chofes  , charges,  contributions  & tail- 
les , leur  vie  durant,  pour  les  biens  que  de  prefent  ils  pofTedent  j toi^t  ain- 
fi  qu’eftoienc  ceux  dudit  Confeil  fouuerain  du  temps  du  Parlement  dç 
fàditc  Maiefté  , feant  à Turin  par  le  confentcmcnt  des  trois  Eftats  du- 
dit pays  : & comme  il  auoit  cfté  ja  accordé  à la  reftitution  dudit 
Turin  j & pour  cét  effet  ledit  fieur  Duc  décernera  fes  lettres  patentes 
en  bonne  forme , pour  commander  8c  deffendre  à tous  fes  Officiers, 
Scindics  & fuiets  de  toutes  les  Villes  , lieux  8c  terres  de  fon  obeyfi 
lance  , de  ne  donner  aucun  empefehement  aufdits  Officiers  pour  rai- 
fon  desmaifons  , meftairies  & terres  qu’ils  ontés  Villes  & pays  de  l’o- 
beyfïànce  dudit  fieur  Duc. 

Que  tous  Arrcfts&  Sentences  données, foie  Dar  les  Lieutenans  Ge- 
raux  de  ladite  Maiefté,  ou  dudit  fouuerain  Conleil,  tant  entre  les  fuiets 
dudit  fieur  Roy,  qu’entre  ceux  dudit  fieur  Duc  & de  la  Maiefté,  lorti- 
ront  leur  plein  & entier  effet , & feront  mis  à entière  execution  fans 
pouuoir  ertrereuocquez,  retra&ez  ny  mis  en  doute , finon  par  la  forme 
portée  par  les  articles  & conuentions  de  FolTan  ,•  8c  que  ce  foit  dedans 
lan,  & non  plus  auant:  entendant  neantmoins  durant  le  terme  dudic 
an,  pour  les  caufcs  & matières  non  prelcrites,  que  iufqu’à  prefent  il  y 
ait  encore  lieu  de  demander  reuifion,  propofition  d’erreur,  ou  reque- 
ftcciuillc,  fuiuant  les  ordonnances  du  Roy  ; dans  lequel  temps  feule- 
ment Ce  pourront  pouruoir  les  parties  par  lefdites  voyes  , & non  plus 
auant,  8c  pour  les  cas  & caufe's  prelcrites  le  delay  dudit  temps  n’aura 
lieu. 

Que  toutes  amandes,  confifeations , & droits  d’aubeines  adiugées 
à ladite  Maiefté  iufqu’au  iour  dclareftitution  defdites  places  de  Pigne- 
rol,Sauillan& autres,  tant  par  ledit  Confeil  louuerain  ,quc  luges  du 
reftort  d’iceluy  , appartiendront  & demeureront  à ladite  Maiefté,  & 
qu’il  fera  permis  par  le  Treforicr,  ou  autre  député  par  le  Lieutenant  ge- 
neral de  ladite  Maiefté,  dclesrecouurer,  nonobftant  quelconques op- 
pofitions  ou  appellations  -,  à quoy  les  luges  & autres  Magiftrats  dudic 
fieur  Duc  tiendront  la  main. 

Que  tous  dons  laits  par  ladite  Maiefté  lôrtironc  leur  plein  & entier 
' effet , & ne  pourront  eftre  retracez,  reuocquez  ny  mis  en  doute  par  le- 
dit fieur  Duc,  fes  Officiers  & autres  fes  fuiets,  pour  quelque  caulcque 
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ce  (oit:  & fera neancmoins  loifible  audic  fieur  Duc  de  rachctter  les  cho- 
fes  du  patrimoine,  enrembourfanc  le  prix  pour  lequel  elles  auront  efté 
aliénées. 

Que  ledit  fieur  Duc  ny  fes  Officiers  ne  pourront  pourfuiure,  ne  fai- 
re pourfuiure  criminellement  pour  les  choies  paflees  & commifes  du 
temps  que  ladite  Maiefté  a tenu  le  pays , aucun  qui  foit  ou  ait  efté  ferui- 
teuroupcnfionnaire  de  ladite  Maiefté  j mais  feront  toutes  choies  mi- 
fesenoubly.  Enquoy  feront  compris  les  Notaires  Royaux  & Ducaux, 
Greffiers  6c  lècrccaires  du  Roy  à Pignerol,  Sauillan,  laPerouze  bail- 
leurs, pour  la  recherche  qui  fe  pourrait  faire  contre  eux  des  aétes  par  eux 
receus  tant  és  terres  dudit  fieur  Duc,  qu’ailleurs  iufqua  ceiourd’huy. 

Etparcequ  al’occafion  de  ladite  refticurion,  il  eft  belbin  changer 
les  polies  qui  elloient  affiles  audit  pays  pour  le  feruice  de  fadite  Maiefté, 
a elle  accorde'  quelles  demeureront  audit  Pignerol  6c  la  Perouze  ; 6c 
qu’il  ne  fe  trouue  à prefent  commodié  pour  le  lèruicc  de  fa  Maiefté 
a efté  conclu  qu’elles  demeureront  audic  lieu  de  la  Perouze  : & ledit 
fieur  Ducapermis  & accordé  qu’elles  foienc  miles  à Pignerol  & laine 
Ambrois,  & vne  autre  encre  faint  Ambrois  6c  l’Exillcs,  au  lieu  qui  fe 
trouuera  plus  commodc:&  iouïront  les  Maiftres  defdites  portes  des  priui- 
leges  & rranchifes  de  logis  & autres  qu’ils  louloient  6c  ontaccouftumé 
d’auoir  en  l’obeilïànce  de  ladite  Maiefté. 

Toutes  les  chofes  deflusditesainfi  particulièrement  déclarées  &fpe- 
cifiéeSjOntcrté  amiablement  refolues,  arreftées  & accordées  par  ledit 
fieur  Duc,  tant  en  confideration  de  ladite  refticurion  des  fufdites  villes 
& places,  que  de  la  gratification  donc  outre  ce  fadite  Maiefté  a voulu 
vfer  en  lôn  endroit  ; luy  delaiftant  les  fortereftes  dudit  Chafteau  dePi- 
gncrolcn  fon  entier  -,  enfemble  celles  de  la  mefine  ville  de  Pignerol, 
Sauillan  & la  Perouze  : nonobftant  qu’il  euft  efté  accordé  que  celle 
dudit  Chafteau  de  Pignerol  ferait  démolie.  Ayant  promis  ledit  fieur 
Duc  le  contenu  cy- demi  s garder,  obfèruer,  entretenir-,  & faire  garder, 
obferuer  & entretenir  de  point  en  point  félon  fa  forme  & teneur:  com- 
me auffi  ont  faitenfèmble  lefdites  fieurs  députez  pour  la  parc  de  ladite 
Maiefté.  En  foy  de  quoy  ils  le  font  cy-foubfignez  de  leurs  propres 
mains,  & fait  appofer  le  Icel  de  leurs  armes.  ATvrin  les  an  & iourluf- 
dits.E  PHiLBERT  H.D’ANCOVLESME.CarlesdeBirague,&Fizes.EtScellé 
du  feel  de  leurs  armes  en  placarc  fur  cire  rouge. 
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DV  DVC  D ALENÇON 

FRERE  DES  ROYS 

FRANÇOIS  IL  CHARLES  IX. 

ET  HENRY  III 

Fin  que  le  Leéteur  connoilfc  quel  eftoic  le  Prin- 
ce donc  nous  auons  cane  de  choies  à dire  apres  M. 
de  Neuers  j i’ay  voulu  luy  en  faire  le  pourtraiél,  ou 
pluftoft  luy  prefenccr  ccluy  que  de  plus  grands 
Peintres  que  moy  ont  tiré  fur  l’original.  Ce  Prince 
eftoic  le  dernier  des  enfans  malles  du  Roy  Henry 
fécond,  &c  de  Catherine  de  Mcdicis.  Il  naquit  le 
îS.  de  Mars  1554.  il  fut  nommé  Hercule  au  Baptcfme  , & François  à 
la  Confirmation.  Il  eutla  petite  verole  cftantforc  ieunc,& en  demeura 
. extrêmement  galle. 

Lors  que  Melf  de  Guife  . comme  Maiftrcs  des  affaires  , emmene- 
rent  de  puiflance  ablbluc  le  petit  Roy  François  à Orléans  pour  y te- 
nir les  Ellacs,  il  fut  lailTé  à Vinccnnes  auec  le  Duc  d’Aniou  lôn  Frere 
& la  Princelle  Marguerite  là  fœur.  Quoy  qu’il  ne  fût  qu’vn  enfant, il 
témoigna  neantmoins  en  plufîeurs  occanons , qu’il  auoit  vne  lècrette 
aucrfion  pour  fon  frere  , & vne  forte  inclination  pour  là  feeur.  ils  de- 
meurèrent tous  crois  dans  Vincenncs  iufqu’à  la  mort  de  François  II.  & 
n’en  lortirent  qu’apres  le  retour  de  Catherine  de  Mcdicis  au  Louure. 
Peu  de  temps  apres  le  Colloque  de  Poiffi  , la  Reyne  Mere  les  fepara. 
Lé  Duc  d’Aniou  qui  eftoic  lès  delices,fuc  mis  entre  les  mains  des  fer- 
uiceurs  les  plus  fidcles  & les  plus  éclairez  de  Catherine , & porté  dés 
fon  enfance  aux  choies  les  plus  grandes.  Pour  le  Duc  d’Alençon, il  fut 
enuoyé  auec  la  Princelle  fa  lœur  au  Chafteau  d’Amboifc , & elleué  en 
la  Compagnie  de  plufieurs  Dames  de  condition  qui  s’y  eftoienc  reti- 
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rées  dés  le  commencement  des  guerres  Ciuiles.  Pendant  que  le  Duc  de 
Guife  eftoit  occupé  au  liege  d'Orkans,  la  Reyne  Mere  fut  à Amboilè 
pour  voir  lés  enfans  & pour  y faire  faire  de  nouuclles  fortifications.  Voi- 
cy  vn  extrait  de  la  lettre  quelle  écriuit  de  là  main  àMonfieur  de  Guife, 
peu  de  iours  auant  qu’il  euft  efté  aflalïiné  par  Poltrot. 

le  fuis  ce  matin  reuenue  d' Amboife , ou  ïay  veu  <vn  petit  Moricau  qui 
tiefl  que  guerre  (gr  que  tempefte  en  fon  cerneau.  Il  fe  porte  tres-bien  & fa 
fœur  aujji.  Pour  le  Chafieau  , ie  vous  puis  afeurer  que  quiconque  y fera , nen 
fortira  pas  fans  congé  , tant  poureftrela  place  tres-bonne  tque  pour  la  fortifL 
cation  que  îy  ay  fait  faire.  le  croy  quilny  a lieu  en  France  ou  M.  le  Prince puife 
eftre  mieux  ny  plus feurement.  Et  fie  n'en  bougeray  point  mes  enfans  * car  cela 
ejlant  il  y aura  double  garde. 

Le  Duc  d’Alençon  n’auoit  que  neuf  ans  quand  cette  lettre  fut 
écrite  j il  paroifloit  neantmoins  dans  la  manière  d’agir  de  ce  Prince  , 
certains  commcncemens  de  mélancolie  & de  fureur,  qui  en  faifoient 
craindre  les  luittes.  Il  eft  vray  que  la  conuerlâtion  des  Dames  retenoit 
des  mouuemens  ft  fâcheux  , ôc  fur  tout  la  Princcfle  Marguerite  qui 
auoit  deux  ans  plus  que  ce  Prince  , regnoit  fi  abfolument  fur  fon  efi. 
prit  , qu’vn  de  les  regards  ou  vne  de  les  paroles  le  rendoit  capable  de 
tout  ce  qu’on  defiroit  de  luy.  Ayant  vécu  quelque  temps  dans  Cette  fo- 
litude,  il  en  fût  tiré  aucc  la  PrincclTe  fa  fœur  pour  le  grand  voyage 
que  Catherine  de  Medicis  fit  faire  à Charles  IX.  en  l’année  1564.  fous 
pretextede  luy  faire  voir  tout  fon  Royaume.  La  PrincelTe  demeura  au- 
près de  la  Reyne  fa  Merc,  & le  Duc  d’Alençon  auec  le  Duc  d'Anjou 
Ion  frere.  Ce  neft  pas  quils  n’culTent  leurs  Gouuerneurs  6c  leurs  Do- 
meftiques  feparez  ; mais  la  Reyne  Mere  vouloit  qu’ils  fulfcnt  toû- 
jours  enlemble  ôc  neullént  qu  vne  mefme  mailon  , pour  elTayer,  s’il 
eftoit  pollible, de  vaincre  l’antipatie  qu’ils  auoient  l’vn  pour  l’autre.  Mais 
ce  remede  empira  le  mal  j 5c  leur  auerfion  s’accruft  iufqu’à  cet  excès, 
qu  auant  mefinc  quelle  euft  efté  irritée  par  les  grandes  pallions  i ils 
le  piquotoient  aux  moindres  occafions  , & donnoient  bien  de  l’exerci- 
ce à ceux  qui  en  auoient  le  Gouuernement.  Lors  que  le  temps  & les 
flatteurs  eurent  achcuc  de  perdre  l’efprit  du  Duc  d’Alençon,  & que  fon 
tempérament  l'eu  ft  porté  aux  dernières  violences  , il  fe  relolut  de  pé- 
rir ou  de  commander  aufli  bien  que  le  Duc  d’Aniou  , 5c  d’emporter 
par  Ion  alfiduire auprès  du  Roy  fon  frere, ce  que  leDuc  d’Anioun’ob- 
tenoie  que  par  les  lollicitations  de  Catherine  de  Medicis.  Mais  apres 
auoir  tenté  pour  cela  , tout  ce  que  fes  Conlciliers  luy  propofoient , 6c 
voyant  que  Charles  IX.  n’auoit  nul  égard  à lés  demonftrations  de  1er- 
uicc  & d’amitié  ; il  fe  laillà  vaincre  à Ion  naturel  inquiet  5c  furieux  j 6c 
ne  conçeuc  gueres  moins  de  haine  pour  le  Roy  qu’il  en  auoit  pour  le 
Duc  d’Aniou.  Ces  mauuaifés  difpolïtions  demeurèrent  neantmoins  ca- 
chées iulqu’au. temps  de  la  làinél  Barthélémy.  Ce  neft  pas  que  les  grands 
employs  du  Duc  d’Aniou,  5c  les  grandes  victoires  qu’ilauoit  rempor- 
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técs  à 17.  & 18.  ans  ne  luy  fulTent  des  fuiets  perpétuels  de  douleur  & 
de  defefpoir,mais  ne  fe  confiderant  encore  luy-me£me,  que  comme 
vn  enfant,  il  n'olbit  le  décharger  que  fur  des  valets , de  l’horrible  poids 
qu'il  auoit  fur  le  coeur.  Enfin  l’âge  l’ayant  fait  confiderer  , & les  Hu- 
guenots croyant  trouuer  enceieune  Prince,  tout  ce  qu’il  falloir  pour ar- 
refteiMe  cours  des  profperitez du  Ducd’Aniou, &ietterladiuifiondans 
la  inaifon  Royale,  il  euft  bicn-toft  vne  Cour  fort  nombreufe.  La  Mai- 
Ion  de  Momorency  fe  déclara  pour  luy  j ôc  M.  de  Thoré  & de  Meru 
s’attachèrent  ouuertement  à (on  (èruice.  Le  Vicomte  de  Turenne  prie 
le  mefrae  party , & incontinent  apres  la  fainû  Barthélémy,  il  n’y  auoit 
point  de  braue  ny  d’homme  d’importance  à la  Cour  qui  ne  s'éloignait 
du  Duc  d’Aniou  pour  (è  donner  à (on  Cadet.  Les  Huguenots  ,ditlaRey- 
ne  Marguerite  dans  fes  mémoires , ayant  à la  mort  de  l' Admirai  fait  obli- 
ger par  écrit  le  Roy  mon  Mary , (êfi  mon  frere  d'Alançon  à la  tvangeance  de 
cette  mort  {en  effet  ils  auoient  guigné  mon  Frere  auant  la  fainSl  Barthélémy , 
fous  lefperance  de  rétablir  en  Flandre  f leur  perfuaderent  au  retour  du  Roy 
& de  la  Reyne  ma  Mere , de  fe  dérober  comme  ils  pxffer oient  par  la  Cham- 
pagne , (dfr  de  feioindre  aux  troupes  qui  les  deuoient  •venir  prendre  U.  Mon - 
feur  de  MioJJans  ayant  eu  aduis  de  cette  entreprife , qui  eftoit pernicteufe  au  Roy 
Jbn  Maijbe , me  la  fit  j çauoir  pour  l'empefeher.  Soudain  ie  fus  trouuer  le  Roy 
& la  Reyne  ma  Mere  j & ayant  obtenu  de  leurs  M.  quelles  y metteroient  or- 
dre fecrettcmcnt  , la  chofe  fut  conduit  te  fi  prudemment  -}  que  fans  que  ces  Princes 
pujfent  fçauoir  d'oie  leur  •venait  l empefehement , il  leur  fût  impoffible  de  s'é- 
chapper. Cette  première  tentatiue  n’ayant  pas  réiifli,  on  en  propolàvne 
féconde.  Elle  fut  acceptée  du  Roy  de  Nauarre  & du  Duc  d’Alençon. 
Onleuedes  troupes,  on  les  fait  couler  du  codé  de  S.  Germain,  où  Char- 
les IX.  eftoit  malade  , & la  chofe  alla  fi  auant,  que  la  Cour  fut  con- 
trainte pour  (è  (auuer,de  partir  à deux  heures  apresminuit.  Le  Roy  fût 
conduit  en  littiere  à Vincenne , & la  Reyne  Mere  ayant  pris  (bn  fils 
& (on  Gendre  dans  (on  Coche,les  y menaauflî , maisaucc  moins  de  dou- 
ceur qu’elle  ne  les  auoit  traitiez  la  première  fois.  Dans  l'interualc  de 
ces  deux  dclfeins  fi  mal  conduits  , il  fe  fit  vne  alTcmblée  fecrette  des 

f>lus  puiflàns  & des  plus  fîdelles  (bruiteurs  de  Monfieur  d’Alençon.  M. 
e Marefchal  de  Momorancy  y prefidoit,&  nos  mémoires  portent  qu’il 
n y fuft  rien  refolu  contre  la  vie  de  Charles  IX.  quoy  que  l’on  ait  écrit  le 
contraire.  Mais  on  demeura  d’accord  qu’on  empefeheroit  Je  retour  du 
Roy  de  Pologne,  file  Roy  venoit  à manquer-,  & qu’à  l’inftant  me(me  de 
fa  mort , Monfteur  d’Alençon  fe  rendroit  Maiftre  de  Paris  , & iroit 
dans  le  Parlement  fe  faire  reconnoiftre  Roy.  Monfieur  auoit  tant  d’a- 
mis &de  (bruiteurs , que  la  chofe  euft  pu  réüflir,  fi  la  Mole  par  vn  em- 
portement de  fauory  peu  iudicieux,n’euft  tenu  des  langages  à M.  de 
Momorency  qui  l’obligerent  à ne  (c  pas  expofèr  pour  vn  fou.  On  ne 
croit  pas  qu’il  découurit  le  fecret  de  M.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , ce- 
la vint  à la  connoifiance  du  Roy  & de  la  Reyne.  Les  Marefchaux  de 
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Montmorency  & de  CofTé  furent  arreftez  à Vincenncs  auec  le  Roy  de 
Nauarre,  & Moniteur.  La  Mole , Coconnas,  & Cofme  Ruggier  Italien 
& prétendu  Magicien  , furent  menez  à la  Conciergerie , & pourfuiuis 
fi  chaudement  par  le  Procureur  General,  que  leur  procès  leur  fut  fait, 
& la  Mole  8c  Coconnas,  comme  les  plus  coupables,  condamnez  à per- 
dre la  tefte.  Cela  fe  voit  dans  toutes  les  kiftoires  du  temps.  #C’efl 
pourquoy  ie  n’en  diray  rien  dauancage  j 8c  me  contenteray  de  don- 
ner les  pièces  fuiuantes,  pource  quelles  ne  font  pas  publiques. 


Commission  povr  instruire  le  procès  criminel 

de  la  Mole , Coconnas  fleurs  Complices  1574. 

CHARLES  ôcc.  A nos  Ame's  & Féaux  Confeillers  en  noftre  Cour 
de  Parlement  , & les  plus  Anciens  Prefidcns  feant  en  la  Cham- 
bre de  la  Tornelle  de  noftreditc  ‘Cour,  S al  v t.  D efirans  qu’illôit  pro- 
cédé en  toute  diligence  & par  perfonnages  recommandez  de  grande  in- 
tégrité & preud’homie, à la  contention  des  procès  criminels  & extraordi- 
naires contre  tous  ceux  qui  le  trouueront  chargez  & coupables  de  la  dara- 
nable,méchante  & mal-heureufe  coniuration  qui  a cfté  faite  à l’encontre 
de  noftre  perfonne  , & celle  de  la  Reyne  noftre  tres-h.  D.  & M.  con- 
tre les  principaux  Officiers  de  noftre  Couronne,  & généralement  con- 
tre tout  noftre  Eftat  à l’entiere  ruyne&fubucrfiond’iceluy,Nousvous 
auonscommis,ordonncz  & députez, commettons, ordonnons  8c  dépu- 
tons par  ces  prefentes,  pour  auec  1.  plus  anciens  Confeillers  lais  de  no- 
ftredite  Cour  , l’vn  de  la  grand’Chambre  , & l'autre  de  ladite  Tour- 
nelle, iugiez  en  toute  diligence  ,&  tous  autres  affaires  poftpofez  &cef- 
fans  , 8c  fans  aucune  intcrmiffîon  ny  difeontinuation  , tant  aux  iours 
feriez  que  non  feriez  8c  à toutes  heures  , à l’inftruélion  entière 
defdits  procès  , nonobftant  oppofitions  où  appellations  quelconques, 
& fans  preiudice  d’icelles.  Pour  lefdits  procès  par  vous  inftruits , 8c 
deux  de  vous  en  i’abfence  ou  légitimé  empefehement  de  maladie 
des  autres  , pourueu  que  l’vn  de  vous  Prefîdens  y affifte  toujours  , 
eftre  procédé  au  iugement  definitif  d’iceux  par  lcfdites  deux  Cham- 
bres affemblées.  De  ce  faire  vous  auons  donné  & donnons  plein  pou- 
uojr,puiflànce,authorité,commiflion  & mandement  extraordinaire  par 
ces  prefentes  j meftne  de  faire  fàifir  8c  arrefter  toutes  pçrfonnes  de  quel- 
que qualité  qu’elles  foient,fi  de  ce  fait  fe  trouuenc  chargées  & foup- 
çonnées.  Mandons  & commandons  à tous  nos  lufticiers , Officiers  8c 
fuietsqueàvousenccfaifàntobeyfïènt&f  entendent  diligemment, pre- 
ftent  8c  donnent  confort,  ayde&  prouifion,&  à rousSergens&Com- 
miffàiresd’executer  vos  mandemens  , tout  ainfl  que  s'ils  eftoient  éma- 
nez de  nous.  Si  donnons  en  mandêment  à nos  amez  & féaux  Confèil- 
lers , les  gens  tenans  noftredite  Cour  de  Parlement , que  nos  pefen- 
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tes  lettres  de  commiHion  ils  fartent  enregiftrer  au  Greffe  d’icelle  no- 
llredite  Cour,  &aufli  les  Commiffaires  par  nous  commis  &deputez  pour 
ladite  inllruélion  & iugemenc  ouïr  & entendre  par  tous  nos  fuiets  en 
ce  qui  concernera  le  fait  de  ladite  commiflion.  Car  tel  eft  noftreplai. 
fir.  Donne  au  bois  de  Vincennes  le  d’ Avril  i ; 7 4. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DV  PARLEMENT. 

YEV  pardcuanc  la  Grand’Chambre&Tournelleaflèmblées,le  pro- 
cès criminel  fait  à la  Requefte  du  Procureur  General  du  Roy  , 
pour  railon  delà  conlpiration  & coniuration  faite  cdntrel’Ellat  du  Roy 
& fon  Royaume,  conduirons  du  Procureur  General,  & tout  confédé- 
ré, ladite  Cour  a ordonné  que  les  Seigneurs  de  Thoré  , de  Meru  , Vi- 
comte de  Turenne,  le  lieur  de  Grandry,ditGrandchamp,  les  appeliez 
la  Nocle  l’aifné,  la  Nocle  le  ieune,  le  Capitaine  Luynes,Tourtraypc- 
re  , le  lieur  de  la  Vergne,  le  Capitaine  Beauchamp,  Poutrain  cy  - dé- 
liant Aduocat  & à prefcnt  de  robbe  courte,  Bournonuille  quicftàpre- 
fent  au  lieur  de  Thoré,  vn  nommé  làinél  Pierre,  par  cy  - deuant  Trc- 
lorier  de  la  caufe  , le  lieur  de  Chambaudeau  , Machonnets  Ion  frere 
baftard,  vn  nommé  Matharé  lilliciteur  de  la  Dame  de  Chauerftin , les 
nommez  ferrailles,  du  Vau  demeurant  à Meillant  en  Auuergne  , Ho- 
me, Doüaillequi  ell  à prelcnt  Marefchal  de  la  Compagnie  dudit  lieur 
de  Meru  ,&  vn  nommé  Hercules , feront  pris  au  Corps,  & emmenez 
prifonnicrs  e's  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais  à Paris,  pour  efter  en 
droit.  Et  s’ils  ne  peuuent  élire  pris,  feront  adiournez  à trois  briefs  ioursà 
Ion  de  trompe  & cry  public  en  ladite  Cour,  leur  biens  fàifis  ,&  Com- 
miflàires  y cllablis,iufqu’à  ce  qu’ils  ayentobey.  Et  lèra  l’execution  de  ce 
prefent  Arrcft  faite  en  vertu  de  l’extraiél  d’iceluy,par  le  premier  Huirtier 
de  ladite  Cour  ou  Sergent  Royal  fur  ce  requis.  Fait  en  Parlement  le 
zi.iour  de  May  1 574. 


LETTRE  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS 

Au  procureur  General  la  Guefle  touchant  Co/me  Ruggier , accufe  d’auoir 
fait  pour  la  Mole  <vne  image  de  Qtre , contre  Charles  IX. 

MONSIEVR  le  Procureur,  A foironme dit  que  Cofme  ne  difoic 
rien.  C’ellchofe  certaine  qu’on  a fait  ce  que  mon  fils  d’Alençon 
auoit  l'ur  luy,&que  l’on  m’a  dit  qu'il  a fait  vne  figure  de  cire,  à qui  il  a 
donné  des  coups  à la  telle , & que  c’elt  contre  le  Roy  j & que  ladite  figure 
a elle  trouuée  parmy  les  befognes  de  Mole.  Aulfi  qu’au  logis  où  il  elloit  à 
Paris, il  abeaucoup  de  méchantes  cholèscomme  acsliurcs&des  papiers, 
le  vouspriecnaduertirdctoutcequedeffusle  Premier  Prefident,  & le 
1.  Part,  g v ‘ K 
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Prefident  Hanequin  •,&  me  mander  tour  ce  que  Cofme aura  confefle,& 
fi  ladire  figure  a elle  trouue'e  -,  & au  cas  qu’elle  le  foie,  de  faire  que  ie 
la  voye.  Du  bois  de  Vincennescez9.  d’Auril  1574.  Catherine. 

II. 

MO  N S I E V R le  Procureur, le  vous  enuoye  ce  porceur  qui  eft  à 
moy.  Il  vous  dira,  ce  que  le  Lieutenant  du  Preuoft  de  lHoftel 
Juy  a dit  que  Cofme  luy  dit  quand  il  le  prit , & afin  qu’il  ne  change , ie  luy 
ay  fait  redire,  &ie  vous  écris  icy  la  mefmc  chofè.  C’eft  que  ledit  Coll 
me  incontinent  qu’il  fût  pris  , luy  demanda  fi  le  Roy  vomilfoit , s’il 
feignoit  encore , s’il  auoit  douleur  de  telle  ,&  comment  il  alloit  de  la 
Mole , & qu’il  l’aymeroit  tant  qu’il  viuroit.  Faites  luy  tout  dire,  & en- 
u oyez  quérir  ledit  Lieutenant,  & communiquez  b prefente  au  premier  P. 
& au  P.  Hanequin,  & que  l’on  içache  la  vérité  du  mal  du  Roy, & qu’on 
luy  falTe  deflàire,s’il  a fait  quelque  enchantement  pour  nuire  à là  lànté  ; & 
aullî  s’il  a fait  quelque  enchantement  pour  faire  aymer  la  Mole  à mon 
fils  d’Alençon, qu’il  le  déface.  A vnze  heures  du  loir  le  19.  d Avril.  le 
fuis.  Catherine. 

~ ......  — — ■ 

II.  LETTRES  DE  M.  DE  LAHSAC  AV  PROCVREVR 

General  la  Guejle. 

MONSIEVR  , laReyne  Mere  du  Roy  m’a  commandé  que 
vous  donniez,  s’il  vous  plaill,  bon  ordre  que  qui  que  ce  foitne 
parle  auxprifonniers,mefinementà  la  Mole.  Si  ce  ne  font  les  iuges  or- 
donnez pour  faire  leur  procès, & qu’ayant  entendu  que  ledit  la  Mole 
porte  au  col  quelques  chiffresoucaraéleres,&  au  doigt  des  anneaux,que 
vous  les  luy  rafliez  oller  , voir  ce  que  c’ell,&  les  garder  aufli.  Il  auoit 
lur  luy  cinq  ou  fix  cens  efeus , & des  bagues , qui  font  moyens  pour  tan- 
ter  & corrompre  les  gardes.  C’eft  pourquoy  il  les  luy  faut  aufli  ofter, 
& faire  bien  garder  tout  comme  vous  fçauez  qu’il  faut  faire,  qui  eft  tout 
ce  que  ie  vous  diray  , finonque  ie  me  recommande  tres-afteélucufc- 
mentà  voftre  bonne  grâce.  Au  bois  de  Vincennes  cette  Vigile  de  Paf. 
quesau  loir.  Voftre  obeïflànt&  parfait  amy  à vous  faire  feruice.  Lansac. 

MONSIEVR,  laReyne  Merc  du  Roy  m’a  commandé  vous 
écrire, que  le  petit  Cofme  Nigromancien  que  vous  fçauez, a 
efté  pris  prifbnnier  ôc  mis  entre  les  mains  du  Preuoft  de  l’Hoftel,  quia 
commandement  de  le  vous  amener  , afin  de  le  faire  diligemment  & 
incontinent  ouyr,  & tres-expreffement  examiner  par  Monfieur  le  pre- 
mier Prefidcnt  & de  Boinuille;  & fur  tout  le  faire  interroger  fur  cer- 
taine image  de  cire  qu’on  dit  qu’on  a trouue'e parmy  les  belognesdela 
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Mole  : Ainfi  que  dit  le  Lieutenant  du  Cheualier  du  Guet  ] &dont  la 
Reyne  auoit  commandé  à Moniteur  de  Bonneüil  fils  de  Moniteur  le 
premier  Prelïdent , d’en  auertir  Moniteur  Ton  Pere  pour  en  fçauoir  la 
vérité  , dont  S.  M.  a grand  defir  d’apprendre  des  nouu elles.  Si  vous  en 
içauez  , vous  me  ferez  grand  plaifir  de  m’en  mander  par  ce  porteur 
£c  à tant  ie  me  recommande  tres-affe&ueufèment  à vos  bonnes  grâ- 
ces. Du  Bois  de  Vincennes  ce  z6.  d’Auril  1574.  Lànssac. 


■*-  4, 


LETTRE  DV  ROY  CHARLES  IX. 

A fis  Aduocaes  & à fin  Procureur  General.  I 

DE  PAR  LE  ROY. 

NOS  Amez  & Féaux, Nous  écriuons  prefentement  aux  gens  de 
noftre  Cour  de  Parlement , comme  cftans  conftituez  prifon- 
niers  en  nollre  Baftille  de  Paris, le  Duc  de  Montmorancy  Pair  & Ma- 
relchal  de  France , & le  Heur  de  Colfé  aulfi  Marefchal  pour  aucunes  char- 
ges qui  lont  à l’encontre  d’eux:  Nous  délirons  qu’il  loit  procédé  en  ce 
fait  auec  toute  la  meilleure  forme  qu’il  fera  pofhble,&delafaçonque 
l’on  a accouftumé  cy-deuant  d’obfèruer  à l’endroit  de  perfonnes  de  tel- 
le qualité  quand  elles  ont  efté  accufées.  Et  qu  a cette  fin  ils  délibè- 
rent lùr  cette  affaire , pour  apres,  nous  aduertir  de  la  façon  qu’ont  ac- 
couftumé d’eftrc  faits  les  procès  de  femblables  perfonnages.  Etàcene 
faites  fautes.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  D o n ne’  au Chafteau  de  Vin- 
cennes le  7.  iour  de  Mars  1574.  Charles.  Et  plus  bas,  Brvlart. 

La  Mole  & le  Comte  de  Coconnas  ayant  efté  décapitez , leurs  te- 
lles furent  fecrettement  enleuécs.  l’ay  vn  mémoire  qui  parle  ainfi.  L’a- 
mour  & la  ialoufic  firent  périr  ces  deux  Gentilshommes.  Ils  eftoienc 
aymez  de  deux  Princefïès , qui  portèrent  leur  affection  fi  auant,qu’apres 
leur  mort  elles  firent  embaumer  leurs  teftes,  & chacune  garda  lafien- 
ne  parmy  les  autres  marques  de  leur  amour.  On  pourroit  deuiner  qui 
cftoient  ces  Princefïès  ,mais  ce  fèroit  vne  cruauté  d’en  auoir  feulement 
la  penfée.  Pour  Cofme  Ruggier  il  fut  traitté  comme  vn  Charlatan , & 
enuoyé  aux  Galeres  à perpétuité  ; mais  il  trouua  des  curieux  à Marfeil- 
1c  qui  luy  donnèrent  la  liberté  & la  fubfiftance. 

Apres  la  mort  de  Charles  IX.  & le  retour  du  Roy  de  Pologne  en 
France,  Monfieurne  diminua  rien  de  l’auerfion  qu’il  auoit  toufiours 
conferuée  dans  le  fonds  du  cceur.  La  réconciliation  auec  Henry  III. 
ne  fut  qu’apparente  , & il  le  regarda  toufiours  comme  fon  plus  cruel 
cnnemy.  Matthieu  qui  eft  vn  excellent  hiftorien  par  le  grand  nombre 
des  parcicularitez  qu’il  a recueillies  des  premières  perfonnes  de  la  Cour, 
a fort  bien  remarqué  les  caufes  de  cette  haine  fècrette  & réciproque. 
Yoicycomme  il  enparleau fuiet des  differentes paffions  de  Henry  III. 

I.  Part.  ' K ij 
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L'on  peut  dire  que  de  cet  auenglement font  venus  tous  les  dcplaifirs  qui  mi- 
rent fies  efprits  en  de  longues  tenebres  cl  ennuis  , & fomentèrent  t inimitié  entre 
luy  & fon  frere.  Ils  fe  rencontrent  à aymer  mefines  beaute z , fvn  des  cœurs 
voulut  dejloger  t autre  ; & ne  pouuxns  fouffrir  de  compagnons  en  amour  non 
plus  qu'en  t authorité,  ils  changèrent  les  affiliions  de  f reres  en  haines  & défi, 
pits implacables.  De-là  vint  cette  grande  & prodigieufe  coniuration  qui 
Te  fie  contre  la  perlonne  de  Henry  111.  Moniteur  voulant  fe  venger  où 
périr  y confontit , & comme  il  appelloic  toujours  ce  Prince  le  voleur 
de  là  Couronne, il  ne  croyoit  rien  d’iniufte  quand  on  luy  propofoit  de 
la  luy  faire  tomber  de  defliis  la  telle.  Voicy  tout  le  détail  de  certecon- 
iuration  que  Matthieu  rapporte  , comme  l’ayant  apprife  de  la  pro- 
pre bouche  du  Roy  Henry  I V.  -du  Marefchal  de  Souuray  & de 
Barat. 

Le  Roy  voyant  que  fa  prefence  ne  rendoit  pas  le  füccez  de  la  guer- 
re plus  heureux,  retourna  à Lion  fur  la  fin  de  l’année,  & de  là  s’achemi- 
na parlaBourgongnc&le  Balfignyà  Rhcims  pour  fe  foire  focrer.  Eftanc 
à Chaumont  il  eut  aduisdela  coniuration  que  le  Duc  d’Alençon  fon 
frere auoit  faite  furfo  vie,  & qu’il  la  deuoit  exécuter  auantfon  arriue'e 
à Rheims.  Feruaques  delguileenpayfont  vinttrouuer  Souuray  à Chau- 
mont for  Iaminuit;  ôc  luy  diteftre  neceflàire  qu’il  le  fit  parler  au  Roy 
pour  chofe  qui  regardoit  lefalut  defoperfonne.  Il  ne  faut  rien  conful- 
ter  fur  telles  paroles.  Il  le  fait  entrer  en  la  chambre  du  Roy , tire  le  rideau 
& l’efueille.  Feruaques  fe  met  à genoux,  le  fupplic  de  luy  donner  la  vie, 
parce  qu’il  venoit  d’vn  lieu,  & auoit  eu  part  au  confeil  où  l’on  auoit 
coniuré  fur  celle  de  faMaiefté.  Le  Roy  commande  à Souuray  de  le  me- 
ner vers  la  Reine  fo  mere,  qui  entendant  cela  , s’eftonna  du  mauuais 
naturel  de  fon  fils  ; & neanemotns  parce  que  Feruaques  auoit  demandé 
au  Roy  vn  Ellat  de  Marefchal  de  Camp  , elle  crut  que  c’efioit  vneim- 
pofture. 

Le  Roy  & la  Reine  parlent  enfcmble;  elle  pour  l’innocence,  luy 
pour  la  feureté  •>  ne  fçaehans  à quoy  fe  refoudre,  Feruaques  leur  dit, 
J$fiil  voulait  perdre  la  vie , fi  fon  aduis  nefioit  véritable  f & fi  on  luy  donnoit 
quelquvn  de  creance  & de  diferetion , il  luy  ferait  defehiffrer  tout  lefecret  de 
cette  conjuration.  Le  Roy  commanda  à Barat  daller  où  Feruaques  le  me- 
neroit , & foire  ce  qu’il  luy  diroit.  Il  luy  donna  le  rendez-vous  en  vn  vil- 
lage pardelà  Langres  où  il  le  vinttrouuer,  & de  là  le  menaenvne  vieille 
mazured’vn  Challeau,où  il  l’inllruit  de  ce  qu’il  deuoit  foire,  ayant  le 
cœur  plein  de  fureur  &la  bouche  de  blalphemes,  de  ce  que  le  Roy  ne 
l’auoit  pas  voulu  croire.  Cependant  il  auoit  mandé  à fes  compagnons  que 
le  Duc  d’Alençon  leur  enuoyoit le  plus  confident  defes  feruiteurs  pour 
fçauoir  leur  refolution  ; 8c  que  iufques  à ce  qu’il  en  euft  la  certitude 
qu’il  defiroit,  il  ne  pouuoit  bouger.  Barat  les  attendit  en  pleine  campa- 
gne fous  vnarbre,  & n’y  fut  pas  long-temps  qu’il  defoouurit  douze  ou 
quinze  cheuaux.  Il  fe  trouuaenextreme  apprehenfion  que  Feruaques 
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ne  le  trompait,  & queleplus  doux  traitement  qu’on  luy  pouuoit  faire 
feroit  de  le  dclpefcher  promptement.  Oreftant  queftionnon  de  viure, 
mais  de  fèruir  le  Roy , il  couurit  fa  peur  par  la  nardieffè  des  paroles , 
leslàlua,  6c  leur  dit,  Que  Monfieur  t énuoyoit pour  fçauoir  ou  ils  en  efioicnt, 
quand  & comment  ils  vouloient  mettre  la  plume  au  <vent . 

Le  plushardy  dit.  Que  le  dejfe'm  efioit  infaillible  qu'il  ne  dependoit  que  du 
commandement  de  Monfieur , que  deux  cens  Gentilshommes  des  plus  detetmi - 
nezde  France y porteraient  leur  vie.  D’autres  fe  tirèrent  à quartier  ,•  & ayans 
parlé  enfemble  de  l’air  de  gens  qui  eftoient  en  doute  que  leieu  ne  fufl: 
double,  s’addrefferentàBarat,&luy  direntvnpeubrulquement,  Qu  ils 
s efmerueilloient  de  ce  qu'ïlnelèur  apportoit  point  de  lettres.  En  efies-rvous  là, 
refpond  Baratf  mais  vertement  J s'ilm'en  euft  donné ie  ne  les  eujfe  pas  appor- 
tées iufques  içy.  Il  ri  y a pire  compagnie  que  des  lettres  de  cette  forte , qui  fe 
peuuent  oufurprendre , ououurir , ou  perdre  j Çÿ  le  papier  mefme  tout  blanc  e fi 
dangereux  en  ces  avions.  Ce  mot  leua  tous  les  fcrupules,  & leur  fit  dire 
le  lecret  de  leur  deflèin,qui  en  vn  mot  tendoit  à faire  vn  monde  nouueau, 
& mettre  le  cadet  en  la  place  del’aifné,  quia  leur  iugement  fe  deuoit  te- 
nir en  Pologne  où  il  eftoit  •>  le  contentant  du  Royaume  qu’on  luy 
auoit  acquis  , (ans  le  perdre  pour  prendre  celuy  de  France , qui  n’euft 
pas  eu  faute  de  fucceffeur.  Comme  ils  dirent  que  leur  deffein  eftoit 
d’attaquer  le  Roy  en  caroflc,  il  leur  dit,  pour  mieux  ioüerfon  perfon- 
nage  & fortifier  1a  creance.  Que  le  Roy  le  faifoit  enuironnerde  fies  Gardes , 
efioit  fuiuy  de  fies  Suijfes , & que  dedans  il  y auoit  le  Roy , la  Reine  fa  mere , le 
Duc  d'Alençon , le  Roy  de  Nauatre , & la  Marquife  de  Nermoufiier.  Ils  di- 
rent, Qu  ils  efioient  informez,  de  tout  cela , & que  leur  deffein  pajfoitfur  tous 
les  empe/chemens  qu'on  pourrait  imaginer  que plufieurs  quinefenommoient 
pas  ffe  trouueroient  auprès  de  Monfieur  quand  il faudr oit  mener  les  mains.  Ba- 
rat  leur  dit , Que  Monfieur  efioit  en peine  de  fçauoir  s'ils  auoientpenfeà  'vnliei* 
ajfeuré pour  leur  retraite , & pourexecuterîentreprife.  Nous  enauons , dirent- 
Us , qui  nous  donnent  double  auantage , la  feureté  & la  facilité } & qu'entre 
Rbeims  & S.  Marcou  Monfieur  trouueroit  le  comble  de  fes félicitez*  & eux  ce- 
luy de  leurs  defirs. 

Sur  cearriue  Feruaquesfeul,  qui  s’addrefiàntà  l’vn  d’eux  luy  dit  en 
iurant  Dieu , Qriilferoit  Marefcbal de  France , & voyant  qu’ils  n’en  auoienc 
pas  allez  dit,  les  voulut  engager  à d’autres  difeours , recommandant  à 
"Barat  de  bienreprelènter  à Monfieur  les  affections,  les  mérités  & la  fide- 
lité de  ceux  qui  pour  la  grandeur  entreprenoient  vn  fi  grand  deffein.  L va 
des  principaux  dit  à cela.  Que  Monfieur  efioit  ieune , & ne prenoit  pas  a cœur 
f on  bien.  D’autres  dirent.  Qu'il  ne  tenoit  pas  grand  compte  de  fa  fortune, 
ny  du  confeil  qu'on  luy  auoit  donné  pour  refleuer  Cs?  rajfeurers  &quafi  tous  fe 
plaignoient  de  riauoir  point  de  fes  nouuelles , (gfi  qu'il  y auoit  quinzç  tours 
qu<vn  Gentilhomme  efioit  en  Cour  auprès  de  luy , & ne  pouuoit  auoir  ny  ref 
ponce , ny  refolution.  Barat  remarqua  bien  cette  parole  j & n’en  pou- 
uant  fjauoir  dauantage  le  retira,  6c  lesaffeura  de  les  reuoir  bien-toft,  6C 
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de  leur  apporter  toutes  relblutions.  Il  y en  eut  vn  qui’portoit  vn  Ruben 
qui  le  pria  de  dire  à Moniteur , j Que  fans faillir  U peau  de  loup  attaqueroitle 
Caroffe , & donneroit  efchct  & mat. 

Il  le  rendit  diligemment  à Langres,  & fbudainque  le  Roy  le  vit,  & 
auant que d’ouurir  la-lettre  que  Feruaques  luy  efcriuoit, il  luy  demanda, 
s’il  en  eftoit  quelque  chofe.  Barat  rclpondit,  qu’oüy.  Le  Roy  nevoulanc 
fçauoir  que  cela,  le  mena  à la  Reine  là  mere,  afin  quelle  en  entendift 
l'Hiftoire.  Barat  rapporta  tout  ce  qu’il  auoit  veu  & oüy,  nomma  ceux 
qu’il  auoit reconneu , laNocle  Be3uuais,laFin,la  Vcrgne,Beaujeu.  La 
Reine  reconnut  cetcuy-cy  pour  raauuais  garçon,  & dit,  Qtiil  auoit  eflé 
En  feigne  de  î Admiralde  Chaftillon.  De  ce  rapp’ort  le  Roy  & la  Reine  con- 
nurent que  la  conjuration  eftoit  formée , & qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  fai- 
re l’Epitaphe  du  Roy , &àl’inftant  l’air  de  leur  vilàge  fe  chargea  de  tri- 
ftelTe&  d’ennuy.  Les  larmes  en  vindrent  aux  yeux  de  la  Mere,  deteftanc 
ceuxquiabulànsdela  jeunefte  defon  Fils,  iüy  mettoiencces  mauuailès 
penfées  en  l’ame.  Le  Roy  pleura  de  fe  voir  contraint  pour  éuiter  là  per- 
te^ celle  de  fon  Eftat,  de  perdre  vne  perfonne  qui  luy  eftoit  fi  chere , & 
de  condamner  Ion  propre  fang.  Il  dit  à laReyne,  Madame , il  faut  mettre 
ordre  à cecy , & faire  affembler  les  Pairs  : & s’apperceuant  que  Barat  auoit  en- 
core quelque  choie  à dire,  il  luy  commande  d’acheuer.  S JR  £,  répond 
Barat,  ïay  dit  à V.  M.  que  fans  doute  ce  dejfein  eftoit  formé  en  l'ame  de  ceux  à 
qui  ïay  parlé , tâ  qu'il  ne  tiendra  pas  à eux  qu'il  ne  s execute.  Mais  ïay  remarqué 
& à leur  mine , & à leurs  paroles  ,qu ils  ne  croyent pas  que  Mon  fleur  y foit , ny  re- 
folu , ny  difpofé.  Les  wns  m'ont  dit  qu'il  eftoit  ieune , & ne  confideroit  pas  ce  qui 
eftoit  de f m profit  : les  autres  qu'il  âlloit  bien froidement  en  chofe  de fi  grande  im- 
portance , & qui  regardoït  fa  fortune  & de  tous  fes  feruiteurs  ; & tous  Je  plai- 
gnaient de  ce  que  s'amufantaux  î vanitez.de la  Cour , il  ne penfoitàfes  affaires:  que 
rien  ne  fe  pouuoit  faire  fans  luy , & qu il  y auoit plus  de  quinze  tours  qu'ils  luy 
auoient  enuoyé <vn  Gentil-homme  qui  ne  rcuenoit point. 

Ce  dernier  mot  rendit  à la  Reine  la  parole  que  la  douleur  luy  auoic 
oftée,  recalma  l’orage  du  cœur  du  Roy,  & affeurala  vie  de  Moniteur, 
dont  la  qualité  vouloit  que  pour  peu  que  parut  fon  innocence,  elle  em- 
portait tous  les  foupçons  au  contraire.  Etquene  peutefperer  celuy  qui 
a vn  Frere  & vne  Mere  pour  luges  ? La  Reyne  Mere  dit  qu’on  le  deuoit 
fàilir  incontinent  de  ce  Gentilhomme  qui  attendoit  là  relponlè,  & qu’à 
la  fin  on  verrait  que  Dieu  n’auoic  pas  tellement  abandonné  Moniteur, 
que  de  le  laiflèr  précipiter  en  cétabyfme.  Le  lendemain  le  Roy  parla  au 
D uc  d'Alençon  en  prefence  de  fa  Mere,  il  feietta  aux  pieds  du  Roy,  luy 
criamercy , çonfelfa  toute  cette  menée , iuranc  & proteftant , que  rien  n'en 
eftoit  demeuré  en fan  ame , qu'il  n’y  auoit  donné  aucun  confentement , & n auoit 
fait  autre faute  que  d'écouter  ceux  qui  î auoient  entrepris  -,  lefqucls  toutefois  il  ne 
vouloit  perdre  ifüppliant£  étendre faclemence fur  eux  comme  fur  luy . Le  Roy 
l’accorda , & luy  promit  de  l’oublier  -7  mais  il  voulut  que  la  maifon  qui  dc- 
uoic  feruir  de  retraite  à ce  mal-heureux  delTeinfutrafée.Lc  feruice  de  Ba- 
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ne  mourut  point  en  la  mémoire  de  la  Rcyne  Mere  , aduoiiant  tou- 
jours qu'il  auoit  fauué  la  vie  à (on  fils  ,&  tant  qu’elle  vefeut,  elle  luy  en- 
uoya  tous  les  ans  aux  Eftrennes,  vne  chaifne  de  deux  cens  efeus. 

le  tiens  le  dilcours  de  cette  coniuration  de  Henry  le  grand  premiè- 
rement, qui  me  l’a  dit  tout  au  long  j puis  dcSouuray&deBarat.  Le  Roy 
ny  apportoit  autre  diuerfité,  finon  que  Feruaques  s’eftoit  addreflea 
luy  premier  qu’à  Souuray , que  le  Roy  s’eftoit  fîd  à luy  pour  la  feureté  de 
fà  perfonne  par  les  chemins  où  la  coniuration  fedeuoic  executer,  qu’il  le 
feruit  de  Capitaine  des  Gardes,ne  s’elloignant point  de  fon  Carofle  auec 
jfes  feruiteurs,  & qu’il  remarquoic  la  contenance  farouche  & morne  de 
K'Xonfïeur , & difoit , Que  pour  faire  vn  tel  coup  ilrieufl  feu  ckoijir  des  âmes 
plus  déterminées  que  celles -U. 

A peine  la  play e que  cette  confpiration  auoit  faite  dans  le  cœur  du 
Roy , auoit  eu  le  temps  de  fàigner , qu’vn  nouucau  fuiet  de  défiance  & de 
crainte  lar’ouurit,  & l’enuenima.  Henry  libellant  à Paris  apres  fonfacre, 
tomba  malade  eftant  au  logis  du  Comte  de  Chafteau- vilain,  quiaefté 
depuis  l’Hoftel  d’O,  & en  fuitte  la  maifon  de  PugetTreforierdel’Ef 
pargne.  Il  fut  atteint  d’vne  extreme  douleur  d’Oreille,  & fifoudaine- 
ment,  qu’on  ne  fçauoit  d’où  venoit  lacaufcdece  mal.  Les  Médecins  le 
iugerent  incurable.  Auffi  tous  les  accidens  de  cette  forte  font  tres-dange- 
reux pour  la  proximité  du  cerueau.il  crut  que  c’eftoit  vn  mal  pareil  à celuy 
de  François  II.  Qifil  venoit  de  poi(on,&  en  fôupçôna  le  Duc  d Alençon. 
La  connoiflànce  qu’il  auoit  de  l’efprit  de  ce  Frere , fon  extreme  ambition, 
& les  attentats  en  diuers  temps  pour  fe  faire  Roy,conuertirent  ioudain  les 
foupçons  en  creance.  Il  ne  pouuoit  oublier  ce  que  Feruaques  luy  auoit 
ditdelaconiurationfurfavic,  & il  auoit  eu  aduis  depuis  peu,  qu’il  auoit 
follicite'vn  valet  de  Chambre  del’efgratigner  fur  la  nucque  du  col  auec 
vne  cfpingle  empoifonne'e , en  luy  attachant  fa  fraize.  le  tiens  ce  dernier 
point  de  la  bouche  de  Henry  le  Grand,  qui  prenant  plaifir  de  me  dire 
plusieurs  chofes  qu’il  iugeoit  dignes  de  fonHiftoirc , me  dit  fur  l’occafion 
de  cette  maladie  ces  paroles,  que  ie  rapporte  fidèlement,  & en  leur  ori- 
ginaire naïfueté. 

Il  auoit  ce  mal  cl  oreille  en  ce  liB-U.  On  croyait  qu'il  en  mouroit  •>  & ce  mal  ne 
luy  donnait pas  tant  de  peine , quel' apprehenfion  que  le  Duc  d' Alençon  fon  fré- 
té ri  enprofitaft.  Faut-il,  me  difoit-  il,  que  ie  laijfe  ma  Couronne  ace  mefehantï 
Mon  Maifire , luy  difois-ie , prene\courage.  lln'yaque  les  mefehans  qui  efpe - 
vent  en  ce  malheur , tous  vos  bons  feruiteurs  le  craignent , Csf  vous  rien  aurerypue 
le  mal.  Vous  faue^.,  me  dit  le  Roy , que  i'ay  vefeu  toufiours  auec  vous  comme 
mon  frere , que  ie  vous  ay  aimé  fans feinte,  le  vous  veux  defcouurir  la  playe  de 
mon  cœur ,&  vous  dire  que  ie  ne  fournis  mourir  content, fi  iefay  que  ce  méchant) 
qui  eft  caufe  de  nu  mort, me fuccede.  Il  faut  que  vous  trouuiez.  moyen  de  vous  en 
deffaire , & de  vous  affeurer  de  tous  vos  amis.  le  fay  que  le  Duc  de  Cuifè  ne 
vous  fera  point  contraire , car  ilri aime  point  ce  méchant.  le  fus  firteflormédece 
di fours, & efiois  en  peine  de  luy  répüdre,car  ne  tri  engageant  pas  à ce  qu'il  defiroit. 
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je  le  conmfiois  £f  augmentais fim  mal.,  (§r  promettant  dfiobeyr 3 ieruynois  ma 

confcience.Je  luy  dis  donc  fie fçay  bien  3 mon  Maifire  3que  Monjieur  vous  a fortof- 
fenfe3  & cannois  que  le  rejjentiment  doit  bien prejfer  vofire  ame3puis  quen  l efiat 
oiifè  trouue  maintenant  V.  M.  il  [a porte  à des  chofes  fi  extrêmes.  Mais  i'efpere 
que  vous  ne ferez.  pas  €n  peine  £ en  rfer  3 car  Dieu  vous  rendra  la fanté3  & fera 
tant  de  gracesà  Monfieur  3 qu'il  regagnerai  méritera  les  vofires. 

Le  Roy  me  dit  fur  cela3que fa  refolution  ri  efioit point par  vengeance  ou  parant - 
mofitéynais parpunitio  & par  iufiice3quil  eftoit  obligé  de  nepaslaifierfbn  Royau- 
me à vn  e/prit  capable  de  le  détruire##  que  Dieu  le puniroit  fi  ayant  pu  détourner 
ce  maUheurfil  l' endurait. Que  d'ailleurs  ily  alloit  de  ma  conferuation3  & de  celle  de 
mes  amis  -y  efiant  certain  quaujfi-toft  qu'il  aurait  fermé  les  yeux  3 il  nous  fer  oit 
tous  mourir,  le  vous  afieure  que  ïauois  de  l horreur  <t  entendre  ces  paroles 3 en- 

core plus  de  voir  de  quelle  façon  il  me  les  difoit  j en  cette  créance  que  pour  fauuer 
fon  Efiat 3 il  ri  efioit  point  obligé  aux  Loix  : que  ce  qui  me fembloit  cruel 3 efioit fort 
tufie  & neceffaire  : & que  pour  ofier  à fon  frere  le pouuoir  de  mal  faire  & de  gafier 
tout , il  le  falloit  promptement  ofier  du  monde,  le  me  vis  lors  forcé  de  luy  dire3 
que  mes  penfées  ri  allaient pas  plus  outre  quelles  ne  deuoient3que  mes  defirs  efioient 
limitef.de  mon  obeijfance3  que  mes  efperances  ri  efioient  point  fondéesfurlamort 
d’autruy}que  fi  ie faifois  ce  qu'il  difoit  fie  ne  profpererois  jamais  3que  ce  bonheur  me 
rendroit  mal-heureux  3 qrivne  ame genereufe  deuoit  auoir  horreur  de  tout  ce 
qui  efioit  cruel  & inhumain.  Il  repartit  promptement  3 II  ne  faut  pas  appeller 
cruels  les  remedes  qui produifent  des  effets falutaires.  Toutes  mes  raifons  ne  firent 
que  d' enflammer  douant  âge fa  refolution  ycarilje  roidijfoit fort  contre  les  contrar 
dittions. 

Il  enuoya  quérir  le  Preuofi  des  Marchands  3&  luy  commanda  de  faire  tout 
ce  que  ie  luy  dirois.  La  Chambre  efioit  pleine  de  Princes , Seigneurs  & Officiers 
delà  Couronne.  Monfieur  le  Prince  de  fondé  y efioit  fie  Duc  de  Cuife  & fès  Frè- 
res. ïy  efioit  le  plus fort.  Si  le  defir  de  regner  eu  fi  efié  aujfi puijfant  en  moy  3 que  la 
haine  efioit  terrible  au  coeur  du  Roy , Une  falloit  pas  beaucoup fouffier  le  feu  de  fon 
courroux  pour  executer fur  le  champ fon  commandement.  Au  mejme  temps  Mon- 
fieur qui  crcyoit  défia  d'efire  Roy , allant  au  Cabinet pajfa  parla  Chambre  fans  fit- 
luer  perfonne  : mefpris  qui  toucha  & irrita  les  efprits  les  plus  moderezfi  car  il 
y en  auoit  là  (dfi  de  F vne  de  loutre  Religion  qui  s'accommodaient  à tout  éuene- 
ment  11  entra  au  Cabinet 3oula  Reine  Mer  e fia  Reine  Régnante  fia  Reine  de  Nauar- 
re& quelques  confidens  confultoient furie prefent  & fur  l aduenir.Tout  ce  Confeil 
efioit  contre  moy  jquifeul  en  pouuois  confondre  les  intentions , fi  Dieurieufi  con- 
duit les  miennes  s mon  courage  s'efieuant  toufiours  plus  haut  que  le  tort  qu'on 
m auoit  fait.  Tout  cecy  m’a  efté  dit  par  le  Roy  ; & m’ayant  commandé  à 
l’heure  mefmed’en  drefTervn  mémoire  & le  luy  monflrer , ie  le  fis  voir 
premièrement  à Villeroy,  qui  m’afTeura  n’en  auoir  iamais  oüy  parler.  le 
le  dis  au  Roy , qui  fur  cela  dit  ce  mefme  mot , Il  peut  efire  que  Monfieur  de 
Villercy  rien  a rienfçcu , car  cela  fe pajfa  entre  deux  tefies  3 ou  que  f honneur  de  la 
mémoire  du  Roy  ne  permet  pas  qu'U  en  parle. 

Ilefl  vxay  quen  ce  temps-là  le  Roy  de  Nauarre  & le  Duc  de  Guifè 
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elloient  en  fort  bonne  intelligence.  Car  comme  le  Roy  (3e  Nauarre  vit 
que  l’on  doutoitdclavicdu  Roy,  il  dit  deux  ou  trois  fois  au  Duc  de  Gui- 
le,  Noflre  homme  efi  bien  mal.  A la  première  le  Duc  de  Guife  refpondit.  Ce 
ne  fera,  rien  : A la  fécondé , Il  y faut  penfer . Et  comme  il  vit  qu  a la  troifief- 
mc  le  Roy  de  Nauarre  y adioulloit  vn  gefte  qui  marquoit  quelque  defir 
de  Içauoir  Ion  intention , il  luy  dit , levons  entends , Monfeury  & frappant 
le  pommeau  de  Ion  efpéc , Voila , dit-il , qui  ejlà  vofire  feruice.  En  cette 
extrémité  les  lèruiteurs  du  Roy  le  portaient  à de  tragiques  penlees,  Sou- 
uray,le  Ga(l,&Larcham  le  voyant  en  cet  citât  le  mirent  a part,  & dirent, 
Qu  il  y auoit  en  ce  mal  quelque  chofe  d extraordinaire , Çÿ  iurerent  de  venger 
fa  mort.  Et  l'vn  d’eux  m’a  dit,  qu’il  croyoit  que  s’il  fût  mort.  Moniteur 
n’eult  pas  duré  long-temps  apres  luy.  Peu  apres  le  Roy  fut  guery.  Dieu 
ne  luy  auoit  donné  ce  coup  fur  l'oreille  que  pour  l’efueiller,  comme  les 
Médecins  frappent  ceux  que  l’apoplexie  clloulfe.  Moniteur  vitvn  grand 
cfpaceentrece  qu’il  elloit,  & ce  qu’il  penfoiteftre.  LeRoydifoit,  Quen 
cette  maladie  il  ri  auoit  reteu  autre  allégement , que  celuy  de  la  nouuelle  que  le  Ba- 
ron dAlais  luy  apporta , quil  auoit  v eu  le  Mar ej chai  d Anuille  à l'agonie , QT 
quille  tenait pour  mort.  Ilnecela  pasau  Roy  de  Nauarre  la  ioyequ’il  en 
auoit,  & dilpolâ  incontinent  de  fes  charges,  encore  qu'il  ne  fit  que  fortir 
d’vnellat  tel,  qu’on  penfoit  qu’il  deuil  bien- toit  rendre  compte  de  cel- 
les qu'il  tenoit  de  Dieu.  Voyant  que  Souuray  paroifloit  trille  en  cette 
grande  ioye,  il  luy  demanda  doit  venoit  fa  melancbolie  ? De  voffe  ioyey 
rélpond  Souuray.  Ce  Seigneur  luy  elloit  tant  agréable,  & fa  franchife 
& linccrité  fi  efprouuée, qu’il  ne  faifoit  & ne  diloit  rien  qui  ne  luy  plcult 
Le  Roy  tenoit  que  cette  mort  elloit  la  naiflance  de  la  paix  en  Langue- 
doc, & la  ruine  de  tous  les  prétextés  des  troubles.  Il  fit  venir  la  Reine  fa 
Mere,  le  Chancelier  de  Biragues,  Chiuerny  & Matignon,  pour  auoir 
leur  aduis  de  ce  qui  le  deuoit  faire.  Les  Confeils,  comme  les  eaux,  re- 
tiennent la  qualité  des  lieux  où  ils  paflent.  Ils  auoient  tous  quelque  in- 
terell  en  la  ruine  de  la  mailon  de  Montmorency , & fur  ce  ils  furent  d’ad- 
uis  qu’on  fit  mourir  le  Marcfchal  de  Montmorency,  & le  Marclchal  de 
Colle  prifonniersàlaBallille.  Miron  premier  Médecin  du  Roy  y fut  en- 
noyé  pour  faire  fortir  tous  leurs  fcruitcurs,  ne  referuant  qu’vn  valet  de 
Chambre  pour  chacun.  Au  retour  il  puplia  par  tout,  Qu'il  les  auoit  trou- 
vez, en  mauuaife  difpoftion  , que  le  longrepos  fans  exercice  , Çÿ  îennuy  de 
laprifmfàns  efperance  , les  menaçoient  de  quelque  fchinance  , qui  les  eftouf- 
fèroit  fi  on  h'y  prenoit  garde.  C’elloit  afin  que  le  loupçon  iullifiall  l’ac- 
cident, &:  que  l'opinion  de  la  mort  naturelle  couurit  la  vérité  de  la  vio- 
lente. 

Incontinent  apres  que  cette  refolution  fut  arrcllée  , le  Roy  lortanc 
du  Cabinet  qui  elloit  retranché  en  deux,  trouua  Souuray  qui  elloit  fur 
le  petit  lit  vert , & luy  dit , On  meconfeille  de  faire  mourir  les  Mare/chaux , 
allcz.dc  ce  pas  tvouucr  le  Gafi{  ilcommandoit  lors  le  Régiment  des  Gardes  ) 
Çÿ  luy  dites  quil  vous  donne  quatre  des  plus  determinezjôldats  quil  ait , & 
I.  Pakt.  L 
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quauec  deux  fermettes  bien  defliéei  , ils  les  efirdnglent  tous  deux  fi  dextre - 
ment , quilfèmblequece Joit  <vn  accident  de  mortfoudaine  & naturelle.  Eft-ce 
<vofire  refultttion  ; Çire\  îuy  ditSouuray , Otiy , & cefi  leçon feil qu’on  me  don- 
ne, quendfces-vous  ?Sirc,  die  Souuray,  puis  que  voftre  Maicfté  me  don- 
ne la  liberté  d’en  parler,  ie  la  fupplie  tres-humblement  de  me  pardonner 
(lie  vous  dis  que  ceux  qui  vous  donnent  ceconfeil,  en  veulent  tirer  du 
profit  aux  delpens  de  voftre  honneur.  Monfieur  le  Chancelier  de  Bira- 
gueseft  leurennemy  capital.  Monfieur  de  Matignon  a promefledu  pre- 
mier Office  de  Marelchal  de  France  qui  fera  vaquant.  Ils  vous  font  croire 
que  cela  le  fera  fi  fccrettement , quon n'en  fçaurarien.  Mais  Dieu  le  ver- 
ra, & le  lendemain  le  bruit  en  fera  par  toure  la  ville,  & on  criera  à la 
cruauté  & à la  tirannie.  Vous  m’auez  fait  l’honneur  de  me  donner  la  Ca- 
pitainerie du  Chafteau  de  Vincennes  fi  Monfieur  de  Montmorency 
mourroit  j i’aimerois  mieux  auoir  perdu  la  moitié  démon  bien,  que  de 
voir  la  réputation  de  voftre  Maicfté  offenfée.Pour  la  garantir  de  tout  blaf. 
me  dedans  & dehors  le  Royaume  * &ne  lafleftrir  du  reproche  d vne  tel- 
le iniuftice,  commandez  que  leur  procez  leur  foir  fait,  & qu’ils  paftent 
parles  formes  de  iufticc.  le  n'en  parle  point  par  affeétion  -,  car  ce  font 
ceux  aufquels  ie  n’ay  iamais  rien  eu  à faire. 

Monfieur  d’Alençon  eftant  au  dcfefpoir  de  voir  le  Roy  (on  frere 
dans  la  refolution  de  le  perdre  , & de  luy  preferer  le  Roy  de  Nauar- 
re  dans  la  fucceffion  mefme  de  la  Couronne  , en  conçeut  vne  nou- 
uelle  haine  contre  l’vn&  contre  l’autre  j & malgré  toute  la  liaifon  qu’il 
auoitauec  la  Reine  (à  fccur,fe  déclara  ouuertement  leurennemy.  Cet- 
te Princefle  qui  n’eft  pas  la  plus  fidelle  hiftorienne  du  monde , impu- 
te à l'amour  & aux  artifices  de  M'.  de  Sauuc  la  mes-intelligence  des 
deux  beaux  Freres  -,  & veut  perfuader  quelle  eftoit  encore  entretenue 
par  les  intrigues  du  plus  puiftànt  fauory  de  Henry  III.  qui  fènommoic 
duGuaft  Mais  il  eft  tres-certain  que  la  déclaration  que  le  Roy  auoit 
faite  pendant  qu’il  fut  malade  à l’Hoftel  d O , fi  iniurieulc  & fi  preiudicia- 
bleau  Duc  d’Alençon,  luy  auoit  mis  le  poignard  dans  le  fein,&l’auoic 
fait  refoudre  d'entendre  à toutes  les  proportions  les  plus  extrauagantes 
% qui  pourroientluy  eftre  faites.  Les  ennemis  de  laPaix  luy  reprefènterenr, 
comme  dit  la  Reine  Marguerite , qu’il  luy  eftoit  honteux  de  demeurer 
daüantage  à la  Cour.  Qu’u  eftoit  la  rifée  & le  mefprisdcs  fauoris.  Qu’il 
eftoit  contraint  tous  les  iours  de  s’abaifter  aux  dernicres  humiliations. 
Que  le  Guaft  eftoit  le  feul  qui  gouuernoic,&  qui  pouuoittout.  Qu’il 
{è  voyoit  aux  moindres  occafions  neceffité  de  mandier  honteufement 
de  du  Guaft  ce  qu’il  vouioit  obtenir  du  Roy.  Que  les  baflèftes  eftoienc 
mefmes  infruétueufes.  Qjfon  luy  réfutait  les  chofcs  les  plus  iuftes. 
Qu’il  n’auoit  aucun  établifièmenr.  Que  là  Maifon  neftoit  fondée  que 
fur  le  bon  plaifir  de  du  Guaft.  Qu’vn  coup  de  plume  fenuoiroit  à 
l’Hofpital.  Qu’il  eftoit  temps  qu’il  penfaft  à fubfifter  par  luy-mefme, 
& à demander  fon  appanage,&desGouuernemcns.  Que  toute  la  Fran- 
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ceépuilè'e  luy  tendoic  les  bras.  Qu’il  n’auoic  qu’à  vouloir  pour  obtenir 
toutes  choies  ,mais  à le  vouloir  fortement.  Que  lesmccontans  eftoienc 
prellsde  monter  à Cheual.  Que  les  Huguenots  n’attendoienc  que  là 
réconciliation  aucc  le  Roy  de  Nauarre  pour  fe  mettre  en  Campagne. 
Qu’il  auroic  vne  armée  de  trente  mil  hommes  auant  que  le  Roy  le  fût 
reconnu.  Qu'il  ne  différait  donc  plus  de  lôrtir  de  la  Cour,  & que  par 
fon  racommodement  auec  le  Roy  de  Nauarre , il  l’obligeait  à faire  la 
mclmc  chofe.  Ces  confideracions  ayant  abfolument  détaché  le  Duc 
des  incerelts  & des  Confeils  de  Madame  de  Sauue,  il  ne  balança  plus 
fur  fon  départ.  Il  fut  concerté  entre  luy,&  le  Roy  &la  Reine  de  Nauarre, 
&executé  dés  le  lendemain  auec  tant  d'adrefle  & de  fecrec  , que  furie 
foir,Monfieur  d’Alençon  fore  duLouure  le  Manteau  fur  le  nez,&fe  rend 
à la  porte  S.  Honoré  , où  Simié  l’attcndoir  auec  le  CarrolTe  d’vne  Da- 
me de  fes  bonnes  amies.  A vn  quart  de  lieue  de  Paris  il  monte  à Che- 
ual , & à vne  heure  de -là  trouue  trois  cens  Cheuâux  de  fes  lèruiteurs 
qui  l’atcendoient  au  rendez-vous  qu’il  leur  auoic  fait  donner.  On  ne  lé 
douta  point  de  lôn  parlement , dit  la  Reine  Marguerite  , que  fur  les 
neuf  heures  du  loir.  Le  Roy  & la  Reine  Mere  en  ayant  ioupçonné 
quelque  chofe  demandèrent  à cette  PrincelTe,pourquoyil  n’auoitpas 
louppé  auec  eux  & s’il  cltoit  malade.  Elle  leur  refpondit  qu’elle  ne  l’a- 
uoit  point  veu  de  l’apreldinée.  On  l’enuoyc  chercher  à là  Chambre,  il 
ne  s’y  trouue  point.  On  fait  courir  par  toute  la  Ville  , mais  perlonne 
n’en  ayant  rapporté  aucune  nouuelle,Ic  Roy  en  prend  l’alarme,  fe  mec 
en  cholere,  menace  & enuoye  quérir  tous  les  Princes,  & tous  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne.  Il  leur  commande  de  monter  à Cheual , & de 
luy  ramener  Ion  frere  vif  ou  mort.  Tous  font  les  étonnez.  Lcsvnss’ex- 
culènt,  les  autres  dilènt  qu’il  faut  attendre  des  nouuelles  deMonfieur, 
Sc  la  plufpart  déclarent  qu’ils  font  prefts  d’expolér  leur  vie  pour  le  lèruice 
du  Roy,  mais  que  s’ils  alloient  contre  Moniteur  fon  Frere  auec  tant  de 
précipitation  , ils  Içauoient  bien  que  le  Roy  luy-mefme  leur  enfçau- 
roit  vn  iour  mauuais  gré.  Que  Monfieur  auoit  trop  de  relpedl  pour  là 
perlonne  làcrée,  & trop  d’amour  pour  l’Elfac,  pour  s’engager  mal  à 
propos  à vne  Guerre  Ciuile.  Que  quelque  mécontentement  l’auoic 
porte  à ce  qu’il  auoit  fait,  mais  qu’ils  pouuoienc  répondre  que  s’il  plai- 
loit  à là  Maicfte'  de  luy  enuoyer  quelque  perlonne  de  créance  , il  ne 
manqueroit  pas  à fon  deuoir.  Le  Roy  qui  eftoie  trop  perfuadédu  con- 
traire le  mocqua  de  lès  aimables  compofiteurs  , & enuoya  apres  fon 
Frere  tout  ce  qu’il  peut  faire  monter  à Cheual.  On  verra  dans  les  mé- 
moires qui liiiuent, combien  le  Roy  fut  couché  de  l’elcapade  dcMon- 
ficur9Sc  les  extremicez  où  il  fe  porta  pour  en  auoir  raifon.  Mais  quoy 
«qu’il  peut  faire  , lè  voyant  tres-mal  leruy  de  ceux  melme  qui  eftoienc 
les  plus  obligez  à ne  conlîderer  que  luy , il  connut  bien  que  la  guerre 
fàiroic  les  afUires  de  Monfieur , & qu’ü  falloir  mettre  la  choie  en  né- 
gociation , pour  renuoyerles  eftrangers  & defarmer  les  Huguenots. 
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rencontré  fon  efcorce  à deux  lieues  de  la  Ville,  le  rendit  à Dreux  peu  de 
iours  apres.  De-là  il  enuoia  des  Courriers  par  toutes  les  Prouin^js  , & 
dépêcha  au  Prince  de  Condé  qui  eftoit  en  Allemagne.  Il  attendit  néant- 
moins  pour  fo  déclarer,  que  le  Roy  de  Nauarre  l’eût  ioint  -t  8c  cependant 
fon  Confeil  le  fit  relbudrc  de  publier  vn  manifelle  pour  donner  dans  la 
veue  du  peuple.  On  le  verra  parmi  les  autres  mémoires  qui  concernent 
cette  broüillerie.  LeRoy  d’ailleurs  terriblement  ofFcnfe  de  l’a&ion  de 
Monfieur  fon  Frere,écriuit  dés  le  lendemain  de  (à  fortie  vne  lettre  à les  fer- 
uiteurs  Ci  peu  proportionnée  à la  grandeur  de  fon  courage  & de  là  di- 
gnité, que  M.  de  Montpenfier  qui  eftoit  outré  de  longue  main , ne  crai- 
gnit pas  de  refufor  le  commandement  que  ce  Prince  luy  offrit.  Mais 
Monfieur  de  Ncuers  qui  n’a  iamais  eu  d’autre  veu'ë  dans  les  affaires 
publiques  que  le  feruice  du  Roy, ne  manqua  pas  de  monter  à Cheual 
aux  premiers  ordres  de  S.  M.  & aiant  aflèmblé  tous  les  amis, fut  bien- 
tôt en  eftat  de  s’oppofer  aux  progrès  des  mécontans.  IlgaignalaBeau- 
ce  auec  fà  Caualerie , 8c  prit  le  chemin  de  la  riuiere  de  Loire  pour  fe  met- 
tre entre  les  Huguenots  & Monfieur  d’Alançon.  Comme  il  cftoit  plus 
fenfibleauxintereftsde  la  Maifon  Royale  que  ceux-là  mefme  qui  auoient 
l’honneur  d’eneftre  les  principales  parties,ilécriuit  à M.  de  Montpen- 
fierques’ilauoitagreabledeioindrefestroupesaux fiennes,  il  ne  faifoit 
nulle  doute  qu’il  n’empefehaft  M.  de  paffer  la  riuiere,  & que  voiant  fa  mar- 
che coupée  ,il  ne  l’obligeaft  à s accommoder  auec  le  Roy.  Voici  fa  Lettre. 
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LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  NEVERS  A MONSIEUR 

de  Montpenfier. 

MONSIEVR,Vous  fçauez  auffibien  que  moy  que  le  falut  de  l’Eftat 
dépend  de  l’vnion  de  la  Maifon  Royale  \ & que  fi  les  Hugue- 
nots ont  vne  fois  encre  les  mains  le  prefbmpcifheritier  de  la  Couronne, 
nous  allons  tomber  dans  des  mal-heurs  qui  acheueronc  de  nous  per- 
dre. Vous  au|z  l’honneur  d’eftre  Prince  du  fkng,  c’eft  pourquoy  vous 
elles  beaucoup  plus  obligé  que  moy  d’empefeher  la  ruine  de  la  Fran- 
ce. le  vous  fomonde  neantmoins  auec  tout  le  zele  d’vn  véritable  Fran- 
çois, de  preuenir  vn  fi  grand  mal.  Vous  auez  afTez  de  forces  pour  cela. 
Il  ne  s’agit  point  de  faire  de  fieges  ou  de  donner  des  batailles.  Toute 
l’affaire  conlïfte  à boucher  le  pafiage  de  la  Riuiere  de  Loire  , & faire 
que  M.  ne  puifïè  fe  ioindre  aux  ennemis  de  la  Religion  & de  l’Eflat. 
le  m’offre  de  vous  aller  trouuer  où  il  vous  plaira  , & de  vous  mener 
roue  ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  auec  moy.  Noftre  ionélion  fera  bien 
au uirir  les  yeux  à Monfieur,  & auorcer  tous  les  defîcins  de  ceux  qui 
veulent  profiter  des  miferes  publiques.  le  vous  coniure  par  voftre  pié- 
té ôc  par  voftre  deuoir  d’oublier  les  iniures  paffées , & de  preferer  le 
fàluc  general  à vn  relTentiment  particulier,  l’attens  voflre  refponceauec 
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impatience,  & marchant  toufiours  à petites  iournées  du  coftédela  Loi- 
re , ie  aauray  pas  pluftoft  vos  ordres  que  îe  feray  à vous.Ie  prie  Dieu, Mon- 
iteur quil  vous  ait  enfa  tres-fàin&e  garde.  Du  Camp  de  Toury  ce  zx. 
'S7S-  Voftre  &c.  Lvdovic  de  Gonzagvb. 

Les  bonnes  intentions  de  M.  de  Neuers  n’eurent  point  de  fuccés , 
pource  que  M.  de  Montpcnfier  auoit  d’autres  veuës  & refufà  nette- 
ment les  offres  de  ce  Prince.  Cependant  M.  ayant  enuoyé  fon  mani- 
fefte  à la  Cour  & par  toute  la  France  en  datte  du  17.  de  Septembre  de 
la mefme année,  fortit  de  Dreux, & vint  pafTerla  riuiere  de  Loire  fans 
trouuer  la  moindre  oppofition  à fon  paflàge.  Il  demeura  quelque  temps 
à Romorantin.  Il  fe  rendit  auprès  de  Blois  (ur  la  nouuelle  qu’il  euft:  que 
la  Reine  fa  Mcrc  le  venoit  trouuer.  Il  la  ioignitàChampigny  fur  Mai- 
ne, fut  auec  elle  à Chatelleraud,&  enfin  M.  deMonnpenfier  qui  vou- 
loit  eftre  l’arbitre  de  l’accommodement, les  mena  à fa  belle  maifonde 
Champigny.  Ce  fut  là  où  il  dit  à M.  ce  que  M.  de  Neuers  luy  auoit 
écrit,  & M.  de  Neuers  ayant  appris  quelque  temps  apres  le  difeours 
que  M.  de  Montpcnfier  auoit  tenu  à M.  & luy  eftant  rapporté  tout  dif- 
ferent de  fon  intention  & des  termes  de  fà  lettre  , il  s’en  plaignit  au 
Roy,  il  en  témoigna  fon  refTentimcnt  à la  Reine,  & déclara  hautement 
queM.de  Montpcnfier  n’auoitpas  dit  la  chofe  comme  elle  s ’eftoitpaC 
fee.  M.de  Montpenficr  fit  paroiilrc  vne  lettre  addreflànte  à M.pourfà 
iuftification.  La  voicy  auec  la  réponce  que  M.de  Neuers  fit  publier  pour 
détromper  tout  le  monde. 
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LO  C C A S I O N 

DV  DEMENTY 

Q VE  M.  LEDVCDENEVERS. 

PAIR  DE  FRANCE, FIT  DONNER 
ce  Mois  de  Mars  dernier  1580. 

ARCE  qu’il  m’a  femblé  que  M.  de  Montpenfier  ait  pre- 
foppofé,  parvn  écrit  n’aeueres  diuulgué  fous  Ton  nom 
( la  copie  duquel  eft  tranicripte  à la  fin  de  cette  prefontc  ) 
que  ie  me  fuis  plaint  des  propos  qu’il  dit  par  iceluy , auoir 

peu  auparauant  tenu  de  moy  à Monfeigneur  Frere  du 

Roy  i iay  eitimé  deuoir  éclaircir  vn  chacun , que  tant  s’en  faut  que  ie 
! me  fois  fenty  offencé  de  cequ’iladit,queieluyaymandé(  qui  fut  en  l’an 
1575‘)  Sçauoir  eft:  Monpeur,p  ïettjfe  voulu  croire  ce  que  Monpcurde  Neuers 
me  perjùadoit  de  faire , ie  nefqay  comme  il  vous  en  fufl pris , car  il  ne  tint pas  a luy 
que  ie  ne fijfehafter  mes  forces  pour  empefchcrvoftrepajfage  de  Loire,  m ayant fi- 
monda  ce faire-,  & ajfuré de  diligenter  les  pennes  pour  m'en  accommoder ; qu’au 
contraire  ie  n’ay  iamais  eu  intention  de  les  contredire;  & ferois  bien 
marryde  l’auoir  fai<5t,pour  eftre  conformes  à la  charge,  vouloir  & com- 
mandement exprès,  qu’il  pleuft  lors  au  Roy  mon  Souuerain  Seigneur 
& Maiftre,me  faire  par  la  puiflance  &c  authoritéRoyallcqu’ilafurmoy 
fbn  très- humble,  tres-obeyuànt  & tres-loial  fuict.  Bien  veux-ie  que  l’on 
fçache(  comme  i’ay  cy-deuant  fait  fçauoir)  queieme  fuis  fenty  grande- 
ment ofPencé  d’vn  bruit  qui  courut  enuiron  Carcfme- prenant  dernier 
1 jSo.  que  l’on  m’auoit  voulu  blâmer  à l’endroit  de mondit Seigneur, 
comme  fi  d’effeft  i’eufie  voulu  attenter  à fà  vie  , & pourchafTer  fa 
mort , fous  ombre  du  bien  de  ce  Royaume  ; ou  du  particulier  inte- 
reft  d’autruy:  parce  que  iamais  il  n’eftoit  entré  à mon  coeur  vne  fi  lâche 
& méchante  penfée.  Pour  cette  feule  occafion,&  non  pour  autre,  i’en- 
uoiay  fupplier  mondit  Seigneur  par  Monfieur  de  Launay,  de  me  faire? 
ce  bien  que  de  m’éclaircir  s’ileftoit  vray  qu’on  m’euft  voulu  ainfi  calom- 
nier en  fon  endroit;  afin  de  m’eniuftifier.  Mais  ne  l’ayant  pu  entretenir 
qu’apres  qu’il  fut  fortiduChafteau  d’Angers(où  pour  lors  moriditSeigncur 
efïoit  ) qui  fut  au  mois  de  Mars  enfuiuant  ; il  dit  en  fubftance,  félon  la 
charge  & commandement  exprès  qu’il  auoit  de  moy ; fçaehant  bien  quê 
perfonne  à qui  en  cét  endroit  ie  doiue  refpe& , n’auoit  lors  efté  voir  mon- 
die  Seigneur;  que  quiconque  auoit  dit,  que  i’euffedefiré,perfuadé , 
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6c  pourchafle  la  mort  à mondit  Seigneur , auoit  menti.  Ce  que  depuis 
i’ay  moy-mefmc  diuulgué:  ne  defiranc  fur  tout  qu’il  demeurait  aucune  pe- 
tite opinion  mauuaife  de  moyen  l’efprit  de  mondic  Seigneur,  ni  de  per- 
fonne  du  monde.  Chofe  qui  peut  aifément  éclaircir  vn  chacun  (comme 
ie  defire  qu’elle  faite  ) que  mon  intention  n’a  iamaisefté  de  contredire 
à ce  que  ledit  fieur  de  Montpenficr  en  fondit  écrit  a dit  que  ie  luy 
ây  mandé  j parce  qu’il  eft  conforme  au  vouloir  & commandement  du 
Roy:&  par  confequent  n’ayant  ledit  fieur  de  Montpenfier  tenu  de 
moy  à mondit  Seigneur,  femblabies  propos  àceux,fur  lefquels,ainfi  que 
dit  eft,  le  démenty  a efté  feulement  donné;  ains  ceux  que  defïiis j qu’il 
n’anonplus  d’occafion  de  penlêr  que  ie  me  fois  plaint  defclits  propos; 
que  moy  de  vouloir  que  ledit  démenty  foit  pour  iceux  ; & qu'en  ce 
cas  il  ne  l’offence  aucunement  ; comme  ie  n attends  qu'il  fafïe.  Ce 
que  i’ay  bien  voulu  déclarer  , tant  feulement  pour  éclaircir  ceux  qui 
par  auanture  iufques  à prefent  ne  font  efté  , de  l’occafion  dudit  dé- 
menty ; & éuiter  qu’on  n’en  difeoure  autrement  que  n’a  efté  mon 
intention.  Et  quant  à la  glofe  ou  interprétation  qui  a efté  faite  furie/1 
dits  propos, qu’il  dit  que  ie  luy  ay  mandé  ; ie  n’y  feray  autre  déclara- 
tion de  mon  intention  ; eftanc  certain  que  ma  volonté  & loyauté  font 
aflez  amplement  connues  à ceux  à qui  il  appartient.  Et  par  mcfmc 
moyen  ie  laifleray  le  iugement  de  nos  adions,  au  Roy  noftre  fouue- 
rain  Seigneur  & Maiftre.  Ioint  que  d’ailleurs  i’ay  eftimé  qu’il  plaira  x 
mondit  Seigneur  ne  diminuer  pour  cela  ,1a  bonne  opinion  qu’il  luy  a 
pieu  cy-deuant  conceuoir  de  moy , fon  tres-humble  & trcs-obéiftanc 
lèruiteur  ,•  comme  il  l’a  témoigné  à vn  chacun,  quant  & quant  fon  bon 
naturel;  tant  pour  s’eftre  toft  apres  ce  temps-là  expreflement  tranfpor- 
téà  Paris , pour  tenir  mon  fils  aîné  fur  les  fainds  fonts  de  Baptelme, 
l’an  1576.  que  pour  auoir  receu  à gré  ce  peu  de  fcruice , qu’il  n’y  a pas  long- 
temps que  ie  me  fuis  efforcé  auec  d’autres  Princes,  de  luy  faire;&  par  con- 
fequent au  Roy,  és  fieges  de  la  Charité  & d Yffoire,ainfi  qu’à  la  vérité 
i’ay  toufiours  fur  tout  defiré  de  faire  apres  leurs  Maiellez,tant  pour  eftre 
tel  & fi  grand  Prince  qu’il  eft  ; que  pour  l’auoir  connu  vn  làge& vail- 
lant Capitaine.  Ainfi  ligné, 

Lvdovico  Gonzaga. 


Ê’CRIT  DIVVLGVE’  SOVS  LE  NOM  DE  MONSEIGNEVR 

deMontpensier. 

A MONSIEVR  LE  DVC  D'ALENCON. 

ILmefèmblc,Monficur,que  les  propos  que  ie  vous  tins  dernière-' 
ment  à Angers  -,  defquéls  on  dit  que  Moniteur  de  Neuers  feplainr, 
font  tels  que  ie  les  vous  diray  prefentement.  Et  pour  ce  ie  vous  fup- 
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plie  tres-humblemenc , Monfîeur , vous  refTouuenir  que  m’attribuant 
quelque  loüange  de  ce  que  ie  m’eftois  voulu  pluftoft  employer  à la 
réconciliation  d entre  le  Roy  & vous , que  de  m’oppofer  à voftre  paf. 
iàge  de  la  Riuiere  de  Loire , comme  ic  1e  pouuois  faire,  & en  auoisle 
moyen, ayant  lors  vne armée  fous  ma  dition  & commandement.  Vous 
dites  aufïi  que  vous  eftiez  grandement  tenu  audit  fïeur  de  Neuers,de 
ce  qu’il  ne  s’eftoit  mis  en  effort  de  vous  nuire  , eftant  enuoyé  auec 
des  forces  pour  ce  faire.  Et  l’ayant  réitéré  diuerfes  fois,  fans  faire  dif- 
férence de  mes  aétions  aux  fïennes,ie  dis  ces  mots  à Monfîeur,  fïi’euf 
fe  voulu  croire  ce  que  Monfîeur  de  Neuers  me  perfuadoit  de  faire , ie 
ne  fçay  comme  il  vous  en  fuft  pris  : car  il  ne  tint  pas  à luy  que  ie  ne 
fifïè  hafter  mes  forces  pour  empefeher  voftredit  paffage,  m’ayant  fe- 
mond  à ce  faire,  & affuré  de  diligenter  les  fïennes  pour  m’en  accom- 
moder, y ayant  apparence  toute  claire  qu’il  pretendoit  vous  faire  com- 
battre. Car  auec  vne  partie  feulement  de  ce  que  i’auois  , ie  pouuois 
vous  arrefter  & vous  prendre,  fans  employer  le  total  de  mcfdites  forces, 
ny  celles  dudit  fïeur  de  Neuers.  Et  peut-  dire  s’il  en  euft  eu  affez  pour  ce 
faire,  qu’il  l’euft  fait  fans  m’y  conuier.  Tellement  qu’il  fè  peut  tirer 
& inferer  delà,  qu’il  n’auoit  pas  intention  de  vous  épargner , ny  crain- 
te de  mettre  voftre  perfonne  au  hazard  & vous  prendre  mort  ou  vif. 
Parce  que  le  combat  ne  pouuoit  eftre  donné  à autre  condition  , pour 
la  trop  grande  imparité  de  vos  forces  à celles  que  i’auois  & qu’il  me 
prefentoit:  mefmes  ayant  entre  mes  troupes  deux  mille  Reiftrcs  -,  le£ 
quels  pour  eftre  à mon  grand  regret  les  armes  à la  main  , n’eufTent  voulu 
porter  à vous,  Monfîeur,  & au  falut  de  voftre  perfonne  le refpeét  qui 
vouseftdû  &que  i’euflebien  defîré  fî  nous  en  fuflîons  venus  là.  le  vous 
parlay  aufïi  de  la  Couronne  & de  l’Eftat  : & comme  le  Roy  & vous 
ne  pouuiez  eftre  diuifez  fans  pareillement  les  hazarderj  voire  qu’il  m’a- 
uoit  efté  dit,  qu’il  ne  fe  pouuoit  prefenter  vne  plus  belle  occafïon  de 
m’en  preualoir.  Maisi’cn  parlay  en  general  comme  il  eftvray  aufïi  qu’va 
nombre  infini  de  perfonnes  en  auoient  tenu  propos.  Et  vous  fçauez, 
Monfîeur , que  par  mcfme  moyen  ie  dis , que  ie  n’eftois  fi  mal-heureux 
de  vouloir  iamais  efperer  vne  choie  qui  ne  m’appartient  pas.  Qui  eft 
tout  ce  qu’il  me  femblequeiedis.  Toutesfois,  Monfîeur,  fî  vous  vous 
fouuenez  que  ie  vous  aye  dit  dauantage,  ievous  fupplie  tres-humble- 
m en  t de  me  faire  cét  honneur  de  le  dire -.car  tels  que  vous  direz  qu’ont 
elle  roefdits  propos,  ie  les  fouftiendray  véritables , contre  tous  les  hom- 
mes du  monde  , autres  que  ceux  à qui  ié  dois  le  relpeft.  Et  ne  faut 
pas  que  ledit  fïeur  de  Neuers  penfe  auoir  fait  en  cela  vn  meilleur  de- 
uoir  au  feruice  du  Roy  ,•  & pour  le  bien,  repos  , tranquillité  & foula- 
gemenc  de  Ion  peuple  , que  moy  j parce  qu’il  eftoit  remis  à mon  iu- 
gement  & diferetion  , d’en  vfèr  ainn  que  i’aduiferois  pour  le  mieux; 
Sc  qu’ayant  préféré  la  réconciliation  d’entre  le  Roy  & vous, à ce  qù'il 
me  perfuadoit  faire  ay  hazard  de  voftrç  vie  , ou  pour  le  moins  d’e- 
I.  Part.  ,,  M 
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Rre  arreltc  par  force  d'armes  , dont  il  fe  deuoic  craindre  vn  fouue- 
nir  perpétuel  * ie  puis  dire  auoir  mieux  fait  que  luy.  Auffi  mes  actions 
furent  approuuées  du  Roy  , & ont  efté  loiiées  de  tous  les  gens  de 

bien.  Signé,  . ■' 

LOVIS  DE  BOVRBON. 

Et  au  deflous  eft  écrit  de  la  main  de  Monfeigncur  Frere  du 
Roy  : Mon  Coufîn  , ceft  U vérité  que  ce  qui  eft  cy-dejfus , & ftgné  de  ma 
main.  Signé, 

FRANÇOIS. 

Jl  faut  que  nous acheuions  la  vie  du  Duc  d’Alençon,auant  que  de  don- 
ner tous  les  mémoires  qui  regardent  fes  differentes  forties  de  la  Cour  -,  ôc 
que  nous  voyons  dans lamal-heureufe conduite  dece  Prince, combien 
les  Confeils  intereffez  des  particuliers, font  pernicieux  aux  perfonnes  pu- 
bliqucs.M.ayant  formé  vn  corps  d’armée  fort  confiderable,&  fe  promet- 
tant vn  grand  nombre  d’eftrangers  par  le  crédit  du  Prince  de  Condé,ietta 
la  terreur  dans  Taine  des  fauoris  de  Henry  III.  Il  fallut  aller  au  deuant  des 
maux  dont  on  cftoit  menacé , & pour  adoucir  M.  rendre  la  liberté  aux  Ma- 
refehaux  de  Montmorécy  & de  Coffé.La  Reine  Mere  fut  elle-même  apres 
ce  fils  échappé^  apres  luy  auoir  fait  toutes  les  remonftrances  & toutes  les 
promefles  qu’elle  crût  capables  de  le  toucher,  en  obtint  vne  treue  de  fix 
mois.  Mais  comme  cette  treue  n’efloit  qu’vne  plus  grande  facilité  à Tvn  & 
à Tautre  party  de  fe  fortifier , elle  ne  feruit  aufli  qu’à  augmenter  les  foup- 
çons  Sc  les  mes-intelligenccs.  Le  Roy  connût  bien  qu’il  auoit  à combattre 
d’autres  ennemis  que  ceux  qui  s’eftoicntdeclarez-,  & que  fàMere  ny  (à 
lœurn’cftoient  pas  trop  fâchées  de  voir  M.  hors  de  la  dépendance  de  du 
Guaft&  des  autres  mignons.  Il  le  refolut  aufli  de  faire  la  paix  à quelque 
prix  que  ce  fût , & d’entrer  en  négociation  auant  la  fin  de  la  treue.  Et 
pour  en  venir  à bout,il  tourna  la  Reine  fa  Mere  de  tant  de  coftez,  qu’il  l’o- 
bligea de  luy  dire  nettement  ce  quelle  penfoit  fur  vne  fi  difficile  reünion. 
Elle  luy  auoiia  que  M.eftoit  terriblement  offencé  du  traitement  qu  il  auoit 
receu  par  le  pané, mais  qu’il  l eftoit  infiniment  plus  deçeluy  que  1 oh  auoit 
fait  à la  Reine  là  fccur.  Qu’il  cftoit  neceflaire  s’il  vouloir  la  paix,qu’elle  re- 
tournai! le  trouuer , mais  que  d’y  aller  fans  moy  ( ait  la  Reine  Marguerite ) 
fon  voyage  (croit  absolument  inutile, & capable  de  croiftre  le  mal  pluftoft 
que  de  le  diminuer.  Il  fallut  pour  cela  que  la  Mere  gaignaft  la  fille, & luy 
reprelentaft  toutes  les  railons  qui  Tobligeoient  d’obey  r au  Roy  fon  Frere. 
Le  Roy  qui  conferuoit  toufiours  dans  le  fond  du  cœur, quelque  refte  de 
paffion  pour  cette  Princeffe,&  qui  ne  l’auoit  iamais  mal  traittée  que  par  ia- 
loufie,  ne  fut  pas  fort  difficile  à la  réconciliation.  Il  entra  dans  le  Cabinet 
de  la  Reine  fa  Mere  comme  elle  eftoiten  conuerfation  auec  la  Reine  fa 
fœtir , & Tabordant  auçc  cette  mine  &c  ces  yeux  à qu  i rien  ne  pouuoit  refi- 
(ter,luy  dit  tant  de  douccurs,&luy  promit  tant  de  çhofes , qu’il  crût  ou  Ta- 
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noir  abfolument  gagnée,ou  du  moins  l’auoir  mife hors  d’eftat  de  luy  nuire 
auprès  deM.  Les  deux  Reines  partirent  peu  de  iours  apres  , & furent  à 
Sens.Dés  le  lendemain  elles  fè  rendirent  en  la  maifond  vnGentil-hommc, 
où  la  conferance  fè  deuoit  faire.  M.  y vint  auec  vne  grande  fuitte  de  Prin- 

v ces  &:  de  Seigneurs  de  1 vne  & de  l’autre  Religion.  Il  ne  vit  pas  pluftoft 
l’obietquieftoitleMaiftrede  foncoeur,qu’ilmitlesarmes  bas,&nepenfà 
plus  a traiter  que  pour  rendre  la  condition  de  la  Reine  là  loeur  extraordi- 
nairement auantageulè.Mais  ceux  quieftoient  plus  intereflèz  que  luy,fon- 
eercnt  à leurs  affaires,  6c  les  firent  fi  bien,que  les  Huguenots  6c  les  Catho- 
liques remportèrent  prefque  tout  ce  qu’ils  voulurent.  M.  euft  les  Duchez 
de  Berry, de  Touraine  & d’Aniou.  Le  Calîmire  eut  le  Duché  d’Eftampes, 
fîx  cens  mil  efcus  contans,  quatorze  mil  efcus  de  pen{ion,&  l’entrctenne- 
ment  de  quatre  mil  Reiftrcs.  Le  Prince  de  Condé  fe  contenta  delapro- 
melfe  du  Gouuernement  de  Picardie , 6c  d’vne  amniftie  pour  tout  le  palTé. 
Ceux  de  la  Religion  obtinrent  l’Edit  du  Mois  de  May  1576.  par  lequel  ils 
auoientprefque  vne  entière  liberté  pour  l’exercice  de  leur  creance.  Ils 
eftoient  reftablis  dans  leurs  biens , dans  leurs  honneurs  6c  dans  leurs  di- 
gni  tez;  6c  pour  la  feureté  de  cette  paix,on  leur  donna  les  Villes  d’Aigues- 
Mortcs , Beaucaire,  Perigueux,  le  Mas  de  Verdun,  Ny  ours, S erres,  Y Boi- 
re, & Seine  la  grand’ Tour.  En  confequence  de  cette  Paix  M.  reuint  à la 
Cour.  Il  faliia  le  Roy  à Ioinuille.  Il  fut  rcceu  comme  s’il  euft  efté  de  retour 
d’vne  grande  conquefte.  Le  Roy  le  fît  coucher  auec  luy.  L’année  fùiuante 
les  Eftats  furent  coiiuoquez  à Blois,  conformément  aux  articles  du  Traité 
dePaixj  &parvnfècret  de  Politique  admirable, M.  le  Ducd’Aniou  fut 
obligé  de  fe  déclarer  ennemy  de  fes  anciens  amis,  & de  leur  aller  faire  la 
guerre  en  perfonne  pour  reprendre  les  Villes  qu’il  leurauoit  fait  donner. 
Ce  Prince  qui  ne  pouuoit  viure  auprès  du  Roy  l'on  Frere,&  qui  n’en  eftoic 
fou  ffert  qu’auec  d’ex  trémes  contraintes , fè  rclolu  t d’abandonner  la  Fran- 
ce. D abord  il  penfa  au  Mariage  de  la  Reine  d’Angleterre , & y trouua  en 
apparence  le  Roy  & la  Reine  fa  Mere  fort  difpoftz.  Mais  apres  que  l’on 
l’eu  ft  amufé  long- temps  de  cette  efperance , 6c  qu’on  luy  euft  fait  accroi- 
re que  toutes  les  difficultez  qui  s’eftoient  rencontrées  dans  ce  Traitté 
eftoient  heureufèment  furmontées  ; on  luy  fit  dire  par  la  Reine  d’Angle- 
terre elle-mefme,qu’elle  ne  pouuoit  fè  refoudre  à fè  marier.  Cette  affaire 
échoüée  on  luy  propofa  celle  de  Flandres,qui  ne  luy  fut  pas  plus  heureu- 
fe.  Apres  s’eftrefauué  de  cette  fouueraineté  comme  d’vn  embrafemenc; 
il  reuint  en  France,furieux,melancholique  6c  malade.il  n’ofa  fe  montrer  à 
la  Cour, tant  il  y eftoit  peu  confidere'i  6c  fe  vit  contraint  de  fe  cacher  dans 
là  folitude  de  Chaftèau-Thierryj  où  nos  mémoires  afTeurent  qu’il  fût  em- 
poifônné  par  vne  Dame  de  fes  bonnes  amies.  Si  la  chofe  eft  vraye,il  eut  au 
m oins  cela  de  l’ancien  Hercule , dont  il  portoit  le  nom,  que  le  prefent  dy- 
ne femme  fut  caufe  de  fa  mort. 
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LETTRE  DV  ROT  A CHACUN  DES  PRINCES  ABSENS  DE  LA 
Cour  & Gouverneurs  des  Provinces  3 apres  que  le  Duc  £ Alençon 
fe  fut  abfenté  de  la  four. 

MONSIEVR,  le  ne  puis  auoir  recours  en  mes 

affaires  & en  mes  plus  grandes  affligions  apres  Dieu,  qu'à  mes 
bons  & affectionnez  feruitcurs  & fuiecs.  C’eft  pourquoy  me  trouuanc 
mainrcnan  c à la  plus  grand’affaireque  i’aye  fouuenance  d’auoir  iamais  euë, 
ie  vous  addrcfle  la  prefcnte  tanc  pour  vous  aduercir  de  ma  douleur,  à la- 
quelle ie  fuis  certain  que  vous  participerez  pour  l'affeCtion  particulière  que 
vous  me  portez  & au  bien  general  de  tout  ce  Royaume,  que  pour  vous 
prier  de  me  vouloir  fecourir  en  iceiuy,  des  moyens  que  Dieu  vous  adon- 
nez. Ceft  que  mon  Frere  le  Duc  d’Alençon,  s’eftdéparty  d’aueemoy 
& de  cette  Ville  de  Paris  hier  fix  heures  du  loir,  nefçachant  qu’il  eu 
deuenu,  & encore  moins  qui  la  émeu  de  me  laiflerde  cette  façon.  Car 
Dieu  m’elt  témoin  de  l’amitié  fraternelle  que  ie  luy  ay  toufïours  por-  ‘ 
tée,  donc  mes  actions  ont  ren-du  aflez  de  preuues,nc  luy  ayant  iamais 
donné  occafion  quelconque  de  prendre  tel  party.  I’ay  incontinent  en- 
uoye'  gens  de  coûtes  parts , pour  apprendre  la  route  qu'il  a faite, &em- 
pelcher  qu’il  ne  paffe  outre.  Mais  eftant  incertain  du  chemin  qu’ilau- 
ra  pris , ie  vous  prie  incontinent  la  prefênte  receuë  d’affcmbler  le  plus 
grand  nombre  de  vos  amis  & feruitcurs  , & mettre  peine  de  fçauoir 
s’il  aura  parte  par  vos  quartiers,  & en  quelle  part  il  leraallé;  afindaJL 
1er  incontinent  apres  aux  plus  grandes  iournéesque  vous  pourrez,  en- 
uoyant  fur  les  partages  & autres  lieux  que  bcloin  fera  à cette  fin  s’il 
eft  poffible,  & defirez  me  faire  feruice  très  - agréable  & dont  ie  vous 
en  dcmeurcray  à iamais  obligé,  le  prendre  & arrelter  en  quelque  lieu 
ou  endroit  qu’il  fe  trodhe,  & le  me  ramener.  Sinon  & que  vous  n’ayez 
aucune  nouuclle  de  luy,  ne  qu’il  foit  parte  par  voftre  cofté  , vous  te- 
nir prefl:  auec  le  plus  grand  nombre  de  vos  amis  pour  me  venir  trouJ 
uer  auflî  tort  que  ie  vous  manderay , aduertiffarit  lés  Gentils-hommes  du 
pais  vos  Voifins  de  cctcenouuelle,&  les  prianc  tous  de  monter  à Cheual 
& fe  ioindre  auec  vous,vous  alfurant  qu’il  ne  fe  prcfencera  iamais  occa- 
(ion  en  laquelle  vous , me  puilliez  faire  lèruice  plus  notable  j & dont  ie  re- 
çoiue  plus  de  contentement,  priant  Dieu,  Moniteur  , vous  tenir  en  là 
garde.  Efcrità  ParisleltxiémeSepcembrcmilcinqcencfoixante&  quin- 1 
ze.  Signé  HENRY, & plus  bas,  ‘ ' . 
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LETTRES ENVOTÉ ES  PAR  LEROT  A TOVS  LES  GOVVERTXEVRS 
des  Prouinces  de  f on  Royaume,  Baillifs  & Senef chaux , pour  les  aduertir 
du  fecret  départ  du  Duc  d'Alençon  fin  Frere , & de  ce  qu'il  de/iroit  eflre 
fait  par  chacun  d' eux , pour  empefcher  la  pemiçitwfe  entreprije  des  rebelles  qui 
tauoient  induit  à ce  faire. 

NOSTRE  amé  & féal.  Nous  eftimons  qu’il  n’y  â perfonne  qui 
ne  connoifte  aftezauecqueldefir  nous  ibmmes  entrez  en  noftre 
Royaume  de  France,  pour  réduire  & remettre  par  douceur  au  bon  che- 
min# obcÏÏÏàncc  qui  nous  eft  deuë  par  nos  fuiets,  ceux  quis’en  eftoienc 
deuoyez  par  la  prile  des  armes  contre  noftre  authorite:&  comme  de- 
puis noftre  arriuée  nous  n’auons  épargné  aucun  des  moyens  qui  y ont 
pu  feruir-,  dequoy  font  affèz  de  preuucs  les  déclarations  que  nous  auons 
fait  expedier  ; enfemble  la  peine  & trauail  que  nousauons  pris  pour  Éli- 
re venir  deuers  nous  les  députez  de  la  part  de  ceux  qui  font  éleuez  en 
armes  contre  nous,  afin  de  paruenir  à vne  pacification  (èlon  que  nous 
lauons  toufiours  grandement  defiré.  Ce  qui  n auroit  pu  neantmoins 
eftrc  effedué  j ains  le  feroient  départis  d’auprès  de  nous  leldits  députez  au 
mois  de  May  dernier, lins  y auoir  efté  prife aucune  relolution , pour  ne 
s’eftre  voulus  contenter  de  choie  plus  que  raifonnable  que  nous  leur 
accordions.  Et  ayant  eu  commandement  de  nous  venir  retrouuer  de- 
dans la  fin  du  mois  de  Iuillet,  afin  de  prendre  tant  pluftoft  vne  bonne 
& fàlutaire  conclufion  en  ce  négoce  ,qui  peut  faire  ceflèr  les  maux  def. 
quels  nous  auons  regret  extrême  de  voir  noftre  Royaume  tant  affligé 5 
& neantmoins  aduenu  qu’ils  ne  s’y  font  encore  rendus,  combien  que 
nous  les  en  ayons  fait  ordinairement  folliciter  jmais  feulçment  aucuns 
d’entr’eux  qui  ne  pouuoient  entrer  en  conférence  de  cette  affaire  fans 
l’aftiftance  des  autres.  Cependant  il  eft  notoire,  de  quels  deportemens 
il  a efté  vlé  par  lefdits  éleuez  en  armes  contre  nous,  qui  fur  ce  pour  par- 
ler de  pacification  , au  lieu  de  manier  toutes  chofes  auec  douceur  # 
faire  connoiftre  ce  qu’ils  portoient  de  bonne  volonté  au  cœur,  ont  fait 
plufïcurs  machinations  & mauuaifes  entreprilès  d’eftàyer  de  prendre 
la  plulpart  des  bonnes  Villes  de  noftre  Royaume,  comme  il  eft  aduenu 
d’aucunes , mefine  de  celle  de  Perigueux  & de  quelques  autres  j fait 
plufïcurs  pratiques  & menées  pour  attirer  à leur  party  plufieurs  Gentils- 
hommes Çatholiques,ont  follicitélècours  d’eftrangers  pour  entrer  en  np- 
Jftre  Royaume, & pour  couronner  leur  œuure  du  plus  méchant  adle  qui  Ce 
pourroic  iamais  excogiter , ont  par  leurs  mauyaifes  pcrfqafions  induit  no- 
ftre tres  cher#  tres-amé Frere  le  Duc  d'Alençon  à fç  feparerdenous , au 
plus  grand  regret  &déplaifir  que  nouseuflïpns  fee u receuoir.  Et  pour  cç 
que  iur  ces occafions aucuns  de  nos  fuiets  pourroient  s’émouuoir  , nous 
auons  bien  voulu  leur  reprefenter  la  pure  vérité  des  chofes , telle  qu’elle 
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eft  contenue  cy-deflus,a  ce  que  la  lçachanr,ils  foient  d’autant  plus  fermes 
& encouragez  de  demeurer  au  chemin  de  la  vraye  obeïflince  quils 
nous  doiuent,&ne  plus  penfer  à fuiure  autre  parti  que  le  noftre:  montrant 
en  cela  vn  fingulier  témoignage  de  leur  grande  loyauté  & fidelité* la- 
quelle ils  ne  lçauroient  mieux  Faire  connoiftre  qu’en  le  rendanr  prom- 
ptement , ceux  de  noftre  nobleftè,  de  nos  ordonnances  & autresgenÿ 
de  guerre,  és  lieux  que  nous  leur  auons  ordonnez  , pour  nous  y faire 
fèruice  : à Içauoir  les  vns  prés  noftre  crcs-cher  & tres-amé  Oncle  le 
Duc  de  Montpenfier  * les  autres  prés  de  noftrc  tres-cher  & très  - amé 
Coufin  le  Duc  de  Guife,-&  les  autres  prés  de  noftre  perlônne , au  meil- 
leur équipage  d’armes  *&  de  Cheuaux  , aucc  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  amis  que  faire  fe  pourra,  pour  marcher  au ec  nous;dont  nous  les 
admoneftons  au  nom  de  la  loyauté  & fidelité  de  laquelle  Dieu  les  a 
obligez  enuers  nous , les  fiifant  naiftre  nos  fuiets  * laquelle  ils  ne  nous 
fçauroient  faire  connoiftre  en  meilleur  endroit  que  celuy  qui  fc  pre- 
fente  auiourd’huy  : &*ne  nous  y pourraient  abandonner  aufli  (ans  eftre 
reconnus  à la  pofterite  d’auoir  grandement  défailly  i ce  qu’ils  nous  doi- 
uent  naturellement.  A quoy  fatisfailint,  outre  ce  qu’ils  feront  adte  di- 
gne de  vrais , bons  & loyaux  fuiets  , nous  en  aurons  perpétuelle  fou- 
uenance  & mémoire  pour  le  reconnoiftre  particulièrement  enuers  vn 
chacun  d’eux,  félon  que  les  occafions  s’en  pourront  prefènter.  Nous 
voulons  aufii  & vous  mandons  que  vous  fàftîez  publier  de  par  nous  , 
par  tous  les  lieux  & endroits  de  voftre  rcflort&  iurifdi&ion , que  tous 
les  Gentils-hommes  de  noftre  Maifon  ayentànous  venir  trouuer,  & fe 
venir  rendre  prés  de  nous,  en  cette  noftre  Ville  de  Paris,au  meilleur  équi- 
page d’armes  & Cheuaux  que  faire  le  pourra  , dans  le  hui&iefme  du 
mois  d’Oétobre prochain, pour  le  plus  tard; lins  qu’ils  yfaflent  aucu- 
ne faute.  Donné  à Paris  le  dixiéme  Septembre  157;.  Signé  HENRY  & 
BRVLART. 


CE  QJ1  SE  PASSA  AV  PARLEMENT  LORS  DELA 
fortie  de  Paris , de  Moniteur  Frere  du  Roy. 

Du  Samedy  17.  Septembre  1575. 


CE  iour  mcIT  les  Prefidens,  Confeiliers  & Maiftres  des  Requeftes 
aflemblez  en  la  Chambre  des  Vacations , au  nombre  qui  s’eftoit 
pû  trouuer  en  cette  ville , M.  le  Premier  Prefidcnt  a dit,  qu’il  eft  tres- 
dolent  de  dire  la  caufe  de  cette  alfemblée  * qui  eft  que  hier  au  matin , en- 
uiron  les  quatre  heures , le  Preuoft  des  Marchands  de  cette  ville  fut  chez 
luy , ôc  l’aducrtit  que  Moniteur  Frere  du  Roy  s’eftabfenté  hors  de  cette 
ville , entre  les  fèpr  & huit  heures  du  loir.  Luy  s’en  reuint  au  Palais  à l’heu- 
re de  lix  heures,  lins  dire  mot*  fors  que  enuiron  les  neuf  heures,  il  en 
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parla  à quelques-vns  de  Meffi  qui  eltoient  en  la  Chambre.  Le  temps  fe 
palfaiulques  fur  ledilher,  qu’vn  M.  René  vint  en  ion  logis  luy  dire, 
que  le  Roy  luy  auoic  enuoié  dire  qu’il  fe  trouualt  fur  le  midi  au  Chafteau, 
& eue  charge  de  le  faire  içauoir  à mcIT.  les  Prefidens;  où  il  Ce  trouua 
aucc  M.  Hennequin  Prefident,  & Meffi  les  Gens  du  Roy.  En  parlant 
à eux  il  leur  fit  entendre  la  feparacionde  fon  frere  j & que  ce  qu’il  auoit 
craint ôc redouté,  eltoitaduenu,  que  le mercredy  il  en  fut  aduerty  & le 
ieudy  en  parla  à fon  frere, qui  luy  dit  qu’il  n’y  auoit  penfé,  & ièroit  marry 
de  fe  départir  de  luy,  n’ayant  occafion  de  fè  plaindre. Neantmoins  ce  iour- 
li  entre  les  lèpt  & huit  heures  du  foir , il  s’en  alla , accompagné  du  fïeur  de 
S.Lcger , & quelques  autres  qui  eltoient  de  là  fuitte  i & laifferent  leur  co- 
che iurle  chemin  de  Vaugi rapprenant  le  chemin  de  Girofle",  Verfailles, 
Montfort-l’Amaury  au  logis  de  S.  Ligerj  Qu’il  defireroit  que  l’on  peult  le 
reconcilier.  Le  Roy  a donné  charge  de  dire  à la  Compagnie , quelle  de- 
meurait toujours  affectionnée  vers  luy,  & à faire  fon  deuoir  jauec  bon- 
ne elperance  que  Dieu  luy  aidera  : n’ayant  faitchofe  à Ion  Frere  qui  le 
deullmcfcontcnter.  Auquel  ledit  fïeur  premier  Prefident  a fait  refpon- 
fè,  que  iamais  la  Compagnie  ne  luy  faudroit  de  fon  deuoir  & affcCtion  à 
Ion  feruicc , & s’en  faifoit  fort  & allèuré  -y  & defïroit  que  les  vns  ou  les  au- 
tres trouuaffcnt  moyen  de  réconciliation.  Les  Gens  du  Roy  qui  eltoienc 
làprcfens,  ont  dit  que  le  Roy  auoit  ordonné  quel’onditauPreuofldes 
Marchands  &aux  Officiers  du  Challellet  , que  l«pn  regardait  à la  lèureré 
delaville&des  Fauxbourgs  : & a elté  M.  le  premiet  Prefident  prié  d’aller 
vers  le  Roy , l’alfeurer  du  deuoir  de  la  Compagnie. 


LETTRE  DF  DFC  D' ALENÇON  FRERE  DF  ROT  ,ADDRESSE*E 
: . . . à fi  Maiefté. 

MONSIEVR , le  n’ay  iamais  rien  tant  defïré  en  ce  monde , que 
d’eltre  honoré  de  voltre  bien- vaillance  , recherchant  par  tous 
moyens  l’humble  obeïffance  & écroitte  oblèruance  de  vos  comman- 
demens , & acquérir  auprès  de  vous, le  point  que  la  naturelle  inclina- 
tion deuoit  auoir  fait  nailtrc  en  vous,  & en  rendre  en  apparence  , & 
. par  effet  certain  & manifeltc  témoignage  , non  feulement  à ceux  qui 
font  de  voltre  obeïffimce  j mais  à toutes  nations  .*  afin  de  reprefenter 
ôc  faire  connoiltre  à vn  chacun  cette  tant  defirée  & recommandée 
amitié  fraternelle,  qui  ne  doit  eltre  entamée,  ou  violée,  pour  quelque 
caufe  & occafion 'qui  pût  luruenir.  Mais  i’ay  elté  fi  infortuné  , que  ie 
n’ay  pu  auoir  cét  heur  d’atteindre  à ce  point.  Car  au  lieu  queiedeuois 
ïcnir  le  premier  rang  apres  voltre  perfonne,  tant  en  authoritéquepri- 
uauté  & très  parfaite  amitié  : i’ay  elté  tellement  difgracié,que  les  per- 
nicieux Miniltres  qui  font  à l’entour  de  vous.,  m’ont  éloigné  de  la  fa- 
ueur  de  voltre  bonne  grâce,  & caffant&  bapniffant  vos  anciens  & très- 
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affeCfionnez  fèruiteurs  Gouuemcurs  des  Prouinces,de  long-temps  nour- 
ris & expérimentez  aux  plus  grandes  & importantes  affaires  du  Royau- 
me , fc  veulent  impatronifer  du  gouuernement  de  voftre  perfonne  ; 
pour  paruenir  par  tous  moyens  peruers  & illicites,  à vne  irreuocable 
grandeur,  ores  excluant  & reculant  les  premiers  & plus  illuftres  de  vo- 
ftre Cour,  ores  deuorant  ce  peu  qui  refte  au  pauure  peuple  des  mifè- 
res  ôc  troubles  pafTez , ores  luy  failânt  peur  par  nouuelles  impofitions, 
creuës  de  tailles,  & infinis  autres  fubfides , les  fîiperfluës  dépences ,en- 
richifTemens  d’habits,  ôc  toutes  demefurées  & débordées  iuperfluitez, 
qui  font  les  vrais  nourriflons  de  la  ruine, d efbrdrc & confufion  des  Ré- 
publiques & Monarchies  : qui  au  contraire  fe  font  toufiours  eftablies, 
maintenues  Ôc  conferuées  par  la  iuftice  , tempérance  Ôc  modeftie.  Ec 
fe  font  tellement  plongez  en  toutes  délices  ôc  voluptez,  qu’ils  s’égalent 
non  feulement  aux  Rois  ôc  aux  Princes  ; mais  les  furraontent  en  fuper- 
bes  ôc  intolérables  defpences  : & ont  tellement  pratiqué  ôc  acquis  vo- 
ftre faueur , qu’ils  m’ont  priuéde  voftre  oeil  fauorable  que  i’auois  tant 
imploré  * faifant  tourner  ôc  changer  l’affe&ion  fraternelle  qui  m’eftoic 
naturellement  deuë  , en  vne  haine  & mal  veillance  couucrtc.  De  forte 

3ue  vous  laiffant  aller  à leurs  appétits  infàtiablcs  ôc  conuoitifes  defor- 
onnées,  vous  auez  fouffert  ôc  permis  que  mes  fèruiteurs,  qui  tant  de  fois 
ont  rendu  témoignage  de  la  fidelité  qu’ils  ont  à voftre  ieruice  par  le 
hazard  ôc  fàcrifice  de  taur  viejayent  efté  impunément, publiquement 
ôc  en  plein  iour,àla  porte  de  voftre  Chafteau  , en  la  prefcnce  de  tous, 
de  guet  apend , pourfuiuis , aflafïinez  ôc  meurtris , fans  qu’aucune  iuftice 
en  aye  efté  faite.  Et  au  lieu  d ’auoir  renuoyé  ôc  commis  ce  négoce  à 
voftre  Parlement,  étably  & inftitué  par  vos  predeceflèurs  pour  la  cor- 
rection & punition  des  maléfices , l’impunité  defquelsinuite  les  méchans 
a mal  faire,  vous  auez  fait  préparer  voftre  chambre  ôc  maifon  Royale 
pour  la  folemnité  ôc  célébration  des  nopces  d’aucuns  d’iccux , toléré  ôc 
& trouué  bon  que  tels  confpirateurs  de  meurtre  fi  infigne  ôc  qualifié 
fe  foient  effrontément  prefènrez  deuant  moy-,  difànc  qu’entre  mes  bras 
ils  auroient  tué^&  tueroient  mes  feruiteurs  ,&fcroientbiendauantage. 
Ce  quia  efté  encore  mieux  acheué  que  commencé.  Car  ils  vous  ont  in- 
duit trois  iours  apres,  à me  faire  arrefter&  mettre  és  mains  de  vos  gar- 
des comme  vn  criminel  de  lezeMaiefté,  ôc  faire  conftituer  prifonniers 
les  fleurs  de  BufTy  ôc  Simié  dans  voftre  Chafteau, & le  Seigneur  de  la 
Chaftre  dans  la  Baftille.  Chofè  par  trop  infupportable  à vn  cœurgene- 
reux,  innocent,  & qui  ne  penfà  onques  à vous  donner  occafion de  luy 
faire  tel  traitement.  Au  moyen  dequoy  ie  n’ay  pu  moins  faire  que  de  re- 
chercher l’occafion  de  me  mettre  en  liberté,  & me  retirer  de  telle  ierui- 
tude  par  mon  éuafion  & abfencc,pouréuiterle  péril  de  ma  vie:  eftanc 
tres-bien  aduerty  que  quatre  iours  apres, on  m’auroit  préparé  vne  rc- 
traitte  à la  Baftille,  attendant  quelque  rcfblution&  conclufion  prife  fur 
le  Confeil  de  Cefar  Borgia.  Toucesfois  i’ay  tant  de  deuotion  'd  voftre 
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feruice&au  repos  de  ce  Royaume,  que  ic  ne  demande  que  la  feuretc  de 
ma  perfonne , & palier  le  relie  de  mes  iours  en  pleine  liberté.  Ce  que  ie 
vous  fupplie  tres-humblement,  Monfieur,  me  vouloir  permettre,  auec 
telle  aflurance  quvn  Prince  tenant  le  lieu  que  ie  tiens  , peut  & doit' 


auoir. 


MANIFESTE  DV  DKC  D'ALENCON. 

NOVS  François,  fils&freredeRoy,Duc,  d’Alençon  &c.  Com- 
me de  Pobferuation  des  Loix  dépend  la  conferuation  de  tous 
Royaumes  & feigneuries  -,  & par  ce  moyen  fe  nourriffe  & entretien- 
ne la  paix  entre  les  lïiiets  : ainfi  quand  elles  ne  font  gardées  en  la  pureté 
quelles  nous  ont  elié  laiffées  par  nos  deuanciers  , & qu’elles  viennent  à 
languir,  & font  comme  mortes  &enfeuelies,  les  fuietsfe  difpenfènt  & 
abandonnent  aifement  à toutes  diffolutions  : lefquelles  caufent  le  plus 
lôuuent  les  guerres  ciuiles , & finalement  la  ruine  & diftru&ion  des 
Royaumes,  Républiques  & Communautez,  fi  promptement  il  n’y  eft 
pourueu& remédié  par  la  bonté  de  Dieu,  qui  fuîcice  quand  il  Iuy  plaift 
a’excellens  & héroïques  perfonnages , pour  s’oppoler  à la  tirannie  de 
ceux  qui  ne  demandent  qu’à  mettre  toutes  choies  en  confufion  j pour 
s'enrichir  à quelque  prix  que  ce  foit  du  fàng  des  pauures  & defolez  fuiets  , 
& s’emparer  puis  apres  deîdits  Royaumes,  de  autres  Seigneuries.  Ce  que 
nous  apprenons  par  la  ruine  d’infinis  grands  &flcurifïànts  Royaumes  & 
Républiques,  qui  ont  parce  moyen  prins  fin  * qui  doit  feruir  d’exem- 
ple a tous  vrais  François , pour  les  fiimuler&  inciter  à remettre  fus  les  an- 
ciennes loix,  & empefeher  chacunenfonendroit,  & félon  les  moyens 
que  Dieu  luy  a départis,  que  ce  Royaume  de  France,  qui  a elié  par  défi, 
fus  tous  le  plus  puiiTant  & le  plus  floriifant,  ne  tombe  entre  les  mains  de 
;eux  qui  l’aguettent  de  fi  long-temps.  Etpour  y paruenir,  nourriiTent  ôc 
mtretiennent  le  difeord  que  nous  y voyons , fe  couurant  du  différend  qui 
en  la  Religion,  lequel  ils  feroient  bien  marris  de  voirappaifé,  comme 
l s’ell  veu  Ôc  connu  parles  chofes  paffées , afin  de  donner  couleur  aux  tail- 
csy  impolis  & fubfides,  qu’ils  inuentent,tous  les  iours,&  leuent  furie 
>auure  peuple,  laNoblefle&leClergé,aunomduRoy,&  fousvmbre 
e l’acquitter,  combien  que  cela  ne  tende  qu’à  les  enrichir,  ôc  quelque 
eu  de  perfonnes  , prefques  tous  eflrangers,  quife  font  emparez  du 
.oy,  ôc  des  principaux  Efiats  & Gouuernemens  du  Royaume,  contre 
s loix  d’iceluy.  Toutes  lefquelles  entreprifes  ne  pouuans  trouuer  bon- 
es,  auonseflé calomniez enuers  le  Roy  noltre  tres-honoré  Seigneur  ôc 
ere  , ôc  à cette  occafion  en  danger  de  noflre  vie,&  détenus  comme  cha- 
n fçaic.  Gequ’auons  fouffert,  efperans  que  le  Roy  remedieroicà  tant 
: mileres,  & ne  felaifferont  plus  circonuenirà  telles  gens,  & qu’il  con- 
>iilroic  nofire  innocence.  Mais  voyanslaplaye  s’empirer  de  iour  en  iourj 
I.  Part.  N 
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& noftre  prefonne  plus  indignement  traitée,  & tant  de  Princes , Sei- 
gneurs, Gentils. hommes , gens  d’Eglife , Citadins  & Bourgeois,  auoir 
les  yeux  fichez  fur  nous , nous  tendre  les  mains , & implorer  noftre  aide; 
vaincus  deleurs  prières &compatiffans  à leurs  miferes,  Nous  nous  Tom- 
mes relôlus,  poftpofans  toute  crainte  de  mort  qui  eftoit  prochaine  , 
d’efTayer  à Tortir  de  la  captiuité  où  nous  eftions,  pour  prendre  la  caulè 
publique  en  main,&  nous  oppofer  aux  pernicieux  confeils&  deffeinsdes 
perturbateurs  de  ce  Royaume.  En  quoy  nousauons  efté  tant  fauorifcz 
de  Dieu,  que  le  feiziefme  iour  de  ce  prelènt  mois  de  Septembre,  nous 
Ibmmesarriuezennoftreville  de  Dreux,  où  le  font  rendus  à nous  plu- 
fleurs  Seigneurs , Gentilshommes , & autres,  tant  du  Clergé  que  du 
tiers  Eftat  de  ce  Royaume.  Aufquels  auons  déclaré  noftre  vouloir  & in- 
tention n’eftre  d’entreprendre  iur  l’authorité  du  Roy  noftre  Seigneur 
&frere , laquelle  nous  defirons  conferuer  & accroiftre  de  tout  noftre 
pouuoir  : mais  feulement  nous  employer  de  toutes  nos  forces,  voire  iuf. 
ques  àn’efpargner  noftre  vie&  biens  pour  defchafferles  perturbateurs 
du  repos  public,  pourfuiurela  iuftice  de  tant  de  pilleries,  larcins , ho- 
micides & maflacres  inhumains,  & contre  tout  tout  droit  commis  & per- 
pétrez , au  vcu  & fçeu  d'vn  chacun  : defliurer  tant  de  Seigneurs , Gentils- 
hommes, & autres  conftitucz  prifonnicrs,  ou  bannis  à tort  & (ans  cau- 
fe  : les  remettre  & tous  autres  gens  de  bien  en  leurs  Eftats  & honneurs  .* 
abolir  toutes  tailles,  fubfides,  &impofts  mis  fur  le  pauure peuple,  par 
la  malice &fuggeftion  des  Eftrangers,  contre  les  anciennes  loix  & lta- 
tuts  de  ce  Royaume:  entretenir  la  Nobleffe&  le  Clergé  en  Tes  priuile- 
ges,  franchifes  & libertez  enciennes,  &eftablir  en  France  vne  bonne, 
llable  & ferme  paix. 

Pour  ce  faire, nous  n’entendons  vfer  ou  nous  aider  d’autres  moyés.quc 
de  ceux  defquels  nos  predeceffeurs  le  font  aidcz,&qui  font  de  tout  temps 
vlitez  en  ce  Royaume,  quand  il  eft  queftion  de  la  reformation  de  la  Reli- 
gion &c  Iuftice,qui  font  les  deux  colomnes  de  toutes  Monarchies,pour  rc- 
mettrele  Royaume  en  là  première  fplendeur,digniré&  libertc.C’eft  àfça- 
uoir,parvne  aftemblée  generale  & libre  des  trois  Eftats  deceRoyaume, 
conuoquezenlieufeur  & libre,  de  laquelle  tous  eftrangers  foient  ex- 
clus. Proteftant  deuant  Dieu  (lequel  nous  ap  pelions  à noftre  aide,  & le- 
quel aufli  nous  nous  alfeurons  qu’il  guidera  noftre  entreprife  ) n’eftre  cf. 
meus  ou  pouffez  à ce  faire  d'aucune  cupidité  de  vengeance  priuée  ( com- 
bien que  pour  les  torts  qui  nous  ont  efté  faits,  nous  eneuffions  iufteoc- 
calïon  ) ou  de  grandeur  & delir  de  commander  , plus  que  nous  ne  fai- 
fons,  & ne  nous  appartient.  Nous  contentans  (comme  nous  en  auons 
bonne occafïon,  des  biens,  authoriré,&  grandeur  que  nous  auons receu 
de  Dieu , & de  là  bénignité  & largeffe  : nous  ayant  fait  naiftre  de  Pere 
Roy,  & ordonné  la  fécondé  pcrlonne  de  ce  Royaume.  Que  s’il  ad- 
uient  qu’il  plaife  à Dieu  nous  appeller  auant  de  pouuoir  voir  la  fin  ôc 
execution  de  cette  tant  làmdle  entreprilè  j nous  nous  reputerons  très- 
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heureux  d’auoir  pour  icelle  employé  noftre  vie,  qui  concerne  le  ferui- 
ce  de  Dieu,  la  franchife  & immunité  de  la  noblefle  & du  Clergé , le 
repos  ôcfoulagement  du  peuple,  & la  liberté  delà  Patrie.  Etpourofter 
tous  empéfehemens  & reünir  les  cœurs  des  naturels  François  , nous 
auons  pris  & prenons  en  noftre  protection  & lauuegarde  tous  tantd’v- 
ne  que  d’autre  Religion.  Les  priant  & exhortant  au  nom  de  Dieu , de 
le  comporter  les  vns  auec  les  autres  comme freres,voifïns& citoyens; 
fans  fc  prouoquer  par  iniures  ou  autrement,  & iufques  à ce  que  par  les 
Effets  Generaux  & aflemblée  d'vn  Paint  & libre  Concile,  illoit  pour- 
ueu  fur  le  foit  de  la  Religion,  permettre  & laifïèr  iouyr  vn  chacun  de 
l’exercice  d’icclle.  Prions  tous  Rois  , Reines,  Princes,  Seigneurs,  Po- 
tentats, Républiques  & communautez,  voifins,  alliez  , & confedcrez 
de  ce  Royaume  & Couronne , qu’ils  nous  fauorifent,  aident  & recou- 
rent en  cette  tant  fàinéte  &loüable  entreprile  ,*  & ne  prendre  autre 
opinion  de  nous,  que  celle  que  nous  témoignons  par  cette  pre lente 
proteftation.  Prions  auffi  tous  Princes  , Seigneurs  , Gentils-hommes  , 
Bourgeois,  Villes  & Communautez  ( fuiets  de  la  Couronne  ) de  nous 
venir  trouuer,  accompagner,  & fecourir  de  viures  , armes  , argent  & 
autres  moyens:  à ce  que  par  leur  faute  & négligence  l’execution  de  no- 
ftredite  entreprife,(i haute,  ne  foie  différée,  & la  paix  retardée.  Decla- 
ransnos  ennemis  ceux  qui  par  force  s’y  oppoferont,&  tâcheront  d’em- 
pefeher  noftredite  entreprile  ; & nos  amis  ceux  qui  ne  nous  courront 
lus.  Donné  à Dreux  le  dix-fèptiéme  iour  de  Septembre  l’an  mil  cinq 
cens  foixante & quinze.  Signé,  FRANÇOIS* 


TREVE  GENERALE  ET  CESSATION  D'HOSTILITE 
traitée  par  la  Reine  Mere  & M.  cf  Alençon, 

HENRY  parla  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Pologne.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront.  S a l v t.  Comme  la  Reine 
noftre  tres-honorée  Dame  & Mere  , pour  le  (Singulier  zele  & affeétion 
qu’elle  porte  au  bien  & repos  general  de  noftre  Royaume  , & la  com- 
paffion  commune  quelle  ientoit  auec  nous , de  le  voir  affligé  de  tant 
de  fortes  de  maux  , pertes  & calamitez  par  la  continuation  de  la  guer- 
re , fefoit  fort  volontiers  acheminée  vers  noftre  tres-cher  & très  - amé 
Frere  le  Duc  d’Alençon, pour  entrer  en  conférence  auec  luy  & adui- 
fer  des  moyens  qui  fe  pourraient  tenir  pour  faire  cefler  les  fufditsmaux, 
&!  remettre  noftre  peuple  en  quelque  bon  repos  j&foit  ainfi  qu’apres 
plufieurs  pourparlers  qui  fe  font  paffez  fur  cette  affaire  , il  ait  efté  con- 
clu entre  elle  & noftre  Frere  vne  treue  & cefTation  d’armes  generalle 
par  tout  noftredit  Royaume,  fous  les  conditions  & articles  defquelsla 
teneur  enfuit. 

Sur  Je  traitté  & conférence  où  la  Reine  Mere  du  Roy  & Monfei- 
I.Part,  ? “ N ij 
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gneur  le  Duc  d’Alençon  Frere  de  S.  M.  font  entrez  pour  aduifor  des 
moyens  de  mettre  En  aux  miferes  6c  calamitez  qui  affligent  G griéue- 
ment  ce  Royaume  -,  confiderant  que  c’eft  chofe  dont  la  négociation 
pourra  prendre  long  trait,  pour  l’eftat  où  font  à prefent  réduites  les  af- 
faires; & que  pendant  icelles  la  continuation  de  la  guerre,  outre  la  rui- 
ne qui  en  dépend , pourroit  grandement  empefcher  l’auancement  du- 
dit traitté  j voulant  y obuier,  & pouruoir  au  foulagemcnt  de  cedic 
Royaume,  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  y eftablir  vn  entier  6c  pcrdu- 
rable  repos  , mefines  empefcher  le  grand  nombre  d’eftrangersquid’v- 
ne  part  & d’autre  fontprefts  à y entrer,  pour  auecplus  deloifir  & com- 
modité au  pluftoft  que  faire  fe  pourra  , paruenir  a yne  bonne  paix  j 
ladite  Dame  au  nom  du  Roy,  fuiuant  fon  intention  & ce  qu’il  luy  a 
mandé, alüftce  des  Princes  du  fong  , Marefchaux  de  France,  6c  plu- 
sieurs notables  pcrfonnages  du  Confeil  Priué  du  Roy  eftant  auprès  de 
ladite  Dame  6c  mondit  Seigneur,  tant  pour  luy  que  pour  Monfieur  le 
Prince  de  Condé  , M.  de  Damuille  Marefchal  de  France,  6c  tous  au- 
tres Seigneurs , Cheualiers , Gentilshommes  eftans  tant  dedans  que  de- 
hors ce  Royaume,  gens  de  guerre.  Villes,  Commünautez,&  autres  de 
quelque  Religion , qualité  ou  condition  qu’ils  foicnt , tenans  6c  fui- r 
uans  fon  party  , ont  enfomblemenc  conucnu  6c  arrefté  ce  qui  s’en- 
fuit. 

PREMIEREMENT.  Qu’il  y aura  bonne  6c  foure  trcue,  6c  Gif. 

I>enfion  d’armes  par  tout  ce  Royaume , pays  terres  6c  feigneurics  de 
’obeïfiànce  du  Roy*,  laquelle  commencera  levingt-&-vniefmeiourde 
ce  prelentmois  deNouembre,&continucraiufqu’auiour  &fefteS.  Iean 
Baptifte  prochain  *,  pendant  &durant  lequel  temps  ne  feront  faites  aucu- 
nes courles,exaél:ions,pillerics , rançonnemens  ny  attentats,  aucunes 
entreprifos  for  Villes , places , Chaftcaux  , 6c  plat  pays  , ou  fait  autre 
aéke  d’hoftilité  d’vne  partny  d’autre,  en  aucune  forte  & maniéré  que  ce 
fofoains  pourront  toutesperfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’el- 
les foient , aller,venir  & feiourner  librement  6c  lentement  en  tous  beux  6c 
endroits  où  befoin  fora  pour  leurs  négoces  6c  affaires , (ans  difficulté  6c 
empefehement.  Et  fera  le  commerce  & trafic  de  marchandife  exercé 
tant  par  mer  que  par  terre , riuicrcs  6c  palfages,  en  toute  liberté  & com- 
me en  pleine  paix  : en  payant  neantmoins  les  charges  ,fubfidcs  & péa- 
ges es  villes  & lieux  de  preft,  d'impofts  cy-deuant  & durant  les  guer- 
res for  lefdites  riuieres , ports  & paflàges  par  celuy  qui  commande  en 
la  Prouincc , fans  que  l’on  en  puiflè  impofer  de  nouueaux.  Et  où  au- 
cune chofe  feroit  faite  au  contraire  de  ce  que  deflus  pendant  ledit 
temps,  ce  qui  auroit  efté  pris , tant  Villes, Cnafteaux,perfonnes, que 
biens  , fora  incontinent  rendu  à qui  il  appartiendra  ,&  le  tout  de  bon- 
ne foy  réparé  & remis  promptement  au  premier  eftat  6c  deub. 

Le  Roy  fera  bailler  &deliurcr  pour  fatisfaire  au  payement  des  Rci- 
ftres  leuez  par  mondit  foigneur,  laforame  de  cinq  cent  mil^liures  tour- 
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nois,  ou  refpondant  foluable,  au  contentement  des  Chefs  defdits  Rei- 
Uresjà  la  charge  qu’ils  le  retireront  incontinent,  & ne  parferont  au- 
deça  du  Rhin  : & moyennantce  leur  fera  ledit  payement  fait  en  la  ville 
de  Strafbourg,  ou  de  Francfort,  là  où  S.  M.  le  pourra  plus  commodé- 
ment faire  ; apres  qu’ils  fe  feront,  comme  dit  eft  , retirez  dedans  les 
mois , termes  & payemens  dont  le  Roy  pourra  s’accorder  auec  lefdits 
‘ , Rciftres. 

Que  pour  la  retraite  & feureté,  tant  de  la  perfonne  de  mondit  fei- 
eneur  que  de  ceux  de  fe>n  party , durant  le  temps  de  ladite  treue , S.  M. 
luy  feraconfîgner  & mettre  en  fon  pouuoir,  ou  de  ceux  qu’il  députera 
à cet  effet,  par  forme  de  dcpoft  les  villes  d’Angoulcfme,  Niort,  Sau- 
mur,  Bourges  & la  Charité,  & Javillede  Mezieres  pour  la  retraite  de  M. 
Je  Prince  de  Ccmdé,  auec  leurs  Chafteaux,  Tours,  Citadelles  & forte- 
reffes , artilleries  & munitions , tant  de  viures  que  autres  , en  l’eftat 
qu’elles  font,  de  tout  par  bon  & loyal  inuentaire  : & y feront  receus 
ceux  que  mondit  feigneur  députera  pour  y commander , huit  iôurs 
apres  le  prefent  accord  j horfmis  la  ville  de  Mezieres  , laquelle  pour 
eftre  fi  efloignée,  comme  elle  eft,  ne  pourra  cftre  fi-toft  baillée  que 
les  autres  : & fera  accordé  du  temps  pour  eftre  confîgnée  lors  de  lar- 
riuée  de  mondit  feigneur  le  Prince.  Les  habitans  deldices  villes , tant 
d’vne  Religion  que  d’autre  , préalablement  deffaifis  de  leurs  armes  ; 
lefquelles  feront  mifes  en  tel  lieu  de  chacune  defdites  villes  qu’il  fera' 
aduifé:auili  par  bon  inuentaire,  contenant  les  noms &furnoms  de  ceux 
aufquels  appartiendront  lefdites  armes  j pour  eftre  félon  ledit  inuentai- 
ré,  rendues  aufdits  habitans  apres  la  reftitution  qui  fera  faite  defdites 
villes , ainfi  qu’il  fera  dit  cy-apres.  Et  pour  l’execution  de  tout  ce  que 
f dcftùs,  S.  M.  fera  defpefeher  toutes  commiflïons  , pouuoirs  & lettres 
neceflàires  : & feront  enuoiez  pour  cet  effet , tels  Princes  & Seigneurs 
qu’il  fera  aduifé- 

Lefdires  Ex  villes , & chafteaux  & fortereflès  feront  rendues  & re- 
ftituées  par  mondit  feigneur  & ceux  de  fen  party  au  Roy  , & confï- 
gnéés  és  mains  de  ceux  que  S.  M.  députera  pour  cet  effet,  auec  les  Ar- 
tilleries & munitions,  au  mefme  eftat  qu’elles  leur  ont  efté  déliurées, 
fiiiuant  leurs  inuentaires  : Et  ce  incontinant  & fens  delay,au  cas  que 
Jes  Reiftres  & autres  eftrangers  leuez  de  fe  part,  ne  fe  voudroient  re- 
tirer par  fon  mandement,  &pafferoient  audeça ladite  riuieredu  Rhin, 
ôc  en  tréroient  dedans  ce  Royaume. 

Pareillement  fùccedant  la  paix  auant  l’expiration  de  ladite  treue, 
icelles  villes,  Chafteaux,  & fortereflès  & munitions  feraient  refticuées 
tout  promptement,  en  la  forme  que  deffus,  apres  laconclufton  & pu- 
blication d’icelle  paix.  Et  finalement , où  Dieu  ne  permettrait  qu’elle 
peufEenfuiurc,  mondit  feigneur  & ceux  de  fon  party,  ne  bifferont,  ains 
feront  tenus  de  les  rendre  & reftituer  entièrement,  fans  aucune  chofe 
en  retenir  ny  referuer  paffé  ledit  terme  S. lean  Baptifte,  ou  au  plus 
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tard  quinze  iours  apres  qu’il  leur  feront  donnez,  outre  iccluy  terme, 
pour  auoirmoyen  deeux retirer  où  bon  leur  femblera.  Pour  afTeuran- 
ce  dequoy,  mondit  feigneur  baillera  fa  promefTe  en  bonne  forme,  li- 
gnée de  fa  main,  & fcellce  de  ion  fcel  i & la  fera  au  mefme  inftant  bail.. 
1er  femblablement  par  les  principaux  Seigneurs  & Gentilshommes 
eftant  auprès  de  luy , pareillement  (ignée  de  leurs  mains  & cachettée  ' 
du  fcel  de  leurs  armes  : Laquelle  contiendra  en  outre,  que  là  où  il  plaira 
à Dicudifpofer  de  mondit  feigneur  auant  TaccomplifTement  du  conte- 
nu és  prelens  articles  , ils  fatisferont  entièrement  à la  reftitution  def  ‘ 
dites  Villes,  fans  qu’ils  en  puifTcnt  retenir  aucune,  ny  vfer  en  ladite  re- 
(litution , les  cas  fuldits  aduenus , d’aucune  longueur , difficulté  ou  excu- 
fe , fous  quelque  couleur  ou  occafion , en  quelque  chofe  qui  puiflè  fùrue- 
nirjny  autrement  faire  au  contraire  de  ladite  promefTe , dire&ement  ou 
indirectement , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foie. 

Semblablement, promefTe  pour  la  refliturion  defHitesfix  Villes  fè-, 
ra  faite  & baillée  par  mondit  Leur  le  Prince  de  Condé  , en  luy  confî- 
gnant  ladite  Ville  de  Mezicres,&  par  ledit  fieur  Marefchal  d’Amuil- 
le,  & tous  les  autres  Seigneurs  &:  Gentils-hommes  de  la  fuite  & party 
de  mondit  Seigneur  cftans  à prefent  auprès  de  luy,  trois  femaines,  ou 
vn  mois  au  plus  tard,  apres  la  datte  des  prefens  articles. 

Sa  Maielté  entretiendra  à mondit  feigneur  durant  ladite  treue, deux: 
mil  hommes  de  pied,  cent  Gentils-hommes  , fa  Compagnie  de  Gens- 
d’armes,  les  cinquante  Suiffes  de  fa  garde  ordinaire,  & cent  harque- 
bufiers,&  iccux  fera  payer  de  leurs  Eftats  , foldcs  & appoinremensà  fes 
dépens,  félon  feftat  qui  en  fera  fait,  pour  eftredeparty  par  mondit  fei- 
gneur és  fïx  Villes  fùfdites:à  fçauoir  à An^oulefme  quatre  cent  hom- 
mes de  pied  j au  port  zoo.  hommes  de  piedja  Saumur  trois  cent  hommes 
de  pied,  & à Meziercs  deux  cent  hommes  de  pied  ^ à Bourges  fix  cenc 
hommes  de  pied  ; à la  Charité  trois  cent  hommes  de  pied  ; & lefquelsil 
donnera  ordre  de  faire  viure  en  bonne  difeipline,  fans  aucune  foule  & 
oppreflîon  des  habitans  d’icelles  Villes,  prendre  d’eux  ny  les  contrain- 
dre de  fournir  aucune  chofe  de  leurs  biens  & viures,  (inonde  gré  à gré 
& en  payant  raifonnablement. 

Pour  cét  effet  donnera  la  charge  de  commander  efditesVilleSjàGen- 
tils-hommes  de  qualité  , fàges  & diferets , Iefquels  maintiendront  les 
habitans  d’icelles , fpecialement  les  Ecclefiaftiques  , en  bon  repos  Sc 
tranquillité  fans  entreprendre  fur  iceux  habitans, ny  fouffrir  eftre  en- 
trepris aucune  authorité,  foit  au  fait  de  la  iuftice,  finances  du  Roy  ou 
de  la  Police  j ains  fe  contenteront  de  la  feule  garde  defdites  Villes.  Ec 
efl:  accordé  par  S.  M.  à chacun  defdits  Gouuerneurs  pour  leurcntrete-, 
nement , la  fbtnme  de  deux  cent  liures  par  mois  ;.à  la  charge  qu’ils  fe- 
ront ferment  particulier  à ladite  Maiefté  , és  mains  de  ceux  qui  leur 
configneront  lefdites  places  , de  garder  & entretenir  tout  le  contenu 
en  la  promefTe  que  doiuent  bailler  mondit  Seigneur  & les  Princes,  Sei- 
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gneurs  & Gentils-hommes  de  Ton  party  ; & que  quelque  choie  qui 
puifTeaduenir,  ils  remettront  lefdices  Villes  es  mains  & pouuoir  de 
ladite  Maiefté  fans  aucune  difficulté , incontinent  les  cas  portez  par  le£ 
dites  promeffos  aduenus. 

Les  Ecclefiaftiques  ne  feront  troublez  efditcs  fix  Villes  ,ny  és  enui- 
rons  d’icelles, en  l’exercice  de  la  Religion  & foruice  de  l’Eglife Catho- 
lique; & feront  eux  & les  principaux  Officiers  du  Roy  en  la  iuftice  ôc 
des  finances,  traittez  & refpeélez  en  tout,  & particulièrement  pour  leurs 
logis , le  plus  fauorablement  que  faire  fe  pourra.  Ne  feront  auffi  tant 
les  Ecclefiaftiques  qu’autres  fuiets  du  Roy  de  i’vn  & l’autre  party , em- 
pefehez  en  la  ioüifiànce  de  leurs  biens , ne  plus  ne  moins  qu’û  feroitfait 
enuers  eux  ; ny  les  Officiers  de  la  iuftice  eh  l’adminiftration  d’icelle. 
Et  ne  feront  faites  efdites  fix  Villes  & lieux  circonuoifins  de  la  part  de 
mondit  Seigneur , ai^cunes  leue'es  de  deniers, Cheuaux,  viurcs,ne  au- 
tres choies  quelconques,  ny  aucun  tort  ou  violence  aux  habitans  d’icel- 
les & villages  circonuoifins  ;foit  en  leurs  perfonnes,  maifons  ou  biens. 
Pareillement  ne  feront  empefehées  ny  retardées  les  finances  de  S.  M. 
efdites  Villes  en  aucune  maniéré  que  ce  foie. 

Le  Roy  licentiera  & fera  fortir  hors  du  Royaume  toutes  les  forces 
eftrangeres  qu’il  a , dedans  trois  femaines  apres  ledit  prefent  accord  ; 
excepté  les  douze  cent  Suiffes  de  la  garde  de  fà  Maiefté,  qu’elle  pourra 
retenir  prés  fà  perfonne  comme  elle  aaccouftumé,&  les  Compagnies 
des  Corfes  qui  font  de  prefent , eftant  en  nombre  de  quatre  à cinq 
cens  hommes, ou enuiron,  lefquclles  feront  mifos  en  garnifonaupays 
de  Dauphiné  & Prouence fans  paffer  deçà  leRhofne.Etnepourraeftre 
fait  Ieuée  d’aucuns  eftrangers  d'vne  part  ny  d’autre  durant  le  temps 
de  ladite  treuc. 

Cependant  lequel  temps  de  la  treue,  & iufqu’audit  iour  & fefte  S. 
Iean  prochain  venant,  fi  tant  elle  dure,  S.  M.  accorde  l’exercice  de  leur 
Religion  en  toutes  les  Villes  & lieux  fùfdits.  Et  y fora  étably  par  mon- 
dic  Seigneur  , ou  ceux  qu’il  députera, le  pluftoft  & le  plus  commodé- 
ment que  faire  fo  pourra. 

Pour  le  regard  des  fix  Villes  cy-deffus  accordées  à mondit  Seigneur, 
& à mondit  Seigneur  le  Prince  de  Conde'  ; ceux  qu’ils  commettront  à 
la  garde  d’icelles,  & autres  qui  y iront  habiter  durant  ladite  treue  qui  fe- 
ront de  ladite  Religion , y pourront  auoir  & faire  l’exercice  d’icelle, fi 
bon  leur  femble,  en  vne  ou  deux  maifons  particulières , qui  feront  or- 
données par  mondit  Seigneur  ;&  ce  parprouifion,  &c  durant  le  temps 
de  ladite  treue  tant  feulement. 

Et  aura  lieu  la  prefonte  treue  tant  en  la  Ville  d’Auignon  que  Com- 
rat  de  Veniffi,  y demeurant  toutes  chofos  en  l’eftat  qu’elles  font , fans 
qu’il  y foit  fait  aucun  a<fte  d’hoftilité  d’vne  part  ny  d’autre. 

Les  armées  du  Roy  & celles  de  mondit  Seigneur  feront  rompues  & 
licenciées  aufli-toft  que  mondit  Seigneur  fora  dans  lefdites  fix  Villes 
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qui  luy  font  accordées  cy-delïus  : & n’y  aura  aucune  garnifon  à dix  lieaés 

prés  de  la  Ville  où  fera  la  perfonne  de  mondic  Seigneur. 

Et  d’autant  que  la  prefente  treue  eft  faite  & accordée  pour  pou- 
uoir  auec  plus  de  loifir  & commodité  vaquer  au  traitté  de  la  Paix  pour 
la  réunion  de  tous  les  fuiets  de  S.  M. ainli  quelle  eft  aulïi  l'intention 
de  ladite  Dame  & de  mondit  Seigneur,  a elle  accordé  que  dedans  le 
premier  iour  de  Ianuier  prochain , ou  pluftoft  , fi  faire  fe  peut , fe- 
ront deleguez  & enuoyez  pour  cét  effet  de  la  part  de  mondit  Sei- 
gneur & de  tous  les  Princes , Seigneurs  , Gentils-hommes,  Villes  & 
Communautez  tenant  fon  party,  des  principaux  & plus  notables  gens 
d’honneur  & de  qualité, auec  ample  & fuffifant  pouuoirjTefquels  (e 
rendront  dedans  ledit  temps,  ou  le  pluftoft  que  faire  fè  pourra,  laparc 
où  fera  fadite  Maiefté  * pour  eftre  promptement  vaqué  au  traitté  & con- 
clufion  de  ladite  paix. 

Tout  le  contenu  cy-deftùs  fera  inuiolablement  gardé  , obferué  & 
entretenu  de  point  en  point, fans  y contreucnir  ne  fouffrir  eftre  con* 
treuenu  directement  ou  indirectement  de  part  ny  d’autre,  en  quelque 
façon  & fous  quelque  occafion  que  ce  foit:  & ainfî  a efté  promis  ,iu- 
ré  & accordé  fur  les  faintes  Euangiles  par  ladite  Dame  & mondit  Sei- 
gneur. 

Fait  à Champigny  le  u.  iour  deNouembre  l’an  mil  cinq  cent  foixan- 
te  & quinze. 

Depuis  a efté  accordé  que  les  Seigneurs  & Gentils-hommes  tantd’vn 
party  qucd’autre,ioiiiront  de  leurs  biens, excepté  es  lieux  où  les  Gou- 
uerneurs  ôc  Lieutenans  Generaux  auront  mis  garnifon  , & les  Gene- 
raux qui  commandent  efdites  Prouinces  tant  d’vne  part  que  d’autre. 
Ainfi  figné.  Catherine  & François. 

Sçauoir  failons  que  nous  , apres  auoir  bien  au  long  enten- 
du , & de  mot  à autre  oüy  la  leCture  des  fofdits  articles  -t  iceux,  com- 
me à nous  tres-agreables , auons  loiiez,  ratifiez  , confirmez  & approu- 
ucz  ; loüons  Ratifions , confirmons  & approuuons  par  ces  prefèntes , & 
voulons  eftre  de  tel  effet  & valeur,  comme  s’ils  auroient  par  nous  efté 
accordez,  concluds  & arreftez  auec  noftredit  Frere  le  Duc  d’Alençon. 
Promettant  en  bonne  foy  & parole  de  Roy  , les  entretenir, effectuer 
& accomplir  de  noftre  part , & iceux  faire  entretenir , effectuer  & ac- 
complir de  point  en  point  félon  leur  forme  & teneur  , fans  ycontre- 
uenir  , aller  ny  venir  au  contraire,  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce 
foit.  En  témoin  dequoy  nous  auons  figné  ces  prefèntes  de  noftre  pro- 
pre main , & à icelles  fait  mettre  & appofèr  noftre  foel.  Donné  à Pa- 
ris le  iour  de  Nouembre  l’an  de  grâce  mil  cinq  cent 

foixante  & quinze  : & de  noftre  régné  le  deuxième.  S igné , H E N R Y.  Et 
plus  bas, par  le  Roy  eftant  en  fon  Confèil,  figné  BRVLART,  & foellé 
lur  cire  iaune  en  double  queue. 
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CE  QVI  SE  PASSA  AV  PARLEMENTER  DES  LETTRES 
de  Monfieui  Frere  du  Roy , qui  furent  apportées  à 

ladite  Cour. 

Du  Jeudy  premier  Décembre  1575. 

CE  iour  les  grande  Chambre  & Tournelle  afiemblées  , Monfïeur 
le  premier  Prefïdenc  a dit,  que  le  fîeur  de  Sourdis  au  retour  des 
Vefpres,  luy  apporta  vnc  lettre  de  Monfïeur , à luy  addreflante  parti- 
culièrement, ayant  auffi  écrit  à Monfïeur  le  premier  Prefident,  &Iuy 
dit  qu’il  en  auoit  auflï  vne  addreflante  à cette  Cour,  & luy  voulut  laii- 
fer.  Laquelle  il  ne  voulut  prendre , d’autant  que  Monfïeur  eftoit  dillraic 
d’auec  le  Roy  qui  eftoit  en  cette  Ville.  Qifil  prift  la  peine  de  luy  pre- 
fènter  ; & qu’il  en  fçauroit  bien  ordonner  & commander.  Il  s’enquift  s’il 
la  vouloit  luy-mefme  prefènter.  Il  luy  fit  réponce , que  non  : d’autant  que 
le  Roy  le  prefïoit  de  s’en  retourner.  Depuis  il  alla  la  prefenterau  Roy, 
fur  ce  qu’il  dira  cy  apres.  Dautant  que  hier  iour  de  S.  André,  ledit  fîeur 
Roy  le  manda,  & luy  dit  que  ledit  fîeur  de  Sourdis  luy  auoit  baillé  vne 
lettre  de  ion  Frere  addreflànteà  la  Cour  deParlement.Et  l’ayantveuë& 
leuë,il  la  luy  bailla  pour  la  faire  lire  en  cette  Cour,  pour  y faire  réponce 
comme  elle  fçauroit  bien  faire  j &il  eftoit  fort  aile  de  ce  qu’on  auoit  re- 
fufédela  prendre  parles  mains duditSeigneur  de  Sourdis,  cftant  content 
del’auoirveuë.Leéhire  faite  de  ladite  lettre,  portant  créance  furie  fîeur 
de  Sourdis,qui  ne  l’a  dite  pour  n’eftre  venu  en  cette  Cour } il  a efté  ad- 
uifé  que  par  vn  des  Confeillers  d’icelle  Cour,  ladite  miflïue  fèroitj>or- 
tée  par  les  Chambres  des  Enqueftes,  pour  yeftreleuë.  Ce  qui  a efté  fait 
par  M.  Germain  Violart  Confeiller.  Enfuit  la  teneur  de  ladite  lettre 
miilïue. 

MESSIEVRS , dépéchant  le  fîeur  de  Sourdis,  prefent  porteur,  deuers 
mon  Seigneur  8c  Frere , ic luy  ay  par  exprès  donné  charge  de  vifïter  tout 
le  Corps  de  voftrc  Cour  enfemble  de  ma  part:  Pour  vous  dire,  comme 
ie  vous  aflèure  par  la  prefente , que  pour  le  defïr  que  i’ay  de  voir  tou- 
tes chofes  réduites  en  repos  par  tout  le  Royaume,  fï  atténué  par  les  af- 
flictions qu’il  a fouffertes  des  longues  guerres  ciuiles  paflees  -,  apres 
auoir  par  tonne  & fîneere  intelligence  recherché  tous  gracieux  6c  ai- 
mables moyens,  que  Dieu  nous  a tellement  départis  de  (a  bénédiction, 
que  nous  auons  mis  peine  par  le  moyen  & authorité  de  la  Reine  ma  Dame 
ôc  Merc,de  réiinir  fous  l’obeïfiànceduRoymon  Seigneur  6c  Frere  tous 
fes  fùiets:  qui  eft  vn  fi  bon  commencement  & fondement,  que  i’efpe- 
re  par  ce  moyen  procurer  vne  bonne  & heureufe  paix,  n’ayant  rien  en 
plus  grand  defir  6c  fïngulierc  recommandation  que  le  bien  du  fèruice 
du  Roy  mondit  feigneur  6c  Frere,  l’ancienne  reftauration  de  1 Eftat  6c 
I.  Part.  O 
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fur  tout  la  fplendeur  & dignité  de  la  Iulticc;  & principalement  de  vo- 
flre  Cour,  comme  celle  qui  de  tout  tempsaefté  reconnue  la  plusfou- 
ueraine.  Enquoy  ie  n'ay  voulu  faillir  de  vous  ouurirlespenlees  de  noC 
lire  coeur  & intention , ainli  que  vous  dira  de  viuc  voix  ledit  lieur  de 
Sourdis, auquel  ie  me  fie,  qui  me  gardera  de  vousreprefenterlàdelTus 
plus  longue  deduCtion  , me  remettant  à fa  fuffifancej  (mon  que  vous 
pouuez  taire  certain  eftat  que  ie  porteray  toujours  la  dignité'  tant  en 
general  de  voftre  Corps,  que  aulfi  ce  qui  touchera  en  particulier  vn 
chacun  de  vous  , d'auflî  bon  cœur  que  vous  fçauriez  defirer  ; & que 
ieprie  Dieu, Meilleurs,  qu’il  vous  aye  en  fa  lainte  & digne  garde.  De 
Loudun  le  ij.  iour  de  Nouembrc  1575.  Et  au  deflous,  Voftrebien  bon 
amy,  François.  Et  fur  la  fufeription  elt  écrit.  A Meilleurs  de  la  Cour  de 
Parlement.  Et  plus  bas,  Receue  le  premier  Décembre  1575. 


LETTRE  DE  M.  LE  DVC  D' ALENÇON  AV  ROT. 

> 

AV  ROY  MONSEIGNEVR  ET  FRERE* 

MONSEIGNEVR,  le  m’alfeure  que  vous  trouuerez  aulfi 
ellrange  l’entreprife  qui  a elle  faite  contre  ma  pcrlonne  , pouc 
eltre  du  tout  contraire  à voltre  volonté,  comme  i’ay  occafion  de  me 
plaindre  de  ce  que  tous  ombre  d’vne  treue  &c  pourparler  de  paix  , on 
recherche  tous  moyens  pour  fc  deffaire  demoy.Cequelcplus  barbare 
tiran  nevoudroit  imaginer,  & moins  exécuter.  Et.afinque  vous  foyez 
aduerty  de  la  façon  dont  on  y a voulu  procéder , ie  n ay  voulu  faillir  de 
vous  defpelcher  le  lieur  de  Mariuault,  prefent  porteur,  pour  vous  alfa- 
rcr  qu’hier  au  foir  1 on  me  prefenta  du  vin  à ma  collation  fi  bien  mix- 
tionné  , que  tout  aulïitoll  que  i’en  eus  tafté , & fait  boire  au  lieur  de 
Thoré  & autres,  nous  fufmes  furpris  d’vn  tel  & fi  fort  vomiHeraent, 
que  fans  la  bonté  de  Dieu  & les  forts  remedes  qui  nous  furent  appli- 
quez, le  poilon  cullal’inllant  fait  Ion  effet  contre  nous,  &vousauroit 
fait  perdre  le  plus  affectionné  & fidele  lèruitcur  que  vous  aurez  iamais. 
Ce  qui  ne  peut  ellre  inuenté  que  par  ceux  qui  font  indignement  con- 
Pitucz  aux  honneurs  & charges  de  ce  Royaume  , & qui  n’ont  iamais 
trauaillé  que  de  tenir  cét  Eltat  en  trouble  & diuiflon,  pour  conlèruer 
leur  authorité  illégitime  ,&  qui  pour  cét  effet  fe  difpenlent  d’adtes  mé- 
dians & tyranniques,dont  la  punition  doit  luiurelemalefîce.Cequime 
fait  vous  fupplier  tres-humblement  de  vouloir  de  voltre  part  faire  faire  fi 
exaéte  recherche  & perquifition,  comme  ic  feray  de  mon  collé  , afin 
que  la  vérification  cilant  faitte,le  blâme  que  les  ellrangers  pourroient 
imputer  à cette  nation  Françoife,  puilTe  elire  ollé.  En  quoy  outre  que 
vous  ferez  aCte  digne  de  voltre  grandeur,  & qui  touche  le  plus  proche 
devoftre  fang,  vous  m’obligerez  dauantage  à expolêr  la  vie  qui  m’a 
cité  miraculeufement  conferuée  pour  vous  faire  très- humble  feruice  , 
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comme  fen  ay  toujours  eu  la  volonté,  quelque  impreflion  que  vous 
avez  pû  auoir  au  contraire. 

De  Charrons  ce  xy.  Dé- 
cembre 1575. 

Voftre  très  - humble  Frère 
* & fujet  François. 


r 

LETTRE  DE  M . FRERE  DV  ROT  AV  PARLEMENT, 

apres  seftre  retire  de  la  Cour. 

Du  Lundy  30.  Ianuier  157 6.  * *ur  ; • . 

Ce  iour  les  grande  Chambre  & Tournelle  affiemblées , ont  efté  leuds  les  lettres 
miffiues  de  Monpeur  Frere  du  Roy  çy-apres  inferces  , @r  ont  a Cinftant 
lefdites  lettres  miffiues  efté  portées  par  les  Chambres  pour  y efire  leuës. 

MESSIEVRS,  Ayant  entendu  que  l’on  fuppofe  & fait 
courir  par  gens  attiitrez  plufïeurs  faux  bruits  , qui  tendent  a 
mettre  vne  demance  irréconciliable  entre  le  Roy  Monfeigneur  6c  fre- 
re, la  Reine  ma  très- honorée  Dame  &Mere  ,&  moy  -,  & me  rendre  fur 
tout  odieux  à la  ville  de  Paris,  & principalement  à voftre  Compagnie. 
D’autant  que  cela  ne  peut  aduenir  que  par  gens  qui  defirertt  entrete- 
nir les  troubles,  pour  conduire  l’Eftat  de  ce  Royaume  à 1 appétit  de' 
leurs  interrefts  i ie  nay  voulu  faillir  de  vous  eicrire,  que  ie  luis  tres- 
marry  que  la  négociation  faite  entre  ladite  Dame  & moy,  pour  le  re- 
pos de  ce  Royaume , fuiuant  l’intention  6c  la  volonté  du  Roy  mon  Sei- 
gneur & frere,  n’a  pu  encore  fortir  fon  entier  effet,  par  les  menees, 
inuentions,  6c  fecrets  artifices  de  ceux  qui  ont  toufiours  tafehé  d’en- 
tretenir  ce  Royaume  en  troubles , pour  de  la  fubftance  d’iceluy,s’cnri- 
chir  & agrandir  ; craignans  que  par  vne  paix  6c  vnion  generale  des 
luicts  auec  le  Roy  , l’on  defcouure  les  grands  larcins  qu’ils  ont  fait 
fous  ombre  du  feruice  du  Roy  mondit  leigneur  & frere , 6c  du  public; 
ayant  à cette  caufeempelché  que  les  choies  promiles  par  la  Reine  ma- 
dite  Dame  6c  Mere , ratifiées  par  le  Roy  mondit  feigneur  & frere , 
n’ayent  efté  exécutées  -,  me  priuant  par  çe  moyen  d’vn  lieu  de  feureté, 
pour  pouuoir  temporifer  en  attendant  la  négociation  de  la  paixluiuanc  , 
ma  volonté  6c  intention , affez  monftrée  par  effets  depuis  mon  parle- 
ment *,  lequel  n’a  efté  pour  le  mécontentement  que  i’aye  du  Roy 
mondit  Seigneur  6c  frere,  ny  de  la  Reine  madite  Dame  & mere . ains 
>our  les  inuentions  dont  mes  ennemis  vfoient  pour  me  mettre  en  loup- 
:on  en u ers  eux  -,  craignant  qu’à  la  fin  ils  euffent  tant  de  puilïance  en 
sur  endroit . que  de  me  faire  arrefter  s ou  faire  chofè  que  i euue  mal- 
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aifcment  fupporté.  Ce  qui  m'auroic  conrraint  de  me  mettre  ou  ie  fuis, 
non  pour  ruiner  la  France,  ne  faire  mal  à la  Ville  Capitalle,  ne  autre  de 
ce  Royaume,  ny  aux  bons  fuiets  du  Roy  mondic  feigneur  & frété* 
mais  pour  luy  faire  connoiftre,  & à la  Reine  madice  Damc&  Mere,par 
effet  le  contraire  de  ce  que  mont  voulu  imputer  ceux  qui  fous  vmbre 
de  fe  dire  leurs  feruiteurs , ne  défirent  que  la  ruine  de  ce  Royaume, par  la 
continuation  de  la  guerre  & des  troubles  , & pour  la  diuifion  qu’ils 
veulent  mettre  entre  le  Roy  mondir  feigneur  & frere , &c  moy.  I’ay 
penfé  eftant  où  ic  fuis , faciliter  tellement  vn  repos  general  en  ce 
Royaume,  que  le  Roy  mondit  feigneur  connoiffe  par  effet,  que  ie 
n’ay  dcfiré  choie  en  ce  monde  tant,  que  le  voir  re^ner,  honorer,  fer- 
uir  & obéir  auec  toute  authorité,  comme  ont  elle  les  Rois  nos  Pere 
& Grand-Pere.  Et  n’a  tenu  & ne  tiendra  en  moy  que  l’effet  ne  s’en 
enfuiue  ainfi  que  ie  l’ay  fait  paroiftre.  Car  il  y a trois  mois  que  i’ay 
toufiours  tcmporifé , apres  auoir  receu  & accordé  ce  qui  ma  elle  pro- 
pôle  par  la  Reine  madite  Dame  & Merc , pour  l’affeélion  que  i’ay  au 
repos  de  ce  Royaume  * fans  vouloir  faire  aucun  a<fte  d’hoftilité  : non 
fans  connoiftre,  fi  i’eulfe  eu  autre  volonté,  le  tort  que  ie  me  failois  de 
temponfer,  perdant  ma  réputation,  & les  occafions  qui  le  font  offer- 
tes , ayant  fait  retarder  les  eftrangers  tant  qu’il  m’a  efté  pofliblè,  pour 
l’efperance  que  l’ay  toufiours  eue  que  le  Roy  feroit  obey,  & que  l’on 
mcdeliurcroit  les  Villes  qui  m’ont  efté  promifes  pour  ma  feureté.  Au 
lieu  defquclles  ne  m'en  ayant  efté  deliuré  que  quatre  des  moindres  , 
cela  m’a  iuftement  fait  entrer  en  doute,  que  lapuiflànce  de  ceux  qui 
auoient  entrepris  de  me  perfecuter  , failàns  leur  profit  de  cette  diui- 
fion , clloit  encore  telle  que  contre  la  volonté  du  Roy  mondit  Sei- 
gneur & frere, alfez  manifefte  par  la  ratification  de  la  treue , & par  tant  de 
reïterezeommandemens  qu’il  a faits  pour  l’accomplilTement  d icelle , ils 
ont  peu  empefeher  l’effet  du  repos  de  ce  Royaume.  Au  moyen  dequoy 
n’ayant  autre  feureté  que  d auoir  les  Reiftres  & autres  eftrangers  auec 
moy,  ie  prie  ceux  de  voftre  Ville  de  croire  que  fi  ie  les  fais  entrer  en  ce 
Royaume,  c’eft  à mon  très-grand  regret  &r  dép1aifir,&  eftant  à ce  fai- 
re contraint  par  les  ennemis  du  repos  public;  non  pour  ruyner  ce  Royau- 
me ny  y mal  faire  , mais  pour  eflàyer  auec  la  force  de  ranger  les  vo- 
lontez  de  ceux  qui  par  leur  ambition  & paffion  particulière,  tendent  à 
la  ruine  du  nom  & Maifon  de  Valois  , dont  il  n y a plus  que  le  Roy 
mondit  Seigneur,  & moy  , & par  mefme  moyen  de  tous  les  Princes  du 
fàng  * & les  faire  condefcendre  malgré  eux  à vne  bonne  & heureufe 

f>aix  , honorable  pour  le  feruice  de  Dieu  & du  Roy, repos  & tranquil- 
ité  de  tousfes  fuiets,  & conficruation  dudit  Seigneur  * duquel  ic  defire 
la  vie , & qu’il  plaife  à Dieu  pour  perpétuer  le  nom  de  la  maifon  des 
Valois , luy  donner  heureufe  & bonne  lignée, & à moy  fà  bonnegra- 
ce:  defirant  auoir  cét  heur  , comme  ie  prie  à Dieu  , me  donner  , de 
pouuoir  voir  la  paix  & le  repos  que  ic  defire  , auant  que  les  forces 
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> quei’ay  (oient  entrées  en  ce  Royaume.  Ec  où  cela  nefepourroit  parlau- 
rhoriré  & malice  de  ceux  qui  iufqu’icy  l’ont  empelché  , ie  feray  con- 
traint pour  les  faire  venir  à la  railbn,  de  m’approcher  de  voltre  Ville 
auec  ladite  armée.  Ce  que  ie  vous  prie  croire  que  n’aduiendra  ia- 
mais  qu’à  mon  très-grand  regret  -,  & que  i ’auray  reculé  & recherché 
tous  autres  moyens  pour  réuiter:  comme  vous  auez  pu  voir  par  expé- 
rience , m’eflanc  éloigné  le  plus  que  i’ay  pû;  & fi  l’on  m’eulî  deliuré 
les  Villes  qui  m’ont  erté  promifes  pour  pouuoirauec  feureté  trait  ter  la 
;•  paix; au  lieu  de  faire  entrer  lefdits  eftrangers , ie  les  euffe  renuoyez , fé- 
lon ce  que  i’auois  promis  à madite  Dame  & Mere.  Aquoy  ne  m’ayant 
fatisfait , ie  vous  prie  derechef  vouloir  croire  que  fi  ie  fuis  contraint 
faire  auanccr  lefdits  eftrangers  , ce  ne  fera  à intention  de  faire  nul 
mal  à voftredite  Ville , ne  à chofe  qui  vous  appartienne-,  délirant  au 
contraire  vous  confèruer  comme  moy-mefme, pour  vous  auoir  toujours 
connus  fidels  fuiets  & obéifïàns  au  Roy  mondit  Seigneur  & à fa  Cou- 
ronne. En  quoy  ie  vous  prie  continuer  & m’aider  enuers  luy,pour  exé- 
cuter la  bonne  volonté  que  ie  fçay  qu’il  a,  tant  de  me  tenir  à fa  bon- 
ne grâce , que  de  remettre  ce  Royaume  en  paix  & repos.  Ec  ce  fai- 
fànc  vous  m’obligerez  de  plus  en  plus  à vous  aymer  & connoiftre , en 
ce  que  Dieu  me  donnera  de  moyen  enuers  le  Roy  mondit  Seigneur  ; 
& qui  me  fera  la  grâce  d’ouurir  les  moyens  pour  le  feruir  & obeyr , 
comme  mon  Roy,  Pere  & Frere,  ainfi  que  ie  derire  & prie  Dieu  vous 
donner,  Me/Iieurs  , en  (ànté  ce  que  plus  defirez.  De  Chabannes  ce  9. 
iour  de  Ianuier  ^76.  Etau  dos  eli  écrit.  A Meilleurs  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris. 


D V VENDREDY  V1NGT-TR01SIESME  MARS  1576. 


CE  iour  les  grande  Chambre  & Tournelle  alTemblées,  Moniteur  le 
premier  Prelidenca  dit,  que  le  Roy  luy  a dit  auoir  efté  aduerty 
que  les  députez  de  la  pacification, & deux  d'entre  eux, auroient  charge 
de  Moniteur  Frere  du  Roy,  de  prefenter  lettre  à la  Cour  de  fa  part; 
ôc  eftoit  raifonnable  qu'il  la  vift  auant  qu’elle  fût  veuë  & leuë  en  la 
Cour.  Lefdits  députez  ayant  charge  de  prefenter  ladite  lettre  , dirent 
qu’ils  iroient  voir  ledit  premier  Preltdent.  Ce  qu’ils  ont  fait  hier, luy 
baillèrent  la  lettre , la  leur,  & dit  qu’il  la  porteroic  au  Roy.  deuers  le- 
quel il  n’a  voulu  aller,  que  premieremenc  il  ne  l’ait  fait  entendre  à la 
Compagnie,  & qu’elle  n’ait  veu  le  regiftre  de  Ianuier  1484.  Lequel  leu, 
1 dit  le  premier  Prefident  , que  quand  il  auroic  fait  voir  la. lettre  de 
Vlonfieur , & lefdits  députez  voudroienc  venir  icy  , auant  leur  arriuée 
1 faut  aduifer  de  la  réponce  à leur  proportion  & du  lieu  où  l’on  les 
eroic  mettre  ou  lèoir  en  propofant  : ne  voulant  rien  faire  fans  l’aduis 
le  la  Cour.  La  matière  partanc  mile  en  délibération,  ladite  Cour  a ar- 
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refté  que  félon  la  proportion  defdits  députez, leur  fera  répondu  par 
ledit  fieur  premier  Prefident, hubito primo  concilia  de  ladite  Cour,  fie  le- 
Ion  la  re  fol  ut  ion  qui  en  fera  fàitte.  Et  pour  le  regard  de  la  feancc  que 
1 on  donnera  aufdits  députez  venans  commis , cela  fera  remis  à la  vo- 
lonté du  Roy  ; auquel  ledit  Seigneur  premier  Prefident  le  fera  enten- 
dre. Et  a 1 inftant  mande'  par  le  Roy:  &c  depuis  luy  de  retour  fur  les 
dix  heures,  a fait  entendre  à la  Cour  la  volonté  dudit  Seigneur,  qui  eft 
que  la  lettre  foit  leuë,  fit  lefdits  députez  ouys,  euxeftant  debout  Scan 

barreau,  ou  ont  accoutumé  fe  mettre  les  gens  du  Roy, fie  àcoftcd'i- 
ceux. 


INSTRUCTION  BAILLÉE  PAR  LE  ROT  A MONS1EVR  LE  DVC 
de  Montpenfier , Gouuerneur  de  Bretagne , pour  s'oppojer  aux 
ligues  & ajfuciations  qui  Je  faijoient  contre  l'Ejlat. 

LE  Roy  ayant  efté  aduerty  qu’il  fe  fait  quelques  ligues  fie  afTocia- 
nons  en  Ion  pais  fie  Duché  de  Bretagne,  qui  ne  pouuent  tendre 
qu  a très  mauuaife  fit  pernicieufc  intention  , fie  grandement  preiudi- 
cicr  au  bien  defonfermee  & à la  tranquilité  6c  repos  de  fes  fuiets  - fea- 
chant  que  Monleigneur  leDuc  de  Montpenfier,  Pair  de  France,  Gou- 
uerneur  fie  Lieutenant  general  pour  S.  M.  audit  pais,  eft  fur  fon  par- 
tement  pour  s acheminer  en  fondit  Gouuernement,  fie  Ce  trouuer  en 
1 aflemblee  des  Eftats  particuliers d’iccluy  Pais , oùils  fe  doiucnt,com- 
me  Ion  a accouftumé  par  chacun  an,  bien-toft  tenir  en  la  ville  de 
Rennes  : ladite  Maiefté  a aduife,  auec  voftrc  occafion  qui  eft  bien  à 
propos  , de  prier  mondit  fieur  de  Montpenfier  de  s’y  acheminer  le 
?U  * P°^'ble  j & défaire  entendre  tanta  ceux,  de  l'E- 

gide, dclaNoblefle,  que  du  tiers  Eftat  des  lieux  de  fondit  Gouuerne- 
ment  ou  il  paflera,  fie  aux  autres  lieux  où  il  verra  quebefoin  fera, com- 
bien elle  trouue  mauuais  cefdites  aftbciations , pour  les  raifons  fie  ainfi 
qu  il  fera  cy  apres  plus  amplement  declaré.Et  quand  bienmonditfieur  de 
Montpenfier  aurait  changé  la  refolution  quil  aurait  prife  d 'aller  aufdits 
Eftats  ; fadite  Maiefté  defire  que  pour  ce  refpe<5t , qui  eft  fi  important 
a fon  lcruice,  il  s’y  trouue,  fi:  fe  conduife  en  cette  affaire  félon  le  con- 
tenu en  ce  mémoire. 

Premièrement,  mondit  fieur  de  Montpenfier  ira  paflèr  es  villes  de 
Nantes  6c  Rennes  -y  6c  là  s’informera  des  fieurs  de  Bouile  6c  de  la  Hu- 
naudaye,  fi:  autres  ayans  la  principale  charge  6c  adminiftration  des  ' 
anaires  du  Roy  audit  pays  de  Bretagne,  6c  particulièrement  en  icelles 
villes,  cequ  ils  auront  entendu  de  la  vérité  defdires  ligues  fi:  aflocia- 
uons  ; par  qui,  fi : comment  elles  font  menées  & conduites , fit  de 
quelle  part.  Ce  fait,  fera  venir  deuant  luy  en  chacune  defditcs  villes  fit 
autres  de  fondit  Gouuernement,  ou  il  paflera  j mefmes  lors  de  l’af 
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femblée&tenuë  des  Eftats,il  fera  appeller  particulièrement  ou  autrement, 
ainfi  qu’il  verra  bon  eftre , aucuns  des  principaux  dudit  Clergé  & de  la 
Noblcftequiy  feront  -,  & aulïï  quelques- vns  des  plus  apparens  du  tiers 
Eftat , tant  d’vne  que  d’autre  Religion.  Et  dauantage  entrera  en  fort 
Parlement  dudit  pais  -,  & dira  à tous,  que  la  principale  occafidn  qui 
l’a  fait  acheminer  en  fondit  Gouuernement , a efté  l’aduertiflèment 
que  le  Roy  a cü  de  certaines  menées  & pratiques  fecrettes  qui  s’y  fai- 
foient , auec  amas  d'armes  & Cheuaux  -,  tant  pour  s’enquérir  de  la  véri- 
té d’icelles , que  pour  faire  entendre  à chacun  le  vouloir  & intention 
de  ladite  Maiefté.  Ce  qui  l’a  meu  les  faire  venir  ainfi  deuant  luy , à ce 
que,  comme  bons  & affe&ionnez  fùiets  qu’ils  font,  ils  ayentà  juy  dé- 
clarer franchement  ce  qu’ils  en  fçauenti  & quand  & quand  à fe  difpofcr 
dereceuoir  & fàtisfaireàcequ’il  leur  commandera  de  la  part  de  fadite 
Maie  lté. 

Apres, mondit  freur  de  Montpenfier  les  affurera,  qu’ils  ne  receuront 
jamais  que  tout  bon  & grafieux  traittement  de  fadite  Maiefté , comme 
ils  ont  fait  iufqu’icy  d’Elle  & des  feus  Rois  fes  predeceffeurs  , comme 
elle  s’attend  qu’en  general  & en  particulier,  ils  fe  porteront  enuer s el- 
le auec  toute  l’obeiflànce  qu’ils  luy  doiuent , comme  ont  fait  leurs 
Anccftres  à leurs  Rois  & fouuerains  feigneurs  , félon  la  naturelle  obli- 
gation qu’ils  en  auoicnt.  Et  pourfuiura  mondit  feigneur  de  Montpen- 
iier  à leur  dire,  que  fadite  Maiefté  a telle  fiance  en  leur  bonne  affe&ion 
qu’ils  portent  à fon  fèruice  & à leur  repos  j qu’elle  ne  croira  iamais 
qu’ils  s’oublient  tant  que  d'entrer  en  aucune  aftociation  ou  ligue  , & 
fe  defuoyer  du  droit  chemin  pour  fè  Iaifter  aller  , & confèntir  qu’il  fe 
faflè  chofe  preiudiciable  à fondit  feruice  & à la  tranquillité  publique , 
par  où  on  les  puifte  marquer  d’infidélité  ,ou  d’autre  chofe  efloignée 
de  la  vertu  de  leurs  anceftres. 

Que  fi  on  leur  auoit  donné  à entendre  quelque  chofe  de  finiftre  de 
l’afFedion  paternelle  que  fadite  Maiefté  leur  porte  j que  fon  inten- 
tion cft  de  leur  faire  connoiftrc  par  effet,  que  ce  font  artifices  & in- 
uentions  de  mefchants,  lefquels  pour  troubler  ce  Royaume  & fatisfai- 
. reà  leurs  paftions,  veulent  blafmer  les  actions  de  fadite  Maiefté  , qui 
ne  tendent  qu’à  la  conferuation  de  la  Paix , repos  & vnion  de  fes  fuicts. 

Qifilnefàut  point  que  perfonne  condamne  ce  que  fadite  Maiefté 
a fait  pour  paruenir  à icelle  pacification  , l’ayant  auec  grande  peine, 
trauail  &foin , tant  de  la  Reine  fa  Mere  & de  luy  , que  des  principaux 
Princes  & feigneurs  de  ce  Royaume  j qui  ont  bien  conneu  & iugé 
qu’il  eftoit  très  - neceflaire  d’appaifer  les  troubles  & diuifions  qui 
eftoifnt  en  iceluy  , fi  on  ne  vouloir  perdre  ce't  Eftat  : comme  M.  de 
Montpenfier  , qui  s’eft  tres-vertueufement  & dignement  employé  en 
la  négociation  de  ladite  paix , leur  en  pourra  déduire  particulièrement 
lcsraifons  & confiderations.  Aufquelles  il  pourra  adioufter,que  fadi- 
te Maiefté  n’a  rien  fait  en  cela  fans  exemple  -,  ayant  le  feu  Roy  Char- 
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les  Ion  frere  dernier  décédé , que  Dieu  abfolue,  par  i’aduis  & conlèil 
des  plus  fages  & Grands  Princes  de  cedit  Royaume  , fait  le  lèmbla- 
blc,  auec  moins  d’vrgente  neceflicé  que  celle  quia  induit  ladite  Maie- 
fté à faire  ladite  pacification. 

Par  le  moyen  de  laquelle  fadite  Maiefté  efpere  tant  de  la  bonté'  de 
Dieu, qu’il  luy  fera  la  grâce  de  reuoir  bien-toft  fon  Royaume  en  auiïi 
florilïànt  eftat  qu’il  a point  efté:  moyennant  qu’vn  chacun  félon  fa  va- 
cation sefuertue  défaire  fon  deuoir,  comme  ladite  Maiefté  le  defire. 
Car  les  Pafteurs  Ecclefiaftiques  meus  du  vray  zcle  qu’ils  doiuenc  à 
l’honneur  de  N.  S.  & édification  de  Ion  Eglife,  admonefteront  & en- 
lèigneront  le  peuple  par  bons  exemples  &c  làintes  prédications  de  la 
parole  de  Dieu.  Ce  qui  ne  lèfailoit  durant  la  guerre,  comme  chacun 
fçait,  au  moins  qu’en  bien  peu  de  lieux.  La  Iuftice  fera  equitablemenc 
rendue  parles  Officiers  de  ladite  Maiefté, comme  elle  efpere&eftfon 
intention  d’y  donner  ordre  : & femblablement  au  maniement  & ad- 
miniftration  de  fes  finances  ; & auiïi  à la  police  & dilciplinc  des  gens 
de  guerre,  pour  le  foulagement  du  pauure  peuple , qui  eftoit  délia  fi 
opprefle  & détruit  de  la  guerre , que  fi  elle  euft  continué,  il  eft  certain 
qu’il  n’euft  pu  fubfifter  lousla  pelanteur  du  faix. 

Et  dauantage  eft  à confidercr,qu’auec  ladite  pacification  ladite  Maie- 
fté s’eft  réconcilié  M.  le  Duc  d’Aniou  Ion  frere , dont  chafcun  doit 
loiier  Dieu,pour  le  bien  incftimable  qui  en  reuiendraà  tout  le  Royaume. 

• Toutes  lefquclles  chofes monftrent  alTez,combienilaefté  vtile  & 
necelfaire  non  feulement  à fadite  Maiefté , mais  auiïi- à tous  fes  fuiecs, 
que  les  troubles  ayent  efté  pacifiées.  Enquoy  eft  grandement  à loiier  &: 
eftimer  la  Reine  fa  mere,  pour  le  trauail  qu!elle  y a pris,  tant  pour  la 
pricre  & charge  exprelïe  quelle  en  auoitde  ladite  Maiefté,  que  pour  la 
connoillànce  quelle  auoitde  la  conlèquence  de  cette  guerre  * qui  a fait 
qu’ellen’a  craint  de  hazarder  là  perfonne  pour  venir  à bouc  de  ladite 
pacification  : dont  tant  s’en  faut  qu’elle  doiue  rcceuoir  blafme , quelle  en. 
mérité  loüangc  perpétuelle  auec  l’obligation  de  chacun  , telle  que  la- 
dite Maiefté  confelïe  la  luy  auoir,  autant  que  d’aucun  autre  adïe  gé- 
néreux qu’elle  ait  fait , tant  durant  la  minorité  dudic  feu  Roy  Char- 
les , que  depuis  fon  dcceds-,  encore  qu’elle  ait  empelché  que  la  per- 
fonne d’iceluy  fieur  Roy  ôc  fon  Eftat  n’ayenc  fait  naufrage  , au  plus 
fort  des  grandes  tempeftes  dont  ce  Royaume  a elle  agité. 

Ces  prcuues  & témoignages  de  la  droite  intention  de  ladite  Maiefté  & 
de  la  Reine  là  Mere  , ront  que  ladite  Maiefté  ne  peut  quelle  ne  s e- 
merueille  beaucoup, de  voir  & entendre  que  les  lubtiles  inuentions  des 
méchans  puifTcnc  tant  à l’endroit  de  quelques- vns  de  fes  fujets,  que  de 
les  ébranler  & attirer  efdites  aflbciarions , & mefmemcnt  à l’endroit  de  la 
Noblelïè  de  Bretagne, quia  de  tout  temps  fait  de  telles  preuues  de  fa  fide- 
lité &finguliereaffe<ftionenuers Ion  Roy&Prince  lôuuerain,  quelle  en. 
gacquispar  tout  très-grand  honneur  ; ne  voulant  obmettre  fadite  Maiefté 

à le 
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àledireàM.deMontpenfier,afin  qu’il  falTe  entendre  publiquement  le 
contentement  que  fadite  Maiefté  a de  fes  fuiets  dudit  pays,  de  ce  qu’ils 
fcfontfimodeftement&li  bien  comportez  en  iceluy  durant  les  guerres  & 
troubles  paflecs  ; furl’aflèuranceque  leurauoit  donné  ladite  Maiefté,  de 
ne  rien  épargner  pour  leur  conferuation , & les  garder  d’oppreflion;com- 
me  elle  a fait  félon  fadite  promette  , à laquelle  elle  ne  manquera  ia- 
mais. 

Il  ne  fe  peut  dire  aucunes  railons  qui  puilTentpalliertelles  ligues  & af. 
fociations;  eftant  certain  que  quiconque  entreprend  de  fe  liguer  &aflo- 
cierauec  qui  que  ce  foit,  là  ns  le  commandement,  feeu  & congé  exprès  de 
fonRoy  & fouuerain , il  contreuientaux  loix  de  ce  Royaume , fc  tire  hors 
de  la  fidélité  qu’il  doit  à fon  Prince , & par  confequent  fe  fait  criminel  de 
leze  Maiefté. 

Que  c'eft  pourquoy  le  Roy  eftant  aduerty  que  l’on  mettoit  en  auant 
lefdites  ligues  & alfociations  en  Ion  pays  de  Bretagne,  ilaaduifé  de  les 
faire  admonefter  par  mondic  Heur  de  Montpenfier  * & leu r faire  reprefen- 
rer  la  conlèquence  d’icelles  ligues  & attociations , & combien  elles  luy 
font  des-agreables  &preiudiciables  à fon  feruice;  & quant  & quant  leur 
commander  de  toute l’authorité&puittance  que  Dieu  luy  a donnée  fur 
eux,  qu’ils  ayent  à s’en  defifter  & départir  incontinent , quelque  fer- 
ment qu’ils  puilTenr  auoir  fait,  lequel  ne  peutauoir  lieu  contre  celuy 
qui  les  oblige  naturellement  à leur  Roy  & fouuerain  Seigneur. 

Qif  en  ce  faifant  ladite  Maiefté  ne  fe  relTouuiendra  point  de  l’offen- 
cc  que  pourroient  auoir  fait  ceux  qui  font  infcnpts  & attermentezauf- 
dites  ligues  & afTociations  ; & n’en  feront  eux  ny  leur  pofterité,  iamais  in- 
quiétiez ny  moleftez  par  qui  que  ce  foit. 

Mais  au  contraire,  s’il  y en  au  oit  défi  mal-aduifez&  fi  temeraires  que 
de  ne  vouloir  quitter  lefdites  alfociations  & ligues  , apres  que  l’inten- 
tion de  fadite  Maiefté  leur  aura  efté*declarée  * elle  délire  que  mondic 
fieur  de  Montpenfier  leur  remonftre  derechef  le  grand  tort  qu’ils  le 
font;  & regarde  de  faire  en  forte  enuers  eux  par  honneftes  perluafions 
& remonftrances,  qu'il  leur  fçaura  bien&  dignement  faire,  qu’il  les  faf. 
fe  retirer  de  telles  fini  lires  ligues  & alfociations. 

Mondit  fieur  de  Montpenfier  palTantpays,  fera  entendre  lefembla- 
ble  aux  fïeurs  Gentilshommes  & autres, tant  d’vne  que  d’autre  Reli- 
gion qui  l’iront  trouuer-,  & comme  fadite  Maiefté  defirequefesEdiéls 
i oient  entretenus , & maintenir  le  repos  entre  fes  fuiets. 

Au  demeurant  mondit  fieur  de  Montpenfier  n’oubliera  aulïi  de  di- 
re à vn  chacun,  & mefmement  lors  qu’il  fera  audit  Parlement,  & pareil- 
lement en  l’attemblée  defdits  Eftats  de  Bretagne,  la  refolution  que  la- 
dite Maiefté  a prife  félon  la  bonne  volonté  qu'il  en  auoit  long  temps  y a, 
de  tenir  fes  Eftats  Generaux  au  temps  qu’il  leur  a fait  notifier  les  lettres 
}ui  en  ontefté,ilyadéjaquelque  temps, enuoyées par  les  Baillages 
ïenefçhauttéesdeceRoyaume:  qu’en  l’affemblée  defdits  Eftats  chacun 
I.  Part.  ~ P, 
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pourra  remonftrer  & faire  librement  Tes  plaintes  & doléances  ,-lefqueI- 
les  ladite  Maieftéeft  tres-difpoféc  d’oiiir  fort  bénignement, 6c  d’y  pour* 
uoir-,  fçaehant  bien  que  de  là  dépend  lereftabliftement&reftauration. 
des  chofes  qui  ont  efté  altérées,  gaftées  & peruerties  par  les  troubles 
6c  guerres  paftees.  Et  a fadite  Maiefté  cette  afturance  en  Dieu , qu’il  la 
fauorifera  6c  afliftera  en  cette  fienne  bonne  6c  fainte  deliberation & in- 
tention; comme  il  ne  l’a  iamais  abandonnée  en  toutes  fes  affaires,  quel- 
ques grandes , importantes  & extrêmes  qu’elles  ayent  efté. 

Et  pource  que  mondit  fieur  de  Montpenfter  ne  pourra  pas  trauer- 
fer  6c  aller  par  tout  fondit  Gouuernement , il  donnera  charge  aufHits 
fïeurs  de  Bouile  & de  la  Hunaudaye , Lieutcnans  Generaux  du  Roy  en 
iceluy  pays  en  fon  abfence,  de  faire  entendre  le  contenu  en  cette  pre- 
fente  inftruétion  és  autres  lieux  6c  endroits  où  ils  iront  ; à ce  que  per- 
fonne  n’ignore  la  droite  & fincere  affeétion  de  fadite  Maiefté  fur  tout 
ce  que  dcftiis. 

Dont , 6c  de  ce  qu’ils  feront  fuiuanteela,  ils  donneront  ordinaire, 
ment  auis  à fadite  Maiefté;  à laquelle  mondit  fieur  de  Montpenficc 
fera  très-grand  6c  tres-agreable  fcruice  en  ce  faifant. 

Fait  à Paris  le  dernier  iour  d’Aouft  1576. 


ASSOCIATION  FAITE  ENTRE  LES  PRI NCES yS EJ GN EVRS, 
Gentilshommes  , & autres  tant  de  I Efiat  Eccle/taflique  , de  la  Noblejfe , 
que  du  tiers  Efiat  ,Juicts  & habitant  du  pays  & Comté  de  Champagne  (3 
Brie. 

f /V  ^ nom  ^ tres-^in<^e  Trinité,  & de  la  Communion  du  pre- 
/**\  cicux  Corps  de  lESVs-CHRiST,auons  promis  & iurë  fur  leslain^ 
tes  Euangiles,  6c  fur  nos  vies,  honneurs  & biens  , de  garder  inuiola- 
blcment  les  chofcs  accordées  & par  nous  fouflignées,  lur  peine  d’eftre 
à iamais  déclarez  pariures , infâmes,  & tenus  pour  gens  indignes  de  tou- 
te noblefle  6c  honneur. 

Premièrement , eftant  connu  de  chacun  les  grandes  pratiques  & con- 
iurations  faites  contre  l’honneur  de  Dieu  , la  fainéte  Eglile  Catholi- 
que, & contre  l’Eftat  6c  Monarchie  de  ce  Royaume  de  France  &mai- 
fon  de  Valois,  tant  par  aucuns  des  fuiets  dudit  Royaume  que  par  étran- 
gers; & que  les  longues  6c  continuelles  guerres  & diuifionsciuilesont 
tellement  affoibly,  6c  réduit  nos  Rois  en  telle  necefïité , qu’il  n’cft  plus 

{joflïble  que  d'eux  - mefmes  ils  foûtiennent  la  dépence  neceftaire  pour 
a conferuation  de  noftre  Religion,  Eftat  6c  dignité  Royale,-  ny  qu’ils 
puiftent  par  cy-apres  nous  maintenir  fous  leur  protection  en  fèureté  de 
nos  perfonnes,  familles  & biens,  aufquels  par  cy-deuant  nous  auonsre- 
ceu  tant  de  perte  & de  dommage. 

Auons  eftimé  eftre  très- neceftaire  de  rendre  premièrement  l’hon- 
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neur  que  nousdeuonsàDieu,  à la  manutention  de  noftre  ReligionCa- 
tholique,  & nous  y montrer  plus  affectionnez  à la  conforuation  d’icel- 
le,que  ceux  qui  font  defuoyez  de  la  bonne  Religion,  ne  font  à l’auan- 
ccment  d'vnc  nouuelle  opinion. 

Par  ainfi  iurons  & promettons  de  nous  employer  de  toutes  nos 
puiffances  à remettre  & maintenir  l’exercice  de  noftre  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine , en  laquelle  nous  & nos  predecef- 
fours  auons  efté  nourris,  & voulons  viure  & mourir. 

Aufli  promettons  & iurons  toute obeillànce, honneur, &tres-hum- 
ble  foruice  au  Roy  Henry  à prefent  régnant, que  Dieu  nous  adonné 
pour  noftre  fouuerain  Roy  & Seigneur,  & qui  eft  légitimement  appel- 
le à la  fucceftion  de  Tes  predecefteurs  par  la  Loy  du  Royaume  •,&  apres 
luy  à toute  la  pofterité  de  la  Maifon  de  Valois. 

Et  outre  l’obeiflance  & foruice  que  nous  fournies  tenus  par  tout 
droit  de  rendre  à noftredit  Roy  Henry  à prefent  régnant , nous  pro- 
mettons employer  nos  biens  & vies  pour  la  manutention  de  fon  Eftat , 
conforuation  de  fon  au thorité,& l’execution  des  commandemens  qui 
par  luy , fes  Lieutenans  Generaux , ou  autres  ayant  de  par  luy  pouuoir, 
nous  feront  faits  -,  fins  reconnoiftre  autre  quiconque  foie,  que  luy,  ou 
ceux  qui  de  par  luy  nous  commanderont. 

Et  d’autant  que  par  la  bonté  & prudence  de  noftredit  Roy  & fou- 
uerain Seigneur,  il  luy  a plu  tant  faire  de  bien  à tous  les  fuiets  de  fon 
Royaume,  que  de  les  conuoquer  à vne  aftëmblée  generale  de  tous  Or- 
dres & Eftats  dudit  Royaume , pour  entendre  les  plaintes  & doléan- 
ces de  fes  fuiets  j & pour  faire  vne  bonne  reformation  des  abus  & de- 
fordres  qui  ont  continué  de  long-temps  en  cedit  Royaume  , elperanc 
que  Dieu  nous  donnera  quelque  bonne  refolution  par  vne  fi  bonne 
grande  aflembléej  promettons  & iurons  d’employer  nofdits  biens 
& vies  pour  l’entiere  execution  de  ce  qui  fora  commandé  & ordonné 
par  S.  M.  apres  auoir  oüy  les  remonftrances  des  Eftats  aflemblez. 

Et  pour  cét  effet  nous  tous  louflignez  , promettons  de  nous  tenir 
preûs , bien  armez  & montez,  & accompagnez  félon  nos  qualitez,  pour 
incontinent  que  nous  forons  aduertis , exécuter  ce  qui  nous  fora  com- 
mandé par  le  Roy  noftredit  fouuerain  Seigneur,  ou  par  fes  Lieutenans 
ou  autres  ayans  de  luy  pouuoir  & authorité,tant  pour  la  conforuation 
de  noftredite  Prouince , que  pour  aller  ailleurs, s’il  eft  befoin,pour  la  con- 
fèruacion  de  noftredite  Religion  & foruice  de  ladite  Maiefté. 

Ec  offrons  pour  le  pays  & Comté  de  Champagne  & Brie  pour  cét 
effet , iufqu’au  nombre  de  gens  de  Cheual  bien  montez  & 

armez  j & gens  de  pied,  tant  pour  la  conforuation  de  ladite 

Prouince,  que  pour  employer  ailleurs  ou  ilferarequisj  fans  y compren- 
dre ceux  qui  font  des  ordonnances  ; attendu  qu’ils  font  obligez  de  for- 
uir  ailleurs.  Et  pour  chacune  Compagnie,  foit  de  gens  de  Cheual , foie 
de  gens  de  pied , feront  trois  Gentilshommes  du  pavs  nommez  au 
I.  Part.  " P ij 
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Lieutenant  de  Roy,  ou  celuy  qui  aura  pouuoir  de  S.  M.  qui  ferachois 

Sc  élection  de  lvn  d’iceux. 

Et  parce  que  telles  leuées  ne  fe  peuuent  mettre  fus  fans  grands 
frais  & dépences  ; ôc  quil  eft  trcs-iuftc  en  telle  neceflité  des  affaires  du 
Royaume , d’employer  tout  le  moyen  que  chacun  peut  auoir  -,  fera  le- 
ué  & pris  fur  le  pays  les  fommes  de  deniers  qui  feront  iugées  necef- 
faires  par  l’aduis  du  Lieutenant  de  Roy  ou  autre  ayant  pouuoir  de  S. 
M.  dont  apres  S.  M.  fera  fuppliée  les  vouloir  authorifèr  & valider,  at- 
tendu que  c’eft  pour  employer  en  chofes  fi  fiin&es  & ncceflàires  pour 
le  fèruice  de  Dieu  ôc  de  ladite  Maicfté. 

Et  pour  plus  facile  execution  des  chofes  fufdites,  les  Gouuerneurs 
appelleront  fix  des  principaux  de  la  Prouincc,  pour  auec  leurs  aduis 
pouruoir  à ce  qui  fera  necelfaire  pour  l'execution  des  chofes  fuf. 
dites. 

Et  en  chacun  Baillage  ou  SenefchaufTéc  de  ladite  Prouince,  fera  de- 
puté  vn  ou  deux  Gentilshommes, ou  autre  de  fuffifince  & fidelité  re- 
quifè , pour  entendre  particulièrement  fur  les  lieux  ce  qu’il  fèrabefôin, 
pour  apres  le  rapporter  à ceux  qui  en  feront  chargez  par  les  Gouuer- 
neurs ou  Lieutenans  pour  le  Roy. 

Et  s’il  eil  aduife  pour  le  fèruice  du  Roy  , bien  ôc  repos  de  ladite 
Prouince,  cf auoir  aduis  & communication  aux  Prouinces  voifines,  au- 
rons fi  bonne  intelligence  que  chacun  le  pourra  aider  ôc  lècourir  lvn 
l’autre. 

Tous  lefdits  Gentilshommes  Sc  autres  Catholiques  eftans  de  ladite 
afTociation , feront  maintenus  Sc  conferuez  les  vns  par  les  autres  fous 
l’obeiffance  du  Roy  en  toute  feureté  & repos, & empefehez  de  toute 
opprefïion  d’autruy  : ôc  s’il  y a différend  & querelle  entre  eux  , fera 
compofé  par  le  Lieutenant  General  du  Roy,  ou  ceux  quiparluy  feront 
appeliez  , qui  fera  executer  fous  le  bon  plaifir  & commandement  du 
Roy , ce  qui  fera  aduifé  eftre  iufte  & raifonnable. 

Et  fi  aucuns  dcfdits  Catholiques  de  ladite  Prouince,  apres  au  pirefté 
requis  d’entrer  en  ladite  afTociation , faifoit  difficulté  ou  vfaft  de  lon- 
gueur, attendu  que  ce  n’efl  que  pour  l’honneur  de  Dieu, le  fèruice  du. 
Roy , le  bien  & repos  de  la  Patrie , fera  eftimé  en  tout  le  pays  ennemy  de 
Dieu,  ôc  deferteur  de  fa  Religion,  rebelle  à fon  Roy,  traiftre  Ôc  prodi- 
teur  de  fi  Patrie  ; & du  commun  confèntement  de  tous  les  gens  de  bien, 
abandonné  de  tous,  delaifle  &expofé à toutes  iniures  &oppreffions  qui 
luy  pourront  furuenir  * fins  qu’il  foit  iamais  receu  en  compagnie, ami- 
tié & alliance  des  fufdics  affociez  ôc  confederez  ; qui  tous  ont  promis  ôc 
iuré  amitié  & intelligence  entre  eux  pour  la  manutention  de  leur  Re- 
ligion, feruice  du  Roy , ôc  conferuation  de  leurs  perfonnes,  biens  ôc  fa- 
milles. 

Et  parce  que  ce  n’eft  noftre  intention  de  crauailler  aucunement 
ceux  de  la  nouuelle  opinion,  qui  voudront  fe  contenir  fans  entrepren- 
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dre  aucune  chofe  contre  l’honneur  de  Dieu,  feruice  du  Roy,  bien  & 
repos  de  Tes  fuiets  ; promettons  & iurons  les  confèruer,  fans  quils  foienc 
aucunement  recherchez  en  leurs  confciences  , ny  moleftez  en  leurs 
perfonnes  , biens,  honneurs  & familles:  pourueu  qu’ils  ne  contreuien- 
nent  aucunement  à ce  qui  fera  par  là  Maiefté  ordonné  apres  là  con- 
clusion des  Eftats  Generaux. 

Nous  auons  promis  & iuré  de  tenir  les  articles  fufdits , & les  obfer- 
uer  de  point  en  point , (ans  iamais  y contreuenir,  & fans  auoir  égard  à 
aucune  amitié,  parentage,  & alliance  que  nous  pourrons  auoir  à quelque 
perfonne  de  quelque  qualité  & Religion  quelle  foit,quivou  droit  con- 
treuenir aux  commanaemcns  & ordonnances  du  Roy  , bien  & repos 
de  ce  Royaume  : & femblablement  de  tenir  fecrette  la  prefente  afTo- 
ciation, (ans  aucunement  la  communiquer  ny  faire  entendre  à quel- 
que perfonne  que  ce  foit,finon  à ceux  qui  feront  de  la  prefente  afïo- 
ciacion.  Ce  que  nous  iurerons  & affermerons  fur  nos  confciences  & 
honneurs,  & fous  les  peines  cy-defïus  mentionnées:  le  tout  fous  l’au- 
thorité  du  Roy  , renonçant  à toutes  autres  aflociations,  fi  aucunes  en 
auoient  efté  cy-deuant  faites. 

Apres  auoir  entendu  le  contenu  aux  articles  cy-deffus , auons  per- 
mis à nos  fuiets  du  pays  de  Champagne  & Brie  , d’executer  ce  qui  eft 
porté  par  iceux  ,•  & o&royé  de  lcuer  fur  eux  les  deniers  neceflaires. 
Fait  à Blois  le  onzième  iour  de  Décembre  1576. 


ED1CT  DE  PAJX  DE  L'AN  1576. 

HENRY  PAR  LA  GRACE  DE  DlEVROY  DE  FRANCE  , ET  DE  POLOGNE, 
à tous  prefens  & à venir,  Sàlvt.  Nous  n’auons  rien  tant  déli- 
ré, depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  appeller  à cette  Couronne  , pour 
la  finguliere  bien-veillance  & amour  que  nous  portons  à iîos  fuiets  , 
que  de  les  reconcilier  à vne  parfaite  vnion,  & concorde :&  les  remet- 
tre en  bonne  paix,  tranquilité&  repos.  Pour  à quoyparuenir,  apres  auoir 
cherché  tous  moyens  conuenables  a cét  effet,  & eu  fur  ce  l’aduis  , auec 
meure  & grande  délibération  delà  Reine  no  lire  très -honorée  Dame  & 
Mere,  des  Princes  de  noftre  fang , Officiers  de  noftre  Couronne,  & au- 
tres S eigneurs , & notables  personnages  de  noftre  Confeil  priué  : Auons 
par  cettuy  noftre  Edit  perpétuel  & irreuocable,  dit,  déclaré,  ftatué,& 
ordonné  : difons  , déclarons , ftatuons , 8c  ordonnons  ce  qui  s’en- 
dùit. 

I.  Premièrement , que  la  mémoire  de  toutes  chofes  pafTées  d’vne  part 
Si  d'autre,  dés  & depuis  les  troubles  aduenus  en  noftredit  Royaume, 
Si  à l’occafïon  d’iceux  , demeurera  éteinte &affou pie , comme  de  choie 
non  aduenuë  : & ne  fera  loifible  ny  permis  à nos  Procureurs  generaux, 
ny  autres  perfonnes  , publiques  ou  priuées , quelconques , en  quel* 

P ii) 


H 


ns  DI  SC  O VRS  D’EST  AT 

que  temps  ,ny  pour  quelque  occafion  que  ce  (oit,  en  faire  mention, pro- 
cès ou  pourfuiccen  aucune  Cour  ou  lurifdi&ion. 

II.  Dépendons  à tous  nos  fuiets  , de  quelque  cftat  & qualité  qu’ils 
foient,  qu’ils  n’ayentàen  renouueler  la  mémoire,  s’attaquer,  iniurier,ne 
prouoquer  l’vn  l’autre  par  reproche  de  ce  qui  eft  pafle  -,  en  difputer,conte- 
fter , quereller,  ne  s’outrager,  ou  offenfer  de  fait  ou  de  parole:mais  (è  con- 
tenir & viure  paifiblement  enfemble,  comme  freres  , amis  , & conci- 
toyens: ïur  peine  aux  contrcuenans  d’eftre  punis  comme  infraéteurs  de 
paix,  & perturbateurs  du  repos  public. 

III.  Ordonnons  que  la  Religion  Catholique  & Romaine  fera  remifè& 
rétablie  en  tous  les  lieux  & endroits  de  cettuy  noftre  Royaume  & pays 
de  noftre  obeiflance , où  l'exercice  d’icelle  a efté  intermis  * pour  y elîre 
librement  & paisiblement  exercée,(àns  aucun  trouble ny  empêchement: 
défendant  tres-exprêfement  à toutes  perfonnes  de  quelque  eftat,  qua- 
lité', ou  condition  qu’elles  foyent,  fur  les  peines  quedelTus  , denetrou- 
bler,moIefter,neinquietter  lesEcclefialtiques  en  la  célébration  du  di- 
uin  (èruice,  ioüiflànce  & perception  des  dixmes,  fruits  &reuenus  de  leurs 
benefices,& autres  droits  & deuoirs  qui  leur  appartiennent;  voulans  que 
tous  ceux  qui  durant  les  prefens  & precedens  troubles  fe  font  emparez 
des  Eglifcs,  maifons , biens  & reuenus  appartenans  auIHits  Eccleuafti- 
ques , & qui  les  détiennent  & occupent,  leur  en  délaiflent  l’entiere  polîef- 
fion,&  paifible  ioüiflàncc,en  tels  droits,libertez,& (curetez  qu’ils  auoicnc 
auparauant  qu'ils  en  euffent  efté  dêTaifis. 

IV.  Et  pour  ne  laifTer  aucune  occafionde  troubles  & differens  entre 
nos  fuiets , Auons  permis  & permettons  l’exercice  libre  , public  & gene- 
ral de  la  Religion  prétendue  reformée  par  toutes  les  Villes  & lieux  de  no- 
(Ire  Royaume,  & pays  de  noftre  obeiflance  & protedion,  fans  reftrin- 
élion  de  temps  & perfonnes , ne  pareillement  de  lieux  & places  -,  pourueu 
qu’iceux  lieux  & places  leur  appartiennent,  ou  que  ce  foit  augrc&con- 
(entement*dcs autres  proprietaires  , aufquels  ils  pourroient  appartenir. 
Efquelles  Villes  & lieux  ceux  de  la  Religion  pourront  faire  prêches,  priè- 
res, chants  de  Plalmes,  adminiftration  du  Baptefmc  & de  la  Cene,  pu- 
blication & célébration  de  mariages , efcoles , & leçons  publiques , cor- 
redion  félon  ladite  Religion , & toutes  autres  chofes  appartenans  au  libre 
& entier  exercice  d’icelle.  Pourront  auffi  tenir  Confiftoires  & Synodes, 
tant  prouinciaux  que  generaux  * appeliez  nos  Officiers  es  lieux  où  lefdits 
Synodes  feront  conuoquez  &aflemblez:aufquels  Synodes  generaux  8c 
prouinciaux enioignons  à nofdits  Officiers d’aflifter,  ou  aucuns  d’eux.  Ec 
neantmoins  voulons  & ordonnons  que  ceux  de  ladite  Religion  s’abltien- 
nent  dudit  exercice  public  en  noftre  Villede  Paris,  Faux  bourgs,  & à deux 
lieues  es  enuirons  d icelle  : lefquelles  deux  lieues  nous  auons  limitées  & li- 
mitons aux  lieux  qui  enfuiuent:  àfçauoirS.  Denis , S.  Mor  des  foflèz,Ponc 
de  Charenton,  le  Bourg  la  Reine,  & port  de  Neüilly.  Efquels  lieux  nous 
n’entendons  qu’il  foit&it  aucun  exercice  de  ladite  Religion:  (ans  toute- 
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fois  que  ceux  d’icelle  Religion  puiffent  eftre  recherchez  de  ce  qu’ils  fe- 
ront en  leurs  maifons,  pour  le  fait  de  ladite  Religion  :ni  les  enfans,ou  pré- 
cepteurs d’iceux,  contraints  de  faire  aucune  choie,  contre  & aupreiudi- 
ce  d'icelle.  S’abftiendront  aulG  de  faire  ledit  exercice  en  noftre  Cour , & à 
deux  lieues  es  enuirons  ; & pareillement  en  nos  terres  & pays  qui  font  de- 
là les  monts.  Efquels  pays  ne  feront  recherchez  de  ce  qu’ils  feront  en  leurs 
maifons  pour  ladite  Religion  j efperant  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  par  la 
détermination  d’vn  libre  & S.  Concile  general , de  voir  tous  nofdits  fuiets 
réiinisenvnemefmeFoy,  Religion,  & creance,  comme  cft  noftre  defïr 
& principale  intention. 

V.  Ne  pourront  en  noftrè  Royaume, pays,  terres  & feigneurics  deno- 
ftre  obeifTance , eftre  vendus  aucuns  liures , fans  eftre  premièrement  veus 
par  nos  Officiers  des  lieux,  ou  ( pour  le  regard  des  liures  concernans  ladite 
Religion  ) parles  Chambres  cy-apres  par  nous  ordonnées  en  chacun  Par- 
lement, pour iuger  des  caufes  & ditterens  de  ceux  de  ladite  Religion: 
deffendant  tres-expreffémentrimpreffion, publication,  &vendition  de 
tous  liures,  libelles,  & écrits  diffamatoires  , tant  d’vnepart  que  d’autre, 
fur  les  peines  contenues  en  nos  ordonnances  : enioignant  à tous  nos  lu- 
ges & Officiers  d’y  tenir  la  main. 

VI.  Ordonnons  que  pour  rcnterrement  des  morts  de  ceux  de  ladi- 
te Religion,  eftans  ennoftredite  ville  & fauxbourgs de  Paris,  leur  fera 
baillé  le  cimetiere  de  la  Trinité.  Et  pour  toutes  les  autres  villes  & lieux 
leur  fera  pourueu  promptement  par  nos  Officiers  & Magiftrats , en 
chacun  lieu , d’vne  place  la  plus  commode  que  faire  fe  pourra.  Ce  que 
nous  enioignons  à nos  Officiers  de  faire  , & tenir  la  main  que  aufdits 
enterremens , foit  en  noftreditc  ville  de  Paris  ou  ailleurs, ne  le  commet- 
te aucun  fcandale. 

.VII.  N’entendons  que  ceux  de  ladite  Religion  (oient  aucunement 
aftraints , ny  demeurent  obligez  pour  raifon  des  abiurations  qu’ils  au- 
roient  cy-deuant  faites , promeftes , fermens,  ou  cautions  par  eux  bail- 
lées, concernant  le  fait  de  ladite  Religion  ; ne  qu’ils  en  puiffent  eftre 
moleftez  ny  trauaillcz  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

VIII.  Pourront  lefdits  de  la  Religion  faire  ediffier  & conftruire  des 
lieux  pour  faire  ledit  exercice,  excepté  à Paris,  faux- bourgs,  & à deux 
lieues  és  enuirons  d’icelle  ville*.  & ceux  qui  font  ja  par  eux  ediffiez, 
leur  feront  rendus  en  tel  eftat  qu’ils  font.  Et  où  ils  auroient  pris  pour 
iceux  conftruire,  quelques  Eglifes,  ou  maifons  appartenant  aux  Eccle- 
fiafliquesou  autres  Catholiques,  feront  tenus  de  les  rendre-,  fans  tou. 
tefois  eftre  recherchez  ne  moleftez  , pour  les  matières  qui  y auront 
efté  employées , encore  quelles  ayent  efté  prinfes  des  ruines  & dé- 
molitions faites  durant  les  prefens  ou  precedens  troubles. 

IX.  Pour  le  regard  des  mariages  des  Preftres  & perfonnes  religieu- 
les  qui  ont  efté  cy-deuant  contractez  , nous  ne  voulons  ny  enten- 
dons, pour  plufieurs  bonnes  confiderations,  qu’ils  en  (oient  recher- 
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chez  nimoleftez-.impofant  fur  ce  filence  à nos  Procureurs  Generaux, 
& autres  nos  Officiers.  Déclarons  neancmoins  que  les  cnfans  iflus  def- 
dits  mariages , pourront  fucceder  feulement  aux  meubles,  acquefts  &c 
conqucfts  immeubles  de  leurs  pere  & mcre  : ne  voulans  que  lefdits  Re- 
ligieux & Religieufes  profex  , puiflent  venir  à aucune  fucceflion  dire- 
de  ni  collateralle. 

X.  Seront  ceux  de  ladite  Religion  tenus  garder  les  loix  receues  en  l’E- 
glife  CathoIique,pour  le  fait  des  mariages  cô  tradez  & à contrader  és  de- 
grez  de  confanguinité  & affinité,pour  éuiter  aux  defbats  & procez  qui  s’en 
pourroicnt  enluiure,  à la  ruine  de  la  plus- part  des  bonnes  maifons  de 
noftredit  Royaume,  & difïolution  des  liens  d’amitié, qui s’acquierenc 
par  mariages  & alliances  entre  nos  fuiets.  Etneantmoins  pour  les  maria- 
ges faits  en  tiers  ou  quart  degré,  ne  pourront  ceux  de  ladite  Religion 
eflre  moleftez , ni  la  validité  defdits  mariages  reuoquée  en  doute  : ne  pa- 
reillement lafucceffion  oftéeny  querellée  aux  enrans  defeendans  def- 
dits mariages  faits  ou  à faire.  Et  pour  iuger  de  la  validité  des  mariages 
faits  & contradez  par  ceux  de  ladite  Religion,  & décider  s’ils  fontli- 
cites  ou  illicites  -,  fi  celuy  d’icelle  Religion  eft  deffendeur , en  ces  cas 
le  luge  Royal  connoiftra  le  fait  dudit  mariage.  Et  où  il  ferait  deman- 
deur, & le  deffendeur  Catholique,  la  connoifTance  en  appartiendra  à 
l’Official  & luge  Ecclefiaftique. 

XI.  Ordonnons  qu’il  ne  fera  fait  différence  ny  diftindion,  pour  le 
regard  de  la  Religion , à receuoirtant  és  Vniuerfitez,  Colleges,  Efcoles, 
Hofpitaux  & Maladerics,  que  aumofnes  publiques,  les  Efcoliers , Ma- 
lades, &Pauures. 

XII.  Ceux  de  ladite  Religion  payeront  les  droits  d’entrée,  comme 
il  e fl  accoutumé  pour  les  Charges  & Offices  dontils  feront  pourueus, 
fans  eflre  contraints  d’aflifter  à aucune  ceremonie  contraire  àleurdite 
Religion.  Et  ellans  appeliez  par  ferment,  ne  feront  tenus  d’en  faire 
d autre  que  deleuer  lamain,iurer  & promettre  à Dieu  qu’ils  diront  la 
vérité'.  Et  ne  feront  auffi  tenus  de  prendre  difpenfè  du  ferment  par 
eux  preflé  en  pafTant  les  contrads  & obligations. 

XIII.  Voulons  &c  ordonnons, que  tous  nos  fuiets  , tant  Catholiques 
que  de ladire  Religion  prétendue  reforme'e,  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient , foient  tenus  & contraints  par  toutes  voy es  deuës  &rai- 
fcnnables,&  fous  les  peines  contenues  en  nos  precedens  Edits  furce  faits, 
payer  & acquitter  les  difmes  aux  Curez  &autrcs£cclefiafliques,&àtous 
autres  à qui  ils  appartiennent , félon  l’vfànce  & couftumedes  lieux. 

XI V.  N offre  cher  & bien  amé  Coufin  le  Prince  d’Orenge  fera  remis  & 
réintégré  en  toutes  fes  terres , iurifdidions  & Seigneuries  qu’il  a dans 
noftredit  Royaume,  & pays  de  noftredite  obciffancc  : enfemble  en  la 
principauté  d’Orenge , droits , til  très , documcns , & papiers , fï  aucuns  en 
onteftéprins&tranfportezparnos  Lieutenans  Generaux,  & autres  nos 
Officiers.  Lcfquels  biens,  droits  & tiltres , feront  rendus  à noftredit  Cou- 
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fin , remis  & reftablis  au  mcfmc  eftat  qu’ils  eftoient  auparauant  les  trou- 
bles, pour  en  iouyr  par  luy  & les  fïens  dorefnauant,fuiuant  les  prouifions, 
Arrelts,&  déclarations  qui  auoientefté  fur  ce  faites,  & accordées  par  le 
feu  Roy  Henry,  noftre  tres-honoréSeigneur&Pere,  que  Dieu  abfolue, 

& autres  Roys  nos  predecelTcurs , tout  ainfi  qu’il  faifoit  auant  lefdits  trou- 
bles. 

XV.  Ceux  de  ladite  Religion  feront  tenus  garder,  obferuer  les  feftes 
1 indices  en  l’Eglife  Catholique  Romaine  ,&  ne  pourront  es  iours  d’icelles 

b efogner,  vendre  ny  eftalcr  à boutiques ouucrtes  : &aux  iours  efquels 
ri!  Ivfàgedelachaireftdeffendupar  icelle  , les  boucheries  ne  s’ouurironr. 

XVI.  En  tous  a&es& avions  publiques  où  fera  parlé  de  ladite  Reli- 
gion , fera  vfé  de  ces  mots.  Religion  prétendue  reformée. 

XVII.  Afin  de  réünir  d’autant  mieux  les  volontez  de  nos  fïiiets,com* 
meeftnoftreintention  j déclarons  tant  les  Catholiques  vnis,  que  ceux  de 
la  Religion  prétendue  reformée,  capables  de  tenir  & exercer  tous  Eftats , 
dignitez , Offices , & charges  quelconques.  Royales , Seigneuriales , ou 
des  Villes  de  nofdits  Royaumes  , pays  , terres  & feigneuries  de  noftre 
obeiflànce , & d’eftre  en  iceux  indifféremment  admis  & receus , fans  qu’ils 
fbient  tenus  prefter  autre  ferment,  ni  aftrains  d’autres  obligations , que  de 
bien  &fidellement  exercer  leurs  Eftats,  dignitez,  charges  & Offices  , & 
garder  les  ordonnances.  Efquels  Eftats , dignitez  , charges  &.  Offices, 
pour  le  regard  de  ceux  qui  feront  en  noftre  difpofîtion,  fera  par  nous 
pourueu  , auenant  vacation  , indifféremment  & fans  diftin&ion  de  Re- 
ligion, de  perfonnes  capables,  comme  verrons  eftre  à faire  pou  rie  bien 
de  noftre  feruice,&  de  nos  (mets. 

XVIII.  Et  d’autant  que  l’adminiftrationdelaluftice  eft  vn  des  prin- 
cipaux moyens  pour  contenir  nos  fuiets  en  paix  & concorde  : Nous,  in- 
clinans  à la  Rcquefte  qui  nous  a efté  faite,  tant  de  la  part  des  Catho- 
liques aflbciez,  que  de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée, 
Auons  ordonné  & ordonnons,  qu’en  noftre  Courde  Parlement  de  Pa- 
ris, fera  établie  vnc  Chambre  , compofée  de  deux  Prefîdens  , & feize 
Confèillers,  moitié  Catholiques,  & moitié  de  ladite  Religion.  Et  lef. 
s ‘quels  Offices  de  la  Religion  feront  par  nous  créez  & érigez  à cette  fin, 
a uxmefmes  gages,  honneurs  ,authoritez,  & prerogatiues  que  nos  au- 
tres Confcillers  de  noftredite  Cour:  pour  par  icelle  Chambre  connoiftrc 
&iuger en fouueraineté, dernier refîbrt,&  p^r  Arreft,  priuatiuement  à 
tous  autres,  des  procès  & differens  meus  & à mouuoir:  elquels  procès 
lefdits  Catholiques afiociez,  ou  de  la  Religion  prétendue  reformée,  du 
refTort  de  noftredite  Cour , feront  parties  principales,  ou  garants , en  de- 
mandant ou  deffendant,  en  toutes  matières  tantciuiles  que  criminelles  j 
foient  lefdits  procès  pair  écrit , ou  appellations  verbales:  &ce  fi  bon  feni- 
ls le  aufdites  parties  , & l’vne  d’icelles  le  requiert.  Laquelle  Chambre, 
ainfî  que  dit  eft,  compofée  & eftablie,  fera  par  nous  enuoyée  en  no- 
mbre Ville  de  Poitiers,  pour  y feoir  & rendre  la  luftiçe  à nofdits  fuiets, 
-w  I.  Paat.  Q 
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Catholiques  vnis , & de  ladice  Religion  , de  nos  Pays  de  Poitou  , An- 
goumois , Aulnix , & la  Rochelle , en  mefme  forme  & qualité , que  lors 
de  la  feance  de  ladite  Chambre  , en  noftredite  Cour  de  Parlement  de 
Paris:  & ce  trois  mois  durant  chacune  année , commcnçans le  premier 
iour  d’Aouft,  iufquesau  dernier iourd’O&obre. 

XIX.  Et  pour  le  reftort  de  noftre  Cour  de  Parlement  de  Tholo- 
ze  , fera  cftablie  vne  chambre  en  la  Ville  de  Montpellier  ,compoféede 
deux  Prefidens  & dixhuic  Confeillers,  moitié  Catholiques  , & moitié 
de  ladite  Religion.  Lefquels  Catholiques  feront  par  nous  choifis  de  nos 
Cours  de  Parlcmens , &c  grand  Confcil  : & lefdits  de  la  Religion,  creez, 
& crigez  de  nouuel , aux  mefmes  gages,  honneurs,  authorirez,  préro- 
gatives & prééminences  , que  les  Prefidens  & Confeillers  de  noftre-  : 
dite  Cour  de  Parlement  de  Tholoze.  En  laquelle  Chambre  feront  : 
aufti  creez  vn  Aduocat , & vn  Procureur  General-,  deux  Greffiers, l’vn 
Ciuil,  & l’autre  criminel,  Huifliers  , & tous  autres  Officiers  neceflài- 
res,  tant  pour  ladite  Chambre  , que  pour  la  Chancellerie  qui  y fera 
par  nous  cftablic.  Touslefquelles  Officiers  feront  moitié  Catholiques, 

& l’autre  moitié  de  ladite  Religion,  & connoiftra  & iugera  ladite  Cham- 
bre en  fouuerainetc,  dernier  reftort  & par  Arreft,  priuatiuemcntà  tous 
autres , des  procez  & differens  meus  & à mouuoir.  Efquels  lefdits  Ca- 
tholiques aftpciez , ou  de  ladite  Religion  prétendue  reformée, du  ref. 
fort  de  noftredite  Cour  de  Parlement  de  Tholoze  , feront  parties 
principales , ou  garants  , en  demandant  ou  deffendant , en  toutes  ma- 
tières , tant  Ciuiles  que  Criminelles , (oient  lefdits  procès  par  écrit , ou 
appellations  verbales  : & ce  fi  bon  fembH  aufHites  parties,  & l vne  d'i- 
celles le  requiert. 

XX-  Semblables  Chambres  voulons  eftre  établies  en  nos  Cours  de 
Parlcmens  de  Grenoble,  Bordeaux,  Aix,  Diion,  Rouen,  & Bretagne, 
compofées  du  nombre  de  deux  Prefidens,  &dix  Confeillers  en  chacu- 
ne Chambre:  qui  feront,  comme  dit  eft,  moitié  Catholiques,  & moi- 
tié de  la  fufdite  Religion.  Et  iceux  de  ladite  Religion  par  nous  de  nou- 
ueau  creez  à cét  effet , pour  par  leldites  Chambres,  chacune  au  reftort 
où  elle  fera  établie,  auoir  telle  iurifdiélion,authorité&  pouuoir:con- 
noiftre  & iuger  en  la  forme  & qualité,  & tout  ainfi  qu  il  eft  dit  cy- 
deftiis , pour  les  reftorts  de  nos  Parlemens  de  Paris , & Tholoze  ; & 
fera  pour  le  regard  de  noftre  pays  de  Dauphiné , la  feance  de  ladite 
Chambre  mipartie  : à fçâuoir  lïx  mois  audit  Grenoble  , & autres  ftx 
mois  à S.  Marcellin,  commençant  la  première  feance  audit  Saint  Mar- 
cellin. 

XXI.  Voulons  aufti , par  maniéré  de  prouifion , & iufques  à ce 
qu’en  Taffemblée  generale  , qu’entendons  tenir  des  Eftats  de  noftre 
Royaume  , il  en  foit  par  nous  ordonné , que  de  tous  iugemens  qui  fe- 
ront donnez  és  procès  meus  & à mouuoir  , là  où  lefdits  Catholiques 
ynis  & de  ladite  Religion, feront  en  qualité  demandans  ou  deffendans  par- 
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ties  principales  ou  garants,  en  toutes  matières,  tant  ciuiles  que  crimi- 
nelles , par  les  Officiers  de  nos  fieges  Prefidiaux,  ou  autres  , aufquels 
aurions  donné  pouuoir  de  iuger  en  certaines  caufes  fouuerainement& 
en  dernier  reffort,  il  y aura  appel  cfdites  Chambres  nouuellement  éta- 
blies en  nofdits  Parlemens  , chacune  en  (on  reffort  : nonobftant  tous 
Edits  concernans  l’authorité  & iurifdiétiondefdits  Prefidiaux:  aufquels, 
pour  l’effet  fufdit,  nous  auons  dérogé  & dérogeons,  (ans y preiudicier 
en  autres  chofes  ; lequel  appel  és  matières  Ciuiles,  Prefidiales,  aura  ef- 
fet deuolutif  feulement , & non  fufpenflf  j finon  que  du  contentement 
des  deux  parties  fuft  accordé , que  leurs  procès  feroient  iugez  par  le£ 
dits  Prefidiaux  en  fouueraincté.  Auquel  cas  le  contenu  auprefent  arti- 
cle n’aura  lieu  : ne  pareillement  aux  fieges, où  il  y auroit  nombre  fuf- 
fifant  de  ceux  de  ladite  Religion  , pour  iuger  lefihts  procès  : ce  qu’ils 
pourront  faire  auec  nombre  pareil  de  Catholiques  en  fouueraineté,  & 
ians  appel  és  cas  des  Ediéts  : & neantmoins  , pour  certaines  caufes  & 
confiderations  à ce  nous  mouuans,  ordonnons  que  l’inftruétion  & iu- 
gement  des  procès  criminels  , intentez  ou  à intenter  , au  fiege  du  Se- 
nefchal  de  Tholoze  , eftabli  en  icelle  } efquels  procès  les  Catholiques 
vnis,  &c  ceux  de  ladite  Religion,  feront  défendeurs,  ne  fe  fera  en  ladi- 
te Ville, ainsau  plus  prochain  fiege  dudit  Sénéchal  .-auquel  nous  auons 
iceux  procès  dés  à prefent  renuoyez  & renuoyons  j à la  charge  de  l'ap- 
pel en  la  Chambre  eftablie  à Montpellier. 

XXII-  Les  Preuofts  de  nos  tres-chers  & amez  Coufins  les  Marefe 
chaux  de  France  , Vibailliz,  Vicenefchaux  , Licutenans  de  Robe  cour- 
te, & autres  Officiers  de  femblable  qualité,  iugeront  félon  les  ordon- 
nances & reglemcns  cy-deuant  donnez , pour  le  regard  des  vagabons. 
Et  quant  aux  domiciliez  , chargez,  & preuenus  des  cas  Preuoltables , 
s’ils  font  des  Catholiques  vnis  , ou  de  ladite  Religion  ilefdits  Officiers 
feront  tenus  appeller  en  l’inftruéHon  &iugement  defdits  procès,  nom- 
bre égal  de  nos  Officiers  de  qualité  requife  , tant  de  Catholiques  que 
de  ladite  Religion  , és  plus  prochains  fieges  prefidiaux  , ou  royaux,  és 
Prouinces  011  il  n’y  a point  de  fieges  prefidiaux, fi  tant  y en  a de  ladite 
Religion:  finon  en  leur  lieu  appelleront  des  Aduocats, s’il  s’yentrou- 
ue  de  ladite  qualité. 

XXIII.  Ordonnons,  voulons  & nous  plaift,  que  noftre  tres-cher  & 
tres-amé  beaufrere  le  Roy  de  Nauarre,  noftre  tres-cher  & bien-amé 
Coufin  le  Prince  de  Condé,  noftre  tres-cher  & amé  Coufin  le  fieur 
Damuille,  Maréchal  de  France,  &femblablcment  tous  autres  Seigneurs, 
Cheualiers  , Gentilshommes  , & autres  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient,  tant  Catholiques  vnis,  que  de  ladite  Religion, ren- 
treront , & feront  conferuez  en  la  ioüiffance  de  leurs  Gouuernemens, 
Charges,  Eftats,  & Offices  Royaux , dont  ils  ioiiifïoient  auparauant  le 
vingtquatriéme  Aouft,  cinq  cens  feixante  & douze:  fans  eftreaftraint  s 
de  prendre  nouuelles  proumons  y ôc  nonobflant  tous  Arrefts  & iugff: 
I.  Part.  Q ij 
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mens  contre  eux  donnez, & les  prouvons  qui  auraient  cfté  obtenues 
defdits  Eftats  par  autres.  Pareillement  rentreront  en  la  ioüiflance  de 
tous  Sc  chacuns  leurs  biens  , droits  , noms  , raifons , Sc  actions  : non- 
obftane  les  iugemens  enfuiuis  , pour  raifon  defdits  troubles.  Lefquels 
Arrefts,  iugemens,  prouifions,  & tout  ce  qui  s’en  ferait  enfuiuy,nous 
auons  pour  cét  effet  déclarez , Sc  déclarons  nuis , Sc  de  nul  effet  Sc 
valeur. 

XXIV.  N’entendons  par  ce  qui  eft  cy-deuant  dit , que  ceux  qui 
ont  refigné  leur  eftats  & offices  en  vertu  de  nos  lettres  patentes,  ou 
du  feu  Roy  dernier,  noftre  tres-chcr  Seigneur  Sc  frere,puiflèntlesrc-. 
couurer  Sc  entrer  en  la  poffcffion  d’iceux  : leur  referuant  neantmoins 
leur  adion  contre  les  poffcffeurs  & titulaires  defdits  offices,  pour  le 
payement  du  prix  conuenu  entre  eux , au  moyen  defditcs  refigna fions. 
Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  ont  efté  contraints  de  fait  Sc  force  par  les 
particuliers  à refîgner  leurfdits  eftats  & offices , leur  permettons  Sc  à 
leurs  heritiers  d’en  faire  inflance  & pourfuitte  par  iuftice  ciuilement, 
tant  contre  ceux  qui  auront  vfe  defdites  forces  , que  contre  leurs  hoirs 
Si  fucce fleurs. 

XXV.  Ordonnons  auffi,  fi  aucunes  Commanderies  de  l’ordre  S. 
Ieandelerufàlem,  appartenans  aux  Catholiques  aflociez,  ou  de  ladite 
Religion,  fe  trouuoient  fàifies  par  authorite  de  nos  luges  -7  ou  fi  par  au- 
tres, à l'occafion  ou  prétexte  des  troubles,  ils  en  eftoient  en  quelque 
forte  que  ce  loit  depoflèdez  } que  pleine  Sc  enticre  main-lcuée  en  foit 
faite  aufdits  Commandeurs,  & eux  remis  en  tel  eflat  Sc  pofleffion  dcC 
dites  Commanderies , qu’ils  eftoient  auântlez*.  Aouftijyi. 

XXVI.  Et  quant  à ceux  , tant  Catholiques  de  l’vnion  que  de  la 
Religion , qui  auraient  cfté  pourueus  d’offices  , Sc  non  encore  receus 
en  iceux  : Voulons  Sc  nous  plaift qu’ils  foient  receus efdits Eftats,  Sc 
toutes  prouifions  neceflàires  leur  en  eftre  expédiées. 

XXVII.  Et  fèmblablement  quelefdits  Catholiques  vnis  rentrent  en 
lamefme  pofleffion  &iouïflance  de  leurs  Bénéfices  qu’ils  auoient  aupa- 
rauant  ledit  vingt- quatriefme  Aouft  : Et  que  ceux  qui  d’authoritépri- 
uée,  fans  mandement  ou  don  de  Nous,  auront  ioüy  Sc  receu  les  fruits 
defdits  Bénéfices  appartenans  aufdits  Catholiques  vnis,  foient  tenus& 
contraints  leur  rendre  & reftitucr. 

XXVIII.  Tous  differents  concernans  les  rançons  de  ceux  qui  ont 
cfté  faits  prifonniers  d’vne  part  & d’autre  durant  ces  troubles,  lontre- 
feruez,  comme  nous  lesreleruonsàNous  ô# à noftre  perfonne  : deffen- 
dant  aux  parties  d’en  faire  ailleurs  que  pardeuant  nous,  pourfuitte:  & à. 
tous  nos  Officiers  Sc  Magiftrats,  d en  prendre  aucune  Cour,  Iunfdi- 
<%ion , ne  connoiflànce. 

XXIX.  Les  criées , affiches,  & fubhaftations  des  héritages  dont  on 
îourfuitle  decret,  feront  faites  és  lieux  Sc  heures  accouftumez , fi  faire 
cpeut,  fuiuant  nos  Ordonnances: ou  bien  és  marchez  publics,  fi  au 
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lieu  où  font  àffis  Iefdits  héritages , y a marche'.  Et  où  il  n’y  en  auroit  point, 
feront  fctes  au  plus  prochain  marche' , eftant  du  reffort  du  fiege  où 
l’adiudication  fe  doit  faire.  Et  feront  les  affiches  mifes  au  pofteau  dudit 
marché,  & à l'entrée  du  l'auditoire  de  lieu  :&ainfi  feront  valables  icelles 
criées,  ftpafféoutreal’interpofition  du  decret,  fans  s’arrcfleraux  nul- 
lirez  qu’on  pourroit  alléguer  pour  ce  regard. 

XXX.  Les  acquifitions  que  les  Catholiques  affociez,  ou  ceux  delà 
Religion  prétendue  reformée  auroient  faites , par  authorité  d’autres 
que  deNousj  pour  les  immeubles  appartenans  àl'Eglife,  n’aurontau- 
cunlieu  ny effet:  Ains ordonnons,  voulons  & nous  plaift,  que  Iefdits 
Ecclefiaftiqucs  rentrent  incontinent  & fans  delay,  & foient  conferuez 
en  la  poffcffion  & ioüiffance  reelle  & aéhielle  defdits  biens  ainfi  alié- 
nez , fans  eftre  tenus  de  rendre  le  prix  defdites  ventes.  Et  ce  nonob- 
ftantlefdits  contrats  de  vendition-,  lefquels  à cet  effet  nous  auons  caf- 
fez  & reuoquez  comme  nuis,  fàuf  leur  recours  aufdits  achepteurs  con- 
tre qui  il  appartiendra.  Et  neantmoins  feront  expédiées  nos  lettres  pa- 
tentes de  permiffion  à ceux  de  ladite  Religion,  d’impofèr  & efgaler  fur 
eux  les  fommes  à quoyfe  monteront  lefdites  ventes,  pour  rem  bourfer 
les  achepteurs  des  deniers  par  eux  véritablement  &lans  fraude  defbour- 
fèz-,  fans  que  Iefdits  acquereurs  puiffent  prétendre  aucune  aélion  pour 
leurs  dommages  &interefts  à faute  de joüiffance  : ains  fe  contenteront 
du  rembourfement  des  deniers  par  eux  fournis  pour  le  prix  defdites  ac- 
quifitions  ,•  précomptant  fur  iceluy  prix  les  fruits  par  eux  perceus,  au 
cas  que  ladite  vente  fè  trouuaft  eftre  faite  à trop  vil  ôciniufte  prix. 

XXXI.  Les  exheredations  oupriuations,  fbit par  difpofition  d’entre 
vifs  ou  teftamentaires , faites  en  haine  de  la  Religion  ou  des  troubles, 
n’auront  lieu , tant  pour  le  paffé  que  pour  faduenir,  au  preiudice  des 
Catholiques  de  l’vnion,  ny  de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  refor- 
mée : pourueu  qu’il  ny  ait  autre  caufe  que  du  fait  d’icelle  Religion, 
& prinfes  des  armes.  Entendans  auffi  que  le  femblable  foit  gardé  pour 
le  regard  des  exheredations , ou  priuations  faites  en  haine  de  la  Reli- 
gion Catholique:  & neantmoins  les  teftamens  militaires  qui  ont  cfté 
Faits  durant  Iefdits  prefèns  &precedens  troubles,  tant  d’vne  part  que 
d’autres,  vaudront  & tiendront  félon  la  difpofition  de  droit. 

XXXII.  Les  defordres  & excès  faits  le  vingt -quatrième  Aouft , & 
iours  fuiuans  en  confequence  dudit  iour  , à Paris , & en  autres  Villes 
& endroits  de  noftre  Royaume, font  aduenus  à noftre  très-grand  re- 
gret & déplaifir.  Et  pour  demonftration  finguliere  de  noftre  bonté  & 
bicnueiliance  enuers  nos  fuiets,  déclarons  les  vefues&  enfansdeceux 

3ui  ont  efté  tuez  Iefdits  iours,  en  quelque  part  que  ce  foit  de  noftre- 
it  Royaume  , exempts  de  contribuer  aux  impofitions  qui  fe  feront 
pour  raifon  de  nos  ban&arriereban,fileurfditsmarisou  pereseftoienc 
nobles.  Et  où  leurfdits  maris  ou  pères  auraient  efté  de  qualité  roturiè- 
re, & taillable$;nous , pour  les  mefmes  confidera rions , defehargeons 
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lefdites  vefucs  & enfans  de  toutes  tailles  & impofitions  : le  tout  pour 
& durant  l’efpace  de  fix  années  prochaines  & conlecutiucs.  *>effen- 
dant  à nos  Officiers  chacun  en  fbn  endroit , de  les  y comprendre,  au 
prciudice  de  nos  prefens  vouloir  & intention. 

XXXIII.  Déclarons  auffi  toutes  Sentences  , iugemens  , Arrefts  , 
procedures  , faifies,  ventes,  & decrets  faits  & donnez  contre  ceux  de 
ladite  Religion  prétendue  reformée,  tant  viuans  que  morts , depuis  le  j, 
trefpas  du  feu  Roy  Henry  , noftre  très  honoré  Seigneur  &Pere,  à loc- 
cafïon  de  ladite  Religion  , tumultes  & troubles  depuis  aduenus  , en- 
fcmble  l’execution  d’iceux  iugemens  & decrets , des  à prefent  caffez  , 
rcuoquez  & annuliez  : & iceux  calions  , reuoquons  & annulions  j or-  | 

donnant  qu’ils  feront  rayez  & oflez  des  regiftres  & greffes  des  Cours  , 
tant  fouueraines  qu'inferieures.  Comme  nous  voulons  au fli  eftreoftees  j 

& effacées  toutes  marques  , veftiges , & monumens  deldites  exccu- 
tions , hures  , & aétes  diffamatoires  contre  leurs  perfonnes , mémoire 
& pofterité.  Et  que  les  places  efquelles  ont  efté  faites  pour  cette  oc- 
cafion  , démolitions  ou  rafèmens,  feront  rendues  en  lcftatqu  elles  font  j 

aux  proprietaires  d icelles  , pour  en  ioiiir  &c  difpofer  a leur  volonté.  Le 
femblablc  voulons  & ordonnons  eftre  fait  pour  les  Catholiques  affo- 
cicz,  & nommément  pour  railon  des  Arrefts  & iugemens  donnez  con- 
tre les  ficurs  de  la  Mole  , Coconas , & la  Haye  , Lieutenant  General 
de  Poitou.  Et  généralement  auons  caffe,  reuocpié  & annullé  , toutes 
procedures  & informations  faites  pour  entrepriles  quelconques,  char-  I 

ges , prétendus  crimes  de  leze  Maiefte,  ou  autres:  nonobftant  lefquel- 
les  procedures , Arrcfts , & iugemens , contenans  réunions , incorpo- 
rations , & confilcations , tant  lefdits  Catholiques  affocicz  , & ceux  e s 
ladite  Religion  , que  leurs  heritiers  , rentreront  en  la  pofleflion  reelle 

& acluelle  de  tous  & chacuns  leurs  biens. 

XXXIV.  Et  d’autant  qu’au  moyen  de  noflre  fufdite  déclaration  , 
tous  Arrcfts  & iugemens  donnez  contre  le  feu  fieur  de  Chaftillon,  Ad-  i 

mirai  de  France  , & execution  d’iceux , demeurent  nuis  & de  nul  er-  | 

fet,  comme  chofe  non  faite  ny  aduenuë  : Nous  en  confequencc  di- 
cclle  déclaration  , voulons  & ordonnons  que  tous  leldits  Arrefts  , iu- 
gemens , procedures , & aéles  faits  contre  ledit  fleur  de  Chaftillon  , 

Foient  rayez  , biffez,  & mis  hors  des  regiftres  des  Greffes  , tant  de  nos 
Cours  de  Parlemcns  , que  de  toutes  autres  iurildiélions  : & que  tant 
la  mémoire  dudit  Admirai,  que  les  enfans  diceluy,  demeurent  entiers 
en  leurs  honneurs  & biens  pour  ce  regard  * nonobllant  que  lefdits  Ar- 
rcfts portent  réunion  & incorporation  d’iceux  biens  au  Domaine  de  no- 
ftre  Couronne  ; dont  nous  ferons  expedier  aufdits  enfans  plus  ample  & 

fpeciale  déclaration,  fl  bon  leur  femblc.  , 

XXXV.  Le  femblable  voulons  eftre  fait  pour  le  regard  des  heurs  de 
Montgommery  , Monbrun , Briquemaut , & Cauaignes.  x 

XXXVI.  Défendons  de  ne  faire  aucunes  proceflions , tant  a caule 
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de  la  more  de  feu  noftreCoufin  le  Prince  de  Condé,  que  iournée  Saine 
Barthélemy , ôc  autres  a&es  qui  pu iftenc  ramener  la  mémoire  des  trou- 
bles. 


XXXVII.  Toutes  procedures  faites , iugemens  & Arrefts  donnez 
contre  ceux  de  la  Religion  portans  les  armes,  ou  abfens  de  ce  Royau- 
me 3 ou  bien  retirez  es  villes  ôc  pays  d’iceluy  par  eux  tenues,  en  quel- 
qu  autre  matière  que  de  la  Religion  ôc  troubles  , enfemble  toutes  pér- 
emptions d’inftance  , preferiptions , tant  legales , conuentionnelies,  que 
coufturaieres  ôc  failles  feudales  , écheuës  pendant  les  prefèns  Ôc  pre- 
cedens  troubles  , feront  cftimées  comme  non  faites  , données  ny  ad- 
uenuës,  & telles  les  auons  déclarées,  ôc  icelles  mifes  au  néant  * fans 
que  les  parties  s’en  puifTcnt  aucunement  aider: encore  que  ceux  de  la 
Religion  ayent  efté  ouïs  ôc  deffendus  par  Procureurs  ; ains  feront  re- 
mis en  l’eftac  qu’ils  eftoient  auparauant , nonobftant  lefdits  Arrefts, 
& l'execution  dïceux  : ôc  leur  fera  rendue  la  pofTeffion  en  laquelle 
ils  eftoient,  pour  le  regard  defdites  chofes  le  14.  Aouft  1171.  Et 
aura  ce  que  deffus  pareillement  lieu  pour  les  Catholiques  de  l’vnion, 
depuis  qu’ils  ont  prins  les  armes , ou  efté  abfens  de  ce  Royaume,  pour 
le  fait  des  troubles  , & pour  les  enfans  mineurs  de  ceux  de  la  qualité 
’ fufdice , qui  font  morts  durant  lefdits  troubles.  Déclarons  aufïi  nulles 
toutes  procedures  faites,  Ôc  iugemens  donnez  durant  le  mefme  temps 
contre  les  fufdits  , par  defauts  ôc  contumaces  : enfemble  l’execution 
1 d'iceux  iugemens , remettant  les  parties  au  mefme  eftat  qu’elles  eftoient 
auparauant,  fans  refondre  les  defpens , ny  eftre  tenus  de  confignerles 
amendes. 

XXXVIII.  Tous  prifonniers  qui  font  détenus,  foit  par  authoritéde 
iufticc  ou  autrement , mefmes  es  Galeres  à l’occafion  des  prefens  Ôc 
prccedens  troubles  , feront  élargis  & mis  en  liberté,  d’vn  cofté&d’au- 
tre,  fans  payer  aucune  rançon  j caftant  & annullant  toutes  obligations 
pa  (fées  pour  ce  regard,  Ôc  déchargeant  les  cautions  dïcelles.  N’enten- 
dons  toutesfois  que  les  rançons  qui  ont  efté  ja  débourfées  ôc  payées 
par  ceux  qui  eftoienc  prifonniers  de  guerre  feulement , puiflènt  eftre 
-epetées  fur  ceux  qui  les  auront  receuës.  Et  quant  à ce  qui  a efté  fait  ôc 
?ris,hors  la  voye  d’hoftilité,ou  par  hoftiliré,  contre  lesreglemenspu- 
>Jics  , ou  particuliers  des  Chefs  , ou  des  Communautez  ôc  Prouinces 
[ui  auoient  commandement , ôc  qui  n’a  efté,  ou  ne  fera  auoiié  dans  deux 
lois  apres  la  publication  de  ce  prefent  Ediéb , d’vne  parc  ou  d’autre  , 
n pourra  eftre  faite  pourfùite  par  la  voye  de  iuftice  ciuilement. 

XXXIX.  Ordonnons  auffi  que  punition  foit  faite  des  crimes  ôc  de- 
cs  y commis  entre  perfonnes  de  mefme  parti  en  temps  de  troubles , 
efiies  , ou  fufpenfion  d’armes , fl  ce  n’eft  que  lefdits  aébes  fuftèntad- 
>üe z par  les  Chefs  d’vne  part  ou  d’autre  , dans  le  temps  de  deux 
ois.  Ht  equant  aux  leuées , exa&ion  de  deniers  , ports  d’armes  Ôc  au- 
*s  exploits  de  guerre  faits  d’autorité  priuée  ôc  fans  adueu,  en  fera  fai- 
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ce  pourfùitte  par  la  voye  de  lufticc.  y*  a, 

XL  Les  meubles  qui  Ce  trouueronc  en  nature  , & qum  auront  elle 

crins  par  voye  d’hoftihté , feront  rendusàccuxàqui  ils  appartiennent , 
»...  J ' r „n. Inrc  ri**  la  nuhliranon  de  ce 
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tiers  ; lans  rendre  aucuns  ocnicrs  pum  «— T , , „ 

dits  meubles  auroient  efté  vendus  & aliénez  par  autorité  de  lufticc  , 
ou  par  autre  commiffion  ou  mandement  public  , tant  des  Catholiques 
que  de  ceux  de  ladite  Religion , pourront  neantmoms  cftre  vendiquez, 
en  rendant  le  prix  d'iccux  aux  acheteurs  : déclarant  neftre  afte  dho- 
ftilité  cc  qui  fht  fait  à Paris  & ailleurs,  le  vingt-quatneme  Aouft,  mil 
cinq  cent  foixante  & douze  , & es  jours  conlecutifs , en  confequence 
de  ce  qui  fut  fait  ledit  vinge- quatrième  Aouft. 
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rcrages  aes  rentes  uui  uaui<-n*i.  r r , 

& permifïions , ou  ordonnance  de  lufticc  , ou  par  mandemens  des 

Chefs  de  l’autre  part.  ,r  , 

XLII.  Les  forces  & garnifons  oui  font  ou  feront  es  raauons,  places. 
Villes,  & Chafteaux  appartenans  a nos  fùiets  , de  quelque  Religion  & 
qualité  qu'ils  foient , vuideront  incontinent  apres  la  publication  du 
prefent  Edid , pour  en  lailTcr  la  libre  & entière  ioüifTance  aux  proprie- 
taires, comme  ils  auoient  auparauant  en.eftredeirairis-.nonobftanttou-  j 
tes  prétentions  de  droit  que  ceux  qui  les  détiennent  pourroicnt . aile-  A 
gucr  ; fur  lefquelles  prétentions  fe  pouruoiront  par  les  voyes  ordinai- 
res de  iuftice,  apres  qu’ils  auront  dclailïe  ladite  pofleflion  : ce  que  lpe- 
cialement  voulons  eftre  effedué  pour  le  regard  des  bénéfices , dont  les  ti- 
tulaires auroient  efté  polfedez. 

XLIll.  Tous  titres , papiers , enfeignemens  & documens  qui  ont  , 
efté  prins  , feront  rendus  & reftituez  , d’vnc  part  & d autre  , a ■ C£UX  * 
qui  ils  appartiennent  j encore  que  leldits  papiers,  ou  les  Chai  eaux 
maifons  cfquels  ils eftoient  gardez,  ayent  efté pnnfes&  faifics,  toit  par 
nos  fpecialescommiflionsjou  mandemens  de  nos  Lieutcnans  & ouucr- 
neurs,ou  de  l’autborité  des  Chefs  de  1 autre partj  ou  fous  que  que  autre 

pretexte  que  ce  foit.  , . ■ . . , •« 

XLIV.  Le  libre  commerce  & paflage  fera  remis  par  toutes  les  villes, 

noftredit  Royaume,  pays. 


Bourgs  & bourgades , ponts  & pafïàges  de  noftredit  R.oj 

terres  & feigneuries  dé  noftre  obéiftance  & proredion  ^ 
e,  • rnmmi»  ils  eftoien 


tant  par  mer 
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que  par  terre , riuieres  & eaux  douces  : comme  ils  eftoient  auP5^, 
lesprefens  & precedens  troubles  :&  tous  nouueaux  péages  & lu  i es 
impofez  par  autre  authorité  que  la  noftre , durant  iceux  troubles , o 
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XLV.  Toutes  places,  villes  & Prouinces  de nofdits Royaume, pays, 
terres  & feigneuries  de  noftre  obeïffànce  , vferont&  ioüiront  de  mef 
mes  priuileges,  immunitez,  libertez,  franchifes,  foires,  marchez,  iu- 
rifdi&ions,  &fiegede  iuftice,  qu’elles  fàifoient  auparauant  les  prefens 
troubles  ; nonobftantles  tranflations  d’aucuns  défaits  fieges,  & toutes 
lertres  à ce  contraires.  Lefqucls  fieges  feront  remis & reftablis  és  villes 
6c  lieux  où  ils  eftoient  auparauant. 

XLVI.  Et  d’autant  que  cy-deffus  nous  auons  déclaré  lefdits  Catho- 
liques vnis,.&ceux*de  ladite  Religion  capables  de  tenir  tous  Eftats, of- 
fices, dignitez,  & charges  quelconques,  feigneuriales  , ou  des  villes 
de  nofdits  Royaume, pays,  terres  &;  feigneuries  de  noftre obéifTancc, 
& d’eflre  en  iceux  indifféremment  admis  & receus  : Nous  voulons  qu’ils 
puiffent  pareillement  tenir  les  charges  de  Procureur  & Sindics  des 
pays,  villes  & lieux  ; & eftre  admis  en  tous  confeils,  deliberations , 
aflemblées,  tant  efleétiues  des  Eftats  des  Prouinces,  qu’autres  fon- 
dions qui  dépendent  des  chofes  fufdites  ; fans  que  pour  raifôn  de  ladite 
Religion,  oudefdits  troubles,  ils  en  puiffent  eftre  reiettez,  ou  empef- 
chez  d’en  iouïr. 

XLVII.  Nepourronc  lefdits  delà  Religion  eftre  cy-apres  furchar- 
gez  ny  foulez  d’aucunes  charges,  ordinaires  ou  extraordinaires,  plus 
que  les  Catholiques , & félon  la  propofition  de  leurs  biens  & facultez. 
Et  pourront  les  parties  qui  prétendront  eftre  furchargées , fe  pouruoir 
pardéuantlcs  luges  aufquels  la  connoifTance  en  appartient.  Et  feront 
tous  nos  fuiets,  de  quelque  Religion  & qualité  qu’ils  foient,  defchar- 
gez  indifféremment  de  toutes  charges  qui  ont  efté  impofées  d’vnc  parc 
ôc  d’autre  fur  ceux  qui  eftoient  abfens,  & ne  ioiiiffoient  de  leurs  biens 
àcaufe  des  troubles  : fans  toutefois  pouuoir  repeter  les  fruits  qui  au- 
roient  efté  employez  au  payement  déf  aites  charges. 

XLV1II.  N’entendons  auflique  lefdits  Catholiques  vnis,  &ceux  de 
ladite  Religion  , ny  autres  Catholiques  qui  eftoient  demeurans  és  vil- 
les & lieux  par  eux  occupez  & détenus,  & qui  leur  ont  contribué, 
foient  pourluiuis  pour  le  payement  des  cailles,  aides, oétroy,  creuës, 
caillon  , réparations  , vtenfiles , & autres  impofitions  6c  fubfîdes, 
efcheuës  & impofées  depuis  le  14.  Aouft  cinq  cens  foixante  & douze, 
iufquesà  prefent  ; foit  par  nos  mandemens,  ou  par  l’aduis  6c  delibera- 
tion des  Eftats,  Gouuerneurs  des  Prouinces, Cours  de  Parlemens , 6c  au- 
tres, dont  nous  les  auons  defehargé  & defehargeons  : deffendant  aux 
Treforiers  de  France,  Generaux  de  nos  finances,  Receueurs  generaux  & 
particuliers,leurs  Commis  6c  Entremetteurs,  & autres  intendants  & com- 
miflaires  de  nofdites  finances  les  en  rechercher,  molefter  ne  inquieteer , 
directement  ou  indire&ement,  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

XLIX.  Déclarons  que  nous  reputons  & tenons  noftre  très -cher  & 
tres-amé  frere  le  Duc  d’Alençon,  pour  noftre  bon  frere  : noftre  tres- 
cher  ôc  tres-amé  beaufrerele  Roy  de  Nauarre,  pour  noftre  beaufrere 
I.  Part.  - w R 
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& bon  parent  : & noftre  cres-chcr  & bien  amé  Coufin  le  Prince  de  Con- 
dé,  pour  noftre  parent,  fidèle  fuiet  & fcruiceur  : comme  aufii  nous  te- 
nons & repu  tons  noltre  tres-chcr  & amé  Coufin  le  ficur  deDamuille, 
Marelchal  de  France,  & tous  autres  Seigneurs,  Cheualiers , Gentils- 
hommes, Officiers,  habitans  des  villes,  communautcz,  bourgs,  bourga- 
des , & autres  lieux  de  nofdits  Royaume  & pays  de  noltre  obciffance , qui 
les  ont  fuiuis  6c  fccourus,  prelté  aide  & faueur , en  quelque  forte  6c  fa- 
çon que  ce  loit,  pour  nos  bons  & loyaux  fuiets&  (bruiteurs.  Et  apres 
auoir  entendu  la  déclaration  faite  par  noftredit  frerfc  le  Duc. d’Alençon, 
nous  nous  tenons  bien  & fuffifamment  (àtisfaits  & informez  de  fa  bonne 
intention  j & n’auoir  efté  par  luy,  ny  par  ceux  qui  y font  interuenus, 
ou  quis’en  font  en  quelque  forte. que  ce  foit  méfiez,  tant  viuans  que 
morts , rien  fait  que  pour  noltre  fcruice.  Déclarons  tous  Arrclts , in- 
formations, 6c  procedures  fur  ce  faits  & donnez , nuis  & de  nul  effet,  com- 
me çholè  non  faite  nyaducnuë  : voulans  quils  foient  rayez,  biffez,  & 
mis  hors  des  regiltres  des  Greffes,  tant  de  nos  Cours  de  Parlement,  que 
des  autres  Iurifdiélions  où  ils  ontefté  enregiltrez. 

L.  Nous  tenons  auffi  & repütons  pour  nos  bons  parens,  voifins  & 
amis,  nos  tres-chers  &amez  coufins  les  Comte  Palatin,  Ele&eur  du  S. 
Empire , 6c  le  Duc  lean  Cafimir  fon  fils  : & que  ce  qui  a efté  faitpar  eux, 
ri  a elte  fait  que  pour  noltre  feruice. 

LI.  Déclarons  pareillememt  la  leuée  & fortie  des  Suiffes,  melmes 
des  Comtes  de  Neufchaltel,  Vallangin,  & autres  des  Cantons,  quels 
qu’ils  (oient,  n auoir  elté  faits  que  pour  noltre  (eruice. 

LII.  Voulons  que  les  enfans  de  ceux  qui  le  font  retirez  hors  de 
noftre  Royaume  , depuis  la  mort  du  feu  Roy  Henry,  noftre  très -ho- 
noré Seigneur  & Pere  , pour  caufe  de  la  Religion  & troubles  , enco- 
re que  lefdits  enfans  foient  nez  hors  noftredit  Royaume  , feront  te- 
nus pour  vrais  François  , 6c  Regnicoles  : 6c  tels  les  auons  déclarez  & 
déclarons  ; fans  qu’il  leur  foit  befoin  prendre  aucunes  lettres  de  natu- 
ralité , où  autres  prouifions  de  nous  , que  le  prclènt  Ediét  : nono- 
bftant  nos  ordonnances  à ce  contraires,  aulqueis  nous  auons  dérogé  6c 
dérogeons. 

LUI.  Demeureront  tant  noftredit  frere  le  Duc  d’Alençon  , le  Roy 
de  Nauarre,  & Prince  de  Condéj  que  lefdits  ficurs  de  Damuille  , 6c 
autres  Seigneurs , Cheualiers  , Gentilshommes  , Officiers  , corps  de 
Villes,  Communautez  , & tous  autres  qui  les  ont  aidez  & fecourus  , 
leurs  hoirs  6c  fucccffeurs,  quittes  6c  déchargez  de  tous  deniers,  qui  ont 
efté  par  eux  ou  par  leurs  ordonnances  pris  6c  leuez  , tant  de  nos  re- 
copies & finances,  à quelque  fomme  qu’ils  le  puiffent  monter  , que 
des  Villes,  communautez  6c  particuliers  , des  renres  , reuenus, argen- 
teries , ventes  de  biens  meubles  Ecclcfiaftiques,  6c  autres  ; bois  de  hau- 
te futaye  à nous  appartenans  , ou  à autres  : amendes  , butins  , ran- 
çons , ou  autre  nature  de  deniers  : à l occafion  des  prefens  & precc- 


DE  M.  DE  NE  VERS.  . iji 

dens  troubles,  (ans  qu’eux  , ny  ceux  qui  ont  efté  commis  par  eux  à la 
leuée  defdits  deniers  , ou  qui  les  ont  baillez  fie  fournis  par  leurfdites 
ordonnances  , en  puiflent  eftre  aucunement  recherchez  à prefent,ny 
pour  jl’auenir  : fie  demeureront , tant  eux  que  leurs  commis , quittes  de 
tout  le  maniement  & adminiftration  defdits  deniers  , en  rapportant 
pour  toute  décharge  , acquits  expédiez  dans  quatre  mois  apres  la  pu- 
blication de  noftre  prefènt  Edit  fait  en  noftre  Cour  de  Parlement  de 
Paris , & ce  de  noftredit  frere , du  Roy  de  Nauarre  , Prince  de  Con- 
dé,fie  Marefchal  Damuille , ou  de  ceux  qui  auront  eflé  par  eux  com- 
mis X l’audition  & clofture  de  leurs  comptes  , ou  des  autres  chefs  , fie 
communautez  des  Villes  qui  ont  eu  commandement  fie  charge  durant 
les  troubles.  Demeureront  pareillement  les  habitans  de  la  Ville  de  la 
Rochelle  , fie  autres  communautez  déchargées  de  toutes  aflèmblées 
generales  fie  particulières , eftablifTement  de  Iuftice  , police  & regle- 
mens  faits  entr’eux,  iugemens  fie  executions  d’iceux  , foit  en  matière 
ciuile  ou  criminelle:  enfemble  de  tous  aétes  d’hoftilité , leuée  fie  con- 
duite de  gens  de  guerre,  fabrication  demonnoye,  faite  félon  l'ordon- 
nance defdits  Chefs  , fonte  , & prinfe  d’artillerie  & munitions , tant 
en  nos  Magazins  que  des  particuliers  , confection  de  poudres  fie  fal- 
peftres,  prinfes  , fortifications  , defmantellemens  , fie  démolitions  de 
Villes  , Chafteaux , Bourgs  , fie  Bourgades , entreprinfes  fur  icelles  , 
brufiemens  fie  démolitions  de  temples  fie  maifons  , voyages  , intelli- 
gences , negotiations  , traittez  fie  contra&s  faits  auec  tous  Princes  fie 
communautez  eftrangers , és  Villes  , fie  autres  endroits  de  noftredit 
Royaume  : fie  generalement  de  tout  ce  qui  a eflé  fait,  géré,  fie  négo- 
cié , tant  par  les  Catholiques  afïociez  , que  ceux  de  ladite  Religion  , 
durant  les  troubles  prefens  ou  pafTez  , depuis  la  mort  de  feu  noltredic 
Seigneur  fie  Pere:  encore  qu’il  deufl  eflre  particulièrement  exprimé  fie 
fpecifié.  Entendans  que  fuiuant  noftre  prelènte  déclaration  , les  fleurs 
Vidame  de  Chartres  fie  de  Beauuoir,foienc  & demeurent  defehargez, 
& les  déchargeons  fpecialemcnt  des  traittez  fie  négociations  par  eux 
faites  auec  la  Reine  d’Angleterre,  en  l’an  mil  cinq  cent  foixante  deux; 
ne  tenans  ny  reputans  auoir  efté  en  cét  endroit  rien  fait  par  eux  que 
pour  noftre  feruice  : encore  qu’és  precedens  Edidls  de  pacification  n’en 
ait  efté  faite  exprefle  mention.  Et  moyennant  ce  que  defïus  lefdits  Ca- 
tholiques vnis,  5 e ceux  de  ladite  Religion  fe  départiront  fie  défi  fieront 
de  toutes  aflbciations  qu’ils  ont  dedans  fie  dehors  ce  Royaume  j fie  ne 
feront  dorefnauant  aucunes  leuées  de  deniers , fans  noftre  permiflïon , 
enroolement  d’hommes  , congrégations  ny  aflèmblées , autres  que 
celles  qu’il  leur  eft  permis  cy-defTus  , fie  fans  armes  : ce  que  nous  leur 
prohibons  fie  deffendons , fur  peine  d’eftre  punis  rigoureufement,  comme 
contem  pteurs  fie  infraéleurs  de  nos  ordonnances. 

JL  I V.  Nos  Officiers  de  la  Ville  de  la  Rochelle  , ni  les  Maire  , Ef. 
cheuins , Pairs,  fie  autres  habitans  d’icelle  ne  feront  recherchez  , mo- 
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leftez  , ny  inquiétez  pour  les  mandemens,  decrets  de  prinfe  de  corps, 
faits  tant  en  ladite  Ville  que  dehors,  executions  de  leurs  iugemensde- 
puis  enfuiuis,  tant  pour  raifon  de  quelques  prétendues  enrreprifes  fai- 
tes contre  ladite  Ville  au  mois  de  Décembre  , mil  cinq  cens  feptante 
trois , que  pour  vn  Nauire  nommé  l’arondelle  , & execution  des  iu- 
gemens  donnez  contre  ceux  de  l’équipage  d’iceluy:  ne  pour  autres  aétes 
quelconques,  donc  nous  les  auons  entièrement  defehargez , ainfi  qu’il 
cft  dit  demis. 

LV.  Toutes  prinfes  qui  ont  efté  faites  en  vertu  des  congez  & ad- 
ueus  donnez  , & lefquelles  ont  elle  iugées  par  les  luges  de  l’Amirau- 
té , & autres  Commiflaires  à ce  députez  par  lefdits  Catholiques  vnis 
& de  ladite  Religion, demeureront  affbu  pies  fous  le  bénéfice  de  noftre 
prefent  Edidt  : fans  qu’il  en  puifle  eftre  faite  aucune  pourfuitte , ny  les 
Capitaines , leurs  cautions  , & lefdits  luges  , Officiers  , & autres  re- 
cherchez , ny  moleftez  en  quelque  forte  que  ce  foit.-nonobftant  tou-* 
tes  lettres  de  marque  & faines  pendantes  & non  iugées  , dont  nous 
voulons  leur  élire  faite  pleine  & entière  main-leuée. 

LVI.  Es  Villes  démantellécs  pendant  les  troubles  palTez  &prefens, 
pourront  les  ruines  & defmantellemens  d’icelles  eftre  rcedifiez  parles 
habitans , fi  bon  leur  fèmblc,  à leurs  frais  & dépens. 

LVII.  Ceux  des  Catholiques  vnis  , & de  ladite  Religion,  qui  au- 
raient prins  à ferme  auant  les  prefens  troubles  aucuns  Greffes,  ou  au- 
tre domaine  , Gabelles,  impofition  foraine , & autres  droits  à nous  ap- 
partenans , dont  il  n’ont  peu  iouïr  à caufe  d iceux  troubles,  demeure- 
ront defehargez,  comme  nous  les  déchargeons,  de  ce  qu’ils  n'auroienc 
receu  de  leurs  fermes  , depuis  le  14.  Aoull,  57  t.  ou  qui  auraient,  fans 
fraude,  payé  ailleurs  qu’és  receptes  de  nos  finances  ,nonobllanc  tou- 
tes obligations  fur  ce  par  eux  paflees. 

LVIII.  Et  d’autant  que  l’aigreur  & continuation  des  troubles  qui 
ont  dés  fi  long-temps  eu  cours  en  cettuy  noltre  Royaume, a tellement 
altéré  l’ordre  de  toutes  choies,  que  fans  le  rertabliffement  d’iceluy  , il 
ferait  impofiible  de  contenir  nos  fuiets  en  la  bonne  vnion  & intelligence 
qui  doit  eftre  entr’eux  , pour  les  faire  viurc  en  tranquilité  & repos  , 
qui  aurait  efté  toufiours  noftre  principal  foin  & eftude  ^ confiderant 
que  pour  y prendre  vne  bonne  refolution,nousnefçaurions  mieux  faire 
que  d’oüir  fur  ce  les  remonftrances  de  nofditsfuiets,  detouteslcsPro- 
uinces  de  noftre  Royaume:  nous  aurions  à cét  effet , dés  noftre  adue- 
nement  a cette  Couronne,  délibéré  de  faire  vne  conuocation  & afTem- 
blée  generale  des  Eftats.  Ce  que  n’aurions  peu  effectuer  encore  à no- 
flre  grand  regret , au  moyen  defdits  troubles.  Aulquels , ayant  pieu  à 
Dieu  donner  fin  , continuans  noftre  bonne  & fain&c  intention  au  bien 
de  nos  fuicts  ^ Nous  difons  & déclarons  , voulons  & nous  plaift , que 
lefdits  Eftats  generaux  feront  par  nous  mandez  & conuoquez  en  no- 
ftre Ville  de  Blois  3 pour  y eftre  tenus  félon  les  bonnes , anciennes , & 
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louables  couftumes  de  ce  Royaume,  dans  fix  mois  prochains,  à conter 
du  iour  de  ladite  publication  de  noftre  prêtent  Edidt  en  noftre  Cour 
de  Parlement  de  Paris.  Et  à ces  fins  feront  par  nous  expédiées  les  corn- 
millions  pour  ce  necefTaires  ; Pour  les  remonftranccs  , plaintes  & do^ 
leances  qui  nous  feront  faites  ôc  prefentées  de  leur  part,  ouyes  , eftre 
par  nous  ordonne'  ce  que  verrons  eftre  requis  & conuenable  pour  le  bien 
de  noftredit  Royaume. 

L1X.  Lefdics  Catholiques  vnis , ôc  de  ladite  Religion  , feront  tenus 
incontinent  apres  la  publication  faite  de  noftre  prêtent  Edidt,  faire  vui- 
der  toutes  garnifbns  des  Villes  , places  , Chafteaux  , & maifons  qu’ils 
tiennent',  appartenans  tant  à nous  qu’aux  particuliers , nommément 
aux  Ecclefiaftiques  * & les  delailTer  , rendre  , & remettre  en  toute  li- 
berté , au  mefme  eftat  qu’elles  eftoient  en  pleine  paix  auparauant  les 
prefens  & precedens  troubles.  Et  neantmoins  pour  certaines  bonnes  con- 
fiderations , auons  baillé  en  garde  aux  Catholiques  vnis  , & ceux  de  la 
Religion  , les  huidt  Villes  qui  enfuiuenc  : à fçauoir  Aiguefmortes  , & 
Beaucaire  en  Languedoc:  Perigueux,  & le  Mas  de  Verdun, en  Guien- 
ne  : Nyons,  & Serres  Ville  & Chafteau  en  Dauphiné  : YfToire  en  Au- 
uergne:  & Seine  la  grande  tour  , & le  circuit  d’icelle  , en  Prouence. 
Et  promettront  noftredit  Frere  , le  Roy  de  Nauarre,  Prince  de  Con  dé, 
Maretehal  Damuille  , & ceux  qui  feront  commis  à la  garde  d'icelles, 
ïur  leur  foy  & honneur,  de  les  nous  bien&  fidèlement  garder.  Ne  fe- 
rontaufli  mis  par  nous  aucuns  Gouuerneurs,ny  garnifbns  es  autres  Vil- 
les qu’ils  tiennent  à prêtent , & qui  par  eux  feront  rendues  , comme 
dit  eft , finon  qu’il  y en  euft  eu  de  tout  temps  , & mefme  du  régné  du 
feu  Roy  Henry  noftredit  Seigneur  & pere.  Et  pareillement  defirans 
foulager  en  tout  ce  qu’il  nous  eft  poflible  nos  fuiets  de  toutes  nos  au- 
tres Villes  j Déclarons  qu’il  n’y  aura  garnifon  ny  Gouuerneur  , finon 
ainfi  qu’ils  eftoient  du  mefme  temps  de  noftredit  feu  Seigneur  & Pe- 
re. Comme  auffi  ne  voulons  qu’il  y ait  és  Chafteaux  , Villes  , maifons 
ôc  biens  appartenans  aux  particuliers  nos  fuiets,  de  quelque  qualité 
qu’ils  foient,  autres  garnifbns  que  celles  qui  ont  accouftumé  d’y  eftre 
en  temps  de  paix. 

LX.  DefFendons  à tous  Prefcheurs,  Leéleurs,  & autres  qui  parlent 
en  public  , de  n’vter  d’aucunes  paroles  , diteours  & propos  tendans  à 
exciter  le  peuple  à fedition:  Ains  leur  auons  enioint  & enioignons  de 
fb  contenir  & conduire  modeftement  j ne  dire  rien  qui  ne  foit  à l’in- 
ftrudUon  ôc  édification  des  auditeurs , ôc  à maintenir  le  repos  & tran- 
quilité  par  nous  établi  en  ce  Royaume  ; fur  les  peines  portées  par  nos 
precedens  Edits:  enioignant  très  exprefTement  à nos  Procureurs  Gene- 
raux , ôc  autres  nos  Officiers  y tenir  la  main. 

LXI.  Voulons , ordonnons , & nous  plaift,  que  tous  Gouuerneurs 
de  Prouinces,Baillifs,Senetehaux,&  autres  luges  ordinaires  des  Villes 
ie  cettuy  noftredit  Royaume,  incontinent  apres  la  réception  d’iceluyno- 
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ftre  Edi#  , iureront  de  le  faire  garder  & obferuer  chacun  en  leur  dé- 
troit: comme  aufti  feront  les  Maires,  Efcheu  ins,  Capitouls,& autres  Of- 
fic»ers  des  Villes,  annuels  ou  perpétuels.  EnioignonsaufliànofditsBail- 
lifs,Senefchaux,ou  leurs  Licutcnans,  & autres  luges  , faire  iurer  aux 
principaux  habitansdes  Villes , tant  d’vne que  d'autre  Religion, l’encre- 
tenement  du  prefent  Edi&  dedans  huitaine  apres  la  publication  d’iceluy  ; 
mettant  tous  nofdits  fuiets  en  noftre  prote&ion  & (auuegarde  : & les  vns 
en  la  garde  des  autres.  Semblable  ferment  fera  fait  pardeuantles  Baillifs 
&Senefchaux,  chacun  en  (cm reflort,  par  les  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes, ou  à ces  fins  ils  feront  tenus  les  faire  aftembler  dedans  ledit  temps, en 
perfonne,ou  par  Procureur.  Et  fera  le  ferment  pour  le  regard  des  Officiers 
temporels,  renouuellé  à l’inftallatian  de  leurs  charges. 

LXIL  Et  afin  que  tant  nos  Iufticiers,  Officiers,  qu’autres  nosfuiets, 
(oient  clairement , & auec  toute  certitude  aduertis  de  nos  vouloir  & inten- 
tion : pourofter  toutes  ambiguitez  & doutes  qui  pourroienteftre  faits,  au 
moyen  des  precedens  Ediéts  ; Nous  auons  déclaré  & déclarons  tous  au- 
tres Editts , lettres,  déclarations,  modifications,  reftrin&ions  & interpré- 
tations, Arrefts  &regiftres,  tant  fecrets  qu'autres  deliberations  cy-dc- 
uanr  par  nous  faites  en  nos  Cours  de  Parlement, & autres  qui  parcy-apres 
pourroienteftre  faites  au  preiudice  de  cettuy  noftre  prefent  Ediét,  con- 
cernans  le  fait  de  la  Religion,  & des  troubles  aduenus  en  cettuy  noftre 
Royaume,  eftre  de  nul  effet  & valeur:  aufquels,&  aux  dérogatoires  y con- 
tenues , auons  par  cettuy  noftre  Edit  dérogé  & dérogeons^  & dés  à prefenc 
comme  pour  lors , les  caftons,  reuoquons  & annulions:  déclarant  par  ex- 
près , que  nous  voulons  que  cettuy  noftre  Edi<ft  (oit  feur , ferme  & inuio- 
lable , gardé  & obferué , tant  par  nofdits  O fficiers  & Iufticiers  que  fuiets  s 
(ans  s’arrefter , ny  auoir  aucun  égard  à tout  ce  qui  pourroit  eftre  contraire  , 
& dérogeant  àiceluy.Et  pour  tenir  la  main  à î execution  d’iceluy  noftre- 
ditEdiél,  & ouïr  les  plaintes  de  nofdits  fuiets  fur  lescontrauentions  dïce- 
luy  : Ordonnons  à nos  très -chers  & amez  Coulïns  les  Marefchaux  de 
France,  fe  tranfporter chacun  es  Prouinces  de fon  département,  & pour- 
uoir  promptement  à ce  qui  fera  requis  pour  l’entretenement  & execution 
d’iccluy  Ediâr. 

LXIII.  Mandons  aufti  à nos  amez  & féaux  les  gens  de  nos  Cours  de 
Parlement , qu’incontinent  apres  le  prefent  Edi&  receu , ils  ayent  ( toutes 
chofes  ceflantes, & fur  peine  de  nullité  des  aétes  qu’ils  feroienr autre- 
ment ) à faire  pareil  ferment  que  deftus:  & iceluy  noftre  Ediét  faire  publier 
&enregiftrerennofditcs Cours, félon  fa  forme  & teneur,  purement  & 
fimplement,  (ans  vfer  d autres  modifications,reftrin6Hons,declarations, 
ou  regiftres  fecrets,  ny  attendre  autre  iuffion  ny  mandement  de  nous:  Et 
a nos  Procureurs  Generaux,  en  requérir  &pour(ùiurcmconnnent  & fans 
delay , ladite  publication.  Enioignant  pareillement  à nos  Lieutenans  Ge- 
neraux &Gouuerncurs  denos  Prouinces,  de  le  faire  incontinent  chacun 
endroit  fey  publier,  par  tous  les  lieux  & endroits  de  leurs  Prouinces,  gar- 
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der  & obfèruer , fans  attendre  la  publication  de  nofdites  Cours  ; à ce  que 
nul  n’en  pretende  caufe  d’ignorance, & que  plus  promptement  toutes 
voyesd'hoftilité,leuées  de  deniers,  prilès  & démolitions  dvne  part  & 
d’autre  ceiTent:  Déclarant  des  à prefent  icelles  leuées  de  deniers  , démo- 
litions , prifes , & rauiffemens  de  biens  meubles , & autres  a&es  d'hoftilité 
qui  le  feroientapres  ladite  publication , & lignification  que  nofdits  Lieu- 
tenahs  Generaux  en  auront  fait  faire , fuiettes  à rcftitution,  punition  & re- 

J>aration.  A quoy  nous  voulons  eftre  procédé  contre  les  contreuenans  fè- 
on  l’exigence  des  cas  ; fçauoir  eft  contre  ceux  qui  vferont  d’armes , force 
& violence  en  la  contrauention  & infra&ion  de  cettuy  noftre  prefent 
Edi&,  empefchant  l'effet  & execution  d’iceluy , de  peine  de  mort,  fans  ef. 
poirdegraceneremiflion.  Et  quant  aux  autres  contrauentions  qui  ne  fe- 
ront faites  par voye d’armes , force  &c  violence,  feront  punies  par  autres 
peines  corporelles , banniffemens , amandes  honnorables,  & autres,  félon 
ïagrauité  des  cas,  à l’arbitre  & modération  des  luges,  aufquels  en  auons 
donné  la  connoifïànce  : chargeant  en  cét  endroit  leurs  honneurs  & con- 
fidences d’y  procéder  auec  la  lu ftice  & égalité  qu’il  appartient,  fans  ac- 
ception ou  différence  de  perfonne , ou  de  religion.  Voulons  aufii  que  tou- 
tes troupes  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheual  que  de  pied,  François  ou 
eftrangers , d’vne  part  & d’autre,  excepté  les  Compagnies  de  nos  Gardes, 
ôc les  garnifons  ordinaires  des  frontières,  ayenc  à s’acheminer  pour  fe  reti- 
rer en  leurs  pays  & maifons , incontinent  apres  la  publication  de  noftredic 
Edit  en  noflredite  Cour  de  Parlement:  viuans  le  plus  doucement  & mo- 
deftement , & à la  moindre  foule  de  nos  fuiets  que  faire  fe  pourra, fans  vfer 
de  force , violence , ou  rançonnemens  -,  à peine  de  la  vie. 

Si  donnons  en  mandement  au  fdits  gens  tenans  nofdites  Cours  de  Par- 
lement , Chambres  de  nos  Comptes, Cours  de  nos  Aides , Baillifs,  Scnef. 
chaux,  Preuolh,  &c  autres  nos  Iufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra, 
ou  à leurs  Lieutenans,  que  cettuy  noftre  prefent Edi<ft&  Ordonnance  ils 
fafïent  lire , publier  & cnregiftrer  en  leurs  Cours  &:  Iurifdiélions , & iceluy 
entretenir,  garder , & obferucr  inuiolablement  de  point  eh  point:  & du 
contenu  ioüir&  vfer  pleinement  &paifiblement  tous  ceux  qu’il  appar- 
tiendra -,  ceffans , & fàifànt  ceffer  tous  troubles  & empefehemens  au  con- 
traire. Car  tel  eft  noftre  plaifir.  En  tefmoindequoy  nous  auons  figné  ces 
ore  fentes  de  noftre  propre  main , & à icelles , afin  que  ce  foit  choie  ferme 
k fiable  à toufiours,  fait  mettre  & appofer  noftre  feel.  Donné  à Paris  au 
noisde  May , l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante&  feize,  & de  noftre  re- 
*ne  le  deuxième.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  Par  le  Roy  eftant  en  lôn 
Üonfeil,FizES. Etàcofté.Vifa.Etlcelléesfur  lacqs  de fbye rouge  &ver- 
!e,en  cireverde,  du  grand  Scel. 


D I SC  O V R S D’EST  AT 


LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  FRERE  Dr  ROT, 
à Mcjf.  de  la  Cour  de  Parlement , apres  fàn  parterhent  de  Ia  Cour , 

fe  retirant  à Angers: 

MESSIEVRS,  Nous  ne  faifons  doute  qu’à  noftre  département 
d’auec  le  Roy  noftre  tres-honoré  Seigneur  &Frere,  plufieurs 
difcours  n’ayent  elle' faits  tous  diuers  & tous  differents,  félon  ladiuer- 
fïté  & différence  des  humeurs  & des  conlcicnces.  Les  vns  qui  auront 
penle  que  c’ait  efté  pour  entreprendre  contre  l’Eftat  de  noftredit  fei- 
gneur  & frere , nous  reffentant  d’auoir  efté  toutautremenc  traittez  que 
la  garde  de  fraternité  ne  meritoit  ,•  & que  le  rang,  qui  à caufc  de  ce 
nous  appartenoit  prés  fa  perlonne , ne  nous  ait  efté  laiffé  ; & que  pour 
vanger  tels  torts  &iniures  que  chacun  fçait,  nous  ayons  entrepris  & 
voulons  entreprendre  quelque  guerre  & diuifion.  Les  autres  connoiC 
fans  mieux  noftre  naturel , fe  lèroient  affeurez  que  nous  n’auons  in- 
tention de  prendre  vengeance  contre  nous-mefmcs,  comme  il  aduien- 
droit,  fi  ainfi  eftoic  que  préférant  l’intereft  & la  paffion  particulière, 
d’ailleurs  bien  fondée  au  bien  public  de  ce  Royaume,  accroiffemenc 
& augmentation  d’iceluy , au  lieu  de  le  remettre  en  fa  première  Iplen- 
deur,  le  voyant  prelque  perdu  -,  Nous  entreprenions  de  faire  la  guer- 
re à noftredit  Seigneur  & Frere.  Au  moyen  dequoy,  &afin  que  les 
Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume,  les  Princes  du  fang  , que  au- 
tres nos  parens  & alliez  , gens  de  tous  Eftats  , tant  du  Clergé,  No- 
bleffe,  que  tiers  Eftat,  foient  elclaircis  de  nos  volontcz  & intentions  ; 
Nous  aurions  eftimé  eftrc  tres-ncceftaire  de  vous  eferire  la  prelènte, 
par  laquelle  nous  vous  prions  de  croire  que  nous  eftans  louuent  re- 
prefentez  d’où  pouuoit  procéder  que  ccttuy  prêtent  Royaume,  autre- 
fois fi  grand  & fi  floriffant,  qu’il  faifoit  terreur  & crainte  à tous  les  plus 
grands  Princes  de  laChreftienté  & autres,  ayant  fait  reluire  leurs  ar- 
mes à perpétuité,  & leurs  noms  non  feulement  fur  les  régions  prochai- 
nes. mais  aux  régions  les  plus  lointaines  d’ourremer,  encore  bien  que 
pour  lors  les  Rois  de  France  ne  fuffent  accommodez  de  fi  grandes 
Duchez  & Comcez  de  prefent  vnis  à la  Couronne  ; & pour  le  relpcét 
des  guerres  ciuilcs  aduenuës  en  ce  Royaume,  tant  grand  fut-il  qui  s’en 
fût  rendu  l’autheur,  ores  qu’il  portaft  tiltre  de  Roy  : la  choie  auroic 
pris  fin,non  par  traité  de  paix  ouEdiét  de  pacification  j mais  gardant  le 
rcfpeél  & l’honneur  qui  eftoit  deu  au  Roy  leur  l'ouuerain  feigneur, 
ils  auroient  efté  contraints  d’en  prendre  lettres  de  grâce  & de  remiftion. 
Mais  depuis  le  deceds  de  nos  feus  teigneurs  Pere  & Frere , les  Rois 
Henry  & François,  que  Dieu  ablolue,  les  Edi&s  de  pacification  ont 
efté  fi  frequents  ôc  tant  réitérez  que  chacun  voit,  que  c’a  efté  le  vray 
appas  6c  allcchement  de  mal  faire.  Et  qui  pis  eft,  tels  traitez  de  paci- 
fication 
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fication  auroient  efté  aucc  les  heretiques.  Choie  fi  nouuelle , qu’elle 
cft  inoüye  en  France  \ laquelle  fur  tous  les  autres  pays  & Royaumes 
a cela  de  fingulier  bien  6c  don  de  Dieu*  que  iamais  elle  n'a  porté  ou 
permis  Religion  aucune  contraire  à la  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine,n'a  l'herefie  trouué  aucun  repos  encettuy  Royaume , donc  elle 
a elle  bannie  & chafTée  par  la  Iuftice  ou  par  les  armes  , en  façon  que 
les  deux  diuerfes  forces  d’hereciques  qui  onc  iamais  ofé  prendre  en 
France  les  armes  pour  la  deffence  de  1 herefie , les  Arriens  & les  Albi- 
geois , en  onc  efté  chaiTez  tanc  par  la  Iuftice  -,  & les  moyens  d’icelle 
défaillans  , par  la  force  d’armes.  Ec  encore  là  defliis  quand  il  nous  a 
efté  repreiènté  qu’vn  /impie  Gencil- homme,  le  Comce  de  Moncfort, 
a immorcalifé  fon  nom  pour  l’excirpacion  de  l’herefie  des  Albigeois  , 
les  ayanc  vaincus  6c  combatcus  fouuenc , non  concrediiànc  le  Roy  qui 
eftoic  pour  lors  -,  6c  que  nous  premier  Prince  du  Sang  , auec  cane  d’au- 
tres grands  Princes  , Seigneurs  6c  peuples  Cacholiques,  cent  au  moins 
concre  vn  heretique , ioyons  fi  ftupides,  & ayons  le  coeur  fi  auilainy  & 
rabaifle,  de  n’auoir  regrec  à ce  que  nos  Peres  6c  Seigneurs  ayanc  tant 
de  bons  & Cacholiques  François  & fuiecs  , ayenc  efté  contraints  par 
tanc  de  diuerfes  fois  de  faire  paix  aucc  vne  petite  poignée  d hereti- 
ques , qui  ont  entrepris  fous  le  preeexte  de  leur  liberté  de  confcien- 
ce  , d enleuer  l’eftat  de  nofdics  Seigneurs  & Freres  ; qui  eftoit  le  feul 
but  auquel  ils  cendoient . comme  nous  en  pouuons  porter  bon  té- 
moignage, enfemble  de  toutes  les  autres  rufes  , déloyaucez  & traîn- 
ions, pour  auoir  efté  parmy  eux  lors  qu’ils  nous  fubornerent  fous  le 
pretexce  du  bien  public  ^ en  façon  qu’ils  nous  tirèrent  à eux  , & la  pluf- 
parc  du  temps  nous  retindrenc  comme  prifonniers,  donc  nousfentons 
nos  confidence  6c  honneur  tant  intereflez  , qua  quelque  prix  que  ce 
foit  nous  en  voulons  faire  fàtisfaéUon  publique  : laquelle  ne  peut  eftre 
autre  & condigne  qu'en  employant  tous  nos  moyens  aies  cha(Ter&  ex- 
tirper: 6c  cuidons  que  le  furplus  de  touc  le  mauuais  ménage  quieften 
ce  Royaume , eft  par  permiflion  de  Dieu  tant  offencé  & irrité,  proue- 
nu  du  bon  marché  qu’on  a tant  de  fois  fait  de  fon  feruicc,  6c  de  l’ardeur 
& affeétion  que  nous  y deuons  ; tenant  quafî  pour  néant  cequiluy  ap- 
partient & à la  Religion  vraye  & Catholique,  à laquelle  nous,  deuons 
non  feulement  les  biens,  mais  les  vies.  Et  toutefois  par  fi  frequents 
Edits  de  pacification,  on  toléré,  mais  à mieux  dire,  onapprouue  1 hcre- 
Ce  & blalpheme  public  eftre  publiquement  profelTé , enlèigné  & exer- 
cé en  tout  le  prelènt  Royaume.  Par  tel  courroux  , noftre  bon  Dieu  fe 
roy ant  de  nous  abandonné,  a laifie  tomber  ce  Royaume  en  tel  préci- 
pice, qu’il  fèpeuc  dire  n’eftre  grand,  hpnnorableny  riche  que  de  nom: 
au  contraire  h jîbuure,que  quelques  impofitions  fi  grandes  & fi  extraor- 
dinaires, qui  font  telles  6c  fi  grandes , qu’elles  montent  plus  que  la’re- 
:epte  des  dix  prccedens  régnés  -,  neantmoins  il  n’y  a homme  d’armes 
ay  foldat , Officier  de  la  Iuftice  ny  autres  principaux  de  la  Couronne 
I.  Part.  ‘ " * S 
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quifoient  payez  : ôc  ne  fçait-onquc  peut  deucnir  vne  fi  grande  recep- 
ce  quand  aucun  n'cft  payé.  Nous  voulons  bien  croire  que  l'intention 
de  noftredit  Seigneur  Ôc  frereie  Roy  foit  bonne  ^ôc  qu’il  defireroic  que 
toutes  chofes  fuflènt  bien  accommodées  à l’honneur  de  Dieu,conler- 
uation  de  la  Religion  Catholique,  & au  foulagcment  defesfuiccs.Mais 
toutes  telles  volontez  demeurent  defnuées  des  effets;  craignant  poifi- 
ble  noftredic  feigneur  & Frère  (que  mettant  là  où  il  faut)  d'engager 
Ton  Eftat  fi  auant,  qu’il  ne  le  puitfc  retirer  des  enuies  & ininaitiez  des 
malings.  De  tous  leiquels  inconuenicns  nous  voyons  bien  ÔcrefTentons 
cllre  déchargez  -,  ôc  au  contraire  bien  fort  intereflèz  à la  confcruation 
de  cet  Eftat  plus  que  nui  autre , comme  le  plus  prochain  de  la  Cou- 
ronne. Sur  lefquclles  chofcs , & plufieurs  autres  par  trop  connues  que 
nous  nous  fommes  reprefentées , en  ayant  plufieurs  fois  là  deffus  oiiy 
difeourir  plufieurs  grands  ôc  notables  perfbnnages,  zélateurs  de  la  vraye 
ôc  Catholique  Religion  , à laquelle  eft  ioint  le  reftabiifTement  de  ce 
prefent  Royaume  en  fà  première  fplendeur,  mefme  en  Taflcmblée  des 
Eftats  d’iceluy  à Blois  conuoquéc  ôc  ordonnée  par  noftredit  feigneur  ôc 
Frere,lefquels  à la  plufpart  d’iceux  ôc  depuis  particulièrement  autres  Pro- 
uinccs , qui  auroient  fait  à ces  fins  plufieurs  fàinétes  ôc  bonnes  remon- 
flrances , principalement  en  ce  qui  concerne  la  Religion,  den'cn vou- 
loir fouffrir  plufieurs  * ains  feulement  vne, que  la  Catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaine;  nous  auons  pris  refolutiondefuiure,à  l'aduis  des  gens 
defdits  Eftats , pour  bien  & feurcment  baflir  fiir  vn  bon  fondement  ;& 
en  ce  faifànt , d’employer  tous  nos  moyens  aucc  ceux  de  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  principaux  Officiers  delà  Couronne,  qui  ne  font  eux 
ou  leurs  familles  aucunement  tachez  du  vice  d’herefie;ôcauec  eux  fous 
la  patience  que  nous  prions  5c  fupplions  noftredit  Seigneur  ôc  Frere  de 
prendre  5c  de  nous  laiuer  faire  ôc  courir  fortune  ( fi  ainfi  fe  peut  di- 
re ) pour  fon  bien  5c  feruice  , de  chaffer  ôc  bannir  l’herefic  de  cerruy 
pauure  Royaume , tant  à caufe  de  ce  affligé  ôc  prefque  perdu.  Auons 
au fii  refolu  auec  leurs  bons  auis  ôc  confcils  de  repref  enter  à noftredic 
Seigneur  ôc  Frere  toute  autre  police,  régime  ôc  Gouucrncmenc  de  ce 
Royaume  pour  le  remettre  fus  ; puifque  par  la  façon  du  Gouuerne- 
mcnc  dernier,  il  donne  prefque  du  nez  en  ferre  , s’en  va  du  tout  per- 
du , tous  les  pays  ôc  peuples  fur  le  point  de  defcfpoir  , ne  pouuans  fi 
longuement  porter  tant  de  fi  grands  ôc  extraordinaires  fubiidcs.  Pro- 
reftons  deuant  Dieu  Ôc  deuant  vous,  que  c’eft  le  feul  but  auquel  nous 

f retendons  employer  tous  nos  moyens,fans  y épargner  les  vies,foit  cous 
es  autres  Princes , principaux  Officiers , Villes  ôc  Communautez.Nous 
vous  interpellons,  d’autanc  que.vous  deuez  aimer  voftre  Religion  , le 
bien  ôc  reftabiifTement  de  ce  Royaume , de  nous  vouftir  affilier  pour 
les  effets  fufHits  de  cous  vos  moyens  , prefter  tout  confort , aide  ôc  fa- 
neur. Vous  iurons  ôc  promettons  de  ne  vous  abandonner  iamais,que  ce 
prefent  Royaume  ne  ioic  repurgé.  Vous  prions  ôc  requerrons  de  ne  nous 
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vouloir  aufïî  abandonner  en  vnefi  bonne  & fi  fainte  entreprit.  Prions 
& iupplions  cres-humblement  noftredit  Seigneur  & Frere  trouuerbon 
& patiemment  porter,  que  ce  qu'il  a penfé  ne  pouuoir  faire  (ans  dan- 
ger de  Ton  Eftat,que  nous  le  falfions:eftant  bien  affinez  ,auec  laide  de 
Dieu, que  nous  en  viendrons  à bout.  En  fbmme  ,nous  prions  chacun 
de  nullement  penfer  que  nous  ayons  autre  intention  que  pour  le  bien 
du  feruice  de  Dieu,&  reftablilfementde  ce  prefent  Royaume  en  quel- 
que meilleur  eftat.  Donne’  à Angers. 


INSTRUCTION  DONNE'E  AV  SIEVR  DE  D'INTE  VILLE, 
allant  de  la  part  du  Roy  trouuer  M.  le  Duc  cCAniou  fin  Frere. 

LE  fieur  de  d’Inteuille,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes 
des  ordonnances  du  Roy , s'en  allant  par  le  commandement  de  S. 
M.  trouuer  Monfeigneurje  Duc  d’Aniou  fon  frere,  a charge  de  luy 
faire  entendre  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement , il  l'affinera  de  la  continuation  de  l’amitié  & bon- 
ne volonté  que  ladite  Maiefté  luy  porte,  comme  à fon  frere  vnique, 
duquel  elle  ne  defire  pas  moins  le  bien  , honneur  & contentement, 
quelefien  propre  j comme  elle  s’eft  efforcée  de  luy  faire  paroiftre  par 
effet  en  toutes  les  occafions  quife  font  prelèntées,  mcime  depuis  qu’il 
eftaux  Pays-bas.  Car  encore  qu’il  ait  fait  telle  entreprife  contre  l’aduis 
& intention  de  ladite  Maiefté  s fi  eft-ce  qu’il  n’a  lailfé  d’efprouueren 
cette  occafion,  ne  plusne  moins  qués  precedentes , l’affettion  frater- 
nelle de  fadite  Maiefté. 

Ce  qu’il  a encore  n’agueres  fait,  & fera  tous  les  iours  de  plus  en 
plus  lelon  les  moyens  qu’en  aura  ladite  Maiefté  en  la  pourfuite  qu’il  a 
entreprife  du  mariage  d’Angleterre  j ayant  expreftèment  commandé  à 
fon  Ambalfadcur  rendant  audit  Pays,d’en  embrafter  & fauorifer  la  négo- 
ciation auec  toute  la  chaleur,  folheitude  &deligence  qu’il  luy  fera  pof. 
lïble,  tout  ainfi  que  fic’eftoitpour  la  propre  perfonne  de  fadite  Maie- 

flé. 

Laquelle  eft  bien  marrie  de  ne  l’auoir  pû  fècourir  de  plus  grande 
fbmme  d’argent  & de  toutes  les  bagues  qu’il  luy  a fait  demander  parle 
fïeur  de  Simier , pour  porter  audit  Pays.  Mais  il  faut  qu’il  confidere  que 
les  finances  de  ladite  Maiefté  ont  tellement  efté  elpuilees  durant  les 
troubles , & les  lùiets  de  ce  Royaume  fi  appauuris , mefme  du  dernier  paft- 
iage  des  gens  de  guerre  qu’il  a faitleuer  ; qu'il  ne  refte  à ladite  Maiefté 
quafî  aucun  moyen  de  fatisfaire  à fes  dépcnccs  ordinaires. 

X outefois  ladite  Maiefté  a efté  fi  dcfirculc  de  le  fecourir,  qu’elle  a vou- 
lu reculer  fes  affaires  pour  auancer  les  fiennes  en  cette  occafion-,  d’autant 
que  ladite  Maiefté  connoift  qu’il  luy  en  peut aduenir  beaucoup  d’hon- 
neur ôc  d’auantage.  Ce  quelle fauorifera  toufioqrs  de  tout  fon  pouuoir, 
I.  Part.  S ij 
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comme  elle  eftime  que  ledit  Simier , & autres  qui  ont  charge  de  fes 

affaires  par  deçà,  luy  ont  peu  mander. 

Le  priant  de  croire  que  fi  fadite  Maiefté  ne  fait  pour  luy  tout  ce 
qu’il  defireroit  en  matière  d’argent,  que  la  feule  neccftité  de  fes  affai- 
res & l’impuiflànce  en  font  canlè , & qu’il  ne  connoiftra  iamais  qu’il  y 
ait  faute  d’affe&ion  & de  bonne  volonté'  en  fon  endroit. 

Aufïi  fadite  Maiefté  le  prie  & admonefte  luy  continuer  toufiours 
l’affe&ion  & amitié  dont  il  luy  a donné  entière  affurance, comme  cho- 
ie qu’elle  defirc  extrêmement, tant  pour  fon  particulierconcentemenr, 
que  pour  le  bien  commun  de  l’vn  & de  l’autre  , la  grandeur  de  leur 
maifon , & la  conferuation  de  ce  bel  héritage  que  leurs predecefïèurs  leur 
ont  laiffé. 

Luy  remonftrant  que  l’vnion  & bonne  intelligence  entr’eux  eft  d’au- 
tant plus  neceffaire , qu’elle  ne  fuft  onques,à  caule  quel’opinion  que  l’on 
a eue  du  contraire , fèmble  auoir  ouuert  le  chemin  & donné  la  hardieftè  fie 
audace  à diuerfes  fortes  de  gens  de  broüiller  les  Cartes  ence  Royaume, 
pour  s’en  preualoir  à leurs  dépens. 

Eftant  ja  les  chofes  dites  paflecs  fi  auant , comme  il  ne  peut  eftrc  qu’il 
n’ait  eftéaduerty  d’ailleurs,  que  fi  bicn-toft  l’on  n’y  met  la  main  à bon  cf. 
cient , indubitablement  il  ne  fera  plus  en  leur  puiflànce  d’y  remédier. 

Sur  ce  propos  le  fieur  d’Inteuille  luy  pourra  fàgement  faire  entendre 
vne  partie  deccquis’eft  pafte  és  Prouinces  de  Bourgogne,  Normandie, 
& autres  de  ce  Royaume  depuis  quelques  mois  j en  luy  difànt , qu’en- 
core  que  S.  M.  connoiffe  bien  que  fes  fiiiets  ont  fbuffert,à  fbn  grand 
regret , infinis  maux  & dommages  durant  la  guerre  j qu’ils  ayent  iufte 
occafion  de  fè  plaindre  des  infolences  dernieres  qu’ont  faites  les  Com- 
pagnies qui  le  font  allé  trouuer  és  Pays-bas , & que  la  neceffité  de  fes 
affaires  l’ait  contraint  de  s’aider  de  quelques  inuentions  qui  ont  efté 
propofees  pour  recouurcr  deniers  for  eux  ; toutefois  elle  eft  très  affû- 
te qu’ils  n’auroient  garde  d’entreprendre  ce  qu’ils  font , s’ils  n'eftoienc 
fufeitez  fous  main  par  quelques  efprits  malins,  ennemis  de  la  tranquil- 
lité publique  de  ce  Royaume. 

Car  fadite  Maiefté  fait  tous  les  iours  allez  paroiftre  par  fes  a&ions, 
combien  elle  defire , àprefent  qu’il  a plû  à Dieu  luy  faire  la  grâce  d’a- 
uoir  pacifié  les  troubles  de  ce  Royaume  , de  corriger  les  fautes  pafTées, 
foulager  le  pauure  peuple,  & remettre  toutes  chofcs  en  leur  première 
dignité  & fplendeur. 

Qui  eft  ce  que  craignent  & redoutent  le  plus  ceux, qui  neantmoins 
fous  pretexte  du  bien  public , tâchent  de  diftraire  les  luiets  de  fadite 
Maiefté  de  la  rcuerence  & obciftance  qu’ils  luy  doiucnt  rendre. 

Ce  qu’ils  s’efforcent  d’effeéluer  maintenant  plus  que  iamais. d’au- 
tant qu'ils  voyent  que  la  Reine  Merc  de  fadite  Maiefté  eft  fur  le  point 
d’accorder  toutes  chofes  neceftàircs  pour  l’entiere  & parfaite  execu- 
tion de  la  Paix  \ laquelle  ils  ont  tellement  trauerfee  par  leurs  menées 


DE  M.  DE  NE  VERS*  i4l 

& innentions , que  (ans  le  bon  ordre  que  ladite  Dame  y a donné  par 
là  vertu , prudence  & patience-,  à la  vérité  elle  eult  elle  contrainte  de 
s’en  retourner  làns  rien  faire. 

Surquoy  ledit  fleur  de  d’Inteuille  luy  pourra  faire  le  difeours  de  la 
prife  de  la  Reolle,  de  la  peine  qua  eue  la  Reine  McrcdeS.  M.àrabil- 
ler  vne  telle  faute  & contrauention  •,&  donner  aflurance  à ceux  de  la 
Religion  prétendue  reformée,  de  la  droite  intention  de  ladite  Maiefté 
à l'entretcnement  & obferuation  de  l'Edit  de  pacification  ; à celle  fin 
que  mondit  Seigneur  entende  en  quel  eftat  & difpofition  font  les  af- 
faires de  ce  Royaume  \ & fçache  qu’ils  n’eurent  iamais  plus  grand  be- 
foind’cftre  fouftenuës  & fauoriféesde  tous  ceux  qui  ontpouuoirôc  in- 
ccreft  de  ce  faire,  comme  il  a , plus  grand  que  nul  autre  apres  ladite 
Maiefté. 

Ce  qui  le  doit  admonefter  de  le  lier  & vnir  plus  étroitement  que 
iamais,  non  feulement  de  volonté  apparente  & par  lignes  extérieurs 
mais  d’entiere  affe&ion  & par  vrais  effets  auec  ladite  Maiefté,  pour  def-  . 
fendre  & conlèruer  cct  Eftat,  y reftablir  la  paix  & l'autorité  Royale  de 
ladite  Maiefté, de  laquelle  dépend  Ion  plus  grand  &afliiré  bien, hon- 
neur & profit.  Et  ne  doit  tenir  pour  feruiteur  quiconque  luy  diroit  le 
contraire,  afin  de  luy  perfuader  de  négliger  l’intereft  qu’il  y a pour  en- 
treprendre de  nouueaux  defléins. 

Comme  il  eft  aduenu  de  fon  voyage  efdits  Pays. bas  , lequel  non 
feulement  a feruy  de  pretexte  ; mais  a aufli  donné  l'audace  à ces  re- 
mueurs  de  ménage  , de  faire  leurs  pratiques. 

D’autant  qu’outre  le  dommage  & le  mal  incroyable  que  Ielclitcs 
Compagnies  leuées  à cette  occafion  ont  fait  par  toutes  lesProumces  de  ce- 
dit Royaume, furquoy  fe  font  renouuellées  és  cœurs  des  lùiets  de  ladite 
Maiefté , les  playes  des  affli&ions  qu’ils  auoientreceuës  durant  les  trou- 
bles ; chacun  a penfé  qu’il  y auoit  fi  peu  d'intelligence  entre  luy  & la- 
dite Maiefté,  que  la  làiion  eftoit  propre  pour  troubler  le  Royaume. 

A quoy  ladite  Maiefté  efpere  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  d’y  bien 
pouruoir  & remedier, auec  l’aide  & alTurance  de  beaucoup  de  gens  de 
bien , qui  font  encore  en  ce  Royaume , qui  ne  luy  manqueront  au  bc- 
(oin. 

Comme  aufli  ladite  Maiefté  fe  promet  & allure , que  ne  fera  iamais 
nondic  Seigneur  fon  frere  ; & qu'il  poftpofera  toutes  autres  chofes, 
elles  qu’elles  loient , pour  s’employer  en  telles  affaires , quand  le  fuiet 
’en  prefènteroit. 

Cependant  il  eft  très  neceflàire  que  chacun  croye  & connoiflè  par 
fifec  en  ce  Royaume,  quelle  eft  la  bonne  amitié, vnion  & intelligen- 
e qui  eft  entr’eux  pour  ce  regard  . non  feulement  afin  que  nul  fàfle 
maement  du  contraire  j mais  aufli  que  tous  foient  aduertis  qu’en  sat- 
tquant  à l vn  , ils  auroient  à faire  à tous  les  deux  enfemble. 

Quoy  failànt,  & conduilânt  leurs  aftions  & affaires  par  les  voyes  de 
’ - S iij 
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la  raifon  & équité  , c’eft  chofe  feure  & certaine  qu’ils  donneront  faci- 
lement la  Loy  à tout  le  refte  du  Royaume,  &c  fe  conferueront  l’autho- 
rité  que  Dieu  leur  y a donnée , auec  beaucoup  d’honneur  & de  conten- 
tement. 

Ledit  ficur  de  d’Inteuille  pourfuiuanc  ce  di  (cours,  fera  pareillement 
entendre  à mondit  Seigneur, que  ladite  Maiefté  ayant  toufiours  crû& 
confideré  qu’en  la  Nobleffe  de  ce  Royaume  confifte  la  principale  for- 
ce de  fon  authorité;  elle  a toute  fa  vie  defiré  & mis  peine  de  s’alfurer 
& obliger  dauantage  la  bien-veillance  & feruitude  de  ladite  Nobleffe. 
Pour  laquelle  à la  vérité  il  fe  trouucra  que  fadite  Maiefté  feule  a plus 
fait  de  bien  & d’honneur  que  nul  autre  de  fes  prcdeceffeurs  ; ayant  prés 
defoy&cn  tous  lieux  fait  toufiours  très -grande  différence  d’vn  Gen- 
tilhomme de  bonne  & ancienne  race,  à vn  autre. 

De  forte  que  ladite  Maielle'  perfeucrant  en  cette  inclination  & bon- 
ne volonté  enuers  ladite  Noblelfe,  fe  feroit  aduifc'e  de  remettre  fus& 
effectuer  le  fait  de  l’ordre  & commandes,  dontmondit  Seigneurie  peut 
fouucnirauoirouy  fouucntefois  parler,  comme  moyen  très- propre  pour 
aftraindre  & obliger  vn  grand  nombre  de  Gentilshommes,  à iuiure  le 
chemin  de  la  vertu , & faire  fcruice  à ladite  Maiefté. 

A quoy  elle  a donné  tel  aduancement,  qu’elle  elpere  & fait  ellat 
de  commencer  la  felte  en  ceremonie  dudit  ordre,  le  premier  iour  de  l’an 
en  cette  Ville  de  Paris. 

Et  d’autant  que  ladite  Maiefté,  laquelle  s’eft  fait  chef  & grand  Ma  i- 
ftre  dudit  ordre, a defiré  que  mondit  Seigneur  fon  frère  entre  & loit 
rcccu  des  premiers  aucc  elle  en  iceluy  -,  ledit  fieur  de  d’Inteuille  luy 
dira  , comme  fadite  Maiefté  luy  a donné  charge  exprclfe  de  le  prier 
de  venir  en  ladite  Ville,  &:  le  trouuer  en  ladite  ceremonie,  fi  les  affaires 
le  luy  pcuuent  permettre  ; l’affurant  que  ce  fera  le  plus  grand  & fin- 
gulier  plaifir  qu’il  luy  fçauroit  faire  j & qu’il  y fera  le  très -bien 
venu. 

Il  l’aduertira  comme  ladite  Maiefté  a enuoyé  quérir  la- plus  grande 
partie  des  Princes  & principaux  Seigneurs  de  Ion  Royaume,  iufques  au 
nombre  de  trente, qu’elle  a délibéré  créer  & receuoir  à ce  commence- 
mentauditordre-,  lequel  elle  fait  en  l’honneur  de  Dieu,&lous  lenom 
du  benoift  làinéf  Efprit,pour  commémoration  des  deux  Couronnes  qui 
luy  lent  échcucs  le  iour  de  la  Pentecoftc. 

Sadite  Maiefté  efpcrc  aufli  en  cette  aftcmblée,aduifer  & prendre 
vne  bonne  rclolution  fur  les  autres  affaires  de  fon  Royaume  , où  clic 
ièroit  tres-ailè  que  mondit  Seigneur  Ion  frere  fuft  prefent. 

En  quelque lbrte  qu£  ce  foit, ledit  fieur  de  d’Intcuilleluy  dira,  que 
ladite  Maiefté  n’a  voulu  palfer  outre  en  ce  fait,  (ans  l’y conuier,& l’en 
aduertir  comme  fon  bon  frere  & amy.  S’affeurant  qu’il  Ioücra  & ap- 
prouuera  grandement, voire  fauorifera  toufiours  de  tout  fon  pouuoir  la 
bonne  & faint&c  intention  de  ladite  Maiefté  -}  de  laquelle  il  doit  defirer 
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& procurer  l'exécution  & eftabliffemenc  j puis  qu’il  en  peut  fucceder 
tant  de  bien  & auantage  au  fbruice  de  ladite  Maiefté , & d'honneur  à la 
Nobldïe  de  ce  Royaume , laquelle  il  a coufiours  monftré  de  chérir  ôc 
aimer  grandement. 

Ledit  fleur  de  dlntcuille  luy  dira  auÆ,  comme  la  Reine  Merc  de 
fadite  Maiefté  luy  a donné  courage  d’cffc&uer  ledit  ordre,  & qu’elle  y 
contribue  & employé  très. volontiers  tout  ce  qui  dépend  d’elle  pour 
la  fondation  d’iceluy  * comme  Edite  Maiefté  fb  veut  promettre  que  fe- 
ra pareillement  mondit  Seigneur  de  E part,  comme  eftant  vu  bienau- 
quel,  quand  il  fera  vne  fois  eftably  , il  participera,  apres  Edite  Maiefté, 
plus  que  nul  autre. 

Le  priant  n’adioufterfoy  à ceux  qui  luy  voudraient  perfuader  Le  con- 
traire; mais  pluftoft  s’arrefter  au  témoignage  qu’il  a du  ftngulier  amour 
& affedion  que  fadite  Maiefté  luy  porte  } qui  luy  fera  tous  les  iours 
dauancage  confirmée  par  vrais  , finceres  & fraternels  effets. 

Ledit  fieur  de  d’Inteuille  diraaufti  à mondit  Seigneur,  que  fà  Maie- 
fté ayant  receu  la  lettre  qu’il  luy  a écrite  du  9.  de  ce  mois, a comman- 
dé à ceux  de  fon  Confèil  défaire  reformer  les  commiflions  neceffaires 
pour  leuer  le  payement  des  troupes  qui  font  en  garnifon  és  terres  de 
ion  appannage  pour  toute  l’année  prochaine  , puis  qu’il  le  defiré  de 
cette  façon  -,  n’en  ayant  par  la  première  réponce  efté  le  terme  hmité 
par  ladite  Maiefté  à fix  mois,  pour  ne  le  luy  votiloiy>rolonger  parapres* 
comme  l’on  a pâ  comprendre  par  ladite  refponceHit  quant  à fa  Com- 
pagnie de  Gens-d’armes, ledit  fleur  de  d’Inteuille  affinera  mondit  Sei- 
gneur, que  c’eft  l’intention  de  Edite  Maiefté  quelle  foit  payée  & traic- 
tée  le  plus  fauorablementque  faire  fe  pourra,  & Elon  les  moyens  qu’en 
aura  Edite  Maiefté  : ainfi  qu’il  a efté  fait  iufques  à prefent  * & mieux 
s’il  eft  poflible.  F ait  à Paris  le  13.  iour  de  Décembre  1578.  Signé  Hen- 
n y,&  de  Ne vf  ville. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DVC  D'ANIOr,  A MESSIEURS  DE 

la  Çour  de  Parlement  de  Paris. 

MESS  IE  VRS  3 il  n’eft  point  bcfo'in  que  ic  vous  reprefentç  les 
malheurs  des  guerres  ciuiles  qui  durant  vingt  années  ont  ru'i- 
lé  céc  LLflat , ny  les  moyens  qu’on  a tenu  pour  les  éteindre  & fufto- 
juer,  foie  par  armes , Ediéts  de  pacification  autres  voyes  dont  la  me- 

noire  ne  peut  eftre  que  récente.  Mais  l’effet  n’a  aucunement  réiiffi 
b Ion  l’intention  des  Roys  MefTeigneurs&frcres,ains  pat  nos  malheurs 
z fècrets  iugemens  de  Dieu,  nous  auons  fentylc  rcnouuellemenc  def 
ites  guerres , quaft  au  mefme  inftant  que  nous  efperions  ioüir  du  bien 
: profit  defdites  pacifications  ; ayant  efté  reprifes  les  armes  par  fepe 
Luerfes  fois,auec  fi  grande  effufion  de  fang  & ruine  de  cécEftat>qu€ 


Digitized  by  Google 


, DISC  O VRS  D’ESTAT 

fouuenir  ne  peut  eftre  6ns  larmes  à tous  ceux  qui  tant  foit  peu  de-' 
meurent  touchez  de  l'amour  de  leur  Patrie.  Donc  la  caufc  de  tant  de 
recheutes,ne  peut  parraifon  humaine  eftre  attribuée  qu  a la  condition 
de  tous  grands  Eftats&  Monarchies,  qui  ne  peuucntfubfifter  fans  guer- 
re imeftine  ou  eftrangerc,  & les  peuples  & nations  guerrières  plusaf- 
fuietties , entre  lefquelles  la  France  a toufiours  tenu  le  premier  rang, 
eftant  impoflible  que  tant  d’hommes,  qui  durant  lefdites  guerres  le  lont 
formez  en  vnc  habitude  quafi  naturelle  à porter  les  armes  & viure 
dans  vne  licence  militaire,  (oient  retenus  en  paix  en  leurs  mailons  & 
remis  fi  promptement  fous  l’obeiflànce  des  Loix  & de  laluftice.  Quia 
efté  l’vne  des  premières  confiderations  pour  lefquelles  i’ay  plus  volon- 
tairement embraffé  les  occafions  qui  fe  font  prefentées  tant  de  la  Vil- 
le Citadelle  & pays  de  Cambray,quc  des  Prouinces  du  Brabant,Flandrcs, 

Hollande  &Zelande,Malines,Frize&  O mmelandes-.le  fquelles  apres  vne 

meure  & longue  deliberation,  & par  confentement  vniuerfcl  de^tous  les 
peuples,  Vilîes  ,Eftats  & Communautez , fe  font  venus  ietçer  entre  mes 
bras  pour  les  receuoit  fous  vne  principauté  & domination  iufte  & légiti- 
me, & les  deffendre  des  tyrannies  & iniuftes  oppreffions  fur  eux  exercées 
par  plufieurs  années.  Ce  que  i’ay  fait  non  pour  ma  grandeur  particulière  ; 
mais  pour  auoir  connu  que  telle  entreprife  eftoit  neceftairement  con- 
iointc  au  feruicedu  Roy  mon  Seigneur  & Frere,  à la  conferuation  de  fon 
Eftat,  & à l’accroiffemeiît  de  (à  Couronne  -,  bornant  la  France  de  cet- 
te belle  & grande  frontière , garnie  des  plus  importantes  & des  plus  fortes 
Villes  & Prouinces  qui  foient  au  monde.  Néanmoins  aucuns  mal-ar- 
fe&ionnez,  ou  pluftolt  ennemis  iurez  de  l’Eftat , non  affouuis  de  fon  fang 
& fubftance  qu'ils  ont  fuccé  iufqu’à  prefent,  effayent  temerairement  de 
calomnier  mes  avions,  & en  faire  vn  iugement  propre  à leur  conjura- 
tion , & non  à ce  que  i’ay  mérité  pour  auoir  fi  libéralement  employé 
ma  vie  & tous  mes  moyens,  foit  en  guerre  ou  en  paix,  pour  lefcruiccdu 
Roy  mondit  Seigneur  & Frere,  & conferuation  de  fon  Eftat  : le  fon- 
dans  fur  quelques  prétextes  fi  légers,  qu’ils  ne  meriteroient  reiponcc; 
n’eftoit  que  bien  fouucnt  les  (èmenecs  d’vne  mauuaife  parole  produi- 
fent  des  effets  qui  combatent  la  vérité.  Au  moyen  dequoy , Meilleurs, 
vous  reconnoiftant  pour  tenir  le  premier  lieu  de  la  Iulbce  de  France, 
& tres-fidcls  feruiteurs  de  cette  Couronne  * i’ay  cftime  vous  deuoir 
éclaircir  de  mon  intennon  : afin  que  failànt  paroiftre  a voftre  célébré 
& notable  Compagnie  , comme  au  milieu  du  grand  theatre  du  monc  e, 
combien  mes  a&ionsfont  éloignées  des  calomnies  & fauflesimpreflions 
qu’on  a voulu  par  artifice  ietter  fur  moy  ; elle  fe  ioigne  lelon  Ion  de- 
uoir à mes  iuftes  pourfuittes  & entreprifes  , pour  les  fauonler  & ap- 
puyer de  fon  authorité  , comme  eftant  le  vray  affranchiflcment&leu- 
reté  de  repos , grandeur  & reftauration  de  cette  Monarchie  : Protcftant 
’deuant  Dieu  & deuant  vous, que  beaucoup  plus  chere  me  feroit  la  n 
■■de  mes  iours , que  d’auoir  penlé  à choie  tant  (oit  peu  preiudiciable  au 
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fcruice  du  Roy  mondit  Seigneur  & frere  & au  bien  de  (on  Eftat , pour 
lefquels  fi  i’ay  iamais  libéralement  hazardé  ma  vie  & expofé  ma  per- 
Tonneaux  dangers  de  la  guerre  j encore  plus  que  iamais  eft  en  moy 
lamcfme  deliberation  & volonté.  I’ay  donné  ma  foy  & promis parfèr- 
mencjde  conferuer  & deffendre  toutes  ces  Prouinces  qui  le  font  mifes 
entre  mes  bras  comme  leur  Prince  j & elles  de  leur  part  m’ont  fait  fer- 
ment d obeifïànce  & de  fidelité.  Leurs  ennemis  les  pourfuiuent  à pre- 
fent , & prétendent  à leur  ruine.  Elles  m’appellent  de  promeffe  &de 
foy  iurée.  Confiderez  s’il  eft  d’vn  iüfte  & loyal  Prince , de  les  abandon- 
ner, &fe  rendre  pariure  en  la  face  de  Dieu  & des  hommes.  Il  eft  vray 
que  nature  m’afait  Frere  du  Roy,&  (on  fui  et,  pour  preferer  fa  volonté 
à toute  autre  confideration.  Mais  aufli  plufieurs  fçauent  & font  bien 
informez  , comme  en  ce  fait  ie  me  fuis  comporté  enuers  S.  M.  ôc 
quelles  oht  efté  les  déclarations  de  là  volonté  ; dont  ie  m’aftèure  que 
le  taire  luy  fera  autant  agréable,  comme  en  toutes  choies  ie  defireluy 
faire  tres-humble  feruice  : ne  m’eftant  iamais  tant  éloigné  du  relpeCfc 
que  ie  luy  dois , que  mes  actions  ne  luy  ayent  efté  allez  connues,  &: 
mes  entreprîtes  propofées  , fur  lelquelles  ladite  Maiefté  fçait  ce  qu’il 
luy  a plu  m’accorder  & promettre.  Etfiie  fçay  bien  que  ie  ne  fuis  pas 
le  premier  des  Princes  & fils  de  la  mailon  de  France  , qui  ont  fait  ôc 
pourfuiuy  d’eux-melmes  fèmblables  occafions  : defquels  comme  ie  tâ- 
che d’imiter  la  vertu, au Ifi  ie  ne  puis  elperer  que  la  mefme  réputation 
qu’ils  ont  laifte  à la  pofterité  j ne  m’ayant  Dieu  fait  naiftre  ce  que  ie 
fuis  , pour  par  foiblefte  de  coeur  laiflcr  perdre  tant  de  belles  occafions, 
dont  les  moindres  culïent  efté  achettées  au  prix  du  làng  d’infinis  hom- 
mes , & de  la  meilleure  part  des  finances  de  cétEftat.  Quefiquelqu’vn 
mal  affectionné  ou  ignorant , veut  couurir  Ion  ignorance  ou  mauuai- 
fe  volonté  fur  vnc  Iuftice  par  luy  forgée, de  la  condition  de  ceux  qui 
fe  font  diftraits  de  leur  obeilïànce  première  , pour  le  remettre  en  la 
mienne  -,  ou  de  la  qualité  de  celuy  auquel  ie  me  fuis  relblu  de  m’op- 
poler  , & de  l’eftat  de  la  France  par  la  calamité  des  guerres  ciuilles  , 
ïefquelles  lembleroient  requérir  quelque  peu  de relpit,auparauant que 
tomber  en  vne  guerre  eftrangere:Ie  vous  prie  , Meilleurs  , de  mettre 
en  contrepoids  ce  que  ie  vous  ay  défia  dit , à Içauoir  qu'il  y a peu  de 
mon  particulier , ôc  beaucoup  du  feruice  du  Roy  mondit  Seigneur  & 
Frere  , & du  bien  de  fon  Eftat.  Que  de  tous  les  moyens  qui  peuuenc 
eftre  pratiquez  pour  pacifier  fon  Royaume  , cettuy-là  feul  eft  relié, 
tous  les  autres  ayant  efté  inutiles  & làns  aucun  effet  : tellement  qu’il 
nous  faut  rclôudrc  à vne  guerre  ciuille  perpétuellement , ou  la  diuer- 
:ir  fur  ceux  qui  pour  aflôuuir  leur  ambition  & inlàtiable  delîr  de  le 
*endre  Monarques  , nous  ont  iufqu’à  prelent  entretenu  en  nos  diui- 
ïons  & pertes  publiques.  Qu’il  eft  par  trop  commun  ce  qu’ils  ont  prati- 
que tant  fur  aucunes  Prouinces  de  ce  Royaume,  que  fur  plufieurs  perfon- 
les  qu'ils  ont  tâché  de  gagner  & corrompre,  Qu’üs  nous  ont  endormy  en 
I.  Part.  T 
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nos  rages  & fureurs  * & cependant  fe  font  impatronitez  du  Royaume 
de  Portugal , veulent  fe  rendre  paifibles  polTejdeurs  d’iceluy  , deflei- 
gnent  de  rendre  les  Pays- bas  en  leur  obeifi'ance,  nous  affoibliflanspar 
nos  mains  propres  , & puis  nous  rendre  efclaues  & ferfs.  C’elè  le  na- 
turel de  l’ambition  & conuoitife  de  regner  , lefquelles  ne  peuuenc 
eftre  retenues  par  aucunes  bornes  & limites.  C’eft  ce  qu’ils  nous  font 
fentir  par  la  perte  de  plufieurs  belles  & grandes  Prouinces  qui  nous  onc 
eftérauies,  tant  en  Italie  qu’efdits  Pays-bas } & encore  fommes- nous  fur 
le  point  de  le  reflentir  aucc  plus  dé  malheur  , fi  apres  auoir  cftéaflbu- 
pis  d'vn  fi  long  fommeil , il  ne  nous  elt  permis  denousc'ueiller,  & al- 
ler au  deuant  de  ces  malheureux  defteins.  Les  occafions  fonteftimées 
chauues.  Il  n’en  y eut  iamais  de  fi  belles  & fi  apparentes  , ny  aucc  plus 
de  fondement  & de  raifon.  Iamais  Prince  n’en  eût  de  fcmblables  qu’il 
n'embraflaft  de  toutes  fes  forces  & moyens.  Et  fi  contre  cétEftatvne 
beaucoup  moindre  s’ertoit  offerte,  nous  ne  doutons  pas  qu’on  n’euft  mis 
l’execution  en  fi  grande  longueur  comme  nous  auons  fait  ; ou  leurs 
tecrettes  pratiques  & menées  cy-deuant  faites,  ne  font  iuges certains 
de  leurs  mauuaifes  volontez  & pernicieufes  deliberations.  Que  fi  on 
cuidoit  m’c'tonner  & rendre  plus  tardif  en  l’execution  de  ma  promefi 
te  & foy  iurée , pour  la  grandeur  des  forces  & moyens  qu’on  attribue  à 
l’ennemy,ou  par  les  pertes  que  la  France  a faites  en  ces  guerres  ciui- 
les  : ie  diray  qu’auec  moindres  moyens  que  ceux  que  Dieu  m’a  don- 
nez , & que  ie  tiens  par  la  bonté  des  Rois  mes  Seigneurs  Pere  & Frè- 
res, il  a elle  plus  fouuent  battu  dans  lefdits  pays  , qu’il  n’a  eflé  vain- 
queur ; &:  plus  fouuent  a perdu,  que  gaigne.  Eflant  par  trop  hors  de 
raifon  de  foufFrirque  la  puilïànce  d’vn  Prince  ennemy , croifTe  fi  deme- 
furement  qu’il  puifle  donner  la  Loy  à qui  bon  luy  fcmblera,-  veu  que 
la  feurcté  des  Princes  & grands  Ellats,ne  gift  qu’en  vn  contrepoids 
égal  de  puifïànce  des  vns  & des  autres  ; ne  feruant  l’accroiflement  & 
grandeur  de  l’vn,que  d’affbiblifTcment  & ruine  à l’autre. Et  n’eft point 
la  France  fi  defnuée  de  fa  première  vertu,  & dépouillée  de  ce  qui  l’a  fait 
vaincre  & redouter  de  tout  le  monde  ; qu’il  n’y  ait  aflez  dequoyrefpi- 
rer  la  grandeur  de  nos  anceftres  , & approcher  de  leurs  vertus  & gc- 
nerofitez.  Elle  n’eût  iamais  plus  d’hommes  ny  tant  d’armes  quelle  a 
de  prêtent.  Et  ie  m’alteure  que  quand  il  plairoit  au  Roy  mondit  Sei- 
gneur & Frere  , de  faire  preuue  de  fes  forces  ôc  de  la  fidelité  de  fes 
bons  fuiets,  à l’encontre  des  ennemis  eftrangers  -,  il  les  verra  aufli-toll 
abbatus , comme  infolemment  ils  Ieuent  leurs  cornes,  & nous  mçpri- 
fent  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  te  monilrent  corrompus  & gaignez  par 
l’eftranger  ,*  ou  plus  enclins  à piller  la  France  & s’enrichir  de  fonfàng, 
que  de  l’agrandir  & remettre  en  fa  première  fplendcur.  Ce  que  ie  pour- 
rois  vo,us  déduire  auec  toute  forte  de  particularitcz , lefquelles  vous 
rendroient  témoignage,  que  ie  ne  fuis  pas  ignorant  des  artifices  dont 
vfè  le  Roy  d’Efpagnc  , pour  nous  entretenir  en  la  guerre  ciuile , & 
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seftablir  aux  dépens  de  cét  Eftat.  Et  ie  fi  fuis  bien  informé  comme  il  a 
corrompu  & gaigné  aucuns  qui  par  nature  font  obligez  au  Roy  , le£ 
quels  entreprennent  de  s’oppofèr  à ce  qui  m'eft  permis  de  faire  pour 
fon  feruice,&  pour  la  conferuation  & la  grandeur  de  fon  Eftat.  Mais  le 
fuietde  ma  lettre  n’eflpas  pour  blâmer  autruy  , ains  pour  vous  rendre 
certains  de  ma  droite  intention  & fincere  volonté  , lefquelles  ie  m’af- 
feure  que  vous  ne  croirez  auoir  iamais  efté  difpofées  qu’au  bien  com- 
mun j mettant  en  confideration  ce  que  ie  fuis  en  ce  Royaume  & fin- 
tereft  que  i’ay  à là  conferuation  , auec  la  mémoire  que  vous  aurez  de 
ce  que  i’ay  fait,  tant  en  guerre  quen  paix,  pour  le  maintenir  &accroi- 
ftre  de  tout  ce  que  i’ay  pu.  Mefmes  en  ces  derniers  iours  , le  voyant 
au  comble  de  fon  malheur,  par  tant  de  guerres  fi  fouuentrenouuelléesy 
i’ay  volontairement  hazardé  ma  perfonne  pour  le  pacifier  & le  mettre  en. 
repos  j ce  que  Dieu  m’a  donné  de  mettre  à fin , fous  le  commandement 
& par  l’authorité  du  Roy  mondit  Seigneur  & Frere:  vous  pouuantafl 
lèurer  que  iamais  pacification  ne  fût  plus  certaine  , (I  elle  n’eft  arre- 
ftée  par  le  Confeil  malin  de  ceux  qui  procurent  la  grandeur  de  le- 
ftranger,  & la  ruine  de  la  France;  ayant  tellement  difpoféles  volontez 
de  ceux  qui  la  pouuoient  interrompre,  que  l’execution  peut  en  eftre 
faite  par  le  moindre  de  ceux  qu’il  plaira  au  Roy  mondit  Seigneur  &c 
Frere  de  commettre  ; quoy  qu’aucuns  ayent  voulu  perfuader  le  con- 
traire , pour  me  priuer  de  l'honneur  que  ie  penfe  auoir  mérité  , en 
donnant  ce  bien  à la  France  ; dont  ie  ne  doute  qu’aucuns  eufTent  de- 
firé  l’accompliflèment  tout  entier  , & que  rien  ne  fût  demeuré  en  ar- 
riéré apres  mon  retour.  Mais  ie  vous  prie,  Mefiieurs,  de  noter  que  tout 
ce  qui  pouuoit  requérir  ma  prefence  , & que  iauois  promis  de  faire, a 
efté  parfait.  Et  cependant  i’ay  veu  toute  ma  fortune  & grandeur  fur  le 
point  d’eftre  renuerfée  -,  &:  ma  réputation  fi  engagée,  qu'il  a efté  force 
de  me  rendre  par  deçà,  ou  me  faire  déclarer  le  Prince  le  plus  pariure 
Sc  fans  foy  qui  fuft  iamais  au  monde  , coupable  deuant  Dieu  & les 
hommes  du  fang , de  la  vie  , des  biens  & honneurs  de  tant  de  millions  de 
pauuresames  innocentes, qui  n’attendent  que  le  fecours  par  moy  pro- 
mis & iuré  , ou  leur  ruine  toute  prefente  & certaine.  Que  fi  l’execution 
totale  parvn  bon  loifir  m’euft  efté  permife , ie  l'eufTe  fort  libéralement 
entrepris.  Mais  voyant  la  paix  affeurée  en  France  d’vnepart;&quede 
l’autre  l’occafion  fe  perdoit,  fans  iamais  pouuoir  rien  plus  efperer,foit 
de  mon  honneur  , de  ma  grandeur  , & du  fondement  principal  de  la 
continuation  de  la  Paix  , qui  confirte  en  mon  entreprifè  ; i’ay  eftimé 
que  tous  les  bons  & fidelles  fuiets  de  cette  Couronne,  entre  lefquelsie 
vous  tiens  & repute  au  premier  degré  , comme  tenans  la  fouueraine  Iu- 
ftice de  mon  Roy , mon  Seigneur  & Frere,  trouueriezmarefolution  ac- 
compagnée de  tant  de  raifons  & de  iuftes  refpeéis,  qu’auec  iceux  vous  re- 
etterez  toutesopinions  contraires:  vous  priant  de  croire  que  ie  figneray 
:oufiours  de  mon  fang  , & confirmeray  par  le  facrifîce  de  ma  vie  pro- 
I.  Part.  T ij 
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pre , le  témoignage  que  ie  vous  donne  de  mon  intention  & volonté  y 
lefquelles  feront  toujours  fùiuies  d’effets  femblablcs.  Comme  au  con- 
traire ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  déclaré,  que  tous  ceux  qui  s’oppoferont 
à ce  mien  deflein  , & duquel  fans  honte  , reproche  & dommage  irré- 
prochable à cét  Eftat  ie  ne  me  puis  départir  , ie  ne  les  eftimeray  ja- 
mais que  très  infidels  feruiteurs  du  Roy  mon  Seigneur  & Frere,prodi- 
teurs  a fon  Eftat , & nos  ennemis  . aymans  & recherchans  la  ruyne  d’i- 
celuy  , & la  grandeur  de  ceux  qui  par  leur  ambition  veulent  enfèuelir 
par  la  ruine  de  nos  propres  mains  meurtrières  8c  encore  fanglantes, 
ce  qui  eft  encore  de  noftre  ancienne  fplendeur,  réputation , valeur  8c 
dignité,  auec  laquelle  nous  auons  fait  telle, fubiugué  & donné  la  Loy 
aux  plus  belliqueufes  nations  du  monde.  C’efl , Meilleurs  , ie  but  ou 
ie  pretcns-,&  ellre  il  heureux  de  reuoir  en  nous  cette  première  forme  & 
generofité,  qui  nous  a rendus  formidables , redoutez  & inuincibles,iu£ 
qu  a ce  que  nous-mefmes  ayons  mis  la  main  à noftre  ruineù  i’auanccmenc 
de  laquelle  nous  fommes  aidez  plus  par  l’artifice  de  nos  ennemis,  que  par 
aucune  valeur  qui  foit  en  eux.  Et  reconnoiffez,ie  vous  fupplie  , que 
tout  l’orage  & la  tempefte  qu’ils  ont  fait  regner  fur  nous,  eft  mainte- 
nant entre  mes  mains  pour  la  tranfporter  en  lieu  dont  nous  ferons  af- 
franchis , auec  tout  accroiftèment  de  grandeur  & commodité  . où  i’ay 
refolu  d’employer  libéralement  ma  vie  , & les  moyens  qu’il  a plû  à 
Dieu  me  mettre  en  main  , & refifter  auec  tout  le  refpeél  que  ie  dois 
au  Roymondit  Seigneur  & Frere,àccuxquiabufànt  de  fon  nom  &de 
fon  authorité , s'y  voudroient  oppofer.  A quoy  de  voftre  part  vous  deuez 
prefter  toute  afîiftance,  faueur  & confentement  j comme  eftant  de  la 
grandeur  de  S.  M.  du  falut , repos  & confèruation  de  fon  Eftat,  &de 
les  fuietsj  dontm’aftcurant,ie  nem’eflàyeray  devousperfiiader  dauanta- 
ge, &prieray  Dieu  qu’il  vous  ayt,  Mellieursen  fa  très  fàinéle  8c  digne 
garde.  Ecrit  à Alençon  lezo.  iour  de  May  ij8i.  Et  au  deffous  eft  écrit, 
Voftre  affeélionné  amy  , Fr  ançois.  Etau  dos  eft  écrit  ainfi,àMe£ 
fleurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  FRERE  DV  ROT  , A MONS1EVR 

de  Villeroy. 

MONSIEVR  de  Villeroy  , I’ay  veu  vne  lettre  que  vous  écri- 
uiftes  à Buffi  auant  yoflre  départ  de  ce  lieu  , dans  laquelle  il 
me  fembleque  vous  n’eftespasbieninftruitde  deux  chofes;  dont  l’vne 
eft  des  iuftes  occafions  qui  me  firent  venir  en  ce  pays  : & l’autre  des  iu- 
ftes  railons  qui  me  gardent  de  retourneràla  Cour.  le  prendray  la  derniè- 
re des  deux,  pour  commencer  à vous  inftruire  fi  particulièrement  & à la 
verité,que  tous  ceux  qui  en  relieront  auec  fcrupuIe,n’auront  affaire  d’au- 
tre interprète  de  la  faillite  Efcriture  que  vous  mefme,  qui  comme  ie  m’afi 
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fçure, efles  fi  honnefte  homme  & tant  mon  amy , que  vous  en  parlerez  Jà 
oùvousconnoifirez  1’eftre  à propos  pour  mon  honneur  & réputation. 
C’dlchofeafenotoireàchacun&  recente,  pour  n’en  auoir  fait  perdre 
h mémoire  à ceux  qui  font  capables  de  raifon,quela  façon  donc  i’allay 
trouuerleRoy  àd  Olinuille,  peudeuantles  Eftats  de  Blois  , & que  les 
guerres  qui  au  oient  précédé , m’en  deuoient  faire  rompre  ce  voyage  pour 
deuxraifons,  fi  ie  n’euffeeftéémeud’vne  extremedefir  de  faire  chofe  qui 
peuftrendrepreuue  au  Roy  que  le  feul  point  à quoy  ievoulois  afpirer, 
efloit  d’acquérir  fes  bonnes  grâces, & luy  montrer  que  rien  ne  guide  tou- 
tes mes  allions  que  le  bien  de  fon  Royaume,  & de  le  voir  bien  contant, 
qui  font  deux  choies  infeparables.  Les  deuxraifons  qui'm’euffent  pû  de- 
mouuoir  du  voyage  prédit, eftoit  l’affaire  que  chacun  diloit  qu  e iauois  fai- 
te l’autre,  la  perte  d’vn  fi  grand  party  que  celuy  que  iauois  lors  j le- 
quel pour  les  obligations  qu’il  m'auoit , m’eftoit  lors  entièrement  affe- 
<fiionné& dédié.  Or  méfiant  deuant  mon  acheminement  à d’Olinuille, 
propofé  toutes  les  chofès  qui  pouuojient  apporter  refroidiffement  à la  bon- 
■ ne  volonté  que  naturellement  le  Roy  m’auoit  toufiours  portée,  il  me  fem- 
ble  que  lvne  des  principales  caufès  pourroit  eftre  la  ialoufie  de  me  voir  vn 
tel  & fi  grand  party.  Là  deffus  ic  me  refol  us,  fi  ie  connoifloisque  le  Roy 
euft  des  agréable  telle  conferuarion , de  faire  tous  les  effets  qui  luy  pou- 
uoient  rendre  preuue,  que  ie  ne  voulois  autre  appuy  quelefien.  Ce  queie 
fis  paroifire  affez  au  voyage  que  ic  fis  à la  Charité  & à Yflbire.  En  quoy 
beaucoup  me  pourront  imputer  d’auoir  efté  inconfideré,ayant  laiffé  pren- 
dre à d’autres  ce  qui  eftoit  en  ma  pofTeflion  j & mefmes  eftans  les  parts  & 
remuements  tels  comme  ilsfontauiourd’huyenFrancej&qu’aufli  l’on  dit 
ue  l’amitié  des  Roys  & grands  eft  bien  fouuent  muffée  y ie  ne  me  perfua- 
ois  point  cela  du  Roy,  qui,  ce  me  femble,&iene  craindray  point  de  le 
dire,  encore  que  i’ayecéc  honneur  d’eflre  fon  Frere,  aie  ne  fçay  quoy  de 
plus  confiant  & meilleur  que  Prince  de  la  terre.  le  rentre  donc  en  mon 
difeours , c’eft  qu’apres  toutes  chofes  eftant  de  retour  de  la  guerre , par  les 
confeils  queie  luy  donnay , ie  reconnus  à la  vérité  beaucoup  dererroidif- 
fèment  j & enfemble  i’eus  plufieurs  aduertifTemens,  tantofi  que  l’on  vou- 
loir tuer  les  vns  -,  prendre  les  autres  : enfin  i’en  fentis  bien-tofi  apres  les  ef- 
fets. Car  vous  fçauez  que  tous  les  miens,  en  vn  infiant,  eurent  querelle 
contre  ceux  du  Roy.Bufïï  n’en  eut-il  pas  contre  Quelus,Grandmont  & 
contre  Mauleon , le  Cheualier  Breton , contre  Montigny  & contre  Mau- 
giron  , la  Bourdaifieres  contre  Entragues  , Cahet  contre  vn  Capitaine, 
G enifïac contre  vn  autre.Le  Comte  de  S.Aignan  ne  faillit-il  pas  d en  auoir 
vne  ? Quelle  oppofition  me  fit-on  lors  que  ie  voulus  receuoir  la  Chaftrc  m 
ma  maifbn  : ne m’auoit-on pas  ofté Mauleon, Liuarrot  & Maugiron?  Il 
îyen  auoitvn  feul  que  l’on  n’eflayaft  de  diftraire  d’auprès  de  moy.  Lors 
ju’en  la  prefence  du  Roy  toutes  les  querelles  de  Bufii  auoienc  efié  appai- 
c es  : rousceuxàqui  le  Roy  faifoit  plus  de  demonftration  d'amitié,  ne 
oulurent-ils  pas  alfalfiner  ledit  B uffi,  fans  qu’il  leur  en  euft  donné  aucun 
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fuictîEtaulieu  d’en  faire  aucune  Iuftice,le  Roy  ne  commanda- t’il  pas 
à cous  les  Tiens  de  les  accompagner  ? la  Reine  ma  Mere  me  commanda- 
t elle  pas  de  chaflèr  cous  ceux  qui  m’cftoienc  plus  fideles?  N’eftois  ic  pas  la 
patience  mefme.  Et  craignant  que  tout  le  monde  n’en  eult  pas  comme 
moy  ; pour  éuiter  les  mauuais  augures  qui  menaçoienc  moy,&  mes  /br- 
uiteurs, ne  fuppliay-ic  pas  le  Roy  de  me  donner  congé  de  m’en  aller  à la 
cha/Te  pour  quinze  iours  * & que  cependant  il  luy  pleuft  appaifèr  telles  dû 
uifions , qui  pourroient  à la  longue  apporter  beaucoup  de  déplaifir  a tout 
le  monde  ? & apres  auoir  vfé  de  plufieurs  langages:  mon  congé  me  fut  dif. 
ferépour  cinq  iours.  Enfin  voyant  que  le  mal  n’alloic  qu’en  augmentant 
ie  me  refolus,  apres  auoir  connu  que  non  feulement  l’on  en  vouloit  à 
mes  feruiteurs , mais  à moy- mefme , de  prendre  conge'  du  Roy.  Ce  que  ie 
dis  te  foir  dont  ie  le  deuois  faire  le  lendemain. 

Au  matin,  comme  i’eftois  en  mon  plus  profond  fommeil, le  Roy  & 
la  Reine  ma  Mere  entrèrent  dans  ma  Chambre.  Et  apres  auoir  entendu 
comme  ie  les  fuppliois  de  trouuer  bon  que  ie  m’en  allaflcj  apres  plufieurs 
di/cours  fur  ce  faics,  tous  deux  me  prononcèrent  qu’ils  me  deffendoient  de 
ne  point  forcir  de  ma  Chambre  qu’ils  ordonnoient  Monfieur  de  LofTè 
auec  fà  fequelle , pour  me  garder  de  lortir.  Lors  ils  me  firent  entendre  que 
Simier  & la  Chaftrc  efloient  prifonniers.  Depuis  Bu/fi  fut  pris , & tous  auec 
la  plusgrandeiniuftice  qui  fut  iamais  faite.  Ic  pleuroisà  creucrdcdcfpit; 
& i eufle  voulu  de  bon  cœur  ellre  mort. Apres  que  i’eus  eflé  fèpe  heures  en- 
trauail&cn  peine, la  Reine  ma  Mere  me  vint  dire,quepourueu  que  iepro- 
mi/Tc  au  Roy  de  ne  m’en  aller  point , qu’il  me  remettroit  en  liberté. 
Ce  que  ic  promis  plus  de  cent  fois.  Et  lors  nous  defcendifmes  en  bas, 
où  ic  fus  regardé  de  tout  le  monde  comme  vn  criminel.  Et  foudain 
que  ie  fus  deuant  le  Roy  , ie  luy  en  promis  encore  autant  -,  &c  i’eftois 
bien  marry  de  ne  fçauoir  plus  de  François  pour  en  dire  dauantage. Tous 
mes  feruiteurs  forcirent.  Bufli  & ces  Meilleurs  qui  l’auoientfailly  à tuer, 
s’embrafTercnc  comme  vous  pouuez  penfer.  Depuis  il  falloic  que  ie  fa- 
luaffe  ceux  à qui  ie  voulois  grand  mal  : & eftanc  aduerty  que  l’on  vouloit 
recommencer 

allay  à Angers  auquel 
ceux  qui 

auoient 

vfé , m’enuoyerent 

les  prians  . , 

ne  fe 
du  D. 

I enuoyay  demander  des  gens  au  nombre  qu’il  me  fuft  poflible , pour 
garder  mes  appannages  , afin  que  l’on  ne  les  prift  non  plus  que  moy. : 
Et  depuis  eftant  follicité  de  ces  deux  pays  de  les  fecourir,  ie  trouuay 
que  leur  caufe  eftoic  digne  d’eftre  maintenue  d’vn  cœur  gencreux  ôc 
gentil 5 & le  fis  d’autant  plus  volontiers , quand  ie  repenfay  à lacom- 
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modité  que  cefdits  pays  peuuent  apporter  à la  France  j & aulïi  que 
i’emmenerois  hors  de  la  France  beaucoup  de  loldats  , delquels  l’on  fe 
vouloir  aider  pour  la  troubler.  En  quoy  iepenfeauoir  fait  le  plus  grand, 
& le  plus  fignalé  feruice  au  Roy  , qu’il  euft  fçeu  receuoir.  Voila  les  oc- 
cafions  qui  m’ont  fait  venir  icy  , 6c  celles  qui  me  gardent  de  retourner 
à la  Cour.  Et  (I  le  Roy  euft  defiré  mon  retour  prés  de  luy  , il  auroit  cha- 
ilié  ceux  qui  luy  confeillcrent  de  me  faire  mettre  en  prifon  aucc  mes 
lèruiteurs,  & ceux  qui  contre  les 

voulurent  tuer  Bulïi  : au  contraire  iamais  à fuborner  ceux  qui  font 

les  biens, & ceux  qui  m’ont 
m’en  aller  de  la 

façon. 

pour  cela  de  lêruir 
& 

volonté  que  ie  vous  ay  prié  l’en  afieurer.  Vous  afTeurant  que  rien  ne 
peut  faire  changer  cette  volonté.  le  prie  Dieu,  Moniteur  de  Villeroy, 
qu’il  vous  ait  en  fa  garde.  De  ce  j.  Ianuier. 

Voftre  bien  bon  amy; 
François. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  FRERE  DVROT  ,A  LA  COVR 

de  Parlement  de  Paris. 

MESSIEVRS,  Nous  auons  efté  maintenus  en  repos , vnion  6c 
tranquillité,  craints  & redoutez  par  tout  le  monde,  auflï  long- 
temps que  nosefprits  6c  inclinations  fe  font  addonnées  par  armes  àl’ac- 
croifTement&  conlèruation  de  noftre  Eftat.  Lalfez  de  ce  bonheur,  pa- 
cifiant tous  nos  differents,  au  prix  que  l’on  aveu,  auec  le  Roy  d'Elpa- 
gne  s les  armes  auec  lelquelles  nos  ennemis  auoient,  à leur  intereft, 
ijffcz  fouuent  éprouué noftre  valeur,  ont  efté  tournées  fur  nous  ; donc 
efont  enfuiuis  infinis  làccagements,  pertes  6c  déflations  : tellement 
qu’aux  meilleurs  & plus  facrez  endroits  de  ce  Royaume  de  France , nous 
ie  voyons  encore  que  les  cendres  de  nos  feux  allumez,  la  deprauation 
le  licence  débordée  dVn  nombre  d’hommes  reliez  parmyNous,  de  la 
emence  ordinaire  d’vne  guerre  ciuile  -,  qui  fe  font  formez  vne  habitude 
[uafï  naturelle  à porter  armes,  & viuce  lous  vne  licence  militaire,  qui 
ieleur  permet  de  demeurer  en  paix  en  leurs  maifons  , & eftre  remis 
3us  l’obeiffànce  desloix  & de  la  iuftice,  que  par  quelque  autre  expe- 
ienc.  La  continuation  defquels  malheurs  nous  menaçoit  plu^  que  ia- 
lais,  s’il  n’euftplû  à Dieu,  par  fa  grâce  & bonté,  nous  regarder  en  pi- 
é y &c  me  mettre  les  moyens  en  main,  auec  lelquels  par  fa  làinte  alli- 
ance, il  m’a  permis  de  reconcilier  &rcünir  les  cœurs  des  vns&des  au- 
es.  A quoy  ie  me  fuis  auec  tant  de  foin  6c  de  deligence  employé , qu  ent 
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fin  la  paix  s’en  eft  enfuiuie , qui  par  fopt  batailles  (ànglan tes  tant  defd.  & 
autres  expédients  curieufement  recherchez,  n’a  feeu  prendre  telle  pla- 
ce dedans  nos  cœurs,  que  nous  ne  (oyons à I mitant  mefme  entrez  au 
mefme  inconuenient , d’où  nous  pendons  eftre  fortis.  De  forte  qu’il 
faut  croire  que  noftre  première  façon  de  viure  eft  le  feul  remede  qui 
nous  refte,  aucc  laquelle  nous  en  deuons  eftre  exempts  & garantis  j tour- 
nant nos  rages  & fureurs  fur  ceux  qui  redoutant  nos  forces  & noftre  puif 
fance^  nous  ont  entretenus  vingt- deux  ans  en  ce  malheur  ; afin  que 
vaincus  par  nous  mefmes  , ils  puiflent  plus  commodément  proficer  de 
noftre  ruine.  Voila,Me(Iicurs, ce  queievousay  voulu  faire  entendre  en 
m’acheminant  aux  Pays  bas,  pour  vous  rendre  capables  de  ma  fincere 
& bonne  intention . calomniée  neantmoins  & mifoen  difpute  par  ceux 
qui  eflayent  par  tous  moyens  & artifices,  de  nous  remettre  aux  mauuais 
termes  dont  nous  fommes  fortis:  ofants  publier,  appuiez  de  quelque 
fofpeéleauthorité,  la  continuation  de  nos  troubles  eftre  plus  tolérable, 
queladiuerfion  d’iceux  en  vne  guerre  eftrangere,  fans  laquelle  ils  ne 
peuuent  eftre  efteintsny abolis.  C’eft  cequime  fera  croire,  Mefïieurs, 
que  vous  eftans  au  milieu  de  tant  d’orages  & de  tempeftesficonftam- 
ment  & loyaument  maintenus  & comportez  enlafuiettion,  obeiflànce 
& fidelité  que  vous  deuez  au  Roy , mon  Seigneur  & Frere,fans  iamais 
auoirvarié,  ny  penfé  pouraucun  danger  de  vous  en  diftraire  tant  foie 
peu  i vous  prendrez  la  prote&ion  & deffence  de  cette  iufte  caufe  en 
main,  autant  que  vous  le  pouuez,  & vos  deuoirs  & honneurs  vous  y 
obligent;  dont  iefupporteray  le  faitfichazard  plus  volontiers,  que  de 
là  dépend  l’afleurance  de  voftre  repos , & la  reftauration  de  noftre 
ancienne  fplendeur,  grandeur  & dignité  , qui  vous  doit  eftre  autant 
que  vos  vies, chèrement  & fingulierement recommandée.  Vous  priant, 
MeftieurSjdenevous  laifler  tranfporter  aux  paroles  & aux  artifices  des 
ennemis  de  cette  cau(e  : leseftimant,  comme  ils  font,  defloyaux  & in- 
fidèles à l’Eftat,  dont  ils  procurent  l’entiere  (ùbuerfion  & ruine  ; de  la- 
quelle i’efiayeray  au  péril  de  ma  vie  le  garantir,  & vous  rendre  mes 
actions  fi  nettes  & fi  elclaircies,  quevousny  tout  le  monde  n’y  pourriez 
dire  ny  penfer  quelles  foient  attachées  à autre  chofe  qu’à  ce  qui  eft  de 
nos  deuoirs.  Aufti  ne  me  (ùis-ie  cxpo(e  à tant  de  dangers  auec  infinis 
trauaux,  fans  auoir  efgard  àlaquahtédemaperfonne,  que  pour  lede- 
fir&  affeélion  qui  eft  enmoy , devousa(Teurerlapaix,lebien&  le  repos 
queie  vous  ay  procuré.  Ce  qui  ne  peut  eftre  que  par  les  moyens  que 
ie  tiens  maintenant,  en  m’oppofont  à la  grandeur  de  celle,  qui  par  fon 
infatiable  ambition  s’impatronife  illicitement  du  Royaume  de  Portu- 
gal, oùj  n’euft  iamais  aucun  droit  ; efiàyant  iufqu  a ce  que  fes  vforpa- 
tions  luy  foient  affairées,  de  nous  entretenir  d’vne  feinte  & diftimulée 
amitié;  pour  nous  rendre  parapres plus  facilement  fous  la  mefme  for- 
uitude&  tirannie  qu’il  prétend  afluiettir  les  autres.  Prenons  doncl’oc- 
cafion  pendant  quelle  fo prefente  ; & confiderons  le  danger  qui  nous 
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menace,  fi  nous  fouffrons  que  la  puiflànce  d’vn  Prince  voifîn,  quand 
bien  il  feroit  amy , croifTe  fi  demefurement,  qu’il  puifTe  donner  la  loy 
à qui  bon  luy  fcmblcra  : eftant  très- certain  que  la  fèureté  des  grands 
Elhcsnegift  qu’en  vn  contrepoids  égal  de  puifTancej  ne  feruant  l’ac- 
croifliment  & grandeur  del’vn,que  d’afFoiblifTemenc  & de  ruine  à l’au- 
tre. Mais  i’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  deuancer  fes  pernicieux 
dcflèins  ; dont  ie  merendray  tant  plus  certain  par  raccompliflement  de 
mon  mariage  auec  la  Reine  d’Angleterre  par  moy  fi  inftamment  pour- 
fuiuy,  que  i’en  cfpere  vne  bonne  ilïuë.  Ainfî  ioignant  d’amitié  parvn 
ferme  lien,  ces  deux  grands  Royaumes -,  ils  feront  non  feulement  pour 
eux  conferucr  & maintenir,*  mais  pour  donner  la  loy  aux  plus  grands 
Rois  delà  terre , quand  bon  leur  fèmblera.  Prenez  donc  de  bonne  parc 
JaduertifTemenr  queie  vous  donne  , comme  eftant  le  feul  remede  Se 
guarilon  de  nos  maux  pafTcz.  Et  ne  vous  laiflèz  pas  tranfporter  durant 
mon abfence, aux  faux  bruits  Se  mauuaifes  paroles  qui  feront  femées  & 
mifes  enauant  par  les  ennemis  de  voftrc repos  & feureté,  pour  rendre 
par  leursartifîces  mes  iuftes  intentions  Se  pourfuitesfufpeébes  à vn  cha- 
cun : vous  reflouuenant  qu’il  y a peu  de  mon  particulier , & beaucoup 
du  voftrc  } eftant  certain  que  de  tous  les  moyens  qui  peuuent  eftre 
pratiquez  pour  affeurer  le  repos  de  fa  France , çeluy  qui  eft  en  mes 
mains  eft  refté,*rous  les  autres  ayant  cfté  inutils  & fans  aucun  effet, 
comme  vous  auez  veu.  C’eft  le  feul  but  où  ie  prétends,  afin  d’eftrefi 
heureux  dereuoir  en  nous  cette  première  forme  & generofîté  qui  nous 
a rendus  formidables  & redoutez,  iufqu’à  ce  que  nous  mefmes  ayons 
mis  la  mainànoftrc  ruine.  Vous  eftes  munis  de  fi  bon  iugement,  qu’il 
n’eft  de  befoin  de  vous  en  reprefenter  dauancage.*  M’affeurantauffi  que 
outre  le  refpcéb  qui  m’eft  deu,  pour  eftre  ce  queie  fuis,  vous  embraflerez 
viuement  ce  quiferuira  defupportSe  d’afliftanceàmesentreprifès,au- 
rant  qu’il  peuc  toucher  à voftre  intereft.  Comme  de  ma  part  ie  vous 
promets  toute  la  faueur  par  mon  authorité,  que  vous  voudrez  defirer 
à toutes  les  occafions  qui  s’en  prefenteront;  auec  autant  d’affeétion  Se 
daufïî  bon  cœur,  queie  prie  Dieu,  Mc  (fieurs,  qu’il  vous  aye  en  fà  très- 
fàincc  Se  digne  garde.  A Anuers  ce  vingtiefme  iour  de  Feurier  i;8i.  Et 
plus  bas  eftefcric,  Voftre  bonamy,  FRANÇOIS. 
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Du  Samedy  14.  Mars  i;8i. 


CE  iour  la  Cour  a receu  les  lettres  clofes  de  Monfieur  frere  dü 
Roy  , defquelles  la  teneur  enfuit. 

JVIessihvrs  , Encore  que  mes  aétions  Se  volontez  ayent  toufiours 
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efté  bandées  au  bien,  repos,  & accroifiement  de  l'Eftat  du  Royaume 
de  France,  comme  i’y  fins  naturellement  obligé,  6c  dont  la  première, 
par  vn  afleuré  tefmoignage,  doit  fatisfaire  à vn  chacun  : Confiderant 
neantmoins  lesdiuers  iugements  qui  fc  donnent  fur  nos  plus  laintes 
intentions  ; i’ay  bien  voulu  vous  faire  entendre,  pour  le  lieu  & le  rang 
que  vous  tenez,  comme  ne  voyant  l’effet  de  mon  mariage,  quelque 
pourfuice  qu’il  s’en  fift,  que  bien  peu  aduancé  , dont  il  iembloit  nai- 
ftre  quelque  refrodilfement  en  iceluy  j i’aÿ  voulu,  pour  couper  chemin 
aux  trauerfes  & aux  difficultcz  y lùruenuës  par  la  longueur  , cfliyer  fi 
ma  prefencc  pourroit  luffire  & làtisfaire  à ce  qui  auoit  efté  traité  par 
diuerlès  negotiations  6c  ambaffàdes,  fans  aucun  avancement  * où  par 
l’efpace  de  trois  mois  entiers,  t’ay  vaqué  auec  autant  de  loin,  de  dili- 
gence & d’affeétion,  qu’à  vnc  affaire  de  telle  importance  appartient. 
Tellement  que  nous  Tommes  demeurez  de  fi  bon  accord,  que  ce  qui  rc- 
ftene  nous  doit  faire  douter  delà  bonne  ifiuë  que ie m’en eftois  pro- 
mis. Cependant  eftant  inftamment  pourfuiuy  par  les  peuples  & Eftats 
generaux  des  Pays-bas  de  prendre  la  pofteftion  de  la  principauté  6c  lèi- 


gneurie  d’iceux  . aulfi  que  i’y  fuis  par  promeffe  & ferment  obligé  : i’ay 
i y pouuoir  plus  reculer  de  m’y  acheminer,  & accomplir  mon 
entreprifej  non  pour  ma  grandeur  particulière i mais  parce  quelle  eft 


neceffairement  coniointe  au  lèruice  du  Roy  mon  Seigneur  6c  frere  , a 
la  confèruation  de  fon  Eftat , & à l’accroiflèment  de  fa  Couronne.  Eftant 
par  trop  preiudiciable  &c  dangereux  de  louffrir  que  la  puilfance  d’vn 
Prince  voifin  croifte  fi  demefurement,  qu’il  puifle  donner  la  loy  à qui 
bonluy  femblera.  Vous  fçauez,  Meffieurs,  que  lafeureté  des  Princes 
negift  qu’en  vne  égalité  de  puiftànccdcs  vns  des  autres  ; ne  feruancle 
trop  grand  accroiffemcnt  del’vn,  que  d'affoibliflemcnt  6c  de  ruineà 
l’autre.  C’eft  à quoy  afpirc  le  Roy  d'Efpagne,  qui  clïàye  de  nous  filler  les 
yeux  delà  làinte  amitié  iulquà  ce  qu’ayant  mis  à execution  les  illicites 
entreprifeSjilluy  loit  plus  facile  d’exercer  fur  nous  fon  inlàtiable  ambi- 
tion, à quoy  lèspredecclfeurs  n’ont  feeu  paruenir.  Voila  les  principa- 
les occasions  qui  m’ont  conduit  aux  termes  où  ie  luis  ; qui  pour  bonnes 
& légitimés  qu’elles  foient,  ie  fuis  très  bien  aduerty  qu’encontinuanc 
leurs  artifices  , 6c  dont  le  dire  6c  le  Confcil  n’cft  fondé  que  fur  leur 
particulier  intereft  , eflàyent  de  calomnier  & faire  trouuer  maditc  cn- 
•treprilè  autre  que  bonne  & légitimé.  le  vous  diray  encore.  Meilleurs, 
& vous  prie  de  croire  que  ie  n’ay  iamais  efté  meu  ny  prefle  en  icelle 
d’autre  ambition  que  de  l’honneur  , auec  lequel  ie  fuis  né  5 cftimanc 
eftre  de  mon  deuoir,  apres  auoir  purgé  la  France  d’vne  guerre  intefti- 
ne  , d’en  faire  vn  prefent  à ceux  qui  nous  y ont  maintenus  -,  6c  nous 
accroiftre  à leurs  dépens  , en  làifon  où  les  occafions  s’en  prelèntcnc 
celles  que  chacun  voit  j principalement  par  vn  fi  fufpeét  6c  dangereux 
vifage  que  ccluy  qui  nous  a fouuent  réduits  aux  mauuais  termes  que 
nousauons  éprouuez.  Il  me  déplaift  . Meilleurs  , qu’interdits  de  tout 
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bon  iugemenc , nous  écoutons  trop  volontiers  ceux  qui  contredilènc 
a noltre  grandeur , repos  &fèuretc  j eftimanc  la  continuation  des  trou- 
bles panny  nous  plus  tolerable  & aduantageufe , que  la  diuerfion  d*i>. 
celles  par  vne  guerre  eftrangere  j fans  laquelle  il  eft  tres-veritable,  & 
ncn  deuons  douter, qu’ils  ne  peuucnt  eftre  éteints  ny  afloupis.  Et  fi 
par  vos  bons  & feintts  iugemens,  vous  voulez  confiderer  & mettre  dé- 
liant vos  yeux  quelle  eft  la  confequence  de  ce  difeours  vous  embraf. 
ferez  ma iuftecaufe,  d’où  dépend  ta  meilleure  & la  plus  feure  efperan- 
ce  de  la  reftauration  de  noflre  ancienne  fplendeur , grandeur  & digni- 
rc:  la  paix,  concorde  & vnion  par  où  nous  Tommes  maintenus  , pre- 
nant la  protection  d’icelle  , en  l’appuyant  de  voftrc  authorité  autant 
que  vous  le  pourrez  j & vos  deuoir  & honneur  vous  y obligeant , com- 
me eftant  le  vray  affranchiflement  de  voftre  grandeur.  Sur  quoy  lefu- 
iet  de  ma  lettre  eft  fondé  j & la  connoifïànce  que  ic  veux  donner  à 
vn  chacun , principalement  à vous Meilleurs,  pour  eftre  intereftez  aux 
trauerfes  de  mes  pourfuites  , quelles  font  mes  intentions  & volontez,* 
lefquels  ( ie  m’aflèure  ) vous  ne  croirez  iamais  eftre  difpolees  qu’à  no- 
ftre  bien  & repos,*  confiderant  ce  que  ie  luis,  & l’intereft  que  i’ay  à la 
conferuation  de  la  France  ,*  auec  la  mémoire  que  vous  auez  de  ce  que 
i’ay  fait , & à quoy  i’ay  continué  auec  beaucoup  de  hazards  & trauaux, 
pour  la  maintenir  & accroiftre  de  tout  mon  pouuoir.  Voila,  Meftîeurs, 
le  fcul  but  où  ie  prétends  , qui  me  fait  hazarder  libéralement  ma  vie, 
& tous  les  moyens  qu’il  a plû  à Dieu  me  donner  & mettre  en  main  , 
pourvnfibeau&fihonnorable  fuiet  ; vous  en  ayant  voulu  rendre  ca- 
pables , afin  que  comme  tres-lcgitime  & bien  fondé, vous n’adiouftiez 
/ roy  en  mon  ablènce  hors  du  Royaume  de  France  pour  le  bien  & gran- 
deur d’iceluy  , aux  prétextes  &c  calomnieufes  inuentions  des  ennemis 
& de  noftrc  profperité.  Aufquels  ie  ne  m’arrefteray  dauantage  , m’afe 
Turant  fur  vos  bons  & finceres  iugemens  j qui  ne  permettront  que  les 
mauuaifcs  paroles  & feux  bruits  malicieusement  controuuez  , produi- 
\ fcnc  des  effets  qui  puiflent  combattre  la  vérité,  auec  laquelle  Sc  l’affi- 
ftance  de  ce  bon  Dieu  , iufte  luge  de  mes  louables  intentions  , ie  fe- 
ray  reluire  mes  pourfuites  & entreprifes  : par  le  bien  duquel  ie  ren- 
dray  ioüifïàns  ceux  à qui  ie  fuis  naturellement  obligé  de  le  procurer.  Et 
croyez  au  refte  , Meilleurs  , que  vous  me  trouuerez  preft  & dilpofé 
a la  manutention  de  vos  honneurs  , authoritez  , & de  la  Iuftice  que 
Dieu  a mife  en  vos  mains , pour  la  diftribuer  e'galemcnt  à vn  chacun: 
auec  laquelle  en  ce  feifent , les  Royaumes  & Monarchies  font  conlèr- 
uèz  en  leur  entier.  Vous  priant  auec  toute  affeétion,  qu’en  acquittant 
vos  loyales  conlcienccs  de  ce  que  vous  deuez  au  Roy,  mon  Seigneur 
Se  Frere  , de  à fon  Eftat  j me  rcconnoiflànt  aulïi  pour  ce  que  ie  fuis  , 
routes  fùfpcétcs  opinions  publiées  par  artifice  , au  preiudice  de  mes 
fain  dires  ficiuftcs  intentions  , ne  foient  admifes  ny  receues  en  vne  fi 
notable  6c  célébré  Compagnie,  dont  ic  veux  elperer  par  mes  louables 
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comportemens , toute  affiftancc  & faucur  : & ic  pricray  Dieu , Mef. 
fieurs , qu’il  vous  maintienne  & conferue  en  toute  prolperité.  A Vi- 
uiers  ce  19.  iour  de  Feurieri58i.  Voftre  tres-affeftionné  & meilleur  amy, 
François.  Et  fur  la  refcription  eflt  écrit.  A Mcflieurslcs  gens  tenans  la 
Cour  de  Parlement , pour  le  Roy  mon  Seigneur  & Frere,  A Paris.  Re- 
ceuc  le  14.  Mars  158t. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  FRERE  DV  ROY, 

au  Parlement. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DP  PARLEMENT,  DP  1EPDT 

2.9.  Nouembre  1581. 

■ 

CE  iour  les  Grande  Chambre  & Tournelle  aflcmblées  , le  Sei- 
gneur de  la  Neufuille  , Gentilhomme  ordinaire  de  Monfieur 
Frere  vnique  du  Roy  , en  prefentant  à icelle  Courtes  lettres  clofes 
dudit  Seigneur  Frere  du  Roy, a dit  que  l’enuoyant  iceluy  Seigneur  de- 
uers  le  Roy  , il  luy  a commandé  venir  icy,  & apporter  ces  lettres  do- 
fes  cy-apres  inférées.  Leélurc  faite  delquelles,a  dit,  qu’il  auoit  comman- 
dement de  S.  A.  de  remercier  la  Compagnie, de  la  bonne  Iufticequi 
a efté  faite  de  Salcede  , & continuer  comme  a efté  fait  iufqu  a cette 
heure  s & croire  que  toutes  fes  allions  ne  tendent  a autre  but  que  le 
bien  du  Roy  & du  Royaume.  Et  (î  aucuns  pourluiuoient  pour  inter- 
préter fes  allions  autrement,  il  prieroit  bien  fort  n’cricroirc  autre  cho- 
ie que  la  vérité.  Auquel  il  a ellércfpondu,quc  la  Compagnie  eft  tres-ai- 
fe  du  contentement  qu’il  en  a ;&  s’eft  retiré. 

Enfuit  la  teneur  dcfdites  lettres  clofes. 

Messievrs  , Encore  que  ie  fçache  tres-bicn  que  par  la  loyauté 
de  vos  confcienccs , la  luftice  foit  egalement  & équitablement  ren- 
due à vn  chacun  -,  & que  ie  n’ay  douté  qu’eftanr  Salcede  renuoyé  par. 
le  Roy  mon  Seigneur  & Frere  deuant  vous  , il  ne  pouuoit  euiter  le  iu- 
ftc  chaftiment  qu'il  meritoit  : comme  y e liant  le  premier  & le  plus 
interciré;  reconnoillànt  aulh  combien  par  la  graufté  du  fuplice  , ma 
iulle  caufe  vous  a elle  (ingulierement  recommandée;  ie  vous  remercie 
aucc  toute  affeétion  , & vous  dis  que  l’exemplaire  chaftiment  d vne 
telle  confpiration , fera  que  plufîeurs  autres  les  femblables  iront  plus 
retenus  dorelnauant  en  l’execution  de  leurs  damnables  entreprilc.  le 
vous  prie  toujours,  Melïïeurs,  de  me  continuer  vosiuftes&  fauorables 
alïillances , comme  à celuy  qui  n’a  autre  but  ny  delïcin  , qu  au  repos  , 
grandeur  & augmentation  de  l'Eftat  de  S.  M.  Il  n’y  a rien  de  plus  fa- 
uorable  en  mes  aélions,  & loyaux,  comportcmens , que  le  témoigna- 
ge très  aflfeuré , Melïïeurs  , que  vous  donnerez  par  vos  voix , non 
feulement  fur  la  dignité  de  ma  vie  ; ains  que  vous  ferez  iugemént 
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P la  conleruation  & fàlut  public  de  la  France  } qui  me  fera  toufiours 
aufli  chèrement  recommandé  , que  la  naturelle  obligation  que  i’ay  au 
feruicc  de  mon  Roy  : & mon  dcuoirmele  commandent,  comme  en  pa- 
reil ie  vous  offre  en  très-bon  coeur,  monalbftance,  fupport  &c  faueur,tant 
en  general,  qu’en  particulier,  en  toutes  les  fortes  que  vous  pourrez  le 
defîrer,  duquel  ie  prie  Dieu,  Meilleurs , qu’il  vous  main- 

tienne & conferue  en  toute  profpericé.  A Anuerscej.  Noucmbre  1581. 
%nc,  François. 

< — ■■  ■ -■  . - — — • — ■ ' 

f LETTRE  DE  MONSE1GNEVR  FRERE  DV  ROT , A MESSIEURS 
les  Officiers  de  U Juftice , Maire  & Efcbeuins  de  la  Ville  de 
Bourges  , du  zj.  Décembre  1585. 

MESSIEVRS, M’ayant  Dieu  miraculeufement  par  fà  grâce 6c 
bonté  , preferué  & garanty  d’vne  confpiration  contre  ma  per. 
forme,  6c  aucuns  de  mes  fpeciaux  fcruiteurs,par  la  découucrte  qui  en 
fuc  le  iour d’hier  faite j donc  l’éuenement  efloic  fï  proche,  que  l’execu- 
tion en  deuoit  eftre  la  nuiél  paffée,  ou  cette-cy  : ie  vous  ay  bien  vou- 
_lu  aduertir , comme  ceux  que  ie  fçay  me  porter  beaucoup  daffcélion; 
afin  que  par  les  bruits  qui  courront  cy- apres  , vous  n’encriez  en  au- 
cun douce  de  ma  difpoficion&fànté,qui  eft  cres-bonne*,efperant,puis 
que  leur  defTein  eft  découuert  par  la  confeffion  de  celuy  qui  porcoic 
les  lettres  & le  fignaldonc  fedeuoient  aider  les  confpirateurSj  quei’au- 
ray  lumière  & connoiffance  du  relie  à la  confufion  de  mes  ennemis. 
Et  àmefure  qu’il  s’en  découurira  dauantage,  ie  vous  en  donneray  ad- 
uis.  Cependant  ie  vous  prie  de  louer  Dieu  de  la  grâce  qu’il  luy  a plu 
me  faire  : eflimant  que  puis  qu’il  m’a  preferuédecelinconuenienr,c’eft 
:>our  feruir  à fon  fainét  nom  \ d’oii  dépend  noflre  bien, repos &fàlur; 
k lequel  ie  prie  vous  auoir,  Meilleurs,  en  fà  très  fainéle  6c  digne  gra- 
;e.  A Chaflcau-Thierry  le  17.  Décembre  ligné,  Voflre  bonamy, 

:RANÇOIS. 


CTIONS  DE  GRACES  RENDVES  A DIEV  PAR  LA  COVR; 
pour  la  conualefcenee  de  Monfleur. 

XTRA1TDES  REGISTRES  D E PARLEMENT , D V S AM  ED  T 

. cinquième  May  1584. 

Si  E iourd’huy  les  Grande  Chambre  , Tournelle  & de  l’Ediél  af- 

j fèmblées , la  Cour  a reccu  les  lettres  mifliues  du  Roy , delqUet 

la  teneur  enfuit.  De  par  le  Roy  &c.  Defquelles  lettres  le&ure 
te  , la  matière  mile  en  deliberation.  Ladite  Cour  a arreflé  6c  or- 
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donné  , que  demain  la  Cour  fe  trouucra  dans  ce  Palais  en  la  Grande 
Chambre  auec  leurs  Robbes  Rouges,  pour  aller  en  lEgülè  de  Paris; 
de- là  à làin&e  Geneuiefue,  rendre  grâces  à Dieu  pour  la  conualefcen- 
ce  de  Monficur  Frcre  vnique  du  Roy.  Enfuie  la  teneur  defdites  let- 


tres. 


DE  PAR  LE  ROY. 


A Nos  amez  & féaux.  Comme  nous  auons  toujours  eu  vne  fin- 
gulicre  affedionde  voir  noftre  très- cher  &tres-améFrere  le  Duc 
d’Aniou  , deliuré  de  l’indilpofltion  en  laquelle  il  a elle  detenu  depuis 
quelque  temps  ; Nous  auons  déliré  de  ne  rien  obmettre  qui  peuft 
auancer  là  conualefccnce  , & reconnoiflànce  , qu’il  doit  receuoir  ce 
bénéfice  de  la  main  de  Dieu.  Nous  auons  écrit  à l’Euefque  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris  , afin  que  Dimanche  prochain  il  falTe  faire  en 
icelle  , en  la  forme  la  plus  folemnelle  que  faire  fe  pourra,  vne  procef- 
lion  generale:  en  laquelle  nous  voulons , & vous  mandons  que  vous 
ayez  à vous  trouuer  en  corps,  pour  rendre  la  Compagnie  qui  y affilie- 
ra d’autant  plus  célébré  & honorée  par  voftrc  prefence  ,ïi  n’y  faites 
faute.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne’  à S.  Maur  des  Folïcz  le  4.  iour 
de  May  1584.  Signé,  Henry.  Et  plus  bas  , de  Nevfviu.e.  Et  au  de£ 
lus , A nos  amez  & féaux , les  Gens1  tenans  noftre  Cour  de  Parlement 
de  Paris. 

DV  DIMANCHE  VI.  MAY. 

CE  iour  Meilleurs  alTemblez  en  la  GrandcChambre  deParlcment,re- 
ueftus  tous  de  Robes  Rouges , & chacun  ayant  Chaperons  de  mefl 
me  couleur  , fuiuant  ce  qui  fut  arrefté  le  iour  d’hier , & pour  les  cau- 
lès  contenues  au  regiftre  , font  partis  à huid  heures  , & font  allez  à 
pied  en  l’Eglife  de  Paris  j & dc-là  aflifté  à laprocelfion  generale , faite 
de  ladite  Eglifc  au  Monaftere  de  làinde  Geneuiefue:  en  laquelle  a efté 
dit  & célébré  la  MelTe  par  Et  eftoient  lefdites  fieurs  alfis  es 

hauts  fieges  des  deux  collez.  Et  n’ont  efté  à ladite  procclfion  les  gens 
des  Comptes , ceux  des  Generaux , de  la  Iuftice  , ny  la  Ville. 


LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DVC  D'ALENCON , 
aux  Lieutenans  Generaux  & Gouuemeurs  des  Prouinces  Filles 
de  ce  Royaume , pour  laijfcr  librement  p&Jfer  fes  trou- 
pes en  Flandres. 

ES  S IEVRS  , Mes  adions  & comporremens  ont  toujours 
rendu  fuffilànt  témoignage  , en  quelle  eftime  & recomman- 
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dation  m’a  efté  le  repos  & la  conferuation  de  cétEftac  -,  ayant  p 
moyens  recherché  d alfoupir  les  diuifions , fàdions  & monopoh 
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depuis  vingt  ans  il  a efté  aflàilly , Sc  prefque  , comme  l’on  a veu 
l’occâfion  d’iceux  conduit  iufqu’au  dernier  période  de  fa  grandeur. 
Toutefois  noftre  malheur  eft  tel  , que  comme  il  le  trouue  quel-  « 
ques  expediens  pour  affurer  noftre  repos  •>  ceux  qui  ne  peuuent  fècon- 
/enucr  que  par  Ton  contraire  ont  telle  authorité  & vertu,  qu’auec leurs 
accoutumez  artifices  ils  nous  remettent  au  dangereux  éuenemenc 
c'prouucà  toutes  les  Monarchies  du  monde  , quand  il  a fallu  battre 
par  armes  le  droift  public.  le  vous  le  dis,  pour  vous  reprefèneer  que 
ce  qui  a efté  fait  par  le  paffé  , auec  tant  d’Edits  fi  fouuent réitérez,  ne 
nous  a fçeu  garantir  que  nous  ne  foyons  retombez  en  noftre  premier 
inconucnient.  Occafion,  auec  le  defir  que  i’ay  principalement  fur  tou- 
tes cliofcs  à laccroiffemenc  de  cette  Couronne,  qui  m’a  meu  Sc  inuité 
d'entendre  aux  partis  qui  m’ont  efté  mis  en  auant.  L’execution  def. 
quels  i’ay  toujours  différé,  iufqu’à  ce  qu’ayant  mis  le  repos  entre  les 
fuiets  du  Roy  mon  Seigneur  Sc  Frere  , & réüny  leurs  voloncez,  qui, 
lors  que  ie  l'entrepris  , en  cftoient  fi  éloignées , que  iamais  ie  puifïe 
par  vnc  guerre  eftrangere  l’afTurer  Sc  affranchir  entieremenc  de  tel  mal- 
heur j tranfportant  l’orage  duquel , nous  auons  iufqucs  icy  efté  com- 
battus par  ceux  , qui  par  leurs  menées  Sc  intelligences  ont  entretenu 
iufques  à prefent  les  armes  Sc  la  diuifion.  Et  d’autant  que  iefùis  ad uer- 
ty  que  plufieurs  veulent  effayer,  mafquant  la  vérité  à la  façon  accou- 
ftumée  de  la  déguifèr,  de  rendre  par  ce  moyen  mes  aéfions  fufpe&eSi 
qui  font  neantmoins  telles  Sc  fi  nettes,  quelles  fe peuuent  d’elles-mefl 
mes  garantir  & deffendre  contre  les  fauffesfufpicions  qu’ils  voudraient 
mettre  en  auant  j pour  & à leur  maniéré  accouftumée,àlaruine& pé- 
ril de  céc  Eftat,  entretenir  leur  ambition  & auarice:Ie  vousay  voulu 
faire  cette  lettre  , pour  vous  prier  Sc  exhorter , que  mettant  en  confé- 
dération , comme  vous  deuez  , ce  qui  touche  la  manutention  de  céc 
; Eftat  ; reiettant  toute  autre  fufpcéte  propofition  , vous  veüilliez  bien 
penfèr  & connoiftre  ce  qui  eft  de  la  confèruation  d’icellci  & de  croire  qu’il 
y ait  eu  en  moy  autre  intention , que  ce  qui  vous  eft  reprefènté  par  la  pre- 
mière que  i’en  ay  recentement  faite,  eftant  la  principale  caufè  Sc  ra- 
cine du  mal  ancien  ,*  auquel  ceux-mefines  qui  s’efforcent  de  le  conti- 
nuer, abufant  du  nom  Sc  authorité  du  Roy  monseigneur  Sc  Frère,  nous 
ont  toujours  remis.  A quoy,  pour  y auoir  trop  d intereft  , ie  fuis  re- 
(àl u de  m’oppofêri&  pourfuiuant  l’execution  de  mon  entreprifè  fom- 
mairementdeduice  en  ce  difeours,  transférer  les  armes  qui  nous  ont 
combattu  , fur  euxj  dont  nous  prendrons  , par  le  moyen  d'icelle,  ac- 
croiflement  Sc  fèureté,  auec  continuation  du  repos  & tranquillité  que 
ï’ay  procurée  à céc  Eftat.  A quoy  fi  aucuns  cemerairemenc  pouffez  du 
?ar ty  contraire  à noftre  grandeur  , pour  y eftre  engagez  par  vn  mife- 
able  gain  , fe  veulent  oppofer;  ie  ne  les  puis  eftimer  que  tres-infïdel- 
çs  feruireurs  du  Roy  noftredit  Seigneur  Sc  Frere  , proditeurs  de  fon 
^ftac  6c  nos  ennemis.  Sur  lefquels,  en  vnc  fi  miferablc  occafion  , ic 
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pourrois  iuftement  tourner  les  armes  que  i'auray  en  main;  fi  Dieu  les 
abandonne  tellement , quils  perfiftent  en  leur  proditoire&damnable 
entreprife.  A quoy  vousdeuez  de  voftre  part  refifter  , comme  bons  &: 
loyaux  feruiteurs  du  Roy  mondit  Seigneur  & Frere;  cftant  refolu  félon 
mon  accouftumé  deuoir  , d’y  employer  librement  ma  vie  , iufqu  a la 
dernicre  goûte  de  mon  fang.  Et  en  cette  fàin&e  & loüable  rcfolution, 
ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ayt  en  la  fain&e  & digne  garde.Efcrit  à Alençon,ce 
zo.  May  1584. 


LETTRE  DE  M0NS1EVR  LE  DVC  D' ALENÇO  F),  AV  ROT  HENRT 

Il  J.  fin  Frere . 

MON  SEIGNEVR  &c.  le  protefte  deuant  V.  M.  fi  elle  me  daigne 
tant  honorer  que  de  lire  cette  lettre,  que  le  plus  grand  déplaiflr 
qui  me  pourroit  aduenir,  feroit  de  contefler  contre  elle , ou  luy  déplai- 
re en  quelque  forte  que  ce  peuft  dire.  Car  depuis  que  ic  fuis  au  mon- 
de ( ic  n’en  veux  point  de  témoin  que  voftre  fouuenance)  ie  n’ay  à rien 
tant  alpiré  qu’à  vos  bonnes  grâces.  Cela  feroit  trop  long  à raconter  : 
Car  ce  feroit  ramener  iufques  aux  adtions  de  ma  plus  tendre  ieuneflè. 
le  me  contenteray  donc  pour  cette  heure  , de  vous  en  auoir  donné  le 
fouuemr  -,  encore  que  fi  ie  me  fenrois  capable  de  vous  perfuader  ces 
veritez , ic  ferois  mes  derniers  efforts  pour  vous  en  rafraifehir  la  mémoi- 
re. Mais,  Mr.  ce  feroit  employer  du  temps  vainement.  Car  V.  M.  fçaic 
bien  elle-mefme  que  toutes  mes  allions  & toutes  mes  penfées  n’ont 
iamais  eu  d’autre  obiecl  que  fon  fèruicc.  Ic  la  fupplie  donc  très- hum- 
blement de  prendre  ma  deffenfe  contre  la  malice  de  ceux, qui  fous  vn 
beau  femblant , veulent  préoccuper  la  bonté  naturelle  dont  Dieu  vous 
a doüé;&  par  la  force  de  voftre  grand  iugement , dont  vousauez dé- 
fia rendu  tant  de  preuues  , confondre  ces  miferables  Autheurs  de  vo- 
ftre cholcre  , & de  noftre  mes-intelligence.  l’ofè  dire  que  vous  n’eftes 
pas  à connoiftre  la  fincerité  de  mon  coeur  , qui  depuis  le  dernier  trai- 
té vous  a efté  fi  ouuert , que  vous  ne  pouucz  douter  de  ma  candeur * 
ny  trouuer  à redire  en  ma  conduite.  Car  i’ay  laiffé  en  arriéré,  tout  ce 
qui  regardoit  mes  interefts  , pour  ne  m’attacher  qu  aux  voftres.  Ce  que 
ie  vous  en  ramentois,n’eftpasquei’en  fois  las  ny  repentant.  Car  là  où 
il  n’y  aura  que  de  mon  vtilité  , ie  ne  la  mettray  iamais  en  compte, s’il 
eft  befoin  de  l’oublier  tout  à fait  pour  vous  faire  trcs-humble  leruice. 
Comment  cft-il  poftible  cependant  que  ie  fois  fi  mifcrable  , que  vous  . 
me  continuiez  les  effets  de  voftre  indignation  ? & que  vous  puiftiez 
croire  que  ie  vouluffe  encourir  le  malheur  de  voftre  mauuaife  grâce* 
& faire  choie  qui  vous  fit  eftimer  que  i’euffe  manqué  à la  parole  que  ie 
vous  auois  donnée.  le  fçay  ce  que  ie  vous  dois  &iefçay  très. bien  qu’à  per. 
Tonne  du  monde  il  ne  conuienc  de  manquer  à fes  promeffes  : ce  qui 
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me  fait  cfperer  mieux  de  V.  M.  que  toute  autre  chofe  que  i’euflè  pu 
lire.  Car  vous  fçauez  le  traitté  que  i’ay  pafle  aucc  ceux  du  Pays,  bas  j 6c 
que  c’eft  vne  chofe  que  ie  n’ay  fait  fans  vous  en  auoir  aduerty  par  plu- 
fieurs  fois  , fans  ce  que  vous  en  pouuez  fçauoir  d’ailleurs.  Mon  Cou- 
fi n Monfieur  le  Marefchal  de  Cofle , ne  partit-il  pas  du  Plcffis  exprès 
pour  vous  porter  les  articles  ,ôc  ne  vous  dit-il  pas  que  ic  ne  les  auois  vou- 
lu conclure, que  premier  par  lvn  des  premiers  Officiers  de  voftre  Couron- 
ne & des  plus  expérimentez,  ils  ne  vous  cuflènteftéprefcntez,&  qu’il  ne 
les  eût  rapportez.  C’eftoit  vne  chofe  qui  n’eftoit  pas  baftie  legerement. 
Car  deuant  que  de  vous  les  enuoyer  , i’auois  efté  quinze  iours  durant 
au  Confeil  folemnel,  où  eftoit  mon  Coufin  M.  le  Marquis  d’Elbeuf  , 
mon  Coufin  M-  le  Marelchal  de  Cofle, &huiâ: ou  ncurperlbnncs ho- 
norables, dont  la  plufpart  font  de  voftrc  Confoil,  defquels  i’auois  pris 
l’aduis;  afin  de  ne  vous  rien  enuoyer  qui  en  nulle  forte  vous  puft  of- 
fencer.  Et  que  V.  M.  fe  fouuicnne  des  permiffions  qu’elle  m’a  don- 
nées, de  prendre  de  l’argent  fur  mes  appannages,  & d’autres  moyens 
qui  à cette  heure  me  mettent  beaucoup  plus  en  arriéré,  quefiiepour- 
fuiuois  mon  entreprife.  Auffi  que  vous  fçauez  , ou  pour  le  moins  La- 
fîn  auoit  charge  de  vous  le  dire,  que  la  Lettre  queie  vousdemandois, 
eftoit  pour  conclure  le  traitté  auec  ceux  des  Pays-bas.  M.  de  Villeroy 
fçait,  lors  que  ie  luy  baillay  la  promeflède  voir  V.  M.  que  i’cfperois  de 
partir  de  Gafcogne  dans  quinze  iours  , ou  trois  femaines  pour  le  plus 
tard,  l’y  ay  demeuré  cinq  mois  ; & fi  le  fufdit  fieur  de  Villeroy  fçait, 
que  long-temps  apres  ie  luy  dis  comme  i’eftois  preflé  de  partir  pour 
fecourir  ceux  de  Cambray,  & que  ie  le  priois  de  vous  aller  trouuer  , 
pour  vous  fopplicr  que  dedans  trois  fomaines  il  vous  pluft  enuoyer  mon 
Oncle  M.  le  Duc  de  Montpenfier,  ou  quelque  autre  , pour  acheuer 
Tcxecution.  Ic  luy  difeourus  bien  amplement  des  raifons  quimecontrai- 
gnoient  de  faire  telle  inftance.  Ce  que  ie  m’aflure  qu’il  vous  a beaucoup 
mieux  reprefente,  que  ie  ne  le  vous  pourrois  écrire.  Ce  qui  me  garde- 
ra de  vous  dire  fur  cela  autre  chofe  , finon  qu’au  lieu  des  trois  femai- 
nes, il  a demeuré  trois  mois  entiers  ; & iamais  depuis  ie  n’ay  eu  aucu- 
ne refponcc  fur  l’inftance  que  ie  yous  auois  faite  de  mon  départ.  Ce 
que  ie  croy  que  ie  n’eufle  eu  fans  mon  retour.  Pour  lequel  ncantmoins 
y.  M.  a veu  qu'il  ne  s’eft  rien  altéré:  mais  au  contraire  toutes  chofes 
ontfuiuy  leur  fil,- fibicnquei’efpcre  qu’il  en  enfuiuravne  paix  pour  tous 
vos  foiets  ; pourueu  qu’il  vous  plaife  faire  promptement  pouruoir  aux 
chofes  que  i’ay  difeourues  particulièrement  à la  Reine  ma  Mere,  qui 
m’en  gardera  de  vous  en  enuoyer  dauantage.  Ce  font  chofes  qui  vous 
donnent  la  Paix  ; & n’incommodent  ny  vous,ny  vos  affaires.  Ce  quine 
mérité  que  l’on  vous  fafle  trouuer  fi  mauuais  que  ie  continue  à pour- 
fuiure  de  toutes  mes  forces  , le  fccours  de  ceux  à qui  i’ay  baillé  mafoy,- 
& à qui  d’ailleurs  i’ay  tant  d’obligation  , que  ie  ne  feray  difficulté  de 
bazarder  mille  vies,  fi  autant  i’en  pouuois  auoir , pour  leur  donner  ce  qui 
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leur  eft  neceflàire.  Dequoy  en  con(cience(&  pardonnez- moyfîie  par- 
le trop  librement  ) ie  croy  que  m’en  eftimez  dauantage.  Et  quant  à moy, 
fi  i’en  auois  manqué  ( ie  vous  le  dis  librement  ) ie  ne  me  voudrois  uu 
mais  montrer  deuant  la  face  de  V.  M.  le  commets  trop  grande  erreur 
de  vous  en  dire  tant,  iel’aduouë-,  car  la  Reine  ma  Merc  a entendu  mes 
raifons:&  qui  aime  mon  honneur,  fçaura  &deura  trop  mieux  prendre 
ma  deffence  que  moy.  Mais  deuant  que  finir, ie  ne  vous  puis  celer  que 
i’ay  fçeu  qu’en  voftreCour,  &envoftre  table, l’on  tient  des  propos  de 
moy  6c  de  tout  ce  qui  eft  auec  moy, fi  eftranges,  qu’il  n’eft  poffiblede 
plus.  Ce  qui  me  contraint  de  vous  dire , que  rien  au  monde  ne  me  pour- 
roit  plus  défèfperer , que  de  voir  que  l’on  me  voulut  en  nulle  façon 
méprilèr  * pour  rcflentir  tres-bien  en  moy  que  ie  ne  le  mérité  ; 6c  que 
iefçauraytoufioursfaireconnoiftre  & fentir  a ceux  qui  feront  fèmblant 
d'en  douter  : M’aflurant  que  c’eft  chofe  qui  eft  contre  voftre  volonté. 
I’auois,lors  que  i’ay  mis  la  main  à la  plume,  refolu  de  ne  vous  en  rien 
mander.  Mais  quand  ilm’eft  fbuuenudes  afTeurances  que  par  plufieurs 
fois  vous  m’auez  données  de  vos  bonnes  grâces  , 6c  des  commande- 
mens  que  vous  m’auez  faits  de  ne  vous  rien  celer  : ie  me  fuis  promis 
que  vous  n’auriez  à déplaifir  que  ievous  en  parle  de  cette  façon  ; com- 
me celuy  du  monde  , de  qui  ie  defireray  toufiours  plus  eftre  honoré 
des  bonnes  grâces. 


DIVERSES  PARTJCVLARJTEZ  D E LA  MAVVAISE 
humeur  de  M.  A Alençon,  & de  fa,  mort  : & du  renouuellement  de  la  LU 
gue  , a quoy  U Reine  Catherine  contribua  beaucoup. 

Pratiqua  (§r  menées  iufques  à la  mort  de  ladite  Reine , caufée  de  dcfpit 
de  la  mort  des  Guijes. 

MONSIEVR  defpefchoit  M.  duVairpour  faire  venir  Simier  6c 
le  Baron  de  Viteaux,fbuspretextede  les  mettre  d’accord  auec 
Feruaqucs;  & toutesfois  eftansà  Paris,  ils  faillirent  d’eftreaflàffincz  vn 
foir  en  la  rué  de  la  Huchettej&  s’eftans  apperceus  de  la  trahifon,  non 
feulement  ne  voulurent  point  aller,  mais  ils  furent  caufe  que  M.  du 
Vair  ne  voulut  plus  retourner  au  feruice  de  Monfieur.  A quoy  l’arnuée 
de  Chanuallon  fèruit  aufii  de  beaucoup  ; luy  ayant  defcouuert  tout  le 
potaurofes  de  ce  quis’eftoit  pafte. 

Querelle  de  S.  Luc  auec  vn  Efcrimeur,  pour  s'en  deffaire,  auflï  in. 
terrompuë  par  les  feruiteurs  du  Prince  d’Orenge. 

Querelle  procurée  entre  Creuc-cocur  & pour  s’en 

deffaire  aufli  j mais  eftans  aduertis  du  deffein  par  M.  du  Vair , & ayans 
pris  refolution  d’eftre  amis,  nonobftant  tous  rapports  qu’ils  pourroienc 
auoir  -,  (e  trouuans  au  leucr  de  Monfieur  , apres  auoir  efeouté  beau- 
çpup  de  rapports  qu’on  leur  faifoit  à J’yn  6c  à l’autre  fous  main  j l’vn 
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d’eux  s’en  va  droit  à l’autre  dire,  qu’en  defpit  de  qui  que  ce  fuft,  il  vou- 
loit  cftrc  l'on  amy,  quoy  qu’on  luy  fceuft  dire  en  prelence  de  Moniteur; 
donc  il  y en  eut  bien  de  penaux. 

Retour  de  Monfieur  en  France.  M.  du  Vairle  falue.  On  luy  repro- 
che à queljeuonl’auoit  perdu.  Il  s’exeufe fur  là  maladie,  fur  la  mort  de 
là  mere,  ôc  fur  l’exercice  de  la  vacation  qu’il  auoit  entreprife  au  Pa- 
lais. 

Retour  de  Monfieur  en  France.  Sa  mort  inopinée  dans  peu  de  jours, 
ayant  couché  auec  la  qui  luy  fit  lentir  vn  bouquet  em- 

poilonné. 

Suiet  derenouueller  la  ligue  voyant  le  Roy  làns  fuccelïèun  La  Rei- 
ne mere  s’en  rend  la  première,  fur l’aduis  du  Médecin  Miron, qui diloic 
que  le  Roy  ne  pouuoit  plus  durer  vn  an  fans  eftre  fol  tout  à fait:  donc 
sellant  ouuert  a M.  de  Guilè,  ôc  venu  aux  oreilles  du  Roy,  Miron  fut 
chalTé  hontculèmenr. 

La  Reine  dellèignoit  de  faire  tomber  la  Couronne  entre  les  mains 
des  enfans  de  là  fille  de  Lorraine, puifque  le  Roy  de  Nauarre  eftoic 
Huguenot,  & le  Cardinal  de  Bourbon  vieil.  Et  M.  de  Guilè  n’y  eftoic 
employé  que  comme  lèruiceur  de  M.  d^orraine*.  Caron  nepenfoiepas 
faire  le  morceau  pour  luy. 

Alors  tous  les  premiers  Officiers  delà  Couronne,  créatures  delà  Rei- 
ne, furent  d’intelligence  auec  M.  de  Guilè. 

Lequel  lè  fortifie  en  forte , qu’il  entreprend  premièrement  lous  pre- 
textedu  bien  public.  Sur  leluict  des  Edits  & fubfides,  lè  font  les  pro- 
cédions blanches  par  toute  la  France. 

Diuerfes  entreprifes  furlaperfonneduRoy  ; & vne entre  autres, de 
l’enleuer  dans  l’Eglile  des  Capucins,  lèlèruir  de  Ion  nom  pour  des  Edits 
a leur  fantaifie  , & le  tenir  comme  prifonnier  : luy  donnant neantmoins 
dequoy  le  diuertir  en  toutes  façons , tant  qu’il  voudroic , & prendre 
tous  fesaurres  plaifirs,  fansoiiir  parler  d’affaires. 

Quelque  temps  apres,  comme  le  Roy  branlloit  au  manche,de  pren- 
dre la  proteéliondesEftats  de  Flandre;  l’Ambafladeur  Dom  Bernardin 
Mendoça,qui  eftoit  prés  du  Roy,  fomme  M.  de  Guilè  de  broiiiller, 
fuiuant  lès  promefiès,  pour  rompre  ce  coup:  autrement  menace  de  dé- 
clarer au  Roy  toute  là  menée,  & luy  mettre  en  main  lesfignaturcs  qu’il 
auoit  de  luy,&  de  tant  d’autres. 

On  lè  précipité  à la  guerre  des  Princes,  appaileeà  Meaux. 

On  fait  vn  manifefte  contre  les  mignons,  dreffé  par  M.  de  Roidï, 
chaffé  de  la  Cour  pour  s'eftre  voulu  ingerer  de  mettre  d’accord  la  Rei- 
ne mere  auec  le  Roy,  qui  diftinguoit  les  fautes  RoyalIes,qui  fè  punift. 
loient  en  la  Royauté  ;&  les  humaines,  qui  ne  fe  puniffoient  que  lurles 
pcrlonnesdes  Rois,  par  maladie  ou  autrement. 

Monfieur  deLionarriuant,  ons’aduilède  rhabiller  lemanifefte,  ôc 
de prendre  vn  plus  Ipccieux  pretexce  de  la  Fveligion. 
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On  fait  les  barricades. 

M.  deGuife  retiré  à Rheims. 

M.  de  Bellieure  enuoyé  vers  luy,  pourluy  faire  entendre  de le bien 
garder  de  venir  à la  Cour. 

Parle  àla  Reine  Mere  auant  que  partir  : laquelle  fçachant  la  crean- 
ce que  le  Roy  luy  auoit  baillée , luy  dit  au  contraire  qu'il  faut  qu’il  vien- 
ne ; autrement  le  Roy  eft  fi  en  colere , qu  vn  monde  de  gens  d’importan- 
ce font  perdus.  Qu’il  le  luy  doit  perfiiader,  ou  au  moins  ne  l’en  diflua- 
dcr  pas  : afin  que  venant , toutes  chofes  fe  r’habillent,  Ôc  que  le  Roy; 
oublie  le  pafie. 

Et  defaitilexpofefa  creance  fi  froidement,  que  l’autre  qui  eftoitra- 
pellé  à toute  heure  par  fes  amis,  qui  luy  reprochoient  qu’il  les  aban- 
donnoit , ce  en  vn  belôin  M.  de  Bellieure  s’efioit  lailTé  entendre  des 
difcours  de  la  Reine , fe  refouc  de  venir,  & vient  defcendre  chez  la  Rei- 
ne,laquelle  le  mené  aux  Thuilleries  vers  le  Roy  &c.  Matthieu.  M.  dcGui- 
fe  efloit  venu  luy  huiticfme  -,  mais  il  auoit  enuoyé  deuant  grand  nom- 
bre de  Capitaines  qui  s’efioient  logez  en  diuers  quartiers  de  Paris,  pour 
y élire  les  plus  forts. 

Mort  delà  Reine  d’Efcolfe.*  Funérailles  folemnelles  quon  luy  fait 
apprefter  à nollre  Dame, 011  le  Roy  vouloir alïifter.  Entreprife d*y  tuer 
le  Roy,  & tous  les  Princes  qui  y deuoient  élire,  par  grande  troupe  de 
ligueurs  armez  qui  fe  deuoient  laifir  des  trois  portes  de  l’Eglilè.  On  le 
communique  à M.  duMayne,  quiletrouue  bon*  pourueuque  ceux  de 
Lorraine  n’y  fulfent  méfiez.  On  luy  demande  neantmoins  quils  com- 
mencent, pour  les  y embarquer.  Et  luy  voyant  qu’ils  s’y  roidifient,  leur 
die  qu’il  n’en  falloir  donc  plus  parler. 

M.  de  Bellieure  congédié  par  le  Roy  auec  vn  billet , & relégué  en 
fa  maifon,  oùildemeure  cinq  ans,  Ôcplus. 

Les  Eftats  de  Blois.  LexecutiondeM.de  Guife. 

La  Reine  mereefioit  malade  des  gouttes.  Le  Roy  la  va  voir  au  liél> 
& luy  dit  qu*il  venoit  de  faire  vn  coup  de  Roy , qui  le  feroit  viure  en 
Roy  pour  l aduenir.  Et  luy  ayant  fait  ce  difcours  . la  Reine  luy  deman- 
da s’il  auoit  vne  armée  prefte  de  zoooo.  hommes  pour  faire  la  loy  àvn 
chacun  : qu’autrement  il  auoit  fur  les  bras  la  plus  grande  affaire  qu’il 
euft  iamais  eue. 

Le  Roy  auoit  vne  armée  en  Poiélou  fous  la  conduite  de  M.  de  Nc- 
uers  contre  les  Huguenots,  & vouloitenuoyerquelqu’vn  pourfàire  paix 
outreueauec  ceux  delà  Religion,  & la  faire  reuenir  pour  fe  fortifier: 
mais  il  en  fuit  dilfuadé  par  difant  qu’il  fembloit  qu’il  dé- 

tournait contre  les  Catholiques,  les  armes  dellinées  contre  les  Hugue^ 
nots. 

Et  lcrefolut  d’enuoyer  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  fes  gardes 
qu’il  avoit  prés  de  lapcrlonne  ( en  quoy  il  le  mettoit  au  hazard  d’eltre 
, attrapé  làns  verd  dans  Blois,  où  il  eiloit  demeuré  toutfeul  ) vers  ceux 
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d’Orléans  qui  s’eftoient  reuolcez  contre  la  Citadelle*  lefquels  voyant 
vn  li  petit  fecours , forcèrent  la  Citadelle,&  ouurirent  la  porte  à la  reuol- 
tc  de  tant  de  villes,  quin’attendoient  que  de  voir  le  fuccez  de  l’entrc- 
priiedcceux  d’Orléans. 

Que  fi  le  Roy  y fuft  allé  en  perfonne,auec  toutes  les  forces  qu’il  eufi: 
pû  ramaflcr  } ilenvenoitàbour  facilement,  &euft  empcfché  Paris,  & 
les  autres  villes  de  palier  plus  outre. 

Tantya  que  la  Reine Mere  mourut  de  regret  de  ce  coup,  ou  autre- 
trement,  peu  deiours  apres  M.  de  Guife  tué. 
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EXTRAIT  D VN  IOVRNAL’ 

FAIT  PAR  M.  LE  DVC  DE  NE  VERS, 

I 

PENDANT  LES  ESTATS  TENVS  A BLOIS, 

es  années  1576.  & 1577. 

N O VS  nauons peu  recouvrer  t original  du  V //cours  que  M.  Je  Keuers  auoit fuit  Je  tout  ce  qui 
s'efloit  pa/fc  pendant  Us  premiers  E/lats  Je  “B  lois.  Etais  P extrait  que  no/y  en  Sonnons  fait  Hoir 
a/fe^  clairement , quelle  efloit  C intention  Je  la  Cour  Jam  cette  ajfcmblèe  , (y  quelle  ejloit  celle  des  Li- 
gueur!. Ifenry  III.  qui  Véritablement  efloit  Vn  grand  T rince  (y  Vn  grand  e/prit , confondit  par  fa 
prudence  cr pur fa  modération , Us  Je/fins  Je  tous fes  ennemis  Je  C Vue  çr  Je  l'autre  7(eligion.  Il  ren- 
dit .M.  fon  frété  Ji odieux  aux  Ifuguenots  , par  Us  ^Déclarations  qu'il  luy  fit  faire  contre  eux  , qu'il 
le  mit  enef/at  de  ne  pouvoir  iamais  faire  de partyconji Jetable % liregaigna  C ajfetlion  du  7(oy  de  Na- 
parre  cr  de  tous  Us  JÇeligionnaires  , en  fe  déclarant  contre  la  guerre  ciuile,^ fit  manquer  cette  grande 
machine  de  la  Ligue , en  defcouurant  les  re/jforts , Us  artifices  , cr  Us  fau/fs  apparences  dont  fie  fer- 
aient ceux  qui  la  produifoient  au  peupU  , comme  la  feuU  re/fourcequi  luy  reftoit  dans  la  confujio/i 
generaU  des  a faire  s. 

’ARRIVAY  le  Dimanche  au  foir , deuxiefme  Dé- 
cembre 1576.  à Blois,  penfanc  que  les  Eftats  fe  tinfi. 
fende  Lundy  3.  Mars.  Mais  les  choies  n’eftant  pas 
préparées , l’on  en  remit  l’ouucrture  au  leudy  6. 

Le  Dimanche  le  Roy  tint  vn  petit  Confeil , où 
cftoient  les  Reines , fa  merc  & fa  femme,  Monfieur, 

& Meilleurs  les  Cardinaux  de  Bourbon,  Montpen- 

îer,  Chancelier,  Chauigny,  grand*Aumofnier,-  pour  voir  comme  il  au- 
roit  à le  gouucrner,  pour  faire  qu'il  n’y  euft  qti’vne  Religion  en  Ion 
Royaume.  Et  tint  exprelfement  ledit  Confeil  ce  iour-là,  afin  de  commen- 
cer vnc  fi  fàintc  ccuure,  auant  qu’aucune  Prouince  fuit  arriuée  en  là 
Cour  -,  de  peur  quel’onnediftqùecefufTent  cité  eux  qui  l’eulfent  inci- 
réà  telle  louable entreprit. Ou  làfutrefolu,  que  lùiuantlarequelleque 
les  trois  alTemblées  luy  feroient,  de  luy  permettre  qu’il  n’y  euft  qu’vnc 
Religion  en  fon  Royaume,  qu’il  l’accepteroit. 

Le  Lundy  $.  eftant  allèle  matin  chez  le  Roy,  ie  trouuay  qu’il  par- 
loir de  cette  affaire.  Et  parce  qu’il  fçauoit  alTez  mon  fentiment , il  me 
communiqua  fa  deliberation  , m’en  demandant  mon  aduisj  qui  fut 
conforme  aufien;mais  qu’il  falloit  bien  confiderer  comme  l’on  auroic 
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às’y  conduire,  pour  ne  pas  précipiter  vn  dernier  remede,  à l'extremité 
de  la  maladie  donc  le  Royaume  eltoir  trauaillé.  En  fuite  de  ce,  il  fut  par- 
lé des  alîociations  qui  le  faifoient  par  les  Prouinces,&  de  la  force  qu’il  s’y 
falloir  gouuerncr  pour  en  tirer  du  fruit. 

Quand  tout  fut  aflèz  débattu, ie  dis  à S.M.pour  conclufion, qu’il  ne  fal- 
loit  paspenfor  d’cxecuter  aucune  deliberation  , fi  elle  ne  fo  refoluoit 
d entretenir  Monfieur  fonfrereenamicié  aueccllc.  Car  outre  que  cela 
rendoit  les  Huguenots  foibles,  elle  foroit  caufe  que  plufieurs  feroient au 
feruicedefàMaiellé.  Ce  qui  fit  la  demeurer  pcnliue.  Et  lors  ellemedir, 

I'ay  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  luy  M.  le  Chancelier  dit , que  M.  1 
n’auoit  iamais  monftré  tant  d’afteélion  pour  fa  Maicfté  qu’il  faifoit.  Ce 
queie  rrouuay  fort  bon,fçachant  que  les  mefehans  ne  cefferoient  de 
troubler  cette  bonne  intelligence.  Le  Roy  dit  que  de  fon  collé  il  ne 
donneroit  aucune  occafion  a Monfieur  fon  frere  de  fe  mefeontenter. 

Et  fur  ce  le  Confcil  futacheué  ; prenant  là  Maiefté  fur  elle  d’acheminer 
vne  affaire  de  fi  grande  importance. 

Le  Mercrcdydouziefine  Décembre  le  Roy  m’a  dit,  que  le  Baron  de 
Senecey,  efieu  de  la  nobleflè  pour  porter  la  parole,  ne  vouloir  pas  con- 
clure a ce  qu’il  n y euft  qu’vne  feule  Religion  : dilànt  qu’il  ne  falloir  point 
entrer  en  guerre.  Ce  qu’il  trouua  fort  eftrange.Ie  luy  dis  qu’il  falloir  parler 
à luy  pourlegaigner,&  mander  le  pere  pour  le  gaignerauffi.  Il  me  dit 
que  le  pere  le  confoilloit  à cela.Ie  luy  dis  qu’il  falloir  eflàyer  cous  moyens, 

Sc  l'y  faire  refoudre  par  amitié  ou  autrement.  Ce  qu’il  trouua  bon  de 
faire. 

Du  quatorziefmc  Décembre,  fut  dreffé  parla  Reine  la  forme  des 
propos  que  le  Baron  de  Senecey  deuoie  dire  touchant  la  Religion:  & 
le  Roy  à la  Meffe  le  vit , & y corrigea  ces  mots  : la  plus  faine  & meil- 
leure partie  du  Royaume , c’eft  à dire  ceux  de  la  Religion  Romaine. 

Iegagnay  les  députez  du  Lionnois  le  matin,  pour  y mettre  vnefeu- 
le  Religion. 

Le  dix-neufiemc  Décembre, le  Roy  m’enuoya  quérir  le  matin,  & 
xnemonftra  vne  exhortation  qu’il  faifoit  aux  depputez,  pour  faire  tenir 
i>on  pour  la  Religion  Catholique. 

Le  Roy  rabroua  Monfieur,  pour  auoir  dit  qu’il  falloit  eflàyer  de 
prendre  la  Charité  : dilànc  qu’il  falloit  prendre  garde  que  cek  ne  nous 
amenai!  à la  guerre. 

Le  vingt- deuxiefme  Décembre  apres  difné , le  Roy , la  Reine  là  me- 
re,  la  Reine  là  femme,  Monfieur,  les  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Gui- 
fc  , Mcflieurs  de  Montpenfier,  Prince  Dauphin,  Ducs  de  Guife  & du 
Maine,  Mclfieurs  de  Chauigny  & de  Chiuerny , & Moy  auec  Monfieur 
de  Saune  Secrétaire  d’Eftat , déclara  fa  volonté  fur  la  déclaration  qu’il 
vouloir  que  l’on  fift  par  tout  fon  Royaume,  ôc  qu’il  vouloir  qu’il  n’y 
eull  qu’vne  feule  Religion.  Et  fut  traité  de  la  force  de  la  France  j &refo- 
lu  que  ce  feroie  pour  fix  mois  feulement,  fans  toucher  à l’arriereban  ; 
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& qu’il  feroit nommé  au  Roy  crois  Capitaines,  & qu’il  en  choifiroit  vn. 

Fut  relolu  que  Moniteur  feroit  vne  harangue  au  Roy  en  pleins  Eftats, 
pour  l’afleurer  qu’il  luyobeïroit,&cmployeroit  fa  vie  pour  l’execution 
de  Ton  commandement:  & de  mcfme  tous  les  Princes  en  feroient  au- 


tant. 


La  Reine  mere  a dit , quelle  eft  refoluc  de  ne  permettre  qu’vnc 
Religion  : & qu’il  n’y  aura  qu’vne  difficulté,  qui  les  puifle  empefeher  de 
pafler  outre. 

Le  vingt-quatriefme  Décembre,  au  Confeil  du  Cabinet  de  la  Rei- 
ne, le  Roy  déclara  fa  vôlonté  : qu’il  ne  vouloit  plus  qu’il  y euft  deux  Re- 
ligions en  France,  & qu’il  ne  pouuoit  aller  contre  Ion  premier  ferment 
faitaufacre.  Qu’il  auoit  fait  l’Edidl  par  force,  penlànt  qu’il  deuil  au  oit 
la  paix.  Que  voyant  le  contraire,  Scellant  requis  par  les  Eftats,  &que 
tous  Princes  en  failoient  ainfi  dans  leurs  pays  -y  le  Marefchal  de  Co fie  fut 
d’opinion  que  l'on  ne  parlaftfii  librement  au  Roy  de  Nauarre,  de  peur 
de  l’aigrir.  Ce  que  le  Roy  ne  trouua  bon , & fut  relolu  d’y  enuoycr  Biron. 

Le  vingt-  fixielmc  Décembre,  fut  relolu  que  le  grand  Aumolnierfe- 
roic  vne  déclaration  des  occalions  qui  auoienc  elmcu  le  Roy , à ne  vouloir 
qu’vne  Religion  en  fon  Royaume  :&  ce  fur  raduertifteraentqueie  luy 
en  donnay. 

La  Reine  dit,  qu’elle  auoit  fait  la  paix  en  efperance  que  voyant  lôn 
fils  aage  de  vingt- cinq  ans,  quelle  le  fuppliroit  de  ne  permettre  qu’vne 
Religion  en  fon  Royaume. 

Le  mefme  iour  le  Marefchal  de  Colle  opina  le  premier,  pour  fçauoir 
fi  l’on  enuoyeroit  dire  ouuertement  au  Roy  de  Nauarre  la  relolution  du 
Roy  d’vne  Religion.  Et  fut  d’opinion  que  non.  Le  Roy  au  contraire,  &c 
tous  les  autres,  laReine,  les  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Guife,  Chan- 
celier, Biron , & moy. 

Le  vingt-ncufiefme  Décembre,  le  Roy  a eftéfafché  du  propos  que 
M.  de  Bellieure  tint  hier  à la  Reine  merc  : dilànt  qu’elle  deuoit  bien 
auifer  à vne  claulè,  qae  le  Roy  auoit  fait  mettre  dans  l’Inllruétion  de 
M.  de  Biron  pour  le  Roy  de  Nauarre,  quiporte,  qu  a caulè  du  ferment 
folemnel  que  fa  Maiefté  auoit  fait  au  lacrc,  d’ofter  l’herefie  de  lôn 
Royaume  ; qu’il  ne  pouuoit  faire  autre  ferment  au  preiudice  d’iceluy: 
& tant  plus,  qu’il  Içauoit  cftre  contre  là  volonté' , à l’imitation  des  Rois 
fes  predecefleurs.  Car  parla  là  Maiefté  venoit  à fermer  la  porte  à toutes 
capitulations  qu’il  pourroit  faire  cy-apres;  mefme  aux  traitez  qu'il  peut 
faire  auec  les  Princes  Eftrangers.  Et  pour  ce  auoit  dit  à Meilleurs  le 
Chancelier  , & Chiuerny,  qu’il  vouloit  faire  vne  déclaration  deuant 
tout  le  Confeil,  comme  il  auoit  fait  telle  refolution,  de  ne  permettre 
autre  exercice  que  de  la  Religion  Catholique -,  félon  qu’il  l’auoit  iuréà 
fonfacre  deuant  le  Corps  de  Ielus-Chrift,  qu’il  prit  fur  l’heure  , & de- 
uant MonlîeurJeRoy  de  Nauarre  & toute  la  Cour:  & qu'il  dcclareroit 
que  ce  qu’il  auoit  fait  a ce  dprnier  Edid  de  pacification,  auoit  efte'  feule- 
ment 
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ment  pour  r’auoir  (on  frere,  & charter  les  Reiftres  & les  forces  eftran- 
geres hors  de  fon  Royaume.  Quec’eftoit  fàdermcrc  refôlution.  Qu’il  ne 
vouloir  fur  ce  aucun aduis  Qu’il  efperoitqucDieuhnderoit.Quefes  bons 
fuiets  le  fèruiroient,&  qu’il  olleroit  le  courage  à ceux  qui  auoient  nagé  en- 
tre deux  eaux,  de  tenir  plus  ce  chemin-là.  Cette  rcfolution  fut  loüée,  & 
(à  Maiefté  auflï,  de  tous  ceux  de  fon  Confeil.  MefT  les  Cardinaux  de 
Bourbon  & deGuife,  DucdeGuife,  d’Vzez,  Chancellier,Marcfchal 
de  Corte,  Chauigny , Moruilher , Limoges,  Chiuerny,  Bellieure, Mau- 
giron  , Suze,  (aine  Supplice,Biron,  Prefident  Nicolay,  &moy.  Apres 
la  Reine  confirma  cette  refolution,  & le  fit  aufli  Monfieur  par  mon  Con- 
feil,dilant  qu’il  employeroit  fa  vie  &fes  biens,  pour  feruir  en  vne  fi  fàinte 
entreprife. 

Le  vingt-quatriefme  1576.  leRoy  s’eft  eftonné des  aduis  de  Mont- 
penfier , & de  Guife , pour  eftre  courts.  Mais  ils  les  ont  ainfi  faits,  de  peur 
que  le  Roy  ne  les  monftraft  aux  Huguenots,  comme  M.  deGuife  T a dit 
à ma  femme. 

Le  Comte  du  Villcc,  qui  commande  en  Auignon,  a intelligence 
auec  Danuille,  & tient  cette  ville-là  à.  (à  deuocion.  Le  Cardinal  d’Ar- 
magnac  s’y  laifle  aller  aufiî.  Ce  Comte  eft  porté  par  le  Nepueu  du  Pape , 
que  l’on  dit  coucher  auec  fa  femme,  & defirc  le  tenir  loing.  Neantmoins 
illefaudroitofter,  Chiuerny  me  l’a  dit. 

Le  douziefme  Ianuicr,la  Reine  fe  courrouça  contre  Mirambeau*.  & 
dit  que  le  Roy,  elle  & Monfieur,  qui  eftoient  là,  auoient  délibéré  de 
ne  plus  permettre  qu’vne  Religion  en  France. 

Le  treiziefme  Ianuier , le  Roy  a dit  qu’il  ne  vouloir  plus  entendre  à 
aucune  paix,  où  il  s’agift  de  la  Religion  tant  foitpeu  j & qu’il  ne  fe  re- 
pentoit  pas  de  l’auoir  dit. 

La  Reine  au  iardin,auec  M.de  Villcquier  & moy,a  dit  qu’elle  fe  repen- 
toit  d’auoir  donné  aduis  auRoy  de  cette  refolution.Car  elle  penfe  que  l’on 
jettera  le  tort  fur  ceux  qui  l’auront  confeillé  ; & qu’il  ne  deuoit  pas  fi  tort: 
faire  vne  telle  declaration,à  fçauoir,qu’il  vouloir  bien  qu’on  creut  qu’il  ne 
fe  peuft  obliger  à aucune  promeffe  qui  foie  contraire  à celle  qu’il  auoit 
faite  à (on  Sacre. 

Le  quinziefme  Ianuier  le  Roy  fefacha  contre  la  Reine,  furies  Con- 
(èillers  qu’il  veut  enuoyer  au  Roy  de  Nauarre , fçauoir,  Limoges,  Bel- 
lieure, Valance,  & Foix  : d’autant  qu’elle  les  l'ouftcnoit , pour  auoir 
efté  auec  eux  faire  la  paix  derniere  : & laRcinc  fê  fafcha  contre  Monfieur^ 
parce  qu’il  fouftenoit  le  Roy  contre  elle. 

Le  Roy  le  matin  donna  charge  à Villequier  le  Ieune,  prefent  Chi- 
uerny , de  parler  à la  Reine  pour  l’appaifer. 

Le  dix-neufiefme  Ianuier,  la  Reine  pleura  en  fon  Cabinet,  fè  plai- 
gnant auec  laReine  fà  fille , des  trois  qui  auoient  confeillé  au  Roy  de 
taire  la  guerre. 

Le  dix-neufiefme  Ianuier  ,1a  Reine  a dit  au  Roy,  prefent  Chiuerny, 
I.  Part.  ~ Y 
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qui  me  l’a  dit,  que  Bellieure  auoit  efcrit  en  SuifTe  enfaueurdes  Hugue-' 

nots. 

Levingt-deuxiefmclanuier,  la  Reine  fè  plaignit  à moy,  que  le  Roy  ne 
trouuoir  pas  bon  que  l’on  luy  parle  d’auoir  perfonne.  Elle  me  dit  aufli 
quelle  n’ofe  rien  faire  à parc,  & qu’il  le  trouuc  mauuais.  Que  le  Roy 
Françoispremierapres  auoir  éloigné  leConneftable,voulutouurir  les  pac- 
quets  & faire  tout  de  luy  mefme^mais  que  toucdemeura;dontil  fefafcha, 
ôc  prit  l’Admiral  d’Annebaulc,  & le  Cardinal  de  Lorraine.  Elle  me  dit, 
que  ievoyois  bien  quelle  ne  peut  pas  tout  ce  qu’elle  vouloit. 

Le  vingt-quatre  Ianuier,  le  Roy  a dit,  que  la  Reine  fà  mere  eft  trop 
facile.  Mais  qu’il  la  fera  refoudre  j & qu’elle  déclarera  ne  vouloir  qu’v- 
ne  Religion. 

Loignac  dit  au  Roy,  dix  iours  apres,  qui!  auoit  dix  hommes  qui 
tueroienc  le  Roy  de  Nauarre.  La  Reine  dit  qu’il  falloit  feulement  le 
prendre. 

La  Berge  a efté  defpefché  pour  pratiquer  le  Vicomte  deTurenne.Car 
l’on  penfoic  qu’il  fc  deuft  ranger  du  cofté  du  Roy.  Mais  il  n’en  a rien 
fait. 

. Le  Roy  voyant  qu’il  ne  pouuoic  auoir  de  fès  Eftats , vn  fècours 
tel  qu’il  di/iroitj  apres  auoir  propofé  en  fon  Confeil  le  peu  de  moyens 
qu'il auoit  défaire  la  guerre  ^ délibéra  d’auifer  auxexpediensqu’ily  au- 
roit,  pour  demander  lecours  aux  Eftats.  Ils  firent  vne  afïèmblée  la. 
prefdifnée,  où  eftoient  les  Reines  fa  mere  & fa  femme,  les  Cardinaux  de 
Bourbon  & d’Eft,  le  Chancelier,  le  Marefchal  de  Cofïe  , Moruillier, 
Lanfac,  Limoges , Chiuerny,  grand  Aumofhier  , Bellieure,  & Nico- 
lay premier  Prefident  des  Comptes  Villcroy  Secrétaire  d’Eftat,  qui 

rccucilloitlcs  opinions. 

La  propofition  faite , chacun  opina  fans  ordre.  Iarriuay  lors  qu’il 
n’y  auoit  plus  que  moy  à opiner,  Limoges,  le  Chancelier  & les 
deux  Cardinaux  ; fi- bien  queiene  peûsoüir  que  les  deux  opinions  fufdi- 
tes , auanc  qu’il  me  fallut  opiner.  Dequoy  le  Roy  fèfafcha.  Mais  la  Reine 
fi  mere  luy  dit,  qu’il  fift  opiner  tous  les  autres  qui  reftoienc  i opinera 
mevoulant  cxculèr,pourceque  ien’auois  oüy  ny  la  propofition,  ny  les 
aduisde  Meffieurs.  Le  Roy  perfifta:  & ilmédit  que  i’en  feauois  allez. 
Sur  ce,  ieparlay  en  ces  termes. 

Sire,  ie  regrette  infiniment  le  piteux  eftac  auquel  feront  vos  affaires, 
fi  vous  eftes  contraint  par  vos  fiiiets  , mefine  Catholiques,  pour  en- 
tretenir la  foy  & la  Religion  Catholique,  de  faire  vne  guerre  fi  domma- 
geable à voftre  Royaume  , & auec  fi  peu  de  moyens.  Toutefois  puif. 
que  c’cft  vne  chofe  qui  concerne  voftre  feruice  & le  bien  de  ce  Royaume, 
que  de  maintenir  la  belle  & la  fiinte  déclaration  que  vous  fiftes  l’autre 
iour.  Se  la  Reine  voftre  Mere,  de  ne  vouloir  plus  en  voftre  Royaume  que 
la  Religion  Catholique,  i’eftime  qu’il  faut  aufti  que  tous  ceux  qui  vous 
feront  affedioanez  feruiteurs  8c  fuiets,  s’y  employent  iufquesalader- 
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nkre  gouce  de  leur  fàng:  comme  de  ma  parc  ie  fuis  délibéré  défaire. 

Ledit  Duc  de  Neuers  offrit  au  Roy  deux  millions  fiir  la  Forell  de 
Senonches , item  dix  mil  efeus  de  rencc  qu’il  auoic  en  terres  dans  la  Flan- 
dres , & en  d’autres  obligées  à Schomberc  pour  quatre  millions, qu'il  s’of- 
frit de  retirer,  pour  bailler  à quelque  Prince  Allemand  afin  d’amener  en 
France  fixmilleLanfquenets.il  excita  la  Noblefle  à l’imitation  de  fèspre- 
decdTeurs,  qui  alloient  fi  librement  en  la  guerre  fainéte  contre  lesin- 
fidelles.  Que  c’eftoit  la  mefine  choie  contre  les  Huguenots,eil:ant  que- 
Ition  du  feruice  de  Dieu  & de  la  Religion , conclud  ainfi. 

A cette  caufc , Sire  , ie  fuis  d’aduis  que  la  NoblelTe  ayde  à cette 
tant  fainéte  entreprife  fans  prendre  garde  quelle  y hazardelàvic,&lès 
moyens,  plus  que  nulst  autres  des  deux  autres  ordres,  mais  non  pas  que 
l’on  donne  vn  ieul  liard  à V.  M.  Sire,  ( & ie  vous  fupplie  de  me  par- 
donner fi  i’en  parle  ainfi  ) mais  à l'imitation  de  vosprcdeccfleurs  qu’on  fafi 
le  vne  offrande  à Dieu  , pour  eftre  employée  à Ion  honneur  & fèruice,& 
pour  ce,  qu’on  eftablifïè  vn  tronc  aux  Egides , auquel  toute  la  Noblefle 
aye  à faire  vne  offrande  au  liinft  Sacrement  de  l'Hoftel  , pour  élire 
employée  au  payement  de  la  Gendarmerie,  félon  qu’il  ferajaduifé. 

Le  zy.  Ianuier  le  matin, la  Reine  enuoyaVillcquierauRoy ,luy  di- 
re quelle  eftoic  refoluë  à vne  feule  Religion.  Le  Roy  luy  renuoya  dire 
qu’il  eftoic  bien  aile  qu’elle  eftoic  fi  bien  difpofée  : qu’il  eltoic  refolu 
de  mefine.  Monfieur  de  Chiuerny  me  l’a  dit. 

Le  z6.  Ianuier  le  Roy  refoluc  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , Prince  Dauphin,  Chancelier, Cofle,Moruillier,&moy  allaflîons 
vers  le  Clergé,  la  Noblefle  & le  tiers  Eftat,  pour  leur  demander  aide  eh 
cette  occafion  ; fçauoir  à l’Eglife  douze  millions  , en  fix  mois.  Apres 
deux  millions  par  mois:  à la  Noblefle  en  general,  & à tous  Eftats  deux 
millions  de  liures.Ce  que  nous  filmes , excepté  le  Prince  Dauphin  qui  s’en 
alla  fans  y vouloir  venir.  Ec  apres  que  Monfieur  le  Cardinal  eult  dit 
que  leRoy  nous  auoit  enuoyés- là  pour  les  railbns  qu’il  entendroient  de 
Monfieur  le  Chancelier,  ledit  ficur  Chancelier  déclara  la  volonté  du 
Roy  aux  trois  Ordres,&  les  pria  de  les  aider  en  vne  fi  bonne  & fi  fàin&c 
relolution , de  ne  vouloir  qu’vne  Religion  :&  apres  luy  ledit  ficur  Car- 
dinal fit  vne  petite  exhortation  à tous  les  trois  ordres  fcparément,  leur 
remonftrant  le  deuoir  de  bon  Chreftien  , & de  bon  fuict  du  Roy  & 
amateur  de  la  Patrie. 

* 

Les  trois  Ordres  firent  vne  mefmerefponce,  qu’ils  y aduifèroient  le 
lendemain. 

Le  z7.  Ianuier  le  Roy  commença  à porter  des  pendans  d’oreille  : 
qu’il  n’auoit  pas  fait  ilyauoitplufieurs  mois. 

Le  7.  Février  la  Reine  propofà  d’enuoyer  l’Abbé  Guadagne  vers  le 
Roy  de  Fez,  pour  auoir  deux  millions  d’or  de  vingt,  ou  vingt-cinq  qu’il 
a,&clleefperc  d’en  auoir  refponce  dans  deux  mois, comme  auffi  pour  éta- 
blir quelque  trafic  de  trois  ou  quatre  millions  par  an  en  ce  Royaume 
I.  Part.  . Y ii 
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Le  S.  Feurier , il  a cfté  propofé  de  faire  vnc  çréue  pour  vn  mois 
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mais  le  Roy  a die  qu’il  feroit  comme  le  Turc  , auec  lequel  il  rt’y  a 
point  de  feureté  pour  les  treues. 

La  Reine  a dit  que  le  Roy  auoit  trop  toft  fait  fà  déclaration  pour 
le  fait  de  la  Religion.  Le  Roy  a dit  qu’il  eftoit  vray  : mais  qu’il  falloic 
bien  que  les  Eftats  la  fçeuffent , & qu’il  ne  changera  iamais  : & puis c 
que  le  Roy  de  Nauarre  dit  qu'il  doit  pluftoft  obéira  Dieu  qu’aux  hom- 
mes •,  ainfi  le  veut-il  faire. 

Le  Roy  a déclaré  hardiment  qu’il  ne  vouloir  qu’vne  Religion  : & 
a dit  à Monfieur  le  Chancelier  ,&  à moy,N’ay  iepas  parlé  bien  clair? 
parlant  du  fait  de  la  Religion. 

La  Reine  a dit  qu’il  falioit  que  le  Roy  prift  cette  refolution  touchant  la 
Religion,  afin  que  s’il  s’en  trouuoit  mal,  il  ne  fc  plaignit  que  de  luy. 

Le  9.  Fev/ier  le  Roy  me  dit,  & à Monfieur  le  Chancelier,  S’il  n’a-  ] 
uoit  pas  bien  parlé  hier  , & qu’il  attendoit  que  quelqu’vn  l’en  loüaft. 

Apres  difné  Confeil.  La  Reine  mit  en  auant  de  permettre  quelque 
Religion  en  attendant  le  Concile  general.  Ce  qui  fut  reietté,-&  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  dit  qu’il  ne  le  falioit  pas.  Qu’il  y auoit  plus  d’intereft  que 
nul  autre,  pour  y auoir  deux  ncpueux,mais  qu’il  leur  feruiroit  de  bour- 
reau s’ils  clloient  Huguenots  & rebelles. 

Le  11.  Février  Chemeraut  m’a  dit,  que  ceux  d’Agen  luy  auoient  of- 
fert de  prendre  le  Roy  de  Nauarre  en  Décembre  dernier,  fi  le  Roy  l’euft 
voulu:  & qu’il  le  luy  dit,&  à la  Reine  auflij  mais  qu’ils  ne  le  voulurent  pas. 

Le  Roy  a dit  à la  Meflc  au  Cardinal  de  Bourbon  , que  MefTieurs 
de  Lion&  d’Ambrun  penfoient  auoir  tout  fait,  mais  qu’ils  en  eftoient 
bien  loin,  puis  qu’ils  auoient  baillé  leur  cahier  : & que  maintenant  la 
Reine  & luy  tenoient  les  Cardinaux,  pour  faire  ce  que  bon  leur  fèm-; 
bleroit  : comme  fe  mocquant  de  ce  qu’ils  auoient  fait,  apres  s’eftrepar- 
tialifez  pour  luy  & félon  fà  volonté. 

Le  ij.  Feurier  le  Baron  deMagnacm’a  dit,  que  le  Roy  a dit  aux  dé- 
putez du  Roy  de  Nauarre  , qu’il  ne , vouloir  qu  vnc  Religion  en  fon 
Royaume. 

Le  jj.  Feurier  le  Roy  a dit  aux  Cardinaux  de  Bourbon,  &d’Eft,  que 
de  Vienne  auoit  efté  gagné  de  la  Reine  pour  parler  pour  le  Roy  de 


Nauarre,  & leur  a promis  de  tenir  bon  pour  le  fait  de  la  Religion. 
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Le  17.  Février  le  Roy  a dit  à^Monfïeur  de  Villeclcrc,  fur  la  venue  de 
Richelieu,  qu’il  ne  vouloit  qu’vne  Religion  en  France,  quand  tout  de- 
uroit  fc  perdre  ; & combien  il  eftoit  combattu  par  ceux  qui  eftoient 
prés  de  luy.  Mais  qu’il  perfifteroit. 

Le  Roy  m’a  dit  qu’il  fera  que  Montpenfîer  parlera  tout  haut  en  fa 
réfponfe  ôc  que  chacun  de  nous  en  dira  fôn  opinion. 

Le  Roy  me  dit  qu’il  vouloit  aller  trouuer  la  Reine  faMere , de  peur 
qu’elle  ne  penfaft  qu’il  parlaft  à part  à aucuns,  le  luy  dis  que  tandis 
qu  il  ne  mettra  pas  la  Reine  de  fon  cofté , il  ne  fera  chofè  qui  vaille.  Lors  il 
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hauffa  les  épaules  & partit. 

Le  18.  Feurier  Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  m’a  dit,  que  Chiuemy 
auoit  cfté  tancé  par  la  Reine  pour  ce  qu’il  tient  ferme  pour  laReligion 
Catholique  ; & dit  que  Vêtus  luy  auoit  dit,&  qu’Aulonuille  luyauoic 
die,  qui  eftoit  au  cabinet  de  la  Reine  quand  elle  le  menaçoit. 

La  Reine  dit  auant*hier  au  Cardinal  de  Bourbon,qu’il  ne  falloir  pas 
qu'il  perfuadaft  au  Roy  d’eftre  aufïi  deuotieux  qu’il  eftoit  en  Aui- 
gnon  , où  il  ne  bougeoic  d’auec  les  Iefuiftes  ; & ce  fur  le  fuict  des 
Comédies, qu’elle  vouloir  faire  ioüerenCarefme,ce  que  ledit  Cardinal 
netrouuoit  pas  bon. 

Le  vingt-kuiél  & dernier  Février.  Monfieur  de  Montpenfier  eftanc 
arriué  hier,  fît  entendre  aux  trois  Eftats  qu’il  vouloir  les  aller  trouuer, 
pour  parler  à eux  tout  enfcmblc.  Mais  le  lieu  eftant  trop  petit,  l’on  dé- 
libéra qu’il  parleroit  à l’Eglifè,  puis  à laNoblefie,  &puis  au  tiers  Eftac. 
Il  dit  qu’il  cltoit  neceflàirc  d’auoir  la  paix.  Qu^il  s’afteuroit  que  le  Roy 
de  Nauarre  retrancheroit  plufîeurs  articles  de  l’Edidt  de  pacification  , 
pourueu  que  l’on  ne  l’abboiiftdu  tout.*La  rcfponce  des  Eftats  fut  qu’ils 
ne  pouuoient  rien  changer  de  leur  refolution.  Qu’ils  trouuoient  fore 
cftrangc  que  Monfieur  de  Montpenfier  allaft  deuers  eux  pour  leur 
perfùaderde  permettre  la  Religion  Huguenotte , luy  qui  faifoit  tant  le 
Catholique.  ' 

Le  matin  le  Roy  délibéra  de  commencer  à refpondre  aux  articles 
des  députez  , & aflembla  en  la  prefènee  de  la  Reine  là  Mere  ôc  de 
Monfieur , Meilleurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  , de  Guife  d’Eft  ; 
Meilleurs  de  Montpenfier , Prince  Dauphin , de  Guife,  du  Maine , MareÉ 
chai  de  Code,  Biron,  Moruillier,  d’Efcars,  Chiuerny , Bellieure,  RofI 
ftaingjPrefident  Nicolay, & le  Procureur  General  à Paris,&moy.Monfieur 
de  Lanfac  y vint  tard,qui  n’opina  pas,&  les  quatre  Secrétaires  d’Eftat.  Là 
il  ordonna  que  le  Procureur  General  qui  auoit  confronté  les  trois  cahiers 
des  députez  feroit  commis  pour  faire  vne  feule  rcfponce  à^eux  qui  li- 
roient  fon  extrait  , & que  trois  Secrétaires  tiendroient  chacun  vn  des 
trois  cahiers:  & le  quatrième  ccriroit  la  refolution , que  l’onprendroir. 
Ce  qui  fut  fait.  Le  Procureur  General  commença  par  le  cahier  de  l’Egli- 
fe,  & dit,  qu’ils  defiroient  vne  feule  Religion.  Aquoyles  deuxautres 
Ordres  eftoient  conformes.  Lors  Villeroy  qui  auoit  le  cahier  de  l’Egli- 
fè,leut  l’article,  & celuy  qui  portoitquclcs  mariez,  & les  non  mariez, 
fans  difpcncc  du  Pape  , fuifent  contraints  de  demeurer  en  leurs  mai- 
(bns,  ou  de  vuider  le  Royaume,  & déclarez  incapables  de  fucceder; 
à quoy  les  deux  autres  ordres  eftoient  conformes.  Le  Roy  voulut  fur 
cét  article  auoir  l’opinion  de  l’afTcmblée , pour  en  ordonner  : & il  com- 
manda à fon  Procureur  General  d’en  opiner, comme  il  fit . & conclud 
que  cela  dépendoit  de  fà  volonté.  Mais  le  Roy  voulut  qu’il  dift  fon 
opinion.  Elle  fut , que  pour  le  peu  de  moyen  qu’il  auoit  de  faire  la 
guerre  , & d’cxeCuter  fa  refolution  * il  eftoit  d’aduis  de  remettre  céc 
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article  pour  vne  autre  fois. 

Le  Prelidenc  Nicolay  voulut  s’en  remettre  au  Roy  , comme  l’au- 
tre. Mais  il  fut  prefle  de  dire  (on  aduis:  tous  les  autres  de  melme  -,  8c 
nul  depuis  ne  remit  au  Roy  d'en  ordonner. 

Moruillier  dit,  qu’il  eftoit  de  l’Eftat  de  l'Eglife,  & qu’il  luy  lïéroic 
mal  de  parler  contre  ; mais  qu’il  voyoit  bien  que  c’eftoit  vne  choie  que 
le  Roy  ne  pouuoit  faire:  & pour  cela  il  fut  d’aduis  de  mettre  fur  ledit 
article  , que  le  Roy  aduifera  par  tous  les  meilleurs  moyens,  de  reduu 
re  lès  fuiets  à vne  Religion , & maintenir  la  paix  en  Ion  Royaume. 

Les  Marefchaux  de  Cotfe  & de  Biron,  fouftenansleur  opinion,  di- 
rent que  l'Empereur  Charles  l’auoit  fait , touchant  1 Intérim  ; & que 
depuis  quinze  ans  le  Roy  n'auoit  peu  remettre  la  Religion  comme  il 
auoit  déliré,  & qu’elle  ne  fe  pouuoit  ofter  par  les  armes. 

Le  Chancelier , en  peu, dit  qu’il  eftoit  d’aduis  que  l'on  mil!  audit  arti- 
cle,Quele  Roy  delïre  qu’il  n'y  ait  plus  qü*vne  Religion  enfon  Royaume^ 
& pour  ce,qu’il  falloit  aduifer  de  tous  les  meilleurs  moyens  de  l’y  cftablir. 

Monlîcur  Dumaine  dit apres  lequel ie  dis  mon  aduis, 

que  ic  diray  cy-aprcs  plus  amplement. 

Moniteur  de  Guife  opina. 

Meilleurs  les  Cardinaux  furent  d’vn  mefme  aduis , de  ne  vouloir 
qu’vne  lêule  Religion,  & principalement  le  Cardinal  de  Bourbon.  U 
opina  neanrmoins  apres  Montpenficr,  & dit  qu’il  ne  lè  falloit  pas  ar- 
refter  aux  forces  humaines  -,  car  Dieu  donneroit  du  cœur  & de  la  for-.  * 
ce  à ceux  qui  combattroient  contre  fes  ennemis.  Il  opina  fort  bien.  Le 
Prince  Dauphin  dit  alfez  mal  à propos,  que  tout  Catholique  deuoit  dé- 
lirer qu'il  n'y  çuft  qu’ vne  Religion  ; & pour  cela  qu’il  eftoit  d aduis  que 
l’on  fift  la  paix. 

Monfieur  de  Montpenfier  dit,  qu’il  eftoit  Catholique,  & qu’il  auoit 
délibéré  de  mourir  en  cette  Religion.  Mais  qu’il  conleilloit  de  faire  la 
paix*  pour  fe  qu’il  n’y  auoit  ny  argent  ny  hommes qu’il  eftoitplus 
expédient  de  contenter  les  Huguenots  de  quelque  choie  * puis  qu'il  n’y 
auoit  pas  moyen  de  faire  autrement. 

Monfieur  dit , que  pour  le  peu  d’experience  qu’il  auoit , il  n’auoit 
point  d’aduis  à donner -,  mais  puis  que  l’on  auoit  tant  penfé  à cette  refo- 
lution  de  ne  vouloir  qu’vne  lèule  Religion,  il  ne  pouuoit  pas  confeil-. 
1er  de  la  changer. 

le  diray  maintenant  la  mienne;  parce  que  leRoy  la  continua,  & la 
Reine  aulfi.  le  dis  donc , Sire  , Dieu  vous  a infticué  Roy  pour  mainte- 
nir&agrandirlaReligion.&pourrendre  Iuftice  à chacun.  Cela  fait  que 
vous  elles. rçlponfable  deuant  luy  du  deuoir  que  vous  y ferez.  Nous  de- 
uons  tous  n’épargner  aucune  chofe  pour  faire  noftre  deuoir.  Vous 
ne  fçauez  pas,  Sire,  quand  pieu  vous  prendra  C’eft  le prouerbe com- 
mun, Faifons  ce  que  nous  pouuons,  & Dieu  fera  le  relie.  C’eft  ce  que 
fit  lc  Roy  S.  Louys  voftre  predecelfeur,  qui  apres  auoir  perdu  vne  ba- 
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taille  en  la  terre  fainétc  contre  les  ennemis  du  nom  de  Dieu,  ne  per- 
dic  pourtant  pas  le  courage  d’y  retourner.  Voila  quant  à Dieu. 

Quant  aux  hommes,  ie  vous  fupplie  de  ne  pas  trouuer  mauuais , fi 
ie  ne  puis  vous  donner  aduis  de  changer  voftre  première  deliberation,* 
parce  que  l’ayant  faite  auant  que  de  venir  en  cette  ville,  & pour  autres 
telles  confiderations  que  ie  veux  eftimer  bonnes  : fi  les  Huguenots 
ne  s’en  contentent  pas  , vous  ferez  forcé  de  faire  exccuter  voftre  r efo- 
lution  auec  les  armes , employant  les  moyens  que  Dieu  vous  auoitmis 
entre  les  mains.  Sia  prefent  on  vous  voit  changer  de  defTein  fans  auoir 
aucune  nouuelle  occafion  qui  vous  y force,  que  dira  tout  la  Chreftienteî 
le  ne  vois  rien  qui  vous  y contraigne  de  nouueau  , & d’ailleurs  les 
trois  Eftats  vous  ayant  preientéleurrequefte,  tant  de  leur  propre  volonté 
que  par  l’ordre  de  V.M.ils  le  trouueront  fort  eftonnez  de  voir  vn  tel  chan- 
gement. Déplus  vue  telle  nouuelle  répandue  partout  le  monde,  donne- 
ra fùietde  croire  que  le  zcle  de  V.  M.  enuers  Dieu  fera  refroidy  le  fuis  donc 
d’aduis  de  tenir  ferme  à la  première  refolution,  & de  ne  rien  changer, 
finon  quand  vousferay  forcé  de  le  faire.  Cependant  ie  me  refbus  de 
vous  donner  aduis  de  fuiure  mon  premier  prouerbe,Fairebien,&laiC- 
fera  Dieu  à faire  le  refte.  Il  connoift  mieux  que  nous-mcfmes  ce 
qui  nous  eft  neceftàire.  Partant  pour  laiflèr  la  mémoire  à la  pofteritéde 
voftre  fain&e  intention,  vous  deuez  aduifer,puifque  vosfuiets  vous  re- 
quièrent qu’il  n’y  ait  qu’vnc  Religion  en  voftre  Royaume , de  vouloir 
continuer  en  vous  ce  beau  nom  de  Trcs-Chreftien,quevosPeres  vous 
ont  laiflfé  en  héritage. 

LaReineMerc  m’ayant  oüy  affez  impatiamment , combattit  mon 
aduis,  & dit  qu’il  falloir  différer  l’execution  de  ce  qui  auoit  efté refolu, 
iufqucs  à ce  quelle  euft  veu  que  la  choie  eftoit  toute  certaine  , & en  la 
puiflànce  du  Roy.  Elle  fit  auffi  remettre  la  refponce  des  cahiers , qui  le 
deuoit  commencer  ie  premier  iour  deCarefme,iufques  àce  iourd  huy, 
que  la  partie  eftoit  faite  : comme  il  fe  peut  voir  par  les  opinions.  Auffi 
apres  que  mon  Seigneur  euft  opiné,  elle  dift  ainfi  fon  aduis, pour  dé- 
truire cequei'auoisdit. 

Mon  fils , vous  fçauez  que  i’ay  efté  l’vne  des  premières  qui  vous  a conS 
feillédene  permettre  dans  voftre  Royaume  qu’vne  feule  Religion :& 
que  ic  vous  ay  dit  qu’il  vous  falloir  feruir  du  moyen  des  Eftats  qui  le  trou- 
uoient  icy.  Vous  içauez  dauantage  quelles  pratiques , & quelles  me- 
nées i’ay  fait  auec  les  deputéz  des  trois  Eftats  j mefine  auec  Monfieur 
de  Lion,  qui  du  commencement  n’y  vouloit  pas  mordre:  comme  au ffi 
beaucoup  d’autres  de  l’Eglife , de  la  Nobleffe  , & du  tiers  Eftat  j aux- 
quels par  voftre  commandement  i’ay  parlé , & lesay  induits  à cette  re- 
folution. Et  pour  dire  la  vérité , ils  ne  s’y  fuflènt  iamais  fourrez  que  par 
voftre  commandement :1a  plufpart  d’eux  alleçuans  qu’ils  n’auoicnt  pas 
pouuoir  de  ce  faire  par  leurs  cahiers.  Par  là  Ion  peut  voir  que  mon  in- 
tention a toufiours  efté  de  voir  qu’il  n’y  euft  qu’vne  Religion  Catho- 
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lique  & Romaine  en  voftre  Royaume.  Cela  me  fera  parler  plus  har- 
diment. Mais  depuis  feize  ans , que  le  Roy  voftre  Frere  vint  a la  Cou- 
ronne, i’ay  toufiours  elTayé  d’entretenir  ladite  Religion  pluftoftqucde 
la  détruire. 

La  Reine  adioufta  à ces  paroles,  qu’elle  eftoit  Catholique,  & quelle 
auoit  aufti  bonne  confoienceque  nul  autre  pouuoit  auoir.  Quelle  auoic 
beaucoup  de  fois  hazardé  fa  perfonne  contre  les  Huguenots, du  temps  du 
feu  Roy  : qui  eft  pourtant  ce  qu’elle  ne  craignoit  pas  * car  elle  eftoit  prefte 
dcmourir,ayantcinquantchui&ans,&efpcrantalleren  Paradis  * parce 
qu’elle  nedefiroitpas  de  viure  apres  fes  cnrans.  Que  cela  luy  feroit  vne 
cruelle  mort,&  qu’elle  eftoit  obligée  de  dire,que  iufques  à ce  que  le  Rov 
ayt  le  moyen  d'executer  cette  refolution  d’ vne  foule  Religion,  qu’il  ne  le 
doit  pas  déclarer.  Que  fî  fes  predecefleufs  auoient  eftéàConftantinople 
pour  la  Religion , que  le  Royaume  eftoit  paifible.  Que  s’ils  eulfontefté 
comme  il  eft,  ils  culfent  fait  comme  luy.  QVil  voyoit  bien  ce  qu’auoit  fait 
le  Roy  d’Elpagne  à fes  fuiets  de  Flâdres,aufquels  il  auoit  laifte l’exercice  de 
la  Religion  en  Zélande,  Frizc  & Hollande.  Que  ce  ne  feroit  pas  vne  choie 
nouucile , quand  il  permettait  l’exercice  de  la  Religion  aux  lieux  où  il  ne 
le  peut  cmpefcher.  Que  quand  les  Princes  cftrangers  Içauront  cette  dé- 
claration, mefme  le  Pape,  ils  s’en  rejoüiront,&  feront  bien  ailes  d’en- 
tendre que  les  chofes  auront  pu  fe  pacifier  làns  guerre.  Que  quant  a 
elle  , elle  ne  vouloit  pas  s’authorifer  parmy  les  Catholiques  pour  détrui- 
re ce  Royaume.  Qu'elle  n’auoit  delTein  que  de  luy  conforuer.  Qu’efk 
le  perdant,  la  Religion  feroit  pcrcTuë.  Qu'au  contraire  ce  Royaume  eftanc 
conferué , la  Religion  le  fera  aulfi.  Qu’il  y a peu  de  moyens  de  faire 
la  guerre.  Quil  n’y  en  a pas  prefque  de  viure.  Que  le  Prince  de 
Condc  prendra  les  Villes  6c  toute  la  Campagne,  &que  iufques  à cet- 
te heure  l’on  n’a  peu  luy  relifter.  Que  pour  elle , elle  ne  délire  point 
de  voir  mettre  l’Eftat  en  vn  tel  hazard  ny  la  perfonne  du  Roy,  pour  l’intc- 
rcftqu’elleya.  Que  s’il  y en  a d’autres  qui  ne  fe  foucient  pas  delà  perte 
de  cét  Eftat , pourucu  qu’ils  puilTcnt  dire  , Iay  bien  maintenu  la  Re- 
ligion Catholique  s ou  qui  efperent  d’y  faire  leur  profit  par  là  rui- 
ne. Qu’elle  n’a  rien  à dire,  mais  que  pourelIe,clle  ne  leur  veut  pas  rellèm- 
bler.  Qu  elle  confeille  au  Roy  de  le  conforuer,  & là  perfonne  aufti  jelpe- 
rant  queDieulefauorifera  en  forte  , qu’il  reüniravniour  les  deux  Reli- 
gions en  vne.Telles  & femblables  furent  les  paroles  de  la  Reine,  apres  la- 
quelle le  Roy  parla  ainlî. 

Melfieurs , chacun  a veu  de  quelle  affettion  i’ay  cmbralTé  ce  qui 
eftoit  pour  l’honneur  de  Dieu , & combien  i’ay  déliré  de  voir  qu’il  n’y 
euft  qu’vnc  Religion  en  mon  Royaume.  Mefme  i’ay  brigué  , s’il  faut 
ainlî  aire , les  gens  des  trois  Eftacs , qui  n’alloiënt  que  d’vne  fclfe, 
pour  les  poulTer  à demander  vne  feule  Religion  ^ dans  la  croyance 
que  i’auois  qu’ils  m’aideroient  à executer  vne  11  làinte  refolution.  Mais 
voyant  le  peu  de  moyens  qu’ils  m’en  ont  donné  j cela  m’a  fait  connoi- 


DE  M.  DE  NE  VER  S.  ' 177 

ftre  le  peu  d’efpcrance  qu’il  y a d’executer  ma  première  intention  ; laquel- 
le ie  veuxbien  que  chacun  fçacheauoir  elle'  telle.  Toutcsfois , comme  dit 
M.  deNeuers , il  eft  permis  de  changer  Ton  opinion  quand  l’occafion  s’en 
prefente.Demoncofté,ie  ne  penfe  point  faillir  (lie  nedeclare  pas  main- 
tenant que  ie  veuille  entretenir  vne  feule  Religion  dans  mon  Royau- 
me ; puis  que  ie  n’ay  pas  les  moyens  de  le  faire*.  le  déliré  que  l'on 
connoiffe  mon  intention , afin  que  hors  du  Confeil  l’on  n’aille  pas  médire 
de  moy  & publier  des  chofes  qui  me  portent  preiudice.  Quant  à moy  ie 
penlè  eftre  affe&ionné  à ma  Religion  plus  qu’aucun  autre.  Il  y en  a 
qui  pour  fe  faire  appeller  pilliers  de  l’Eglifè  , difènt  à trauers  tout  ce 
qui  leur  vient  à la  bouche.  le  veux  donc  remettre  céc  article  à la  fin  des 
autres. 

La  Reine  Mere  bienaife  de  cela,  fcleua  pour  aller  à la  promenade. 
Elle  me  dit  en  riant.  Comment  mon  Counn  , vous  nous  vouliez  en- 
uoycrà  Conftantinoplc  ? le  luy  refpondis , queie  penfois  que  telle  fuft 
leur  intention,  & que  pour  cela  iauois  affe&ionà  la  fouftenir.  Que  ie 
ne  penfois  pas  qu’ils  eulfent  changé  d’opinion.  Elle  me  dit,  qu’ils  ne 
l’auoient  pas  changée  -,  mais  qu’ils  l’auoient  feulement  différée.  le  luy  dis 
qu’elle  eftoit  changée*  parce  qu’ils  la  vouloient  prefentement  refou- 
dre : & fur  ce  propos  en ûant,  elle  pafTa  outre  ,dilant  à d’autres,  queie 
lesvouloisenuoycr  à Conftantinople.  Ainfl  le  pafTa  cette  bonne  iour- 
née  toute  differente  des  autres. 

Le  foir  il  fur  joué  vne  Paftorale , encore  que  le  matin  le  Pré- 
dicateur euft  dit  en  la  prefence  du  Roy  , que  c’eftoit  tres-mal  fait  d’y 
aller. 

M.  le  Cardinal  de  Bourbon  m’a  dit,  que  la  Reine  mere  du  Roy  luy 
diftau  Bois  de  Vincennes,.  lors  quelle  alla  voir  Monfieur  qui  eftoit  au 
li<5fc , le  fôir  que  la  Mole  fut  décapité  ; qu’elle  auoit  peur  que  mondit  fèi- 
gneur  luy  donnaft  d’vne  dague  dans  le  fein,  & qu  elle  ne  s’en  appro- 
choit  guerres.  M.  de  Rubenpré  dit  audit  fieur  Cardinal  de  Bourbon  en 
la  prefence  de  M.  deMontpenfier,que  le  Roy  de  Nauarre  luy  auoit  dit, 
que  fi  la  Reine  n’y  eftoit  pas , il  s’afïèureroit  du  Roy.  Mais  qu’il  auoit 
connu  qu’elle  ne Taimoit  pas  *&  qu’elle  auoit  efté  caufcde  luy  faire  ef- 
fàyer  de  tuer  Bufti  à Paris , luy  difànt  qu’il  faifoit  l’amour  à fa  femme*  & 
pareillement  qu’elle  auoit  eferit  queM.  de  Guifcluy  faifoit  l’amour  : & 
auoit  dit  à M.deGuife,  queie  Roy  de  Nauarre  ne  trouuoit  pas  bon  qu’il 
recherchaft  fà  femme. 

Le  dixiefme  Mars  il  a efté  trouué  vn  vilain  pacquet  fous  le  cheuet  du 
liâ  de  la  Reine,  médifànt  du  Roy  & d’elle,  & d’autres.  L’on  a fait  met- 
tre en  prifon  tous  les  Poètes  de  la  Cour. 

Le  vnziefme  la  Reine  fut  allarmée  de  ce  que  le  Cardinal  de  Guife 
auoit  veu  les  Eftats  de  l’Efpargne,  s’imaginant  qu’il  vouloir  comman- 
der aux  finances. 
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Le  quinziefmc  Mars,  nota  que  quand  le  Roy  fit  opiner  chacun  far 
Art Ffhrc  nnnr  fcauoir  s’il  dccideroit  l’article  de  la  Religion; 


* 


Le quinzième  «uw  r ~ 

les  cahiers  des  Eftats , pour  fçauoir  s’il  dccideroit  l’article  de  la  Religion; 
Monfieur  luy  demanda  ce  qu'il  diroit.  Il  luy  fit  refponfe  , qu'il  fal- 
loic  tenir  bon  , comme  fit  mondic  feigneur.  Mais  ayant  veu  le  chan- 


loit  tenir  bon  , comme  nt  monait  îcigucm.  ivia.o  wu  xv. 
cernent  du  Roy , il  a penfc  que  fa  Maiefté  l’a  fait  parler  ainfi  pour 
le  mettre  en  mauuais  me'nage  auec  les  Huguenots  , 8c  il  en  a elle  • - 
fafehé.  Aufli  elloit-  ce  le  feul  deflein  de  S.M.  & lafindes  Eftats. 
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DONNEZ  AV  ROY 

PAR  ESCRIT,  PAR  SON  COMMANDEMENT, 

PAR 

LA  REINE  SA  MERE 

LES  PRINCES 

ET  AVTRES  SEIGNEVRS, 

ET  LES  PRINCIPAVX  DE  SON  CONSEIL. 

S'IL  EST OIT  EXPEDIENT  FOVR  LE  BIEN  DE  SON  ESTAT, 
de  faire  la  guerre  à ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  3 
'ou  de  traitter  auec  eux. 

AV  MOIS  DE  I AN  VIE  R.  iS77. 

De  la  Reine  Mere. 

De  Moniteur  le  Duc  d’ Aniou, Frere  vnique  du  Roy. 

De  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon. 

« 

De  Moniteur  de  Montpenlier. 

De  Moniteur  le  Prince  Dauphin. 

De  Moniteur  le  Cardinal  de  Guife. 

De  Moniteur  le  Duc  de  Guilè. 

De  Moniteur  le  Duc  de  Mayenne. 

De  Moniteur  le  Marefchal  de  Colle. 

De  Moniteur  de  Biron. 

De  Moniteur  le  Chancelier  de  Biraque. 

De  Moniteur  de  Moruiliier. 

De  Moniteur  de  Limoges. 

De  Moniteur  de  Lcnoncourt. 

De  Moniteur  de  Chiuerny. 

De  Moniteur  de  Bellieure. 


J 


:■  /v 


I.  Part. 


Z ij 


! 


,«o  DIS  COVRS  D’ESTAT 


ADVERTISSEMENT. 


N CO  RE  que  M.  le  Duc  de  Neuers  ne  parlafi  dans  les 
Eftats  de  Blois  qu  apres  la  Reine  Mere  , Monpeur  Frere  du 
Roy  5 & les  Princes  du  Sang y l'ay  creu  néanmoins  que  ie  de- 
mis faire  paroiftre  fon  aduis  à la  tefie  de  tous  les  autres.  Le 
recueil  que  ie  fais  , le  regarde  'uniquement , & ie  riadioufie 
les  pièces  ejlrangeres  aux  pennes , que  pour  leur  donner  de  l éclaircijfement  , (êfi  ' 
pour  fouluger  le  Leiïcur  de  la  peine  qu'il  ferait  obligé  de  prendre  3 s'il  vou- 
lait fauoir  le  detail  des  chofes  -,  & voir  de  fuitte , tous  les  eferits  curieux  & 
fccrets  qui  furent  compofh+fUr  chaque  éuenement.  Au  refle  il  faut  conpderer 
1 aduis  de  M.  de  Neuers  , comme  vn  aduis  fort  pnccre  a fort  des  - interef- 
fé , & fort  vtile  y p le  Roy  Henry  11  J.  eufl  eu  véritablement  dans  le  coeur  le 
dejfein  qu'il  auoit  toupours  dans  la  bouche.  Mais  ce  Prince  qui  auoit  fes 
pns  , & qui  fe  voyait  enuironné  de  périls  , n auoit  autre  penfée  que  de 
ruiner  les  Ligueurs  par  les  Huguenots  ou  du  moins  d’obliger  les  vns  , 
par  la  crainte  des  autres  , ci  ne  rien  attenter  contre  fon  feruice.  M.  de  Ne- 
uers y à qui  il  n auoit  pas  communiqué  ce  fecret , donna  dans  le  piege , comme 
beaucoup  d'autres  : Çs>  fi  fondant  fur  les  frequentes  protefiations  que  le  Roy 
faifoit  de  ne  vouloir  plus  qu'vne  Religion  dans  fon  Efiat  , ny  manquer  au 
filment  qu'il  auoit  fait  à fin  facre  3 creut  certainement  qu  il  cfioit  tout  à fait 
refolu  a l extinction  des  opinions  nouuelles.  C'efi  poufquoy  il  parle  p afprma- 
tiuement  contre  le  party  Huguenot , & ouure  tant  de  moyens  pour  î extermi- 
ner. Les  Le  Fleurs  ne  iugeront  pas , s'il  leur  plaifiyde  la  bonté  de  fon  raifunne- 
ment  par  la  dureté  de  fon  f ile.  Les  autres  aduis  doiuent  efire  leus  auec  lé 
mefme  e/prit,  Çÿ  conpdere\  comme  des  ouurages  de  perfinnes  de  U première 
qualité 3 mais  d'vne  fort  médiocre  éloquence . 
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$VE  M.  DE  NEVERS  DONNA  AV  ROY  PENDANT  LES 
premiers  Eftats  de  Blois , le  z.  Dnuier  \yj-j . fur  l entretennement 
d'vne  feule  Religion  en  Jon  Royaume. 


IRE,  quand  vous  nous  commandaftes , auant-hicr au 
matin, de  vous  donner  nos  aduis,pour  faire  executer, 
premièrement  auec  la  douceur  fi  faire  fc  pouuoit , 
linon  auec  les  armes  , la  làin&c  refolucion  que  V. 
M.  a prile  de  ne  vouloir  plus  permettre  qu’en  Ion 
Royaume  il  fe  fïft  exercice  d’aucune  autre  Religion 
OS  que  de  la  Catholique  , Apoftolique  & Romaine 


ny  de  vous  tenir  obligé  à garder  aucune  promefTe  que  vous  pouuez 
auoir  faite  au  contraire  du  ferment  de  vollrc  facrc  contre  l’herefie  ; 
vous  nous  declaraftes  au  mefme  inftant , Sire  , les  deux  prudentes  fins 
que  V.  M.  auoit  deuant  les  yeux  ; c’cft  à fçauoir,  que  vous  vouliez  vi- 
ure  en  bon  Catholique  , pour  rendre  vn  iour  lame  au  Créateur  qui 
vous  l’a  donnée.  L’autre  , pour  ofter  l’occafion  & l’origine  des  guer- 
res ciuiles  qui  ont  ruiné  ce  Royaume  depuis  feize  ans , & accommo- 
der fi  figement  vos  affaires  , que  V.  M.  puiflè  augmenter  à là  po- 


Ifcrité , le  précieux  threfor  de  gloire  & d’honneur  que  vos  peres  & ayeuls 
vous  ont  laiffé  en  partage.  Ann  donc  que  V.  M.  puiflè  arriuerheureu- 
fèmenc  à faire  réüflir  vne  entreprife  fi  difficile , il  faut  que  tous  vos 


bons  & loyaux  fuiets  non  feulement  vous  y feruent  de  leur  aduis  & 
de  leur  Confeil , comme  il  vous  a plu  de  nous  le  commander  - mais 
auffi  de  tous  leurs  moyens.  Encore  que  de  ma  part  ie  fois  refoludem’y 
employer  iufques  à la  dernicre  goûte  de  mon  fang  , & au  dernier  fol 
de  mon  bien;  ic  veux  outre  cela.  Sire,  vous  dire,  puis  qu'il  vous  plaift 
mêle  commander  , mon  aduis  au  mieux  qu’il  me  fera  poffible.  S’il 
n’eft  pas  tel  qu’il  deuroit  eftre  , & tel  que  ie  fouhaitterois  qu’il  fu/l 
pour  vous  contenter  ; il  vous  plaira  de  m’excufer,&  en  attribuer  lacaufè 
feulement  à la  foibleflè  de  mon  cfprit , au  prix  de  la  grandeur  & de  l’im- 
portance de  la  matière  , & non  à faute  d’affeéfion  que  i’aye  à voftrc 
feruicc.  l’ay  donc  penfé,  Sire,  ellre  bon  de  commencer  par  les  moyens 
qui  me  femblenc  les  plus  conuenables,  pour  porter  chacun  auec  la  dou- 
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ccur  , à vous  obéir  ,•&  pour  cc,reierrer  les  calomnies  qu’aucuns  vous 
pourroient  donner  de  leurauoir  faufle  voftre  promefle,  pour  vous  faire 
paroiftre  Prince  véritable  comme  vous  1 eftes  , & par  tels  moyens  les 
difpofer  a le  fier  en  nous,ainfi  que  feront  tous  ceux  qui  auront  enco- 
re quelque  refte  de  bonne  volonté.  De- la  ie  viendray  fur  l’occafion 
qu’a  V.  M.d’apprefter  fes  forces  pour  eftablir  la  paix,  & quelles } afin  de 
chaftier  les  melchans  & confcrucr  les  bons  .■  ôc  en  dernier  lieu  eftant 
contraint  d entrer  en  la  guerre  , ie  vous  reprefènteray  les  moyens  que 
vous  pouuez  auoir  d’entretenir  vos  forces,  & les  chofcs  quimefemblenc 
les  plus  ncceflaircs  que  vous  aucz  à confiderer  en  la  conduitre,&en 
1 execution  d vne  aufli  grande  & auffi  difficile  entreprife  qu’eft  cel- 
le, cy.  * 

Sire  , ie  commenccray  a dire  a V.  M.  que  comme  tous  ies  grands 
& tous  les  foudains  changemcns  font  dangereux  en  vnEftat,pour  les 
inconucnicns  cju  ils  amènent  j cettuy-cy  , que  vous  auez  vn  peu  dili- 
gente, n eftant  pas  des  moindres,  a bon  beloin  d'eftre  fàgement  exé- 
cuté, comme  vous  auez  défia  délibéré  de  faire:  afin  que  l’ifTuë  de  cette  en- 
treprife,  quieftfi  Chrefticnne,  fi  vertueufe  & fi  hardie,  venant  à bien 
lucccdcr  , vous  fàfie  accroiftre  la  loüange  & l’honneur  que  vous 
méritez } & quelle  vous  empefehe  de  le  perdre,  comme  vous  fe- 
riez lans  doute,  file  contraire  aduenoit.  Aufii  ie  preuoybien  que  de  la 
fin  de  cette  entreprife  dépend  le  comble  de  voftre  félicité,  ou  la  perte  to- 
tale de  voftreEftat.il  vous  plaira  donc,  Sire,icy  diligemment  & foigneufe- 
mcntveiller,pourpreuenirceux  qui  voudroient  anticiper  fur  vous,ainfi 
qu’’ilaefté  cy-deuant  fait. 

Ic  loüeray , Sire,  fans  comparaifonplusla  picté&laclemenccen  vn 
Roy , tel  que  vous  eftes , entiers  les  fiens,quclarigoureufeIuftice:  & par 
mefme  moyen  ie  trouueray  fort  bonne  voftre  deliberation,  de  tâcher  à ré- 
duire vos  fuiets  a vous  rendre  l’obeïfTancequ’ilsvous  doiuenr,en  vousfèr- 
uant  des  moyens  les  plus  doux , pluftoft  que  de  la  force.  Pour  cela,  Sire, 
î eftimeray  qu  il  leroit  très-  bon  de  fè  fèruir  des  exhortations  & admoni- 
tions amiables  que  quelques  perfonnages,  deleguez  de  voftre  part,  fe- 
ront au  Roy  de  Nauarre,à  Moniteur  le  Prince  de  Condé,&  à Monfieur  le 
Marcfchal  Dampuille  & autres.  Mefmcs  quand  elles  feront  accompa- 
gneesd  vne  certaine  afteurance  de  voftre  bonne  grace&d’vn  entier  oubly 
des  chofcs  paftées,  pourueu  qu’ils  vousreconnoiflènt  pour  leur  Roy, ce  fe- 
ra vn  témoignage  certain  de  voftre  bonté  & de  l’amitié  que  vous  auez  en 
leur  endroit;&  il  fera  d autant  plus  forr,quc  vous  les  enuoirez  rechercher 
îufques  en  leurs  maifons,  contre  la  façon  ordinaire  de  tous  les  Princes 
fouuerains. 

Les  prières  & les  perfùafions  que  fuiuant  voftre  volonté,  leur  feront 
aufti  quelques  deleguez  par  les  gens  des  trois  Eftats  de  voftre  Royaume , 

ieruiront dvnafTez  ample  témoignage  du  defir  que  vous  auez  de  les  rete- 
nir auec  vous,  & de  les  voir  reünis  auec  tout  le  refte  du  Royaume  j nevou- 
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Jane  obmettre  à vne  fi  bonne  œuure,  aucune  chofè  qui  foie  en  vo- 
ftre  puiffance.  D’ailleurs  la  déclaration  de  voflre  vouloir  , & le  com- 
mandement exprès  que  vous  auez  fait  aux  Lieutenans  Generaux 
de  vos  Prouinces  , de  confèruer  en  toute  fèureté  ceux  qui  fè  difène 
de  la  Religion  Reformée-,  5c  autres  de  leur  party  * 5c  de  les  prendre 
en  leur  protection  , ne  bougeans  de  leurs  maifonsj  rendra  vne  preuue 
certaine  à vn  chacun,  de  la  bonne  volonté,  voire  de  l’amitié  que  vous 
auez  à l’endroit  de  tous  vos  fuiets  , qui  vous  font  & qui  vous  feront 
obeiïfans.  Donc  il  me  fèmble , Sire  , que  vous  ne  pourriez  pas  pour  ce 
regard  faire  dauantage  :5c  que  fi  par  ces  doux  & gratieux  moyens  vous 
ne  pouuez  leur  fléchir  le  cœur  5c  les  induire  à vous  rendre  l’obéiflânce 
qu'ils  vous  doiuent  > il  fèramal-aifé  de  croire  qu’aucuns  autres  de 
telle  qualité  puiflènt  profiter  de  quelque  chofè. 

le  ne  crains  rien  , Sire  , finon  que  tous  ces  bons  offices  ne  (oient 
pas  pris  en  bonne  part,  à caufe  des  perfuafions  que  l'on  pourra  faire  à 
pluheurs  , qu’il  leur  eft  impoffible  de  fc  fier  cy. apres  fur  vos  promefi. 
les,  leur  ayant  fi-toft  rompu  la  foy  & le  ferment  fi  folensncl  que  vous 
leur  auez  n’agueres  fait  en  public,  tenant  voftre  lit  de  Iuftice  au  Parle- 
ment de  Paris  , fur  l’entrctenement  de  l’Edit  de  pacification  du  mois 
de  May  dernier  pafTé.  Car  on  les  portera  à fefoûleuer,  &àfe  refôudre  de 
courir  pluftoft  la  fortune  d’eftre  tuez  les  armes  au  poing,  que  d'eftre 
mafTacrez  en  leurs  maifons.  Chofè  qui  en  apparence  leur  paroiftra  vé- 
ritable, & d’autant  plus  qu’ils  ont  cfté  nourris  en  vne  continuelle  dé- 
fiance. C’eû  ce  qui  m’a  donné  occafion  de  faire  apparoir  le  contraire, 
afin  que  vous  puiffiez  iuger  que  ceux  qui  différeront  de  vous  obéir , ne 
fieront  pas  retenus  pour  aucune  occafion  qu’ils  ayent  de  ne  fè  pas  fier 
en  voftre  très  véritable  parole  j mais  pour  vne  certaine  malice  quifera 
dedans  le  cœur. 

Ma  raifon  eft,  que  nul  ne  doit  différer  de  fè  fier  en  celuy  qui  a la 
crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux  , &qui  eft  obfèruateur  de  fa  foy  & delà 
promefTe.  Or  , Sire  , vous  ne  pouuez  auec  vn  plus  ample  témoignage 
vous  faire  paroiftre  tel , qu’en  déclarant  que  vous  voulez  entretenir 
ôc  garder  le  ferment,  qu’auant  tous  les  autres  vous  auicz  fait  à Dieu  , 
ôc  a tout  voflre  Royaume  j puis  qu’il  ne  vous  eft  aucunement  per- 
mis d’y  contrcuenir  , l’ayant  fait  en  iugemenr,en  vérité,  & auec  reue- 
rencc.  Ce  font  les  trois  conditions  qu’vn  bon  ferment  doit  auoir  pour 
obliger  les  perfonnes  a le  garder  ,&  pour  faire  connoiftrc  qu’il  foit  tel. 
En  premier  lieu,  chacun  a veu  que  vous  l’auez  fait  à voflre  plus  grand 
ôc  tres-veri table  liél  de  Iuftice  , auquel  vne  fois  fèule,  pour  touce  vo- 
flre vie,  vous  prononcez  comme  en  iugement , vos  plus  dignes  &vos 
plus  excellents  decrets.  Secondement,  pouuiez- vous  affirmer  chofe  plus 
véritable  que  d’eftre  tres-Chrcftien  , comme  vous  l’auez  fait  , en  pro- 
mettant & en  vous  obligeant, comme  tous  Princes  Catholiques  font 
tenus  de  le  faire  en  cette  occafion.  En  effet  ce  fèrment  du  fàcre  eft 
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que  nos  gens  d’Eglilè  ne  fe  peuuent  pas  obliger  par  les  vceux  qu’ils 
font  en  Religion  -,  d'autant  qu’ils  les  eftiment  contraires  à la  parole  de 
Dieu.  C’eft  pourquoy  ils  leur  permettent  de  fe  marier.  Pourquoy  donc 
trouueront-ils  mauuais  que  vous  ne  vous  teniez  pas  aufli  obligé  de  gar- 
der vnc  promefle  que  vous  auez  faite  directement  contraire  à la  paro- 
le de  Dieu , à voftre  Religion,  &prciudiciable  aux  loix de  voftre  Royau- 
me Ml  ne  II  pas,  ce  me  (êmblc,  raifonnable  qu’ils  ayent  des  priuileges 
’ plus  grands  en  leur  Religion,  que  nous  en  la  noftrc.  Partant  l’on  ne 
peut  en  vérité  dire  autrement,  finon  que  vous  feriez  tres-mal  de  vouloir 
tenir  vne  promefle,  qui  cft  du  tout  contraire  à voftre  confluence  & à 
la  parole  de  Dieu.  Car  chacun  fçaitaflez  quel'onnc  doit  pas  ob  fer  uervn 
ferment  pernicieux  & méchant.  L’on  fçait  qu’Herodes  fût  blâmé  d’auoir 
faitmourirS.leanBaptiftc,pourne  pas  violer  l’iniufte  ferment  qu’il  auoit 
fait  à Ci  fille  , comme  l’ont  aufli  efté  d autrfes  en  pareil  cas.  Par  con- 
fequent,  Sire , V.  M.  feroit  aufli  grandement  blâmée,  fi  elle  vouloir 
garder  & tenir  vnc  promefle,  par  laquelle  elle  feroit  caule  de  la  mort 
g,-  ercrnellede  tant  de  millions  dames  de  fes  pauures  fuicts,  qiji  (croient 
(èduitspar  les  Miniftres  Heretiques. 

le  ne  veux  pas  nier  que  ce  ne  (oit  vn  ferment, celuy  qu’au  mois  de 
May  dernier  vous  auez  fait  en  voftre  Cour  fouueraine  du  Parlement  dePa- 
ris,  pourl’entretenement  de  voftre  Edit.  Mais  ie  diray  aufli  que  l’on  voit  à 

- Pocil  voftre  intention  en  plufieurs  endroits  d’iceluy,  011  vous  l’auez  fait 

- conditionellementjapres  auoir  confideré  qu’il  rieft  pas  en  voftre  puiflan- 
jjp  ce  feule  de  faire  tenir  vnConcile  general;  & qu’il  n’y  a gueres  que  trois  ans 

qu’il  en  a efté  tenu  vn  fort  libre  & fort  folemnel.  Mefmeque  tout  voftre 
Royaumc,par  les  gens  députez  des  trois  Eftats  aflemblez  en  cette  Ville, 
^ arelolu  de  vous  fupplier  de  ne  pas  permettre  qu’il  (oit  plus  exercé  autre 
Religion  que  la  Catholique  & Romaine.  Et  pour  concluflon , tant  pour 
les  raifons  lufditcs,qu‘aufli parce  qu’au  lieu  que  vous  auiez  penfé  que  vo- 
P:  flreEdiét  apporteroit  la  paix  enFrance*,au  contraire  il  eftoit  preft  d’engen- 
drer encore  d'autres  diuifions  & d’autres  malheurs  plus  grands,  & que 
vous  vouluftcs  en  modérant  cet  Ediét,vous  faire  connoiftre  peur  Roy 
Catholique , & obferuateur  de  voftre  parole. 

le  croy  bien  que  la  deffence  que  vous  ferez,  qu’il  ne  fe  fàfle  plus  en  ce 
Royaume  autre  exercice  que  de  la  Religion  Catholique,  fâchera  ceux 
qui  Ce  difent  vrais  reformez.  Toutefois* s’ils  ont  la  crainte  de  Dieu  deuanc 
les  yeux,  & s’ils  ont  de  la  charité  fraternelle-, ils  ne  voudront  pas  cftrccau- 
fc  de  mille  méchancetez  qui  fe  commettroicnt  à leur  occafton  en  ce 
Royaume;  voire  mc(me  de  faire  déchirer  leur  patrie  pour  leur  com- 
modité particulière,  & pour  s’opiniaftrer  à vouloir  pluftoft  ouïrlcpreft 
che  chez  eux  , qu’aux  pays  eft rangers  , où  il  leur  fera  permis  d’aller. 
ATais  s’ils  rie refufent  pas  de  (è  fier  en  la  promefle  que  vous  leur  faites, 
&c  s’ils  la  Tiennent  pour  loy  inuiolablc  eftant  faite  auec  les  trois  Eftats  de 
voftre  Royaume , ils  vous  feront  bons  & fidèles  fuicts  : Et  pluftoft  que 
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le,  il  femblera  qu’ils  vous  tiennent  pour  pariure.  D’ouievouslaiffeàpen- 
ferquelle  bonne  volonté  ils  pourront  vous  porter  * & quelle  afleurancc 
vous  pourrez  aulfi  prendre  d’eux. 

Voila  pourquoy,$ire,il  me  femble  que  vous  ne  deuez  pas  différer  de  vous 
rendre  leplus  fort,  &pourquoy  vous  ne  deuez  pas aulfi  àl’occafion  de 
qui  que  ce  (oit,  porter  vn  fi  grand  preiudice  à vos  affaires.  Car  vous  voyez 
î manifeftement  que  vous  n’auezpas  de  meilleur  moyen  de  ranger  les  ou- 
trecuidez  à la  railon  & de  conferucr  les  bons  , que  par  la  force.  C’ell  pour- 
quoyie  fuis  d’aduis  qu’au  plulloll  vous  falficz  en  forte  de  vous  rendre  le 
plus  fort  en  vollre  Royaume,  afin  que  vous  ayez  moyen  d’entretenir  la  foy 
&laparoleàceuxquilareceuront,delesconferueren  leurs  biens  & en 
leurs  honneurs  , & de  vous  faire  obeyr  par  les  autres. 

le  ne  doute  pas  que  quelques  vns  ne  difent  que  V.  M.  fera  la  cau- 
fe  de  tant  de  çruautez  que  l’on  commettra  en  vollre  Royaume, fi  elle 
ne  veut  pas  permettre  qu’ils  y falTenc  l’exercice  de  leur  Religion.  Mais  ce 
fera  fins  confiderermcuremcnt  ,que  s’ils  vous  eftoient  obeïffans,  com- 
me ils  doiuent,  ils  ne  prendroientpas  les  armes  & ne  tténdroientpas  les 
Villes  contre  V.  M.  qu’il  n’y  auroic  point  de  gens  de  guerre  parmy  les 
champs,quiruynentlepauurepeuple,&quelaFrance  lcroit  en  paix;& 
ils  lèroienc  par  là  obligez  de  conclure , que  le  pouuoir  de  faire  tout  le  bien 
& le  mal  quiaduiendra  à leur  Patrie , cil  dans  leurs  mains  & non  dans  les 
voftres;&  qu’ils  feront  caufe  de  toutes  les  çruautez  & de  tous  les  mal-heurs 
qui  à leur  occafion  particulière  fe  commettront  en  ce  Royaume. 

Entre  tous  ceux  de  cette  Religion,ie  veux  croire.  Sire,  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  le  pourra  ou  fedeura  ranger  du  collé  de  V.M.Car  il  cil  vollre  beau- 
frere,  & il  vous  ell  fi  proche  parent,  qu’il  ell  la  fécondé  perlonne  apres 
vous,  capable  de  fucceder  à vollre  Couronne  , à la  conleruation  de  la- 
quelle il  a grand  in  terell.  Aulfi  a t’il  défia  expérimenté  & connu  vôtre  pro- 
mefie  en  arriuant  en  ce  Royaume , & mefme  de  fraifche  mémoire  à l’en- 
droit d’vn  plus  grand  que  luy.D’ailleurs  ce  luy  feroit  vn  trop  grand  mal 
d'encourir  vollre  inimitié,&celle  des  Ellats  de  ce  Royaume, pour  foûtenir 
Ja  querelle  des  Minillresde  Caluin  ; lefquels  feuls  vous  entendez  qu’ils 
forcent  de  vos  Prouinces,&  non  pas  les  autres,  comme  ellans  les  (édu- 
cateurs de  vos  fuiets  à l’encontre  de  vous  & de  vollre  Ellat , & qui  ne  défi- 
rent point  d’auoir  de  Roy  ny  de  noblelfe  * mais  vn  gouuernement  de  Ré- 
publique populaire,  à la  façon  de  Geneue,ainfiquc  les  Huguenots  fça- 
uenc  tres-bien.  I’cltime  donc, Sire,  que  tous  les  offices  d’amitié  que  vous 
pourrez  faire  audit  Roy  de  Nauarre, feront  bien  employez  ; pourueu 
qu’ils  ne  foient pas  détournez  par  les  pallions  particulières  dcfditsMini- 
[fres  feditieux;  qui  ne  feront  point  de  fcrupule  de  le  mettre  dans  le  dan- 
ger de  fè  perdre,  pour  leurs  commoditez  particulières.  le  ne  parle  point 
cy  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé  : car  i’ellime  qu’il  doit  faire  vne  mef- 
ne&vne  femblable  relolution  que  fcrale  Roy  deNauarre. 

Quant  à Moniteur  le  Marefchal  Damuille, comme  il  ell  Catholique, 
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& qu’il  a fait  profeffion  d’eflre  tel  tout  le  temps  de  fà  vie , & qu’il  eft  forty 
d'vneracefiChrefliennc  *icne  puis  iuflemcnt  douter  qu’il  veuille  plu- 
llofl  contrarier  vpflrefàinéle  entreprife,que  de  la  fauoriferi  puis  qu’il 
pourra  auoir  de  vous  toutes  les  fèuretez  qu’il  defirera.  Àufli  depuis  quel, 
que  temps  en  ça , il  a peu  connoiflre  en  fa  maifon  & ailleurs , combien 
vous  oubliez  facilement  les  chofès  pafTées , quand  on  vous  reconnoift 
pour  Roy.  Ce  qui  luy  pourra  feruir  d’exemple , & le  pourra  faire  refoudre 
à vous  aider,  comme  il  en  a les  moyens,  pour  paruenir  au  but  d’vne  {I 
Catholique  refolution  que  vousauez  faite.  Etpourueu,  Sire,  qu’il  plaifè  à 
Dieu  de  fléchir  tellement  le  coeur  à l’vn  des  fufdits,  qu’il  fe  range  prés  de 
V.M.ie  tiens  l’entreprife  trcs-affeuréc  & très- facile. 

I’ay  elle  contraint  de  mettre  en  auant  toutes  les  raifons  fufdites, 
pour  reietter  les  opinions  effranges , & toutes  les  occafions  que  l’on  pour- 
rait prendre,  pour  différer  à vous  rendre  l’obeifïànce  qui  vçus  efldeuë.  le 
ne  laiffepas  de  craindre  quepluficurs  n’y  faffent  pas  de  reflexjon  j parce 
que  ic  fuis  contraint  d’appuyer  mes  premiers  fondemens  fur  la  feule  vé- 
rité,pour  en  préndre  des  conclurions  telles  que  ie  iugeray  eflre  expédient, 
afin  que  ie  puiffe  vous  donner  vnaduis  certain , félon  ma  confidence , fur 
cette  matière, laquelle  i’eflime  eflre  de  très  grande  importance, &non  fans 
difficulté, pour  le  peu  d’afTeurance  que  vous  aucz, ayant  trop  d’efprits  con- 
traires au  repos  de  ce  Royaume.  Partant  ie  reprendray  mon  premier  pro- 
pos, & vous  donneray  aduis,Sirc,denepaslaifferdepouruoir  à vos  affai- 
res , pour  quelque  crainte  que  vous  puifliez  auoir  d’effray  er  les  mefehans. 
Car  l’on  a défia  expérimenté  que  les  forces  que  la  Reine  voflre  Mere  leua 
en  vous  attendant  au  retour  dePologne,nefurcntpas  pour  faire  aucun  dé- 
plaifir  à ceux  qui  eft  oient  entre  vos  bras  & qui  vous  eftoient  obeïfTans 
mais  feulement  contre  les  rebelles.  Donc  nul  ne  pourra  croire  que  les  for- 
ces que  vous  afTemblerez  foicntcontreluy,s’il  ne  veut  pas  eflre  rebelle. 
C’cfl  pourquoy,Sire,  V.M.  doit  maintenant  fe  refoudre  à aller  dés  auffi- 
tofl  que  les  Eftats  feront  paracheuez,vers  les  Prouinces  qui  font  les  plus 
maladcs,auecdes  forces  conuenables  pour  leur  apporter  vne  guerifon. 
telle  qu’il  leur  fera  necefïàire.  Il  feroit  expédient  de  commencer  par  la 
Guyenne*  & pour  celailfaudroit  commander  dés  à prefent,de  faire  mar- 
cher de  ce  coflé-là, vingt  enfeignes  de  gens  de  pied  de  vos  ordonnances, 
qui  font  en  Normandie  6c  en  Picardie , où  elles  ne  feruiront  de  gueres , à 
caufe  des  affociations  que  l’on  dit  y eflre  bien  établies:  & il  faudroit  donner 
charge  à quelque  perfonnage  d’honneur,  de  les  amener  aux  plus  grandes 
iournées  qu’il  fera  poffible,dans  le  Poitou  au  commencement  de  Février. 
C’efllà  que  ie  fuis  d’aduis  que  V.M.fafTe  l’amas  de  fon  armée, &qu’ellea£ 
feure  les  Capitaines  de  leur  faire  faire  monflre  au ffi-tofl  qu’ils  y feront  ar- 
riuezaueclcs  creuësde  leurs  Compagnies,  qui  ne  font  que  de  jo  foldats, 
iufques  à deux  cens  chacune  ,•  & qu’elle  commande  cxpreiTement  à celuy 
qui  les  conduira, de  les  faire  viure  par  eflapes , fans  rouler  aucunement 
ifon  peuple. 
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Lefditcs  vingt  Compagnies,  auec  les  dix  Compagnies  de  voftre gar- 
de eltanc  complexes,  elles  feront  le  nombre  de  fix  mille  hommes  de 
pied,  qui  me  femble  eftre  vne  force  affez  fuffifante  pour  le  prefent,& 
îulques  à ce  qu’au  retour  de  ceux  qui  iront  vers  les  fufdits  Princes,  & au* 
tresjl’onvoycque  le  befoin  en  requieredauantage.  Car  lors  il  s’en  pour- 
raleuerau  pays  de  Guyenne  iufques  à vingt  ou  trente  autres  Compa- 
gnies, ou  tel  nombre  qu’il  conuiendra,  félon  les  forces  de  vos  ennemis. 
Étneantmoins  pour  empefeher  dés  à prefent  qu  audit  pays,  perfonne  n’y 
puiffe  facilement  leuer  des  foldats,  & pour  tenir  vos  affaires  en  réputa- 
tion . il  fera  bon  de  dépefeher  des  commiflions  à quelques  Capitaines 
de  ces  quartiers-là  , qui  foient  affe&ionnez  à voftre  feruice  j afin  d’en 
retenir  vne  bonne  partie  dans  l’efperancc  de  vousferuir,aducnant  l’occa- 
fion  d’vn  tel  commandement.  Il  me  femble , Sire , que  perfonne  n’en 
pourra  prendre  allarme,  fi  il  eft  fait  auec  cette  condition  , que  l’on  ne 
dreffe  pas  lefdites Compagnies, qu’auparauant  l’on  ne  fe  reuolte  audit 
pays  contre  voftre  authorité , & que  derechef vous  le  commandiez. 

Vous  auez , Sire , douze  cens  SuifTes  de  voftre  garde , lefquels  ie  ferois 
d’opinion  d’augmenter  iufques  à deux  mil , ou  deux  mil  quatre  cens,  pour 
garder  voftre  Artillerie,  & la  conduire  à bras , comme  il  fera  befoin  de 
faire  quelquefois  en  des  lieux  eftimez  inaccefïibles , & par  où  le  plus  fou- 
uent  on  fiirprend  les  fortereffes.  Cequ’auecvne  moindre  quantité  on  ne 
pourroic faire.  I’eftime  qu’il  fera  bon  qu’on  fafTe  cette  recrue  lous  le  pré- 
texte de  vouloir  renforcer  voftre  garde,  fans  que  pour  ce  on  demande  vne 
leuée  aux  Ligues,  pour  éuiter  les  frais  qui  y vont*  & afin  de  ne  fe  mettre 
pas  en  danger  d’eftre  refufé  d’eux,  à caufe  du  mécontentement  qu’ils  ont 
den’eftre  pas  payez  de  leurs  anciennes  penfions,  ny  de  leurs  nouuelles 
debtes. 

Il  me  femble  auflinecefïàire,que  vous  ayez  auec  vous  douze  cent  hom- 
mes d’armes, départis  en  feize  Côpagnies  de  trente  lances  chacune,faifant 
douze  cens  cinquante  Cheuaux , qui  revendront  en  effet  à mil  ; lefquels, 
auec  deux  cens  Archers  de  voftre  garde , cent  des  Gentilshommes  de  vo* 
ftremaifon,  la  Nobleffe  volontaire,  & les  fufdits  gens  de  pied,  feront  à 
mon  aduis , vne  force  fuffifante  pour  faire  lefdits  effets. le  penfe  qu’il  fera 
fort  à propos , fi  c'eft  voftre  bon  plaifir,de  prendre  vne  partie  de  celle  qui 
eft  en  G uy enne , & le  refte  des  perfonnes  que  vous  voudrez  amener  auec 
/ous. 

La  faute  de  fonds  que  ie  vois  en  vos  finances , me  fait  craindre  que 
/ous  ne  puifliez  pas  aifement  entretenir  vne  plus  grande  quantité  de  for- 
:es  y & pour  cela  ieme  fuis  reftraint  à vous  donner  aduis  de  n’en  pas  leuer 
>refentemcntdauantage.  Auffi,  pour  vous  direlevray,i’eftimeque  pour 
c prefent  il  n’eft  pas  befoin  d’en  auoir  vn  plus  ^rand  nombre.  D’ail- 
eurs  aduenant  que  l’on  ne  vueille  pas  obeyr  à V.  M.  il  fera  bien 
lal-aife  aux  rebelles  de  mettre  en  Campagne  vne  armée  approchante  de 
t voftre.  Enfin  le  grand  nombre  de  foldats  ne  vous  y feruira  pas  tant 
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pour  forcer  & affamer  vn  fi  grand  nombre  de  Villes  forces  qui  tien- 
dront contre  vous,  qu’vn  peu  de  temps  qu’il  vous  faudra  attendre,  con- 
tribuera pour  les  réduire  à voftrc  obeyffance,  ainfi  que  ie  diray  en  fon 
lieu. 

Quant  a l'équipage  de  l’Artillerie , il  me  fomble  que  huiék  canons, 
fîx  coulcurines  , quatre  baflardes  , ôc  deux  moyennes  ,*  & pour  dix 
mil  coups  à tirer  pour  chacune  defdites  pièces  , fuffiront  pour  le  pre- 
fentpour  vn  camp  volant  jpuifquc  le  temps  ne  vous  le  permettra  pas,  & 
que  vous  n’auez  pas  des  gens  de  pied  propres  pour  affaillir  plufieurs 
Villes  fortes , comme  ie  le  diray  cy-apres.  Auffi  vn  plus  grand  attirail 
vous  coufteroit  beaucoup  plus,  & ne  vous  apporteroit  pas  vn  grand  pro- 
fit. Pour  le  regard  des  pionniers , i’eftime  que  huiéb  cens  ou  mil  fùf- 
firont , pourucu  qùvne  partie  deux  foit  rarraifehie  de  deux  mois  en 
deux  mois  : lefquels  il  feroic  fort  bon  de  faire  leuer  maintenant . par- 
ce que  de  fix  femaines  apres,  vous  ne  pourrez  pas  les auoir,ny  pareil- 
lement les  chcuaux  & l’Artillerie. 

Au  regard  des  viures,ie  fuis  d’opinion  qu’on  enuoye  en  diligence  vn 
homme  bien  expérimenté  , à Bordeaux  , qui  auec  Monfieur  l Admiral 
& autres  intelligens  en  cette  affaire  , aduilent  de  bonne  heure  à faire 
audit  pays,  toute  la  prouifion  qu’il  vous  fera  ne  ceffaire.  Mefmes,encas 
qu’il  foit  befoin  d’en  enuoyer  quérir  ailleurs, (oit  par  terre,  ou  encore 
mieux  par  mer,  ie  fuis  d’aduis  qu’on  le  faffe  faire  au  pluftofh  Car  à caufo 
de  l’arriere  lâifon,  les  viures  feront  par  tout  fort  courts  ;&  d’autant  plus 
audit  pays,  fi  l’on  n’a  pas  enuie  de  vous  obeyr  : parce  quils  feront  re- 
tirer aux  Villes , ceux  qui  feront  à la  Campagne. 

Et  d’autant  qu’il  eft  neceffiire,  tant  pour  les  viures  que  pour  les  au- 
tres affiircs  de  tenir  la  mer  en  feureté  , eftant  courue  par  vne  infinité 
de  pirates  -,  il  me  fcmbleroit  à propos  qu’il  pleuftà  V.  M.  entre  les  hui& 
Galères  qu’elle  a à Nantes,  défaire  armer  quelque  nombre  dcNauires, 
& d’en  donner  la  charge  à quelque  perfonnage  d’honneur  & bien  in- 
telligent au  fait  de  la  marinfc.  Dauanragc,i’eltime  qu’il  faudrait  man- 
der à vos  Vice-Amiraux  de  Ponant,  de  vous  aduertir  de  la  quantité  & 
de  la  qualité  des  Nauires  dont  vous  pourrez  faire  eftat  de  vous  fèruiren 
vne  occafion  , cnfemble  de  la  defpence  qu’il  y conuiendra  faire  -,  afin 
qu’au  befoin  V.  M.  fçache  auvray  où  elle  les  pourra  recouurer,  &par 
quels  moyens. 

Et  parce  que , Sire  , à mon  aduis  vous  ne  fçauriez  partir  de  cette 
Ville , qu’enuiron  la  my-Fevrier  , à caufe  que  les  Eftats  ne  pourront 
cftre  pluftofl  paracheuez  : & que  cependant  la  Guyenne  pourra  auoir 
befoin  de  voflre  prefcnce,  i’eftimerois  qu’il  ferait  neceffiire  que  Mon- 
fieur de  Mon  tpenfier  y fuit,  foit  pour  tâcher  de  ranger  & de  ramener  le 
Roy  dcNauarre  à vous  aimer , vous  honnorer  & vous  feruir;  que  pour, 
retenirlesperfonncsàvoflre  deuotion-,&  fur  tout,  pour pouruoir  aux  af- 
faires qui  fe  prefenteront  en  attendant  voflre  arriuée  de  par  de  là , qui 
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fera  au  commencement  de  Mars.  Toutefois  ie  crains  que  fi  vous  luy 
commandez  d’y  aller , il  n’y  arriue  gucres  pluftoft  que  vous  * & qu’il 
ne  vous  y fafic  pas  ce  que  vous  defirez  , eftant  mal  difpofe  , comme 
il  eft.  Ç?eft  pourquoy  il  me  Jfemble  qu’il  fera  plus  à propos  à Paris, 
comme  ie  diray  cy-apres-,  &c  pour  ce,  à faute  de  luy,  il  faudroit  prier 
Meilleurs  de  Cbauigny  & de  la  Vauguyon , & autres , d’al}er  à Bour- 
deaux  , pour  coniointemenc  auec  Monfieur  i’Admiral , qui  eft  vn  bon 
perfbnnage  & qui  s’accommodera  bien  auec  eux  , mettre  ordre , en 
vous  attendant , aux  chofes  les  plus  neceflàires  de  ces  quartiers  de  de- 
là. Et  cependant , pour  retenir  les  principaux  de  cette  Prouince-là  en 
voftrc  amitié,  qu’il  vous  pleuft  leur  eicrire  plufieurs  lettres honneftes, 
defquelles  ils  fe  «(Tentent  honnorez  & dont  ils  faflènt  grand  eftime,pour 
les  monftrer  à leurs  voifins  & à leurs  amis. 

L’aduertiiTemenr  de  faire  bien  garder  les  Villes  de  voftre  Royaume, 
& principalement  les  plus  fortes  , cil  très  neceilàire  } mefmes  celles 
des  pacages  & où  s’exerce  voftrc  Iuftice  : & pleuft à Dieu  que  celaeuft 
efté  défia  fait,  & que  plufieurs  de  fraifehe  mémoire,  neuftènt  pas  efté 
furprifes.  Car  le  plus  grand  embaraflement  que  ie  voye  en  cette  afi. 
faire  , prouiendra  du  grand  nombre  des  Villes  fortes  que  vos«cnnemis 
-tiennent  : & il  fera  encore  plus  grand,  s’ils  en  furprennent  quelques- 
vnes  aux  Prouinces  qui  font  nettes  , & defquelles  vous  faites  eftat  dp 
■tirer  du  fccours.  Il  n’y  aura  perfbnne  de  ceux  quife  diront  vos  feruiteurs  , 
qui  fe  puilfe  offencer  de  ce t aduertifiement  ; puifque  c’eft  vne  chofe 
«qu’eux  mefmes  pourront  defirer. 

Si  ie  n’ay  pas  pluftoft  parlé  des  finances  qui  font  le  nerf  de  la  guer- 
re , ç’a  efté  que  pour  donner  vne  plus  grande  intelligence  d’icelles , i’ay 
cftimé  qu'il  falloir  monftrer  auparauant  quelles  forces  i’eftois  d’aduis 
que  vous  cufliçz  prés  de  vous, afin  que  (elon  icelles , vous peuffiez fai- 
re fond  de  la  de  (pence  : laquelle  neantmoins  i’auois  auparauant  ré- 
glée félon  le  peu  de  moyen  que  vous  auez,  & auffi  eu  égard  aux  forces 
que  l’on  peut  leucr  contre  vous.  Toutefois  ie  n’ay  fçeu  tant  faire  , 
qu’elle  ne  monte  par  mois  à enuiron  deux  cens  mille  liures , fçauoir. 
eft. 

Pour  les  fix  mil  hommes  de  pied  , enuiron  cinquante  fèpt  mil  li- 
urcs. 


Pour  les  deux  mil  quatre  cens  Sui(Tes,enuiron  35.  mille  liures. 

Pour  les  cinq  cens  honflnes  d’armes , enuiron  cent  mille  liures  par 
quartiers  ; reuenant  par  mois  à trente  deux  mille  liures. 

Pour  l’équipage  de  l’Artillerie  par  eftimation , trente  mille  liures. 

Pour  les  viurcs,  ie  ne  puis  qu’en  dire  au  vray,  d’autant  que  îe  ne  Cç ay 
paslebcfoin  qu’il  y en  a audit  pays.  Neantmoins  pour  entretenir  quel- 
que équipage, pour  vous  faire  fecouriraux  endroits  necefiiires,  & fpecial- 
lement  quand  vous  ferez  tefte  à tefte  contre  l’armée  de  vos  ennemis , fé- 
lon que  plusparticulieremcnt  ie  le  diray  cy-apres*  ieferois  d’aduis  de  fai- 
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re  eftat  au  moins  de  douze  mille  liures  par  mois. 

Plus  pour  les  Eftats  de  larmee  & pour  les  parties  inopinées  35000. 
liures. 

Reuenant  en  tout  lefdites  fommesà  deux  cens  mil  liurcs.-quieft  ce  qu’il 
vous  faudra  au  moins  au oir  par  chacun  mois  pour  voftre  armée.  Et  s’il 
vousconuient  faire  leueren  Guyenne  encore  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes j la  defpence  augmentera  de  vingt  deux  à vingt  trois  mille  liures  par 
mois: qui  reuiendra  tout  enfèmble  ,aucc  dix  fept  mille  liures  que  ie 
mets  pour  les  parties  extraordinaires,  foit  de  viures  ou  autres , à deux  cens 
cinquante  mille  liures,  y compris  les  cinq  cens  hommes  d’armes. 

Cette  fomme  de  deux  cens  cinquante  mille  liures  paroift  petite, 
comme  à la  vérité  elle  i’eft.  Mais  en  la  calculant  pour  vn  an,  qu’il  faudra 
quelle  continue,  elle  monte  iufques  à trois  raillions  de  liures;  & c’cft 
ce  qui  m’efton  ne.  Carie  fçay  bien  que  de  toutes  vos  finances , vous  n’auez 
pas  feulement  de  quoy  entretenir  voftre  ordinaire  en  la  prefente  année. 
Toutefois,  puifque  c'eft  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  bien  du  Royaume, 
& pour  voftre  honneur  & voftrecontcntcment,&qu’ainfi  vous  le  vou- 
lez -,  il  fe  fàutéuertucr,  & faire  le  mieux  que  l’onpourra,  & en  prendre 
honneftement  où  il  y en  aura,  en  intention  de  le  rendre,  comme  iediray. 

Pour  trouuer  donc  la  fomme  qu’il  faut  pour  ce  premier  mois,  ie  fais 
eftat  que  des  trois  cens  mille  liures  du  taillon  que  vous  deuez  rcceuoir 
par’quarticr*  vous  en  aurez  à la  fin  du  prochain  cens  cinquante  mille  liures 
feulement;  parce  qu’vne  partie  en  elt  afïïgnéc,  & que  l’autre  ne  fc  pourra 
leuer  en  aucune  des  prouinces  qui  feront  embroüillces.  Ces  100000. 
liures-là  viendront  à propos  pour  faire  faire  la  monftre  pour  vn  quartier 
aufdits  cinq  cens  hommes  d’armes  au  commencement  de  Mars.  Quant 
au  fùrplus,  qui  fe  monte  à cinquante  mille  liures,  il  fe  pourra  employer  au 
payemet  d’autres  compagnies  de  gensd  armes  quileruiront  en  Dauphi- 
né, en  Poiétou , en Pcrigucux,&  en  d’autres  pays  embroüillez,  où  il  cft 
neceflàire  qu’il  y ait  des  forces  pour  empefeher  de  mal  faire  à ceux  qui  en 
auroient  la  volonté'. 

Plus  , le  Pape  vous  baille  auffitoft  quarante  mille  liures,  qu  il  vous 
auoit  promis  l’année  derniere  pour  l’entrOtenemenr, durant  deux  mois, 
de  fept  mil  Suiffcs.Cela  fera  enuiron  cent  dix  mille  liures,delquels  vous 
en  pourrez  employer  fbixantc  fept  mille  à faire  faire  monftre  à vos  ban- 
des Françoifcs,  lors  que  les  creücs  feront  faites,  & que  vous  commen- 
cerez à marcher , mais  non  pas  pluftoft  ; afin  de  mefnager  le  mieux 
que  vous  pourrez  vos  finances.  Pour  le  fùrplus,  qui  le  monte  à enuiron 
35000  liujjes, vous  les  pourrez  employer,aucc  d’autres  qu'il  faudra  trouuer 
par  quelque  moyen,  au  payement  des  montres  qui  font  deuesaux  dou- 
ze cens  Suiffes  de  voftre  garde  * afin  que  vous  puiftiez  faire  auec  eux 
vn  compre  arrefté  du  temps  paffé  iufques  à cetre  nouuellc  crciie,  cy- 
deflùs  dite  de  pareil  nombre.  Pour  ce  regard,  il  faudra  prendre  par  em- 
prunt fur  quelques- vûes  de  vos  rcceptesgeqerales,jzooo.  ligrcs  pour 
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leur  faire  faire  la  monftre  en  Bourgogne,  & delà  au  pluftoftles  ache- 
miner par  De  fîze,  droit  en  Poi&ou  ; ou  ie  fuisd’aduis  que  vous  fafliez 
lamas  de  vos  forces. 

Voila  donc.  Sire,  comme  vous  pourrez  allez  bienpayerles  gens  de 
guerre  le  premier  mois.  Mais  les  autres  ne  feront  pas  fans  grande  diffi- 
culté. Toutefois  voyant  quen  cette refolution il  y va , ie  puis  dire,  de 
Japerteoudu  lalut  de  voftre  Royaume  ; ie  fuis  d’opinion  que  vous  pre- 
niez par  forme  de  preft,  & non  autrement , la  cinquielme  partie  des 
dix  millions  qui  fortent  parchacunan,  de  voftre  bource;fàns  que  vous 
vous  en  puiftiez  fèruir  d’vn  Iiard.  Cette  cinquiefme  partie  fera  iuftement 
deux  millions  par  an , & par  quartiers  cinq  cens  mille  liures , & par  mois 
cent  foixante  & treize  mille  liures.  Mais  d’autant  qu’il  y a quelques  par- 
ties de  ces  dix  millions,  qui  font  plus  priuilegiées  que  les  autres  ; vous 
pourrez  à ceux-là  ny  pas  toucher,  Ôc  des  autres  en  prendre  vnedixief. 
me  partie  feulement.  Et  pour  les  autres  qui  font  moins  confiderables , 
& qui  auront  moyen,  d’attendre  leur  rembourfement  iufquesàce  que 
la  guerre  foit  finie  , V.  M.  en  pourra  prendre  dauantage  ou  bien  de's 
maintenant  les  faire  afligner  fur  l’engagement  ou  fur  la  vente  de  fon 
domaine,  vne  partie  duquel  ie  fuisd’aduis  que  vous  n’efpargniez  pas  en 
cetteoccafion  fivrgente,  pour  fàuuerle  relie.  Il  me  delplaift,  Sire,  de 
vous  donner  vntel  aduis;  d’autant  qu’il  efl contraire  à mon  intention, 
& que  ie  ne  l’eftime  gueres  conuenable.  Ncantmoins  i’ayme  encore 
mieux  vous  le  donner  tel,  qu’à  faute  de  ce  vous  lailfer  perdre  voftre 
Eftar.  Car  pour  l’argent , vous  le  pourrez  recouurer.  Mais  fi  voftre 
Royaume  eftoit  vne  fois  perdu,  il  n’y  a point  d’argent  qui  vous  le  peufl 
faire  recouurer.  le  fais  donc  eftat  de  jooooo.  hures  par  quartier  j qui 
reuiendront  par  mois , à bon  compte,  à 150000.  liures. 

Si  les  Eftats  vouloient  vous  fècourir  de  quelque  bonne  fomme, 
comme  à la  veriré  ils  le  deuroient  faire  j vous  pourriez  vous  palier  de  vous 
fèruir  de  ce  moyen:  d’autant  que  ie  ne  l’eftime  bon  que  pour  vne  der- 
nière neceffité. 

le  penfe  aulfi  que  des  fix  cens  mille  liures,  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Guife  doit  receuoir  par  trois  ans  confecutifs  fur  les  bonnes  villes  de 
ce  Royaume,  pour  le  payement  de  douze  cens  mille  florains  que  vous 
deuez  au  Comte  Mansfeld  quiaferuyles  Huguenots, auquel  ledit  Cardi- 
nal s*efl  oblige';  vous  en  pourrez  faire  eftat  de  trois  cens  mille  liures  qui 
(orriroient  de  voftre  bource,&  faire  en  forte  que  ledit  fieur  Cardinal  le 
contente  que  vous  les  receuiez;  moyennant  quoy  il  vous  plaife,  com- 
me c’eft  la  raifon,  de  le  deffendre  contre  ledit  Comte  ; au  cas  qu’il  vou- 
uft,  à faute  de  fon  entier  payement,  l’offenfer  en  Ion  Euefché  de  Mets. 
2e  que,  comme  ie  penfe,  n’aduiendra  pas,  mefme  receuant  la  moitié  de 
a debte. 

La  crainte  que  i’ay  que  vous  ne  demeuriez  court  d’argent,  me  fait 
ncore  vous  donner  aduis,  Sire,  de  vous  fèruir  de  l’argent  qui  fe  leue 
I.  Part.  ' 
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pour  l’arriereban.  Pour  cét  effet  , il  fêroit  expédient  d’efcrireà  tous  les 
Baillifs  & à tous  les  Sénéchaux  , d’enuoyer  incontinent  les  roolles  des 
fiefs  qui  font  en  leur  rcflbrt  fuictsà  l’arriereban,  auec  les  taxes  : pour 
connoiflre  à quelle  fomme  ils  pourroient  monter,  fi  vous  ne  les  faites  pas 
marcher.  Cette  fomme.  Sire,  fi  vous  y eftes  bien  feruy , pourra  rcue- 
nir  à cinq  ou  fix  cens  mil  liures.  Cettc-cy  eftant  iointe  auec  la  prece- 
dente du  fieur  Cardinal  de  Guifè,  vous  pourrez  faire  eftatde  huit  cens 
mille  liures  par  an  s qui  reuiendront  à bon  compte  à cinquante  mijje 
liures  par  mois.  Tellement  que  de  ceux-cy  auec  les  deux  millions,  &le 
taillon,  vous  aurez  de  quoy  entretenir  lcfdits  gens  de  guerre,àraifonde 
deux  cens  cinquante  mille  liures  par  mois.  Mais,  Sire  , fi  vous  faites 
refolution  de  vous  feruir  des  taxes  dudit  arriereban,-  il  cftneceffairedc 
la  tenir  fecrcttc;  de  peur  que  ceux  qui  y font  fuiets,  en  eftant  aduertis, 
ne  s’offrent  à marcher  en  perfonne  pour  efpargner  la  taxe  de  leur  fief, 
& que  par  ce  moyen  ils  ne  fruftrent  voftre  intention:  ou  à tout  le  moins, 
qu’ils  ne  vous  empefehent  d’en  receuoir  vne  fi  grande  fomme , ou  fi 
promptement. 

Si  vous  n’auiez  pas,  Sire,  à fupporter  d’autre  dépence  que  cctté-cy, 
ie  ferois  fort  content  en  mon  efprit.  Mais  quand  i’ay  confiaeré  qu’outre 
celle  de  voftre  armée , qui  fera  de  deux  cent  cinquante  mille  liures  par 
mois,  il  vous  en  faudra  encore  fept  vingt  mille  liures  pour  vne  autre  en 
Dauphiné, comme  ie  diray  bientoft,  & enuiron  fèpt vingt  mille  liures 
pour  faire  faire  au  moins  vne  monftre  cette  année  à voftre  gendarmerie, 
laiffant  à part  le  fait  de  voftre  Maifon,&  de  celle  de  la  Reine,  que  i’efti- 
me  que  l'on  pourra  entretenir  d'ailleurs,  ie  me  trouue  fort  eftonnéde 
vous  voir  fi  peu  de  moyens , & vn  fi  grand  fais  fur  les  bras,  quiaugmen- 
rcroitdcux  rois  autant,  s’il  falloir  leuer  fix  mille  Reiftres,&  autant  d’Al- 
lcmanSjOU  de  SuifTes. 

Ncantmoins,  puis  que  l’en  treprife  eft  fainte  & iufte,&  pour  le  bien 
du  Royaume,  il  clt  tres-necefTaire,  pour  ne  fepas  laifler  enuelopperen 
vne  telle  affaire, de  s’éuertuer  iufqu’à  ce  que  nous  n’en  puiflions  plus,pour 
le  grand  intereft  que  chacun  y a , courant  vne  mefme  fortune  que  vous. 
Pareillement  Meilleurs  les  gens  d’Eglifè  ; lefquels  ie  puis  dire  affeuré- 
ment,  que  bien  qu’ils  ayent  par  le  paffé  employé  vne  grande  partie  de 
leurs  biens  pour  le  feruice  de  cette  Couronne,  & qu’ils  ayent  louftenn 
quafi  toute  la  dépence  de  cette  derniere  guerre  : neantmoins  ils  ont 
encore  bonne  volonté  de  faire  ce  qu’ils  pourront  en  cette  occafion,  félon 
queplufieurs  des  principaux  d’entr’eux  me  l’ont  aflèuré. 

A cette  caufc,  parce  que  ie  me  défie  que  l’aftociation  que  vous  auez 
enuoyé  naguère  faire  dans  vos  Prouinces,reüffifeà  vn  profit  telqu’on 
l’efpcre,  àcaufe  d’vnc infinité d'occafions  qui  pourront  fùruenir,  &fur 
tout  pour  la  grande  difficulté  qu’il  y aura  furie  departement  de  la  finan- 
ce qu’il  faudra  faire , tant  fur  l’Eglife  & fur  les  villes,  que  fur  le  plat- 
pays-,  ie  ferois  d’aduisdemoyenner  que  le  Clergé  fiftàpartvn  offre  de 
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vous  bailler  au  moins  cent  mille  liures  par  mois  : moyennant  lefquel- 
les  ils  feraient  exempts  de  la  contribution  à ladite  aftbciation.  Cette  of- 
fre, cerne fèmble,  vous feroit  vn  fecours  certain,  & plusà  propos  que 
s'il  efloit  confondu  auec  lefditcs  affociations  : defquelles  vous  ne  pou- 
uez  encore  connoiftre  quel  feruice  vous  en  pourrez  efperer.  Bien  eft-il 
vray  que  ie  ne  voudrais  pas  déclarer  maintenant  mon  intention  -,  de  peur 
que  cela  ne  les  retardait.  Mais  ie  voudrais  attendre  qu’elles  fuflent  pa- 
racheuées,  ainfi  qu’elles  le  pourraient  dire  dans  ce  mois-cy  ,fuiuantce 
que  vous  leur  auez  mandé  expreffement,& que  leClergéy  euit  fait  fon 
offre. Parce  que  pour  lors  fi  quelques-vns  ie  plaignoient  de  voir  ledit  Cler- 
. gé  diftrait  d’icelles,  eitimant  qu’il  fuit  exempt;  &alleguoient  qu’ils  ne 
peuuent  pas  d’eux-mefmes  porter  to  ute  la  dépence  de  ladite  aifociation  ; 
l’on  pourra  pour  lors  leur  faire  connoiftre  comme  ledit  Clergé  paye  à parc 
vnegroffcfomme,  & quand  & quand  leur  permettre  de  diitraire  de  leur 
roolle  tel  nombre  de  ioldatsque  ledit  Clergé  eftoir  taxé  d’entretenir  en 
chacunedeleursProuinces  particulières  s afin  de  leur  ofter  l’occafionde 
fe  plaindre  , & les  contenter  parce  moyen.  le  ferais  d’aduis  qu’on  em- 
ployaftles  cent  mille  liurcsque  donnerait  l'Eglife,  au  payementde l'ar- 
mée qu  ’il  me  femble  eftre  expédient  de  faire  en  Dauphiné , comme  ie 
diray  tantoft. 

le  tiens  pour  certain  que  le  Pape  vous  fecourera  au  moins  de  cin- 
quante mille  liures  par  mois,  lefquelles  viendront  fort  à propos  pour 
l’entier  payement  de  ladite  armée. 

Vous-fcrez  fort  bien.  Sire,  d’inciter  ceux  des  afïociations,  & auec 
de  belles  paroles  , de  leuerde  l’argent  pour  les  fix  mois  de  feruice  que 
vous  leur  auez  deftiné,  afin  de  le  tenir  tout  preft  pour  l’employer,  l’oc- 
cafïon  s’en  offrant.  Il  ne  faut  pas  attendre  plus  tart  à le  leucr,  de  peur  qu’il 
ne  fe  prefente  vne  telle  neceffité  de  marcher, que  leur  retardement  vous 
aportaft  vn  très -grand  dommage,  ou  à tout  le  moins  vous  empefehaft: 
d’auoir  vn  fecours  tel  que  vous  attendriez  d’eux.  Caries  denierseftans 
ainfi  leuez , vous  pourrez  fur  la  fin  de  l’année,  vous  fèruir  d’vne  par- 
tie de  ceux  qui  n’auront  pas  efté  employez.  Mais  il  fe  faut  bien  donner  de' 
garde  d’en  parler  ; de  crainte  cjue  l’on  ne  deftourne  voftre  intention. 
Cectefomme,  Sire,  encore  qu  elle  ne  fuftgueres grande  jncantmoins 
elle  vous  apporterait  quelque  commodité,  de  mefme  façon  que  les 
petics  ru iffeaux  enflent  les  riuieres.  C’eft  pourquoyilnefaut  pas  mépri- 
feren  cette  neceflicé  , toutes  les  petites  fommes  que  vouspenferez 
pouuoir  receuoir. 

I’eflinie,  Sire,  que  vous  pourrez  receuoir  quelque  feruice  de  cette 
tflociacion,  dans  les  Prouinces  où  elle  fera  eftablie  ; & fpecialement 
>our  garder&pour  entretenir  le  pays  en  voftre  obeïftànce.  Et  certes  ce 
ie  feroit  pas  peu  dechofe,  pour  efuiter  la  defpencc  des  gens  de  guerre, 
[u’aucrementil  faudrait  laiffer  dans  les  Prouinces,  & qu’on  pourra  par 
e moyen  efnployeraüleurs.  Auflicclaeftant  bien  eftably  donnera,  don- 
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aéra  quelque  crainte  aux  Hugenocs  , quïfçauent  fort  bien,  pour  l’a- 
uoir  l'ouuent  expérimente',  combien  les  allocations  font  profitables; 
& fur  tout  les  eftrangers  en  feront  cas. 

Voila  pourquoy , Sire  ,ie  fuis  d’aduis  de  les  faire  continuer,  & d’y  vac- 
quer  diligemment  ; afin  d’en  tirer  le  plus  de  feruice  que  l’on  pourra.  le 
ne  m’amuferay  point  à particularifer  le  feruice  quelles  pourront  rendre  à 
V.M.  iufques  à ce  que  i’ayeveu  quel  eftablifièmcnt  elles  auront  partout 
vofire  Royaume  : car  ie  pourrois  trauailler  en  vain.  Mais  ie  vous  diray  bien 
que  s’il  vous  eut  pieu  retarder  vofire  D eclaration , iufques  à ce  que  ladite 
afiociation  eu  fi  efté  eftablie  ( comme  dés  la  première  fois  qu’il  vous 
pleuft  de  m’en  parler  priuement,  ie  vous  le  dis)  vous  eufliez  peu  cfper 
rer  d’en  tirer  plus  defecours,  que  pofiiblevous  ne  feriez  maintenant, 
qu’ils  fçauront  vofire  deliberation,-  quieftoitla  feule  caufe  qui  l’auoit 
fait  commander,  & quil’euft  fait  parachcuer.  Ce  qui  en  vérité  deuoit 
pluftoft  efchaufferles  vrais  Catholiques  vos  fuiets  & affectionnés  à leur 
patrie,  que  non  pas  les  refroidir. 

I’eftime,  Sire,  que  vous  entendez  vous  foruir  du  reuenu  de  ceux 
qui  feront  rebelles,  pour  l’employer  au  fait  de  la  guerre  qu’ils  vous  con- 
traindront de  fouftenir.  Ce  qu’ayant  délibéré  de  faire,  il  faudra  mettre 
vn  meilleur  ordre  à la  leuéed’iceux,  queccluy  quia  eftécy-deuant;  par 
ce  qu’en  plufieurs  endroits  ce  reuenu  ne  s'eft  pas  leué,  ou  a efté  très- 
mal  employé. 

le  neveux  pas  mettre  en  confidcration,  que  pourueu  que  vous 
payez  vofire  armée  dix  mois  poür  douze,  elle  auraoccafion  de  fe  con- 
tenter. Parce  que  iercferueces  deniers  reuenans  bons  , fi  on  les  veut 
retenir  auec  les  autres  des  monftrcs  de  pareille  nature,  pour  les  neceftî- 
tez  extraordinaires  qui  pourront  arriuer.  Auffi  ie  defirerois,  s’il  eftoic 
poftible,  de  voir  les  gens  de  guerre  fi  bien  payez,  qu’on  les  peuft  bien 
difeipliner,  les  rendre  obeifiànts,  & lesempefeher  de  piller  vofire  peu- 
ple. Ce  qui  eft  expédient  de  faire,  puis  que  cette  afiociation  eft  faite, 
pour  le  foulagement  de  vos  pauur  es  fuiets,  & non  pour  leur  ruine. 

Voila,  Sire,  tous  les  moyens  les  plus  prompts  & les  plus  feurs  que 
ie  connoific , pour  trouuer  de  l’argent  en  cette  occafion  fi  prcfiànte  : leR 
quels  encore  qu’ils  viennent  à bien  fucccder;  ie  crains  neantmoins  qu’ils 
ne  puifient  fuffire  pour  le  fait  de  la  guerre.  C’eft  pourquoy  il  fe  faut  viue- 
ment  employer  à en  faire  la  maille  bonne,  & à en  trouuer  d’autres , s’il 
eft  poflîble.  Et  il  ne  les  faut  pàs  méprifer  bien  qu’on  ne  les  puifiè  leuer  que 
d’icy  à fix  mois, voire  vn  an.  Car  enfin  ces  deniers  arriueront  tout  à propos 
àmefurequela  ncceffité  augmentera.  Surtout,  Sire , il  ne  faut  pas  per- 
mettre qu’ils  foient  diuertis  en  autre  vfàge  & en  autre  feruice  que 
pourla  guerre  ; comme  celuy  qui  vous  eft  par  deflus  tous,  le  plusnccef- 
fàire  * &que  vous  ne  pouuez  diminuer  fi  facilement  que  les  autres  défi 

Î>enccs  , voire  que  l’cftat  de  vofire  maifon.  le  fuis  d’aduis  que  vous 
e reftraigniez  le  plus  que  vous  pourrez  : afin  que  vous  £iftiez  con* 
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noiftre  à vn  chacun , le  bon  mefnage  que  vous  voulez  faire  en  cette  en- 
trcprife,  ayant  commencé  par  vous  mefme.  Que  s’il  eft  ainfi  réglé  , 
comme  aufli  celuy  de  la  Reine,  i’eftimeque  vous  les  pourrez  entrete- 
' nir  des  huit  cens  mille  liures  que  l’on  dit  qui  vous  reuiennenc  feulement 
de  bon,  des  douze  mildious  de  liures  que  vous  auez  de  reuenu,  outre 
le  taillon  ; & des  deux  cens  mille  liures  ou  ie  fais  eftat  que  pourront 
monter  vqs  parties  cafuelles  en  la  prefente  année. 

Cette  charge  particulière  des  finances  doit  eftre  départie  à vnc  per- 
fonne  qui  ait  grande  afte&ion  à voftre  feruice,  & qui  y puifle  veiller  iour 
& nuit,  & de  façon  qu’il  en  faflefon  propre  fait.  Car  en  cela  il  peutar- 
riuer  deux  inconueniens  * l’vn , par  faute  de  faire  venir  l’argent  à pro, 
pos  pour  vous  en  feruir:  & l’autre,  que  la  finance  eftant  venue  , elle 
foit  diuertie  en  d’autres  vfàges  moins  prefles.  C’eft  pourquoy  il  vous 
plaira  d’y  bien  aduifer. 

le  ne  doute  aucunement , Sire , que  vous  n’ayez  penfé  que  vous 
pouuiez  tirer  quelque  commodité  de  cette  aflèmbléc  des  Eftats,  pour 
vous  mettre  hors  de  neceflité,  comme  il  eft  plus  que  très  raifonnable 
que  chacun  s’y  employé.  Toutefois  ie  me  deffie  qu’ils  ne  vous  donnent 
pas  vn  aufli  prompt  & vn  aufli  grand  fecours  qu’il  vous  eft  neçeflàire: 
parce  que  la  plufpart  font  venus  pour  demander  rabais  & exemptions. 
Neanrmoins  ie  veux  efperer  qu’on  leur  pourra  faire  crouuer  bon  l’ad- 
uertiflement  de  l’oélroy  nouueau  que  la  Reine  voftre  mere  nous  a com- 
mandé, à M.  deChiuerny  & à moy,  de  vérifier  -,  pour  eftre  departy  efl 
gaiement,  le  fort  portant  le  foible,  fur  ceux  qui  font  taillables  , 
depuis  vn  fol  iufques  à cinquante  liures  au  plus  , chargé  fur  l’eftimation 
des  trois  millions  de  feux  que  l’on  dit  eftre  en  voftre  Royaume  : en  défi 
chargeant  tous  les  trois  Eftats,  de  toutes  les  tailles  & de  toutes  les  autre? 
importions  & gabelles  qui  ont  efté  mifos  depuis  le  Roy  Louis  dou- 
ziefme.  Si  cette  quantité  de  feuxfe  trouue  en  voftre  Royaume,  i’efti- 
me.  Sire,  qu’on  en  pourra  tirer  par  an  au  moins  vingt  millions  de  liures, 
à la  defeharge  de  vos  fuiets.  Cela  vous  mettroit  hors  de  neceflité. 
Neantmoins  il  fera  impoflible  , encore  que  cela  fuft  trouué  bon  par 
lefHits  eftats  & qu’il  peuft  rcüflir  , de  vous  en  pouuoir  feruir  en  la 
prefente  année.  C’eft  pourquoy  il  vous  eft  neceflairede  trouuer  cepen- 
dant quelque  autre  plus  prompt  focoursen  cette  extrémité.  le  ne  vois 
pas  qu’on  le  puifle  efperer  beaucoup  grand  du  cofté  de  la  Noblefle. 
Quant  au  Clergé  , i’en  ay  dit  cy-deuant  mon  opinion.  Les  villes  d’ail- 
leurs font  chargées  de  payer  fix  cens  mille  liures  par  trois  années  con- 
(ecutiucs  pour  eftre  employées  au  payement  des  douze  cens  florainsdi* 
Comte  Mansfeld.  Quantau  plat  pays , la  plus-part  demande  exemption 
les  tailles , comme  i’ay  dit , ce  qui  eft  bien  éloigné  d’en  donner  dauanta- 
rc.  Si  bien  que  ie  me  deffirois  rort  que  vous  puifliez  tirer  grand  focours 
le  cette  aflemblé  des  Eftats,  fi  ie  ne  connoiflois  la  bonne  volonté  que 
>ltifieurs  vous  portent,  & qui  fçauent  voftre  vrgente  neceflité*  & qu’aufr 
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il  à ce  coup,  il  y va  de  leur  ruine  , ou  de  leur  repos.  Cela  me  fait  d’au- 
tant mieux  cfperer,  que  la  Reine  voftre  mere  n’oublira  rien  pour  y appor- 
ter cous  les  bons  offices  qui  y font  requis  , & qu’elle  vfera  de  toutes  les 
perfùafions  ncceftàires , fans  y perdre  vnfcul  moment  de  temps. 

Or,  Sire,  pendant  que  vous  ferez  vos  préparatifs  pour  vous  acheminer 
en  Guyenne,  il  fera  bond  écrire  à M.  le  Marefchalde  Montluc  de  vous 
venir  rencontrer.  Il  fera  expédient  d’en  faire  de  mefme  aux  plus  appa- 
rensde  ces  quartiers-là  pour  les  retenir  à vous  leplusqucvous  pourrez, 
& pour  leur  faire  fçauoirque  vous  ne  trouuezpas  bon  qu’ils  pratiquent 
auec  ceux  qui  ne  vous  reconnoiftront  pas  , & qui  ne  vous  leront  pas 
obeifîans;  afin  que  par  ce  moyen  vous  puiffiez  rendre  ceux-là  d’autant 
plus  foibles  de  perlônnes  & de  crédit.  Voila  , Sire  , tout  ce  qu’il  me 
lemble  que  V.  M.  peut  faire  pour  fè  préparer  d’aller  en  Guyenne, 
le  repafferay  fur  ce  que  i’eftime  nccefTaire  que  vous  fafficz  pour  la  Pro- 
uincede  Dauphiné,  & ie  diray  àV.  M.  qu’il  mcfemble  fort  expédient, 
que  Monfieur  le  Prince  Dauphin,  Gouuerncur  du  Dauphiné,  s’achemi- 
ne au  pluftoffc  de  ce  cofté-là,  pour  mettre  en  voftre  obeiffance  les  lieux 
& les  places  qui  voudront  eftre  rebelles  -y  ou  à tout  le  moins,  pour  te- 
nir vos  affaires  en  réputation.  Pefpere  que  fi  on  luy  donne  dequoy,il 
vousy  fera  quelque  bon  feruicej  puis  qu’en  ce  pays-là  les  Huguenots 
ne  tiennent  plus  maintenant  que  la  Mare  , Sere,Dye  , & Lyuron  i les 
trois  premières  defquelles  villes  font  allez  faciles  à prendre  : comme 
.aufli  Lyuron , s’il  eftoit  bien  affailly.  Ce  n’eft  pas  neantmoins  que  ie 
fois  d’aduis  qu’il  s’y  amufàft,  s’il  arriuoit  qu’il  falluft  faire  la  guerre, 
pour  le  peu  de  force  qu’il  aura,  à faute  d'argent,  & pour  le  grand  temps 
qu’il  faudroit  employer  à le  forcer  : mais  qu’il  fermaft  Lorial,  qui  eft 
tout  proche  ledit  Lyuron,  pour  y loger  cinquante  Cheuaux  , & vne 
Compagnie  de  gens  de  pied;  afin  de  les  tenir  de  fi  prés,  qu’ils  n’eu  ffent 
pas  le  loifirde  faire  grand  malj  en  attendant  qu’à  faute  de  viures,  ils. 
fuftènt  contraints  de  fe  rendre.  Il  en  pourra  faire  de  mefme  aux  au- 
tres villes,  s’il  ne  peut  pas  les  forcer. 

Encore  que  laprefence  dudit  fieur  Prince  en  ce  pays  làn’y  fit  autre 
chofè  que  de  l’empefcher  d’eftre  tourmenté  & d’eftre  pillé , & de  te- 
nir en  réputation  vos  affaires  -y  ce  fera  encore  beaucoup  ; & mefme  s’il 
eftoit  foulagé  en  ce  qu’il  aura  befoin  par  M.  le  Marefchal  de  Rets  & 
par  M.  de  Gordes,  & par  tels  autres  qu’il  vous  plaira  aduifer.  Pour  ce- 
la le  pluftoft  que  vous  luy  pourrez  faire  fçauoir  voftre  volonté,  fera  le 
meilleur  ; afin  de  le  difpoier  à s’y  acheminer  auant  que  la  faifon  s’ad- 
uance  dauantage. 

Les  forces  qu’il  me  femble  que  vous  luy  pouuez  bailler  , s’il  ar- 
riue  qu’on  ne  vueille  pas  vous  reconnoiftre  pour  Roy  , ny  vous  obéir, 
feront  pour  le  moins  de  fix  mille  hommes  de  pied,  qui  vous  coûteront 
foixante&fix  mille  liurcs  par  mois.  Trois  cens  hommes  d’armes  , fai- 
fans  fèpt  cens  cinquante  cheuaux , vous  coufteront  foixante  & fept 
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mille  liures  par  quartiers  * & cent  cheuaux  légers,  deux  mille  cinq  cens 
liures  .*& outre  ce,  les  cent  hommes  d’armes  dcrarrierebandu  Dauphi- 
ft  né. 

Quanta  l’artillerie,  il  s en  pourrait  feruir  & s’en  aider  auxoccafions 
de  la  quantité  qui  luy  ferait  neceftàire  , fans  que  pour  cela  il  loir  obligé 
faire  vn grand  eftat  ordinaire.  Neantmoins,  foit  pour  huit  cens  pion- 
niers, qu’il  y faudrait  employer  ordinairement,  (bit  pour  l’attirail  de 
quelques  pièces  qu’il  pourrait  toufïours  traifner  auec  luy,  pour  branr 
queter  certaines  mefchantes  Bicoques,  il  luy  fuffiroit  qu’il  euft  vingt  mil- 
le liures  par  mois.  Il  eft  bien  vray  que  pour  deux  ou  trois  mois  qu’il  y 
pourra  employer  à prendre  ou  à fermer  lefdites  quatre  villes  du  Dauphi- 
né, ilyfaudraau  moins  mille  ou  quinze  cens  pionniers.  Mais  ie  croy 
que  ce  pays  laies  fournira  des  villages  d’autour,  (ans  faire  aucune  leuée 
qui  courte  dauantage  au  peuple  que  cinquante  liures  chacun. 

Plus  pour  quelque  attirail  de  viures,  dixmille  liures. 

Et  enfin  pour  les  appointements  de  l’armée , & pour  les  parties  ino- 
pinées, feize  mille  liures,  reuenant  le  tout  par  mois,  à bon  compte,  à 
cent  trente  cinq  mille  liures  : à caufc  que  ladite  gendarmerie  fera  payée 
par  quartiers -,  ce  qui  ne  reuiendra  pas  moins  qu’à  vingt  deux  mille  liures. 
Cette  fbmme  eftant  bien  mefnagée,  & les  forces  eftans  bien  em- 
ployées, i’eftime  qu’il  vous  y fera  quelque  bon  feruice.  A quoy  le  Ma- 
re/chalde  Rets  le  pourra  grandement  fecourir,  & fpecialementàbien 
melhagervoftre  argent,  pôurluy  bailler  lefdites  forces.  le  ferais  d’a* 
uis.  Sire,  de  faire  acheminer  audit  Dauphiné  fept  Compagnies  Fran- 
çoifes  des  dix  que  vousauez  enPiedmont,  où  elles  ne  vous  feruent  de 
gueres,&  de  leur  commander  de  faire  leurs  crues  de  cinquante  foldats, 
dont  elles  font  compofèés , iufques  à deux  cens  cheuaux.  Aufïi  pour  vous 
dire  le  vray , quand  ce  ne  ferait  que  pour  en  ofter  quelques-vns  de  là , ie 
fouhaitterois  qu’elles  en  fufTent  dehors, craignant  que  pour  n’auoir  re- 
ceu  que  deux  monftres  depuis  deux  ans  en  ça,  elles  ne  prifTent  occa- 
fion  de  faire  quelque  fèdition  à Carmagnolles , fufeitez  polfible  par 
quelqu’vn  que  vous  connoiflèz  mal  afiedionné  à voftre  fèruice.  le 
oenfeque  quand  il  demeurera  trois  compagnies  dans  ledit  Marquifar, 
’vne  pour  eftre  mifè  enladitevilledeCarmagnollcs  auec  les  cent  fol- 
lats  du  Chafteau  : vne  autre  à Salluces  : & la  troifiefme  pour  eftre  dé- 
partie en  diuers  chafteaux  ; cela  fuffira , à prefenr  que  vous  dites  auoir 
e Roy  d’Efpagne  pour  amy,&  que  les  gens  dudit  pays  font  affe&ion- 
lezàvoftre  Couronne. 

Il  y a aufli  audit  Marquifat  de  Salluces  la  compagnie  de  Cheuaux- 
egers  du  (leur  Iules  Centurion,  laquelle  incommode  grandement  lc- 
:c  Marquifat,  &qui  feruira  bien  en  Dauphiné,  fi  vous  ttouuez  bon 
:l'y  faire  aller.  Elle  y connoiftlepays,  & elle  y eft  bien  aimée.  Ilfau- 
oic  charger  ledit  fieur  Iules  de  l’augmenter  de  cinquante  qu’elle  eft, 
fques  à cent. 
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pliné,  pour  le  peu  de  loifir  que  i’ay  eu,  & pour  éuiter  la  prolixité.  le 
croy,  Sire,  que  vous  n’ignorez  pas  combien  il  vous  importe  de  laifler 
pendant  voftre  longue  abfencc  de  ces  quartiers-cy,  vn  bon  ordre  aux 
Prouinces  qui  font  deriere-vous , &à  cous  ceux  que  vous  croirez  affe- 
dionnes  à voftre  fèruice  ; afin  que  non  feulement  l’on  ne  vous  y broiiille 
pas,  mais  que  chacun  vous  y fecoure  de  tout  Ton  pouuoir , comme  il  fe- 
roit  bcfoinque  l'on  fîft.  Pour  cela.  Sire,  ietrouuerois  qu’il  fèroittres- 
neceflàire  d’y  laifler  quelques  perfonnages  d’authorité  , pour  y com- 
mander; & mefmes  à Paris,  au  cas  que  M.  de  Montmorency  vint  vous 
fèruir  en  voftre  armée,  ou  qu’il  fuit  tellement  malade  , ainfi  que  l’on 
dit  qu’il  eft,  qu’il  ne  pût  vacquer  à la  chargée  Ton  Gouuernemenr. 
Eciepenfe  que  M.  deMonpenfier  fèroitleplus  propre  nonfèulemenc 
pour  cette  ville  & pour  le  pays  d’autour;  mais  pour  auoir  comme  vne 
furintendance  amiable  fur  les  autres  Gouuerneurs  circonuoifins  , lefl 
quels  à l’occafion  de  fa  qualité  & de  fon  âge  , luy  deffereronc  ce  qui 
pourra  furuenir  pour  voftre  fèruice  , pendant  voftre  longue  6c  voftre 
loingcainc  abfencc  de  ces  quartiers-cy.  l’ay  nommé  ledit  heur  de  Mon- 
penher;  parce  que  ie  penfè  qu’il  n’ira  pas  fitoft  en  Guyenne,  à caufè 
qu’il  eft  délicat,  ou  qu’y  allant,  il  ne  vousy  fafle  pas  vn  fèruice  tel  que 
vous  le  defireriez.  C’eft  ce  que  ie  vous  fùpplie  de  croire.  Toutefois  fi  vo- 
ftre volonté  eft  qu’il  y aille  , ou  que  vous  vouliez  le  tenir  prés  de  vous, 
comme  il  eft  expédient  pour  voftre  réputation  que  vous  foiez  bien  ac- 
compagné en  ce  voyage  de  notables  perfonnes  , i’eftimerois  qu'il  fe- 
roic  plus  à propos  d’y  laifler  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon,  que 
nul  autre  , en  cas  que  le  Roy  de  Nauarre  fon  Nepueu  , fe  déclarait 
contre  vous.  Car  aufli  bien  il  a refolu  de  fe  retirer  en  fon  diocefe  de 
Roiien,  à caufe  duregretque  ce  bon  Prince  auroit  dé  voir  contre  vous, 
celuy  qui  reprefente  feu  Moniteur  fon  pere,  & qui  luy  eft  fi  proche. 
Craignant,  comme  il  dit,  que  tel  regret  ne  fuft  caufè  de  fàmort.  Cette 
précaution  , Sire,  comme  elle  eft  d'importance, & qu’il  eftneceflàire 
ju’elle  foit  bien-toft  prife,  elle  a aufli  bon  befoin  d’eftre  bien  pefè'e 
tuant  que  de  la  refoudre.  Car  fi  Moniteur  de  Montmorency  s’exeufe 
ie  vous  accompagner  , au  cas  que  fon  frere  le  Marefchal  Damuille, 
ie  le  range  pasàlondeuoir,  afin  de'uiter  le  foupçonque  l’on  pourroit 
•rendre  fur  luy,  s’il  eftoit  prés  de  vous,  qu’il  le  vouluft  fauorifèr;  ie 
c fç3.y  pas  comment  vous  pourrez  bonnement  enuoier  quelque  autre 
our  commander  à Paris,  s’il  arriue  que  ledit  fleur  de  Montmorency 
ienneàle  bien  porter,  & qu’il  vueille  prendre  à coeur  cette  nouuelle 
ommifïïon.  Car,  Sire,  il  pourra  fè  plaindre  que  vous  luy  ferez  tort,lî 
dus  voulez  mettre  vne  autre  perfonne  que  luy  pour  commander  en 
n Gouuernement  ; d’autant  que  vous  ne  l’auez  pas  fait  au  voyage  de 
on,  de  Guyenne,  & finalement  de  Bayonne  en  l’an  1574.  & 1575  qui 
ira  deux  ans.  Toutefois  fi  vous  delirez  de  mettre  quelque  Prince  de 
•lire  fang  pour  commander  en  ladite  ville;  vous  pourrez  alléguer  que 
I.  Part.  * Ce 
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ledit  fîeur  Cardinal  y a autrefois  commandé  , tant  du  viuant  du  feu 
Roy  voftre  pere,  auvoiage  d'Allemagne  en  l*an  1553.  que  du  feu  Roy 
voftre  frere  en  l’an  1561.  au  commencement  des  premiers  troubles. 
Surquoyvous  prendrez  vne  refolution  telle  qu’il  vous  plaira.  le  vous 
diray  cependant  qu’il  vous  eft  très  neceffaire  de  mettre  bon  ordre  à la 
garde  des  villes  d’alentour  de  Paris ; de  peur  qu’en  furprenant  quel- 
qu’vnc,  l’on  ne  trauaille  fi  fort  voftredite  ville,  qu’au  lieu  d’en  cftrc  fè- 
couru  ,vous  foyez  contraint  de  la  fecourir.  Pour  cela.  Sire,  il  me  fem- 
ble  que  vous  deuez  auoir  vn  roolle  de  ces  villes-là;  & felonlcurs  qualités, 
mettre  dans  chacune  vn  Gentilhomme  aucc  quatre,  (ix,  dix  ou  douze 
foldatspoury  commandir,  & pour  auoir  l’œil  a faire  faire  exaârementla 
garde  par  les  habitans.  Il  faudroitque  luy,  & fes  foldats,  fiflènt  parin- 
terualle  la  ronde  la  nuit , pour  garder  feulement  ces  villes  de  furpri- 
fc  -,  puifque  de  force  il  n’en  faut  rien  craindre.  Il  fera  bon  aufli  de  defti- 
ner  quelques  compagnies  de  gendarmes  voifincs  delà,  pour feruir  aux 
occafions  qui  fe pourront  prelenter.  Etle  pluftoft  que  vous  pourrez. 
Sire  , eftablir  cét  ordre  non  feulement  dans  les  villes  qui  font  autour 
de  Paris  ; mais  dans  celles  des  autres  Prouinces,  qui  font  de  grande  im- 
portance. Ce  fera  le  meilleur  , afin  de  le  voir  exécuté  auant  que  vous 
vous  en  efloigniez,  comme  eftant  vne  chofe  tout  à fait  ncceffaire  pour 
voflreferuice.  Et  pour  donner  moyen  aux  habitans  d’icelles  d’entrete- 
nir lefditsGouuerncurs  & leurs  foldats, il  leur  faudroit  permettre  de  leucr 
oud’impoferfùr  lefel  ou  fur  quelques  autres  marchandées  qu’ils  adui- 
feront,  lafommequifèra  requifè  pour  leur  payement. 

le  ferois  d’aduisauffi , pour  les  raifons  fufdites,  qu’il  vous  pleuft  de 
careffer  M.  de  Nemours  le  plus  qu’il  vous  fera  poflible,  & de  faire  en 
forte  qu’il  foit  content  de  vous.  Il  faudroit  mefmele  prier  d’auoir  l’ocil 
fur  les  quartiers  d’Orléans,  de  Berry,  de  Niuernois  &de  Bourbonnois, 
& ailleurs  où  vousaduiferez  eftre expédient,  & d’auoir  vne  bonne  intel- 
ligence auec  celuy  qui  demeurera  à Paris.  Car,  Sire,  fi  pendant  voftre 
abfcncc  il  y a dans  les  Prouinces  de  voftre  part,  plufieurs  perfonnages 
de  grande  qualité , & qui  foient  affe&ionnez  à voftre  feruicc  ; vos  affaires 
s’en  porteront  beaucoup  mieux. 

Aufli  ilmefemble  que  vous  deuez,  auant  que  de  palier  en  Guyen- 
ne , faire  reprendre  quelques  petits  Chaftcaux  foibles  qui  font  en’Poi- 
tou,  & fpecialcment  Boutcuilîe  ; afin  delaifTcrlc  pays  libre,  &mefme 
legrand  chemin,  pour  vcniràvous  de  Paris,  d’Allemagne,  & d’Italie, 
comme  cftant  vne  chofè  qui  vous  eft  grandement  neceffaire.  D’ailleurs 
il  faudroit  faire  de  bonne  heure,  des  blocus  aux  villes  fortes  de  Xainton- 
gc,  pour  les  refferrer  de  prés , & enfin  pour  les  affamer.  Les  forces  de 
l’aflbciation  pourroient  feruir  bien  à propos  pour  cela:  & à tout  le  moins  ie 
penfe  queM.  de  Ludes&M.Ruffé  y feront  fidellement  leur  deuoir  auec 
celles  qu’ils  auront;  c’eft  pourquoy  il  fera  bon  d’aduifer  au  pluftoft  à l’e- 
xecution, pour  n’cftre  pas  contraint  par  apres  de  retarder  voftre  voyage; 
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ou  bien  fi  vous  le  pourfuiuez,  de  ne  le  pouuoir  pas  fi  facilement  exé- 


cuter. 


l’entends  que  le  haut  Limofin  eft  tout  entier  fous  voftre  obeiffance. 
C’ell  pourquoy  , pourueu  qu’il  le  confèrue  , comme  i’eftime  qu’il 
fera,  en  l’eftat  qu’il  eft,  vous  en  receurez  du  feruice:  & fpecialemenc 
i , pour  rccouurer , auec  le  temps  , quelques  villes  que  vos  ennemis  occu- 
pent dans  le  bas-pays  j lefquellesneantmoins  font  aifées  à prendre  auec 
le  canon.  Cependant  ie  ferois  d’aduis  que  M.  de  Chambéry  fe  ceint  en 
la  ville  de  Limoges , comme  il  a fait  par  le  palTé,  pour  donner  touflours 
courageà  ceux  de  ce  pays  de  fe  confèrueren  voftre  obeilTance. 

Excepté  Y fïoire,  qui  n’cft  pas  for  te,&  cft  au  milieu  de  la  Ly  magne, tout 
le  relie  du  pays  d’Auuergne  cft  en  voftre  obeillànce.  Si  bien  qu’en  y 
failant  des  blocus,  comme  aux  autres  villes  rebelles  le  pays  ne  feroit 
gueres  troublé.  Mais  pour  ce  faire , ie  ferois  d’aduis  d’y  enuoyer  Mon- 
iteur de  pour  y commander,  afin  d’ofter  , à caule  de  là 

qualité,  la  difeordequi  eft  entre  M.  de  S.  Eran,  la  Noblelfe  du  pays, 
& les  treize  bonnes  Villes  : de  peur  cju’en  U laifiànt  continuer  , elle 
n’engendraft  quelque  inconue  nient  en  cette  Prouincc.  Bien  cft-il  vray 
qu’il  faudroic  que  ledit  fîcur  de  s’y  gouuernaft  làgement, 

& comme  vn  vray  zélateur  de  voftre  feruice  j & non  comme  partial: 
de  peur  d’y  allumer  le  feu  encore  plus  grand  qu’il  n’eft  pas. 

Pour  le  regard  du  Perigueux  & du  Quercy , puifque  vous  auez  défia 
commandé  d’y  faire  bien  garder  les  villes  ; le  relie  de  leur  conferuation 
doit  dépendre  de  vous , quand  vous  ferez  arriué  en  Guyenne.  C’eft  pour- 
quoy ie  n’en  parleray  pas  icy , comme  i’ay  fait  des  autres  Prouinccs  qu’il 
faut  laifïèr  dernere  vous.  Car  elles  ont  beloin  d’vn  bonne  ordre  : de 
peur  que  lors  que  vous  en  ferez  efloigné,  l’on  ne  vous  y brouille  * afin 
de  diuertir  vos  armés  de  la  Guyenne  & du  Languedoc,  comme  polfi- 
ble  les  ennemis  feraient. 

En  toutes  les  Prouinces  fufdites,  il  cft  neceflàirc.  Sire,  quciufques 
à ce  que  les  forces  de  l’aflociation  y foient  bien  eftablies,vous  y laiflicz 
quelques  compagnies  de  gensd’armes  , pour  eftre  miles  en  garnifon 
en  cerrains  lieux  ; afin  de  s’en  lcruir  aux  occafions  qui  pourroient  fur- 
uenir  foudainement  s le  departement  defquellesie  lailfcray  à voftre  bon 
iugement,pour  ne  fçauoir  pas  au  vray  celles  que  vous  eftimez  y eftre 
les  plus  propres. 

1 ’ay  différé  de  parler  iufques  à prefènt  de  ma  voifine  la  Charité, 
laquelle  ma  efté  n chcrc  par  le  paffé , quelle  m’afouuent  galle  le 
Niuernois;  &ic  crains  qu’à  ce  coup,  fi  elle  n’eft  remife  en  voftre  obeifi 
fànce,  elle  n’acheue  de  le  ruiner  entièrement.  Cela  me  fait  defirer 
qu’on  la  puiffe  forcer  pendant  voftre  feiour  en  ces  quartiers  là,  pour  le 
jrand  b icn  que  cela  apporterait  à vos  affaires.  Toutefois  me  deffïant  que 
rela  Ce  puiffe  exécuter,  d’autant  que  vous  n’auez  pas  les  forces  prelles 
ju’il  y faudrait,  comme  aufli  àcaufe  que  lafàifonde  l’hyuer  y cft  du 
I*  Part.  • Ccij 
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tour  contraire j & dauantage  qu’eftant  aflèz  forte,  il  y faudroir  em- 
ployer plus  de  temps  qu’il  nevous  conuienten  fèioumer  de  pardeçà  ;il 
me  lénifie  au  moins  que  V.  M.  doit  derechef  enioindre  à des  Landes  & 
aufliàla  Noclc  de  licenticr  les  forces  qu’ils  y ont  fait  entrer , outre  les 
douze  fol  dats  qui  y deuoient  feulement  dire.  Ques’ils  n’obcifTent  pas, 
vous  pourrez  y enuoycr  au  pluftoft,  pendant  que  vous  eftesicy,vne  par- 
tie de  vos  gardes  pour  fermer  & pour  fortifier  le  fauxbourg  de  ladite 
ville  au  bout  du  Pont  du  cofté  du  Berry;  & que  vous  pourrez  à fin- 
liant  faire  rompre  ledit  Pont,  en  forte  qu’on  leur  oflc  l’efperancede  le 
pouuoir  racoutrcr.  Dauantage,  il  faudrait  mettre  cinquante  foldats,ou 
plus , à la  garde  de  ce  Pont , pour  empefeher  les  ennemis  de  paffer 
par  bafteaux.  Cela  leur  oftera  toute  la  commodité  qu’ils  efperent  de 
cette  ville-là  par  le  moyen  de  ce  paflàge.  U faudrait  de  plus  du  cofté  du 
Niuernois,  faire  fermer  quelque  petit  village  proche  de  ladite  ville,  & 
y loger  quelques  foldats  à pied  & à cheual , pour  les  empefeher  de 
courir  la  campagne  & de  faire  aucun  mal.  Pour  ce  faire , Sire , il  me 
fèmble  que  vous  ne  de*ez  pas  attendre  la  refponfè  des  Princes  & 
Seigneurs  ; puis  que  eft  de  cet  aduis  ; auquel , & non  à eux  , 

vousauez  baillé  ladite  ville.Aufïi  fi  vous  attendes  à l’executer  quand  vous 
ferez  preft  à defloger  de  cette  ville;  vous  ne  pourrez  alors  vous  ai- 
der pourcét  effet  de  vos  gardes,  & vous  ferez  contraint  de  leuer  des  for- 
ces nouuelles,  qui  ruineront  tout  ce  cofté- là  , & l’empefcheront  d’au- 
tant de  vous  fecourir.  Cette  entreprife,  Sire  , facilitera  , bien  loing 
d’empefeher  le  fait  que  vous  fçauez  de  ladite  ville.  C'eft  pourquoy  il 
me  fèmble  ncceffaire  de  l’executcr  au  pluftoft  que  vous  aurez  refponfe 
dudit  des  Landes  & de  la  Noclc,  fi  vousn’auez  pas  moyen  de  mieux 
faire. 

Vous  fçauez.  Sire,  combien  les  faîlincs  ont  profité  à vos  rebelles. 
C’eft  pourquoy  ie  ferais  d’aduis  que  de  bonne  heure , & fans  perdre 
de  temps,  vous  vous  fàifïfTicz  de  celles  de  Broiiages,  pour  le  grand  fè- 
cours  de  deniers  qu’ils  en  titent. 

Et  quanta  celles  de  Pecquais,  il  fiiffira  lors  que  ledit  fleur  Prince 
fera  en  ces  quartiers  de  delà  , qu’il  aduife  des  moyens  de  faire  quel- 
que fort , aucc  l’aide  de  vos  galleres,  & de  celle  de  vosvoifins  & 
amis -.afin  que  s’il  arriuc  que  ledit  fieur  Marefchal  ne  fè  range  pas  de 
voftre  cofté,  il  luy  puifle  ofter  le  proffiedu  fel,  quiluy  eft  bien  grand. 
Ce  qui  apporte  vn  grand  dommage  à voftre  Royaume. 

Maintenant  que  i’ay  affez  difeouru  fur  les  prouifions  qu’il  me  fèm- 
ble que  vous  deuez  faire  dans  voftre  Royaume,  & fpecialement  dans 
les  Prouinces  que  vous  bifferez  derrière  vous  : ie  vous  diray  qu’il  eft 
tres-neceftàire  de  fermer  la  porreaux  Allemans,&  les  empefeher  d’en- 
trer en  France  contre  voftre  volonté.  Pour  ce  faire,  mon  opinion  ferait 
de  retenir  huit  mille  Reiftres  ; ou  fi  vous  n’en  auez pas  les  moyens, de 
faire  fèmblant  de  le  faire,  & prier  les  Gondy , ou  Anthoine  Go  d’en- 
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uoier  de  l'argent  à Francfort  ; ou  à tout  le  moins  de  le  faire  en  appa- 
rence, pour  l’employer  en  ladite  leuée.  Il  faudroit  mefmes  mander  à 
vos  Colloncls  de  fè  tenir  prefts  pour  vne  telle  leuée,  au  premier  man- 
dement que  vous  leur  en  ferez:  afin  de  tenir  vos  affaires  engrandere- 
putarion&  en  crédit,  tant  dans  ce  pays-là  qu’en  cettuy-cy  ; &par  là 
donner  occafion  à plufieurs  de  vos  fuiets  de  vous  obéir  lors  qu’ils  le 
• verront  quafi  fruftrez  d’auoir  du  fecours  eftranger  ; & que  par  confe- 
quent  il  le  croiront  perdus.  Cette  prouifion,  Sire,  eft  fi  neceflaire  & fi 
profitable  pour  voftre  feruice,  que  i’ofe  dire  qu’il  vous  fauttrouuer  de 
l’argent  pour  la  première  monftre  de  ces  huit  mille  Reiftres,  ou  des 
fix  mille  au  moins,*  auec  fix  mille  autres  Lanfquenets,  que  l’on  pour- 
ra à l’inftant  leuer  fur  la  frontière  : enfemble  pour  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  pied  François,  outre  les  huit  ou  dix  compagnies  de 
gens  de  pied  de  vos  ordonnances  qui  font  ep  Champagne  : lcfquelles 
troupes  auec  celles  de  l’aflociation  des  Prouinces  voifines,  i’eftime  deuoir 
. eftre  des  forces  lùffifàntes , pourueu  quelles  foient  accompagnées  d’vn 
nombre  de  gendarmerie  tel  que  vous  fermerez  capable  pour  pouuoir 
battre  lesReiftrcs  Huguenots,  qui  voudroient  entreprendre  d’y  venir  : ou 
i tout  lemoins  pour  les  incommoder  tellement  de  viures,  que  deux  mef- 
mes  ils  fe  deffifient.  Il  eft  vray  que  pour  ce  faire  il  faudroit  que  voftre  ar- 
mée logeait  bien  ferrée,  voire  quelle  campait , pour  contraindre  les 
ennemis  d’en  faire  autant,  & pour  les  incommoder  du  tour. 

le  vous  ay  propofé  de  vous  feruir  en  cette  occafion,  des  trouppes 
de l’allbciation ; d’autant  qu'il  me  femble  quelles  feront  plus  propres 
pour  cette  affaire,  qu’ailleurs.  Aulïi  la  Nobleffe  & chacun  partira  de  fa 
mailon  plus  volontiers,  quand  on  fçaura  que  c eft  pour  battre  lesRci- 
ftres,&  faire  la  guerre  dans  leu  rsProuinces  mémes.C  eft  pourquoy  iefiiis 
d'aduis,  que  l’on  deftinc  ces  trouppes-là  feulement  pour  cét  effet;  & 
pour  tenir  nettes  ôc  deffendre  refpe&iuement  leurs  Prouinces,  pendant 
que  vous  cafcherezde  venir  à bout  des  autres  qui  font  embrouillées. 

le  ne  parleray  point  de  la  façon , & comment  auec  vn  plus  grand 
aduantage  l’on  pourra  combatte  ces  Rciftres  ; s’il  eft  expédient  que 
ce  foit  à la  frontière,  ou  bien  auant  qu’ils  foient  alfemblés  à la  Place 
Monftre:  parce  que  ie  lailîeray  cette  affaire  à Monfieur  de  Guife,  qui 
eft  Gouuerneur  de  la  Champagne,  où  i’eftime  que  fà  prcfence  feratres- 
neceftàire,  & qu’il  fera  bon  qu’il  y foit  aulfitoft  que  les  Eftats  lèronc 
paracheuez  , afin  de  tenir  vos  affaires  en  réputation,  & d’ofter  l’occa- 
fion  aux  Huguenots  de  faire  vne  autre  petite  leuée  de  quinzccensou 
de  deux  mille  Reiftres , comme  ils  ont  fait  dernièrement,  lors  qu’ils  vous 
/irenc  fi  éfloigné , & qu’il  n’y  auoit  perfonne  à la  frontière.  Car  cela 
iffoibliroit  voftre  réputation  , 6c  empefeheroit  le  bon  acheminement 
le  vos  affaires. 

Vousauezveu,  Sire,  par  expérience,  la  quantité  de  fauxaducrtifTe- 
□encs  <qui  vous  ontefté  donnez  d’Allemagne,  plus  à l’aduantage  des 
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Huguonots,  qu’ils  ne  font  véritables,  & combien  que  quelquefois  ils 
vous  ayent  apporte'vn  grand  dommage  ; iln’y  a neantmoins  iamais  efté 
pourueu.  Cela  m’a  efmcuàvousrcprefenterde  quelle  importance  fèm- 
blables  choies  font  àvoftreferuiccj  afin  qu’il  vous  plaifèd’y  pouruoir,& 
de  faire  prefque  audit  pays  vn  melhagenouueau  d’hommes  Catholiques 
intelligens,  pour  vous  aduertir  feurement  de  tout  ce  qui  s’y  paflera.;&: 
furtout  filonn’y  fait  point  quelque  Ieue'e,  quand,  & en  quel  nombre» 
Pour  cela.  Sire,  ilmelemble  que  les  Princes  Catholiques  vous  y pour- 
ront grandement  feruir  ; & fpecialemcnc  pour  fçauoir  quand  ils  auront 
dcliuré  leurs  pouuoirs , & pour  quel  nombre  de  Reiflres  ; afin  qu’au 
mefme  temps  l’on  puifle  aulfi  fur  leur  aduis , faire deliurer  les vo lires, 
& non  pluftoft  , pour  éuiter  vne  dcfpence  inutile  , ou  plus  grande 
qu’il  ne  conuiendroit  faire  au  casque  vos  ennemis  feigniflent  de  leuer 
huit  ou  dix  mille  Reiflres,,  pour  vous  faire  leuer  les  vollres,  & que  par 
apres  ils  n’en  lcuaflent  que  mille,  en  attendant  la  faifondes  viurcs  pour 
leuer  les  autres.  Car  cela  vous  feroic  confommer  en  vain  1300000. 
liures,  ouenuiron,  tant  pour  plâtre  mois,  pendant  lefquelsvous  feriez 
contraint  de  les  entretenir,  & ceux  des  heretiques  aufli.  Voila  pourquoy,. 
Sire,  pour  éuiter  vne  telle  dcfpence,  & les  inconueniens  qui  pcuuent 
furuenir  par  faute  d’eflre  aduerty  bien  à propos  ; ielèrois  d’aduis  qu’en 
cette  occafionvous  n’efpargnaffiez  aucune  chofè. 

le  fuis  bien  marry  de  ne  vous  pouuoir  pas  donner  aduis  où  vous 
pourrez  recouurer  cette  fomme  de  treize  cens  mille  liures.  Mais  iefùis 
contraint  de  vous  dire  qu’il  vous  eft  ncceflàire  de  la  trouuer  pour  lefa- 
lutdcvollre  Royaume.  Du  moins  il  faudroit  que  vous  euffiez  au  moins 
cent  cinquante  mille  liures  pour  la  première  monflre  de  vos  fix 
mille  Reiflres:  comme  aufli  quatre-vingt  mille  liures  pour  les  fix  mil- 
le Lanfquencts.  Car  pour  les  autres  monftrcs,  vous  aurez  le  loifir  d’y 
pouruoir  : quoy  qu’il  vaudroit  mieux  de  bonne  heure  faire  vn  fonds, 
fi  vous  le  pouuez,de  toute  la  fomme  entière  j pour  le  grand  intereft 
que  vous  y auriez,  fi  vous  manquiez  de  les  payer  tous  les  mois,  com- 
me vous  le  fçauez  tres-bien.  Et  parce  que  icnc  fçay  où  vous  pourrez  re- 
couurer fi  promptement  ces  trois  cens  cinquante  mille  liures  ,•  d’au- 
tant que  ie  fçay  quelles  vous  font  tres-neceflaires  , afin  aufli  que  vous 
ne  demeuriez  pas  court  d’argent  en  vne  fi  fainte  entreprife , & quiefl  fi 
importante  à voftre  réputation  & au  bien  de  ce  Royaume  ; ievousfup- 
plie  de  faire  cftat  de  dix  mille  liures  de  rente  que  i’ay  en  Flandres  , 
quivallent  quatre  cens  mille  liures  ; afin  de  les  bailler  à quelque  Prin- 
ce Allemand,  ou  à quelque  autre  qui  vous  promette  de  vous  amener 
fix  mille  Reiflres,  tout  aufli-toft  que  vos  rebelles  en  leurontvn  pareil 
nombre-,  & le  prier  de  fe  contenter  de  cette  fomme  pour  la  première 
monflre.  Car  bien  que  ie  les  aye  oblige'es  par  voftre  commandement  , 
il  y a quatre  mois,  aufieur  dcSchombcrg  au  nom  des  autres  Colonnels, 
pour  le  payement  des  Reiflres  qui  vous  ont  n’agueres  feruyjie  luy  en  obli- 
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geray  d'autres  au  lieu  d’icelles:  afin  qu’en  vne  neccfïitefivrgente,  vous 
ne  différiez  pas  à exécuter  la  première,  &la  plus  importante  de  toutes  les 
autres  précautions-,  qui  eft  de  fermer  la  porte  au  fecours  que  vos  rebelles 
pourroient  efperer  d’Allemagne. 

le  vous  ay  propofé,  Sire,  de  leuer  des  Lanfquenets  pluftoft  que 
des  Suilïcs  : parce  que  d’vn  cofté  ie  crains  que  quand  loccafion  vous 
prcfïèra , vous  ne  puiffiez  pas  fi  toft  les  auoir  ; tant  pour  le  mécon- 
tentement qu’ont  devousceux  des  ligues,  àcaufedu  retardement  que 
vous  apportez  à leur  payer  ce  que  vous  leur  deuez  -,  quaufïi  parce  que 
les  Allemans  vont  aux  aflauts  & font  tous  les  feruices  que  font  les  Fran- 
çois, & lins  ceremonie.  Il  eft  vray  que  pour  vne  bataille,  les  Suifles 
font  fans  comparaifon  meilleurs , & qu’ils  font  fort  fideles  -,  ainfi  que 
vous l’auez  expérimenté. 

Le  voyage  que  vous  auez  délibéré  de  faire  faire  à M.  de  villequier 
vers  cenouueau  Comte  Palatin , me  femble  fort  à propos*  & ie  croy  qu  il 
eft  neceflaire  qu’il  loir  exécuté  au  pluftoft*  afin  de  tafeher  del  attirer  a 
vous,  fi  faire  lé  peut,  finon  pour  dcfcouurir  fon  intention , & delàpaf. 
fer  plus  outre  vers  les  Euefques,  & l’Abbé  de  Folca,&  vers  les  Princes 
Catholiques,  & mcfmes  vers  les  Lanfgraues  pour  leur  faire  entendre 
voftre  deliberation,  & la  requefte que  tout  voftrc  Royaume  a conclud 
de  vous  faire,  pour  vous  fupplierdencpas  permettre  que  l’on  y falle  au- 
cun exercicequede  laReligion  Catholique  & Romaine,  pour  prier 
les  Catholiques  afté&ionnez  à noftre  religion,  de  vous  y aider  de  leurs 
bons  confeils  &de  leurs  moyens,-  & fpecialement  de  leurs  bonsaduis. 
Peftimc,  Sire,  quefi  vous  faites  cela,  vous  receurezvn  grand  conten- 
tement de  fon  voyage  j & encore  plus  s’il  eft  bien  toft  effectue.  C eft: 
Sire,  ce  qu’il  me  femble  que  vous  deuez  executer  tant  du  cofté  de 
l’Allemagne,  qu’ailleurs. 

Ayant  donc  accommodé  & préparé  toutes  ces  choies  -,  ie  lérois  d ad- 
uis , Sire,  qu’aufli-toft  que  les  Effets  feront  finis,  & que  vos  forces  fe- 
ront affemblées,  fans  attendre  dauantage,  vous  vous  en  alliez  en  Guyen- 
ne, & delà  en  Languedoc,  foit  pour  y eftablirla  paix,  comme  ie  le  dé- 
liré de  tout  mon  coeur,  ou  pour  vous  y faire  obéir  par  la  force.  Pour 
cela.  Sire,  vous  aurez  fauorables  les  mois  de  Mars,  Autil,  May,  ïuin, 
Iuillet , Aoiift,  & Septembre  .-parce  que  pendant  ce  temps-là,  l’on  ne 
pourra  amener  en  voftre  Royaume  des  forces cftrangeres  ,a  faute  de 
viures  , qui  feront  pour  lors  au  plat- pays  , ce  qui  les  combattioit  eux- 
mefrnes.  C’eft  pourquoy  vous  aurez  vne  belle  commodité  pendant 
tout  ce  temps-là  d’employer  vos  moyens  a vous  faire  obéir  -,  comme  ie 
vous  fîipplie  auffi  de  faire,  fans  que  vous  retardiez  pour  quel  que  cho- 
ie que  ce  foit,  de  vous  acheminer  au  pluftoft  en  ces  quartiers-la,  quand 
bien  l’on  vousdonneroit  efperance  de  pacifier  toutes  chofes  fans  qu  il 
fuffc  befoinque  vous  y allaffiez  Car  ie  craindrois  fort,  Sire,  que  ce  fuft 
pour  vous  araufer,  & pour  vous  faire  perdre  ce  beau  temps -là,  ainfi 
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que  bien  fouucnt  les  rebelles  ont  tafchc  de  faire,  ce  qui  leurareüffi. 

Quand  vous  ferez  arriué  dans  la  Guyenne,  fi  chacun  vous  y obéit, 
comme  ie  le  fouhaitc , il  vous  fera  bien  aifé  de  les  reccuoir  en  voftre 
bonne  grâce,  & par  leur  bon  aduis,& auec  toute  la  douceur  & l’amitié, 
remettre  ce  pays-là  en  paix  & en  repos.  Au  contraire  s’ils  veulent  vous 
faire  la  guerre,  & vous  contraindre  de  les  chartier*  ieferoisd’aduisque 
vous  fifliez  faire  vn  roollede  toutes  les  villes  qui  tiendront  audit  pays, 
afin  que  fur  iceluy  vous  puifiiez  aduifer  lefquelles  fèroient  les  plus  ai- 
lées & les  plus  faciles  à forcer,  & lefquelles,  en  les  prenant  vous  ac« 
commoderoient  le  plus.  Pour  cela  il  faudroit  attaquer  premièrement 
celles  qui  font  fur  les  paffages,&  puis  les  ayant  prifès,  il  faudroit  défi, 
molir  celles  qui  font  mal  affeélionnéesôc  qui  font  foibles.  Pour  les  au- 
tres, il  les  faudroit  bien  faire  garder-,  comme  auffi  faire  chaftier  auec 
rigueur  celles  qui  auront  attendu  le  canon.  Car  par  ce  moyen  vous 
donnerez  de  la  frayeur  & de  la  crainte  aux  autres  de  ne  pas  faire  les 
opiniaftres,  & vous  leur  ofterez  l’occafion  de  vous  faire  perdre  le  temps, 
qui  vous  eft  fi  précieux.  Pour  ce  mefme  effet,  il  me  férable  qu’il  ne 
fera  que  bon  de  déterminer  le  loyer  l’honneur  & le  proffit  qu’au- 
ront celles  qui  vous  reconnoiftront  , & qui  vous  obéiront  de  bonne 
heure,  foi t en  les  exemptant  de  tailles  pour  fix  ou  neuf  ans,  foit  en 
leur  donnant  quelque  autre  priuilege,  tel  qu’il  vous  plaira.  Etquantaux 
autres  qui  feront  rebelles , V.  M.  leur  impofera  telles  peines  qu  elles  au- 
ront méritées.  Par  ainfi  vous  les  pourrez  inciter  à vous  prefter  l’obeifian- 
ce  qu’elles  vousdoiuent,&  par  mefme  moyen  mettre  le  foupçon  & la 
deffiance  entre  ceux  qui  les  commandent, qu’elles  ne  le  départent  de  leur 
confédération. 

La  prife  de  telles  villes,  quoy  que  peu  fortes,  mettra  vne  grande 
partie  du  plat-pays  en  liberté,  & renfermera  d’autant  plus  vos  ennemis 
dans  les  moindres  places.  Que  fi  elles  fetrouuoient  trop  fortes,  ie  ne  fuis 
pas  d’opinion  qu’on  les  batte  , ny  que  vous  vous  yamufiez,  pour  le  peu 
de  moyen  que  vous  aurez  de  les  forcer  s mais  il  faudroit  pafTer  outre, 
& les  ferrer  cependant  auec  des  blocus,  en  y mettant  quelques  cheuaux 
& quelques  gens  de  pied , foit  de  l’afTociation , fi  elle  y eft  eftablie , ou 
des  compagnies  que  vous  aurez  leuées  audit  pays,  tant  pour  tenir  les 
chemins  libres  à venir  des  autres  Prouinces  iufquesàvous,çommevne 
chofè  qui  eft  très  neceffaire,  comme  pour  leur  ofter  les  moyens  de  faire 
vne  infinité  de  maux  , &:  fur  tout  de  recouurerdesviures.  Parla  V.  M. 
les  contraindra  dans  vn  an , ou  dix-huit  mois , à luy  obéir,  n’eftant  point 
fecourucs  du  cofté  de  l’Allemagne. 

Sire  , encore  que  ie  me  deufle  pafïér  de  difeourir  des  exploits  que 
vos  armées  pourront  faire  ; d’autant  que  l’éuenement  eft  fi  efloigné 
& fi  incertain  , & que  venant  à ne  pas  bien  fiicccder  , on  pourroit 
trouuer  cftrange  mon  aduis,  neantmoios  pour  le  defir  que  i’ay  de  vous  fà- 
tisfaire  en  tout  ce  qui  dependera  de  moy  ; ie  n’ay  pas  voulu  laifler  derrie- 
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rc  aucune  chofc  que  ie  penfàfïe  vous  pouuoir  l’eruir  : m’aflèurant  que 
vous  prendrez  le  tout  en  bonne  part,  & que  vous  exeufèrez  les  fautes 
que  vous  y remarquerez. 

le  vous  diray  donc,  Sire, qu’allant  attaquer  les  fufdiccs  villes  , & 
clorre les  autres  j il  n’yapcrfonné  qui  puiffe  vous  empefeher  de  le  fai- 
re fans  le  mettre  en  danger  d’eilre  battu , n’eftant  pas  fi  fort  que  vous  , 
comme  i’eftime  qu’il  ne  le  peut  ellre.  Donc  apres  auoir  pris  & enfer- 
més leplaces  qui  leront  les  plus  importantes  ; ie  ferois  d’aduis  que  vous  v 
alk/fiez  droit  où  fera  le  plus  fort  & le  plus  apparent  de  ces  quartiers -la 
armé  centre  vous  , de  faire  ordinairement  camper  vollre  armée,  ou 
bien  la  loger  fort  ferrée,  comme  vous  pourrez  faire  ayant  l’attirail  de 
viures  fufmant  pour  les  nourrir,  afin  que  voflre  ennemy  logeant  à l’efi. 
cart  vous  le  puifliez  aifement  battre,  & s'il  veut  s’enfermer  dans  vn 
camp,  vous  le  puifliez  affamer  à faute  de  viures  ; ou  à tout  le  moins  le 
contraindre  de  fuir  deuant  vous,  comme  i’eftime  qu’il  fera,  prenant 
auec  foy  quelque  troupe  de  gens  de  cheual,  & peu  de  bagage,  pour 
vous  faire  courir  apres  luy,&  tafeher  de  vous  amufer.  Ce  que  ierie 
fuis  pas  d’aduis  que  vous  faffiez  : mais  bien  pluftoft  de  le  faire  fuiurepar 
vne  pareille  troupe  quelafienne,  ou  plus  forte  & bien  choifie  que  V. 
M.  fera  conduire  par  quelque  bon  Chef  & bien  aduifé,  afin  de  rat- 
traper & de  le  combatre,  ou  de  le  contraindre  de  s’enfermer  en  quel- 
que ville.  Ce  quefaifant,  mon  opinion  efl  que  fi  V.  M.  penfele  pou- 
uoir forcer  dans  vn  mois  , voire  dans  deux  , elle  n’y  efpargne  pas  ce 
remps-là  ny  la  defpenfe.  Car  la  prife  du  Chef  ellonne  tout  le  relie  du 
corps  , au  contraire  fi  elle  n’^ftime  pas  le  pouuoir  forcer  dans  ledit 
temps  quelle  ne  s’y  amufe  pas,  pour  le  grand  preiudice  que  ce  luy  fe- 
roit , de  perdre  les  occafions  ae  mieux  faire.  Et  fur  tout  il  faut  inter- 
rompre la  récolté.  Outre  qu’en  vn  grand  fiege  le  plus  fouuent  les  ar- 
mées le  deffontd’elles-mefmes, comme  il  pourroit  aduenirà  la  vollre, 
fans  que  V.  M.  en  rapportait  aucun  fignalé  profîr. 

Si  d’ailleurs  celuy-là  n’ayant  pas  dequoy  vous  faire  telle  en  la  Guyen- 
ne , efloit  fimal-aduife  de  s'acheminer  vers  la  France,  penfànt  d’y  fai- 
re quelque  diuerfion  de  vos  armées  ; ie  ferois  d'opinion  de  le  laifïèr 
aller,  ôc  de  le  faire  feulement  fuiure  par  quelque  troupe  legere,  en 
mandant  aux  Prouinces  d’afTembler  leurs  forces,  foit  de  l’afTociation 
ou  autres,  pour  luy  courir  fus,  & le  contraindre  de  fè  perdre,  com- 
me il  feroiten  bref,  n’ayant  point  d’artillerie,  ny  de  gens  de  pied  qui 
Fullent  propres  pour  forcer  vn  petit  village  fermé  qui  luy  refuferoit 
es  portes.  C’ell  pourquoy  au  lieu  de  penfer  renforcer  ladite  troupe 
ïn  tirant  pays , elleferoit  courue  à force , & bien  tofl  mifeen  defarroy; 
e voyant  fugitif  deuant  les  voftres.  Tellement  qu’apres  auoir  rodé  le 
>ays,  qui  elt  tout  ie  mal  qu'il  pourroit  faire,  il  f'erott  contraint  peu  à 
•eu  de  le  perdre.  C’ell  ce  qui  me  fait  penfer  qu’il  ne  fera  pas  fi  malad- 
ife  de  forcir  de  la  Guyenne  : &mefmela  raifbnne  le  veut  pas,  ny  aufïi 
Pailt.  L Dd 


> 


Digitized  by  Google 


no  DISCOVRS  D'ESTAT 

peu  qu’il  s’enferme  dans  quelque  ville  -y  à moins  qu’il  ne  penfè  par  vn 
long  ficge,  vous  y pouuoir  amufer,  pendant  que  les  fiens  feront  la  ré- 
colté , ou  en  attendant  qu’ils  ayent  leurs  forces  eftrangeres,  & quant 
& quant  ruiner  voftre  armée..  Mais  pluftoft  comme  il  connoift  que 
fes  forces  & celles  de  Monfieur  le  Marefchal  Damuille  eftant  fèparees, 
feroient  trop  foibles  deuant  les  voftres  *,  & que  Tvn  ayant  efté  deffaic,il 
cauieroit  la  ruine  de  l’autre  -y  il  tafchera  de  fe  ioindre  auec  ledit  fieur 
Marefchal,  pour  par  apres  cflaycr  de  vous  attirer  en  leurs  embulches,  & 
vous  embarafler& incommoder  tellement  voftre  armée  de  viures,  qu’el- 
le peuft  fe  deffaire  d’elle  mefme  j ou  bien  l’engager  en  pays  eftroit  & ad- 
uanrageux  à leurs  forces  pour  pouuoir  combattre  les  vollres.  Pour  ce- 
la, Sire,  ie  ferois  d’aduis  que  V.  M.  les  lailfaft  aller,  & qu’elle  s’arre- 
ftaft  à prendre  lesvilles&lcsChafteauxdela  Guyenne  & du  Languedoc, 

3ui  luy  feront  les  plus  propres  pour  luy  faire  recouurer  vne  grande  partie 
u pays.  Cela  les  fera  reloudrc.  Sire,  ou  à vous  laiftèr  paracheuer  vo- 
ftre conquefte , qui  ell  ce  que  vous  deuez  defirer  le  plus  j où  venant 
à vous  pour  vous  en  empefeher,  ils  donneront  beau  moyen  à V.M.  de 
les  combatre. 

D’autre  colle,  Sire,  fl  vous  eftimez  que  leurs  forces  eftans  afTem- 
bléeSjfbient  plus  fortes  que  les  voftres  ('combien  que  i’en  doute  fort, 
parce  qu’ils  feront  contraints  d’employer  leurs  meilleurs  fôldats  à la 
garde  d’vn  grand  nombre  de  villes  Catholiques  qu’ils  tiennent,  à cau- 
ie  qu’ils  fe  defSent  quelles  ne  fe  rangent  lous  voftre  obeiffance,  tant 
parce  que  vos  chaftimens  font  légers  j qu’aufti  parce  qu’ils  voyent 
manifeftement  que  voftre  querelle  eft  Igulement  contre  les  Miniftres 
leurs  anciens  ennemis  )&  que  vous  ayez  volonté  de  tenir  leurs  forces 
feparées  ; vous  pourrez  faire  marcher  droit  à vn  bout  du  Languedoc, 
l’armée  que  vous  aurez  en  Dauphiné,  au  melme  inftant  que  le  fieur 
Damuille  marchera  contre  vous.  Car  par  ce  moyen,  s’il  ne  le  voit  pas 
aftez  fort  pour  combattre  en  diuers  endroits , vous  le  pourrez  forcer  de 
retourner  pour  garder  fes  villes  & fes  pays  , en  attendant , mais  en 
vain , fi  vne  fois  vous  y auez  bien  pourueu , qu’il  puiftè  eftre  fecourn 
au  mois  d’Oélobre  par  des  forces  eftrangeres.  Ce  qui  eft  leur  dernier  re- 
fuge. Cependant  l’autre  Chef  qui  eft  en  Guyenne,  n’ayant  point  de- 
quoy  vous  faire  telle,  &fe  tenant  à l’efeart,  vous  donnera  le  loifir  de 
recouurer  toutes  les  villes  qui  font  les  moins  fortes  y &de  referrer  telle- 
ment les  autres  par  des  blocus,  qu’à  faute  de  viures  elles  foient  forcées 
de  fe  perdre.  Ce  qu’enfin  elles  feront , fi  vne  fois  vous  fermez  la  porte 
àleur  fecours  effranger  parle  moyen  que  ievous  ay  cy-dcuant  ouuerr. 
le  vous  fupplie  tres-humblement.  Sire,  de  croire  que  le  plus  prés  que 
vous  pourrez  tenir  voftre  ennemy,  fera  le  meilleur.  Car  n’ayant  que 
des  gens  ramalTez  fans  .difeiphne , & qui  ne  luy  ont  point  d’obligation, 
au  moins  que  bien  peu  -,  & qui  la  plut  part  ne  le  feruent , finon  à caufe 
que  par  là  ils  ont  lemoyen  de  piller  : ils  s’eftonneront  d’abord  & bien- 
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roft apres  ils  s’écarteront , quand  ils  verront  quils  ne  pourront  plus 
dérober,  & qu’ils  feront  contraints  de  combattre  & de  patir.  Il  me 
femble;  Sire,  que  l’experiencc  des  chofes  paffées  vous  le  doit  faire 
connoiltre.  Car  vous  auez  veu  que  fouuent  l’on  vous  a fait  tenir  vo- 
llre  armée  loin  de  la  lcur,quand  il  a elle  queftiondc  traitter  de  quelque 
accord  jà  caufede  la  grande  peine  qu’ils  ont  à retenir  leurs  gens  quand 
jls  font  logez  telle  à telle  des  vollres.Et  de  fait,lî  vne  telle  difgrace  & vne 
telle necelü ré  arriue  à vos  ennemis,  l’on  pourra  de  là  tirer  vne  conlé- 
quencc  manifclle  de  leur  ruine  entière;  d’autant  qu’ils  ont  défia  elle 
réduits  par  les  guerres  paflecs  à vne  telle  extrémité.  Ainfi  plufieurs  les 
tenans  pour  perdus , les  quitteront,  6c  ils  vous  fupplieront  de  les 
receuoir  en  vollre  mifericorde,aufquels  il  vous  fera  fort  ailé  de  faire  vn 
bon  accueil, pour  donner  occafion  aux  autres  de  les  imiter.  Ienepar- 
leray  point  icy  du  beau  moyen  que  vous  auez  de  vous  reuanchercon- 
tre  le R.oy  de Nauarre,  dans  le  pays  qu’il  a de  par-delà, tant  en  Souue- 
raineté  que  lous  vollre  obéïlTancc.  Car  ie  veux  ellimcr,  iufques  à ce 
queie  voye  le  contraire , qu’il  fe  relôluera  à vous  aimer  6c  à vous  leruir. 

Apres,  Sire,  que  vous  aurez  alfez  bien  accommodé  vos  affaires  en 
Guyenne,  comme  aulfi  ledit  fieur  Prince  en  Dauphiné,  vous  deuez 
nccelfairement,  au  plus  tard  dans  le  mois  d’Auril,  faire  marcher  vos 
deux  armées  aux  endroits  du  Languedoc, qui  le  tiendront  dauantage 
en  fubiétion,  pour  le  galler&  le  ruiner  tellement, que  les  villes  fortes 
nepouuant  plus  recouurer  aucuns  grains,  elles  fe  rendant  par  la  famine  j 
comme  làns  doute  elles  feront  dans  vn  an.  Il  faut  cependant  bran- 
queter  le  plus  que  vous  pourrez  celles  qui  ne  font  gueres  fortes.  Il 
faut  pareillement  faire  des  blocus  aux  autres,  en  attendant  quelles 
foient  contraintes  de  le  icttèr  entre  vos  bras.  Il  ell  à preluppoler  que 
pl  ufieurs  villes  le  feront  ; ou  lés  Catholiques  font  les  plus  forts, lefqu  elles 
n’ont  aucun  interell  au  parti  huguenot, mais  qui  au  contraire  Ibuffriroiene 
vn  grand  dommage  s’ils  loullenoient  la  querelle  des  Minillres.  Gette exe- 
cution, Sire, comme  il  me  lèmble  qu’elle  vous  ell  du  tout  necelTaire, 
pour  venir  à bout  de  la  conquelle  du  Languedoc.  Aulfi  me  fait-elle 
craindre  qu’en  vous  y auançant  trop,  vos  armées  ne  foient  les  pre- 
mières affamées , tant  à caufe  de  l’arriere- làilbn  des  viures  ; qu’fulfi  par* 
ce  que  vos  ennemis  emporteront  dedans  les  villes  fortes,tous  ceux  qui 
fe  rencontreront  dans  le  plat  pays:  & d’ailleurs,  il  vous  fera  mal-aifé 
d’en  faire  apporter  par  terre,  auparauant  que  vous  ayez  recouuré  vne 
grande  partie  des  villes  qu’ils  tiennent.  Voila  pourquoy.  Sire,  ie  fuis 
d’aduis,  tant  pour  cette  occafion , qu’auffi  parce  qu’il  vous  ell  necellai- 
re  de  faire  roufiours  loger  vos  armées  bien  ferrées,  comme  i’ay  die 
cy-deflus,  voire-melme  camper  par  le  beau  chemin, que  logeant  à l’é- 
gare vous  donniez  ordre  audit  fieur  Marelchal  défaire  louuent  desen- 
xeprifès  fur  les  ennemis , ce  qui  les  ruinera  en  peu  de  temps-, 
Sc  <jue  vous  fàlfiez  venir  quantité  de  viures  par  la  mer.  Cela  vous  fera 
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bien  aife  du  cofte'  de  la  Sicile,  par  le  moyen  du  Roy  d’Efpagne, 
.des  pays  du  Pape,&  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Devoftrc  coftc,vous 
vous  en  pourrez  faire  venir  de  la  Bourgongne  par  leRhofoej  & de  la 
Prouence  par  mer.  Car  autrement  il  vous  (croit  impofliblc  de  vous 
aduancer  dans  ce  pays  là,  & d’y  pouuoir  camper  ; 8c  ne  le  faifant  pas, vous 
ne  pourrez  venir  à bout  de  la  conquefte  a iceluy.  Pour  cela,  Sire,  ia 
ne  doute  aucunement  que  le  Pape,  le  Roy  d’Êfpagne,  & le  grand 
Duc  de  Tofcane  ne  vous  (ècourent  volontiers } & (pecialement  le  Roy 
d’Efpagne , pour  la  grande  obligation  qu’il  vous  a de  ce  que  vous  n’a- 
uez  pas  voulu  de  frailche  mémoire  fauorifèr  contre luy  foslubiets  deFlan- 
dres.  line  vous  refuferapas  de  vous  aider  defdits  moyens , mefmes  de  les 
Galères  & de  fes  forces,  fi  vous  en  auez  befoin,  pour  l’entreprife  des 
Salines  de  Pccquais. 

Il  eft  bien  neceflaire,  Sire  , que  vous  ayez  vn  cftat  au  vray  de  1a 
quantité  des  poudres  qui  (ont  en  vos  magazins  & des  lieux  où  elles  font} 
tant  pour  vous  en  foruir  foiuant  les  occafions  qui  fe  prefonteront,que 
fi  vous  venez  à en  auoir  faute,  vous  puifliezauoirle  loifird’en  enuoyer 
achepteràGennes,  où  i’eftime  qu’il  s’en  pourra  recouurer  à bon  prix, 
& ailleurs  au(ïi;  fans  que  vous  attendiez  que  lancceflité  vous  contrai- 
gne d’y  enuoyer,  lors  que  peut  eftreil  fera  trop  tard.  le  vous  fupplie. 
Sire,  d’auoir  la  penfée,  que  fi  i’ay  dit  cy-deuant  qu'il  fuffiroit  pour  vo. 
lire  armée  d’en  auoir  pour  tirer  dix  mille  coups  de  piece  d’artillerie , 
que  i’ay  entendu  qu’il  falloir  que  vous  les.euflîez  ordinairement  prés 
de  V.  M.  & non  pour  toute  cette  guerre.  Car  ie  fçay  alTez  qu’auec  fi 
peu  de  poudre,  qui  ne  foroient  que  170.  milliers-,  il  n’y  auroit  point  de 
Bicocque  qui  ne  s’opiniaftraft  pour  la  luy  faire  bientoft  confumer,  & 
pour  la  réduire  en  vne  telle  neceflitc,  qu’il  ne  fuft  plus  en  fon  pouuoir 
d’abbattre  vn  colombier , bien  loin  de  forcer  vne  ville  forte.  Cela  vous 
arriueroit  aifement,  S ire,  & d’autant  plu  s fi  vous  confidcrez  ce  que  l’on 
vous  dit  à la  Rochelle,  que  vous  en  auiez  confommé  quatre  cens  mil- 
liers , qui  font  pour  vingt  ou  vingt-cinq  mille  Coups  de  Canon.  C’eft 
pourquoy  i’eûime  qu’il  vous  en  faudra  auoir  de  prefte  tout  autant,  & 
plus,  à caufe  du  grand  dégaft  qu’en  feront  vos  deux  armées,  pour  bat- 
tre tanade  villes  qu’il  vous  faudra  forcer  en  cette  prefènre  année. 

le  me  réfiouis  infiniment  de  voir  Monfieurfibien  reüny  auec  vous 
qu’il  eft,  & de  voir  vne  fi  grande  amitié  entre  vous  deux,  & la  Reine 
voftre  mere , que  ic  puis  dire  que  de  trois  perfonnes  vous  n’en  faites 
qu’vne.  le  fupplie.  Site, noftre  Seigneur  de  vouloir  entretenir  cette 
vnion , qui  eft  fi  neceffaire,  tant  pour  l’augmentation  de  la  Religion 
Catholique,  pour  le  bien  de  ce  Royaume,  que  pour  l’honneur  & le 
contentement  de  vous  trois  ; &:  de  ne  permettre  pas  qu’aucun  (bit  G 
hardy , mcfmc  deflàyer  de  diftoudre  ce  lien  fi  neceflaire  & fi  profita- 
bleà  ce  Royaume,  pour  les  maux &pour  les  malheurs  quecela  aracnc- 
roit. 
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Mime  donc,  Sire,  que  vous  retiendrez  prés  de  vous  mondit  Sei- 
gneur, & qu’il  commandera  voftre  auant  garde,*  & ie  croy  qu’il  fera 
en  vollre  abfênce,  tout  ce  que  vous  feriez  vous- mefme  fi  vousyeftiez; 
afii\deluy  monftrer  par-là  tous  les  fignes  d’amitié  qu’il  vous  fera  pof. 

. fible,  le  crois  mcfme  encore  , Sire  , que  fi  vous  auez  les  moyens  de 
faire  quelque  autre  armée  Royalleque  la  voftre,  V.  M.  entend  qu’il 
y commande  i & aufli  i’eftime  que  cela  feroit  bien  raifonnable. 

le  fuis  marry.  Sire  , de  ne  vous  pouuoir  pas  donner  vn  expédient 
plus  prompt  & plus  facile  pour  venir  à bout  de  ceux  qui  mefprifenc 
vos  admonitions  paternelles,  & qui  veulent  eftre  vos  ennemis.  Néant- 
moins  puis  que  les  affaires  donnent  vne  bonne  efperancej  il  me  fem- 
blcquele  temps  ne  vous  doit  pas  ennuyer,  ny  encore  moins  vous  efton- 
ner;  mais  que  vous  deuez  vous  refoudre  d’endurer  vne  infinité  de  mé- 
chancetez  que  vos  ennemis  commettront  fur  vos  fuiets,  pour  tafeher 
d’intimider  vn  chacun.  Car  ils  feront  fans  douce  leur  dernier  effort  ou 
pourfe  rendre  les  mairtres  de  voftre  Royaume,  ou  pour  eftre  anéantis, 
le  dis,  Sire,  ceux  qui  ne  voudront  pas  vous  eftre  obeifTans. 

le  me  peux  , Sire,  grandement  tromper  en  ce  difeours , pour  l’éue- 
nement  incertain  dechofès  encore  fi  efloignées  de  nous.  Toutefois- 
i’eftime  que  ie  ne  vous  en  ay  reprefenté  aucune  qui  ne  puiffe  rcuffir, 
fi  elle  eft  foigneufement  executée,  comme  elle  le  fera  fans  doute  par 
voftre  fage  conduite,  & parles  fidelles  aduis  de  la  Reine  voftre  mere. 
Neantmoins,  Sire,  s il  fe.  trouue  que  ie  me  fbisabufc,  il  vous  plaira  de 
m’exeufer  fur  ma  trop  grande  affection  , qui  m’a  fait  outrepaflerles 
bornes  de  l’aduis  qu’il  vous  a pieu  me  commander  de  faire  : lequel  re- 
prenant, ie  vous  diray,que 

Encore  que  ie  m’afTeure  que  ceux  du  Dauphiné  n’oubliront  pas  de 
confeiller  audit  fieur  Prince,  de  tenir  bien  nets  les  deux  bords  du 
Rofne  pour  en  entretenir  le  commerce  libre,  & fpeciâlcment  pour 
les  viures  ; fi  eft-ce  que  ie  n’ay  pas  voulu  laiffer  d’en  dire  icy  vn  mot  en 
pafïànc  ; à caufc  de  l’incommodité  que  cela  ameneroità  voftre  feruice, 
s’il  effoic  empefehé  : afin  que  de  bonne  heure  l’on  ne  leur  donne  pas 
le  loifïr  de  fortifier  aucun  petit  village  , pour  la  difficulté  que  l’on  au- 
roir  par  apres  à le  leur  faire  quitter. 

La  chofè,  Sire,  qui vouseft la  plus chere dans  cette entreprife, ce ft 
e temps.  Il  me  femblc  que  vous  le  deuez  bien  mcfnagerj  afin  de  ne 
>as  confirmer  en  vain  vos  finances,  & de  ne  pas  perdre  les  belles  oc- 
afîons  qu’il  vous  prefente  , fans  cfperance  de  les  pouuoir  cy-apres 
ecouurer.  Car  d’vn  cofté,  fi  vous  retardez  à partir,  ou  que  par  les 
hemins  vous  vous  amufiez,  en  forte  que  par  le  moyen  de  vos  deux 
rmées  vous  n’interrompiez  pas  la  récolté  des  fruits  que  pourront  faire 
ïs  villes  qui  ne  voudront  pas  vous  obéir  , elles  en  feront  vne  telle 
rouifïon,  que  de  deux  ans  apres,  vous  ne  les  pourez  pas  recouurer,& 
offible  de  voftre  vie.  Aufli  u pendant  ces  fept  mois-la,  vous  ne  recour 
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urier  pas  la  plus  grande  partie  des  Prouinces  qui  vous  feront  rebelles, 
il  ne  fera  pas  fi  facife  de  le  faire  en  hyuer , & moins  encore  s’il  venoit 
des  Rciftrcsàleur  fecours.  Pour  cela,  Sire,  ie  vous  fupplie  tres-hum- 
blcment,dene  pas  retarder  l’execution  de  vos  defleins , pour  quelque 
occasion  que  ce  foie  j & moins  auffi  fous  prétexte  d'aucun  traité  inutil- 
le  ,!.&  qui  ne  (bit  pas  tel  que  vous  pourrez  defirer  pour  l’honneur  de 
Dieu,  pour  le  bien  de  voftre  Royaume,  & pour  l'accroifTement  de 
voftre  réputation.  Car  ie  preuois  que  lvn  de  leurs  plus  grands  artifi- 
ces, fera  de  mettre  en  auant  quelque  negotiation  abufiue,  & fpecia- 
lement  fur  le  fait  de  la  Religion,  pour  vous  y amufer.  Toutefois  fi 
vous  vous  reflouuenez  de  la  déclaration  que  vousauez  faite,  de  ne  vou- 
loir pas  eftre  obligé  à garder  aucune  promeffe  que  vous  pourriez  faire 
contraire  au  ferment  que  vous  filles  à voftre  facre  d’extirper  l’herefic; 
vous  verrez,  Sire,  clairement  le  peu d’efperance  qu’ils  pourront  auoir 
que  vous  leur  donniez  la  paix, par  laquelle  il  leur  foit  permis  d’auoir 
quelque  peu  d’exercice  de  leur  opinion , & par  confequcnt  que  ce 
qu’ils  vous  propoferonr  auec  telle  condition,  ils  le  feront  nonauecque 
intention  de  la  garder  de  leur  part,  mais  de  vous  amufer  feulement. 

Aufti,  Sire,  ie  vous  fupplie  tres-humblcment  de  bien  confiderer,’ 
auant  que  de  penfer  à faire  aucune  paix , quelle  qu’elle  foit,  qu’ils  s’obli- 
gent de  n’en  vouloir  autre  aflèurance  que  la  parole  que  vous  leur  en 
donnerez  * afin  qu’ils  ne  fbient  pas  allez  méchans  pour  vous  acculer 
tacitement  que  vous  elles  vn  Prince  fans  foy.  Car  l’on  fçait  aflèz  qu’il 
eft  véritable  que  qui  ofïènfè  ne  pardonne  iamais  : & par  cette  raifon 
eftans  conuaincus  qu’ils  vous  offenfènt  iournellement,  ils  tafcheronc 
durant  telle  paix  demante,  des’afTeurer  mieux  de  leurs  affaires,  comme 
en  partie  cela  a dés-ja  efté  fait:  & l'occafion  fè  prefentant  bien  à pro- 
pos pour  eux,  ils  vous  rcquereront  que  vous  les  fafficz  entrer  & obéi? 
en  vos  villes  principales,  & fpecialement  en  celles  où  font  vos  Parle- 
ments : alléguant  que  ce  leur  feroit  vne  trop  grande  honte  de  n’y 
dire  pas  receus,  comme  s’ils  eftoient  des  traiftres  & des  méchans.  Que 
fi  cela  ne  leur  eft  pas  accordé,  ils  diront  quilyva  de  leur  honneur,  6c 
que  voftre  refus  les  contraint  d’en  faire  des  plaintes,  qu’ils  feront  auec 
brauades  6c  menaces , comme  plufieurs  par  le  pafie  ont  fceu  faire  i 6c 
vous  forceront  par  là  d’acquiefcer  à leur  demande,  ou  de  rentrer  en 
rupture,  bien  que  par  leur  traité  fecret  ils  vous  euffent  promis  de  n’en 
faire  aucune  inftancc.  Car  alors  ils  auront  pris  le  temps  fi  à «propos  à 
leur  aduantage,&à  voftre  preiudice  pour  obtenir  leur  requefte,  que  la 
crainte  de  retourner  derechef  à la  guerre  plus  dangcreule  pour  voftre 
Eftat  que  celle-cy,  eftant  quafi  aneanty de  moyens,  vous  ferez  con- 
traint acleur  accorder  tout.  Penfèz  donc,  Sire,  maintenant  fi  en  ce  cas- 
là  vous  leur  voudrez  bailler  de  vos  villes,  ayant  l’exemple  de  fi  fraî- 
che mémoire,  comme  eft  celuy  de  Monfieur  le  MarefchalDamuille, 
qui  s'eft  rendu  maiftre  par  la  paix  d’vne  bonne  partie  du  Languedoc. 
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Ce  qui  vous  portera  vn  grand  preiudice,  s’il  ne  veut  pas  (e  ranger  de 
voftre  cofté  : & croyez  ,Sire,  qu'en  failànt  cette  mauuaife  paix,  vous  ferez 
contraint  ou  de  perdre  vos  Prouinces,  ou  de  retomber  derechef  à la 
guerre.  Parce  que  tandis  quelles  diuifions  feront  en  voftre  Royaume, 
comme  la  fource  & l’entretenement  de  tous  les  maux  ordinaires , vous  au- 
rez des  compagnons  au  Gouuerncmenc,  & vous  irez  toujours  de  mal  en 
pis.  Car  il  vous  fera  impolTible,  comme  il  vous  eft  très  expédient  & ne- 
ceffaire,de  vous  faire  connoiftre  pour  Roy,  de  regler  voftre  dépence,  & 
les  dons  immenfes  que  fans  diferetion  l’on  vous  fait  faire  -,  de  recom- 
penler  les  bons, de  chaftier  les  méchans,&  faire  contenir  chacun  en. 
fon  deuoir.  U faut  auffi  que  vous  trauailliez  pour  caffer& anéantir  tant 
de  gens  de  guerre  qui  pillent  vos  fuiets,&leur  mangent  les  entrailles: 
pour  defengager  voftre  Domaine,  & enfin  tpour  faire  entretenir  les  bel- 
les Ordonnances  que  vous  voulez  faire  auec  vosEftats  ; & accommo- 
der  fi  bien  vos  affaires,  que  chacun  ne  penfe  qu’à  vous  obéir;  & à vous 
reconnoiftre , comme  il  doit,  pour  feul  & vnique  Seigneur  en  ce  Royau- 
me. Car,  Sire,  durant  telles  diuifions  vous  n’oferez  mécontenter  au- 
cun, de  peur  qu’il  ne  (è  range  du  party  contraire.  Tellement  que  vous 
n’aurez  iamais  que  renouuellement  de  mal  heurs,  & diminution  de  vos 
moyens  j tout  ainfi  que  vous  aucz  expérimenté  depuis  neuf  ans  en  ça, 
que  vous  auez  commandé  aux  armées , & qu’ennn  vous  eftes  reduic 
à n’auoir  quafi  plus  dequoy  viure  cette  année-cy , & qu’en  l’autre 
vous  n’aurez  rien  du  tout,  fi  à ce  coup-cy  vous  ne  demeurez  pas  le 
Maiftre.  Car , Sire , fi  vous  différez  dauantage , vous  donnerez  vn  beau 
moyen  à vn  chacun  de  mal  faire, & fans  crainte  d’eftre  chaftiez:&par 
confequent  vous  leur  donnerez  occafion  de  faire  peu  de  compte  de 
vous  obcïr  : ce  qui  eft  pourtant  la  feule  & vnique  caulè  qui  maintient 
les  Rois  & les  Princes  en  la.  poffeftion  de  leurs  Eftacs.  le  vous  fupplie. 
Sire,  de  penfer  que  la  fin  & le  but  de  ceux  qui  fe  deffienr,eftd’a(Teu- 
rer  leurs  affaires  le  plus  qu’ils  pcuuent.  Et  comme  ils  cftiment  qu’il 
leur  (èra  mal  aile  de  s’aflèurcr  dauantage  envous,voyans  tous  ces  chan- 
gemens  ; ils  veilleront  de  telle  forte, que  la  plus-part  du  temps  vous  vous 
:rouuerez  furpris , ainfi  qu’il  eft  dés-ja  aduenu  par  la  première  paix,  dans 
a Guyenne,  & fpecialement  dans  le  Languedoc.  Par  là,  Sire,  vous  pou- 
lez  cirer  vn  argument  certain  que  de  belles  négociations  abufiues,  & 
l’vne  paix  remplie  de  deffiance,  vous  n’en  pourrez  rem  porter  qu’vntres- 
;rand  dommage  ; & que  le  moindre  lèra,  qu’il  vous  faudra  laiffer  cou- 
:r  quelques  iours,  iuîques  à ce  que  vos  Eftats  (oient  finis,  (ans  que 
ous  ayez  fait  les  Decrets  rigoureux  contre  les  rebelles  & les  Heretiques 
ue  l’on  a proiettés. 

le  croy  bien, qu’en  continuant  l’ancienne  façon  de  faire  la  paix  ,’vos  cn- 
ernis  râ cheront  de  reiettervne  telle  deffiance  fur  ceux  qui  (erontprésde 
»us;Commes’ils  eftoientvos  Gouuerneurs,&  que  vous  fuffiezvn  enfant, 
i vu  infenfé  qui  felaiffaft  aller  à leurs  paffions.Mais  ce  fera  fansauoiref 
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gcrd  que  fous  le  prétexte  de  vouloir  vous  excufer,ils  font  vn  grand  tort 
à voftre  aage,quieft  de  vingt-cinq  ans  partez,  & à voftre  bon  entende- 
ment, dont  vous  auez  donne  des  expériences  à vn  chacun.  Ils  n’ou- 
blieront, fans  doute,  aucun  moyen,  foit  Aluy-cy  ou  quelqu’autrc,  pour 
embarrarter  vos  affaires,  & pour  renouueller  fouuent  les  leditions&  les 
guerres;  par  le  moyen  defquelles  ils  le  fortifient  d’autant  plus,  que 
les  peuples  lont  dés-ja  fi  aigris,  & ont  pris  vne  telle  licence;  que  pour 
peu  qu’ils  voyent  leur  Prince  affoibly,  ils  font  prefts  de  ne  luy  pas  obéir. 
De  cela, Sire,  il  eft  à craindre  qu’il  ne  s’en  enfuiuc  bien-toft  vne  fub- 
uerfion  entière  de  voftre  Eftat.  Cét  inconuenient , Sire , vous  regarde,* 
& d’autant  plus  que  les  allocations  qui  vous  lcruiront  bien , fi  vos  af- 
faires profperent,  vous  pourront  nuire  fi  on  voit  quelles  viennent  à 
empirer.  Et  dauantage,  il  n’y  aura  ny  Anglois,ny  Allemand,  ny  aucu- 
ne autre  Nation,  qui  en  ces  diuifions  &en  ces  calamitez,  ne  coure  au 
pillage  de  voftre  Royaume,  pour  en  prendre  chacun  vne  partie.  Cela 
me  contraint.  Sire,  de  vous  dire,  que  ie  tiens  pour  certain  que  vos  af- 
faires font  incontinent  au  poinÂ  de  bien  ou  de  mal  aller:  ny  plus  ny 
moins  que  font  les  malades  en  leurs  crilès , de  l'irtue  defquelles  dépend 
leur  guerifon  ou  leur  mort.  De  mefme,Sire,à  ce  coup  voftre  Eftat  fe 
doit  remettre  ou  bien  fo  perdre.  Il  faut  donc.  Sire,  qu’il  plaifo  à V.M. 
d y faire  fon  dernier  effort,  afin  de  ne  fe  pas  laifter  iuccomber  par  de 
telles  fortes  de  gens , & qu’elle  n’attende  pas  à l’année  prochaine, 
qui  peut  eftre  encore  pire  , fi  elle  n’en  fort  pas  celle-cy  entière- 
ment. Ce  que  i'eftime  toutefois  que  V.  M.  entend  de  faire,  puis  qu’ei- 
le  veut  foigner  à fes  affaires  auec  vne  conduite  telle  qu’elles  le  requiè- 
rent. 

le  n’entends  pas,  Sire,  pour  tous  les  préparatifs , & pour  tous  les 
aduis  que  ie  vous  ay  donnez  cy-defTus,  vous  diftuader  de  cette  entre- 
prife.  Mais  ie  veux  vous  fupplier  que  vous  embrafliez  pluftoft  vne  fàinte 
paix, encore  mefme  qu’elle  ne  foit  pas  du  tout  à voftre  contentement, 
& que  par  icelle  vous  perdiez  quelque  chofc  de  voftre  Eftat,*  que 
non  pas  de  faire  vne  guerre,  qui  foroic  fi  dommageable  à plufieurs 
de  vos  fubjets.  Car  iclerois  trop  mal-aduifé,fi  ie  vous  donnois  vn  ad- 
uis fi  hardy,qui  bien  qu’il  foit  afTez clair , peut  toutefois  par  plufieurs 
inconueniens  caufer  la  perte  de  voftre  Eftat;  non  plus  que  i’ay  fait 
cy-deuant  en  de  femblablcs  deliberations.  Car, Sire, fi  les  chofèsve- 
noienr  à empirer,  & portible  par  faute  de  fuitte  ; ie  me  foumettrois  au 
danger  d’eftre  blafmé,*de  la  mefme  façon  qu’on  a voulu  quelquefois 
blafmer  quelques  perfonnes  de  vous  auoir  confeillé  de  refufer  a Lyon 
vne  paix  honorable,  qui  depuis  a efté  caufo  de  vous  en  faire  faire  vne 
qui  vous  cftoit  dommageable,  & qui  vous  a réduit  à la  neceftité  ou 
vous  eftes.  Mais  bien, Sire, ie  vous  fupplicray  toufiours  de  vouloir  pa- 
cifier voftre  Royaume  pluftoft  par  la  douceur  que  par  les  armes;  & 
pluftoft  par  vne  bonne  paix,  fointe  & ftable,  que  par  des  tréues  fem- 
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blablcs  à celles  qui  ont  efté  faites  depuis  feize  ans,  & qui  nous  ayant 
réduits  à la  mifereou  nous  fommes,nous  menacent  d’vne  entière  rui- 
ne. Iekiflèray  cela,  Sire,  à voftre  fage  iugcment,  pour  en  délibérer, 
& pour  aduifer  à ce  qui  fera  le  meilleur  à faire. 

Iediray  bien.  Sire,  que  continuant  voftre  fufdite  deliberation,  ie 
crains  que  vous  n’ayez  à furmonter  de  grandes  difficultez } la  plus-part 
defquelles  viendront  pluftoft  de  ceux  qui  fe  diront  vous  cftre  tres- 
affc&ionnez,  que  de  vos  ennemis  découuerrs.  Car  auec  leurs  cautel- 
les  ils  vous  contrarieront  de  tout  leur  poilible,  afin  de  détourner  vo- 
itrc  faince  & voftre  iufte  refolution  : & aufiî  afin  de  vous  voir  conti- 
nuellement en  la  peine  & en  la  neceflité  de  rechercher  iufques  à la 
derniere  perfonne , & de  vous  afïuiettir  à leur  accorder  de  brauade  leurs 
iniuftcs  demandes.  Ainfi  que  par  le  pafle  le  feu  Roy  &ia  Reine  voftre 
. Mcre  ont  prefque  toufiourç  efté  contraints  de  faire,  non  feulement 
par  les  Princes,  Seigneurs  ,&  Gentilshommes , paries  gens  de  Robbe 
longue,d’Eglife,  & par  les  villes  ôc  Communautez  ; mais  aufii  par  de 
fimpies  fcldats ,& des perfonnes  priuées.  Voila  pourquoy , Sire,ie  vous 
fùplie  de  confèrucr  ce  grand  courage  que  vous  auez  monftré  en  cette 
Déclaration  que  vous  auez  fi  hardiment  faite , & de  pouruoir  fi  bien 
à vos  affaires,  que  vous  puifliez  vous  déuelopper  d’vne  telle  fuiétion, 
& éuiter  de  tels  inconueniens.  Car,  Sire,  fi  vous  n’apportez  vne  conti- 
nuelle application  pour  bien  & foigneufemcnt  conduire  vos  affaires , 
il  cft  à craindre  que  par  la  méchanceté  de  plufieurs  qui  font  dans  vo- 
ftre Royaume,  les  maux  ne  deuiennenc  beaucoup  plus  grands  qu’ils 
n’ont  efté  par  le  pafTé.  Car  de  mefme  que  les  Médecins  ieroient  bien 
marris  qu'il  n’y  euft  iamais  de  malades,  6c  les  Aduocats  feroient  bien 
fàfchez  qu’il  n’y  euft  point  de  procez  : de  la  mefme  façon  celle  forte  de 
gens,  auides  & mefchans,  feroient  bien  marris  qu'il  n’y  euft  point  de 
troubles  en  voftre  Royaume,  de  peur  de  perdre  leur  trafic  & le  pro- 
fit qu’ils  y font.  Pour  cela, Sire,  il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  mal  à 
propos  de  donner  quelque  efperance  à tous  , au  nombre  dcfq^uels 
lesCabaleux  (oncles  premiers,  qu’ayant  recou uert  voftre  authorite,  ils 
auront  autant,  ou  plus  de  crédit  6c  de  pouuoir  en  voftre  endroit,  qu’ils 
n’en  ont  à prefent,& encore  plus  de  bienfaits.  Afin  que  par  là,  au  lieu 
de  tafcher  de  vous  tenir  plongé  en  affaires , ils  ne  vous  y occupent 
pas  , mais  pluftoft  qu’ils  vous  aident  à en  fortir,  ainfi  que  feront  fans 
lucun  myllere  vos  bons  & loyaux  feruiteurs  & fubiets. 

Sire,  au  maniement  d’vn  Eftat  il  eft  plus  expédient  à vn  grand 
Milice  d’auoir  pre's  de  foy  vn  petit  nombre  de  perfonnes,  mais  bien 
hoifies  , qu’vne  cohue  de  gens , qui  ne  tafchcnt  qu’à  r apporter  tou- 
es  les  nouuelles  qu’ils  y apprennent.  Voila  pourquoy  , Sire  , ie  fou- 
lait terois  qu'il  pleuft  à V.  M.  de  faire  choix  à voftre  gré  & à voftre  con- 
;n  cernent , fans  auoir  égard  à qui  que  ce  foit,  d vn  petit  nombre  de 
erfonnes,  qui  vous  foient  bons  6c  affectionnez  feruiteurs , qui  foienc 
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remplis  d’ intégrité!,  & de  fidelité  pour  voltre  feruice  ; afin  que  par  apres 
vous  puifliez  auoir  vne  parfaite  confiance  fur  eux,  & vous  en  feruir 
aupre's  de  voftre  Perfonne  &c  de  la  Reine  voftre  Mere,  qui  n’eftes 
qu’vn,pour  vos  refolutions  en  cette  vrgente  necefliré;  ainfi  que  feront 
tous  les  Princes.  Car  d’vn  collé  elles  ne  feroientpas  fi  fuiettes  à efixe 
diuulguécs  à vn  chacun,  comme  elles  le  font  j & de  l’autre,  dans  vnfï 
grand  nombre  d’affaires  que  vous  aurez  fur  les  bras,  à caufé  des  diffi- 
eultez  qui  furuiendront,  & qui  vous  feront  difficiles  à fouftenir,&  en- 
core plus  quand  vous  ferez  contraint  d’employer  vne  partie  du  iour  à 
carefler  la  NoblefTe  de  Guyenne,  comme  elle  le  defire,  en  attendant 
que  vous  le  puifliez  faire  par  effets.  Ils  vous  y pourroient  beaucoup  foula- 
ger,&fpecialeraenr  en  certaines  menues  affaires,  qui  ne  font  pas  dignes 
d occuper  voftre  efprit  eflcué:  & qui  neantmoins  ont  befoin  d'eftre 
exactement  foignées  & exécutées  : cfe  peur.qu’il  ne  vous  aduienne  com- 
me louucnt  il  crtarriué  à quelqucs-vns,  qui  par  faute  de  fermeté  & d’e-' 
xecution,  ont  perdu  de  belles  entreprifes.  Et  de  fait,  il  ne  vous  fer- 
uira  de  gucres  de  trauaillcr  comme  vous  faites  tout  le  iour  à faire  vos 
refolutions,  fi  elles  font  publiées  auparauant  que  d’eftre  effectuées: 
& de  mefme  fi  elles  demeurent  fans  execution , ou  fi  elles  font  retar- 
dées, ainfi  que  fouuent  on  l'experimcnte , & que  vous  vous  en  cftes; 
vous- mefme  tourmenté.  Cela  vous  doir}  Sire , efmouuoir  à eflirede  tel- 
les perfonnes,  afin  qu’eftans  inftruites  de  l’cftat  de  tout  voftreRoyau- 
me,&  de  vos  intentions,  comme  il  faut  qu’elles  le  foient,  pour  pou- 
uoir  vous  donner  des  aduis  certains  & profitables;  elles  vous  foulagcnr, 
& quelles  foient  refponfables&foigneufes  de  l’execution  de  vos  Ordon- 
nances, & des  commandemens  que  vous  leur  ferez-,  au  lieu  que  main- 
tenant perfonne  ne  veut  s’y  entremettre-,  & que  d’autres  ne  l’ofcnc 
pas  faire.  C’eftpourquoy , Sire,  cette  grande  charge  &ce  foing  demeu- 
rant fur  vous  feul,  fait  craindre  que  vous  ne  le  puifliez  long  temps  fup- 
porcer  fans  vous  en  trouuer  mal,  &:  fans  que  le  fil  de  vos  affaires  foie 
interrompu  :&c  d’autant  plus  fi  elles  font  trauerfées  par  les  artifices  de 
quelques-vns  ,qui  à part  & quafi  en  cachette,  ont  coultume  d’efTayer 
de  les  deftourner,&dc  les  empefeher  fous  quelque  beau  pretexte,  fé- 
lon leurs  partions  & leurs  affections,  afin  de  vous  voir  enueloppé  dans 
des  troubles  , & que  vous  foyez  contraint  de  vous  feruir  d’eux  feule- 
ment , ainfi  que  i’ay  dit  cy  dertus.  Ces  gens-là,  Sire  , pour  empefeher 
que  perfonne  n’approche  da  Maiftrc;  & qu’ils  ne  perdent  pas  les  moyens 
de  mal -faire,  tafehent  de  faire  accroire  que  les  fcruitcurs  qui  font  par 
luy  authorifez,  luy  enleuent  fon  honneur:  & que  d’ailleurs  ils  font  fî 
grands  & fi  puiffans,  que  de  feruiteurs  qu’ils  font,  ils  veulent  deue- 
nir  compagnons.  Mais  tant  s’en  faut  que  cela  foit  véritable  , fi  le  Mai- 
ftrc eft  fàge  comme  vous  cftes,  qu’au  contraire  ils  luy  aydent  à l’au- 
gmenter, fans  qu'ils  y participent  de  la  moindre  partie,  ny%  qu’ils 
puiflent  aufii  agrandir  leur  Maifon  ny  leurs  amys.  Cela  d’vn  co- 
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lié  fe  voit  par  les  Chroniques,  & par  les  Hiftoires  : voire  par  celles  des 
Hercciques , où  toute  la  loüange  & tout  le  blafme  elî  donné  aux 
Rois,&  aux  Chefs  des  armées*  làns  que  l’on  nomme  aucunement 
ceux  qui  les  ont  bien  ou  mal  confcillez.  D’ailleurs,  fi  le  Maiftre  di* 
ihibue  non  feulement  les  Eftats  & les  biens  lèlon  les  mérités,  & non 
pas  par  faueur,  & à la  nomination  de  tels  lèruiteurs * mais  ay  contrai- 
re, qu'il  leur  deffende  de  luy  en  faire  aucune  requefte  ; ils  ne  feront 
que  des  vrais  fommiers,qui  portent  toutes  les  peines  & qui  font  fu- 
iets  aux  calomnies,  fans  pouuoir  iamais  s’authorilcr  aucunement,  ou 
les  liens  à l’encontre  de  luy.  Cela  fait  afiez  manifeftement  connoiftre 
le  grand  profit  que  font  les  Princes,  par  le  fàge  aduis  & le  fidelle  fer- 
uice  de  leurs  bons  & alfe&ionnez  feruireurs,  & quant  & quant  fait 
voir  le  félon  langage  de  ceux,  qui  par  vnc  mefehante  intention  feule- 
ment ne  voudroient  pas  qu’il  s’en  leruift.  Pour  ceIa,Sire,il  mefèmble 
fort  necefiàire  qu’il  vous  plaife  d'en  bien  choifir  quelques-vns , làns 
auoir  efgard  à defplaire  à pcrlonne,  non  plus  qu’vri  chacun  a elgard 
s’il  plaift  ou  s’il  déplaift  à les  feruiteurs , pour  lè  faire  lèruir  de  ceux 
que  bon  luy  lèmble.  Car  h vous  continuez  encore, Sire,  dans  vne tel- 
le confulion,  vos  affaires  feront  toulîours  diuulguées.  Elles  demeure- 
ront fans  execution,  & elles  s’embara  fieront  tellement,  qu’il  eft  à crain- 
dre quelles  ne  vous  ameinent  vne  ruine  irréparable. 

Non  feulement.  Sire,  vous  auez  grand  befoin  & grand  intereft  de 
vous  faire  bien  feruir , afin  de  conduire  à bon  port  cette  entreprife , pour 
la  commodité  de  voftre  Royaume,  & pour  la  voftre  mefme  * mais  auf- 
fi  pour  le  grand  preiudice  qu’elle  feroit  à voftre  réputation  & à voftre 
renommée,  s’ilarriuoit  quelle  ne  fuccedaft  pas  comme  vous  auez  pen- 
fe.  Car  au  lieu  de  vous  loiier , Sire , 1 on  vous  blafmera  ( quoy  que  vé- 
ritablement X tort  en  beaucoup  de  chofes  ) mais  fur  tout  d’auoir  relo- 
i u vne  fl  grande  entreprife  , làns  auoir  premièrement  confideré  les 
moyens  de  l’executer:  & de  l’auoir  n’agueres  bien  voulu  perdre, quand 
elle  eftoit  en  voftre  main  & en  voftre  puifiànce.  On  vous  blalmera 
aufli  d’auoir  fait  executer  trop  toft,&  toute  feule,  la  pnlè  du  Saint E£ 
prit,  & d'auoir  à fon  occafion  perdu  pluficurs  villes  qui  n’eftoient  pas 
aduerties  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  On  vous  blafmera  aufti  d’auoir 
rrop  retardé  les  afiociations.  Et  mefmes  fî  par  apres,  vous  defirez  de 
faire  la  paix , & que  vous  puifiiez  l’auoir  à l’occafion  de  voftre  fufdite 
Déclaration  * I on  vous  blafmera  de  l’auoir  trop  toft  faite,  & aupara- 
uant  que  d'auoir  confulté  vos  moyens.  Partant, Sire,  voftre  délibéra' 
tion  demeurant  fàns  effet,  encore  quelle  foit  tres-fàintc  & tres-iufte, 
elle  fera  neantmoins  receuë  en  mauuailè  part  ; & on  dira  que  vous  auez 
v/e  d'vne  grande  précipitation,  & que  vous  auez  apporté  peu  de  fer- 
meté à fà  conduite.  Tellement,  Sire,  que  dans  vos  bonnes  & vos  fàin- 
res  intentions,  vous  ne  manquerez  pas  d’eftre  blafmé  en  tout  ce  qui 
fùccedera  mal  ,•  ainfl  que  c’eft  la  couftume  quafi  de  tout  le  monde, 
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qui  iuge  des  chofcs  par  leur  eucncmcnc.  Au  contraire , fi  vous  em- 
ployez la  prudence  & les  moyens  que  Dieu  vous  a donnés,  pour  en 
venir  à boutji’efpere  qu’ayant  vingt  mil  hommes  de  voftre  collé  con- 
tre vn,  vous  aurez  au  plus-tard  dans  dix-huit  mois,  fi  chacun  fè  veut 
employer  félon  fon  deuoir,  remis  la  Foy,  la  Religion,  & la  pieté Chre- 
fticnne  en  voftrc  Royaume  comme  elle  elloit  par  le  palTé  j & que  vous 
donnerez  à vos  lubiets  vne  paix  & vn  repos  perdurable.  Cela  vous  fe- 
ra acquérir  vne  renommée  qui  fera  perpétuelle,  laquelle  vous  aug- 
mentera dauantagc,&  à voftrc  pofterité,  ce  précieux  trefor  de  gloire 
& d’honneur  que  vos  PredecdTeurs  vous  ont  lailfé.  Que  s’il  plaiïoit  à 
Dieu,  Sire,  d’infpirer  Monfieurle  Marefchal  Damuille  de  faire  ce  qu’il 
doit  à Dieu  & à V.  M.  vosaffaires  s’en  porteroient  bien  mieux.  Cela 
m’a  fait  penfer,  que  s’il  vous  plaifoit  luy  mander  franchement,  que 
pourueu  qu’il  defiende  aux  Huguenots  dé  faire  aucun  exercice  de  leur 
Religion  en  fon  Gouuerncment , & qu’il  les  empefehe  d’eftre  les  plus 
forts  dans  les  villes  -,  au  refte  vous  trouucrez  bon  qu’il  commette  à leur 
garde  telles  perfonnes  Catholiques  qu’il  voudra  : & pour  conclu- 
fion,  il  faudroit  le  prier  non  feulement  de  ne  pas  fauorifer  ceux  qui 
voudront  eftre  Heretiques  & rebelles,  mais  devous aider  à les  ranger 
à la  raifon.  le  croy,  Sire,  que  cette  confiance  que  vous  prendrez  en  luy, 
le  pourra  émouuoir  à ne  pas  agrandir  les  Heretiques , pour  diminuer 
la  Religion  Catholique,  de  laquelle  il  fait  profeftion  * ainfique  tous  les 
bons  Chreftiens  font  obligez  & doiucnt  faire  j & mefme  luy  d’autant 
plus  qu’il  eft  iffu  d vne  Race  fi  Catholique,  & fpecialcment  d’vn  Pere, 
qui  pour  l'honneur  de  Dieu  & le  fèruice  de  fon  Roy,  mourut  à la  ba- 
taille qui  fut  donne'e  prés  de  Saint  Denys  en  l’an  1567.  Aufti  pour  dire 
le  vray , ie  ne  puis  penfer  qu’eftant  Seigneur  d’entendement , il  ne 
confidere  bien  que  s’il  fait  autrement,  il  fera  la  caufe  de  la  ruine  de 
fa  Maifon.  Car  d'vn  codé,  bien  qu’il  fè  rende  maiftre  abfolu  du  Lan- 
guedoc durant  (à  vie,il  ne  faut  pas  douter  qu’vn  Roy  de  France, aufti-toft 
qu’il  aura  recouuert  (es  moyens,nerenchaflèi  de  mefme  qu’il  eft  aduenu 
cy-deuant  au  Comte  de  Thouloufe.  Cependant  il  fc  raettroiten  dan- 
ger de  perdre  pour  fes  enfans,  la  fucccffion  de  M.  de  Montmorency  fon 
frere  qui  le  regarde,  outre  le  tort  qu’il  feroit  à la  renommée  de  fà  Mai- 
fon. Si  bien  que  pour  toutes  ces  raiions,  i’eftime  qu’il  fè  pourra  émou- 
uoir, & fe  ranger  de  voftre  coftéj&  d’autant  plus,  fi  l’on  pouuoit  trou- 
uer  moyen  de  le  contenter  pour  le  fait  du  Saint  Efprit,  qui  comme  ie 
m’affeure , luy  doit  bien  toucher  au  coeur. 

Si  d’ailleurs  M.  de  Biron  pouuoit  faire  quelque  chofede  bon  auec 
le  Roy  de  Nauarrej  vous  viendriez  aifèmcntà  bout  de  voftre  intention. 
Mais,  certes , Sire  , ie  crains  que  par  la  malice  de  quelques-vns,  il  n’en 
rapporte  feulement  qu’vnenegotiation,meflée  de  quelque  bonne  ap- 
parence , pour  vous  retarder , & pour  vous  faire  perdre  le  temps  , & 
me fines  les  occafions  de  vous  preualoir  de  vos  moyens  aux  affaires  qui 
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feprefcntent.  C’eftàquoy,Sire,ilplairaàV.  M.  de  ne  fè  pas  endormir, 
ny  fe  contenter  de  cela.  Car  encore  que  pour  caufe,  ie  ne  paflfe  pas  plus 
ourre  en  ce  propos  * ievousdiray  neantmoins,  Sire,  que  tant  plus  vous 
enuoyrez  rechercher  coup  fur  coup  vos  fuiets , pour  s'acommoder 
auccvous  ( paiTe  pour  cette  première  fois)&  quevous  n attendrez  pas 
que  vous  le  foyez  par  eux  5 mais  que  vous  vous  rendrez  indulgent  en 
leur  endroit , au  lieu  qu’ils  le  deuroient  eftre  enuers  vous  -,  tant  plus 
auflî  vous  ferez  augmenter  leur  orgueil , & leur  crédit  parmy  leurs 
confederez.  Et  au  contraire  vous  le  predrez  parmy  les  villes  & parmy 
ceux  qui  vous  font  affectionnés.  Car  ils  pourront  penfer  en  cette  incer- 
titude, que  d’icyàfix  mois,  vous  vous  accorderez  aüec  les  rebelles,  ôc 
quevous  les  abandonnerez.  Cela  les  fera  refroidir,  & fpecialement 
fera  refoudre  les  villes  à ne  (c  parrialifer  pas  contre  leurs  Gouuerneurs  ; 
depeur  qu’eftans  delaiflez  pat  vous , & parce  moyen  demeurans  en  leur 
puiflànce,  ils  ne  les  chaftientrigourcufement,  comme  ils  en  ont  veules 
exemples.  Chofe,  Sire,  qui  nuiroit  grandement  à vos  affaires,  (oit  à 
conduire  voftre  entreprife  iufques  au  bout , ou  bien  pour  faire  quel- 
que meilleur  accord,  que  na  pas  efté  le  dernier  Edictde  Pacification, 
en  cas  qu’il  vous  en  prift  enuie , ou  que  vous  y fufliez  contraint 

le  vous  prie,  Sire,  de  croire  auffi , que  pendant  que  l’on  ne  vous 
Terra  pas  en  campagne,  & mefine  encore  plus  fort  que  vos  ennemis, 
l’on  n’eftimera  iamais  que  vous  agiffiez  à bon  elcicnt  pour  tant  d’ex- 
periences  qu’ils  en  ont.  Et  d’vn  cofté  vos  bons  feruiteurs  ne  fe  pour- 
ront relbudrc  àembrafler  viuemencvos  commandemetts,&vos  inten- 
tions, comme  il  eft  necefïàirc.  De  l’autre,  les  méchants  fe  raffeureronc 
delà  crainte  d’vn  fi  grand  tonnerre  que  leur  a cfté  la  déclaration  de  la 
Religion  quevous  auez  fi  hardiment  faite  : & de  plus  voyant  que  de  la 
requcftequevosEftatsont  arrefté  de  vous  faire,  il  ne  s’en  enfuit  pas  des 
effets  de  mefme  ; ils  croiront  qu’il  vous  füffira  de  ï’auoirfait  prononcer, 
fans  l’executer.  C’eft  pourquoy.  Sire,  il  me  lemble  qu’il  vous  eft  tres- 
neceflairc  , fi  vous  voulez  exécuter  voftre  (ainte  intention  , de  vous 
monftrer  tellement  refolu  & fi  ferme  en  voftre  deliberation , que  l’on 
penfc  que  quand,  par  maniéré  de  dire,  vous  dèüriez  aller  tout  feui  con- 
tre ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  obéir  ; Vous  auez  délibéré  de  le  faire 
oour  en  venir  à bout.  Par-là  , Sire,  vous  poutez  faire  perdre  l’opinion 
qu’a  tout  le  monde,  que  cette  refolution  s’en  ira  en  fumée , comme 
i autres  ont  défia  fait  ; & que  par  ce  moyen  vous  polirez  d’Vrt  cofté 
>fler  l’occafionà  ces  perfonnes  de  vous  contrarier,  en  leur  fàifôntper- 
Ire  l’efperance  de  pouuoir  vous  en  diuertir  -,  & de  l’autre  les  induire  à vous 
aider,  comme  ils  feront  lors  qu’ils  vous  verront  ainfi  refolu.  Qufcfi 
ne  telle  refolution  vous  paroift  trop  grande,  i’eftime,  Sire,  qu’il  vau- 
roit  mieux  que  vous  fîffiez  de  bonne  heure  quelque  nôuuef  accord 
ui  foit  le  plus  à voftre  aduantage  que  vous  pourrez  j que  d’attendre  à 
aiter  , lors  que  vous  y ferez  contraint  par  quelque  mauuaifc  iffué 

Ee  iij 


an  DISC  O VRS  D’ESTAT 

de  vos  affaires , ou  apres  que  voftre  Royaume  fera  encore  plus  ruiné, 
vos  moyens  plus  affoiblis , & que  par  voftre  commandement  vos  bons 
& vos  aftc&ionnez  feruiteurs  auront  defpenfé  en  vain  le  leur  j & ce 
qui  pis  cft  , quand  ils  feront  partialitez  contre  ceux  qui  penferonc 
auoirle  plus  de  pouuoir  auprès  de  vous.  Cela  , Sire  , les  feroie  dépi- 
ter fans  doute,  & vous  abandonner.  C’eft  pourquoy  fi  vous  eftiez  re- 
reduit  en  vne  telle  neccftitéi  vous  feriez  quafi  contraint  de  faire  vne 
paix  preiudiciable  à voftre  feruice  & à voftre  réputation , & telle  que 
vos  rebelles  lavoudroienr.  Ilvouseft  auffi  tres-neceffaire  de  bien  mef. 
nager  vos  finances,  ainfi  qu’il  appartient,  & de  faire  vn  tel  effort,  dans 
cette  année,  que  vous  ayez  recouuert  la  plufpart  des  pays  que  l’on 
tient  contre  vous.  Carie  preuois  que  fi  vousn’en  Ibrtez  en  cette-cy  , 
en  la  fuiuantc  vous  n’aurez  pas  dequoy  viure , bien  loin  d’auoir  dequoy 
faire  la  guerre  : eftant  bien  mal-aile  que  vous  puifliez  vous  ternir  pour 
voftre  nourriture  feulement,  des  deniers  qui  appartiennent  à pluficurs 
de  vos  feruiteurs,  ainfi  quevousle  pourrez  faire  maintenant,  quoy  qu’à 
mon  grand  regret,  mais  pour  lefalut  de  voftre  Royaume  & pour  le  bien 
de  vos  fuiets.  Car  au  lieu  d’cfpcrer  d’auoir  du  fecours  de  vos  luietsjily 
aura  danger  que  vos  affaires  eftans  envn  eftat  tel  que  vous  ne  pourrez 
faire  ny  bien  ny  mal  à perlonne  -y  vous  ne  tombiez  envn  fi  grand  mépris 
du  monde , que  pluficurs  non  feulement  ne  vous  tecourent  pas,  mais 
qu’ils  réfutent  de  vous  obéir.  Cela  vous  doit  faire  connoiftre  , Sire, 
combien  il  vous  eft  expédient  de  bien  aduiter  à vos  affaires,&  d’en  conti- 
nuer le  fil  auec  vne  telle  fermeté,  qu’il  ne  puilte  eftre  interrompu  deper- 
fbnne  : d'autant  qu’vn  tel  retardement  apporteroit  vn  grand  preiudice 
à voftre  feruice.  le  vous  fupplie,  Sire,  de  ne  douter  aucunement  que 
ceux  qui  voudront  vous  eftre  rebelles , ne  tatehent  de  tout  leur  pouuoir 
de  vous  faire  couler  ces  fept  mois-là  (ans  que  vous  en  rapportiez  aucun 
fruit.  Car  cependant  ils  pourront  faire  larccolte  & enuitailler  leurs  vil- 
les, & attendre  que  leurs  forces  eftrangcres  leur  arriuent  ; pour  apres 
vous  contraindre  non  feulement  d’entretenir  l’Edit  dernier  ; mais  auftï 
de  leur  doiyicr  toutes  les  autres  plus  grandes  feuretez  qu’ils  voudront' 
auoir  :&  cela  auec  diminution  de  voftre  authorité.  Car  ils  feindront 
qu’ils  nefe  peuuent  autrement  alteurer  de  voftre  volon té  ; & pour  cette 
mefme  occafion,  encore  que  la  paix  fe  faite,  ils  ne  voudront  pas  per- 
mettre que  vous  pourfuiuiez  ( & non  làns  voftre  grand  dommage  ) le 
voyage  que  vous  auez  délibéré  de  faire  en  Guyenne  & en  Languedoc 
pour  vous  y faire  reconnoiftre  pour  Roy  } afin  de  faire  en  forte  que 
dans  ces  pays-là  nul  n’y  Ibitconnu  &obey,  que  ceux  qui  voudront  vous 
faire  la  guerre,  & capituler  auec  vous. 

Si  par  aduentüre,  Sire,i’ay  parlé  trop  librement , ie  vous  fupplie 
d’en  attribuer  la  faute  au  grand  regret  & au  creu e- cœur  que  iereceuray, 
comme  l’vn  de  ceux  qui  auront  -couru  voftre  fortune, & qui  feroit  du 
tout  perdu,  fi  voftre  Eftat  s’on  alloit  en  ruine.  Car  comme  ie  nay  ia- 
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mais  penfé  à m’efchaufter  que  de  vos  rayons  , i’ay  auflî  eftimé  que  de 
vollre  perce  dcpendoic  la  mienne.  D’ailleurs  continuant  à vous  fèruiren, 
cette  cntrepriiè  aucc  vne  aufli  grande  affeélion,  que  i’ay  délibéré  de 
le  faire , c’elt  à dire  iufques  à la  derniere  goutte  de  mon  fang  ^ ie  fèrois 
blafiné  en  mefme  temps  de  tous  vos  bons&  de  tous  vos  fïdellcs  ferui- 
leurs,  fi  i’auois  failly  à mon  deuoir  eftant  prés  de  voftre  pcrlonnej  & ie  • 
me  rendrais  mefme  en  partie  coupable  des  maux  que  ce  Royaume  louf- 
friroic.  Cette  crainte  , Sire,  encore  que  fans  doute  elle  retiendra  plu<- 
fïeurs  perfonncs  ,& leur  pourra  faire  appréhender  d’eftre  abandonnez 
parvousau  befoin,  & par  la  Reine  voftre  Mere:  fi  eft-ccqu’elle  n’aura  ia- 
maisaucun  pouuoirenmon  endroit.  Car, Sire, i’ay  dellinéma  perfonne 
pour  ellre  làcrifiée  pour  l’honneur  de  Dieu,  &pour  le  lcruice  de  vous 
deux  : & pourueu  que  ie  puifTe  faire  quelque  chofe  qui  vous  foit  agréa- 
ble,^ loufïriray  facilement  toutes  les  calomnies  que  l’on  me  pourra 
impofer  j ainfi  que  ie  m’attends  que  l'on  fera , & Ipccialementd’auoir 
déliré  la  guerre , & de  vous  auoir  confeillé  de  l’entreprendre  ; & par 
confequent  d’eftre  la  caufe  du  malheur  que  ce  Royaume  endurera. 
Vous  fçauez,  Sire , que  ce  fera  vne  choie  du  tout  iaufie,  & la  Reine 
vollre  mere  le  fçait  fort  bien  auflï.  Mon  aduis  contenu  en  ce  prelenc 
cahier  en  rend  tefmoignage  ,•  par  lequel  fi  ievous  reprefente  la  neccf- 
fîtéque  vous  auez  de  vous  rendre  le  plus  fort,  pour  executer  la  deli- 
beration que  vous  auez  faite,  & ainfi  que  vous  auez  commandé  à plu- 
fîeurs  de  le  faire.  Il  ne  faut  pas  argumenter  de  là  que  mon  intention  foie 
à autre  fin  que  pour  donner  crainte  aux  mefehants,  & pour  donner  vne 
plus  grande  alfeurance  à ceux  qui  vous  eftimeront  vn  Prince  vérita- 
ble, & qui  vous  feront  obeifïànts.  Car  pour  mon  particulier , l’on  a 
peuafTez  connoiftrc  par  le  parte  le  proffiit  & l’honneur,  voire  le  dom- 
mage que  i’ay  eu  aux  guerres  dernières  , pour  croire  que  i’en  efpete 
dauanrage , & que  ie  la  defïre.  Et  par  là  on  pourra  conclure  que  ie 
ferois  bien  ellourdy  fi  ie  vous  conlcillois  de  l’entreprendre  en  cette 
occafîon  , qui  elt  fi  importante  pour  voftre  Eftat  , & qui  à la  vérité 
n’a  peu  procéder  d’autre  que  de  vous,  &de  la  Reine  vollre  mere.  l’cf- 
pere.  Sire,  qu’auec  voftre  faueur,  toutes  ces  raifons  fuffiront  pour  me 
deffèndre  contre  ceux  qui  me  voudroient  acculera  tort,comme  en  pa- 
reil cas  la  feule  vérité  m’a  défia  fait  connoiflre  pour  vn  fcruitcur  fîdel- 
le  de  cette  Couronne, quand  i’ay  ellé  accufë  par  le  parry  contraire  de 
la  négociation  du  dernier  Edit  de  Pacification  comme  fi  i’euftecftévn 
perturbateur  du  repos  public,  autheur  & amateur  des  diuifions  de 
zc  Royaume.  Quant  à ma  fufeitation  &c  à ma  pourfuitte  , Beauuais  la 
Vocle  , en  la  prefence  des  autres  vnze  députez  de  fon  party,  vous  ex- 
>Ii qua  les  caufes  de  ma  reculàtion,  qui  eftoit  d’autant  que  i’auois  elle 
ppellé  par  le  feu  Roy  voftre  frere,  la  nuit  qu’il  fit  auec  vous  & auec 
1 Reine  voftre  mere,  & auec  encore  plufieurs  autres, la refolution de 
lire  mourir  l’Admiral  de  Chaftillon.  De  plus  qu’au  lieu-  de  faire  ceÇ 
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fer  par  la  ville  de  Paris  le  defordrc  du  iour  de  la  S.  Barthélémy , lêlon 
que  le  Roy  me  l’auoit  commande  , & apres  que  nul  autre nyvouluft 
aller  , à caufc  de  la  crainte  qu’on  auoit  de  la  populace  ; i'auois  elle 
criant,  tue,  tue  les  haguenots.  Mais  ils  reconnurent  le  contraire  eux- 
xncfmes,  par  le  récit  de  l’ AmbalTadeur  dAngleterre , & de  plufieursAn- 
,glois  & Allemansquc  ie  fis  fauuer,  félon  l’intention  du  Maillre,  com- 
me aulfi  de  Monficur  de  Grandmont  & Vaulmeny,  & qu’enfinàNe- 
uers  tous  les  Huguenots  reuiendrent  Catholiques,  fans  qu’il  y en  eull 
aucun  de  tué.  Il  adioulla  de  plus  qu’au  retour  de  ladite  ville  i’embraf. 
lày  la  cuirtedu  feu  Roy, le  faluantpour  Roy,  &queie  luy  disque  le 
iour  de  deuant  ie  n’eulfe  pasoféen  faire  autant.  Chofe  qui  peut  ellre, 
puis  que  i’cllimois  comme  luy  aulfi,  qu’il  eull  vn  compagnon  au  Gouuer- 
nement  de  fon  Royaume.  Dauantageil  dit , que  i’auois  fait  tenir  bon 
à vos  villes  d’AngouIelmes,  Bourges,  & la  Charité,  quand  vous  leurvou- 
lulles  bailler  ces  villes- là  pour  feureté  de  la  treue  du  dernier  traité.  De- 
puis, comme  fi  i’eulfceu  plus  d’intereft  à Bourges,  A ngoulelmc,  &Ia- 
Charité , qui  ne  font  pas  à moy , qu’à  ma  ville  de  Defize  ; ie  vous  accor- 
day  de  la  leur  bailler,  comme  vous  filles  aulfi.  En  dernier  lieu , pour  la 
plus  prelïàntede  toutes  les  autres  reculàtions  qu’il  déduifit,-  il  mit  en 
auant  que  i'auois  ellé , mais  par  vollre  exprès  commandement,  & de  la 
Reine  vollre  mere  , fuiurc  Monfieur  quand  il  s’en  alla  en  Septembre 
mil  cinq  cens  foixante  & quinze . comme  fi  de  moy-mcfmeiem’y  fulïe 
prefente,  & que  i’eulïè  defiré  d'offencer  vne  perfonne  qui  vous  ell  fi 
proche,  & qui,  comme  alors  ievousleremonllray  ,pouuoit  dire  mon 
Roy.  Tellement , Sire  , que  la  feule  vérité  fortit  de  leurs  bouches, 
& fit  connoiftre  que  ce  n’elloit  que  calomnies  , & que  leur  intention 
n’auoit  ellé  autre , que  de  me  rendre  fufpeél  enuers  eux  , afin  de  me 
fermer  la  bouche , & -à  vous  les  oreilles  à tout  ce  que  i’eulTe  peu  dire  à 
leur  preiudice.  C’ell-là  vn  des  plus  grands  moyens  qu’aucuns  ont  eu 
pour  eüoigner  les  bons  fcruitcurs  de  leurs  mailires,  & qui  leur  atout 
autant  rcülfi.  le  vous  fupplie , Sire , de  ne  pas  trouuer  mauuais,  fii’ay 
recité  tout  au  long  ces  caulès  de  reeufations,  encore  que  vouslesayez 
particulièrement  entendues,  en  la  prelènce  de  laReine,&de  plufieur* 
de  vollre  Confeil.  Car  i’ay  defiré,  que  fi  vous  me  faites  cet  honneur 
de  retenir  dans  vos  coffres  ce  mien  difeours,  elles  vous  feruent  d’ar- 
gument pour  vous  faire  croire  que  toutes  les  autres  calomnies  que 
l’on  voudra  me  donner-,  feront  feulement  pour  vous  ellre  fidele  ferui- 
teur  & tres-affeélionné , & par  conlèquent  qu’elles  feront  faulTes. 

Sire,  le  Prouerbe  commun  ell  infaillible, que  les  hommes  propo- 
fènt,  & que  Dieu  difpole.  Voylâ  pourquoy  combien  que  vous  ayez 
fait  vne  tres-belle  & vne  tres-fainte  deliberation  , neantmoins  il  vous 
en  faut  attendre  raccomplilTementdefalèuiealfi{lance,&  fpecialement 
à caufe  qu’elle  ell  accompagnée  deplufieurs  difficulrez.C  ell  pourquoy 
il  me  femble.  Sire,  qu’il  cil  tres-necclTaire  de  s’addrelTer  à la  diuine 
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Maiefté,  pour  la  fupplier  ineelTamment,&  la  faire  fupplier  par  coures 
vos  Prouinces , de  la  fauorifer  ,*  & ne  pas  defilter  , pour  quelque  pro- 
fpericé  qu’il  puifïe  vous  enuoyer , de  faire  continuer  celles  prières  & tel- 
les demandes,  & Ipecialement  parmy  vos  gens  de  guerre  : & encore  plus 
en  vollre  Cour,  qui  d’ordinaire  donne  la  réglé  du  bien  & du  mal  à vos 
liiiccs.  Procédant  deuant  luy  &deuantle  monde,  que  vous  ne  ferez  pas 
ccccc  encreprife  pour  voftre  commodité  & pour  voftre  intereft  particu- 
lienmais  precifemenc  pour  là  gloire  & pour  ion  honneur,  & pour  le  repos 
v de  vos  fuiets.  Sur  tout,  pour  entretenir  le  contrat  que  vous  auez  fait 
auec  vollre  Créateur , conduilànt  à cette  fin  les  affaires  de  la  guerre , &: 
fi  vous  elles  contraint  d’y  entrer  ; que  ce  foit  à la  moindre  foule  & 
dommage  de  vos  pauures  iuiets  : afin  de  leur  faire  connoiftre  que  vous 
defirez  & que  vous  pourchaflez  leur  repos  , & non  leur  ruine . & que 
parce  moyenvous  puiifiez  les  retenir  en  voftre  amitié  & en  voftre  obeif 
lance:  au  lieu  qu’en  les  ruinant,  vous  leur  donnerez  occafion  de  fe re- 
beller. 

Pour  la  fin  du  prefent  aduis,  que  i’ay  fair  par  vollre  exprez  com- 
mandement, ie  vous  diray , Sire,  pour  mon  regard,  que  comme  ien’ay 
iamaiseu  d'autre  volonté  que  de  vous  bien  & ndellemenc  feruir,  & de 
Vouseftrevn  bon&  fidellefujetôc  feruiteur;  qu’aulliiene  ferayiamais 
autre.  Car,  Dieuaydanc,  il  n’entrera  iamais  dans  mon  cœur,  de  vou- 
loir manquer  à mon  deuoir  en  vollre  endroit,  ny  encore  moins  de  vou- 
loir vous  intimider,  ny  de  vous  forcer  à vous  faire  faire  aucune cho- 
fe , ny  pour  moy,  ny  pour  autruy,  comme  plufieurs  fe  font  efforcez 
de  faire.  le  fuis  aufiï  fort  eiloigné  de  vouloir  m’aduantager  du  cre- 
dic  &c  du  moyen  que  fay  de  faire  du  bien  & du  mal  -,  comme  i’en 
ay  autant  & plus  que  ceux-là  qui  le  font,  pour  vous  donner  occafion 
de  faire  cas  dè  moy , de  melme  que  cela  a reiilïy  à plufieurs,  qui  par 
ce  moyen  fe  fontreflèntis,  comme  il  ell  notoire,  desrécompenlesque 
es  bons  auoient  méritées , à caufe  qu’ils  s’afTeuroient  trop  fur  leur 
ïdelicé,  & par conlèqucnt qu’ils  tenoient  peu  deconted’eux.  le  crois, 
►ire,  que  cela n’duiendra  plus  ^ & d’autant  plus  que  ie  connois  vnç 
>artie  de  vollre  bonne  & de  vollre  làinte  intention,  fur  tout  à l’endroit 
le  ceux  qui  vous  auront  feruy  fidèlement;  & principalement  en  cette  en- 
reprifè,  quiellainfique  ie  l’ay  dit  au  commencement,  au  milieu,  & 
ue  icle  dis  encore  en  la  fin,  le  comble  de  vollre  bon-heur  ou  de  vo- 
:re  mal-heur. 

Partant,  Sire,  ie  vous  fupplie  tres-humblement  de  faire  eflat  de 
ion  bien  6c  de  ma  vie , comme  de  ccluy  qui  ell  refolu  de  les  employer 
Jelement  & làns  paffion  pour  vollre  feruice,  6c  de  la  Reine  vollre 
ere,  a laquelle  ie  me  fens  grandement  obligé,  pour  vn  infinité  de 
en-fàits  que  i’ay  receus  par  fon  moyen  pendant  la  minorité  du  feu 
->y.  Et  tout  ainfi  que  par  le  paffé  ie  n’ay  iamais  reconnu  que  mes 
liflrcs  y êc  que  ie  n’ay  iamais  fait  figue  auec  perlonne , combien  que 
I.  Partie.  ' ' Ff 
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i’en  aye  cfté  requis  , ie  vous  fupplie  aulfi  de  croire  , Sire,  que  nul  ne 
le  pourra  refioüir  dauantage  que  moy  de  voftre  félicité  & de  voftre 
contentement.  Car,  Sire,  i’accens  mon  bonheur  de  voftre  grandeur, 
& non  de  voftre  ruine  j commefontces  perlonnes-là.  Cependantvous 
pouucz  difpolcr  détour  ce  que  iepoflede  comme  de  choie  qui  vous  ap- 
partient, encore  que  cela  ne  foit  pas  d’vnc  valleur  ny  d'vne  bonté  tel- 
les que  ie  delîrerois  pour  le  feruice  d’vn  fî  grand  Roy  comme  vous  elles. 
Et  au  cas  que  vous  n’y  trouuiez  rien  de  bon  ; il  vous  plaira , Sire,  derece- 
uoir  au  moins  en  bonne  part,  ma  grande  & ma  fidclleaffc&ion,  qui  m’a 
poulie  à faire  ce  long  dilcours  & U mal  ordonné  * àcaufc  du  delir  que 
i’auois  de  n’obmettrc  aucune  choie  que  i’eftimaftè  digne  de  vous  eftrc 
reprefentee  en  cette  affaire , afin  de  faire  reluire  vos  vertus  &voslàintes 
intentions , & de  faire  prolpcrer  vos  affaires  iufques  â leur  parfait  ac- 
compliffcment.  le  fupplie  le  Créateur,  Sire,  qu’il  vous  le  donne  tel  ; 
afin  que  vous  puilfiez  eftre  le  plus  grand  de  vos  anccftrcs  -,  voire  mef- 
me  que  Charlemagne , qui  par  fes  vertus  acquit  le  tilrre  d’Empereur 
d’Occident  : au  moins  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  vous  lcruir  bien  & fî- 
dcllement  de  tous  fes  moyens  pour  y paruenir. 

A Blois , ce  n.  Voftre  tres-humble , cres-obeilïànt 
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E ne  puis  que  Ioüer  grandement  Dieu,  d’auoir 
veu  prendre  vne  fi  belle  & vne  fi  làince  refolu- 
tion  à mon  Roy  & mon  Fils.  le  ne  douce  point 
que  Dieu  ne  l’afiifte  & ne  le  fauorife  ,•  puis  qu’il 
poftpofe  tous  les  hazards  où  il  s’engage,  & tous  les 
maux  qui  luy  en  peuucnc  auenir , à ion  honneur 
& à la  gloire.  I’elperc  aulfi  qu’il  luy  donnera  les 
la  mettre  en  execution,  il  ne  veut  ny  le  fang,  ny  la 
, ny  les  biens  de  Tes  fuiets.  Mais  ce  qui  eft  plus  que  iufte  & plus 
que  raifonnable  ; il  fouhaice  qu’eftant  en  âge  de  commander  abfo- 
Jument,  Ion  peuple  luy  obeilfe,  comme  auanc  luy  cous  les  Rois  fesPre-' 
decefleurs  ont  efté  obcïs  en  tous  leurs  commandemens.  C’eft  pour- 
quoy,  M.  mon  Fils,  nul  ne  doic  trouuereftrangc,  fi  vousvoyant  hom- 
me , vous  voulez  élire  le  Maillrc,  puifque  tous  vos  vtfifins  le  (ont, 
quelques  commandemens  qu’ils  fafTenr,  & quelque  diuerficé  de 
religion  qui  fe  foie  rencontre'e  dans  leurs  Ellacs.  Il  faut  abfolu- 
• ment  que  vous  (oyez  obey.  Il  faut  que  ceux  de  la  nouuellc  religion 
vous  rcconnoilTent , & vous  {oient  ndelles;  autrement  il  faut  qu’ils 
forcent  de  France.  Car  eftant  ne'  dans  vn  Royaume,  où  tous  vos  pre- 
dcceftèurs  Rois  n’ont  iamais  voulu  fôuffrir  qu’il  y en  ait  eu  vne  autre 
Religion,  que  la  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  il  n’eftpasiu- 
ite  que  ces  nouueaux  venus  troublent  leurs  anciens  en  la  pofleflion 
de  leur  creance.  Quand  vousauez  eu  l’^age  deraifon,  vous  auez  voulu 
fuiure  la  trace  de  vos  Anceftres  , & vous  auez  eii  crainte  que  Dieu 
ne  fe  courrouçait  contre  vous,  & contre  ce  pauure  Royaume,  fi  vous 
manquiez  au  premier  de  tous  les  deuoirs.  Depuis  le  grand  malheur 
auenu  par  la  mort  du  Roy  Monfeigneur , cette  mauuaife  feétea  pris 
vn  fl  grand  pied  en  France,  qu’apres  des  batailles  gagne'es,  & apres  diuer- 
fes  paix  faites  ; il  a efté  impofïible  de  faire  obéir  les  fuiets,  & les  Rois 
n’ont  pu  crouucr  aucun  repos , ny  cftre  obéis  , ny  craints  ny  aimés, 
comme  de  tout  temps  ils  auoient  accouftumé  dcl’eftre.  Ce  qui  nous  doic 
-bien  faire  connoiftre  que  cette  tolérance eft  tres-delàgreableàDieu-,  & 
I.  Part.  , E e ij 
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que  vous  ayant  mis  dans  le  cccur  ledeflein  de  lafairecelïèr,ilveutauoir 
pitié  de  ccRoyaume,ôc  le  remettre  dans  Ton  ordre  accouftumé,  qui  a elle 
interrompu  par  la  minorité  des  Rois  vosFreres,ôc  par  lmipuiflance  de 
la  Reine  vollre  Mere  ; qui  n’eftant  affiliée  de  tous , à cauie  de  ladiui- 
fion  des  grands , n’a  peu  auffi  faire  autre  choie  que  couler  le  temps , 
conferuer  le  Royaume  en  fon  entier , fle  vos  perlonnes  auffi  , afin 
que  quand  vous  feriez  ce  que  vous  clics,  vous  peufliez  faire  ce  que 
vous  faites  maintenant.  Chofc  qu’elle  s’alTcurc  que  Dieu  aura  fi  agréa- 
ble, qu’il  vous  fera  la  grâce  de  l’acheuer  à Ion  honneur  , au  repos  fle 
conlcruation  de  ce  Royaume  , fle  à vollrc  grande  réputation  fle  vtili. 
té.  Encore , qu’il  faille  auoir  cette  ferme  confiance  en  luy , fi  eft- 
ce  qu’il  ne  faut  pas  pour  cela  , négliger  les  ‘moyens  qu’il  vous  mec 
en  main,  mais  il  faut  le  preuenir.  C’eft  ce  queiepenfe  qui  vous  (èra  le 
plus  vtile  ôc  ce  qui  luy  fera  le  plus  agréable.  Car  il  n’aime  ny  la  ven- 
geance, ny  la  crüauté,  qui  (ont  deux  choies  que  la  guerre  fait  ordi- 
nairement exercer  ôc  qui  feruent  plus  aux  particuliers  qu’aux  Rois.  Pour 
cette  raifbnieloüeDieu  de  vous  en  voir  du  tout  aliéné,  enconfidcra- 
tion  de  la  pitié  que  me  fait  vollre  pauurc  peuple  qui  a tant  fouffert.  ' 
Et  d’autant,  que  i’ay  connu  que  vollre  volonté  elloic,  s’il  elloicpoffi- 
ble,  d’executer  vollre  refolution  làns  en  venir  aux  armes,  & que  pour 
cela  nous  euffions  tous  à chercher  fle  à penfer  aux  moyens  que  nous 
iugerons,  les  plus  propres  & les  plus  conuenablcs  pourcét  effet,  fl;  que 
nous  vous  les  baillaiffions  par  eferitrie  n’ay  pas  voulu  manquer  d’y  met- 
tre la  main  ; encore  qu’apres  tant  de  grands  perlonnages  ie  ne  vous  y 
puifle  rien  apporter  , finon  que  i’efpere  vous  faire  connoillrc  par  céc 
eferit , comme  en  toute  autre  choie , la  volonté  ôc  le  defir  que  i’ay  de 
vous  voir  régner  en  la  grâce  de  Dieu,  ôc  aulfi  heureulement , que  pas 
vn  des  Rois  vos  predecelfeurs  ait  iamais  fait.  Cette  afieétion  vous  rcra 
exeufer  ce  que  i’en  pourrois  dire  mal  à propos. 

Pour  commencer  à vous  dire  mon  aduis,  i’ellime.  Moniteur  mon 
Fils,  que  vous  ne  pouuez  mieux  faire , que  ce  que  vous  auez  défia  fait, 
d’enuoyer  le  ficur  de  Biron  de  vollre  part  vers  le  Roy  de  Nauarre,  ôc 
enenuoyer  d’autres  vers  le  Prince  de  Condé  Ôc  le  Marclchal  Damuille, 
chacun  accompagné  de  ceux  des  Ellats,  ôc  les  bien  iullruire  de  vollrc 
volonté.  I’ay  grande  efperanoeque  connoilïanslabontéque  vousauez 
pour  eux,  ils  ne  feront  pas  làns  doute  fi  obllinez,  qu’ils  ne  vous  ren- 
dent ce  qu’ils  vous  doiuent , fle  ne  le  remettent  en  vollre  obeillàn- 
ce.  Si  cela  reülfit,  c’ell  ce  que  nous  pouuons  tous  defirer.  Que  fi  le 
Roy  de  Nauarre  ne  veut  rien  faire  pour l’cnuoy  du  fieur  de  Biron;  ic 
croy  qu’il  cil  plus  que  neceflàire  que  vous  y enuoyez  Moniteur  de 
Montpcnfier.  Or  il  eft  à croire  qu’en  considération  de  la  qualité  de  ce 
Prince,  de  la  maifon  Ôc  de  Ion  âge5  il  aura  beaucoup  plus  de  relpeél 
pour  luy,  ôc  qu’il  le  croira  plus  que  pas  vn  autre,  tantàcaufe  de  ce  que 
i'ây  dit,  que  parce  qu’il  le  pourra  alfeurer  qu’outre  la  conlcruation  fle 
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lereposdc ce  Royaume,  il  defire  celle  de  leurmaifon.  I’efpere,  auec 
cc  qu'il  luy  dira  de  voftre  part,  que  s'il  luy  fait  encore  connoiftre  le 
bien  & le  mal  qui  luy  peut  auenir  de  vous  defobeir  ou  de  vous  obéir, 
que  cela  luy  fera  penfer  à faire  ce  qu’il  doit.  le  voudrois  qu’ainfi  que 
Mon/icur  de  Biron  luy  dira  que  M.  de  Montpenfier  y va,  qu’il  aift 
aufli  à la  Princefïè  de  Nauarre  comme  *dc  luy-mefme,  fans  parler  ny  *:  * 

de  vous,  ny  de  moy , qu'il  y va  de  fon  intereft  que  le  Roy  de  Nauarre 
vousobeïfïè,  & vienne  à la  Cour.  Que  l’on  pourra  faire  le  Mariage  dé- 
mon Fils  auec  Elle,  & qu'il  en  parle  àlagouuernante,afin  quelle  perfua- 
de  au  Roy  de  Nauarre  de  condefcendre  à voftre  volonté,  le  croirois  auf 
fi  qu’il  feroit  expédient  qu'il  en  parlait  à M.  de  Foix , & qu’il  luy  re- 
* moqftraft  le  grand  bien  que  ce  luy  feroit  à luy-mefme,  qui  eft  prés 
du  Roy  de  Nauarre  il  y a longtemps,  fi  à cette  heure  on  voyoit  qu’il 
embraflaft  ce  fait,&  qu’il  fatisfiftauxeommandemens  du  Roy.  Que  fi 
M.  de  Montpenfier  y arriuoit  apres  , ie  voudrois  qu’il  continuait  les 
mefmes  langages-, iàns  toutefois  qu’il  vous  alléguait, ou  qu’il  vous  obli- 
geait ny  vous  ny  moy,  8c  qu’il  luy  dift  que  ie  m’acheminerois , incon- 
tinant  apres  les  Eftats  acheuez , auec  la  femme  pour  l’aller  voir,  8c 
pour  la  luy  mener.  le  trouuc  qu’il  eft  plus  que  neceftaire  que  ledit 
fïeur  de  Montpenfier  s’y  en  aille  au  pluftoft.  Car  i’eftime  qu’il  fera 
deux  effets.  L’vn  parce  qu’eftant  vn  Prince  tel  qu’il  eft , & d’vn  âge 
comme  i’ay  défia  dit,  il  le  croira  pluftoft.  Mais  s’il  ne  le  croit  pas,  ie 
voudrois  qu’il  luy  dit  que  vous  vous  acheminerez  incontinant  pour  al- 
ler en  voftre  pays  de  Guyenne.  Ce  que  voyant  & n’ayant  toutes  fes 
forces  preftes  -,  ie  voudrois  qu’il  prift  congé  de  luy,  & qu’il  allait  fè 
mettre  dedans  Bordeaux,  où  il  fift  appellcr  toute  laNoblefTe,  & tous 
ceux  qui  font  vos  bons  fuiets,  pour  le  venir  trouuer.  Cela  feroit  cau- 
fc,  comme  dit  eft , que  le  Roy  de  Nauarre  n’ayant  pas  toutes  fès 
forces  preftes  -,  Monfieur  de  Montpenfier  retireroit  tout  à luy, 
fous  le  bruit  de  voftre  venuëren  forte  que  le  Roy  de  Nauarre  ne  l’ayant 
peu  gagner , feroit  obligé'de  fe  retirer  en  fon  pays  de  Bearn.  C’eft 
pourquoy,  Sire,l’enuoy  de  M.  de  Montpenfier  vous  eft  plus  que  ne-  - 
ceflàirc.  Car  s’il  ne  peut  faire  ce  que  yous  defîrez  par  la  voyc  de  la 
douceur,il  l’cffeétuera  par  quelque  autre  moyen,  & il  vous  conferuc- 
ra  la  Guyenne  iufqu’à  voftre  venue.  Quant  au  Roy  de  Nauarre , voila 
ce  que  ie  penfè  qu’il  pourra  faire,  s’il  ne  fe  remet  pas  en  voftre  bon- 
ne grâce,  & que  le  Marefchal  Damuille  ne  l’aflifte  pas.  Car  s’il  l’afli- 
ftoit,  ôc  cjuil  ne  vouluft  pas  vous  obéir,  ie  craindrois  qu’il  luy  per- 
fuadaft  d affembler  des  forces  & de  s’arrefter  dans  la  Guyenne  ; & meC 
ne  l’aurois  peur  qu’il  ne  le  confeillaft  de  retenir  M.  de  Montpenfier, 

?our  empefeher  l’effet  que  i’ay  dit  cy-defTus.  C’eft  à quoyie  voudrois 
>ouruoiren  deüberant  dés  cette  heure  en  moy-mefme,  quel  perfon- 
lage  ie  pourrois  enuoyer  pour  aftèmbier  des  forces , & pour  retenir 
es  gens  -,  depeur  qu’ils  n’aillent  fe  ietter  de  l’autre  cofté,en  attendant 
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que  vous  mefmes  y marchafliez;  afin  de  conferuer  les  villes  en  voftre 
obciffance,  & pour  inuiter  vn  chacun  à vous  feruir.  Voila  quant  au 
Roy  de  Nauarre. 

Quant  au  Prince  de  Condc,  i’ay  opinion  que  fi  le  Roy  de  Nauar- 
re & le  Marefchal  Damuille  s’accordent  -,  il  fera  obligé  d’en  faire  de- 
mefme.  Car  s’il  ne  le  faifoit  p*as  , ie  voudrois  mander  à M.  du  Lude 
& à M.  Ruffet  d’aflèmblcr  tout  ce  qu’il  pourroient  de  forces , tant  des 
allocutions  , que  des  garnifbns  qui  feroient  ordonnées  dans  le  pays, 
ranc  de  gensd’armes  que  d’autres , pour  empefeher  ledit  Prince  d’y  rien 
furprendre,  ny  de  fe  ioindre  auec  le  Roy  de  Nauarre.  Que  s’il  voie 
qu  il  ne  lepuilTc  faire,  il  fe  retirera,  à mon  aduis,  en  Allemagne  ou  en 
Angleterre,  pour  eflayer  d’auoir  quelquç  fecours.  Cela  pourtant  ne 
me  fait  pas  grand  peur,  pourucu  qu’on  y mette  l’ordre  que  ie  diray 
cy- a près. 

Quant  au  MarcfchalDamuilie,  c’eft  celuy  laque  ie  crains  le  plus; 
d’autant  qu’il  a plus  d’entendement , plus  cfexpcricnce  , & jslus  de 
fuitre.  Et  pour  cette  occafionie  dis  qu’il  ne  faut  rien  efpargncr  alegai- 
gner.  Car  c’eft  de  luy  que  doit  venir  , à mon  aduis  , tout  voftrc  bien 
ou  tout  voftre  mal.  S’il  obéit,  le  Roy  de  Nauarre &le  Prince  de  Con- 
dé  demeurent  fans  confeil  & fans  conduite,  &la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces  leur  eft  oftée.  Car  il  eftà  croire  que  tous  les  Catholiques  afi 
foriez  lc$  abandonneront,  & qu’ils  fe  remettront  en  l’obeiflanceaeleur 
Roy  : & fi  vne  fois  tout  le  Languedoc  eft  remis, il  pourra  feruir  au  Roy 
d’hommes  & d’argent,  & eux  en  feront  doublement  affoiblis.  Car  cc 
qu’ils  auoient  nous  l’aurons.  11  eft  auÆ  à croire  que  fi  le  Vicomte  de 
Turcnnc,  le  Comte  de  Vantadoux  , & autres  fes  ‘Parens,  amis  & fer- 
uitcurs , qui  ont  beaucoup  de  moyens,  l’ont  fiiiuy  pour  leur  perte  & pour 
leur  ruine,  qu’à  plus  forte  raifon  ils  reuiendront  auec  luy  pour  leur 
conferuation , & pour  fe  remettre  en  la  bonne  grâce  de  leur  Roy. 
C’eft  pourquoy  ie  reuiens  à dire  qu’il  faut  auoir  , & luy  offrir  tout  cc 
que  l’on  penfèra,&  que  l’on  pourra  trouuer  qui  le  puiflè  ofter  de  la 
grande  deffiancc  & de  la  crainte  dans  laquelle  il  eft.  Pour  cct  effet , 
outrequevous  auczcnuoyé  vers  luy,  ievoudrois  m’aider  du  moyen  de 
M.  deSauoyc  en  fon  endroit , ainfi  que  ceux  qui  dépendent  dudit  Ma- 
réfchal  vous  l’ont  dit,  & luy  mander  que  quant  au  fait  du  fàint  efprir; 
s’ilfe  remet  en  fon  deuoir,  comme  il  doit,  non  feulement  vous  vou- 
lez qu’il  y foit  reconnu  pour  Gouuerncur  & qu’il  y commande,  mais 
auffi  dans  Toulouze,  dans  Narbonne  & par  tout , autant  qyc  iamais 
Gouuerncur  ait  efté. 

Mais  fi  pas  vn  des  trois  ne  Ce  vouloir  accommoder  à voftrc  vo- 
lonté , il  faut  eftre  affeuré  que  s’ils  prennent  cette  refolution  , iis 
penferont  auoir  afièz  de  moyens  pour  fe  deffendre  & pour  vous  at- 
taquer. Or  pour  leur  refifter  & pour  pouuoir  en  demeurer  le  Mai- 
ftre,  comme  la  raifon  le  veut , ie  voudrois  de's  cette  heure  y penfer,  & 
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y pouruoir  comme  s'ils  s'eftoient  déclarez.  Et  d autant  que  ans  argent 
Lus  ne  pouuez  vous  conferuer,  ny  les  ranger  a volhe  obeiflkncei  .e 
youdrois  que  vous  fiffiez  commandement  a vne  demie  douzainede 
perfonnes  de  s'affembler  tous  les  iours , pour  adu.fer  des  moyens  que 
L pourrait  tenir,  pour  fairevn  fond  d’vn  million  de  hures.  Car  fins 

5 on  a beau  raus  confeiller  & vous  perfiiader  -,  vous  ne  fçau  nez 

du8 tout  rien  faire.  Outre  cela.ie  voudrais  efcrireau  & _“y  i 

remonftter  que  ce  que  vous  faites  eft  pour  1 honneur  de  Dieu,  Qu 
vous  le  priez  qu'il  vous  donne  le  moyen  'de  pouuoir  acheuer  vn  fi  bon 

6 vn  fi  fiint  œuu  re , en  vous  balliant  durant  quatre  mois , deux  cens 
mil  francs  par  mois.  Car  f.  vous  auez  la  guerre  ce  que  Dieu  ne  vued- 
le,  ic  voudrais  faire  vn  effort  fi  grand,  que  la  longueur  du  temps  ne 

ruinaft  pas  le  Royaume.  , r 

Et  pour  cet  effet,  ie  voudrais  auoir  trois  fortes  armées ,•  a fçauoir 

vne  en  Languedoc,  en  cas  que  le  Maréchal  fe  déclaré  la  conduite 
de  laquelle  ie  voudrais  donner  à voftre  frere , & le  faireaffifter  de  M. 
de  Neuers & d’autres  Capitaines  que  vous  aduifenez,  &que  cette  ar- 
mée fuit  de  dix  mille  hommes  d’armes , outre  ce  qu  il  pourrait  tirer 

des  affociationsdecespays  depar^elà.&qu'on  luy  donnait  dix  canons 
& fix  longues  couleurines,  & de  la  poudre  & des  boulets  pour  tirer 
cinq  mille  coups.  Car  ie  ne  voudrais  pas  qu  il  s amufift  a aucune  place 
quUuy  peult ruiner  fonarmée  ;mais qu’illes  bridait , &qu  il  priftcelles 
qu'on pourrait  aifement  auoir.  Voila  pour  le  Languedoc  , qui  tauo- 
rifera  la  Prouence  & le  Dauphiné,  où  «voudrais  que  les  Gouuerneurs 
culfent  quelques  forces,  feulement  pour  conferuer  le  pays  & qu  ils 
cuffent  tous  enlèroble  vne  fi  bonne  intelligence,  quen  vn  e oin  1 s 

ic  fècouruflènt  l’vn  l’autre.  , 

le  defirerois  aufll  qu’en  Bourgongne  & en  Champagne,  outre  les 

forces  que  vous  y tenez  ordinairement , les  Gouuerneurs  cia  cu  cnc 
.encore  d’autres , tant  des  aflociations , que  d vne  leuee  de  Reiftres  pre- 
ile  de  4000.  cheuaux  ,•  au  cas  qu’ils  en  eufTent  affaire  pour  rcliltcr 
s’il  en  venoit  d'autres  * & qu’ils  s'entendirent  fi  bien  enïemble , & 
auec  les  Colonels  qui  auraient  fait  la  retenue  , qu  ils  eufTent  moyen 
d’eftre  pluftofl  preits  que  les  autres  n'auroient  paffe  le  Rlun,ahnde 
les  combattre  auant  qu’ils  entraient  au  Royaume.  Car  toutnoftremal 
.cfl:  toufiours  venu  de  les  auoir  laide  entrer , & ie  ne  vou  r°ls  Pas  <TUC 
xoutes  ces  forces  mangeafTei*  le  peuple  , mais  qu  elles  Ment  telle- 
ment ordonnées,  quelles  fe  trouuaüent  preftes  pour  le  temps  quon 

en  aurait  affaire.  . 

Quant  à vous,  M.  mon  Fils,  ie  voudrais  qu’incontmant  apres  les 

JEftats  tenus , vous  vous  acheminaffiez  en  Guyenne,  auec  voftre  mai- 
ion  & trais  cens  hommesd  armes  -,  vos  douze  cent  Suides,  que  ie  vou- 
drois  remplir  mfqu  a trais  mille  -,  &vos  gardes  Françoifes  que  vous  aug- 
menceriez  iufqucs  au  nombre  de  quatre  mille,  le  voudrais  auffi  que 
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vous  euflîez  quatre  canons,  deux  longues  couleurines  , des  poudrée 
& des  bouliers  pour  tirer  deux  mille  coups.  Que  Monfieur  de  Monr' 
penfier,  ou  que  celuy  que  vous  enuoirez  en  fa  place, s’il  eftoic  retenu 
s acheminait  de  Bordeaux  vers  vous,  auec  fept  cens  hommes  d'arme/ 
dix  ou  douze  mille  hommes  de  pied,  dix  canons,  quatre  longues  cou 
le  urines,  & pour  tirer  cinq  mille  coups.  Il  faudroit  qu  en  venant  vers 
vous  il  nettoyai!  tout  voftre  chemin,  afin  qu’en  voftra  marche  voulue 
trouuafljcz  rien  qui  ne  vous  obéit.  Que  s il  y auoit  quelques  places  rroo 
fortes  3 il  faudroïc  qu’il  les  bridait,  ôc  que  vous  vous  en  efcartaftiez  vn 
peu  loin.  Car  eftant  comme  vous  eftesle  Roy,  & que  cette  guerre  n ’elè 
pas  contre  des  eftrangers,  mais  contre  vos  fuiets*  il  me  femblequiîv 
va  de  voftre  réputation  , qu  ou  vous  ferez , tout  le  «monde  vous  y Coït 
fournis  & qu  il  vous  obeifle.  Pour  cét  effet,  ie  voudrois,  comme  £y 
délia  dit,  que  M.  de  Monrpenfier  marchai!:  auec  ce que-delfiis deuanr 
vous  mefines  apres  quil  vous  aura  ioint;  qu’il  fift  toufiours  le  che 
mm  libre,  & que  ce  quil  prendreit,  il  le  fift  razer,  & qu'ü  fift 
Hier  ceux  qui  1 auraient  mérité  ; afin  que  quand  vous  arriueriez,  vous 
peufliez  vfer  de  mifencordc  enuers  ceux  qui  relieraient.  Et  d’autant 
quil  cil  a craindre,  que  pour  vous#diuertir  , ils  ne  fartent  palTcr  quel- 
ques gens  vers  Paris  j ie  voudrois  que  vous  enuoyaffiez  M.  de  Mcrcœur 
en  Auuergne,  & en  tout  les  pays  de  delà,  accompagne'  de  telles  for- 
ces & de  tels  Capitaines  que  vous  aduifericz,  auec  les  trouppes  desaf 
fociations  du  pays  & tous  les  bons  fuiets  & les  fidelles  fe,£ iteurs  que' 
vous  y auez  ; afin.de  les  tenir  renfermes  tant  dans  la  Guyenne  que  dans 
le  Languedoc.  Ce  quil  me  femble  que  vous  pourriez  faire  par  le 
moyen  de  I armçe  que  vous  baillerez  à voftre  frere,  de  la  voftre  &de 
ce  qu’auroit  M de  Mercocur.  le  penfe  que  fi  vous  faifiez  cela,  vous  en 
auriez  bien-toft  vnc  bonne  iffiië.  Car  il  n’eft  pas  à croire  qu’eftant 
ainfi  acculez , encore  que  le  Prince  de  Condé  fuft  allé  en  Allemagne, 
ils  euflent  afTcz  de  puifTance  pour  pouuoir  rien  amener  en  ce  Rovau 
me  ; pourueu  que  vous  mettiez  l’ordre  que  i’ay  défia  dit,  en  Cham- 
pape  cn/Bourgogne , en  Dauphiné,  &en  Prouence.  Et  afin  que  du 
refte  du  Royaume  , ou  il  n’y  auroit  point  de  danger  ny  de  guerre 
vous  en  puiffiez  eftre  aidé,  &vos  pauures  fuiets  foulagez'  ie  voudra* 
que  vous  commandaffiez  a tous  ceux  qui  ont  charge  dans  ces  Prouin- 
ces  la  , qu  ils  curtëncafaire  foulager  tous  les  fuiets,  les  deliurerdc  tou- 
tes lorres  de  gens  de  guerre , & les  maintenir  en  tout  repos  & entou- 
re tranquilite.  Et  afin  de  les  exempter  ïïe  garnifons,  il  faudrait  en  fai- 
re lorrir  tous  ceux dequi  on  auroit  du  foupçon,  ou  qui  pourraient  mal 
faire  le  voudrais  auffi  que  vous  mirtiez  dedans  Paris  quelque  homme 
fage  & bien  amfe , qui  vous  fuft  bien  affectionné,  pour  vous  feruir  dans 
toutes  les  occafions  qui  pourraient  furuenir.  Voyla  mon  fentiment  Oue 

li  vousauez  la  guerre  ie  voudrais  pour  vous  aider àpayer  vos  armées 
que  vous  palliez  tous  lçs  biens  de  ceux  qui  porteront  les  armes  contre 
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vous,  & que  vous  en  baillaffiez  vne  partie  àl’Eglife&au  Cierge  de  voflre 
Royaume,  & que  vous  en  priiÇcz  autant  à peu  près  d’eux,  pour  les  reuen- 
dre.  Vous  en  trouuerriez  bien  de  l’argent,  au  lieu  que  du  leur  vous  n’en 
trouuerricz  rien.  Pour  l’autre  partie  qui  refleroit,vous  en  rccompcnfè- 
riez  ceux  qui  vous  feruiroient,  6c  lcfquelsvos  ennemis  pilleront,  6c  en- 
leueronc  leurs  biens , 6c  brufleront  leurs  maifbns. 

Et  pendant  que  vous  n’cfles  ny  en  paix  , ny  en  guerre,  ie  voudrois 
pour  vous  empefeher  de  l’auoir,  que  vous  fifliez  donner  ordre  par 
toutes  vos  Prouinces,que  l’on  prifl  garde  tellcmcntà  vos  villes,  qu’ils 
n’en  furprifïent  plus  aucune.  Pour  cét effet,  il faudroit qu’ils  fermaient 
les  portes  & qu’ils  prirent  les  armes  jauec  vn  exprès  commandement 
de  ne  faire  aucun  mal  ny  aucun  defplaifir  aux  Huguenots  -,  mais  qu’ils 
les  priflent  en  leur  protection  : pourueu  toutefois  qu’ils  fe  condnlTenc 
fans  rien  troubler.  le  voudrois  aufli  que  vous  fifliez  prendre  garde  aux 
Ponts  & aux  pafïages  * afin  qu’ils  ne  s’en  peufïent  pas  faifir,  ny  rom- 
pre ceux  qui  vous  feront  de  plus  grande  importance.  Que  fi  l’on  pou- 
uoic  reprendre  la  Charité',  l’on  vous  feroit  vn  grand  fèruice  , & mefme 
• fi  on  enpouuoit  rompre  le  Pont.  Voila  l’ordre  que  pour  cette  heure  ic 
defircrois  que  l’on  mift  par  toutes  vos  Prouinces. 

Et  pour  empefeher  en  tout  ce  qui  vous  feroit  poflible  d’en  venir  à 
vne  guerre  ouuerte  ; ie  defirerois  que  vous  enuoyafïiez  au  pluflofl  en 
Allemagne  vers  les  Princes,  comme  vous  l’auez  délibéré'.  Ce  qui  fera 
que  ic  ne  m’y  ellendcray  pas  dauantage.  Mais  ie  penfè  bien  que  rien  ne 
vous  fera  pluflofl  rendre  par  douceur  l'obéiflànce  qu’ils  vous  doiuent, 
que  de  leur  ofler  les  moyens  de  vous  pouuoir  mal  faire. 

Et  pour  ce  qu’ils  difent  que  ces  Afïbciations  ne  vous  {bruiront  de 
gueres  ;ie  voudrois  que  ceux  qui  iront  vers  eux , fufient  bien  certains 
quelefdites  Afïbciations  fefont  non  feulement  pour  vous  feruir  de  leurs 
pc  rfon nés  ; mais  qu’ils  baillent  vneforame  d’argent  pour  entrètenir  vne 
quantité  d’hommes  decheual&de  gens  de  pied  telle  que  vousiugerez 
à propos,  & pour  autant  de  temps  qu’il  y aura  guerre  ciuile  en  France. 

le  defirerois  que  les  Eflacs  prifient  fur  eux  de  payer  en  cette  prefente 
année,  tout  ce  quiefl  afligné  à vos  Créanciers,  & les  rentes  confli- 
tuces  j afin  que  vous  eufliez  le  moyen  d’entretenir  voflre  Maifon,  6c 
/offre  Effat,  6c  de  faire  la  guerre,  fi  vous  y elles  contraint  :&  l’année 
prochaine  vous  faire  entrer  au  reuenu  que  vous  auez  eu  : moyennant 
juoy  yous  reprenderiez  fur  vous  de  payer  vos  debtes , & en  defeharge- 
■iezvojffre  Royaume,  qui  pour  cette  année  les  auroit  payées.  Quefice- 
ancs’entend  pasafTez  clairement,ievousferay  parler  àceluy qui  mel’a 
>iropo{e,  6c  i’elpere  qu’il  vous  fera  vn  bon  feruice. 

Quefii’oublie  quelque  chofe , ievous  prie  de  m’exeufer,  & de  re- 
çu oir  en  bonne  part  non  le  mauuais  eferit  que  ie  vous  prefente  -,  mais 
i bonne  affeétion& la  bonne  volonté  que  ïay  de  vous  voir  obey,  de 
o us  voirferuy&  authorifé  comme  les  Rois  vos  predeceffeurs. 

I.  Part.  ~ Gg 
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Onsievr.  Pour  obéir  aux  commandemcns  qu’il 
y.  >.  VQUS  a pjcu  me  fairCj  4 cc  qUC  i’eu{fe  à vous. 

bailler  mon  aduispar  efcrit  fur  toucce  que  ie  me: 
pourray  aduifcr  dire  nece  flaire , tanc  pour  vo- 
[Ire  maintien , que  pour  ceiuy  de  voftre  Eftat  : en- 
core que  ie  ne  ru  fie  pas  à la  propofition  qu’il  vous 
a pieu  d’en  faire  à tous  ceux  de  voftre  Confcil  j ie 
ne  laifleray  pourtant  pas  pour  cela , d’eflàyer  à fuiure  la  trace  de  tant  de 
grands  Perfonnages.  Mais  d’autant  que  toutes  ces  perfonnes-là  ont 
vnc  longue  expérience  dans  les  affaires  de  voftre  Eftat,  qu’ils  font  tout 
à fait  fçauans,  & que  mefmes  aucuns  d’eux  font  profemon  ordinaire  1 
des  armes -,  ils  ont  tous  vn  bon  fêns  naturel,  qui  leur  donne  tout  le  iu- 
gement  qui  eft  requis  aux  affaires,  pour  vous  bien  &fagement  concil- 
ier. Cela  me  fait  vous  fupplier  de  croire,  qu’apres  tous  ces  gens-là, 
non  feulement  ie  ne  puis  rien  adioufter:  mais  que  cerne  fera  beaucoup,, 
fi  ie  puis  fans  broncher,  fuiure  leur  fenticr. 

Il  me  fera  d’autant  plus  facile  & plus  aifé  de  vous  donner  aduis , 
qu’auec  voftre  prudence  ordinaire  par  cy-deüant  vous  auezfait  enten- 
dre à Meflieurs  de  voftre  Confcil  clairement  vos  intentions:  & encore 
plus  particulièrement  à moy,dont  i’cn  loué  Dieu,  tant  pour  l’honneur 
que  i’en  ay  reccu,que  pour  le  contentement  aufli  que  i’ay  de  voir  que 
Dieu  vousinfpireauec  tant  de  confiance  à mourir  pluftoft  que  défaire 
aucune  chofc  quifoit  contraire  à fon  honneur.Et  pour  exécuter  les  beaux, 
les  fàints  &lcs  prudens  difeours  qu’il  vous  a pieu  ces  iours  paflez  d’en 
faire:  Il  me  fembie  que  la  refolution  que  vous  aucz  prifè  d’enuoyer  vers 
le  Roy  deNauarre,  eft  fort  bonne,  tanc  de  voftre  part  que  de  celle  des 
Eftars.  U me  fembie  que  ceux  quiferont  cfleus  pour  y aller,doiuent  li- 
brement luy  faire  entendre  voftre  intention , qui  eft  de  ne  permettre 
en  voftre  Royaume  qu’vne  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine. Que  vous  fçauez  depuis  long,  temps  les  maux  que  la  diuifion  a 
apporte' dans  voftre  Royaume.  Que  vous  penfezque  luy  particulière- 
ment qui  a eu  l’honneur  d’jfuoir  efpoufé  voftre  faeur,  ne  voudra  pas  en- 
courir le  blafme  d’eftre  luy  fèul  la  caufê  de  faire  rallumer  la  guerre 
pour  trois  ou  quatre  petits  mutins, qui  n’ont  paslemoyendclcfecou* 
rir  d’hommes,  ny  de  confeil,  ny  d’argent-,  qui  font  pourtant  les  trois 
fondements  fùrquoy  doit  baftir  ccluy  quijveut  faire  quelque  chofè  de 
fôlide.  Il  faut  luy  remonftrer,  qu’cncore  que  les  troubles  ayent  long- 
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temps  duréj  neantmoinsils  n’ont  pas  tant  efpuifé  vos  moyens, que  vous 
n'ayez  cent  foisplus  d’argent  qu’ils  n’en  peuuent  trouuer,  & encore 
plus  de  gens  de  guerre,  tout  aufli  bien  & mieux  aguerris  que  ceux  qu’ils 
ont.  Quant  au  Confeil , quand  il  n'y  auroit  que  vous  feul , ne  deuez- 
vous  pas  auoir  plus  d’experience  au  bout  du  moindre  de  vos  orteils 
qu’ils  n’en  fçauroient  auoir  en  toute  leur  telle?  N’auez  vous  pas  laRei- 
F nemaMere,qui  fçaic  elle  feule,  ce  que  pas  vn  de  ce  temps  ne  peut 
fçauoir?  Et  puis n’auez-vous  pas  tous  les  Princes  de  voftre  Sang,  & tant 
d’autres  Princes  prudens&  bien  auifez,  &tout  ce  qui  relie  encore  de 
Confeillers  du  feu  Roy  noftre  Perc,&  beaucoup  d'autres  grands  Per- 
fonnages  que  le  temps  tous  les  iours  nous  produit.  Voila  en  abrégé  Ôc  en 
fubftance  ce  qu’il  me  femble  necelfaire  de  remonllrer  au  Roy  de  Nauar- 
rejce  qu’vn  Orateur  luy  pourra  eftendre,&luy  en  parler  17  eloquemmenr, 
qu’il  puilîc  beaucoup  mieux  fonneràfes  oreilles,  qu’il  n’efl  icy  couché 
par  clcric.  L’on  fe  pourra  lèruir  de  ces  rai/ons  pour  le  Prince  de  Condé. 
Il  eltvray  qu’il  me  femble  que  pource  quil  a moins  de  moyen  que  le  Roy 
deNauarre,  &r  qu’il  ell  plus  opiniaftrej  on  luy  doit  parler  plus  brufque- 
ment,&luy  faire  fentir  les  verges  dont  il  ferait  foüetté,  s’ileiloit  fimife- 
rable  de  contrarier  en  quelque  chofe  à vos  volontezj  & par  ce  moyen 
luy  faire  connoiftre  combien  vous  elles  de  bon  naturel,  & qu’en  failànc 
ce  qu  il  doit  pourvoltrcferuice,  vous  luy  ferez  tant  de  biens  & de  bon- 
ne chere,  qu’il  aura  occafîon  perpétuelle  de  loüerDieude  la  grâce  qu’il 
luy  aura  faite  de  fauoir  li  bien  infpiré,&  del’auoir  r’amenédans  la  bon- 
ne voye;  & parconfequent  de  l’auoir  entièrement  remis  en  vos  bonnes 
grâces.  le  fuis  aulfi  d’aduis  que  vous  enuoyiezvers  Melficurs  de  Rohan 
& de  Laual,  pour  leur  faire  entendre  que  s’ils  obeïflènc  à vos  bontez, 
vous  les  ferez  conforuercn  toute  feureté.  Et  fi  celuy  qui  ira  là  pouuoic 
palfer  par  la  maifon  de  la  Noue,-  il  ferait  bien  à propos  qu’il  luy  expo- 
fart:  la  mefme  creance.  Ic  ferais  aufli  d’aduis  que  vous  cnuoyafliez  par 
toutes  les  autres  Prouinces,&  que  pour  cela  vous  choiflfliez  vne  tren- 
taine deperfonnes  bien  auifécs,qui  feigniflènt  d’aller  chez  eux,  & qui 
fè  dilpolant  de  tous  collez,  euflent  cinq  ou  fix  lettres  de  creance  de 
ceux  qu’ils  connoiftroient  des  principaux  Huguenots , lefquels  ne  fuC 
fenc  que  de  creance,  & cette  creance  fur  les  Gentilshommes  qui  leur 
feroicnc  entendre  vollre  volonté.  Et  en  cas  qu  ils  veulent  vous  obéir, 
ils  leur  promettront  qu’ils  n’auront  iamais  aucun  mal,  ny  aucun  de- 
plaifîr.  Peut-ellre  que  félon  cette  depcfche,plulieurs  fe  r’afleureronr. 
Il  me  femble  que  la  defpelche  que  vous  auiez  auifé  de  faire  faire  par 
Berge,  fera  bien  à propos  pour  le  Marefohal  de  Damuille:  & ie  croy 
qu’il  y faut  procéder  d’vne  autre  façon.  Carilell  à croire  qu’ellant  Ca- 
tholique, il  fe  doit  monllrer  ellre  tel.  C’ell  pourquoy  on  luy  doit  re- 
aïonflrer  le  fàlut  de  fon  ame,  le  feruice  que  tous  les  bons  François 
fous  doiuent,  & le  tort  qu’il  fait  à fa  réputation  en  deux  fortes.  L’v- 
æ,  d’autant  que  failànt profeflion de  la  Religion  Catholique,  & main- 
I,  Part.  " Ggij 
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tenant  il  fait  ce  qui  eft  contre  elle,  on  le  tient  pourvn  homme  qui  na 
point  de  Dieu,  & qui  eft  par  trop  cfloigné  de  (a  Religion.  On  luy 
doit  aufti  rcmonftrer  les  grands  biens  qu  ilareceus  du  feu  Roy  voftre 
pere  , & combien  iuftement  tout  le  monde  l’acculera  d'ingratitude, 
s'il  continué  à fe  porter  dircéfement  contre  voftre  feruice.  On  luy  re- 
montrera la  belle  & la  grande  fùcceftion  qui  le  regarde  & qui  ne  luy 
peut  faillir  j mais  qui  fera  toute  perdue  pour  luy.  s’il  fouftientles  Hu- 

fuenots:  car  ils  n’ont  ny  villes,  ny  forces  , où  eft  le  meilleur  de  leur 
ien.  T outes  ces  railons,  auec  les  belles  promettes  que  vous  auez  moyen 
de  luy  faire  faire,  doiuent  infailliblement  le  faire  refoudre  à fe  ranger 
de  voftre  cofté,  & l’obliger  à fe  faire  exécuteur  de  vos  faintes  & de 
vos  belles  deliberations  j outre  que  la  neceftité  l’y  doit  puiftammenc 
porter.  Car  ie  fçay  bien  que  les  Huguenots  font  en  deffiance  de  luy,& 
que  luy  pareillement  fe  defEe  d’eux.  le  fçay  qu’ilaefté,  & qu’il  eft  le 
plus  fouucnt  fort  courroucé  , à caufe  du  peu  d’obeiflànce  que  ces  Hu- 
guenots luy  portent.  Voila  ce  qui  me  femble  expédient,  pour  mon, 
ftreràcout  le  monde  que  vous  ne  defirezque  la  paix  -,  & que  non  feu- 
lement vous  vous  contentez  des  chofes  raifonnables } mais  que  vous 
voulez  mefmc  rechercher  vos  fuiets  par  tous  les  moyens,  afin  qu’ils 
ne  puiftent  ignorer  le  grand  defir  que  vous  auez  de  les  aimer , de  les 
chérir , & de  les  embrafter  : & que  vous  voulez  leur  faire  du  bien  à 
proportion  qu’ils  fe  mettront  en  deuoir  de  vous  rendre  vn  bon  feruice. 

Apres  qu’on  aura  fait  tous  ces  deuoirs  , s’il  ne  fe  vouloir  pas  con- 
tenter ny  reconnoiftre  voftre  bonté  j il  ne  feroit  plus  temps  de  fe  pré- 
parer. L’vn  n’empefehe  pas  l’autre  :&  il  me  femble  qu’il  eft  fort  ne- 
ccflàire  que  vous  aduertifliez  vos  villes  qu’ils  faflènt  bonne  garde.  Que 
fi  les  Huguenots  leursconcitoicns,  prenoient  allarme  de  cela  ■>  il  fau- 
droit  cnioindreàces  villes-là  de  les  affeurer,  & défaire  en  forte  par  leurs 
prières  de  les  faire  demeurer  auec  eux.  Et  en  cas  que  lefdits  Hugue- 
nots vouluftent  faire  vn  corps  -,  cela  leur  feroit  impoftible.  Car  ils  ne 
pcuuent  auoir  des  foldats  que  des  villes  : ou  s’ils  en  ont  d’ailleurs,  le 
nombre  en  fera  touftours  d’autant  plus  amoindry. 

Vous  fçauez  aufti  qu’vn  des  principaux  nerfs  de  la  guerre  eft  l’ar- 

fenr.  le  laifleray  faire  celaàMeff  les  Financiers.  Cependant  il  me  fem- 
le  que  vous  leurdeuez  commander  de  s’afTembler  tous  les  iours*afîn 
qu’ils  faftent  le  plus  grand  fonds  qu’il  leur  fera  poffible.  Vous  deuez 
aufti  efpargner  vn  peu  d’ailleurs,  iufquesàce  que  le  temps  foit  calme 
& plus  tranquille. 

Quant  aux  forces,  il  me  femble  que  ce  qui  eft  défia  commencé  des 
Ligues,  eft  fort  neceftiire,  & que  celaferùira  pour  ne  laiflèr  perfonne 
oyfif  chez  foy.  Neantmoins  iepenfc  qu’elles  fe  deuroient  plusauancer 
qu’elles  ne  font.  Il  faut  aufti  fonger  aux  moyens  pour  les  payer.  Car 
fans  cela,  ils  ne  pourroient  s’obliger  par  ferment  : & eftans  volontaires, 
quand  ils  auroient  demeuré  vn  mois  à l’armée,  il  n’y  auroit  plus  de 
moyen  de  les  retenir. 
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II  mefemble  qu’il feroic  bon  d'enuoycr  de  l’argent  en  Allemagne: 
car  cela  vous  maintiendroit  en  crédit,  & tiendroit  tous  les  Colonels 
dans  vne  bonne  volonté  de  vous  rendre  feruice  quand  il  en  feroit  belbin. 

ÎIl  mefemble  aufli  qu’il  leroit  bon  de  commander  aux  Capitaines  des 
gens  de  pied  de  retenir  le  plus  de  foldats  qu'ils  pourront.  Car  il  eft  à 
craindre  que  fi  ceux  qui  fe  voudroient  iouleuer,  Ieuoient  les  premiers 
des  hommes,  vous  ne  les  pculficz  pas  par  apres  retirer.  Il  feroic  aufïi 
fort  neceflaire  d’enuoyer  le  pluftoftque  l’on  pourra,  à la  Charité.  Car 
il  eft  à craindre  que  fi  on  leur  donne  du  loifir,  ils  ne  fortifient  l’autre 
coftc  du  Pont.  Ce  qui  leur  feruiroit  beaucoup  , tant  pour  la  forterefle 
de  la  ville,  que  pour  la  commodité  du  paflàge.  Vous  pardonnerez,  s’il 
vous  plaift , a mon  affeétion,  Monfieur(  & encore  d’autant  plus  que 
vous  me  lauez  expreflcmenc  commandé)  fi  ie  parle  fi  hardiment  de 
toutes  chofes,  6c  fans  rienlaifier  dont  ie  me  puiftè  louuenir.  Aufti  ie 
vous  fupplie  tres-humblemenc  que  personne  ne  le  voye  que  vous,  s’il 
f n'en  eft  digne.  . 
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LE  CARDINAL  DE  BOVRBON. 

Vis-que  le  Roy  ne  le  peut  départir  de  la  rcfolution 
qu’il  a prife  par  l’aduis  de  fes  Eftars,  fans  encourir 
l'ire  de  Dieu,&  l’alienation  des  volontcz  de  Tes  fu- 
lets  : L’eftat  prefent  de  les  affaires  confifte  en  l’exe- 
cution de  ladite  relolution; qui  ne  le  peut  faire  que 
par  l’obeïlfancc  volontaire  de  ceux  qui  s’en  preren- 
dent  oftcncez,  ou  par  vne  force  ballante  pour  les 
contraindre  d’obéir. 

Ces  deux  moyens  doiuent  eftre  tellement  en  la  main  & en  la  puifL 
fance  du  Roy,  que  fi  l’vn  vient  à luy  manquer,  il  puifle promptement 
auoir  recours  à l’autre. 

Et  d'autant  qti’auec  raifon  il  a pieu  à fa  Maiefté  de  commencer  par 
la  voye  la  plus  douce;  &dc  rechercher  les  volontez du  Roy  de’Nauar- 
re, du  Prince  de  Condé,du  Marefchal  deDamuillc,&  du  Vicomte  de 
Turcnne . il  faut  fans  plus  tarder  qu’il  fc  préparé  à auoir  par  les  armes 
cê  qu’il  demande  i au  cas  que  les  Remonftrances  nepuifiènt  les  luy  fai- 
re obtenir. 

Pour  y paruenir , il  faut  qu’il  faffè  eftat  des  moyens  cju’il  a de  faire  la 
guerre,  du  temps  qu’il  la  veut  commencer,  & du  lieu  ou  il  veut  dreffer 
lès  armées. 

Les  moyens  du  P*oy  font  de  deux  fortes;  ordinaires,  & extraordinai- 
res.Les  ordinaires  font  grands  pour  le  regard  des  hommes,  mais  beau- 
coup moindres  quant  à l’argent. 

Pour  les  rendre  fuffifans  de  tous  les  coftez,  il  faut  que  le  Roy  farte 
quelque  fonds  de  deniers.  A quoy  fa  Maiefté  ne  pourroit  trouuer  vn 
meilleur,  nyvn  plus  prompt  expédient,  que  celuy  qu’il  pourra  auoir  par 
l’aduis  des  Eftats , lefquels  à prefent  mefmc  trauaillent  pour  mettre  vn 
bon  ordre  en  les  finances. 

Il  faudroit  incontinent  apres  faire  faire  monftreà  trente  compagnies 
de  Gens-d’armes,  comme  elles  eftoient  anciennement,  & aux  compa- 
gnies de  gens  de  pied  entretenues,  auant  que  de  les  mander  : & cela 
pour  deux  raifons.  . 

La  première  eft , afin  que  les  foldats  qui  ont  efté  abufèz  en  la  dernie- 
: rc  guerre,  ne  fartent  pas  refus  de  venir:  & la  féconde,  afin  que  le  pau- 
ure  peuple  ne  foit  point  foulé  parlefdits  foldats-,  qui  n’ont  pas  moyen  de 
payer,  fi  eux  mefmcs  ils  ne  font  pas  payez. 

Et  pour  cuiter  la  foule  du  pauure  peuple,  fà  Maiefté  fè  doit  pafler 
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autant  qu’il  fera  poffiblc,  des  forces  eftrangeres  : veu  qu’en  recompen- 
fo  il  fo  prefente  des  forces  extraordinaires , qui  font  les  alTociations: 
lcfquelles,  fi  elles  fonebien  employées,  vous  pourront  faire  vn  tres-bel 
effet. 

Neantmoins  d'autant  quelles  ne  font  pas  encore  par  tout  fi  preftes 
qu'il  feroit  de  befoin  : il  eft  neceflàire  que  le  Roy  faflè  le  premier  front 
des  forces  qu’il  appointe. 

Et  pour  ce  faire  là  Maiefté  doit  choifir  les  lieux  propres  pour  dref- 
fer  fes  armées.  Car  puilque  plufieurs  Prouinces  l’appellent  à leur  fe- 
cours,  il  faut  qu’il  fane  la  diftribution  de  fes  forces  félon  qu’il  en  fera 
befoin. 

Et  il  ne  faut  pas  feulement  pouruoir  à la  necefficé  prefente  ; mais  en- 
core il  faut  fe  préparer  contre  ce  qui  pourroit  arriucr  àl’aduenir. 

Pour  le  prefent,  le  mal  eft  principalement  dans  trois  Prouinces, 
dans  la  Guyenne,  dans  le  Languedoc,,  fit  dans  le  Dauphiné.  On  peut 
encore  y adioufter  vnc  quatrielme,qui  eft  le  Niuernois,  à caufe  de  la 
Charité. 

Pour  l’aduenir,  la  Bourgongne  fie  la  Champagne  pourroient  auoir 
befoin  de  forces  * fi  les  ennemis  faifoient  des  leuées  eftrangeres.  Cela 
doit  donner  occafion  de  ne  les  pas  dégarnir,  tant  des  compagnies  qui  y 
font , que  des  forces  des  aflociations. 

La  Guyenne  doit  donner  le  principal  fuict  d’attirer  forfoy  les  forces 
du  Roy.  C’eft  pourquoy,  s’il  plaift  à fa  Maiefté  d’eftre  en  perfonne  en  fon 
armée,  ce  doit  eftre  principalement  en  celieulà. 

Le  Languedoc  doit  eftre  chargé  d’autant  de  forces  qu’il  fora  befoin, 
pour  empefeher  qu'il  n’en  vienne  du  focours  aux  ennemis  : fie  il  faut  ad- 
uifer  des  forces  des  fit  des  lieux  circonuoifins. 

Le  Dauphine  n’a  befoin  que  d’vn  Chef  qui  commande  au  pays  ,à 
laProuence,fitauLyonnois:  car  ces  trois  Prouinces  s'offriront  de  con- 
tribuer ce  qui  fera  ncceffairc  pour  la  guerre. 

Ce  qui  diuertira  les  ennemis  qui  font  au  Viuarets,  lefquels  font  en 
grand  nombre,  fit  les  empêchera  de  focourir  la  Guyenne. 

Car  il  fera  bien  aile  auLyonnois  de  fe  làifir  du  bord  du  Rhofne,5t 
d’empefoher  le  paffage,  fans  lequel  les  places  ennemies  du  Dauphiné  ne 
pcuuent  pas  longuement  tenir. 

En  Niuernois,  il  faut  tenir  la  Charité  de  prés , afin  de  ne  pas  laiffer  ce 
paffage-là  libre  : fit  il  faut  rompre  le  pont  du  cofté  de  deçà , fit  y faire 
quelque  petit  fort,  fit  à cét  effet  accepcer  l’offre  des  habirans  d’Orléans. 

Pour  le  regard  des  munirions,  la  ville  de  Paris , qui  n’a  point  encore 
contribué  aux  aliénations,  pourra  fournir  quelques  deniers  pour  les  en* 
tretenir. 

Quant  au  tempsauquel  on  doit  commencer,  il  femblequ’il  eft  défia 
venu:  car  les  ennemis  accroiffènt  leurs  moyens  deiour  en  iour. 

Cependant  le  Roy  pourra  aduifer  d’enuoyer  en  Guyenne  , pour 
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contenir  dans  le  deuoir  ceux  oui  feroient  défia  efbran1czâôc  pour  don- 
ner cccur  aux  bons  &aux  fidelles  (eruiteurs  de  fa  Maicfté.  Elle  pour- 
ra enuoyer  pareillement  en  Dauphiné:  & fi  c’eft  Ton  bon  plaifir,  elle 
pourra  dreücr  (on  armée  en  Berry , Touraine , ou  Poiétou  j pour  afi 
leurer  fur  l’efperance  de  fon  fecours,  ceux  qui  douteroient  qu’il  fuft 
preft  à marcher. 

Tout  cecy  fe  doit  faire  aucc  vne  telle  diligence,  que  le  Roy  puid 
jfè  courir  fus  à fes  ennemis,  fi  tant  efl:  qu’ils  (oient  fi  mifèrables  de 
choifir  pluftoft  ce  nom  odieux, en refufant  la  paix,  qu’en  l’erabraflànc 
acquérir  la  réputation  d’eftre  vrais  feruiteurs  de  leurs  Princes,  & d’a- 
uoir  facilement  oublié  toutes  les  choies  paflccs. 

Et  pour  le  dernier  aduis,il  femble  c^u’il  ne  (è  doit  rien  oublier, 
que  ce  qu’on  croira  ne  pouuoir  feruir  a retirer  le  Roy  de  Nauarre, 
veu  qu’il  a l’honneur  d’appartenir  de  fi  prés  à (à  Maicllé,  & que  les 
fautes  qu’il  peut  faire,  procèdent  pluftoft  du  mauuais  Confcil  qu’il  a 
auprès  de  luy , que  d’vne  mauuai(c  inclination  qu’il  ait  au  retarde- 
ment du  feruice  du  Roy  : &s’il  fe  peut, il  faudroit  faire  le  fcmblable 
enuers  le  Prince  de  Condé.  Signé 
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CHARLES,  Cardinal  de  Bourbon. 
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DE  MONTPENSIER. 

w^aMssgp  VR  ce  qu’il  a pieu  au  Roy  décommander  que  les  Prin- 
ce! ces,  &^s  autres  Seigneurs  de  Ton  Confeil  Priué  baillaf- 
ènt  par  efcric  leurs  aduis  pour  l'effet  & pour  l'execution 
| ie  l'intention  de  S.  M.  il  (èmble à Moniteur  le  Duc  de 


Montpenfier,  que 


Puilque  S.  M.  arefolu  qu'il  n’y  aura  aucun  autre  exercice  que  de  la 
Religion  Catholique  en  fon  Royaume  ; il  elt  expédient  pour  le  bien  8c 
pour  le  repos  d’iceluy , de  donner  vne  ièurete'  telle  qu'il  fera  pofhble,  à 
ceux  qui  s’en  font  defuoyez. 

Et  cependant,  furies  bruits  des  remuemens  qui  courent,  il  féroit 
d’aduis  qu’on  mandait  à toutes  les  bonnes  villes  & à toutes  les  places 
d’importance  de  ce  Royaume,  que  leshabitans  d’icelles ayent à fe  tenir 
fur  leurs  gardes  : fans  toutefois  offenler,  de  fait  ny  de  parole,  lefdits 
defuoyez. 

Que  s’ils  citaient  fiobflinez  que  de  ne  vouloir  pas  obeyr  au  com- 
mandement, au  vouloir,  & à l’intention  de  fadite  Maielta  : & au  cas 
qu’ils  filfenc  dcmonilration  de  delobeilTance  j la  Maielta  pouruoiraà 
mettre  fus  toutes  les  plus  grandes  forces  qu’il  luy  lera  pollible  ; & 
pour  cela  elle  drelferavne  armée,  qu’ell^melme  doit  conduire  aux  lieux 
oùladelbbéilTance  des  defuoyez  fera  le  plus  à craindre,  &où  elle  pa- 
roiftrale  plus. 
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LE  PRINCE  DAVPHIN. 

Onfleur  le  Prince  Dauphin  loue  grandement  le  rres-ver- 
tueux  aduis , & le  tres-Iàge  Confeil  du  Roy, en  ce  qu’il  luy  plaifl 
qu’il  n’y  ait  aucune  autre  Religion  en  fon  Royaume  que  la 
Catholique,  Apoftalique&  Romaine;  lous  laquelle  il  prétend  que  fes 
fuiets  de  la  Religion  prétendue  Reformée  viuent  dorefnauant:pourueu 
qu’en  ce  faifant  on  puilTe  par  mcfme  moyen  alfoupir  & eltaindre 
les  troubles  lùruenus  à cette  occafion , & qui  font  caufe  de  la  rui- 
ne &c  de  la  defolation  où  l’on  voit  à prefent  réduit  ce  pauure  Royau- 
me. Pour  à quoy  paruenir,  & pour  y eftablir  vne  bonne  & vne  ferme 
paix  ^ il  lcmble  en  premier  lieu  qu’il  feroit  cres-necelTaire  de  r’appeller 
I.  Part.  ” H h 
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prés  fa  Maiefté  , par  la  plus  douce  & la  plus  gracieufe  réconciliation 
qui  Ce  pourroic,  le  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  deCondé , Princes  de 
Ion  fang  ; enfèmble  les  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  de  France, 
qui  fauorifènt  leur  Party  : & les  receuoir  tous  en  fon  amitié  & en  là 
bonne  grâce  ; afin  qu’ils  aycnc  toutes  les  occafions  de  le  contenter. 

Que  s’ils  le  rangent  du  colle  de  là  Maiefté,  elle  s’en  pourra  aider; 
&s’enfcruir  pour  perfuader  ceux  qui  tiennent  ce  party-là,  & pour  les 
faire  condefccndre  à là  volonté,  & leur  faire  accepter  la  grâce  & la  far 
ueur  qu’il  luy  plaift  de  leur  faire.  Car  par  ce  moyen  n’eftans  plus  lou- 
ftenus  ny  appuyez  dcfdits  Princcs& Seigneurs , iis  fe  trouueront  d’eux- 
melmes  forcés  & contraints  d’y  condefcendre.  Et  où  ils  feroient  refu- 
fans  d’obeyr  ; pour  lors  fa  Maiefté  auifera  des  moyens  de  les  ranger,  & 
de  les  amener  à fonobey  fiance  parla  voyedcla  rigueur  & des  armes. 

A cette  fin  il  fera  befoin  de  leuervne  bonne  &vne  puifiànte  armée, 
auec  laquelle  on  puifle  réduire  les  villes  & les  places  dont  ils  fefontem- 

Î>arez.  Et  cependant  il  faudra  pouruoir  aux  autres  villes,  &aux  lieux  qui 
ont  d’importance,  & les  faire  carder  par  leurs  habirans;  en  attendant 
qu’on  voye  s’il  fera  neceflàire  d’y  mettre  de  plus  grandes  forces:  com- 
me aufliaux  frontières,  aux  auenuës  de  ce  Royaume,  & aux  partages  ; 
afin  d’empefeher  la  defeente  des  Eftrangers , qu’ils  ont  accouftumé 
d’appeller  à leur  fecours. 

Ce  que  S.  M.  fçaura  tres-bien  faire:  c'eftpourquoy  il  n’eft  pas  befôin. 
deluy  particularifericy  tout  ce  qui  eft  necefiàire  pour  le  fôuftencmcnc 
& pour  l’entretien  d’vnc  telle  armée.  Car  S.M.le  içait  beaucoup  mieux 
qu’on  ne  luy  pourroit  pas  dire. 

Cependant  ledit  fieurPringefe  tient  tout  preft,  quand  cela  arriuera; 
d’expofer  fà  vie  & tous  fes  moyens, en  tous  les  lieux  & en  tous  les  endroits 
où  il  plaira  à S.  M.  luy  commander , pour  luy  faire  de  plus  en  plus  paroi- 
ftre  ledefir&raffeétion  qu’il  a pour  fon  feruice,pour  le  maintien  & la 
conferuation  de  fonEftat  &c  de  la  Couronne. 

C’eft  pourqupy  il  fupplic  trcs-humblement  fà  Maiefté  de  prendre 
en  bonne  part  cétaduis,&d’auoiragreablefà  bonne  volonté. 

Signé,  FRANÇOIS  DE  BOVRBON. 
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A D V IS 

DE  M-  LE  CARDINAL  DE  GVISE. 

Ous  les  gens  de  bien  de  ce  Royaume  * tous  les  bons 
ôc  les  fidelles  fuiets&feruiteurs  de  noftrcRoy  très- 
Chreftien,  loüenr  grandement  le  bon  Dieu  de  la 
grâce  qu’il  luy  a pieu  de  faire  à fe  Maiefté,  de  pren- 
dre vne  fi  bonne  & vne  fi  feinte  refolution  que 
| celle  qu’il  a prile  , & qui  cil  véritablement  digne 

ig  de  fon  nom  de  Très- Chreftien  , de  ne  vouloir  pas 

permettre  qu’en  Ion  Royaume  & en  les  pays  il  Ce  fafle  exercice  d au- 
cune autre  religion , que  de  celle  que  fes  predecefièurs,  depuis  le  Roy 
Clouis  iulques  auiourd’huy,  y ont  plantée  & entretenue,  qui  eft  la  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine;  pour  ladeffence  & la  fonction  de 
laquelle  les  Rois  mefmes  en  perlonne  n’ont  pas  craint  de  pafter  la 
mer  , auec  des  peines,  des  deipenfes  & des  trauaux  infinis,-  & ilsrn 
ont  remporté  de  grandes  ôc  de  glorieufes  victoires , plus  par  la  grâce 
& par  la  faueur  du  nom  de  lefus  Chrift,  que  par  la  puiftànce  de  leurs 
armes  & de  leurs  forces,  qu’il  eftoit  vray-femblablenientimpofliblede 
mener  & de  conduire  en  vn  pays  fi  efloigné,  fans  vnè  grande  perte  & fans 
vne  grande  incommodité.  Mais  Dieu  les  gardoit&  les  aidoit  : Et  nous  efi 
perons  tous  qu’il  en  fera  de  mefme  de  noftre  Roy,  quin’eft  pas  moins 
Catholique  & moins  tres-Chreftien  qu’eux,  en  l’execution  de  la  feinte 
ligue  & de  l’aflociation  qu’il  a faite  contre  les  ennemis  defaloy  Ôc  de 
la  noftre,  & contre  les  perturbateurs  du  repos  public  de  fes  bons  ôc 
de  fes  loyaux  fuiets.  S’il  y auoit  quelque  moyen  de  viure  en  paix  ; il 
cft  tres-verirable  que  fa  Maiefté  ne  defireroit  rien  plus  que  cela.  Et 
fès  iuiets  ont  dalfez  grandes  occafions  de  la  fouhaiccr.  Car  ils  ont  en- 
durépar  les  guerres  paftees  des  cruautez&  des  inhumanitez  infinies.  Ils 
ont  louffert  toutes  fortes  d’oppreflions  en  leurs  biens , en  leurs  hom- 
mes, en  leurs  propres  vies  & en  celle  de  leur  famille.  C’eft  pourquoy 
il  cft  à prefumer  qu’vne  paix,  telle  qu’ils  la  pourroient  auoir,  leur  fe- 
■oit  cent  mille  fois  plus  agréable  que  la  guerre;  fi  l’honneur  de  Dieu 
k la  Religion  de  leurs  anceftrcs  ny  eftoit  point  ofFencée.  Mais  ils  ont 
ippris  par  vn  nombre  infîny  de  tefmoignages  de  leurs  dcuanciers , 
ju’ils  ont  enduré  mille  trauaux  & mille  martyres  pour  la  Foy  Catholi- 
[ue.  Que  la  perte  des  biens  & des  commoditez  de  ce  monde,  n’eft 
ien  en  comparaifon  de  la  gloire  celcfte  & tres-Chreftienne  qui  leur 
il  promife  en  mourant  pour  J|a  protection  Ôc  pour  la  deffence  de  leur 
I.  Part.  Hh  ij 
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foy.  C’eft  pourquoy  ils  onc  fait  vne  braue  refolution  de  fecourir  & 
d'aider  fa  Maiefté  de  tous  leurs  biens  & de  toutes  leurs  facultez,  envnc 
fi  prompte  & vne  fi  feinte  querelle  qu’eft  celle-cy , & de  n’y  pas  efpar- 
gncrmefme  leurs  propres  vies. 

Mais  pour  tirer  le  fruit  que  chacun  cfpere  de  cette  ligue  & afTo- 
ciation  ; il  fcmble  qu’il  eft  tres-neceffeire  que  fe  Maiefté  fafTe  publier 
fe  refolution  par  chacune  Prouincc,  le  pluftoft  quelle  le  pourra;  afin 
<le  retenir  par  ces  moyens  les  bons  & fes  fi  déliés  fuiets  & leruiteurs  en 
leur  première  & en  leur  ancienne  deuotion  , & dans  l’affeétion  qu’ils 
ont  enuers  Dieu  , & enuers  elle:  & pour  retirer  ceux,  qui  pour  beau- 
coup de  diuers  prétextes  & bien  légers  , & qui  pour  de  vaines  occafions 
qu’ils  fefont  forgées  d’euxmcfmes  en  leurs  fantaifies,  & fens  auoir  au- 
cun autre  certain  fondement  de  raifon,-  fe  font  cy  deuant  aliénez  & di- 
ftraits  du  fcruice  & de  l’obcifïancequ’ilsdoiuentàfa  Maiefté.  A quoy 
ils  fe  réduiront  d’autant  plus  aifement,  quand  ils  auront  entendu  la 
refolution  que  S.  M.  a prife  ; laquelle  les  empefeherade  perdre  tout  à 
vn  coup  leurs  biens  , leur  réputation  & leurs  vies  ; & ce  qui  leur  doit 
cftre  le  plus  cher,  les cmpcfchcra  de  perdre  leurs  âmes. 

Et  d’autant  que  telle  publication  pourroit  aufli  embrafèr  & irriter 
les  mauuaifès  volontez  de  ceux  qui  font  mal  affedlionnez  au  fcruice  de 
Dieu,&:  du  Roy>&  quelle  leur  pourroit  faire  prendre  le  party  contrai- 
re, pour  s'oppofer  à fes  entreprifes&  troubler  ce  Royaume;  ainfi  qu’ils 
ont  toujours  fait  par  cy-deuant,  lors  que  fa  Maiefté  a effeyé  d’y  eftablir 
l’exercice  de  la  vraye  Religion  Catholique,  hors  laquelle  il  n’ya  point 
defalut:auparauant  que  le  feu  foie  plus  grand  & plus  allumé,  & que  les 
forces  des  ennemis  foient  affemblées  & vnies,  il  femble  eftrc  neccflai- 
re  d’y  remédier  promptement,  par  tous  les  moyens  dont  on  fè pour- 
ra aduifer. 

Car  il  eft  très  certain  qu’il  fera  plus  facile  & plus  aifé  de  leur  refL‘ 
fterau  commencement,  que  fiapres  qu’ils  auront  vny  leurs  forces,  & 
qu'ils  fè  feront  pourueus  & munis  de  toutes  chofcs  neccffaires , on  les 
vouloit  combattre.  Cela  fe  feroitauec  beaucoup  plus  de  hazard&plus 
de  dcfpenfe,  quefî  toutd’vn  coup  il  y eftoit  pourueu.  Ce  qui  fèmble 
bien  aifé,  s’il  plaift  à fa  Maiefté  de  mettre  fes  forces  en  campagne,  & 
courir  fus  à fes  aduerfaires.  Car  eftans  eftonnés  des  premiers  coups, ils  fe- 
ront facilement  rompus  & mis  en  defordre,  quand  ils  n’auront  pas  le 
temps  ny  leloifirdepouruoir  à leurs  affaires. 

Pour  y paruenir,  il  fembleroit  necefTaire  qu’il  pleuft  à fe  Maiefté 
de  defpelcher  quelqu’vn  vers  tous  les  Gouuerneurs  de  fon  Royaume,  où 
il  croira  qu’il  en  fera  de  befoin,  & qu’il  Ieurenuoyaft  autant  des  articles 
delà  fainte  Ligue  & aflbciation ,-auec  pouuoir  & commiflion  de  faire 
afïcmbler  tous  les  Eftats  de  leurs  Gouucrnemens,  foitpar  Baillages,ou 
autrement,  comme  lefdirs  Gouuerneurs  aduiferont  eftre  le  meilleur 
&lc  plus  expédient  pour  l’execution  de  l’intention  de  S.  M.  pour  fon 
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aucc  la  moindre  perce  & la  moindre  defpencc  que  faire  le  pourra  & 

(ans  exaction,  (ans  foule  & (ans  opprelTion  du  peuple. 

Ec  d'autanc  qu’en  Guyenne,  en  Languedoc,  en  Poiélou,  &és  au» 
treProuinccs  fiifpeétes, les  ennemis  onc  plus  de  forces  & plus  de  moyens, 
& qu’il  y a beaucoup  de  villes,  de  places,  & de  perfonnes  , Icfquelles 
bien  que  tres-affeélionnees  au  fcruice  de  (à  Maicfté;  neanemoins  pour 
n’eftre  pas  fecouruës  & affiliées,  pourraient  eftre  concrainces de  pren- 
dre party  ; il  ferait  expédient  que  là  Maiefté  y enuoyaft  promptement 
quelque  grand  Seigneur  d’authorité,  auec  des  forces  correfpondan- 
tes  & proportionnées  à celles  des  ennemis  , & aucc  pouuoir  & com- 
miffion  de  leuer  fur  les  lieux  autanede  gens  qu’il  en  feroie  befoin  \ afin 
de  preuenir  les  ennemis , rompre  & difliper  les  menées  de  ceux  qui 
voudroient  prendre  party  : & maintenir  & confcruer  en  toute  feurc- 
té  les  bons,  lesobeiffans  &fidelles  fuiets & feruiteurs  de  fa  Maieftc.  l! 
faudrait  luy  donner vne  bonne  prouifion  d’artillerie,  de  poudres  & de 
munitions,  &autrescommoditez  neceflàires  pour  rencretcnementdef. 
dires  forces  : à ce  que  par  faute  de  moyens,  l’execution  de  quelque  bon- 
ne cncrcprife  ne  peuft  pas  eftrc  différée  ou  empefehée. 

* Que  fi  quelques vns  de  la  nouuelle  opinion,  par  vne  infpiration 
diuinc  , fe  veulent  liguer,  s’vnir  & aflbcier  à la  fàinte  ligue j les  Affo- 
ciez  les  y reccuront,  & les  prendront  en  leur  garde  & en  leur  prote- 
ction , eux,  leurs  biens  , leurs  familles  & leurs  enfans  : à la  charge 
toutefois  qu’ils  ne  pourront  faire  aucune  forme  d’exercice  de  leur  Re- 
ligion, (oit  en  public,  ou  en  pari^culier  ou  priuéj  ny  autre  a£te  qui 
puiffe  engendrer  ou  apporter  du  fcandale  aux  voifins  : & à la  charge 
aufli  de  contribuer  aux  frais  de  l’aflociation,  chacun  félon  fes  moyens 
& fes  facultcz,  ainfi  que  par  les  Affbciez  il  fera  aduifé. 

Et  où  ceux  de  la  nouuelle  opinion  feroient  quelques  affemblées, 
quelques  menées  ou  pratiques  fecrettes,  ou  autres  aétes,cn  forte  qu’ils 
puifiène  donner  quelque  ioupçon  de  remuement  -,  en  ce  cas  il  feront 
déclarés  auoir  encouru  les  peines  portées , & autrement,  par  les  arti- 
cles de  l’affociation , contre  ceux  du  party  contraire  : & feront  contre 
eux  lefditcs  peines  exécutées  auec  toute  larigueur,&  fuis  autre  forme 
de  procès. 

En  tout  ce  que  deflùs , la  diligence  eft  extrêmement  neceffaire , pour 
preuenir  les  ennemis  jlefquels  comme  ils  ont  défia  defcouuert  quelque 
chofe  de  cette  fàinte  ligue,ils  font  beaucoup  de  fijrprifes , portent  des 
armes,  & font  des  aétes  d hoftilité:  & ils  ne  manqueront  pas  de  fc  mu- 
nir & de  fc  fortifier  le  plus  qu’ils  pourront.  A quoy  fi  l’on  mettoit  promp- 
tement & diligemment  remede  , cela  leur  ofteroit  les  moyens  & le  loi» 
fir  de  le  pouuoir  plus  faire. 

Signé,  LO VI S,  Cardinal  de  Guifc. 
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IRE,  le  fuis  grandement  marry,  & il  me  deplaift 
infiniment,  que  ie  ne  luis  pas  capable  pour  vous 
donner  confcil  fur  les  affaires  qui  fe  pourront  pre- 
fentcr  en  voftre  Royaume, apres  la  refolution  de 
vos  Eftats,  ainfl  qu’il  vous  a pieu  de  me  le  comman- 
der. Car  ie  ne  fuis  encore  quvn  ieunc  foldat-,  & ie 

craindrois  de  rougir  de  honte  deuant  tant  de  vieils 

Capitaines , qui  font  auprès  de  voftre  Maiefté  j fi  i’entreprenois  vne 
chofedvne  telle  importance,  & qui  leur  appartient  iuftement,  & non 
pasamoy.  Et  de  fait.  Sire,  i’ay  encore  fi  peu  d’experience , que  ie  me 
fens  cftre  plus  propre  pour  aider  à executer  vos  commandcmens  & 
pour  fuiure  leurs  aduis,  que  non  pas  pour  vous  bailler  le  mien  j & en- 
core moins  en  vn  fait,  duquel  dépend  tout  le  repos  & la  confèruation 
de  voftre  Royaume.  Il  cft  vray , Sire,  qu’il  ny  a perfonne  qui  ne  die, 
que  pour  ne  point  mettre  en  deffiancevos  fuietsqui  font  delà  nouucl- 
leReligion,  vous  leur  deuez  bailler  toutes  les  afleifîances  dont  ils  vous 
rechercheront,  & dont  ils  fe  pourront  aduifer , ainfi  que  meffne  vous 
leur  promettez  par  les  affociations  qu’il  vous  a pieu  commander  qu’on 
fift  en  voftre  Royaume.  C’eft  pourquoy,  Sire,  il  me  femble  que  vous 
n y deuez  pas  manquer  d vn  feul  point  : pourueu  toutefois  qu’il  fe 
contiennent  doucement  en  leurs  maifons  ,*  fans  contreuenir  aucune- 
ment a voftre  intention  ny  à voftre  volonté.  le  fupplie  tres-humble- 
ment  voftre  Maiefté,  Sire  , de  me  vouloir difpenfer  du  furplus,& d’e- 
ilrc  affairée  que  pour  l’execution  de  ce  qui  en  fera  arrefté,  ie  n’ef- 
pargneray  ny  mes  biens , ny  ma  vie , ny  quoy  que  ce  foit  dans  toutes 
les  occafions  qui  fe  pourront  prefenter  pour  voftre  feruice.  Aufli  ie 
vous  le  promets,  & ie  vous  en  iure  fur  ma  fo y&  fur  mon  honneur. 

Signé,  HENRY  DE  LORAINE. 
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IRE,  le  loue  Dieu  delà  refolution  qu’il  vous  a im- 
primée, de  vouloir  embrafler  fen  honneur  & Ton 
icruice , à l’exemple  des  Rois  vos  prcdcceflcurs , & 
iuiuanc  voftre  vertu  & voftre  pieté  accouftumée: 
&i’efpere  que  voftre  intention  eftant  telle,  il  vous 
donnera  enfin  vn  fiheureux  fuccez,  que  l’eftablif- 
icment  de  Pobeiftànce  qui  vous  eft  deue  & de  vo- 
ftre authorité  s en  enfùiura.  le  defircrois  , Sire,  d’auoir  beaucoup  plus 
de  fuffifance  & d’experience  que  ic  n’ay  pas  , pour  pouuoir  donner 
quelque  bon  confeil  à V.  M.  fur  ce  qu'il  luy  a pieu  de  nous  propofer. 
Mais  fi  ce  n’cft  pas  auec  vnc  prudence  telle  qu’vn  fait  dvne  fi  grande  im- 
portance le  requiert } ie  la  fupplieray  au  moins  très- humblement  de 
croire,  que  ce  fera  auec  toute  l’affedtion,  & auec  toute  la  fidelité'  que 
ieluy  dois. 

Sire,  les  calamitez  de  voftre  pauure  peuple , &les  ruines  & les  dc- 
fordres  que  nous  $>yons,vous  doiuent  porter  à la  paix.  Il  n’y  en  a.  pas 
vn  de  nous  qui  ne  la  doiue  defirer:&  d’autant  plus  que  nous  connoifi. 
fons  tous  aftez  que  voftre  volonté  y eft  du  tout  difpofee.  Car  outre  que 
la  compaftionquc  vous  auez  de  tant  de  fàng  de  voftre  noblcfic  refpandu 
&des  afflictions  de  voftre  pauure  peuple , vous  y pouffe  puiftamment; 
la  ncccflité  de  vos  affaires  & de  vos  finances  femble  aufîi  vous  y con- 


uier. 


Et  parce  qu’il  pourroit  furuenir  quelque  empefchementàlapaix,à 
caufe  du  doute  & de  la  dcffiancc  que  quelques- vns  de  vos  fuiets  ont  de 
vous,  lefquels  prétendent  auoir  fèureté  de  leurs  perfonnes,vous  pou- 
uez,  Sire  (&  de  ma  part  ievous  en  fupplie  trcs-humblement)  oublier 
les  chofes  paffees , & les  embrafTer  comme  leur  perc  commun  ; vous 
pouuez  leur  promettre  & leur  donner  toutes  les  feuretés  fur  voftre  foy 
&fur  voftre  parole,  pour  la  confcruation  de  leurs  familles  & de  leurs 
biens,  outre  laquelle^  bien  qu’ils  ayent  afTcz  d’occafion  de  s’en  con- 
tenter, puifquc  vous  en  elles  religieux  oblèruateur,  ils  recherchent  la  foy 
des  Princes,  des  Prélats,  Seigneurs,  Gentilshommes  & autres  vos  fuiets, 
foie  en  qualité  de  vos  Eftats,  l’oit  en  particulier,  confirmée  de  vos  feings  & 
de  vos  lermens.  I’eftime  qu’il  n’y  enapas-vn  de  nous , qui  pour  parue- 
nir  àvnefibonne  oeuure,  ne  veuille  obliger  fa  foy  & Ion  honneur. 

En  c^s  que  quelques-vns  de  vos  fuiets  peuffent  fi  fort  oublier  leur 
deuoir,  que  de  prendre  les  armes  pour  troubler  le  repos  public  .-voftre 

Maiefté 
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Maiefte  fe  voyant  par  cux.mefmes  forcée  à leur  faire  la  guerre,  doit, 
ccmefemble,  premièrement  pouruoiràlafcurecé  des  places,  mefmes 
dans  les  Prouinces  où  il  y a le  plus  à craindre  : & cependant  aucc  toute 


la  promptitude  & toute  la  diligence  qu'il  luy  fera  pofïiblc,  elle  doit  faire 
vn  bon  fonds  de  deniers,  6c  leuer  des  forces  fufÊfantes  pour  preuenir 


lcsfurprifes  & lcsdelTeins  de  fes  ennemis  j lefquels  voyans  vn  fl  bon  or- 
dre ellably  , fe  pourroient  peut-eftre  plus  aifèmcnt  départir  d’vne  fi 
inauuaife  volonté. 

Et  pour  le  fonds  des  finances,  d’autant,  Sire , que  les  autres  font 
rfpuifésparlacontinuation  des  troubles  j c’eftàvos  liiiets  d’en  fècourir 
V.  M.  &auec  les  meilleurs  moyens  dont  ilsfe  pourront  aduiferencet- 
teaffemblée,  quieftcompoféedetantde  gens  d’honneur,  que  iecroy 
quelle  n’en  peut  douter,  pour  le  zele  & pour  l’affeétion  qu’ils  portent 
au  bien  de  cet  eflat,  àvoftre  feruice,  & à la  confèruation  commune. 

Quant  aux  forces,  V.  M.  outre  les  fiennes  ordinaires,  en  peut  tirer 
delà  defeription  des  aflbciées  par  toutes  les  Prouincesj  lcfquclles  elle 

1 !•  o-  ..  /'  _ _ î 11^  : /T  r 


pourra  employer  aux  lieux  & aux  occafions  quelle  iugera  eftre  neccf. 

ieruii 


faire.  Si  elles  font  bien  payées,  elles  pourront  vous  îeruir  fans  beau- 
coup foullerlepeuple,&auecplus  de  difeipline. 

Et  pour  ce  qui  touche  particulièrement  le  fait  de  mon  Gouuerne- 
ment  ; i’ay  aduife  de  vous  drefïèr  l’eftat  des  places,  pour  pouruoirà 
celles  où  il  fèmble  qu’il  foit  necefTaire,  afin  de  les  maintenir  toutes  en 
voflre  obéiffance. 
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Signe. CHARLES  DE  LORAINE 


A 


wiHr; 


.N'-T-'V  ■ '^3 

SM K' 


■’VO, 


ïyit 


k . 


i i friw  Vi 


r;z 


& 


j.- 


. V*r 


fit  ' 


roi 


1 

M 

y y 


Ji 


m 

J:»  " 


!.*c- 


L\ 


':ï 


Oigirizeo  Bÿi  Google 


-if# 


■ 


;r;VMsS 

Bffit! 

■>  * ' ■* 


150 


DISCOVRS  D’ESTAT 


*«?■ 


ADVIS 

DE  M LE  MARESCHAL  DE  COSSE. 


,(5*HÉ:4« 
•♦>■  .1.  fei 


JS&H, 


Our  fatisfairc  au  commandement  de  fa  Maiefté; 
il  fèmble  à M.  le  Mardchal  de  Cofle,  que  préala- 
blement il  faut  fermer  aux  Rois  & aux  Princes  fouue* 
rains,  qui  fontvoifins  de  ce  Royaume,  les  portes 
des  villes  frontières.  Cela  s’entend,  qu’il  faut  y te- 
nir de  bons  hommes,  & les  bien  payer.  Car  fi  quel- 
qu’vn  defdits  Princes  prenoit  quelque  place  ; il  la 
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pourroic  bien  garder.  Ce  qui  cft  contraire  aux  Princes  qui  font  les  fuiets 
de  la  Maiefté,  aufquclsilya  toufiours  efperance&:  moyen  de  reünion. 

Et  quant  aux  affaires  qui  fe  prefentent  au  dedans  du  Royaume,  il 
eftneceftàire  de  remedier  diligemment  aux  villes  & aux  places  quifônt 
compofecs  de  gens  qui  fedifent  delà  Religion  prétendue  reformée  ;& 
de  s’affeurer  des  chaffeaux,  fi  aucuns  y en  a,  ou  y mettre  bonne  & fùf- 
fifante  garnifon  ; &c  nommément  en  celles  qui  font  les  paflàgcs  des  ri- 
uieres. 
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De  nommer  celles  qui  font  de  plus  grande  importance  j c’eft  vne 
chofe  qui  dépend  des  Gouuerneurs  qui  en  ont  les  charges,  qui  doi- 
uent  fçauoir  ce  qui  eft  neceflàire  pour  éuiter  vne  furprife,  & aduertir 
S.  M.  pour  pouruoiraux  payemens  du  nombre  d’hommes  qui  font  re- 
quis pour  les  garder  -,  & cependant  il  faut  faire  commandement*  aux 
Corps  des  villes  de  faire  vne  bonne  garde  aux  portes  & aux  brelches, 
s’il  y en  a , tant  le  iour  que  la  nuit , fans  difeontinuer , & tout  ainfi  que  fi 
l’ennemy  eftoit  proche  de  leurs  villes. 
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Pour  le  regard  de  ce  qui  dépend  du  Gouuernement  dudit  fieur 
Marcfchal,  qui  font  les  Duchez  d’Orléans  & de  Chartres,  les  Comtez 
de  Blois  & de  Loudun } Ion  aduis  eft  de  pouruoir  promptement  au 


“'.d  • 


• - 

Kit 


& 


Chafteau  d’Amboile,  comme  cy-deuant  onafait,  & toutainfi  qu’il  fut 
hier  ditdeuant  S.  M.  d'autant  que  c’eft  vne  place  forte,  & vn  paflàge 
dcRiuiere. 

Touchant  les  places  de  Touraine  & Chinon,  le  Maine  & le  Per- 
che, ledit  fieur  Marefchal  n’en  a plus  de  charge  ; d’autant  quelles  ont 
cfté  baillées  en  apanage  à Monfèigneur,  frère  du  Roy. 

Quant  à ce  qui  dépend  du  Comté  de  Blois,  la  ville  eft  raifonnablc- 
ment  fournie  d’hommes  pour  y faire  la  garde  : de  façon  que  fi  l’on  vo. 
noitàl’aftieger  ils  (ont  allez  pour  faire  vne  garde  fuffifànte aux  postes. 
Partant  il  n’eft  pas  grand  befoin  d’entrer  en  frais  pour  elle. 
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Au  (ïï  pour  la  ville  de  Vandofme,  ledit  fïeur  Marefchal  n’yaiamais 
• pourucu  ; d'autant  queS.M.  en  a tranferit  ordonné. 

Et  pource  que  ceux  de  Blois  maintiennent  &difent  que  les  fuiets 
du  Pays  de  Dunois  font  de  ladite  Comte  : S.  M.  ordonnera  , s’il  Iuy 
plaiiî;3où  elle  veut  que  ceux  de  Chafteaudun  rcfpondent,  foie  à Or- 
P IcanSjOu  audit  lieu  de  Blois. 

Quant  aux  places  qui  font  au  Duché  d’Orlcans  : en  premier  lieu  la 
ville  d’Orléans  eft  tres-bien  fournie  d’hommes  pour  en  Faire  la  garde, 
&pourcmpefcherlesfurprifes:de  forte  qu’il  n’y  faut  pas  faire  aucune 
delpenfc,finon  pour  la  Citadelle  & pour  les  autres  places  dudit  Duché 
qui  font  de  conlequence,  &qui  font  des  partages  de  riuieres,  comme 
Boilgency,  Gergeau,  Seüilly  , Gien  & Cofné,  qui  doiuent  eftre  fe> 
courues  de  quelque  nombre  de  foldatspour  y faire  garde,  principale- 
ment celles  de  Boifgency,&  de  Gergeau,  aulquclles  le  Roy  acouftume 
de  fournir  vingt  ou  vingt  cinq  foldats  pour  faire  la  garde  des  Ponts , à 
caufe  de  la  pauureté  de  ces  deux  villes  là. 

Mais  pour  celle  de  Gien,  qui  eft  vn  grand  partage,  & de  laquelle 
quart  tous  les  habitans  font  de  la  prétendue  Religion  ; il  y atouliours 
efté  delà  part  du  Roy,  comme  encore  il  feroit  befoin  de  faire,  & meft 
me  deluy  bailler  trente  hommes,  tant  pour  lafouretédu  pont  que  du 
Chafteau. 

La  ville  de  Montargis  eft  aflèz  bien  peuplée,  & M.  de  Nemours, 
qui  y eft,  y fçaura  bien  pouruoir. 

Aux  Chafteauxdelcmuille  & d’Eftampcs , l’on  a accouftumé  démet- 
tre en  chacun  d’eux,  douze  ou  quinze  foldats  durant  la  guerre.  Car 
pour  le  regard  des  villes,  leurs  habitans  font  furtifanspour  faire  la  gar- 
de aux  portes,  & fur  les  murailles. 

Celle  de  Chartres  eft  aflèz  fournie  d’hommes  pour  la  garder  dérou- 
tés forprifès  : pourueu  qu’il  y ait  vn  Chef  pour  les  commander  :&  par- 
tant il  n’eft  pas  befoin  défaire  aucuns  frais  pour  elle. 

Bien  eft-il  necelfaire  de  faire  diligemment  afTembler  vne  bonne  &: 
vnenotabje  fomme  d’argent,  afin  de  s’afTeurer  fuiuant  icelle  & de  fè  ré- 
gler, ^our  fçauoir  quel  nombre  d’hommes  & de  gens  de  guerre  l’on 
peut  payer  & mettre  enfcmble.  Car  de  fo  fier  aux  paroles  ôc  aux  pro- 
; méfiés  s les  deniers  pourroient  venir  fi  tard,  qu’au  lieu  de  payer  vn  mois, 
l’on,  en  deuroit  trois  : de  façon  qu’il  feroit  mangé  aufTitoft  que  receu.- 

Car  fi  l’on  envient  à vne  guerre  ouuerte,  l’on  ne  peut  moins  que 
de  dreffer  deux  armées,  & outre  cela  , referuer  quelques  bonnes  for- 
ces pour  faire  "tefte  du  cofté  de  la  Champagne  : autrement  s’il  venoit 
des  Allemans,  ils  pourroient  entrer  à la  filc,&  faire  leurs  amas  au  de- 
dans du  Royaume,  ainrt  qu’il  leur  plairoir.  Mais  y ayant  dequoy  leur 
faire  tefte,  cela  les  retiendra  pour  le  moins  deux  ou  trois  mois  : d’au- 
tant qu'ils  eftimeront  que  s’ils  alloient  autrement  qu’ils  ne  doiuent, 
fans  doute,  ils  feroient  battus.  Pour  le  moins  cela  les  fera  marcher 
I.  Part.  ‘ li  ij 
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plus  (errez  ; par  ce  moyen  ils  ne  gafteront  pas  tant  de  pays. 

Au(fi  eft-il  bien  necefTaircdc fonger  à la  gendarmerie,  & d'aduifer 
de  quels  Capitaines,  & de  quel  nombre  de  gensd’armcs  on  fe  veut  feruir, 
afin  de  les  aduertir  de  bonne  heure  ; d’autant  que  la  gendarmerie  ne 
s’aflemblequc  par  publications  : & afin  qu’on  puiffe  par  mefme  moyen 
leur  faire  ordonner  des  places,  tant  pour  la  garnilbn,  que  pour  faire  la 
monftre. 

Il  y a en  ce  Royaume  cent  cinquante  compagnies  de  gensd’armes, 
en  comptant  celle  de  cent  pour  deux,  qui  font  le  nom  tare,  tant  d’hom- 
mes d’armes  que  d’Archers  , de  vingt  mille  trois  cent  fbixante  & quin- 
ze hommes.  Ce  nombre  eft  fuffifànt  pour  combattre  la  plus  grande 
force  qui  entra  iamais  en  France.  Mais  aufil  eft-il  requis  & tres-ne- 
ceflaire , que  le  Capitaine  marche  auec  fi  Compagnie  , afin  de  la 
conduire,  tant  parle  Royaume,  qu’au  combat. 

Dauantagc  il  faut  promptement  voir  quels  regimens,  & quel  nom- 
bre de  gens  de  pied  il  y a de  prefts  à prefent , afin  que  l’on  puiiTc 
connoiftrc  & fçauoir  au  vray  de  combien  l’on  en  peut  faire  eftat  jpour 
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les  départir  & les  mettre  en  des  lieux  , non  feulement  j>our  pouruoir 


aux  entreprifes , mais  auffi  pour  empefeher  l’enncmy  de  marcher.  Il 
feroit  très- bon  d’augmenter  les  compagnies  iufques  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cent  hommes  chacune.  Par  ce  moyen  il  encouftera  bien 
moins,  & fi  on  aura  plus  d’hommes. 

Semblablement  il  feroit  tres-bon  que  nulle  Compagnie,  fôit  de 
cheual  ou  de  pied  , ne  peuft  feiourner  ou  roder  le  pays , comme  ils 
ont  accouftumé  de  faire  jmais  que  les  Capitaines  huilent  contraints 
d’enuoyer  deuers  les  Gouuerneurs,  pu  bailler  pour  auoir  vn  homme  ^ 
iufques  hors  de  ce  refïort. 

Il  faudroit  par  mefme  moyen  faire  commandement  aux  Capitai- 
nes de  faire  caffer  aux  hoftes  les  noms  & les  étiquettes  de  ceuxqui  au- 
ront logé,  afin  d’empefeher  les  ramonnemens. 


L’opinion  dudit  fieur  Marefchal  eft,  que  toute  nation  en  fon  pays 
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eft  fuiette  a l’abondonner.  Son  Enfèigne  eft  auffi  de  fon  aduis,&  que  l’on 


ne  fçauroit  faire  vn  corps  d’arme'e  qu’il  n y ait  fix  mille  Suiffiÿ,  lef- 

lép 


quels  en  vn  befoin  l’on  pourrait  départir  en  deux.  Ils  font  gens  qui 
tiennent  pied  à boulle:  parce  qu’ils  n’ont  icy  nulle  retraite  , ny  aucu- 
ne connoiflànce  qu’au  Camp. 

Auffi  faut-il  pouruoir&aduifer  pour  le  fait  de  l’artillerie,  tant  pour 


.les  poudres,  que  pour  les  boulets,  & autres  équipages  qui  y font  ne- 
r ledit  fieur  Marefchal  a plufieurs  fois  conne 


cefliires.  Car  ledit  fieur  Marefchal  a plufieurs  fois  conncu  que  c’eft  la 
chofe  qui  manque  le  pluftoft  envn  camp.  Cependant  ces  munitions 
ne  fc  peuuent  rccouurcr  qu’aucc  le  temps,  &non  pas  par  argent. 

Pareillement  il  faut  longer  de  bonne  heure  au  fait  des  viurcs,àcau- 
fc  du  befoin  qu’on  en  a.  Pour  cét  effet,  il  faut  commettre  des  Com- 
miffaires  generaux,  qui  foient  gens  d’honneur,  d’entendement  & de 


& 


mm 


k_r'  - pi  .-i, 


£ V 


Défera  Wb'Qcofl 

. » T 


♦ 


NK 


nom,. jf 

A Y-,' 


• *'  I - V*  ■ 

■u  * ! V» 


:-*/(  „4rï) 


♦v1- 


wj 


r 


^ DEM.  DE  NE  VER  S.  i„ 

credic,  afin  gu  ils  donnent  ordre  pour  faireaflèmbler  des grainsjes pre- 
nant de  gré  à gré:  autrement  l’on  ferait  en  vne  extrême  peine  pour  en 
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recouurer.  Car  chacun  les  deftournera  pluftoft  que  d’en  bail  1er } d’au- 
tant qu  ils  en  ont  cy-deuant  efte  mal  payez.  Etilell  à conlïdercrqu’y 
en  ayant  G peu  maintenant,  le  bon  homme  pour  rien  ne  voudra  bailler 

rr>  nil’il  An  -i  nmi.  r.  — 


cc  qu'il  en  a pour  là  nourriture. 

Outre  cela  , il  faut  encore  de  bonne  heure  pouruoir  au  recouure' 
ment  du  nombre  de  chcuaux  necelfaire,  tant  pour  ladite  artillerie,  que 
pour  les  viures. 
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làtisfairc,  Sire,  à ce  qu'il  a pieu  à V.  M.  de 
nous  commander , pour  vous  dire  nos  véritables 
(entimens  fur  la  faince  intention  quevousauczde 
ne  plus  fôufïnr  en  voftre  Royaume  autre  Religion 
que  la  voftre  , & d’eflàyer  d’en  venir  à bout  (ans 
rompre  la  paix  dont  vos  îùicts  iouirtentauiourdhuy: 
ic  prendray  la  hardierte  d’elcrire  ce  que  i’cnpcnle  j 
fi  malheureux,  que  nous  vous  forcions,  malgré 
vos  bonnes  inclinations,  à prendre  les  armes.  Si  par  bonheur  V.  M.  peut 
cftre  obeyc  lins  violer  la  paix j il  n’yarienàadiouftcr  aux  cholèsqu’el- 
lea  bien  voulu  nous  déclarer  là  deflus.  Il  faut.  Sire,  félon  voftre  deli- 
beration, que  vous  fartiez  entendre  voftre  volonté  au  Roy  de  Nauarre; 
par  la  bouche  de  Monfieur  de  Montpenfier,&  que vous cnuoyczauflï 
la  faire  fçauoir  par  d’autres  perfonnages  bien  intentionnez,  aux  autres 
principaux  Chefs  du  party  contraire,  & que  vous  leur  faflicz  donner 
des  inftru&ions  bien  amples  de  toutes  les  caulêsôc  de  toutes  les  railbns 
qui  ont  obligé  V.  M.  à prendre  cette  ferme  & iufterefolution. 

Mais  parce  que  par  les  choies  partees  nous  deuons  tous  cftre  aduertis, 
que  ceux  du  parti  contraire  n’acquiclceront  nullement  à vos  or  dres, 
qu’ils  font  défia  en  armes  fous  leur  prétexte  accouftuméde  la  liberté  de 
leur  conlcience , confirmée  par  tant  d’Edits,  & de  la  fcurcté  de  leurs  vies 
& d e leurs  biens } nous  nous  voyons  réduits  à la  ncceftité  de  vous  donner 
nos  aduis,pour  vous  rendre  le  Maiftre  dans  voftre  Royaume. 

Premièrement  donc  ayant  appris  que  les  huguenots  (ont  dans  Iedeft 
fein  de  prendre  les  armesau  premier  iour,  &c  qu’ils  ont  défia  commen- 
ce': il  faut  que  V.  M.  faite  aduertir  tous  les  Gouuerneurs  des  Prouin- 
ccs,  d’auoir  l’œil  fur  leurs  Gouucrnemens,  & fur  les  vil  les  qui  font  for- 
tes & importantes,  ou  qui  font  pour  l’eftre,  comice  des  capitales  &des 
partages  de  riuiere,  en  attendant  de  plus  particuliers  commandemens 
de  voftre  Maiefté. 

Puis  après  il  faut  donner  ordre  au  fait  de  la  guerre  j oûilyaplufieurs 
faits. 

Le  principal,  & qui  cft  le  tout,  eft  aux  finances.  Car  làns  elles 
tout  demeure,  & rien  ne  fe  peut  exécuter,  puis  quec’eft  le  principal  nerf 
d’vncftat,  & lur  tout  dans  la  guerre.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  grand  poids, 
& fur  lequel  il  faille  faire  plus  defondemenr,  que  l’artillerie.  S’il  y man- 
que la  moindre  chofe,  foiten  elle  mefmc,  foit  à la  conduite,  foie  à l’e- 
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xecution,  tout  demeure,  & delà  s’enfuiuent  les  mauuaifes  fuites  &les 
mauuais  lucccz  des  entrepnfes  , 6c  les  defpences  exceffiues  qui  fc  font 
vainement. 

C’ell  pourquoy  il  y faut  pouruoir  au  pluftoft  , félon  l’eftat  que  le 
grand  Maiftre  de  l’artillerie  prefentera  à voftre  Maiefté , ayant  bien 
compris  quelle  eft  fon  intention.  Car  au  faic  dfc  l'artillerie,  outre  la 
dcfpenfc  , que  communément  l’on  eftime  deuoir  eflrele  tiers  de  cel- 
le de  tou  te  l’arme'e,  il  y fautauffi  du  temps  pour  dreffer  l'equipage  & ce 
qui  en  defpencL  Pour  cela,  Sire,  il  faut  que  vous  aduifîez  quel  équipa- 
ge d’artillerie  vous  voulez  dreffer,  6c  en  aduertir  le  grand- Maiftre:  pour 
là-dcffus,  vous  en  faire  l’eftat,&  pouruoir  à recouurer  les  pièces  & les 
munitions  neceffaires,  & fur  toutles poudres, quine  fe  recouurentpas 
de  iouràautre,  mais  d’en  en  an.  Et  d’autaut  que  la  conduite  & le  mani- 
ment  fè  fait  par  beaucoup  de  cheuaux  à gages.  Canonniers,  gens  de  me- 
flier,  & par  des  pauu res  compagnons  qui  viuentau  iour  la  îoumée,  ne 
pouuant  pas  abandonner  le  train  de  l’artillerie,*  il  faut  que  la  paye  ne 
manque iamais.  Donc,  Sire,  vne  des  premières  & des  principales  chofes 
à quoy  il  faut  pouruoir  pour  la  guerre,  c’eft  à l’artillerie  & aux  munitions. 

Il  faut  efeouter  ceux  qui  difènt  fe  connoiftreàachetter  des  poul- 
dres,  ou  leur  bailler  la  charge  d'en  faire  achepter  auec  vn  des  Officiers 
de  l’artillerie,  pour  en  connoiftre  la  bonté  6c  le  prix. 

Et  fi  l’on  penfe  qu’il  faille  bientoft  faire  marcher  l'artillerie;  il  fau- 
drait y pouruoir  pluftoft  auiourd'huy  que  demain.  Il  faut  auffi  pour- 
uoir à l’aduance  qu'il  faut  faire  aux  Capitaines,  6c  pour  les  cheuaux 
qui  font  neceflàires,  fuiuant  l’ordonnance  des  Rois  vos  predecefTeurs, 
&c  la  voftre. 

Il  efl  neçeflaire  auffi  de  commander  voftre  génd’armerie,&  de  luy  fai- 
re faire  monftre-,  comme  auffi  de  faire  entendre  aux  Chefs,  que  V.  M. 
fc  veut  feruir  d’eux  félon  l’ordre  qui  leur  en  fera  monftré,  c’eft  à fçauoir 
vne  partie  pour  feruir  par  moitié  ou  par  tiers  d’auance  : & pendant  le 
temps  qu’ils  fèruiront , l’eftat  que  vous  aurez  refolu  de  leur  bailler  tou- 
te l’année  doic  eflre  diftribué  au  temps  qu’ils  fèruiront  & qu’ils  feront 
dansleferuicej  afin  de  leur  donner  meilleur  moyen  de  bien  feruir  V.  M. 
& les  obliger  à ne  point  différer  iufques  à la  paix:  autrement  les  vns  s’en 
retourneraient  en  leurs  maifons,  les  autres  fè  defbaucheroient.  Pour 
ce  qui  efl  des  gens  de  pied,  il  les  faudra  faire  aduertir  de  voftre  inten- 
tion, fi  vous  voulez  faire  vne  ou  plufieurs  armées , 6c  de  quelles  for- 
ces. Tant  y a que  vous  aurez  vn  bon  nombre  de  gens  de  pied  François, 
s’ils  font  conduits  par  de  bons  Chefs  6c  bien  expérimentez,  afin  qu’ils 
donnent  l’ordre  , la  réglé  & la  police.  Car  V.  M.  fçait  mieux  que moy 
qu’à  moins  d’eftre  bien  payez , les  gens  de  guerre  feruent  fort  mal,  6c 
ruinent  lesdeffeins  les  mieux  formez.  Il  fera  bon  d’enuoycr  faire  des 
recrues,  & des  leuées  de  compagnies  aux  lieux  où  on  penfe  qu’il  y au- 
ra à faire  la  guerre,* afin  que  ceux  de  l’autre  party  ne  fe  preualent  des 
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habitans  & des  autres  qui  Te  crouucront  difpofezà  feruir.  Il  faut  dire  la 
mcfme  chofe  des  gentilshommes  qui  ont  moyen  de  leucr  des  compa- 
gnies de  Caualerie  le  me  hazarderay  de  dire  à V.  M.  que  les  gens  de 
pied  François  ne  font  biffez  à porter  des  picques  ; c’eft  pourquoy  il  fau- 
droit  ioindreà  eux  vne  nation  qui  en  porte,  tant  pour  aller  aux  expé- 
ditions , foit  en  gros  ’foit  auec  peu  de  forces,  félon  que  l’occafion  s’of- 
frira .*  comme  auffi  pour  les  aflàuts.  Sur  tout  il  fèroit  très  à propos  d’auoir 
vn  fort  bon  régiment  ou  deux  de  Lanfquencts.  Il  ne  faut  point  dire  que 
les  Suiffes  font  meilleurs.  A la  vérité  ie  les  eftime  pourvniour  de  com- 
bat , à la  campagne  en  gros  ; mais  ils  ne  font  pas  ny  fi  faciles  à conduire, 
ny  iiaccouftumez  à obéir.  Car  i'en  ay  veu  fouuent  refufèr  d’aller  aux 
expéditions , &aux  efeorres  : & de  fe  leparer  en  petit  nombre  du  gros  de 
leurs  troupes  ; & mefme  de  fouftenir  en  vne  elcarmouche  auec  leurs 
corfelets  vos  Arquebufîers.  Quant  aux  Lanlquenets,  s’ils  font  bien 
chofîs,  & qu’on  les  faffe  marcher  comme  ils  ont  accouftumé  en  gros, 
auec  les  Arquebufîers  François  ; il  n’y'a  villes  des  communes  qui  tien- 
nent deuant  eux.  Ils  font  bons  auffi  à demeurer  à l’artillerie.  Ils  aident 
à la  conduite  , à l’efcorte , & aux  tranchées  -,  voire  à mettre  la  main  à 
l’œuure,  foit  pour  la  fappe,  ou  pour  la  mine.  Ils  trauaillcnt  fort  bien 
dansvn  foffé5&  quand  ils  ont  entrepris  vn  ouurage,  ils  l’auancentplus 
en  vne  nuit,  que  ne  font  cinq  cent  Pionniers.  £t  V.  M.  fçait  que  la 
promptitude  & la  diligence  cft  ce  qui  emporte  la  victoire,  & faitreuffir 
lesentreprifes. 

Sire,  V.  M.  confiderera,  s’il  luyplaift,  qu’en  vos  armées  ily  a tou- 
jours eu  fort  peu  de  viures , & que  l’on  y vit  au  iour  la  iournec  , & 
que  s’il  n’y  eft  mieux  pourueuà  l’aduenir,  l’on  tombera  en  de  grandes 
extremitez.  Il  eft  donc  abfolument  neceffaire  de  les  preuenir  : & le 
moyen  le  plus  expédient  pour  cela,  eft  d’enuoyer  des  hommes  enten- 
dus dans  le  pays  où  vous  penfèz  tourner  vos  armes  , pourarrefter  les 
bleds  dans  les  greniers  tant  des  Ecclefiaftiques,  ou  de  leurs  fermiers, 
que  des  Seigneurs  & gentilhommes,  en  payant,  ou  leur  baillant  de  bon- 
nes affurances  pour  les  payemens.  Ces  payemens  le  prendront  après , 
pour  la  plufpart,  fur  le  pain  qui  fc  vendra:  & pour  le  refte  V.  M.  le 
fera  payer  en  argent  comptant. 

Quant  à l’execution  de  vos  commandcmens  touchant  la  iuftice  & 
la  police  de  l’armée  -,  il  faut  que  V.  M.  donne  charge  à quelques- vns  de 
voftrcconfeil,  bien  entendus  aux  affaires  de  la  guerre, &aux  Capitaines 
de  veiller  exactement}  afin  qu’ils  faffent  exécuter  ce  qui  aura  efte  or- 
donné par  V.  M.  & trauaillent  à trouuer  les  moyens  pour  y reuffir.  Il 
leurfautauffi  commander  de  prendre  aduis  des  Officiers  & des  vieuxCa- 
pitaines  fur  ce  qui  pourra  furuenir  d’extraordinaire  & de  neceffaire, & fur 

tout  à faireque  la  paye  ne  manque  point.  Car  de  dix  mille  hommes  bien 

payez , l’on  en  tirera  plus  de  feruicc  que  de  dix-huit  mille  hommes  qui  ne 
feroient  pas  exactement  paycz.Car  par  là  on  les  tient  dans  l’ordre  & dans 
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Jadifcipline.  Mais  fl  la  paye  ne  vient  point,  les  loldats  {è  delbauchenc, 
& trouuent  des  cxcufes , par  la  friandifè  de  la  picorée.  Les  exem- 
ples en  font  en  grand  nombre.  Mais  fur  tout  il  faut  confiderer  ce 
qu’a  fait  cette  belle  & cette  grande  armée  que  voftre  Maieflé  a eue  en 
Lunofin,  qui  par  faute  de  pain  & d’autres  viures,  fe  difîîpa  entière- 
ment ; &quoyque  V.  M.  peufl  faire,  ilneluy  fuft  pas  poflibledçla 
rétablir  de  crois  mois  apres. 

Signé,  BIRON. 
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ADVIS  DE  MONSIE  VR  LE  [CHANCELIER 

DE  BIRAG  VE. 

ï RE,  Vous  aucz  commandé , comme  i’ay  appris, 
que  tous  ceux  de  voftre  Confcil  euftent  adonnera 
V.  M.  leuraduis  par  cfcric  fur  la  refolution  quellea 
prife , Toit  qu’il  faille  demeurer  en  paix,  foit  qu’elle 
loit  contrainte  de  faire  la  guerre.  Pour  fàtisfaireàfà 
volonté  , ieluy  diray  le  plus  briéuementqueiepou- 

ray,  quelles  font  mes  penfées  furcela.il  mefemble. 

Sire , qu’il  y a autant  de  choies  à dire  fi  vous  auez  la  paix,  ou  fi  vous  auez 
la  guerre  ; comme  il  y en  a de  fçauoir  filcRoydeNauarre,  & leMaref. 
chalDamuillc  voudront  vous  obeyr,  & s’accommodera  voftre  volonté 
& à voftre  refolution,  ou  non.  Car  c’eft  delà  feulement  que  dépend  au- 
iourd  huy  la  paix  ou  la  guerre.  Pour  ces  rai  Ions  là,  Sire,  qui  "vous  font 
notoires , vous  deuez  enuoyer  vers  eux,  afin  de  fçauoir  leur  volonté;  6c 
par  mefme  moyen  fçauoir  fi  vous  aurez  la  paix  ou  la  guerre. 

S’ils  refpondent,  Sire,  que  librement  & fans  difficulté  ils  veulent 
obcyr&  s’accommoder  à voftre  volonté  & à voftre  relolution,  & qu’ils 
acceptent  les  offres  que  vous  leur  faites,  pour  eux  & pour  ceux  qui  les 
fuiuent  ; cela  fait  preluppofer  que  vous  auez  la  paix.  En  ce  cas  il  me  fem- 
ble  que  lefdift  fieurs,  comme  Gouuerneurs  &vos  Lieutenans  generaux 
aux  Prouinccsoù  ils  font  &où  ilsontauthorité,  doiuent  promptement 
faire  exécuter  & faire  obferuer  vos  ordonnances,  tant  fur  le  fait  de  l’exer- 
cice delà  Religion  nouuelle  & des  Miniftres,que  fur  toutes  les  autres 
chofes  qui  fe  trouueront  auoir  efté  par  vous  délibérées  & ordonnées 
à la  fin  de  vos  Eftats. 

Sire,  ie  ne  penfc  pas  que  vous  ayez  la  volonté  que  l’on  vienneà  deferi- 
re  & à raconter  icy  par  le  menu,toutes  les  prouifions  qu’il  faudra  faire  par 
tou  t voftre  Royaume  fi  vous  auez  la  guerre  ,ou  l’ordre  qu’il  y faudra  faire 
mettre  fi  vous  auez  la  paix.  Car  parla  refolution  que  vous  ferez  en  vos 
Eftats,  il  fera  fàtisfaità  toutes  les  chofes  qui  concernent  la  Police  du 
Royaume  : fi  bien  qu’il  nereftera  rienà  y faire;  & s’il  y refte  quelque 
chofc,  pour  lors  vous  le  pourrez  faire. 

Illémble,  Sire,  que  la  paix  ne  doit  pas  empefeher  que  vous  ne  faf 
fiez  vn  voyage  en  Guyenne,  pour  fàtisfaire  audefirdevos  bonsfuicts, 
qui  ont  paffion  de  vous  y voir,  afin  d’y  eftablir&  d’yafleurcr  toutes  les 
chofes  neceflaires  pour  voftre  fèruice,  & pour  le  repos  de  vos  fuiets;& 
cela  le  plus  qu’il  fera  poftible  pour  leur  contentement  & pour  leur  fou- 
lagemcnr.  De  là  V.  M.  pourra  aduifer,  s’il  fera  bon  quelle palfe ou- 
tre,&:  quelle  faflelc  fcmblableen  Languedoc. 
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Mais  fi  au  contraire  le  Roy  de  Nauarre  & le  Marcfchàl  de  Danuil- 
le  font  vncrefponfe  claire  & nette,  qu’ils  ne  veulent,  ou  qu’ils  ne  peu- 
uent  latisfaire  ny  s’accommoder  à la  volonté'  & àlarelolution  deV.  M. 
iccroy  que  c’efllecas  auquel  il  faut  fe  difpofer  à la  guerre.  Pour  lors. 
Sire,  il  me  femble  que  V.  M.  doit  faire  apporter  toute  forte  de  diligen- 
ce pour  faire  afiembler  des  forces  fùffifàntes  pour  pouuoir  première- 
ment contraindre  le  Roy  de  Nauarre  d’abandonner  la  campagne,  & 
fe  retirer  dedans  les  villes. 

H mefèmble  que  vous  deuez  Ieuer  autant  de  forces  feulement  que 
vous  iugerez  qu’il  en  fera  neceflàire  pour  effectuer  ce  que  vous  defirez. 
Car  par  ce  moyen  les  foldats  en  feront  mieux  payez,  & par  confcquent 
vous  en  tirerez  vn  plus  grand  feruice , & vos  fuiets  en  feront  moins  fou- 
lez. Il  me  fcmble  ( fàuf  le  meilleur  iugement  de  ceux  qui  font  plus  intclli- 
gens  que  moy  au  fait  de  la  guerre)qu’il  fuffira  d’auoir  pour  le  prefènt  dans 
la  Guyenne,  cinq  ou  fix  cens  hommes  d’armes  de  vos  ordonnances,  qui 
font  douze  ou  quinze  cens  hommes  portanslançes.  Et  parce  que  i’en- 
censpar  tous  ceux  qui  viennent  de  Guyenne,  & par  tous  les  gentilshom- 
mes de  ce  pays-là  qui  font  icy  , que  s’il  y auoit  quelque  grand  perfon- 
nage  qui  commandaft  pour  V.  M.  ( & encore  mieux  fi  vousycfticz  en 
perionne  ) les  neuf  parties  de  laNobleffe  s’y  trouueroient.  Car  ils  ne 
défirent  autre  chofe  que  d’employer  leurs  pcrfbnncs  & leurs  biens 
pour  voftre  feruice.  De  maniéré  qu’ils  s’accordent  tous  que  les  forces 
du  Roy  de  Nauarre,  mcfmedeCauallerie,  feront  fi  petites  6c  fi  foi  blés, 
qu  elles  ne  feront  comme  rien.  Pour  les  gens  de  pied  que  vous  y pou- 
riez,  enuoyer,  ce  fera  affez,  cerne  femble,  de  cinquante  ou  foixantc 
Enfeignes,  qui  montent  à deux  cent , pour  compofer  vn  corps  de  dix 
ou  douze  mille  hommes. 

Il  rae  femble  auffi  que  V.  M.  y doit  auoirvne  bonne  bande  d’artil- 
lerie , auec  les  munitions  neceflaires  pour  s’emparer  promptement  des 
villes  qui  voudront  refifter,  & qui  ne  feront  pas  bien  fortes  . 

Si  V.  M.  a ces  forces-là  dans  la  Guyenne,  6c  qu  elle  tienne  la  cam- 
pagne *.  ou  fi  le  Roy  de  Nauarre  Ce  retire  dans  les  villes;  ie  croy  qu’il  en 
demeurera  bien  peu  qui  ne  fe  reduifènt  fous  voftre  obéïflànce,  finon 
peuceftre  deux  ou  trois.  Car  vous  tenant  fur  le  lieu,  fçachantoùleRoy 
de  Nauarre  fe  fera  retiré,  & quelles  forces  feront  dans  les  villes  qu’il  tien- 
dra ,*  V.  M.  pourra  prendre  refolution  fur  ce  quelle  trouuera  eflre  le 
mieux.  Car  pour  le  prefent,il  me  femble  qu’elle  ne  peut  pas  fe  refbu- 
dre  fur  tout  ce  quelle  aura  à faire.  le  diray  bien  feulement  que  fi  pour 
lors  elle  trouue  à propos  de  fermer  par  blocus,  deux  ou  trois  places  qui 
tiendront  pour  le  Roy  de  Nauarre,  & de  les  tenir  fermées  s comme  i’ay 
peu  entendre  parler  de  la  qualité  de  ces  placcs-là  ; il  fera  bien  aifé  de  le 
faireauec  quelque  médiocre  defpencequevousy  ferez  ou  ceux  du  pay. 
De  manière  que  cependant  le  plat- pays  demeurera  en  feureté  j & ces 
places-là  ne  pouuant  faire  la  récolte,  elles  l*e  perdront.  Il  faut  touce- 
I.  Part.  ' Kk  ij 
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fois  donner  cous  les  ordres  ncccflàircs  dans  la  prouince,  afin  qu’on  ne 

les  puiffe  fecourir. 

Cepcndanc  que  Ion  fera  les  effets  que  deffus  dans  la  Guyenne,  ic 
icrois  d'auisque  V.  M.  fift  affcmbler  quelques  forces  du  cofté  de  la 
Proucnce,  & du  Dauphine'.  Et  s'il  luy  plaifoit  de  faire  repaffer  deçà,  le 
Régiment  qui  eft  du  cofté  de  Brifiacj  il  me  femble  qu’aucc  la  gendar- 
merie qui  eft  de  ce  cofté- là,  depuis  Lion  en  bas,  il  y aura  affèz  de  forces 
pour  faire  l’effet  que  i’ay  défia  dit. 

Apres  que  V.  M.  aura  mis  l’ordre  qui  eft  neceflàirc  dans  la  Guyen- 
ne, clic  pourra  auffi  prendre  la  refolution,  fçauoir  fi  elle  enuoyera,  ou 
fi  elle  iraellc-mefmcdansle  Languedoc  .-quelles  forces  elle  y employe- 
ra  ,•  & quels  chemins  & quels  moyens  elle  prendra.  Elle  pourra  auffi  fe 
r^oudre  fur  plufieurs  autres  chofes  qui  font  confiderablesen  ce  fait,  & 
que  ie  fupplic  tres-humblcmenc  V.  M.  d’auoir  agréable  que  ie  ne  met- 
te point  par  efcric. 

Sire,  i’ay  pofe  cy-deffusles  deux  cas,  qu’il  me  femble  queV.  M.a 
mis  enconfideration,  delà  paix  ou  de  la  guerre.  C’eftàdire,  fi  le  Roy 
de  Nauarre  &le  Marefchal  de  Damuille  fe  refoudronc  nettement  de 
vouloir  obeyr  aux  commandemens  de  voftre  Maicfté  , ou  non.  Mais 
ce  que  i’ay  crainte  qu’ils  ne  fafTent  ny  l’vn  ny  l’autre  -,  ie  prendray  vu 
troificfmc  cas , duquel  il  me  femble  vousauoir  autrefois  parlé  en  fem- 
blable  propos.  C’cft  que  s’ils  rcfpondent  en  fubftance,  que  quanta 
eux  ils  font  bien  difpofcz  à s’accommoder  à voftre  volonté , & d’y  obeyr: 
mais  qu’ils  ne  trouuent  pas  que  cela  foie  aifé  à faire  & à executer  tou- 
chant ceux  de  la  Religion,  lefquels  trouueront  fort  effrange  de  ievoir 
ainfi  entièrement  priuez  de  l’exercice  de  ladite  Religion.  Que  pour  ce- 
la il  faudroit  conuoquer  ceux  de  ladite  Religion  , & qu’il  faudroit  les 
perfuader  & les  gaigner  -,  & autres  chofcs  femblables  qu’ils  vous  allé- 
gueront, par  le  moyen  defqucllcs  V.  M.  demeurera  du  tout  irrefoluë. 
C’eftpcürquoy  il  me  femble  que  vous  douez  prendre  vne  telle  rcfpon- 
fe  , qui  eft  pleine  de  malice  , pour  vn  refus  abfolu-  Car  fi  V.  M-  le 
laiffe  perfuader  de  différer  la  refolution  quelle  a prife  j il  leur  en  ad- 
uiendra  toutes  les  commoditez  & tous  les  aduantages  qu’ils  peuuent 
defirer  : & à V.  M.  & à tous  vos  bons  fuiets,  tous  les  maux  & tous  les 
plusmauuais  effets  que  l’on  fepeut  imaginer:  comme  iefçay,  Sire, que 
vous  le  fçauez,& que  vous  le  connoiffez  tres-bien. 

Il  mefembledonc,  Sire,  qu’en  ce  cas-là  V.  M.  doit  reietter  de  tel- 
les refponccs,  & leur  faire  remonftrer  que  les  villes  qu’ils  tiennent,  font 
en  leur  puiffancc  ; & par  confequent  que  s’ils  ont  la  volonté  de  vous 
•obeyr,  ils  doiuent  désàprefènt  commencer  à faire  ceffer  l’exercice  de 
ladite  Religion , à chaffer  les  Miniftres  ; & par  voftre  commandement 
& en  vertu  de  voftre  Edit,  ofter  les  foldats  qu’ils  ont  mis  dans  les  vil- 
les, & qui  leur  ontobey.  Cependant  V.  M.  doit  prendre  vne  telle  ref- 
ponfe,  comme  s’ils  difoient  clairement  qu’ils  ne  veulent  rien  faire  de  ce 
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qu’elle  leur  a mande  i & pouruoir  auxchofès  que  i’ay  dit  cy-dcflus. 

Mais,  Sire,  puifque  ie  fuis  fur  ce  propos; il  me  fcmble  que  vous 
ne  deuez  point  attendre  la  refponle  de  Guyenne  & du  Languedoc 
pour  commencer  à pouruoir  aux  chofes  neceflaires  ; mais  prefuppofer 
quelle  doit  ellre  mauuaifê.  Pour  cela  vous  deuez  commencer  dés 
demain  à voir  de  quelles  compagnies’ de  gensd’armes  & de  quelles 
compagnies  de  gens  de  pied  vous  croyez  vous  pouuoir  feruir.  Vous 
pouuez  leur  mander  qu’elles  fe  trouuent  preftes  au  temps  qu’il  vous 
plaira  pour  faire*  monftre,  comme  aufli  pouruoir  à toutes  les  autres  pro- 
uvons que  vous  iugerez  neceflaires  pour  vn  tel  effet.  Car  filarefpon- 
fê  qu’ils  vous  feront  fètrouue  mauuaife  ; V.  M.  fe  trouuera  défia  bien 
aduancée:  & il  faut  prefupofer  qu’en  ce  fait,  la  facilité  de  la  vi&oirc 
& de  l’heureux  fuccez , dépendra  de  la  diligence  que  vous  y aurez  ap- 
portée. Que  fi  la  refponce  elt  bonne,  ces  préparatifs  ne  nuiront  en 
rien;  fnais  peut-eflrc  qu’ils  aideront  encore  à addoucir  la  refponce  qu’ils 
vous  feront. 

Et  pour  vous  concilier,  Sire  , entièrement  fur  ce  que  vous  deuez 
faire,  fi  vous  auez  la  guerre  : il  me  femble  qu’il  faut  faire  prouifîon  d’ar- 
gent, fans  lequel  i’ay  peur  qu’il  ne  fe  faffe  rien  qui  vaille.  Car  encore 
que  vos  fuiets  foient  en  bonne  deliberation  de  vous  aider  de  gens  de 
chcual  & de  gens  de  pied  ; ic  crains  neantmoins  qu’vn  tel  fecours  pour 
le  prefent  ne  vous  ferue  de  guercs,  d’autant  que  , comme  i’ay  dit , 
il  eft  neceffairc  d’vfer  de  diligence  moyennant  laquelle  voflre  Maiefté 
viendra  en  peu  de  temps  bien  a bout  des  affaires.  C’eft  ainfi  qu’il  me  fem- 
ble que  iele  connois,&  queie  l’entends  de  ceux  qui  connoiflent  les  gens 
&.  le  pays.  C’eft  pourquoy  ie  conclud  qu'il  faut  trouuer  de  l’argent, 

* aut  moins  pour  ce  commencement.  Et  pour  le  trouuer,  s’il  vous  plaift. 
Sire  , qu’à  vne  autre  iournée  chacun  vous  en  difèfon  opinion.  le  vous 
diray  aufli  la  mienne.  le  vous  diray  feulement  pour  cette  heure,  qu’il 
me  femble  que  cette  matière  eft  d’vne  telle  importance  & d’vne  telle 
confequence,  que  pour  y fatisfaire  on  doit  poftpofer  toutes  les  autres 
chofès,  tant  priue'es  que  publiques. 

le  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire.  Sire,  qu’il  me  femble  que  pour 
le  prefent  il  n’eft  point  neceffaire  de  vous  feruir  d’aucunes  forces  eîtran- 
geres,  mais  qu’il  faut  feulement  pouruoir  à la  frontière,  & mefme  à 
celles  d’Allemagne,  afin  qu’il  n’en  puifle  entrer  aucunes  pour  venir  à 
l’aide  ôc  au  fecours  de  vos  ennemis. 

Signé,  R O B ERT  DE  BIR  AG  VE.  *, 
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Ire  puis  qu’il  a pieu  à voftrc  Miieffé  de  nous  pro- 
noncer de  (à  bouche  la  refolution  qu  elle  a prife 
fur  le  fait  de  la  Religion , ie  n’entreray  pas  en  con- 
noiffànce  de  caufe^,  & ie  me  icontiendray  dans 
les  bornes  de  fon  commandement^  fuiuanc  lequel ic 
diray , Que  pour  faire  obferucr  fon  ordonnance , il 
y a deux  voyes.  L vne  de  raifon&  de  perfua(îon:& 
autre  de  contrainte.  Si  l’on  pouuoic  par  la  première  paruemr  aVoftre 
intention  j cela  (croit  le  plus  grand  bien  que  nous  pourrions  demander 
à Dieu  , pour  le  falut  de  ce  Royaume. 

Mais  l’ay  grand  peur,  Sire,  que  ceux  de  la  prétendue  Religion,  & 
leurs  aflocicz^e  fe  rendent  pas  (I  lufceptibles  de  raifon  qu'ils  le  deuroient 
eftre.  Les  caufes  principales  qui  me  portentà  m’en  deffier  , (ont  1 ob- 
ftinationque  par  le  paffé  on  a reconnue  en  eux,  & en  laquelle  par  leurs 
deporremens  ils  montrent  qu’ils  veulent  encore  perfeucrcr, comme  font 
les  furprilès  qu’ils  font  de  vos  villes  & de  vos  chafteaux  : la  prefomption 
qu’on  reconnoifl:  en  eux , & qui  cft  caufedes  cuenemcns  des  guerres  pad 
(ees  l’appuy  des  Etrangers,  &me(mede  la  Reine  d’Angleterre,  qui  s’ef- 
forcera toujours  de  les  rendre  obftinez  en  leurs  plus  melchantes  deli- 
berations. 

Toutefois  ie  (ùis  d’auis  que  l’on  doit  continuer  par  tous  les  moyens 
de  douceur  & de  perfuafion  que  l’on  pourra,  aies  induire  à vous  obéir 
de  bonne  volonté , ainfi  que  le  veut  le  deuoir  de  bons  & loyaux  fuicts, 
pluftoil  que  de  prouoquer  voftrc  indignation  à les  y contraindre.  A cet- 
te fin , il  faut  que  ceux  qui  ont  efté  députez,  tant  de  la  part  de  V.  M. 
que  des  Eftats,deuers  Roy  de  Nauarre,le  Prince  de  Condé,  & le  Ma- 
réchal de  Damuillc,  partent  au  pluftoft,  & qu’ils  s’acheminent  en  di- 
ligence deuers  eux.  Car  toute  dilation  eft  preiudiciable  à vos  affaires. 

De  plus  il  faut  que  les  Gouuerneurs,  & autres  perlonnes  qui  ont 
charges  de  V.  M.  par  les  Prouinces,  faffenttous  offices  pour  informer 
ceux  de  la  prétendue  Religion,  & leurs  affociez,  de  voftre  bonne  in- 
tention, &de  l’alfurance  qu’ils  doiuent  prendre  en  vos  promeffes  * mef 
me  leur  faire  fçauoir  que  tous  les  Eftats  de  voftre  Royaume  s’offrent  & 
font  prés  de  leur  promettre  & de  leur  iurer  ( quand  il  vous  plaira 
leur  commander  ) toute  amitié  & toute  proteéUon , s’ils  obeiflènt  àvo- 
ilrc  ordonnance. 

Dauantagc,il  (èmbleroit  bon  d’écrire  à pluficurs  Seigneurs  & Gentils- 
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hommes  que  l’on  connoift  parens,  voifîns  ou  amis  des  fufdits  P.  R. 
afin  de  s’entremettre  en  ce  bon  ccuure  , exhorter,  admonefter,  & en 
Tomme  faire  tous  Offices  à l’endroit  de  leurs  amis,  pour  les  faire  obéir 
de  leur  bon  gré  à l'ordonnance  de  V.  M.  & pour  cela  les  faire  obliger  en 
leur  priué  nom,  fur  leurs  paroles  & fiir  leur  foy , s’il  en  eft  bcfoinàl’ob- 
feruation  dece  qu’on  leur  promettra:  lesaffeurant  que  le  tout  feraratiffié 
par  elle,  & apres  en  (es  Parlemens. 

Si  le  Roy  deNauarre,  le  PrincedeCondé,&Ie  Marefchal  de  Dam« 
uillc  Te  refolucnt  à' vous  obéir  de  leur  bonne  volonté'  ; ie  croy  que  tous  les 
autres  fuiuront  leurs  pas.  Que  fi  quelques- vns  forendentopiniaftres; 
comme  il  feronc  delaiflez  de  leur  Chef,  vous  en  viendrez  facilement 
à bout.  C’eft  pourquoy  il  faut  principalement  trauailler  à les  gaigner. 
Carie  refte  fans  eux  ne  pourra  pas  longuement  fubfîfter. 

Que  fî  l’on  en  vient  à la  neceffité  de  les  combattre,  le  laifïèray  en 
arriéré  les  difficultez  que  l’on  y pourra  trouuer,  lefquelles  ncantmoins 
fèmblent  bien  mériter  d’eftre  meuremenr  examinées  & confédérées  ,afîn 
de  ne  pas  fortir  du  port,  à*  s’expofèr  aux  hazards  de  la  fortune  & des 
vents  fans  auoir  bien  preueu  à tout  ce  qui  y eft  neccffaire.  Car  il  eft  fa- 
cile aux  moindres  de  commencer  la  guerre.  Mais  il  n’y  a aucun  Prince, 
pour  fàgc  & pour  puifTant  qu’il  puiffe  eftrc,  qui  fe  puiffe  afïurcrdela 
finir  à fa  volonté,  s’il  y eft vnc  fois  embarqué. 

Pour  déduire  ce  qifil  m’en  femble , il  y a félon  mon  petit  iugement, 
çrois  points  où  l’on  doit  principalement  tendre.  Le  premier,  c’eft  de  faire 
tout  ce  que  l’on  pourra  afin  que  la  guerre  ne  foit  pas  longue. 

Le  fécond,  que  les  foldats  foient  bien  difciplinez,&ne  foulent  pas 
le  peuple,  comme  ils  ont  accouftumé.  ' 

Le  tfoifiçfme,  fans  lequel  les  deux  precedents,  ny  les  autres  ex- 
ploits de  guerre  ne  fe  peuuent  effectuer  j c’eft  de  pouruoir  à l’argent. 
Qu’il  n’y  en  ait  point  de  faute  : Et  de  plus, qu’il  vienneà temps. 

Quant  au  premier,  il  eft  certain  qu’il  n’y  arien  de  fî  pernicieux,  ny 
qui  puifle  apporter  de  fi  dangereux  changcmcns  à vn  Éftat , que  d’y 
fouffrir  longtemps  la  guerre  inteftine.  Car  elle  engendre  la  corruption 
des  moeurs,  les  impietez  enuers  Dieu,  & les  àefobeïftànces  enuers  le 
Prince.  Elle  anéantit  fon  hofte,  elle  fait  mefprifer  la  Iuftice&les  loix: 
bref,  elle  remplit  vn  Eftat  de  toute  confufîon. 

Dauantage,clle  efpuife&  confomme  les  biens  & les  facultezdcs  fu- 
iets  ; & en  vn  mot,  elle  attire  par  fucceffion  de  temps  tous  les  maux 
qu’il  eft  poffible  de  s’imaginer. 

En  tout  temps  les  François  ont  efté  prompts  à entreprendre,  mais 
ion  pas  fermes  ny  perfeuerans  en  leurs  entreprifes.  Et  les  Anciens 
ious  ontlaifîé  pareferif,  Que  les  François  font  boüillans,&  impétueux: 
:omme  aufïi  qu’ils  ne  peuuent  fupporter  les  trauaux  & les  fatigues  d’v- 
îe  longue  guerre.  Qu’ils  endurent  difficilement  la  faim,  le  chaud,  le 
roid  9 ôc  les  autres  incommoditcz. 
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Ccfàr  die  que  de  premier  abord  ils  font  plus  qu’hommes:  mais  que 
fi  on  peut  temporifer,&les  laiffer  rallentir-,  ils  deuicnnent  moins  que 
des  femmes.  C’eft  pourquoy  il  les  faut  promptement  employer.  Car 
fi  on  les  tient  longuement  dans  vn  camp , ils  fe  défont  d'eux-mefmcs  , 
& fc  ruinent  fans  ennemis. 

Outre  ces  confédérations,  l’on  fçaic  que  ce  Royaume  eft  défia  fi 
affoibly,&quevosfujcts  font  fi  pauures,  & fi  recreus  des  guerres  paP 
fees,  qu’ils  ne  pcuuenc  pas  longuement  fupporter  les  miferes  d’vne 
nouuclle  guerre. 

Si  l’on  continue,  à tenir  des  armées  fur  pied,  cela  accroiftra  toufiours 
la  pauureté  dans  voftre Royaume,  & oftera  d’autant  les  moyens  à vos 
bons  fujets  de  vous  feruir  & de  vous  fecourir.  C’eft  pourquoy  on  doit 
craindre  de  fa  longueur,  tous  les  mauuais  accidents  qui  en  pourraient 
aduenir. 

Il  y auroit  aufïi  danger  que  la  longueur  n’attiraft  en  ce  Royaume  les 
Allemans,  pour  fe  joindre  à l'ennemy.  Car  vous  leur  deuez  vne  mett 
ueillcufe  fomme  d’argent. 

Il  fèroit  pareillement  à craindre  , que  fi  la  Reine  d’Angleterre 
vous  voit  affoibly,par  la  longueur  de  cette  guerre,  elle  ne  fe  mette  de 
la  partie. 

Il  y a vn  autre  poin&  qui  mérité  bien  d’eftre  confideré.  C’eft  que 
tant  plus  durera  la  guerre , tant  plus  vous  aurez  befoin  des  SuifTes  5 
6c  tant  moins  aufïi  fe  pourra-t’on  acquitter  enuers  eux  des  gran- 
des fommes  qu’on  leur  doit.  Or  fi  on  fe  trouue  dans  l’impuiflance  de 
les  fatisfairc  en  tout  ou  en  partie,  comme  fans  doute  il  fera  impolfible 
durant  la  guerre  ; il  y auroit  danger  qu’au  lieu  qu'ils  fe  font  toufiours 
maintenus  fidcllcs,&  tres-afïidus  à voftre  fcruice}  ils  ne  changeaient 
en  vn  moment  de  volonté , 6c  qu’ils  ne  vous  abandonnaient  au  plus 
fort  de  vos  affaires. 

fadioufteray  finalement,  que  fi  les  Prouinces  de  voftre  Royaume, 
qui  fe  font  affociées  pour  maintenir  la  Religion  Catholique,  mettent 
fur  pied  des  forces,  & qu’elles  contribuent  pour  les  fôuldoy  er  ; fi  on  ne 
les  employé  promptement , elles  fe  diiipcront  incontinent  d’elles-mé- 
mes , 6c  elles  s’écouleront,  fè  retirant  chacun  en  fa  maifoh.  Ceux  des 
Prouinces  fe  laieront  de  contribuer , ainfi  qu’il  eft  toufiours  arriué  en 
des  cas  femblables.  Et  en  effet, il  n’y  auroit  rien  défi  pernicieux  à leur 
efgard,  que  la  longueur  de  la  guerre.  Pour  efuiter  tous  ces  inconueniens, 
fi  l’on  eft  contraint  d’en  venir  aux  mains;  il  faudroit  faire  la  guerre  de 
foire  quelle  ne  duraft  gucres.  Pour  cét  effet  il  faudroit  pouruoir  à ce 
qu’on  ait  à temps  des  forces  preftes,  & fi  gaillardes  6c  fi  bien  conduites  , 
des  équipages  d'artillerie,  des  munitions  & dc$  viures  en  telle  quanti- 
té & fi  à propos,  qu’on  peuft  auec  vne  grande  diligence,  & de  premier 
abord,  faire  tout  l’effet  qu’il  fera  poffible,&  preffer  vertement  l’ennemy. 
Par  ce  moyen  on  donnerait  du  cœur  & du  courage  aux  voftres. 

Le 
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Le  fécond  poin<5l,qui  concerne  la  police  & la  difcipline  des  gens 
de  guerre,  dépend  de  la  diligence  &du  foin  de  ceux  qui  les  comman- 
dent. Il  faut  qu’ils  ayent  continuellement  l'œil  fur  eux,  6c  qu’ils  ne  les 
abandonnent  point:  car  la  patience  & la  vigilance  du  chef,  contient  les 
foldatsdans  leur  deuoir.  Mais  aulïî  les  faut-il  paycràiour  nommé.  Au- 
trement on  ne  leur  pourroic  iamais  faire  garder  aucune  difcipline,& ils 
auraient  toujours  à toutes  les  fautes,  quelque  occafion  d’exeufe. 

Quant  au  troificfme  point,  qui  cil  largent,  cen’eft  pas  fans  cau- 
fèqu’ilacfté  dit  que  l’argent  efl  le  nerf  de  la  guerre.  Car  tout  ainfî 
que  le  corps  de  l’homme  ne  peut  marcher,  fc  foultenir  ny  fe  mouuoir 
fans  nerfs, de  mefme  la  guerre  ne  Ce  peut  conduire  ny  fouftenir  fans 
argent.  C’efl:  pourquoy  cil  il  neceflaire  d’y  pouruoirfifoigneufemenr, 
que  faute  de  cela  , fon  ne  vienne  pas  à tomber  dans  les  mefmes  in- 
conucniens  qu’on  a eus  cy-deuanr.  Quant  aux  moyens  d'y  pouruoir,ic 
iure  en  bonne  foy , que  ie  ne  les  fç#y  pas,  combien  que  ie  me  fois  de- 
puis dix  ans  embarafle  en  ces  penfées-là,  & autant  peut- dire  qu’hom- 
me  de  ma  profelïion.  le  vois  le  (bat  des  afîàires  de  ce  Royaume  fi  con- 
fus , le  peuple  6c  tous  les  fuiets  fi  appauuris,  que  ie  ne  fçay  pas  ce 
qu’on  s’en  peut  promettre.  Cependant  V.  M.  ne  peutactendre  aucun 
iccours  que  de  lès  fuiets.  Car  il  n’ya  plusd’efperance  aux  amis,  au  cré- 
dit, ny  au  party  des  Marchands.  Ce  que  i’en  puis  dire,  c’efl:  qu'il  me 
femble  qu’il  cft  tre^neceflàire , que  les  Princes,  Seigneurs  6c  autres 
qu’il  vous  plaira  de  voftreconfèil  s’afTemblent  continuellement, & qu’ils 
trauaiilenc  incefïàmment  à confulter  6c  à délibérer  des  moyens  de 
trouuer  de  l’argent,  6c  à faire  executer  diligemment  ceux  que  l’on  ap- 
prouucra.  Il  faut  que  de  iouren  iour,  V.  M.  foit  informée  & qu’elle 
fçache  nettement  ae  quoy  & de  combien  elle  pourra  faire  eftat,  6c 
en  quel  temps;  afin  donc  pas  bâtir  fùrvn  faux  fondement,  6c  qu’elle 
ne  le  trouue  pas  deftituéeau  plus  grand  befoin  de  fos  affaires. 

Il  femble  que  pour  cét  effet,  elle  doit  tirer  quelque  fruit  de  cette 
afTemblécd’EAats,  6c  les  induire  àconfentir  à quelques  contributions 
generales  par  tout  voftrc  Royaume,  pour  vous  fecourir  en  vnefi  vr- 
gente  necefïité.  Car  fi  tous  vos  bons  fuiets,  de  quelque  qualité  qu’ils' 
ioient , ne  fe  difpofent  pas  volontairement  à vous  fecourir  chacun  ie- 
lon  fès  facultcz  ;ie  ne  puis  m’imaginer  aucun’autrc  moyen.  Mais  il  faut 
que  lefdits  Députez,  qui  voient  maintenant  à l’ceil  l’eftat  de  vos  affaires, 
l’approuuenr,  & y confentcnt.  Car  nul  n’y  pourra  contredire,  6c  d’ailleurs 
s’il  falloir  contre  quelques-vns  mai  affediqnnez , vfer  de  contrain- 
te, cette  aétion  feroit  iultifiée  par  l’approbation  des  Eftacs.  Autre- 
ment il  feroit  à craindre  que  les  contraintes  qui  onttoufiours  efté  fort 
odicufes,n’apportafTent  trop  de  mécontentement  6c  fort  peu  de  fruit. 
Voila  en  fomme  ce  que  i’ay  à dire  fur  ce  propos. 

A u refle  , il  me  femble  que  fi  on  fait  la  guerre,  l’on  ne  doit  pas  eftre 
moins  vigilans  à fe  garder  des  furprifes  de  l’ennçmy,  qu’à  entreprendre 
I.  Part.  LÎ 
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contrcluy.  Pour  cela.  Sire,  il  faut  foigneufemenc  pouruoir,  non  feu- 
lemenc  à la  conferuation  des  villes  & des  places  confiderables  de  vos 
Prouinccs  ; mais  aufli  à celle  des  Chaftcaux , s’ils  font  tant  foit  peu  forts. 
Car  il  eft  certain  que  la  furprile  d'vn  petit  Chafteau  ruine- vingt  lieues 
dcpaysàl’cnuiron.  Ceux  qui  s’en  emparent,  leuent  vos  deniers  , pil- 
lent vos  fuiets,  & tiennent  la  campagne  en  forte  que  perfonne  n’y 
peut  palier  en  feureté.  Enfin  il  caulent  vne  infinité  de  ruines  & de  dom- 
mages. Et  cependant  fi  on  les  vouloit  reprendre,  ils  faudroit  y mener  de 
l’artillerie:  encore  faudroit-il  confumer  beaucoup  de  temps  pour  les  re- 
couurer.  Mais  il  faut  aulfi  regarder  que  les  foldatS  qu’on  employera 
pour  leurconlcruation,nc  foientà  la  foule  du  pauurc  peuple,  furlequel 
on  ietre  toutes  les  charges.  Il  eft  de  l’honneur  & de  la  prudence  des 
Gouuerneurs  de  confiderer  ce  qui  fera  necelfaire  pourcét  effet,  &y 
pouruoir  le  plus  au  foulagement  du  peuple,  que  faire  fe  pourra. 

On  feait  aufli  combien  il  eft  necelïaire  de  pouruoir  aux  places  fron- 
tières , & principalement  à Mets.  Car  cette  place-là  eft  enuiée  & ef- 
piée  des  voifins.  Prefquc  la  moitié  du  peuple  qui  eft  dedans,  faitpro- 
reflion  de  Ia^cligion  prétendue  reformée.  On  leur  doit  beaucoup. 
Ils  felont  iulques  icy  comportez  fîdellement,  & auec  toute  l’obcilfan- 
ce  qu’on  pouuoit  délirer  d’eux.  Il  ne  leur  faut  pas  donner  occafion 
d’auoir  d'autres  penfées  que  celles  qu’ils  ont  eues  cy-dcuant 

I’ay  touche'  les  inconucniens  que  felon  mon  c^inion  l’on  doit  cui- 
ter;  parce  que  l’experience  du  pané  me  donne  toufiours  de  la  crainte 
pour  l’aducnir.  Car  fi  on  n’y  pouruoit  pas,les  moindres  accidens  pour- 
roient  empefeher  les  bonseftetsde  vos  delTeins,  & les  rendre  du  tout 
inutiles.  Aufli  les  plus  petites  fautes, foncquclquefois de  telle  impor- 
tance dans  la  guerre,  qu’elles  caulent  en  vn  moment  des  changcmens 
incroyables. 

le  confcflç  ingcnuëment.  Sire,  que  cette  deliberation  pafle  mon 
entendement.  Toutefois  puisqu’il  plaift  àvoftre  Maieftéque  ceux  à qui 
vousauez  fait  l’honneur  de  leur  demander  fur  cela  leur  opinion,  vous 
difent  librement,  & félon  leur  confluence  ce  qu’ils  cnpcnfent.'ie  diray 
lelon  mon  foible  iugement,  que  s’il  faut  en  venir  aux  armes,  on  fe 
doit  refoudre  comme  à ioüerle  coup  où  il  y va  detoutlerefte.  On  ne 
doit  pas  penflcr  qu’il  y ait  de  retraitteny  defperance^ny  que  fi  vos  enne- 
mis obtiennent  quelque  grande  vi&oire , ils  le  puiflent  iamais  refoudre  à 
vous  obéir.  Il  ne  faut  pourtant  pas  pour  cela  rien  laiflèr  en  arrière  de 
ce  qui  dépend  du  pouuoir  & de  la  diligence  des  hommes.  Si  les  affai- 
res le  conduifcnt  auec  l’ordre  & félon  la  railbn,  ainfi  qu’il  conuicnt, 
tous  vos  fuiets  prendront  vne  bonne  relolution,  & auront  courage  de 
vous  bien  feruir.  C’eft  le  vray  moyen  pour  venir  à vne  heureufe  fin 
de  vos  entreprilès.  Aufli  n’auons-nous  point  de  ligne  plus  euident  que 
Dieu  aflifte  nos  adfions,  que  lors  qu’on  les  voit  conduites  auec  raiion 
& auec  prudence.  Ce  font  les  inftrumens,  dcfquelsilvfeàl’elgarddes 
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chofes  du  monde,  quand  il  les  veut  faire  profperer.  Pour  cela  ilell 
temps  main  tenant,  fi  iamais  il  l’a  effcé,  de  nous  recommander  à luy, 
& de  le  prier  inceflàmmcnt  de  bien  infpirer  voftrc  Maicfté  , & de  l’af. 
filer  en  ce  qu’il  verra  pouuoir  contribuera  fon  fàlut,  &à  celuydefon 
Royaume. 

Au  demeurant , il  le  faut  prier  qu’il  luy  plaifc  imprimer  profon- 
dément dedans  les  coeurs  de  tous  ceux  qui  font  à voftre  leruice , 
vne  ferme  refolutionde  vous  rendre  vi&orieux  ; ou  de  mourir  pluftoft 
en  gens  magnanimes,  que  de  viure  apres  leur  perte , & de  voir  la 
ruine  de  voftre  Eftat.  Le  prix  de  l'honneur  & de  la  gloire  n’a  pas  cfté 
feulement  propofé  aux  vidorieuxj  mais  à ceux  qui  pour  maintenir  leur 
Religion,  pour  feruir  leur  Prince,  & pour deflèndre  leur  patrie  , font 
morts  genereufcment,&onteftéenfeuelis  dans  fes  ruines. 

Quantàmoy,  Sire,  qui  me  fens  autant  oblige' à vous  rendre  feruice 
que  pas  vn  autre  de  vos  très  humbles  fuiets  & fèruiteurs , ie  vous 
fupplie  tres-humblement  de  croire , que  ie  n’y  obmettray  «iamais 
rien  de  mon  deuoir.  lleft  bienvray  que  ie  feray  déformais  comme  vn 
arbre  deuenu fi fec  de  vieillcffe,  qu’il  ne  porte  plus  de  fruit,  de  fleurs 
ny  de  fueilles.  Mais  en  quelque  forte  que  ce  foit,  i’acheueray  ma  vie, 
& ie  mourray  trcs-fîdelle  feruiteur  de  voftrc  Maiefte';  &n’auray  ia- 
mais rien  de  fi  cher  en  ce  nionde  que  voftre  profperité , & le  bien  de 
vos  affaires,  que  ie  prie  Dieu  de  gouuerner&  de  conduire  à bon  port. 

Fait  par  le  commandement  du  Roy  , le  dcuxiefme  iour  de  Ianuicr 
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I R E , fur  la  refolution  que  voftre  Maiefté  a décla- 
rée, qui  eft  conforme  au  defir  des  Eftats,&  pour  la- 
quelle tous  vos  bons  feruiceurs  doiuent  employer 
leurs  vies  & leurs  biens;  rien  ne  peut  eftre  cftimé 
plus  digne  de  fâ  bonté  & de  fa  prudence,  pourpre- 
uenir  les  defobeï{Tances,les  débordements  palTez, 

les  dangers  & les  confufions  qu’apporte  la  guerre, 

que  d'auoir  voulu  en  premier  lieu,  comme  vn  bon  Prince  &vn  bon 
Pere  qu’il  eft  de  les  fujets,  tenter  tous  les  moyens  de  douceur,  & les 
chemins  les  plus  faciles-,  & mettre  par  cette  fage  conduitte  Dieu  & les 
hommes  defon  collé.  Pour  y paruenir’,  il  faut  traitter  la  maladie  de 
céc  Eftat  comme  on  traite  les  autres.  Il  faut  pour  y remedier,  recher- 
cher l’origine  & la  fource  du  mal.  Aufli  ne  peut-on  auoir  rien  aduife 
plus  conftderément , que  d’enuoyerles  dignes  & les  notables  per- 
fonnes  qui  font  députez  pardeuers  les  Princes  & les  Seigneurs , qui 
font  les  Chefs  de  ceux  qui  portent  ordinairement  les  armes  contre 
voftre  volonté,  & contre  voftre  intention.  Car  c’eft  là , & non  pas  à de 
moindres  elpcrances,  où  il  faut  s’attacher.  C’eft  làqu’  il  faut  parler, 
négocier  ; afin  d’apprendre  & de  iuger  nettement , ce  que  cy-apres  l’on 
peut  efperer  en  l’execution  de  vos  laines  defirs.  Ce  qui  dépend  de  leur 
feule  refolution. 

Mais,  Sire,  comme  les  perfbnncs  ordonnées  pour  ces  voyages-là 
font  pleins  d’efprit,&  qu’ils  ont  de  bonnes  & amples  inftruérions  : au£ 
fi  faut-il , fàuf  vn  meilleur  aduis , qu’ils  s’y  acheminent  diligemment  & 
autant  qu’il  leur  fera  poflible.  Autrement,  comme  l’on  voit  défia  que 
les  peuples  de  par-delà  font  aflez  defbordez,  & enclins  à la  rapine,  le 
frui&  en  feroit  fort  petit.  Car  il  eft  très -difficile  que  cependant  le  feu 
ne  s’allume  & ne  s’accroifte  en  peu  de  tours  , & que  tant  de  gens  de 
guerre  qui  fè  leuent  de  part  & d’autre  pour  la  confcruation  des  vil- 
les , puiflènt  long-temps  durer  fans  entrer  dans  des  defordres.  D’ail- 
leurs, il  eft  à craindre  que  ceux  des  Eftats  qui  fonticy,  ne  s’y  tiennent 

{>as  facilement , voyant  que  les  troubles  s’efleucront  chez  eux.  Car 
es  François  ne  fe  plaifcnt  pas  d’ordinaire  à faire  de  longs  fejours  au 
Confeil  &aux  deliberations,  parmy  lefquelles  ils  empirent  pluftoft  leurs 
aélions  & leurs  de'portcments,  qu’ils  ne  les  amendent. 

Pendant  donc.  Sire,  le  voyage  du  fieur  de  Biron,  il  femblc  tres-ne- 
ccffairc  d’aduertir  les  Cours  de  Parlement,  les  Gouuerneurs,  Baillifs, 
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SenefchauXj&principaux  de  laNoblefiê  qui  vous  cft  obeyfïânte  jafin 
que  fuiuant  l’intention  de  V.  M.  ils  contiennent  vn  chacun  dans  le 
dcuoir&dans  l’obeifiànce ; & par  mefme  moyen,  qu’ils  fe  gardent  de 
furprifes,  & qu’ils  pouruoyent  aux  places.  Il  faut  que  cela  le  fafle  aux 
delpens  &par  les  foings  des  habitans  & de  ceux  du  pays,  {ans  recher- 
cher l’aide  de  V.  M.  & de  fes  finances , qui  ne  le  pourroient  pas  por- 
ter. Ne  permettez  pas  qu’on  ofe  luy  demander  des  permifiions  pour 
lcuer  des  deniers  es  Efieétions,  d’autant  que  ce  feroit  ofter  à V.  M. 
tous  les  moyens  & toutes  les  commoditez  de  fe  feruir  de  fes  Tail- 
les , & d'entretenir  cy-apres  fes  armées  ,*&  qu’il  cft  ncccfiàire  de  ren- 
dre les  villes  capables  de  ce  que  defïus  ; afin  que  (ans  s’attendre  à 
vos  finances,  elles  entretiennent  quelque  bon  Chef  & bien  expéri- 
menté aux  armes,  tel  que  vous  leur  ordonnerez  î & que  par  fôn  foin 
& fa  direction  les  habitans  fie  gardent  & fe  maintiennent  à leurs  défi, 
pens.  Cela  iufques  icy  efl  aficz  facile  à l’encontre  de  gens  qui  n’onc 
aucun  camp , & qui  n’ont  point  d’artillerie,  ny  d’armes  qui  foient capa- 
bles de  forcer  lefditcs  villes.  U faut  faire  vn  femblable  commandement 
aux  Prélats,  Seigneurs,  ^Gentilshommes,  qui  ont  des  maifons  fortes; 
Car  on  voit  par  le  chemin  que  prennent  ceux  qui  fe  foufieuent,  que 
leur  intention  eft  defurprendre  des  lieux  forts,  de  s’y  deffendre , &de 
s y conferucr,  en  attendant  qu'ils  fafientpis. 

Il  fiemble  n’eftre  pas  hors  de  propos  d’aduertir  lelloy  de'Nauar- 
re,&  autres  Chefs,  du  commandement, que  voftre  Maje fié  fera  par 
tout  de  pouruoir  à la  feureté  des  places , par  la  feule  raifon  de 
preuenir  les  violences  defquelles  par  furprifes  l’on  voudroit  vfèr.  Ce- 
la ( comme  bafton  porte  paix  ) ne  peut  que  grandement  fèruir  à 
les  incliner,  &leur  faire  connoiftre  qu’auec  les  pro méfiés  & les  offres 
bonnettes  qu’il  vousplaift,  Sire,  de  leur  enuoyer  par  vos  Députez  ; il 
y a aufli  dequoy  fe  garder  d’eux,  non  feulement  pour  la  deffenfiue, 
mais  aufii  pour  loffenfiue, "s’ils  s’oublient  tant  que  de  vouloir  tirer  aduan- 
tage  du  temps  & de  la  longue  négociation;  leur  oftant  par  ce  moyen 
toutes  ces  efpcranccs  vaines.  Il  faut  les  afieurer  que  Monfieur  do 
Montpcnfier  ne  va  en  Limofin  à autre  intention  ; comme  de  mefines 
en  Bretagne,  & autres  endroits  importans,  où  vottreMajefté  a délibéré 
d’enuoyer  quelque  Prince  ou  Officier  de  la  Couronne  pour  y concenir 
chacun  en  Ion  deuoirfous  voftre  afieurance,  & fous  voftre  prorc&ion. 
Il  cft  neceflàire  que  les  lettres  qui  font  à cette  fin  drefiees,  ou  qui  fe 
commanderont, o u enuoyeront  pour  le  general  du  Royaume,  foienc 
d’vn  mcfmc  fujet  & d’vne  mefme  teneur.  Aufii  faut-il  qu’à  laduenir 
la  mefme  choie  s’obferue  en  tout  ce  qui  fera  eferit  par  voftreMajefté 
en  fëmblables  accidens,qui  fe  peuuent  prefenter  iournellementyafin 
que  l’on  y adioufte  plus  de  foy,&qu’en  quelque  part,  hors  ou  dedans 
te  Royaume, qu’ elles  fe  verront,  l’on  ne  puifie  connoiftre  qu’vne con- 
formité en  paroles,  ôi  vnc  feule  volonté. 

L iij 
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Or  comme  il  elt  très- important , Sire  , de  rendre  non  feulement 
vos  fuiets  capables  de  ce  que-deffus  de  part  & d’autre  : auffi  femblet’il 
grandement  ncccflaire  de  preuenir  diligemment  les  voifins,  Sc  Surfai- 
re entendre  la  bonne  & la  droite  intention  de  voftre  Maiefté;  afin  que 
vos  ennemis  ne  la  deguife  aucunement.  Car  il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  n'aduienne.  Ccft  pourquoy  il  faut  qu’vn  chacun  fçaehepar  vos 
premières  dcfpcfchcs,  que  voftre  intention  n’eft  pas  de  vouloir  pren- 
dre les  biens  ny  ofter  la  vie  à ceux  qui  font  defuoyez:  mais  que  vous  at- 
tcndezfeulementqu’ilsfcconformcntàvoftrevolonté,afin  dcles  main- 
tenir, eux  & leurs  familles,  & ce  qu’ils  pofTedcnt,  au  feruicedcDieu 
& de  V.  M.  parmy  vos  autres  fuiets.  Que  vous  voulez  amplement  in- 
ftruire  vos  Ambafladeurs  ça&li  de  la  charge  que  vous  auezàcettcfin 
donnée  à ceux  que  vous  auez  enuoyez  vers  le  Roy  de  Nauarre,  & 
ailleurs.  Que  vous  voulez  que  tout  ce  qui  s’eferira  pour  ce  regard  hors 
du  Royaume,  foit  fous vnc  certaine  forme  & fous  vn  mefme  exem- 
plaire (ce  qui  cependant  par  le  paffé  ne  s’eft  pas  toufiours  pratiqué) 
afin  que  lors  que  .les  Princes  & leurs  Minières  fè  le  communique- 
ront j ils  n’y  rcconnoiflent  rien  qui  ne  foie  femblable  & conforme, 
& par  là  vous  pourrez  prier  & requérir  les  Potentats  vos  voifins,  qui 
font  vos  amis  & vos  alliez  , de  vouloir  , comme  en  vne  chofe  qui 
leur  eft  importante  & qui  regarde  vn  chacun  d’eux  en  general  & en 
particulier , d’aftifter  voftre  Maiefté  de  tous  leurs  bons  offices  & de- 
portemens. 

Si  les  moyens  cy-dcfTus  & d’autres,  que  voftre  Maiefté  par  fa  pru- 
dence & par  fa  vigilance  fçaura  bien  rechercher,  afin  d’acquérir  pour 
l’aduenir  l’obeiffance  qui  vous  eft  deu'é  , vous  reuffiftent  : ce  fera  vn 
bien  ineftimable  pour  toute  laChreftienté,&  pour  mettre  voftre  Maie- 
fté cy  apres  hors  de  toute  crainte  d’accidens  qui  peuucnt  furuenir  au 
preiudice  du  feruice  de  Dieu  & de  cét  Eftat.  Mais,  Sire,  comme  vous 
ne  voulez  rienobmettre  qui  puifle  contribuer  à ramener  & ranger  les 
Princes,  les  Seigneurs  ,&  vos  autres  fuiets  qui  fe  iont;feparcz  de  voftre 
obeiflanceàrvnion&  à la  concorde.  Il  faut  aufii  puifque  les  éuenemens 
des  chofes  de  ce  monde  font  incertains  & qu’il  y a maintenant  beaucoup 
d’elprits  defbordés  & corrompus:que  V.  M fe  préparé  à toutes  chofès,& 
n preuoyeiufqu’aux  moindres  accidens.  Car  noftre  Seigneur  pour  la  ma- 
nutention des  Eftats,  a départy  aux  Princes  la  iuftice  & les  armes,  qui  ont 
. telle  connexité  enfcmble,  que  pour  la  malice  des  hommes  dans  les  fic- 
elés pleins  de  reuoltes  & d’agitations  comme  eft  le  voftre,  il  eft  im- 
.pofliDlcquelVnpuifre  fubfiftcr  fans  l’autre.  C’eft  pourquoy,  foitpour 
l’auancÆncnt  de  la  paix  & pour  feruir  d’aiguillon  à ceux  deuers  lef 
quels  voftre  Maiefté  enuoye  fes  Députez*,  foit  pour  fe  garder 
& mettre  à couucrt  vos  fuiets  de  l’oppreftion  , fi  on  vient  a faire 
la  guerre  ; il  faut,  fauf  correction,  dés  à prefent  préparer  ce  qui  peut 
feruir  à l’vn  & à l’autre  effet,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  Car 
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itout  citant  prcft,&à  voftre  deuotion,  voftre  Maiefté  comme  vn  fagc 
difpenfateur,  & auquel  l’affaire  touche  plus  qu’à  nulle  autre  , fçaura 
bien  vler  de  ce  qu’elle  aura  en  main , pour  s’en  aider  fuiuant  les  eue- 
neme'ns&  félon  les  fuccczque  Dieuluy  donnera,  fans  employer  les 
| forces  & les  moyens  préparez,  qu’en  toute  extrémité. 

le  n’ay  point  veu , Sire , la  teneur  de  l’affociation  de  laquelle  il  vous 
a pieu  vous  rendre  Chef.  Mais  ie  tiens  pour  certain  qu’eftant  dreflee 
& embralfée  de  voftre  Maiefté  à bonne  fin  , Scellant  pleine  de  beau- 
coup de  bien,  de  vertu  & d’honneur , que  non  feulement  elle  doit  tendre 
àla  gloire  de  Dieu,&  de  fon  EglifeCatholique,  Apoftoliquc  & Romaine, 
mais  aulïi  à la  deffence  & à la  prote&ion  de  voftre  perfonne  vénéra- 
ble & de  tout  ce  Royaume.  le  croy  auftî  qu’eftant  donnée  de  Dieu  qui 
eft  le  fouuerain  Roy  & le  fouuerain  Maiftre , non  feulement  les  no- 
bles, mais  l’Eglifé,  & les  tiers  eftat  y doiuent  cftre  conuiez  pour  y 
entrer  & pour  y contribuer  de  leurs  vies  & de  leurs  biens.  Car  en  tou  t cela 
il  n’y  a rien  de  nouueau.  Mais  d’autant  que  Dieu  eft  voftre  Prince 
& voftre  Seigneur,  auquel  toutes  choies  font  vouées,  vous  n’auezqu’à 
luy  repeter  le  ferment  que  nous  vous  auons  Sç  deuons  naturellement, 
le  ne  fçay  pas  quelles  font  les  forces,  ny  les  particulières  contribu- 
tions qui  defpendent  de  cette  alTociation.  Mais  voftre  Maiefté  m’ex. 
eufera  , fi  aucc  hardielTe,  & làuf  fon  meilleur  aduis,  par  l exemple  des 
hiftoires  palTées,  & par  l experience  de  l’alTociation  que  i’ay  veuë  en  la 
guerre  d’Allemagne,  cjue  l’Empereur  Charles  V.  fitaucclaplufparc  des 
Eftats  de  l'Empire,  ou  ie  feruois  d’Ambaffadeur  par  le  commande- 
ment du  Roy  François  le  Grand  , ie  dis.  Sire  , que  ie  crains , fi  vous 
venez  à dreffer  vne  arme'eRoyalle,&  qu’elle  foit  grande, laquelle  en  tout 
eucncmenc  il  vous  faut  tenir  prefte,  que  vous  ne  loyez  infiniment  dé- 
ceu  de  voftre  opinion,  & qu’outre  tout  cela  vous  ne  ruiniez  entière- 
ment voftre  gendarmerie  , ôc  quafi  tous  vos  gens  de  pied.  Car 
faute  de  payement  ils  deuiendront  des  gens  fans  ordre  & làns  difei- 
pline , & vous  vous  verrez  aucc  vne  armée  ramaflec  de  diuerfes  pièces, 
& de  pluficurs  endroits  efloignez,queconduiront  ceux  de  ladite  afiocia- 
tion.  Mais  i’eftimerois  au.  contraire  qu’il  faudroit  feulement  la  faire 
feruir  en  deux  chofes.’  L’vne  pour  la  deffence  du  pays  auquel  elle 
aura  efté  leuée  , chacun  en  fon  Gouuernement:  & l'autre  pour  l’affi- 
ftance  des  voifins  , s'ils  le  requièrent,  & fi  les  rebelles  & les  defôbeifl 
fans  qui  fe  voudroient  foufieucr  contre  vos  intentions  & contre  vos 
Edits  , venoient  tout  d’vn  coup  pour  les  opprimer.  Il  faudroit  que 
cela  fc  fit  en  chacun  endroit  à leurs  defpens,  pour  le  feruice  de  Dieu 
8c  pour  le  voftre  , fous  le  commandement  d’vn  Gouuerneur  & d’vn 
Chef  tel  qu’il  vous  plaira  leur  ordonner  -,  & que  ceux  de  ladite  affo- 
:iacion  fe  contentent  d’employer  leurs  perfonnes  dans  les  pays,  dans 
es  villes  , & dans  les  Gouuernemens  où  ils  feront  refidens^  fans  aller 
èruir  au  loin  j fi  ce  n’eftoit  en  quelque  extrémité.  Alors  il  faudroit  qu’au 
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lieu  de  faire  la  defpenfe  pour  s’acheminer  aux  armées  Royalles,  qui  fe- 
ront bien  cfloignées,  ils  donnafient  ordre  à leuer  entre  eux  de  bonnes 
de  notables  (bmmes , pour  tant  de  mois  qu’il  ferait  aduile'  ; afin , Sire  qu’ils 
vous  peuflent  (écourir  pour  le  payement  de  voftrc  gendarmerie,  & de 
quarante  ou  cinquante  bonnes  & fortes  compagnies  de  gens  de  pied. 
Car  en  ce  failànt , outre  les  deniers  que  l’on  pourrait- tirer  de  voftrc 
cfpargne  , que  chacun  fçait  eftre  bien  rares  -,  l’on  pourra  lors  que  vo- 
ftrc Maiefté  voudrait  (é  mettre  en  campagne,  ou  fon  Lieutenant  ge- 
neral , auoir  vnc  armée  bien  payée  par  quartiers  & par  mois.  par  cp 
moyen,  Sire,  vous  feriez  feruy  |3ar  des  (oldats  aflèurez  ,&  qui  dépen- 
draient de  vous  fcul,  fans  eftre  a la  mifericordedes  peuples  peu  aguer- 
ris J & cette  armée  (croit  compofée  de  gens  de  bien  & de  gens  vaillans, 
biendi(ciplincz&:  pleins  d’execution.  Dix  mille/  faits  delà  lorte,&  la  No- 
bleftèeftant  entretenue  par  folde  ordinaire  , feraient  plus  d’effet  que 
cinquante  mille  qui  autrement  (croient  ramafTcz,  quelque  bon  zele  & 
quelque  affeétion  qu'ils  puiflent  apporter. 

Tellement  que  fi  ce  que-deflus  eft  bien  pris , il  femblc  que  voftrc 
Maiefté  aura  ce  qu’elle  peut  defirer  pour  la  prouifion  delà  guerre,  fans 
qu’il  foit  plus  aucun  befoin  , (àuf  correction , ces  ordres  cftans  bien 
obfcrucz , de  chercher  d’autres  particularisez  ny  d’autres  moyens.  Car 
les  villes  & pays  fc  deffendront  d’elles-mefincs.  Etfiquclqu’vn  fe  vou- 
loir foulleuer  contre  les  Edits,  & tenir  la  campagne  dans  lcsGouuer- 
nemens  , ou  qu’il  vouluft  forcer  les  villes ; ceux  de  la  Ligue  fous  le 
Gouuerneur  de  leur  Prouince,cn  peu  de  temps ycourreront  à leurs 
frais  & delpens.  En  troifiefme  lieu,  fi  dansvn  plus  grand  péril  on  eft 
obligé  de  mettre  fur  pied  vne  groffe  armée  Royalle,  pour  combattre 
ou  pour  affieger  des  places  d’importance,  la  gendarmerie  & les  gens 
de  pied  ordinaires  bien  payez  , comme  i’ay  dit  cy-deflus  , marche- 
ront, & feront  conduits  en  tel  endroit  que  le  mal  & la  neceflitélere- 
quiereront. 

Cen’cft  pas  (ans  caufe  que  i’ay  allégué  iV.  M.  l’exemple  de  l’em- 
pereur Charles  V.  Cars’cftant  auec  les  forces  des  Princes  Catholiques, 
cantEcclefiaftiqucs  qu’autres,  commcdc celles  du  Duc  deBauieres,  & 
d’autres  (cmblables  Princes  , ingéré  de  (émettre  en  campagne  ôc  de 
vouloir  précipitamment  chaftier  la  rébellion  & l’outrecuidcnce  de 
quelques  Princes  -,  fur  cette  confiance  ie  l’ay  veu  entre  vingt  ou 
vingt  cinq  mille  hommes, en  danger  de  perdre  la  vie , (on  Eftat  & fon 
honneur.  Tellement  que  (ànsvn  prompt  (ccours  qui  luy  vint  de  toute 
la  Caualleric  de  Flandres,  & de  quatre  mille  chcuaux  de  (olde,  que  feu 
M.  de  Bures  luy  amena , outre  la  Çauallerie  de  Naples  qu’il  manda  en 
diligence  iileftoit  honteufement  perdu  & ruiné.  Outre  cela  il  fut  enco- 
re contraint  d’attendre  ce  fccours  allez  miferablement , auant  que  de 
pouuoir  forcir  d’vn  lieu,  auquel  il  demeurera  long- temps  engagé  par- 
juy  d’cxtrcracs  dangers. 
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Au  relie  il'eft  facile  à iugcr,  s'il  eft  aifé  ou  non  à ceux  qui  font  affociez, 
de  pouuoir  fouftenir  les  frais  & la  dcfpcnce  d’vne  grofle  armée,  fi  la 
guerre  auoit  à durer  long-temps  , fans  que  V.  M.  foit  d’ailleurs  aidée 
& fecourue.  C’ell  pourquoy  , Sire  , il  eft  requis  , fuiuant  voftre  la- 
ge  deliberation  & preuoyance , que  les  Eftats  auec  tous  leurs  loins 
&fans  intermifïïon,  trauaillent  à vous  donner  les  moyens  de  viure,& 
dcconferuer  vosfuiets.  Car  comme  ce  point-cy  cille  principal  nerf  de 
la  guerre  j ileftaufhpluspreffé  que  les  autres  articles  qui  font  à débattre 
entre  les  Députez  des  Eftatsj  qui  cftans  de  moindre  importance,depen- 
dent  aufïi  de  voftre  volonté  & de  voftre  ordonnance.  Il  n’en  eft  pas  de 
mefme  de  celuy-cy,  Sire,  mais  il  defpend  feulement  des  facultez,  des 
biens  & des liberalitez  d’autruy, pour  vous  pouuoir  fecourir  fans  excep- 
tion d’aucunes  perfonnes,  de  quelque  condition  & qualité  qu’ils  foienr. 
Car  il  faut,  fauf  correélion,  remarquer  & croire  par  l’exemple  & les 
mauuais  déportemens  du  paffé , que  fi  on  en  viencàvne  guerre  ouuerte, 
ceux  qui  font  dans  la  rébellion  auront  recours  aux  eftrangers-,  & que 
plus  V.  M.  aura  neccftïté  de  finances,  d’autant  plus  par  conlèquent  elle 
aurabefoinde  l’alliftance  des  Eftats , defquels  feuls  dépend  ce  remede. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  s’ilvousplaift,Sire,dc  penferde  bonne  heure 
aux  affaires  de  laSuiffe,  & d’y  faire  faire  refidence  à voftre  Ambaffadcur, 
& deluy  faire  pouruoir  de  moyens  & d’argent,  fans  lefquels  il  eft  im- 
poftïble  qu’il  y trouue  aucune  feureté.  Ien’entreray  point  plus  auant 
dans  ce  difeours,  d’autant  que  V.  M.  confiderc  ces  affaires-là,  & en 
fçait  faire  le  difeernement  mieux  que  cous  ceux  donc  elle  veut  bien 
entendre  les  aduis. 

Mais  ie  vous  diray  deuant  Dieu,  Sire,  qu’il  n’y  a rien  auiourd’huy 
dans  voftre  Royaume,  qui  foit  plus  confus  & plus  dangereux  que  cette 
affaire-là  , à caufe  des  menées, & des  pratiques  qu’y  font  vos  voifins. 
Pour  cette  caufe,  Sire,  il  eft  neceffaire,  d’y  reraedier  promptement; 
afin  que  s’il  vous  venoit  ( que  Dieu  ne  veuille  ) furies  bras  vne  armée 
eftrangere,vous  ne  foyez  point  empefehé  en  vos  leuées  de  Suiffes  , ou 
autrement  iepreuoy  que  vous  elles  en  danger  d’auoir  vos  amis  pour  en- 
nemis. 

Les  inconucniens  du  collé  d’Allemagne  font  plus  certains  , qu’il 
n’efl  aifény  pofiïblede  leséuitpr.  Car  fi  vos  ennemis  ont  dequoy  leuer 
& de  quoy  payer  des  trouppes  s il  n’y  a point  de  doute  qu’on  ne  trouue 
trop  de  foldats  qui  les  fuiuront.  Mais  le  remede  qu’on  y peut  appor- 
ter confifte  en  trois  points.  Le  premier  eft,  cerne  lcmble  , d’eftre  bien 
aduerty  & d’auoir  exprès  en  Allemagne  des  gens  fort  fidelles , Alle- 
mans  & François,  qui  ne  repaiffent  pas  le  monde  de  faux  bruits  & de 
craintes  vaines,  ainn  que  i’ay  veu  arriuer  cy-deuant^  afin  de  faire  hafter 
vos  leuées  & vos  recrues.  En  fécond  lieu,  il  faut  depofer  par  crédit,  ou 
au  trement , foixance  ou  quatre  vingt  mille  efous  à Francfort , pour  payer 
l’enrichelc  , & les  premières  auances  aux  Colonels  que  l’on  voudra  fai- 
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re  marcher,  & que  V.  M.  àcét  effet  choifira.  Il  ne  faut  pas  vous 
mettre  , s’il  vous  plaift,  Sire , en  la  defpence  de  l'argent  d’attcnte,qu’ils 
appellent , Vartgelt  ; d’autant  que  c’eft  autant  d’abus  & de  deniers 
confumcz  fans  aucun  fruit.  Le  meilleur  remede  , fi  l’on  lent  qu’il  y 
ait  leuee  d’ennemis,  c’eft  de  tenir  d’heure  en  la  campagne,  & bien 
auant  vers  Mets,  & vers  Langres,  des  forces  preftes,  tant  desafTocia- 
tions , que  les  autres  forces  ordinaires  5 afin  de  preuenir  & de  com- 
battre ceux  qui  entreprendront  d’entrer  dans  le  Royaume.  Ce  qui  eft 
d’autant  plus  facile,  que  lesfùiets  qui  s’y  voudroient  foufieuer,  n’ont  au- 
cun moyen  d’en  faciliter  l’entrcc  à l’cftrangcr , s'il  eft  de  bonne  heu- 
re pourucu  au  recouurement  de  la  Charité  auquel  on  eft  obligé,  fi 
nous  tombons  dans  le  malheur  des  troubles.  Il  faut  en  premier  lieu 
l’aflàillir  ôc  la  prendre,  &s’ofter  cette  efpine  du  pied.  C’eft  là  le  feul  ef- 
chetque  l’on  doit  redouter. 

Les  Anglois  ont  monftré  dans  les  dernières  guerres,  beaucoup  de 
mauuais  effets,  au  preiudice  de  cette  Couronne.  Il  n’en  faut  pas  moins 
attendre  maintenant,  tantàcaufe  de  leurs  anciennes  inimitiez  , que 

fiour  ce  qu’ils  eftiment  qu’il  y va  de  leur  fàlut,  de  leurconfcruation&dc 
eur  repos , qu’il  y ait  du  trouble  dans  la  France.  Toutefois  comme  ils 
font  les  plus  dangereux  ennemis  qu’ait  iamais  eu  ce  Royaume,  ils  ne 
pafTent  pas  la  mer  en  intention  de  piller  & de  rauager  finalement,  mais 
pour  conquérir,  tenir  & garder  ce  qu’ils  prennent  par  leurs  armes.  Il  eft 
donc  ncccffaire  de  les  contenir  autant  que  l’on  pourra  par  tous  les  bons 
offices,  & par  toutes  les  fàges  remonftrances  & négociations  qu’on  pour- 
ra, afin  que  s*ils  on  tin  tendon  de  nous  faire  du  mal,  comme  fans  difficul- 
té ils  en  feront-,  du  moins  que  ce  foit  le  moins  que  faire  fc  pourra  ; les  te- 
nant toufîours  dans  quelque  deuoir  & dans  quelque  crainte.  Cependant 
faut  faire  quelque  petite  defpence,  & qui  foit  bien  conduite  , pour 
l’entretien  de  quelques  bons  vaifleaux  de  guerre  fur  les  coftes  de  Bre- 
tagne & de  Normandie  ; afin  de  garder  nos  coftes,  fans  toutefois  trop 
s’efiargir  ailleurs.  Vous  ferez,  Sire,  par  ce  moyen  vncfaucur  &vn  bien 
infiny  à vos  pauures  marchands.  Vous  empefeherés  le  brigandage  que 
les  Corfaircs  Anglois, les  Efcoflbis  & ceux  du  Prince  d’Orange,  font 
impunément  ; ôc  vous  y contraindrez  ceux  de  la  Rochelle , qui  font 
ceux  qui  recellent  & quifauorifent  les  Pirates,  & qui  s’enrichiflcnt  des 
pertes  & de  la  ruine  d’vn  chacun.  Cét  article,  Sire,  eft  important,  &il 
requiert  qu’on  y employé  vn  ou  deux  perlonnages  fidclles  & bien  ex- 
périmentez, qui  fans  eftrediuertis  ailleurs  ayent  fîmplement  le  foin  de 
garder  vos  coftes  & de  conlèruer  vos  ports,  /ans  permettre  que  vos  vaif. 
féaux  pillent,  & qu’ils  prouoquent  vos  voifins  à venir  en  reuanche  faire 
contre  vous  des  adies  d'hoftilitc.  Ce  qui  eft  défia  arriué  par  la  négligence 
ou  autrement , de  beaucoup  de  ceux  que  i’y  ay  veu  employez  depuis 
«ente  ans. 

Aurefte,  Sire,  le  foin&  lapreuoyance  de  M.  de  Biron  mefaiteroi- 
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rc  qu'il  n’eft  pas  bcfoin  de  vous  ramenteuoir  ce  qui  touche  le  fait  de 
l'artillerie.  Toutesfois  d’autant  que  c’eft  vne  chofe  d’importance  , & 
fans  laquelle  les  armes  font  inutiles,  & qui  cependant  ne  ferecouure 
pasaufli  toft  qu’on  en  a befoin,  par  quelque  grand  Prince  que  ce 
loit,  fi  de  longue  main  l’on  n’y  preuoit,  & qu’on  ne  s’y  dilpofe-,  V. 
M-  déclarera,  s’il  luy  plaift,  fur  cet  article  quelle  eft  (on  intention.  Et 
comme  la  caulèque  vous  débattez.  Sire,  eft  commune  à là  Sainteté 
&aux  autres  Princes  vos  alliez,  ie  ne  fais  point  de  doute  que  fi  nos 
maux  croiftcnt,  & que  l’on  en  vienne  à la  violence  des  armes  j V.  M. 
ne  ie  veüille  aider  de  leurs  bourfès  autant  qu’elle  le  pourra  , pour  le 
bien &:  pour  le  loulagement  de  vos  affaires,  fans  accepter  leurs  gens 
de  guerre.  Car  outre  que  telles  entrées  8c  tels  allechemens  font  trop  per- 
nicieux à voftreEftat  pour  l’aduenir  j l’onaaffez  expérimenté  qu’ils  font 
du  tout  inutiles.  Il  iuffit  d’auoir  dequoy  entretenir  & pouuoir  foul- 
doycr  les  voftrcs  : n’y  ayant  point  de  Prince  dans  toute  la  Chreftienté  qui 
ait  plus  de  vaillans  hommes,  & qui  dans  vn  befoin,  ait  plus  de  moyen 
d’en  recouurer  de  toutes  les  nations  belliqueufes. 

Mais  ie  crains,  Sire,  d’ennuyer  V.  M.  parma  prolixité.  C’eft  pour- 
quoy  ie  finiray  par  vn  point,  que  i’ay  veu  condamner  parles  plus  di- 
gnes & par  les  plus  expérimentez  aux  armes  de  nos  temps,  8c  que  tous 
les  anciens  làges  blafment,  & l’cxperience  qu’on  en  a fait  en  ce  Royau- 
me , nous  la  trop  fait  connoiftre.  C’eft  de  vous  fupplier  de  mettre  en 
confideration  combien  il  eft  dangereux,  8c  combien  il  eft  dommagea- 
ble , fi  l’on  veut  dreffer  vne  armée,  de  feparer  les  forces  principales , & de 
faire  cinq  ou  fix  petites  armées  inutiles , au  lieu  d’vne  bonne.  Toutes 
ces  crouppes , tefmoins  l’vnion  de  Prouence  8c  de  Languedoc  ,au  voyage 
d’Auignon,  font  peu  d’effet  j 8c  ainfi  en  eft- il  arriué  des  autres  peti-» 
tes  armées  apres  laiournée  de  S.  Barthélémy  dans  la  Guyenne  & ailleurs. 
Les  affociations  que  vous  faites  maintenant.  Sire,  vous  donnent  occa- 
sion de  ne  tomber  plus  dans  cette  faute  : puifque  fi  vous  faites  mar- 
cher la  principallc  armée  où  elle  fera  par  vous  commandée  , chaque 
Pays  aura  dequoy  fe  deffendre  & fe  garder,  fans  attendre  d’autre  fè- 
cours  d’ailleurs,  &fans  qu’il  ait  befoin  de  diuertirles  forces  de  V.  M. 
Je  fupplie  Noftre  Seigneur  de  luy  donner  au  feruice  de  Dieu  & àfoncom 
ten  cernent,  la  paix  ôt  le  repos. 


SignéDE  L’AVBESPINE  DE  LIMOGES, 
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Vis  qu'il  plaiftàVoftreMaiefté,  Sire,  qu’il  n’y  ait 
plus  dans  fon  Royaume  autre  exercice  de  Religion 
que  de  la  Catholique  , Apoftoliquc  & Romaine, 
quieft  la  lèule  voye  du  falut,  & qu’à  l’exemple  des 
Rois  lès  predecelTeurs  , elle  telmoignc  vn  zcle 
digne  du  nom  glorieux  de  Roy  Tres-Chreftien; 

iln’y  a perlonnede  tous  ceux  quelle  daigne  appel- 

1er  à lès  Conlèils,qui  ne  foit  obligé  de  louer  lès  i'aintes  intentions , & 
de  contribuer  tout  ce  qui  eft  en  là  puiflance,  pour  les  faire  reiiffir.  Dieu, 
Sire,  qui  voit  le  fond  du  cœur  de  V.  M.  & qui  le  tient  en  là  main,  ne 
luy  donneroit  pas  des  defirs  fi  iuftes&  fi  importants,  s’il  n'auoit  refo- 
lu  de  leur  donner  vn  fuccez  fauorable.  C’eft  donc  de  luy  feul  quelle 
doit  attendre  le  fecours  & les  forces  dont  elle  a befoin.  Mais  comme 
il  veut  que  les  hommes  agilfent  coniointcment  aucc  luy , & que  les 
chofes  humaines  foient  exécutées  par  des  moyens  humains;  nous  deuons 
trauaillcr  de  noftre  part,  à contribuer  ce  qui  eft  en  noftre  pouuoir.  C’eft 
pourquoy , Sire  , i’obeis  aux  commandemcns  de  V.  M.  & quoy  que 
tres-peu  capable  de  luy  donner  confeil  *,ie  ne  lailferay  pas  de  luy  dire  ce 
que  i’ay  pcnle  fur  l’eftat  prefent  des  affaires.  V.  M.  Sire , ne  rrouuera 
pas  mauuais  que  ie  luy  die , qu’auant  que  d’en  venir  à la  déclaration 
qu’il  luy  a pieu  de  faire  dans  lesEftats  à l’elgard  de  la  religion  ; il  euft 
efté  à defirer  qu’elle  euft  fait  pratiquer  par  des  gens  habiles , les  Prin- 
cesse les  autre;  principaux  Chefs  duparty  contraire,  & par  promeflès 
effe&iues  ôc  autres  moyens  légitimés  , mettre  leur  intereft  à couuerr, 
& les  delgager  adroittement  de  leur  party,  ou  pour  le  moins  gaigner 
en  toutes  manières, les  Catholiques  qui  font  afîbciez  aueccux.  I’ay  eu 
l'honneur  de  dire  autrefois  à V.  M.  que  ie  ne  parlois  pas  fans  con- 
noiflâncc,  & que  ie  fçauois  certainement  que  fi  d'abord  on  n’euft  point 
ictté  la  terreur  dans  le  cœur  des  Religionaires  par  tant  de  préparatifs 
de  guerre  -y  ils  n’en  euftènt  pas  pris  l’alarme.  Il  falloir  que  V.  M.  fift 
courir  le  bruit , que  ces  cholès-là  n’eftoient  entreprifes  que  pour  vn 
deftèin  cftranger,&que  les  armes  ne  lè  lcuôient  que  pour  alfiftcrMon- 
lèigncur  voftre  Frere  en  la  conquefte  des  Pays-bas.  Cela  n’euft  pas 
efté  fort  difficile  à leur  perfiiadcr  j pourcc  que  c’eft  la  chofe  du  monde 
qu  iis  défirent  dauantage.  Et  cependant  V.  M.  euft  armé  puifTam- 
roent,  &euft  efté  en  cftat  de  donner  la  loy  à quiconque  euft  o/e  luy 
refifter. 
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Toutes  les  chofcs  ncccflaires  à vne  grande  cntreprifc  eftans  bien  prc- 
Paré es,  comme  tout  grand  Prince  doit  faire  , auanc  que  d’en  venir  à 
J execution,  il  euft  cfté  bon  que  V.  M.  euft  chofï  des  perfonnes  de 
condition  &d’efprit,  pour  les  enuoyervers  le  Roy  de  Nauarre,  le  Prin- 
ce de  Condé,  & les  autres  Chefs , tant  Huguenots  que  Catholiques, 
pour  leur  faire  entendre  là  volonté , & pour,  les  contraindre  de  s’y  con- 
former, par  la  crainte  de  vos  armes  & la  prefence  du  péril.  le  ne  doute 
pas  que  la  plus- part  n’y  euft  confenty,  n’eftant  pas  en  eftat  de  vous 
refiler;  & que  le  peuple  qui  eft  las  de  la  guerre,  iedy  mcfmeie  peu- 
ple Huguenot,  n’euft  cfté  bien  aife  de  fe  voir  forcé  à viure  en  repos 
iousvoftre  obeilïànce.  La  première  chofe  doncàquoy  voftre  Maiefté 
doit  penlèr , c’eft  à fes  grands  préparatifs  , làns  lefquels  ont  ne  fai  t 
iamais  que  de  malheureufes  guerres.  C’eft  à dire  qu’iî  faut  que  V.  M. 
ait  beaucoup  d’argent  dans  fes  coffres,auant  que  de  le  refoudreà  le  décla- 
rer contre  les  Religionaires.  Carfivous  n'en  manquez  point, vous  ne 
manquerez  ny  d’hommes, ny  de  munitions, ny  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  donnent  toufiours  la  vi&oire.  Voicy  en  iécond  lieu  ce  que  V.  M. 
doit  faire.  Elle  enuoira,commeellerarcfolu,Ics  perfonnages  quelle  a 
nommez  vers  le  Roy  de  Nauarre,  M.  le  Prince  de  Condé,  & M.  le 
Marefchal  d’ Anuille.  Le  choix  en  eft  tres-bon , & V.  M.  y a tefmoigné 
le  parfàitdifcernementqu’clle  fçait  faire  des  perlonnes. 

Cependant  qu’ils  iront , V.  M.  peut  faire  entendre  à Madame  la 
Marelchale  d’Anuille , qui  eft  icy  , quelle  eft  fon  intention , afin 
qu’eftant  retournée  vers  fon  mary,  ellcralTeure  de  voftre  bonne  volon- 
té, & luy  falTe  connoiftre  la  fincerité  des  afïeurances  qu’on  luy  offre. 
,Voftre  Maiefté  les  fera  bien  particulièrement  à ladite  Marefchale  , 
&les  luy  confirmera  de  fa  propre  bouche , & de  celle  de  la  Reync  vo- 
ftre Mere,  de  Monfcigneur  voftre  frere,  des  Princes  qui  font  prés  de 
voftre  Maiefté  & devos  principaux  Miniftres.  , 

Cependant  fi  l’on  voit  quelque  feu  allumé,  il  fèroit  bon  qu’en  tou- 
te diligence  V.  M.  fift  entendre  à tous  les  Gouuerncurs  de  vosProuin- 
ces  , à ceux  des  bonnes  villes  de  voftre  Royaume,  &c  à ceux  qui  com- 
mandent dans  les  Chafteaux  qui  font  forts  , qu’ils  euffent  à faire 
garde  aux  portes , & la  ronde  tant  de  nuit  que  de  iour  , & auoir  l’ocil 
furies  Huguenots,  fans  les  offenfer  en  leurs  perfonncs&cn  leurs  biens; 
afin  qu’ils  n’aycnt  aucun  fùiet  de  craindre, ny  de  rien  entreprendre 
fur  vos  villes.  Il  faut  aufli  que  V.  M.  mande  à tous  les  Princes  , Sei- 
gneurs & autres  qui  ont  des  Chafteaux  & des  places  fortes,  qu’ils  ayent 
à les  garder  & les  confcruer , fur  peine  dcconfilcarion  de  leurs  Chafteaux 
5 c de  leurs  places.  Sur  toutes  chofès  voftre  Maiefté  doit  pouruoir  aux 
?aflages  des  riuieres,  & s’en  affiner  promptement..Elle  doit  comman- 
der à tous  les  Gouuerneurs,  Baillifs& Sénéchaux,  Capitaines  des  plà- 
:cs  , gensd’armes  , d’aller  aux  lieux  où  eft  le  departement  de  leurs 
rompagnies,  pour  fè  tenir  prefts,  & faire  viure  leurs  foldats  dans  l’or- 
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dre.  Comme  aufti  il  me  femblc  que  ceux  donc  voftre  Maiefté  fè  veut 
feruir,doiuent  au  pluftoft  fc  rendre  aux  lieux  & aux  Prouinces  où  ils 
cfpcrcnc  faire  leurs  lcuécs  de  gens  de  cheual  ou  de  pied  , dés  qu’ils 
auront  leurs  commiffions  -,  afin  de  ne  pas  différer  lcurldites  leuées.  Ce 
qu'ils  feront  fans  bruit.  Et  cependant  ils  s'affûteront  des  meilleurs  fol- 
dats  qu'ils  rencontreront  fur  les  lieux  , de  peur  qu’ils  n'aillent  au  1er- 
uice  de  ceux  de  la  Religion.  Mais  fur  coût.  Sire , ie  le  dis  encore  vnc 
fois , V.  M.  doit  faire  amas  de  bonnes  & de  grandes  fommes  de  deniers, 
& n’en  point  faire  eftat  en  papier,  mais  en  elpece  feulement,  faire  proui- 
fî on  de  tous  les  Salpcftrcs  que  l’on  pourra  trouuer  en  ce  Royaume, 
& en  tirer  des  Pays  cftrangers , & faire  trauailler  aux  confc&ions  de 

f>ouldrcs  en  toute  diligence,  pouruoir  à l’equipage  de  l'artillerie,  tel  que 
es  Capitaines  iugeront  eftre  de  bcloin  , s’il  faut  entrer  en  guerre  : & 
bref,  faire  cous  autres  préparatifs , non  feulement  afin  que  V.  M.  ne  foie 
plus  preuenuë,  mais  afin  qu  elle  preuienne  ceux  qui  ne  fè  rangeront 
pasàî’obciffance  de  fes  commandemcns. 

V.  M.  peut  enuoyer  vers  les  Princes  cftrangers  , principalement 
vers  la  Reine  d’Anglecerre,  pour  la  confirmation  des  alliances  qu’el- 
Ie  a aucc  V.  M.  & pour  la  prier  que  directement  ou  indirectement  elle 
ne  donne  ny  confeil,  ny  fecours  d’armes,  d’argent,  de  viures,  ou  de 
munitions  de  guerre,  à ceux  qui  fc  voudront  eflcucr  contre  voftre 
Maiefté. 

Il  faut  faire  de  mefme au  Duc Cafimir,&luy  faire  rcmonftrer,qu’e- 
ftant  voftre  Penfionnaire,  fa  foy  & fon  honneur  l’obligent  de  vous 
feruir  cnuers&  contre  tous,  & de  ne  donner  aucun  fecours  à ceux  qui 
fc  déclarent  contre  voftre  feruicc. 

Lors'que  les  Gouuerneurs  feront  dans  leurs  Gouucrncmens , les 
Baillifs  & fcnechaux  en  leur  charges,  les  Euefquesen  leurs  Euefchez, 
& les  Seigneurs  en  leurs  maifons,-  ilsdoiuent  ioliciter  ceux  de  la  Re- 
ligion à fc  ranger  à voftre  volonté,  comme  ils  y font  tenus  par  le  com- 
mandement de  Dieu  , & à vous  rendre  toute  obeiffancc.  Il  faut  auflt 
qu’ils  leur  promettent  en  leurs  propres  noms,  toute  fèureté  de  leurs 
perfonnes, familles  & biens.  Cela,  Sire,  aura  beaucoup  de  vertu,-  & i’eff 
pere  que  tenant  ce  chemin  , vne  bonne  partie  demeurera  dans  leurs 
maifons , & petit  à petit  retourneront  à l’Eglifc  & en  l’obciffancc  de 
voftre  Maiefté. 

Mais  fi  Y.  M.  eft  contrainte  de  prendre  les  armes,  & par  cette 
voye  d’extirper  rhercfic,&  chaftier  ceux  qui  feront  dans  la  rébellion,* 
elle  doit  fe  refoudre  d’en  vfer  en  grand  Roy  & en  grand  Capitaine, 
le  fçais  que  les  ligues  & les  allocutions  ont  fait  vn  grand  progrezdans 
ce  Royaume.  Neammoins  ie  ne  les  puis  approuuer,  pour  quelque  oc- 
cafion  que  ce  foit.  Car  elles  font  fort  dommageables  en  vnc  Monar- 
chie { à mon  aduis  ) comme  il  a paru  par  beaucoup  d’exemples.  Mais 
puis  quelles  font  non  feulement  commencées, mais  faites  * il  s’cnfauc 
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fcruir,  & les  faire  conduire  parles  Prouinces  pour  l'execution  de  voftre 
ddtfcin.  Il  faut  quelles  foient conduites  pardesGentilshommes,&des 
Seigneurs  Pages  & affinez  à V.  M.  & àl’Eftat.  Mais  outre  les  forces  qu’on 
lcuera  pour  la  conféruation  de  chaqucProuince-,il  en  faudra  prendre  l’cf. 
lite  pour  mettre  dans  vos  armées,  que  ie  iuge  deuoir  dire  au  nombre 
de  trois  : vne  dans  la  Guyenne,  l’autre  en  Dauphiné  & pour  le  Lan- 
guedoc, & l’autre  pour  mettre  fur  la  frontière  de  Bourgogne.  Car  la 
Champagne  eftant  deftruite  comme  elle  elt,  elle  ne  la  pourroit  faire 
viurc.  Auec  cette  derniere  arme'e,  on  empefehera  l’entrée  des  troupes 
qui  pourraient  venir  d’Allemagne  au  fecours  de  ceux  de  la  Religion.  Cet- 
te arm  ee  doit  dire  compofee  delà  ligue  de  Champagne,  Bourgogne, 
lile  de  France,  Picardie  & Normandie.  Tous  fes  foidats  feront  enrool- 
lez,  & feront  vne  monftre  d'abord;  & de  quinze  iours  en  quinze  iours 
l’on  en  fera  la  reucue.  La  première  monftre  feruira  pour  achepter  des 
armes  & dcscfquipages  ; &pour  les  autres  qui  fe  feront  en  leur  temps, 
il  faudra  donner  à chaque  foldat  quarante  ou  cinquante  fols,  dont  il  le 
doit  contenter  : i’entens  pour  les  gens  de  pied  ; parce  qu’ils  ne  feront 
aucun  feruice,  mais  demeureront  en  leurs  maifons,  continuans  leur 
negoce&  leur  ménage. 

Les  gens  de  chcual  de  la  mcfmc  ligue  feront  payez  comme  s’ils 
feruoient,  en  la  première  monftre,  pour  leur  aider  à s’elquipper.  Aux 
autres  monftres , qui  fe  feront  comme  deifus  par  chaque  mois  , ils 
feront  payez  de  demy  paye,  plus  ou  moins,  félon  la  marche  qu’  ils  doi- 
uent  faire  pour  fe  rendre  au  corps  de  l’armée.  En  marchant,  on  doit 
les  faire  viure  par  eftappes,&  chafticr  de  mort  ceux  qui  iront  à la  pi- 
corée,  & qui  prendront  fans  payer  chofe  quelconque  a leurs  hoftes, 
& principalement  les  cheuaux  aux  Laboureurs.  Car  fi  le  labour  ceftc, 
il  eft  plus  que  trcs-certain  que  nous  fommes  pour  auoir  vne  extreme 
famine  cette  année- cy  ,&  la  prochaine  encore  plus.  Les  Capitaines  & 
gensd’armes  defdites  Prouinces  feront  payez  comme  gens  du  pays , 
encore  qu’ils  n’y  foient  point  habituez.  Mais  ils  receuront  plus  que 
ceux  qui  ont  leurs  maifons  dans  le  pays.  On  leur  baillera  lieu  pour  leur 
garni(on,&  les  payra-t’on  régulièrement.  Ils  viuront  fuiuant  le  taux 
cju’on  fera  des  viures,&  garderont  qu’aucuns  cnlaProuincc  ne  s’efie- 
uent.  Que  s’il  fe  fait  quelques  aftèmblécs , ils  s’y  oppoferont  aufli-toft  ; 
par  le  commandement  toutefois  des  Gouuerncurs. 

Il  fcmble  que  cette  armée  de  Bourgogne  doit  marcher  audeuant 
des  eflrangers,  fitoft  qu’ils  paroiftront  pour  aller  au  feruice  des  Hu- 
gn  enots.  Mais  l’on  attendra  qu’ils  ayent  paffé  le  Rhein , & l’on  les  com- 
battra auant  qu’ils  entrent  dans  le  Royaume. 

Il  fcmble  aufti  qu’il  doit  cftre  eftably  vn  Confeil  d’Eftat  & des  fi- 
nances à Paris,  où  chacun  des  Gouuerncurs  des  Prouinces  mefmes  au- 
ront recours, quand  fi  Maiefté  en  fera  efloignée. 

Ou  nombre  des  gens  de  pied&decheual,  i en  l’aiffe  donner  aduis 
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aux  Princes,  Seigneurs  & Capitaines  ;&  de  l’artillerie  de  mefmeV 

Quanc  aux  forces  des  Ligues  des  autres  Prouinces , ie  n’en  parle 
point  ; parce  qu’il  me  femble  qu  elles  doiucnc  edre  employées  aux  ar- 
mées de  Guyenne,  Dauphiné  ôc  Languedoc. 

Toutes  lefquclles armées  doiuent  élire  en  vérité  & non  en  papier,  & 
il  faut  pouruoir  quelles  (oient  lècourues  de  payes  chacun  mois,  de  viures 
& des  munitions  de  guerre , dont  elles  auront  beloin  j & pour  cela  il  en 
faut  faire  vn  edat , & voir  comment  il  fe  pourra  effectuer  & entre- 
tenir. 

Si  pour  la  fcurctcdcs  Prouinces  en  ce  mois  de  Ianuier,  onpouuoic 
faire  les  mondres  generales  de  la  gendarmerie  ; ie  croy  qu’il  feroit  bien 
neccdaire,  tant  pour  connoillre  quelles  forces  aura  V.  M.  que  pour 
les  faire  mettre  en  clquipage. 

Il  fera  bon  aufli,  s’il  plaid  à vodre  Maiedé,  que  le  premier  exploit 
d’armes  quelle  fera,  (bit  l’attaque  de  la  ville  de  la  Charité,  tant  pour 
cmpelcher  les  paflages  des  Huguenots  des  Prouinces  de  Normandie, 
Picardie,  Bourgongne  , Champagne  & Ifle  de  Françe,  pour  aller  en 
Languedoc,  ou  en  Guyenne,  comme  aufli  pour  oller  auxedrangers 
l’clperance  que  les  Huguenots  leur  pourroient  donner,  de  ioindre  fa- 
cilement leurs  forces  enfemble  par  la  communication  des  padages. 

le  prie  nodre  Seigneur,  Sire,  que  toutes  ces  forces  {oient  bien  po- 
licées,&  foient  emploiéesaulèruiccdeDieu,  au  (àlutdece  Royaume, 
&à  l'augmentation  de  vodre  authorité, & de  vos  légitimés  fuccedeurs. 
V.  M.  prendra  garde,  s’il  luy  plaid,  que  de  tant  de  villes  entre  les 
mains  de  qui  vous  allez  mettre  les  armes  , il  n’y  en  ait  pas  vne  qui  Ce 
mette  en  la  protection  de  l’Empire,  ou  des  Cantons  de  Suide,  vers 
le/quels  il  fera  bon  que  le  frere  de  M.  de  Bellieure  s’en  retourne  & 
qu’il  y ait  l’ccil  ouuert.  Quant  à l’Agent  que  V.  M.  a à la  Cour  de 
l’Empcreur,&  à vodre  Ambadàdcurcn  Angleterre,  ils  veilleront  conti- 
nuellement, pour  empefeher  le  mal  qui  peut  venir  de  la  part  de  l’vn 
& de  l’autre  Prince. 

Signe,  PHILIPPE  DE  LENONCOVRT. 
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Evoy  que  le  commandement  que  le  Roy  a fait  à 
cous  ceux  de  Ton  Confeil , aboutie  à trouuer  les 
moyens  de  confèrucr  la  paix  en  ce  Royaume , félon  •î&&  ■’>' 
1 intention  de  S.  M.  ou  au  cas  que  la  needEte  la 
contraigne  de  tomber  en  la  guerre , de  referuer  les 
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fonds  dont  il  aura  bcfbin,jpour  la  faire  aucc  fuccez 
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Premièrement  il  cft  ncccffaire  pour  la  confêruation 

de  la  paix,  de  trouuer  des  remedes  aux  maux  qui  ont  engendré  cy- 
deuanc  la  guerre.  Ils  prouiennent,  comme  chacun  fçait,  de  quatre  cau- 
fes  principales.  La  première,  de  la  mutation  en  l’exercice  commun  de 
la  Religion.  Car  outre  que  toutes  mutations  & touschangemcns  font 
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fort  raauuais  en  vn  Eflac  ; ccluy-là  l’eft  principalement  qui  fc  fait  en 

chc  ” 


la  ReligigOi  comme  cflant  la  chofequialeplus  de  pouuoir  fur  les  et 
prits  & fur  les  confcienccs , & qui  apporte  par  confequent  plus  de 
diuifion  & plus  de  mal-vcillance  , non  feulement  entre  les  fuiets 
& les  concitoyens  -,  mais  aufli  entre  les  peres  8c  les  enfans.  Ccfl 
pourquoy  les  figes  Rois  & les  Princes  les  mieux  aduifez  , ont  tou- 
jours erapefehé,  tant  qu’ils  ont  peu,  dans  les  Pays  de  leur  obciflàn- 
ce,  qu’il  ne  s’innouaftrien  dans  la  Religion.  Le  fécond  mal  quiarriue 
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quelquefois  dans  vn  Eftat  , c’eft  la  diuifion  des  plus  confidcralles 
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affedtions  & les  reuoltcs  de  leurs  parcns,dc  leurs  amis,8c  de  leurs  pattifans.  , 
Et  l’on  a veu  cenc  fois  que  ces  perfonnes-làont  eu  beaucoup  plus  d*é- 
gard  aux  fentimens  8c  aux  incerefts  de  leurs  amis, qu’a  toutes  autres 
chofes.  Ec  quand  rnefme  il  s'eft  peu  faire  quelque  bonne  réconcilia- 


it! iecs  8c  des  perfonnes  principales , qui  attirent  d’ordinaire  apres  eux , lès 
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: quand  mclme  u s elt  peu  taire  qi 

tion,  & quelque  rciinion  de  ces  membres  fcparcz,il  cftarriué  que  ces 


complices-là  ont  efté  les  plus  ardens  à s’oppofer  au  bien  & au  repos 
general.  Delà  s’enfuiuent  les  diuiGons  8c  les  guerres  ciuilcs.  Et  outre 
le  mal  & la  ruine  qu’vn  Royaume  fouffre,  il  en  demeure  encore  vn 
autre  mal  plus  dangereux,  qui  efl  la  fouucnance  du  mal  reccu  , 8c  le 
defir  de’fèjvcngerdes  iniures  fbuffertes.  De  l'autre  collé  la  crainte  8c  la 
deffiance  que  conçoiuent  tous  ceux,  qui  ont  fecoiié  de  ioug  de  l’o- 
bciflàncc  de  leur  Prince.  Aquoy  il  cft  tres-neceffaire  de  donner  remede, 
pour  compofcr  toutes  les  haines  8c  les  diuifions  particulières  ,8c  pour 
r’afTurer  lcs  cfprits  de  ceux  qui  font  fortis  de  leur  deuoir.  Le  mcfme 
mal  prouient  de  l’ambicion 8c  de  l’auaricc  dequelqucs-vns,qui  fe  plai- 
gnent maheieufement  des  defordres  qu’ils  ont  caufez,  8c  qui  font  les 
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mefcontcns,  quand  ils  n’obcicnne pas  toutccqu’ils  pourfuiucntaucc 
trop  de  cupidité.  Il  y a encore  vn  autre  mal, procédant  du  grand  nom- 
bre de  gens  de  néant,  qui  ayans  quitté  leur  trauail  durant  les  guerres, 
fe  font  tellement  accoullumez  au  pillage  & à la  faincantife,  qu’ils  ne 
peuuent  plus  retourner  à leur  première  manière  de  gaigner  leur  vie. 
Cela  n’eft  qu’vn  fort  petit  mal,  auquel  il  cft  facile  de  donner  remede. 
Car  quand  chacun  fera  perfuadé  qu’il  n’y  aura  plus  déformais  rien  à 
efpercr , que  par  le  mérite  & la  fidelité,  & que  ce  font  les  feuls  fer- 
uices  qui  font  paruenir  aux  recompenfes  & aux  honneurs  : on  ne 
fongera  plus  aux  reuoltcs,  aux  caballcs , & aux  affociations.  Pour  les 
fbldats  qui  ne  peuuent  fe  refoudre  de  fc  remettre  au  labourage  ou  à 
leurs  melliers , il  faut  recueillir  les  meilleurs  & les  plus  aguerris,  foie 
pour  s’enferuir  dans  le  Royaume,  foit  pour  les  engager  dans  quelques 
voyages  lointains,  comme  (ouucnt  il  s’en  eft  entrepris  par  cette  feule 
conflderation.  Et  pour  le  regard  des  autres  fbldats  de  peu  de  valeur, 
le  moyen  de  s’en  deffaire  eft  de  lcschaftier  fi  bicn,&  les  faire  punir 
par  la  Iuftice,  quand  ils  font  mal,  que  cela  donne  exemple  à tous  les 
autres.  ' 


Si  au  contraire  la  defobeiflànce  des  Huguenots  contraintle  Roy  de 
leur  faire  la  guerre,  il  me  fembie  qu’il  eft  ncceflàire  de  pouruoir  à ce 
qui  s’enfuit. 

Premièrement,  que  tous  les  Gouucrncurs  des  Prouinces  donnent 
ordre  promptement  à ce  qui  eftneccflàire  pourlaconfèruation  des  villes; 

{>orrs,  paflages  & forts  chaftcaux  de  leurs  Gouuernemens,  &que  félon 
3 connoiffance  qu’ils  ont  de  tous  ceux  qui viuent  dans  leurs  Prouinces, 
ils  ayent  efgard  diligemment  aies  contenir,  & aies  confcruer  en  toute 
feurere'jluiuant  la  volonté  du  Roy.  Ilsdoiuent  faire  perdre  à ceux  de  la 
nouuelle  opinion  toute  lafufpicion  & toute  la  dcffiance  qu’ils  peuuent 
auoir,  en  faifànt  punir  ceux  qui  leur  voudroient  faire  quelques  outra- 
ges ; comme  aufli  il  faut  qu'ils  empefehent  que  ceux  de  la  nouuelle 
opinion  n’entreprennent  aucune  choie  contre  le  lèruice  du  Roy,  foie 
dedans  les  villes , ou  fur  le  plat- Pays.  Pour  cét  effet,  il  eft  bien  ncccfi 
faire  que  beaucoup  de  Gouuerneurs  demeurent  cri  leurs  couuerne- 
mifcns  , où  leur  prefence  & leur  authoritc  font  tres-l'equifes , pour  y 
pouruoir  aufii-toft  que  l’occafion  fe  prefentera. 

Les  plus  grands  auantages  qu’ayent  eus  par  cy-deuant  ceux  de  la 
Religion  nouuelle,  font  venus  de  l'intelligence  qu’ils  ont  eu  auec  les 
noftres,  & des  bons  aduis  qu’ils  ont  rcceus  de  toutes  parts,  pendant 
qu’ils  tenoient  leurs  deliberations  & leurs  entreprifes  fi  fecrettes,que 
l'on  n’eneftoit  aduerty queparl’cuenemeqt.  Cequiacftccaufequauec 
peu  de  gens  & de  moyens,  ils  ont  beaücoup  exécuté  de  chofcs. 

Anciennement  dans  les  factions  ciuilcs  , les  plus  grands  & les  plus 
fàges  politiques  non  feulement  rciettoient  ceux  qui  cftoient  ou  luf- 
petts , ou  du  party  contraire  j mais  auffi  ceux  qui  n'eftoient  point 
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de  mefme  opinion , de  mefme  volonté  * & de  mefme  affe&ion  -,  con- 
noiflànt  bien  querelles  gens  fcroienc  plus  de  mal  à leur  party,  que  les 
ennemis  déclarez.  Il  cft  aufli  bien  certain  que  fi  tous  les  Catholiques 
eftoient  ioints  parvn  lien  aufli  eftroir,  que  font  tous  ceux  de  la  Religion; 
bien-toft  on  auroit  mis  fin  à tous  les  troubles.  Car  il  n’eft  que  trop 
confiant  que  le  nombre  des  Catholiques  eft  infiniment  plus  grand  ; & 
qu’il  doit  eftre  aufli  le  plus  fort,  puis  qu’il  eft  fauorifé  delà  puiflancc 
du  Roy  , & fortifié  du  fccours  de  toutes  les  bonnes  villes,  & de  la 
commodité  des  paflàges. 

Il  eft  aufli  à croire  que  fi  la  guerre  Ce  fait,  ceux  de  la  Religion  noie- 
ront tenir  la  campagne.  Car  ils  y ont  toufiours  cfté  battus,  & font  au- 
iourd’huy  incomparablement  plus  foibles,  & de  Chefs,  & d'hommes 
quils  ne  furent  iamais.  Mais  ilseflàyerontdcfiirprendre  le  plus  de  pla- 
ces qu’ils  pourront,  tant  pour  fc  mettre  en  fèureté  & auoir  moyend’y 
viure  &dc  piller  le  plat-Pays  d’alentour,  que  pour  faire  diuerfion  des 
forces  du  Roy.  Il  femble  qu’à  ce  mal  leremcdcfcroitdefaireplufieurs 
armées;  afin  de  prendre  toutes  les  petites  bicoques,  faire  des  blocus  aux 
places  les  plus  fortes , & par  cette  voye  conferucr  l’authorité  du  Roy 
dans  les  Prouinces.  Il  importe  beaucoup  pour  le  fèruice  de  là  Maie- 
fté , que  les  gens  de  bien  foient  aflez  forts  pour  retenir  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  & pour  fortifier  les  timides;  & pareillement  pour  donner  de 
la  crainte  à ceux  qui  voudroient  entreprendre.  Par  ce  moyen  le  Roy 
confèruera  non  feulement  les  receptes  &Ies  reuenus  ordinaires;  mais 
aufli  le  bien  de  fàNoblcfle  & de  fès  autres  fuiets,  pour  leur  donner  le 
moyen  de  luy  faire  fcruice. 

Il  femble  eftre  grandement  neceflaire  d’empefeher  les  leuées  des 
eftrangers , & que  s’il  y en  a défia  quclqucs-vns  de  leuez , le  Roy  foit 
le  premier  armé  6c  le  plus  fort  fur  les  frontières,  pour  empefeher  les 
François  d’aller  au  deuant  de  leurs  complices,  & les  combattre  auant 
qu’ils  foient  ioints.  Si  quelque  Prince  eftrangcr  fe  veut  déclarer,  il 
faut  luy  donner  autant  d’affaires  dans  fon  Pays,  qu’il  veut  cflàyer  de 
nous  en  donner  dans  le  noftre. 

Il  eft  encore  plus  neceflaire  de  faire  de  grands  fonds  , 6c  donner 
ordre  aux  finances.  Et  chacun  s’y  doit  employer  de  telle  façon , que 
fa  Maiefte'  en  puifle  eftre  bien  fèruie.  Il  cft  aufli  befôin  de  faire  haltcr 
tout  le  fecours  que  le  Roy  peut  efperer  de  tous  fès  fuiets,  foit  par  le 
moyen  des aflociations , ou  autrement;  & fcnfin  s’arrefter  à vne bonne 
& certaine  refolution  , à laquelle  tous  les  feruiteurs  de  fà  Maiefté  font 
tenus  vnanimement  d’y  apporter  chacun  en  fon  particulier , tout  ce 
qu’il  pourra  auoir  d’amis , de  forces  & d’argent  pour  bien  feruir. 

Signé,  LAVRENS  CHIVERNY. 
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ADVIS  DE  MONSIEVR 

DE  BELLIEVRE. 

Ire , il  a pieu  a vofrre  Maieté  depuis  quatre  iours, 
que  ie  IçculTc  la  refolution  qu’elleaprife  fur  la  re- 
montrance & la  requete  des  trois  Etats  de  Ion 
Royaume,  de  ramener  tous  vos  fuictsà  la  Religion 
Catholique  , Apotolique  & Romaine  , en  failant 
ceffer  l’exercice  de  toute  autre  Religion,  foit  en 
general,  foit  en  particulier. 

Votre  Maieté  m’a  commandé  de  mettre  par  eferit  mon  opinion 
fur  les  moyens  qui  font  les  plus  propres  pour  paruenir  à vnc  fi  fàintc 
fin  par  la  voye  de  la  douceur,  (ans  qu’elle  foit  contrainte  de  rentrer  dans 
les  aigreurs  des  guerres  pâtées.  Mais  que  fi -par  malheur,  & par  la  du- 
reté & lobtination  de  vos  fuicts  deuoyez  de  la  Religion  Catholique, 
vous  etes  contraint  d’en  venir  aux  armes,  quels  moyens  il  y aura  de  vous 
faire  obéir. 

Sire,  il  me  fera  plus  difficile  qu’à  vn autre  d’apporter  en  ce  fait  vn 
aduis  qui  puiffe  donner  de  la  fàtisfaclion  à votre  Maieté,  parce  qu’ayant 
été  quatre  mois  entiers  malade  à l’extremité  , cela  m’a  fait  pour  la 
plus  part,  ignorer  l’etat  des  affaires,  & ce  qui  fetraitoiten  ce  Royau- 
me. le  m’affeurc,  Sire,  que  pluficurs  qui  ont  eu  plus  de  fanté  & plus 
de  lumière  aux  affaires  que  ie  n’ay , vous  en  auront  dit  les  moyens. 
Quand  ce  fera  le  bon  plaifir  de  votre  Maieté  que  i’entendc  les  ouuer- 
tures  qu  ils  luy  ont  faites,  ic  mettray  peine  de  tout  mon  loyal pouuoir, 
d’en  faciliter  l’execution,  félon  le  commandement  qu’il  luy  plaira  de 
m’en  faire.  Cependant  elle  m’exeufera,  s’il  luy  plait,  fi  cet  eferit  ne 
relpond  pas  à ce  qu’elle  attend  de  mon  fcruice  j ne  pouuant  en  fi  peu 
de  temps  approfondir  tout  ce  qui  concerne  vnc  affaire  de  fi  grande 
importance.  Car,  comme  on  dit,  la  précipitation  et  ennemie  de  con- 
fèil  & de  tous  heureux  fucccz.  Cela  fait  que  ic  lotie  grandement  la 
bonté  &:  la  prudence  de  votre  Maieté,  d’auoir  refolu  fur  les  aduis  de 
fes  plus  fidcllcs  feruiteurs,  d’enuoyer  vers  vos  fuiets,  pour  les  exhorter, 
comme  vn  bon  Prince  & vnbon  pcre,à  faire  leur  deuoir,  & pour  leur 
donner  le  temps  de  fe  rcconnoitre , employant  toutes  les  voyes  de  la 
douceur  & de  l’admonition,  auant  que  d’en  venir  à la  force.  Et  certaine- 
ment, Sire,  V.  M.  ne  doit  riei^craindre,  ny  rien  tenir  à deshonneur  en 
telles  matières,  quelque  longueur  & quelque  retardement  que  les  mal- 
intentionnez  y apportent.  Car  fi  l’on  fe  hâte  de  commencer  la  guerre. 


DE  M.  DE  N EVE  R S *8y 

àuant  que  l’on  foie  pourucu  des  chofcs  ncccflàires  pour  la  fouflcnir; 
outre  le  danger  &lchazard  quicn  peut  aduenir,clle  fera  plus  longue 
& pluscruclle.  Le  temps.  Sire,  cil  le  meilleur  & le  pluslage  ConlèiL 
ler  que  puiffent  auoir  les  hommes.  Il  faut  délibérer  long-temps  ce 
quel'on  veut  bien  faire.  Vous  ne  fçauricz  auoir  vn  fi  grand  ennemy, 
qu'il  ne  loue  lfc  premier  moyen  , qui  eflant  (I  conforme  à la  dou- 
ceur de  vollre  naturel,  luy  ell  fi  agréable  pour  faire  propofer  à vos  fùiets. 
Car  félon  l’opinion  des  plus  fages , les  loix  fc  doiuent  plufloll  per- 
fuader  qu’eftablir  par  force.  On  a toujours  cllimé  cette  domination 
cflre  la  plus  durable,  fous  laquelle  ceux  qui  obeifTent  viuentcontens. 
Mais,  Sire , quand  icconfidere  la  dureté  de  vos  fuiets,qui  apres  auoir 
eflé  battus  par  V.  M.  confccutiucmcnt  en  deux  grandes  batailles, 
comme  celles  de  Iarnacôc  de  Moncontour,&  auoir  perdu  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  gens  de  guerre  , aucc  leur  Chef  mefme  , Prince  de 
voflre  Sang , & les  meilleurs  & les  plus  hardis  combatans  qui  fuffent 
en  leurs  troupes , ne  voulurent  pas  neantmoins  apres  de  fi  grands  cha- 
flimcns,  fedépartir  de  leur  obllinationj  & qu’ilne  fut  pasau  pouuoir 
du  feu  Roy  vollre  Frere , de  les  faire  condefcendre  à la  paix , qu’en  leur 
accordant  l’exercice  de  leur  Religion  : ic  tremble  autant  de  fois  que 
ie  pcnfèàla  relolution  qu'a  prife  V-  M.  de  le  leur  vouloir  interdire.  El- 
le fçait  qu’ils  ont  monflré  vne  pareille  obflination  apres  le  fiegc  de  la 
Rochelle , & que  n’ayant  prefque  plus  ny  de  forces,  ny  de  places  dans 
voflre  Royaume  -,  ils  n’ont  pas  laiffé  depuis  voflrc  retour  , de  conti- 
nuer en  la  mefme  refolution,  iufques  à l'heure  prefente.  Sire,confi- 
derant  toutes  ces  chofcs , iene  me  puis  aifement  perfuader  qu’ils  chan- 
gent d’opinion,  pour  toutes  vos  déclarations  ,&  que  les  paroles  foienc 
afTez  fortes , ny  les  armes  mefme,  pour  guérir  vne  maladie  aufli  inuc- 
terce  qu’cfl  celle  de  leur  efprit. 

Mais  s’il  n'y  a aucun  moyen  qui  puiflfe  les  porter  à l’obciffance  que 
vous  defïrez  d eux  , il  femble  que  l’on  pourroit  mettre  en  auant  1 ef- 
perancc  d’vn  Concile  general  que  V.  M.  demanderoit  à fi  Sainteté 
pour  lareiinion delà  Chreflienté,  & fur  tout  pour  le  repos  & la  tran- 
quillité de  voflre  Royaume  fi  affligé.  Cependant  il  faut  que  vos  fuiets 
demeurent  en  repos,  &viuent  en  fèureté  fous  voflrc  obcifiancc„&  fous 
le  bénéfice  de  l’Edit  que  V.  M.  fera.  I’ay  oüy  la  refponce  qu  il  luy  a 
pieu  de  faire  à la  requeflc  des  trois  Eflats  , touchant  la  Religion.  Elle 
leur  a fagement  dit,  qu  elle  ne  veut  point  entendre,  ny  toucher  à fem- 
blablcs  affaires,  iufques  à la  tenue  d’vn  Concile  : parce  que  c'efl  vne 
chofe  qui  dépend  principalement  delà  volonté  denoflrc  S.  Perc.  Sire, 
encore  que  nous  ne  puiffions,  ny  ne  deuions  douter  que  les  chofes 
qui  ont  elle  décidées  au  dernier  Concile  de  Trente,  touchant  les  arti- 
cles de  la  foy , ne  foient  bien  fainélement  refoluês  : neantmoins 
ce  n'efl  pas  chofe  nouuellc  que  félon  le  befoin  qui  fe  prefente,  les 
derniers  Conciles  traittent  & décident  derechef , de  ce  qui  a eflé 
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rcfolu  aux  précédais.  Les  opinions  de  Ican  Hus  & de  Hierofme  de 
Prague  furent  condamnées  & reprouuées  au  Concile  de  Confiance,* 
Sc  toutefois  on  en  a depuis  traité,  difpucé,  & refolu  au  Concile  de 
Trente.  Car  il  y aefté  fagement  ordonné  , que  de  dix  ans  en  dix  ans 
on  tiendroit  vn  Concile  , pour  arracher  les  mauuaifcs  herbes,  qu 
peuuent  renaiftre  dans  le  champ  de  l’Eglifè.  le  ne  vois  point.  Sire, 
d’autres  moyens  de  perfuafion.  Car  de  remettre  en  auant  les  ordres 
qui  me  furent  enuoyez  par  le  feu  Roy  voftre  frere , à fçauoir  de  prier 
les  Cantons  de  Suifle  de  ne  point  aflîfter  ceux  de  la  Religion  ; mais 
bien  de  leur  fèruir  de  caution , comme  depofitaires  de  la  porole  de  V.  M. 
que  s’ils  veulent  de  bonne  foy  demeurer  dans  l’obeiflànce  , elle  les 
laiffera  viure  en  repos  & en  toute  feureté  dans  ce  Royaume.  Ien’eftimc 
pas  qu’il  foit  maintenanti  propos  d’en  vfer  ainfi.  Car  les  Catholiques  ne 
voudront  pas  y confentir,  & les  Proteftans  encore  moins  ; pour  lesrai- 
fbns  que  ic  diray  à voftre  Maiefté,  quand  il  luy  plaira  de  me  le  com- 
mander. le  ne  doute  point  auffi  que  la  Reine  d’Angleterre  &les  Prin- 
ces d’Allemagne  qui  tiennent  laconfeftiond’Aufbourg,  ne  fient  dans 
les  mcfmes  fentimens. 

Puis  donc , Sire,  qu’il  y a fl  peu  d’afleurance  dans  les  moyens  de  la 
perfuafion;  Tonne  peur  faillir  de  fè  préparera  la  guerre,  ou  il  fèmble 
que  Ton  foit  défia  entré  bien  auant,-  puis  que  l’on  a nouuellc  de  tanc 
de  places  qui  ont  eflé  furprifes  de  puis  peu  de  iours.  Cela  cflant,  il 
* faut  que  V.  M.  penfè  tout  de  bon  par  quels  moyens  elle  refifteraaux 
ennemis  de  lEftat&  de  la  Religion;  & pour  cét  effet,  qu’elle  voyc  tout 
ce  dont  elle  peut  faire  eftatdans  fes  finances,  & ce  qui  fèpeutleuerSc 
* obtenir  de  voftre  peuple.  Car,  Sire,  au  fait  de  la  guerre,  l’argent  eft 

tenu  pour  la  première  & la  derniere choie.  Auant  que  d’entreprendre 
vnc  guerre , il  faut  pouruoir  à l’argent,-  & quand  elle  eft  finie  , il  en 
faut  aufii  auoir  vnet bonne  quantité,  pour  liccntier  & fatisfàirelcs  gens 
de  guerre.  le  ne  me  puis  payer  de  la  raifonque  i’ay  autrefois  oüy  allé- 
guer à aucuns  de  vos  feruiteurs  , qui  difoient  que  V.  M.  a ordinai- 
rement plus  d’argent  que  vos  ennemis.  Et  cependant  qu’ils  ne  laiC 
fènt  pas  pour  cela  d’auoir  des  armées  & de  faire  la  guerre.  le  dis, Sire, 
que  V.  M.  eftant  Prince  légitimé,  & ordonné  du  Ciel  pour  confèr- 
uer,  & non  pour  deftruire;  elle  ne  peut  confentir  à la  ruine  & à la  déf- 
lation de  fes  fuiets,  fans  defpoüiller  la  pcrfbnncdeRoy , dont  il  a pieu 
à Dieu  de  vous  reueftir.  Quant  à vos  ennemis, ils  font  la  guerre  com- 
me des  dcfcfperez  & des  abandonnez  ,&  qui  ne  fè  foucicnt  pas  que  leur 
perte  foit  fuiuiede  la  perte  de  toute  la  France.  Pour  cette  occafïon. 
Sire,  ie  dis  qu’il  faut  en  premier  lieu,  aduifer  à tous  les  moyens  pofti- 
blcs  pour  rccouurer  de  l’argent-  Car  fi  vous  tenez  vne  armée  , fans 
qu’elle  foie  payée;  il  n’y  aura  ny  difciplinc , ny  obeiftàncc.  Les  gens 
de  guerre  fc  plaindront  par  tout  de  V.  M.  & feront  plus  de  mal  & de 
ruynei  vos  contribuables,  que  vos  ennemis  roeftnes.  Ce  fera  donner 
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vn  nouucau  prétexté  aux  mal-contans  & aux  autres  mauuais  François 
de  continuer  leurs  pernicieux  dedans,  & de  vomir  mille  calomnies 
contre  la  conduite  de  voftre  Maicfté. 

Quant  aux  moyens  de  leuer  fur  voftre  peuple,  nous  ne  les  fçauons 
que  trop.  Mais  ileft  queftion  d’adoifer  à ce  qui  fe  pourra,  & à ce  que 
volontairement  on  peut  faire.  Car  lesvns  n'ont  rien  du  tout^  les  autres 
cachent  Je  peu  ou  beaucoup  qu’ils  ont.  I’eflime  que  cette  guerre  Ce 
doit  tenir  pourvnc  guerre  populaire  \ &à  la  pauureté  & à Ja  neceffité 
qui  eftprefquc  vniuerfolle  parmy  tous  vos  fuiets,  les  moyens  nepeu- 
uent  bonnement  venir  que  de  leur  franche  volonté'.  Il  femblc  donc 
que  MefT  des  Eftats,  qui  ont  baillé  ce  confeil,  & comme  forcé  V.  M. 
parleurs  tres-inftantes  requeftes,  de  cafter  le  dernier  Edit  de  pacifica-  : 
non,  font  obligez  en  leur  propre  nom,  de  vous  en  garantir  î’euene- 
ment,  & vous  fournir  toutes  les  chofcs  qui  font  abfolumcnt  neceflàircs 
pour  faire  la  guerre  auec  foccez.  Car  ie  ne  penfe  pas  qu’ils  ayent  efti- 
mé  que  l’Edit  dernier  fe  puifle  rompre  fans  le  hazard  de  venir  à la  plus 
fànglantc  guerre  qu’on  le  puifte  figurer  j ny  que  V.  M.  eftant  fes  fi- 
nances fi  efpuifo'es,  comme  vn  chacun  fçait,  en  puiffe  fouftenir  ladef- 
penfc,  fans  qu’elle  foit  fecouruë  des  moyens  de  fes  bons  & fidelles 
luicts.  C’eft  pourquoy  il  fomble  ncceffairc  , auanc  que  cette  fi  nota- 
ble Compagnie  fo  dcfparte,que  tous  enfemble  ils  difent  à V.  M.  combien 
ils  prétendent  que  leurs  Prouinces  luy  donneront  de  fecours  en  vn  fi 
grand  befoin  ; puifque  le  bon  ou  le  mauuais  foccez  de  l’affaire  les  re- 
garde beaucoup  plus  que  V.  M. 

Pour  mon  regard , Sire,  en  tout  ce  qui  fera  propofé  & mis  en 
auant  par  ceux  quiontvne  plus  longue  expérience  des  affaires  & plus 
de  prcuoyancc  que  moy,  ie  feruiray  de  bonne  foy,  & de  tout  mon 
cceur,  félon  le  zclc  & la  fidelité  que  i’ay  toufiours  apportée  à voftre 
feruice.  aufli,  Sire,  i’eftime  qu’il  cft  très  requis  & très  ncceffaire  que 
V.  M.  députe  de  bons  perfonnages  à la  Reine  d’Angleceire,  aux  Prin- 
ces d’Allemagne,  & aux  Cantons  des  SuiflcsProteftants  j pour  leur  fai- 
re cntcndrcvoftrcrefolution,oii  pluftoftcellcdc  tous  vos  fuiets  Catho- 
liques. Car  s’ils  ne  l’apprennent  de  voftre  part,  ils  le  fçauronc  de  celle  de 
vos  ennemis  , qui  ne  feront  pas  difficulté  de  la  defguifer  à leur  auan- 
tage,  & de  dire  que  l’on  ne  veut  acheuer  cette  guerre  en  France,  que 
pour  la  porter  en  fuitte  dans  leurs  Eftats.  C’eft  chofo,  Sire  , que  i’ay 
veu  fouuent  publier  & mettre  fur  le  tapis  j & i’ay  porté  ma  part  de  la 
peine,  pour  en  r’abattre  les  coups.  Il  fora  donc  à propos  de  les  prier  de  fe 
comporter  en  voftre  endroit,  comme  vousauez  toufiours  fait  au  leur, 
fçaenant  que  vous  n’auez  iamais  pris  la  protection  de  leurs  fuiets  rebelles 
au  preiudiccde  leur  authorité.  I’eftime,Sire , qu’il  eft  fortà  propos  de 
pouruoiràcela.  Comme  nous  ne  fommes  que  trop  aduertis,  par  ce  qui 
seft  paffé  en  la  guerre  dernierc,  que  la  Reine  d’Angleterre  a non  feu- 
lement fauorifé  le  party  contraire  j mais  qu’elle  a prefté  aux  Chefs  cin- 
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quantc  mille  cfcus,  & comme  les  autres  difent,  cent  cinquante  mille 
elcus,  pour  faire  entrer  les  Rciftres  dans  voftre  Royaume,  Sc  qu’elle 
leur  en  offrit  encore  plus , comme  fçait  la  Reine  voftre  mcrc,  pourucu 
qu’ils  ne  filTcnt  poinc  la  paix. 

Les  Reiftres  & les  Lanfquenets  qui  font  entrez  dans  voftre  Royau- 
me , vous  tefmoignent  aftez  le  naturel  des  Allcmans.  Et  quanc  aux 
Cantons  Suiftes  proteftants,  vous  en  auez  veu  aucc  lefdits  Reiftres, 
vnc  leuée  de  cinq  mille.  le  neveux  point  pénétrer  en  quelle  volonté  font 
maintenant  les  vns  & les  autres.  le  diray  feulement , que  ie  ne  puis 
mieux  iuger  de  faduenir,  fi  ce  n’eft  par  les  chofes  qui  m*ont  palfé 
deuant  les  yeux.  Et  fur  ce  fuict  ie  fuis  obligé  par  mon  deuoir  & par 
ma  fidelité,  de  dire  à voftre  Maicfté,  qu’il  eft  plus  que  necelTairc  quelle 
faffe  tous  fes  efforts  pour  donner  de  la  fatisfa&ion  aux  gens  de  guerre 
cftrangers , qui  ont  feruy  de  part  & d'autre.  Car  cftans  mal-contans 
de  leurs  payemens,  il  eft  à craindre  que  les  vns  ne  fe  refoluent  de  ne 
venir  plus  vous  feruir,  & les  autres  pour  afleurer  dauantage  leur  deb- 
tes  ne  reuicnncntau  fecours  de  vos  ennemis*  comme  pour  vnemelmc 
occafion  il  eft  aduenu  en  la  precedente  guerre.  Voftre  tres-humble, 
& tres-obeiffant  fuict  & feruiteur 
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TOus  cesaduis  fi  contraires  ,& cous  ces raifonnemens  problcma- 
tiques  ne  changèrent  point  la  relolution  que  Henry  III.  auoic 
prile.  Il  le  contenta  d’auoir  connu  les  lèntimens  de  fes  principaux  Of- 
ficiers, & aima  mieux  parla  confirmation  de  la  paix,  le  réconcilier  auec 
fes  ennemis  déclarez, que  dé  mettre  fa  perfonne  & fes  armes  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  couuerts.  11  parla  donc  forcement  aux  députez 
des  Eltats;&  leur  ayant  reproché  leurs  cabales  fecrcttes,  leurs  engage- 
mens  auec  les  étrangers  & les  faCtieux,  & le  refus  abfolu  quils  luy 
fâifoient  des  alfiflances  d'argent  qu’il  leur  auoit  demandées,  il  leur  dé- 
clara qu’il  ne  s’engageroie  pas  pour  leur  caprice,  à vnc  guerre  qui  luy 
feroic  honteulè  &dommagable.  Qu’il  vouloic  neantmoms faire  le  bien 
contre  le  mal;  & qu’au  lieu  qu’il  deuoit  les  abandonner  à la  fureur 
des  heretiques;  il  prendroic  leur  protection , à ca,ufe  de  la  Religion, 
dont  ils  fc  difoienc  faulïcmcnc  les  deffenfeurs  ; & que  pour  ne  pas 
enuelopper  dans  la  ruine  d’vn  petit  nombre  de  feditieux  & de  méchants, 
vne  multitude  innombrable  d’innoccns,  ôc  de  vrays  Catholiques,  il 
feroic  vne  paix  auanragculè  & durable.  En  fuitte  de  ce  diieours  , il 
enuoya  au  Roy  de  Nauarre  , au  Prince  de  Condé , & à leurs  Confe- 
derez,  les  députez  qu’il  auoit  luy-mefmc  choifis.  Cependant , com- 
me il  ne  vouloit  pas  traitter  auec  ceux  de  la  Religion,  que  les  armes 
à la  main,  il  fie  marcher  fes  croupes  fous  le  commandement  de  Mon- 
fieur  deNeuers  , de  M.  du  Maine  , & des  autres  Generaux.  Luy-mef. 
me  prit  la  généralité  des  armées:  & quoy  que  l’on  traitait  coufiours 
pour  la  paix , on  ne  laillà  pas  depuis  le  mois  d’Auril  IJ77.  iulqu  àla  fin 
d’OCtobre,  de  faire  la  guerre  en  diucrlcs  Prouinccs. 

Moniteur  frere  du  Roy  fut  droit  à la  Charité,  qui  fut  alïiegéei  bat- 
tue & prife  en  peu  de  temps.  Delà  il  palïa  auec  l'armée  que  M.  de 
Neuers  commandoit  fous  luy , en  Auucrgnc.  La  ville  d’UToire  fut  acta- 
que'e,  & vigoureufèmcnt  deffenduë.  Mais  elle  fut  enfin  emportée 
d’aflàut,  & aulfi  malcraittée  qu’elle  le  pouuoiceltrc.  Cependant  M.  du 
Maine,  qui  commandoit  l’armée  de  Xainronge,  marcha  du  coïté  de 
la  Rochelle  ; & apres  auoir  fait  de  grands  degaltsaux  enuirons,  fuc  met- 
tre le  fiege  deuant  Broüagc.  L’armee  nauale  féconda  heureufement 
cette  encreprife.  L'Iflc  d’Oleron  fut  emportée,  l’armée  des  Rochclois 
battue  s Sc  la  venue  de  Henry  III.  à Poitiers  ayant  fort  auancé  la  pri-, 
fede  Broüage,  ce^cqui  la  deffendoienten  fqjtircnt  le  18.  d’AouIt.  Le 
Roy  cependant  qW le  fentoie  affoibly  par  la  perte  d’vn  grand  nombre 
de  fes  meilleurs  lùiets , & parla  réputation  que  la  guerre  donnoic  aux 
Chefs  les  plus  confidcrables  de  la  ligue, fit  la  paix  lors  qu’ils  l’atcen- 
doient  le  moins.  Le  Roy  la  ligna  à Poitiers,  au  mois  dcScptcmbre  157-^. 
Elle  fuc  enuoyée  en  mcfme  temps  à Paris , & à la  Rochelle,  Sc  publiée 
par  tout  auec  la  ioye  de  tous  les  bons  François.  Henry  III.  l’appellok 
la  paix  Sc  la  confideroit  comme  le  rcltablilfemcnt  de  fon  auchoricé.  Le 
I.  Part.  O o 
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Roy  de  Nauarre  en  fie  rendre  des  a&ions  de  grâces  dans  tous  les  lieux 
defonobei(Tance,&lcPrincede  Condéla  fit  publier  aux  flambeaux, la 
nuit  mefmcqu  elle  luy  fut  portée.  l’ay  cru  qu’il  falloitadioûteràce  dif. 
cours, l’Edit  de  cette  paix  tant dcfiréc, afin  de  fouUgerlele&eurdc  la 
peine  qu’il  auroitde  l'aller  chercher  ailleurs,  &dc  la  faire  fuiurc  dvne 
fort  particulière  & fort  importante  négociation  de  paix,quifuc  faite  deux 
ans  auparauant  par  les  députez  du  Prince  dp  Conde,  & du  Marefchal 
d’Anuille  , en  la  prefcncc  de  Henry  III.  de  la  Reine  là  mere  , & des 
principaux  du  Confeil. 


EDIT  DE  PACIFICATION  D E L’ANNE’E  1577. 

EN  R Y par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Pologne,  à tous  prefens  & à venir.  Salut.  Dieu  qui 
eft  ferutateur  des  coeurs  des  hommes,  & voit  le 
fond  de  toutes  leurs  penfées,  nous  fera  toujours 
vray  luge,  quenoftre  intention  n’aiamais  eftéautre 
que  de regner  félon (es  (aines  Commandemens,  & 
gouucrner  nos  fuicts  en  toute  droiture  & iuftice  : 


nous  rendant  a tous  pere  commun , qui  n’a  autre  fin  que  leur  falut  & 
repos.  Pouràquoy  paruenir,nous  nous  (brames  inceflàmmenc  efforcez 
de  faire  coût  ce  qu’auons  cftimé  plus  conucnable  félon  les  occafions 
& le  temps, mefmement  auec cette  intention  d’cftablirvn  afleuré  re- 
pos enccttuy  noftre  Royaume,  & pouruoir  aux  defordres  & abus  qui 
y font  entrez  par  la  licence  de  fi  longs  troubles  ; & le  remettre  en  fa  pre- 
mière dignité  & (plendeur.  A cette  fin  nous  aurions  conuoqué  en  no- 
ftre ville  de  Blois,  nos  Eftats  generaux , où  furent  traitées  plufieurs  cho- 
ies , & (pecialemenc  fur  le  fait  de  la  Religion  : ayant  eflé  propofé  par  au- 
cuns, que  l’vndes  meilleurs  remedes  eftoit,  d’interdire  tout  exercice 
d’autre  Religion , que  de  la  Catholique.  Toutefois  Dieu  n’a  permis 
qu’en  ayons  recueifly  le  fruit  que  denrons  : ains  comme  il  luy  plaift 
quelquesfois  vifiter  les  Royaumes &Potentats  auec  (à  verge  de  rigueur, 
pour  les  offenfos  & péchez  des  hommes,  les  troubles  fe  (croient ral- 
lumez en  noftre  Royaume  plus  que  iamais,  à no(^||>tres-grand  regrec 
& defplaifir.  Et  ce  que  for  tout  plus  nous  eftoit  grief , c’cftoit  que  l in- 
nocent , c’eft  à fçauoir  noftre  pauure  peuple , portoic  le  plus  de  mal, 
d’oppreflion,  & d’iniures.  Lefquelles  cfioles  ayant  iour  & nuit  confé- 
dérées , & nous  ayant  l’expericnce  en  noftre  Maioricé  de  vingt-ans , fait 
connçiftre  que  de  la  continuation  des  armes  & de  la  guerre  ne  peut 
prouenirlebicn  que  nous  auons  tantdefiré  & procuré:  & croyans  fer- 
mement qu’il  plaira  à Dieu  parla  bénignité  conuertir  en  fin  (à  rigueur 
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en  mifericorde:  6c  que  fes  vacations  foient  falutaircs  admoneftemens 
pour  lercconnoiftrc,  8c  retourner  au  droit  chemin  de  noftre  deuoir: 
Apres  auoir implore'  fon  aide,  8c  fupplié  de  nous  infpircr  à trouuer  les 
remedes  plus  propres  6c  conuenables  pour  le  bien  de  noftre  Eftat  : & 
prinsfurce  laduisdela  Reine  noftre  tres-honorc'e  Dame  & mcrc,  de 
noftre  crescher  8c  tres-améfrcrele  Duc  d’Aniou,  des  Princes  de  noftre 
fimg,  5c  autres,  des  Officiers  de  noftre  Couronne,  & autres  Seigneurs 
& notables  perlbnnages  de  noftre  Conlèil  priué:  Auons,  en  attendant 
qu’il  ait  pieu  à Dieu  nous  faire  la  grâce,  parle  moyen  d'vn  bon,  libre, 
& légitimé  Concile  general , de  réunir  tous  nos  fuiecs  à noftre  Eglifc 
Catholique,  par  cettuy  noftre  prefent  Edit  perpétuel  & irreuocable, 
dit,  déclaré,  ftatuc  & ordonne  : difons, déclarons,  ftatuonsôc  ordon- 
nons ce  qui  s'enfuit. 

1.  Premièrement,  que  la  mémoire  de  toutes  chofes  pafleesd’vneparc 
& d’autre,  dés&  depuis  les  troubles  aduenus  en  noftredit  Royaume, 
8càl’occafion  d’iceux,  demeurera  efteinte  5c  aftoupie,  comme  décho- 
ie non  aducnuë:5c  ne  fera  loifible  ny  permis  à nos  Procureurs  gene- 
raux, ny autres perfbnnes quelconques,  publiquesny  priuces,  cnquel- 
queremps,  ny  pourquelque  occanon  queceîbit,  en  faire  mention, 
procez  ou  pourfuite,  en  aucune  Cour  ou  iurifdiétion  que  ce  loir. 

2.  Deffendons  à tous  nos  fuicts,  de  quelque  cftat  & qualité  qu’ils 
loient,  d’en  renouucller  la  mémoire,  s’attaquer  , relfentir,  iniurier, 
ny  prouoquer  l’vn  l’autre  par  reproche  de  ce  qui  s’eft  paffé  pour  quelque 
caufe  & prétexté  que  ce  foie  : en  difputer  , contefter,  quereller,  ny 
s’outrager  ou  offenfer  de  fait  ou  de  paroles;  mais  fe  contenir  6c  viure 
paifiblemcnt  cnfemble , comme  frétés,  amis  & concitoyens  , lur  peine 
aux  contrcucnans  de  lire  punis  comme  infraétcurs  de  paix  , 6c  per- 
turbateurs du  repos  public. 

3 Ordonnons  que  la  Religion  Catholique,  A poftolique  8c  Romai» 
ncfoit  rcmife  6c eftablic  en  tous  les  lieux  6c  endroits  de  cettuy  noftre 
Royaume,  6c  Pays  de  noftre  obeiftànce,  où  l’exercice  d’icelle  a efté 
intermis,  pour  y cftrc  paifiblemcnt  6c  librement  exercée,  fans  aucun 
trouble  ou  empefehement.  Deffendans  très  expreftlmcnt  à toutes  per- 
lonnes,  de  quelque  cftat,  qualité  ou  condition  quelles  loicnr,  furies  pei- 
nes que  demis , de  ne  troubler,  molefter  ny  inquiéter  les  Ecclefiafti- 
ques  en  la  célébration  du  diuin  feruice,  iouiffance  6c  perception  des 
dixmes , fruits  6c  rcuenus  de  leurs  bénéfices , 6c  tous  autres  droits  6c  de- 
uoirs  qui  leur  appartiennent.  Et  que  tous  ceux  qui  durant  les  prefens 
6c  precedens  troubles  fe  font  emparez  des  Egliies,  maifons,  biens  6c 
rcuenus  appartenans  aufdits  Ecclcfiaftiques  , 6c  qui  les  détiennent  ôc 
occupent,  leur  en  delaiffent  l’entiere  poftèftion  5c  paifible  iouïfiànce, 
en  tels  droits,  libertez  6c  feuretez,  qu’ils  auoient  auparauant  qu’ils 
en  fuffent  deflaifis. 

4 Et  pour  ne  laificr  aucune  occafion  de  troubles  6c  differents  entre 
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nosfuiets,  leurauons  permis  & permettons  viurc&  demeurer  par  tou- 
tes les  villes  & lieux  de  cettuy  noftre  Royaume,  & pays  de  noftre  obéit 
fànce,  fans  eftre  enquis  , vexez,  moleftcz , n’aftraints  à faire  chofe 
pour  le  fait  de  la  Religion,  contre  leur  confcience,  ne  pour  raifon  d’i- 
celle eftre  rcchcrhez  es  maifons  & lieux  où  ils  voudront  habiter  j en  le 
comportant  aurefte  félon  qu’il  eft  contenu  en  noftre  prefent  Edit. 

5 Nous  auons  aulli  permis  à tous  Seigneurs,  Gentilshommes  ,& 
autres  perfonnes,  tant regnicoles , qu’autres  failans profeftion  delà  Re- 
ligion prétendue  reformée,  ayansen  noftredit  Royaume  & pays  de  no- 
ftre obeifïànce,  haute  Iuftice , on  plein  fief de  Haubert , comme  en  Nor- 
mandie, foiten  propriété  ou  vfufruit,  en  tout,  ou  par  moitié,  ou  pour 
la  troificfme  partie,  auoir  en  telle  de  leurs  maifons  dcfdites  hautes  lu- 
ftices  ou  fiefs  fufdits,  qu’ils  feront  tenus  nommer  deuantànos  Baillifs 
& Senefchaux,  chacun  en  fon  deftroit,pour  leur  principal  domicile, 
l’exercice  de  ladite  Religion , tant  qu’ils  y feront  refidans:  & en  leur 
abfence,  leurs  femmes  ou  familles,  dont  ils  rcfpondront.  Nous  leur 
permettons  auflï  auoir  ledit  exercice  en  leurs  autres  mailons  de  haute 
Iufticcou  fieffufditde  Haubert,  tant  qu’ils  y feront  prefèns,  & non  au- 
trement s le  tout  tant  pour  eux,  leurs  familles,  fiiiets,  qu’autres  qui  y 
voudront  aller. 

6 Es  maifons  de  fief  où  ceux  de  ladite  Religion  n’auront  ladite  hau- 
tclufticeoufiefde  Haubert,  ne  pourront  faire  ledit  exercice  que  pour 
leur  famille  tant  feulement.  N'entendons  toutesfois,s’il  y furuient  de 
leurs  amis  iufques  au  nombre  de  dix,  ou  quelque  baptefmc  preffé,  en 
compagnie  n’exccdant  ledit  nombre  de  dix,  qu  ils  enpuiffent  eftre  re- 
cherchez. Moyennant  auffi  que  lefditcs  maifons  ne  foient  au  dedans 
des  villes  , bourgs , & villages  appartenans  aux  Seigneurs  hauts  lufti. 
cicrs  Catholiques  autres  que  nous,  efquels  lcfdits  Seigneurs  Catholiques 
ont  leurs  maifons:  auquel  cas  ceux  de  ladite  Religion  ne  pourront  dans 
lefdites  villes,  bourgs  & villages  faire  ledit  exercice ■>  fi  cen’eftparper- 
miffion  & congé  defdits  Seigneurs  hauts  Iufticiers  , & non  autrement. 

7.  Nous  permettons  auffi  à ceux  de  ladite  Religion,  faire  & conti- 
nuer l’exercice  d’iccllc  en  toutes  les  villes  & bourgs  oh  il  fètrouuera  pu- 
bliquement fait  le  dixfèptiefme  iour  du  prefent  mois  de  Septembre. 
Excepte' toutesfois  és  bourgs  appartenans  aux  Catholiques,  tenus  à pre- 
fent par  ceux  de  ladite  Religion,  efquels  l’exercice  n’eftoit  fait  auant 
la  derniere  reprinfè  des  armes,  & rnefmes  durant  les  precedentes  paix. 

8 Dauantage  en  chacun  des  anciens  BailIagcs,ScnefchaufTées  & Gou- 
uernemens  tenans  lieu  de  BaiIlage,refrortifrantnuëmcnt& fans  moyen 
és  Cours  de  Parlement;  nous  ordonnons  qu  es  fauxbourgs  d’vne  ville, 
où  il  y aura  plufieurs  villes  , & en  defaut  de  villes,  en  vn  bourg  ou 
village,  l’exercice  de  ladite  Religion  fe  pourra  faire  pour  tous  ceux  qui 
y voudront  aller. 

9 DefFendons  tres-expreffément  à tous  ceux  de  ladite  Religion,  fai- 
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re  aucun  exercice  d’icelle,  tant  pour  leminiftere,  que  reglement,  diil 
ciplincou  inftitution  publique  d’enfàns,  & autres , en certuy  noftredit 
Royaume  & pays  de  noftre  obeiflance,  en  ce  qui  concerne  la  Religion, 
fors  qu’e's  lieux  cy-dcflus  permis  & octroyez. 

10  Comme  aufli  défaire  aucun  exercice  de  ladite  Religion  en  no- 
ftre Cour  & (ùitte,  ny  à deux  lieues  es  enuirons  d’icelle  : ny  pareille- 
ment en  nos  terres  & pays  qui  font  de  laies  Monts  ;ny aufli  en  noftre 
ville,  Preuofté,  & Vicomté  de  Paris  , ny  à dix  lieues  autour  de  ladite 
ville  j lefquelles  lieues  nous  auons  limitées  & limitons  aux  lieux  quien- 
fuiuent  : fçauoir  eft , Scnlis  & les  faux-bourgs , Meaux  & les  faux  bourgs, 
Melun  & les  faux-bourgs,  vne  lieuë  pardelà  Chaftrc  fous  Montlne- 
ry,Dourdan  & les  faux-bourgs, Ramboüiller,Houdan  & les  faux- bourgs, 
vne  lieue  grande  pardelà  Meulan,  Vigny  , Meru,  & S Leu  de  Scrans. 
Aufquels  lieux  fufdits  nous  n’entendons  qu’il  foit  fait  aucun  exercice 
de  ladite  Religion.  Toutesfois  ceux  de  ladite  Religion  demeuransefdi- 
tes  terres  & pays  delà  les  monts,  & en  noftreditq  ville,  Preuofté  & Vi- 
comté de  Paris,  eftenduëainfi  que  dit  eft,  ne  pourront  eftre  recherchez 
en  leurs  maifons,  n’aftraintsà  faire  chofc  pour  le  regard  de  leur  Re- 
ligion, contre  leur  confciencej  en  fc  comportant  au  refte  félon  qu’il  cft 
contenu  en  noftre  prêtent  Edir. 

n Nous  défendons  à tous  Prcfcheurs,  Leéleurs&  autres  qui  parlent 
en  public,d’vfor  d’aucunes  paroles, diteours  & propos  tendans  à exciter  le 
peuple  à (édition  : ains  leur  auons  enioint  &enioignons,  de  fe  contenir 
& comporter  modeftement , ny  dire  rien  qui  ne  foit  à l’inftruéhon  & édi- 
fication des  auditeurs,  & à maintenir  le  repos  &la  tranquillité  par 
nous  eftablie  en  noftredit  Royaume  ; fur  les  peines  portées  par  nospre- 
cedens  Ediéts.  Enioignant  tres-expreflement  à nos  Procureurs  gene- 
raux, & autres  nos  Officiers  d’y  tenir  la  main. 

n.  Ceux  de  ladite  Religion  ne  feront  aucunement  aftraintsny  de- 
meureront obligez  pour  raifon  des abiurations,  promefles,  & fermens 
qu’ils  auroient  cy-deuant  faits,  ou  cautions  par  eux  baillées  concernant 
le  fait  de  ladite  Religion:  & n’en  pourront  eftre  moleftezny  trauaillez 
en  quelque  forte  que  ce  foit. 

13  Seront  tenus  aufli  garder  & obterucr  lcsfcftes  indi&esenl’Egli- 
fc  Catholique , Apoftolique  & Romaine  : & ne  pourront  es  iours  d’icel- 
les befongner,  vendre  ny  eftaller  à boutiques  ouuertes:&  aux  iours  ef. 
qùcls  l’vlage  delà  chair  eftdeffcndu , les  boucheries  nes’ouuriront. 

14  Ne  pourront  en  noftredit  Royaume,  pays,  terres  & feigneuries 
de  noftre  obeiflance,  eftre  vendus  aucuns  liurcs,  (ans  eftre  première- 
ment veus  par  nos  Officiers  des  lieux  : ou,  pour  le  regard  des  liurcs 
concernans  ladite  Religion  prétendue  reformée,  par  les  Chambres  cy- 
apres  par  nous  ordonnées  en  chacun  Parlement,  pour  iuger  dcscautes 
& differens  de  ceux  de  laditeRcligion.Deffendant  tres-expreflcfment  l’im- 
preffion,publication  & venditionde  tous  liurcs,  libelles  & e fer its  diffama- 
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toires , fur  les  peines  contenues  en  nos  Ordonnances  : enioignant  à tous 

nos  luges  & Officiers  d’y  tenir  la  main. 

15  Ordonnons  qu’il  ne  lcra  fait  différence  ny  diftindion , pour  le  re- 
gard de  ladite  Religion,  àrcceuoir  les  Eficholicrs  pour  eftre  inftruits  es 
Vniucrfiitez,  Colleges,  &z  Efcholes  ; & les  malades  & pauurcs  es  liofi. 
pitaux , maladerics,  & aulmones  publiques. 

16  Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée  feront  tenus  garder 
les  loix  de  l’Eglifie  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  rcceuës  en 
ccttuy  noftredit  Royaume,  pour  le  fait  des  mariages  contractez  & à 
contracter  ésdégrcz  de  confanguinité  & affinité,  pour  éuiter  aux  dé- 
bats & procez  quis'en  pourroientenfiuiure,  à la  ruine  de  la  plufparc  des 
bonnes  maifions  d'iceluy,&  diffolution  des  liens  d’amitie' , qui  s’ac- 
quierent  par  mariage  & alliance  entre  nos  fuiets. 

17  Pareillement  ceux  de  ladite  Religion  payeront  les  droits  d’en- 
trée, comme  il  cflaccouflumé,  pour  les  charges  & offices  dont  ils  fe- 
ront pourueus,  fans  eltre  contraints  aflilter  à aucunes  ceremonies  con- 
traires à leurdite  Religion.  Et  eftans  appeliez  par  ferment,  ne  feront  te- 
nus d’en  faire  d’autre,  quedeleucr  la  main,  iurcr  & promettre  à Dieu 
qu’ils  diront  la  vérité  ; &neferoncauffi  tenus  de  prendre  difpcnfê  du  fer- 
ment par  eux  preftë  cnpaffànc  les  contraCts  & obligations. 

18  Voulons  & ordonnons  que  tous  ceux  de  ladite  Religion  préten- 
due reformée,  & autres  qui  ont  fiuiuy  leur  party , de  quelque  eflat,  qua- 
lité ou  condition  qu'ils  foient , foienc  tenus  & contraints  par  toutes 
voyesdeucs  & raifionnablcs , & fous  les  peines  contenues  en  nos  pre- 
cedens  Edits  fur  ce  faits,  payer  & acquiter  les  dixmes  aux  Curez  & 
autres  Eccldiaftiques,  &à  tous  autres  à qui  ils  appartiennent,  félon, 
l'vfànce  & couflume  des  lieux. 

19  Afin  de  rcünir  d’autant  mieux  les  volontez  de  nos  fuiets,  com- 
me cft  noftre  intention,  & ofler  toutes  plaintes  à l’aduenir,  déclarons 
que  tous  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée,  & autres  nof- 
dits  fuiets  qui  ont  fiuiuy  leur  party  , capables  de  tenir  & exercer  cous 
cftats,  dignitez,  offices  & charges  publiques  quelconques.  Royales, 
feigncuriales,  ou  des  villes  de  nofidits  Royaume , pays,  terres  & feigneu- 
ries  de  noflrc  obciflànce , & d'cflrc  indifféremment  admis  &:  receus 
en  iceux,  fans  qu’ils  foicnc  tenus  prefter  autre  ferment , ny  afttainsà 
autres  obligations , que  de  bien  & fidellcment  exercer  leurs  cftats,  di- 
gnitez, charges  & offices , & garder  les  Ordonnances.  Efiquels  eftats , 
charges  & offices,  pour  le  regard  de  ceux  qui  feront  en  noflrc  difipo- 
fïtion  , il  y fera  , aduenant  vacation,  par  nous  pourueu  indifféremment 
& fans  diftindion  de  Religion,  de  perfonnes  capables,  comme  verrons 
dire  à faire  pour  le  bien  de  noftre  fèruice.  Entendons  auffi  , que  ceux 
de  ladite  Religion  puiffent  cftrc  admis  & receus  en  tous  confeils,  deli- 
berations, affemblces , &:  fondions  qui  dépendent  des  choies  fufditcs, 
fans  que  pour  raifon  de  ladice  Religion  ils  en  puiffent  eftrereicttezou 
cmpefichcz  d’en  iouïr. 
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to  Ordonnons  pour  l’encerrcmcnt  des  mores  de  ceux  de  ladite  Re- 
ligion, pour  toutes  les  villes  & lieux  de  ce  Royaume,  Qifil  leur  fera 
pourueu  promptement  par  nos  Officiers  &Magiftrats,  en  chacun  lieu, 
d’vne  place  la  plus  commode  que  faire  le  pourra.  Ce  que  nous  enioi- 
gnons  à nofdits  Officiers  de  faire,  & tenir  la  main  qu'aufdits  enterre- 
mens*  il  ne  le  commette  aucun  fcandalc. 

ii  Et  afin  que  la  iuftice  foit  rendue  & adminiftréc  à nos  fuicts  fans 
aucune  fufpicion  , haine  ou  fàucur,  comme  eftant  vn  des  principaux 
moyens  pour  les  maintenir  en  paix  & concorde  : Auons  ordonné  êc 
ordonnons , qu’en  chacune  de  nos  Cours  de  Parlemcns  de  Paris , Rouen, 
Dijon  & Rennes,  fera  eftablic  vne  Chambre  compofée,  pour  le  regard 
du  Parlement  de  Paris,  d’vn  Prcfident&  feize  Confèillers.  Pourceluy 
de  Rouen,  d’vn  Prefidcnt  & douze  Confèillers.  Et  pour  ceux  de  Dijon, 
& Rennes,  chacun  d’vn Prcfident  &dix  Confèillers:  lefquels  Prefidens 
& Confèillers  feront  par  nous  prins&chofisdu  nombre  de  ccuxdefdi- 
tes  Cours. 

ii  Et  pour  le  regard  de  nos  Cours  de  Parlemcns  de  Bourdcaux, 
Grenoble,  & Aix,  fera  pareillement  eftablic  vne  Chambre  en  chacune 
d’iccux,  compolce  de  deux  Prefidens;  l’vn  Catholique;  & l’autre  de  la- 
dite Religion  prétendue  reformée:  & douze  Confèillers  , dont  les  huit 
feront  Catholiques,  & les  quatre  autres  de  ladite  Religion.  Lefquels 
Prefidens  & Confèillers  Catholiques  feront  par  nous  choifis  & nommez 
du  nombre  des  Prefidens  & Confèillers  defHites  Cours.  Et  quant  à ceux 
de  ladite  Religion,  y feront  employez  ceux  qui  fe  trpuueront  encore 
à prefent  pourueus  defdits  offices  efdices  Cours.  Et  où  ils  ne  fèroient 
nombre  fùffifànt , fera  par  nous  faire  ereétion  d’autres  offices , autant 
qu’il  fera  neccflairc  pour  parfaire  le  nombre  fufdit,  aux  mefmes  gages, 
honneurs , authoritez  & prerogatiues , que  les  autres  de  nofdites  Cours, 
dont  feront  pourueus  perfonnages  de  ladite  Religion. 

13  Et  pour  le  reffort  de  noftre  Cour  de  Parlcrrfcnt  de  Thouloufe,fèra 
fcmblablemcnc  eftablie  vne  chambre  compolce  comme  les  autres,  de 
deux  Prefidens  ; l’vn  Catholique,  & l’autre  de  la  Religion  -,  & douze 
Confcillers,  huit  Catholiques,  & les  quatre  autres  de  ladite  Religion. 
Lefquels  Catholiques  feront  par  nous  choifis  de  nos  autres  Cours  de 
Parlement,  & du  grand  Confeil  : & pour  le  regard  de  ceux  de  ladite 
Religion,  y feront  colloquez  ceux  qui  fe  trouucront  encore  à prefent 
pourueus  d’offices  en  iceluy  Parlement  deThouloufe,  faifant création 
du  nombre  qui  fera  befoin  pour  remplir  ladite  chambre  , ainfi  qu’il 
eft  dit  pour  les  autres.  Laquelle  Chambre  ainfi  compofée  , fera  par 
nous  enuoyée  en  noftre  ville  de  Et  pour  le  regard  de  celle 

de  Dauphiné,  la  feance  en  fera  fixmois  en  noftre  ville  de  Grenoble, 
& les  autres  fix  mois  en  telle  autre  ville  que  nous  ordonnerons  par 
cy-apres. 

Z4  Lcfqucllcs  chambres  compofc'es,  ainfi  que  dit  eft , & eftabiies 
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par  tousnofdits  Parlemens,  connoiftront  8c  iugeront  en  fouueraineté 
& dernier  rcfTort,  par  Arreft,  priuatiucmentàtous  autres,  des  proccz 
ôc  differensmeus  & à mouuoir:  cfqucls  proccz  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  réformée,  6c  autres  quiont  fuiuy  leur  party , feront  parties 
principales  ou  garantis,  en  demandant  ou  dépendant  en  toutes  matières, 
tantciuilcs  qué  criminelles,  foient  lefdits  procez  par  eferit  ou  appella- 
tions verbales)  6c  ce  fi  bon  femblcaufditcs  parties,  Ôe  l’vne  d’icelles  le  rc- 
quierr,  auant  conteftation  en  eau  fe  pour  le  regard  des  proccz  à mouuoir. 

;;  Voulons  auffi  par  manière  de  prouifion , iufques  à ce  qu’en  ayons 
autrement  ordonne,  qu’en  tous  procezmeus  ou  à mouuoir,  là  où  ceux 
de  ladite  Religion  feront  en  qualité  demandans  ou  deffendans  , par- 
ties principales  ou  garants  es  matières  ciuiles  efquellcs  nos  Officiers  es 
fieges  Prefidiaux,  ont  pouuoir  deiugcr  fouucrainement  ôc  en  dernier 
rdfort,  leur  foit  permis  de  requérir,  que  deux  de  la  Chambre,  où  lcd 
dits  proccz  fe  deuront  iuger,  s’abftiennent  du  iugement  d’iccux  : lefi. 
quels,  fans  aucune  cxprcllion  de  caufc,  feront  tenus  de  s’en  abftenir: 
nonobftant  l’ordonnance,  par  laquelle  les  luges  ne  fe  peuuent  tenir 
pour  reeufez  fans  caufe,  leur  demourans  outre  ce  les  recufàtions  de 
droit  centre  les  autres  :ôc  es  matières  criminelles , cfquelles  auffi  ils  iu- 
gent  fouuerainement,  pourront  les  preuenus  eftans  de  la  fufdite  Reli- 
gion, requérir  que  trois  defdits  luges  s’abfticnnent  du  iugement  de 
leurs  procez,  làns  expreffion  de  cauie.  Et  les  Preuofts  des  Marefchaux 
de  France,  Vibaillifs,  Vifènefchaux  , Lieütenans  de  robbe  courte,  6c 
autres  Officiers  de  femblablc  qualité,  iugeront  félon  les  Ordonnances 
6c  Rcglemcns  cy-dcuant  donnez  pour  le  regard  des  vagabonds.  Et  quant 
au  domcilicz,  chargez  8c  preuenus  des  cas  Preuoftaux,  s’ils  (ont  de  la 
fufdite  Religion,  pourront  requérir  que  trois  des  luges  prefidiaux,  où 
lefdits  cas  le  doiuent  iuger  par  les  Ordonnances,  s’abftiennent  du  iu- 
gement de  leurs  procez:  8c  feront  tenus  s’en  abftenir  fans  aucune  ex- 
preftion  de  caufe:  fauf  fi  en  la  Chambre  defdits  fieges  prefidiaux  où 
lefdits  procez  le  iugeront , fe  trouuoient  iufques  au  nombre  de  deux  en 
en  matière  ciuile  , ôc  trois  en  matière  criminelle  de  ladite  Religion  ; au- 
quel cas  ne  fera  permis  de  reeufer  fans  expreffion  de  caufe.  N’enten- 
dons toutefois  que  lefdits  Sièges  prefidiaux,  Preuofts  des  Marefchaux, 
Vibaillifs  6c  Vifcnefchaux  , en  vertu  de  ce  que  dit  eft,  prennent  con- 
noiffiance  du  fait  des  troubles  palîez. 

z6  Ordonnons,  voulons  6c  nous  plaift,que  noftre très  cher  6c  très- 
amé  frere  le  Roy  de  Nauarre,  noftre  trcs-cner  6c  bien  amé  coufin  le 
Prince  de  Condé,  ôc  fcmblablement  tous  autres  Seigneurs,  Chcua- 
liers.  Gentilshommes,  8c  autres,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils 
foient,  de  ladite  Religion,  6c  autres  qui  ont  fuiuy  leur  party,  rentrent 
8c  (oient  a&ucllcment  confcruez  en  la  ioiiiflànce  de  leurs  Gouuerne- 
mens , charges , eftatsôc  offices  Royaux,  dont  ils  iouïftoientauparauant 
le  xxiiij.  d’Aouft  , mil  cinq  cens  foixantc  ôc  douze  s pour  les  tenir  6c 


% 

« » • * 

DEM.DE  N E V E R s.  197 

en  vfer  tout  ainfi , & en  la  mefme  forme  & maniéré  que  les  autres  Gou- 
uerneurs  & Officiers  de  cettuy  noftredit Royaume , fans eftreaftraints 
prendre  nouuelles  prouifions  ; nonobftant  tous  Atrefts  & iugemens 
contr'eux  donnez,  & les  prouifions  quiauroientpar  autres  cfté  obtenues 
defidits  Eftats.  Pareillement  qu’ils  r’entrent  en  la  ioüiflànce  de  tous  & 
chacuns  leurs  biens , droits , noms , raifons  & avions , nonobftant  les 
iugemens  cnfùiuis  pour  raifon  dcfdits  troubles.  Lefqueis  Arrefts , iuge- 
mens,  prouifions,  & tout  ce  qui  s’en  feroit  enfuiuy,  nous  auonsàcet. 
te  fin  déclarez  & déclarons  nuis , & de  nul  effet  & valeur. 

17  N’entendons  toutesfois  que  ceux  de  ladite  Religion,  & autres 
qui  ontfuiuy  leur  party,  lefqueis  ont  refigné  leurs  eftats  & offices  en 
vertu  de  nos  lettres  patentes,  ou  du  feu  Roy  noftre  tres-honnoré  Sei- 
gneur & frère,  que  Dieu  abfolue,  j)uiflèntlcsrecouurcr&cntrercn  la 
poffdfion  d’iccux-.leur  referuant  neantmoins  toutes  aétions  contre  les 
poffeflcurs  & titulaires  defdits  offices, pour  le  payement  du  prix  conuenu 
entr’eux , au  moyen  dcfdites  refignations.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
quiontefté  parles  particuliers  contraints  de  fait  & par  force  àrefigner 
leurfdits  eftats  & offices  j leur  permettons , & à leurs  heritiers , d’en  faire 
inftance&  pourfuitepariufticcciuilement,  tant  contre  ceux  qui  auront 
vfé  dcfdites  forces,  que  contre  leurs  hoirs  & fucceffeurs. 

18  Et  quant  à ceux  de  ladite  Religion,  & autres  qui  ont  fuiuy  leur 
party,  quiauroient  cftépourueus  defdics offices auant le xxiiij.  d’Aouft 
mil  cinq  cens  foixante&  douze,  &non  encore  receus  en  iceux,Nous 
voulons  qu’ils  foient  receus  efelits  eftats,  & toutes  prouifions  necefTai- 
res  leur  en  foient  expédiées. 

19  Ordonnonsjauffi,  fi  aucunes  Commanderics  de  l’ordre  de  S.  Iean 
de  lerufàlem  appartenans  à ceux  de  ladite  Religion  prétendue  refor- 
mée, & autres  qui  ont  fuiuy  leur  party , fctrouuoient  îàifies  parautho- 
rité  de  iuftice,  ou  autrement,  à l’occafion  & pretexte  feulement  des 
troubles,  ils  en  eftoienten  quelque  forte  que  ce  foit  depoflèdez,quc 
pleine  & entière  main-leuée  en  loit  faite  aufdits  Commandeurs,  & eux 
remis  en  tel  cftat  & poffeffion  defditcs  Commanderies,  qu’ils  eftoicnc 
auant  le  xxiiij  d’Aouft,  157 1. 

30  Les  criées , affiches , & fubhaftations  des  héritages  dont  l’on 
pourfuit  le  decret , feront  faites  és  lieux  & heures  accouftumées  , fi 
faire  fe  peut,  fuiuant  nos  Ordonnances,  ou  bien  és  marchez  publics  * fi  au 
lieu  où  font  affis  lefdits  héritages  y a marche' :&  où  il  n’y  en  auroit  point, 
feront  faites  au  plus  prochain  marché  eftant  du  rcffortdu  fiege  où  l’ad- 
iudication  fe  doit  faire.  Et  feront  les  affiches  mifes  au  poteau  dudit 
marché  & à l’entrée  de  l’Auditoire  dudit  lieu.  Et  par  ce  moyen  feront 
bonnes  & vallables  lefdites  criées,  & paffé  outre  à l’intcrpofition  du 
decret , fans  s’arrefter  aux  nullitcz  qui  pourraient  eftre  alléguées  pour 
ce  regard. 

31  Les  acquifitions  que  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  refor. 
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mec,  & autres  qui  ont  fuiuy  leur  parcy  , auraient  faites  par  authoritc 
d’autres  que  de  nous,  pour  les  immeubles  appartcnans  à l'Eglife,  n’au- 
ront aucun  lieu  ni  efFedl-.ains  ordonnons,  voulons  & nous  plaift,que 
lefdits  Ecclefïaftiques  rentrent  incontinent  & fans  dclay  , & foient 
conferuez  en  la  poftcftion  & iouiflance  réelle  & a&uelle  defdits  biens 
ainfi  aliénez,  fans  eftre  tenus  de  rendre  le  prix  defditcs  ventes  : & ce 
nonobftant  lefdits  contrats  de  vendition  j lcfquels  à cc't  effet  nous 
auons  caflcz  & reuoquez  comme  nuis  , fauf  le  recours  aux  acheteurs 
contre  qui  il  appartiendra.  Et  pour  rembourfer  les  acheteurs  defdites 
terres  des  deniers  par  eux  véritablement  & fans  fraude  desbourfèz, 
feront  expédiées  nos  lettres  patentes  de  permiflionàceux  de  ladite  Re- 
ligion, d’impofer&  égaler  lur  eux  les  ibmmes  à quoy  fe  monteront 
lefdites  ventes,  fansqu’iceux  acquereurs  puifTent  prétendre  aucunea- 
étion  pour  leurs  dommages  & in  terefts  à faute  deiouiftànce,-ains  fe  con- 
tenteront du  rembourfement  des  deniers  par  eux  fournis  pour  le  prix 
defdites  acquittions , prccontans  fur  iceluy  prix  les  fruits  par  euxper- 
ceus,  en  cas  que  ladite  vente  le  trouuaft  faite  à trop  vil  &iniuftc  prix. 

ji  Les  exheredations  ou  priuations,  foit  par  difpofition  d’entre  vifs 
ou  tcftamcntaircs  , faites  feulement  en  haine  ou  pour  caufo  de  Reli- 
gion, n’auront  lieu,  tant  pour  le  paffé  que  pour  l’aduenir,  entre  nos 
iuiets  : & neantmoins  les  tcflamens  militaires  qui  ont  efté  faits  durant 
lefdits  prefens  & precedens  troubles,  tant  d’vne  part  que  d’autre,  vau- 
dront & tiendront  félon  la  difpofition  de  droit. 

53.  Les  dcfordres&cxcezfaitslci4.  Aouft&  iours  enfuiuans  en  con- 
fequence  dudit  iour , en  noftre  bonne  ville  de  Paris , & autres  villes  & en- 
droits denoftredit  Royaume,  font  aduenus  à noftre  très- grand. regrec 
& defplaifir.  Et  pourdemonftration  fînguliere  de  noftre  bonté  & bien- 
veillance enuers  nos  foiets  , déclarons  les  vefues  & enfans  de  ceux 


pour  raifon  du  ban  & arricrcban , fi  leurs  maris  ou  peres  eftoient  no- 
bles. Etoùleurfdits  maris  ou  peres  auraient  efté  de  qualité  roturière, 
&taillablesj  Nous,  pour  les  mefmes  confédérations , defehargeons  lef- 
dites vefues  & enfans  de  toutes  tailles  &impofitions  ; le  tout  pour  & 
durant  l’efpace  de  fix  années  prochaines  : deffendant  à nos  Officiers 
chacun  en  fon  endroit,  de  les  y comprendre  au  preiudice  de  nos  pre- 
fèns  vouloir  & intention. 

34  Déclarons  auflî  toutes  fentences , iugemens , arrefts,  procedu- 
res , faifics  , ventes  & decrets  faits  & donnez  contre  ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  refor  mée,  tant  viuans  que  morts,  depuis  le  trépas 
du  feu  Roy  Henry  noftre  très  honoré  Seigneur  & pere  , à I’occafion 
de  ladite  Religion,  tumultes  & troubles  depuis  aduenus  , enfcmble 
l’execution  d’iceux  iugemens  & decrets,  dés  à prefont  caftez , reuoquez 
& annuliez,  &iccux  caftons,  reuoquons&  annulions.  Ordonnant  qu’ils 
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foient  rayez  8c  oftez  des  rigiftres  des  Greffes  des  Cours , tant  fbuuerai- 
nes  qu’inferieures  : comme  nous  voulons  aufli  ellre  ollées  & effacées 
toutes  marques, vertiges,  & monumens  defdites  executions,  liures & 
aéles  diffamatoires  contre  leurs  perfonnes,  mémoires  & pofteritez.  Et 
que  les  places  cfquclles  ont  elle  faites  pour  cette  occafion,  démoli- 
tions ou  rafemens,  foient  rendues  en  tel  eftat  qu’elles  font, aux  pro- 
prietaires d’icelles , pour  en  ioüir  & difpofer  à leur  volonté.  Et  généra- 
lement auons  cafTé,  reuoqué  & annullé  toutes  procedures  & informa- 
tions faites  pour  entreprîtes  quelconques,  prétendus  crimes  de  leze 
Maiefté  ou  autres  : nonobftant  lefqu elles  procedures , arrefts  & iuge- 
mens  conrenans  réunion,  incorporation  &:  confifcation,  voulons  que 
ceux  de  ladite  Religion  & autres  qui  ont  fuiuy  leur  party , 8c  leurs  he-  ‘ 
ritiers,  r’entrent  en  la  pofTeffion  réelle  8c  aéluellc  de  tous  8c  chacuns 
leurs  biens. 

3;.  Et  d’autant  qii*au  moyen  de  noftre  fufdite  déclaration , tous  Ar* 
rerts  âc  iugemens  donnez  contre  le  feu  fleur  de  Chaftillon  Admirai  de 
France,  8c  execution  d’iceux  demeurent  nuis,  8c  de  nul  effet  , com- 
iflechofenon  faite,  nyaduenuc  : Nous  en  conlequence  d'icelle  décla- 
ration, ordonnons  que  tous  lefdits  Arrefts,  iugemens,  procedures  & 
aéles  faits  contre  ledit  fieurde  Chaftillon,  foient  rayez,  biffez, & mis 
hors  des  regiftres  des  greffes,  tant  de  nos  Cours  de  Parlement,  que  de 
toutesautres  iurifdi&ions  :8c  que  tant  la  mémoire  dudit  Admirai,  que 
les  enfans  d’iccluy  demeurent  entiers  en  leurs  honneurs  8c  biens  , 
pour  ce  regard  : nonobftant  que  lefdits  Arrefts  portent  réunion  8c  in- 
corporation d’iceux  biens  au  domaine  de  noftre  Couronne,  dont  nous 
•ferons  expédier  aufdits  enfans  plus  ample  & fpcciale  déclaration , ft 
meftier  cft. 

36  Le  fcmblable  voulons  eftre  fait  pour  le  regard  des  fieurs  de  • 
Montgommery,  Montbrun,  Briguemault  & Cauaigncs. 

37  Dcffcndons  de  faire  aucunes  proceftions , tant  à caufe  de  la  mort 
de  feu  noftre  Coufin  le  Prince  deCondé,  que  de  ce  qui  aduint  leiour 
feint  Barthélemy,  cinqcent  foixantc&  douze,  ôcautresaétes  quipuifïènc 
ramener  la  mémoire  des  troubles. 

3S  Toutes  procedures  faites  , iugemens  8c  arrefts  donnez  contre 
ceux  de  ladite  Religion  portans  les  armes  , ou  abfens  de  nollredic 
Royaume,  ou  bien  retirez  es  villes  & pais  d’iceluy  par  eux  tenus , en 
quelque  autre  matière  que  de  la  Religion  & troubles,  enfcmble  toutes 
péremptions  d’inftance,  preferiptionstant  legales,  conuentionncllcs , 
que  cou  (lumières,  &îaifies  féodales  efeheues  pendant  les  prcfens&  pré- 
cédons troubles , feront  eftimées  comme  non  faites,  données  nyadue- 
nucs  : & telles  les  auons  déclarées  & déclarons  :8c  icelles  mifes  & met- 
tons au  néant,  fans  que  les  parties  s’en  puifTent aucunement  aider,  ains 
feront  remifes  en  l’eflat  qu’ils  eftoientauparauant,  nonobftant  lefdits 
arrefts  & l’execution  dïccux*.& leur  fera  rendue  la  poffeflion  en  laquel- 
I.  Part.  Pp  ij 
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le  ils  eftoient  pour  le  regard  defdites  chofcs  ledic  xxiiij.d'Aouft,  cinq 
cent  foixantc&  douze.  Ce  que  deflus  aura  pareillement  lieu  pour  le  re- 
gard des  autres  qui  ont fuiuy  le  partideccux  deladicc  religion  depuisla 
derniere  reprinle  des  armes , ou  quionteftéabfons  de  noitredic  Royau- 
me pour  le  fait  des  troubles,  & pour  les  enfans  mineurs  de  ceux  delà 
qualité  fufdite,  qui  font  morts  pendant  lefdits  troubles.  Remettant  les 
parties  au  mefmc  cftat  quelles  eftoient,  fans  refonder  les  dclpens,ny 
eftre  tenus  de  conftgner  les  amendes. 

59  Tous  prifonniers  qui  font  détenus, foit  par  audorité  de  Iufticc 
ou  autrement,  mcfmesés  galères,  àl’occaflon  desprefons  & preccdens 
troubles,  foront  élargis  & mis  en  liberté  d’vncofté&  d’autre,  (ans  payer 
aucune  rançon.  Caftant  & annullant  toutes  obligations  paflees  pour  ce 
regard,  delchargeant  les  cautions  d’icelles,  inhibant  & défendant  tres- 
expreflement  à ceux , és  mains  defquels  fons  lefdits  prifonniers , de  n’vfer 
de  force  & violence  enuers  eux,  ny  les  maltraite*,  ou  leur  mesfaire  au- 
cunement en  leurs  perfonnes,  fur  peine  d’eftre  punis,  & chaftiez  tres- 
rigoureufement.  N’entendant  toutesfois  que  les  rançons  qui  auronc 
cftéjadcfbourfécs  & payées  par  ceux  qui  eftoient  prifonniers  de  guerre 
feulement,  puiflent  eftrc  répétées  fur  ceux  qui  les  auront  rcceuës.  Ec 
pour  le  regard  des  differens  concernans  lefditcs  rançons  de  ceux  qui  ont 
cfté  faits  prifonniers,  d’vne  part&  d’autre,  durant  lefdits  troubles  ; la 
connoiflance  & iugement  en  cft  referuée,  comme  nous  la  referuons  à 
nous &ànoftrcperfonnc.  Défendant  aux  parties  d’en  faire  poufuite  ail- 
leurs que  pardeuant  nous  : & à tous  nos  Officiers  & Magiftrats  d’en  pren- 
dre aucune  Cour,Iuri  fdidion  ou  connoiflance. 

40  Et  quant  à ce  qui  a efte  fait  ou  prins  hors  lavoyed’hoftilitéou* 
par  hoftilité , contre  les  reglemens  publics  ou  particuliers  des  Chefs  ôc 
descommunautcz&Prouincesquiauoicnt  commandement,  en  pour- 
ra eftre  fait  pourfuittepar  lavoye  dcluftice. 

41  Ordonnons  aufti  que  punition  foit  faite  des  crimes  & delids 
commis  entre  perfonnes  de  mefmc  party  en  temps  de  troubles  , tref- 
ues&fufpenfionsd  ârmesj  ficen’eftenades  commandez  parles  Chefs 
d'vnc  part  & d’autre , félon  la  ncccflité,  loy  & ordre  de  la  guerre  : & quant 
aux  leuccs  & exadions  de  deniers,  ports  d’armes,  & autres  exploits  de 
guerre,  faits  d’authorité  priue'e  , & fons  adueu , en  fera  faitpourfuirte 
par  la  voye  de  Iuftice. 

41.  Les  meubles  qui  fo  trouuc/ont  en  nature,  & qui  auront  efté 
prins  par  voye  d hoftilité,  feront  rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent, 
s’ils  font  & fe  trouuent  eftre  encore  lors  de  la  publication  du  prefent  Edit, 
es  mains  de  ceux  qui  les  ont  prins,  ou  de  leurs  heritiers,  fons  rendre  au- 
cuns deniers  pour  la  reftitution  d’iceux.  Et  où  leldits  meubles  auroienc 
efte  vendus  ou  aliénez  par  audorité  de  Iufticc,  ou  par  autre  commiflion 
ou  mandement  public,  tant  des  Catholiques  que  de  ceux  de  ladite  Re- 
ligion pourront  ncantmoins  eftre  vendiquez , en  rendant  le  prix  d’iceux 
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aux  acheteurs,  déclarant  n’eftre  acte  d’hoftilité  ce  qui  fut  fait  à Paris  & 
ailleurs  le  xxiiij.  iour  d’Aouft  mil  cinq  cent  fôixante&  douze,  & es  iours 
confecutifsen  confcquence  d'iceluy. 

43  Pour  le  regard  des  fruiéts  des  immeubles,  chacun  Centrera  dans  (es 
maifons  & biens,  & îoüira  réciproquement  des  fruiîts  de  la  prefente 
année,  qui  ne  le  trouueront  pris  & recueillis  le  xvij.  iour  de  ce  prêtent 
mois  de  Septembre.  Mefmement  lesEcclcfïaftiques  : nonobftanc  tou- 
tes (àifies  &c  empefehemens  faitsau  contraire,  durant  lefdits  prelens& 
precedens  troubles  : comme  aufïi  chacun  ioiiira  des  arrerages  des  ren- 
res  qui  n’auront  efté  prinfes  par  nous,  ou  parnosmandemens  & permit- 
fions,  ou  par  ordonnance  dcluftice,  ou  parmandemensdcnofdirsfrcre 
& coufinleRoy  de  Nauarrc,  & Prince  de  Condé,  ou  autres  comman- 
dans  fous  eux. 

44  Tous  titres,  papiers,  enfeignemens  & documens  qui  ont  cité 
prins,  feront  rendus  & reftituez  d'vne  part  &r  d’autre,  à ceux  à qui  ils 
appartiennent,  cncores  que  lefdits  papiers , ou  les  chafteaux  & mailons, 
efquelles  ils  eftoient  gardez,  ayent  efté  prins  & tàitis,  foit  par  nos  (pé- 
dales cornmiflions,  oumandemensdesGouuerneurs  &:  Licutenans ge- 
neraux de  nos  Prouinces , ou  de  l’auétorité  des  chefs  de  l’autre  part,  ou 
fous  quelqueautrc  pretexteque  ce  foit. 

43  Ceux  de  ladite  Religion  ne  pourront  eftrecy-apres  furchargez  ny 
fouliez  d’aucunes  charges  ordinaires  ou  extraordinaires,  plus  que  les  Ca- 
tholiques , & félon  la  proportion  de  leurs  biens  & fùcultez  : & pourront 
les  parties  qui  prétendront  eftrc  furcharge'es  , Ce  pouruoirpardeuant 
les  luges  aulquels  la  connoiflànce  en  appartient.  Et  feront  tous  nos  fu- 
icts  de  quelque  religion  & qualité’  qu’ils  foient  , indifféremment  défi- 
chargez  de  toutes  charges  qui  ont  elle'  impofees, d’vne  part  &:  d’autre  (ïir 
ceux  qui  eftoient  abfens  & ne  ioüitfoient  de  leurs  biens , à l’occafion 
des  troubles  ; fans  toutesfois  pouuoir  répéter  lcsfrui&s  qui  auroient  efté 
employez  au  payement  defditcs  charges. 

46  N’entendons aulïi  queceuxde  ladite  Religion  & autres  quiont 
fuiuy  leur  party,  ny  les  Catholiques  qui  eftoient  demeurans  es  villes  &* 
lieux  par  eux  occupez  & détenus  , & qui  leur  ont  contribué,  foient 
pourliiiuispourle  payement  des  tailles,  aides,  odtroy,  creucs,  raillon, 
vtcnfiles,  réparations,  & autres  importions  & (ùbfidcsefcheus&:  impo- 
fez  depuis  le  xxiiij.  iour  d’Aouft,  milcinqcens  feptante-deux,  iufquesà 
prêtent , foit  par  nos  mandemens,  ou  par  l’aduis  & deliberation  des 
Gouucrneurs  & Eftats  des  Prouinces,  Cours  de  Parlemens,  & autres, 
dogtnouslesauons  defchargez&dcfchargeons  ; en  défendant  auxThre- 
loriers  de  France,  Generaux  de  nos  finances , R cceueurs  generaux  & par- 
ticuliers , leurs  commis  & entremetteurs,  & autres  intendans  &:  commif- 
tàires  de  nofdites  finances,  les  en  rechercher,  molcftcr,ny  inquiéter  di- 
rectement ou  indirectement,  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

47  Les  forces  & garnifons  qui  font  ou  feront  és  maifons,  places , 
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villes  & chafteaux  appartenans  à nos  fuiets,  vuidcronc  incontinent  apres 
la  publication  du  prefent  Ediét,  pour  en  laiffer  la  libre  & entière  ioiiif- 
lance  aux  proprietaires,  comme  ils  auoient  au parauanc  en  dire  defïàifis  : 
nonobftant  toutes  prétentions  de  droit  que  ceux  qui  les  détiennent 
pourroient  alléguer  ; fur  lefquelles  prétentions  le  pouruoiront  par  les 
voyes  ordinaires  de  Iuftice,  apres  qu'ils  auront  delailTé ladite  polTclfion.' 
ce  que  fpccialcment  voulons  eftre  effectué  pour  le  regard  des  béné- 
fices dont  les  titulaires  auroient  cfté  dcpolTedcz. 

48  Le  libre  commerce  & paflàgc  fera  remis  par  toutes  les  villes, 
bourgs  & bourgades,  ponts &paflages  de  nollrc  Royaume,  pays,  ter- 
res 8ç  feigneurics  de  noftre  obeiffancc& protection , tant  parmerque 
par  terre , riuicres&  eaux  douces,  comme  ils  cftoient  auparauant  les 
prefens  & precedents  troubles:  & tous  nouueaux  péages  & fubfides 
impofez  par  autre  authorïté  que  la  noftre,  durant  iceux  troubles,  fe- 
ront oftez. 

49  T outes  places, villes  & Prouinccs  de  noftredit  R oyaumc,pay s, ter- 
res & feigneuries  de  noftre  obcïflànce,vferont  & iouïront  de  rnefmes 
priuileges,  immunitez,  hbertez,  franchifes,  foires,  marchez^  iurifdi- 
dtions & fieges  de  Iuftice,  quelles  faifoient  auparauant  les  prefens  & 
precedents  troubles  : nonobftant  toutes  lettres  à ce  contraires  & les 
tranflations  d’aucuns  defdits  fieges , poürueu  qu’elles  ayent  efté  faites 
feulement  à l’occafion  des  troubles  j lefquels  fieges  feront  remis  & refta- 
blis  es  villes  & lieux  où  ils  cftoient  auparauant. 

50  Es  villes  démantelées  pendant  les  troubles  pafTez  & prefens, 
pourront  les  ruines  & demantclemens  d’icelles  eftre  per  noftre  per- 
miftion  r’eédifiées&  reparées  par  les  habita  ns,  à leurs  frais  & defpens. 

51  Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  reformée,  & autres  qui  au- 

roient fuiuy  leur  party , lefquels  auroient  prins  à ferme  auant  les  pre- 
fens troubles  aucuns  greffes,  ou  autre  domaine , & autres  droits  à nous 
appartenans,  dont  ils  n’ont  peu  iouïr  à eau fed’iceux  troubles,  demeu- 
reront defehargez  * comme  nous  les  defehargeons  de  ce  qu’ils  n’au- 
•roient  reccu  defditcs  fermes  depuis  le  xxiiij  d’Aouft  , mille  cinq  cens 
feptante  deux , ou  qu’ils  auroient  fans  fraude  payé  ailleurs  qu’és  re- 
ceptcs  de  nos  finances,  nonobftant  toutes  obligations  fur  ce  par  eux 
paffées.  * 

jl  Et  afin  qu’il  ne  foie  douté  de  la  droite  intention  de  noftredit 
frere  le  Roy  de  Nauarre  , & de  noftredit  coufin  le  Prince  de  Condé; 
Auons  dit  & dcçlaré,  difons  & déclarons,  que  nous  les  tenons  8c  re- 
putons  nos  bons  parens , fideles  fuiets  & leruitcurs.  • 

53  Comme  aufïi  tous  les  Seigneurs,  Cheualicrs  , Gentilshommes, 
Officiers  , & autres  habitans  des  villes , communautcz,  bourgades, & 
autres  lieux  de  noftredit  Royaume,  & pays  de  noftre  obeiftànce  ,qui 
les  ontfuiuis,  fecourus& fauorifez,  en  quelque  part  que  ce  foit,pour 
nos  bons  & loyaux  fuiets  &feruitcurs;dcclarans  tous  arrefts,  informa- 
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tions  & procedures  faites  & données  contr’eux  à l’occafion  defdits  trou- 
bles, nuis  & de  nul  effet , comme  chofe  non  faite  nyaducnuë:  voulans 
qu’ils  foient  rayez  hors  des  regiftres  des  Greffes  , tant  de  nos  Cours 
de  Parlemcns , qu’autres  iurifdiCtions , où  ils  ont  efté  cnrcgiftrez. 

54  Pareillement  déclarons  , que  nous  tenons  & reputons  noftre 
Coufîn  le  Duc  lehan  Cazimir,  pour  noftre  bon  voifin,  parent  & ami, 

55  Et  demeureront  tant  nofdits  frere  & coufîn  le  Roy  de  Nauar- 
- re  & Prince  de  Condé , que  les  Seigneurs  , Cheualiers  , Gentilsîiom« 

mes.  Officiers,  corps  de  villes  & communautez,  tous  les  autres  qui 
les  ont  aidez  & fecourus,  leurs  hoirs  & fucccfTeurs  quitees  &defchar- 
gezde  tous  deniers  qui  ont  efté  par  eux,  ou  leurs  ordonnances , prins 
& leuez,  tant  de  nos  reccptes  & finances , à quelques  fommes  qu’ils 
le  puiffent  monter,  que  des  villes  , communautez,  & particuliers  : des 
rentes,  reuenus,  argenteries,  ventes  de  biens  meubles  , Ecclefîafti- 
ques  & autres  : bois  de  haute  fuftaye  à nous  appartenans,  ou  à autres  : 
amendes,  butins,  rançons,  ou  autre  nature  de  deniers  par  eux  prins,à 
l’occafion  des  prcfcns&  precedents  troubles^  fans  qu’eux,  ne  ceux  qui 
ont  efté  par  eux  commis  a la  leucc  defdits  deniers , ou  qui  les  ont  bail- 
lez & fournis  par  leurs  ordonnances,  en  puiffent  cftrc  aucunement  re- 
cherchez à prêtent,  ny  pour  l’aduenir.  Et  demeureront  quittes,  tant 
euxque  leurs  commis  , de  tout  le  maniement  &adminiftration  defdits 
deniers,  en  rapportant  pour  toutes  defeharges  dans  quatre  mois  apres 
la  publication  de  noftre  prefent  Edit,  faite  en  noftre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  acquits  deuëmcnt  expédiez  par  nofdits  frere  & coufîn 
le  Roy  de  Nauarrcou  Prince  de  Condé,  ou  de  ceux  qui  auront  efté  par 
eux  commis  à l’audition  & clofturc  de  leurs  comptes,  ou  des  commu- 
nautez des  villes  , qui  ont  eu  commandement  & charge  durant  lef. 
dits  troubles.  Demeureront  pareillement  quittes  & defenargez  de  tous 
aClcs  d’hoftilité,  lcuée  & conduite  de  gens  de  guerre  , fabrication  & 
aualuacion  de  monnoyes  faites  félon  l’ordônnance  defdits  Chefs,  fon- 
te, & prinfe  d’artillerie  & munitions,  tant  en  nos  magazins  que  des 
particuliers  , confection  de  pouldrcs  & fàlpeftres , prinfès  , fortifica- 
tions, defmantelemens  & démolitions  des  villes,  chafteaux,  bourgs, 
& bourgades,  entreprifes  fur  icelles,  bruflemens  & démolitions  d'E- 
glifes&maifons,cftablifremens  de  Iuftice,  iugemens&  executions  d’i- 
ceux,  foiten  matière  ciuilc  ou  criminelle,  police  & reglemens  faits  en- 
tr’eux,  voyages,  intelligences,  negotiations,  traittez&  contrats  faits 
auec  tous  Princes  & communautez  eftrangcres  , introduction  defdits 
cftrangcrs  es  villes,  & autres  endroits  de  cettuy  noftre  Royaume,  &c 
généralement  de  tout  ce  qui  a efté  fait , gere'  ou  négocié  durant  les 
troubles  prefens  ou  pafTez , depuis  la  mort  de  feu  noftredit  Seigneur  & 
Pere,  par  ceux  de  ladite  Religion  pretenduë  reformée,  & autres  qui 
ont  fuiuy  leur  party  , encore  qu’il  deuft  eftrc  particulièrement  expri- 
mé & fpecifîé. 
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j 6 Auffi  ceux  de  ladite  Religion,  &autrcs  qui  ont  fuiuy  leur  party, 
fe  départiront  & defîfteront  dés  àprefcnc  de  toutes  pratiques,  ligues  & 
intelligences  qu’ils  ont  hors  noftredit  Royaume,  comme  feront  auffi 
tous  nos  autres  fuiets  qui  en  pourroient  auoir.  Et  feront  toutes  ligues, 
aftociations  & confrairics  faites  ou  à faire,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  au  preiudicede  noftre  prefentEdit,  caflees& annullécs, com- 
me nous  les  cafTons  & annulions , deftendant  tres-exprefTément  à tous 
nos  fuiets  de  faire  d’orclnauant  aucunes  cottifàtions  & leuées  de  de- 
niers {ans  noftre  permiffion,  fortifications,  enroollcmens  d’hommes, 
congrégations  & aftèmblées  , autres  que  celles  qui  leur  font  permifes 
par  nolïredit  prefentEdit,  & (ans  armes,  ce  que  nous  leur  prohibons 
& deffendons  fur  peine  d’eftre  punis  rigoureufement , & comme  con- 
tempteurs & infradeurs  de  nos  mandemens  & ordonnances. 

j7  Toutes  prinles  qui  ont  efté  faites  tant  par  mer  que  j^ar  terre,  en 
vertu  des  congez  & adueus  donnez,  & lefquelles  ont  efté  iugées  par 
les  luges  de  l’Admirauté,  & autres  commiflaires  à ce  députez  par  ceux 
de  ladite  Religion,  demeureront  affoupies  fous  le  bénéfice  de  noftrc 
prclent  Edit,  fans  qu’il  en  puiffe  cftrc  faitaucunc  pourfuite,  nyles  Ca- 
pitaines , Jeurs  cautions,  ôdcfdits  luges,  Officiers  & autres  recherchez 
ny  molcftez  en  quelque  forte  que  ce  foit.  Nonobftant  toutes  lettres 
de  marque  & faihe  pendentes , & non  iugées,  dont  nous  voulons  leur 
eftre  faite  pleine  & entière  main-leuée. 

58  Voulons  que  les  enfans  de  ceux  qui  fo  font  retirez  hors  noftredic 
Royaume  depuis  la  mort  du  feu  Roy  Henry  noftre  tres-honnoré  foi- 
gneur  & Pere,  pour  caufe  de  la  Religion  & troubles,  encore  quelefo 
dits  enfans  foient  nez  hors  noftredit  Royaume,  foient  tenus  pour  vrais 
François  & regnicolesj  & tels  les  auons  déclarez  & déclarons, fans 
qu’il  leur  foit  befoin  prendre  aucunes  lettres  de  naturalité,  ou  autres 
prouvons  de  nous,  que  le  prefent  Edid  : nonobftant  nos  Ordonnan- 
ces à ce  contraires,  aufquelles  nous  auons  dérogé  & dérogeons. 

59  Ordonnons  qu’incontinent  apres  la  publication  de  cerruy  no- 
ftre Edit , toutes  troupes  & armées,  tant  par  mer  que  par  terre,  fe  fc- 
parent  & retirent.  Seront  tenus  ceux  de  ladite  Religion , & autres  qui  ont 
iuiuy  leur  party,  vuider  toutes  garnifons  des  villes,  places,  chaftcaux 
&maifons  qu’ils  tiennent,  appartenans  tant  à nous,  qu’aux  Ecclefia- 
ftiques  ôc  autres  particuliers,  & les  delaifter  , rendre  & remettre  en 
pleine  liberté,  ainii  quelles  eftoient  en  pleine  paix  auparauant  lespre- 
ftns  ôc  precedents  troubles.  Et  neantmoins  parce  que  plufieurs  parti- 
culiers ont  receu&  fouffert  durant  les  troubles,  tant  d’iniures&  dom- 
mages en  leurs  biens  ôc  perfonnes  , que  difficilement  ils  pourront  en 
perdre  fi  toft  la  mémoire,  comme  il  feroit  bien  requis  pour  l’execution 
de  noftre  intention  : voulans  efoiter  tous  inconucniens  qui  en  pour- 
roient aduenir , en  attendant  que  les  rancunes  & inimitiez  foien t addou- 
cics,  nous  auons  baillé  en  garde  a ceux  de  ladite  Religion  prétendue 
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reformée  pour  le  temps  & terme  de  fix  ans  les  villes  qui  s'cnfiiiucnt:  A 
fçauoiren  Languedoc, celle  de  Montpellier  & Aiguemortcs:  en  Dau- 
phiné , Nyons  & Serre  , ville  & chafteau  : en  Prouence , Seine  la  grand’ 
tour  &:  circuit  d'icelle:  en  Guyenne,  Perigucux,  la  Reolle,  & le  Mas 
de  Verdun.  Lelquelles  villes  nofdits  frere  & coufin  le  Roy  de  Nauarre 
& Prince  de  Condé,  & vingt  Gentils  hommes  de  ladite  Religion , ou 
autres  qui  ont  foiuy  leur  party,  qui  feront  par  nous  nommez:  & en  ou- 
tre ceux  qui  feront  commis  àla  garde  dcfHites villes  & Chafteaux d’icel- 
les, iurcronc  Sc  promettront,  vn  feul  &pourletout,  pour  cux&  ceux 
de  ladite  Religion  & autres  de  leur  party,  de  les  nous  bien  & fidèlement 
garder:  & au  bouc  du  terme  fufelit  de  fix  ans,  à compter  du  iour  & date 
du  prefentEdit,  les  remettre  es  mains  de  ceux  qu’il  nous  plaira  depurer 
en  tel  cftat  quelles  font , fans  y rien  innouer  ny  altérer , & /ans  aucun  re- 
tardement ou  difficulté , pour  caufo  & occafion  quelle  qu’elle  foit:au 
bout  duquel  terme  l’exercice  de  ladite  Religion  y fera  continué  comme 
lors  qu’ils  les  auront  tenu  ës:neantmoins  voulons  & nous  plaift,  qu’en 
icelles  villes  tous  Ecclefiaftiques  puifient  librement  rentrer,  faire  le  îèrui- 
ce  diuin  en  toute  liberté,  & iouïr  de  leurs  biens  : pareillement  tous  les  ha- 
bitans  Catholiques  d’icelles  villes.  Lefquels  Ecclefiaftiques  & autres  ha- 
bitans  nofdits  Frere  & Coufin,  & autres  Seigneurs,  enfemble  les  Gouuer- 
neurs & Capitaines  defdites  villes,  & gens  de  guerre  qui  y feront  mis  en 
garnifon,  prendront  en  leur  protection  & fauue-gardc,  à ce  qu’ils  ne 
îoient  cmpcfchcz  à faire  ledit  feruice  diuin  , moleftezôc  trauaillez  en 
leurs  perfonnes,  & en  la  ioiiiffiance  de  leurs  biens  : mais  au  contraire 
remis  & réintégrez  en  la  pleine  pofleffion  d’iceux  : voulans  outre , qu’ef 
dites  villes  nos  luges  y foient  reftablis,  & l’exercice  de  la  luftice  re- 
mis comme  il  fouloiteftrc  auparauant  les  troubles. 

60  Dcffendant  trcs-cxprcflcment  à tous  nos  fuicts,  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient,  de  faire  aucunes  entreprifos  ne  mono- 
poles, pour  furprendre  lcfdites  villes  baillées  en  garde  à ceux  de  ladite 
Religion,  ny  auffi  pour  prendre  & (àifir  aucunes  des  autres  villes,  cha- 
fteaux & places  de  noftredit  Royaume,  & pays  de  noftre  obeiflance, 
fur  peine  d’eftre  punis  & chaftiez  comme  infra&eurs  de  paix,  & per- 
turbateurs du  repos  public. 

61  Ne  feront  mis  par  nous  aucuns  Gouuerneurs  ny  garnifons  es 
villes  que  tiennent  à prefont  ceux  de  ladite  Religion,  & qui  par  eux  fe- 
ront delaiffiées,  finonqu’ily  eneuftde  tout  temps,  &mcfmes  du  règne 
du  feu  Roy  Henry  noftredit  Seigneur  & Pere.  Pareillement  defirans 
foulager  en  tout  ce  qui  nous  eft  poffiblenos  foietsde  toutes  nos  villes  > 
Nous  entendons  que  les  Gouuerneurs  , Capitaines  & gens  de  guerre 
qui  y ont  efté  mis  en  garnifon,  à l’occafion  des  troubles,  en  vuident: 
fauf  de  celles  qui  font  frontières  de  noftredit  Royaume  j lefquelles  il 
eft  befoin  garder  pour  la  deffence  & feureté  d’iceluy.  Ne  voulons  auffi 
qu’il  y ait  és  villes,  chafteaux,  maifons  & biens  appattenans  particulière- 
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ment  à nos  fiiiets  de  quelque  qualité  qu’ils  foient , autres  garnilons 

que  celles  qui  ont  accouftuméd’y  eftre  en  temps  de  paix. 

6l  Et  afin  que  tant  nos  Iufticicrs,  Officiers,  qu’autres  nos  fuiets 
lôient  clairement  j & auec  toute  certitude  aduertis  de  nos  vouloir  & 
intention  : & pour  ofter  toutes  ambiguitez  & doutes  qui  pourroient  eftre 
faits  au  moyen  des  precedents  Edits  pour  la  diuernte  d’iceux  : Nous 
auons  déclare  & déclarons  tous  autres  prccedens  Edits,  articles  fecrcts , 
lettres,  déclarations  , modifications  , requifitions,  reftridions,  inter- 
prétations, arrefts, regiftres,  tant  fccrets  qu’autres  deliberations  cy- 
deuanc  par  nous  faites  en  nos  Cours  de  Parlemens  & ailleurs , concer- 
nans  le  fait  de  la  Religion , & des  troubles  aduenus  en  noftredit  Royau- 
me, cftrc  de  nul  effet  & valeur:  aulquels,  & aux  derogatoiresy  contc- 
*nués,  Auons  par  cettuy  noftre  Edit  dérogé  & dérogeons,  & désàprc- 
lènt  comme  pour  lors  les  caftons , rcuoquons  & annulions  j declarans  par 
exprès  que  nous  voulons  que  cettuy  noftre  Edit  foit  ferme  & inuiola- 
ble, gardé  & obfcrué,  tant  par  nofdits  Iufticicrs  & Officiers,  qu’au- 
tres luicts;  fans  s’arrefterny  auoir  aucun  elgard  à tout  ce  qui  pourrait 
eftre  contraire  ou  dérogeant  à iceluy. 

63  Et  pour  plus  grande  afteurance  de  l’entre tenement  & oblèruar 
tion  que  nous  defirons  d’iceluy , voulons,  ordonnons  & nous  plaift,  que 
tous  Gouucrncurs  & Lieutenans  generaux  de  nos  Prouinces,  Baillirs, 
Scncfchaux , & autres  luges  ordinaires  des  villes  de  cettuy  noftredit 
Royaume  incontinent  apres  la  réception  d’iceluy  Edit , iurent  de  le  fai- 
re garder  & obferuer  chacun  en  leur  deftroit:  comme  aufti  les  Maires, 
Efcheuins,  Capitouls , Confuls  & lurats  de  villes,  annuels  ou  perpétuels. 
Enioignons  aufti  â nofdits  Baillifs,  Senefchaux,  ou  leurs  Lieutenans, 
ou  autres  luges , faire  iurer  aux  principaux  habitans  defdites  villes,  tant 
d’vne  que  d’autre  Religion,  l’entretenement  du  prefent  Edit,  incon- 
tinent apres  la  publication  d’iceluy  i mettans  tous  ceux  defdites  villes 
en  noftre  prote&ion  & làuue-garde,  & les  vns  en  la  garde  des  autres: 
les  chargeans  relpeéHuement  & parades  publics, de  refpondrc  ciuile- 
ment  des  contraucntions  qui  feroient  faites  à noftre  Edit  dans  lefdites 
villes  par  les  habitans  d’icelles,  ou  bien  reprefenter& mettre  es  mains 
de  iuftice  lefdits  contreuenans. 

64  Mandons  à nos  amez  & féaux  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lemens , qu’incontinent  apres  le  prefent  Edit  receu  , ils  ayent , toutes 
chofes  ceflàntes , & fur  peine  de  nullité  des  a&es  qu'ils  feroient  autre- 
ment, à faire  pareil  ferment  que-deflus,  & iceluy  noftre  Edit  faire  pu- 
blier & enregiftrer  en  nofditcs  Cours,  félon  fà  forme  & teneur,  pu- 

. renient  & fimpleraent  * fans  vfer  d’aucunes  modifications,  reftridions, 
déclarations,  ou  regiftres  fccrets,  ny  attendre  autre  iuflîon  ny  man- 
dement de  nous,  & à nos  Procureurs  generaux  en  requérir  &c  pour- 
fuiure  incontinent  & fans  delay  ladite  publication.  Enioignant  pareille- 
ment aufdits  Gouuerneurs  & Lieutenans  generaux  de  nofditcs  Prouin- 


1 


* # 


DE  M.  DE  N EVE  RS.  307 

ces  de  le  faire  incontinent  publier  chacun  en  Peftc.nduë de  fà  charge, 
par  tous  les  lieux  & endroits  à ce  faire  accouftumez,  le  faire  garder  & 
obferuer,  fans  attendre  la  publication  de  nofdites  Cours  de  Parlemcns, 
ace  que  nul  ne  pretende  caufe  d’ignorance.  Et  que  plus  promptement 
toutes  voyes  dhoftilité,  leuces  de  deniers,  payemens&  contributions 
efeheus  & àefehoir,  prinfês,  démolitions,  fortifications  de  villes,  pla- 
ces & châfteaux  cefTent  d'vne  part  & d’autre  : Déclarant  des  à prêtent 
icelles  louées  de  deniers,  fortifications , démolitions  , contributions  , 
prin  fes  & rauiflemens  de  biens  meubles  , & autres  adles  d’hortilité  qui 
fe  feroient  apres  ladite  publication  & vérification  que  lefdits  Gouucr. 
neurs  &Licutcnans  generaux  de  nofdites  Prouinces  en  auront  fait  fai- 
re, fuiettes à refiitution,  punition  & réparation  îSçauoircfi,  contre  cciix 
qui vfêroient d’armes,  forces  & violences  en  la  contraucntion  de  no- 
flrcEdit,  empefehans  l’effet  & execution  d’iceluy , de  peine  de  mort, 
fans  elpoir  de  grâce  ne  remiffion.  Et  quant  aux  autres  contrauentions 
qui  ne  leroient  faites  par  voyes  d’armes  , forces  & violences,  feront 
punis  par  autres  peines  corporelles  , banniffcmcns , amendes  honorâ- 
mes , & autres,  félon  la  grauité  & exigence  des  cas,  à l’arbitre  & mo- 
dération des  luges,  aufquels  nous  en  auons  attribue'  & attribuons  la  con- 
noiffance;  chargeant  en  cét  endroit  leur  honneur  & conlcience  d’y 
procéder  aucc  la  iulhee  & e'galité  qu'il  appartient,  fans  acception  ou 
différence  de  perfonnes  ny  de  Religion. 

Si  donnons  en  mandement  aufdits  gens  tenans  nofdites  Cours  de 
Parlcmens,  Chambres  de  nos  Comptes  , Cours  de  nos  Aides,  Bail, 
lifs,  Scnelchaux  , Preuofts&  autres  nos  Iufticiers  & Officiers  qu’il  ap- 
partiendra, ou  à leurs  Lieutenans,  qu’il  faffient  lire,  publier  & enregi- 
itrer  cettuy  nôftre  prefent  Edit  & Ordonnance  en  leurs  Cours  & Iu- 
rifdi&ions  : &iceluy  entretenir,  garder  & obferuer  de  point  en  poinr, 
& du  contenu  en  faire  iouïr  & vler  pleinement  & paifiblement  tous 
ceux  qu  il  appartiendra  ; cefïàns  & faifàns  cefier  tous  troubles  & em- 
pefehemens  au  contraire.  Car  tel  efl  noftre  plaifir.  En  tefmoin  de- 
qu°y  nous  auons  figné  ces  prefentes  de  noftrc  propre  main  : & à icel- 
les, afin  que  ce  ioit  chofe  ferme  & fiable  à toufiours,  fait  mettre &ap- 
pofer  noifre  feel. 

Donne  à Poidliers,  au  mois  de  Septembre,  l’an  de  grâce  1577. 

Et  de  noftre  Règne  le  quatriefmc.  Signé  , HENRY.  Et  plus  bas. 
Par  le  Roy  cfhnt  en  fon  Confeil , DE  NE  VFVILLE. 
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NEGOTIATION  DE  LA  PAIX 

F^yrE  P^R  LES  DEPVTEZ  DV  PRINCE  DE  foNDE', 
en  la  prefence  du  Roy  Henry  111 . ti  de  la  Reine  fA  Mere , tic. 

E vingt- dcuxicfmc  iour  du  mois  de  Mars,  mil  cinq 
cens  fixante  & quinze,  les  députez  tant  de  la  parc 
de  M.  le  Prince  de  Conde',  que  de  M.  le  Marefchal 
de  Danville  & pays  de  Languedoc,  que  de  la  Ro- 
chelle, Guyenne, Prouence  & Dauphine,  enuoyez 
vers  le  Roy  pour  la  pacification  des  troubles  de  cc 

Royaume  ; partirent  de  Balle,  & arriuerent  à Paris, 

le  cinquidme  iour  du  mois  d’Auril  audit  an  ; où  ayans  feiourné  quel- 
ques iours,  en  attendant  la  venue  deficur  de  Beauuoir  la  Noclc(qui 
n’arrïua  que  le  dixicfme)  furent  cous  mandez  par  là  Maieftë  le  onzief- 
me  dudit  mois  apres  difner,  & introduits  en  la  Chambre  du  Roy,  qui 
efloit  accompagné  des  Reines  les  femme  & mere , de  Monfèigneur 
fon  frere,  du  Roy  de  Nauarre  fon  beau-frerc,  du  Cardinal  de  Bour- 
bon, de  M.  de  Montpenfier,  de  M.  le  Prince  Dauphin  fon  fils,  de 
Meilleurs  les  Marefchal  de  Rets,  Moruilliers,  Limoges  , Chiuerny  , 
Bellieure,  &Villequier,  tous  Confeillcrs  en  Ion  Confeil  priue.  Et  apres 
que  ledit  lîeur  de  Beauuoir  euft  prefenté  à leurs  Maieftez  les  lettres  de 
M.  le  Prince,  ôcceux  de  Languedoc , celles  de  M.  leMarefchal  de  Dan- 
ville: le  ficur  Darennes  l’vn  des  députez  de  M.  le  Prince,  commença  à 
dire  ce  qui  s’enfuie. 

Sire,  M.  le  Prince  de  Condé , tant  pour  luy  & ceux  des  Eglifcs  refor- 
mées de  ce  Royaume,  que  pour  M.  le  Marefchal  de  Danville  & Ca- 
tholiques à eux  alTociez,  cous  vos  trcs-humbles  & rres-obeiflàns  fuiets 
& fer uiceurs,  Nous  a chargez  de  fupplier  trcs-humblement  voitre  Maie- 
ftc  de  croire  que  de  long  temps  il  ne  luy  auint  chofc  plus  agréable , que 
d’entendre  vollredite  Maiefte  delirer  mettre  & eftablir  vne  paix  & leu- 
re  tranquillité  en  cetcuy  voflreRoyaume,par  vne  vraye,  entière  &fince- 
rereünion  des  voloncez  de  tous  vos  fuiets,  Etfupplie  Dieu  vous  vouloir 
de  plus  en  plus  accroiftrc  & augmenter  cette  fainte  affeélion  , tant 
qu’on  en  puiffe  voir  rcüfïïr  les  effets  tant  defirez  par  luy  & tous  vos 
bons  fuiets  montant  pour  leurs  commoditez  particulières,  que  pour  le 
grand  defir  qu’ils  ont  devoir  cetcuy  voftre  Eftacnon  feulement  confer- 
ué-,  ains  accreu  entoure  profperité  & grandeur,-  au  lieu  que  toutes  ces 
diuifîons  quiy  font  pour  le  prefent  l fl  bicn-tofl  il  n’y  cit  pourucu  par 
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voftre  Royale  prudence)  fcmblenc  le  menacer  d’vric  ruine  prochaine 
& incuitable i luiuanc  cequiaefté  predirpar  ceiuy  quinepeuementir: 
Tout  Royaume  en  foy  diuiféj'era  defulé:  & maifon  tombera  fur  maifon. 

Cerce  défolacion,  Sire,  comme  nous  auons  charge  de  rcmonftrerà 
voftre  Maiefté,eft  ja  tant  auancéc(au  grand  regrec  de  cous  vos  bons 
fuiecs)  que  ceux  qui  fe  lôuuicnnenc  & remettent  deuant  leurs  y eux, quel 
eftoic  l’eftac  de  ccccuy  voftre  Royaume,  & combien  floriflâne,  fous  les 
régnés  des  feux  Rois  François  & Henry,  de  tres-heureufe  mémoire, 
vos  pere  & ayeul  \ & viennent  à en  faire  comparaifon  auec  l'çftac  prefenr, 
y crouuenc  cane  de  diuerfité  & changement,  qu’ils  ny  reconnoiflènc 
que  le  feul  nom  de  Royaume  de  France.  Car  au  lieu  qu’y  abondoic 
lors  coure  félicité  6c  prolpcrité,  repos  & vnion  entre  les  luicts , concc- 
nus  par  l’authorité  Royale  douce  6c  modérée,  à laquelle  chacun  s’af. 
fuieccifloic  volontairemcnc , (ans  contradiéfion  aucune  : A cecce  heure 
on  n’y  void  que  porcs  d’armes,  diuifions,  diftenfions,  & partialicez  fi 
dangereufes,  que  cous  les  maux  qui  ontaccouftumé  d'accompagner  les 
guerres  ciuiles,  s’y  crouuenc  y auoir  pris  fi  fortes  racines,  qu’ils  ne  peu- 
ucncertre  que  mal-aifémenc  arrachez.  Ces  maux  font  vne  impiété  & 
irreuerence  enuers  Dieu,  diminution  de  voftre  auchoricé  Royale,  ruine 
6c  perce  de  vos  plus  afFc&ionnez  fuiecs,  raefpris  du  nom  François  par- 
my  les  nations  voifines  6c  eftrangeres,  donc  voftre  Maicfté  peut  auoir 
eupreuue  & connoiflance  au  voyage  qu’il  luy  aconucnu  faire  en  allant 
& retournant  de  voftre  Royaume  de  Pologne.  le  ne  m’ellendray  plus 
aulongàvous  reprefenter  toutes  les  autres  miferes  6c  calamicez,  mef- 
mes  la  ruine &deftru«ftion  totale  de  la  plus-part  de  vos  pauures  fuiecs: 
tant  pource  qu’il  nem’eft  poftîble  d’en  parler  qu’auec  vn  regret  inefti- 
mablc,  que  pource  que  la  maladie  eneft  fi  claire  6c  apparence,  que  les 
plus  grolfiers  la  voyenc,  & les  plus  infcnfibles  la  Tentent  iufques  au 
vif. 

Quant  àlacaufe  de  tous  ces  maux,  Sire,  qui  fcmble  amener  cettuy 
voftre  flori  (Tant  Royaume  à quelque  déclination.  Nous  Chreftiens  ne 
pouuons  ny  ne  deuons  l’attribuer  ( comme  font  les  fols  Aftrologucs  ) 
aux  aftres  6c  conftellations.  Et  ne  croyons  ( quoy  qu’ils  nous  veulent 
perfiiader)que  les  Royaumes  6c  Régions  tirent  les  influences  de  leur 
bon  heur  6c  mal-heur,  accroiftemcnt  ou  diminution  , de  certaines 
eftoilics  erratiques,  qu’ils  diient  auoir  puiflànce  & domination  furies 
Royau  mes  6c  Républiques , dés  leur  naiftance  6c  commencement , qu’ils 
onc  recherché  fi  curicufement.  Aufli  peu  la  trouuerons-nous  en  ces 
fantafques  opinions , que  Platon  ( quelque  diuin  qu’il  aie  efté  nommé) 
s’eft  forgées  en  fon  ccrucai»  : quand  il  a voulu  faire  croire  que  tous 
Royaumes  6c  dominations  auoient  des  fatales  périodes  , aufquellcs 
cftans  paruenus,  il  eftoic  force  qu’ils  declinaflènt  peu  à peu,  iulquesà 
ce  qu’ils  paruinffenc  à leur  totale  ruine.  Car  nous  lommes  enfeignez 
parla  parolede  Dieu,  que  tous  tels  difeours  (ont  plus  vains  quelavani- 
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té  mcfmcs.  Maislacaufc  de  tant  de  maux  doitfànoftre  aduis)  eftre  re- 
cherchée & puifée  de  lEfcriture  fainte,  qui  nous  enfeigne  que  les 
grands  Royaumes  & Empires  ne  prennent  point  leur  accroiflemcnt 
ou  diminution  par  cas  fortuit.  Audi  peu  par  humains  confeils  & forces, 
ou  par  caufes  occultes  & infcrutables , comme  quelques,  vns  ont  voulu 
dire.  Mais  que  Dieu,  lcfcul  Dieu,  eftvrayementautheur  de  toute  focic- 
té  humaine,  laquelle  il  a ordonnée  eftre  conduite  & régie  par  Empires, 
Royaumes,  Monarchies  & autres  efpeccs  de  gouuerncment  politic, 
comme  il  luy  a pieu  : imprimant  dedans  les  efprits  &c  cœurs  des  hom- 
mes, par  laconnoifïancedcfàLoy,  de  rendre  vnc  volontaire  obeifTance 
à ceux,  ouàceluy  qui  par  luy  font  efbablis  pour  leur  commander,  & de 
le  rcconnoiftre  leurfouuerain,  comme  vne  vraye  image  & reprefenta- 
tiondeDieu  tout-puiflant,  qui  l’aefleué  en  tel  degré  d’honneur  & di- 
gnité comme  fon Lieutenant,  & duquel  il  arme  & conduit  les  mains, 
pour  contraindre  chacun  à bien  viurelclon  la  Loy  de  Dieu,  faire  obfer- 
ucr  entre  fes  fuiets  toute  pieté,  iuftice,  & droiture: leur  commandant 
neantmoinsen  toute clemcnce& douceur,  & comme  vnbon  perefaic 
àfesenfans,  félon  ce  qui  eft  eferit  parle  Sage,  Mifericorde  fâ  vérité  gar- 
dent le  Roy , & fon  tbrone  eft  appuyé  par  la  clemence.  Et  en  vn  autre  en- 
droit , Pour  iniuflice  les  Royaumes  font  transferez,  de  nation  en  nation. 

Pour  cette  caufe  nous  ne  pouuonsque  haut  loüer  lebonaduis  du 
feu  Roy  voftrefrcre,  en  ce  qu’il  prit  pour  là  deuifè  deux  Colomnes, 
Pieté  & Iuftice,  comme  vraylouftien  &appuy  de  fi  Couronne.  Et  à la 
mienne  volonté.  Sire,  quccesdeux  Colomnes  eufïènt  peu  long-temps 
demeurer  fermes,  & n’euffent  efféminées,  fipe'es,  & quafi  totalement 
abatucs,  par  ceux  qui  deuoient  employer  tout  leur  pouuoir,  pour  les 
confcruer,  appuyer  fieeftançonner.  Carvoftre  Maiefté,  Sire,  peut  en- 
core eftre  memoratiue,  comme  quafi  dés  le  commencement  de  fon  rè- 
gne on  commença  à mettre  en  doute  quelle  eft  la  vraye  pieté,  laquelle 
confifte  principalement  à rendre  à Dieu  ce  que  nous  luy  deuons,  non 
feulement  en  l’aimant  de  tout  noftre  cœur,  force  & puiftànce ; mais 
auffi  en  luy  rendant  le  fèruice  qu’il  veut  & requiert  de  nous.  Or  pour 
connoiftre  cette  fiennevolonté,  ceux  de  la  Religion  reformée  fupplie- 
rent  tres-humblcment  que  les  Efcritures,par  lefquelles  feules  Dieu  nous 
manifeftefàvolonté,fufTent  efpluchées,  & par  icelles  fût  réglé  le  vray 
fcruice  que  nous  deuons  au  Dieu  fouuerain,  fans  auoir  efgard  aux  in- 
uentions  & traditions  des  hommes  depuis  furuenucs,  qui  ont  tellement 
altéré  ce  feruice  Diuin , qu’il  n’en  refte  plus  que  le  nom  : du  moins  qu’il 
leur  fuft permis  feruir  à Dieu,  félon  la  pureté  de  fon  Euangile,  libre- 
ment & publiquement,  & faire  tous  aéltf  appartenansà  l’exercice  de 
leur  Religion,  réglée  par  ce  qui  eft  contenu  és  liures  du  Vieil  & Nou- 
ueau  Teftamcnt.  Ce  quencvoulans  permettre  ceux  de  la  Religion  Ca- 
tholique & Romaine  ; pour  éuiter  débats  & contentions  , fut  arrefté 
vn  colloque  à Poiffi.  Oûrien  n’ayant  feeu  eftre  accordé,  apres  plufieurs 
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deliberations  prifes  par  le  feu  Roy  voftre  frere , cant  en  fôn  Confeil  Pri- 
ué,  qu’en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris  : finalement  fut  aduifé  qu’on 
feroit  vneaffemblécfort  folennelle,  où  furent  mandez  les  plus  fîgna- 
lez  de  toutes  vos  Cours  de  Parlement.  En  icelle  fut  ordonne,  que  fui- 
uantlarequifition  faite  parlesEftats  afTemblez  peu  auparauant,  feroit 
permis  libres  public  exercice  de  l’vne  & de  l’autre  Religion , entoures 
les  villes  de  voftre  Royaume,  du  moins  es  faux-bourgs  d’icelles.  Or- 
donnance vraycment-tres-vtilc&  très  neceflàirc,  pour  du  tout  affermir 
ce  premier  pilier  de  la  Pieté.  Caria  vérité'  n’ayant  peu  eftre  cfclaircie  par 
la  conférence  faiteàPoiffi,  elle  nous  euft  cfté  apportée  par  le  temps, 
duquel  (félon  le  dire  des  Anciens  ) elle  elt  fille.  Qui  fait  que  l’aduis  de 
Gamaliel  eft  recité  en  l’Efcriturc  pour  bon  & faint:  quand  fetrouuanc 
au  Confeil  tenu  par  les  Pharifiens,  qui  prcnoientrefôlution  d’eftouffer 
par  tous  moyens  la  do&rine  delcfus-Chrift,  il  fut  d’auis  qu’on  luy  dc- 
uoit donner  fôn  cours,  & s’afTeurer  que  fi  elle  cftoit  de  Dieu  elle  de- 
meurcroit,  & ne  feroit  en  la  puiffancc  des  hommes  de  l’cfteindre. 
Aufîi  fi  ellcn’eftoitdeDieUjellefedifriperoitd’elle-mcfmCj&s’eniroie 
en  fumée. 

Et  certes  ileftàeftimcrque  fi  on  euft  permis  cette  fàintc  ordonnance 
fortir  fon  effet,  dés  long- temps  nous  fùftions  tous  d’accord  en  la  Re- 
ligion, ou  és  principaux  points  d’icelle  :&c  que  la  lumière  de  la  parole 
de  Dieu  euft  diftipé  le  plusefpais  des  teneorcs  des  inuentions  humai- 
nes. Mais  nos  aduerfaires  ne  craignans  rien  plus,  ont  mieux  aimé  auoir 
recours  à la  force  & violence.  Voftre  Maiefté  ,Sire , fçait  tres-bien  com- 
me toutes  chofes  font  paflees  : & quelques  Edits  de  paix  auec  liberté 
de  nos  continences  & exercice  libre  & public  de  noftie  Religion, 
qu’ayons  feeu  obtenir  du  feu  Roy  vpftre  frere,  que  pourtant  on  n’a 
laifle  de  nous  perfecutcr  en  nos  vies  & biens,  par  toutes  fortes  de  vio- 
lences, & particulières , 6c  publiques. 

le  ne  feray  récit  des  dernières  executions  faites  à Paris , Ievingt-qua- 
tricfmciourd’Aouft  mil  cinq  cens  Septante-deux,  & les iours  enfuiuans: 
& depuis  en  beaucoup  d’autres  villes  & Prouinccs  de  cettuy  voftre 
Royaume:  tant  parce  que  la  playe  en  fàignc  encore,  que  parce  qu’v- 
ne  telle  cruauté  & barbarie  n’a  iamais  efté  pratiquée  entre  les  humains, 
depuis  la  création  du  monde  & me  femme  fi  indigne  du  nom  Fran- 
çois, que  i’ay  horreur  d’en  parler.  Ce  que  ic  dy  d’autant  plus  hardi- 
ment , quelle  fût  defauoüée  par  le  feu  Roy  voftre  frere,  & commifc 
pour  la  plus  grande  part  apres  fes  très  expreftès  inhibitions  &deffenccs, 
qui  ne  peurent  onques  modérer  la  rage  & furie  de  nos  aduerfaires. 

Voila , Sire , la  caufè  de  la  maladie  qui  a commencée  affliger  voftre 
Royaume,  à fçauoir  , la  diuifîon  pour  le  fait  de  la  Religion  j & qu’on, 
s’eft  voulu  oppofer  par  tous  moyens  à ce  que  la  parole  de  Dieu  ne  fuft 
ftmplement annoncée, comme  elle  nous  a cfté  delaifféc  par  Icfus-Chrift, 
vray  Fils  de  Dieu , & par  fes  faints  Prophètes  & Apoftrcs.  C’eft  le 
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premier  coup  de  marteau  donné  contre  ce  pilier  de  Pieté , principal 
fouflicn&appuy  de  voftre  Couronne.  Car  ce  mal  de  diuifion  conti- 
nuant & prenant  (on  accroiflement  , aulicud’efiàyer  delà  guérir  par  re- 
mèdes doux  & propres,  ainfiqucces  (âges  premiers  politiques  , dont 
i’ay  parlé  cy  deüus  ,auoicnttres-fagementauifé  : le  fonttrouuez  des  Ieu- 
ncs,  comme  iadis  auprès  de  Roboam , qui  ont  voulu  preferer  l'aigreur 
& la  rigueur  au  Confeil  doux  &^ratieux  donné  par  les  Anciens.  Et  le  pis 
eft,  Sire,  quclcurconfcilaeftefuiuy,  donteftauenu,  que  comme  en 
vn  corps  maldifpofé,  tant  s’en  faut  que  le  trop  grand  & violent  remue- 
ment des  humeurs  foit  fàlutairc  & profitable , qu'au  contraire  il  engen- 
dre des  maux  trop  plus  grands  : & les  playes  penfées  par  remedes  non 
propres,s’aigrificnt,&  le  chancre  ou  gangrène  s’y  me ttan t,mange  & con- 
lume  à la  fm  tout  le  corps.  Ainfilc  premier  mal.  Sire,  quis’eftoitmis 
en  voftre  Royaume , par  cette  diuifion,  cftant  mal  penlé  , s’eft  tou- 
jours trouué  plus  grand  & plus  dangereux  , & ( comme  le  chancre) 
commence  à gagner  petit  à petit  tout  le  refte  du  corps.  Car  non  feule- 
ment ce  pilier  de  Pieté  en  demeure  fi  clbranlc,  que  la  ruiue  en  eft  pro- 
chaine, maisaufti,  enconfèquencc,  celuy  delà  Iuftice:  n’y  ayant  rien  fi 
contraire  à la  Iufticc,  quclaliccnce  des  armes,  mefines  des  armes  ci- 
uiles.  Car,  comme  Marius  ce  grand  Capitaine  Romain  difoit , les  loix 
nefcpeuuent  entendre  parmy  le  bruit  & cliquetis  des  armes.  Et  défait 
le  defaut  de  iuftice  donne  mille  occafions  de  Ce  plaindre  aux  grands  6c 
aux  petits , & eft  caufe  d’augmenter  beaucoup  de  defordres  que  nous 
voyons.  Bref,  Sire,  il  ne  fepeut  dire  qu’il  y ait  rien  d’entier  en  cettuy 
voftre  Eftat,  que  la  contagion  du  mal  n’ait  gaigné , ou  commencé  fort 
d’en  approcher. 

Le  danger  qu’il  y a , Sire , que  le  corps  n’en  demeure  à la  fin  entière- 
ment gafté,  & nepuifte  fupporter  le  faix  d’vne  fi  longue  & dangereulè 
maladie  :àccttecaulè  que  M.  le  Prince  tantpourfoy  que  pour  M.  Dan- 
ville  Marcfchal  de  France,  6c  l'vndes  premiers  Officiers  oc  voftre  Cou- 
ronne, & tousautres  fcsaflociez,  pour  vous  faire  paroiftre,  & généra- 
lement à tous,  le  grand,  entier  6c  afte&ionné  defir  qu’il  a de  rendre  le 
tres-humble  fèruice  6c  obeiflànce  qu’il  doit  à Voftre  Maiefté,  & à voftre 
Eftat  6c  Couronne  : nous  a chargez  de  venir  pardeuers  Voftre  Maiefté, 
pour  vous  fùpplier  tres-humblement  vouloir  connoiftrc  & iuger  par 
voftre  tres-làge  confideration , quel  eft  le  mal  qui  menace  voftre  Eftat, 
d’où  il  procédé , a quelle  occafion,  6c  quels  en  ont  efté  les  progreziufi 
ques  icy.  Ce  fait  y vouloir  poüruoir  de  remedes  que  V.  M.  verra  plus 
conuenables,  par  voftre  Royale  prudence.  Et  pour  ne  faillira  aucuns 
points  de  ce  que  doit  vn  tres-humble  &trcs-obeifiàntfuiet&fèruitcur, 
comme  ils  vous  ont  toufiours  efté  tous,  & défirent  demeurer  à iamais, 
pour  faciliter  vne  bonne  6c  làinte  réunion  entre  tous  vos  fuicts , feul 
moyen , à fon  aduis , pour  remedier  à tant  de  maux  : Nous  a chargé  de 
prelènter,  auec  toute  humilité  6c  reucrence,  à Voftre  Maiefté,  ce  ca- 
hier 
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hier  de  papie*,  contenant  Tes  tres-humbles  requefles  & fupplica- 
tions.  Et  ores  qu’il  foie  compofé  de  beaucoup  d’articles , fi  trouucra- 
on,  Sire,  par  la  leéhire  d’iceux  , que  le  tout  ne  tend  principalement 
qu’à  ce  point,  de  redrefler  entièrement  & bien  affeurer  ces  deux  pi. 
hers  de  Pieté  &c  Iuflice:  Afin  que  lors  vous  puiflîcz  appuyer  fur  icêux, 
aucc  toute  aflèurance,  comme  fur  vn  tres-feur  fondement,  cette  vo- 
flrc  iadis  tant  belle  6c  floriflànte  Couronne,  pour  la  rendre  parce  moyen 
plus  illuflre , ferme  & retoutable  , quelle  ne  fut  iamais.  Dont  nous 
prions  Dieu  tres-humblementvous  faire  la  grâce. 

Lors  le  Roy  leur  fit  refponcc, qu  il cftoit  tres-aife  dç  leur  venue,  & 
bonne  volonté  qu’ils  difoien  t que  ceux  qui  les  auoient  cnuoicz,  auoient 
à la  paix.  Que  quant  à luy,  il  efloit  parti  de  Pologne,  & venu  cncet- 
tuy  fien  Royaume,  les  bras  tendus  , en  tres-bonne  intention  d’em- 
brafïèr  tous  fes  fuiets,  fans  différence  aucune  de  Religion.  Et  qu’à  ces 
fins  il  les  auoit  appeliez  dés  Ion  arriuée,  pour  venir  vers  luy  en  toutes 
fèurcté  , pour  leur  faire  déclaration  fincere&  entière  delà  bonne  vo- 
lonté. Que  fi  fuiuanteela  nous  fulfions  venus  luy  rendre  l’obciffan- 
ce  qui  luy  cft  deiic,  il  ne  s’en  fiift  enfuiu'y  tant  de  maux  & calamitcz 
qu’on  a veu  depuis , à fon  très-grand  regret.  Mais  qu'à  prefent  que 
nous  cflions  venus,  fi  nous  monllrions  par  effet  la  bonne  affeétion 
que  nous difionsauoir  enuers  luy-,  il  nous  donneroit  la  paix,  & nous 
traitteroit  comme  lès  bons  fuiets.  Nous  affeurant , en  foy  de  Roy, 
que  tout  ce  qu’il  nous  promettoit,  nous  feroit  tenu.  Et  que  pour  le 
faire  entretenir,  il  y expoferoit  ^ s’il  elloit  befoin)  iufques  à fà  propre 
vie.  Dont  ledit  fieur  Darennes  le  remercia  très- humblement.  Et  à l’in- 
flan t s’adrcfïànt  à la  Reine  mere,  luy  dit  à part. 

Madame,  M.  le  Prince  de  Condé,  tant  pour  luy  que  fes  afïociez, 
nous  a chargez  de  fupplier  rres-humblement  voflrc  Maieflé  , d'em- 
ployer voflre  authorité  &pouuoir,  pourfauorifêrvnefifainte  entrepri- 
fc:&adioufler  encore  cette  obligationaux  autres  dont  la  France  vous 
eil  redcuablc,  de  luy  tendre  la  main  en  vn  temps  fi  dur  & calamiteux 
pour  elle,  afin  que  par  voflre  moyen  elle  fe  puifTe  rclcuer  de  tant  de 
maux  qui  la  tiennent  opprimée,  & prcfques  du  toutoffufquéc.  le  m’af. 
feure.  Madame,  que  ce  vous  fera  vn  grand  plaifir  de  la  voir  remifeen 
fon  ancienne  dignité  & fplcndeur:  & grande  gloire  & honneur,  qu’vh 
fi  grand  bien  luy  foit  auenu  par  voflre  moyen:  & obligation  tres-gran- 
de  à nous&  à tous  bons&  naturels  François,  de  prier  Dieu  qu’il  luy 
plaifc  acroiflre  voflre  Maieflé  en  toute  profperité  & grandeur. 

Sur  ce,  le  Roycflant  venu  prendre  luy-mefme  le  cahier,  nous  com- 
manda de  nous  retirer  en  fon  antichambre.  Etyayans  eflé  prés  d’vnc 
heure  il  nous  fit  rappcller,  & nous  dit  qu'il  auoit  fait  lire  les  articles 
que  luy  auions  baillez  , Iefquels  il  trouuoit  fort  eflranges , & s’esba- 
hiffoit  comment  nous  les  auions  ofé  prefenter.  Ioint  qu’il  s’affeuroit 
qu’ils  n’auoicnt  eflé  dcliberezôc  aduifez,  que  n’eufiions  eflé  du  Con- 
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feil  : qui  luy  faifoit  croire  que  nous  n’aimions  ny  ne  cherchions  pas  tant 
la  paix  de  Ion  Royaume,  comme  nous  le  luy  auions  fait  entendre.  Puis 
nous  demanda  fi  nous  n’auions  autre  chofe  à luy  dire. 

Lors  le  fieur  Darennes  le  fupplia  tres-humblcment  ne  prendre  en 
maùuaifè  part,  ou  nous  efloigner  de  lès  bonnes  grâces , pour  le  con- 
tenu defdits  articles,  defquels  nous  n’eftions  que  porteurs.  Etfùpplia 
très  humblement  fa  Maiefté  nous  faire  dire  les  articles  qui  l’auoient  le 
plus  offcncé.  Car  il  eftimoit  que  cela  pouuoit  eftrc  aduenu  par  quel-  • 
que  intelligence  mauuaife  & contraire  à la  noftre.  Le  Roy  refpondit 
que  c’cftoit  le  premier  article  entre  autres.  A cela  répliqua  le  fieur 
Darennes,  que  s’il  plaifoit  à fa  Maiefté  commettre  quelques-vns  de  fa 
part  qui  nous  en  fiffent  connoiftre  le  defaut, nous  lerions  tres  aifes  de  nous 
accommoder  à ce  que  Dieu  nous  confèilleroit,  auquel  deuions  premier 
obcïffance , puis  obéir  à tous  les  bons  commandemcns  du  Roy.  Quant  à 
ce  premier  article,  le  Roy  ordonna  par  deux  foisau  fieur  de  Moruillicrs, 
de  dire  fur  iceluy  :mais  toufiours  ils’cn  exeufa,  &fit  remettre  l'affaire 
au  lendemain.  Toutcsfois  nous  ne  fufmes  rappeliez  que  le  xm.  & 
eftans  entrez  en  la  chambre  du  Roy,  le  fieur  Darennes  commença  le  ' 
propos,  comme  s’enfuit. 

Sire,  nous  partifmes  auant-hicr  de  voftre  prefence  merucilleufcment 
ennuyez  & marris , de  ce  qu’il  plcuft  à voftre  Maiefté  nous  dire  qu’auiez 
eu  occafion,  par  la  le&urc  des  très* humbles  fupplications  queprefen- 
tafmes  à voftre  Maiefté,  delà  part  de  ceux  qui  nous  ont  enuoyez,  de 
nous  eftimer  moins  aimans  & rccherchans  la  paix  & repos  de  voftre 
Royaume,  que  nous  ne  vous  auions  promis.  Car  que  peut  il  auenir  plus 
grief  à vn  bon  & fidelfuiet,  que  de  connoiftre  que  fbn  Roy  &fonfou- 
uerain  Seigneur,  aitconçeu  quelque  mauuaife  opinion  de  luy,  quil’ef- 
Joigne  de  les  bonnes  grâces.  Certes , Sire , c’cft  vne  des  chofes  des  plus 
griefiies  & infupportablesque  puiffefentir  celuy  qui  a voué  fes  biens  & 
la  vie,  au  trcs-humble  fcruicc  de  Ion  Souucrain , du  rang  defquels  i’efpe- 
re  que  voftre  Maiefté  nous  connoiftra  tous,  auant  que  cette  a&ion  com- 
mencée, foit  paracheuée.  Et  pourtant  en  cet  ennuy  nous  fufmes  mer- 
ueilleufemcntconfolez,  decequenousvifmesquc  voftre  Maiefté  veut 
que  toute  cette  a&ionfèfaflè  en  voftre  prefèncc  : & loüons  Dicu*dc  tout 
noftrc  coeur , de  ce  qu’il  luy  a pieu  imprimer  en  vous  cette  fàinte  & bon- 
ne affe&ion,  & qu’il  nous  a tant  fauorifez,  de  nous  donner  vn  Roy  qui 
veut  luy-mefme  entendre  les  neceflîtez  de  les  fuiets,  & y pouruoir.  Car  fi 
les  Authcurs  ont  employé  tant  d’eferits  à blafmer  les  Monarques  & 
Rois  qui  n’oyent  que  par  les  oreilles  d’autruy , ne  voyent  que  par  les 
yeux  & ne  parlent  que  par  la  bouche  d’autruy:  Nousauons  rres-grande 
occafion  de  nous  eftimer  heureux  d’en  auoirvn  doux  & de  fi  bonne  vo- 
lonté, qu’il  veut  faire  toutes  ces  chofes  par  luy-mefme  ; & d’vne  pruden- 
ce fi  Royale  & excellente,  qu'il  le  fçait  & peut  bien  faire. 
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Etpource , Sire , que  parle  difeours  de  nos  railons,  qu’il  faudra  fai- 
re fur  chacun  article , nous  efperons  tous  faire  connoiftre  que  le  tout  a 
cfté  ainfi  mis  par  elcrit,  non  tant  pour  les  commoditez  particulières  de 
ceux  qui  nous  enuoyent,  & de  nous;  que  parce  que  le  bien  de  voftrc 
feruice  le  requiert  ainfi,  pour  paruenir  à vne  bonne  paix  & entière 
fatisfattion  , & reünion  de  vos  fuiets  les  vns  auec  les  autres  : Nous 
auons  pris  la  hardiefle , Sire , de  fupplicr  trcs-humblement  voftrc  Ma- 
iefte  de  deux  chofes.  L’vne,  de  nous  faire  cette  faueur,  denous  vouloir 
clcouter  en  patience,  & de  pefer  nos  raifons  à la  balance  de  voftrc 
tres-fage  confideradon , auant  que  prendre  de  nous  autre  opinion 
que  celle  que  dcuczauoir  de  vos  tres-humbles  & tres-obey  flans  fuiets  & 
feruiteurs.  L’autre  qu’il  plailc  à voftre  Maie fté  fùpporter  fi  aucunes  pa- 
roles elchappent  en  nos  difeours , qui  fcmblcntà  voftre  Maiefté  vnpeu 
dures  & mal  digérées,  dont  toutesrois  nous  nous  garderons  de  toutno- 
ftre  pouuoirrou  quelque  a&ion  ou  contenance  moins  ciuile  ou  humble 
que  la  prefence  de  voftre  Maiefté  ne  requiert  : & prendre  le  tout  de 
bonne  part,  comme  de  ceux  qui  apportans  vne  bonne  &fincereaffe- 
étion  au  bien  de  voftre  feruice,  (ont  neantmoins,  pour  la  plufpart , 
fore  peu  vfitez  aux  façons  gardées  es  Cours  des  grands  Rois  & Monar- 
ques, Nous  elperons  tant  de  voftre  bonté'  & humanité  , Sire,  que 
vous  exeuferez  aifement  non  feulement  ce  que  deftus  j mais  aulfi  la  ti- 
midité & crainte  naturelle  qui  nouspourroitempefeher,  ou  la  prompti- 
tude de  la  mémoire  pour  nousfouuenir,  ou  la  facilité  de  la  langue  pour 
pouuoir  annoncer  les  chofes  comme  elles  meriteroient  bien  d’eftre  dites 
& diicouruës  en  voftre  prefence  : dont  nous  fupplions  très- humblement 
voftre  Maiefté, 

Apres  cela,  ledit  fieur  Darennes  fupplia  là  Maiefté  faire  defduire  les 
caufcs  , pour  lefquelles  Ieurfdites  fupplications  tres-humbles  auoient 
efté  trouuées  fi  effranges , mefmc  touchant  le  premier  article  concer- 
nant le  fait  delaRcligion.  Lors  là  Maiefté  commanda  au  fieur  de  Mor- 
uillicrs  de  parler.  Iceluy  remonftra  que  le  Roy  cftoit  de  la  Religion 
Catholique  & Romaine,  en  laquelle  il  vouloir  viurc  &mourir  comme 
lès  prcdccclTcurs  auoient  fait.Et  que  pour  cette  caufe,&pour  fa confcien- 
ce,  il  defiroit  que  tous  fes  fuiets  veicuffent&  demeuraient  en  fa  Reli- 
gion, d vn  melme  & commun  confentement.  Que  fi  ceux  qui  le  di- 
lent  tenir  la  Religion  cftoient  fi  bons  lùicts  qu’ils  fefaifoient,  ils  Ce  de- 
uoient  ranger  à la  volonté  de  leur  Roy.  Que  fon  office  & authoricé 
portoit  de  donner  la  loy  à fes  luiets.  Que  l’on  n’auoit  oüy  parler  de  cet- 
te Religion  en  France,  finon  depuis  peu  de  temps.  Que  nos  pères  & 
anciens  ayculs  auoient  autrement  vclcu:dc  forte  que  s’ils  eftoient  vi- 
uans, ils trouucroient bien  eftrangc  cette  façon  deviure.  Il  adiouftaà 
cela  l’antiquité  de  la  Religion  du  Roy.  Que  la  différence  de  Reli- 
gion n’auoit  apporté  que  (candales  & diuifions,  comme  le  pourroient 
tefmoigner  les  exemples  de  tout  ce  qui  s’en  cft  enlùiuy.  Que  de  demaiv 
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der  cc  que  demandions  pour  le  fait  de  la  Religion,eiloit  autant  que  con- 
tinuer les  guerres  ficdiflènfions  en  France , & engendrer  vnc  guerre  du 
JRoy  auec  les  Catholiques.  Parquoy  pour  euiter  cet  inconuenient,  cftoit 
beloin  de  borner  & modérer  nos  demandes.  Et  que  le  Roy  nous don- 
nerait neanrmoins  la  liber  té  de  nos  confidences  par  tout,  dont  nous  dé- 
nions nous  contenter. 

A cela  fut  refpondu  par  le  fieur  Darennes , que  ce  qu’auoit  dit  le  {leur 
.de  Moruillicrs,  le  pouuoit  réduire  a deux  points.  L vn,  qu’il  le  falloir 
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remettre  à la  volonté  du  Roy  .L’autre,  que  c’dloifvneLoy  nouuclle,qui 
naraenoit  que  feditions  &fcandales.  Mais  que  là  Maiefté  deuoit  dire 


alTeurée,  que  ceux  de  la  Religion  n’auoient  autre  dclïr  que  de  rendre 
tout  feruice  & obeyflànce  à ladite  Maieilé , de  tout  leur  cceur  & pouuoir, 
comme  à leur  Roy  & fouuerain  Seigneur  :lous  la  modification  toutesfois 
ordonnée  par  le  Dieu  viuant,  qui  deuoit  tenir  le  premier  lieu.  Que 
Dieu  vouloir  eftre  feruy  félon  qu’ilauoit  ordonné,  &non  félon  lesfan- 


taifies  des  hommes:  & qu’il aimoit  mieux  obeyflànce  que  facrifices.  Ce 

‘ ‘ l’Elc 


qui  pouuoit  dire  monllré  par  plufieurs  exemples  de  l’Elcriture  fàinte;  & 
entr’autres  deuoit  dire  remarqué  celuy  dcSaul,quifutreprouué  & rciet- 
té  de  fon  Royaume,  pour  auoir  rcferué  aux  làcrificesles  belles  grafles 
de  la  defpouïlle  des  ennemis,  contre  le  commandement  de  Dieu.  Et 
pour  ce , fupplioit  tres-humblement  fa  Maiellé,  de  croire  que  c’elloir 
vne  vraye  crainte  de  Dieu,  qui  poufloiteeux  de  la  Relieon  à faire  ce 
qu’ils  faifoienc,  & non  quelque  penfée  de  delplaire  & dclbbeir , & fe  lou- 
ftrairederobcyflànceduRoy,commedelong.tempsonauoitvoulu  faire 
entendre  à luy&  aux  Rois  fes  predeceflèurs , pour  les  animer  contre  eux. 


Car,graces  àDieu,nous  ellions  appris  par  l’Elcriture  fainte,que  toute  puifi 
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lance  dl  de  Dieu,  à laquelle  il  faut  obeyr,  non  feulement  parce  quelle 
porte  leglaiue,  c’ell  à dire  pour  crainte  de  punition,  mais  aulfipourla 
conlcicnce:&  que  nous  ne  pouuons  feruir  à Dieu  que  n’obeiflîons  au 
Roy  volontairement.  Et  tant  s’en  faut  qu’on  nous  puifle  imputer  crime 
de  rébellion,  que  toutes  & quantes  fois  qu’il  a pieu  au  feu  Roy  nous 
rcconnoillre  pour  lès  bons  & loyaux  fuiets,  auec  exercice  modéré  de 
la  Religion  ; incontinent,  les  armes  pofées,  nous  nous  lommes  fran- 
chement iettez  enfre  fes  bras , & auons  remis  à lôn  obeyflànce  toutes  les 
villes  que  tenions.  Que  toufiours  ce  crime  de  rébellion,  & autres  im- 
polluresauoicnt  elle  rapportées  aux  Empereurs  contre  les  Chrellicns, 
defquels  toutesfois  ils  s’eftoient  purgez,  prouuans  leur  innocence, 
quand  on  s’en  dl  voulu  diligemment  & véritablement  enquérir  : teC. 
moin  la  lettre  &refponce  faite  par  Pline  a l’Empereur  Traian  , telli- 
fiant  qu’orcs  que  lefdits  Chrdliens  fiflènt  prières , chantans  plalmcs, 
& inuoquans  vn  certain  Chrill,  qu’ils  diloient  ellre  Dieuj  toutesfois 
ils  ne  faifoient  rien  contraire,  ains  le  rendoient  totalement  obeyflâns 
aux  ordonnances  de  l’Empire.  Que  cela  fut  teftifié  au  Roy  Henry,  en 
4 Mercuriale  tant  celebrée,  en  la  compagnie  de  plufieurs  Princes,  & 
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afliftance  generale  de  la  Cour  de  Parlement , par  vn  qui  auiourd’huy 
tient  Tvn  des  premiers  rangs  en  ladite  Cour,  & lequel  eft  deuenu de- 
puis cette  Mercuriale,  fort  contraire  à la  Religion.  Ses  mots  furent  tels 
ou  femblables.  Nous  fçauons.,  Sire,  que  pour  vous  animer  contre  ces 
gens-cy(lors  appeliez  Luthériens  ) on  vous  dit  qu’ils  font  ennemis  des 
Magiftrats  & de  toute  puiflànce  ciuile  : qu’ils  difent  qu’il  ne  faut  point  de 
Roy,  &qu’il  faut  mettre  toutes  chofes  en  commun.  Mais  nous  , Sire, 
qui  iugeons  cous  les  iours  leurs  procez,  & oyons  leurs  confeflions.  de 
foyfurlafellete,  fçauons  tout  le  contraire,  & qu’ils  tiennent  qu'il  fauc 
honorer  le  Roy  & les  Magiftrats,  & leur  obeyr.  Quand  ils  parlent  de 
vous,  Sire,  ils  en  parlent  magnifiquement.  Ne  font  priere,  ne  publi- 
que ne  priuée,  qu’ils  ne  prient  pour  vous.  Et  tant  s’en  fauc  qu’ils  cfiàycnt 
d’anéantir  voftre  puiflànce,  & 1’adminiftration  politique-,  qu’au  con- 
traire, au  péril  de  leurs  vies,  ilseflàyent  de  ruiner  la  puiflànce  des  Pa- 
pes, laquelle  s’efforce  d’abatre  ou  diminuer  celle  des  Rois  & Monar- 
ques. Cela  ( dit  le  ficur  Darennes  continuant  le  propos  ) eft  aifé  à proü- 
uer,  par  toutes  les  procedures  de  tous  les  luges  de  ce  Royaume,  &la 
confcflïon  de  foy  fouucnt  prefentéc  par  lefdits  de  la  Religon  : où  par 
exprès  non  feulement  eft  approuuée , mais  commandée  i’obeyflance 
auRoy  & aux  Magiftrats , & qu’ils  ne  talchent  d’amoindrir  que  la  puiil 
fànce  des  Papes,  quiatoufiours  empiété  fur  celle  des  Monarques.  Tef- 
moin  le  combat  perpétuel  qu’ils  ont  eu  contre  les  Empereurs , & contre 
les  Rois  de  France,  pour  leur  authoricé.  Alléguant  à ce  propos  Frédé- 
ric & autres  Empereurs,  Philippes  le  Bel  & autres  Rois.  Que  ceux  de 
la  Religion  obeyflàns  au  Roy  en  toutes  autres  ihofesd’upplioienttres- 
humblemenc  fa  Maiefté  prendre  de  bonne  part,  fi  pour  le  fait  de  leur 
Religion  ils  ne  pouuoient  fuiure  que  la  voix  de  le  commandement  de 
Dieu.  Que  fa  Maiefté  deuoit  eftimer  à grand  heur,  de  commandera 
vn  peuple,  qui  de  longtemps  a eu  cette  réputation  d’eftre  fort  religieux 
& confcientieux;  tcfmoin  ce  que  Iules  Celàr  récite  des  Gaulois  en  les 
commentaires. -Que  cette  Religion  a toufiours  rendu  les  peuples  plus 
deuotieux  & plus  obeyflàns  à leur  Roy.  Que  nous  aufli  deuons  nous  efti- 
mer rres-heureux  d’auoir  à faire  à vnRoy,  qui  à bon  efeient  auoitvne 
Religion  imprimée  au  coeur,  non  par  fard  ou  hypocrifie,  comme  beau- 
coup d’autres:  d’autant  qu’il  pouuoit  connoiftre,  par  l’experience  de 
luy-mcfme,  quelle  eft  la  force  de  la  Religion,  & quelle  puiflànce  elle 
a fur  les  cœurs,  dans  lefquels  elle  eft  bien  engrauée.  Et  pourtant  ne  le 
fautefhahir,  fi  ellen’en  peut eftre  chafféc  par  aucun  commandement 
venant  des  hommes:  Dieu  s’eftant  referué  la  puiflànce  fur  les  cœurs  & 
confluences,  lequel firul aufli  les  peut  changer.  Que  nous  auons  cer- 
taine connoiflànce  de  la  vérité  de  noftrc  Religion,  par  les  Efcritures 
fàintes.  Et  pour  ce,  fi  onveutauthorifer  la  Religion  Catholique  & Ro- 
maine par  l’antiquité  de  cinq  cens,  ou  bien,  de  mil  ou  douze  cens  ans 
(ce  que  nous  croyons  néanmoins  nefe  pouuoir  faire)  nous  authori- 
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ferons  la  noftre  de  quinze  cens  ans  : & rappellerons  cous  ceux  qui  en  font 
difficulté,  à ce  qui  en  a cfté  ordonné  par  Iefus-Chrift  & Tes  Apoftres. 
Que  iamais  nous  n’auons  éuicévn  examen  droit  & légitimé  delà  doctri- 
ne que  nous  tenons  : ains  y auons  toujours  appelle  nos  aduerfàires.  Mef- 
mes  encore  prefentemcnc,  nous  fupplions  très- humblement  fa  Maiefté 
de  pourfuiure  vn  bon,  faine , general  & libre  Concile:  ou  du  moins  vn 
national  des  pays  de  fon  obeyfTance , où  il  en  (bit  conféré  auec  qui  il 
appartient,  & toutes  choies  décidées  par  l’Efcriture  fainte  , qui  leulc 
en  peut  eftrc  iuge , non  fufpeét  ny  reprochablc  , d’autant  qu’elle 
prend  fon  authorité  de  Dieu,  & non  des  hommes.  Que  la  poflemonde 
mil  ou  douze  cens  ans  contre  noftre  Religion  ( ores  qu'elle  euft  efté  paifî- 
ble,  ce  que  non)  ne  peut  venir  en  confideration,  comme  ayant  acquis 
vne  prelcription  contre  la  noftre.  Caria  Couftumc  generale  du  Roy  au-  ‘ 
me  de  France,  eft  que  le  Seigneur  ne  preferit  point  contre  le  vafTal, 
ny  le  vafTal  contre  le  Seigneur,  & moins  contre  le  Roy.Donc  à plus  forte 
railon  les  hommes  ne  peuuent  acquérir  ny  prefeription,  ny  pofïèflion 
contre  le  Roy  des  Rois,&  Seigneur  des  Seigneurs,  mefmement  au 
droit  de  vaflalité,  qui  eft  le  droit  de  légitimé  feruice  que  deuons  à 
Dieu  , réglé  par  réglé  de  fief,  qui  eft  là  volonté  exprefTe , & non  par 
nos  inuentions  & traditions  depuis  furuenues. 

Que  au  commencement  du  Règne  du  feu  Roy  fon  frere , les  Eftats 
affemblcz  pour  donner  quelque  police  & reglement  à cous  ces  diffe- 
rens  de  la  Religion,  fans  auoir  efgard  à ces  preferiptions  qu’auiour- 
d’huy  l'on  veut  mettre  en  auant,  requirent  que  l’vne  & l’autre  Reli- 
gion fuft  tollerée,  & euft  fon  cours  libre  iufques  à la  détermination 
d’vn  bon  & libre  Concile.  Que  pour  encore  plus  meurement  confit- 
derer  les  choies,  il  fut  tres  fàgemcnt  auifé  de  faire  vne  aftembléc  des 
plus  folennelles  que  faire  fc  pourroit,  de  gens  les  plus  do&es , figna- 
lez  & politiques  de  tout  le  Royaume  : en  laquelle  les  mcfmes  chofes 
furent  auifées&  ordonnées.  Que  c’eft  cela  melme  dont  auiourd’huy 
nous  fupplions  & requérons  fa  Maiefté.  Ce  que  nous”  eftanc  accordé 
par  fadite  Maiefté,  les  Catholiques  n’auront  aucune  occafîon  de  fe  plain- 
dre, ny  couleur  aucune  d’en  eftre  Icandalifêz  ou  faire  fedition.  Veti 
qu’eux-mcfmes  ne  peuuent  rien  entreprendre  de  ce  qui  fe  fait  en  no- 
ftre Religion , & ne  peuuent  nier  que  ce  qui  s’y  fait  foie  conforme  à 
la  parole  de  Dieu  ; mais  nous  blâment  feulement  d’obmiflion  & de  ne 
faire  pas  alfez.  Car  nous  croions  le  Symbole  entier.  Nous  adorons 
Dieu,  & luy  adrcfïbns  nos  prières  & vaux.  Ce  qu’ils  ne  peuuent  blaf 
mer,  mais  difent  qu’il  y faut  adioufter  la  Vierge  Marie  & les  faines.  Ils 
ne  nous  peuuent  reprendre  de  prier  Dieu  les  vns  pour  les  autres , 
pendant  cette  vie , lclon  le  commandement  qu’en  auons  en  l’Efcri- 
ture.  Mais  ils  nous  reprennent  que  nous  ne  prions  pour  les  morts, 
& que  ne  reconnoiflons  autre  purgation  qu’au  fang  de  Iefus-Chrift. 
Ne  faifànt  donc  rien  contraire  à la  fôy&fubftance  de  la  Religion  Chre-  . 


w 


DE  M.  DE  NE  VER  S.  30* 

fUcnne,  nul  ne  peut  eilre  iuilement  feandalifé  de  nos  allions.  Car 
les  oraillions  ne  peuuenc  nuire* aucun,  Ioint  que  nous  n’empefehe- 
rons  aucun  d’eux  en  l’exercice  de  leur  Religion  Romaine  , ny  n’ciïaye- 
rons  de  leur  tollir  aucune  choie  de  toute  leur  liberté  & franchiiè.  Ec 
pourtant  nous  eilimons  que  la  plufparc  des  Catholiques  ne  trouue- 
ront  bonne  la  menace  des  armes,  que  Monfieur  de  Moruilliers  fem- 
bloit  faire  de  leur  part,  au  cas  qu’il  pleuil  à fa  Maieilé  nous  accorder 
nos  très  humbles  requcilcs.  Car  cela  ne  Te  pourroit  faire,  fans  crime 
exprès  de  rébellion , de  s’oppofer  par  eux  à l’execution  d'vne  loy  pu- 
blique, qui  ne  leur  apporte  pour  leur  particulier  aucun  intereil  ou 
dommage  ieulemenr*  pource  qu’elle  accommode  ceux  qui  fontd’vnç 
mcfme  Religion  & d’vne  mefme  obeïiTance  auec  eux-mefmes,  quand 
on  voudroitprefentementeilablir  l’exercice  denoilre  Religion  par  tour. 
Mais  que  ce  nonobftant  nous  auons  eilé  plus  retenus,  & que  nous 
fupplions  fa  Maieilé  de  confiderer,  que  veu  l’aigreur  des  ciprits  qui 
poifede  auiourd’huy  la  plufpart  de  nos  adueriàires,  nous  ne  demandons 
que  le  Prefche  foie  eftablydés  cette  heure  par  tout,  par  commandc- 
mens  de  fa  Maieilé  : mais  demandons  la  liberté  de  ce  faire  ; en  reicr- 
uant  l’execution  & cilabliflement  ,lors  que  les  eiprits  eilans  vn  peu 
plus  repofez , nous  ferons  connoiilrc  que  le  pouuons  faire  fins  dan- 
ger de  nouueaux  troubles  } & qu’il  y a grande  différence  pour  le  repos 
du  Royaume  entre  l’vn  & l’autre. 

Le  bien  du  feruice  du  Roy , rcquieçtque  l’article  ainfi  generalemenc 
couché,  foit  accorde'  en  cette  meîme  forme,  veu  qu'il  n’y  peut  auoir 
rien  plus  neceifaire  pour  l eilabliiTement  de  fonEilat  ( qui  commence 
fort  à branfler)  qu’vnc  pacification  bonne  &’ièurc , & fi  bien  cilablie, 
qu’on  ne  puifle  ou  doiue  craindre  vn  nouueau  remuement  d’armes; 
d’autant  que  les  derniers  remuëmens  ont  elle  plus  fâcheux  & violents 
que  les  premiers.  Ayant  donc  iàMaieilé  cette  intention  de  reünir  tous  les 
iuiets  en  vn , par  vnc  bonne  réconciliation  : Si  elle  veut  que  cela  dure, 
il  les  faut  reünir  auec  déclarations  en  tous  iès  aéles,  d’vne  efgale  bon- 
ne volonté &amitié  à l'endroit  de  tous,  non  feulement  en  faits  politi- 
ques, comme  d'honneurs , dignitez  , charges,  priuilegcs:mais  encore 
plusau  fait  de  la  Religion,  qu’ils  ciliment  & ontplus  cherc  que  tout  le 
refte.  Car  le  vray  entretien  d’vne  concorde  entregens  de  meime  obeifi 
iànce,  corn patriot  tes  & concitoyens,  à ce  qu’en  difent  Platon,  Ariilotc 
& tous  les  fages  politiques,  eil  l'efgalité  : & au  contraire  l inefgalité  mè- 
re de  tous  diieords.  Or  les  Catholiques  eilans  maintenus  en  la  liber- 
té de  leur  Religion , par  tout  & en  tous  lieux  ,•  fi  les  reformez  ne  le  font 
de  mefines,  ils  ont  par  cette  incfgalité  grande  occafion  de  mefeon- 
tentement,  & de  connoiilrevne  plus  grande  affeélion  du  Roy  à grati- 
fier leurs  aducrfaircs  qu’eux.  Ioint  que  ceux  qui  iè  fentiront  plus  fauo- 
rifez , auront  occafion  de  iè  tenir  plus  rogucs,àcaufe  de  cette  faucur, 
& d’efiayer  de  moleiler  toufiours  & empiéter  quelque  chofc  au  prciu- 
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parlé.  Toutcsfois  pource  que  fà  Maiellé  pouuoic  eftre  touchée  en  fa 
confciencc  de  quelques  lcrupules,  à caufe  de  la  mauuaife  opinion 
qu’on  luy  peut  auoir  imprimée  de  noflre  Religion,  & à cette  occafïon 
l’auoir  en  haine  & horreur  ; il  pria  tres-humblement  là  Maiefté  d’en- 
tendre quelle  cft  la  Religion  qu’on  luy  veut  faire  hayr  contre  raifon. 
Efperanc  que  entendant  quelle  elle  elt  fommaircment , il  ne  l’auroic 
tant  defagreable  , puis  qu'en  cette  afliftance  il  y auoit  des  Euefqucs 
& grands  perfonnages  pour  connoiftre  s’il  y auoit  des  menfonges. 

Ils  confeffent  (ce  qu’aulî  ne  fc  peut  nier)  Que  toute  la  Religion 
Chreltienne  , félon  la  parole  de  Dieu  & confentcment  vniuerfel  de 
toutes  les  Eglifes,  conhftoit  en  quatre  points.  En  la  Foy , en  U Loy  , 
en  ÏOraifon , (èf  és  Sacrement.  Quant  à la  foy,  nous  auons  tous  vn  fym- 
bole  des  Apoftres.  Quant  à la  loy,  nous  auons  tous  celle  du  Décalo- 
gue, ou  commandemens,  commençans.  Efcoute  Ifraîèl , le  fuis  le  Sei- 
gneur ton  Dieu.  A chofe que  ce  foit  tu  ne  tenclineras  ny  l adoreras.  Quant 
a l’O raifon , nous  auons  aufïï  celle  que  nous  appelions  Dominicale, 
faifàns,  félon  la  parole  de  Dieu,  priere  pour  les  Rois,  Princes  & Su- 
périeurs de  la  terre,  pour  les  Palpeurs  & Minières  de  l'Eglifé,  pour  les 
pauures  affligez,  & pour  les  infidelles  , pour  nos  ennemis , pour  tous 
ignorans  de  leur  làlut,  & generalement  pour  toute  l’Eglifè Chrefticn- 
ne.  Quant  aux  Sacremens,  nous  en  auons  deux,  que  nous  gardons 
eftroitement  félon  l’inftitution  de  Iefus-Chrift,  le  Baptefmc  & lafain- 
te  Cene,  lefquels  nous  croyons  nous  auoir  efté  laifléz  pour  arres,  tef- 
moins  & féaux:  le  Baptefme,  du  lauement  & purgation  de  nos  pé- 
chez la  Cene,  pour  la  mémoire  de  la  mort  & refurreétion  de  Ie- 
fus  Chrift.  Et  croyons  qu’en  ce  Sacrement  nous  communiquons  vraye- 
ment  6c  réellement  au  vray  & naturel  corps  & làng  de  lcfùs , par  le 
moyen  de  la  foy,  & en  la  vertu  admirable  du  fils  de  Dieu.  Outre 
ce  nous  catcchifons  les  enfans,  lors  qu’ils  font  en  aage  & capacité  de 
raifon,  en  les  inftruifant  : au  lieu  qu’en  la  Religion  Romaine  on  ne 
faifoir  que  leur  ffipofer  les  mains,  fans  inftru&ion  ; appellans cette  for- 
me, Confirmation,  & en  faifànt  vn  Sacrement.  Nous  tenons  aufli  & 
célébrons  le  mariage,  pour  vne  conionétion  de  l’homme  & de  la  fem- 
me certainement  inffituée  dés  le  commencement,  & depuis  expreffe- 
ment  confermée  par  Iefus-Chrift.Etquoy  que  ne  le  puiflions  tenir  pour 
Sacrement,  nous  ne  IaifTons  de  l’honnorcr,  garder  & obferuer  nnce- 
rement  fans  dillinéHon  ny  différence,  & y requérons  la  foy  & loyauté 
naturelle  telle  qu  elle  efl:  ordonnée  en  la  parole  de  Dieu  , ayans  en 
abcmiination  les  corrupteurs  & violateurs  de  cette  fainte  inftitution. 
Que  nous  auons  aufli  & gardons  vn  tefmoignage  & proteftation  de 
repentance  publique  & priuée  des  pechez,  qu’on  appelle  en  l’Eglifè 
Romaine,  Sacrement  de  penitence,  & vibration  (fpccialemcnt  par  les 
Miniftres)  des  malades , prians  fur  eux  fans  onétion.  Il  adioufta,  qu’il 
y auoit  vn  cinquiefme  point , n’eftant  qu’vn  acceffoire  : fçauoirelt  la 
I.  Part.  S f 
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dilcipline  Ecclefiaftique,  en  laquelle  nous  vfons  volontiers  pour  réglés, 
enfembleés  cenliircs  Ecclefiaftiques,  de  plufieurs  ordonnances  & ob- 
feruacions  des  premiers  Conciles  & de  1 ancienne  Eghlè.  Parquoy  S. 
M.  pourroit  iugeraifément  de  quel  impofturc  & faux  rapports  ont  vfé 
ceux  qui  luy  auoient  rendu  noftre  Religion  tant  odieufe,  que  main- 
tenant elle  cftime  blefter  & offenler  fa  conlcienceen  rcccuant  & per- 
mettant l’exercice  d’icelle  en  fon  Royaume. 

Que  fi  fa  Maiefté  eftimoic  encore  n’cftre  le  deuoir  d’vn  Roy  très- 
Chreftien  de  permettre  ledit  exercice  entre  les  fuiets,  il  y auoit  des 
raifons  ciuiles  fi  pertinentes,  qu'on  ne  les  pouuoit  defdirc , &parlefi 
quelles  il  y auoit  iufte  occafion  de  nous  donner  ce  contentement  & 
latisfadion  , non  feulement  pour  nous , qui  luy  eftions  fïdelles  & 
obeyffants  fuiets , mais  pour  fon  honneur  & pour  le  bien  de  fon  fer- 
uice.  Que  là  Maiefté  ne  fçauroit  receuoir  ny  entendre  meilleure 
raifon  en  cet  endroit,  que  l’exemple  des  grands  Empereurs,  Rois  & 
Princes,  tant  infidèles  que  Chreftiens.  Que  les  Empereurs  Romains 
auoient  drefle  plufieurs  perfecutions  contre  les  Chreftiens,  pour  cet- 
te feule  raifon  que  leur  Religion,  cftant  chargée  de  plufieurs  grands 
blafmes , leur  fembloit  deteftable.  Mais  aufti  plufieurs  d’entre  eux  ayans 
connu  la  vérité , & quel  eftoit  l'exercice  des  Chreftiens,  auoient  non  feu- 
lement delailfé  de  perfecutcr,  mais  aufti  permis  l’exercicc:tefmoin  ce  qui 
eft  elcrit  d’Anton  inus, & allégué  d’ Adrianus.Et  de  frefehe  mémoire  l’Em- 
pereur Charles  cinquiefme , apres  longues  guerres  & vidoires , a pris 
vn  prudent  auis,  de  permettre  l’exercice  libre  à ceux  qui  l’auoient  com* 
batu. 

Mais  lur  tous  exemples,  eftoit  plusprefent  ccluy  du  Roy  mefme, 
ayant  accepté  leledion  de  Pologne , auec  condition  d’entretenir  en  Ion 
koyaume  l’exercice  des  deux  Religions , outre  les  autres  qui  n’ont  point 
d’exercice.  Que  fi  cette  Religion  eftoit  digne  de  la  haine  de  fa  Maie- 
fté, & d’eftre  reiettée&  limitée,  pour  la  confcicnce^comme  on  vou- 
loit  faire  croire  : pourquoy  ceux  qui  auoient  confeill™’acceptation  de 
ladite  élection  , veulent-ils  auiourd’huy  oppolèr  en  femblable  deuoir 
la  confcience  de  là  Maiefté.  Que  fi  on  diloit  que  le  Royaume  de  Po- 
logne eft  eledif,  & qu’on  n’y  pouuoit  paruenir  làns  accepter  ladite  con- 
dition contre  la  confcience  : on  refpondra  que  là  Maiefté  ne  pouuoit 
eftre  tant  obligée  de  gratifier  les  fuiets  qu’il  acqucroit  par  accident 
d’éledion , comme  par  raifon  il  en  deuoit  gratifier  lès  fuiets  naturels, 
qui  luy  deuoient  eftre  recommandez  comme  enfans  de  la  génération. 

Que  outre  ces  exemples,  y auoit  encore  cela,  que  les  Roisdoiuént, 
lur  tout  en  l’adminiftration  de  leur  Eftat,  garder  ( comme  auoit  efté 
dit)  l’efgahttf  entre  les  fuiets,  pour  éuiter  efmotions  & troubles.  Ce 
qui  eftoit  principalement  confiderable  en  ce  Royaume , pour  les  ex- 
périences du  pafte  : & qui  fe  monftrent  en  ce  que  les  Catholiques  d’vn 
cofté , feroient  réduits  entre  eux  en  telle  inefgalité,  que  les  wns  feroient 
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contraints  fouffirir  vne  Religion  à eux  odieufe  , & les  autres  en 
feroienc  exempts.  Par  Iefèmblable,  fi  ledit  exercice  eft  permis  auxvns 
& defnie'  aux  autres  , cette  inégalité  engendrera  pareil  mefeontente- 
ment  entre  ceux  mefmes  delà  Religion.  Par  ce  moyen  la  plufpart  de 
tous  les  fuiets  de  fvnc  & de  l’autre  Religion  dcmcurcroient  fort  mal 
contents,  pour  eftre  inégalement  traitez,  en  la  choie  qui  leur  eft  de 
plus  grande  importance  & plus  à cœur.  Qu’il  eftoit  impofiible  que  tel 
& fi  raifonnablcmefcontentemcnt  de  part  & d’autre,  n’engendraft  ( au 
moins  àla  plufpart)  vndefir& foin  de  s’en  foulager,  & d’y  poüruoir  par 
tout  moyen  : de  forte  que  pour  peu  d’ouuerture  & d’occafion  qui  fc 
prefenteroit,  ils  entreprendront  choies  nouuelles,  qui  pourront  trou- 
bler vne  paix  & tranquillité. 

Outre  plus,  on  ne  fçauroit  éuiter,  quand  ledit  exercice  feroit  limi- 
té , que  ceux  de  la  Religion  qui  en  feroieht  priuez  és  lieux  & villes  de 
leur  habitation,  ne  fouftrent  opprefïion  6c  autres  intolérables  incom- 
moditez,qui  leur  peuuent  faite  fouuent  perdre la  patience.  Que  l’op- 
preffion  eftoit  en  deux  fortes.  Car  fortans  des  villes  en  troupe , com- 
me il  ne  fe  peut  faire  autrement,  ils  trouucnt  aux  portes  des  Catho- 
liques qui  fouuent  les  iniurient,  fe  moquans,  ou  les  moleftans  en  leurs 
perfonnes: ou  en  chemin,  &aux  champs  en  trouuent  d’autres  qui  les 
deftroufTent,  s’ils  fonc  en  petit  nombre.  Et  quelquesfois  les  ieuncs 
femmes  ou  filles  y ontefté  violentées , ou  trainées  pour  les  forcer.  Se- 
condement, eftant  ledit  exercice  deffendu  en  certains  lieux,  c’eft  au- 
tant d’occafion  aux  mal-veillans&paffionncz,  qui  ne  font  qu’en  trop 
grand  nombre,  de  calomnier  les  gens  de  bien,  & les  charger,  pat  faut 
les  déclarations  & tefmoignages,  de  quelque  contrauention  ou  infra- 
ction d’Edit,  comme  il  fe  pratique  ordinairement.  Auquel  cas  bien 
fouuent  ne  peut  rien  la  voye  de  iuftice  , 6c  voit-on  forcer  les  maifons 
& perfonnes. 

Que  plufieurs  incommoditez  pareillement  eftoiènt  toutes  manife- 
fies,  quand  il  falloic  porter  les  enfans  aü  baptefme  au*  lieux  fi  loin- 
tains , & en  temps  difficile  & mauuais.  Et  generalemeht  que  tous  fe- 
roient  contraints  à receuoir  cet  ennuy,  d’aller  la  plufpart  à pied  loin  dé 
leurs  maifons,  auec  grands  frais  , moleftes  & dangers.  Spécialement 
ceux  qui  auroient  des  ennemis,  ce  que  les  plus  gens  de  bien  ne  peu- 
uent éuiter,  eftant  le  iour  du  prefehe  certain,  trouueront  fouuent  l’enne- 
my  les  attendant  en  chemin,  & à fonauantage,  pour  furprendre  leur 
vie.  Et  (qui  n’eftoit  indigne  de  confidcration)  baillant  permiffiori  à 
ceux  qui  ont  fiefs , & priuant  les  autres , fembloit  qu’on  voulut  baillct 
priuileges  aux  perfonnes  , & non  à la  Religion , qui  doit  eftre  com- 
mune a tous.  Et  que  partant  il  n’eftoit  honnefte  ne  licite  d’en  faire 
exemption  ou  priuilege  quelconque.  Et  que  pour  ces  caufès  , fa 
Maicfte'  pouuoit  reconnoiftre  que  la  limitation  dudit  exercice  eftoit  du 
tout  contraire  à la  fin  d’yn  EdiCl  de  paix,  qui  ne  doit  tendrè  qu’à 
I Part.  Sf  ij 
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eftablir  & perpétuer  vnc  tranquilité,  vnion  & commun  repos  entre 

tous. 

Ce  fait,  le  Marefchal  de  Rets  prenant  la  parole,  fupplia  le  Roy 
ne  trouucr  mauuais,  s’il  prenoic  occafion  de  dire  quelque  chofe  fur 
ce  qu’il  auoitouy  parler  du  Royaume  de  Pologne,  &des  terres  de  l’Em- 
pire, où  il  auoit  elfe.  Dilànt  qu’aux  terres  de  l’Empire,  on  n’y  faifoic 
exercice  de  la  nouuelle  Religion  , finon  là  où  les  Princes  de  l'Empire 
la  tiennent  comme  leurs  fuiets.  Et  que  c’cftoit  vn  point  dont  il  ne 
faloit  douter,  que  l’intention  de  l’Empereur  Charles  V.  dont  cy  def- 
fus  a elle  parlé,  ne  permettoit  l’exercice  que  là  où  il  auoit  efté  trouué 
eftre  lors  fait,  fans  auoir  efté  depuis  permis  ailleurs.  Que  pour  le  re- 
gard de  Pologne,  le  Roy  auoit  bien  promis,  auant  qu’y  aller,  qu’il  main- 
tiendroit  chacun  en  fa  Religion -.mais  qu’y  cftant  arriué,  lors  qu’il  fa- 
lut  prefter  le  ferment  folcmncilement,  on  mit  cela  en  grande  dilpute, 
& reprocha-on  à Tvn  de  ceux  qui  luy  auoient  fait  faire  ladite  pro- 
mcfle  en  France,  qu’il  n’auoit  pas  cette  charge,  quoy  qu’il  en  fuft.Ati 
refte,  qu’il  luy  fembloit,  ayant  entendu  nos  inftances  qu’il  y auoit 
vn  expédient , s’il  plaifoit  à fa  Maiefté  le  trouuer  bon.  C'cftoitqueS.  M, 
permift  l’exercice  de  ladite  Religion  à tous  ceux  qui  la  voudroient  auoir:  , 
mais  qu’il  ne  peuft  eftre  qu’en  certains  lieux  que  S.  M.  ordonneroit. 

Lors  lefieurdcBeauuoir  s’auança  , & dit  qu’il  ne  vouloir  pas  con- 
tefter  ny  contredire  audit  ficur  Marefchal  : mais  qu’il  pouuoit  afleurcr 
le  Roy , tant  pour  l’auoir  veu  en  partie,  que  pour  en  auoir  ouy  parlera 
gens  dignes  de  foy , que  depuis  l'Intérim  plufieurs  villes  de  l'Empire  & 
des  principales  d’iceluy,  ont  prinsla  Religion.  Et  que  cette  façon  eft 
au  fli  gardée  en  Suilïè,  défaire  aflcmbler  les  habitans  des  villes,  pour 
(àla  pluralité  des  voix)  accepter  celle  des  deux  Religions,  quiale  plus 
de  voix.  Que  de  là  part  il  fe  remettoit  al' Intérim  de  l’Empereur  Charles , 
pour  dire  ce  qu’il  permettoit.  Mais  qu’il  fçauoit  bien  que  dans  les  villes 
propres  de  l’Empereur,  il  y auoit  exercice  de  la  Religion.  Mefmes  qu’il 
eftoit  notoire  qu’on  faifoit  prefehe  en  la  ville  de  Vienne.  Il  eft  vray, 
que  ç’auoit  efté  moyennant  cent  mil  efeus  baillez  audit  Empereur.  Et 
pleuft  à Dieu  ( dit-il)  que  nous  en  euftions  baillé  vn  million , Sire , du 
temps  que  nous  le  pouuions  faire , pour  cfpargncr  cent  mil  de  nos  frè- 
res, qu’on  a depuis  tuez&  meurtris  pour  la  Religion.  Quant  à la  Po- 
logne, qu’il  auoit  aufli  parlé  à vn  gentil  homme  Polonois,  Catholique, 
& bien  afFeéhonné  au  feruice  de  la  Maiefté , qui  l’auoit  afleuré  que  le 
Roy  auoit  prefté  le  ferment , comme  il  l’auoit  promis  en  France.  Et 
que  ceux  de  la  Religion  y eftoient  maintenus,  & faifoient  exercice  pai- 
fible  où  ils  vouloicnt. 

LaReine  mere  commença  lorsàdire,  Auifez  à l’expedient  de  Mon - 
ficur  le  Marefchal,  & de  vous  mettre  à la  raifon,  & remettre  à la  volon- 
té du  Roy. 

L’expedient,  dit  le  fleur  Darennes,  ne  nous  feroit  nullement  bon 
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& propre.  Auffi  n’auons  nous  aucune  charge  de  l’accepter.  Mais  fijp- 
plions  très- humblement  là  Maiefté,  de  confiderer  combien  les  no- 
ftresonc  cftémoleftez  parle  palTe,  comme  ie  ne  doute  qu’on  ne  fift  en- 
core cy-apres , lors  que  quclques-vns,  en  la  ville  de  Paris  ou  ailleurs, 
voudroyent  faire  quelques  prières  ou  exercice  de  leur  Religion  : outre 
l’incommodité  & danger  pour  les  enfans  qu’il  faudroic  porter  aux  bap- 
tefmes. 

En  cela,  dit  la  Reine,  fetrouuera  bien  moyen  depouruoir  aux  bap- 
tefmes. 

Mais,  Madame,  dit  le  Heur  de  Claulbnne,  le  baptefme  ne  fe  doit 
faire  qu’en l'Eglife,  où  foit  annoncée  la  parole  de  Dieu. 

Le  Pvoydit,  comment  ne  les  ondoyez- vous  pas,  comme  icy  j’Sur- 
quoy,  pendant  qu’aucuns  des  noftres  demandoyent  que  c’eftoit,  on- 
doyer : le  fieur  de  Beauuoir  dit  tout  haut , On  ne  nousaque  trop  on- 
doyez en  làng  & en  eau. 

Le  fieur  de  Bellieure voyant  qu’on  ne  difoitplus  mot,  ouparauan- 
ture  pour  changer  propos,  fc  print  à dire,  qu’on  ne  deuoit  faire  tant 
de  cas  &de  fondement  fur  l’Edit  de  Ianuier:  d’autant  qu’il  n’auoit  elle 
fait  que  par  prouifion , & iufques  à ce  le  feu  Roy  feroit  en  maiorité. 

A quoy  fut  refpondu  par  le  fieur  de  Claufonne,  que  l’Edit  ne  par- 
loir point  delà  majorité,  mais  bien  d’vn  libre  & general  Concile. 

le  l’ay  en  main,  dit  le  fieur  de  Bellieure.  Lifez-le  donc,  dit  le  Roy. 
En  lilànt,  il  n y trouua  point  ladite  maiorité  : mais  il  leut  iufques  à ces 
mots:  En  attendant <vn  libre  & general  Concile , ou  qu autrement y ait  efté 
pourueu  par  le  Roy.  Sur  ce , il  dit,  que  par  cette  claufe  & referuation,  le 
Roy  auoit  peu  & pouuoit  encore  cafter  cet  Ediét. 

Surquoy  le  Sieur  de  Claufonne  dit  que  cela  fe  doit  entendre  apres, 
fd  au  cas  que  ledit  Concile  eufi  efté  tenu  , qu'il  euft  efté  arrefté  par 
iceluy  ledit  exercice  deuoir  cftre  permis.  Mefmes  que  ledit  Sieur  de  Bel- 
lieurc  fçauoit  bien  que  cette  particule  ou  n’eft  pas  toufiours  alternati- 
ve, mais  fouuent,  & félon  la  matière  finette,  te  prend  pour  conion- 
diue. 

Mais  le  Roy  dit  qu’il  n’auoit  pas  tant  oublié  à parler  & entendre 
François,  pourauoir  efté  en  Pologne  , qu’il  ne  fçeuft  bien  que  ce  mot, 
ou  fc  rapportoit  à luy. 

Lors  le  Sieur  Darennes  dit  qu’on  ne  fc  plaignoit  pas  d’aucune  re- 
uocation  que  le  Roy  en  eufi  faire,  mais  de  ce  qu’il  auoit  efté  enfraint 
par  les  armes  & violences  d’aucuns  particuliers,  lors  qu’on  ne  pou- 
uoit douter  que  cet  Ediét  ne  tinft  force  de  loy  publique. 

Plufieurs  autres  propos  furent  tenus  à mefme  fin,  qui  n’ont  peu 
eftre  recueillis.  Entre  Iefquels,  le  Roy  difànt  que  l’Edidt  ne  permet- 
toit  le  prefehe  qu’aux  faux.bourgs  des  villes  j il  fut  refpondu  par  le 
Sieur  Darennes,  qu’auffi  infinies  battures,  meurtres  & autres  excez 
auoient  efté  commis  en  reuenanc  defdits  faux  bourgs , qui  leur  don- 
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noient  occasion  de  demander  l’exercice  par  tout.  Et  pource  qu’il  fut 
allégué  qu’on  ÿeftoit  autresfois  contenté  de  l’exercice  en  quelques 
villes  & maifons  de  ceux  qui  auoient  haute  iuftice  ou  fief  de  Haubert.* 
fut  refpondu  que  la  plufpart  des  nobles  qui  eftoient  lors,  auoient  efté 
meurtris,  & leurs  enfans  autrement  en  feignez,  & contraints  de  pren- 
dre la  Religion  Romaine.  Autres  fi  intimidez,  qu'ils  n’ofôienc  en- 
core, 8c  n’oleroicnt  de  long  temps  fie  déclarer,  du  moins  iufques-là, 
de  rcceuoir  le  prefiche  chez  eux.  Là  deflus,  le  fieur  de  Beauuoir  dit. 
Sire,  vingt  mil  gentils-hommes  fiont  morts  pour  ces  affaires.  Vous  y 
deuez  penficr.  Et  pource  que  quelqu’vn  répliqua  , La  Religion  en 
cft  caufie  ; C’eft  refpondit-on  , l’empefichement  qu’ont  donné  à la- 
dite Religion  ceux  qui  ont  enfraint  les  Edi&s  du  Roy,  qui  la  permet- 
tent. Lors  la  Reync  mere  dit,  Beauuoir  , il  faut  oublier  & ne  parler 
plus  des  chofies  paffees.  Madame  , dit  Beauuoir  , il  nous  faudroic 
bailler  quelque  charme  , pour  les  nous  faire  oublier  , les  chofies 
paffees. 

Le  Marefchal  de  Rets  vouloit  parler  encore  du  fiufidit  expédient. 
Et  la  Reync  mere  dit  par  deux  fois , Eficoucez  l'expedient  de  Mon- 
sieur le  Marefchal.  Mais  le  Roy  l’interrompoit,  & fembloit  ne  pren- 
dre pas  plaifir  que  cela  fût  redit  : 8c  demanda  fion  vin.  Apres  lequel 
pris,  il  commença  le  propos  , & dit,  qu’il  faloit  que  nous  auififfions 
de  nous  mettre  à la  railon.  Car  il  ne  pouuoit  nous  accorder  ainfi  cet 
article.  Que  nous  euflions  considération  qu’il  eft  noftre  Roy  : &quc 
fi  nous  eltions  fi  bons  fuiets  que  nous  diions,  que  nous  fiflions  cela 
pour  luy  , & il  nous  le  reconnoiftroit.  Que  s’il  faifioit  la  paix  fans 
regret  & fans  contrecœur  , elle  fèroic  mieux  gardée.  Qu’il  valoit 
mieux  faire  la  paix  à fon  contentement , & que  nous  en  eu  fiions 
moins.  Qu’il  auoic  bonne  volonté  de  la  faire  garder,  & qu’il  en  fe- 
roit  mandemens  neceflaires  à la  iuftice  & aux  gouuerneurs:  & chaftie- 
roit  8c  dcpoficroit  ceux  qui  n’obeyroient. 

Il  fieroit  bien  befoin  ,Sire,  dit  le  fieur  de  Beauuoir  , que  cela  fût 
mieux  fait  que  par  le  paffe.  Car  les  gens  de  iuftice,  & la  plufpart  des 
gouuerneurs  ont  bienmonftré  parcy-deuant  qu’ils  ne  fie  foucientgue- 
resde  la  paix:  d’autant  qu’ils  ne  s’emploient  qu’à  donner  aduertiffemens 
au  Roy  pour  la  gu  erre,  vexant  & tourmentant  en  toutes  façons  nos  frè- 
res ( ainfi  appclloit-il  fiouuent  ceux  de  la  Religion  ) fans  leur  vouloir 
laifler  la  liberté  des  Edits. 

Alors,  M.  de  Moncpenficrdit,  le  leur ay  donné  toufiours  en  mon 
gouuernement  ficureté  de  leurs  confidences;  dontfutry  par  le  Roy  & 
fa  compagnie,  fipecialcment  par  la  Reine  mere.  Mais  apres  que  per- 
fonne  des  députez  ne  voulut  eftendre  ce  propos,  ny  parler  des  pro- 
cedures, vexations  & autres  tourmens  qu’on  nous  faifioit  fans  caufè, 
en  haine  de  la  Religion:  la  Reynemere  dit.  Vous  ne  deuiez  pas  venir, 
fi  vous  n’auez  quelques  autres  moyens.  Mais  il  luy  fut  refpondu  que 
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là  Maiefté  nous  auoic  commandé  de  venir,  & luy  apporter  pour  tout 
nos  pla  intes  & moyens  de  paix  : ce  qu’auions  fait , & n’en  auions  trouué 
de  meilleurs,  le  fçay  bien,  dit  la  Reine,  qu’il  n’cft  pas  poflible  que 
n’ayez  apporté  d’autres  mémoires  fecrets  : & que  vous  mcfmes  auez 
bien  penfé  que  ceux-cy  ne  vous  feroient  accordez. 

On  luy  refpondit,  Madame,  nous  n’auons  autres  articles  que  les 
prefèns.  Vous  auez , dit-elle,  pouuoir  d’en  accepter  en  autre  forte  : ôc 
les  autres  députez  qui  vindrent  les  autresfois  pour  négocier  la  paix, 
auoient  tout  pouuoir.  Madame  ( difmes  nous)  nous  montrerons  fran- 
chement notre  pouuoir  au  Roy , fi  c'et  fon  plaihr  de  le  voir.  Nous 
n’auons  que  faire  de  le  voir,  die  la  Reine. 

Auifez  donc,  dit  le  Roy,  de  modérer  cet  article.  Car  ainfi  qu’il 
et,  ic  vous  ay  dit  & dy  encore,  que  ie  ne  le  puis  accorder.  Lailfez 
mon  fils  dit  la  Reyne.  le  croy  que  Dieu,  pour  les  punir,  voudraqu’il 
ne  fe  fafle  point  de  paix.  Tous  les  etrangers  connoittronc  ce  que 
vous  auez  offert,  & ce  qu’ils  ont  refufé  : & tous  vous  aideront  à leur  faire 
reconnoitreleurfaute.Difant  vn  peu  plus  bas.Vousfçauez  bien  ce  qu’ils 
ont  eferit.  Dieu  fauorife  aux  Rois,  dit  le  Roy.  Et  peu  apres  la  Reyne  mere 
dit , Qu’il  ne  fètrouueroic  Prince  qui  trouué  bonne  notre  opiniâtreté. 
Non  pas  lePape,ny  leRoy  Philippcs,dit  le  fieur  deBeauuoir.Et  quel  Prin- 
ce Catholique  auez- vous,  dit  la  Reyne  , qui  trouuat  raifonnablc  de 
faire  paix  en  cette  forte  ? L’Empereur  , refpondit  le  fieur  de  Clau- 
fonne. 

Le  Marcfchal  de  Rets  dit,  qu’il  faloit  contenter  le  Roy  en  ce  point. 
Et  quanc  aux  feuretez,  il  fetoit  bien  d’aduis  que  fà  Maieté  en  accor- 
dât tout  ce  qui  feroit  neceflàire.  le  vous  ay  dit^  dit  le  Roy)  que  vous 
accordant  cet  article,  ie  mefeontenterois  trop  les  Catholiques.  Sire, 
refpond  le  fieur  de  Claufonne,  S’ils  etoient  enquis,  il  feroit  trouué 
que  de  cent  les  quatre-vingt  confèntiroicnt  à cet  article,  pour  auoir 
paix.  le  diray  plus,  dit  le  fieur  de  Beauuoir . que  la  plufpart  des  Ec- 
clefiatiques  n’y  contrediront  point.  Et  en  puis  parler  afleurcmcnc 
pour  le  regard  de  plufieurs  qui  me  l’ont  dit,  mefmes  des  Chapitres 
de  Bourgogne. 

Le  fieur  de  Mirambeau,par  deux  ou  trois  fois , fupplia  le  Roy  tres-hum- 
blement  de  mettre  fin  à tant  de  guerres  & malheurs,&pouruoir  à.  tant  d’in-; 
commoditcz  &dangers  que  pourroient  auoir  lefHits  de  laReligion,s’il  n’y 
auoic  exercice  par  tout. Qu’il  euft  égard  à laNobleffe  qui  fe  perdoit  de  iour 
cniour,  & qu’il  obligeât  les  vns&  les  autres  par  vne  bonne  paix,àluy  faire 
tres-humble  feruice  tout  le  temps  de  leur  vie.  Le  Prefidenc  de  la  Ro- 
chelle fit  mefme  fupplication , & mit  en  auant  deux  bonnes  & prin- 
• cipales  raifons  pour  le  fouftenement  de  cet  article.  Mais  parce  qu’el- 
les  auoient  eftéja  defduites:leRoy  (apres  auoir  demandé  qui  ileftoit) 
répliqua , Cela  a ja  efté  dit  par  deux  fois. 

Le  Maréchal  de  Rets  difoit  derechef,  qu’on  fe  deuoit  contenter 


3z8  DISCOVRS  D’EST  AT 

d’auoir  l'exercice  en  quelques  villes  de  celles  que  nous  tenons.  Ceur 
doncques  , dit  le  fïeur  Diolet,  qui  fe  font  contenus  fans  porter  les 
arrfies,  auront  moins  de  faueur  que  les  autres. 'Apres  que  ia  Maiefté 
cuft  encore  dit  qu’elle  n’y  pouuoit  faire  autre  choie,  le  fïeur  deClau- 
lonne  la  fupplia  de  conlïderer  bien  mcurcmenc  la  dignité  & impor-, 
tance  de  cet  article,  qu’on  auoit  expreffement  mis  le  premier  en  nos 
tres-humblcs  fupplications , comme  celuy  qui  faifoit  vne  vraye  barre 
& fondement  de  tous  les  autres,  pour  affermir  & rendre  perdurable 
vnc  bonne  & fàinte  paix.  De  forte  que  cetuy  eftant  accordé,  on  nous 
trouueroit  fort  traitables  pour  les  autres.  Et  fi  fa  Maiefté  entendoit 
l’vtilité  que  cet  article  ainfi  accordé  apporteroit  à fon  fèruice,  qu’el- 
*lc  l'auanceroit,  au  lieu  d’y  contredire.  Le  Roy  ne  peut  faire  cela,  dit 
la  Reyne , & connoit  bien  que  ce  n’eft  pour  fon  feruice.  Mada- 
me, dit  le  fïeur  de  Claufonne,  pour  l’honneur  de  Dieu  , ne  diuertif- 
fèz  point  le  coeur  du  Roy,  lequel  nous  connoiffons  enclin  à nous 
bien  faire,&  entendre  de  grande  affeébion  à la  pacification  de  fonRoyau- 
mej&  croyez.  Madame,  qu’il  n’eft  non  plus  poffible  de  viurc  en  paix, 
limitant  cet  exercice  en  certains  lieux,  que  fi  on  le  chaffoit  du  tout 
hors  de  ce  Royaume.  Pour  la  fin,  cftans  tous  demeurez  quelque  ef- 
pace  de  temps  fans  mot  dire  d’vne  part  ny  d’autre , le  Roy , nous  don- 
nant congé,  dit  qu’il  s’affeuroit  que  quand  nous  y aurions  bien  pen- 
fé,  nous  nous  contenterions  de  ce  qui  auoit  efté  offert,  & que  nous 
ne  ferions  pas  peu  de  rentrer  en  fa  bonne  grâce.  Et  qui  penfïflïons 
bien  tout  le  foir,  pour  y refpondre  le  lendemain. 

» 

Ce  lendemain  quatorzsefme , nous  fufmcs  mandez  an  logis  du  Roy. 

LE  Vcndredy  quinziefme,  eftans  appeliez  vers  le  Roy,  le  fïeur  de 
Bcauuoir  ayant  receu  lettres  àcette  fin  de  M.  le  Prince,fupplia  tres- 
humblement  S.  M. d’ordonner  bon  traitement  eftrc  fait  au  heur  de  la 
Meauffe,  qui  auoit  efté  pris  prifonnier  à Andanccs,  & (commeondî- 
foit)  amené  prifonnier  au  bois  de  Vincennes,  ou  à Paris:  qui  faifoit 
craindre  qu’on  le  vouloir  traitter  comme  criminel,  & non  enprifon- 
nicr  de  guerre  tel  qu’il  cftoit.  Et  qu’il  fupplioit  fa  Maicfté  conuderer, 
que  s’il  le  faifoit  autrement,  cela  pourroit  donner  ouuerture  à vne 
trcs-cruelle  guerre  en  l’cfprit  de  ceux  qui  voudroientvfcr  de  reuanchc. 
Qu’il  fupplioit  auftï  là  Maiefté  fc  fouuenir  que  pource  que  le  fïeur  de 
Caftillon  fut  exécuté  à Auignon,  pendant  que  là  Maiefté  y cftoit,  il 
eut  grande  peine  de  fâuucr  la  vie  àvn  gentil -homme  delà  chambre,  & 
dix-fept  gensd’armes  pris  & amenez  à Nifmcs , qu’on  vouloir  faire 
mourir  à toutes  forces,  en  haine  de  l’execution  dudit  fïeur  de  Caftil- 
lon.Surquoy  le  Roy  s’exeufà , difànt  n’auoir  cfté  caufe  de  cette  execution, 
de  laquelle  il  n’auoit  rien  fçcu  qu’apres  cftre  interuenuë:&  le  remon- 
ftra  au  Vice-Legat,  ce  qu’aucuns  de  l’affiftance  tefmoigneronc.  Que 
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jfï  ledit  lieur  de  la  Meauffe  eftoit  mandé,  dont  toutesfois  il  n’eftoit af- 
fairé,1 il  faloit  que  ce  fuft  pour  fon  feruice,  & pour  s’informer  de  luy 
de  certaines  choies  qu’on  deliroit  fçauoir.  Mais  qu’il  n’auroit  poin$ 
de  mal  , comme  aulfi  il  n’auoit  accoutumé  de  louffrir  qu’on  en  fift 
aux  autres.  Et  qu’il  feroit  marry  l’auoir  fait,  mefmes  durant  ce  trai- 
té de  paix.  La  Reync  mere  en  dit  autant,  & quelle  fçauoit  bien  qu’il 
feroit  bon  feruiteur  du  Roy.  Puis  le  Heur  de  Beauuoir  luy  parla  de 
certaines  commiffions  qu’il  entendoit  eftrc  depelchées  de  nouueau,  & 
depuis  naître  arriuée  en  cette  ville,  pour  ( fuiuant l’Arrelt ) vendre  les 
bois  & autres  biens  de  feu  M.  l’Amiral  : qui  n’eltoit  qu’vne  animolité 
pour  deftruire  de  plus  en  plus  les  enfans  dudit  Seigneur  : mefme  ce- 
pendant qu’on  eftoit  fur  U conclulion  d’vn  bon  traité  de  paix.  Que 
cela  ne  failoit  linon  aigrir  les  efprits,  fans  que  là  Maiefté  en  receuft: 
grand  profit.  Car  ores  qu’on  euft  ja  vendu  pour  plus  de  cinquante 
mille  francs  de  bois,  il  s’allèuroit  qu’il  n’en  eftoit  entré  dix  mille  en  la 
bourfe  de  là  Maiefté  , tant  elle  eftoit  bien  lèruic.  A quoy  le  Roy  rcf. 
pondit , qu’il  :ie  fçauoit  que  c’eftoit.  Mais  qu’on  en  baillait  vn  mé- 
moire au  fleur  de  Chiuerny,  & qu’il  y pouruoiroir.  Dilànt  encore 
qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  ppur  nous:  mais  que  nous  monftrif. 
fions  touchant  la  paix,  que  nous  voulions  faire  quelque  choie  pour  luy, 
en  nous  remettant  en  fa  bonne  grâce. 

Sur  ce  propos , ledit  lieur  de  Beauuoir  remonftra  que  nous  eftions  fi 
bien  édifiez  delà  bonté,  que  nous  délirions  que  chacun  des  noftres 
abfens  en  euft  pareille  affeurance.  Que  nous  auions  efpluché  iulques 
à la  moindre  lettre,  nos  pouuoirs , par  lclquels  nous  ne  rrouuions  moyen 
de  rien  relafcher  dudit  article  delà  Religion.  Toutesfois  ne  délirons 
que  de  luy  rendre  entière  obcilTance  en  tout  ce  que  nous  pourrons. 
Çjie  s’il  luy  plailoit,  fur  cet  article  & autres  , déclarer  fa  volonté, 
nous  la  rapporterions  fidèlement,  & ferions  enuers  ceux  qui  nous  ont 
commis,  tout  ce  qu’il  luy  plairoit  nous  commander.  Quoy  voyant  là 
Maiefté,  nousdicqu’il  faloit  donc  parler  des  autres.  Ce  que  (apres  en 
auoir  coloré  enfemble  & à part)  nous  luy  accordafmes,  pour  ne  luy 
defobeyr^k  fous  proteftation , que  c’eftoit  parce  que  tenions  ledit  arti- 
cle comme  pour  accordé.  Le  Roy  dit  au  contraire,  qu’eftimant  que 
nous  nous  contenterions  de  fon  offre,  il  vouloit  que  palïilïions  aux 
autres.  Et  pour  ce  les  articles  fubfequens  le  premier,  concernans  aulfi 
l’exercice  de  la  Religion  , furent  leus  par  le  lieur  de  Sauue  Secrétaire 
d’Eftar,  Le  lieur  de  Moruilliers  dit , qu’en  faifant  relponfe  fur  le  pre- 
mier article,  on  la  feroit  pareillement  furiccux. 

L’article  (18.  19.  &c.  ) concernant  le  fait  delà  iuftice  eftant  leu,  le- 
dit lieur  de  Moruilliers  déclara , que  la  volonté  du  Roy  n’eftoit  point 
de  changer  ou  peruertir  l’ordre  ancien  de  la  Iuftice,  comme  il  feroit 
accordant  cet  article.  Ne  peut  tollerer  que  M.  le  Prince  de  Condé  , 
ou  autre,  nomme  les  officiers  de  fa  Iuftice:  car  ce  feroit  fe  rendre  pareil 
I.  Part  * T c 
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à fa  Maiefté.  Et  allégua  la  confufion  qui  en  eftoit  auenue , de  ce  que  par 
le  dernier  Edic  de  l’an  1570.  la  connoidànce  des  caufes  de  ceux  de  là  Re- 
ligion fuiets  au  Parlement  de  Thouloufè  , auoit  efté  renuoyée  aux  rc- 
queftes  dcl’Hoftel.  Surquoy  lefieur  Darennesrcmonftra  à fa  Maiefté, 
que  les  anciens  difbient,  que  c’ eftoit  peu  d’auoir  de  bonnes  loix  en  vnc 
Cité,  s’il  n’y  auoit  des  iuges  affcttionncziles  garder.  Que  les  Athé- 
niens appelloient  cercains  Magiftracs  Nomophyluques  , comme  qui  diroit 
Garde-lois:  parce  que  leur  principal  deuoir  eftoic  de  les  garder.  Que  S.  M. 
deuoit  conndcrer  que  pour  la  diuerfité  de  Religion,  les  efprits  de  lès 
fuiets  s’eftoienc  fi  fort  diuifèz,  qu’ils  s’eftoient  du  tout  feparez,  com- 
me en  deux  fa&ions  & parties  contraires,-  lefquelles  pour  les  guerres 
qui  fe  font  depuis  enfuiuies  entre  eux  fouucnc,  & auec  grande  effufïon 
defàng,  s’eftoienc  tellement  aliénées  de  cœur  & dcvolontez,  queiufl 
ques  à preient  elles  n’ont  cherché  qu  a fc ruiner  & deftruire.  Que  S . M. 
defirantàcette  heure  les  réunir  par  vne  vraye  & feure  pacification  3 y 
deuoit  pouruoir , non  feulement  par  bonnes  loix  & reglemens  qu’il 
mettoic  entre  autres  mains  .-mais  trop  plus  en  leur  conftituanc  de  bons 
iuges,  non  fufpeéts,  ou  affe&ionncz  non  plusàvn  party  qu’à  l’autre  : 
afin  de  tenir  vne  modération  efgalement  entre  l'vn  & l’autre,  fans  per- 
mettre qu’aucun  s’émancipe,  & pa'rdefïus  le  reglement  qui  fera  don- 
né au  preiudice  de  l’autre  partie.  Ce  qui  ne  fc  pouuoit  ( à noftrc  auis) 
faire  plus  commodément,  qu’en  eftabliftànt  les  iuges  en  nombre  égal 
d’vne  & d’autre  Religion.  Et  que  nous  auons*  allez  efprouué  & appris 
parlcpafle,queles  iuges  Catholiques  nous  ont  porté  telle  haineàcau- 
fède  noftre  Religion,  qu’ils  ont  empoigné  toutes  occafions  par  lesche- 
ueux  (comme  on  dit)  pour  nous  priuer  en  tout  ce  qu’ils  ont  peu,  des  li- 
berrez  & permiftions  que  les  Edits  nous  donnoienc  , enfaiknt  modi- 
fications & regiftres  fecrccs,  & en  interprétant  ( s’il  y auoit  fculeméhc 
quelque  apparence  de  doute)  le  tout  contre  nous,  ores  que  les  mots  & 
la  volonté  des  Edits  combatiffent  lefdites  interprétations.  Etfidauan- 
ture  quelque  déclaration  eftoit  (par  fùrprifè  ou  autrement  ) obtenue 
du  Roy  par  nos  aduerfàiresj  on  verifioic  incontinent  ladite  (kclaration: 
aulieu  que  pour  leur  deuoir  & pour  fe  rendre  iuges  equitamres,  ils  de- 
uoienc  remonftrer  à fà  Maiefté , à quelle  confequence  cela  tournoie, 
de  violer  ainfi  aifément  les  Edits  de  pacification  : & que  c’eftoic  le 
moyen  de  remettre  toutes  chofes  en  confufion,  & de  retourner  aux  ar- 
mes. Que  toutes  offenfès  particulières , quelques  indignes  ou  mefehan- 
tes  qu’elles  fufïènt,  mefmes  des  meurtres  cruels  & inhumains  commis 
par  les  Catholiques  contre  ceux  de  noftre  Religion  , ont  efté  eftouffez 
ou  diflimulez  par  eux  : de  telle  façon  que  d’vne  infinité  de  meurtres  & 
violences  plus  que  notoires,  il  ne  fc  peut  remarquer  que  bien  peu  de 
lugemens de  punition,  encore  fi  douce,  qu’elle nourrifloit  pluftoft  l’en- 
vie à .d'autres  d’en  faire  de  mcfme  , quelle  ne  les  en  deftoumoir.  Au 
contraire  toutes  les  fautes  des  noftres,  quelques  petites  qu’elles  fuffenr. 
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ou  mal  prouuécs,  ontefté  trouuées  par  eux  dignes  de  punition,  pariu- 
gcment  qui  à toutes  fautes  ordonnoit  la  peine  de  mort.  De  force  que 
la  punition  crop  aigre  des  vns,  &la  diûimulation  ou  conniuence  des 
fautes  des  autres,  ontefté  caufe  de  plus  de  maux  à ceux  de  la  Religion 
que  le  coufteaumcfme  ; n’y  ayant  rien  qui  nourrift  & entretinft  plus 
la  mauuaifc  volonté  & la  hardiefTe  des  mefeham  à mal  faire , que  l’im- 
punité. 

Que  nous  n'auions  pas  efté  mieux  traitez  par  eux  es  caufes  ciuiles; 
aucuns  d’eux  n’ayans  eu  honte  de  dire  tout  haut,  que  puis  qu'il  eft 
queftion  de  faire  perdre  le  procczà  vn  Huguenot, on  n’y  fçauroic frap- 
per vn  mauuais  coup.  Que  fa  Maiefté  nous  deuoit  iufticeà  tous.  Que 
ce  deuoir  cftoit  infeparablc  de  fa  dignité  Royale.  Que  quant  à tous 
les  autres  articles,  nous  les  demandons  par  nos  tres-humolesReque- 
ftes , comme  vn  bien-fait  & grâce.  Mais  quant  àcettuy-cy,  nousauions 
caufe  d’y  infifter  , cftant  iceluy  comme  le  fommaire  de  ce  que  tout 
fouuerain  doit  à fon  fuiet  : Sçauoir  eft  la  iurtice  bonne  & non  fùfpeéte, 
pour  eftre  diftribue'e  par  gens  non  paftionnez  contre  ceux  aulquels 
ils  doiuent faire iugemenc , & de  la  vie,  &des  biens.  Que  céc  article 
eft  vn  des  principaux  points  de  nos  feuretez.  Car  il  n’y  a plus  gran- 
de violation,  ny  iniufticefî  notable,  que  celle  qui  fè  fait  fous  prétex- 
té de  iuftice.  Qu’il  ne  fe  peut  trouuervoye  plus  douce  pour  effectuer  ce 
que  deffus,  qu’en  doublant  le  grand  Confeil  de  nouucaux  iuges  tous 
de  la  Religion , comme  il  eftoit  contenu  en  l’article.  Enquoy  il  n’y 
auoit  aucune  confequence  ny  rcnuerfemenc  de  l’ordre  de  Iuftice  ; veu» 
quilny  auoit  point  en  cela  d’ereélions  de  nouuellcs  Cours  ou  puiflan- 
ces  fouueraines;  ains feulement  augmentation  de  iuges  en  vn  corps  ja 
eftably  & reconnu  pour  fouuerain.  Que  ce  n’eftoit  chofe  nouuellc  en 
France,  que  les  Rois  pour  beaucoup  moindres  occafions  que  d’vnc  pa- 
cification entière  de  leur  Eftat,  ayent  fait  tout  en  vn  coup  eredion 
nouuelle  en  leurs  Cours  de  Parlement,  de  prefques  auffi  grand  nom- 
bre de  luges,  que  nous  fupplions  tres-humblement  fa  Maiefté  nous 
accorder  à cette  heure.  Que  la  defpenfe  des  gages  nedeuoit  venir  en 
confideration  au  contrepoids  du  bien  de  paix,  & d’vne  neceftité  fi  gran- 
de, qui  menace  le  Royaume  au  defaut  de  cette  paix.  Ioint  que  cette 
furcharge  ne  peut  eftre  de  grande  durée  aux  finances  du  Roy,  s’ilplaift 
à fà  Maiefté  ordonner,  fuiuant  ce  dont  nous  le  fupplions  tres-humble* 
ment,  que  pareille  nombre  de  luges  fôit  fupprimé  en  fes  Cours  de 
Parlemcns,  à mefure  que  leurs  eftats  viendront  à vacqucr  par  mort. 
Que  nous  n’auons  feeu  trouucr  autre  moyen  plus  expédient  pour  ofter 
cette  desfiancc , laquelle  (pour  iuftement  conceyc)  eft  la  principale 
nourriflè  des  troubles  de  ce  Royaume,  & le  plus  grand  empefehement 
. pour  l’effed  d’vnc  bonne  paix. 

Quant  à la  nomination  que  requérons  eftre  faite  par  M.  le  Prince 
de  Cond^b  que  c’eftoit  tres-mal  prendre  noftre  intention , de  l’intcr- 
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prêter  comme -fi  nous  voulions  l’efgaler  en  aucune  chofe  à fa  Maiefté. 
Car,  comme  nous  le  Tentions  en  noftre  cceur,ainfi  en  voulions  nous  bien 
rendre  tefmoignage  débouché,  pour  dire  connu  & entendu  de  cha- 
cun, que  nous  ne  lommes  moins  ialoux  de  conferucr  à la  dignité  Roya- 
le, la  feule  & fouûerainc  authorité , que  ceux  qui  veulent  faire  penfer  de 
nous  le  contraire.  Qu’il  va  grande  différence  entre  nomination  &inftitu- 
tion.  Que  la  nomination  ou  prefentation  fe  fait  toujours  de  l’inferieur  au 
fuperieur.  Que  Me(T  les  Ecclefiaftiques  peuuent  bien  fçauoir  ccla,veu 
que  toufiours  on  fait  nominations  au  Pajse  pour  les  bénéfices,  ores  qu’ils 
ne  reconnoifiènt  nulle  puiffance  efgale  à celle  de  fa  Sainteté.  Que  nous 
ne  demandons  cette  nomination  que  pourvne  première  fois,  non  pour 
en  aucune  chofe  fauorifer  & agrandir  la  puiffance  ou  dignité  de  M.  le 
Prince  : mais  pour  obuier  aux  fraudes  & inconueniens  qui  nous  pour- 
roient  auenir,  fi  cet  ordre  n’eftoit  fuiuy  : parce  que  beaucoup  pour- 
roient  faire  fcmblant  d’eftre  des  noftres , pour  auec  cette  feinte  hi- 
pocrifie,  trouuer  moyen  de  nous  nuire  en  cesellats,  defquels  puis 
aptes  nous  receurions  plus  d’iniufticc  que  des  Catholiques  déclarez.* 
ce  qui  ne  peut  dire  empefehé  par  meilleur  moyen, que  celuy  qui  eft 
ipccifié  cy-deifus.  Car  on  fe  gardera  bien  de  nommer  que  gens  fore 
luffifans  & reconnus  de  longue  main  auoir  embraffé  à bon  elcient 
cette  noftre  Religion.  Que  vacation  auenant  par  mort,  nous  ne  de- 
mandions autre  prouifion,  que  celle  qui  auoit  elle  trouuéeiufte  parles 
anciennes  Ordonnances.  Que  nous  le  fupplions  tres-humblement 
•prendre  tout  ce  que  ddfus  de  bonne  part,  & croire  que  nous  ne  pour- 
rions iamais  perlüader  d’auoir  vn  feul  iud  d’afTeurance  dedans  ce 
Royaume  , que  n’ayons  luges  équitables  ,&  compofez  par  moitié  de 
ceux  de  noftre  Religion. 

Le  ficur  de  Claufonne  adioufta,  que  la  Iuftice  de  cette  noftre  Re- 
quefte  auoic  efté  ja  preiugéc  par  le  feu  Roy  au  dernier  Ediét  de  pa- 
cification : en  diftrayant  du  Parlement  dcThoulouze  la  connoiftàncc  des 
caufesdetousceuxde  la  Religion  de  leur  reflort,  pour  l’attribuera  la 
Chambre  desRcqueftcsde  fonHoftel-Le  Roy  répondit  qu’il  y auoit  gran- 
de différence  de  diftraélion  à nouuelle  éreeftion.  Il  eft  vray,  Sire,  dit  ledit 
de  Claufonne  : mais  qu’il  falloir  confîderer  l’incommodité,  defpence& 
vexation  qu’auoient  eües  ceux  de  Languedoc , d’aller  fi  loin  qu’aux  Re- 
queftes  de  l’Hoftel. 

Mais  penfez-vous  ( dit  le  fieur  de  Moruilliers)  que  tous  les  luges 
Catholiques  foient  tant  iniques  que  de  vous  faire  iniuftice.  Nous  ne 
l’auons  que  trop  lenty , dit  le  fieur  Darennes.  La  Reine  mere  répli- 
qua, que  plufieursjtqefmesM.  l’ Amiral, auoient obtenu  iugemens à leur 
profit , pendant  les  troubles , ainfi  que  le  fieur  de  Chiuerny  pouuoit  tef. 
moigner:  lequel  feleualors,  dilànt qu’il  cftoit vray,  & que  M. l’Amiral 
s’en  elloit  depuis  loüé.  Madame,  refpondit  lors  le  fieur  Darennes, 
chacun  n’a  pas  moyen  de  fè  faire  craindre  à fes  luges  comme  auoit 
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feu  M.  l’Amiral,  Et  poflible  Tes  luges  luy  firent  iuftice,  non  tant  de 
bonne  volonté,  que  de  crainte  qu’il  s’en  plaignift,  ou(  à faute  depou- 
v uoir  faire  receuoir  fes  plaintes)  qu’il  vfaft  de  reuanche  fur  leurs  biens 
qui  cftoient  aux  champs.  Car  i’ay  entendu  que  c eftoit  lors  qu’ils 
citaient  campez  à S.  Denis , deuant  Paris.  Lors  la  Reine  dit , Ce  que 
i'en  dy  n’eft  pas  pour  vous  nuire. 

Lefieur  de  Bcauuoir  allégua  là-deffus,  que  le  feu  Roy  leur  auoit  fait 
offre,  par  le  fieur  de  Maugiron  porteur  de  lettres  de  creance,  de  bailler 
non  feulement  Chambres  nouuelles  de  Iuftice,  mais  exercice  general  de 
la  Religion,  en  faifànt  la  Paix.  La  Reine  nia  ledit  Maugiron  auoirefté 
chargé  de  ce  faire.  Et  le  Roy  de  Nauarre  tefmoigna  n’en  auoir  on- 
ques  efté  parlé  audit  Maugiron  quand  il  fut  defpcfché.  Et  le  Roy  &1  a 
Reine  mere  dirent , qu’encore  pouuoit-on  bien  vérifier  ce  fait  là  , & 
que  le  fieur  de  Maugiron  eftoit  gi  Cour.  Surquoy  le  fieur  de  Clau- 
tanne  certifia  que  le  Gentilhomme  qui  eftoit  venu  de  la  part  dudit  de 
Maugiron,  auoit  tenu  ce  langage,  & fait  lefdires  promefTesaluy-mefine. 
Le  fieur  Darenncs  dit  qu’il  ne  faloit  faire  fi  grande  difficulté  en  ce  fait, 
où  il  n’eftoic  queftion  que  d’vne  crue  de  quarente  iuges  , laquelle 
eftoic  bien  facile  à faire.  Le  Sieur  de  Mirembeauadioufta,  que  les  ga- 
ges ne  fçauroient  monter  à trente  mille  liures  par  an,  qui  eftoit  peu  de 
chofe,  eu  efgard  au  grand  bien  qui  prouenoit  d’vne  bonne  paix.  Le 
fieur  Darennes  reprenant  le  propos  dit,  que  dedans  deux  ou  crois  ans 
cela,  pourroic  eftrc  efpaigné  par  le  decez  de  pareil  nombre  és  autres 
Cours  de  Parlement , & que  l'Empereur  Charles  cinquieime  n’auoic 
iamais  feeu  trouuer  moyen  d’appaifer  entièrement  les  troubles  qui 
eftoienc  en  Allemagne  pour  le  fait  de  la  Religion  ,*iufqucs  à ce  qu’il 
cull  ordonné  que  la  Chambre  Impériale fuft  compofée de  gensdel’v- 
ne  & de  l’autre  Religion  en  Allemagne.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit, 
que  cette  occafion  eftoit  procedée  de  ce  que  de  fepe  Electeurs  qu’il  y 
auoit  en  l’Ernpire,les  trois  eftoienc  delà  Religion.  Le  fieur  Darennes 
dit,  que  la  Chambre  Impériale  n’auoir  rien  de  commun  auec  le  droit 
des  Electeurs,  & que  les  iuges  en  France,  par  leurs  diftimulations, 
conniuences  & manifeftes  iniuftices,  tant  fur  l’obferuation  des  Edits, 
qu’autrement à l’endroit  de  ceux  de  la  Religion,  eftoienc  le  principal 
motif  des  guerres,  & qu’il  faloitpouruoiràce  mal. 

Ledit  fieur  de  Moruilliers  dit,  que  par  les  éuocations  aux  Requeftes, 
dont  à efté  parlé  cy-dcftus,  auoit  efté  trouuée  vne  grande  confufionen 
la  multitude  des  caufes.  Que plufieurs  faifoient  fraude  à l’Edit , meft 
mes  que  des  Catholiques  fe  faifoientdela  Religion,  pour  attirer  leurs 
procea  aufdites  Requeftes.  Et  quand  le  Roy  auroic  ordonné  ce  qu’on 
dcmandoitpour  ce  regard,  on  trouueroit  grande  difficulté  en  l’execu- 
rion.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  cet  eftabliftement  requis  par  ledit  ar- 
ticle , eftoit  d’execution  facile,  & fans  grande  plainte,  & de  neceflité  fi 
grande , que  fans  cela  perfonne  de  la  Religion  ne  fe  voudra  retirer  en 
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famaifon  au  péril  de  fa  tcftcj  laquelle  ne  fera  iaraais  en  feureté,  tant 
qu’ils  auront  les  iuges  qu'ils  ont  eus  par  le  pâlie.  Et  pour  éui  ter  trop  gran- 
de multitude  de  procez  ,on  requeroit  que  les  autres  procezéuoquez 
auditgrand  Confcil,fufièntrenuoiezrefpcâ:iuemenc  aux  autres  Cours 
de  Parlement,  d’où  ils  auoient  efte  éuoquez.  Le  Roy  ditqu’ilyauoic 
force  Cours  & iuges  en  fon  Royaume,  & que  ce}  ferait  bien  grand 
cas,  fi  parmy  tant  de  luges  nous  n’en  pouuions  choifir  vne  quaran- 
taine de  gens  de  bien,  & qu’il  nous  en  bailloit  le  choix.  Le  fieur  Da- 
rennes  dit  que  nous  ne  pouuons  choifir  ny  auoir  fiance  en  luges  qui 
nous  eftoient  fufpe&s,  & que  la  caufè  de  la  fufpicion  eftoit  notoire: 
parce  qu’eftans  lefdits  luges  préoccupez  de  la  mauuaife  opinion  qu’ils 
auoient  de  noftre  Religion,  en  nous  condemnant  iniuftemenc,  pen- 
fbient  neantmoins  faire  facrifîce  à Dieu,  fuiuant  ce  qui  a elle  dés  long- 
temps prédit  en  l’Efcriture  fàinte,.  Et  pourtant,  qu’eftans  contraints 
de  prendre  droit  & iugement  de  eux nous  ne  fçaurions  faire  eftat  ny 
de  nos  vies,  ny  de  nos  biens,  & qu’ils  nous  haiffent  plus  que  les  Turcs. 
Le  fieur  de  Claufonncdit,  que  l’ordre  de  la  Iufjicc  eftoit  tel  en  Fran* 
ce,  qu’vn  luge,  ores  que  ce  fuit  vn  Apoftre,  pouuoiteftrerccufc  : Ôc 
que  les  caufes  de  reeufation  generale  qu’auions  contre  les  Catholiques, 
eftoit  l’inimitié  commune  qu’ils  nous  portoient  1 tous  , procédante 
des  fcrupules  que  ils  auoient  en  leurs  confciences.  Le  Roy  dit.  Quand 
vous  baillerez  vos  causes  de  reeufation,  on  iugera  fi  elles  font  admifl 
fibles  ou  non.  A cela  refpondit  ledit  de  Claufonne,  nous  les  baillons 
préfentemenr  contre  tous , & n’en  auons  que  trop  de  preuucs  par  l’ex- 
perience  du  parte.  Il  vaudroit  mieux ( dit  le  Roy)  prendre  des  iuges 
de  toutes  les  Cours  , comme  ils  feroient  nommez , & en  faire  vne 
chambre,  que  d’en  créer  de  nouucaux.  Le  fieur  de  Claufonne  refpon- 
dit, Puis  que  tous  ceux  d’auiourd’huy , Sire,  nous  font  fufpe&s,  com- 
me cftimans  cpie  nous  fommes  tous  hcretiques  & exterminablcs  ; ilcft 
force  d’encreer  de  nouueaux , pour  fàir^des  chambres  : mais  c’cft  de  la 
moitié  feulement.  Car  nous  ne  demandons  qu’efgalité  de  luges  del’vne 
& de  l’autre  Religion.  Le  fieur  de  Lymogcs  dit,  Quand  il  y aura  vacation, 
& qu’aucuns  de  la  Religion  fe  prefènteronr,  le  Roy  ne  les  refufera 
point  pour  le  regard  de  Ta  Religion.  Il  y en  a défia  de  pourueus  & 
qui  font  parmy  les  Cours , dont  on  pourrait  prendre.  Le  Roy  dit.  Il  eft 
vray  qu’on  en  a pourueu  plufieurs:  encore  ne  les  refufèrois-ie  point, 
quand  il  s’en  prefenteroit  quelqu’vn  apres  la  paix  faite.  le  n’en  ay 
fdit  le  fieur  Darennes)  iamais  veu  que  fix  oufèpten  toute  la  Cour  de 
Parlement,  & penfc  qu’il  n’y  en  ait  à cette  heure  pas  vn  :&  qu’il  fe- 
rait fort  difficile  d’y  en  mettre  à l’aucnir.  Car  ores  que  nous  fartions 
doute  de  la  bonne  volonté  du  Roy  : toutesfois  ceux  qui  ont  cet  honneur 
d’approcher  plus  prés  de  fa  perfonne,  nous  font  fi  contraires,  que 
iamais  ils  ne  permettront  à vn  de  noftre  Religion  d’entrer  pour  èftre 
pourueu  aux  honneurs  & dignitez.  Ce  fait,  le  Roy  nous  dit  que 
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l'article  cftoit  de  confèquence , & qu’il  y auiferoit.,  & nous  remit  au 
lendemain.  Auant  que  partir,  le  fieur  de  Beauuoir  fit  requefie  au 
Roy  pour  le  ieqne  Briqueroauc  détenu  miferablement  aux  cachots,  à 
çe  qu’iffuft  mis, au  preau:  qetquelc  Roy  aceorda  , & fut  cffe&ué  le 
lendemain. 

Le  Dimanche  dix-fcptiefme  , nous  fufmes  mandez  l’aprefdifhée. 
Le  Roy  voulut  qu’on  paflaft  outre  à la  ledure  des  autres  articles,  (ans 
nous  bailler  refolution  de  l’article  touchant  le  reglement  de  la  Iuftice, 
quelque  infiance  que  nous  fillions  au  contraire.  Partant  fut  paflfe' ou- 
tre à celuy  (à  fçauoir  le  2.9.  ) qui  parle  des  refignarions  des  offices  fai- 
tes par  violence,  foit  par  commandement  du  Roy  ou  autrement.  Le 
fieur  de  Moruilliers  dit,  qu’il  n’eftoit  raifonnable  que  les  refignans 
rentraflent  en  leurs  offices,  veu  quils  auoient  refigne'.  A quoy  rcf. 
pondit  le  fieur  Darennes,  que  leur  demandeeftoit  conforme  à la  difpo- 
fition  du  droit  : & qu’il  n’y  auoit  fieu  fi  raifonnable,quecequi  auoit 
efié  fait  par  crainte  ruft  relcindé  & annullé,  & les  parties  réintégrées 
en  tel  cftat  qu’elles  eftoient  auant  la  crainte.  Que  le  commandement 
du  Prince  a efiétoufiours  réputé  force  extraordinaire,  ù laquelle  on  ne 

Î>eut  refifter.  Qu’il  y a eu  commandement  fait  à tous  les  Officiers  de 
a Religion  de  le  desfaire  de  leurs  efiats , auec  expreffe  déclaration, 
que  fà  Maiefté  ne  fè  vouloir  plus  feruir  d’eux.  Parquoy,  puis  qu’ils  ont 
efté  contraints  de  ce  faire  par  le  commandement  du  Prince,  c’eftrai- 
fon  qu’ils  en  foienp  releuez.  Le  fieur  de  Moruilliers  confeflà  que  le 
Roy  auoit  fait  cette  déclaration , qu'il  ne  fe  vouloir  plus  feruir  d’eux, 
mais  non  qu’il  y eut  aucun  commandement  de  refigner,  6c  qu’il  nefè 
trouueroit  point  d’Ediét  fur  cela  fait  depuis  les  derniers  troubles.  Le 
Sieur  Darennes  infifta  au  contraire-,  6c  quand  il  n’y  auroit  point  de 
commandement  précis,  la  Loy,  pour  faire  refeinder  ce  qui  auoit  efté 
fait  par  crainte,  ne  confideroic  pas  feulement  vnc  violence  aétuclle, 
mais vne  fimple  peur  ; pourueu quelle  fuft  telle, qu’elle  peuft  tomber 
en  vn  homme  confiant.  Que  l’on  ne  peut  douter  que  ce  qui  s’eftpaffé 
le  14.  iour  d’Aouft,  &depuis , n’ait  pu  efbranlerlcscosurs  des  plus  con- 
fiants : ioint  la  déclaration  confefiee,  que  le  Roy  n’auoit  leur  fèruicc 
agréable:  & que  ce  n’eftoit  qucdemanderouuerturede  juftice,  quand 
on  demandoit  d’eftre  réintégrez.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit  qu’il  fau- 
drait oüir  les  parties  qui  y ont  intereft,  auant  que  rien  ordonner. 
Que  les  rehgnataires  pourront  dire  qu’il  n’y  a point  de  crainte  en  leur 
fait  particulier,  & qu’ils  ont  contracté  en  bonne  foy.  Qu’il  trouuoit  peu 
de  droit  en  celle  reintegrande , mais  pluftoft  vne  iniuftice  manifefie,  de 
cafièr  ainfi  aifcmenc  les  contrats  faits  entre  les  hommes:  & que  toute 
caufe  impulfiue  n’eft  pas  contrainte.  Le  fieur  de  Bellicurc  dit.  Ce 
n’eft  pas  contrainte  quand  on  refigne  à vn  amy.  Et  veu  qu’il  y a 
contrat:,  & que  le  refignataire  cft  en  pofleffion  de  bonne  foy , fans 
qu’on  luy  puiffe  imputer  d’auoir  commis  faute  -,  il  ne  feroit  raifonna- 
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ble  de  l’en  priuer.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  que  pour  faire  vncloy 
generale  il  n’eft  point  beloin  d’oüir  les  particuliers.  Que  tous  les  par- 
ticuliers ne  fe  peuuent  comprendre  par  la  Loy:mais  qu’il  faut  garder 
ce  qui  cft  generalement  iufte  pour  eftablir  la  Loy.  Puis  apres  c’cft  à la 
connoiflance  duluge,fi  le  cas  particulier  fur  lequel  iloit  les  parties,eft  tel, 
qu’il  doiue  eftre  compris  fouslageneralite'delaLoy,  ou  s’il  mérité  vn  re- 
mède de  prouifion  particulière.  Au  refte  le  contentement  forcé, n’eft  pas 
proprement  confentement  : & quoy  qu’il  y ait , la  Loy  Romaine  fuiuie  de 
tout  temps  en  ce  Royaume,  ne  veut  qu’on  y ait  aucun  efgard.Et  fi  le  refï- 
gnataire  a efté  amy, comme  il  a efté  allégué  cy-deffus , il  faut  qu’il  le  mon- 
tre toufiours  tel , & qu’il  ne  faïTc  difficulté  de  rendre  à fon  amy  l’office 
r qu’il  a eu  de  luy,  non  tant  de  fon  bon  gré  que  par  la  neceffité  du 
temps.  Somme,  le  refïgnataire  quel  qu’il  (oit  n’a  peu  ignorer  la  force 
& violence  au  contraire.  Et  quand  il  l’auroit  ignorée.  Ion  ignorance 
n’eft  confiderable,  par  la  difpofition  du  droit.  Car  pour  refeinder  vn 
contraél,  il  fuffit  qu’il  y ait  eu  force,  fans  confidcrer  par  qui  la  force 
a efté  commife.  Car  (comme  difent  les  Iuriteonfultes)  Metus  eft  inYem: 
c’eft  à dire  que  la  crainte  affeéte  les  chofcs  mcfmes,pour  rendre  tels 
contrats  fuicts  à calfations.  Le  Heur  de Moruilliers  dit,  qu’autanten 
faudroit-il  dire  des  terres  vendues  : & le  fieur  deLymoges  adioufta, 
qu’il  y auoit  encore  des  officiers  de  la  Religion , & en  nomma  quel- 
ques-vns  du  grand  Confeil  qui  n’auoient  religné  leurs  Eftats,  ains  en’ 
prenoient  les  gages,  & auoient  efté  priuez  de  l'exercice.  Le  (leur  Da- 
rennes dit,  Ce  font  faits  particuliers,  & y â efté  refpondu  cy*deflùs. 
Le  (leur  de  Moruilliers  dit,  L’argent  a efté  pris  de  bonne foy  :à  quoy 
le  fieur  Darennes  refpondit,  On  fçait  bien  que  plufieurs  ont  les  offi- 
ces & l’argent.  Puis  que  les  refignans  veulent  rendre  l’argent , dit  le 
fieur  de  Bellieurc,  qu’ils  achètent  d’au  très  offices,  fans  cm  broüiller  le 
monde.  Ils  veulent  ( dit  le  fieur  Darennes)  rendre  l’argent  receu  par  eux , 
ou  leur  mandement,  quieft  par  auanture  à la  plufpart  d’entre  eux  peu 
de  chofe.  Puis  quand  ils  trouueroient  d’autres  offices  , ils  auroienc 
grand  intereft  pour  s’aider  de  leurs  premières  prouvons.  Le  fieur  de 
Claufbnne  adioufta.  Il  n’eft  pas  queftion  de  force  feulement,  mais  de 
la  prefomption  d’icellc  , impreffion  & conieéture  de  la  tempeftt, 
des  troubles  & frayeurs  données  à ceux  qui  ont  refigné.  Et  que  tou- 
te reftitution  en  entier  doit  remettre  toutes  chofes  en  l’eftat  qu’elles 
eftoient  auparauant.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit.  Il  faut  oüir  les  par- 
ties là  deffus.  Et  que  les  Philofophes  ont  efté  mefmesendifputepour 
le  regard  de  ceux,  qui  pour  lauucr  leur  vie  à caufed’vne  tourmente  de 
mer,  auoient  ietté  & perdu  la  marchandife  qu’ils  auoient  entrepris  de 
mener,  fi  cette  force  ou  contrainte  eftoit  confiderable.  Le  fieur  de 
Claufonne  dit,  qu’il  falloir  auoirefgard  au  grand  nombre  des  interef- 
fez:&  le  fieur  Darennes  adioufta,  que  la  Loy  a refpondu  & ordonné 
ce  qui  deuoit  eftre  fait  fans  oüir  les  parties.  Qujl  plaife  à fà  Maieftp 

faire 
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ftirc h Loy  par  fon  Edit,  fur  les  faits  propofez,  6c  en  l’execution,  les 
parties  fecont  oiiyes. 

Sur  l’article  ( 3°  ) des  refignations  non  admifes  à caufc  des  trou- 
bles, le  fieur  de  Moruilliers  dit  qu’il  l’auoit  leu  & releu,  &ne  l’enten- 
doit  point.  Lefieur  Darennes  dit  que  l’article  s’expliquoit  allez  de  foy- 
mcfme,  en  ce  que  ceux  de  la  Religion  & Catholiques  demandent  que 
îes  refïgnans  qui  auoient  pris  argent,  ou  retire  cedules  ou  obligations 
pour  offices  qui  leur  auoient  efté  refïgnez,  fuflènt  tenus  rendre  les  de- 
niers, & les  obligations  fuftent  déclarées  nulles,  fi  les  prouifions  ou  ré- 
ceptions aufdirs  offices  n’ont  peu  s’en  enfuiure,  àcauledes  empefehe- 
mens  des  troubles.  Et  fi  là  Maiefté  aumefmecas  en  auoitreceu  argent, 
que  les  deniers  fufTent  rendus.  Lefieur  de  Moruilliers  dit , Ce  ne  font 
que  faits  particuliers.  Le  fîeur  Darennes  refpondit,  Que  la  Loy  gene- 
rale fèfafTe  pour  les  particuliers.  Ledit  fieur  de  Moruilliers  répliqua, que 
le  Roy  n’en  pouuoit  ordonner  fans  ouyr  les  interertèz.Etla  Reine  dit, que 
cét  article  eftoitraifonnab!e,fçauoir  clique  les  deniers  fuflènt  rendus& 
les  contrats  caliez , puis  qu’ils  n'auoicnt  eu  les  offices.  Le  fieur  de  Mor- 
uilliers dit,  qu’il  ne  pouuoit  encore  entendre  cét  article:  & , apres  que  le 
fieur  de  Claulonnc  l’eut  expliqué  par  cas  & exemples  au  long,  dit  rechef. 
Ce  font  tous  faits  particuliers  aufquels  leRoy  pouruoiroit, quand  on  luy 
enviendroit  faire  plaintes.  Lefieur  Darennes  refpondit,  que  ce  lèroicnt 
grands  frais  & dommages  aux  parties  de  pourfuiure  lefditcs  prouifions. 
Aureftc,  fi  telles  maximes  ontlicu,ilne  faut  iamais  faire  la  loy  genera- 
le : d’autant  que  la  loy  generale  ne  peut  auoir  fon  effet  Ôs  execution , qu  c . 
.fur  faits  particuliers. 

Le  Roy  demanda  alors  pourquoyil  n’y  pourrait  pouruoir  quand  on 
luy  en  viendrait  faire  des  plaintes.  Lefieur  Darennes  dit,  que  perfon- 
nene  s’oferoit  plaindre,  ôc  n’y  ferait  receu  que  par  l’ouuerture  de  la 
Loy  generale,  &que  l’execution  s’en  ferait  par  iugesnon  fufpeéls.AcU 
ioufhnt  ( fur  ce  que  le  Roy  dit  que  les  Catholiques  ne  demandoient 
femblablcs  chofès  ) que  les  Catholiques  nepeuuent  imputer  à ceux  de 
la  Religion  qu’ils  les  ayent  forcez  en  rien,  & qu’ils  n’ont  occafion  de 
fc  plaindre  du  pâlie  ^ayanstoufiourseu  desiuges  fauorables  & propices 
qui  leur  ont  fait  droit  & iullice.  Le  Roy  répliqua,  S’il  y a paix,  lesiuges 
feront  aufli  iufticc  à ceux  de  la  Religion  qui  fc  plaindront  à eux.  Le 
fieur  de  Claufonne refpondit.  Les  iuges  nelepeuuent  faire  par  la  paix, 
que  la  Loy  ne  leur  en  l’oit  donnée.  Car  comment  feroicnt-ils  fans  la 
Loy  en  faueurde  ceux  de  la  Religion,  veuque  contre  la  Loy  ils  ont  fait 
tant  de  chofes  contre  lcfdits  de  la  Religion,  que  les  troubles  en  fooit 
fortisj*  Et  lefieur  Darennes  adioufta.  Puisque  fa  Maiefté  trouue  l’arti- 
cle équitable , quel  inconuenient y peut-il  auoirde  le  déclarer r* 

Sur  l’article ( ji.  J delà  réintégration  des  bénéfices  & penfions,  le 
fieur  de  Moruilliers  allégua  que  veunoftre  profeftion,  nousnedeuons 
vouloir, ny  receuoir,  ny  retenir  aucun  bénéfice,  & ne  le  pouuonsB  faire 
I.  Part.  Vu 
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en  faine  confidence rioint  que  nous  les  auionsrcfignez.  Le  fieur  Daren- 
nes  rcipondic,  qu’il  n’eftoit  queftion  que  des  fruits  ou  partie  diceux 
perceus.  Que  par  les  articles  lecretsde  laderniere  paix  accordez  parle 
feu  Roy,  le  titre  doit  eilre  en  la  perfonne  d’vn  Catholique.  Et  que  fi 
pour  ce  regard  ceux  de  la  Religion  cflargiiToientvnpeu  leurs  conicien- 
ces , les  Catholiques  contreuiennent  bien  dauantage  à leurs  canons  & 
configurions  jfailans  tenir  des  Abbayes  & Euefchcz  par  gens  mariez, 
voire  mefinespar  des  femmes.  Le  (leur  de  Moruilliers  dit,  que  (1  nous 
auons  refignélcstitrcs  aucc  rétention  de  penfion,  lefditesconuentions 
feroient gardées, & qu’il  eftoit  raifonnable.  Sur  ce,  le  fieur de  Saur, 
pour  les  Catholiques  vnis,  remonftra  que  plufieurs  d’encr’eux , iàns 
eftre  de  la  Religion,  auoientefté  priuez  de  leurs  bénéfices  & fruits  de 
leurs  pendons  :&  requeroit  qu'ils  fuflent  réintégrez.  Apres  quelques 
controuerfes  & allégations  que  c’eftoienr  faits  particuliers,  furlcfquels 
il  falloir  ouyr  les  parties,  &inftance  au  contraire  pour  la loy  generale; 
le  Roy  ordonna  qu’on  paflfaft  outre. 

Sur  les  articles  ( 37.  38.  39.  ) des  difpofitions  faites  en  haine  des  Relu 
gions  ,fu  t ordonné  qu’on  y pouruoiroit  en  ordonnant  le  fait  de  la  iuflice. 

Sur  l’article  ( 41.  ) de  Dombes , le  Roy  dit  que  Dombcsappartenoic 
à M.  de  Montpenfier  en  fouueraineté,  & qu’il  n’y  pouuoit  toucher.  Mais 
fur  la  remonltrance  qui  luy  fut  faite, que  M.  de  Montpenfier  luy  en 
deuoit  le  baife-main,  & pourtant  ne  s’en  pouuoit  dire  iouucrain  ab- 
folument;&quc  M.  de  Montpenfier  prenant  la  parole  euft  dit,  que  le 
•feuRoy  luy  accorda,  mefmcs  du  conlenrcment  de  feu  M.  le  Prince, 
que  il  n’y  auroit  point  d’exercice  de  la  Religion  à Dombes  : le  Roy  die. 
qu’il  ne  faloit  point  concerter  aucc  luy , aufii  bien  n’y  gaigneroit-on  rien: 
mais  qu’il  le  prioit  qu’on  les  contentait  en  cela. 

Sur  l’article  (41.  ) de  la  punition  des  maflàcres,  le  fieur  de  Moruil- 
liers dit  qu’il  y auoiteu  des  defordres  d’vne  part  & d’autre  : mais  que 
c’cfloient  choies  paifées , leiquelles  il  falloir  oublier  pour  le  bien  de  la 
paix,  tant  d’vn  coite  que  d’autre.  Car  s’il  falloir  entrer  en  punition  de 
ce  qui  nous  auoitefte  fait,  par  mefme  moyen  faudroit-il  punir  ce  qui 
auoitefté  mal  fait  par  nous  aux  Catholiques.  Que  ce  feroitvn  trouble 
nouueau&nonpas  vne  guerre  finie,  parce  qu’vne  infinité  de  perion- 
ncs  y font  compriics  : Et  que  cela  a toufiours  eité  pratiqué  en  rous 
Royaumes  & républiques,  quand  il  a fallu  appaifèr  les  feditions  popu- 
laires. Le  fieur  Darennes  dit,  que  cette  oubliance,  que  les  Grecs  ont 
appellée  Amnïjlic , aefte'  fort  recommandée  par  les  anciens,  quand  pat 
vne  ioudaine  efinotion  decholerc  entre  deux  parties, ou  factions  con- 
traires au  gouuernement  des  republiques,  les  concitoyens  eûoienc  ve- 
nus aux  armes,  efpandu  iàng,&  fait  autres  violences  lesvnçaux  autres. 
Car  d’autant  qucl’vn  & l’autre  auoit  mérité  punition,  iàns  vouloir  par 
trop  curieufement  enquérir  d’où  eftoit  venue  la  première  faute,  d’au- 
tant qu’en  cette  connoiflance  exa&c  chacun  vouloit  fouftenir  fon  par- 
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tyauoir  eu  raifon,  cela  pouuoic  ramener  les  raifonsja  aigries  des  paroles 
aux  effets,  ce  que  les  Latins  diCoicnt  de  vo'bisddfvsrbcyd:  on  faifôit  com- 
me vne  compcnlarion  d’iniures  àiniures,  & eftoic  deffendu  de  plus  en 
parler,  voire  de  plus  s’en  fouuenir.  Mais  au  fait  donc  eft  queftion,  il  n’y  a 
rien  de  lemblable  : d autant  qu’il  ne  Te  peut  dire  qu’il  y aie  des  violences 
faites  de  part  & dau^e.  Car  ceux  de  la  Religion  leuls  ont  clic  meurtris 
& traitrez  plus  inhumainement  qu’il  ne  fe  peuc  dire,  non  par  vne  fureur 
flfcdaine  ou  fedition  prinfe  furquelqueoccafion,  mais  par  vne  volonté 
pourpenfee  & deliberée,  par  confeils  prins  & communiquez  entre  les 
principaux  des  villes  où  ces  cxcez  ont  efté  commis  : & ce  lors  qu*  ceux 
de  la  Religion  s’en  doutoienc  le  moins,  & qu’ils  penfoienc  dormir  en 
lèurcté  envnefeftc&rcfioüiflance  publique,  fous  la  faueur  d’vnc  paix 
publique,  & aflcurances  infinies  tant  de  fois  réitérées  par  le  feu  Roy. 
Que  le  crime  & forfait  quiauoic  pris  commencement  en  la  principale 
ville  du  Royaume,  & puis  elpcnduparla  plufparc des  autres,  eftoic  tel, 
quil  eftoic  indigne  d’eftre  aucunement  excuie,  non  feulement  par 
ceux  qui  ont  cette  honneur  d’affifter  près  la  perfonne  du  Roy  , mais 
par  aucun  qui  ait  la  dignité’  dunom  François  en  recommandation.  Que 
pour  noftre  regard  particulier  nous  oublions  volontiers,  ou  pluftoft  de- 
vrons que  Dieu  nousfafte  cette  grâce  d’oublier  vne  telle  & fi  figna- 
lee  iniurc.  Mais  il  n eft  deffendu  au  Chrefticn  d’auoir  Ion  recours  au  ma- 
giftrac,  es  mains  duquel  Dieu  a expreflemenc  mis  lcglaiue,  pour  cha- 
ule1* les  melchans  félon  l’enormité  de  leur  fait.  Que  fi  le  Roy  doit  ren- 
dre iufticc(  comme  il  doit)  au  moindre  de  les  luiets  , moins  la  peut- il 
refufera  vn  Prince  de  fon  lang,  à vn  des  premiers  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, a tant  de  Seigneurs&  Gentilshommes,  à tant  de  villes  &prouin- 
ces.  Au  nom  de  tous  lefquels  ( eftans  enuoyezàcettc  fin  ) nous  le  lùp- 
plions  cres-humblemcncnous  fairq*ouucrture  detoftice,  attendu  met 
mes  que  la  plus  parc  ont  efté  malïacrez  obeillànsaux  exprès  comman- 
demens  qui  leurleftoienc  faits  de  la  part  du  Roy.  Comme  à Lion,  le 
Gouuerncurayanc  mandé  au  nom  dudit  Seigneur  Roy,  a tous  ceux  de 
la  Religion , qu’ils  culfenc  à venir  parler  à luy,  & depuis  à aller  en  prifon, 
ils  ne  voulurent  en  aucune  chofe  dclobeïr,  & y allèrent  bien  huit  cens1 
personnes  , lefquels  enuiron  vne  heure  apres  furent  ruez  & meurtris 
cruellement  : de  force  que  ceux  qui  ont  executc  ce  fait,  ne  peuuenc  s’ex- 
culcr  de  crime  de  lcle  Maicfté,  de  s’eftre  lcruis  du  nom  du  feu  Roy, 
pour  I execution  d’vne  fi  grandie  & barbare  trahilon.  Que  aulfi  vn  mel- 
mefaic  eft  luruenuà  Rouen,  d’où  bien dix-huit cens  ou  plus  eftans  lôr- 
tis  en  leurecej  fous  belles  promeffes  d’allcurancc  qu’on  leur  fit  au  nom 
de  là  Maiefté,  rentrez  en  la  ville,  furenc  tous  malücrez.  Que  tant  de 
lang  clpendu  crie  & demande  vengeance  douane  Dieu.  Et  parce  que  la 
punition  n en  peut  eftre  dilfimuléepar  le  'Roy,  à qui  Dieu  a commis  en 
touce  fouueraineté  le  gouuernemenc  de  la  police:  il  ne  1ère  rien  de  dire 
qu’il  y a infinie  multicude  coupable  de  ce  fait  : car  d’autant  plus , dilènt 
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les  Iurifconfultcs,  qu’vnvice  eft commun*  d'autant  plus  griefuement 
doit-il  eftrc  puni.  Les  anciens  Romains  ( vray  patron  & exemplede iu- 
ftice en  cela)  ont  fouuent  décimé  des  armées  de  pluGeurs  milliers  d'hom- 
mes , & de  deux  ou  trois  légions , félon  que  beaucoup  ou  moins  de  gens 
Ce  trouuoientparticipans  d’vn  mefehant  fait.  Que  tant  s’en  faut  que 
cette  punition  amène  de  nouueaux  troubles , qu’^u  contraire  vne  bon- 
ne paix&feure  nefe  peut  eftablir  fans  la  punition  de  ceux  qui  G mal- 
heurculcment  ont  violé  les  premiers  Edits.  Car  l'impunité  du  pafle  en- 
hardit de  plus  en  plus  les  mauuais  courages  d'aller  de  mal  en  pis,  ne 
craignansde  tomber  au  mefme  fait  ( quelque  mefehant  qu’il  fôit  ) qu’ils 
ont  ja  commis,  & duquel  ils  n’ont  efté  chaftiez.  Que  les  parties  interef- 
fées  n’olëroient  retourner  aux  villes  , cfquelles  ils  ont  fouffert  tant  de 
torts,  quand  ils  feront  contraints  y voir  tous  les  iours  ceux  dcfquels  ils 
ont  receu  tant  d’iniurcs,  non  feulement  impunis,  mais  chéris  plus  que 
iamais,  & recompcnfcz  pour  leur  mefchancetez  comme  pour  vn  bien- 
fait. Ecfë  voyansàcettcoccaGonbraucz  déplus  en  plus, il  feroit  mal- 
aiféde  croire  que  ils  peulfent  tant  commander  à leur  pâffion  naturelle 
& deGr  de  vengeance,  qu’ils n’effaient  par  tous  moyens , G vne  fois  mili- 
ce» leur  eft  defniée  , de  fe  venger  de  ceux  qui-ont  tué  leurs  perc  & merc, 
ou  femmes,  ou  enfans,  ouletout  cnfëmble.  De  là  viendroient  nou- 
ueaux difeords,  lefquelsdcs  particuliers  tirent  confequence  au  generaL 
Que  la  Loy  de  Dieu  exeufoit  l homme,  qui  rencontrant  hors  la  cité  de  re- 
fuge celuyquiauoit  tué  fon  parent,  le  tuoitaufli,  ores  que  ledit  parent 
cull  efté  tué  par  cas  fortuit,  & fans  aucune  faute  deceluy  qui  l’auoittué. 
A plus  forteraifon  fera  tolcrablela  colère  de  celuy  qui  pratiquerait  le 
mefme  fur  celuy  ou  ceux  qui  auroient  tuédesperfonnesàluy  G proches, 

f>ar  vne  mefehante  volonté  pourpenlée  & délibérée.  Que  la  iuftice  eftoit 
entretien  de  l’ordre^:  police  des  Royaumes,  tant  s’en  faut  qu’elle  en- 
gendre confulîon.  Et  qu’il  fupplioit  ires- humblement  fa  Maiefté  fc  fou- 
uenir  que  par  iuftice  les  Rois  rognent  : & que  pariniuftice  ( comme  dit  le  lige  ) 
les  Royaumes  font  transferez.de  nation  en  nation.  Que  tous  les  Edits  de  paix , 
& nommément  le  dernier  de  l’an  M.  D.  LXX.  n’ont  compris  fous  ou- 
bliance&  amniftie,  que  les  cas  commis  de  part&  d’autre  en  fait  d’ho- 
flilité  , ce  qu’encorcs  auiourd’huy  nous  n’empefehons  d’eftre  fait,  & 
non  les  mefchancetez  commilës  en  pleine  paix , & auant  les  armes  Ieuées 
de  part  & d’autre.  Qu'il  ne  fc  peut  dire  que  ceux  de  la  Religion  ayenc 
leué  les  armes  de  plus  de  trois  mois  depuis.  Que  nous  ne  voulons  nier 
ou  debatre  que  la  Loy  ne  doiuc  cftre  efgalc  : & tant  s’en  faut  que  vou- 
lions empefeher  que  ceux  des  noftresquiont  fait  des  aétes  mefehans, 
horfmis  ladite  hoftilitc’,  foient  punis  : que  nous  fommes  prefts  de  les. 
rcprcfcntcr  à iuftice.  Et  que  ceux  qui  confeillcnt  à fà  Maiefté  d’ordon- 
ner impunité  de  G mefenans  faits,  fë  monftrent  peu  curieux  de  la  mé- 
moire du  feu  Roy,  & peuialoux  de  l’honneur  de  la  Maiefté,  Ôcdc  cel- 
le de  la  Reine  {a  mere.  Car  fa  Maiefté  fçait  comme  en  pafïànt  par  les 
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pays  eftrangers , il  a connu  que  les  Princes  voifins  eftoient  fcandalifez 
de  ce  fait,  eftimansqu’ileuft  efté  commandé  par  le  feu  Roy , du  con- 
tentement de  la  Reine  & de  la  Maiefté.  Qu’il  leur  ofta  cette  opinion  en 
leur  difànt  la  vérité  deschofes,  & comme  cela  eftoit  àuenu,  non  feu- 
lement au  grand  regret , mais  contre  la  deffenfè  expreftè , & inhibitions 
que  le  feu  Roy  fit  publier  par  tout  fon  Royaume.  Que  fi  à cette  heu- 
re faifantvn  Edit  de  paix , il  deffend  qu’il  ne  foie  fait  iuftice  de  tous  ces 
maftacres,  il  donnera  occafionaux  Princes  voifins  de  rentrer  en  quel- 
que foupçon,  quieftoit  ja  tout  amorty,  que  cette  conniucnce  ou  dit 
Simulation  ne  peut  eftre  fans  quelques  precedents  confèntemens  de 
leurs  Maieftez,  qu’on  auroic  voulu  puis  apres  coulourer  par  des  défi 
aueus.  Qu’il  appartient  grandement  à l’honneur  de  fa  Maiefté,  que 
comme  diïoic  Ceiarde  là  femme  , il  fûtnet  non  feulement  d’approba- 
tion de  fimefehans  aétes  : mais  de  tour  foupçon  de  diftimulation. 

Le  Roy  & la  Reine  fa  mere  apres  auoir  protefté  du  dcfplaifir  que 
leurs  Maieftés  auoienc  receu  d'ades fi  inhumains,  & qu’on  n’en  pou- 
uoit  aufli  rien  imputer  au  feu  Roy  :1a  Reine  mere  dit,  que  les  noftres 
n’eftoient  pas  exempts  de  pareilles  fautes , tefmoins  les  meurtres  com- 
mis à Nifmes,  en  temps  de  paix,  où  trois  ou  quatre  cens  Catholiques 
furent  tuez  &iettez  dans  les  puits.  Partant  y auoit  lieu  de  compenfation 
de  meurtres  à meurtres,  ou  il  faloit  que  ceux-là  fuflent  aulfi  punis. 

Le  fieur  de  Claulonne  dit  que  ce  fait  de  Nifmes , tant  de  fois  repro- 
ché cy-deuant,  auoit  efté  mal  rapporté.  Car  tous  les  gens  de  bien, 
mefmes  les  principaux  officiers  de  la  Maiefté,  & autres  de  la  ville,  en 
curentfi  grand  defplaifir,  & en  furent  tant  feandalifez , âne  s’eftans 
tenus  ferrez  dans  leurs  maifôns  l’efpace  de  deux  iours,  que^qu’on  les 
préflaft  d’enfortir,  mefmes  aucc  menaces,  enuoyerent  fupplier  Mon- 
sieur d'Vzcz , lors  appelléMonfieurd’  Acier,  fur  le  mandement  duquel 
les  Capitaines  qui  auoient  fait  l’execution  , s’exeufoient  de  venir  iufi 
ques  la.  Eftant  verni,  on  luy  demanda  les  occafions  de  ce  fait,  auec 
grandes  plaintes , fingulierement  luy  qui  parle.  A quoy  il  fit  refponfe, 
que  ce  malheur  dont  il  auoit  extrême  regret,  eftoit  procédé  de  celuy  qui 
auoit  abufé  de  fa  creance  : difànt  qu’il  voudroit  auoir  perdu  vn  bras,  & 
que  ce  cas  ne  fût  point  aduenu.  Toutesfois  il  n’auoit  tenu  aux  officiers 
que  iufticcne  fût  faite  de  cet  excez  , quin’eft  pas  tel  qu’on  le  faifoir, 
ores  qu’il  foit  mauuais  & malheureux.  Car  fauf  corrcdion  de  ladite 
Dame,  il  n’y  en  cutpasplusde  f'ept  ou  huit  de  tuez,  à ce  qu’il  a peu  en- 
tendre. 

Que  quant  aux  maftacres  dont  eftoit  queftion , l’on  s’efbahiffoic 
que  fa  Maiefté,  pour  l’honneur  du  feu  Roy  fon  frere  fur  lequel  on  iet- 
ta  1 execution  defdits  maftacres,  vueille  qu’on  mette  le  fait  en  oubly, 
comme  non  aduenu.  Mefmes  qu’il  eftoit  vray-femblable,  & plufieurs 
gens  de  bien  croyent  que  le  feu  Roy  & la  Reine  ayent  efté  mal  perfùa- 
dez  de  faux  rapports  faits  contre  les4cftiints  maflàcrçz,  & qu’il  eftoic 
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pofliblc  que  fur  îe  courroux  ôc  indignation  du  feu  Roy , font  interuenus 
des  commandcmens  par  trop  excdliuement  & cruellement  executez  : 
& que  delà  le  mal  ert  venu  fi  auant,que  l’horreur  en  a efté  iufqucs  aux  plus 
lointaines  nations.  Tant  y a que  lurvn  mandement  general  aemaflàcres, 
par  diuerfes  lettres  de  creance  portées  aux  GouuerneursparlcsProuin- 
ccs,  tous  ceux  delà  Religion  ont  cfté  deftinez  à dire  tuez  , ou  mafia-* 
crcz  de  fait.  Ce  qui  leur  a cfté  àtousvncoccafionfivrgcntedes’enfcr.. 
rerés  lieux  forts,  fe  mettre  en  deffence,  Sc  préparer  à refiftance  contre 
tous  ceux  qui  les  voudront  aflàillir,  qu’il  n’ell  iuge,  tant  foie  inique  ou 
inhumain,  quilespuifleredarguer  ou  condamner d*auoir mal  fait.Ains 
au  contraire,  s’il  plaifoit  à fa  Maiefté  les  vouloir  ouyr  là  defiiis  en  plus 
ample  confeil , ils  monftreroienc  que  telle  deffenfepar  armes,  non  feu- 
lement leur  aefté  licite,  mais  necefiàire.  Que  d’autant  plus  y auoit-il 
occafion  de  s’elbahir,  qu’il  Ce  trouuoit  des  perfonnes  qui  s’eflàyoient 
defouftenir  & approuuer  vnfait  tant  execrable,  du  moins  à le  diflïmu- 
ler,  & faire  palier  par  conniuence  & mettre  en  impunité.  Que  cela  fuli 
dit  pour  monftrer  combien  iniuftementt&  contre  railon  on  veut  paran- 
gonncrles  maflàcres  tres-iniuftes  & tres-abominables , volontaires.  Ce 
dignes  de  iuftice  exemplaire,  auec  vne  deffenfc  tres-iufte  & tres-neceC 
faire. 

Que  nous  elperions  tellement  en  l’intégrité  & droiture  de  fa  Ma ie- 
fté,  quelle  fc  fouuiendra  ( s'il lay  plaift  ) dudelàucu  du  feu  Roy,  qui 
parelcrit  & de  parole  a defauoüé  & condamné  les  mafiàcres  commis 
apresfes  dcffenles  du  xxiiii.  iour  d’Aouft,  promis  à nos  députez  d’en 


faire  faire  ^tice , comme  il  fit  commencer  des  procedures  à Rouen  : & 
rame 


la  Reirieyaaioufta  pareillement  fon  confeil  & defaueu.  Que  fa  Maieftc 
aufii  allant  en  Pologne  a fait  pluficurs  déclarations  de  deiàueu,  fpedia- 
lement  par  lettres  milfiucs  eferites  à M.  de  Valence,  fon  Ambafiàdeur  en 
Pologne  i lefquelles  ont  cfté  leuës  en  diuers  lieux,  mcfmes  en  Allema- 
gne : & depuis  fon  retour  & auenement  à la  Couronne.  Que  fi  mainte- 
nant qu’on  luy  demande  (auec  tras- humbles  & tres-inftantes  fuppli- 
cations)  iuftice  d’vn  crime  fi  detcftablc,  ladite  Maiefté  larefufe;  il  y va 
de  fon  honneur  & de  là  confidence  : ce  qu’on  ne  luy  pouuoit  repro- 
cher du  temps  du  feu  Roy  qui  auoitla  iuftice  en  là  main.  Que  c’eftoic 
vne  charge  trop  infupportablc  au  cccur  d’vn  Chreftien , comme  S.  M 
en  portoit  le  nom  de  tiltre  tres-honnorablc  , par  vn  priuilege  fpccial 

Î>ardefius  les  autres  Rois,  de  pafler  cela  par  conniuence:  & qui  plus  eft 
e refus  entreuenant  fur  nos  requeftes,  courra  bien-toft.par  toutes  na- 
tions ; dont  le  renom  de  fa  Maiefté  pourra  demeurer  grandement  in- 
terelfé.  A quoy  ceux  de  Ion  Confeil  deuoient  bien  penfer  : & vous 
Madame,  dit  il , qui  auicz  fingulierement  vous  meftnes  delàuoüé  cet 
cxcez,  & auiez  défia  confcillé  au  feu  Roy  d’en  faire  iuftice. 

Sur  ce,  la  Reine  dit.  Le  feu  Roy  mon  fils  l’adelàuoüé,  &moyauflï. 
Et  qui  auouëroic  vn  fi  mefehant  fait  ? Mai*  il  faut  craindre  qu’en  rc» 
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muant  ccs  chofes , au  lieu  d’vne  paix  on  ne  fuft  caufe  d’vne  autre  cf- 
motion.  Et  le  Roy  & moy  voulons  qu’il  y ait  vne  paix  afleurée,  (ans 
rechercher  du  paffe,  ni  vous,  ni  les  autres. 

Le  heur  deClaufonne  continuant  Ion  propos,  dit  qu’il  y auoit  dif- 
férence de  ce  quia  palfé  par  voye  d’hoftilitc  & guerre  ciuilc,  & du  fait 
des  maflàcres.  Par  ainfi  que  ne  pouuions  moins  que  d’infillcr  de  tout 
noftrc  cœur  fur  noftrc  trcs-humblc  fupplication  d'en  faire  faire  iullicc, 

& par  le  meilleur  moyen  que- faire  le  pourra  ■>  d’autant  que  par  là  fo 
Maicftc  tefinoignera  fo  bonne  volonté  à rentretencmentde  cette  paix; 
que  ce  tclmoignage  feruira  beaucoup  à foire  perdre  la  deffiancc,  caulc  de 
tous  maux,-  autrement  il  y auoit  du  danger  euident  en  cette  iniuflicc. 

La  Reine  dit  que  ficela  auoit  lieu,  U faudrait  punir  cent  mille  hommes, 
qui  ferait  pis  qu  vne  autre  guerre.  Le  Roy  adioufta  qu’il  faloit  oublier 
tout  & n’y  retourner  plus.  Et  la  plulpart  de  ceux  du  Confeil  dirent 
de  mefmes,  fans  que  pour  pluficurs  railons  & rcmonftrances  que  les 
noftres  foifoient,  on  peult  tirer  parole  d’eux  qu’il  en  folluft  faire  iufti- 
ce.  Tellement  qu’en  fin  fo  Maiefté  dit , qu’elle  y auiferoit  aucc  le  de- 
mourant. 

Sur  ce  propos  de  la  licence  defbordée,  qu’aucuns  lèditieux  ou  per- 
turbateurs prennent  pour  l’impunité  , le  fieur  de  Beauuoir  fit  plainte 
àfo  Maiellé,  d’vn  Iiure  que  Carpentier  ^uoit  fait,  fous  titre  d’aduertif 
iement  & conlèil  enuoyé  à M.  de  Terride:  parce  qu’audit  Iiure  ( impri- 
mé en  Latin  & en  François,  depuis  qu’eftions  arriuez  en  cette  ville 
pour  le  fait  de  la  pacification , & auec  vn  priuilege  de  fo  Maiellé  ) il  cxci- 
toit  les  fuicts  du  Roy  les  vns  contre  les  autres,  par  mauuais  propos  & 
lèditieux  ; non  feulement  approuuant  Jefdits  malfocrcs,  mefmes  de 
tous  les  chefs  defdits  de  la  Religion,  qu’il  difoit  auoir  elle  tuez  iufte- 
ment  par  le  commandement  du  Roy , mais  aulfi  adiouftant  que  ceux 
qui  citaient  reliez,  eftaient  dignes  d’eftre  exterminez  de  toute  extermi- 
nation : qui  elloit  choie  trop  ellrange,  mefmes  pendant  ce  traité  de 
paix  -.  Pour  railon  dequoy  il  meritoit  que  fo  Maicllé  le  fill  challier  exem- w 
clairement}  Sccnccfaifontil  donnerait  vn  bon  tclmoignage  qu’il  veut  à 
bon  elcient  la  paix.  La  Reine  le  vouloir  exeufer,  diiant  qu’il  n’auoit 
point  fait  le  Iiure  adrefle  au  fieur  de  Terride,  & qu’on  en  faifoit  bien 
imprimer  d’autres  en  Allemagne  qui  elloient  bien  pires.  Le  fieur  de 
Beauuoir  confellà  qu’il  y en  auoit  voirement,à  fon  très-grand  regret  & 
de  toutes  gens  de  bien.  La  Reine,  pendant  qu’il  s’clïàyoitde  s’en  fou- 
üenir,  nomma  le  Reueille-m&tin.  Et  ledit  fi^ur  de  Beauuoir  dit , fi  nous 
en  fçauions  l’autheur , nous  le  mettrions  très  volontiers  entre  les  mains 
du  Roy.  La  Francogallia  fut  aulfi  mile  en  auant  par  quelques-vns  du 
Confeil.  Etpource  qu’il  elloit  ja  trop  tard , on  nous  licentia  pour  ledit 
iour,  fohs  ordonner  aucune  choie  fur  ledit  article  ou  autres.  Et  comme 
nous  nous  retirions,  quelqu’vn  des  Confeillcrs  nous  dit.  que  le  Roy  auoit 
fait  mettre  le  ieune  Briquera^ut  fur  le  carreau  : & que  le  Capitaine  la 
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Meaufle  n’cftoit  encore  venu:&  qu’il  ne  s’eftoit  trouué  aucune  com- 
miffion  auoir  efté  expédiée  pour  la  vente  des  biens  de  feu  Monfieur 
l’Amiral.  Et  que  le  Roy  en  tout  cas  expedieroic  vne  contraire  décla- 
ration. 

LeLundy  dix-huiéHefme , nous  fufmes  mandez  par  le  Roy,  & con- 
duits par  ceux  qui  nous  vindrent  quérir,  en  la  falledela  Reyne  mere. 
Là  eftoient  les  lix  Prcfidcns  de  la  Cour,  les  Procureurs  ôc  Aduocacs 
du  Roy,  enfcmble  Meilleurs  de  Moruilliers , Lymoges’,  Chiuerny, 
ôc  Bcllieure,  & lé  fieur  de  Sauue  Secrétaire  d’Eftat.  Et  lors  que  fuf- 
mes tous  aftis,  le  fieur  de  Moruilliêrs  rcmonftra  que  le  Roy,  pour  le 
defir  qu’il  auoit  à la  paix,  auoit  communiqué  à Meilleurs  de  la  Cour 
de  Parlement  les  articles  que  luy  auions  prefentez,  touchant  le  fait  de 
la  milice  que  nous  luy  demandions.  Et  que  pour  conférer  d’iceux  auec 
nous,  & auifcr  à quelque  bon  expédient,  le  Roy  leur  auoit  ordonné 
& commandé  de  venir  icy , où  ils  clloicnc  à ces  fins.  Le  fieur  de 
Beauuoir  dit,  que  nous  eftions  tous  venus  pour  prcfentcr  au  Roy  de 
la  parc  de  M.  le  Prince,  ôc  de  tous  fes  aflociez,  nos  très-  humble  sup- 
plications, pour  obtenir  vne  bonne  paix*,  mais  qu’il  ne  fçauoit  fi  Mei- 
lleurs les  députez  fes  compagnons,  trouueroient  bon  de  faire  telle 
conférence  en  ladite  compagnie  ny  ailleurs,  qu’en  prcfcncc  dclàMa- 
iellé.  Et  partant  les  pria  nous  permettre  de  nous  retirer  en  vn  coin 
en  ladite  falle,  pour  en  auifer  enfcmble.  Le  ficurde  Moruilliers  dir, 
qu’il  nous  prioit  de  penfer&croirequecettealïèmbléen’eftoitfaitein- 
duftrieufement  pour  rufe  ny  finelfe quelconque,  ains  abonnes  fins,& 
pour  faciliter  la  paix  par  quelques  bons  expediens.  Le  fieur  de  Beau- 
uoir rcfpondit,  qu’en  luy  n’y  a non  plus  de  rufe  ny  de  fineflc:  & cjue 
c’eftoit  de  luy  mcfme  qu’il  fiifoit  ladite  remonftrance  parce  qu’à  la 
vente  nous  n’auions  parlé  cnfèmble  de  ce  fait,  ôc  qu’il feroit bien -toit 
rcfolu.  Nous  retirez  par  leur  permiflion,  ayans  conféré  enlemble,  & 
retournez,  le  fieur  Darennes  dit,  qu’il  auoit  charge  de  Meilleurs  les 
députez,  leur  dire  qu’ils  n’auroient  iamais  aucun  commandement  pro- 
cédant de  fa  Maiefté  pour  fufpeét,  mefme  l’a&ion  le  deuant  fàireauec 
tels  ôc  fi  grands  perfonnages , lefquels  il  fçauoit  y apporter  vne  bien 
bonne  volonté  au  repos  & vnion  de  ce  Royaume , ôc  cftre  capa- 
bles ôc  fùffifàns  pour  fçauoir  bien  connoiftrc  & remarquer  en  nous  la 
bonne  ôc  fainte  affe&ion  que  tous  y portons  de  mcfme,  & que  nous 
efpcrions  leur  faire  connoiftre  que  toutes  les  Requeftes  & lupplica- 
tions  très -humbles  faites*.par  nous  à fà  Maiefté,  tendoient  au  bien 
du  feruice  de  ladite  Maiefté  , plus  qua  nos  commoditez  particu- 
lières. 

Cela  dit,  M.  le  premier  Prefident  apres  auoir  fait  entendre  que  le 
Roy  leur  auoit  communiqué  l’article  de  la  iuftice,  & qu’à  leur  re- 
quifition,  ôc  de  la  Cour  afïemblée  pour  cet  effet,  faMaiefté  leur  auoit 
accordé  d'en  conférer  auec  nous  j Ü dit  qu’ils  voudroient  pour  le  bien 
« de 


DE  M.  DE  NE  VER  S. 


HS 


de  la  paix  fçauoir  de  nous  fi  ce  que  nous  demandions  eftoit  bon  & fai- 
fable.  Auquel  cas  ils  n’y  voudraient  donner  empcfchemenf.mais  au 
contraire,  s’il  n’eftoit  bon  ne  faifable,  & qu’il  s’y  trouuaft  autre  expé- 
dient, nous  fuflions  contents  de  la  raifon  , & qu’on  parlait  en  toute 
douceur  & modeftie.  Pour  Ton  regard  , il  luy  fembloit  que  cet  arti- 
cle eftoit  fans  exemples;  d’autant  que  pour  quelques  pacifications 
que  les  Rois  ayent  faites  en  France  , foie  en  ce  fait  ou  autres , tels 
eftabliflèmcns  de  nouucllc  iuftice  n'ont  efté  faits  ny  pratiquez.  Qu’au 
lieu  de  paix  celan’ameneroic  que  troubles.  Que  quand  il  faloic  policervn 
Royaume , il  eftoit  requis  d’auilèr  que  pour  vne  partie  on  ne  laiflàft 
l’autre  qui  fe  peut  plaindre.  Que  par  telles  fautes  les  Athéniens  & 
Romains  perdirent  leurs  republiques.  Que  c’eftoit  vne  mauuaife  cho- 
fe  de  demander  luges  à part.  Que  plufieurs  Philolophes  payens  dif- 
putans  de  la  connoiflancc  de  la  iuftice  ou  iniuftice,  s’eftpient  trouuez 
confus.  Mefmes  Carneades  apres  l’auoir  loüe'e  vn  iour,  la  vitupéra  le 
lendemain  en  pleine  ailemblée.  Que  le  Roy  qui  eft  la  foùrcc  delufti- 
. ce,  auoit  commis  des  luges  qui  iugeoient  en  toute  équité  & droiture: 
& pour  ce  eftoit  dit  d’eux,  Ego  dixi,Dtj  efiïs , Dei  filii  elefti  otnnes:  par- 
ce qu’ils reprefentoient  Dieu,  à qui  proprement  appartient  de  iuger,  & 
qui  a commis  cette  charge  aux  Rois  & Monarques.  Qu’il  faloit  de- 
mander équité  & efgalite  comme  entre  freres  & mefmes  fuiets , en 
forte  qu’il  n’y  euft  aucune  inégalité.  Que  iniufto  à iuftis  impetrare  non 
lïcet  :iuxtoillud , Exaudi  fi  iufio precor.  Qu’il  ne  faloit  faire  requefte  au 
Roy  qui  ne  fuft  iufte,  parce  qu’il  reprefente  Dieu.  Voulez-vous^ dit- 
il)  qu’il  fafTe  pour  vous  & nous  aufïî  ? Demandons  luy  chofes  iuftes 
& raifonnables.  Or  ferait  il  raifonnablc  que  ceux  qui  ont  porté  les  ar- 
mes contre  luy,  euffent  iuftice  particulière  pour  eux,  & la  nomination 
de  leurs  luges.  Que  ne  penfilîions  pourtant  que  les  Prcfrdens  ny  la  Cour 
de  Parlement  vouluflent  empefeher  nos  recjueftcs  : mais  qu’il  faloic 
faire  paix  iufte,  & que  elle  ne  fût  tendante  a aucune noualité.  Quand 
le  Duc  de  Bourgogne  fit  la  paix  auec  le  Roy  Charles  VII.  on  luy  ac- 
corda de  nommer  douze  Confeillers  en  la  Cour  de  Parlement:  mais 
cela  ne  dura  gueres  long  temps  , parce  qu’on  connut  qu’il  n’eftoit 
gueres  vtile.  Qua  la  derniere  pacification  l’on  fe  contenta  de  pou- 
uoir  reculer  à la  Cour  quatre  luges  d’vne  chambre,  fans  exprdlion  de 
caufe.  Que  ojficium  Regis  erot  iudicare,  (ÿ  pugrnre.  Comme  au  liuredes 
luges  & des  Rois  eft  dit  que  Moyfe  &Io(ué,&autresauoienc pratiqué. 
Deds  venions,  fi  ie  vous  dy  qu’il  ne  faut  demander  ce  que  demandez, 
à fçauoir  ére&ion  d’vne  nouuelle  jufticc.  Vous  pouuez  dire  que  les 
Prefidiaux  ont  bien  efté  faits , mais  non  que  les  fuiecs  les  euflent  de- 
mandez ; vous  eftes  fuiets  pardonnez  moy.  Si  vous  auez  encore  def- 
fiance  de  quelques- vns  des  luges,  il  y a moyen  d’en  reçu  fer  vne  partie, 
mais  non  pas  tout  le  corps.  Vous  y deuez  penfer.  Ce  n’eft  pas  pour 
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Ions  apprendre  de  vous , & vous  y aider. 

Le  Sieur  Darennes  prenant  lors  la  parole  dit,  que  nous  délirions 
tous  la  paix,  Se  penfionsque  Meilleurs  de  la  Cour  la  defiroient  auffi  , 
& mcfmcs,  félon  leur  parole,  tant  s’en  faloic  que  nous  vouluflions 
entreuenir  à la  volonté  du  Roy , que  nous  en  cherchions  par  tous 
moyens  l'entretien  & obfcruation  : dequoy  nous  proteftions  comme 
douant  Dieu.  Et  pourtant  enadreffant  nos  tres-humbles  requeftes  à là 
Maiefté,  pour  le  fupplier  de  nous  pouruoir  de  luges,  nous  ne  cher- 
chions juttice  ailleurs  qu’au  Roy  mefme,  comme  à la  fource  & fontai- 
ne de  jufticc.  Que  l’efgalitédont  auoit  elle  parlé,  eftoit certainement 
le  vray  lien  d amitié  & vnion  entre  les  concitoyens  &rcompairiotes.  Aulïi 
que  leurs  requeftes  tendoientà  ce  but  d'efgalité  entre  les  fuiets  del’vnc 
& de  l’autre  Religion.  Que  la  maladie  du  Royaume  ertoie  connue  à 
tous  procéder  de  diuerfes  opinions  pour  le  fait  de  la  Religion,  laquel- 
le auoit  gaigné  tant  de  place  au  cccur  des  vns&  des  autres,  quelle  leur 
failoit  oublier  roue  deuoir  de  luicts  & concitoyens  de  mefme  patrie. 
Que  pour  conferuation  des  deux  Religions , ils  auoient  par  armes  & 
voyc  de  fait  pourchafTé  la  ruine  lesvns  des  autres:  qui  auoit  eftéocca- 
fion  de  tellement  aigrir  lesefprits,  qu’on  a connu  iufquesicy  que  cet- 
te paftion  auoit  extrêmement  commandé  aux  cœurs  des  hommes.  Que 
partant  fi  ceux  de  la  Religion  venoient  à obtenir  ce  bien  de  la  paix, 
ils  eftimoient  trcs-ncceffairc  d’auoir  luges  non  fufpe&s,  d’autant  que 
la  bonne  Loy  ne  fort  de  rien  en  vn  Royaume,  s’il  n’y  a des  luges  af- 
feéliônnez  à l’entretencment  de  la  Loy.  Que  le  pafle  nous  auoit  ap- 
pris que  les  autres  Edits  de  paix  nous  eftoient  reftez  inutiles  ou  à peu 
prés,  pour  n’auoirpourueu  à la  jufticc,  félon  quelerequcrionsa  prêtent. 
Car  les  1 uges,par  reftrin&ions  & modifications, tantoft  d’vne  for  te, tantôt 
d’vneautre, les  auoient  entièrement  anéantis,  que  les  reeufations  (ont 
permifès  de  tout  droit  diuinôc  humain,  afin  que  le  luge  foit  fans  fofpi- 
cion  aucune  : mefme  celle  de  parenté  , encore  que  ce  foit  en  degré 
recule,  eft  receuë  entre  tous  luges;  d'autant  qu’il  faut  que  tout  luge 
foit  vu  idc  de  toute  paftion  en  fon  ame,  qui  l'incite  de  pancher  plus  d vn 
collé  que  d’autre.  On  ne  pouuoit  nier  que  l’imprefiion  de  la  Religion 
n’ait  plus  d'effet  que  l’efgard  d’aucune  confanguinité  ou  parente!  Et 
pour  ce  le  luge  à cette  occafion  eft  d’autant  plus  recufàble,  mefme  en 
vn  temps  auquel  les  efprits  pour  ce  regard  font  plus  aigris  ; eequidoie 
cftrc  entendu  , quand  il  y a différend  entre  gens  de  diuerfos  Religion. 
Que  fi  cela  eftoit  fans  exemple,  en  toutes  chofes  il  faloit  regarder  ce 
qui  eft  équitable,  & non  cequiaefté  fait  parle  paffé.  Et  ccrtandum  erat 
rationibus , non  ex  emplis.  Qiie  la  raifon  & cfgalité  dont  auoit  efté  parlé, 
veulent  que  comme  les  Catholiques  ne  fouffriroient  cftre  iugez  par 
ceux  de  la  Religion  reformée  : qu’auflï  ceux  de  ladite  Religion  ne 
foient  iugez  par  ceux  de  leur  Religion.  Or  pour  éuiter  diuerfitez  de 
luges,  malfeante  entre  fuiets  de  mefme  obeïftànce,  que  ceux  qui  les 
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iu^eronc  foient  compofez  de  perfonnes  d'vne  & d’autre  Religion,  en 
nombre  cfgal.  Touccsfois  ce  que  nous  demandons  n’cft  fans  exem- 
ple, ains  a cité  pratiqué,  eltant  queftion  de  reünir  deux  diuerfes  fa- 
çons entre  concitoyens.  L'vn  a cfté  touche  par  M.  le  Prefidcnt,  de 
douze  Confeillcrs  creez  à la  deuorion  du  Duc  de  Bourgogne,  quand 
il  fut  queftion  de  faire  la  paix  entre  le  Roy  & luy  : laquelle  éredion  du- 
ra autant  que  ladite  paix  dura.L  autre  fera  pris  de  nos  prochains  voifins  les 
Allemans , qui  eftans  entrez  en  mefmes  differens  que  ceux  ou  nous  (om- 
mes  à cette  heure  pour  le  fait  de  la  Religion  , la  paix  ou  réconcilia- 
tion faite  entr’eux  ,tant  par  l’Empereur  que  par  les  Diettcs  mefmes  de 
l’Empire,  n'a  iamais  peu  eftre  effectuée  que  la  chambre  Impériale  naît 
efté  compofée  de  luges  de  l’vne&dc  l’autre  Religion,  que  ficela  n’auoic 
encore  efté  pratiqué  en  France,  que  noms  malis  crant  quœrenda  noua  re* 
media.  Que  quelque  dilTcnfion , fafcheric  & querelle  qu’il  y ait  eu  en- 
tre les  Frarwis , pour  le  fait  de  la  Religion,  iamais  on  n’auoit  veu  en 
France, ny  ailleurs,  les  chofes  dclbordées  delà  façon  qu  elles auoient 
efté  lexxim  iourd’AOuft,  & depuis.  Ce  qui  auoit  engendre  vne  tel- 
le deffianccaux  efprits  de  ceux  de  ladite  Religion  & des  Catholiques, 
qu’on  ne  pouuoit  rien  clperer  de  tels  efprits  fi  vlccrez.  Que  li  le  Sage 
&auiféfaic  fon  profit  de  l’exemple  d’autruy , celuy  qui  eft  fol  encore 
dcuient-il  fagepar  fon  propre  dommage.  Qu  il  nous  deuoit  eftre  per- 
mis de  deuenir  fages , pour  le  moins  par  ce  fécond  point  de  noftre  pro- 
pre dommage.  Que  la  condition  propofée,  d’oublier  le  pâlie,  eft  bon- 
ne & Chrcftiennc:mais  le  confeil  eft  donné  par  ceux  qui  nontfenry 
l’incommodité  paffee , pratiquans  ce  que  dit  le  Comic  : facile  omnes  cum 
tvalemus )reBa conjilia damus £grotis\  ttijihic fis, aliter  f 'entias-  Encore  que  le 
Chtiftianifme  nous  commande  1 oubliance  des  maux  (ounertsj  toutes- 
fois  la  fbuuenancc  en  eft  louable  pour  inftruire  la  prudence  que  Dieu 
nous  pourroit  donner,  pour  pourucir  6c  empefeher  quelcsincommo- 
ditez  du  pafte  ne  puifTent  plus  aduenir.  Que  le  peu  de  mftice  qu’auons 
peuauoir  desiuges  Catholiques  depuis  les  troubles  commencez,  mef- 
nics  que  les  derniers  exploits  des  maflacrcs  au  lieu  deftic  punis  par  au- 
cunes des  Cours  de  Parlement , ont  efté  louez  •&  approuuez  par  la  plulw 

part  d icelles , nous  fontconnoiftre  le  peu  d occafion  qu  auons  d clperer 
mieuxàl’aduenir.  Et  partant  que  la  conftitution  de  nouucaux  iuges, 
dont  la  moitié  loit  de  noftre  Religion,  nous  eft  tres-ncceftiire , & lans 
laquelle  ne  pouuons  nous  promettre  aucun  effet  de  quelconque  paci- 
fication, qui  nous  foit  donnée  par  la  bénignité  du  Roy.  De  dire  que  pour 
garder  efgalité,  le  Roy  accordant  iugcsaceux  de  la  Religion,  il  fau- 
drait qu’il  en  donnait  auffi  aux  Catholiques  : cela  ferait  trouue  rai  on- 
. nable , fi  les  Catholiques  eftoient  en  pareille  ncceftite  ; mais  qu  il  n y 
auoit  quelesmalades  quiculfentbcfoin  demedcciae,  & les  blcflez  & 
offenfez,  deremede.  Que  tous  les  iuges  du  Royaume  eftoient  Catholi- 
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Apres  ce,  M.  le  premier  Prefïdent répliqua,  & tous  les  autres  Prc- 
fidents  parlèrent  apres  luy  par  ordre,  enîèmble  les  Gens  du  Roy  ,allc- 
guans  principalement  la  confulion  qui  venoit  parla  en  l'ordre  de  la  mili- 
ce, en  introduilànt  deschofesnonuclles&nonaccoullumées;  l’impoC. 
flbilicé  de  l’execution,  tant  parce  que  l’inllruélion  des  procez  tant  cL 
uils  que  criminels , ne  pouuoit  eftre  faite  que  fur  les  lieux  mcfmcs  des 
demeurances  des  parties , fans  ’v ne  peine  & delpenfc  extreme.  Que 
pour  la  diftance  qu’il  y auoit  d’vn  des  bouts  du  Royaume  aux  lieux  où  le 
grand  Confeil  fe  tient  ordinairement,  ce  (èroient  des  frais  infinis  &in- 
lupportables  aux  Catholiques,  de  venir  chercher  la  iuftice  fi  loin.  Auflî 
qu’illêmbloit  que  par  nollre  article,  nous  voulions  faire  M.  le  Prince 
compagnon  du  Roy,  encequ’ilrequcroitquelcs  iuges  fulTent  par  luy 
nommez,  & le  Roy  aftraint  de  fuiure  là  nomination.  Qu’il  n’y  auoit 
nul  ordre  d’y  vouloir  comprendre  les  Catholiques  de  l’vnion.  Et  que 
ce  mot  ainli  general, rendoit  toutes  chofes  incertaines;  p^pc  que  ceux- 
là  n’auoient  nulle  marque,  par  laquelle  onlespeuftdifcernerd’auec  le$ 
autres. 

Le  heur  Darcnnes  refpondit , qu'il  n’jr  pouuoit  auoir  confufion  , 
puis  qu’on  ne  failoit  efleélion  de  nouueau  Parlement,  ou  Cour  fouue- 
raine  : d’autant  que  le  grand  Confeil  a efté  iadis  long-temps  eltably  en 
corps  de  Cour,  & qu’on  ne  faifoit  que  doubler  le  nombre.  Que  cela 
n’elloit  nouueau  que  le  Roy  érigeall  iufqu’à  trente  ou  quarante  Officiers 
nouueauxpour  beaucoup  moindre  occafîon.  Et  que  cela  fe  failoit  aflèz 
fouuentpoiir  beaucoup  moindre  caufe,  quelanecellitéqui  prclfeàcet- 
te  heure  le  Royaume.  Que  pour  requérir  que  M.  le  Prince  les  nom- 
mait, ce  n’elloit  en  rien  lelgaler  à nollre  Roy  & fouuerain  Seigneur, 
lequel  voulons  feul  reconnoillre  en  France  en  cette  prééminence  & 
authorité  fouueraine.  Que  la  prefentation,  ou  nomination , ell  tou- 
jours l’aéle  d’vn  inferieur  ou  fuperieur.  Qif  aucuns  ont  ces  puilïanccs 
par  priuileges  perpétuels:  les  autres  parvnc  fimple  & particulière  con- 
celfion.  Ce  qu’on  fupplioit  tres-humblement  à fa  Maiellé  d’accorder 
pour  cette  fois  feulement  à M.  le  Prince:  ou  fi  cela  femble  apporter 
trop  d’authorité  à vn  particulier , le  bailler  à toutes  les  Eglifes  reformées 
de  ce  Royaume.  Que  la  caufe  de  cette  requelle  clloit  necdTaire  pour 
obuier  aux  hipocrifies  de  beaucoup  qui  le  pourroient  prefenter  à ces 
ellats,  comme  cltans  de  la  Religion,  n’en  eflans pas  toutesfois.  Mais 
cette  requelle  eltanc  accordée , eltions  alïèurez  qu’on  n’y  mettroit  que 
des  gens  de  bien  & alTeurcz  de  nollre  Religion.  Quant  à l’impoffibilité 
de  cette  execution , pour  l’in llruélion  des  procès  tant  ciuils  que  crimi- 
nels , quelle  deuoit  cllre  faite  par  les  premiers  iuges;  mais  aulïï  que  la 
lèntence  fe  donnallpareuxàlafaçon  accoullumée:  &que  nous  refer- 
mons audit  grand  Confeil  la  voye  d’appel  feulement.  Que  par  cela  les 
parties  ne  pourroient  ellre  grandement  incommodées.  Car  apres  auoir 
conclu  au  procès , comme  en  procès  par  eferit,  ce  qui  fe  fait  par  vnc 
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fîmplecomparition  ; les  parties  n’y  ont  plus  que  voir  ny  que  faire.  Mef- 
mes  par  les  anciennes  ordonnances  eftoie  deffendu  que  les  parties 
fçeufTent  qui  eftoie  leur  rapporteur;  d’autant  que  toutes  les  follicita- 
tions  quelles  font,  ne  fcruenc  qu  a corrompre  la  iufticc.  Que  ne  pou- 
uons  alfcz  nous  efbahir  que  pour  vn  fait  de  telle  importance  au  public, 
comme  d'vne generale  pacification  du  Royaume,  ils  mettent  en  confé- 
dération l’incommodité  particulière  de  quelques -vns  en  la  pourfuitte 
d’vne  eau  fe  d’appel  fi  loin,  veu  que  ils  ne  faifoient  confidence  pour  leur 
particulier,  en  vertu  d'vn  committimus , faire  venir  plaider  à Paris  vnc 
partie  des  derniers  bouts  du  Royaume  : non  pas  d’vne  caufè  d’appel, 
mais  les  faire  appcller  en  première  inftancc,  pour  faire  Tinftruétion 
aux  Requeftes  du  Palais,  où  il  faut  que  la  partie  ( fi  elle  veut  eftrc  bien 
fèruic  ) rafle  quatre  ou  cinq  voyages  pour  le  moins. 

Le  Prcfident  de  la  Rochelle  & le  fieur  Dcfmarcfts  , depuis  remop- 
ftrcrenc  auffi  particulièrement  la  neceftité  de  l’eftablifTement  par  nous 
requis  ; veu  le  peu  de  iuft ice  que  pouuions  auoir  es  Cours  de  Parlement. 
Et  ledit  fieur  Prefident  cotta  pour  fon  fait,  qu’en  vn  procès  qu’il  auoic 
en  fon  nom,  il  auoitpropofé  recufàtion  contre  l’Archidiacre  de  Thou, 
iugée  bonne  &admiflible,  comme  encore  il  en  pourrait  faire  apparoir. 
Que  neantmoins,  peu  apres  les  troubles  furuenus,  ledit  procez  auoic 
eftéiugé , 6c  luy  condamné  au  rapport  dudit  Archidiacre.  Et  ledit  fieur 
Defmarefts,  qu’il  tenoit  de  bonne  parc , 6c  d’vn  qui  eftoie  prefent  en 
vne  deliberation  qui  fe  fit,  toutes  les  Chambres  affiemblées,  où  l’vn 
d’entre  eux  dit  tout  haut.  Que  ceux  de  noftre  Religion  erant  fufpenden- 
di , amandandi  ïn<vltimas  ter  ms , Çÿ  detrudendi  ad  inferos.  Surquoy  lefdits 
Prefidents  dirent , qu’ils  n’enauoient  ouy  parler. 

Le  fieur  de  Saux  pour  les  Catholiques  de  l’vnion,  rcmonftra  que 
fi  ceux  de  la  Religion  ont  occafion  de  demander  iuges  non  fufpctts, 
les  Catholiques  à eux  afTociez  en  auoient  plus  de  befoin  ; parce  que  pour 
auoir  fait  cette ouuerture  d’vnion,on  les  mettrait  en  mefme  rangaueé 
lefdits  de  la  Religion.  Combien  qu  a la  fin  chacun  ferait  contraint  fai- 
re demefmes,  6c  en  voit-on  défia  les  commenccmens.  Ils  cftoien;  plus 
haysque  les  autres,  de  forte  qu’il  fembloit  que  fe  laflànt  à prefent  de 
ceuxjde  la, Religion,  on  fc  prenoicàeux  aucc toutes  les  rigueurs  poffi- 
blcs.  Et  que  de  fait  en  la  Cour  de  Parlement  de  Thouloufe , auoient  efté 
donnez  plufieurs  Arreftseftranges,  mefmes  contre  celuy,qui  comme  vn 
des  principaux  Officiers  de  la  maifbn  & Couronne  de  France,  auoitefté 
caufe  & moyen  de  cette  vnion  & aftociation.  Et  que  quanta  la  diffi- 
culté propofée  de  la  connoiflànce  6c  marque  qu’on  pourrait  auoir  de 
ceux  qui  feraient  defelits  afTociez,  pouriouïrde  ladite  éuocation  gene- 
rale de  leurs  procez:  pour  éuiterles  fraudées,  l’expedienteftoit  bien  clair, 
d’auoir  certification  & adueu  du  Chef:  dont  on  ferait  apparoir  efdites 
pourfuittes. 

Le  fieur  de  Claufbnne  dit,  qu’il  fembloit  que  les  fins  de  Meilleurs 

Xx  iij 


k. 


Digitized  by  Google 


j jo  DISCOVRS  D’EST  AT 

de  la  Cour  cendoicnt  à celles  mefmesde  Carneades,  duquel  auoir  par- 
lé M.  le  Prefident:fçauoireft  de  vouloir  faire  paroiftre  l’iniufticc  iufte,  Çÿ 
èconuerfu.  Combien  qu’il  foie  aucunement  difficile  de  bien  comprendre 
l’intention  dudit  fieur  Prefidcnt,  &àquoyil  la  vouloir  faire  feruir.  Que 
Carneades  enuoy é à Rome  par  les  Athéniens,  fît  le  premier  iour  vne  ha- 
rangue, loiiantfingulicrement  la  tuflice  ; &lc  lendemain  vne  autre  pour 
l’iniuftice,  difànt  que  les  Republiques  ne  fe  peuuent  bien  adminiftrer 
fans  iniuftice.  Platon  & Cicéron  aux  liures  de  leurs  Républiques,  ré- 
citent l'hiftoire  & l’opinion  commune  , qui  cft  que  Carneades  ne  fie 
cette  féconde  harangue  que  pour  oftentarion,& en  partie  pourinciter 
Caton  le  Cenfeur,  prefenc,  à loüer  plus  hautement  la  iuftice.  Mais 
combien  que  ç’ait  elfe  la  couftumede  plufieurs  anciens,  d’vfcr  de  cet- 
te diffimulation  mauuaile  & dangereufe , fpecialemenc  en  confeils  pu- 
bjics  : Il  y auoit  auiourd  huy  de  telles  gens,  qui  en  la  iuftice  & équité 
de  nos  demandes,  nous  chargeoient  de  telle  émulation.  Qu’il  n’auoic 
cfte'  propoferaifon  & argument  quelconque  parlefdits  fleurs  Prefidens, 
que  nous  n’acceptions  volontiers  pour  la  prcuuc  de  nos  iuftifications  au 
point  dont  cft  queftion,  pour  vn  eftabliftement  nouucau  de  la  iuftice. 
Et  quand  n’en  aurtons  d’autres,  ils  nous  fuffiroient  deuant  tous  iuges 
équitables.  Que  ledit  fieur  Prefidcnt  auoit  dit,  que  la  vérité  de  noftre 
proteftation,  touchant  ledefir  que  nous  difions  auoiràjapaix,  deuoie 
eftre  fuiuy  de  bons  effc&s:  àquoy  refiftoit  noftre  fupplication  de  la 
iuftice.  Car  on  pouuoit  voir  que  ledit  eftabliftcment  eftoit  impofïi- 
ble,  ou  fi  difficile,  qu’il  ne  pouuoit  eftre  exécuté  fans  grands  inconue», 
niens , dangers  & nouuelles  efmotions  : ce  qui  eftoit  bien  loin  delà  de- 
firer.  Que  lur  ce  point  on  ne  pouuoit  refpondre  qu’en  termes  generaux, 
remettant  le  iugement  à toutes  perfonnes  équitables,  non  palïionnées 
ouintereftées,  s'il  y a en  nos  articles  vn  fcul  qui  n’appartienne  au  bien 
du  lcruice  de  là  Maicfté,  bien  & repos  de  fon  Royaume , & qui  ne  foit 
propre  pour  bien  eftablir  vne  bonne  paix,  quc  nous  pouuions  en  bonn  e 
conlcience  protefter deuant  Dieu&tout  le  monde,  qu’il  n’y  apas  vn 
des  Catholiques,  tantfidclefoit-il  ,quipuifte  apporter  en  ce  traité  plus 
dezeleàlagloire  de  Dieu,  ny  plus  d'amour  & fàint  defiraubien&  re- 
pos commun  de  tous  lesfuicts,  nos  compatriotes,  ne  qui  ait  plusàre- 
gret  lavoyedes  armcs,àquoy  l’on  nous  auoit  contraints. 

Quant  auxraifons  particulières  déduites  parlefdits  fleurs,  elles  con- 
fiftoient  en  quatre  points,  qjf  on  doit  auoir  cfgard  au  Roy  , ayant 
l’authorité  de  Dieu,  & que  ne  luy  deuons  demander  que  chofes  iu- 
ftes  & poflibles  à executer.  quc  quant  au  premier  point,  nous  auons 
aftez  monftré  par  le  pafté , & par  toutes  nos  a&ions  &comportemens, 
combien  nous  auons  porté, de  rcuerence  & d’obciflànce  à nos  Rois, 
n ayans  peu  iamais  eftre  furmonrez  par  defefpoir,  qui  meinc  fouucnt 
les  plus  fàgcs  & patiens  à l’extreme  refuge  :&  folîicite  quelquesfbis  les 
plusafteurezàfecoücr  leioug  qui  nous  eft  donné  de  Dieu,  auquel  nos 
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penfées  & delfeins  nous  font  manifclïes.  Que  quant  à la  iuftice  & pofli- 
bilicé  de  noftre  requcftc,  touchant  l'eftabliffement  de  la  iuftice,  elle  doit 
eftre  trouuéc  fort  iufte  & aifécàexecuter.  Car(  comme  auoit  dit  ledit 
ficur  Prefident)  l’authorité  d’eftablir  la  iuftice  appartenait  au  Roy,  le- 
quel deuoit  iuftice  non  fufoeétc  à fos  fuicts.  Noftre  fupplication  ne 
tend  à autre  fin,  que  de  l'obtenir  de  là  bonne  volonté  ôcauthorité  , 8c 
ne  la  demandons  autre  que  non  fufpc&e.  Pourtant  s’enfuiuoit  que  nos 
demandes  eftoient  mftes  & poftibles , comme  dépendantes  de  la  volon- 
té' 8c  deuoir  de  là  Maiefté.  Que  fi  fa  volonté  eft  au  contraire , de  ne  chan- 
ger l'ancien  eftabliftèment  des  Rois  lès  predcceftèurs  v cette  volonté 
doit  eftre  rapportée  à fon  bon  iugement,  mais  non  à l’importunité  & 
inftance  de  ceux  qui  luy  difluadentcc  nouuel  eftabliftèment,  fans  le- 
quel le  commun  repos  ne  peut  eftre  cftably  fila  iuftice  n’eft  rendue  à 
ceux  de  la  Religion,  rcietez&  deteftez  iufques  à prelènt  par  les  iuges 
de  IV  ~;en  eftabliftèment.  Que  l'execution  en  fera  autant  facile  que  là 
Maiefté  voudra , de  forte  qu'il  ne  tiendra  qu’à  vn  Edit  8c  à vne  con  liante 
refolution  de  le  maintenir.  Quant  à la  confufion  qu’on  prétend  deuoir 
auenir  par  l’ereétion  de  nouueaux  Officiers, & àla  diftraéhon  prétendue 
des  fuicts  Catholiques , on  n’a  pas  compris  en  cet  endroit  la  fin  de 
nos  requeftes.  Car  nous  aimerions  bien  mieux  vne  chambre  fouucrai- 
ne  de  luges  mi-partis  en  chacun  reftort  de  Parlement.  C'eftoit  noftre 
première  intention.  Mais  la  doute  que  nous  auiohs  que  la  multitude 
des  Chambres  ne  fuft  trouuée  bonne,  outre  les  melcontentemens  des 
Parlemens  , & que  cela  apporteroit  beaucoup  de  frais , nous  auoit  fait 
changer  d’auis,& prendre  vne  voye  moycnnc&plus  facile  ,& de  moin- 
dre incommodité  fur  l’execution.  Que  cet  eftabliftèment  eft  trouué  d au- 
tant plus  eftrange, qu’il  eft  fans  exemples.  Qu’en  vn  accident  d’vn  mal 
& inconuenient  fi  nouucau,  & qui  iamais  n’a  eu  fon  pareil  depuis  le 
monde  créé , il  ne  faudroit  trouuer  eftrange  d’y  apporter  vn  remede  tout 
nouueau,mcfmes  quand  ce  mal  eftoit  fi  horrible&  exécrable  deuant  tous 
hommes,  qu’en  fon  regard  tous  moiens  qu’on  pourroitexcogirerpour 
preuenirlemal  aduenir,  nedoiuent  nyne  pcuuentfcmbler  que  doux  8c 
tres-fùpportablcs.  Que  toutesfois  nous  n auons  rien  voulu  pro}rt>ferde 
nouueau  en  cét  endroit  : Sinon  que  l’on  vouluft  confiderer,  que  fans  pa- 
reille occafion  & foupçon  general  (tel  que  véritablement  nous  auons) 
nos  Rois  n’auoient  fait  difficulté  d’eriger  long-temps  auantlc  Parle- 
ment de  Paris , tant  fameux  &authorifé  : vn  autre  Parlement  à Thou- 
loulè,  & long-temps  depuis  d’autres  en  diuers  temps  8c  lieux , feulement 
pour  le  foulagement  des  fuiets  : & encore  depuis,  8c  de  frefehe  mé- 
moire , les  luges  prefidiaux  : Aufqucllcs  érections  nous  ne  doutons 
pas  que  les  Cours  de  Parlement  n’ayent  fait  des  inftanccs  trop  mieux 
fondées  , que  celles  qu’à  prefent  on  debatoit  contre  nous  ; en  ce 
qu’on  pretendoit  que  par  l’eftabliflèmcnc , tous  les  Catholiques  fèroicnc 
éuoquez  indifféremment  en  l’vne  des  chambres  que  nous  demandions* 
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Le  (leur  de  Beauuoir  dit , que  nonfèulemcnt  on  doutoit  de  n’auoir 
iufticc  en  la  Cour  de  Parlement  : mais  ceux  qui  y viendront  faire  les  pour- 
fuittes  cftansde  la  Religion,  ne  fe  tiendront  afleurez  dans  Paris,  comme 
eftans  en  la  ville  où  on  commence  les  premiers  maflacres  & les  plus 
grands.  Qu’en  entrant  en  cette  ville  pour  cette  négociation  de  paix, 
comme  il  en  auoit  trouué  qui  le  benifloienràcettc  occasion,  ilenauoic 
aufli  veu  qui  le  maudifloient,  & qui  eftoient  des  principaux  & plus  grands 
maflacreursjmefmcsil  auoit  rencontré  vne  partie  d’iceux  prés  la  porte 
de  la  maifon  du  Roy  ( entre  autres  vnqui  difoit  en  auoir  tué  plus  de  fepe 
cens  à la  S.  Barthélemy  ) qui  eftoient  refpc&ez  & honorez  comme  s’ils 
fuftcnr  les  plus  gens  de  bien  du  monde.  Il  réitéra  aufti  les  plaintes  qu’il 
auoit  fait  deuant  le  Roy  touchant  le  liure  de  Carpentier,  qu’il  difoit 
qu’il  faloit  acheuer  d’exterminer  le  refte,  imprimé  neantmoins  auec 
priuilege  du  Roy  depuis  qu’eftions  pardeça.-leut  l’endroit  du  liure,  le- 
quel ledit  heur  premier  Prefident  print,  &s’cn  eftonna,  comme  aufli 
firent  tous  les  autres,  difàns  qu'il  faloit  bien  parlera  luy.  Qtfon  voioic 
bien  par-là  ( difoit  le  fleur  de  Beauuoir)  que  cen’cftoit  fans  caufe  que 
nousauions  dcffiance.  Que  nous  voudrions  bien  trouuer  quelque  moyen 
pour  contenter  la  Cour,  pourueu  que  nous  euflions  bonne  jufticc  , 
fingulieremcnt  des  maflacres  faits  au  lieu  où  vn  tel  corps  de  mftice  eftoic 
feant  & refîdent.  Le  deuxiefmc  Prefident  dit , qu’il  n’auoit  efté  en  la 
puiflance  de  la  Cour  de  les  réprimer.  Les  noftres  rcfpondirent, qu’il  eftoic 
bien  en  la  puiflance  de  la  Cour  de  ne  les  point  approuuer,  ains  chaftier 
à bon  efeient  ceux  qui  font  coupables  : mais  qu’on  fçauoit  bien  qu’ils 
n’en  auoient  ordonné  aucune  pourfuitte.  Lors  vn  defdits  Prefidents , De 
fept  vingt  que  nous  fommcs(  dit-  il  ) n'en  fçauriez  vous  trouuer  vne  ving- 
taine en  qui  vous  vous  puifliez  fier  de  vous  rendre  iuftice:&  laiflèz.  là  ce 
grand  Confèil , qui  n’eft  que  depuis  peu  de  temps , iugeant  feulement  de 
ce  qui  luyeft  baillé  parconceflion.  Vn  autre  dit.  Si  vous  vouliez  encore 
mettre  quelques-vns  de  la  Religion  en  ladite  Cour,  comme  M.  Daren- 
nesquiy  a elle’,  & M.  Dcfmarefts  qui  a efté  audit  grandConfeil , il  fc 
pourroit  faire  : auifcz  y.  Il  y eut  plufleurs  autres  perfuafions,  fur  les- 
quelles on  fe  départit  fans  rien  conclurre  : & parlèrent  lcfdits  Sieurs 
particulièrement  à beaucoup  des  noftres,  pour  les  mouuoir  d’enten- 
dre à quelque  expédient. 

Le  lendemain  dixneufiefme  d’iccluy  mois  au  matin,  nous  nous  af- 
femblames  chez  M.  de  Beauuoir:  Et  là  fut  auifé  de  commun  accord, 
quefionnousprefèntoiten  la  Cour  de  Parlement  vne  chambre  mi- par- 
tie des  noftres,  & qui  euft  la  feance  hors  la  ville  de  Paris  en  lieu  feur  &: 
non  fùfpeéb , que  nous  pourrions  nous  accorder  à cela , pour  le  reflort  de 
ce  Parlement. 

L’aprefdinéc,  nousfufmes  conduits  en  la  chambre  du  Roy , où  ledit 
üeurde  Beauuoir,  apres  auoir  protefté  de  noftre  bonne  volonté  à luy 
rendre  feruice  tres.humble , dit,  que  le  defirdevoir  ces  troubles  paci- 
fiez 
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fiez  eftoic  la  feule  caulè  qui  nous  auoic  amenez  ( contre  l’ams  de  plu- 
fieurs  qui  nous  donnoicncaflez  d’aduertifièmens  pour  nous  faire  entrer 
en  demance)auec  l’aflcurance  que  nous  auions  pris  en  (à  parole,  dou- 
ceur & bénignité, de  laquelle  auions  ttes-grande  occafion  de  nous  louer. 
Qu’aulfi  nous  nous  promettions  qu’il  auoit  pris  de  bonne  part  nos  tres- 
humbles Applications, enfemblc  les  difeours  & raifons que luy  auions 
fur  ce  amenées  , ôcqu’il  nous  auoit  Élit  céc  honneur  de  vouloir  entendre 
en  toute  douceur  & patience.  Que  toucesfois  nous  eftions  auertis  qu’il 
y en  auoic  à la  fuite  de  fa  Cour,  qui  vouloient  faire  croire  le  contraire, 
&que  fa  Maiefté  auoic  dit  qüe  nous  le  brauions  aueevne  fuittede  me- 
naces. Que  s’il  plaifoic  à là  Maiefté  on  le  nommeroic,  afin  que  nul  ne 
penlàft  que  ce fuftvne choie controuuée.  Sur  quoy  ayant  efté  dit  parle 
Roy , & par  la  Reine  fà  mere , qu’il  le  fift , il  nomma  vn  Protcnotaire 
du  Cardinal  de  Guife.  Suppliant  crcs-humblcmcntlà  Maiefté  de  pren- 
dre en  bonne  part  ce  qui  luy  auoic  efte  remonftré , & que  fi  quelque 
parole  nous  eftoit  efenappée , il  ne  luy  en  defpluft,ains  confideraft 
que  cela  procède  delà  nature  du  mal,  & non  d’aucune  mauuailè  volon- 
té. A quoy  la  Maiefté  fit  rclponcc , qu’il  n’auoic  dit  ny  penfé  cela  : mais 
qu’on  femoit  plufieurs  paroles  pour  troubler  la  paix,  lefquellcs  il  ne 
faloit  croire , & que  nous  fufiions  affèurez  de  là  parole  & bonne  volonté. 
Que  nous  apperceuions  les  effets  contraires  aux  rapports  qu’on  nous 
failoic,  & que  les  verrions  encore  plus  cy-aprcs. 

Apres  cela,  par  le  commandement  du  Roy,  on  continua  la  le&urc 
des  articles.  Et  comme  l’on  lilbic  ccluy  concernant  M.  le  Comte  de 
Montgommery , pour  la  callàtion  de  Ion  Arreft  ( à fçauoir  l’article  44.  ) 
le  Roy  dit  qu’on  n’auoità  faire  de  le  nommer,  ny  en  faire  article  à part, 
& qu  il  deuoic  eftre  compris  en  la  généralité  des  autres.  Le  fieur  Da- 
rcnnesrelpondic,  d’autant  qu’on  luy  auoit  fait  fonprocez,  & que  nous 
ne  lçauions  fur  quelles  charges , ceux  qui  nous  auoient  enuoyez 
auoienc  efté  d’aduis  qu’il  fuft  particulièrement  nommé;  afin  que  per- 
fonne  ne  peuft  douter  de  la  bonne  intention  de  là  Maiefté.  Le  fieur  de 
Moruilliers  dit,  qu’il  auoic  efté  condamné  pour  d’autres  affaires  qui  ne 
concernent  les  armes , & ne  fc  pouuoicnc  dire.  Qu’il  auoic  fait  plu- 
sieurs promefies  de  ne  porter  iamais  les  armes,  à quoy  il  auoit  contre- 
uenu.  Neantmoins , que  le  Roy  feroit  iouyr  fes  enfàns  de  fes  biens , 
aucc  caflàtion  de  1‘  Arreft  : & declareroit  qu’il  entendoie  qu’il  fuft  com- 
pris fous  la  généralité  des  autres. 

Quanta  l’article  ( 45.  ) concernant  le  fait  de  M.  l’Amiral,  pour  la  dé- 
claration de  Ion  innocence,  le  Roy  fit  premièrement  lire  vne  refponce 
qu’il  auoic  fait  clcrire  touchant  iceluy  : contenant  en  lommc,  qoe  les 
enfansde  M.  l’Amiral  venansàluy  par  requefte&fupplication  de  grâ- 
ce, illesgratifieroit  volontiers.  Apres  laquelle  , les  fieurs  deBeauuoir, 
dcMircmbeau,  duChelar  & autres,  rendirent  à là  Maiefté  ample  tcf. 
moignage  des  vertus  & bonnes  parties  qu’ils  auoient  veuës  en  l'Ami- 
I.  Part.  Y y 
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rai  : cnfemble  du  grand , fidcle  & affe&ionné  feruice  qu’il  auoic  toufiours 
fait  au  feu  Roy  fon  frerc,&  à la  Couronne  de  France.  Et  qu’il  n auoic  tenu 
à luy,  ains  auoit  donné  les  moyens  de  faire  très-grands  fcruicesàleurs 
Maicftez,  qui  euft  voulu  fuiure  lefdits  moyens.  Et  partant  on  ne  pou- 
uoitpaflèr  lous  filence  la  mémoire  d’vn  fi  grand  perlonnage,  veu  mc£ 
mesquelacaufedetous  ceux  de  la  Religion  qui  auoienc  porté  les  ar- 
mes fous  fa  charge,  eftoit  H conioincc  auec  la  ficnne , qu’ils  ne  pouuoicnt 
que  receuoir  blafme  & honte,  par  le  blafme  & la  honte  qu’on  auoit  fait  rc- 
ceuoiraudit  fieur  Amiral.  Lors  le  Roy  dit,  qu’ils  deuoienc  eftimer  leur 
honte  plus  conjointe  auec  celle  qu’on  voudrait  faire  au  feu  Roy  fon  fre- 
re,leurRoy&  fouuerain  Seigneur  naturei,.qu’i  celle  du  feu  Amiral.  Car 
' la  mémoire  du  feu  Roy  eftoit  merueilleufement  intereffée  par  le  con- 
tenu audit  article,  d’autant  que  le  feu  Roy  auoic  de  luy-mefme  & de 
fà  propre  bouche,  prononcé  l’Arreft  contre  ledit  feu  Amiral,  lequel  par- 
tant nepouuoic  cftrc  déclaré  innocent,  fansarguer  d'iniufticc  ledit  iu- 
gement.  Le  fleur  Darennesrefpondit,  qu’il  n’y  auoit  pas  vn  de  nous  qui 
ne  fût  tresmarry  de  vouloir  toucher  à la  mémoire  dureu  Roy,  laquelle 
nous  rcuerions  & honnorions,  comme  le  deuoir  de  très  fidèles  fuictslc 
requérait.  Que  nous  ne  voulions  point  entrer  en  la  iuftice  de  la  con- 
damnation, de  laquelle  nous  ne  voulons  refpondre,  pour  n’auoir  veu 
aucune  chofe  des  procedures.  Mais  que  nous  fçauions  bien  qu’és  pro- 
cedures criminelles  faites  contre  luy , onn’auoic  tenu  nul  ordre  ne  for- 
me requis  d’eftre  obferuez  és  condemnations  équitables  & iuridiques. 
Car auant aucune  information  faite  contre  luy,  l’on  auoic  commencé 
Ion  procez , lors  qu’il  nepouuoit  refpondre  aux  cas  & crimes  à luy  im- 
pofez , propofèr  reproches  contre  les  refmoins  ouys  contre  luy,  & contre 
fes  iuges,  félon  la  forme  de  droit,  alléguer  fes  faits  iuftificatifs,  faire 
preuue  fur  iccux,  comme  l’ordre  de  iuftice  le  permet.  Et  pour  ce,  l’on 
a trouué,  ce  qui  aduient  ordinairement,  que  le  mort  auoit  tort.  Que  le- 
dit deffunt  eftoit  décédé  en  pofTcflion  d’eftre  tenu  pour  homme  de 
bien  & innocent.  Que  cous  les  Edits  du  feu  Roy  le  reconnoilfoienc 
pourtrcs-humble  & fidele  fiiietà  faMaiefté.  Que  cette  réputation  ne 
luy  auoit  peu  eftre  oftéc  par  vne  condamnation , fans  garder  aucune 
forme  de  iuftice.  Et  pour  ce  nous  auions  crcs-grande  occafiondc  fup- 
plier  cres-humblemenc  faMaicfté  le  vouloir  maintenir  encecce  pofTcf. 
(ion  d’innocence  , fans  auoir  elgard  aufditcs  procedures , du  tout 
extraordinaires.  Lors  la  Reine  dit , que  c’cftoit  trop  parlé  d’vn  fait 
qui  touchoit  tant  l’honneur  du  feu  Roy  Ion  fils  ; & que  nous  nous  de- 
uions  contenter  delarefponfe  du  Roy.  Ce  que  le  ficur  de  Mocuilliers 
conferma  encore  plus  aigrement.  Lors  ledit  fieur  Darennes  dit.  Puis 
qu’il  plaifoit  à faMaiefté  luy  impofèr  filence  fur  cefàic,  qu’il  fc  cairoic: 
mais  qu’il  ne  pouuoit  fc  contenir  de  faire  refponfe  tres-humblc  à fà 
Maieftc , que  ce  mot  de  Grâce  mis  en  la  refponfc  par  luy  faite,  ne  pou- 
noic  eftre  làns  offenfer  la  mémoire  de  feu  Monueur  l’Amiral  .*  parce 
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que  IndulgentU  Principis  qiu  libérât , notât . Parquoyil  faudrait  qûe  Tes 
enfans  prefontans  ladite  requefte  de  grâce,  confefïàllcnt  tacitement  leur 
pere  conuaincu  de  crime  de  lezeMaiefté;  qui  leur  forait  vue  chofe  in- 
î'upportable  : d’autant  que  cela  ne  tacheroit  feulement  la  mémoire  de 
leur  feu  pere  , mais  la  leur  propre  : & que  fans  ce  mot  de  grâce  ny 
touchera  l’honneur  du  feu  Roy,  ccluy  de  M.  l’Amiral  fo  pouuoit  re- 
parer. Lors  le  Roy  dit,  Pourueu  qu’on  ne  touchait  à l'honneur  du  feu 
Roy,  quieftoit  fon  Roy&lç  noftre,  il  nous  vouloir  gratifier,  & qu’il 
auiferoitàcela,  & à l’honneur  des  enfans  du  feu  Amiral , par  vne  gé- 
néralité , fans  faire  mention  du  particulier  : mais  qu’on  n’en  parlait 
plus. 

Sur  l’article  ( 47.)  de  la  deffence  des  proceflions  ordonnées  en  me- 
moiredes  troubles paflez , la  Reine  Meredit,  que  s’en  allant  à Lyon 
en  ce  dernier  voyage,  elle  l’auoit  dcffcndu  : aulli  auoit  fait  le  Roy  de- 
puis. Et  qu’ils  ne  pcnfoient  qu’il  s’en  fifl:  pour  cette  heure  aucune  en 
France.  Et  qu’ils  accordoient  lefdites  deffcnces. 

Sur  l’article ( 48  ) des  profcriptions , lefieurde  Moruilliers  dit,que 
le  Roy  accordoit  ( comme  fut  leu  parlarcfponfo)  que  lefdites  proforip- 
. tions  n’eulTent  lieu  pendant  les  troubles:  mais  qu’elles  auoicnt  peu  cou- 
rir durant  le  temps  de  pacification  entre  lefdits  troubles. 

A l’article  ( 49.  ) des  rançons  pour  la  connoiflànce&reftitutiond’i* 
celles,  le  (leur  de  Moruilliers  dit,  qu’il  ne  faloit  trauailler  ny  les  vns 
ny  les  autres  pour  ce  fait , en  quoy  nous  ferions  plus  foulagez  que  les 
Catholiques. 

Sur  l’article  (49.  & jr.  ) de  l’eflargilTement  des  prilonniers,  mef. 
mes  de  ceux  qui  font  es  galeres  de  M.  le  DucdeSauoyc,  & le  Roy  en 
failânt  difficulté,  le  fieur  de  Beauuoirdit,que  le  Comte  Palatin, McC. 
fleurs  des  Ligues  & autres  en  auoient  ia  cforit  audit  fieur  Duc  : lequel 
n’attendoit  que  la  paix  en  France,,  & l’interccffion  de  fa  Maielté,  moien- 
nant  laquelle  nous  ne  doutions  qu’il  ne  fatisfift  à l'article. 

A l'article  ( 43.  & 54.  ) de  lareftitution  des  meubles  & punition  des  vo- 
leries&larcins,le  fieur  de  Moruilliers  (contre  toutes  les  remonftrances 
& inftances  qui  furent  faites  par  plufieurs  de  nous,qu’il  faloit  punir  ceux 
qui  auoient  brigandé  la  moitié  de  laFrance,fous  prerexte  des  troubles, al- 
leguans  auffi  les  inconueniens  & confequcnces)  refiftant  bien  fort, récita 
plufieurs  exemples,  mefmcsde  feu  M.  l’Amiral,  qui  voulut,  fuiuantl’E- 
•dit,  recouurer  les  meubles  qu’on  luy  auoit  pris,  & contraindre  lesCom- 
Tniflairesde  mettre  en  fes  mains  les  procès  verbaux  des  ventes  , dont 
cuida  fortir  vn  autre  trouble:  que  fi  cela  fo  faifoit  ,nous  y ferions  plus 
interelfoz.  Et  encore  qu’on  luy  déclarait  que  délirions  que  les  noltres 
fulfcnt  les  premiers  & plus  aigrement  chalticz,  toutefois  il  pcrfiltaen 
^'abolition  de  tout.  Le  fieur  de  Lymogesdit,  qu’au  premier  Edit  M. 
le  Prince  auoit  demandé,  &luy  auoit  cité  accordé  que  punition  fuit 
faite  des  larrons  & meurtriers,  comme  fut  leu  par  l’article  du  premier 
I.  Part.  Y y ij 
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Editfmais  que  puis  apres  voyant  que  plufieurs  delà  Religion  y étaient 
cnueloppez,  il  ne  fie  pourfuite  de  l’article.  Celaaduint,  ditlcfieurDa- 
rennes,  par  la  faute  desluges,  qui  ne  puniftbientque  ceux  delà  Re- 
ligion, & rcnuôyoientfouuent  les  Catholiques,  trop  plus  chargez.  Mais 
ce  que  nous  le  demandons  à cette  heure,  eft  pour  l’cfpcrance  que  nous 
auonsen  la  iuftice,  que  demandons  & efperons  obtenir  par  la  bonne 
Volonté  de  là  Maieftc. 

Sur  l’article  ( 58.  ) duComtédeVcnrfTe,  le  Roy  dit  qu’il  en  écrirait 
au  Pape , mais  que  il  n’auoit  que  voir  audit  Pays.  Le  fieur  de  Claufen- 
ne  dit,  que  feu  M.  leMarefchal  de  Vieille-ville  leur  auoit  fait  quitter 
les  places  qu’ils  tenoient  audit  Comté,  fous  les  promefles  & aftèuran- 
ces  à eux  faites  de  la  part  du  feu  Roy  , qu’ils  auraient  reftitution  & 
ioüillànce  de  leurs  biens  , auec  lVxercice  de  laReligion.  Toutefois  apres 
la  reftitution  des  places,  ils  n'auoient  feeu  obtenir  de  iouirdc  l’vn  ny  de 
l’autre.  Et  qu’à  cette  caufe  il  eftoit  raifonnablcquc  là  Maiefté  les  fie 
iouïr  dcfdites  proméfes , comme  protecteur  dudit  pays  : ou  qu’ils  fuflènt 
remis  en  l’eftat  qu’ils  eftoient  auant  icelles,  pour  le  moins  où  le  Pape 
refu  feroit  que  le  droit  de  remarque  & reprefaille  eût  lieu , fuiuant  ledit 
article.  M.  le  Cardinal  dit , qu  au  contraire  n’y  en  auoit  pâs  quatre  de. 
la  Religion.  Le  fieur  de  Claufonne  rcfpondit,  quepluficurs  auoienc 
efté  tuez,  mais  qu’il  y en  auoit  encore  plus  de  cinq  cens.  Baiilcz-Ics 

far  eferit , dit  M.  le  Cardinal  ; & qu’ils  rendent  ce  qu’ils  tiennent,  & 
on  regardera  à les  laiftcr  iouyr  de  leurs  biens.  Surquoy  le  Roy  dit, 
qu’il  feroit  railonnablc  de  les  laiftcr  iouyr  de  leurs  biens  , y habitans 
ncantmoins,  & du  moins  failàns  l'exercice  ailleurs,  ou  bien  permettre 
qu’ils  les  vendiftènt.  Le  fieur  de  Claufonne  dit,  qu'ils: perdraient  beau- 
coup à la  vente  : & que  ce  feroit  chofe  bien  cruelle- de  les  tirer  ainfi 
de.  leur  pays  naturel.  Le  fieur  du  Chelar  adioulta,  que  non  feulement 
les  biens  de  ceux  de  la  Religion  qui  eftoient  des  terres  du  Pape,  auoicnc 
efté  faifis , & partie  vendue  par  fes  Officiers  : mais  que  lefeits  Offi- 
ciers auoient  faify  les  biens  mefmes  des  fuicts  du  Roy,  qui  en  auoienc 
audit  Comté,  & n’en  ioiiiflent  encore.  La  Reine:  Mere  J qui  auoit  i a 
aupatauant  contefté  contre  cet  article,  dit  enfin,  Croyez-moy,  le  fuis 
opiniaftre  en  cet  article. 

A l’articlé  ( 64.  ) du  déchargement  des  tailles  pour  le  paffé , le  fieur 
de  Moruilliers  dit,  que  le  Roy  ne  déchargerait  que  ceux  qui  auoient 
réellement  payé  au  Roy  &:  aux  Chefs  : mais  qu’on  ne  rechercherait 
perfonne,  apres  ce  qu’il  luy  en  fut  remonftré. 

Sur  l’article  ( 65  ) du  payement  des  Reiftres,  le  fîeurDarennes  rc- 
monftra  qu’il  feroit  impoflïblc  à ceux  de  la  Religion  les  payer  , pour 
tant  de  pertes  & dommages  par  eux  feufferrs.  • que  les  plus  riches  & 
plus  fignalez  de  la  Religion  auoient  efté  tuez,  & leurs  enfans  nourris 
a cette  heure  à la  Catholique,  que  plufieurs  Marchands  fort  riches, 
auoient  efté  pillez  és  villes  & du  tout  ruinez.  Melmes  que  bien  deux 
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cenî  mille  liures  , ia  leuées  à cet  effet  fur  ceux  de  1a  Religion  , furent 
pillées  à Paris,  tant  chez  M.  l'Amiral,  que  chez  M.  le  Prefident  de  la 
Place  & autres.  Le  Roy  dit.  Et  moy,,  quel  moyen  ay-iede  les  payer? 
L’impolèr  généralement  fur  toutvoftre  Royaume  , dit  le  fieur  de  Clau- 
fonne  , ou  par  plufieurs  autres  moyens  qu’on  baillerait  à fa  Maieffé: 
la  fuppliant  tresThumblement  de  confiderer  la  pitié  que  ce  feroij 
de  laiffer  ruiner  vn  monde  de  Seigneurs  particuliers  de  (on  Royau- 
me , pour  lefquels  ( par  la  paix  ) le  feu  Roy  s’eftoit  rendu  ref- 
pondant  enuers  les  eftrangers.  N'eftes-vous  pas  obligez  , dit  la  Reine? 
•Non  , Madame  , reipondit-on , que  pour  vn  deuoir  d’honnefteté. 
Le  fieur  de  Morulkers  fit  vn  grand  difeours  , comme  le  feu  P^oy 
auoit  erté  non  feulement  contraint  d’en  relpondre , mais  en  payer 
vnc  partie, fous  efperance  de  rembourfement  par  nous,  autrement  que 
les  eftrangers  ne  vouloientlortirhors  du, Royaume.  Mais  apres  que  lé 
Roy  s’eftoit  endebté  généralement  ,,en  lieu.de  rembourfement  qu!U 
fê  chargeai!  de  ladite  dcbtc,  il  ne  le  pouuoit  ny  deuoit  faire.  Le  fieur 
deBeauuoir  fe  tournant, vers  ledit  fieur.de Moruillicrs  : Vous  ne  fçau- 
riez  miçux  ( luy  dit-il  ) confeiller  le  Roy  de  nous  ruiner  & accabler  dp 
tout,  que  de  luy  donner  ce  confeil.  Mais  que  lcRoy  &'la  feu  Reine  de 
Nauarrey  eftoient  les  principaux  obligez,  & que  nous  leur  laifferions 
acquiter  cette  debte.  Le  fieur  du  Chelar  dit,  que  fi  ceux  de  la  Reli- 
gion euffenéfcfte'conferuez  en  paix,  ils  le  fuffent  efforcez  de  paracheuer 
le  payement,  ainfi  qu’ils  auoient  commencé  de  le  faire.  Mais  à cette 
heure  qu’ils  eftoient  tous  ruinez,  il  leur  eftoitimpoflible.  La  Reine  dit. 
Si  vous  ne  pouucz  payer  en  deux  ans,  prenez  en  quatre,  ou  tel  autre 
terme  qu’on  pourra  vous  bailler , pour  vous  accommoder.  Le  Roy  dit, 
il  y faudra  auifer  auec  les  autres  articles  qui  (ont  en  difficulté.  Apres 
cela,  nous  nousretirafmes. 

Le  lendemain  vingticime  dudit  mois ,,  mandez  Re  conduits  vers  le 
Roy , on  continua  la  leéhirc  des  autres  articles.  Et  fur  Ja  demandedçs 
deux  cens  mil  efeus,  ( article  66.  ) le  Roy  remonftra  la  neçeffité  de  fçs 
affaires,  mcfmcsles  debtcsqu’ilatrouuéesàfon  aduencmcnt,' les  trou- 
bles, & le  peu  dont  ilioüyffoit.  Surquoy  la  Reine  (attendu  que  per- 
fonnencfitrefponfc  ) dit  qu’il  nefaloit  plus  parler  de  ce]a,&  qu’oavinft 
au  refte. 

Sur  l’article  ( 67.  ) du  defehargement  fies  tailles  pour  fix  années , 
..  ou  il  y a eu  fieges  & armées , le  fieur  de  Bellieure,  quitenoit  ce  iour  là  le 
, papier  des  refponfes  du  Roy , leur  que  lcRoy  pouruoiroit  à les  fuiets  «ff* 
galcmenr.  Le  fieur  Darennes  dit  que  nous  ne  demandions  choies  nou- 
uelles.  Car  les  Rois  ont  accouftumé  de  bail  1 e r .tell c s exemptions  à beau- 
coup pour  moindres  occafions  que  la  neeeffite'  de  prefent , & que 
peuple  de  ces  pays  eft  entièrement  ruiné.  Le  fieur  de  Bellieure  dit,  le 
Roy  vousrefpond  qu’illefera,  commelil  le  fait  tous  les iours,  quandon 
vient  particulièrement  à luy.  Le  fieur  de  Claplonne  dit.  Puis  que  le  mal- 
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•heur  eft  venu  & combe'  fur  eux , qu’il  plcuft  à fa  Maiefté  donner  ce  foula- 
gemcnc , & vfer  de  la  libéralité , afin  qu'ils  eulfent  moyen  de  payer  plus 
alaigremenc  les  autres  charges,  & luy  faire  feruice.  Et  que  l’expreffion 
eftoit  nccefTaire  pour  ne  mettre  en  frais  lescommunautez  & ne  les  laid 
fer  en  expe&atiuc.  Le  Roy  dit  qu’il  le  feroit  tant  qu’il  luy  feroit  pofli- 
hle&y  auroit  efgard , autant  qu’il  defîroitle  foulagement  de  fes  fuiets, 
& les  traiter  également. 

Sur  l’article  ( 68.  ) de  nous  tenir  tous  pour  bons  fuiets,  & déclarer 
que  ce  que  nous  allions  fait  eftoit  pour  fon  feruice:  apres  quele  fieur  de 
Bellieurceuftlcularefponfe , où  il  n’y  auoit  finon  qu’il  les  tenoit  pour 
bons  fuiets,  le  fieur  Darennes  fupplia  tres-humblcment  fà  Maiefté,  qu’il 
luy  plcuft  aufli  déclarer  le  forplus,  comme  auoit  efté  fait  au  premier 
Edit,  afin  que  perfonne  n’en  nft  doute  : & qu’on  ne  fift  point  de  repro- 
che, comme  aucuns  l’auoient  voulu  faire  apres  le  fécond  Edit  ; parce 
que  ces  mors  n’y  eftoienc  inferez.  Outre  ce  que  pour  le  regard  de  ces 
derniers  troubles,  il  y auoit  occafion  trop  plus  nccefTaire  & apparente 
de  prendre  les  armes  pour  là  iufte  deffenfe , qu’aux  autres  troubles,  à 
caufe  des  violences  exrremcs  à nous  faites.  Quelles  violences,!  dirent 
le  Roy  & la  Reine  par  diuers  propos,  ) ont  efté  faites  à M.  le  Prince  de 
Condé,  nyàM.  le  MarefehaldeDanuilleî’Lefieur  deClaufonnepour 
le  regard  dudit  ficur  Marefchal  prit  la  parole,- & dit,  qu’ily  auoit  deux 
fortes  de  violences.  L’vne,  qui  eft  bien  mauuaife,  fous  p^textede  iufti- 
ce,  comme  par  les  Cours  fbuueraines.  Et  que  par  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Thouloufc  , encre  autres  choies,  deffenfes  eftoient  faites  à 
tous  ceux  de  fongouuernement  de  luy  obeyr.  Ladeuxiefmc  en  ce  qu’à 
Ion  retour  dePicamonc,  où  il  alla  baifcrles  mains  à fa  Maiefté,  il  trou- 
uavn  autre  Gouuerneur  en  là  place  audit  Languedoc.  Et  neantmoins 
qu’ily  auoit  bien  d’autres  fortes  de  violences  & furprinfos  qu’on  auoit 
tafehé  de  faire  contre  là  perfonne,  lefquels  on  cachoit,  pour  ne  deuoir 
eftredic  qu’à  là  Maiefté  leulc.  Le  fieur  de  Moruilliersdir,  que  le  Roy 
confeflànt  que  fortement  nous  auions  pris  les  armes  , fe  condamnoit 
foy-mefme,  & mectoic  des  taches  à fon  honneur.  Non  plus  , dit  le 
fieur  Darennes  , que  le  feu  Roy  le  fit , en  auoiiant  le  mefme  au  pre- 
mier Edit  de  pacification.  Le  Roy  eftoit  lors  ieune , dit-on.  I’ay  vingt- 
trois  ans,  dit  le  Roy.  Vous  dites  cela  , que  le  feu  Roy  eftoit  ieune, 
dit  la  Reine.  Le  fieur  de  Lymoges  dit , qu’il  faloit  trouuer  vn  expé- 
dient, par  ce  mot,  qu’il  croyoitquece  fuft  pour  fon  feruice.  Le  fieur 
de  Claufonne  dit,  qu'il  y auoit  importance  aux  maux  & aux  termes, 
fur  lefquels  eftoit  belbin  d’auifer , & que  ce  que  dit  eft  ne  fuffifoit. 
S’il  y auoit  eu  occafion  de  le  mettre  au  premier  Edit , qu’elle  eftoità 
cette  heure  plus  grande.  Quel  innocence  fe  monftroit  beaucoup  plus 
en  ce  que  les  armes  n’auoicnt  efté  prifes  que  par  contrainte,  & pour 
la  ncceflàirc  deffenfe.  Qu’en  ladite  refponfen’eftoit  faite  mention  que 
de  M.  le  Prince  de  Condé,  & de  M.  de  Danuille,  & de  ceux  qui 
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les  auoient  accompagnez,  {ans  faire  mention  de  ceux  qui  auoient  porté 
les  armes  deuant&  apres  leurs  déclarations*  fans  neantmoins  fe  join- 
dre à pas  vn  d’eux,  ny  lèpreualoirdeleurs  noms:  que  c’eftoitvne  forme 
de  pardon  ou  abolition , dont  ceux  qui  n’ont  failly  n’ont  befoin  : car  leur 
innocence  eftmanifefte,  n’ayant  fait  apres  les  maflàcres  que  fe  retirer 
dedans  les  villes  & lieux  forts,  dont  au  commencement  ils  ne  bou- 

feoient,  iufques  à ce  qu’on  les  fuft  venu  aflàillir.  Et  que  mefmes  ladite 
eclaration  eftoit  neceffaire,  à caule  de  la  prefomption& calomnie  fous 
la  prétendue  confpiration  en  la  perlônne  du  feu  Roy.  Et  deuant  l'Edit 
de  1 ’an  M.  D.LXX.  dit  la  Reine,  n’y  auoit-il  point  de  confpiration 
contre  le  feu  Roy  ? Le  fleur  de  Claufonne  refpondit,ll  ne  s’en  parloit  point 
lors.  Qifeftoit-ce  donc  du  fait  de  Meaux,  par  M.  le  Prince  ? dit  la 
Reine.  M.  le  Prince,  dit  le  fleur  de  Claufonne,s’eneft  bien  purgé,  & a 
monftré  qu’il  auoiteu  occafîon  de  ce  faire,  par  la  venue  des  SuiïTes, 
parlareprilê  des  armes  enlavilledeParis&autres  , qu’il  n’eft  befoin  de 
ramenteuoir.  Et  parce  que  quelqu’vn  des  Seigneurs  fufnommez  parla 
dece  qui  fut  fait  aprcsl’Edit  de  la  Rochelle  :1e  fleur  Dyolet  refpondit, 
que  cet  Edit  n’auoit  cfté  accepté,  pour  ne  leur  eftre  ny  feur  ni  profita- 
ble. Pourquoy  ? dirent  ils.  Pource,  refpondit  il,  qu’il  nous  priuoit  de 
l’exercice  de  la  Religion,  qui  nous  cftplus  chere  que  la  vie.  La  Reine 
meredit,  Devrayilfèroit  bon  de  ne  parler  plus  dorefnauant  de  toutes 
ces  choies  : & fupplia  le  Roy  d’en  faire  vne  bonne  loy  ôc  qu’on  n’en 
parlai!  plus. 

Sur  l’article  ( 69.  ) de  naturalifer  ceux  qui  font  nez  en  ce  Royaume, 
fans  payer  droits  ny  lettres  , la  Reine  dit,  que  feu  Madame  de  Bour- 
bon nee  hors  du  Royaume  en  auoit  pris,  comme  elle  auoit  entendu. 
Le  fleur  de  Moruilliers  adioufta,  que  les  enfans  nez  à Milan  des  peres 
quiyeftoicntallez  pour  le  feruicc  du  Roy,  en  prenoient  pour  leur  af- 
feurance.  Le  fleur  ûarennes  refpondit , qu’il  y auoit  & faloit  mettre 
différence  entre  ceux  qui  font  volontairement  lortis  du  Royaume,  & 
ceux  qui  le  font  abfentez  par  necelïité.  Iointque  ce  font  grands  frais 
pour  beaucoup  de  pauures  gens,  tant  pour  le  payement  du  droit  d’Au- 
Leine,que  pour  les  pourfuittes  qu’il  faloit  faire  en  la  chambre  des 
Comptes,  pour  la  vérification  des  lettres,  où  il  y auoit  de  grands  frais. 
Que  la  Maiefte  p%rvn  feul  trait  de  plume  inféré  en  l’Edit,  pouuoit  gra- 
tifier & mettre  hors  de  peine  beaucoup  de  les  pauures  luiets.  Le  fieur 
de  Moruilliers  dit,  qu’il  n’eftoit  befoin  que  de  la  forme  de  l’elpargne, 
a quoy  fcroit  pourueu. 

Les  deux  articles  ( 70.  & 71.  ) generaux  des  defeharges,  enfemble 
celuy  du  Vidame  de  Chartres  & du  fleur  de  Beauuoir,  Accordez. 

Sur  l’article  ( 75.  ) des  fermiers  des  greffes , fut  leue  la  refponce  , 
Qu  ils  feront  defehargez  de  ce  qu’ils  monftrerontauoirpayé  à ceux  de 
la  Religion  qui  ont  commandé.  Le  fieur  de  Claulbnne  relpondit,quc 
1 article  n’eftoit  entendu , & que  cette  refponfè  ne  fuffifoit  : mais  qu’il 
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faloit  rcfoudrc  le  contrat,  pourofter  l’execution  au  receueur,  afin  qu’il 
ne  puiffe  les  appellera  reddition  de  compte  que  de  ce  qu’ils  auront  re- 
ceu  feulement.  Le  (leur  de  Moruilliers  dit,  qu’il  y feroit  auifé  en  con- 
férant des  autres. 

Sur  l’article  (76.  ) du  Sel, fut  leuë  la  refponfe,  queleRoy  approu- 
ueroit  les  articles  faits  pour  le  fel  vendu  & débité  :difàns  les  fieurs  de 
Moruilliers  & de  Bellieurc,  que  lionl’accordoit,  il  y pourroit  auoir  des 
fraudes.  Qu’aux  autres  pacifications  auoit  efté  accordé  & pratiqué  le 
mefme  pour  le  fel  de  la  Rochelle  & de  Broüage.  Le  (leur  de  Lymo- 
ges  adioufta,que  cét  article  n’eftoit  aucunement  raifbnnable  ; citant 
certain  que  fi  le  Roy  l’accordoit , ainfi  qu’il  eft  couché , il  le  trouue- 
roit  vne  II  grande  multitude  de  contrats , que  leRoy  n’en  vendrait  de 
dix  ans.  Le  fleur  de  Claufonnc  refpondit , Encore  que  ledit  fel  n’ait 
efté  tranfporté  ,•  fi  eft-ce  que  le  contrad  peuteftre.de  bonne  foy  -,  lequel 
il  n’eft  raifonnablc  de  cafter.  Qu'il  ne  faloit  eftimer  qu’on  vouluft  com- 
mettre aucune  fauflcté&  faire  des  contrads  frauduleux.  Etquenonob- 
ftant  les  ventes  faites , le  Roy  ne  lairroit  de  trouuer  du  fel  pour  vne 
grande  fomme  de  deniers  , qui  luy  viendrait  bien  à propos  pour  l’ac- 
quit de  fes  debtes.  Aquoy  fut  refpondu,  qu’on  nevouloit  pas  pour  ce- 
la plus  de  fel  que  decouftume  ; parce  que  chacun  n’en  achètera  que 
pour  là  prouifion  pour  l’aduenir,  comme  l’on  auoit  accouftumé. 

Sur  l’article  ( 67.)  de  reflargiftement  de  Meilleurs  les  Marefchaur, 
le  fleur  de  Bellieurc  fit  ledure  de  la  refponfe,  qui  eftoic,  que  le  Roy 
y pouruoiroit.  Le  fieurDarennes  dit,  que  nousîefupplions  tres-hum- 
blement  de  confiderer  la  longueur  de  la  prilon  defdits  fieurs  Maref- 
chaux,  qui  auoient  efté  pris,  & cftoient  prifonniers  fans  aucunes  char- 
ges ny  informations,  & fans  y garder  aucune  forme  deiuftice:  de  for- 
te qu’on  ne  leur  auoit  pas  feulement  dit  pourquoy  ils  eftoient-là.  Ec 
que  MonfieurleMarefcnal  de  Danuille,  qui  eftoit  frere  de  l’vn,  & pa- 
rent de  l’autre,  auoit  occaflon  de  pourfuiurc  & faire  inftance  de  leur 
ellargilïèmcnt;  puis  qu’il  n’y  auoit  aucune  eau  fè  raifonnable  pour  les 
retenir  : comme  aufli  faifoit  Moniteur  le  Prince  de  Condé.  Le  Roy  dit, 
qu’il  s’informerait  comme  le  tout  auoit  pâlie*  & ne  faudrait  d’en  fai- 
re ce  qu’il  connoiftroit  eftrc  bon  pour  la  iuftice.  Le  fleur  de  Bcauuoir 
dit,  que  fl  on  voioit  qu’il  y eût  mal  en  eux,  ou  eau  f<»  raifonnable  pour 
les  détenir,  ils  ne  voudraient  en  parler  : mais  qu’on  voioit  clairement 
qu’il  n’v  auoit  rien  , & que  cet  eflargilfcment  efclairciroit  plu- 
fieurs  efprits  de  la  bonne  volonté  & intention  de  là  Maieftc,  de  ren- 
dre la  iuftice  à vn  chacun.  Qjfà  cela  deuoient  feruir  les  notables  1er» 
uiccs  que  feu  M.  le  Conneftable,  pere  dudit  fleur  de  Montmorency  , 
auoit  fait  au  Roy  & à la  Couronne.  Qujil  eftoit  mort  pour  leur  faire 
feruice,  en  l’aage  de  louante  fept  ans.  Et  vous  Içaucz,  Madame,  dic- 
il  à la  Reine,  comme  il  vous  a efté  feruiteur  particulier,  &vousahon- 
noré.  Aufli,  dit  la  Reine , ay-ie  toufiours  procuré  pour  luy  & là  maifon, 
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tout  ccquei’ay  peu.  Le  Roy  dit,  qu’on  deuoit  auoir  opinion  de  luy 
■u  qu'il  ne  leur  feroit  iniuftice.  Le  fieur  de  Claufonne  refpondit , Qu’en 
les  cflargiffantàprcfènt,  fa  Maiefté  enacqucrroit  d’eux vncplus  gran- 
de obligation,  d’autant  qu’ils  auroient  elle  eflargis  par  fa  feule  faueur, 
& non  par  la  paix.  Le  fieur  de  Saux  dit.  Que  pour  defradner  la  def- 
fîancc  plantée  dedans  les  efprits  des  hommes,  comme  des  mauuaifès 
herbes , cela  fèruiroit  beaucoup  : mefmc  enuers  tous  les  petits , & que 
cét  exemple  deuoit  commencer  par  les  grands.  Le  Roy  dit  encore, 
qu’il  y pouruoiroit. 

Sur  l’article  ( 78.  ) des  fleurs  Dardois&de  Traignan,  apres  la  leélu- 
re,lc  heur  de  Beauuoir  fitinftancc,  pourleureflargifferaent,du  moins 
<juc  cependant  ils  fulfent  tirez  du  cachot  où  ils  eftoient  détenus,  & mis 
iur  le  carreau.  Le  Roy  dit,  qu on  auiferoit  à leureflargifTemcnt,  & or- 
donna qu’ils  fuffent  mis  fur  le  carreau. 

Sur  l’article  ( 79. ) des  Eftats  generaux,  le  fieur  de  Bellieure  dit  de 
bouche,  que  le  Roy  auoit  déclaré  qu’il  feroic  ce  qu’il  verroit  eftre 
bon.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  que  la  neceflité  des  affaires  de  France 
n’en  fut  depuis  long  temps  fi  grande.  Que  c’eftoit  le  vray  & feul  moyen 
poury  pouruoir , lequel  aufii  auoit  eftétoufiours&  de  tout  temps  tenu 
&obferué  en  France  : mefmcs  pour  rendre  les  Rois  obeys,  quand  il  y 
auoit  des  troubles,  & acquitcz  quand  il  y auoit  des  debtes,  qui  font  au- 
jourd'huy  plus  grandes  qu’elles  ne  furent  iamais.  Et  que  le  Roy  pour 
cnfortir,nefçauroit  prendre  chemin  plus  propre  au  bien  de  fonferuice, 
ne  plus  agréable  à tous  ceux  de  fon  Royaume.  Car  par  ladite  conuoca- 
t'ion,  les  fuicts  mefmcs  auiféroientaux  moyens  plus  commodes  & aifez 
pour  eux  pour  fortir  d’affaires , remettre  ce  Royaume  en  fà  première  di- 
gnité & Iplendeur , acquicer  les  debtes  de  (à  Maiefté,  & rachepter  fon 
Domaine.  Que  fi  on  veut  tenter  ces  moyens  fans  leurauis,  il  en  pour- 
ra fortir  beaucoup  d’aigreurs  & renouuellemens  de  troubles.  Ce  qu’il 
fupplia  tres-humblement  fa  Maiefté  de  confiderer  à bon  efeient.  Que 
les  Eftats  font  toufiours  vtiles,  & formidables  feulement  à ceux  qui 
abufansdunom  des  Rois,  ont  eftéplus  curieux  d’emplir  leurs  bourfes, 
que  de  rendre  fidèlement  le  feruice  par  eux  deu  à leurs  Maieftez.  Le 
Roy  dit,  qu’il  y auoit  plus  d’intereft  que  nous.  Que  c’eftoit  à luy  (qui 
eftoit  noftre  Roy  ) de  le  connoiftre,  & auifer  le  temps  j & non  à nous, 
qui  eftionsfcsfuiets.  Que  s’ils  euffent  efté  aflemblez,  comme  nous  le 
demandons,  on  ne  trouueroit  bon  tout  ce  qui  a efté  fait,  &c  ne  trouueroit- 
on  encore  ce  qu’aucuns  efprits  penfent.Le  fieur  de  Beauuoir  dit,que  c’c- 
ftoit  vn  de  nos  principaux  articles , & qui  eftoit  de  bien  grande  importan- 
ce & neceflité  pour  le  bien  du  Roy  & defes  fuiets,tant  de  l’vneque  de 
l'autre  Religion.  Le  fieur  de  Claufonne  adioufta,  qu’on  prend  bien 
fouuentle  bien  pour  le  mal,  & au  contraire.  Qu’il  eftoit  bien  certain 
quel  affcmble'e  des  Eftats  feruiroit  pour  la  reiinion&  réconciliation  des 
fuiets  delà  Maiefté,  pour  la  reformation  delaiufticc,  comme  chacuft 
I.  Part.  " Z 2 
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fa ic  ; pour  l’acquit  des  dcbtcs  & réglementées  finances  : & que  c’eft 
noftrc  intention  & non  autre,  laquelle  tend  au  feruicc  de  là  Maicftc& 
au  bien  de  Tes  affaires.  Le  Roy  dit  derechef,  que  c’eftoit  à luy  à y auifcr, 
freonnoiftre  quand  ilenferoittemps,  & quiln'cftoit  ieuncm mineur. 
Lors  chacun  connut  quil  ne  le  faloit  prefier  dauantage  fur  ledit  arti- 
cle. 

Sur  l’article  dclarcdu&iondes  tailles  ( mentionne'  enlafindu79.} 
au  temps  du  feu  Roy  Louis  douzicfme,  le  Roy  dit , qu’il  ne  defiroie 
rien  tant  que  cela-,  mais  qu’il  faloit  attendre  que  fesafiaires  lepcuüenc 
permettre.  Le  ficur  de  Bellieure  adioufta,  que  le  Roy  voudroit  bien 
que  les  affaires  fuffenten  tel  eftat  quelles  eftoient  audit  temps,  pour 
pouuoir  faire  le  fcmblable.  Le  fieur  de  Çlaufonnedit,  qu’aux  derniers 
Eftats  affemblcz  à Orléans  Je  feu  Roy  fit  promefle  de  faire  bien-toit  ladi- 
te réduction,  fans  qu’il  y ait  fàtisfait,quoyqu’ilyeuft  deflors  desdebtes 
à payer  : mais  qu’il  fut  dit,  que  par  autres  afTemblées  dEftats  ferait  aui- 
fé  par  quel  moyen  on  fe  pourrait  acquiter.  Le  Roy  répliqua , le  vous  ay 
ja  dit,  quci’ay  plus  d’intereft  que  vous  auxEftats.  Que  quand  il  ferait 
befoin  ils  feraient  tenus  &affemblez  par  luy,  fans  en  rien  mettre  en 

Sur  l’article  ( 80.)  des  villes  qu’on  demandoit,  le  ficur  de  Bellieure 
dit,  qu’ilfe  faloit  expliquer.^  le  Roy,  qu’on  fedeffioit  de  luy.  Leficur 
Darcnnes  fit  rcfponfc , que  l’occafion  qui  nous  mouuoità  faire  ces  de- 
mandes, n’eftoit  pour  deffiancc  aucune  qu’on  euft  de  fà  Maiefté,mais 
de  plusieurs  autres  les  fuicts  , la  mauuaifc  volonté  defqucls  enuers  nous 
n’a  peu  eftre  reprimée  par  l’authorité  du  feu  Roy  s ayans  , contre  fes 
Edits  tres-expres,  exerce  fur  nous  toutes  fortes  de  cruautcz.  QuMcltoic 
bien  mal-aifé,  veu  toutes  les  chofes  paffées , qu  apres  vne  paix  chacun 
reprinft  tant  d’affeurancc , que  de  s’en  aller  au  milieu , & quafi  à la  mer- 
cy  de  ceux  defquels  ils  auoient  efté  fi  griefuement  offenfez,  par  les  meur- 
triers de  leurs  peres , meres , femmes  & enfans , pilleries  & iaccagemcns 
de  leurs  maifons.  Et  que  cesdeux  villes  que  nous  demandions  en  cha- 
cun Gouuernement,  feraient  comme  villes  de  retraitte  aux  plus  crain- 
tifs, ou  pour  ceux  qui  fe  fentiroient  moins  maiftres  de  leurs  paffions: 
en  attendant  que  Dieu  parle  temps,  euft  adoucy&  réconcilié  dauanta- 
ge nos  efprits.  Que  cette  réconciliation  eft  approuucede  Dieu , en  ter- 
mes de  beaucoup  moindres  Offices.  Car  par  la  Loy  ancienne,  fix  vil- 
les pour  les  Pays  du  peuple  d’Ifraël  eftoient  ordonnées,  pour  réfugier 
ceux  qui  par  cas  fortuit  & fans  leur  faute,  auoient  rué  quelqu’vn  : cfqucl- 
les  ils  eftoient  tenus  Ce  retirer  pour  certain  temps,  iufques  a ce  que  la 
colère  de  ccluy  qui  pouuoit  cftre  offenfe  par  ce  meurtre,  fuft  appaifee. 
Et  fi  dans  le  temps  limité  celuyquiauoit  tué  fortoit  de  la  cité  de  refu- 
ge, & que  le  prochain  du  fâng  du  dcfunétle  rencontrant  le  tuaft,  il  en 

eftoit  exeufé.  Que  maintenant  nous  ne  demandions  des  citez  pour  fèr- 

uir  de  refuge  aux  meurtriers  , mais  pour  feruir  d ’affeurance  à ceux  qui 
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ont  cfté  ofFcnfez  par  les  meurtriers.  Quon  leur  farte  cette  grâce, 
qu’ils  ne  foient  point  contraints  pour  leur  demeure,  laquelle  fans  cela 
il  faudra  qu’ils  fartent  en  leurs  maifons,  & ayent  tous  les  iours  deuanc 
les  yeux  ceux  par  lefquels  ce  qu'ils  auoient  de  plus  cher  en  ce  monde, 
tanc  amis  que  biens,  leur  a elle  mefchantementrauy.  Que  ce  feroicles 
remettre  envnfi  grand  acceftoire  de  vengeance,  que  les  plus  fages  & 
qui  font  plus gouuernez  par  l’Efprit  de  Dieu,  feroient  bien  empcfchez 
i reprimer  vne  telle  paflïon  , non  feulement  renouuellée,  mais  aigrie 
par’vne  vcuë  ordinaire.  Que  celuy  tant  oftenfëpar  eux  ne  cefleroitde 
chercher  tous  moyens  de  leur  rendre  la  pareille , qui  font  roufiours 
renouuellemens de  querelles  particulières,  dont  fourdent  fouuentdcs 
querelles  generales.  Que  pour  TafTeurance  de  ces  pauures  réfugiez 
pourvn  temps,  nous  fupplionsque  garnifon  foie  mile  de  cent  foldats 
de  ceux  de  la  Religion,  en  chacune  dcfdites  villes.  Et  ce  que  nousfup- 
plions  fa  Maiefté  qu’ils  foicntde  noftre  Religion,  c’eftpour  l’experien- 
cc  qu’auons  eue  par  le  parte,  que  les  garnifons  des  Catholiques  mifes 
par  le  feu  Roy  es  places,  qui  pendant  les  guerres  auoient  cfté  tenues  par 
les  noftres,  & rendues  par  la  paix  , auoient  tellement  affligé  ceux  de 
noftre  Religion  demeurans  efdites  villes  , qu’ils  le  fentoient  en  pire 
condition  perfdant  la  paix,  que  durant  la  guerre  : de  façon  qu’ils  ont 
efte  contraints  enfin  abandonner  leurs  maifons.  Aufli  que  Icfdites  vil- 
les rendues  furent  defmantelées , & depuis  y furent  bafties  & édifiées 
des  Citadelles.  Ce  qui  a non  feulement  porté  grand  dommage  aux  vil- 
les, mais  a feruy  &fert  encore  comme  d'ignominie  & d'infamie  perpé- 
tuelle à ceux,  qui  parles  armes  auoient  prins  la  tuition  & deffenfè  des 
noftres  imuftement  opprimez.  Et  defquels  le  faic  auoitpar  les  Edits  de 
pacification  efté  déclaré  fait  pour  le  feruice  du  Roy , & eux  bons  & 
loyaux  l'uiets  de  là  Maiefté.  Que  la  deffiance  conceuc  par  l'experten- 
cc  du  parte , & augmentée  par  ce  qui  eft  auenu  le  iour  de  S.  Barthélé- 
my , nous  donne  iufte  occafion  de  fupplier  tres-humblement  là  Maiefté 
nous  accorder  le  contenu  audit  article. 

Le  ficur  de  Claufonne  dit,  qu’ilyauoit  plufieurs  villes  & habirans, 
qui  par  priuilcges&conuentions  particulières  demeuroient  fans  garni- 
son, le  Roy  leur  lajflant  leurs  villes  en  garde  ; d’autant  qu’il  fe  boit  en 
eux.  Que  de  mefme  le  Roy  fepouuoit  fier  en  nous  ^&que  s’il  s’en  def 
fioit,  c’eftoit  fans  que  luy  en  euftions  donné  occafion  aucune.  Qifon 
a veu  les  maux  infinis  faits  par  les  garnifons  Catholiques  à ceux  de  no- 
ftre Religion.  Et  que  par  cette  raifon,  fi  aucunes  villes  meritoient  eftre 
exemptées  de  garnifons,  cc#deuoient  eftre  les  noftres,  pour  la  mémoire 
desiniures  paftees.  Que  le  Roy  prenne  en  bonne  part,  fi  comme  chacun 
dit,  C'cft  ma  maifon  , c’eft  ma  meftairie,  neantmoins  tout  eft  au  Roy: 
auffi  les  villes  que  fa  Maiefté  baillera  ou  lairra  en  noftre  garde,  &nous 
pareillement  ferons  & demeurerons  à luy.  Que  fi  les  Catholiques  s’en 
lentent  oftenfèz&  intereflèz,  ils  en  tiennent  beaucoup  plus  que  nous, 
I.  Part.  Zz  ij 
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Qu'ils  refpondcnt  des  autres,  & nous  refpondrons  de  celles-là. 

Le  Heur  de  Moruilliers  dit , que  fi  nous  voulions  la  paix,  & aimions 
vnc  réconciliation,  nous  deuions  reconnoiftrc  faMaiefté  pour  noftre 
Roy,  & dcfirer  de  nous  entretenir  en  fa  bonne  grâce , comme  Tes  vrais 
fuie t s-,  & nous  reiglerpar  la  volonté  de  fa  Maiefté,  fans  entrer  en  au- 
cune deffiance.  Qu’il  faloit  tenir  le  Roy  pour  Roy,  ayant  authorité 
abfoluc , félon  le  commandement  de  Dieu.  Qu’il*  faloit  remettre  ( fî 
la  paix  ié  faifoit  ) toutes  chofes  en  tel  eftat  qu’elles  eftoient  auant  les 
troubles.  Que  pour  l’exercice  de  la  Religion , qu’on  eftime  eftrc  feu- 
rete' , le  Roy  l’accordcroit  en  certains  lieux  , aucc  proteftation  que  lé 
Roy  veut  que  chacun  foie  en  fa  liberté,  fans  auoir  auantage  les  vns  fur 
les  autres.  Et  que  fi  nous  voulions  qu’il  y euft  paix,  & que  l’honneur 
de  Dieu  fuft  gardé,  nous  deuions  demeurer  &viurc  fous  la  protc&ion 
du  Roy. 

Le  fieur  Darennes  fit  refponfc,que  nous  nousreconnoiffions,  & tres- 
volontiers,  tres-humbles  & tres-obeiflàns  fuiets  &feruiteurs  du  Roy, 
&que  prions  Dieu  nous  enuoyerpluftoft  la  mort , que  changer  noftre 
volonté.  Que  pour  les  maux  paffez  il  faudroit  remédiera  ceux  qui  pour- 
roientaduenir.  quc  nous  ferions  bien  mal  auifez,  fi  par  les  exemples 
du  pafTé  tombez  lur  nos  teftes  , nous  ne  prenions  aui?qui  nous  fuft 
profitable.  Que  les  troubles  paffez  auoient  engendré  en  nous  vnc  crain- 
te & iufte  deffiance  : & qu’on  pouuoit  aifement  iuger,  fi  c’eftoit  à iufte  oc- 
cafion  ou  non.  Que  de  penfer  guérir  le  mal , pour  dire.  Vous  vous  deuez 
fier.  Cela  eftoic  bien  aile  à dire  à ceux  qui  ne  l’auoientpas  fenty  : mais 
raal-aife'àexecuter  à ceux  qui  l’auoient  ienty  iufquesau  vif.  Quecefc- 
roit  abufer  des  dons  & grâces  de  Dieu , qui  donne  la  prudence  aux  hom- 
mes pour  fe  conduire  en  leurs  affaires,  afin  de  s’en  feruirpouréuirerlc 
péril.  Que  de  r’entrerainfi  legercment  aux  villes , où  l’on  auoit  receu 
tant  de  pertes,  &efté  en  tant  de  dangers,  il  n’eftoit  pofiibleny  raifon- 
nablc,  fi  par-là  l’on  ne  vouloir  ramener  de  nouueaux  trou'bles.  Que 
pour  éuiter  les  inconueniens  qui  pourroient  furuenir  femblables  aux 
paffez,  il  faut  auoirdes  retraittes  feures.  Que  cela  ne  derogeoit  aucu- 
nement à la  grandeur  de  (à  Maiefté , veu  qu’il  fc  faifoit  pour  Ion  fcruice, 
& pour  l’affeurance  de  fon  Eftat , autrement  tout  feroit  en  danger.  Que 
nous  tenons  tout  certain  que  la  volonté  du  Roy  eft  bonne,  maisnosad- 
uerfàiresn’y  ontpastoufioursrcfpe&. 

Il  faut  bien,  dit  le  Roy,  que  vous  ayez  fiance  en  moy,  ou  que  vous 
n’y  en  ayez  point.  Le  fieur  de  Claufbnnc  rcfpondit.  Il  faut  bien.  Sire, 
que  nous  y en  ayons,  puisque  nous  nous  contentons  defipeudefeure- 
tez  : car  nous  en  demandions  bien  dauantage  au  feu  Roy  voftrc  frere. 
C’cft  des  Catholiques  que  l’on  a deffiance.  Voulez  vous’,  dit  le  fieur  de 
Moruilliers,  que  le  Roy  fe  fie  en  vous,&  que  vous  ne  vous  fiez  point 
en  luy  ? Il  n’y  a propos  ( luy  refpondit-on)  d’interpofer  en  cela  le  Roy , & 
nous  mettre  en  deffiance  auec  faMaiefté,  & que  cela  ne  l’attouchoit au- 
cunement. 
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Le  Marefchal  de  Rets  dit,  que  quant  aux  deux  villes  en  chacun 
gouuernement,  cela  eftoit  inexécutable,  pour  deux  raifons.  L’vnc  à 
caufedeladelpenlèqueleRoy  feroit  en  mettant  & payant  cent  hom- 
mes en  chacune  ville,  qui  reuiendroit  à trois  mil  fix  cens  hommes  ou 
enuiron.  Enquoy  il  y auroit  plus  d'hommes  de  garnilbn  que  le  Roy 
n’en  entretenoitentoutlcreftede  Ion  Royaume.  L’autre,  que  pour  la 
ialouhe  qu’en  pourront  auoir  les  Catholiques , il  leur  en  faudroic  baillée 
autant.  Le  heur  Darennes  fit  refponfe , que  la  defpenfe  eftoit  peu  con- 
hdcrable  en  fait  de  telle  importance , & que  les  troubles  s’appaifans^par 
ce  moyen,  le  Roy  éuitoit  ditfmillefois  plus  de  delpenlc  que  ladite  foul- 
dc  neluy  pouuoitcoufter,  &:  venoitàioiiir  paifiblement  de  beaucoup 
de  pays  & contrées,  dont  pendant  la  guerre  il  ne  receuoit  rien.  Ioinrque 
cela  ne  peur  eftre  que  pour  quelque  temps,  tant  qu’on  verroit occahon 
détenir  Iadeffiance  iuftement  conceuë.  Que  toutes  les  bandes  entre- 
tenues par  là  Maicfté  font  Catholiques  : ôc  quand  il  y adioufteroit  ce 
petit  nombre  de  la  Religion,  nous  nous  afteurions  qu’il  s’en  trouucroic 
aufli  bien  & fidèlement  feruy  que  de  pas  vn  des  autres.  Que  les  Catho- 
liques n’auoient  occahon  d’en  demander  autant  parce  qu’ils  n’ont  ia- 
mais  efté  falchez  des  noftres  en  temps  de  paix,  comme  nous  l’auons 
efté  d’eux,-  & qu’ils  fepeuuent  tenir  allez  afleurez  fous  la  protection  de 
fà  Maicfté,  quieftaufii  Catholique  ,& entre  les  mains  de  laquelle  font 
toutes  les  forces  du  Royaume.  La  Reine  adioufta,  la  defpenfe  en  cela 
voirement  eft  trop  peu  de  chofe  pour  venir  en  conhdcration  : mais  qu’el- 
le ne  croyoit  pas  que  IeJ  Roy  le  fit  -,  parce  que  ce  feroit  autant  que  nous 
donner  vn  corps  d’armée  quife pourroit  ietter  contre  luy,  lors  qu’il  fo- 
roit  fans  force  , & que  nous  pcnhffions  comme  les  choies  auoient  efté  fai- 
tes parlepaflc.  A celarefpondit  le  heur  Darennes,  que  nous  ne  pen- 
hons  auoir  donné  occahon  au  Roy  d’entrer  en  dcffiance  de  nous.  Au 
refte,  que  nous  n’entendions  quccesforces  eullènt  fermenta  autre  qu’à 
la  Maicfté.  Le  Roy  dit,  que  nous  ne  luy  donniffions  occahon  d’auoir 
dcffiance  de  nous , & qu’il  ne  nous  en  donneroit  de  l’auoir  de  luy. 

•Sur  l’article  ( 88.  ) de  l’interuention  du  Comte  Palatin,  du  Duc  de 
Sauoye,  & de  Meilleurs  des  Ligues,  fembla  que  le  Roy  s’eîmeut  aucu- 
nement i demandant  par  deux  ou  trois,  que  luy  feroient  ceux-là,  s’il 
contreuenoit  à la  paix?  Qu’ils  n’auoient  que  voir  fur  luy  , ni  à le  mefler 
de  fes  affaires,  non  plus  qu’il  ne  fe  mefloit  en  tel  cas  des  leurs.  Cela  fut 
caulê  qu’on  ne  luy  fift  que  bien  peu  de  refponfe,  & que  cet  article  n’a- 
uoitefté  mis  en  nos  fupplications  pour  l’occahon  qui  l’offenfoit.  Mais 
que  ces  Princes  & Seigneurs  luy  eftoient  bons  voihns  & amis,  & de 
ceux  enuers  lelquelson  nous  auoit  le  plus  calomniez  de  crimes  dedef. 
obeiflànce  & de  rébellion.  Et  pour  ce  que  nos  aduerlàires  nous 
auoient  calomniez  iniuftementvers  fa  Maicfté.  Et  pourtant  que  nous  fe- 
rions grande  inftance  qu’il  ne  fift  continuer  & conclure  cette  aélion , 
qu.auec  ceux  qu’il  femblcroit  bon  à fa  Maiefté  d’y  appeüer. 
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Les  autres  articles  de  publications  & fermens  folennels,  Accorde*:. 
Sur  l’article  ( 90.  ) de  la  reeufation  du  Marefohal  de  Rets , ledit  (leur 
commença  à dire,  qu’il  ne  fo  fuit  point  trouué  en  ce  traité  fans  le  com- 
mandement exprès  que  le  Roy  luy  en  auoit  fait.  Que  cette  calomnie 
meritoit  chaltiment.  Qu’on  luy  faifoittorc  de  le  déférer  vers  fon  Prin- 
ce fans  l’auoir  mérité , ny  qu’il  en  euft  donné  occafion  à perfonne.  que 
le  Roy  l’auoit  employé  en  diuerfes charges &gouuernemens,  où  il  n’a- 
uoit  rien  fait  digne  de  reproche.  qujcà  Mets,  en  Bretagne,  & ailleurs 
iln’auoit  fait  que  bon  traitement  à ceux  de  la  Religion,  qu'en  toutes 
(es  allions , il  s’eftoit  comporté  le  plus  ddbeement  qu’il  auoit  peu,  (ans 
offenfer  perfonne.  qu’il  auoit  foixante  mille  liures  de  rente  en  ce  Royau- 
me, par  le  bénéfice  du  Roy,  & y auoit  vefeu  quarante  ans,  fans  iamais 
auoir  obtenu  vn  fcul  Arreltouiugement  contre  perfonne.  quàl  auoir 
par  l’elpacc  de  vingt- trois  ans  feruy  les  Rois  en  grandes  &honnorables 
charges , (ans  iamais  auoir  eu  la  honte  qu’on  luy  faifoit  fouffrir  à pre- 
font,  &c  qu’il  ne  pouuoit  penfor  quelles  caufes  on  en  pouuoit  auoir.  A 
cela,  le  heur  Darcnnesrcfpondit  fuccinétcment,  que  ledit  fieur  Marcf- 
chaln’auoit  aucune  occafion  de  s’offenfor  de  l’article,  qui  portoit  vne 
fimple  fopplicationauRoy , que  Je  Chancelier  & luy  euflent  à s’abltcnir 
de  la  connoilTance  de  nos  aflàires.  que  nous  eftimions  que  ceux  qui  nous 
auoientenuoiez,ne  requeroicntccla  fans  grande  occafion , de  laquelle 
toutesfois  nous  n’eltions  inftruits.  qu’en  iultice  on  recufoit  tous  les  iours 
des  gens  de  bien,  & d’honneur  & de  qualité  , fins  accufation,  ny  que  ce- 
la tournait  contre  leur  honneur  & réputation.  Ledit  fieur  Marefonal  ré- 
pliqua, qu’il  n’eltoit  là  comme  iuge  , ny  n’auoitveu  faire  femblablcs  re- 
culations.  On  refpondit  qu’on  y auoit  veu  reeufer,  & les  reeufations 
admifes  contre  vn  Chancelier  de  France,  & plufieurs  autres  Confeillcrs 
du  Confeil  priuéduRoy.  quant  au  Chancelier  Birague,la  Reine  dit, 
qu’il  n’eltoit  point-là,  & qu  on  n’auoit  que  faire  d’en  parler.  Pour  ce 
iourne  fuit  palfé  plus  outre  fur  lcfditcs  .reeufations. 

Mais  par  l’aduis  de  la  compagnie,  le  fieur  de  Bcauuoir  dit  le  lende- 
main au  Roy,  que  Meilleurs  les  députez  fes  compagnons  l’auoient  char- 
gé de  dire  à là  Maielté , que  nous  citions  venus  pardeça  fous  la  feureté  & 

Ï>roteétion  de  fos  fauf conduits , par  fon  exprès  commandement,  pour 
e bien  de  fon  fennec  ; & non  à autre  intention  que  de  luy  prefenter 
les  trcs-humblcs  Rcqueftcs&fupplicationsdc  fespauurcs  fuiets.  que 
nous  n’eulfions  iamais  eltimé  deuoir  reccuoirvnciniure  en  la  prefence 
de  là  Maielté,  comme  nous  en  auions  receu  de  M.  le  Marefchal  de 
Rets.  Iniure  ( difoit-il)  qui  ne  nous  touchoit  feulement,  mais  qui  re- 
gardât M.  le  Prince  de  Condé,  Prince  de  fon  fang  : M.  le  Marefchal 
de  Danuille,  vn  des  premiers  Officiers  de  là  Couronne  : &:  générale- 
ment tous  les  Seigneurs  & Gentilshommes  qui  nous  auoient  enuoyez. 
que  la  plufpart  de  nous  eltions  Gentilshommes  de  marque , & tous  fài-  . 
fans  profeffion  de  l’honneur,  &;  qui  le  fçauions  preferer  à noltre  vie. 
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Qu’il  y auoit  plus , que  ledit  ficur  Marcfchal  auoic  dit , en  vn  endroit  de 
fà  harangue,  qu’il  vouloit  demandera  là  Maiefté  iufticc  de  nous  pour 
nous  chaftier.  Que  nous  voulions  bien  qu’il  fçcut  que  nous  n’eftions 
àchaftier.  Et  fi  nous  euflions  cité  tels,  nous  ne  nous  huilions  prefentez 
fi  hardiment  à fa  Maiefté;  auec  l’humiüté  cependant  & la  reuercnce  à 
ellcdcuë.  Quenous  n’eftions  point  fi  mal  aduifez  d’eftre  venus  parde- 
ça  pour  iniurier  perfonne,  8c  moins  en  la  prefcnce  de  la  Maiefté.  Que  s’il 
luy  plaifoit  qu’on  entrait  aux  caulcs  de  rcculàtion  plus  au  long,  nous 
monftrerions  que  nous  ne  lômmes  point  calomniateurs,  que  fi  M.  le. 
Marcfchal  deRecsncfècontentoic  deeequedeftus,  chacun  de  nous  luy 
en  refpondroit  en  particulier.  Pour  la  fin , ledit  ficur  de  Beauuoir  adioû- 
ta,  qu’il  auoit  appris  de  ceux  qui  ont  des  lettres,  & qui  ont  veu  les  bons 
liures,  quclafimple  rfcculàtion , làns  entrer  aux  caufes  de  reeufation, 
nepouuoit  eftredite  calomnie. 

Comme  le  Marefchal  de  Rets  vouloit  rcfpondrc,  le  Roy  luyimpo- 
iànc  lilence  prit  la  parole,  & deduifit  comme  il  luy  auoic  commandé 
d’alïifter  en  cepourparler;  & qu’il  l’auoic  toufiours  connu  fi  fidèle, 
qu’il  fe  vouloir  leruir  de  fon  conleil,  & que  c’cftoir  à luy  à choifir  Ton  con- 
leil. Qu’il  eftoitalfeuréqueM.  le  Marelchal  n’auoit  rien  dit  en  intention 
de  les  offenfer,  ny  ceux  qui  les  auoient  enuoyez,  & qu’on  palïaft  outre. 
Le  fieur  de  Beauuoir  rclpondic  : Nous  ferions  bien  marris  de  dcfplai- 
ic  à voftrc  Maiefté,  Sire  ; mais  nous  ferions  bien  ladres,  fi  nous  ne  Ten- 
tions quand  on  nous  picque. 

Sur  l’article  (83.  ) de  Mets  & du  pays  Melïin,  que  demandions  eftre 
comprins  en  l’exercice  libre  & public  de  la  Religion  ; le  Roy  fit  dire, 
qu’il  les  lailferoic  en  l’eftat  qu’ils  cftoienc  quand  le  feu  Roy  fon  perc.les 
princ  en  fa  protection.  Le  Marcfchal  de  Rets  adioulta,  qu’cftanc  en  la- 
dite ville  comme  Gouuerneur,  tous  les  habicans  auoient  trouué  bon 
qu’on  n’y  prelchaft  point,  & qu’ils  viuoient  en  bonne  paix,  làns  de- 
mander ledit  exercice.  Ledit  ficur  du  Chclar  dit,  qu’il  auoic  charge 
des  habitans  de  la  Religion,  & mémoires  pour  requérir  ce  que  delfus. 
Ce  font  trois  ou  quatre  broiiillons,  dit  la  Reine.  Madame,  relpondit 
le  ficur  du  Chelar,  des  trois  parts  les  deux , voire  des  quatre,  parts  les 
trois  font  de  la  Religion,  comme  fçaic  Monfieur  le  Marcfchal  : qui  ac- 
corda qu’il  y en  auoic  bien  plus  de  la  moitié;  mais  puis  qu’ils  eftoienten 
bonne  paix,  le  meilleur  eftoic  de  les  lailfcr  ainfi.  Le  fieur  de  Moruil- 
liers  dit,  que  c’eftoit  vnc  ville  Impériale,  où  le  Roy  ne  prenoic  rien, 
maiseftoitenlà  protection  & fauue- garde  feulement,  la  laiflànc  ioüir 
au  relie  de  cous  fespriuileges  -,  l’vn  delquelscftoit  den’auoir  excrcifce,& 
qu’il  ne  faloicàprefenc  enfraindre  & troubler  leur  repos.  A quoy  fut 
rcfpondu , que  depuis  que  ladite  ville  s’eftoic  mile  en  la  protection  du 
Roy,  l’exercice  y auoic  cité:  & pour  ce  ne  le  faloic  aider  de  cette  railôn 
de  la  vouloir  biffer  au  premier  cftat,  veu  qu’il  auoit  changé.  Que  tant 
s’cnfaloit  que  les  villes  Impériales  eulfent  ce  priuilege  de  n’auoir  ledit 
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exercice,  que  au  contraire  toutes  le  pouuoient  prendre  quand  bon  leur 
fembloit  -,  principalement  quand  la  plus  grande  partie  le  vouloir.  Et 
qu’il  eftoit  raifonnablc,  ou  que  le  Roy  laiflàft  ladite  ville  es  termes  du- 
dit priuilege , s’il  n’en  veut  que  la  protection , ou  du  moins  qu’il  la  gou- 
uerne  par  les  loix  publiques  qu’il  eltablit  pour  les  autres  endroits  de  Ion 
Royaume.  Que  cela  elt  mcrueilleufemcnt  important  pour  le  bien  de 
fon  feruice.  Car  il  n'y  a rien  que  ceux  de  la  Religion  portent  plus  impa- 
tiemment, que  d’e/tre  priuez  de  l’exercice  d’icelle.  Et  les  nouueaux 
. fuicts  qu’on  veut  longuement  retenir , doiuent  eltre  fauorablemcnc 
traitez,  comme  tous  exemples  anciens  & modernes  nous  tcfmoi- . 
gnent  alfcz.  Puis  donc  que  la  plus  grande  partie  des  habitans  elt  delà 
Religion,  par  la  confeflion  mefmcs  dudit  Marcfchal  de  Rets } il  elt  à 
craindre,  s ils  font  priuez  par  là  Maielté  de  ce  Ai’ils  ont  plus  cher  en 
ce  monde,  qu’ils  ne  prennent  partyaucc  ceux  de  leurs  voifins  qui  les 
confcrueroicnt  en  leurs  anciennes  libériez,  loint  que  toutes  & quan- 
tes  fois  que  lesRois  ont  permis  ledit  exercice  de  la  Religion  en  ce  Royau- 
me , ceux  de  Mets  & du  pays  Mefliny  ont  cité  toujours  compris,  qu’il 
n’y  a nulle  occafionde  vouloir  diuerfificr  à cette  heure  : ioint  qu’il  ne 
peut  eftrc  raifonnable  de  laificr  tant  de  gens  fans  exercice  deReligion. 
C’cftvne  ville  frontière  ( dit  la  Reine)  qui  n’a  rien  de  commun  aucc  la 
France.  Parlez  pour  vous,  & les  lailfezlà,  fans  en  parler  plus. 

Sur  le  dernière  article,  par  lequel  les  Catholiques  de  l’vnion  re- 
queroient  la  reformation  des  abus  de  l’Eglife  Romaine,  le  fieur  de  Saux, 
Catholique,  & député  pour  les  Catholiques print  la  parole,  &,  com- 
me il  commençoit  à dire  que  les  guerres  & autres  miferes  que  nous 
auions  procedoicnt  de  l’ire  de  Dieu , auec  lequel  il  faloit  premièrement 
faire  la  paix  : M.  le  Cardinal  de  Bourbon  commença  à murmurer,  lans 
qu’on  peuft  entendre  ce  qu’il  difoit.  Lors  la  Reine  dit  audit  licur  de 
Saux,  Vous  nous  en  voulez  conter  vrayement.  Vous  nous  voulez  icy 
prefeher.  Nous  fçauons  ce  que  vous  fçauez,  &c  ne  nous  pouucz  rien 
apprendre  j car  nous  fomraes  d’vne  melmc  Religion.  Quant  aux  au- 
tres, encore  les  oyons-nous  plus  volontiers  : car  ils  nous  difent  des 
chofcs  que  nous  ne  fçauons  pas.  Meilleurs  du  Confeil  aulli  dirent  tous 
quelque  mot  contre  ledit  de  Saux,  lequel  ce  nonobftant  voulut  conti- 
nuer fon  propos,  en  remonftrant  au  Roy  les  grandes  occasions  que  la 
Maicllc  auoit  de  l’entendre  : mais  il  n’y  eut  ordre  qu’on  le  voulait 
oüyr. 

Le  Samedy  xxnr.  dudit  mois’,  cftans  derechef  mandez  par  là 
Maiefté,  le  Roy  dit,  parce  qu’il  auoit  entendu  par  M.  de  Moruilliers, 
que  délirions refponfe  fur  nos  principaux  articles,  il f auoit  fait  mettre 
par  eferit,  & commanda  qu’elle  nous  fuit  leuëj  ce  qui  fut  fait  par  le 
fieur  deSauuei&contenoiten  fomme,  que  là  Maiclté  nous  lairroic 
en  garde,  pour  y faire  l’exercice  de  noftre  Religion,  huit  villes  en  Lan- 
guedoc, lefquelles  ilnommcroit  ; fix  en  Guyenne,  entre  lefquelies  la 
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Rochelle  &Montauban  feroient  comprifes  : & deux,  en  Dauphiné.  A 
la  charge  de  mettre  toutes  les  autres  entre  lès  mains,  & en  tel  eftat 
qu’elles  cftoientauparauant  les  troubles,  que  quant  à laiuftice,  le  Roy 
crceroit  denouueau  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  , quatre  Conlèil- 
lers  de  la  Religion,  delqucls  & de  lèize  autres  de  ladite  Cour , lèroic 
compofée  vne  Chambre,  pour  iuger  les  procès  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion. A Montpellier  vne  Chambre  de  vingt,  tant  Conlèillcrs  que  Pre- 
fidens,  pour  lcreflort  deThouloufe,  où  aulfi  feroit  mis  quelque  nom- 
bre de  ceux  de  la  Religion.  Aux  autres  Parlemcns , que  ceux  de  noltre 
Religion  en  pourroienr  reculer  quatre,  làns  expreflîon  dccaulè. 

Cette  leéturc faite,  le fieur  dcBeauuoirdit,quesil  plailoità  fa  Maie- 
fté nous  faire  deliurer  en  bonne  forme  lcfdites  rcfponfes , nous  les  por- 
terions à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez;  mais  que  nous  penferions  fai- 
re contre  Ion  leruice  , fi  nous  ne  luy  difions  franchement,  que  nous 
n’auions  aucune  opinion  qu’ils  s'en  contentaflent:&quVn  nombre  in- 
finy  de  perfonnes  fe  trouueroient  grandement  frultrcz  de  1’efpcrance 
qu  ils  auoient  eue  d’auoir  beaucoup  mieux  : toutesfois  que  nous  leur  rap- 
porterions fidellement  là  volonté.  Qu’il  n’auoit  tenu  à nous  ,.à  ce 
qu’huions  peu  rcmonftrer  & faire  entendre  à fa  Maiefté  , que  ladite 
Maiefté  ne  le  loir  plus  ellargie.  Ce  propos  fuit  fuiuy  àmclmcs  lins  par 
le  fieurde  Mirembeau. 

Leficurde  Moruilliersdit,  que  le  Roy  auoit  penfé  que  pour  le  bien 
de  la  paix  , & pour  nous  conformer  à la  bonne  volonté,  nous  nous  con- 
tenterions de  ce  qu’il  auoit  ordonné.  Que  fi  nous  voulions  retenir  les 
armes,  il  ne  Içauoitnyne  pouuoit  penfer  fur  quel  fondement.  Que  les 
vrais  Chreftiens  fouffrent  toutes  perfecutions , bannilTcmcns  & autres 
incommoditez.  Que  nous  auions  prins  ( comme  nous  difions  ) les  ar- 
mes , pour  la  feurcté  de  nos  vies,  iointla  Religion.  Que  le  Roy  par  là 
relponfe  pouruoioit  à l’vn  & à l'autre.  Que  fi  nous  eltimions  en  auoir 
dauantagepar  les  armes  , nous  faifions  fort  mal , & que  nous  ferions 
participans  de  tous  les  malheurs  & inconueniens  quienfuruiendroienc. 
Que  nous  ne  feauionsfilalinen  lèroitheureufe  pour  nous-  quc  iamais 
• homme  de  la  Religion , & qui  en  fift  vraye  profellïon , n’a  citimé  bon 
de  prendre  les  armes  pour  icelle.  Que  le  Roy  eftoit  noftre  louuerain 
Prince,  &que  partant  nous  luy  deuions  obeilfance.  qiul  nous  bail- 
loit  allez  , & plus  que  les  Catholiques  ne  trouueroient  bon.  quc  fi 
ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  eftoient  mai,  ils  feroient  encore  pis,  fi 
nous  nous  en  allions  fans  rien  faire. 

Le  fieur  Darcnnèsdit , que  nous  citions  venus  vers  fa  Maiefté,  pour 
luy  prefenternos  tres-humbles  fupplications , & faire  entendre  les  rai- 
fons  d’icelles.  Ce  que  nousauons  fait  ’cy-deuant  bien  au  long.  Et  puis 
qu’il  auoit  pieu  à là  Maiefté  nous  déclarer  fur  icelles  là  volonté  ; qu’il 
ne  nous  appartient  ( comme  aulfi  nous  n’en  citions  délibérez  ) d’y 
rien  contredire  ou  conteftcr  au  contraire.  Et  que  ne  pouuons  autre 
I.  Part.  Aaa 


37o  DIS  CO  V RS  D’EST  AT 

chofe,  que  rapporter  fa  volonté  à ceux  qui  nous  ont  enuoyez , s’il  plaifoic 
à fa  Maiefté  nous  donner  congé.  Le  Roy  dit , qu’on  n’a  iamais  veu 
paix  ny  marché , ou  l’vnc  des  parties  emporte  tout  ce  quelle  de- 
mande. Que  d’eftre  venus  refolus  & liez  à nosamcles,fans  rien  quit- 
ter, c’eftoit  auoir  fait  vn  voyage  inutile  , & qu’il  ne  pouuoit  croire 
que  nous  voulufïions  nous  en  aller  fans  faire  la  paix.  Que  les  allées  & 
venues  feroient  longues  , veu  la  diftance  des  lieux.  Cependant  le  fc- 
roient  beaucoup  de  meurtres  & autres  maux  infinis.  Que  nous  pen* 
fixions  bien  à ce  qui  nous  auoit  efté  propofé,  & qu’on  trouuaft  quel- 
que expédient.  . 

Lors  la  Pleine  propofà , qu’vn  de  chacune  délégation  s en  allait  en 
diligence  vers  ceux  qui  les  auoient  deleguez,  porter  rcfponfc  fur  l o- 
éfcroy  fait  par  le  Roy,  les  autres  demeurans  icy  cependant.  Ce  qui  ne 
peut  eftre  accordé:  difàns  que  nous  auions  charge  de  retourner  tous 
enfemble.  Il  y eut  grande  inftance  là  defïiis,  & à nous  faire  conten- 
ter de  ladite  refponie:  difans  que  le  Roy  ne  fe  pouuoit  eflargir  de  plus, 
fans  le  mefcontcntcmcnt  des  Catholiques.  Finalement  apres  quelques 
légères  remonftrances,  nous  perfiftafmes  toufxours  'a  ce  qu’il  pluftàfa 
Maieftc  nous  faire  donner  lefdites  refponfes  par  eferit.  Le  Roy  dit, 
qu’il  n’en  eftoit  befoin,  & qu’aufïi  bien  y auoit-il  vn  des  noftres  qui 
cfcriuoit  tout  en  des  tablettes.  Le  fieur  de  Moruilliersdit,  qu’il  n’y 
auoit  grand  danger  de  les  bailler.  La  Reine  dit,  que  fi,  & qu  il  ne  le 
faloit  pas  faire:  &luy  fitfigne  de  la  tefte  quelle  neletrouuoitbon. 

Le  Dimanche  xxiv.  nous  fufmcs  rcmandez  au  logis  du  Roy.  Lors 
lcficur  deBcauuoir,fuiuantlarefolutionprife  entre  nous  le  matin,  dit, 
que  nous  fupplions  tres-humblement  fa  Maiefté  de  croire,  qu’eftions 
partis  de  fa  prefenccauec  vn  extreme  regret  &defplaifir,  pour  ne  pou- 
uoir  efpercr , par  les  offres  qu  il  y auoit  pieu  faire  fur  les  articles  princi* 
paux,  vne  bonne,  ferme &neceffaire  paix  en  fon  Royaume.  Que  n’e- 
ftions  moins  ennuyez  & defplaifans  de  ce  qu’eftions  contraints  direà 
fà  Maiefté,  a près  auoir  derechef  efpluché  nos  pouuoirs , que  ne  pou- 
uions  rien  négocier  au  preiudicc  du  contenu  en  nos  tres-humbles  fup- 
plications  , ny  promettre  à fa  Maiefté  que  ceux  qui  nous  ont  enuoyez 
fepcufTent  contenter  d’offres  fi  petites,  veu  l’efperance  qu’ils  auoient 
tous  conceuë  d’eftre  bien  &fauorablement  traitez  de  fa  Maiefté,  mef. 
mes  au  fait  de  cette  .negotiation.  Toutesfois  que  n’auions  rien  plus  a 
cœur,  apres  noftre  falut,  que  le  bien  defonferuice.  Que  luy  pouuions 
bien  promettre  que  ferions  de  tout  noftre  pouuoir  bien  entendre  & 
compendre  à tous  les  fuiets  la  bonne  volonté  & droite  intention  de  fà 
Maiefté , de  laquelle  nous  defirions  chacun  eftre  aufli  bien  efclaircy  que 
nous  : car  nous  ne  doutions  quéfîcela  eftoit;  ieschofèsne  fc  facilitai 
fentbeaucoup  plusaifément.  Que  nous  n’aurions  grand  peine  à perfua- 
deràM.  le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  afTez  bien  informé  de  la  Donne 
affeflion  de  fa  Maiefté  en  fon  endroit , pour  en  ^uoir  eu  preuue  bien 
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claire  des  le  temps  du  feu  Roy  fon  frère.  Audi  peu  à M.  le  Marcfchaî  de 
Danville.  Car  outre  les  bénéfices  reccus  de  (à  Maiefté,  il  auoic  elle 
nourry  6c  efleué  auprès  des  Rois  les  predecefteursôc  de  fa  Maieftc,  pour 
connoiftre  là  bonne  intention  au  bien  de  Ion  peuple.  Mais  quand  nous 
publierions  cette  bonne  volonté  à fes  autres  fuiets , qui  n’ont  eu  cet 
honneur  d'auoir  accès  à fa  Maiefté,  ôe  quand  nous  viendrions  à con- 
fermer  cette  bonne  volonté  par  les  petites  offres  qu’il  luy  auoic  pieu 
nous  faire,  ils  nous  pourroient  tenir  pour  menteurs  ou  pour  corrom- 
pus. Qu’à  la  vérité,  ôeànofire  iugement , elles  cftoient  fi  efloignées 
de  nos  très- humbles  demandes  ôe  de  la  raifon(  ce  qu’il  prioit  là  Maiefté 
nous  pardonner)  que  nous  noferionç  entreprendre  de  les  fouftenir  ôe 
les  leur  perfuader.  Que  s’il  plaifoità  fàMaiefté  aider  noftre  bonne  vo- 
lonté , laquelle  feroic  fécondée  d’vn  très  loyal  deuoir,  en  nous  donnant 
par  fa  bonté  6c  clemence  ce  que  nous  requérons,  ou  vrayemenc  s’efi. 
largir,  tellement  que  ne  puilfions  douter  de  la  fèurecé  de  nos  biens  6c 
vies,  auec  l'exercice  libre  ôc  public  de  noftre  Religion,  fjnsy  pouuoit 
jamais  eftre  moleftcz  : nous  cfpcrions  de  pouuoir  auanccr  auec  fon 
contentement,  le  repos  de  lés  pauures  ôc  fi  affligez  fuiets.  Autrement 
nousnepouuions  rien  promettre  : ôc  fi  le  promettions,  nous  ferions  in- 
fidèles à là  Maiefté,  ôc  l’abuferions.  Que  pour  cetce  caufe  nous  pre- 
nions hardicllè  defupplier  cres-humblemcnc  fa  Maiefté  de  prendre  pi- 
tié ôccompaflion  de  les  pauures  fuiets,quiauoient  ja  tant  foufferr,  qu’ils 
demeuroient  accablez  fous  le  faix  d'vnc  infinité  demifcrcs. 

Le  Roy  dit , qufc  ce  qu’il  nous  auoic  déclaré  hier  nous  deuoit  fuffirc, 
& qu’il  n’auoic  eu  efgard  au  mécontentement  qu’il  donnoicaux  Catho- 
liques ; mais  au  repos  du  Royaume,  ôc  au  defir  qu'il  auoic  de  mettre 
d’accord  les  Huguenots  ôc  les  Catholiques,  que  nous  deuions  penfer 
qu’cftanc  de  la  Religion  Catholique , il  la  deuoit  plus  fauorilêr  ôc  auan- 
tager  que  l’autre,  que  Moniteur  le  Prince  ôc  les  autres  peuucnt  bien 
entendre , que  comme  ils  aiment  ôc  défirent  auancer  la  leur,  aulfi  luy 
defideroit  de  là  parc  l’auancemencdela  fienne.  que  nous  deuions  con- 
sidérer les  maux  Ôc  inconueniens  de  tanc  de  peuples,  mefmes  la  peine 
ôc  fafeherie  de  nos  femmes  ôc  enfans,  ôc  le  regret  qu’ils  auront  quand 
ils  nous  verront  tous  retourner  fàns  auoir  rien  fait,  que  toutefois  il 
auoic  auifè  de  s’eflargir  dauancage,  pour  nous  donner  plus  grande  oc- 
cafionde  l’accepter  ; que  nous  l’orrions  lire,  ôc  que  nous  fiflions  eftac 
que  c’cftoit  fà  dernicre  refolucion. 

Surquoy  le  fieur  de  Sauue  leirt  en  vn  papier  ( fi  bien  l’on  a feeu  com- 
prendre ) que  le  Roy  accordoic  la  liberté  de  confcience  par  tout  fon 
Royaume,  fàns  que  perfonne  peuft  eftre  recherché  en  fà  maifon , pour- 
ueu  qu’il  ne  fift  rien  contre  l’Ediéh  que  l’exercice  fc  pourroic  faire  en 
routes  les  villes  que  nous  tenions ; fors  qu’à  Montpellier,  Cailrcs,  Ai- 
guefmortcs  ôc  Reaucaire.  Que  les  Gentilshommes  ayans  fief  de  Hau- 
bert, ou  haute  iuftice  en  vfufruit  ou  propriété,  en  tout  ou  en  partie, 
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pourront  faire  exercice  en  leurs  maifons  , où  chacun  pourra  auffi  ve- 
nir, eux  prefens  ou  abfons  : & en  vne  autre  de  leurs  maifons,  quand 
feront  prefens,  comme  à l'Edid  precedent.  Et  quant  à ceux  qui  au- 
ront autres  fiefs,  en  leurs  maifons  auec  leur  famille,  fors  que  quand  cL 
les  feront  dedans  les  villes  & fauxbourgs  d’icelles  : Exceptées  fur  tout 
les  terres  de  la  Reine mcrc  & de  M.  le  Duc  : à dix  lieues  de  Paris,  & 
à deux  licuës  de  la  Cour,  comme  à l’autre  Edid. 

Le  fleur  Darennes  dit,  qu’il  ne  falloir  conteftcr  fur  fà  rcfolution, 
mais  la  porter,  & faire  entendre  fidcllcmcnt  fa  volonté.  Le  Roy  dit, 
que  fi  nous  nous  contentions  de  cela  nous  ferions  noftre  deuoir  : & 
qu’entre  autres  les  nobles  auoient  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Et  pourcc 
que  quelqu’vn  de  nous  vouloir  parler,  la  Reine  dit,  que  nous  n’auions 
plus  d’occafion  de  difputer.  Le  fleur  de  Beauuoir  fit  refponfe,  qu’il  y 
auoit  pluficurs  en  ce  Royaume , qui  auoient  la  Religion  autant  enra- 
cinée, &aufli  bon  defir  d’aller  auPrefchc,  comme  les  Catholiques  d’al- 
ler à.  la  Meffe.  Ce  qu’ils  ne  pourroient  faire  par  telles  reflrindions , 
mcfmes  tant  de  gens  qui  eftoient  en  la  campagne.  Derechef  le  Roy 
dit,  que  ledit  ficur  de  Beauuoir,  ny  tous  les  autres  de  la  NoblefTe  ne 
fc  deuoient  plaindre  ; puis  qu’il  eftoitpourucu  à leur  commodité.  Quant 
à luy , il  auoit  à fbuhaiter  que  tous  allaffent  à la  Meffe  , comme  luy. 
Néanmoins  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  pour  les  contenter  : & 
qu’il  ne  faloit  tant  plaindre  les  payfans  & valets,  lefqucls  facilement 
prendroient  la  peine  d’aller  ailleurs  hors  de  leurs  maifons  au  Prefohe. 
Le  ficur  du  Chelar  dit,  que  la  NoblefTe  luy  en  audit  d’autant  plus  d’o- 
bligation. Mais  que  le  peuple  y eftoit  grandement  intereffe'.  Le  ficur 
Dyolet  adioufta,  qu’il  n’y  auoit  plus  gueres  de  Gentilshommes  de  la 
Religion  j d’autant  que  la  plufpart  eftoient  morts , leurs  maifons  rafées, 
& leurs  enfans  ruinez , ou  faits  Catholiques  par  force.  le  ne  les  feray 
pas  Huguenots,  dit  le  Roy  : mais  ie  voy  bien  ceux  qui  ne  veulent  la 
paix,  & qui  ne  tiennent  rien  de  bon.  Yolet,  dit  la  Reine,  il  faut  de- 
firer  la  paix.  le  ladefire,  refpondit-il , Dieu  m'en  foit  tefmoin.  Pour- 
quoy  donc  en  parlez. vous,  dit-elle  ? le  me  tairay,  Madame,  dit-il. 

Le  Roy  s’adreffant  au  ficur  de  Claufonne,  luy  demanda.  Quelles  dif 
ficultcz  y faites. vous  ? Il  dit  qu’on  craignoit  que  cette  grande  reftrin- 
étion  d’exercice,  n’engendraft  de  nouueaux  troubles.  Que  nous  ne 
deuions  procurer  ledit  exercice  pour  nous  feulement,  mais  pour  les  au- 
tres qui  en  ont  befoin  aufü  bien  que  nous,  & que  leurs  incommoditez 
eftoient  grandes  & infupportablcs  : toutesfois  que  la  volonté  de  fà  Maie- 
fté  feroit  rapportée  fïdclemenr.  Qu’en  fa  confoienceil  n’eftimoit  qu’vnc 
bonne  paix  le  peuft  faire  fans  vne  permiftion  generale  dudit  exercice. 
Le  Roy  dit,  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  autrement,  ayant  efgard  que  no- 
ftre Religion  nefe  prefehoit  en  France,  que  depuis  vingt-ans  pour  le 
plus  : & iafienne  depuis  le  temps  que  chacun  fçait.  Ledit  fieur  de  Clau- 
fonne dit,  qu’il  n’y  auoit  point  de  raifon  qu’entant  de  lieux  delaFran- 
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cclcpcuplc  fuft  priué  de  l'exercice  de  la  Religion,  & que  les  nobles 
1’euflent.  Car  en  matière  de  Religion  nedoiteftre  faite  différence  des 
vns  aux  autres.  Que  dcuanc  Dieu  n'y  auoit  ni  noble,  ni  ferf  ou  roturier, 
ni  grand  ni  petit.  Le  Roy  refpondit,  que  les  nobles  auoient  plus  de  di£ 
cretion  que  les  roturiers , commelcs  gens  de  lertres  doiuent  Içauoir  plus 
que  ceux  qui  n'en  ont  point  ; adioultant,  que  fi  nous  ne  trouuions  bon 
cela , nous  ne  voulions  point  de  paix.  La  Reine  die , Puis  que  vous  auer 
Ja  Religion  & la  feureté,  que  demandez-vous  plus?  Le  fleur  de  Clau- 
fonne  dit , La  Religion  n’cft  baillée  qu’en  peu  de  lieux.  Qu’il  ne  fa-  • 
loit  perdre  les  choies  fpirituelles  pour  les  temporelles , & que  la  Reli- 
gion eftoit  requife  pour  nous  & pour  les  noftres  : & qu’il  ne  faloir  baih 
lcr  auantage  aux  vns  plus  qu’aux  autres.  Car  de  l’inégalité  viennent  beau- 
coup  de  maux  } & qu’il- n’y  auoit  point  de  raifon  que  les  Catholiques 
euflent  leur  exercice  libre,  &.que  la  noftre  fût  reftrainte,-  veuque  nous 
eftions  tous  fuicts  comme  les  autres.  Le  Roy  dit,  qu’il  ne  veut  aucu- 
nement difputer,  fi  la  noftre  eft  bonne  ou  mauuailc  ; mais  que  l’on 
fafle  différence  de  l’antiquité.  Que  puisque  fa  Religion  eftoit  & eft 
en  France  de  plus  long  temps,  quelle  ait  plus  de  priuilege  que  l’au- 
tre : & qu’il  ne  penfeque,  en  noftre  confcience,  ce  ne  foit  affez.  Di- 
sant ces  mots  il  fc  drefïa  vers  le  fîeur  de  Claufonne  , lequel  dit , que 
Dieu  eftoit  fon  iuge,  & fçauoit  s’il  n auoit  dit  la  vérité.  Le  Roy  ré- 
pliqua, que  nous  ne  voulions  rien  lafeher,  pour  dire  que  nous  n’auions 
en  rien  failly  à faire  tout  ce  qu’il  eft  poflible  pour  auoir  mieux. 

La  Reine  commença  à dire,  Si  vous  vous  en  allez,  que  fera-on  ce- 
pendant ? Prcndra-on  ainfi  les  villes?  Ne  faut-il  pas  faircvnc  fufpcnfion 
d’armes  ? Le  ficur  de  Beauuoir  difeourut  comme  il  auoit  efté  vers  fa 
Maiefté  à Auignon  pour  la  demander  pour  trois  mois  : mais  quelle 
luy  auoit  efte  refufée,  finon  que  nous  la  prinffions  pour  vn  an.  Et  le 
Roy  dit,  qu’on pouuoit voir  qu’elleneuft  de  gueres  feruy  pour  fi  peu 
de  temps.  Et  pourcc  qu’aucuns  parloient  là-defTus,  qu’il  s’en  faloit  re- 
tourner vers  ceux  qui  nous  auoient  enuoyez , auant  que  ladite  fufpen- 
fionfepeuft  refoudre:  Ne  penfez(ditla  Reine)  que  ce  foit  pour  vous 
refcnir.  Et  le  Roy  adioufta  que  nous  ne  deuions  aucunement  craindre; 
mais  qu  il  y auroit  de  la  longueur  à reuenir,  fi  nous  nous  en  allions  tous 
enfemblc  à nos  iournées,  en  diuers  lieux.  Que  les  plus  difpofts  allaf. 
fent,&  les  autres  demeurafTent,  mcfmement  ledit  de  Claufonne  qui 
eftoitdes  plus  vieux.  Qiùldiroicbicn  icy  fonaduis&fes  raifons,  & de- 
rechef qu’il  ne  faloit  craindre  aucunement.  Le  fîeur  de  Claufonne  reft 
pondit,  que  nous  auions  tous  délibéré  de  nous  en  retourner:  & que  fi 
aucuns  demeuroient , les  autres  ne  fèroient  creus.  Mais  qu’il  pluft  à 
fa  Maiefté  nous  donner  contentement,  fans  auoir  efgard  aux  Catholi- 
ques, a la  Religion  defquels  l’exercice  de  la  noftre  ne  donnoit  aucun  em- 
pefchementj  &que  ce  que  nous  demandions  ne  les  touchoit  aucune- 
ment, comme  on  luy  vouloit  faire  entendre.  La  Reine  dît,  que  nous 
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ne  fuflîons  caulè  de  rompre  vn  fi  grand  bien.  Et  le  Roy  dit,  C'eft  nu 
derniere  refolution.  Dieu  change  le  coeurs  des  Rois,  dit  le  Geur  de 
Claufonne.  Mais  n’eftee  pas  beaucoup  ce  que  icfay?  dit  le  Roy.  C’eft 
beaucoup  , Sire  ( refpondit  le  fieur  de  Claufonne  ) mais  ce  n’eft  pas 
allez.  Le  Roy  répliqua,  voulez  vous  que  ic  vous  baille  ce  que  vous  de- 
mandez? En  toutes  les  autres  pacifications  on  a plus  demandé  que  l'on 
n’a  obtenu.  Le  fieur  de  Claufonne  die,  qu’il  faloit  faire  comme  Au- 
gufte,  qui  termina  toutes  les  guerres  ciuilesde  fon  Empire:  ôteflayerfi 
accordant  ce  que  demandions,  ilne  fuccederoit  pas  bien.  Le  Roy  dit, 
qu’on  fe  contentaft,  & qu’on  s'affeuraft  que  ce  qu’il  promettoit  lèroic 
bien  gardé.  Que  c’eftoit  là  refolution  dernière,  & qu’on  la  fift  enten- 
dre à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez,  leur  faifant,  pour  faire  trouuer 
bon,  toutes  les  perfuafions  polfibles.  La  Rciriedit,  qu’il  y auoit  bien 
des  villageois  qui  alloient  le  Dimanche  à deux  lieues  loin  à la  Mefle.  Le 
Roy  dit,  qu’il  ne  faloit  pas  parler  qu’à  deux  lieues  de  fa  Couryeuft 
exercice.  La  Reine  dit  encore,  Meflieurs  de  Languedoc,  vous  elles  des 
plus  loin,  (oyez  des  plus  fages.  Et  le  Roy,  vous  ne  promettez  donc- 
ques  de  moyenner  & faire  tout  ce  que  pourrez  pour  me  donner  con- 
tentement & paix.  Par  voftre  Dieu  ( s’addrefTant  au  fieur  de  Claufonne) 
que  penfiez  vous  auoir?  Les  Principaux  articles  que  demandons  , refi 
pondit-il.  le  ne  vous  en  croy  point,  dit  le  Roy.  Quelque  peu  apres,  le 
fieur  de  Bcauuoir  voyant  que  perfonne  ne  fonnoit  mot , pria  tres-hum- 
blemcntleRoy  de  nous  faire  bailler  pareferitfes  refponles  fur  tous  les 
articles,  luy  promettant  ( comme ddfus  ) y .faire  pour  fon  feruice  tout 
ce  qui  feroit  poffible.  Le  Roy  & la  Reine  prefque  tous  deux  en  vn  coup. 
Ce  fera  pour  demain  à lèmblable  heure.  Et  en  s’en  allant , le  Roy  die 
encore  : Vous  ne  nous  croyez  pas  de  tout  ce  que  nous  difons,  & nous 
ne  voulons  pas  croire  toutcc  que  vous  dites.  Pcnfcz-y.  Il  n’y  a plus  lu 
non  les  valets  de  malcontcns. 

Le  Lundy  xxv.  conduits  deuantfà  Maieftéen  la  mefme  afTemblée 
au  Louurc,  en  la  chambre  de  la  Reine  merc  , là  Maicllé  dit , qu’outre 
la  relponfc  des  articles  précédons , il  auoit  fait  les  autres  refponles,  que 
nousorrions  lire.  Surquoyàl’inftant  le  fieur  de  Sauue  fit  lcélure  de  tou- 
tes les  rclponlcs:  & peu  apres  la  leélure  faite,  comme  nul  ne  parlote, 
fà  Maicllé,  demanda  fi  nous  nous  en  voulions  tous  aller,  difant  qu’il 
eftoit  befoin  qu’aucuns  demeuralTcnt.  Que  fi  nous  auions  pouuoirs 
fuffilàns  pour  palTer  outre,  il  vaudroit  encore  mieux,  pour  euicer  les 
maux  qui  fc  pourroient  faire  cependant  : à quoy  nous  deuions  penlèr. 
Rcuenant  encore-là,  qu’à  tout  le  moins  aucuns  de  nous  deuoient  de- 
meurer, fingulierement  afin  que  chacun  voyant  & entendant  cela,  ne 
defcfperaft  point  de  la  paix.  Le.  fieur  de  Bcauuoir  fit  rcfponfe  , que 
pour  le  fcruice  de  là  Maicllé,  il  eftoit  befoin  que  tous  les  députez  des 
Prouinccs  s’en  retournaffent  vers  ceux  qui  les  auoient  enuoyez  : autre- 
ment ceux  qui  iroient,  feroient  en  danger  de  n’eftrc  pas  crus*  & ceux 
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qui  demeureraient  en  danger  d’eftre  foupçonnez.  Le  Roy  nous 
commanda  d’auifèr  entre  nous,  s’il  (croit  plus  propre  daller  ou  de  de- 
meurer, car  il  ne  vouloic  bailler  loy  ne  leçon,  & qu’il  baillerait  pour 
les  vns  & les  autres  cous  pafTeports&afTcurances.  Surquoy  auffi  la  Rei- 
ne infifloit,  & prefToit  de  mefmes  de  faire  élection.  Le  heur  de  Claufon- 
ne  dit , qu’il  yauoit  diuerfité  de  députez,  &quilfaloicncccfTairemcnc 
que  ceux  donc  il  eftoic,  s’en  retournaient,  tant  pour  fatisfaire  a leur 
charge,  que  pour  le  feruice  de  fa  Maicfté. 

Le  Roy  & la  Reine  mere  par  diuers  propos  ccndans  à vne  fin , dirent, 
que  nous  deuions  confidererla  longueur  du  temps,  & les  allées  & ve- 
nues en  diuerfes  Prouinces,  dont  plufieurs  prendoienc  totale  deffian- 
ce  de  paix:  laquelle  pourrait  porter  vn  grand  dommage,  fi  quelqucs- 
vns  ne  demeuraient.  Et  difoic  encore  le  Roy,  qu’on  pouuoit  encore  re- 
montrer aux  Prouinces,  que  la  demeure  auoit  etc  faite  par  fon  inftan- 
ce  & commandement , & qu’on  en  parlait  entre  nous.  Le  ficur  de  Clau- 
fonne  dit.  Puis  qu’il  plaifoitàfa  Maicfté,  nous  en  communiquerions, 
le  voy  bien(  dit  le  Roy)  que  vous  commencez  à y encliner,  &c  en  fuis 
bien  aife.  Lefieur  de  Bcauuoirdit,  qu’il  y a diuers  députez  de  M.  le 
Prince,  de  M.  le  Marefchal  de  Danuille,&  de  diuerfes  perfonnes  & Pro- 
uinces, par  l’aduis  defquels  eftoic  befoinque  lefdits  Seigneurs  Prince 
& Marefchal  fe  gouuernafTent en  ce  fait,  pourauoir  cfté  alfiftez  & fè- 
courus  d'icelles,  fans  qu’il  fuften  leur  pouuoir  feui  de  faire. la  paix.  Ec 
que  partant  il  eftoic  nccefïàire  bailler  les  fàuf-conduits  & paffe-ports 
neceffaires  tant  aux  vns  qu’aux  autres,  pour  aller , venir  & s’en  re- 
tourner, & s’afleurer  de  faire  vne  bonne  rcfblution.  Et  qua  mefmes 
’ finsluy  pluft  commander  qu’on  baillait  quatre  excraics  defdices  ref- 
ponfes  , pour  y auoir  quatre  diuerfes  légations.  Surquoy  fut  comman- 
déaudit  ficur  de  Sauuc, de  faire  lefditcs  expéditions  requifes.  A l’inftanc 
le  Roy  & la  Reine  demandèrent  le  nomore&  les  noms  de  chacune  lé- 
gation , en  nous  regardant  comme  fi  noftrc  connoifTance  leureuft  cfté 
necefTaire  j nous  exhortant  encore  d aduifer  de  ceux  qui  demeureraient. 

Sur  ce  le  ficur  de  Moruilliers  commença,  & le  Roy  fuiuit  apres,  à 
faire  plainte  de  ce  que  nous  auions  diuulgué  & fait  courir  par  toute  la 
ville  de  Paris  plufieurs  copies  de  nos  articles , lefqucls  nous  deuions  te- 
nir fecrcts  : monftranc  qu’il  eftoit  aucunement  marry  de  cette  defeou- 
uerte.  A quoy  fut  refpondu  , qu’ils  auoienc  oüy  parler  & veu  quel- 
ques copies  d’vn  prétendu  fommaire  de  leurs  requeftes  : mais  qu  il 
eftoit  aifé  de  connoiftrc  qu’il  ne  venoic  pas  de  nous  j parce  qu’il  y 
auoit  beaucoup  déchoies  que  nous  ne  demandions  pas.  La  deflus  le 
Roy  commanda  que  les  refponfès  ( comme  les  articles)  fufTent  tenues 
fecretccs,  finon  aufdices  Prouinces  : à quoy  le  fieur  de  Moruilliers  ad- 
joufta  la  caufc  que  bien  fouuenttel^  defcouuertes&aduertiflèments 
donnent' fur  le  point,  occafion  & m^^n  de  grands  empefehemens. 

Le  Mardy  xxvi.  à huit  heures  du  matin,  eftans  au  Louure  en  la 
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Chambre  du  Roy,  nous  attendîmes  quelque  temps}  parce  que  fa 
Maiefté  eftoit  en  fort  cabinet  auec  Mefieigncurs,  & les  fieurs  qui  auoienc 
aflifté  à cette  negotiation.  Le  fieur  de  Chiucrny  nous  vint  dire  que  le 
Roy  nous  prioit  de  l’excufer,  qu’euflions  patience,  & que  fa  Maiefté 
auoit  quelques  empefehemens.  A quoy  le  fieur  de  Beauuoir  fit  refi. 
ponlé,  qu’il  nefefaloitainfi  raocquer  de  nous,  s’il  ne  nous  vouloir  fai- 
re mal  penfer } d'autant  que  nous  fçauions  bien  que  cen’cft  pas  le  lan- 
gage du  Roy  à fes  fiiiets.  Cependant  vn  de  nous  bailla  le  mémoire 
des  paflcports  pour  retourner  tous , feruant  ledit  mémoire  de  refpon- 
fe , que  nous  nous  en  voulious  tous  aller.  Quelque  temps  apres  que 
l’on  nous  euft  mis  en  la  garderobe,  le  Roy,  la  Reine  & tous  méfaits 
Seigneurs  entrèrent  où  nous  cftions.  Sa  Maiefté  nous  dit,  qu’on  nous 
auoit  aflignez  ce  matin  pour  luy  faire  refponfe  : qu’il  eftoit  tard,  6c 
s’en  alloit  à la  Melfe.  Que  nous  rcuinfiions  le  lendemain  au  matin. 

Le  Mercredy,  fur  l’heure  du  difîicr,  ayans  efté  mandez  pour  venir 
en  la  chambre  de  la  Reine  mere , où  eftoit  (à  Maiefté  auec  ladite 
Dame,  Meilleurs  de  Moruilliers,  Lymoges  , Chiuerny  , Bcllicure  6c 
Sauue  : le  Sieur  de  Beauuoir  failànt  la  rclponfe  à ce  que  la  Maiefté 
nous  auoit  commandé,  dit  qu’il  faloit  necelTairement  que  ceux  qui 
eftoient  venus  du  cofté  de  Languedoc  & de  la  Rochelle  s*en  retour- 
naient, pour  làtisfaire  à leurs  charges.  Que  M.  le  Prince  luy  auoit  per- 
^mis,  & au  Sieur  Darennes , de  demeurer , pourueu  qu’ils  luy  ren- 
uoyaftcnt  le  Sieur  duChclar.  N eantmoins  qu’ils  feroyent  leur  deuoir  pour 
le  fcruice  de  là  Maiefté  , enuers  ceux  qui  les  auoient  enuoyez  pour 
la  pacification.  Surquoy  le  Roy  & la  Reine  leur  firent  nouueîles  ex- 
hortations, difanc  encore  là  Maiefte',  quelle  auoit auifé que  l’aprefdi- 
née  nous  fufiions  aftemblcz  auec  les  Sieurs  de  Bellieurc  & de  Sauue, 
pour  voir  fi  aux  refponfcs  qu’on  nous  auoit  faites  il  y auroic  quelque 
choie 'à  rhabiller , pour  apres  venir  le  lendemain  vers  luy,  afin  derc- 
foudre  noftrc  partement.  A quoy  le  Sieur  de  Beauuoir  dit , qu’il  fe- 
roit  obey.  Et  combien  que  Ta  Maiefté  nous  euft  ouys  benignemenr; 
toutesfois  que  plus  hardiment  nous  ferions  entendre  aufdits  Sieurs  de 
Bellïeure  & de  Sauue , les  caulcs"  qui  nous  mouuoicnt  de  ne  pouuoir 
accepter  lefdites  refponfes.  Le  Roy  & la  Reine  dirent , qu’ils  leroicnc 
bien  ailés  que  les  Sieurs  de  Beauuoir  & Darennes,  au  moins  demeu- 
raftent , pour  faire  penfer  à chacun  que  la  paix  n’eftoit  pas  rompue 
du  tout.  Le  Sieur  de  Beauuoir  dit , que  s’il  eftoit  befoin  pour  le  fer- 
uicc  du  Roy , il  ferait  obey. 

Suiuant  le  mandement  fufdit,nousallalmestrouucr  le  fieur  de  Bcl- 
lieure  en  fa  maifon  , où  eftoit  le  fieur  de  Sauue,  auec  lelquelsfailànc 
conférence  deldites  refponlcs  , fut  trouué qu’aucunes  d’icelles  auoienc 
cfté  amendées  ou  cfclaircics.  I^>our  le  regard  de  quelques  autres, 
nous  donnoient  telles  interpretatrons  delavolontcduRoy  }qu‘ellefèm- 
bloiccftre  autre  que  lefdites  refponfes  neportoient  : difanc  quelles  fe 
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pourroienc  corriger  en  d’autres , comme  de  l'acquit  du  payement  des 
Reiftrcs  & d’autres.  Ils  lembloient  par  leur  langage  nous  donner  quel- 
que cfperance  de  reccuoir  contentement  fur  d'autres  , melmes  des 
principaux , où  encore  furent  dclduites  plufieurs  raifons  plus  hardi, 
ment  qu’elles  ne  l’auoienteité  deuant  la  Reine.  Sur  ce  ils  nous  don- 
nèrent aduisde  les  prelènter  deuant  là  Maiefté  le  lendemain:  & tant 
pour  ce  regard  que  fur  les  difficultez  des  autres  , firent  eferire  & pren- 
dre par l’vn  de  nous  le  mémoire,  pour  en  auoir meilleure  fouuenance. 
En  quoy  fut  employée  toute  l’apreldinée,  dont  nous  prinfmes  argu- 
ment que  l’on  vouloir  de  plqs  prés  approcher  de  larailon,  & ne  nous 
laiïïèr  aller  fins  faire  plus  grandes  offres.  Leur  ayant  fait  inftance  d’a- 
uoir  vers  nous  lefditcs  relponlès  pour  y pouuoir  mieux  au i fer,  ils 
nous  dirent,  qu’ils  n’auoient  commandement  de  le  faire  .*&  que  nous 
nous  deuions  contenter  que  l vn  de  nous  en  auoit  pris  ce  qui  nous  pou- 
uoit  fuffire:  comme  aufii  n'auoient-ils  pouuoir  d'ordonner  aucune cho- 
fe-,  le  Roy  ayant  délibéré  qu'en  ce  fait  toutes  chofes  paffaffent,  fuffcnr 
traitées  & relolucs  par  là  Maiefté  & enlàprefence. 

Le  xxix.  dudit  mois,  mandez  & venus  deuant  le  Roy  en  là  cham- 
bre de  la  Reine,  auccl’aflî  fiance  quedeflus,  fors  le  Roy  de  Nauarre  & 
M.  de  Montpenfier , le  fieur  de  Beauuoir  dit , que  fuiuant  le  mande- 
ment de  fa  Maiefté  nous  auions  conféré  lur  les  relponlès  des  articles  de 
nos  Implications  auecles  fieurs  de  Bellieure  & de  Sauue  , lelquels  en 
vne  partie  d'icelles,  auoient  trouué  qu’il  y faloit  de  l’amendement  : & 
quanta  d’autres,  mefmcs  des  principales,  qu’il  cftoitbeloin  de  dedui-* 
renos  raifons  deuant  là  Maiefté.  Et  que  n appartenant  auxvns  ny  aux 
autres  d’y  toucher,  à cette  caufe  il  fupplioit  trcshumblementfa  Maie- 
fté faire  derechef  lire  lefdires  refponfes  à ces  fins.  Ce  que  fa  Maiefté  fir, 
& ayant cfté  leuë  la  refponlc  du  premier  article  concernant  la  Religion, 
dont  l’exercice  demeuroit  reftraint  comme  delfus , le  fieur  de  Clau- 
fonne,  fuiuant  la  charge  qu’il  auoit  prinfe  de  la  compagnie,  dit  auant 
que  paffer  plus  outre  à la  leéture  des  autres  articles.  Puis  qu’il  auoit 
pieu  à là  Maiefté  nous  ouurir  la  bouche  pour  parler,  il  eftoit  expédient 
dire  vn  mot  en  general  fur  lefditcs  refponfes.  Que  quand  là  Maiefté 
nous  donna  congé  pour  aller  deuers  ceuxqui  nous  auoient  enuoycz,pour 
leur  faire  entendre  fa  volonté  fur  les  articles  de  nos  tres-humbles  Suppli- 
cations , & retourner  apres  auec  leur  derniere  refolution  : il  ne  s’eft  peu 
faire  que  nos  coeurs  n’ayent  elle  touchez  de  grande  triftefle , ayans  d’vji 
cofté  vn  fingulier  defir  d’obeyr  & complaire  à là  Maiefté,  & ne  rien  ef- 
pargnerdetout  noftrc  pouuoirôc  deuoir  au  bien  de  fon  leruicc  : & d’au- 
tre part  t<mans  comme  afleuré  que  les  relponfes  delà  Maiefté  apporte- 
ront extreme  mefeonrentement  à tous  ceux  de  noftre  party , qui  en 
orroyent  parler.  Et  polïîble  pafferoit-on  plus  outre,  à nous  loupçon- 
ner  de  quelque  négligence,  ou  mefmcs  delalcheté  ou  de  corruption, 
comme  les  hommes  naturellement  affectionnez  à leur  conferuation, 
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entrent  facilement  en  opinion  de  mal , pourueu  qu’ils  en  voyent  l'ap- 
parence. Qu’ayans  penfé  longuement  fur  cet  inconuenient , nous 
auions  auiféde  fupplier  encore  vn  coup  fà  Maiefté  très- humblement,  & 
de  tout  noftre  cœur,  devouloir  confiderer  de  plus  prés  l’importance  de 
cette  dure  refponfe,  & les  maux  qui  peuuent  aucnir  d’vne  fbudainere- 
folutionqu’on  pouuoit  prendre, de  quitter  pluûoft  tout  le  bien  qu’on 
nous  preientc  fur  des  grandes  &folennellcs  promeflfes,  que  s’abandon- 
ner à la  mercy  de  tant  de  petits  & foiblcs  fondemensdepaix.  Que  nous 
ne  doutions  point  qu’outre  la  rigueur  manifefte,  on  trouueroit  beau- 
coup d’iniuftice  en  les  rcfponfes  j non  pas  que  nous  ayons  opinion 
qu’on  cuidc  faire  iniuftement.  Mais  nous  croyons  que  ou  par  mefgar- 
dc,  ou  par  faute  deconnoiftre  les  mérités  de  noftre  caufc,  & le  bien 
que  pourra  porter  entre  les  concitoiens,  l’cfgalité  gardée  en  toutes  cho- 
les,  fingulierement  la  commune  liberté  à chacun  de  l’exercice  de  (à  Re- 
ligion : L’on  faifoit  trop  grande  difficulté  d’oétroyer  cet  exercice  gé- 
néralement, & de  garder  pareillement , en  tout  le  refte,  l’cfgalité,mc- 
regardiennede  la  concorde  ciuile.  Tanty  aqu’auecccsrefponfesnous 
partions  de  la prcfence  de  fà  Maiefté  tres-mal  contens  & bien  triftes  :ce 
quinedeuoit  aueniràvn  grand  Roy , tel  que  fàMaicfté.  Qu’il  imitaft 
pluftoft  l’Empereur  Vcfpafian,  quidifoit  louucnt  cette  fcntcncc  vraye- 
ment  Impériale,  que  Vn  bon  Prince  ne  doit  iamais  permettre  que  pas  <vh 
de  fes  bons fuicts  s'en  aille  de  fa  prefcnce , auec  trifiejfe  Çs*  mécontentement.  Ti- 
re aufli  Empereur , fon  fils,  dépareille  ou  plus  grande  bonté  que  le  Pc- 
*re,  regrettoit  & fcplaignoit  àfesfouoris,  quand  il  fe  paflbitvniour,  au- 
quel il  n’euft  fait  quelque  bien  à fes  fuiets:&  difoit,que  Le  Prince  doit 
auoir  plus  d'efgard  a leur  fatisfattion , qu'à,  fon  particulier  contentement.  Que 
fi  fa  Maiefté  fe  propofoit  vne  telle  condition  de  Prince,  certainement 
elle  s’eftendroit  plus  auantànous  bien  faire  & gratifier,  quelle  ne  fai- 
foit par  les  refponfes,  & nous  rcnuoycroit  iuftement  contens  : autre- 
ment il  ne  fc  pouuoit  faire  que  nous  eu  fiions  courage  de  luy  faire  fer- 
uice  qui  luy  vinftàplaifir,  en  noftre  légation.  Qu’il  nous  fouuenoic 
bien  de  deux  paroles  que  fà  Maiefté  auoit  mifes  en  auant,  difànt  qu’il 
eftoic  noftre  Roy.  Que  les  Rois  cftoient  toufioursles  plus  forts j parce 
que  Dieufauorifè  aux  Rois.  Et  que  s’il  eftoit  contraint  d’en  venir  aux 
derniers  efforts,  fa  Maiefté  cfperoit  que  Dieuluyfcroit  lagrace  d’en  ve- 
nir à bout.  Qu’il  eftoit auenudeuant  noftre  conférence,  que  toutes  les 
raifons  qu’on  nous  auoit  propofées,  cftoient  propres  pour  confermer 
nosfupplications  & nos  intentions.  Mais  fur  tout  nous  pouuions  forti- 
fier noftrc  caufe  de  cette mefmc parole, à fçauoir que  fa Maicftc cft no- 
ftrc Roy, qui  eft  autant  comme  Pere  & bien-fàireur.  Quc#nous  fup- 
plions  donc  très- humblement  fa  Maiefté,  qu’il  luy  plc.uft  fe  rendre  plus 
bénin  & fauorable  à fes  fuiets , fpecialement  en  ce  fait  de  l 'exercice  ge- 
neral & libre  delà  Religion  : & que  nous  continuerions  tant  plus  aiai- 
grcment  en  la  très  humbleolseifrancc&  fidele  feruitude  que  nous  de- 
uions  à ladite  Maiefté. 
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Ce  que  defTus  récité,  le  Roy  dit,  qu’il  voudroic  qu’en  ces  paroles 
dires  il  y euft  autant  de  vérité,  comme  il  nous  fembloit  qu’en  les  rcC 
ponfes  ü y euft  peu  de  raifon.  Qu’il  parloir  à nous  comme  vn  perc  à 
les  enfans , & nous  bailloit  ce  qu'il  connoifloit  nous  eftre  neceftaire. 
Qvul l’auoit  fait  la  pluipart  de  foy-mcfmc,  contre  l’aduis  de  fbn  con^ 
feil,  pour  le  defir  qu’il  auoit  de  pacifier  Ton  Royaume.  Qu’il  voudroic 
que  nous  feeuffions  Ton  coeur.  Qu’il  auoit  fait  pour  nous  ( comme  il 
luy  fembloit  ) en  fes  refponfès  plus  que  les  autres  Rois  fes  predecci* 
leurs,  6c  plus  ouuertement  6c  de  meilleur  cœur,  non  feulement  pour 
contenter  les  Gentilshommes  ayans  les  grands  fiefs , mais  auffi  ceux 
qui  tiennent  les  petits.  Qu’il  penfoit  auoir  baillé  prou  de  villes,  où  il  y 
a plus  d’affluence  de  gens  de  la  Rcligioa  quc  ceux  qui  feraient  aur 
champs , pourraient  aller  aux  maifons  des  Gentilshommes  ayans  grands 
fiefs.  Que  d'en  bailler  dauantage , 6c  plus  qu’il  n’y  en  a eu  par  le  paffé, 
luy  qui  eft  venu  denouucau,ne  le  pourrait  faire  pour  fon  honneur.  Qu’il 
faic  chofe  contraire  à fà  Religion , à quoy  l’on  doit  auoir  efgard  & re- 
connoiftre  cela  pour  vn  grand  bénéfice.  Qu’il  fçait  tres-bien  qu’il  nous 
doit  iuftice:mais  nousdeuons  fçauoir  que  nous  luy  deuons  obeiffance. 
Que  Dieu  auoit  bien  monftré,  mefmesaux  ifTuës  de  plufieurs  batail- 
les, qu'ileftoit  pluspourles  Rois,  6c  pour  luy  auant  qu’il  le  fuft,que 
pour  nous.  Neantraoins  qu’il  aimoit  mieux  laifTer  les  armes  & les  ven- 
geances , pour  venir  à vnc  bonne  paix.  Que  nous  nous  deuions  con- 
tenter , 6c  retourner  vers  les  noftres  en  cette  bonne  intention , leur  dé- 
clarant cette  bonne  volonté,  qu’il  ne  pouuoit  croire  que,  en  nos  con- 
fidences, nous  n’euffions  afTez,  & beaucoup  plus  que  nous  ne  penfions 
auoir  auant  que  venir.  Si  autrement  cftoit,  6c  que  l’on  n’acceptaft  fès 
refponfcs,  nous  montrerions  bien  que  nous  fommes  paffionnez  : de- 
mandant , qui  auoit  plus  d’occafioft  d’obeyr,  ou  luy  à nous,  ou  nous  à 
luy. 

Le  ficur  Darcnnes  dit , que  noftre  intention  cftoit  conforme  à la 
ficnnc.  Que  nous  délirions  tous  luy  obéir:  mais  que  nous  le  fùpphons 
très  humblement  de  confiderer  que  toutes  les  reftrinéHons  qu’il  luy 
auoit  pieu  mettre  en  fcfdites  refponfes , cftoient  contraires  à la  mefine 
fin  6c  defTein  qu'il  a au  bien  de  la  paix  pour  tous  fes  fuiets  , fingulie- 
xement  au  premier  article  de  la  nomination  que  doiucnt  faire  les  nobles. 
Carfivn  haut  lufticier,  pour  auoir  c/ercicc,cnuoyc faire  la  nomination 
de  fà  maifon , les  Officiers  reuoqucronc  en  doute  fa  haute  Iufticc,  6c 
les  titres  apportez  feront  incontinent  retenus.  Cependant  , deffenfes 
de  prefeher,  6c  bien  fouuent  de  iouïr  delà  terre  qui  auparauant  n’c- 
ftoit  en  controucrfe  : voire  y en  a qui  l’ont  perdue  pour  la  feule  haine 
de  la  Religion. 

Le  Roy  répliqua,  que  le  fieur  de  Bellieure  luy  a bien  dit , ce  qui  auoit 
efté  rcmonftré  des  vexations  que  ceux  de  Thouloufc  auoient  données  à 
plufieurs  Gentilshommes,  mcfmcs  quand  ils  vouloient  faire  prefeher. 
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Le  fieur de  Moruilliers  dit,  qu'aufli  phifieurs  Gentilshommes,  qui  n’a- 
uoicntiurifdi<ftion,vouloient  monftrcr  par  fraude  auoir  iufticc  haute 
pour  faire  prefeher  en  leurs  maifons , comme  il  s’eftoit  trouué  aux  pacifi- 
cations paflees.  Le  Roy  & la  Reine  dirent,  que  pourypouruoir,àcc  que 
les  Nobles  ne  (oient  ainfi  vexez,  on  trouuaft  quelque  moyen , & que  vui- 
diffions  l'article.  Le  Roy  adjoufta, qu’en  faifant  apparoir  par  le  haut  iufti- 
cier  qu'il  a feulement  iouy  de  (a  terre  pour  quelque  temps,  qu'il  puiflè  fài- 
rercxercicc:  &queccn’eftoit  pas  vn  point  fufhfànt  pour  rompre  la  pair. 
Dauantage  que  cela  ne  s’eftoit  fait  (comme  ilcroioitjqu  aThoulouie.Le 
(leur  Darennes  dit , qu’il  auoit  veu  ailleurs  fufpendre  pour  cette  occafion. 
la  iurifduftion  d vn  Gentilhomme.  Le  Roy  fit  refponle,  Si  cela  fe  fait  do- 
refnauant,  qu’on  vienne  à luy,  il  y pouruoira  incontinent.  Lcfieur  Da- 
rennes dit,  que  c’cftoit  vexations  & frais:  à quoy  le  (leur  de  Mircm- 
beau  adioufta,  qu’il  y auoit  peu  de  hauts  Iufticicrs:  mefmes  en  tous  ces 
quartiers  où  il habitoic  n’y  en  auoit  que  cinq  ou  fix.  Le  Roy  dit,  que 
(mous  auions  quelque  enuic  de  la  paix,  que  nous  chcrchifiions  le  moyen 
&le  remede  de  noftrc  part,  quand  verrions  quelque  difficulté,  corn- 
me  il  le  chercherait  de  la  fienne  : que  fi  chacun  faifoit  ainfi,  nous  aurions 
bicn-toft  la  paix.  Le  fieur  Darennes  rcfpondit,  que  c’eftoicnc  toutes 
difficultez,  nées  & non  inuentées.  Le  Roy  répliqua,  que  les  difficulccz 
ne  font  fi  grandes  quelles  ne  fc  peuuent  foudre,  & le  fieur  de  Mor- 
uilliers dit,  qu'il  en  auoit  veu  propofèr  pluficursdu  temps  du  feu  Roy, 
à toutes  lefquclles  auoit  efté  pourueu.  Lors  le  Roy  commanda  au  fieur 
de  Bellieurc  de  mettre  en  des  tablettes  toutes  les  difficultez,  afin  d’aui- 
fèr  apres  à y fàtisfairc. 

L’autre  difficulté,  difbitle  fieur  Darennes  , quant  à la  déclaration 
de  la  fufiJire  nomination,  cftoit,que  les  nobles  hauts  iufticicrs,  pour 
auoir  fait  la  nomination  , (oudain  que  les  troubles  eftoienc  arriuez  la 
maifon  nommée  eft  pillée,  (àccagée,  bruflée,  & bien  fouucnt  rafëe 
iufqucs  aux  fondemens  : de  forte  qu’il  n’y  a Gentilhomme  qui  puisapres 
vueille  plus  faire  nomination  qu  a grande  difficulté.  Le  Roy  dit,  que 
le  remede  pour  n’auoir  plus  de  troubles , eft  qu’on  ne  prenne  point 
les  armes.  Le  fieur  Darennes  rcfpondit,  que  le  dernier  exemple  mon- 
ftroic  bien  que  nous  ne  les  auions  pas  prinfes  les  premiers,  ny  long, 
temps  apres,  que  parvne  grande  force  & neccfike'  de  fàuuer  nos  vies, 
que  voulez  vous  donc  qu’on  ofte^dit  le  Roy.  Ces  reftrindions , Sire, 
refponditon.  Il  n’y  a point  de  rcftrin&ions  aux  Gentilshommes,  di- 
rent le  Roy  & la  Reine.  Le  fieur  de  Beauuoir  dit.  Ceux  qui  ont  petits 
fiefs  ne  peuuent  faire  prefeher  en  toutes  leurs  maifons.  Et  là  où  ils  le 
peuuent , ce  n’cftqu’auec  leurs  domeftiques,  pour  lefqucisvn  Gentil- 
homme fèul  ne  peut  entretenir  vnminiftrc.  Et  quand  la  liberté  (croit 
entierc,ils  iraient  ailleurs.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  fi  les  Nobles  des 
petits  fiefs  ne  peuuent  auoir  Eglife,  la  permiffion  du  demeurant  ne 
leur  fcrc  de  rien  : & s’ils  reçoiuenc  quelque  eftranger,  il  fera  recher- 
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ché  & ruiné  par  procedures.  Le  Roy  répliqua.  Quand  bien  l’exercice 
ferait  general  par  tout,  les  Nobles  des  petits  fiels  n’en  auraient  non 
plus.  Le  fieur  Darcnnesdic,  qu’il  y en  a qui  ont  grands  fiefs  , ôc  les  au. 
très  petits  :raais  que  la  conccllion  ne  peut  feruirauxvns  ôc  aux  autres. 
Cependant  le  Roy  appella  le  fieur  de  Moruilliers,  auquel  il  parla  aflez 
longuement  à 1 oreille  : 6c  apres  à la  Reine  mere.  Puis,  le  fieur  Da- 
rennes  reprenant  fon  propos  dit,  qu’il  y auoit  grande  confi<5eration,  & 
pour  le  particulier  6c  pour  le  public , Ôc  pria  le  Roy  de  le  prendre  en 
bonne  part:  en  ce  qu’allant  6:  venant  des  villes  aux  maifons  des  Gen- 
tilshommes , pour  le  prefehe,  ou  en  chemin , ceux  de  la  Religion  pour- 
raient eftre 6:  feraient  tellement  offenfez  ôc  prouoquez  par  vn  cnncmy 
qui  fçauroit  I hcurc  certaine , que  par  telles  occafionslcs  troubles  pour- 
raient eftre  rcnouuelez.  Que  melmes  ces  mots  mis  à la  liberté  de  ceux 
qui  pourraient  demeurer  es  villes,  pourueu  qu’ils  fe  contiennent  félon 
les  Edits,  feront  que  les  fedicieux  par  calomnies  feront  faire  ordinaire- 
ment des  recherches  6c  beaucoup  d’autres  vexations.  Le  Roy  refpon- 
dir.  Quand  la  iuftic^fera  bien  eftablie,  ôc  que  les  iuges  verront  qu’il 
y acalomnie  ôc  faufte dénonciation  ils  puniront  le  délateur:  ôc  s’il  y en  a 
vne  fois  vn  bien  chaftié,  l’autre  y penfera.  Le  fieur  Darennes  dit,  que 
outre  quece  quedeffus,  les  affemolées  qui  fe  font  chezlcs  Nobles,  en- 
gendrent plufieurs  ialoufiesôc  loupçons,  dont  cft  auenu  que  fouuenr, 
fans  occafion,ont  efté  enuoyez  plufieurs  auertifTemens  au  feu  Roy, 
que  c’efloit  pour  entreprinfès  , ôc  non  pour  la  Religion.  Pourueu 
que  vous  vousygouucrniez  figement,  dit  le  Roy,  il  ne  faut  craindre 
cela.  Dés  que  l'exercice  y aura  efté  fait  deux  ou  trois  fois,  on  n’en  par- 
lera plus.  Et  fi  quelque  tort  vous  cft  fait,  vous  vous  fçaurez  bien  plain- 
dre, & i’y  enuoieray  pour  en  faire  vne  punition  exemplaire.  Le  fieur 
Darcnnesdic,  Quand  cela  fera  fait,  le  battu  aura  çoufiours  tort,  com- 
me l’on  dit.  A quoyle  fieur  Mirembeau  adioufta,  que  xant  plus  y aurait 
de  prefehes,  tant  moins  y aurait  de  plaintes:  comme  auoit  efté  vérifié  du 
temps  du  feu  Roy,  dont  il  recita  quelques  exemples.  Le  fieur  Daten- 
ncs  dit  encore,  qu’il  n’y  aura  Gentilhomme  qui  s’ofe  déclarer  ôc  nom- 
mcr,ny  faire  prefeher,  pour  crainte  du  pafté.  La  Reine  refpondit.  Ce 
n’eft  pas  cela,  mais  c’eft  qu’ils  s'en  laflent.  S’ils  en  eftoient  fi  las,  dit 
le  fieur  Darennes,  ils  ne  feraient  pas  cette  pourfuitte,  ôc  ne  s’expofe- 
roient  pas  aux  périls  ôc  dangers  comme  ils  font.  le  Roy  commença  à fai- 
revn  difeours  des  trois  Eftats,  ôc  dire  que  l vn  n’auoit  occafion  d’auoir 
ialoufiede  l’autre*,  adiouftant  qu’il  n’accorderait  point  l’exercice  gene- 
ral par  tout.  La  Reine  dit,  Il  n’y  a que  cela.  Si  vous  voulez  la  paix  ou 
non.  Le  Roy  demanda  fi  nousauions  charge  de  pafTcr  outre,  ôc  fi  nous 
eftimionsquela  paix  fe  puifTe  faire  fans  l’exercice  general.  Le  fieur 
de  Claufonne  fitrefponfè,  l’en  douterais  grandement , Sire,*  toutefois 
nous  rapporterons  voftre  bonne  volonté  à ceux  qui  nous  ont  enuoyez. 
La  Reine  dit  qu’on  declaraft  en  confciencc,  fi  cftans  vers  eux , nous  leur 
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concilierions  quelapaixne  fefift  point  fans  exercice  general.  Le  fieur 
de  Beauuoirrdpondit,  qu’il  eftimoitde  fa  partne  pouuoir  rien  faire: 
toutefois  qu’il  pleuftau  Roy  s’eflargir  tant  qu’il  Croit  poffiblc,& nous 
ferions  au  rapport  noftre  deuoir.  Derechef  la  Reine  demandaficétar. 
ticle  romproitlapaix.  Le  (leur  de  Claufonne  dir , quecét  article  eftoit 
la  fubftance  de  la  paix:  qu’il  ne  pouuoic  fçauoir  le  refte,  & que  c’e- 
doit  à Dieu  Cul. 

Sur  la  leélure  des  exceptions, où  la  Cour  &l’efpace  de  deux  lieues 
à l’enuiron  eftoit  comprife,  le  Roy  dit,  qu’il  ne  fàloit  point  parler  ny 
penfer  qu’il  y euft  exercice  en  là  Coui^  qui  eftoit  fa  MaiCn,  ny  à deux 
lieues  al  entour*. ce  qu’il  redit  par  plulîeurs  fois.  Et  pour  ce  qucle  fieur 
de  Claufonne  luy  dit,  qu’il  l’auoit  bien  fouffert  en  Pologne  en  famai- 
fon:ilrefpondit,  qu’il  l’y  auoit  trouué,&quc  l’exercice  n’eftoit  qu’en 
la  ville:  mais  que  s’il  euft  peu  l’en  ofter,  ill’cuft  fait.  Etàvousenpar- 
1er  librement!  dit  il)  fi  i’y  eufle  encore,  demeure'  vn  an,  ie  l’eulfe  fait, 
fi  i’eufC  peu , & croit  qu’ilm’euftefte  accordé.  Adiouftantque  quand 
il  y alla,  tous  luy  vindrent  au  deuant , & qu’il  l^reccùt  aum  iàns  au- 
cune différence  de  Religion:  aufti  l’accompagnoient-ils ordinairement 
dans  le  temple,  iufquesàla  confecration , ce  que  nous  ne  ferions  pas. 

Sur  les  exceptions  mifesaufdites  refponfcs , touchant  les  terres  de  la 
Reine  mere&  de  Monfieur,  ladite  Dame  dit,  que  cela  s’eftoit  toufiours 
fait  : & pource  qu’on  luy  ditque  non , fi  ce  n’eft  par  déclarations  & apres 
les  Edits,  & contre  le  texte  & promefle  d’iceux  : ladite  Dame  refpon- 
dit , qu’on  Ce  deuoit  contenter,  veu  qu’on  auoit  adioufte  aux  refpon- 
fes,  que  par  lefdites  exceptions  les  Gentilshommes  ne  Croient  point  cra- 
pefche2  aux  mclmes  terres  de  faire  l’exercice.  Le  fieur  de  Claufonne  dir, 
quelle  eftoit  mere  du  Roy,  & qu’elle  le  confeilioit,  & qu’il  faloit  en 
confequent  que  Ces  fuiets  euftent  le  priuilege  de  ceux  du  Roy.  Aucuns 
de  nous  dirent , qu’il  pleuft  à ladite  Dame  & à Monfieur  de  prendre  pour 
eux  en  leurs  terres,  le  confeil  qu’ils  bailleraient  au  Roy.  Et  le  fieur  Da^ 
rennes  dit , que  chacun  voyant  ces  exceptions  * l’interpreteroit  à vnc 
mauuaife  affe&ion  de  ladite  Dame  enuers  nous  6c  noftre  Religion. 
Quanta  la  Cour(  que  le  Roy  appelloit  là  maifon  ) & aux  enuirons , fit 
Maieftc  reprefenta  quelques  dangers  , & l’exemple  de  ce  que  par  cy - 
deuant  auoit  efté  execute  ; monftrant  par  (à  contenance  6c  quelques 
geftes  dé  fâtefte,  qu’il  fc  tiendroit  bien  ferme  en  cette  particulière 
exemption.  Le  fieur  de  Mirembeaudir,qucce  priuilege  de  deux  lieues 
de  la  Cour,  6c  dé  fix  lieues  à l’entour  de  Paris  eftoit  de  grandeconC- 
quence&  incommodité,  mefmes  pour  les  Princes  & grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  qui  font  de  la  Religion , qui  fe  trouucront  prés  de  fà  per- 
fonne:  6c  pour  infini  peuple  de  la  Religion  eftant  à Paris  6c  és  enuirons: 
6c  qu’on  ne  fçauroit  faire  qu’il  n’y  euft  des  contrauentions.  Le  fieur 
Dyolet  dit,  que  tant  plus  il  y aurait  de  preChes,  tant  plus  il  y aurait 
de  prières  enuers  Dieu  pour  la  profperité  du  Roy  6c  de  ladite  Daxnet 
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La  Reine  dit,  qu'il  ne  faloit  plus  cane  débattre.  Nous  ne  débattons 
point,  Madame, dit  le  ficur  de  Beauuoir  , mais  nous  deduifons  nos 
raifonsauec  toute  l’humilité  que  nous  pouuons.  Le  fieurdeClaufon- 
ne  adioufta,  que  toutes  ces  doutes  le  pourroientelclaircir,  & tous  ces 
inconueniens  éuircr  envn  feul  mot,  d’accorder  exercice  par  tout.  Le 
fieur  dcMoruilliers  refpondir,  qu’il  ne  voioit  point  que  cela  ie  peut  faire 
ny  exccuter.  Il  ne  faut  douter,  dit  le  ficur de  Claufonne,  que  le  Roy 
ne  foit  obey.  Obeiffez-donc  dit  le  Roy.  On  rcfpondic , qu'apres  Dieu 
nous  le  ferions. 

Touchant  l’enterrement  des  mqfts,  le  heur  de  Claufonne  dir,  que 
c’eftoit  vne  choie  bien  cruelle  & inhumaine,  que  de  ne  nous  vouloir  rc- 
ccuoir  morts  aux  cocmetieres  communs  , dont  le  nom  monftrc  pour- 
quoy  ils  font  faits  , & achetez  ou  donnez  par  nous  & nos  predeccflèurs, 
aulfi  bien  que  par  les  Catholiques.  M.  le  Cardinal  dit,  qu’ils  ne  le 
pouuoicnt  faire  par  leur  Religion  ( nous  eftans  de  diuerfe  & contraire) 
lans  cftrc  excommuniez  : & qu'ils  vouloient  aulfi  bien  garder  la  leur 
que  nous  lanoftre.  Lclicur  Darenncs  refpondir,  qu’il  {croit  bien  mal- 
aile de  nousvnir  viuans,  puis  qu’ils  ne  vouloient  nous  receuoirny  to- 
lérer morts.  Aquoy  le  heur  de  Claulonne  adioufta , que  ne  nous  vou- 
lans  en  terre,  ils  voudroient(  ce  fcmble  ) que  nous  fuflïons  en  l’air, 
comme  dcfefpercz.  La  Reine  dit,  qu’en  cela  il  n’y  peut  auoir  quefean- 
dales,  comme  il  en  eft  furuenu  louuent  : de  forte  que  feu  Monfieur 
l’Amiral  mefme  ( ainfi  l'appclloit-clle  toufiours  quand  elle  en  parloit) 
l’auoit  trouuc  bon,  & de  lôn  aduis  en  auoit  ainfi  efté ordonné  au  der- 
nier Edit.  Et  pource  que  le  fieur  de  Claufonne  diloic,  que  fila  Reine 
failoit  toufiours  ces  Maximes  de  Icandales , on  n’auroit  rien  de  raifon- 
nable:  La  maxime  que  ic  fay , dit-elle,  eft  que  ceux  qui  portent  vos 
morts,  font  beaucoup  d infolcnces.  Le  Roy  dit,  qu’il  y pouruoiroit de 
quelque  bonne  façon.  M.  le  Cardinal  reprenant  le  propos  dit,  que  dç 
leur  part  ils  vouloient  faire  & monftrer  la  différence  d’eux  à nous,  puis 
que  les  Religions  eftoient  contraires  & differentes.  Le  fieur  de  Claulon- 
ne  dit, que  s’eftoit  auRoy  à difpofer  & ordonner  pour  la  police  du  Royau- 
me, des  terres  publiques  qui  lont  en  içeluy  , & non  pas  aux  Catholi- 
ques: & qucc’cftoitvneefpece  d’infamie  d’entretenir  cette  feparation. 
Et  le  ficur  de  Mirembeau  adioufta,  que  c’eftoit  mettre  vnè  grande  dif- 
férence entre  les  fuicts  que  fa  Maierté  difoit  vouloir  traiter  elgalcmenr. 
Le  Roy  demanda,  s’il  y auoit  mal  & inconuenient,  & puis  dit , qu’il  y 
pouruoiroit.  Sur  ce  Ms  le  Cardinal  commença  à entrer  en  remonftran- 
cc,  dilànt  que  pour  eftrc  enicuelisauec  eux,  il  faloit  que  nous  vefeuf- 
fions  en  leur  Religion , qui  eftoit  celle  du  Roy , de  nos  peres  & ayculx. 
Le  ficur  de  Claufonne  lupplia  fa  Maiefté  ne  vouloir  permettre,  que 
ceux  de  la  Religion  en  leurs  fepultures  fuffent  eftimez  &:  traitez  com- 
me profanes,  ny  priuez  des  tombeaux  & monuments  de  leurs ayeuls  & 
maicurs,  defquelsil  tiennent  le  titre  &ie  droit,  quant  aux  inconueniens 
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leur  forme  d'enfeuclir’cft  tant  fimplc,  quelle  n’offence  perfbnne.  Ec 
s’il  y auoit  ordonnance  ou  commandement  de  là  Maiefté,  chacun  le 
contiendrait,  quoy  qu’on  vueillc  faire  croire  le  contraire.  Que  M.  le 
Cardinal  eftimeraf  s il  luy  plaift)  que  nous  n’auons  fait  le  diuorce  6c 
fèparation  dont  il  le  plaint,  làns  tres-grande  occafion , apres  que  l'E- 
glifè  Romaine  s’eft  feparéc  elle-mcfme  de  l’Eglifè  vrayement  Catholi- 
que. M.  le  Cardinal  dit,  qu’ils  eftoient  nos  peres  fpirituels , & que 
nous  qui  elHons  leurs  enfans  les  auions  delailfez  : que  nous  reuinflîonsà 
l’Eglile , & que  l’Eglife  nous  rcccuroit.  T oute  la  difpure  ( dit  le  fieur  de 
Claufonne)  entre  vous  & nous,  cftàfçauoir  où  eft  TEglife  : mais  que  là 
n’eftoit  le  lieu  pour  en  difputer,  combien  qu’ailleurs  on  le  fera  quand 
il  luy  plaira.  Sur  ce  le  Roy  dit,  LailTcz-les,  M.  le  Cardinal  : ils  dû- 
ment que  c’eft  leur  falut  : fe  fauue  qui  peut. 

Sur  lesmefmes  refponfes,  quant  à la  Religion,  le  (leur  Darennes 
rcmonftra,  qu’on  auoit  obmisarefpondre  à plufieurs  particularitez  j 
mcfmes  touchant  les  Synodes  & Confiftoircs , où  font  délibérées  les 
excommunications  :les  cloches,  chants  de  Pfcaumes&autres  polices. 
Et  pareillement  auoit-onobmis  de  refpondre  quant  aux  mariages  des 
Preftres,  Religieux  & Rcligieufès.  Qu’auez  vous  affaire  des  moines  6c 
moineflcsîditle  Roy.  Le  fieur  Darennes  refpondit,  que  c’eftoit  noftrc 
Religion,  fùppliant  tres-humblemcnt  fa  Maicfté  de  déclarer  tels  maria- 
ges légitimes,  afin  que  les  fermées  ne  foient  déclarées  putains,  & les 
enfans  illégitimes.  Et  d’autant  que  fà  Maiefté  alleguoitla  ruine  de  plu- 
(îeurs  maifons  ( fingulierement  des  nobles  ) dont  la  plufpart  des  Rcli- 
gieufes  feroient  caufè , voulans  par  cette  liberté  fortir  des  conuents,  6c 
repeter  les  droits  quelles  ont  quittez  : lcfieur  de  Beauuoir  déclara,  que 
l’article  ne  s’entendoie  des  biens  ; car  on  les  laiffoit  en  la  difpofition  du 
Roy , pour  en  ordonner  comme  de  chofè  politique  par  tout  ion  Royau- 
me,ainfiquebonluy  fembicroit.  M.  le  Cardinal  prqpofàf  comme  pour 
exemple  ) 1 inconu enient  qui  en  àuiendroit , de  plufieurs  qui  fortironc 
de  leucs  monafteres , pour  îè  rendre  de  la  Religion , quand  les  fuperieurs 
lesvoudrontchaftierde  quelques  fautes  qu’ils  auront  commifes.  Ec  le 
Roy  dit,  qu’il  y a plufieurs  religieufès  qui  fc  fafehent  là,  lefquelles  ne 
demandent  pas  mieux  que  deiortir,  & que  cela  feroit  caufe  qu’vne  par- 
tie enfin  fc  mcttroienc  à courir  l’cfguillette.  Surquoy  le  fieur  Daren- 
nes refpondit , que  le  mariage  déclaré  légitimé  eftoit  le  vray  remede  pour 
ypouruoir.  Edurccquc  le  fieur  de  Claufonne  dit,  que  nous  ne  les  in- 
auifions  de  fortir  : M.  le  Cardinal  print  occafion  là  defTus  de  parler  des 
voeux  faits  à Dieu,  lefquels  il  faloit  garder;  & allégua  le  paftage  de  la 
première  Epiftre  à Timothée,  oul’Apoftre  parlancdesieunesvéufues, 
dit:  Condemnationm  habentes , qui  a primant  fidem  irritam  fecerunt  A quoy 
lefieur de  Claufonne  refpondit,  que  ce  paflàge  eftoit  mal  appliqué, 
fous  corredtion.  Car  il  eftoit  là  parlé  des  veufues  qui  ont  paillardé 
apres  lapromeffe  & profellion  faite  à Dieu , ce  que  S,  Paulappelloitfoy 
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première,  foie  pour  la  profeflion  Chreftienne,  oufoydeleur  mariage: 
& que  les  Papes  & Dodteurs  de  i’Eglife  Romaine  appliquoienc  mal  ce 
pafiageauxpromefles  & vceux  monaftiques.  Qu’au  relie  S.  Pauleftoic 
dauis  d’appellcrà  certaines  charges  Ecclefiaftiques,  les  veufues  de  foi- 
xanteans  , approuvées  & de  bon  tefmoignage  : commandant  très- ex- 
preflement  aux  ieunes  de  fe  marier.  Le  Roy  demanda  pourquoy  nous 
ne  voulions poinc  de  voeux  en  noftre  Religion.  Là  deflus  le  fleur  de 
Moruillicrs,  fans  attendre  larefponlè,ditquelefieur  de  Bcauuoir  fça- 
uoit  bien  que  cet  article,  apres  longue  & grande  dilpu  te,  fut  accordé. 
Le  ficur  de  Beauuoir  accorda  qu’il  y auoit  eu  dilpute , mais  non  pas  qu’el- 
lefuft  raifonnable  de  leur  part.  Le  Roy  demanda  particulièrement  aux 
Catholiques  vnis,  fi  eux  qui  fe  difoient  Catholiques,  vouloicnt  que  les 
Religieufesfu  fient  mariées.  Le  fieur  de  Saux,  f’vnd’iceux  rcfpondit , 
qu’il  neleurimportoitjfînondetantquccela  pourroit  amener  le  repos. 
Surquoy  aucuns  de  nous  ayans  dit,  que  tous  les  articles  auoient  efté  ac- 
cordez entre  eux  & nous,  & qu’on  en  féroitvne  mcfme  pourfuite,  en 
ligne  dequoy  luy- mefme  les  auoit  figncz:&  far  ce  que  ledit  de  Saux  nia 
les  auoir  fignez,  M.  Marion,  fon  compagnon.  Catholique , certifia 
cpi’ils  auoient  elle  non  feulement  lignez  de  luy  ; mais  accordez  par  eux 
éc  par  les  autres  Catholiques,  dcfquels  ils  auoient  chargé  auec  eux  ceux 
de  la  Religion  de  faire  tous  vne  mefmc  pourfuitte.  Vous  voulez  donc 
( dit  le  Roy  ^ & demandez  d’vn  codé  que  l’on  reforme  l’Eglife  Catho- 
lique, & de  l’autre  que  les  Religieulês  fe  puiffent  marier.  Le  fieur  de 
Saux  refpondit , que  la  deprauation  & deforraité  amenoit  les  maux  qu’on 
voioit.  Sur  ce  le  Roy  & la  Reine  fe  prindrent  à rire  , & parlèrent  cn- 
fcmble  quelque  efpace  de  temps.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit,  que  par 
ces  Synodes,  confiftoires  & autres  reglemens  que  nous  demandions 
cftrc  permis,  il  fcmbloit  que  nous  voulions  introduire  & faire  eftablif- 
Icmentd’vne  Republique  fèparée.  Le  fieur  Darenncs  refpondit,  que 
cette  dilcipline  Ecclefiaftique,  qu’on  demandoit , ne  failoit  qu’ofter 
les  defordres  & fcandales  de  nos  Eglifes,  lans  qu’on  en  fift  autre  pu- 
nition«pour  le  regard  d’iceux,  finonde  mettre  hors  des  compagnies  par 
excommunication, les  fcandalcux & defordonnez  de  noftre  mefme  Re- 
ligion. 

Quant  aux  feftes,  pourccque  le  Roy  parloit  de  renuoyer  cette  con- 
ifoiflànceau  Pape  & aux  Euefqucs,à  qui  elleappartenoit,  le  ficur  Da- 
rennes  dit,  que  cela  auoit efté  fouuent  mis  en  termes,  mefmes  de  la 
partdefdits  Catholiques  : &qu’à  caufe  de  la  multitude  defdites  feftes 
auoit  efté  arrefté  du  temps  du  feu  Roy,  qu’attendant  la  rclolution  du 
Pape  & des  Euefqucs,  il  permettoit  à fes  fuicts  de  trauailier  tous  les  iours, 
fors  le  Dimanche  & autres  qu'il  referûoit  en  petit  nombre.  Ce  que  fâ 
Maicfté  pouuoit  licitement  faire,  & accorder  de  fon  authorité,  pour 
noftre  regard,  ledit  article’,  par  forme  de  police,  laquelle  luy  appar- 
tenoit.  Le  Roy  dit , que  la  Loy  en  eftoit  défia  faite  , il  y auoit  long- 
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temps  en  faueur  du  Pape.  A quoy  fut  refpondu,  que  nous  n ’cftîons  obli- 
gez de  garder  les  loix&  ordonnances  du  Pape.  Et  pourcequcM.  le  Car- 
dinal die,  que  c’eftoit  l’Eglife,  onrefpondic , que  l’on  nettoie  non  plus 
oblige  à cette  Eglife-là  qualuy. 

Pour  le  regard  des  dilpcnfès  des  degrez  de  confànguinité  pour  les 
mariages,  le  ficur  Darcnnes  refpondic  de  mefmes,que  nous  ne  vou- 
lions recourir  au  Pape,  pour  eftre  difpenfcz  de  choie  qui  nous  eftoic 
permife  par  la  parole  de  Dieu.  Mais  fi  fa  Maiefté  vouloir  tenir  pour 
deffendus , par  mefme  police,  les  degrez  dcfquels  le  Pape  difpenfoic  les 
Catholiques, moyennant  de  l’argent;  que  nous  fulfions  entretenus  en 
mcfmc  condition  d'en  pouuoir  ettre  diipcnlez  par  fa  Maiefté,  veu  que 
nous  ne  rcconnoiffions  le  Pape  : enquoy  il  deuoit  faire  moins  de  diffi- 
culté; parce  que  pareilles  difpenfes&  pouuoir  d’icelles  auoientefté  pu- 
bliées en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris.  A la  vérité,  defniant  cét  arti- 
cle , vous  vous  pouuez  marier  ( dit  le  fieur  de  Claufonne  ) par  le  moyen 
dcfdiccs  difpcnfes,  & certains  degrez,  & non  pas  nous,  fi  la  difpenfè 
du  Roy  nous  eftoit  defniée , enquoy  n’y  auroit  aucune  railbn.  Le  fieur 
de  Lymogcs  voulut  certifier  qu’aucuns  de  la  Religion  s’ettoient  retirez 
vers  le  Pape , & en  confequent  l’auoient  approuué  pour  ce  regard.  Mais 
cela  fut  nié  & eftimé  eftre  incroyable;  d’autant,  dit  le  fieur  de  Clan- 
fonne,  que  perfonne  n’approuuoit  le  Pape,  non  plus  que  S.  Grégoire, 
qui  l’abominoit  quand  le  Pape  s’appclloit  Eucfque  vniue^fel.  Que  S. 
Grégoire  labominoit  ! dit  le  Roy.  Ouy,rcfponditle  ficur  de  Claufonne. 

Sur  les  dixmes,  pource  que  le  Roy  dit,  que  cela  ne  fè  pouuoit  fai- 
re, & M.  le  Cardinal , qu’on  auoit  prins  les  villes  au  Roy  ; qu’on  vou- 
loir à prefent  ofter  le  bien,  & que  nous  ferions  bien-aifes  que  les  gens 
d’Eglife  allaffent  mandier  : Le  fîeur  de  Claufonne  fit  refponfc,  quant 
aux  villes,  que  nous  auions  protefté  de  dire  à fà.  Maiefté  beaucoup  de 
chofes  là-deftus , s’il  luy  plaifoit  nous  en  donner  la  liberté.  Qu’on 
ne  les  auoit  prinfes  pour  les  donner  aux  Efpagnols.  Qu’on  ne  vou- 
loir pas  cette  rétention  de  dixmes  diminuer  aucune  chofc  des  de- 
cimes  que  le  Roy  prenoit,  ny  appauurir  M.  le  Cardinal  ny  les  autres, 
lefquels  en  auoientaffez  d’ailleurs,  dont  on  nelcur  porte  cnuie5ains  fou- 
haittoit  on  qu'ils  en  euffent  d’auantage,  pourueu  qu’il  fuft  departy  là  où. 
il  eft  deftiné.  Mais  que  ladÿtme  qu’on  demandoit  eftoit  feulement  de 
nos  terres,  & pour  l’appliquer,  félon  les  fàints  decrets,  à ceux  quinou* 
prefchcnt&adminiftrent  les  S.  Sacremens.  Le  Roy  & M.  le  Cardinal 
dirent , qu'il  ne  tient  pas  à eux,  & que  fi  qous  y voulons  venir , ils  nous 
les  nous  adminiftreront:  &quc  fi  nous  n’y  voulions  venir,  ce  n’eftoit 
raifon  qu’ils  perdifiènt  leurs  droits.  A cela  fut  refpondu,  qu’on  eft  bien 
marry  qu’ils  ne  les  adminiftroienc  félon  la  parole  de  Dieu,  afin  qu’on 
euft  occafion  d’y  aller.  Mais  fi  le  Roy  trouuoit  eftrange  la  rétention 
dcldites  dixmes,  il  y a prou  d’autres  moyens-,  dit  le  fieur  de  Claufonne^ 
de  nous  accorder  vnc  demie  décime  ou  penfion  , ou  quelque  fomme 
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de  deniers  fur  les  reuenus  Ecclefiaftiqucs ; afin  que  nous  puiflïons  en- 
tretenir noltre  miniltere,  comme  les  autres  le  leur. 

Pourcc  que  làns  autre  rcfponfe,  le  fieur  de  Sauue  fè  mit  à lire  l'ar- 
ticle de  Mets,  où  le  Roy  difoit  ne  vouloir  rien  changer,  & qu’ils  eltoienc 
en  paix; le  fieur  Darennes  dit,  qu'il  n’eftoit  raifonnable  , citant  ceux 
de  Mets  en  la  protection  du  Roy,  & de  quatre  parts  les  trois  de  la  Re- 
ligion, ils  ne  doiuent  eltre  de  pire  condition  que  les  naturels  fuiets. 
Qif  autrement  il  y auoit  du  danger,  eltans  en  la  frontière  de  grande 
importance  ( veu  leur  grand  nombre  ) au  feruicc  du  Roy,  d’autanc 
que  leurs  volontez  le  pourroient  aliéner  par fucccmon  de  temps.  Qu'ils 
ne  pouuoicnt  viure  làns  Religion,  comme  les  Athées.  Que  c’eitoîc 
vne  ville  impériale,  &par  conlequcnt  libre,  comme  les  autres  de  l’Em- 
pire , où  il  yauoit  exercice.  Et  combien  que  l’exercice  n'y  fuit  quand  le 
Roy  Henry  la  print  en  là  protection  , il  y auoit  elté  mis  depuis,  mef- 
mes  par  aucuns  des  Edits  palïcz.  Que  fi  là  Maieité  trouuoit  mauuais 
de  l’accorder  dans  la  ville,  qu'il  luy  pleult  l’accorder  envn  des  deux 
lieux  mentionnez  en  leurs  mémoires , lefquels  furent  nommez.  On 
vouloir  lire  entièrement  lcfdits  mémoires,  tant  pour  monltrcr  plus  am- 
plement leurs  iultes  occaftons  ,que  lepouuoir  que  nous  auions  de  par- 
ler pour  eux:  mais  le  Roy  dit,  qu’il  nous  en  croioitbien',  &quc  nous 
fçauions  bien  appliquer  les  exemples  du  paiïe  pour  nous;  mais  que 
contre  nous,  nous  n’en  voulions  point  prendre.  Neantmoins  qu'il  n’y 
vpuloit  toucher: mais  quand  les  mcfmcs  habitans  luy  prelenteroienc 
leur  Requelte,  qu’il  y auilcroit.  Et  la  Reine  dit,  que  nous  parlillions 
pour  nous,  fans  nous  mefler  des  autres.  Aquoy  fut  rclpondu,  que  nous 
eltions  frères  communs  en  Religion,  ôc  douions  faire  les  vnspour  les 
autres.  Le  fieur  de  Moruilliers  dit  aulïî , que  quand  bien  le  Roy  vou- 
droit  qu’il  y cuit  exercice,  il  faudroic  que  ce  iull  par  vne  déclaration 
particulière,  & non  par  l'Edit:  parce  qu’en  iceluy  Edit  ne  doiuent  eftrc 
compris  que  les  naturels  fuiets. 

Sur  l'article  des  habitans  du  Comté  de  Venilïe,  & ce  que  le  Roy 
demandoit  pourquoy  nous  voulions  habiter  fur  les  terres  du  Pape,  puis 
que  nous  l’auionscn  fi  grande  haine:  Le  fieur  de  Claufonnc  répéta,  que 
félon  la  volonté  du  feu  Roy,  & moyennant  les  promefTcs  de  M.  le 
Marefchal  de  Vieille-ville,  ceux  delà  Religion  dudit  Comté  auoient 
laifle  les  places  qu’ils  tenoient,  à condition  de  les  remettre  en  l’eftat,  ou 
les  faire iouyr  de  leurs  biens,  auec  feuretéde  leurs  perlonnes,  & l’exer- 
cice de  la  Religion.  Qu’il  elfoit  raifonnable  de  tenir  cette  promcfïe: 
&oùle  Pape  ne  le  voudroit  faire , permettre  le  droit  ancien  de  repre- 
fàille.  La  Reine  s’adreflànt  à M.  le  Cardinal , dit.  Mon  Coufin,il  eft 
raifonnable  de  les  remettre  en  quelque  bon  eftat.  M.  le  Cardinal  dit, 
t qu’ils  tenoient  Mcnerbe.  Que  quant  à luy,  il  ne  le  pouuoit  faire  : 6c 
qu’il  faloit  que  fa  mefme  Sainteté  en  ordonnait.  Le  Roy  dit  , qu’il  en 
eferiroit.  Et  le  fieur  Dyolet  adioufta,quc  fi  le  Pape  n’y  fatisfaifoit,  il 
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feroit  en  danger  d'vnc  guerre,  & que  fa  Maiefté  deuoit  mettre  en  Ca. 
main  cette  Comté,  laquelle  n’eftoit  tenue  que  par  engagement,  moyen* 
nant  vne  fomme  de  deniers  qui  n’eftoit  pas  grande. 

Sur  l'article  du  Roy  deNauarre,  & la  rcfponfc  faite  quc(â  Maiefté 
confcilleroit  au  Roy  de  Nauarre  ce  qu’il  verroic  luy  eltre  bon,  fut  rc- 
monftré  que  la  plufpart  des  gens  du  pays  font  de  la  Religion,  nos  frè- 
res en  icelle,  lefquels  auoient  enuoyé  en  la  derniere  aflembe'e,  à ce  que 
le  Roy  fuft  fupplié  d’aider  à leur  manutention,  & qu’ils  vefeuflent  en 
l’eftat  où  la  Reine  les  auoit  laiftez.  Que  nous  en  faisons  vne  prière 
tres-humble  à fa  Maiefté,  afin  de  lemoycnnerenucrs  le  Roy  de  Nauar- 
re, qui  en  rapporteroit  commodité &feruice,  en  lieu  de  troubles  & in- 
commodité, fi  on  faifoit  autrement.  A quoy  la  Reine  mere  refpondit, 
qu’il  en  (croit  bien  d’accord  auec  fes  fuiets , fans  qu’il  fuft  befoin  quo 
nous  nous  en  millions  en  peine  : neantmoins  ( dit  elle  apres  ) ic  voudrois 
qu'il  fuft  icy  pour  en  dire  fa  fantaifie.  Et  pource  que  le  Roy  ne  (ôn- 
noit  mot,  bien  qu’on  luy  dit,  que  fi  la  France  eftoitenpaix,  encore 
faloit-il  éuitcr,que  Bcarn  ne  fuft  en  guerre,  on  pafla  aux  autres  arti- 
cles. 

Venantàceluy  delà  Iuftice,  quant  au  rcflbrt  du  Parlement  de  Paris, 
le  fieur  de  Glaufonne  dit,  qu’il  n’y  auoit  autre  ny  meilleur  moyen  que. 
donner  des  luges  mi- partis  hors  les  villes , où  les  maflàcres  auoient  cfté. 
faits, fingulierement  de  Thouloufe.  Mais  que  quant  à Paris  & autres , 
où  les  luges  s’eftoient  monftrez  moins  paflionnez, que  ce  ne  feroit  qu!à 
tcmps&àmefurc  qu’on  verroit  les  haines  & malices  prendre  quelque 
rabais.  Et  là-deffus  fut  parlé  par  quelques-vns des noftres,  d’eftablir  la 
Chambre  pour  le  reflort  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , en  la  vil- 
le d’Eftarapes.  Ce  qui  fembloit  n’eftrc  trouué  mauuais  par  le  Roy  , 
autant  qu’on  en  pouuoit  recueillir  de  fes  paroles  & contenances  : ioinc 
qu’il  dit  au  fieur  de  Moruilliers,qu’il  nous  faloit  accommoder.  Mais 
ledit  fieur  dit , que  de  fa  part,  en  faine  confcience,  il  ne  voyoit  point 
qu’il  luy  peuft  donner  ce  confeil , pour  l’impoftibilité  qu’il  voyoit  en 
l’cxxcution:  & le  trouble  nouueau  & la  confufion  que  cela  pourroit 
trainer.  Le  fieur  de  Beauuoir  dit  là-deftùs  audit  fieur  de  Moruilliers > 
Ne  vous  trompez  point,  la  paix  ne  fe  peut  faire  autrement.  Et  quand 
nous  vous  afteurcrions  du  contraire,  nous  vous  tromperions. 

Le  lendemain  nous  fut  rapporté  que  les  Ambaflàdeurs  des  Ligues,1 
en  nombre  de  quatre  de  la  Religion,  pour  les  Cantons  Euangcliqucs, 
& quatre  pour  les  Cantons  Catholiques , auec  foixante  cheuaux , eftoient 
arriuez  le  iour  precedent,  accompagnez  d’vn  gentil-homme  que  le 
Roy  leur  auoit  enuoyé  à l’entrée  de  (on  Royaume,  tant  pour  les  con- 
duire que  pour  les  desfrayer,  fuiuanc  l’ancienne  couftumc  : & que  M- 
l’Auoyer  deBernc  defiroit  parier  auxficurs  de  Beauuoir  & duChelar, 
pour  entendre  l'eftac  de  nos  affaires , & quepour  cet  effet  il  auoit  eu  li- 
cence & pcrmiflionduRoy.Surquoy  ledit  fieur  de  Beauuoir  fit  relpon- 
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Ce,  que  volontiers  il  irait  vers  luy,- mais  il  prioit  que  cefuft  auec  vn  de 
chacune  légation  de  nous.  Et  peu  de  temps  apres  ledit  fieur  Auoyer 
vintau  logis  du  fieur  de  Beauuoir,  où  eftans  aficmblcz,  nous  déclara 
auoirchargede  Mefiieurs  Tes  lûpericurs,  d’entendre  l’eftat  de  nos  af- 
faires, & s’employer  pour  nous  enuers  là  Maiefté:  à raifon  dequoy  luy 
fut  fait  vndilcours  détour,  puis  nous  nous  dcparrifmcs.  Leiour  prece- 
dent nousauions  eu  pareil  aucrtiflèment  del’AmbalIàdeur  d’Angleter- 
re; difànt  qu’ilauoit  au fii mandement  de  s’employer  pour  nous  : &que 
de  fait  il  auoit  défia  commencé  d'en  parler  à fà  Maiefté,  mcfincs  depuis 
que  le  fieur  delà  Chaftrceftoit  retourné. 

Ledit  îour  apres  difncr,  en  la  mcfme  chambre  de  la  Reine,  deuant  fi1 
Maiefté,  le  fieur  de  Sauue  commença  à lire  l’article  delà  iufticc.  Sur  le- 
quel le  fieur  Darennes  fît  trcs-humble  fupplication,pour  obtenir  iuftice 
cfgalc comme  defTus.  Mais  le  Roy  dit,  qu’il  ne  voyoit  point  que  nous 
n’eu  fiions  occafion  de  nous  contenterdcfk  première  refponfe.  Le  fieur 
Darennes  répéta  nos  occafions,  entre  lelquel les  pour  vnc  principale,  il 
mettoitl’authorité  du  corps  delà  Cour  de  Parlement  de  Paris,  en  la  pu- 
blication & interprétation  des  Edits  du  Roy , quand  il  y en  aurait  con- 
trouerfe , les  Chambres  aftèmblées  par  defius  la  Chambre  qui  nous  ferait 
baillée,  fiellen’eftoit  tranfportée  ailleurs  hors  de  ladite  Cour.  Difant 
au  refte  que  nous  cftions  fesfuiets,  & qu’il  cftoit  raifonnablc  de  nous 
bailler  iuftice,  & lieu  feur  où  nous  puifiions  en  aller  faire  la  pourfuite: 
attendu  qu’aucuns  de  nous  n’oferoient  aller  qu’auec  grande  crainte  à 
Paris,  & ésautres  villes  où  les  maflacres  ont  elle'  faits.  Le  fieur  de  Mor- 
uilliers  allégua  & forma  pour  inconuenicnt,  qu’il  pourrait  auenir  ordi- 
nairement, quand  fixfreres  auraient  procez,  s’il  y en  auoit  vn  de  la  Re- 
ligion, il  attirerait  tous  les  autres  en  la  Chambre  nouuelle.  Que  dans 
vnan , infinis  procez  feraient  éuoqucz  du  premier  & naturel  Parlement, 
& renuoyez  en  ladite  Chambre;  de  forte  que  ce  ne  ferait  qu’vnecon- 
fufion.  Qu'il  n’eftoit  queftion  de  la  Religion , mais  de  chofe  profane, 
où  l’affeélionne  pourrait  eftrc  à l’endroit  des  luges  Catholiques.  Que 
les  gens  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  eftoient  gens  d’honneur  & 
fans  paffion , lefqucls  ne  fe  voudraient  damner  pour  faire  vne  iniuftice. 
Ncantmoins  fa  Maiefté  nous  donnoit  liberté  d’en  reculer  quatre,  ce 
qui  nous  deuoit  fuffire.  Qu’on  euft  elgard  que  les  Catholiques  en  di- 
raient & voudraient  nommer  autant  de  luges  de  leur  part  comme  nous, 
ayant  les  noftres  pour  fufpcéls  pour  mclmes  occafions.  Et  qu’il  ne 
voyoit  autre  moyen  que  de  compofer  en  ladite  Cour  vnc  Chambre 
auec  les  quatre  de  la  Religion,  qui  ferait  entretenue  iufques  à ce  que 
les  haines  & fufpicions  fu fient  paflees.  Le  fieur  Darennes  dit,  qu’il  ne 
voyoit  point  que  cette  confufion  peuft  eftre  plus  grande  en  cette  Cham- 
bre, que  quand  elle  ferait  en  lamefme  Cour  de  Parlement.  Qu’il  faut 
confiderer  que  fi  pourraifon  du  tranlport  de  ladite  Chambre,  fait  pour 
vne  grande  neceffité,  il  y a de  1 incommodité  pour  le  Catholique  ,*  il  y en 
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a. autant  pour  ccluy  de  la  Religion,  eftans  tous  deux  d’vn  rtiefme  r cfl 
fort.  Que  la  mefme  forme  de  procéder  fera  gardée,  & y aura  mefmes 
loix  & ordonnances.  Puis  il  fit  vn  difeours  lur  l’intégrité  des  luges; 
adiourtanc , que  les  luges  Catholiques , à caufe  de  la  Religion  contraire, 
auoient  en  cui  telle  pafïion,  comme  ils  auoient  monftré  par  le  pafle, 
qu'il  n’cftraifonnable  leur  remettre  nos  vies  & nos  biens , s’il  n’y  a quel- 
que moyen  pour  les regler  & modérer.  Que  la  confideration  du  public 
n clloic  pas  petite  , quand  il  fe  prelenteroic  vn  fait  qui  concernait  la 
Religion,  comme  il  auiendra  louuent,  mefmes  en  la  publication  & in- 
terprétation des  Edi&s,  & aux  procès  particuliers  : car  lors  le  droit  ou* 
exeufe  fera  tourné  du  coftéde  ceux  de  la  P.eligion  Catholique,  &au 
contraire  la  coulpe&le  tort  fur  ceux  de  lanoftretou  bien  les  luges  fo 
contenteront  de  demie  preuue  contre  nous  , & s’il  y a la  moindre  dou- 
te ou  difficulté,  elle  viendra  à noftre  preiudicc.  Le  Roy  rcfpondit,  Si 
on  vous  fait  tort,  ne  pourrez  vous  pas  vcniràmoy  ? L’authoriré  d’vne 
Cour  de  Parlement,  mefme  de  Paris,  eft  fi  grande,  dit  le  ficur  Daren- 
ncs , quelle  fera  toufiours  trouuer  meilleur  ce  qu’elle  a ordonné  que 
la  plainte  d’vn  particulier.  Le  fieur  de  Moruillicrs  dit,  que  l’interpré- 
tation des  Edi&s  appartient  au  Roy  feul.  Il  eft  vray , dit  le  fieur  Da- 
rennes  ; mais  i’ ay  veu  par  expérience  , eftant  Confeillcr  en  la  mefme 
Cour  de  Parlement,  que  ceneantmoins  la  Cour  interpretoit  de  elle- 
mefme  les  Edits  & déclarations.  Il  faut,  dit  le  Roy,  que  vous  vous  fiez 
de  moy  que  ie  fèray  véritable,  en  ce  que  ie  vous  promets  de  vous  fai- 
re iouyr  des  Edits,  & garder  qu’il  ne  vous  foit  fait  iniuftice.  Le  ficur 
Darennes  refpondit,  qu’ores  que  l’interpretation  (oit  au  Roy-,  toute- 
fois s’il  y a contraucntion  en  fait  particulier,  les  luges  tirent  cela  en  con- 
fequence.  Le  Roy  dit,  qu’en  tout  euenement  il  fe  faut  plaindre  , & 
qu  il  fçait  bien  que  nous  le  fçauons  faire,  & qu’il  nous  faut  fier  en  luy; 
adiouftant  ces  mots,  Ne  fuis-ie  pas  pardeflus  la  Cour  de  Parlement? 
Sire,  dit  le  fieur  Darennes , voftrc  Maicfté  me  pardonnera,  fi iedy 
qu’ayant  eu  cet  honneur  d’y  auoir  cfté  Confeiller  , ie  fç ay  comment 
cela  fe  fait.  Le  ficur  de  Moruillicrs  dit,  qu’il  faloit  faire  différence 
d’vn  fait  particulier  à vn  fait  general  ; auquel  fait  general  le  Roy  tou- 
cheroit.  A quoy  le  fieur  Darennes  fit  relponfc  , que  le  plus  fouuent 
au  fait  particulier  ils  frappent  tel  coup,  qu’il  feruira  de  confequence 
au  general.  Le  fieur  de  Moruillicrs  répliqua.  Les  Catholiques  rétor- 
queront les  mefmes  raifons  que  vous  alléguez  contre  eux,  & fi  diront 
que  vous  auez  trié  les  luges.  Le  ficur  Darennes  refpondit,  qu’ils  n’au- 
ront occafion  de  s’en  plaindre , veu  qu’ils  feront  cfgaux.  Cette  diffé- 
rence y fera(repliquaquelqu'vn)  comme  vous  ditMonfieurde  Moruil- 
liers,  qu’ils  n’auront  pas  de  leur  part  nommé  ny  cftably  l’autre  nom- 
bre des  luges,  comme  l’aurez  fait  de  la  voftrc.  Nous  ne  demandons 
luges  pour  nous  fauorifer,  dit  le  fieur  Darennes , mais  luges  équira- 
blcs  & mi-partis  : poureeque  tous  les  autres  font  d’vne  mefme  Religion 
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& fufpe&s.  Que  la  maladie  a donné  grande  occafion  de  demander  & re- 
courir à quelquc.remede.  Et  que  filon  euft  trouué  par  l’autre  Edit  que 
les  recufàtions  de  quatre  cuflenc  efté  fuffifantes , on  ne  (c  mettroit  pas  en 
peine  à prefent  de  faire  cette  pourfuite.,  Le  Roy  fit  encore  dilcours  des 
plaintes  que  les  Catholiques  pourroient  faire.  À quoylefieur  Darennes 
refpondit,quefi  la  violence  des  armesn’euftcorrompu la  iuftice,  nous 
n'en  ferions  pas  là.  Le  Roy  dit,  Vous  ferez  maintenant  en  paix  & fans  ar- 
mes, fi  vous  voulez.  Il  en  faut  attendre  l’effet,  diclefieur  Darennes,  Ôc 
quclcs  efprirs  (oient  rappailez  : &fautconfidercr  que  les  pluspaffion- 
nez&  contraires  ayans  accez&faueur  prés  duRoy,  ont  efté  durant  ces 
guerres  pourueus  delà  piufparr  desEftars  de  ce  Royaume.  C’eft,  die 
quelqu’vn,  auecdel’argent  qu’ils  ont  efté  pourueus,  & non  parfaueur. 
Le  Roy  adioufta,  Si  l’on  vous  baille  la  lifte  & les  noms  de  tous  ceux  de 
ladite  Cour  de  Parlement,  par  vn  tableau , pour  en  choifir  vne  vingtai- 
ne à faire  voftre  Chambre,  ferez-vous  contents  ? Le  (leur  Darennes  dir, 
que  pour  fbycnlon  particulier  tous  font  bons,  Ôc  qu’il  leseftime  tous 
gens  de  bien:  mais  que  pour  le  general,  luy  ny  les  autres  députez  fes 
compagnons  ne  les  peuuent  accepter.  Le  lieurdes  Bedons  dit,  que  fi 
nous  n’en  auions  fenty  le  mal,  nous  n’en  ferions  fi  grande  inftance.  Et 
le  (leur  de  Mirembeauditaufli,quc  les  autres  nyeux  n’auront  occafion 
de  fe  plaindre  quand  les  iuges  feront  mi-  partis  -,  ôc  qu’il  ne  faut  que  (à 
Maicfte  trouue  eftrange,  files  iuges  Catholiques  ont  quelque  affe&ion 
plus  grande  à ceux  de  leur  Religion  qu’à  nous  : veu  que  (à  Maicfte 
peut  expérimenter,  que  de  deux  perfonnes  qu’il  n’aura  iamais 
veucs;  l’vnc  luy  (cra  plus  agréable  que  l’autre.  Sur  ce,  le  Roy  dit, 
M.  dcMirembeau,  cet  article  (ùr  tous  les  autres  reçoit  plus  de  difficul- 
té ôc  d’empefehement,  Que  fi  nous  ne  voulions  conlcntir  qu’aucun 
Catholique  iugealUes  affaires  ôc  procès,  que  nous  aurions  entre  nous 
de  la  Religion,  il  n’y  auroit  pas  grand  inconucnicnr.  Mais  ayant  affai- 
re à Catholiques,  qu’ils  ne  le  crouueroient  pas  bon  de  leur  part.  C’eft 
làoügift  la  difficulté  fi  grande,  qu’il  voyoit  l'execution  en  eftrc  du  tout 
impollible.  Le  (leur  Darennes  ayant  fur  cela  prié  là  Maierté,  qu’il  luy 
. pleuft  déclarer  les  caufcs  Ôc  prétentions  de  l'intereft  des  Catholiques: 
Le  (leur  de  Moruilliers  die,  qu’ils  diroient  : Sire,  nous  fommes  vos 
fuiets  comme  les  autres , &c.  faifànt  vn  difeours  de  leurs  plaintes.  A 
quoylefieur  Darennes  refpondit,  que  toutes  ces  difficultez  ont  eu  lieu 
entoures  eredrions  de  chambres  nouuclles,  & toutesfois  (ans  nous  elles 
• auoient  efté  fouuen*  pratiquées  :&qu’auec  nous  ôc  pour  nous  auoienc 
efté  pratiquées  femblables  cuocations  & diftradions , mcfmcs  pour  le 
regard  du  Parlement  de  Thouloufè.  Que  ce  que  l’on  failoit  n’eftoic 
que  venir  à vne  efgalité  de  iuges , pour  les  inconueniens  paflèz , dont 
nepourroit  procéder  remuement , renuerfement  ou  intereft  quelcon- 
que à per fonne, fi  les  chofês  font  iugées  cquitablement.  Le  Roy  dit, 
qu’en  ce  fait-làil  n’eft  Catholique  ny  Huguenot,  mais  neutre*  & tant 
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pour  l’vn  que  pour  1’autre  : & qu’il  penfè  que  les  Catholiques  Crieront^ 
fi  ce  que  nous  demandons  fefaifoit.  Que  1 on  aduife  d y pouruoir  deve- 
nir à quelque  bon  expédient  i & confidercr  que  fi  quelque  pauure  Ca- 
tholique, à qui,  par  ce  moyen  „foit  fait  tort,  viencàluy,  il  faudra  fai- 
re iuftice.  Le  fieur  Darennes  refpondic , qu’il  ne  voudroit  cftre  impor- 
tun enuers  fa  Maiefté.*  mais  quil  la  fupplioic  de  confidercr  que  fi  les  Ca- 
tholiques fc  plaignent  d’auoir  iuges  efgaux  ,•  que  deuons-nous  faire, 
quand  il  nous  font  inégaux  ? Le  Roy  répéta  encore  ce  qu’auoit  dit  le 
Leur  de  Moruilliers  fur  la  différence  du  choix , en  ce  que  les  Catholiques 
n’enauront  point  fait  comme  nous.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  le  fàin 
n'auroit  pasoefoin  de  gucrilon:&  que  par  cy-deuant  les  Catholiques 
n’auoicnt  pas  efté  bleflez , ny tie  le  peuuent  eftre  par  l’cfgalité  des  iuges. 
Le  Roy  dit  encore,  qu’il  faloit  trouuer  quelque  expédient  (ùr  la  con- 
trariété de  ces  raifons  : qu’on  fedoit  fier  en  luy , & s’affieurer  qu’il  cha- 
ftierales  contrauentions  à la  paix,  quand  elle  fera  faite.  A quoy  ledit 
fieur  Darennes  fit  rcfponfe,  que  nous  n’auions  deffiancedc  (à  volonté: 
mais  auffi  que  nous  ne  pouuions  auoir  fiance  en  ceux-là  qui  nous 
auoient  fait  tant  de  maux,  & fi  fouuent;  nonobftant  toutes  promeftès 
paflecs.  Qucdcs  plus  grands  feigneursde  France,  en  particulier,  crai- 
gnent l’authorité  d'vne  Cour  de  Parlement,  fingulierement  de  Paris, 
laquelle  fera  entendre  ( & y aura-on  efgard  ) que  ce  feroit  renuerfer 
la  Iuftice,  que  de  caffer  vn  Arreft , encore  qu’il  ait  elle  mal  donné:  & 
que  de  penlèr  reccuoir  & pouruoir  à toutes  les  plaintes  des  particu- 
liers, il  ne  feroit  iamais  iour.  Et  quelqu’vn  de  nous  dit,  que  la  voye 
de  pouruoir  contre  vn  Arrcft  eftoit  la  propofition  d’erreur  : mais  que 
l’on  voit  bien  combien  en  ont  efté  vuidees  depuis  cent  ans.  Et  s’ily 
ena  eu  quelqu’vne , il  faut  que  les  reins  du  pourfuiuant  ayenc  efté  bons. 
Surquoy-,  le  fieur  de  Moruilliers  propofa  quclques«exemples  de  grands 
Seigneurs.  Le  fieur  de  Saux  dit,  qu’il  faloit  en  ce  fait  confiderer  pre- 
mièrement, qu’vn  feul  iour  de  guerre  cfto'it  déplus  grande  importan- 
ce que  tous  les  eftabliftemens  requis.  Et  combien  que  plufieurs  au- 
tres raifons  & confiderations  fuflent  là-defius  déduites,  là  Maiefté  in- 
fifta,  qu’il  faloit  s’accorder. 

Pourcc  que  chacun  de  nous  fc  teut,  le  Roy  appella  à foy  le  fieur 
de  Moruilliers,  auec  lequel,  & la  Reine  mere,  il  parla  à l’oreille:  puis 
fit  lire  l’article  des  refignations  des  offices  depuis  les  mafiacres.  Sur- 
quoy le  fieur  Darennes  remonftra,  qu'il  n’eftoit  point  rail’onnableque 
ceux  qui  auoient  refigné  leurs  offices  par  force,  ne  fuflent  remis. 
Qtj’appellez-vous  par  force,  dit  le  Roy  ? Aucuns , refpondit  le  fieur 
Darennes , ayansla  dague  à la  gorge  j les  autres  par  mandement  du 
Prince,  ou  pour  ne  pouuoir  iouyr  dudit  office,  & en  plufieurs  autres 
fortes  de  craintes.  Les  fieurs  de  Saux  & Marion  adioufterent , que  plu- 
fieurs  Catholiques  de  l’vnion  auoient  efté  non  feulement  contraints  par 
mcime  moyen  de  refigner-leurs  offices  & bénéfices,  à caufe  de  ladite 
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vnion  j mais  aufli  les  perfonnes  auoient  elle'  excommuniées,  eux  pri- 
uez  de  leurs  bénéfices,  ou  penfions,  fous  prétexté  de  rébellion  & d'in- 
capacité, ou  bien  des  fruits  d’iceux , regis  par  œconomac,  ou  autre- 
ment.  Le  ficur  de  Moruilliers  dit,  que  quant  à ceux  qui  auoicnc  refi- 
gne  ; il  n’efloit  raifonnable  d’y  toucher  : 8c  qu’au  relie  le  Roy  y auoit 
lüffilimmcnt  pourucu  par  les  refponfès  ; en  ce  que  les  Catholiques  de 
l’vnionrcntreroient  en  leurs  bénéfices  non  refignez,  &iouyroient  do- 
refnauant  de  leurs  penfions,  aucc  mainleuée  de  toutes  laines  8c  (Éco- 
nomats faits  depuis  l’vnion.  Mais  que  cela  neferoit  couché  dans  l’E- 
dit j parce  que  le  Roy  ne  veut  toucher  ouuertcmcntàcequi  concerne 
le  Pape,  ains  par  déclarations  feparées.  Le  ficur  de  Saux  répliqua,  qu’il 
y pouuoit  auoir  occafion  de  mettre  çn  l'Edit  la  rellitution  des  bénéfi- 
ces à l’endroit  de  ceux  d.c  la  Religion  que  le  Pape  ellimoit  incapables  j 


mais  qu’en  eux  n’y  auoit  telle  incapacité,  & que  par  conlcquent  n’y 
>ic  dange 

tution  de  leurs  penfions  & bénéfices.  Et  d’autant  que  le  fieur  Darcn- 


auoit  danger  de  mettre,  pour  le  regard  des  Catholiques  vnis,  la  refti- 


nesdifoit,  qu’il  faloit aufli  pouruoiràccuxdela  Religion,  delquels  lcf- 
dits  Catholiques  n’auoient  foucy  : le  Roy  dit , qu’il  feroit  pourueu  à 
tout,  8c  le  fieur  de  Moruilliers  adioufta,  qu’il  feroit  permis  à ceux  delà 
Religion  de  refigner  leurs  bénéfices  à des  Catholiques  :8c  pour  le  re- 
gard des  penfions  retenues  ou  à retenir , le  Roy  les  en  feroit  iouyr. 

Sur  l’article  de  la  vente  des  biens  Ecclcfiaftiques  8c  penfions  requi- 
fes  pour  les  achepteurs  iufques  aurembourfement , le  Roy  8c  laRci- 
ne  fc  prindrent  à rire,  fort  longuement,  pourcc  que  peu  auparauanc 
le  Roy  de  Nauarre  s’en  eftoit  allé  du  confeil,  dilans  qu’il  l’auoit  fait 
induftrieufement , fentant  venir  cet  article.  Auquel  ne  fut  rien  relpon- 
du , quelque  remonftrance  qu’on  en  fift  : finon  qu’il  faloit  que  cha- 
cun r entrait  en  fon  bien. 

Sur  l’article  dePamiers,  &larefponfe  faite,  que  le  Roy  cafloittous 
les  Arrcfts donnez  contre  eux,  referué  l’intcrefl  ciuil  des  parties: fut 
remonftré  que  les  principales  parties  eftoicntleChapirre  8c  les  Man- 
dians,  pour  raifon  desdcfmolitions  de  leurs  temples.  Que  ladite  dé- 
claration faite  par  le  feu  Roy,  mentionnée  en  l’article,  ne  fâifoit  aucune 
relcruation,  comme  il  n’eftoit  raifonnable,  fi  l’on  ne  vouloir  laifler  la 
plufoart  des  habitans  de  ladite  ville  en  ruine , fans  iouyr  de  pareille  paix 
que  les  autres.  Le  ficur  de  Moruilliers  demanda  ladite  déclaration  : 8c 
luy  ayant  ejflé  dit  qu’on  ne  l’auoit  point , mais  qu  on  ne  demandoit  finon 
qu’on  fc  rapportai!  à icelle,  félon  la  date  mentionnée  audit  article  ; les 
heurs  de  Moruilliers  8c  de  Bellieure  dirent  qu’en  dreflant  l’Ediét  il  y 
feroit  pourucu. 

Sur  l’article  de  Dotnbcs,  le  Roy  8c  la  Reine  monftrerent  qu’on 
n’y  vouloir  entendre,  8c  défait  commandèrent  qu’on  paflafl:  outrc:di- 
lànt  le  Roy,  qu’il  ne  faloit  point  tourmenter  de  cela  M.  de  Montpen- 
fier,  8c  qu’aufli  bien  n’en  pourroit-on  venir  à bout.  La  Reine  dit  qu’en 
I.  Part.  D d d 
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ces  terres-là  n’y  auoic  plus  aucun  homme  de  la  Religion  : & d’autres 
adioufterent,  que  ledit  fieur  de  Montpenfier  y eftoit  fouuerain,  y fai- 
lànt  battre  monnoyc,  & y ayant  fon  Parlement  : ce  que  le  Roy  ( com- 
me il  dit  ) n’auoit  encore  entendu.  Et  combien  qu'on  remonftraftàlà 
Maiefté,  que  pour  le  moins  il  faloit  cafter  leurs  Arrefts,&les  remettre 
en  leurs  biens  mcfmcs,  & que  fa  Maiefté  en  eftoit  fouuerain  par  la  re- 
feruation  de  bailè-main  : le  Roy  ne  fit  autre  refponfc , finon  que  le  feu 
Roy,  parlcconfentcmcnt  de  feu  M.  le  Prince  de  Condé,auoit  accor- 
dé audit  fieur  de  Montpcnfieur  ce  qu’il  vouloir. 

Sur  l’article  & relponfe  des  maftacres  , le  fieur  Darennes  remon- 
ftra , que  par  cette  relponfe  les  plus  mefehans  & deteftables  aéfes  qui 
furent  iamais  commis  , cftoient#approuuez  , qui  eftoit  chofe  fore 
eftrange.  Le  Roy  dit  qu’il  auoit  vn  grand  regret  en  fon  coeur  de  ce 
qu’ils  auoient  efté  commis:  &que  ces  bonnes  gens,  raelmes  cftans  de- 
dans les  villes,  fansoffenfer  perfonne,  euftent  efté  tuez,  ce  qu'il  vou- 
drait n’cltre  auenu.  Qje  cela  eftoit  fait,  qu’il  ne  s’en  faloit  plus  fouue- 
nir,  ny  en  parler  : ains  faire  comme  fi  on  auoit  dormy  , & s’afteurer 
que  n’en  rcuiendrions  plus  là,  Dieu  aidant.  Comme  aufli  la  Reine  en 
dit  autant,  & qu’il  faloit  faire  vne  ordonnance,  que  la  langue  fuft  percée 
au  premier  qui  en  parleroit.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  les  fuiers,me£ 
mes  les  Gcncils  hommes,  ne  peuuent  qu’auoir  recours  à leur  Prince* 
des  torts  fi  grands  qui  leur  ont  efté  faits.  Que  fi  le  Prince  n’y  pour- 
uoit,  il  eftàcraindre  qu’on  ne  voyc  de  nouueaux  troubles  : partie  qu’on 
ne  pourra  voir  deuant  fes  yeux  les  meurtriers , en  lieu  de  punition , eftre 
fauoris , fupportez  & relpeélez  , comme  s’ils  auoient  exccurc  quel- 
ques beaux  faits.  Le  fieur  de  Claufonneadioufta,  que  cette  impunité 
importoit  grandement  à la  confcience  de  fa  Maiefté,  non  feulement  de 
ne  punir , mais  d approuuer  (comme  il  lembloit  par  larcfponfe)  tels  & fi 
malheureux  aftes.  Le  Roy  & la  Reine  dirent  derechef , qu’ils  ne  les 
approuuoient  en  leur  cœur,  difant  la  Maiefté  ces  propres  mots.  Dieu 
fçait  fi  ie  ne  dy  vray  : & qu’il  fçauoit  bien  que  c’cftoient  des  aétes  fi 
cruels,  que  les  Turcs  n’en  voudraient  autant  faire:  mais  que  le  bien  de 
la  paix,  eft  de  garder  qu’il  n’y  ait  plus  de  troubles  ny  recherches  aux 
vnsny  aux  autres.  Qu’il  faloit  faire  vn  monde  nouueau  :&  ad  reliant  fon 
propos  au  fieur  de  Moruilliers,  luy  commanda  d’auifer  à quelques  mots 
& termes  generaux , parlefquels  on  peuft  entendre  que  ces  a&cs  ne 
fulTent  approuucz,  nyaufti  qu’il  yeneuft  aucun  remuement.  Le  fieur 
deClaulonnc  pria  fa  Maiefté  de  luy  pardonner,  s’ildifoit  encore  cette 
parole:  qu’il  y a moyen  de  ne  les  approuuer,  ny  donner  audace  de  fai- 
re pluslemblables  aéfes,  enfailànt  diftinélion  d'iceux,  comme  il  feroic 
déclaré  plus  amplement.  Il  vaudrait  mieux , dit  la  Reine,  n’en  faire 
point  d’article,  & n’en  parler  plus  du  tour.  A celarcfpondit  le  fieur  de 
Claufonne,  Nous  ferions  eftimez  melchansde  ceux  quinousonr  en- 
uoyez  & chargez  d’en  faire  plainte.  Le  fieur  de  Lymoges  dit  que  les 
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Catholiques  demandent  aufli  réparation  de  ce  qui  leur  aefté  fait.  Il  y a 
différence,  dit  le  fîcurde  Claufonne  , à ce  qui  a efté  fait  en  temps  de 
guerre,  & cequiaefté  fait  en  temps  de  paix , & contre  les  deffenfèsdc 
la  paix.  Là  defl'us,  quclquvn  de  nous  dit,  que  la  Reine  fçauoit  bien 
que  le  feu  Roy  auoit  promis  de  faire  punition  de  quelque  nombre. 
Qu’il  n’en  foit  plus  parlé,  dit  le  Roy.  Et  lefieurdeLymogcs  dit,  qu’en 
£a  confcienceiln’ypouuoit  auoir  de  bonne  paix,  fi  cet  article  auoit  lieu. 
Tous  les  Confèillers  du  Roy  dirent  qu’il  faloit  oublier  cela.  Le  fleur 
de  Claufonne  répliqua,  qu’il  faudroit  faire  punition  d’aucuns  pour 
exemple.  Le  Roydit,Pourquoy  fera-on  punition  d’aucuns,  fi  on  ne  la 
faitdcfous.^On  refpondit,  que  par  les  loix  militaires  ce  leroit  iniufti- 
ce,  là  où  il  y amultitude.  Aucuns  adiouflercnt,  qu’on  a fait  punition 
de  quelque  nombre. 

Sur  lareftitution  des  biens  du  temps  des  maflàcres,  & fur  ce  que 
faMaieflé  difoit  qucc’efloit  vn  mefmc  article,  &c  qu’il  faloit  que  tout 
s’en  allait  par  vn  mefme  moyen  : lefieurDarcnnesdit,  que  ce  fera  vne 
chofebien  dureàfupporter,queles  meurtriers,  enlieud’eftre  punis  des 
maffacrcs  par  eux  faits,  en  rapportent  pour  trophée  & fàlaire  de  leurs 
mefchancetez,  les  biens  des  meurtris  qu’ils  auront  pillez  & volez.  Le 
Roy  dit,  que  l’on  luy  auoit  porté  & voulu  vendre  de  grofTes  perles:  & 
vous  fçauez  bien.  Madame  ( fe  tournant  vers  la  Reine  fà  mere  ) queie 
ne  voulus  les  achepter;  fçaehant  bien  que  cela  eftoit  procédé  d’vne  fi 
grande  mefchanceté.  Le  fieur  de  Claufonne  dit,  que  ceux  qui  auront 
commis  tels  adles,  auront  affez  & s’eftimeront  bien  obligez,  fi  la  vie 
leur  demeure  fàuue  en  rendant  les  biens  pillez.  Le  fieur  de  Saux  ad- 
ioufta,  que  la  confcicnce  chargée  qu’ils  en  auront,  fera  qu’ils  rendront 
plus  volontairement.  Le  feriez- vous  , dit  la  Reine , G vous  en  auiez 
pris  ? Ouy,  Madame,  refpondit-il , fi  ie  fçauois  cnma  confluence  que 
ce  fuit  mal  fait.  Sur  ce  lefieurDarcnnesdit,  Tous  voleurs  pour  le  moins 
doiuenteflre  contraints  de  rendre  ce  qu’ils  ont  pris  par  force  & volcrie. 
Ou  vous  voulez  la  paix,  dit  la  Reine;  ou  vous  ne  la  voulez  point.  Vous 
ne  voulez  que  refueiller  ces  chofès  paffccs  contre  la  volonté  du  Roy,  âc 
il  enfortirades  procès  infinis.  Le  Roy  dit,  qu’il  voudroit  que  toutes  ces 
prifes  fufTent  payées  au  triple,  ce  qu’il  répéta  deux  ou  trois  fois  : mais 
il  craint  vnrenouucllcmcnt  de  troubles,  defquels  il  a horreur,  & déli- 
re fur  toutes  chofes,quetous  viucnt  en  bonne  paix.  Le  fieur  de  Saur 
dir,  que  les  maflàcres  Ôc  pillages  fè  font  eftendus  iufques  à plufîeursCa- 
tholiques:&  qu’il  y auoit  occafion  particulière  d’en  demander  la  refti- 
tution  des  biens.  Nous  fommes  bien  contraires,  dit  le  fieur  de  Clau- 
fonne. Vous  penfeztous,  qu’vne  bonne  paix  ne  fe  puiflè  eftablir,  s’il 
faut  entrer  en  punition  de  ces  faits  & reftitutionde  biens  pris  :&  nous 
eflimons  que  fan  s cela  elle  ne  fe  peut  faire.  Le  Roy  répliqua,  vous  fe- 
rez hays  de  plufieurs  qui  font  comprins  en  ces  affaires.  Il  n’y  a point 
grand  danger , dit  le  fieur  de  Claufonne , en  la  haine  de  telles  gens. 
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Sur  le  defchargement  de  toutes  cho  fes,  aucuns  de  nous;  pardiueré 
propos  & pour  plufïcurs  confédérations,  tant  pour  ceux  de  la  Religion 
que  des  Catholiques  vnis,  dirent  qu’il  y faloit  faire  mention  de  la  pré- 
tendue confpiration  contre  le  feu  Roy  & autres  depuis  le  maffacre.  Sin- 
gulièrement,. difoit  le  fieur  deClaufonne,  il  y a déclaration  du  feu  Roy 
apres  les  maffacrcs,  en  faueur  de  tous  ceux  de  la  Religion  qui  fè  vou- 
draient retirer  en  leurs  maifons,  fors  ceux  qui  fc  trouueroient  dc  la- 
dite confpiration.  Que  ceux  de  Thouloufe  ne  demandèrent  iamais 
autre  chofè  aux  prifonniers  qu’ils  auoient  depuis  inhumainement  maf 
facrez,  flnon  s’ils  cftoient  de  ladite  confpiration.  Aucuns  difoientque 
tous  ceux  qui  ne  vouloient  aller  à la  McfTe  eftoient  de  ladite  confpira- 
cion.  Enfin , apres  que  de  l’autre  cofté  euft  elfe  dit,  que  cela  eftoic 
compris  fous  U généralité , & que  pour  l’cfclaircir  on  pourrait  rap- 
porter le  defchargement  aux  caufes  contenues  en  ladite  déclaration  & 
autres: alors  le  Roy  dit,  que  l’on  auifàft  de  le  coucher  en  forte,  que 
l’on  ne  peuft  rien  demander  à perfonne. 

Sur  l’article  de  feu  M.  l’Amiral,  le  fleur  Darenn  es  dit,  qu’il  auoit 
pieu  à fa  Maiefté  dire  , qu’on  auifàft  aux  moyens  & termes  dont  il 
fàloit  vfer , pour  garder  que  l’honneur  du  feu  Roy , ny  dudit  fleur  Ami- 
ral ne  fuftènt  intereftez:  aequoy  l’on  ne  voioit  rien  par  ladite  rcfponfe 
pour  le  regard  dudit  fieur  Amiral,  ny  de  fes  enfans.  La  Reine  dit,  que 
le  feu  Pray  l’auoit  fait  à bonne  &iufte  caufe,  & qu’on  ne  fçauroit  r ha- 
biller cela.  Qu’il  auoit  cfté  fcntencié.  Que  ce  fait  s’enten doit  aftez, 
cftant  compris  au  general,  & qu’il  ne  s’en  parlaft  plus.  Le  fieur  Da- 
rennes  dit , qu’il  y aurait  de  la  contrariété , d’entendre  qu’vn  Arreft  de- 
meure cafté  par  vne  généralité,  &en  la  refponced’vn  article  particu- 
lier qu’il  demeurait  approuué.  Que  s’il  luy  plaifoit ordonner  nOusaf- 
fcmbler  auec  aucuns  de  Meflieurs  de  fon  Confèil,  qu’il  pourrait  eftrc 
auifé  aux  moyens  qu’il  faudrait  tenir.  Le  Roy  dit,  qu’il  ne  penfe  point 
que  cela  feruift  de  rien:&  là-deftus  fe  leua , difànt  qu'il  eftoit  tardi 
Scqucrcuinflionslc  lendemain. 

Le  Lundy  fécond  iour  de  May  audit  an , nous  employafmes  tou- 
te la  matinée  en  ladite  conférence  , chez  le  fieur  de  Bellieure,  luy 
prefent,  & le  fieur  de  Sauue  : où  fc  trouuercnt  les  Ambaftadeurs  de 
Suifte  -y  fçauoir  eft  le  Bourgmaiftrc  de  Zurich,  & le  fieur  de  Mclunes 
Auoyer  de  Berne.  Apres  que  ledit  fieur  de  Bellieure  eut  rcmonftrécn 
cette  conférence  la  bonne  volonté  du  Roy,  mefmes  le  contentement 
qu’il  auoit  de  ce  que  les  Ambaftadeurs  qui  luy  auoient  parlé  pour  la 
paix,  fevouluftent  entremettre  de  la  négociation  d’icelle  auec  nous: 
le  truchcman  dudit  fieur  Bourgmaiftre  ( qui  n’entendoit  la  langue 
Françoife)  luy  ayant  fait  entendre  ce  qui  auoit  cfté  dit , les  ficurs  de 
Beauuoir  & Darcnnes , auec  cinq  de  nous,  qui  auoient  efté  particuliè- 
rement efleus,  commencèrent  à leur  faire  vn  aftez  long  difeours  des 
guerres  & troubles,  & du  fommaire  des  fupplicacions  &refponfès  fai- 
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res  d’vne  part  & d’autre.  Sur  ce  ledits  Ambaffadeurs  promirent  de  s’em- 
ployer en  ccrie  négociation  , ainfi  que  portent  leurs  pouuoirs.  Enfin, 
nous  demcurafmcs  enfembleauec  eux  feuls. 

Le  lendemain  nous  allafmcs  aux  tuillcries,  Seapres  difner  chez  le 
Roy  Üqs  rien  faire. 

La  matinée  du  Mercredy  , fuft  porté  le  fommaire  defdits  articles 
aufdics  ficurs  Ambaffadeurs,  qui  promirent  derechef  de  nous  aider, 
fclon  qu’il  leur  auoit  efté  commandé  par  leurs  fouucrains. 

Le  iour  mefmcs  apres  midy,  mandez  en  la  chambre  de  la  Reine 
merc,  où  cftoient  la  Reine  régnante,  Monfieur,  lesfieurs  Marefchal 
de  Rets , Moruillicrs  , de  Lymoges  , Chiuerny , Bcllieure  , Villcquicr 
&:  deSauue:Ie  Roy  fit  vne  infinité  de  grandes  proteftations  du  grand 
defir  qu’il  auoit  d’acheminer  & conclure  la  paix.  Ce  fait  ledit  fieurde 
Sauue  leut  larefponfe  principaleconcernant  la  Religion,  où  il  n’y  auoit 
aucune  choie  adiou  fiée  plus  que  les  iours  precedens:  finon  queleRoy 
nommeroiten  chacun  Baillage,  à deux  lieues  prés  la  principale  ville, 
vn  lieu  où  l’on  pourroit  faire  l’exercice  de  ladite  Religion.  Et  pource 
cju’aucun  de  nous  ne  diloit  mot,  fuiuant  la  relolution  qui  auoit  efté 
priledc  ne  concerter  plus,  ains  demandcrcongé,  fi  les  offres  n’eftoienc 
conformes  à nos  pouuoirs: Le  Roy  appclla  lefieur  de  Moruilliersj  le- 
quel ayant  parlé  àlàMaiefté,  die  que  tou  tes  les  refponfes  concernantes 
la  Religion, fuftenc  leucs.  Ce  faic,Voi!a,ditIcRoy,ceque  i’ay  ordonné, 
dont  chacun  a occafion  de  fe  contenter,  tant  les  Nobles  que  le  peuple. 
Car  pour  les  Nobles,  ceux  qui  auoient  les  grands  fiefs, pouuoient  faire 
i’exercice'pour  eux  Se  tous  ceux  qui  y voudroient  aller:  ceux  qui  auoient 
les  petits  fiefs,  pour  eux  & leurs  familles,  fi  ce  n’eftoir  dans  les  villes  &c 
faux-bourgs.  Et’que  tant  pour  les  Nobles  ayans  petits  fiefs,  fans  moyen 
d’entretenir  vn  miniftre,;que  pour  le  refte  du  peuple,  il  donnerait  vn  villa- 
ge en  chacun  Baillage  ,|S<:  à deux  lieues  de  la  principale  ville,  excepté  fa 
maifon  , 8c  à dix  lieues  à l’entour  de  Paris.  Ec  pource  que  pcrfbnne  de 
nous  ne  difoit  mot,  la  Reine  meredit,  Vous  ne  dites  rien  : Se  le  Roy, 
Que  dites-vous  Beauuoir?llrefpondit,que  nous  n’auions  rien  à dire, 
ay  ans  mis  en  auant  tout  ce  que  nous  eftimions  eftrcbon  pour  lefèruice  de 
fa  Maieûé.  Qu’ils  ne  vouloient  plus  concerter, rcmonftrans  que  partant 
concerter  ils  peuucnc  quelquefois offenfèr  faMaicfté, laquelle  ils  fupplic- 
. rent  de  leur  faire  bailler  feulement  les  refponfes  & dcfpcches,  attendu  le 
long  feiour  qu’ils  font  icy.  Mais  encore(  demanda  le  Roy  ) que  dites- vous 
fur  ce  que  iay  facisfaitàce  qu’on  m’auoitrcmonftré  dernièrement  fur 
1 incommodité  des  Nobles  & du  peuple.  Et  fi  vous  auez  raifons  au 
contraire,  qu’on  les  die.  La  Reineadioufta,  qu’il  parlaft  feulement  en 
toute  liberté,  puisque  le  Roy  le  luy  permetcoit.  Le  ficur  deBcauuoir 
dit,  qu’il  fupplioit  tres-humblement  la  Maicftéde  luy  pardonner,  s’il 
diloit  que  cela  eftoit  vn  beau  rien  entre  deux  plats  :8c  que  de  fa  part 
il  ne  pouuoit  penfer  , félon  la  groffeur  de  fon  entendement,  que  ce  s 
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relponfcs,  quant  à la  Religion,  fulTent  luffifantes  pour  contenter  ceux^ 
delà  Religion,  ny  appaiferlcs  troubles,  ny  mettre  vne  bonne  paix  en 
fon  Royaume.  Qunlyauoit  Baillage  en  France,  comme  celuy  de  Sens, 
qui  auoit  plus  de  quarante  lieues  d’eftenduc.  Audi,  dit  le  fieur  de  Mori 
uilliers,  c’ell  vn  des  grands  Baillagesde  France.  Le  Roy  adioufta,  que 
tous  Baillagcs  n’eftoient  pas  fi  grands,  & qu'il  auiferoit  d’eflire quel- 
que village  qui  ne  lèroit  pas  au  bout  du  Baillage:  diiint  apres  , Si  ne 
vous  baillcray-ie  pas  l'exercice  par  tout. 

Là  delfus  IaJReine  mere  premièrement,  &puis  apres  le  Roy,  com- 
mencèrent par  diuers  propos,  à nous  mouuoir  de  laiflfer  icy  quclqu’vn 
de  nous,  à tout  le  moins  vn  de  chacune  Prouince,  en  nommant  quel- 
ques-vns,  comme  le  fieur  de  Mircmbeau,  auecvn  autre  des  autres  qua- 
tre de  la  Rochelle,  vn  de  l’Vnion,  & vndc  Languedoc.  Le  Roy  dit, 
que  fi  nous  nous  en  allions,  chacun  en  prendroit  mauuais  augure  : & 
au  contraire  que  fi  aucuns  demeuraient,  on  en  aurait  aufli  meilleure 
cfpcrance  de  paix-,  & qu’il  ne  nous  ofoit  prdTer  dauantage,  ny  ne  fça- 
uoit  qui  nommer.  Que  nous  luy  ferions  bien  plaifir  de  demeurer:  maïs 
que  fi  n’en  auions  volonté,  il  nous  ferait  expédier  nos  pafleports.  Le 
fieur  de  Beauuoir  pria  fa  Maiefté  de  nous  lailfer  aller,  s’il  luy  plaifoic, 
& que  nous  n'cfpargnerions  ny  cœur,  ny  langue  a /aire  demonftran- 
ce  de  fa  bonne  volonté.  Vous  en  auez  bon  lüier,  dit  la  Reine,  parce 
que  vous  voyez  que  le  Roy  fait  pour  vous.  Le  Roy  dit,  que  s’il  fçauoic 
que  nous  eulfions  pouuoir  d’accepter,  il  pourrait  encore  nous  offrir  da- 
uantage  : mais  qu’il  ne  fçauoit  que  c’cftoit  de  noflrc  fait , en  ce  que  di- 
fions  n’auoir  pouuoir,  finon  que  ce  demandions  nous  fuft  baillé.  De- 
mandant que  nous  luy  difhons  tous,  fi  nous  penfions  en  nos  conlcicn- 
ces , que  la  paix  fe  rompift  fur  cet  article  de  la  Religion,  le  le  doute, 
dit  le  fieur  de  Beauuoir,  & ferais  trairtre  , Sire,  fi  ie  le  vous  afTeurois. 
Toutefois  qu’il  ne  difoit  cela  que  de  foy-melme,  & que  Meilleurs  lès 
compagnons  cftoientlà,  pour  en  dire  leur  aduis.  Le  Roy  répliqua, 
qu’ils  ne  fçauroient  dire  qu’il  ne  foit  pourueu  à tous  : & qu’il  y auoic 
des  nobles,  lefquels  auoient  des  fiefs  dedans  les  villes,  dont  ils  fepour^ 
raient  aider.  Vous  les  en  exceptez  aux  villes  & fauxbourgs , dit  le  fieur 
de  Beauuoir.  Surquoy  fa  Maiefté  regarda  le  fieur  de  Moruillicrs,  qui 
dit  que  l’exception  des  villes  & fauxbourgs  y cftoit.  Et  lors  le  Roy  dir, 
qu’il  penlôit  que  tous  qui  eftions  là  prefens,  auions  quelque  petit  fief 
pour  le  moins  : & répliqua  fouuent,  qu’il  cftoit  pourueu  aux  Nobles. 
Le  fieur  de  Beauuoir  fit  refponlè,  qu’il  auoit  appris  qu’en  la  Religion 
ne  doit  eftre  mile  différence  ny  diftindion  : car  autant  a belbin  de  là- 
lut  le  moindre  que  le  plus  grand  : & qu’il  aimerait  plus , & vaudrait  beau- 
coup mieux  que  l’exercice  fût  par  les  villes,  011  les  nobles  pourraient  al- 
ler, ayans  mieux  dequoy  fupporter  les  frais,  que  non  pas  le  peuple  aux 
mations  des  fiefs.  Le  Roy  dit  encore,  qu’il  y a plufieurs  grands  fiefs  , 
lefquels  pourront  receuoir  les  autres.  Il  y en  a peu  , dit  le  fieur  de 
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Beauuoir.  Que  quant  à luy,  il  feroit  ce  qu’il  pourra  : mais  quant  à 
pluficurs  autres,  ils  font  comme  les  chats  ; ils  craignent  l’eau  chaude. . 
Apres  que  tous  eurent  demeuré  quelque  temps  fans  dire  mot,  le  Roy 
dit.  Vous  voudriez  auoirtg>ut  ce  que  vous  demandez.  Si  vous  l’auiez  , 
dit  il,  il  n’y  auroitplus  dedifpute  entre  nous.  Dites  donc  quelque  chô- 
fe,  Sire,  refpond  le  heur  de  Beauuoir,  nous  fommes  & demeurons  en 
cecy  tous  confus,  de  ce  que  d'vn  cofté  nous  auons  bonne  volonté  de 
vous  faire  feruice,  & de  l’autre  voyons  & connoifions  qu’il  ne  nous  eft 
poilible  d’y  pouuoirrien  faire. 

Le  heur  dcSauue,  apres  auoir  demandé  à (à  Maiefté,  s’il  luy  plai- 
foie  qu'il  continuait , fe  print  à lire  les  refponlès  concernantes  la  iuftice, 
Qu’  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  & en  la  chambre  de  vinge  qui 
nous  feroit  ordonnée,  apres  lareeufation  de  trois  ou  quatre,  y en  au- 
j oit  hx  de  la  Religion  : autant  en  la  chambre  de  vingt  qui  feroit  eftablie 
à Montpellier:  Quatre  en  la  chambre  qui  feroit  eftablie  à Bourdeau* : 
deux  à Grenoble,  & pareil  nombre  en  Prouence.  Pendant  cette  lectu- 
re, le  Roy  s’auife,  &dit  que  nous  nous  retirions  pour  vn  peu  au'coin 
de  la  mcfme  chambre,  ce  que  nous  fifmes.  Il  fit  lors  approcher  de  luy 
tout  le  confeil  : mais  Monfeigncurs’en  alla  pour  quelque  temps , puis 
reuint  : & le  heur  de  Sauuc  dit,  que  nous  nous  retiriflions  encore  dans 
le  cabinet  de  la  Reine  merc,  afin  que  fa  Maiefté  peuft  mieux  enten- 
dre les  opinions.  Ce  que  nous  fifmes.  Puiseftans  rappeliez,  le  Roy  ré- 
péta ce  qu’il  auoit  fait  pour  pouruoir  à tous , quant  à l’exercice  dé  la  Re- 
ligion, pourledehr  qu’iiaàla  paix,  dont  Dieu  luy  fuft  tefmoin  s’il  ne 
diloitla  vericé.  Qu’il  auoit  encore  auifé  de  nous  donner  le  choix, ou 
d’accepter  ledit  village,  ou  bien  la  permiftion  que  le  Roy  feroit  à tous 
ceux  quiauroient  fief  tenant  de  luy  ou  de  ceux  de  la  Religion  , excepté 
dedans  lefdites  villes  & faux-bourgs,  & pareillement,  les  fiefs  qui  tien- 
droient  des  nobles  Catholiques.  Et  voyant  qu’on  ne  fonnoit  mot,  il 
dit,  Vous  ne  dites  mot,  Beauuoir:  il  n’eft  pas  raifonnable  que  les  Ca- 
tholiques foient  forcez  à cela.  Le  heur  de  Beauuoir  fit  refponfe,que  là 
Maiefté  &ceuxdefon  Confeil  luy  pardonneront,  s’il  dit  quant  au  vil- 
lage, que  c eft  le  plus  certain  moyen  du  monde  pour  faire  coupper  la 
gorge  tout  envn  iour  à la  plufpart  de  ceux  de  la  Religion  de  fon  Royau- 
me. Ouy,  hi’en  auois  la  volonté,  dit  le  Roy.  le  ne  dy  pas  cela.  Sire, 
refpondit  encore  le  heur  de  Beauuoir.  Il  faut  bien,  dit  le  Roy,  ou  qu’il 
vienne  de  moy,  ou  qu’il  n’en  vienne  pas.  Qu’il  vienne  de  moy,  Dieu 
fçiicmon  coeur;  & ie  l’en  pren  à tefmoin,  h i’y  penfe,  & hi’cn  ay  au- 
cune volonté.  Qu’il  vienne  d’autres,  iléftimpoflible  que  les  forces  fe 
puiflentaflembler  ny  venir  au  Rendez-vous,  fans  delcouuerte  : &c  qu’à 
la  moindre,  il  en  feroit  tel  chaftimcnt,  que  ce  feroit  exemple  aux  autres. 
Les  heurs  de  Beauuoir  & Mirembcau  firent  vn  difeours  au  Roy  de  ce 
que  le  heur  de  Ruffec  auoit  faitàvn  feignéur  de  Poitou , contre  la  vo- 
lonté & les  deffenfes  de  fa  Maiefté  : qui  die  en  auoir  bonne  louuenance. 
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Au  demeurant,  qu’il  faloic  auifer  & confidercr  que  les  fiefs  qui  tien- 
nent dcIuy,eftoienten  grand  nombre.  Leficur  Darennes  dit,qu’illça- 
uoit  bien  qu’il  y a peu  de  fiefs  qui  relcucnt  de  là  Maiefté.  Par  le  com- 
mandement du  Roy , le  fieur  de  Moruilliers  ^cpliqua  l’addition  & choix 
baillé  par  la  derniere  relponlè,  pour  monftrer  que  c’eftoit  beaucoup. 
Lefieur  de  Beauuoir  pria  le  Roy , & les  fieurs  du  Confeil , de  luy  par- 
donner, s’il  dit  encore  ces  deux  mots  , qu’il  nous  auoitefté  dit  par  plu- 
sieurs de  qualité,  que  là  Maieftc  nous  accorderoit(  fi  nous  voulions  ac- 
cepter de  faire  la  paix)  l’exercice  general  partout,  forsqu’àdeux  lieues 
à l’entour  de  Paris  : ce  qui  feroit  loufcrit  par  vn  million  de  Catholiques. 
Et  qu’il  plcuftencoreàlà  Maiefté luy  pardonner , s’il  difoit  qu’il  eft  mal 
féruy  par  ceux  quiempefehent  la  paix,  laquelle  ne  fe  peut  faire  auec  tel- 
les offres.  Qu’il  luy  diloit  la  vérité,  & s’il  auoit  enuic  de  mentir,  il  ne 
le  voudroit  faire  deuant  fon  Roy.  Le  fieur  de  Moruilliers , par  autre 
commandement , expliqua  encore  l’intention  du  Roy  quant  aux  fiefs 
grands  & petits  : adiouftant  que  fi  le  incline  Catholique,  duquel  le  fief 
releiJcra , confient,  on  y pourra  faire  l’exercice.  Et  quant  aux  villages, 
des  Baillages,  s’il  y a aucun  des  Nobles  de  la  Religion,  ou  autres  qui 
ayent  quelques  lieux  forts , & ils  les  veulent  bailler  * le  Roy  accor- 
deroit  pour  ledit  exercice,  fçauoir  eft,  vn  en  chacun  Baillage.  Lefieur 
de  Beauuoir  dit,  qu’il  excedoitcn  ce  qu’il  parloitrcar  nousauions  tous 
aduifé  enfemble  dene  plus  contefter  & ne  dire  plus  rien,  finon  Sup- 
plier trcshumblement  là  Maiefté  faire  expédier  & nous. bailler  fesrefi. 
ponfes,  pour  les  porter  vers  les  noftrcs.  Surce  la  Reine  dit,  Si  vous 
n’acceptez  ces  offres,  vous  ne  voulez  pas  la  paix.  Si  les  Gouuefneurs, 
dit  le  fieur  de  Beauuoir,  n’aduertiffent  fa  Maiefté  des  maux  & necefli- 
tcz,  & autres  occafions  pour  la  faire  accorder  bientoft,  le  Roy  eft  bien 
mal  feruy,  comme  il  l’a  entendu  cy-deuanr.  Derechef  le  Roy  & la  Rei- 
ne dirent  qu’aucuns  de  nous  demeuraflènt , pendant  que  les  autres 
iroient  faire  leur  rapport,  & que  ceux  qui  demeurcroient  n’euffent 
crainte.  Surquoy  lefieur  de  Beauuoir  dit,  qu’il  plcuft  à fa  Maiefté confi- 
derer  que  fi  nousauions  crainte,  nous  donnerions  afieurancc  à fa  Maie- 
fté défaire  la  paix  pour  nous  làuuer,  mais  que  nous  y procédons  en 
toute  rondeur.  Que  nous  ne  penfions  faire  la  paix  auec  telles  refpon- 
fes,  &:  que  nous  eftions  chargez  de  nous  en  retourner.  Le  Roy  dit  de- 
rechef, Que  quelques-vns  demeurent,  & que  ceux  qui  les  auoicncen- 
uoyez  ne  le  trouueroicnt  mauuais.  Les  noftrcs  refpondirent , que  nous 
ne  pouuons  demeurer  lesvns  fans  les  autres,  prians  fa  Maiefté  de  nous 
donner  congé  & rcfponfcs.  La  Reine  demanda, fi  nous  penfions  que 
quand  l’exercice  general  feroit  accordé, il  ne  furuiendroit  aucun  rroublc. 
A cela  relpondit  le  fieur  de  Beauuoir,  que  nous  cftimionsque  c’eftoic 
le  vray  & lèul  moyen  pour  les  éuiter.  Le  Roy  dit,  qu’il  ne  faloit  plus 
pcnferàcela,  mais  qu’on  pcnlàft,  quand  nous  ferions  vers  les  noftrcs, 
de  difputcr  aulfi  bien  pour  luy  que  nous  auions  fait  contre  luy.  Le 
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/leur  de  Beauuoirrefpondit,  Que  nous  pourrions  beaucoup  mieux,  & 
plus  librement,  & fans  G grand rclped,  difputer,  qu’auec  là  Maiefté. 
Pour  la  fin,  le  Roy  die  encore  que  nous  deuions  demeurer,  & luy  en 
venir  dire  le  lendemain  ce  qu’en  auions  aduile.  Et  le  fïeur  de  Beau- 
uoir  fit  refponfe,  que  fi  on  voyoit  qu'il  s'approchait  à peu  près  de  nos 
demandes , d’vn  plus  grand  courage  on  entreroie  en  deliberation  de 
demeurer:  fupjftians  toufiours  très- humblement  fa  Maiefté,  de  leur  don- 
ner congé,  & à chacune  légation  les  rcfponfes  fur  chacun  article.  Le 
Roy  dit,  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  iufquesà  Samedy,  auqueLlourillcur 
donnerait  congé. 

La  matinée  du  lendemain,  aucuns  de  nous  allèrent  voir  les  Dépu- 
tez des  Cantons  Euangeliques qui  nous  dirent  entre  autres  choies, 
qu'ils  aucient  veu  & conféré  leurs  pouuoirs,  & leu  nos  demandes , lelf- 
quelles  ils  trouuoicnt  raifonnables  ,•  &c  comme  telles  les  fauoriferoient, 
& intercéderaient  enuers  là  Maiefté,  lclon  leurs  pouuoirs  : & qu’à  ces 
fins  ils  demanderaient  d’auoir  audiance  ce  mcfmc  iour.  Toutefois  ils 
faifoient  difficulté  que  nous  peuflions  obtenir  l’exercice  general , à tout 
le  moins  dans  la  ville  de  Paris  , ny  à deuxdieucs  à l'emour  : tant  pour 
l’authoriré  d’icelle  ville,  qui  eft  capitale,  où  le  Roy  refide  la  plulpart 
du  temps,  & y a le  principal  fiege  de  luftice  : que  pource  qu'ils  four- 
xiificrit  notables  Ibmmcs  aux  plus  grandes  ncceffitez , & qu’il  faloic' 
craindre  nouuelles  elmotions  populaires.  Sur  quoy  ils  furent  remer- 
ciez, & luppliez  ne  s’arrefter  aux  fufdites  difficultez:  & ne  fut  rien  ou- 
blie de  les  exhorter  d’employer  leurs  moyens  & pouuoirs,  félon  qu’ils 
en  auoient  bonne  enuie. 

Incontinent  apres  difner  , ayans  efté  appeliez  en  la  chambre  de  la 
Reine  merc,  fà  Maiefté  fit  faire  lc&urc  de  fes  refponfès  , depuis  cel- 
les de  la  iuftice,  mcfmcs  au  dernier  arricle  concernant  les  fuldits  Ca- 
tholiques de  l’vnion,  fans  difeontinuation.  Sinon  que  quanta  l'article 
de  l’interdiélion  aux  Prêcheurs  de  ne  prefeher  feditieuîcment,  il  die, 
qu’il  n’eftoit  pas  befoin  d’y  mettre  cet  article:  pource  que  fàns  iccluy 
fa  Maiefté  l’euft  bien  fait  : & que  défia  il  auoit  enuoyé  quérir  & bien 
parlé  à feize  prefeheurs  de  Paris.  Et  quant  à la  rétention  des  quatre 
villes,  fçauoir  eft  Aiguefmorres , Bcaucaire  , Montpellier  & Caftrcs, 
qu’il  euft  bien  defiré  n’y  auoir  exercice  de  la  Religion.  Toutcfoispour 
encore  nous  contenter  dauantage  , qu’il  lafehoit  Caftrcs  & Mont- 
pellier ; faifànt  exception  de  Bcaucaire  & Aiguefmortes , tant  pour  l’im- 
portance qu’elles eftoient  en  frontière,  que  pour  auoir  efté prifes  de- 
puis qu’il  cftoit  entré  en  France:  difànt  que  pource  regard, & lereftc 
dcfdites  refponi’escy  apres  inférées  , c’eftoit  ce  qu’il  auoit  auifé  pour 
accorder  le  repos  de  fon  Royaume.  Que  nous  portiffions  cette  rcfolu~ 
tion  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez:nous  exhortant  & priant  de 
leur  faire  bien  entendre  à tous  fa  bonne  volonté . A quoy  le  fieur  deBeau- 
uoirfit  refponfe  pour  tous,  que  nous  y ferions  noftre  deuoir.  Le  Pre- 
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ftdent  de  la  Rochelle  remonftra,  & pria  fa  Maiefté  pour  leflargiffe- 
ment  des  oftages  dudit  lieu  de  la  Rochelle:  ce  que  le  Pvoy  accorda, 
& nous  renuoya  au  lendemain,  tant  pour  prendre  congé,  que  pour 
prendre  les  autres  defpefches  qui  feroient  faites. 

Le  Vendredy  apres  difner,  mandez  deuant  fa  Maiefté,  où  lesprc- 
cedens  affiftans  eftoient,  fors  que  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  , & M. 
de  Montpcnfier,  fa  Maiefté  nous  dit  quon  appreftoit  lefdites  rcfpon- 
(es  : nous  remontrant  fur  cela  par  infinies  paroles,  qu’elle  ne  pouuoic 
rien  faire  dauantage,  ny  s’élargir  déplus  : &nous  pria  de  faire  bien  en- 
tendre fa  volonté  3 tous  ceux  qui  nous  auoient  enuoyez,  & que  quel- 
ques-vns  de  nous  demeuraient  j nous  afTeurant  qu’ils  feroient  feure- 
ment.  Le  fleur  de  Bcauuoir  au  réciproque  fupplia  fà  Maiefté  les  ex- 
cufèr , s’ils  s’eftoient  monftrez  importuns  ou  impertinens  en  leurs  dis- 
putes , & à faire  entendre  leurs  railons.  La  Reine  demanda , Qui  font 
ceux  qui  demeurent?  Aquoy  le  fieur  deBeauuoir  refpondit,  que  pçr- 
fonne  ne  pouuoit  demeurer,  & qu’ils  feront  beaucoup  plus  de  feruice 
à fa  Maiefté  pardeli,  que  de  demeurer.  La  Reine  difeourut  fur  la  lon- 
gueur des  chemins , & du  temps  qui  fe  confbmmcra  aux  allées  & ve- 
nues. Chacun  s’exeufe  d’vne  part  & d'autre,  de  ce  qu’ils  nepeuuent 
s’accorder.  Le  Roy  les  exhorte  encore  de  nouueauquequelqucs-vns 
demeurent.  Nous  nous  exeufons , fur  ce  que  les  refponfes  de  la  Maie- 
fté ne  font  fuffifantes.  Et  le  fieur  de  Beauuoir  fupplie  tres-humblc- 
mentfà  Maiefté  luy  pardonner,  s’il  dit  encore,  qu’il  s’esbahit  comment 
il  fe  peut  trouuer  hommes  qui  l’aycnt  confeillé  d’approuuer  les  maf. 
facres  que  le  feu  Roy  a reprouuez  : & fà  Maiefté  melmcs  les  reprouue. 
Quec’eftoit  vn  cas  effrange  d’en  voir  l’approbation  non  feulement  par 
notre  defpefche  : mais  c’eftoit  vnechole  infupportable  de  voir  deuant 
nos  yeux  ceux  qui  ont  encore  les  bras  fànglans,  & qui  portent  nos  rob- 
bes,  eftre  en  toute  feureté  honnorez,  fauoris,  refpe&ez  & pourueus 
iufques  aux  grands  eftats  : nommant  entre  autres  Pezou,  grand  Prc- 
uoft  de  Languedoc,  & difeourant  de  fes  mefchancetez : & du  tireur 
d’or,  lequel  fe  trouuoit  ordinairement  quand  nous  venions  deuant  fa 
Maiefté,  pour  nous  regarder,  comme  s’il  nous  vouloir  reconnoiftre. 
Le  Roy  dit  qu’il  defire  la  pane , & eft  raarry  de  ce  qui  eft  auenu.  Et 
que  fi  nous  doutons  de  luy , en  ayant  mauuaife  opinion  , qu’il  n’eft 
point  d’auis  que  nous  faffions  la  paix  auec  luy.  Alorslc  fieur  deBeau- 
uoir dit,  que  ce  n’eft  point  de  fa  Maiefté  qu’il  parloit1,  ne  qu’il  len- 
tendoit,  mais  qu’il  luy  plaife  voir  & iuger  nos  occafions.  La  Reine 
difeourut  fur  les  maux  qui  pourront  aucnir  à faute  de  faire  la  paix: 
& quand  nous  retournerons,  qu’il  faut  que  nous  mefmcs  retournions 
par  deçà,  eftans  défia  inftruits.  Et  le  fieur  de  Beauuoir  dit,  que  fi  luy 
& le  fieur  Darennes  pouuoient  feruir  à fà  Maiefté  en  demeurant  par- 
deça,  qu’ils  le  feroient  .-mais  qu’ils  voient  bien  qu’ils  luy  feront  plus 
de  feruice  de  s’en  retourner  auec  les  autres.  Enfin  la  Reine  merc  dit  au 
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Roy  qu’il  feroic  bon  que  quclqucs-vns  demeuraflènr.  Sa  Maiefté  die 
tout  haut,  U vaut  donc  mieux.  Madame,  qu'ils  s’en  aillent:  nous 
exhortant  de  faire  diligence  pour  eftre  de  retour  au  plus  tard  à la  S. 
Iean.  Cependant,  dit  la  Reine  au  Roy,  vous  vous  préparerez,  & ils 
fe  prépareront , & on  verra  qui  aura  le  meilleur  ieu.  T ou  tesfois  peu  apres 
elle  dit,  que  pour  cuiter  ces  maux,&  veu  la  longueur  que  ces  allées  & 
venues  apporteroient,  vne  treue  lêroit  bonne,-  dilcourant  fur  les  trou- 
bles auenusen  Angleterre  pour  laReligion.  Enfîn,nousprinfmescon- 
géenlèmble  de  là  Maiefté,  la  priant  de  nous  commander  (on  bon  plai- 
hr.  Sa  Maiefté  dit  ces  derniers  mots , le  vous  prie  & commande  à tous, 
que  vous  trauailliezàla  paix,  & reucnicz  bicn-toft  pour  y mettre  quel- 
que bonne  fin.  Sauuevous  baillera  vos  defpefches. 

Le  Samedy  matin,  Roger  valet  de  Chambre  du  Roy,  mena vn  de 
chacune  légation  chez  ledit  fieur  de  Sauue,  lequel  nous  monltra  les 
lettres  cloles  de  là  Maiefté, rclponfiues  tantàM.  le  Prince  qua  M le 
MarclchaI,pour  les  bailler  à ceux  qui  eftoient  députez  pour  nous  condui- 
re. Et  que  les  pafteports  auoient  efté  enuoyez  chez  M.  le  Chancelier, 
pour  les  fccllcr:&  nous  bailla  lcfdites  refponfes  fuiuanres. 

Tandis,  le  Roy  & là  mere  firent  venir  les  fieurs  de  Beauuoir,  du 
Chelar,  & Darcnnes  députez  c^M.  le  Prince,  aufquels  leurs  Maieftez 
firent  entendre,  & monftrerent  par  leurs  contenances , eftre  marries 
de  ce  que  le  fieur  de  Pibrac,enuoyé  en  Pologne  auccM.  le  Marelchai 
de  Bclîegardc,  auoit  efté  prins  entre  Montbelliard  & le  pays  de  Suiftc, 
aucc  les  papiers  qu’il  porte , & lès  deux  hommes  tuez  par  le  Capitaine 
Briftàc  & autres,  qui  s’aduoüentde  M-  le  Prince  .-dequoy  ilsdeuoient 
eferire  pour  leur  eftargiflement  j mcfmes  d’autant  que  cela  les  pourroit 
toucher.  Ce  qu’ayant  efté  mis  en  deliberation  auec  la  Compagnie, 
fut  arrefté  -f  & les  lettres  enuoiées  à là  Maiefté'  pour  envier  félon  fon 
bon  plaifir. 

Ce  mefine  iour  le  fieur  de  Mcluncs  Auoyer  de  Berne , l’vn  des  qua- 
tre Ambaflàdeurs  Euangeliques,  nous  fit  entendre  aulfi  qu’il  cftoitbe- 
foin  qu’aucuns  de  nous  parlaient  à luy  douant  noftre  partement  : pour- 
ce  que  lur  les  recommandations  que  lefdits  lèigneurs  auoient  faites  à 
là  Maiefté,  pour  fauorifer  nos  pourfuites,  quanta  l’exercice  de  la  Re- 
ligion,eftoient  entreuenus  quelques  propos  qui  meritoientbiend’cftre 
entendus  & mis  en  deliberation.  Pour  raifon  dequoy  aucuns  de  la 
compagnie  allèrent  vers  eux  tous,  où  apres  que  le  fieur  de  Beauuoir 
leur  eut  fait  entendre  l’eftat  de  nos  affaires,  mefmes’les  refponfes  fai- 
tes, auec  le  peu  d’occafion  que  nous  auions  de  nous  en  contenter, le 
congé  prins  auec  vne  grande  longueur,  & que  nous  n’attendions  que 
Je  feel  de  nos  palfeports  pour  defloger,  comme  il  eftoit  bien  requis, 
fi  nous  ne  voulions  faire  faute  à noftre  charge:  le  fieur  de  Meluncs, 
Auoyer&  Ambaflàdeur  de  Berne,  ayant  prins  aduis  des  autres  trois,  dit 
qu’ils  auoient  parlé  bien  auantàfa  Maiefté  pour  nous,  fuiuant  lachart 
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gc  à eux  donnée,  dont  ils  n’auoient  eu  aucune  refponlè.  Mais  que 
Fvn  d’eux  çar  les  propos  à lùy  tenus  par  trois  des  fleurs  du  Confeil , auoic 
connu  qu’à  caufe  de  leur  inftance  & pourfuitte,nous  pourrions  auoir 
quelque  amendement  aufdites  refponfcs  , & occafion  de  plus  grand 
contentement.  Ce  que  nous  ne  deuions  empefeher,  ny  précipiter  no- 
ftre  retour:  tant  pour  ne  faire  tort  à ceux,  qui  eftans  venus  pour  nous, 
ne  pourroient  donner  fàtisfaétion  à leurs  fuperieurs  du  mandement  ôc 
commidion  qu’ils  leur  auoient  donné,  que  pour  ne  faire  auffi  preiu- 
diccànous  melmes.  Pour  raifon  dequoy  ils  auoient  eftéd’auis  que  nous 
attendilfions  encore  deux  ou  trois  iours:  & qu’outre  ce  que  lcurauions 
ja  baillé  par  elcrit,leur  deuions  communiquer  nos  articles,  cnfcmble 
lcfdites  relponfesj  pour  le  toutveu  & confédéré,  s’il  cftoit  befoin,  eni 
parler  enfcmble,  & faire  ce  qu’ils  pourroient  pour  nous  enuers  fà  Maie- 
fté & autres  de  fon  Confeil.  Ce  qui  leur  fut  accordé,  les  remerciant 
bien  humblement  de  leur  bonne  volonté,  auec  pricre  3e  continuer.  Et 
<le  fait,  le  lendemain  leur  furent  apportez  lefdits  articles  & refponfcs. 
Lefquellcs  veucs  ou  partie  d’icelles,  firent  entendre  le  lendemain  à ccur 
des  noftres  qui  leur  furent  enuoyez,  qu’ils  trou u oient  lefditesrefpon- 
fès  peu  fuffilàntes.  Mais  aufii , combien  qu’ils  defiralTent  que  toutes  nos 
requeftes  nous  fulTent  accordées  : toi^fois  cela  leur  fembloit  du  tout 
irapoflible,  en  confîderant  ceux  à qui  nousauionsà  faire.  Par  ainfi  leur 
fembloit  que  nos  demandes  deuoient  cftrc  modérées,  ftlonleuraduis, 
pour  auoir  lapaix  que  tant  de  gens  attendoient  en  grande  & extrême  ne- 
cefïité.  Que  quant  à eux , ils  auoient  commandement  de  leurs  Supé- 
rieurs de  nous  fauorifer.  Que  finousnousvoulionsarrcfterànospoa- 
uoirs&  requeftes,  fans  vouloir  aucune  chofe  diminuer  :&  fi  fa  Maicfté 
vouloit  de  là  part  s’arrefter  à fefdites  refponfcs,leur  entremife  feroit  inu- 
tile. Pour  railon  dequoy  leur  fembloit  que  nous  deuions  rcfpondre,  fi 
nous  trouucrions  bon  qu’ils  donnaient  aduis  fur  ladite  modération,  le- 
quel ils  nous  comrauniqueroient,  auec  rcmonftrances  au  Roy:finon, 
s’ils  voyoient  qu’ils  ne  peuflentauanccr  en  mieux  nos  affaires,  ils  deman- 
deraient congé  , & s’en  iroient.  Cependant  ils  firent  quelques  dédu- 
ctions des  dimcultez  qu’ils  trouuoient  fur  aucuns  de  nos  articles , fin- 
gulierement  fur  l’exercice  general  de  la  Religion , enquoy  ils  auoient 
trauailléj  & fur  ceux  de  la  luftice,  ou  ils  propofèrent  les  principales 
raifbnsque  là  Maicfté  & les  fleurs  de  Ion  Confeil  nous  auoient  dites.* 
comme  de  noftre  part  aulïi  leur  furent  déduites  les  noftres.  Melme- 
ment , pource  qùc  ledit  fleur  de  Melunes  nous  demanda  quelle  refl 
ponfc  nous  auions  faite  au  Roy  fur  ce  dont  là  Maiefté  faifoit  fonde- 
ment par  l’Edit  delanuier,  dilànt  que  la  permiffion  de  l’exercice  ge- 
neral au  Royaume  eft  baillée  iu fques à vn  Concile  general  ou  national, 
ou  qu’autrement  en  foit  ordonné  par  fa  Maiefté:  par  ainfi  que  main- 
tenant trouuant  expédient  de  retrancher  cette  pcrmillion,  il  le  peut  fai- 
re par  le  mefme  Edit  que  nous  alléguons  : fut  refpondu , que  cette 
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raifon  deuoit  cftre  entendue  foinement  & conuenablement,  à fçauoir 
que  de  tenir  Concile , la  deliberation  n’en  fera  pas  tellement  ncçeftâirc 
& executoire , que  le  Roy  ne  prenne  aduis  de  ce  qu'il  aura  à faire  pour  le 
bien  & repos  de  fon  Royaume  &Eftat,  en  cas  que  par  les  Conçues  cét 
exercice  ruft  condamné  & prohibé.  De  forte  qu’il  fera  toujours  befoin 
que  Ton  ordonnance  entreuienneauant  que  faire  immutation  oü  inno- 
vation. Et  que  cette  claulè  (ou  autrement  en  foit  ordonné)  ne  pourroic 
auoir  vertu  de  faire  changer  vn  Edit  perpétuel.  Car  aufli  n’eft-elle  ac- 
couftumé  d’eftre  mife  proprement  qu’aux  efcritsconcernans  le  particu- 
licr  du  Prince,  ou  bien  aux  Edits  faits  pour  les  moeurs  , & pour  aucuns 
points  de  la  Iuftice  diftributiuc,  ou  pour  l’eftat  ordinaire  des  polices  , 
finances  & autres  chofes  indifféremment  fuiettes  à mutation  ou  nidifi- 
cation. Mais  qu’il  n’en  cftoit  pas  ainfi  aux  loix  d Eftat  concernant  le  repos 
du  Royaume,  ordonnées  pour  eftrc  perpétuelles  Sdnuiolablcs.  Car  au- 
trement il  n’y  auroit  rien  de  certain , & Ce  pourrait  tout  l'Eftat  changer 
& peruertir  par  la  volonté  du  Roy  mal  confeillé.  Que  ce  Royaume 
cftoit  autrement  compofé  : car  il  y a des  loix  immuables  & perpétuel- 
les, qu‘  bn  ne  peut  changer  fans  l’aduis&confcntement  general  de  tous 
les  fuiets  reprefèntez  par  vne  aftembléc,  qu’on  appelle  les  Eftats  ge- 
neraux du  Royaume.  Que  nous  rendons  à nos  Rois  autant  fidèle  obeif. 
fonce,  qu’il  s’en  peut  defirer  & demander  de  bons  & loyaux  fuiets.  Et 
pour  nous  maintenir  fous  l’authorité  d’iceux,  nous  fouffrons  l'injure, 
l’iniuftice  , l’opprefGon,  & le  tort  qu’ils  font  à nos  perfonnes  & à nos 
biens  iufques  à l’extrémité.  Toutefois  il  peut  bien  aducnirqu’vn  Roy 
abufèroit  fi  exceffiuement  & defbordément  de  fa  puiftànce,  qu’on  ap- 
pelle abfoluc,  qu’il  commettrait  des  griefs  & maux  du  tout  intoléra- 
bles. Comme  pour  exemple,  nous  pourrions  dire  de  l’exccz  & dcfbr- 
dre  très- renommé  fur  lequel  ce  malheureux  trouble  eft  recommence. 
Auquel  cas  & fcmblable,  nous  n’eftimons  la  puiftànce  de  nos  Rois,ny 
noftrc  obeiftànce  Ce  deuoir  eftendre.  Et  par  mefmc  raifon  ic  deman- 
derais volontiers  à ceux  qui  difent  (ie  nefçay  de  quel  efprit)  que  les 
Rois  ne  fe  pcuucntaftuiettir  ny  lier  eux-mefmes  àleurs  Edits  : S’ils  efti- 
ment  que  fo  Maiefté  ayant  accordé,  ordonné  & fait  publier  mainte- 
nant vn  Edit  de  paix  perpétuelle  & inuiolable-,  illuy  fera  licite  dcPen- 
fraindre,  changer,  modifier  ou  abréger:  ie  croy  que  pour  le  moins  ils 
demeureront  muets  comme  poiftons,  encore  qu’ils  gardent  leur  dam- 
nable  opinion  dedans  leur  cœur.  Car  ils  eftimeront  bien  que  fi  nous 
ne  penfions  & croions  bien  que  cétEdit  ne  fut  perdurable  & bien  en- 
tretenu i nous  aimerions  mieux  mettre  finà  nos  malheurs  par  vne  bon- 
ne & obftince  guerre,  que  nous  foûmettrc  à vne  paix  mauuaifc,  infi- 
dieufe  Sc  defloyale.  Or  outre  tout  cela  , nous  auons  cette  ferme  opi- 
nion, qu’vn  Edit  de  loy  publique  & generale  ne  Ce  doit  changer  qu'a- 
ucc  la  mefme  folennitéqu  elle  a cfté  faite.  Par  ainfi  que  l'Edit  de  Ian- 
uierne  peut  eftre  changé  autrement, qu’auec  l’aduis  & confentcment 
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des  Eftats  generaux.  Et  certainement  en  cecy  le  principal  qui  eft  à con- 
fïderer,eft  le  bien  & tranquillité  vniuerfcllc  de  ce  Royaume , & que 
par  vne  bonne  & feure  paix  on  vienne  audeuant  des  dangers  qui  arriucnc 
ôc  s’enfuiuent  de  lextremité  des  fouffrances  & oppreflions  generales. 
C’cft  cela,magnifiques  feigneurs,  à quoy  Dieu  vous  appelle, pour  moyen- 
neurs  8c  communs  arbitres.  Et  pourtant  ie  vous  prie  que  vos  pruden- 
ces penfent  mûrement  à quatre  points.  Le  premier  eft  1 honneur  grand 
ôc  excellent  que  vousauez  d’cftre  employez  en  cette  ccuure&  légation. 
Le  fécond  de  regarder  à ceux  de  qui  vous  tenez  cet  honneur.  Pour  le 
troifiefme,  au  profit  que  voftre  .nation  en  reçoit  auec  nous.  Pour  le 
quatriefme&  dernier,  mettre  en  voftre  tres-fage  confédération,  les  rai- 
fons  communes  & naturelles  qui  nousdoiuent  mouuoiràbicn  cftroit- 
tement  & affe&ionnement  recommander  à (à  Maiefté  noftre  caufe,  & 
luy  en  confeillcr  ce  que  vous  connoiftrez  en  eftrc  ncceftaire  pour  la 
gloire  de  Dieu, pour  ion  feruice,&  repos  affleuré  des  Eglifes  de  France. 
Quant  au  premier,  il  n’y  a charge  d’Ambaffladc  plus  honnorable  que 
cctte-cy , demoyenner  auiourd’huy  la  paix  des  troubles  de  ce  très-grand 
& tres-puiiTant  Royaume,  &y  auoir  efté  chofis  pour  eftreà  vn  fi  grand 
Roy  voftre  amy  ôc  allié,  & à tout  fon  peuple,  comme  arbitres  dVn  fi 
noble  différent,  lequel  emporte  le  repos  non  feulement  du  Royau- 
me, mais  de  toute  la  Chrcftienté  en  general.  Si  bien  heureux  font  les 
pieds  de  ceux  qui  annoncent  ôc  publient  la  paix,  le  bien  ôc  falut,  com«. 
me  il  eft  eferit  de  la  paix  fpirituelle  des  âmes  enuers  Dieu  par  Iefùs 
Chrift  *,  i’ay  opinion  que  vous  le  deurez  encore  plus  cftre,  quand  vous 
aurez,  ie  ne  dy  pas  annoncé,  mais  fait  & moyenné  , auec  fa  grâce  de 
Dieu,  cette  paix  auec  le  bien  & falut  commun  de  tous  les  bons.  Car  il 
eft  icy  queftion  de  mettre  en  paix  lésâmes  & les  confidences  ,auec  le 
corps  ôc  les  biens.  Et  nul  ne  peut  douter  que  comme  ce  different  tou- 
che à tous  les  Eftats  ôc  nations  voifines,  voire  aux  plus  efloignées  qui 
foient  en  la  Chreftienté:  aufiï  participeront  tout  enlèmblc  à la  paix  qui 
fe  refoudra  par  vos  bons  aduis  :ôc  vous,  tres-honorez  Seigneurs,  en 
rapporterez  par  confcqucnt  le  plus  d’honneur  & réputation  ; voire  le 
plus  d'obligation  fur  tous  les  pauures  affligez  premièrement,  ôc  puis 
fur  tous  les  vrays  amateurs  ôc  fixateurs  de  paix.  Quant  au  fécond  point, 
vous  auez  cét  honneur  d’auoirefté  appeliez  à cét  ambaffade  par-deffus 
tous  les  autres  de  vos  freres:  & voftre  nation  a pareillement  cét  hon- 
neur d’cftre  employée  à ce  fàint  office  par-defTus  tous  les  autres  Princes 
& alliez  de  noftre  Roy,  qui  n’y  font  point  employez.  Nous  fommes 
d accord  que  c’eft  de  Dieu  premièrement  qu’y  eftes  employez,  & puis 
de  Meflieurs  vos  fupericurs  qui  vous  ont  efleus  : pouffez  ( comme  il 
eft  a croire  ) par  l’efprit  de  Dieu.  Puis  donc  que  c’eft  Dieu  qui  vous 
y appelle  ; il  vous  faut  eftre  foigneux  de  fà  volonté.  Car  c’eft  la  vraye 
reiglede  tour  AmbafTadeur,  de  bien  ôc  fbigneufement  garder  le  man- 
dement & volonté  de  fon  Prince  qui  l’a  commis.  Et  qu’il  ne  doit  frau- 
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dcr  ou  exceder  fa  volonté.  Que  la  volonté  de  Dieu  eft  que  fur  toutes 
chofcs  l’auancemenr  de  (on  Régné  doit  eftrc  procuré  & amplifié  de 
tous  nos  pouuoirs.  Ce  qu’on  ne  peut  mieux  ne  plus  proprement  faire, 
qu’en  auançant  la  prédication  de  l’Euangilc,  & puis  aufii  en  I’obfer- 
uance  d’vne  droite  difciplinc,  auec  la  charité,  concernant  le  bien  & 
conferuation  de  (èsenfans,  & fpccialemciK  la  deliurance  des  pauures 
affligez,  reprcfflon,  chaftimcnt  & punition  des  mauuais  leurs  oppref. 
feurs , ou  bien  en  donnant  tous  autres  empefchemens  à leur  malice  & 
nuilance.  Et  procurant  tout  cela  tant  enuerslcRoy,  noftre  fouucrain 
Seigneur,  qui  nous  doit  iuftice  & prote&ion,  qu’enuers  nous  qui  luy 
deuons  droite  &(àinte  obeiffance,  vous  ferez,  manifiques  Seigneurs, 
la  volonté  de  Dieu  qui  vous  y appelle,  & accomplirez  fort  honnorable- 
ment  & religieulèment  la  charge  de  voftre  Ambaflàde  enuersvos  Sei- 
gneurs & fuperieurs , qui  portent  le  titre  de  Princes  Chreftiens , & ont 
céc  honneur  & réputation,  d’aimer  fmgulicremenc  la  pieté,  la  iuftice, 
le  bon  ordre  & la  difcipline,  & de  les  faire  garder  en  leur  Eftat&  domi- 
nation très  (ôigneufcment.  Quant  au  troifiefme  point,  ie  m’affeurc 
que  vous  cftimcz  voftre  caufe  eftre  commune  entre  vous  & nous , & 
qu’il  ne'fè  pourroit  faire  ny  éuiter  que  noftre  ruine  ne  fuft  bien  toft 
fuiuiede  la  voftre:  ou  pour  le  moins  qu’apres  icelle,  voftre  Eftat  ne  fuft 
rudement  attaqué  & mis  en  grand  danger.  Surquoy  icn’ay  à faire  de  me 
mettre  plus  auant  j ains  me  contcnteray  de  vous  dire,  que  nous  ne 
fçaurions  profiter  tant  foit  peu  en  noftre  pacification,  que  voftre  Eftat 
n’en  foit  participant  & fortifié.  Quant  au  dernier  point,  il  y a deux 
raifons  prinfes  du  fens  commun  & naturel,  qui  vous  doiucnt  grande- 
ment mouuoir  & affectionner  pour  le  bien  de  cette  caufè.  La  premiè- 
re eft  la  neccfflté  publique  ^commune,  tantauRoy&àce  Royaume, 
qu’à  nous , laquelle  veut  & demande  que  nos  requeftes  (oient  interi- 
nècs  : confiderant  entre  autres  chofes  cette  différence  d’entre  le  Roy  &c 
nous  pour  ce  traité  de  paix.  Qu’il  peut  eftendre  fôn  pouuoir  comme 
il  luy  plaift,  fans  blefterfàconlcience,  (ans  faire  tort  aux  Catholiques, 
ny  craindre  les  inconueniens.  Nous  au  contraire  ne  pouuons,  ny  en 
bonne  confcience,  ny  (ans  grands  dangers,  nous  accommoder  aux  or- 
donnances que  fa  Maiefté  nous  prefente.  Qu’il  n’y  adonc  de  fa  part  que 
faute  de  volonté  : mais  de  la  noftre  faute  de  pouuoir  & deuoir , quicon- 
ftituent  confèquemmcnt  la  necefflté  dont  ie  vous  parle.  Que  c’eft  la 
mefme  neccfflté  qui  nous  a mis  & fait  tenir  les  armes  en  main.  La  fé- 
conde eft,  l’affeétion  qu’on  porte  naturellement  à tous  ceux  qui  nous 
font  prochains  & naturellement  conioints.  Comme  pour  exemple, 
nous  (ommes  beaucoup  plus  enclins  à bien  faire  à tous  ceux  qui  nous 
font  prochains  de  (àng,  ou  conioints  par  Religion,  qu’aux  autres  qui 
nclelont.  La  conionCfion  tant  plus  elle  eft  cftroitte,  tant  plus  elle  eft 
caufe  d’amour  & de  faucur.  Que  la  conionéiion  fpirituellc  qui  eft  pat 
Religion,  eft  la  plus  cftroitte  de  toutes  lesconiondions  humaines  & na- 
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tutelles.  C’eftpourquoy  tous  les  Chreftiens  foncappellcz&  tenus  com- 
me membres  d’vn  corps  en  lefus  Chrift.  Et  de  là  nous  croions  la  com- 
munion des  làints.  Et  fi  celle-là  eft  la  plus  grande  & plus  eftroicte 
qui  lôit  entre  les  hommes,  il  s’enfuit,  magnifiques  Seigneurs,  que  l’ai, 
liance  &conion<ftion  que  vous  auez  auec  nous , vous  doit  cauler  plus 
de  charité,  d’amour  & de  fàueur  enuers  nous, que  ne  font  enuers  les 
autres  lesconionctions  humaines  ou  de  la  chair  , comme  eft  celle  que 
vous  auez  auec  le  Roy  noftre  louucrain  Seigneur,  laquelle  vous  auez 
pareillement  & de  mefmes  auec  nous.  Et  defirons  fingulierernent  & de 
noftre  cœur, que  voftre  nation  l’entretienne  religieulèment  & fidèle- 
ment auec  là  Maiefté;  mais  non  pas  contre  nous  fes  bons  & fidèles 
fuiets,  ny  contre  l'Eftat  de  cette  Couronne,  à laquelle  voftre  allian- 
ce doit  regarder  plus  qu’à  la  perfonne , & feruir  contre  les  vrays  en- 
nemis & vrays  perturbateurs  de  cet  Eftat.  Parquoy  pour  la  fin , ic  fom- 
me  de  ma  part,  auec  Meilleurs  mes  collègues,  vos  Magnificences,  de 
vous  lôuuenir  toujours  de  cette  alliance  & conion&ion  Chreftienne. 
& pour  l’amour  deChrift  noftre  commun  Maiftre  & Sauueur,  requérir 
auec  nous  les  chofes  que  raifonnablement  nous  demandons  pour  là 
gloire,  & repos  de  ce  Royaume.  Pour  la  fin,  apres  leurauoir  efté  dit 
quenousnepouuions  leur  refpondre  quant  au  demeurant,  làns  parler 
ànoscompagnons,  ils  nous  dirent  qu  en  attendant  noftre  rclolution  ôc 
retour  vers  eux  , ils  acheueroient  de  voir  les  autr  es  articles  iufqucs  à trois 
heures  apres  midy,  à laquelle  ils  nous  attenderoient. 

Sur  lefdites  trois  heures  du  mefme  iour,  fuiuant  la  deliberation  par 
nous  faite,  aucuns  de  nous  allèrent  remonftrer  aufdits  fieurs  Ambalfiu 
deursdes  Cantons  Euangeliques , que  parpouuoirs  qui  furent  leus  de- 
uant  eux , n’auions  moyen  de  leur  donner  alfeurance  d’accepter  ce  que  là 
Maiefté  ordonneroit  à leur  pour  fuite,  s’il  n’eftoit  entièrement  félon  nos 
requeftes  : mais  que  nous  les  fupplions  de défifter  pourtant  défaire  lefi 
dites  pourfuites,  en  lorte  que  lefdites  refponlès  fuflcntles  plus  appro- 
chantes qu’il  feroit  poifibleànos  fupplications.  Auquel  cas  nous  pro- 
curerions touteequiferoit  en  nous,  de  non  feulement  le  faire  trouuer 
bon  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  , mais  auih  de  le  tenir  d’autant  obli- 
gez à ceux  qui  Vauroient  procuré  enuers  là  Maiefté.  Enquoy  ils  promi- 
rent de  s’employer,  & ncantmoinsde  ne  rien  dire  ny  bailler  par  eferit, 
comme  ils  auoient  délibéré,  qui  ne  nous  fuft  communiqué. 

Le  Mardy matin,  lefdits fieurs  A mbaflàdeursdes Ligues enuoycrent 
quérir  aucuns  denous,  aufquels  ils  donnèrent  par  aduertilTemenc,  que 
* le  fieur  de  Bellieure  leur  auoiefait  entendre,  que  le  Roy  trouuoit  vn  peu 
eftrange,  qu’apres  auoir  parlé  pour  nous  en  general,  ils  le  formalilenc 
d’en  faire  des  pourfuites  particulières,  iufquesàlcs  mettre,  comme  luy 
auoic  efté  rapporté,  par  efcrit  &:  en  forme  de  requefte.  En  quoy  ils  le 
monftroient  partiaux.  Qu’ils  auilaflem  fi  cela  eftoit  de  leur  charge.  Que 
lesAmbaffadeurs  n’auoient  iamais  accouftumé,  mefmes  ceux  de  leurs 
•*  Cantons, 
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Cantons,  fïngulierement  quand  il  eifoit  queftion  d’intcrccdcr  pour 
quelques  autres,  delefairc  autrement  que  de  paroles.  Que  demeu- 
rant l'cfcrit,  là  où  le  Roy  ne  le  figneroit,  nous  penfèrions  nous  feruir 
d’eux  3 ôdespourfuiurions  prcfques  comme  obligez  de  le  faire  vouloir, . 

& nous  fccourir  en  la  guerre  : donc  viendroie  inimitié  entre  eux  & le 
Roy,  lefqucls  eftoient  à prelent  bons  amis,  alliez  & voifîns.  Que  pa- 
reillement fe  formalifans  ainfî  pour  nous,  & le  conftituans  parties,  en 
baillant  des  requeftes  en  leur  nom;  c’eftoit  donner  occafîon  aux  Ami 
bafTadeurs  des  autres  Cantons  Catholiques  d’en  faire  autant.  Et  que 
par  mefme  moyen  ils  pourraient  entrer  en  différence  & des-vnion 
aueciceux  Cantons,  quifbnt  auec  eux  en  bonne  vnion&  amitié.  Leur 
répétant  derechef, que  le  Roy  auoit  allez  fait  pour  nous,  tant  à la  no- 
blette  quia  des  fiefs , qu’aux  autres  : & pareillement  pour  la  iuftice,  com- 
me eftoit  «porté  par  fes  refponfcs.  Cenonobftant  lefdirs  Ambafladeurs 
luy  auoient  dit  franchement, qu’il  leur  fcmbloit  au  contraire,  qu'il  y euft 
denoftre  part  occafîon  de  mécontentement  pour  l’exercice  de  la  Reli- 
gion , mefmes  aux  maifons  dcfdits  nobles  ayans  fiefs  ; veu  que  par  les 
conditions  & modifications,  tant  pour  l’abfence  des  feigneurs  qu’au- 
trement,  femble  que  prefque  ledit  exercice  n’auoit  aucun  eftablittè- 
mcnccercain.  Etpourcant  au  lieu  des  villages  en  chacun  Batllagc;,  qu’il 
leur  fembloit  deuoir  eftre  baillée  la  ville  principale:  ou  ( pource  que 
ledit  fieur  deBellicure  letrouua  fort  effrange  ) à tout  le  moins  la  fécon- 
dé de  chacun  defdits  Baillages.  Sur  cela  leur  fut  remonftré  , qu’ils  pou- 
uoient  voir  par  là  dequel  pied  marchoient  ceux  du  Confèil  du  Roy, 
pour  monffret  qu’ils  ne  veulent  point  la  paix  : ou  s’ils  la  veulent,  à quel  - 4 
les  conditions,  pour  la  pouuoir  rompre.  Dont  nous  auons  d’autant 
plus  d’occafion  de  demander  des  feuretez.  Que  leurs  rtfifons  pour  de- 
lfourner  les  bons  & fàints  detteins  defdits  Magnifiques  Seigneurs, 

3uine  faifoient  que  leur  charge,  eftoient  bien  friuoles.  Que  quand 
eux  Princes  voiuns,  ou  le  Prince  auec  fes  fuiets,  auoient  quelques  dif- 
ferents; vn  tiersaaccouftumé  de  s’interpoler,  tant.de  parole  que  paref- 
crit.  Surquoy  furent  recitez  plufîeurstxemplcs.  Que  les  paroles  le  peu-  • • 

uent  perdre  & changer,  dont  nos  aduerfaircs  fe  fèruent  ordinairement 
&s’en  pourraient  feruir  contre  eux,  à nier  enuers  leurs  Supérieurs  leurs 
pourfüites.  Qifils  ne  pourraient  eftre  repris  de  faire  comme  les  autres. 

Qu’ils  en  auoient  deux  occafions  particulières  : l’vncparla  coniondion, 
d’vnc  mefme  Religion  .-l'autre,  qu’ils  auoient  eux- mefmes  intereft  en  w 

lacaufe;  laquelle  leurtouchoic  délivrés  , qu’ilscommençoientàle  fen- 
tir,  comme  cux-mcfmcs  le  confeflercnt,  auec  plufîeurs  autres  confî- 
derations.  Si  qu’ils  refolurent  de  continuer  leur  entreprife,  à tout  le 
moins  quant  à l’article  de  la  Religion  & de  la  iuftice.  Et  apres  eftre  inter- 
peliez  des  feuretez,  nous  prièrent  dcleurenuoyer  vn  de  nous  le  lende- 
main matin,  pour  drefter  la  forme  de  leur  remonftrance , qu’ils  vqu- 
loicnt  prefenterà  fa  Maicfté  en  langue  Francoife. 
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Le  foir  dudit  iour  fat  député  vn  de  nous  pour  cet  effet,  & d’ailleurs 
rapporté  comme  il  elloit  arriué  de  la  part  de  Moniteur  de  Sauoye, 
fuiuant  les  lettres  de  MefT  le  Prince , Marefchal  de  Danuille  & les  EgÜ- 
fcs,pour  le  fait  de  la  paix,  vn  lien Concilier  d’Eilat,  nommé  le  {leur 
du  Molar,  qui  deftroit  aufii  nous  communiquer,  comme  ilauoit char- 
ge, & de  conférer  auec  Meilleurs  les  AmbafTadeurs  des  Ligues.  Sur 
quoy  fut  député  vn  autre  de  nous , pour  nous  exeufer,  fi  ne  pouuions 
l’aller  trouuer  pour  conférer,  fans  licence  de  fa  Maieflé,  comme  nous 
auions  trouué  élire  neceflairc  pour  beaucoup  moindres  occafions.  Mais 
que  s’il  vouloit  aller  l'aluer  Meilleurs  des  Ligues  Euangeliques,  fçaehans 
l'heure , aucuns  de  nous  s’y  trouueroient,  pour  auoir  commodité  de  par. 
1er  enfemble. 

Comme  fut  fait  le  lendemain  chez  ledit  fieur  Ambafladcur,  où  le- 
dit fieur  du  Molar , accompagné  du  fieur de  Bienvenu,  Agent  ordi- 
naire de  Monficur  deSauoye,  nous  prefenta  les  lettres  dudit  Seigneur, 
.&nous  Iuy  baillafmes  en  communication  nos  articles,  & les  relpon- 
fes  de  là  Maieflé,  & les  raifons  principales  de  nos  doléances  pareicrit; 
nous  referuant  de  l’aller  trouuer  en  fon  logis , pour  conférer  plus  am- 
plement : veu  que,  comme  il  nous  dit,  le  Roy  luy  auoit  permis  de  cc 
faire.  m 

En  mefme  inllant  trouuafmes  auec  ledit  fieur  Am baffadeur, que  ledit 
(leur  de  Bellieure,  par  les  mefmes  moyens  & prétextés  que-deffus,auoit 
empefehé  la  prcfentationdcleurefcrit&fupplication,  & fembloit  par 
le  langage  des  trois  aufquels  nous  parlafmes , qu’ils  ne  trouualTent  bon 
que  le  fieur  de  Melunes,  Auoyer  de  Berne,  qui  conduifoit  la  negotia- 
tion,  en  prinfl  loccaûon;  tellement  qu’ils  nous  prièrent  luy  faire  les 
mefmes  remonflrancesque  là- diffus  nous  leur  auions  faites.  Cequifut 
fait  par  le  fieur  de  Beauuoir  : tellement  qu’entre  eux  fut  relolu,  ainfi 
que  par  eux  fut  certifié,  de  prefènter  ledit  eferit. 

Le  lendemain  Icudy  les  députez  d’entre  nous  allèrent  trouuer  ledit 
fieur  du  Molar  , auquel , prefent  ledit  Agent,  outre  & par-deflus  ce 
que  luy  auions  baillé  par  eferit*,  luy  fut  amplement  remonftré,  &de 
viue  voix,  l’eflat  de  nos  affaires  en  cette  pourfuitte , auec  l’occafion 
d'icelle,  luy  faifant  difeours  de  cc  qui*  eftoit  furuenu  depuis  l’aifcm- 
blée  desEftats  & l’Ediél  delanuicr,  fans  obraettreles  Mafïacrés,  qui 
auoient  donné  occafion  de  la  dernierc  guerre  : de  la  punition  ncceilàire 
à l’encontre  de  tous  ceux  qui  en  efloient  caufè:  de  la  Religion  & de  la 
Iuflice,  & autres  feuretez  requifefpour  bien  eflablir  la  paix  en  Fran- 
ce: des  caufès  qui  auoient  meu  Monficur  le  Marefchal  de  Danuille  & 
autres  des  Catholiques,  de  prendre  les  armes:  de  cc  qu’on  requiert,  6c 
les  occafions.  Quant  à l’innocence  de  Monficur  l’Amiral , & l’eflar- 
gifiement  de  Meffieurs  les  Maréfchaux,  la  rétention  diceux  efloit  de 
telle  confequcnce  & importance,  que  chacun  penfoitf  puis  que  lefdits 
Sieurs  quielloicnt  grands,  rcceuoicntvne  telle  6c  fi  manifeile  iniuftu 
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ce  , fjjns  eftre  trouuéc  caufc  quelconque  contre  eux , ainfï  qu’il  eftoit 
cenfcfféf  que  l’on  ne  craindroit  pas  de  faire  pareilles  iniuftices,  loic  en 
paix  ou  en  guerre,  aux  petics  ) Exhortant  ledit  fieur  de  fauorifer  nos 
pourfuittes  pour  la  paix  & le  bien  du  Royaume,  lequel  cftant,  comme 
il  eftoit,  en  vn  danger  éuident,  donnoit  matière  de  penfèra  Monfieur 
de  Sanoye,  que  fon  Eftat  ne  pouuoit  eftre  en  grandê  afleurance.  Luy 
fut  auffi  remonftré  que  fçaehans  lefdits  ficurs  AmbafTadeurs  des  Can- 
tons Euangeliques,  qu’il  auoit  charge  de  le  ioindre  & gouucrnerpareux 
en  cette  pourluicte  , qu’il  aduifàft  à l’ordre  que  1 on  y deuoit  tenir  : & fi 
c' eftoit  enfemblcment  ou  feparement  qu’on  y deuoit  procéder. Surquoy 
ledit  fieur  du  Molar  expofà  là  charge  eftre  en  faueur  de  paix  & de  nous. 
Enquoy  il  n’obmettroitrien.  Qu’il  auoit  veu  nos  eferits,  dont  il  eftoit 
bien  aile,  & de  nous  auoir  entendu  de  paroles  pour  en  eftre  mieux  in- 
ftruit.  Qu’il  eftoit  d’aduis  que  Mcfticurs  de  SuifTe  parlalTent  à part, 
fi ngulierement  de  l’article  de  la  Religion,  & qu’il  touchcroit  les  au- 
tres, fingulierement  de  Meilleurs  les  Marefchaux , dont  il  auoit  parti- 
culier commandement  de  fon  Maiftre.  Qu’il  n’oubliroitderemonftrer 
entre  autres  choies , comme  fondit  Maiftre  s’eftoit  bien  trouué  de  la 
paix  faite  auec  ceux  de  la  Religion,  lefquels  depuis  qu’ils  auoientefte 
conferuez  en  icelle,  auoient  bien  payé  les  droits  & deuoirs  à leur  Sei- 
.gucur,  & le  monftroientfort  obcilTans.  Qu’en  venant,  chacun  par  le 
chemin  tantd’vne  Religion  que  d’autre,  tant  par  la  France  que  par  le 
pays  voifin,  crioycnt  tous  à la  paix.  Qifil  auoit  charge  de  fc  ioindre  à 
.tous  les  AmbalTadeurs  des  Ligues.  Et  lùr  la  difficulté  qui  luy  fut  faite, 
qu’il  y en  auoit  des  Catholiques  qui  faifoicnt  profit  de  cette  guerre: 
il  dit  que  s’ils  ne  voyoient  la  paix,  il  fçauroit  auec  les  autres  l’intention 
de  fôndit  Maiftre.  Pour  la  fin,  fut  arrefté,  que  d’autant  que  lefdits  fieurs 
AmbafTadeurs  Euangeliques  deuoient  parler  ce  matin  au  Roy  de  ce 
fait,  qu’en  y allant  ledit  fieur  du  Molar  à l'aprefdinée,  il  pafïèroit  vers 
lefdits  fieurs  AmbafTadeurs  Euangeliques , pour  eftre  mieux  inftruir, 
& prendre  aduis  d’eux. 

Apres  difner,  ayant  eu  aduis  defdits  fieurs  de  SuifTe  parle  Bailly  de 
Morgcs,  les  allafmestrouueren  leur  logis,  où  ils  nous reciterent  comme 
ils  n’auoicnt  peu  trouuer  bon  au  confeil  du  Roy  qu’ils  deuffent  pre- 
fenter  leur  eferit:  encore  que  pour  les  affaires  de  leurs  Seigneurs  &fu- 
perieurs , ils  euffent  accoulrumé  de  le  faire,-  difànt ledit  Confeil,  qu’il 
en  faloit  faire  autrement  quand  on  intcrcedoit  pourquclques-autres. 
Mais  qu'il  auoit  parlé  au  matin  au  Roy  & à la  Reine,  aucuns  de  fon 
Confeil  prefens  , priant  fa  Maiefté  de  nous  accorder  l’exercice  de  la 
Religion  en  tous  les  fiefs  grands  & petits , fans  différence  ne  diftin- 
<ftion  ; & aux  villes  que  nous  tenions  , qu’il  n’y  euft  aucune  excep- 
tion de  l’exercice  de  ladite  Religion.  Qu’il  nous  fuft  baillé  pour  ledit 
exercice,  la  fécondé  ville  de  chacun  Baillage,  & quatre  villes  ou  bourgs 
de  deux  ou  trois  lieues  à l’entour  de  Paris,  afin  quelle  n’euft  plus  dcJ 
I.  Part.  Fffij 
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priuilegc  que  leRoy,qui  ne  referuoit  que  deux  Iieuës  à l’entour  de  là  mai- 
Ton.  Qu’en  chacun  rcflbrt&  Parlement  eufiïons  vne  chambre  de  Iuffice 
comme  défia  auoit  efté  accordé  pour  lereffort  de  Thouloufe,  en  vil- 
les non  fufpedtes , & qu  en  toutes  y cuft  luges  elgaux  de  l’vne  & l’au- 
au^c  ^cs  autres  feurerezen  general  qui  nous  eftoientne- 
ccftaircs,  lans  qû  ils  euflént  obtenu  aucune  refponfe , finon  que  bien 
que  ledit  Seigneur  leur  fceut  bon  grédccequ’ils  faifoïent  pour  la  paix 
de  Ion  Royaume, comme  bons  amis  &voifins  qu’il  les  rcnoit;&  qu’il 
n eftoit  marry  que  fufiions  demeurez  à caufc  d'eux,  ces  trois  ou  quatre 
iours  : neantmoins  qu’il  luy  fembloitauoir  afléz  fait  pournous,  qui  por- 
tions les  armes  contre  luy , veu  qu’il  elloit  noftre  Roy&nousfos  fuicts, 
auec  autres  raifons  que  fa  Maicfté  auoit  déduites  à nous  mefmcs  : & 
qu  ils  deuoient  moyenner  que  nous  nous  en  contentiflions.  Ce  qu’ils 
uy  auoient  promis  de  nous  dire,  & que  toutefois  ledit  ficur  de  Me- 
lunes  qui  parloir , auoit  a parler  le  lendemain  au  Roy  pour  les  affaires 
paiticulieres.  Enquoy  derechef  il  vouloit  mettre  en  auant  le  propos 
de  nos  affaires , & que  pareillement  ledit  fieur  du  Molaren  deuoitaufft 
parler  de  fon  collé , nous  donnans  encore  par  aduis  d’attendre  j en  for- 
te qu  eux  6c  nous  ne  panifiions  qu  en  vn  melmc  iour,  pour  le  moins 
deuions  laiffer  palier  le  iour  du  lendemain.  A quoyfutcn  lorameref 
pondu,  qu  ils  auoient  peu  connoillre,  &pouuoient  luger  par  les  façons 
de  procéder  que  tenoienteeux  qui  confeilloient  leRoy  en  cette  affaire, de 
quel  pied  ils  marchoient,&qu  ils  ne  defiroicnt  la  paix:  qu’ils  n’auoienc 
fait  faire  nos  refponfes  que  pour  leur  feruir  d’exeufe  &.couuerturc  à 
1 endroit  d vn  chacun  qui  crioit  à 4 paix,  & depeur  qu'ils  ne  fiflent  re- 
tomber fur  eux  , comme  ils  en  auoient  caufc,  Voccafion  de  ne  l’auoir 
faite,  mclmes enuers  les  nations  ellrangeres  : où  toutefois  eux  pour- 
voient fingulierement  enuers  leurs  feigneurs  &fupericurs,  tçfmoigncr 
du  contraire,  & de  nollre  bonne  volonté  j ellans  demeurez  fur  leur 
parole,  vn  nombre  de  iours,  qui  nous pourroient faire  faute.  Veu  que 
les  aduerlaircs  le  feruoient  du  temps  pour  faire  les  apprells  de  guerre 
plus  fort  que  iamais:  enquoy  ils  monftroient  leur  mauuaife  intention, 

& le  peu  de  refpcét  qu’ils  ont  au  feruice  du  Roy,  & au  repos  & tranquil- 
lité de  ce  Royaume,  qu  ilyauoicenucrs  cuxdumeforis  den’auoirvou- 
lu  receuoir  leur  eferit  : lequel  il  ne  faloit  refufor,  fous  prétexte  qu’il  n’e- 
itoit  queftion  de  leur  fait.  Car  U leur  touchoit  alTez,  parce  qui 
leur  auoit  elle  dit , &qu  ils  auoient  efté  expreflèraent  cnuoyezàces 
fins.  Oie  quand  ils  ne  feroient  que  moyenneurs  , l’on  fçait  aflez 
que  les  moyenneurs  ont  accouftumé  de  bailler  leurs  eforits  pour  faire 
trouuer  bonne  leur  cntreprifc,&  leurs  expediens  à Pvne&  l’autre  des 
parties  , que  ce  neftoient  que  delguifcmens  ; veu  qu’ayant  efté  par  eux 
magnifiques  Seigneurs,  faite  la  prière  & fupplicarion  de  parole,  tant  s’en 
faloit  qu’ils  eu  fient  fatisfait  en  aucun  endroit,  qu’on  auoit  tiré  deux 
vnc  promefle  de  nous  prier , que  nous  fufiions  contans  des  relponfcs 
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precedentes , qui  eftoit  comme  vnc  moquerie.  Et  plufîeurs  autres con- 
iïderations,  lefquelleson  fupplic  tres-humblement  leurfdites  magnifi- 
cences de  rcprcfcntcr  à leurs  Seigneurs  & fuperieurs , & les  tenir  en 
bonne  opinion  de  ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  ; & de  nous,  qui 
nous  cftions  mis  en  tous  deuoirs  raifonnables  & polliblcs  pour  venir 
à vne  bonne  & ferme  pacification  : afin  que  leurs  Seigneurs  & eux 
prinffent  de  plus  en  plus  occafion  de  nous  aider  en  tout  le  refie  de  nos 
pourfinttes. 

Pendant  ces  chofes,  le  fîeur  du  Molarentreuint  pour  conférer  auec 
eux  de  ce  quia  efté  dit  cy-deffus,  & nousallafmes  pourfuiurenos  paf 
feporrs,  lelquels  le  lendemain,  Vcndredy  matin, nous  rcccufmcs , & 
eftans  affemblez  laprcfdinée  dudit  iour,  fut  rapporté  par  les  fieurs  de 
Beauuoir  & Darenncs,  que  le  fleur  de  Melunes  les  auoit  enuoy  é quérir* 
&dit  qu’ayant  ce  matin  parlé  de  nos  affaires  au  fîeur  de  Lymogcs,  il 
luy  auoit  donné,  courage  d’en  parler  à la  Reine  mere  : &c  que  fur  la  dif- 
ficulté faite,  qu’elle  nous  eftoit  contraire,  qu’il  la  pourroit  trouuer  chan- 
gée &c  de  meilleure  volonté.  Que  la  Reine  mere  luy  auoit  donné  cou« 
rage  d’en  parler  encore  au  Roy.  Auquel  s’eftant  plaint  de  ce  que  luy 
& fès  compagnons  ne  pourroient  rapporter  à leurs  Seigneurs  & fupe- 
ricurs  d’auoir  peu  faire  aucune  cliofe  pour  nous  enuers  la  Maiefté,  il 
auoit  eu  refponfe  en  ce  fait  plus  gratieufe  que  le  iour  precedent  : de 
forte  que  bien  qu’il  s’cxcufàft  du  commencement  pour  les  raifons  & 
occafions  accouftumées;  neanrmoins  paflàntplus  outre,  fe  feroit  com- 
me plaint  de  ce  que  fous  pretexte  de  nos  pouuoirs  , que  nous  difîons 
eftre  limitez,  nous  n’auions  voulu  accepter  aucunes  offres  ,ny  faire  de 
noftre  part  aucunes  ouuertures  ; mais  que  nous  efiions  opiniaftrement 
arreftez  à nos  requeftes,  fans  en  vouloir  quitter  aucune  cnofe  ; & qu’il 
ne  fçauoit  comment  negotier  auec  nous.  Et  furce  que  ledit  fleur  de 
M elunes  luy  auoit  remis  fur  le  moyen  de  ce  que  luy  & les  autres  fieurs 
AmbafTadeurs  auoient  voulu  bailler  par  eferit,  fingulicrcmenc  quant 
à la  Religion  & à la  luftice,  le  Roy  auoit  rcfpondu,  qu  il  ne  pouuoit  b ail- 
ler chambres  hors  des  villes  & Cours *de  Parlement,  fors  que  pour  le 
reffort  de  Thouloufe.  Mais  quant  à la  Religion , quil feeuft de  nous, 
fi  en  baillant  vne  ville  pour  l’exercice  en  chacun  Baillagc,  & s’eflargifi 
fànt  quant  aux  fiefs , nous  ferions  cçntans  de  'la  refponfe  des  autres  ar- 
ticles pour  faire  la  paix , & qu  a cette  fin  noftre  partement  fuft  retàr- 
dé.  Cela  eftant  mis  en  deliberation  , 6c  eu  efgard  à plufieurs  aduer- 
nflèmens  .qu’on  nous  auoit  donnez  , entre  autres  que  le  fleur  de 
Picnncs,Gouuerneurde  Mets,  auoit  elcritde  laleuée  des  Reiftres,  que 
M.  le  Prince  auoit  certainement  commencé  de  faire  en  Allemagne: 
que  lefieur  de  Pompadour  eftoit  venu  auec  vnroolle  d’vn  bien  grand 
nombre  de  Gentilshommes,  lefqucls  auoient  fait  vne  affociation  pour 
garder  le  pays  de  leur  habitation,  delà  continuation  des  guerres  ciuiles, 
pour  le  fcruicc  du  Roy  & pour  le  bien  du  Royaume  : Que  la  Bretagne 
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& le  Dauphiné  en  vouloient  faire  autant:  Qui  pourroit  auoireftccau- 
le  de  faire  changer  la  volonté  de  la  Reine  mere,  dont  il  fàloit  prendre 
l'occahon  ; fut  relolu  que  lefdits  fieurs  Ambafladeurs  feroient  trouuer 
bon  qu’à  leur  requefte  nous  ferions  encore  îcy  deux  ou  trois  iours, 
pour  lefquels  employer,  on  entreroit  en  nouuelle  conférence  auec  eux, 
des  articles  principaux  defniez  en  tout  ou  partie  : leur  donnant  elpe- 
raneeque  tant  plus  le  Roy  s'approcherait  de  nos  demandes  j tant  plus 
nous  affeurerions  de  le  faire  trouuer  bon  à ceux  qui  nous  auoient  en- 
uoiez  ,•  Tans  autrement  bailler  rien  de  noftre  part,  ny  nous  aftraindre 
par  deffus  nos  pouuoirs. 

Surquoy  arriua  & parla  à nous  le  heur  du  Molar , accompagné  du 
heur  de  Bienvenu  Agent,  lequel  nous  dit  auoir  parlé  bien  auantau  Roy 
enprefencc  de  la  Reine  mere,  del’aduis  que  Ion  Maiftre  luydonnoic 
de  faire  la  paix,  comme  très  neceffiaire  en  fon  Royaume  j enquoy  il 
auoit  amené  pluheurs  conhderations,  dont  fondit  Maiftre  auoit  bon- 
ne connoiflance,  cftantvoifin  &foigneux  du  bien  de  ce  Royaume  Que 
luy  mefmcscn  venant  par  le  pays,  auoit  veu  les  neceffitez  & les  excla- 
mations que  chacun,  &mefmes  les  Catholiques , Ecclchaftiques  & au- 
tres en  faifoient.  Que  la  paix  luy  viendrait  bien  à propos  pour  le  profit 
qu’il  pourroit  faire  en  lareuoltcde  Gennes,  dont  il  luy  auoit  parlé  plus 
amplement.  Qu’il  deuoit  nous  contenter  pour  y paruenir  : ayant  laif- 
fé  ( comme  il  difoit  ) à Meffieurs  de  SuifTe , de  parler  particulièrement 
de  l’article  de  la  Religion.  Que  le  Roy  fur  cela  auoit  fait  débattre  qu’il 
auoit  fait  pour  nous  plus  qu’il  ne  deuoit.  Que  de  luy  melmesil  s’eftoit 
eflargy  en  ce  fait  plus  que  la  Religion,  fonconlèil,  & l’aduisdes  Princes 
cftrangers  ne  portoient.  La  fin  du  propos  dudit  heur  du  Molar  fut,  qu’il 
luy  fcmbloit  parle  langage  du  Roy,  &c  ce  qu’il  pouuoit  iuger,  que  fi 
nousacceptionsfcsrefponfcs,  delàvieilneferoit  contrcuenu  à la  paix. 
Neantmoins  qu’il  continueroit  à s’employer  pour  nous  :&  que  particu- 
lièrement il  toucheroit  l’accord  de  rcflargilTeif»entde  Meffieurs  les  Ma- 
relchaux,  parles  mémoires  qu’il  en  auoitàpart  : dont  il  fut  remercié, 
& lefdits  heurs  Ambaflàdeurs  dt  Suifficauertis  de  noftre  deliberation, 
& priezdc  nous  donner,  pour  ladite  conférence,  deux  ou  trois  heures 
delà  matinée  du  lendemain  ; fut  par  eux  accordé  de  le  faire. 

Nous  eufmes  d’ailleurs  aduertiftement  d vn  autre  de  mefme  qua- 
lité , qui  vouloit  parler  à nous.  Mai? il  leur  fut  refpondu,  que  s’il  n’obte- 
noitpermiffion  comme  les  autres,  que  nous  ne  pouuons.  Cependant 
fufmes  par  luy  auertis , que  par  toutes  les  lettres  qui  luy  auoient  ’efté  cf. 
crires  ,•  ce  qui  luy  eftoit  plus  recommandé,  eftoit  noftre  affaire.  Neant- 
moins  qu’il  concluoit  bien  auec  nous,  que  pour  prières  il  n’auanceroit  ny 
obtiendrait  rien.  Qu’il  déclarera,  puis  qu’on  recherche  fon  alliance  & 
confédération  auec  ceux  qui  font*dc  mefme  profeffion  que  ceux  de  ce 
Royaume,  qu’éndchrelesvoir  en  repos  : autrement,  s’il  n’yapaix  en 
lamailon,  qu’il  fera  malaifé  de  l’auoir  auec  fes  voifins.  Qu’on  eft  infini- 
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ment  follicitédes  fuicts&dcfonConfèil,  pour  nous  donner  affiflancc. 
Qu'il  fera  peur-dire  malailé  qu’on  ne  le  faite.  Ec  partant  pour  l’empef. 
cher,  qu’il  faloit  fàire-la  paix :6c qu’il  eflbefoin  d’ainfî  faîreàgens  qui 
ont  deffiance. 

Apres  auoir  fait  entendre  noflre  deliberation  aufdits  fleurs  Ambaf. 
fadeurs,  & que  le  fleur  dcMelunes  eufl  parlé  le  lendemain  au  Roy  & 
à la  Reine  mere,  nous  rapporta  qu’ils  auoient  prié  là  Maicflé  de  ne 
trouuer  mauuais, s’ils  nous  faifoient  encore  feiourner  deux  ou  trois  iours. 
Qu’ils  auoient  aufli  (autant  valoit  ) obtenu  de  là  Maiellé,  pour  le  fait 
de  la  punition,  qu’outre  la  permiffion  del'exercice  public  en  boutes  les 
villes  que  nous  tenions,  fans  exception,  & en  toutes  les  autres  villes  & 
lieux  de  haute  & baffe  iuflice  de  ceux  de  la  Religion,  enlemble  des  fiels 
{impies  j ledit  exercice  feroit  aulïi  permis  en  vne  ville,  pour  le  moins, 
féconde  de  chacun  Baillage  du  Royaume,  lauf&  referué  fa  Cour  & deux 
lieues  à l’entour  j & la  ville  de  Paris  & deux  lieues  à l’entour  : & qifen 
toutes  les  autres  villes  &c  lieux  de  ce  Royaume,  aucun  ne  feroit  recher- 
ché en  là  roaifon  ou  logis  pour  la  Religion,  ou  fous  prétexte  dudit  exer- 
cice. Onrauffi  rapporté  lefdits  fleurs,  que  les  terres  delà  Reinemere, 
ny  celles  de  Monlèigneur  ne  feraient  exceptées  £our  le  regard  defdites 
villes  du  Baillage,  non  plus  que  des  fiefs  .-mais  que  c’eftoit  à condition 
que  la  paix  fût  faite  & acceptée,  tant  pour  ce  regard  que  po^r  le  de- 
meurant. Et  que  partant  ils  fccufïènt  de  nous  fl  nous  l’accepterions.  Car 
autrement  ne  la  voudroit-il  accorder.  Surquoyayanteflé  offert  de  nous 
en  parler  ; néanmoins  qu’ils  auraient  prié  fa  Maicflé , qu’aucuns  de 
nous  conferiflions  de  tout  enfèmble  aucc  aucuns  de  fon  Confeil.  Ce 
que  ladite  Maieflé  aurait  trouué  bon , & dit  que  l’aprefdifhée  nous 
nous  trouuiTlions  auec  les  fleurs  de  Bellieure  & de  Sauue,  & aucc  ledit 
fleur  de  Mcluncs,  pour  voir  fl  nous  pourrions  remettre  ladite  negotia- 
tion  en  quelque  meilleur  eflar. 

Toutesfoisà  l aprefdinécnous  fufmcs  mandez  d’aller  chez  le  fleur 
deChiuerny,  lequel  on  y auoir  adiouflé,  & ordonné  qu’il  ne  faloit  que 
ledit  fleur  deMelunes  y fufl,  comme  ledit  fleur  de  Melunes,  auquel 
l’enuoyafmcs  dire,  en  auoit  efléauerty.  Mais  que  ce  qui  feroit  entre 
nousen  difpure , luy  feroit  communiqué,  pourenauifer.  Tellementque 
fans  luy  aucuns  allèrent  à la  conférence,  où  derechef  furent  faites  pla- 
ceurs remonflrances  de  la  longueur , du  reproche  qu’en  pourrions 
auoir,  pour  le  preiudice  que  le  retardement  pouuoit  apporter  aux  noflres, 
du  moyen  &caufè  de  cette  derniere  demeure,  & du  regret  que  nous 
auionsdu  peud’auancement  de  ladite  negotiation , pour  le  peu  de  con- 
tentement & fatisfaélion  defdites  refponfes.  Que  les  fleurs  de^uifïè 
nous  auoient  rapporté  ce  que  defïus , touchant  la  fécondé  ville  en  cha- 
cun Baillage,  de  ne  faire  différence,  de  fiefs,  & fans  exception  des  deux 
villes  de  Languedoc,  ny  de  Paris  qu'à  deux  lieués  non  plus  que  de  la 
Cour  ; que  nous  n’auions  moyen  de  l’accepter.  Toutesfois  que  tant 
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plus  là  Maiefté  s'approcherait  de  nos  demandes,  tant  plus  grande  et. 
pcrance  luy  pouuions-nous  donner  de  le  faire  trouucr  bon  a ceux  qui 
nous  on  t enûoyez.  Que  par  les  autres  articles , fûiuant  ce  que  les  fieurs 
dcSuifTe  leur  auoienc  fait  accorder,  ilscftoient  prcfts  d’en  conférer  en- 
core-, fupplians  tres-humblemcnt  lefdits  de  Chiuerny  & de  Bellieure, 
quielloientdeceux  qui  pouuoient  aider  en  cette  négociation , pour  y 
cftre  priuément  employez  &fùiuis  en  leurs  aduis&confeils,  qu’on  leur 
donneroit  la  coulpc,  fila  paix  eftoit  interrompue  ; auec  plufieurs  au- 
tres bons  propos  tendans  à cela,  lefquelsils  prindrent  de  bonne  part, 
& tefmoignerent  y apporter  vne  bonne  volonté  félon  celle  du  Roy, 
laquelle  ne  fçauroit  cftre  meilleure.  Etlà-dcfliis  fut  conféré  de  toutes 
lefdites  refponfcs,  dont  nous  auions  occafion  défaire  plainte,  pour 
les  raifons  qui  furent  là  déduites.  Mais  quant  à l’exercice  de  la  Religion, 
qu’ils  n’auoient  pas  entendu  que  là  Maiefté  euft  accordé  autre  chofc 
aufdits  fieurs  de  Suilfe,  finon  qu’au  lieu  d’vne  bourgade  en  chacun 
Baillage,  là  Maiefté  accordoitvncvilleà  fon choix;  pourueuque  nous 
quittiftions  les  fiefs  fimples.Et  fur  ce  qu’on  infifta  l’auoirainfi  enten- 
du d’eux,  & qu'autrement  là  Maiefté  n’auroitrien  fait  pour  eux, d’au, 
tant  qu’auparauant  on  nous  auoit  accordé  vn  lieu -.ils  refpondircnt  qu’au 
lieu  d’vn  village  ou  bourgade,  auoit  efté  baillé  vne  ville  en  faueur  défi 
dits  de  £uilfe , referuant  de  parler  au  Roy  &àeux.  Quant  aux  autres, 
furent  a part  propolèz  les  expediens  & ouuertures  que  lefdits  fieurs 
auoient  mis  en  auant,  (ans  en  auoir  charge  de  ceux  qui  nous  auoient 
enuoyez,  dont  nous  en  proteftions.  Mais  afin  que  nqus  eulfions  plus 
de  moyen  de  donner  contentemcntàccux  qui  nousauoient enuoyez, 
pour  plus  fc  pouuoir  approcher  de  ladite  pacification  ; voiant  que  la 
grande  diftance  qu’il  y auoit  entre  lefdires  Felponlés&nos’pretentions, 
eftoit  pour  du  tout  rompre  cette  paix,  ou  la  lufpendrc  pour  vn  long- 
temps : enfin  ladite  propofition  d’expediens  faite,  fut  conclu  de  la  ré- 
diger par  eferit,  & porterie  lendemain  Dimanche  du  matin,  comme 
fut  fait,  au  fieur  de  Sauue,  pour  en  communiquera  fa  Maiefté,  pour 
le  moins  à l’aprefdinée,  s’il  n’y  auoit  commodité  de  le  faire  la  matinée, 
àcaufè  d’vne  procelfion  generalcquifc  failoit,  ou  le  Roy  vouloir  eftre 
prefent.  Et  à l’ilTuc  de  cette  a&ion  , aucuns  de  nous  allèrent  voir  & 
parler  audit  fieur  de  Melunes,  tans  pour  l’auertirdccequ’auions  fait, 
que  pour  luy  dire  la  difficulté  faite  fur  ce  qu’il  nous  auoit  afteuré-  Sur- 
quoyil  confirma  ce  qu’il  en  auoit  dit  auparàuant,  y adiouftant  que  le 
Roy  ne  luy  auoit  point  parlé  ce  coup  par  trucheman;  pource  que  les 
compagnons  n’y  eftoient  point , & qu’il  entendoit  & parloit  la  langue 
•Franfoifê. 

Le  Lundy  enfumant  au  matin,  vne  partie  de  nous  mandez  au  logis 
du  fieur  de  Bellieure,  où  eftoit  aucc  luy  ledit  fieur  de  Melunes,  répé- 
ta quelque  peu  des  precedens  propos,  tefmoignala  bonne  volontédu 
Roy  & de  la  Reme  à la  paix;  que  neanrmoins  il  n’auoit  point  enten- 
du 
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du  que  le  Roy  euft  accordé  vne  ville  en  chacun  Baillage  outre  les  fiefs 
pour  ledit  exercice,  mais  feulement  ladite  ville  ou  les  fiefs  (ans  diffé- 
rence. Et  pourcc  qu’on  luy  dit  qu’il  n’eftoit  donc  rien  fait  pour  Met- 
fîeurs  de  Suiffe,  comme  l’on  nous  faifoit  entendre  j voire  que  fi  lefdi- 
tes  villes  eftoient  acceptées  pour  quitter  les  fiefs , en  lieu  d’en  auoir 
plus,  nous  en  aurions  moins  ; d’autant  qu’on  fçaic  bien  que  les  fiefs  fans 
différence  emportent  plus  que  lefditcs  villes:  & d’ailleurs,  il  n’y  auroit 
aucune  gratification  pour  le  regard  defdits  fieurs.  A quoy  ledit  fieur 
de  Bellicure  dit.  Que  ce  que  ladite  Maiefté  faifoit  pour  eux  , eftoit 
d’accorder  vne  ville  au  lieu  d'vnc  bourgade  ou  lieu  clos  .-mais  apres  vn 
long  difeours,  que  l’expedient  eftoit,  fi  nous  ne  voulions  nous  con- 
tenter dudit  choix,  que  au  lieu  d icelle,  fuffions  contens  d’vnc  ville  en 
chacune  Prouince  ou  Gouuernement,  difànt  qu’ily  auoit  en  la  Fran- 
ce enuiron  fix- vingt  Baillages,  & qu’auififiions  de  luy  en  faire  quel- 
que refponfè  & refolution  : pour  laquelle  faire  il  s’abfenteroit  du 
lieu  où  nous  eftions.  Ledit  fieur  de  Melunes  recita  en  fà  prefènee  ce 
que  le  Roy  luy  auoit  dit,  quant  à cet  article.  Qu'il  voûtait  fçauoir 
par  luy  de  nous  , fi  quand  il  accorderoit  les  fiefs  fans  différence  ,&  vne 
ville  en  chacun  Baillagc  , fi  nous  nous  en  contenterions  : tellement 
qu’il  auoit  penfé&tcnu  cela  pour  accordé,  fi  nous  le  voulions  accep- 
ter. Et  ledit  fieur  de  Beauuoir  fc  dreffant  vers  ledit  fieur  de  Bellicure, 
dit  qu’il  luy  pardonnait,  s’il  difoit  que  cette  façon  de  marchander  n'c- 
floit  gueres  bonne  ne  profitable  pour  le  fcruice  du  Roy.  Que  fi  on 
vouloir,  on  s’en  iroit  auec  les  refponfèsja  baillées:  mais  qu’il  s’affeuraft 
que  la  paix  eftoit  en  deux  pièces.  Au  refte,  de  la  refponfc  de  l’expe- 
dientnouueau,  que  tous  Meilleurs  les  compagnons  n’efloient-là.  Tou- 
tesfois  d’autant  qu’ils  eltoient  certains  de  leur  intention  pour  ce  re- 
gard qu’ils  auroient  bientoft  fait.  Et  fur  ce  que  ledit  fieur  de  Bellieure 
lè  retira  , & que  ledit  fieur  de  Melunes  vouloir  aufli  fe  retirer,  lepriaf 
mes  de  demeurer  auec  nous,  pour  en  deliberer  enfemblemcnt,&au- 
dit  fieur  de  Bellieure  de  nclctrouuer  mauuais.  Ellans  entrez  en  deli- 
beration, auec  prière  audit  fieur  de  Melunes  de  nous  aider  par  fon 
aduis,ledit  fieur  de  Melunes  rcmonftra  entre  autres  chofes,qu’iIs  eftoient 
venus  pour  noltre  fait  concernant  la  Religion,  & defiroient  l’auance- 
ment  d'icelle,  en  quoy  ils  s’êftaient  employez  de  bonne  volonté.  Néant- 
moins  qu’ils  voyoien  t bien  que  nous  n’aurions  point  ledit  exercice  gene- 
ral, & qu'il  fembloit  que  nous  nous  deuions  contenter  des  fiefs  fans 
différence,  & d’vne  ville  en  chacun  Baillagc.  Qu’auffivcu  ce  qui  en  eftoit 
pafTé,  que  ne  le  deuions  quitter  à moins.  Maisquantaux  autres,  nous 
deuions  faire  le  mieux  que  nous  pourrions  j poureeque  les  eltrangers 
qui  auoient  parlé  pour  nous,  s’ils  entendoient  qu’eftans  fuffilàtntnent 
contentez  pour  le  fait  de  la  Religion,  nous  rompions  la  paix  pour  les 
autres  affaires,  ils pourroient  prendre  mauuaife  opinion:  de  forte  que 
ne  pourrions  auoir  d’eux  aucune  faueur,  &:  au  contraire,  auec  plu- 
I.  Part.  ~ G g g 
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ficurs  autres  confïdera  rions.  Sur  lefquclles  eftans  demeurez  d’accord, 
& ledit  fieur  de  Bellieure  rappelle,  fut  fait  rcfponfe.  Que  s’il  plai foie 
à fa  Maieft é de  changer  fes  rclponfes , félon  qu'il  luy  auoit  pieu  del’ac- 
corder  quant  à la  Religion,  en  faucur  des  ficurs  de  Suiflfe,  dont  nous 
auons  défia  donné  aduertifTement  aux  noftres  : quant  aux  autres  articles, 
félonies  expediens  baillez  par  eferit  au  fieur  de  Sauue  apres  la  derniere 
conférence,  que  nous  eftimions  faire  feruice  à fà  Maiefié,  luy  donnant 
efperance  que  ceux  qui  nous  auoient  cnuoyezlepourroientapprouuer 
& trouuer  boni  fans  toutefois  luy  en  donner  totale  aflfeurance:  d’au- 
tant que  nos  pouuoirs  y refiftoient.  Sinon  , qu’auec  les  refponfes  ia 
faites  fans  plus  attendre , nous  eftions  relolus  de  partir  dés  le  lende- 
main. Le  prians  de  dire  aux  fèigneurs  qui  auoient  charge  de  nous  con- 
duire, de  fe  tenir  prefts:  autrement  nous  nous  en  irions  auecnoftre  feul 
pafTeport.  Le  fieur  de  Bellieure  làdeflus  feroit  entré  en  des  nouucl- 
îes  remonftrances,  & que  nous  deuions  auifer  de  rie  mefeontenter  le 
Roy,&  incidemment  quantàlaluftice,  qu’il  n’y  vouloitricn  changer} 
bien  que  le  fieur  Prefident  de  la  Rochelle  euft  dit  beaucoup  de  confi- 
derations,  quant  à ce  qui  rouchoit  ladite  ville  pour  le  reffort  de  Parisj 
mais  qu’au  autres  on  en  pourroit  demeurer  d’accord.  Et  pourcc  que 
nous  perfilfafmesànc  vouloir  plus  de  termes  ne  dilations  a deliberer, 
qu’il  alloit  parler  & le  faire  fçauoir  au  Roy  , duquel  il  n’auoit  charge 
que  de  conférer,  & fçauoir  nos  intentions. 

Incontinent  apres-difner,  le  fieur  de  Michery  vint  quérir  cinq  de 
nous  pour  aller  parler  au  Roy  : toutesfois  ce  n’efloit  qu’à  la  Reine  me* 
re,  laquelle  apres  pluficurs  propos , vintenfin  à trouuer  vn  autre  expé- 
dient, fans  plus  fuiure  celuy  de  Meilleurs  de  Suiflfe , lequel  elle  nioit  auoir 
efté  accordé  par  le  Roy.  Qu’on  fè  deuoit  contenter  du  lieu  clos  en 
chacun  Baillage , parmy  lefquclson  comprendroitvnc  ville  à fon  choix 
en  chacun  des  anciens  gouuerncmens.  Et  combien  qu’il  fufl  infifté  là 
defTusn’y pouuoir  entendre,  ne  faire  autre  chofe  que  porter  ce  qu’on 
nous  bailleroit  : ncantmoins  ladite  Dame  auoit  tant  prcfTé,  qu’il  luy  auoit 
efté  promis  d’en  communiquer  à la  compagnie , & d’en  porter  le  lende- 
main la  refponfè audit  fieur  de  Bellieure  làprefènt,  & la  Reine  régnan- 
te, quand  ces  propos  furent  tenus. 

Ce  que  par  aucuns  de  nous  futexpofé  à trois  defditsfieurs  deSuifle, 
aufquefs  on  bailla  ladite  refponfè  par  eferit,  pour  en  auoir  leur  auis:  ce 
qu’ils  prindent,  aucc  copie  du  cartel  de  l’expedient  que  la  Reine  en 
auoit  enuoyé  peu  auparauant,  pour  le  communiquer  le  lendemain  à 
leur  compagnon  le  Bourgtmiftrc.  Ccpendantnous  dirent  qu’ils  ertoient 
marris  que  ce  fait  ne  prenoit  fi  bon  chemin  qu’ils  auoient  penfé,  fin- 
guliercment  quand  le  Roy  auoit  promis  d’accorder  vne  ville  en  chacun 
Baillage,  fans  faire  différence  des  fiefs.  Qu’ils  eftimoient  que  cela 
procedoit  non  pas  du  Roy , mais  de  ceux  qui  cftoient  autour  de  luy. 
Toutesfois  pour  n’encourir  fà  mauuaifè  grâce,  nous  prioient  de  nous 
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faire  plus  ladite  promclfe,  veu  qu’ils  nelapeuucnc  maintenir,  comme 
ils  pourroient  faire  contre  vn  autre  de  leur  qualité.  Au  relie  que  nous 
auiliffions  nous-mefmes  (pour  mieux  connoiltrece  qui  nous  fautqu’eux- 
mclraes  ) fi  nous  pouuons  nous  contenter  de  ce  qu’on  nous  prefente. 
Car  quant  à eux,  ils  penferoient  faire  tort  à la  charge  quileuraefté  don- 
née parleurs  fuperieurs,  s’ils  le  nous  confcilloient,  & que  le  lendemain 
ils  demanderoient  leur  congé  pour  s’en  aller.  Ce  qu’ellant  rapporté  en- 
tre nous , chacun  print  refolution  de  n’entrer  plus  en  nouuelles  conte- 
ftations  ou  expediens  ; mais  déclarer  rondement  audit  fieur  de  Bellieure, 
que  nous  ne  pouuions  plus  attendre , & qu’il  pleuft  à fa  Maiellé  faire  tel- 
les autres  refponlès  que  bon  Iuy  fembleroit,  ou  permettre  de  nous  en 
allcrauecles  premières. 

Laquelle  refolution  nous  tous  les  Députez  enlèmblcment  allafmes 
dire  le  lendemain  matin  audit  fieur  de  Bellieure  -,  le  fupplians  la  faire  en* 
tendre  au  Roy.  Et  que  liliuant  le  congé  qu'il  luy  auoit  pieu  nous  don- 
ner, citions  deliberez  de  partir  le  iour  enfuiuant.  A ce  que,  fi  c’eftoic 
fon  bon  plaifir  de  changer  lefdites  refponfcs  ce  iour , tant  plus  elles  ap- 
procheraient de  nos  requeftes,  tant  plus  grande  afïèurance  nous  luy 
pourrions  donner  de  la  paix.  Sinon,  que  nous  remporterions  les  autres 
dcfquelles  nous  ne  Iuy  pouuions  promettre  grand  cas:  toutesfois  qu’en, 
tout  nous  ferions  ce  qu’il  ferait  poflible  pour  fon  lèruicc&Ie  bien  de 
ce  Royaume.  Que  fi  nous  auions  demeuré  quelques  iours  depuis  le 
congé,  c’cftoitàcaulc  de  ce  que  Meilleurs  de  SuüTcnousauoientalTeu- 
rez  que  fa  Maiellé  y prenoit  grand  plaifir.  Autrement  ne  fulfions  de- 
meurez, bien  qu’on  ait  penfé  autrement,  comme  nous  auoit  eflé  rap- 
porté. Que  nous  auions  connu  que  la  demeure  n’elloit  guercs  vtile,  ny 
nos  railbns  & pourfuites  prifesdefi  bonne  part  que  nouseulEons  de- 
firé  Qu’au  langage  qu’auoit  hier  tenu  la  Reine  mere  à quelques-vns 
de  nous,  nous  en  auions  eu  quelque  fentiment  & connoiflancc  ; pour 
raifondequoy  ilelloic  neceftairc  de  nous  en  aller.  Surquoy  ledit  fieur 
de  Bellieure,  apres  auoir  exeufé  la  Reine  à la  façon  ordinaire,  & teC 
moigné  que  le  Roy  auoit  trouué  fort  bonne  nollrc  demeure , ferait 
voulu  entrer  en  dcsnouueaux  moyens  de  parlerait  Roy,  pour  luy  par- 
ler de  cet  article  delà  Religion,  de  ce  que  l’on  fe  lènroit  greué,  de  ce 
que  les  nobles  ayans  les  grands  fiefs  ne  pouuoient  faire  preîcher  en  leur 
abfence.  Et  voyant  que  nous  perfillions  à le  remettrai  fa  bonne  volon- 
té, aurait  parlé  des  maux  que  la  guerre  apportoit , des  dangers  aulquels 
nous  & autres  (crions,  des  aprells  que  le  Roy  faijfoit,  & ferait  encore 
dauantage,  voyant  que  nous  ne  luy  pouuions  ou  voulions  donner  alïèu- 
rancederien.  Pour  la  fin,  ayant  entendu  que  nous  pendons  noftre  de- 
meure non  feulement. eflre inutile  au  lèruice  du  Roy,  mais  preiudicia- 
ble  à ceux  qui  nous  auoient  enuoyez  ; qu’il  en  porterait  la  parole  au  P.oy, 
combien  qu’il  fuftbien  certain  que  tel  rapport  luy  ferait  mal  agréable. 

Du  foir  que  nous  fufmes  alTemblez  pour  noftre  partement  aulendc- 
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main,  aucuns  dcnous  propofcrcnc  auoir  entendu  le  mécontentement 
que  le  Roy  auoic,  fl  nous  partions  fans  auoir  autre  congé,  comme  au- 
cuns fleurs  du  Confeil  auoicntdit:  fie  que  leflcurdeBelheure  auoit  cn- 
uoye'  quérir  ledit  fleur  dcBcauuoir,  qui  ne  faudrait  d*cn  donner  quel- 
que fendaient , auec  pluficurs  autres  conflderations.  Sur  lelqueilcs , 
ayant  aufli  cfgard  a la  dernière  negotiation  interuenuc  depuis  l’autre 
congé,  fut  dit  que  tous  demanderions  deluybaifer  les  mains  le  lende- 
main. Et  qu  a ces  fins,  pour  porter  la  parole  du  congé,  le  fleur  Daren- 
ncs  s’apprefteroit  auec  condition  arreftée  entre  nous,  de  n’entrer  en 
contcftacion  ny  nouueile  negotiation,  que  de  prendre  les  preceden- 
tes refponfês  ou  autres  qu'il  plairait  à fa  Maicfté  de  bailler.  Et  que  ledit 
fleur  de  Beauuoir  n’en  parlerait  audit  fleur  de  Bcllieure,qu  apres  auoir 
de  luy  ledit  fentiment,  comme  il  rapporta  le  lendemain  au  matin  Mer- 
credy  dix.  huitième  du  dit  mois  auoir  cfté  fait. 

En  laquelle  mcfmc  matinée  que  nous  citions  afïèmblez,  attendant  le 
mandement  qu’on  nous  enuoy a quérir-,  pource qu’il  s’eftoic  Icué  tard, 
à caufe  de  quelques  nopces  du  iour  precedent  : ledit  fleur  du  Molar  ac- 
compagné dudit  ficur  de  Bienvenu,  Agent  de  Monfïeur  de  Sauoye, 
nous  vint  trouucr.  Il  rapporta  que  le  Courrier  que  le  Roy  auoit  en- 
uoyé  vers  fon  Maiftrc , pour  1 afïeurer  de  l eflargiflement  que  fà  Maic- 
fté vouloir  faire  de  laperfonne  de  Monfïeur  de  Montmorency,  auec 
vne  priere  de  faire  aufli  auec  Monfïeur  le  Marefchal  de  Danuille,  qu’il 
quittaft  Aiguefrnortes  fi t Bcaucairc,  eftoit  reuenu  : luy  ayant  fait  nou- 
uellc  recharge  de  parler  fi t procurer  cette  negotiation  de  la  paix , laquel- 
le il  connoilfoit  de  plus  en  plus  nccefïàire  , pour  le  bien  fie  repos  du 
Royaume:  y adiouftant  encore  derechef  cette  raifon,  qu’il  fè  trouuoit 
bien  de  ce  qu'il  en  auoit  fait  en  fon  pays.  Ce  que  ledit  fleur  du  Molar 
auoic  faic,  fie  monftré  le  iour  mcfme  ladite  lettre  à fà  Maicfté;  par  les 
paroles  de  laquelle  il  auoic  bien  connu  , que  ledit  fleur  Marefchal  ne 
forcirait  que  par  la  paix  : pource  que  fi  làdice  Maiefté  faifoit  ledit  cflar^ 
ifTeraent  ; il  eftoit  bien  raifonnablc , que  ledic  fieur  Marefchal  Danuil- 
e fift  en  cette rcconnoifTance  quelque  chofe  pour  luy,  fit  que  fon  con- 
feil  n’eftoit  point  d’aduis  de  le  faire  autrement.  Que  quant  au  refte , 
qu’il  s'elloit  tant  eflargy  , pour  le  refpeél:  dudit  fieur  de  Sauoye  fit  de 
Mcfficurs  de  Suifîè;  qu’il  auoic  promis  vnc  ville  en  chacun  Gouuerne- 
ment,  pour  l’exercice  de  la  Religion  , outre  ce  qu’il  auoit  auparauant 
accorde  : s’offrant  ledit  fleur  du  Molar,  de  s’employer  encore  félon  no- 
ftre  aduis  : dont  il  fut  remercié , auec  prières  de  continuer  félon  les 
moyens  qui  s’offriraient  : donc  luy  donnerions  aducrtifïèmcnc , s’il  fc 
prefcncoit  occaflon.  Et  fur  fon  départ, pria  touce  la  compagnie,  fur 
quelques  propos  qu’il  aaoit  entendu  eftre  tenus , de  ce  que  fondit  Mai- 
ftre  precendoic  fit  faifoit  faire  par  luy  pourfuice  en  l’achet  du  Marquifàt 
deSaluffe,  de  croire  qu’il  nevoudroit  fairechofo  qu’il  penfafl  eftre  au- 
cunement preiudiciat>Ie  au  bien  de  ladite  pacification. 
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Apres  midy,  mandez  de  parle  Roy  en  la  chambre  de  la  Reine  mere, 
où  Monfieur  de  Birague  Chancelier  eftoit  ce  feul  coup  alfiftant,  le  heur 
Darcnnes  dit  à là  Maiefté  en  ces  mefines  raocs,  Sire,  nous  euflions  eu 
cres-grand  regret  d'elloigner  voftre  Maiefté,  làns  auoir  moyen  de  nous 
pouuoir  prefenter  derechef  pardeuant  vous,  pour  & de  plus  en  plus 
vous  protefter  le  grand , entier  &*ffe&ionné  defir  que  tous  auions  au 
bien  devoftre  fcruicc,  & à vne  endere  & làintc  réconciliation  des  vo- 
lontez  de  vos  bons  fuiets,  pour  la  conferuation  feulement  de  voftre 
Eftar,  &accroiflcment  feul  de  voftre  grandeur  & Maicfté  Royale,  la- 
quelle ne  pouuons  allez  humblement  remercier  du  bon  & geatieux  ac- 
cueil, bonne  & paifïble  audience,  qu’il  luy  a pieu  nous  prefter  en  vne 
û longue  negotiadon,  enfupportantfibenignement  tous  nos  dilcours 
& toutes  nos  a&ions  ■>  lelquellcs  ores  qu  elles  loient  moins  dignes  de 
laprcfencedVnfigrand  Roy,  ne  font  neantmoins  parties  que  de  gens 
trcs-affe&ionnez  à voftre  fcruice , & pour  lequel  ils  ne  craindront  iamais 
employer  & la  vie  & les  biens;  quoy  que  nous  fçaehions  que  beaucoup, 
tton  tant  ennemis  de  nous  que  de  toute  cette  negotiadon  de  paix,  pour 
en  nos  perlonnes  les  vous  rendre  odieufes,  onteflàyéde  nous  clloigner 
de  vos  bonnes  grâces , & faire  accroire  que  nous  nous  rendons  intrai- 
tables, contre  le  deuoir  de  tout  bon  fujet,  & l’honneur  & reuerence 
deuë  à voftre  Maicfté.  Mais , Sire,  nous  auons  telle  afteurance  de  vo- 
ftre prudence , & bon  & certain  iugement , que  voftre  Maiefté  ne 
prendra  aifémenc  telles  impreflîons  ,•  ains  donnera  pluftoft  lieu  à la 
vérité,  qui  vous  eft  telmoignée  par  toutes  nos  allions  , qui  n’ont  ia- 
mais tendu,  comme  elles  ne  feront  à lauenir,  Dieu  aidant,  qu’à  cl- 
làyer  de  contenter  voftre  Maiefté  en  toutes  choies,  cfquelles  nospou- 
uoirs  nous  permettent  de  le  fa  ire,  Lefquels,  ores  qu’ils  loient  limitez, 
& nous  oftent  la  puiflàncc  d’accepter  autre  chofe  que  le  contenu  en 
nofdites  très -humbles  fupplications  , qu’auons  prelèntées  à voftre 
Maiefté,  de  la  part  de  ceux  qui  nous  ont  enuoyez-,  fi  n’auons-nous 
laide  de  promettre  &afleurer  voftre  Maieftc,  que  telle  rcfponlè  qu’il 
vous  plairoit  nous  donner  lur  iceux , nous  la  leur  rapporterions  nde- 
lcmeht,  auec  afteurance  de  voftre  bonne  volonté  & aftèétion  de  Élire 
bien  entretenir  la  paix,  &que  ferions  tout  ce  qui  ferait  en  nous , à ce 
qu’ils  le  contcntaftènt  de  vos  offres.  Bien  vous  auons-nous  dit,  cftans 
commandez  par  vous , que  craignons  fort  que  ne  peuftions  obtenir  ce 
que-deflus,  s’il  ne  plaifoit  à voftre  Maiefté  eflargir  vos  rcfponfes , pour 
les  faire  approcher  de  plus  prés  de  nos  tres-humbles  demandes.  Ce 
que  tant  s’en  faut  qu’il  monftreen  nous  vn  defir  contraire  à la  paix,  qu’il 
fait  allez  paroiftre  de  quel  zcle  &affe<ftion  nous  marchons  pour  y par- 
uenir.  Si  nous  faifions  autrement,  nous  penfèrions  auoir  à bon  droie 
mérité, non  feulement  le  nom  d’infideles  &defloyaux  lùiets(  car  autre* 
ment  ne  puis-ie  appeller  ceux  qui  voudraient  erapefeher  vn  ceuurc  fi 
(àint  ) mais  vne  griefue  & exemplaire  punition , de  refifter  à chofe  fi  nc- 
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ceffaire,  non  feulement  à tous  particuliers  de  ce  Royaume,  mais  à la 
conferuation  de  l’Eftatmefraes.  Et  certes  fi  l'Orateur  Athénien  repre- 
noit  à bon  droit  les  citoyens , de  ce  qu’ils  ne  faifoient  iamais  paix  auec 
leurs  voifins , fans  porter  robbes  de  ducil,  pour  auoir  perdu  beaucoup 
de  gens  par  la  guerre,  & que  cette  perte  leur  fift  fentir  la  neccffitc'  delà 
paix,  laquelle  ils  deuoient  preuenir^uant  que hazarder  tant  de  bons  ci- 
toyens : combien  plus  feroient  à reprendre  ceux,  qui  apres  les  robbes 
dedueilfi  fouuent  prinfes  depuis  quatorze  ou  quinze  ans,  qu’ilfemblc 
qu’il  n'y  ait  plus  que  ladernicrc  robbe  de  dueil  à prendre  pour  la  more 
& ruine  de  noftre  patrie,  dont  nous  lommcs  fort  menacez-,  voudroient 
neantmoins  encore  empefeher  la refolution  d’vne  paix,  & la  remettre 
à vn  temps  où  il  n’yauroit  plus  à pacifier  ? Nous  fupplions  tres-humblc- 
ment  voftre  Maiefté  , Sire , de  croire  quefommes  tant  efloignez  de  ces 
volontez,  que  fi  la  paix  & repos  de  vo lire  Royaume  en  telle  neceftité  fi 
extreme  où  il  eft  à cette  heure,  fe  pouuoit  rachepter  de  nos  propres 
vies  j voftre  France  neporteroit  point  d’enuie  à l’Italie,  quife  vante,  & 
non  fans  caufe,  de  lès  Curtius  & Dccius,  qui  ne  craignirent  point  de 
fe  prefenter  à vnc  mort  volontaire  pour  la  conferuation  de  leur  patrie. 
Mais  vous  fournirions  de  cœurs  François,  ce  que  ie  puis  tefmoigner  do- 
uant Dieu,  & dire  de  moy  fans  fi&ion,  & penfe  en  pouuoir  dire  au- 
tant de  Meilleurs  les  Députez,  quis’eftimeroientbien  heureux  de  pou- 
uoir acquérir  par  leur  mort  vn  repos  bon  & affeuréàleur  patrie,  qui 
tournai!  à la  gloire  de  Dieu , & au  bien  & feruice  de  voftre  Maiefté.  Et 
pleuftàDicu  que  ce  qu’aucuns  anciens  trouuoicnt  de  defaut  envnfi 
parfait  ouurage  que  la  compofition  de  l’homme,  en  ce  que  Dieuneluy 
auoit  fait  vne  feneftre  au  cœur  pour  pouuojr  voir  & connoiftre  l’inte- 
rieurde  fes  volontez  & conceptions,  peuft  maintenant  eftrc  effectué 
en  nous:  à ce  que  voftre  Maiefté  peuft  voir  de  quel  zele  & affection,  & 
auec  combien  de  vérité  nous  difons  toutes  ces  chofes-cy  • & quelle 
crainte  nousauons  dencpouuoir  voir  reülfir  cette  negotiation  à l’effet 
tant  defiré  parnous.  Qui  eft  caufe.  Sire,  que  nous  prendrons  la  har- 
dicfïè  dcfùppiier  tres-humblemcnt  voftre  Maiefté  vouloir  mettre  fin  à 
tant  de  miferes,  lous  le  frain  defquelles  vos  pauures  fuiets  de  fi  long- 
temps tenus,  pleurent  &gemiflènt,&  maintenant  en  font  quafi  tous  ac- 
cablez : & d’auoir  pitié  de  voftre  Eftat  que  Dieu  vous  amis  entre  les 
mains,  pour  erfeonferuer  la  iouyflànceàvous  mefine  , dont  nous  fup- 
plions  Dieu  vous  en  faire  la  grâce,  & puis  la  biffer  paifible  & entière 
auxenfansque  Dieu,  s'il  luy  plaift,  vous  fera  bientoftnaiftre  de  voftre 
heureux  mariage,  ou  du  moins  à voftre  làng&  parenté  Royale.  Nous 
ne  doutons  par,  Sire,  de  voftre  bonne  volonté;  & penferions  eftrevn 
facrilegc  d’en  douter,  apres  tant  d’affeurances  qu’il  plaift  à Dieu  nous 
en  faire.  Mais  parce  que  nous  fçauons  que  parmy  tant  de  gens  qui 
ont  cet  honneur  d’approcher  voftre  Maiefté,  il  eft  bien  mal  aile  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  d’opinions  non  feulement  diuerfès , mais  contraires  : 
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nous  auons  prins  la  hardiefle  de  fupplier  trcs.humblemenc  voftre  Maic- 
fténe  vous  laiffer  diuertirdes  conlèils  paifibles,  par  ceux  à qui  la  guer- 
re pourroit  eftre  plus  vtile  & profitable  que  la  paix  : & nous  faire  cet 
honneur,  de  croire  que  de  tout  ce  qui  fera  de  noftre  pouuoir,  nous  l’a- 
uancerons  vers  ceux  qui  nous  ont  enuoyczj  non  tant  en  confideration 
de  nos  commoditez  particulières,  que  d’autant  que  nous  croyons  que 
le  bien  de  voftre  feruice  le  requiert.  Aufli  nous  déferons  en  cecy,  com- 
me en  toutes  autres  chofes,  elquelles  il  plaira  à voftre  Maiefte  nous  hon- 
norer  devoscommandemens,  vous  faire  paroiftre  que  nous  n’auons  au- 
tre volonté,  ny  n'aurons,  Dieu  aidant,  que  de  vous  demeurer  très  hum- 
bles & très  obeiffans  fuiets  & feruiteurs.  Et  apres , fe  tournant  vers  la 
Reine  mere,  luy  dit,  que  comme  elle  auoit  eu  ce  bénéfice  de  Dieu  en 
France  que  d’auoirefpoufé  vnRoy,  nourry  & cfleué  trois  autres  Rois , 
auec  toutlercfte  d’vne  des  plus  honnorables  familles  delà Chrefticnté. 
quelle  aidaft  & procurait  la  paix,  qui  eftoit  le  plus  grand  bien  quelle 
Içauroit  faire.  En  fomme , que  comme  elle  eftoit  mere  de  noftre 
Roy,  elle  femonftra  mere  du  Royaume,  nous  tenant  pour  vrais  & na- 
turels fuiets , & très- humbles  feruiteursde  leurs  Maieftez. 

Le  Roy  là-defius  telinoignade  là  bonne  volonté,  laquelle  il  diloit 
auoir  fiiffilàmmcnt  fait  paroiftre  en  ce  que  pour  nous  réunir  & mettre 
en  bonne  paix  auec  fes  autres  feiets,  bien  qu’il  fuit  noftre  Roy,  & de 
contraire  Religion  à la  noftre;  il  s’eftoit  neantmoins  eflargy  à nous  ac- 
corder toutes  chofes  à luy  polfibles.  Qu’il  defiroit  que  nous  monftriil 
fions  par  effeét  la  bonne  volonté  que  nous  difions  auoir  de  noftre  part 
à luy  &au  bien  de  fon  feruice.  Et  qu'il  ne  penfoit  point  que  fe  nous 
rapportions  & faifeons  entendre  à ceux  qui  nous  ont  enuoyez,ce  qu’il  ap- 
partient , qu’ils  ne  trouuent  bon  ce  qu’il  a ordonné  : dont  il  voudroic 
auoir  bientoft  nouuellcs.  Et  la  Reine  dit,  qu’il  n’y  auoit  perfonne  en 
ce  Royaume  qui  ait  plus  rrauaillé  qu’elle,  en  ce  quelle  a peu,  au  bien  de 
ce  Royaume.  Qu’elle  ne  s’y  employcroit  pas  moins  par  cy-apres,  com- 
me celle  qui  a céc  honneur  d’eftre  mere  du  Roy  .-que  de  noftre  parc 
nous  fiffionseeque  nous  pourrions  pour  monftrer  l’effet  que  nous  di- 
fions de  noftre  bonne  volonté  , & que  tout  ce  porreroit  bien. 

Apres  , quand  nous  voulions  partir,  la  Reine  dit  au  fieur  de  Bcl- 
lieure , s’il  ne  nous  auoic  point  fait  entendre  ce  que  le  Roy  luy 
auoit  commandé.  Lors  ledit  fieur  de  Bellieure  s’approcha  , réci- 
tant ce  qu’il  nous  auoit  dit  : & que  ne  luy  auions  dit  & rcfpondu , 
finon  qu’en  fiifant  meilleures  reiponfes , nous  donnions  efpcrance 
&.nous  faifions  forts  de»  faire  la  paix.  Surquoy  le  Roy  & la  Reine 
mere  par  diuers  propos,  difeourent  de  la  longueur  que  apporteroient  ces 
voyages,  des  maux  & furprifes  qui  cependant  pourroientaduenir.  Que 
c’cftoit  affez  fait  la  guerre,  & eftoit  neccflairc  de  mettre  quelque  re- 
pos entre  tant  de  gens  qui  l’attendenc  apres  ces  miferes.  Ledit  fieur 
de  Beauuoir  fit  vn  fommaire  difeours  du  defir  que  nous  en  auions , 6c 
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du  dcuoirauqucl  nous  citions  mis.  Que  s’il  plaifoità  là  Maieftés'eflar- 
gir,  nous  aurions  plus  grand  moyen  de  luy  taire  feruicc  : & que  de  fa 
part(commc  il  eltimoic  eneftre  autant  de  Mcffieurs  Tes  compagnons) 
s'il  plaifoit  à Dieu  mefurer  les  grâces  à la  bonne  volonté  qu’il  en  auoir, 
tàMaielté  en entendroic cy-apres  les  effeéls.  Le  Roy  dit,  que  par  là  il 
ne  pourroit  cependant  prendre  aucune  afleurance  de  la  paix.  Ledit  fieur 
de  Beauuoir  dit,  que  nous  n’auions  pouuoird’arrcfter  trêuesny  fufpen- 
fion , mais  que  pour  délibérer  for  le  tout , M.  le  Prince  & les  Prouinces 
enuoyroient  en  Languedoc,  s'il  plaid  au  Roy  d’enuoycr,  ou  donner  à 
quclqu’vn  de  fes  Lieutcnans  pouuoir  d'en  arreltcr.  La  Reine  dit, 
qu’elle  n’eult  jamais  pente  que  nous  n’culïions  accepté  ce  qui  nous 
cftoit  offerc,  & que  nous  n'eu  fiions  donné  alTeuranccau  Roy  de  le  fai- 
re accorder,  où  à peu  prés,  par  les  noftres  : & cependant  refoudre  la  fuf- 
penfion  d’armes.  Le  fieur  Darennes  dit,  que  nous  ferions  vn  fort  mau- 
uais  office,!!  nous  faifions  plus  quil  n’eltoit  en  nous.  Le  fieur  de  Beauuoir 
dit,  qu’il  plaife  à leurs  Maicftez  dcconfidercr  que  nous  auons procé- 
dé en  cette  negotiation  en  toute  rondeur,  fans  rien  dilïimuler  de  nos 
pouuoirs  ou  autrement. Le  Roy  dit,  que  nous  nous  en  allions  donc  tous. 
La  Reine  adioufta,  qu’elle  auoit  donné  congé  à Yolet,  qui  leluyauoie 
demandé.  Que  s’en  allant  par-delà  il  pourroit  faire  plus  de  feruicc  au 
Roy,  que  demeurant  icy  en  vne  hoftellerie.  Et  pourcc  qu’il  fut  pa- 
reillement parlé  des  fieurs  de  Beauuoir  & Darennes  qui  en  dirent  au- 
tant; lcRoy  & la  Reine  apres  en  auoir  parlé  enfemble,  leur  dirent  qu’ils 
s’en  pourroient  donc  aller  : & à tous,  que  nous  fiffions  diligence  de 
reuenir  bien- tort. 

De  là  nous  allafmes  tous  prendre  congé  des  Sieurs  de  Siiifle,  pour- 
ce  qu’ils  s’en  alloient  le  lendemain,  comme  nous.  Et  arriuez au  logis, 
furent  enuoyées  quérir  lefditcs  refponfos  , pour  y adioufter  ce  que  le 
Roy  difoit  auoir  accordé  depuis , quant  aux  Villes  des  Gouuemc-, 
mens. 
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LE  ROT  ayant  fait  faire  lefture  en  fa  prefencedes , remonfirances  par  efcrit 
qui  luy  ont  efié prefentées  de  la  pan  du  Prince  de  Condé  ffieurs  , Gentil- 
hommes  , & autres  de  la  Religion  prétendue  reforme  e , du  Marefchal  de 
Danuille , fieurs3  Gentilshommes  3 & autres  Catholiques  à eux  vnis  & ajfo - 
cic^:pourle  defîrque  fa  Maiefic  a de  mettre  finaux  miferes  dont  ce  Royau- 
me a efié  affligé , (&jr  fauorablment  traiter  tous  ceux  de  fefdits  fuiets  qui 
voudront  viure  fous  fon  obeiJfance3  & reconnoifireie  deuoir  dont  ils  luy 
font  tenus , a refpondu  fur  chacun  anicle  ce  qui  s'enfuit. 

P Remierement,  far  le  premier  article  & autres  enfuiuans , iufques 
au  dix-feptiefme,  concernans  le  fait  de  la  Religion,  fa  Maieflé  pour 
ne  laiffer  aucune  occafion  de  troubles  & differents  entre  fès  fuiets, 
leur  a permisse  permet  viure  & demeurer  par  toutes  les  villes  & lieux 
de  ce  Royaume  & pays  de  fon  obciflànce,  fanscflre  enquis,  vexez  ne 
moleflez , ny  aflraints  à faire  chofe  pour  le  regard  de  la  Religion,  contre 
leurs  confciences,  ne  pour  railon  d’icellecftrc  recherchez  es  maifons& 
lieux  ou.  ils  voudront  habiter*  pourueu  qu'ils  s’y  comportent  félon  qu’il 
fera  concenu  en  1 Edit, 

Auffi  a fi  Maieflé  permis  à tous  Gentilshommes  & autres  perfonnes,' 
tant  regnicoles  qu’autres,  ayans  en  ce  Royaume  & pays  de  l’obeiflànce 
dudit  Seigneur  haute  Iullice  ou  plein  fief  de  Haubert,  comme  en 
Normandie,  foit  en  propriété  ouvfufruir,  en  tout  ou  partie , auoir  en 
telles  de  leurs  maifons  defdites  haute  Iullice  ou  fief  qu’il  nommeront 
pour  leur  principal  domicile  aux  Baillifs  & Senefchauxchacun  en  fon 
deftroit,  l excrcicede  la  Religion  qu’ils  difèntreformée , tant  qu’ils  y 
feront  tefidens  :en  leur  abfence  leurs  femmes  & familles  , dont  ils  rcf> 
pondront.  Et  feront  tenus  nommer  leldites  maifons  aufdits  Baillifs  & 
Senefchaux,auant  que  pouuoir  iouyr  du  bénéfice  d’icelle.  Auront  auffi 
pareil  exercice  en  leurs  autres  maifons  de  haute  Iullice  ou  dudit  fief  de 
Haubert  tant  qu’ils  y feront  prefèns  , &non  autrement  : le  tout  tant 
pour  eux  que  leur  famille,  fuiets&autrcs  qui  y voudront  aller  ; fors  ôc 
excepte  c's  fiefs  qu’ils  auront  es  villes  & c's  faux-bourgs  d’icelles,  efi. 
quelles  le  Roy  ne  veut  eflrepareux  fait  aucun  exercice  de  Religion. 
Pareillement  pourront,  en  autres  fiefs  où  ils  refileront,  faire  ledit  exer- 
cice de  la  Religion  ,tant  pour  eux  que  leur  famille , fuiets  & autres  qui 
y voudront  aller,  pourueu  qu’ils  foient  fous  la  haute  Iullice  du  Roy. 
Ou  s ils  font  fous  la  iullice  d’autres,  que  ce  foit  par  la  permiffion  .& 
confentcmenr  par  efcrit  du  Seigneur  haut  Iuflicier.  Entendant  que 
lefdits  fiefs  foient  diflans  d’vnc  heuc  pour  le  moins  de  la  ville  capita- 
le, & demie  lieue  des  autres  villes. 

Ou  bien  s’ils  aiment  mieux,  leur  fera  accordé  qu’es  maifons  de  fiefs 
ou  lefdits  de  la  Religion  n’auront  ladite  Iullice  & fief  de  Haubert,  ne 
pourront  faire  ledit  exercice  que  pour  eux  & leur  famille  tant  feule- 
ment. 

Hhh 
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Et  qu’es  Baillages  &$enelchaulfées,elquels  n’eft  à prefènc  fait  au- 
cun exercice  ‘de  ladite  Religion  , ladite  Maiefté  leur  accorde  vn  lieu 
clos  à ion  choix.,  qui  ne  lera  diffant  plus  de  deux  lieues  deU  ville  prin- 
cipale dudit  Baillage , ou  fera  permis  l’exercice  public  de  ladite  Reli- 
gion. 

Et  d’abondant  leur  a accordé  Cadite  Maiefié,  de  faire  & continuer  l’e- 
xercice de  ladite  Religion  en  toutes  les  villes  qu'ils  tiennent  à prelènt, 
fors  & excepté  en  celles  de  Beaucaire  & Aiguelmortcs. 

Ne  pourront  toutefois  es  lieux  où  fera  la  pcrlonnedu  Roy,  &à£i 
fuite  & Cour,  quelque  part  que  ce  foit,  ny  à deux  lieues  à la  ronde.,  fàL 
re  aucun  exercice  de  ladite  prétendue  Religion,  baptelracs  & maria- 
ges, tant  & fi  longuement  que  (à  Maiellé  y iéiournera. 

Les  villes  & lieux  appartenans  à la  Reine  mere  du  J^oy,  de  for» 
propre,  feront  cxceprez  -}  làns  déroger  à ce  qui  a elle  accordé  pour  le 
regard  de  la  Noblefie. 

Celles  de  l’appannage  de  Monfieur  le  Duc  d’Alençon  frère  de  (a 
Maiefié,  le  feront  pareillement. 

Ne  pourront  aufii  ceux  de  ladite  prétendue  Religion  faire  aucun 
exercice  d'icelle  en  la  ville,  Preuo  lié  & Vicomté  de  Paris,  ny  à dix  lieues 
à l’entour  d icelle.  Leltjuellcs  dix  licuës  feront  limitc'es,  à lçauoir  Sen- 
lis  & les  faux-bourgs,  Meaux  &Ies  faux-bourgs,  Mellcun  âç  les  faux- 
bourgs  , vne  lieue  par-delà  Montlehery,  Dourdan&lcs  faux-bourgs, 
Ramboüillct,  Oudan&  les  faux-  bourgs,  vne  lieue  grande  paçdclàMeu- 
lan,  Vigny,  Meru  & faint  Leu  de  Serans.  Elquels  lieux  ne  pourront 
aufii  faire  aucun  exercice  de  ladite  Religion;  làns  toutefois  que  ceux 
qui  en  feront  profeflion  puilTent  ellre  recherchez  en  leurs  mailons. 

Sera  cniointàtous  Bailhfs,  Sencfchaux,  luges  ordinaires  ou  autres 
fubalternes,  chacun  en  leur  relïort,  de  pouruoir  à l’enterrement  des 
morts  de  ceux  de  ladite  prétendue  Religion,  le  plus  commodément  que 
faire  fe  pourra  & fans  Içandale. 

Seront  aulfi  ceux  de  ladite  prétendue  Religion  tenus  garder  les  loix 
politiques,  mefmes  celles  qui  font  rcceues  en  l’Eglife  Catholique,  en 
fait  de  feftes&iours  chaumables,  ôc  de  mariage  pour  les  degrez  de  con- 
fànguinité  & affinité;  afin  d’obuier  aux  débats  & procez  quisen  pour- 
voient enfuiure,  à la  ruine  de  la  plufpart  des  bonnes  maifons  de  ce  Royau- 
me, & à ladilïolution  des  liens  d’amitié  qui  s’acquierent  par  mariage 
& alliance  entre  les  fuiets  de  ladite  Maicfté. 

Ne  fera  fait  différence  ne  diftinéfion  pour  raifon  de  la  Religion,  à 
receuoir  tantésvniucrfitez,  efcoles,  hofpitaux,  maladeries,  qu’aumof 
ncs  publiques,  les  efeoliers,  malades  & pauures. 

Ne  pourront  aufii  ceux  de  ladite  prétendue  Religion , faire  aucun 
exercice  d’icelle  pour  le  miniftere,  reglement,  difciplinc  ou  inftiriition 
publique  des  enfans&  autres,  fors  qu’és  lieux  de  chacunes  des  Prouin» 
ces  cy-defiùs  mentionnées , où  il  y aura  exercice  de  Religion. 


DE  M.  DE  NE  VE  R S.  4i7 

Lcfdits  de  la  Religion  feronc  tenus  de  payer  & acquitter  les  dix  mes 
aux  Curez  & Ecclcfiaftiques , comme  les  Catholiques , félon  fvfance  & 
epuftume  des  lieux- 

Le  Roy  n’entend  que  pour  le  regard  de  ladite  Religion,  il  foit  rien 
introduit  contre  l’obferuancc  de  l'ancienne  Religion  Catholique  es  vil- 
les de  Mets,  Thoul&  Verdun,  Icfquelles font  fous  la  protedion  de  fà 
Maiefté:  & veut  quelles  demeurent  comme  elles  eftoient  du  temps  du 
feu  Roy  Henry  fon  pere. 

Ne  pourrontâufli  ceuxde  ladite  prétendue  Religion  reformée, faire 
aucun  exercice  d’icelle  es  villes  & lieux  du  Marquifàt  de  Saluces. 

Quant  àcellesdu  Comté  de  Ven  ifle , le  Roy  ne  s’en  peut  entremet- 
tre, attendu  que  elles  font  au  Pape. 

Sa  M.uefte'nc  veut  auffi  s’entremettre  de  ce  qui  touche  le  pays  de 
Moniteur  le  Duc  de  Sauoye. 

Pour  le  regard  de  ceux  du  Roy  de  Nauarre , fà  Maiefté  Iuy  donne- 
ra aduis  de  ce  qu  il  luy  femblera  deuoir  faire  pour  Ion  bien , & confer- 
uation  de  lefdits  fiiiets. 

Sur  le  17.  article.  Le  Roy  déclarera  ceux  de  ladite  Religion  capables 
de  tenir  & exercer  tous  cftats,  dignitez  & chattes  publiques.  Roya- 
les , Seigneuriales  & des  villes  de  ce  Royaume  : & d‘ciirc  indifféremment 
admis&reccus  en  tousconlcils,  deliberations,  affemblécs,  Eftats,  & 
fondions  qui  defpendenr  des  choies  fufditcsj  làns  en  eftre  en  forte  quel- 
conque reiettez  ny  empefchezdeniouyr,  incontinant  apres  la  publica- 
tion de  l’Edit  qui  fera  fait  : & ne  feront  tenus  prerter  autre  ferment , que 
pour  bien  & fidèlement  exercer  leurs  charges  eftats. 

Sur  le  18.  fa  Maiefté  pouruoira  aux  offices  qui  vaqueront,  indiffé- 
remment de  perfonnes  capables,  comme  elle  verra eftre à, faire  pour 
le  bien  de  fon  feruice  & de  fes  f^rs. 

Sur  le  19.  & autres  enfuiuans  ienques  au  19.  concernans  le  fait  de 
la  Iuftice.  Que  du  norfibre  des  Prefiderîs  & Confeillers  de  la  Cour  de 
Parlement  à Paris , ils  en  pourront  recufèr  de  chacune  chambre  iufques 
à trois  ou  quatre  j & de  ceux  qui  relieront,  fà  Maiefté  en  compofera 
vne  chambre  , laquelle  connoiftra  & iugera  de  leurs  differens:  & en 
fera  mis  en  icelle  iufques  au  nombre  de  fix  de  leur  Religion  , donc 
en  fera  dés  à prefent  fait  creatioa. 

Sera  eftablie  vne  chambre  compoféede  vingt  Prefidens& Confeil- 
lers (tels  que  fà#Maieftéchoifira,  notables  perfonnages  de  fes  Cours 
de  Parlement  & grand  Confcil)  à Montpellier  , pour  connoiftre  en 
cas  d'appel,  des  procez  & différons  de  ceux  de  ladite  Religion  du  Par- 
lement dcThouloufè;  & fera  mis  pareillement  en  icelle  iufques  au  nom- 
bre de  fix  de  leur  Religion. 

Pour  la  Guyenne  , pourront  reeufer  du  nombre  des  Prefidcns  & 
Conleillers  de  la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux,  iufques  à trois  ou 
quatre  de  chacune  chambre.  Et  de  ceux  qui  relieront  la  Maiefté  en 
I.  Part.  * Hhhij 
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compofcravnc  chambre  j laquelle  connoiftra  Se  iugera  de  leurs  difFc-‘ 
rens.  Et  fera  mis  aufli  en  icelle  iufques  au  nombre  de  cinq  de  leur  Reli- 
gion. 

Pour  le  Dauphine,  pourront  reeufer  iufques  à deux  des  Prefidens 
& Confeillcrs  de  la  Cour  de  Parlement  eflablie  à Grenoble.  En  laquel- 
le feront  mis  deux  Confeillers  de  ladite  Religion. 

Pour  laProuence,  en  pourront  auffi  reculer  deux  de  chacune  cham- 
bre des  Prefidens  & Conseillers  de  la  Cour  de  Parlement  eftably  à Aix, 
en  laquelle  feront  aufli  mis  quatre  Confeillcrs  de  ladite  Religion. 

Pour  la  Bourgongne,  en  pourront  auffi reeufer  deux  de  chacune 
chambre,  & en  fera  mis  en  la  Cour  de  Parlement  eftably  à Dijon,  iufques 
à deux  Confeillers  de  ladite  Religion. 

Pour  la  Normandie,  en  pourront  reeufer  de  chacune  chambre  iuC- 
ques  à trois  ; & de  ceux  qui  relieront,  fa  Maiefté  en  compofera  vne 
chambre  pour  connoiftre  de  leurs  differens,  en  laquelle  feront  mis 
iufques  à quarre  de  leur  Religion. 

Pour  la  Bretagne,  en  pourront  reeufer  iufques  au  nombre  de  trois 
de  chacune  feance,&  y feront  mis  trois  Confeillcrs  de  ladite  Religion. 

Sur  le  19.  Il  y aefté  fatisfait  par  la  rcfpùnfe  du  17.  article.  Et  quant 
aux  refignationsqui  ont  efté  faites  à ceux  qui  en  fontàprefentpourucus, 
fadite  Maiefté  n’y  peut  toucher. 

Pour  le  regard  des  bénéfices , ledit  Seigneur  n’entend  point  qu’il 
enfoit  mis  aucune  chofè  dans  l Edit.  Ncantmoins  veut  que  tous  ceux 
qui  font  demeurez  titulaires,  puifTentrefigneràperfonnesCatholiques. 
Et  que  ceux  qui  auoient  promeffes  de  pendons  dcuantle  14.  d’Aouft, 
enfoient  payez,  & leur  Soient  continuées. 

Et  quant  aux  Catholiques  affocicz,  qu’ils  rentreront  en  la  mefme 
poffeflion  qu’ils  auoient  auparamy^es  troubles. 

Sur  le  jo.Le  Roy  n’y  peut  toucl^rçattendu  leurs  refignations  défia  fai- 
tes à d’autres  qui  en  font  poiiïueus,  & ce  qui  tfn  a elle  déclaré  aufdits 
députez. 

Sur  le  31.  Ileftcomprins  dans  le  19.  article  precedent,  & n’en  fera  fait 
mention  dans  l’Edit,  ainsy  fera  pourucu  particulièrement. 

Sur  le  jr.  Ledit  Seigneur  n'entend  innouer  aucune  chofè  aux  fta- 
tuts  de  l’ordre  faintlcan  de  Icrufàlem,  ny  de  ce  qui  appartient  à la  con- 
noifEtnce  desiugçs  du  Roy  ,&  fait  par  commandement  de  fa  Maiefté. 
Leur  fera  baillé  main,  lcue'e  pour  les  faifies  qui  auroient  elle  faites  j & 
ncantmoins  fera  couché  en  l’article  general. 

Sur  le  jj.Sa  Maiefté  pouruoira  qu’ils  foient  receus  en  fon  Confeil, 
ou  ailleurs,  fans  aucune  longueur  ou  empefehement,  dedans vn  mois 
apres  la  prefentation. 

Sur  le  34.  Déclarant  le  fait  particulier  dont  il  eft  question,  le  Roy  y 
pouruoira  ainfi  que  verra  à faire  par  raifon. 

Sur  le  35.  Pour  le  regard  des  Offices  defquels  les  Catholiques  de  IV- 
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nion  ont  efté  pourucus , & neantmoins  n’ont  efté  rcccus  ; le  Roy  ordon- 
nera qu’ils  le  Ibient  : & le  fcmblable  pour  ceux  de  la  Religion. 

Sur  le  3 6.  Le  Roy  a referué  à fa  perfonne  d’entendre  les  difïcrens, 
& pouruoir  fur  iceux. 

Sur  le  37.  Sera  aduifë  d’vn  bon  moyen  pour  accommoder  cette  af- 
faire, & fera  veu  ce  que  cy-deuanc  en  a efté  fait. 

Sur  le  38.  Ledit  Seigneur  entend  que  chacun  rentre  en  fes  biens , 
comme  aeftéfàitcy-deuant  es  autres  Edits. 

Sur  le  39.  Sadite  Maieftc  prendra  auis  de  ceux  de  ladite  Cour  de  Par* 
lement,  & s’en  refoudra. 

Sur  le  40.  Sera  fuiuie  la  déclaration  du  feu  Roy. 

Sur  le  41.  Ledit  Seigneur  n entend  touchera  ce  quiconcerne  le  pays 
de  Dombes. 

Sur  le  41.  Les  defordres  font  aduenus  au  tres.grand  regret  de  (à 
Maicfté.  Neantmoins  pour  le  bien  de  paix  & réconciliation  de  fes  fuiets, 
eft  neceftaire  de  remettre  toutes  choies  paiTées  fous  vneoubliance  ge- 
nerale. 

Sur  le  43.  Cette  article  dépend  du  precedent,  & ne  s’en  pourroit 
faire  pourfuite  (ans  renouueler  l’aigreur  des  troubles. , 

Sur  le44.  Ledit  feigneur  pour  efteindre&affoupirf  autant  que  faire 
fe pourra)  la  mémoire  des  troubles  & diuifions  paflees,-  déclarera  tou- 
tes fentences,  iugemens , arrefts  & procedures,  fàifies,  ventes  & de- 
crets, faits  & donnez  contre  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, 
tant  viuans  que  morts , depuis  le  trépas  du  feu  Roy  (on  pere,  que  Dieu 
abfolue,  pour  l’occafionde  ladite  Religion,  tumultes  & meurtres  de- 
puis aduenus , enfemble  l’execution  d’iceux  iugemens  ôc  decr.ets  dés 
àprefènt  cafTez,  rcuoquez  & annuliez  : ordonnant  iceux  eftre  rayez  & 
oftez  des  regiftres  des  Cours,  tant  iouueraines  qu’inferieures  : comme 
aufli  toutes  marques , veftiges  ou  monuments  defdites  executions  & 
a&es  diffamatoires  contre  leurs  perfonnes , mémoire  & pofterité, 
dont  le  tout  fera  ofté  & effacé*  & les  places  efquelles  ont  efté  faites 
pour  cette  occafion  , démolitions  ou  rafeinens,  rendues  aux  proprie- 
taires d'icelles,  pour  en  vfcr&difpofcr  à leurs  volontez.  Et  lefemblable 
eft  accordé  tant  pour  ceux  de  ladite  Religion  , que  Catholiques  à eux 
aiTociez , generalement  de  toutes  entreprifes  & charges  de  lefe  Maieftc 
& autres. 

Sur  le  4j.  Le  Roy , attendu  la  déclaration  faite  par  le  feu  Roy  fon 
frere,  des  caufèsqui  le  meurent  à ce  qui  concerne  la  perfonne  dudit 
Amiral , n’y  peut  aucunement  toucher.  Neantmoins  pour  le  regard  des 
cnfans,faMaiefté  accorde  de  les  remettre  en  leurs  honneurs  & biens: 
comme  enfemble  à tous  autres  qui  font  de  mefme  condition*  fans  que 
l’Arreft  donné  contre  la  mémoire  du  pere  leur  puifTe  porter  aucune  note. 

Sur  le  46.  Comme  le  precedent. 

Sur  le  47.  Le  Roy  pouruoira  que  cy-apres  il  n’en  fera  point  fait, 
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Sur  le  48.  Pour  le  regard  des  procedures  faites , iugemens  & Arrcfls 
donnez  contre  lefdits  de  la  Religion,  & quelconques  autres  matières 
que  de  la  Religion  & troubles , enfemble  des  preferiptions  & matières 
féodales  cfcheuës  pendant  les  prefens  troubles , commençans  depuis 
les  derniers  : feront  eftimées  comme  non  faites , données  ny  aduenucs. 
Et  ne  pourront  les  parties  s'en  aider  aucunement*  ains  feront  remis  en. 
l’ertar  qu’ils  eftoient  auparauant  iceux.  Et  quant  aux  Catholiques  joints 
aucc  eux,  leur  fera  accordé  le  lemblable,  depuis  qu’ils  onrprins  les 
armes. 

Sur  le  49.  Seront  tous  prifonniers  détenus,  foit  par  authorité  de 
Iullice ou  autrement,  mefmes  en  galcresà  l’occafiondes  prefens  trou- 
bles, ellargis  & mis  en  liberté  d’vn  cofté  & dautrc*fans  payer  aucune  ran- 
çon. N’entendant  toutefois  ladite  Maiclté,que  les  rançons  quionterté 
ja  payées,  puiflcnteftre  répétées  fur  ceux  qui  les  auront  receuës. 

Sur  le  yo.  Le  Roy  y pouruoira  pour  le  regard  de  la  punition  des  cri- 
mes. Quant  à la  leuée  de  deniers,  ledit  Seigneur  en  ordonnera  félon 
les  cas  qui  fe  prefenteront. 

Sur  le  ji.  Accordé. 

Sur  le  jt.  Le  Roy  en  efcriraàMonfieur  le  Duc  de  Sauoye. 

Sur  le  jj.  Cet  article ’depend  du  reglement  qui  fe  fera  pour  le  fait 
de  la  iuflice. 

Sur  le  54.  Le  Roy  par  expérience  a connu  le  troublé  & dommage 
qu'a  apporté  ce  qui  a cité  accordé  cy-dcuant*  & elt  ncceflàire  pour  le 
bien  de  paix , que  toutes  chofes  demeurent  alfopics  d’vnc  part  & d’au- 
tre. 

Sur  le  yj.  Pour  le  regard  des  fruits  des  immeubles,  vnchacunren- 
trera  en  là  mailon,  & iouyra  réciproquement  des  fruits  de  la  cueillette 
de  la  prefente  année*  nonobltant  toutes  laifies & empefehemens faits 
au  contraire  durant  les  troubles.  Comme  aufli  chacun  iouyra  des  arre- 
rages des  rentes  qui  n’auront  elté  prilcs  par  là  Maielté,  ou  par  fon  com- 
mandement, permiflion  ou  ordonnance,  ou  de  la  iultice. 

Sur  le  56.  Ledit  Seigneur  entend  que  l'on  ne  puilTed’vne  part  & 
d*autre  faire  aucune  répétition  des  fruiiÿ,  ny  pourluitc  pour  les  dom- 
mages aduenus. 

Sur  le  J7.  Aulïi  les  forces  & garnilôns  qui  font  ou  feront  és  mai- 
fons,  places,villes&chafteauxappartcnansaux  fuicts  dudit  Seigneur, 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient,  vuideront  incontinent  apres  la  pu- 
blication de  l Edit,  pour  leur  en  lailferla  libre  & entière  iouyflànce, 
comme  ils  auoient  auparauant  en  eftrc  delîàifis. 

Sur  le  58.  Le  Roy  regardera  d’accommoder  ce  fair  le  mieux  qu’il 
fera  polïible,  & y pouruoira  en  lorte  qu’ils  iouyront  de  leurs  biens. 

Sur  le  j9.  Accordé. 

Sur  le  60.  Accordé. 

Sur  le  61.  Accordé  tant  pour  lefdits priuilcges,quoftagcs. 
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Sur  le  6l.  Accordé,  comme  il  leur  a efté  refpondu  cy-deuant. 

Sur  le  63.  Ne  pourront  lefdicsde  la  Religion  prétendue  reformée, 
cftrc  cy-apres  furchargez  ny  foulez  d’aucunes  charges  ordinaires  ny 
extraordinaires,  plus  que  les  Catholiques,  & félon  la  proportion  de 
leurs  biens  & facilitez. 

Sur  le  64.  Le  Roy  les  en  detehargera. 

'Sur  le 65.  Ledit  feigneur  ne  peut  innouer  aucune  chofe  aux'con- 
tra&s  paffez,  attendu  les  obligations. 

Sur  le  66.  Le  Roy  ne  le  peut  faire. 

Sur  le  67.  Ledit  Seigneur  pouruoira  elàglemcnt  à tous  les  fuiets,  com- 
me vn  bon  Prince  doit  faire,  & félon  que  les  affaires  le  pourront  porter. 

Sur  le  68.  Sa  Maiefté  déclarera  qu'elle  repute  & tient  le  Prince 
de  Condé  pour  Ion  bon  parent,  fidele  fuict& feruiteur,  commcauflx 
le  Marefchal  Danuille,  fieursde  Meru,  de  Thoré,  & tous  autres  Che- 
ualiers , Gcntilhommes,  Officiers , & autres  particuliers  des  villes,  com- 
munautez  , bourgades,  ôc  autres  lieux  dcce  Royaume,  pays  de  l’obcif. 
fancc  de  (a  Maiefté,  qui  les  ont  (ùiuis&fuiuent  en  quelque  part  que 
ce  foit,  pour  fes  bons,  loyaux  fuiets  & feruiteurs.  , 

Sur  le  69.  Le  Roy  le  leur  accorde , & leur  en  fera  defpefcher  les 
prouifions  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  pourra. 

Sur  le  70.  & 71.  Demeureront  tant  ledit  Prince  de  Condé,  que 
le  Marefchîil  Danuille,  heurs  de  Meru,  de  Thoré  , Gentilhommes  , 
Officiers,  corps  de  villes,  communautcz,  & autres  qui  les  ont  aidez  & 
tecourus,  leurs  hoirs  & fiiccefteurs,  quittes  ôc  detehargez  de  tous  de- 
niers qui  ont  efté  par  eux  ou  leurs  ordonnances  pris  & leuez  tant  des 
receptes  ôc  finances  du  Roy,  &ce  à quelques  fommes  qu’elles  puif- 
ient  monter , que  des  villes , communautez& particuliers,  des  rentesôc 
rcuenus,  & arrerages,  vente  de  biens  meubles,  tant  Ecclefiaftiques  que 
autres,  bois  de  haute  fuftaye,  foit  du  Roy  ou  autre,  amendes, Lutins, 
rançons,  & autres  natures  de  deniers  par  eux  pris,  tantàl^occafiondela 
prelente  que  precedentes  guerres*  (ans  qu’eux  ne  ceux  qui  ont  efté  com- 
mis à la  leue'c  defditsdeniers,  ou  qui  les  ont  baillez  & fournis  ,*en  puif- 
fent  cftre  recherchez  pour  le  .prêtent  ny  àl’aduenir  : & demeureront 
quittes  tant  .eux  que  leteiits  commis  de  tout  ledit  maniement  & admi- 
niftration,  enrapporrant  pour  toute deicharge, acquit  ou  quittance  du- 
dit Prince  de  Condé,  Marefchal  Danuille  ,•&  de  ceux  qui  par  eux  au- 
ront efté  commis  à l’audition  & clofture  d’iccux.  Demeureront  aufiî 
quittes  & defehargez  de  tous  aétes  d’hoftilité , leuée  & conduite  de  gens 
ae  guerre,  fabrications  de  monnoye,  fonte&  prife  d’artilleries  & mu- 
nitions , tant  aux  magazins  du  Roy  que  des  Particuliers  : confections  de 
poudres &(àlpétres,  prifes , fortifications,  defmantellemens& defmo- 
litions  de  villes  , enrreprifes  fur  icelles  , bruflemens,  dclmolitions  de 
temples &maifons,  eftabliffemcnt  de  Iuftice,  iugemens  ôc  executions 
d’iceux,  voyages,  intelligences , traitiez , négociions  & cqntraéh  faits 
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auec  tous  Princes  & communauccz  eltrangers,  introductions  defdits 
eftrangers  en  villes  & autres  endroits  de  ce  Royaume,  & generalemenc 
touc  ce  qui  a dlé  faic , gère  & négocié  durant  les  troubles  , encore 
qu’ildcult  eltre  particulièrement  exprimé  & fpecifié. 

Sur  le  72..  Accordé  qu’ils  ne  puiflent  eltre  inquiétez  ny  moleftez 
des  choies  contenues  audic  article. 

Sur  le  73.  Sa  Maielté  les  en  defehargera. 

Sur  le  74.  N’en  fera  fait  aucune  pourfuitc,  & demeurera  alïbupy 
fous  le  bénéfice  de  l’EdiCt. 

Sur  le  7 y.  LeRoy  les  en  defehargera  depuis  les  troubles,  de  ce  qu'ils 
n’ont  pasrcceu,ou  auroient  payé  ailleurs. 

Sur  le  76.  Accordé  pour  le  fcl'qui  aura  efté  vendu  de  bonnefoy , 
deliuré  & débité. 

Sur  le  77.  Le  Roy  y pouruoira. 

Sur  le  78.  Comme  le  precedent. 

Sur  le  79.  Sa  Maielté  fera  tout  ce  qu’elle  verra  & connoiftra  eltre 
bon  pour  le  bien  & vtilité  de  Ion  Eltat  & de  lès*fuicts. 

Sur  le  80.  Ledit  Seigneur  ne  defirerien  tant,  que  de  voir  lès  Offi- 
ciers en  fi  bon  eltat,  qu’il  puilfe  foulager  fes  fuiets. 

Sur  les  81.  & 81.  Des  villes  efquelles  le  Roy  accordera  l’exercice  de 
ladite  Religion,. leur  en  feront  baillées  quatre  en  garde  pour  leur  leu- 
reté  , de  celles  qu’ils  tiennent.  Lcfquelles  lefdits  Prince  de  Condé,  Ma- 
refchal  Danuille,  & vingt  Gentilshommes  de  ladite  Religion  & Catholi- 
ques aflociez,  qui  feront  nommez  par  fa  Maielté,  iureront  & promet- 
tront vn  leul  & pour  le  tout , tant  pour  eux  que  ceux  de  ladite  Religion 
& Catholiques  alfociez,  deles  garder  au  Roy,  & au  bout  & terme  de 
trois  ans  les  remettre  és  mains  de  celuy  qu’il  plaira  à là  Maielté  députer, 
en  tel  citât  qu’elles  font,  lànsyrien  innouerny  altérer,  & làns  aucun 
retardement  ne  difficulté,pour  caufc  ou  occafion  quelles  quelles  lôienr. 
Et  veut  ladite  Jviaiclté  que  les  autres  villes  qü’ils  détiennent,  foient  rc- 
mifes  & conferuécs  en  toute  liberté  au  mclme  eltat  quelles  eltoient  en 
pleine  paix  au  precedent  tous  les  troubles,  fans  qu’il  y foitmis  aucu- 
nes garnifons. 

Sur  le  83.  Le  Roy  y pouruoira  de  telle  façon,  & fera  fi  bien  connoi- 
Itre  fa  Volonté  aux  Gouuerneurs/qu’ils  ne  leur  donneront  aucune  oc- 
cafion d’entrer  en  défiance  d’eux. 

Sur  le  84.  Sa  Maielté  lailTe  lefdites  villes  en  l'ellat  quilles  a trou- 
uées , comme  eltans  fous  là  protection. 

Sur  le  85.  Accordé. 

Sur  le  86.  Le  Roy  ne  fera  difficultéde  iurer  folennellement  de  fai- 
re obferuer  tout  ce  qu’il  leur  prpmettra. 

Sur  le  87.  Accorde. 

Sur  le  88.  Accordé. 

Sur  le  89.  Sa  Maiçlté  tient  tous  ces  Princes  pour  fes  voifins&  amis. 

Mais 
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Mais  pour  le  regard  de  ce  fait}  il  eft  conuenable  que  fes  fuiets  re- 
çoiuent  la  Loy  de  fa  Maiefté,  & monftrent  d’auoir  toute  fiance 
d’elle. 

Sur  le  90.  Le  Roy  y pouruoira. 

Sur  le  91.  C’cft  au  Roy  à fe  feruir  de  ceux  qu’il  luy  plaifb , ayant 
connoiffance  de  ceux  qui  le  fèruent  fidellement. 

Suricgz,.  Ledit  Seigneur  y pouruoira. 

FAIT  à Paris  le  cinquième  iourdeMay  M.  D.  LXXV. 


HENRY. 


F I Z E S. 


DEpuis  , le  Roy  , outre  ce  qui  eft  permis  cy-deftus  pour  tous 
les  fiefs,  tant  de  haute  Iuftice  qu’autres, a accordé  qu’en  cha- 
cun Baillage  leur  fera  baillé  vn  lieu  clos,  entre  lefquels  il  y aura  vne 
ville  pour  chacun  des  feize  Gouuerncmens  anciens , à la  nomination 
& choix  de  fa  Maiefté. 

Et  aufli  pour  le  fait  de  la  Iuftice,  pour  ceux  de  Poiétou  & de  la 
Rochelle,  que  ladite  Maiefté  enuoycra  cette  année  vne  Chambre  des 
grands  lours  à Poiûicrs. 

FAIT  audit  Paris  le  18.  de  May  M.  D.  LXXV. 

HENRY. 


F I Z E S. 


T Elle  a efté  la  première  négociation  de  la  paix  fur  cette  guer- 
re ciuilc , relïufcitée  pour  la  quatrième  rois  par  des  moyens 
fi  eltranges  , que  ce  n’eft  de  merueille  , fi  Dieu  ne  touche  point 
encore  le  cœur  de  ceux  qui  en  font  caufc  , pour  mettre  fin  à 
telles  calamitcz.  Tant  y a que  Monfieur  le  Prince  de  Condé 
ayant  lcû  & entendu  de  bouche  ce  que  deflus  par  fès  Députez, 
en  fon  Confeil,  cftant  pour  lors  à Balle  , fe  refolut  de  ne  fe  dépar- 
tir de  fes  tant  iuftes  , équitables  & neceflaires  demandes.  Et  ce 
neantmoins , perfeucrant  ejt  la  volonté  de  chercher  tous  les  moyens 
d’appaifer  ces  troubles  par  vne  bonne  & ferme  paix  , pluftoft  que 
d’eftre  contraint  d’amener  en  France  vne  Armée  d’eftrangers  , qui 
s’offroient  à luy  de  tous  coftcz  : pria  le  fieur  de  Beauuoir,  prefent, 
de  continuer  en  cette  Charge  & pourfuite  ; & femblablement  le  fieur 
I.  Part.  I ii 
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Darcnnes  abfcnt , & demeure  en  France.  D’autre  part , enuoya  ch 
Languedoc , à l’Aflemblée  des  Eglifes  qui  s’y  deuoit  tenir  , le  ficur 
du  Chelar , qui  peu  de  temps  apres  mourut  de  maladie  a Nifmes, 
& le  fleur  de  Franqueville  , Prefident  à Thouloufe  : pour  exhorter 
ladite  Aflcmblée  à chercher  » fur  les  refponfes  du  Roy,  tous  bons 
& iuftes  moyens  de  paruehir  à la  paix.  Cependant , eh  cas  de  re- 
fus , apres  s’eftre  mis  en  tout  deuoir  , les  encourager  pour  conti- 
nuer iufques  au  bout  en  vne  fi  bonne  , iuffce  & nccelïàirc  deffenfè: 
non  point  contre  fa  Majefté  , ny  contre  l’fiftat  de  France  ; ains  au 
contraire , pour  s’oppofer  aux  mefehans  & pernicieux  deflëins  de 
ceux  qui  fous  ombre  de  Religion  Catholique , tafehent  à la  ruine  & fùb- 
uerfion  du  Royaume. 


F I N. 
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DE  M.  DE  NEVERS. 


ADVERTISSEMENT  SV  R LA  NEGOTIATION 

precedente. 

CEux  qui  auront  lu  auec  attention  la  Négociation  precedente  , auront 
ajfez.  remarqué  que  Monfieur  le  Duc  de  Ncuers , bien  loin  dé  y eftre 
nul  traité , comme  d autres  de  fa  condition  3 n'y  efi  pas  feulement  nommé \ 
Nous  auons  néanmoins  appris  dévn  difours  de  ce  Prince , qui  efi  dans  cevo- 
lume-cy , que  les  Député ^ du  P rince  de  Condé  auoient  <vn  ordre  particulier  de  Je 
plaindre  hautement  de  luy , & de  ne  point  confentir  quil  fufi  du  nombre  des 
Commijfaires , auec  lefqucls  ils  (turoient  à traiter.  Voïcy  les  paroles  de  Mon - 
fieur  de  Ncuers  3 parlant  au  Roy  : Beauuais  la  Nocle,  en  la  prefence  des 
autresvnzeDepucezde  Ion  party,  vous  expliqua  lescaufcsde  marecu- 
facion , qui eftoient, dit-il,  d’autant  que  i’auois  efté  appelle  par  le  feu 
Roy  voftre  Frcrc , la  nuid  qu’il  fit  auecqucs  vous  & auec  la  Reine  voftre 
Mere , & auec  encore  plusieurs  autres , la  rcfolution  de  faire  mourir  l’ Ad- 
mirai de  Chaftillon.  De  plus,  qu’au  lieu  de  faire  ceflfer  par  la  ville  lcde- 
(ordreduiour  de  la  S.  Barthélemy,  félon  que  le  Roy  me  l’auoic  com- 
mandé; i’auois  efté  criant, tué ,tuë  les  Huguenots.  Mais  ils  reconnu- 
rent eux-mefmes  tout  le  contraire , par  le  récit  de  l’AmbafTadeur  d’An- 
gleterre, &c.  Ces  paroles'  font  bien  differentes  des  accufations  de  ceux  de  la 

R Auffi  plufieurs  en  pourraient  douter  3fi  M.  de  Ne-vers  n'auoit  que  luy- 

mefrne  pour  tefnoinde  fa  conduite.  Mais  iay  recouurc  vne  lettre  du  17.  Avril 
ijyi.  que  M.  Vlalfingham , Ambaffadeur  d'Angleterre  en  France , eferit  fir  ce 
fuict  à M.  Smith  premier  Secrétaire  à' E fiat , ou  il  parle  en  ces  termes  de  M . 
de  Nevers  ; Le  Duc  de  Ncuers  a paru  en  cette  occafion  fort  affe- 
ctionné ànoftre  nation  5 ayant  pris  la  peine  de  me  venir  vifiter  en  perfon- 
ne,  &c  de  m'offrir  toutes  fortes  de  bons  offices  ; & non  feulement  pouc 
mon  particulier  ; mais  pour  toute  la  nation.  Il  en  a parfaitement  bien 
vfé  entiers  trois  Gentils-hommes  Anglois,  qui  lins  luy  eftoient  en  dan- 
ger de  leur  vie.  Les  autres  accufations  de  Beauuais  la  Nocle , ne  furent  pas 
mieux  fondées  : C'cflpourquoy  M.  de  Ne  vers  en  ayant  porté  fes  plaintes  au 
Roy  ; tC fa  Maie  fié  ayant  ajfcmblc fon  Confeil  pour  luy  en  faire  iufiiee  , on  luy 
donna  toute  la  fatisfattion  que  l'efiat prejent  des  affaires  put  fouffrir • Car  le 
Roy  qui  vouloit  s'accommoder  à quelque  prix  que  ce  fufi  auec  les  Huguenots , 
obligea  par  fes  rai  fins  & par  fes  prières  M.  de  Nevers , de  fe  contenter  dé  vne 
partie  de  laiuHice  qui  luy  efioit  deuè , donner  fin  reffentiment  particulier 

au  bien  general  de  la  France.  Il  fit  auffi  venir  tous  les  Depute^du  Prince  de 
Condé  dans  fi  Chambre  ,&  s adreffantà  Beauuais  le  Nocle , luy  dit  quil  auoit 
aduancé  des  chofes  contre  M.  de  Nevers  , que  de  fa  connoiffancc  il  fiauok 
efire  entièrement  fiutffes.  J^u  il  luydeffendoit  à l'aduenirde  parler , ny  datant 
luy  ny  ailleurs^  comme  il  auoit  eu  la  bardiejfe  de  faire , ny  de  iufiifier  fes  difi 
I.  Part.  Iii  ij 
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cours  par  les  InfiruBïons , ny  par  les  ordres  qu'il  en  auoit.  jQue  M.  de  Nevers 
deuoït  eflre  conjideré  de  l'vn  (ëfi  de  l autre p arty 3 comme  vn  Prince  fans  repro- 
che 3 qui  auoit  toufiours  efié  très  fidele  & très -attaché  aux  interefis  de  la  Cou- 
ronne. Mais  qui  n'  auoit  iamais  efié  capable  d'vne  mattuaifè  a [lion.  Et  quant 
aux  mauuais  offices  que  le  Prince  de  fondé  croyoit  auoir  fuiet  de  craindre  de  luy, 
qu'il  n'en  auoit  nulle  raifon  3puifque  le  pajfé  le  deuoit  affeurer  de  faduenir, 
& quil  ne  pouuoit  nier  fans  ingratitude 3 que  M.  de  Nevers  en  fe  faifantfà 
caution  enuers  le  Roy , ne  luy  eufi  fauué  la  vie , dans  la  chaleur  des  executions 
de  la  S.  Barthélémy. 

Béarnais  la  Nocle , & les  autres  Députés^  ayant  fait  toutes  les  excufes  les 
plus  ciuiles  & les  plus  foûmifes  qu'ils  pouuoient  faire  en  la  qualité  qu'ils 
auoient , déclarèrent  qu'ils  reconnoiffoient  M onfeur de  Nevers  pour  vn  Prince 
orné  de  toutes  les  vertus  morales  politiques  : mais  que  ceux  qui  les  auoient 

enuoyez.3connoiJfantfon  7e  le  & fa  Religion  3l auoient  toufiours  confideré conu 
me  Pennemy  mort eide  la  leur 3 & de  leurs  interefis.  Voila  comme  cette  affaire 
fut  terminée  la  raifon pourquoy  dans  tout  ce  grand  difeours  fait parBeauuais 

la  Nocle  3 &fes  Collègues , il  n'y  a pas  vn  feul  mot  contre  M.  de  Nevers , quoy 
qu'il  y en  ait  contre  M.  de  Montpenfîer  luy  mefme , & contre  dlautres  Princes. 

Cette  longue  négociation  qui  fut  prés  d'vn  an  la  principale  occupation  de 
la  Cour  y (êfi  qui  obligea  le  Roy  à tant  de  conférences , à tant  de  conteftations , 
@fa  tant  d àdouciffemcns , n'eut  enfin  aucun  fuccex  Henry  111.  fit  entendre 
aux  De  put  ex  du  Prince  de  Condé , & de  tout  fon  party , qu'ils  etiffent  à retour- 
ner vers  ceux  qui  les  auoient  enmyex^  (ëfi  a les  rendre  capables  du  bon  trai- 
tement quil  auoit  deffein  de  leur  faire.  Mais  ces  Députez,  s' e fans  aigris  par 
le  peu  de  confédération  que  la  Cour  auoit  eue , ou  pour  leurs  interefis , ou  pour 
leurs  perfonnes , s'en  retournèrent  auprès  du  Prince  de  Condé , auec  vn  def- 
fein formé  de  rompre  tout  accommodement , & porter  les  chofes  aux  dernieres 
extremitex  Sur  ce  plan-là  ils  trauaillerent  à la  diuifion  de  la  Maifon  Royale , 
& à la  mes-intelligence  des  deux  Freres.  Leurs  intrigues  furent  fi fortes  fi fe- 

crettes , que  dans  quatre  ou  cinq  mois  apres  M.  le  Duc  d' Alençon  y comme  nous 
auons  veu  cy-dcjfus  Je  déroba  de  Paris  3 & fit  ce grand  fouleuement , qui  doubla 
fon  appanage , qui  mit  beaucoup  de  bonnes  villes  entre  les  mains  des  Hugue- 
nots 3 & procura  la  conuocation  des  premiers  Eflats  de  Blois.  Nous  auons  veu 
dans  le  lournal  de  M.  de  Nevers , vne  partie  de  ce  qui  s'y  pajfa  : Voicy  le 
refie  que  îay  tiré  d’vn  recueil  fort  exaÈl  3 que  M.  de  Blanche  fort , Gentil- 
homme Nivernais , (&  Député  pour  la  Noblejfe  de  la  Prouince  aux  mefmes 
Eflats  3 fit  des  chofes  les  plus  importantes  qui  y furent  traitées.  Il  efioit  digne 
du  fang  des  Princes  de  fleves  3 dont  il  efioit  defeendu , non  feulement  par 
fa  haute  generofité  ; mais  auffi  par  fa  fidelité  qu'il  eut  pour  fon  Roy  dans  vn 
temps  od  prefque  toute  la  France  fàif  oit  gloire  de  luy  eflre  infidelle.  Il  a efié 
le  feul  qui  a découuert  le  myfiere  de  U Ligue  naiffinte , qui  luy  a fait  leuer  le 
mafque  , & qui  nous  a appris  auec  quelle  dextérité  (dfi  par  quelles  pratiques 
on  corrompoit  les  principaux  Députez,  des  Eflats  3 pour  les  faire  entrer  dans 
la  conjuration  de  ceux  de  la  ligue , & les  y engager  par  leurs  fermens  (êfi  par 
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leurs  fîgnatuTcs.  C'efl  ce  que  le  Leiïeur  'verra  dans  les  pièces  /binantes  5 (êfr 
verra] ans  doute  auec  horreur , s'il  e(i  véritable  François 


LES  PREMIERES  PROPOSITIONS  PVRL1QVES 
qui  furent  faites  par  les  Chef  de  la  Ligue  ,pour  engager  dans  leur  party 
les  Députez,  des  trois  Efiats  du  Royaume.  A Blois  en  l'an  *376. 


MEflieurs  de  Morvillicres  & de  Lanflàc  vindrent  ce  iour  en  noftre 
Aflcmblée  j & nous  dirent , que  furies  débats  t^cs  prcfceances, 
miles  par  cy-deuant  en  auant  par  aucuns  particuliers,  fa  Maiefté  en 
auoicordonné , comme  de  nous  réduire  aux  douze  Gouucrncmens  an- 
ciens, pourn’auoir  que  douze  voix  deliberatiues , & réduire  tous  les 
cahiers  en  douze , pour  plus  ayfemcnt  paruenir  à vn  cahier  general , 
ainfi  qu'il  fut  fait  es  derniers  Ertats  d’Orléans,  & ce  par  prouifîon -,  à 
railon  que  ladite  Maiefté  nous  déclaré  par  mefdits  Sieurs,  qu’il  n’en- 
rend  par  ce  aucunement  préjudicier  aux  prerogatiues  prétendues  par 
chacune  Prouince^  le  tout  afin  d'éuiterlcs  longueurs. 

Ce  iour-làie fus  appelle  à yne  Conférence  particulière  ,& au  logis 
d’vn  Prélat  de  ce  Royaume,  auec  plufieurs  autres  de  fa  qualité  ,&  Sei- 
gneurs Députez  delaNoblefIè,où  fut  propofe  vn  certain  Formulaire 
d’aflociation,  tendant  à faire  rompre  le  dernier  Edid  de  Pacification , & 
mettre  le  Roy  à la  guerre  contre  ceux  de  la  nouuellc  Religion  préten- 
due - de  laquelle  aftociacion  originelle  d’icelle , & autres  chofes  inclufes 
en  dépendent.  Il  en  fera  plus  amplement  parlé  cy -delfous  : &ie  rappor- 
teray  feulement  quelques  points  que  ie  rouchay  fur  le  champ, 
le  dis  qu’il  me  lerabloit  que  leRoy  ne  deuoit  pas  eftre  confeillé  à la  guer- 
re,pour  la  playe  trop  recente  du  Royaume  qu  elleaapportée.Quc  celuy 
qui  fe  plaift  es  guerres  ciuiles,  n’eft  de  Dieu , & faut  prier  pourïuy. 

L epiftre  à Tite  3.  n’a  pas  dit  qu’il  faille  tiier,  mais  dit  qu’il  faut 
e'uiter l’homme feélaire  & hcretique,  comme  fubuerty,  eftantpar  foy 
condamné. 

Qu’au  champ  de  Iefus-Chrift  ,’qui  eft  l’Eglife,  eft  commandé 
de  n’arracher  la  mauuaife  herbe  i mais  de  la  laiffcr  croiftre  iufqu’à  la 
moiflon. 


Beaucoup  d’autres  raifons  que  le  Leéfeur  pourra  trouucr  à la  fin  de 
noftre  recueil. 


Quant  au  monde, ce  n’eft  chofenouuelle,  bien  que  le  contraire  foie 
grandementà  fouhaitter,&pleuftà  Dieu  me  faire  la  grâce  de  voir  vn 
lêul  exercice  de  la  Religion  Catholique  ôc  Apoftolique  y que  deux  Re- 
ligions (oient  entretenues  pacifiquement  en  vne  Monarchie.  L’Allema- 
gne & le  pais  de  SuifTe  ont  eflàyé  par  les  armes , & enfin  fe  font  pacifiez , 
&viuenten  paix  l’vn  auprès  de  l’autre,  chacun  en  fa  Religion  ;&  depuis 
I.  Part.  lii  iij 
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la  paix  ainfi  eftablie  , font  plus  de  quarante  ans  qu’il  ne  s’y  eft  rien 

remiié. 

De  ce  qui  fè  peut  connoiftrepar  noftre  ccil  humain, les  Rois  Fran- 
çois , Henry , François  1 1.  & le  Roy  Henry  à prefenr  régnant , ont  eflàyé 
cous  moyens  pour  exterminer  ceux  qui  eftoient  de  Religion  contraire 
à la  noftre , tant  par  Edi&s  & Iugemcns  particuliers , que  par  guerre , ba- 
tailles & vi&oires,  (ont  plus  de  quaranre-fix  ans,  continuellement  & 
fans  intermiftion , iufqu’à  la  pacification  derniere.  Et  pour  toutes  ces  ri- 
gueurs & aduantages  qu’on  a eus  fur  ceux  de  la  Religion  prétendu  e refor- 
mée } il  ne  s’eft  rrouué  que  leur  party  ait  efté  ruiné , ny  mefmement  gue- 
rcsaffoibly.  Et  quand  on  a penlé  les  tenir  comme  accablez  & faillis  ,i!s 
fè  font  trouuez  aftèz  forts  pour  refifter. 

Doncques  par  cette  longue  expérience  & cflay  fi  périlleux,  donc 
n’eft  reuenu  aucun  profit,  ains  milcre  indicible, Noftre  Seigneur  fait 
aftèz  connoiftre  qu’il  n’a  pas  agreablecctte  façon  d’extermination. 

Ce  peut-eftre  luy  feroit  plus  agréable , comme  l’Euangile  a efte' pre- 
mièrement planté  & eftably  par  le  glaiue  de  l’efprit , douceur , de  bonne 
parole &fainteté  de  vie. aufli  il  fût  reftably  peu  à peu  en  fon ancienne 
fplendeur,  par  les  bonnes  Prédications  des  Euefqucs&  Curez,  & par 
fainteté  de  leurs  vies. 

Par  fuccez  de  temps  cebonDieuexterminarherefiedesArriens,& 
non  par  le  glaiue  cruel  des  Empereurs. 

Et  que  pour  reformer  l’Eglifc  de  France,  ie  parle  pour  les  moeurs 
desMiniftres,& la  police, fût  fait vn Concile  national,  fans  Coy  arrefter 
aux  difficultez  que  font  les  Canoniftes,  qui  ont  voulu  reprouucr  les  Con- 
ciles Nationaux  qui  ne  font  fi  œcuméniques, c’cft  à dire  vniuerfels  ny 
Prouinçiaux,  comme  font  les  Conciles  Afriqua  ins:  & en  noftre  France, 
les  Conciles  d’Orléans,  d'Arles,  de  Mets  & de  Paris  ,cfquels  eftoient 
feulement  appeliez  lcsEuelques,eftant  fbus  l'obeyftance  de  nos  Rois, 
& eftoient  aftèmblez  fous  l’authorité  de  nofditsRois. 

Se  figurer  vne  paix  extorquée,  & que  lesautres  fbient  de  prefent 
foiblcs,  & que  le  fecours  qu’ils  auoient  leur  cft  deftàilly , feroit  choie 
ablùrde  aucunement,  nous  reconnoilTons  la  magnanimité  de  noftre 
Royeftretclle,qu’onqucsilnefut,nya  pû  eftre  vaincu  :c’eft  luy  qui 
donne  la  loy,&  non  qui  la  reçoit.  Aftèz  de  fois  on  a dit,  nos  contraires 
eftre  fi  bas , qui  ne  pouuoient  en  relcucr:  Nousauons  veu  gagner  plu- 
fieurs  batailles  fur  eux,  & on  n’a  rien  profite  ; & d’vn  mot  fe  peut  dire, 
ama.  J dus  <vifîis , nullxm fperarc  Jàlutem.  Six  mille  Anglois  de  gayeté  de 
cœur,ontautresfoiscouru,pillé&  faccagéla  France,  fans«trouucr  re- 
fiftance.  Enfin  le  Roy  Iean  ayant  aflcmblé  fès  forces  ,lcs  rencontra . ne 
voulut  pacifier  auec  eux  - mais  obftina  de  les  combattre.  Il  fut  comba- 
tu,  vaincu,  & pris  prifonnierdeuantPoiéliers. 

Vnc  reformation  en  noftre  EglifeCatholique,  Apoftoliauc  & Ro- 
maine tft  rres-ncceflaire , par  laquelle  les  hérétiques  peuuent  eftre 
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vaillamment  combatus;  & ne  faut  douter  que  nous  humiliant  deuanc 
Dieu , il  ne  falTe  pat  là  alïbupir  & efteihdre  toute  l'hcrefie , fcliifmc , diui- 
(îons  & différends.  Il  eft  befoin  qu’vn  chacun , fans  foy  flatter , ny  entrer 
en  fol  amour  de  Iby-mefine , mette  la  main  à luy.  le  dis  à vn  chacun, 
fans  aucune  exception  .car  nos  pechez  attirent  fur  nous  ces  émotions, 
feditions&  guerres  }&  ne  peut-on  efpeter  là  paix  que  4e  Dieu,  quifeul 
la  donne. 

Quelquesfbislapaix  eft  plus  neceflàirequ’honnelle.  Se  vit-il  onques 
vne  pacification  plus  hontéulè  que  fut  celle  du  traite'  d’Arras  pour  le 
Roy  de  France  en  1435.  Car  par  icelle  il  fait  comme  amende  honorable 
àfon  vaflàlleDuc  de  Bourgogne:  & toüteisfois  il  s cil  reconnu  par  effet 
que  cette  paix  a afleuré  la  Couronne  fur  la  teftè  du  Roy  Charles  V I I. 
qui  jaeftoitelbranléepourcheoir:carilnecrotiua  plusenfon  domaine 
que  Bourges  auec  le  Berry,  & n’auoit  pIusqu’Orlcans&  NeuctsrcoUt 
le  relie , mefine  Paris,  elloic  es  mains  dès  Anglois.  Ceft  par  le  moyen  de 
cette  paix  qu’il  recouura  le  relie  de  foh  Royaume , & chaflà  les  Anglois, 
& eh  mourut  paifible  polTefleur. 

Quant  au  Formulaire  d’aflociation  prefènte , ie  dis  que  ié  ne  la  pou- 
uois  ligner, &me  dire  (bruiteur  du  Roy-,  conhoilTanc  que  la  guerre  etl 
iniulle, fi elle tieft conduite  & entreprife  de  fonRoy,eh  fon  fidele  & 
(àint  Confcil,  auquel  feul  appartient  d’eftablir  la  loy , i'interpreter 
rompre,  pour  la  neceflité  & congruité  des  temps. 

Que  pour  ce  regard,  nous  ne  fommes  inftruits  des  affaires  d’Eflat  : 
mais  qu’il  nous  eft  aile  pouuoirconieéburer  par  laconnoilTancequehous 
âuons  de  l'occupation  de  Pologne, de  Hongrie , & de  certaine  Prouihce, 
4c  mort  aduenuëcesiours4e  l'Empereur,  de  l’Euefque  de  Mayence,  de 
l’Eleéteur  Palatin , & autre , que  la  Republique  Chrellicnnc  eft  par  appa- 
rence menacée  de  guerres  barbares:  ce  qui  nous  doit  contenir  & gar- 
der de  nous  émouuoiren  particulier  en  noftre  France. 

le  metscc  que  dclfus  en  auant , par  forme  de  Conférence , auec  au- 
tres raifohs  que  i’ay  eferites  cy-delfous.  Il  s’en  trouua  beaucoup  en  ectrè 
AlTemblée,  qui  ne  furent  pas  démon  aduis,  par  des  raifons  contraires 
âux  miennes. 

LE  fixiéme  iour  dé  Décembre  157 6.  fe  fit  l'ouuerture  desEftats. 

aufquels  le  Roy, les  Reines,  Monfeigneut,  Meilleurs  les  Princes 
4u  Sang,&  autres  Princes,  & Prince ffe s, Pairs  & Officiers  de  la  Cou- 
ronne, & tous  les  Députez  entrèrent  en  lèartce.  Le  Roy  nous  pro- 
pofa  Ion  intention  par  vn  Difcours  fort  diferttmènt  pat  luy  pronon- 
cé, lequel  i’ay  voulu  icy  inferer,  afin  que  par  Vn  Imprimeur  il  ne  le 
trouuaft  altéré. 
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Di/cours  du  Roy  en  lAJfemblée  de  fes  Eflats  à Blois. 

MEssievrs  , Il  n’y  a perfonne  de  vous  qui  ne  fçache  les  caufes  deC 
quelles  i’ay  erté  émeu  à conuoqucr  cette  Affemblée  } pour  ce 
n’cit-il  de  befoin  deconfommer  lecemps  en  paroles  à vous  le  faire  en- 
tendre. 

Iccroy  aufli  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  Toit  venu  icy  bieninftruit  & 
préparé  pour  fatisfaire  à tout  ce  que  i ay  mandé  par  mesCommiffions, 
publiées  en  chacune  de  mes  Prouinccs  -,  & ie  m’affcurc  dauantage , qu’il 
n’y  ahomme  en  cette  compagnie  qui  n’y  aye  apporté  le  zelc  & affeélioa 
qucdoitvnbon&  loyal  fujec  enuers  fonRoy,  & le  faluc  de  fa  Patrie. 

Prefuppofànt  cela , i’efpere  qu’en  cette  Affemblée  de  tant  de  gens  de 
bien,  d’honneur &d’experience  ,fe  trouueront  les  moyens  demettrcce 
Royaume  en  repos , preuoir  aux  dcfôrdres  &:  abus  qui  y font  entrez  par 
la  licence  des  troubles,  defliurer  mon  peuple  d’opprcflion,&,en  fora- 
ine, donnerremedeauxmaux  donc  lecorps  de  céc  Eftat  eft  tellement 
vlceré , qu’il  n’a  membre  fàin  & entierjau  lieu  qu’il  foloit  eftre  le  Royau- 
me le  plusflorifIant,le  plus  heureux,  & fur  toutautre  renommé  de  Reli- 
gion enuers  Dieu,  d’intégrité  & iuflicc,  d’vnion  entre  les  fujets,  d’a- 
mour & d’obeyflance  enuers  leur  Roy  , & de  bonne  foy  entre  les 
hommes. 

Toutes  lcfquelles  chofes le  voyent  maintenant  tantalcerées, &cn 
plufieurs  endroits  effacées, qu’à  peine  s’en  reconnoift  ombre  ny  marque. 

Certainement  quand  ie  viens  à confidcrcr  l’crtrange  changement 
quifevoie  par  tout  depuis  lecemps  desRois  de  trcs-loüable  mémoire, 
nospe’re  & ayeul,&  quei’encrc  en  comparaifon du  parte  au  prefentj  ie 
connois  combien  heureufè  eftoic  leur  condition,  & la  mienne  dure  8c 
difficile. 

Car  ie  n’ignore  pas  que  dans  toutes  les  calamitcz  publiques  & priuées 
qui  aduiennenc  en  vnEftat,le  vulgaire&  plus  clair- voyant  en  la  vérité  des 
chofes,  en  cous  les  maux  qu’il  fent , s’en  prend  à fon  Prince  : il  l’accufc  & 
prend  à garand , comme  s’il  elloit  en  fà  puifîincc  d’obuier  à cous  fune- 
ltes  accidens,ou  y remedier  aufli  promptement  que  chacun  le  demande. 

Bien  me  conforte,  qu'il  n'y  a perfonne  de  fàin  jugement  qui  ne 
fçache  la  fource  d’où  font  deriuez  les  troubles  qui  nous  ont  produit  tant 
demileres  & de  calamitcz,  de  la  coulpc  & blafme  dcfquelles  le  bas 
âge  où  le  feu  Roy  mon  frere  & moyeftions  lors,  nous  iultifieaffcz. 

Etquancàla  Reirife ma  Merc , il  n’y  a perfonne  de  ce  temps-là  qui 
ait  pù  ignorer  les  incroyables  peines  & trauaux  qu’elle  prit  pour  obuier 
aux  commencemens  des  malhcurs,&  les  empefcher.Mais  autre  fut  la  dé- 
termination de  la  Prouidence  Diuine,  donc  elle  porta  les  angoiffes  & les 
ennuis,  qui  ne  fcpcuuenc  comprendre,  pourlafingulicreaffcélion  qu’el- 
le auoit  à ce  Royaume,  & l’amour  &c  naturelle  charité  enuers  nous  fes 

enfans, 
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en  fans  ; voyant  le  danger  de  noftrc  paternel  & légitimé  héritage , la  con- 
firmation duquel,apresDieu,ie  iuy  dois,&  tous  ceux  vniuerfellement  qui 
aiment  la  France , font  tenus  luy  rendre  immortelle  loiiange  de  la  grande 
vigilance,  magnanimité»  loin  & prudence auec  lefquelles  elle  a tenu  le 
gouuernail , pour  fouftenircc  Royaume  en  noftre  minorité,  contre  l’in- 
îure  des  vagues  & impetuoficcz  des  mauuais  vents  des  partialitez  6c  diui- 
fions  dont  cét  Eftat  eftoic  de  toutes  parts  agité. 

Pareillement  il  n’y  a perlonnc  qui  ne  me  doiue  rendre  ce  tefmoigna^ 
ge,qu’auffi.toft  que  i’ay  atteint  l’aage  de  porter  les  armes  ,&  faire  ierui-; 
ce  au  feu  Roy  monfrere  &àce  Royaume;  i’ay  expofema  perfonne  6c 
ma  vie  à tous  les  hafàrds  de  la  guerre,  où  il  a efté  befoin  d efiàyer  par  les 
armes  à mettre  fin  aux  troubles  : & d'autre  part  où  il  a efté  befoin  de 
les  pacifier  par  réconciliations , nul  plus  que  moy  ne  l’a  dcfiré,ny  plus 
volontiers  que  moy  n'a  prefté  l’oreille  à toutes  honneftes  6c  raifonna-; 
blés  conditions  de  paix  qu'on  a voulu  mettre  en  auant. 

Nul  aufii  n’ignore  le  deuoir  où  ie  me  mis  de pacifier  ce  Royaume,' 
auant  que  d’en  partir  pour  m’en  aller  en  Pologne.  Il  eft  pareillement 
notoire  à tous  en  quelle  combuftion  i’ay  trouuéleç  chofes  à mon  retour, 
plusieurs  villes  & places  fortes  occupées , les  reuemts,  de  la  Couronne  en 
j?luficurs  lieux  vfurpez,  le  commerce  failly,,  partielles  lu  jets  defbordez 
a toute  licence:  bref,  tout  ce  Royaume  plein  de  confufion. 

Ce  que  voyant  à mon  arriuée,  ie  m efforçay  par  tous  les  offices  6c 
moyens  de  douceur  qui  me  furent  poffibles,  de  faire  pofer  les  armes , lc- 
ucr  la  meffiance,alTeurer  chacun, rendre  tous  mes  fujets  capables  de 
mon  intention,  & que  ma  volonté  ne  tendoit  qu’à  pacifier  les  troubles 
par  vne  bonne  réconciliation,  6c  faire  viure  cous  mes  fujets  cnpaix&en 
repos  fous  mon  obeylfance.  !, 

Toutesfois  ie  trauaillay  lors  en  vain , 6c  demeura  ma  bonne  intention 
fruftrce:  ce  que  voyant  à mon  très-grand  regrec  ,ie  fus  concraint  de  re- 
courir à l’extreme  remede , que  ie  m’effbrçois  d’éuiter  comme  vn  rocher 
en  la  mcr;ayanc  déjà,  par  expérience,  connu  les  maux,  que  les  guerres  in- 
teftines  apportent  à vn  Eftat,  combien  de  mifcresjes  fujetsdeceRoyau- 
me  auroienc  déjà  fuportez  par  l’iniurc  d'icelles;&  que  fi  le  malheur  eftoie 
qu’elles  continuafTenc , ie  lerois  auffi  concraint  de  continuer  les  charges 
& tributs  fur  mon  peuple;  voire  à l’aduanture  les  multiplier,  comme  les 
delpenfes  dcfdites  guerres  font  infinies  & ineftimables. 

le  confiderois  dauantage  que  toutes  occafions  6c  moyens  me  fc- 
roientoftez  au  commencement  de  mon  régné,  de  faire  goufter  à mes 
fuiets  le  fruit  de  ma  bénignité,  & de  la  volonté  aucc  laquelle  ie  les  vou- 
lois  foulager  tous  , & gratifier  chacun  félon  ft>n  mérite  ; preuoyanc 
de  là,  qu’au  lieu  de  ce  que  ie  defirois  , il  aduiendroic  ce  que  i’abhor- 
rois  le  plus  ,-pouuant  affirmer  en  vérité  que  de  tous  les  accidens  de  ces 
dernieres  guerres  ,ie  n ay  rien  fenty  de  fi  grief,  ny  qui  m’aye  pénétré  de- 
dans le  cœur  fi  auant,  que  les  opprcftlons  6c  miferes  de  mes  fuiets . la 
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compaffion  defquels  m’a  fouuenc  émeu  à prier  Dieu  de  me  faire  la  grâce 
de  les  defliureren  bref  de  leurs  maux,  ou  terminer  encectefleurdcmon 
âge  j mon  régné  &ma  vieauec  la  réputation  qu’il  conuient  à vn  Prin- 
ce défeendu  par  longue  fùcceffion  de  tant  de  magnanimes  Rois,  pluftoft 
que  de  me  laifler  enuieillir  entre  les  calamitez  de  mes  fuiets , fans  y poii- 
tioif  remédier, & que  mon  règne  fuft  en  la  mémoire  de  la  pofterité  $ 
remarqué  pour  exemple  deregne  malheureux. 

Bien  dois-ie  rendre  grâces  à Dieu,  qu’en  toutes  ces  agitations  de 
rages  &(tempeftes,  il  m’a  toufiours  conforté  d’vne  ferme  fiance , qu’il  ne 
m‘d  point  mis  cette  Couronne  fur  la  telle  pour  ma  confufion,  ny  le 
Sceptre  en  la  main  pour  verge  de  fon  ire  ; mais  qu’il  m’a  colloqué  en  ce 
fouuerain  degré  de  Royale  dignité,  pour  eftre  inftrumenc  de  la  gloire, 
Miniftre&Difpenfateurde  fes  grâces  & benedi&ions  fur  le  nombre  in- 
finy  des  créatures  qu'il  a mis  fous  mon  obeylTancc  &prote&ion. 

Auflï  lcpuis-ieappeller  à témoin,  que  ie  me  fuis  propofé  pour  vni- 
que  fin  le  bien,  le  falut&  le  repos  de  mes  fuiets  ;&  qu’à  cela  tendent 
cous  mes  penfemens  & delTeins,  comme  au  porc  de  la  plus  grande  gloire 
de  félicité  que  iepuifTe  acquérir  en  ce  monde. 

En  cette  intention , apres  auoir  bien  confidcré  les  hafàrds  & incon- 
ueniens  qui  eftoient  de  tous  coftez  à craindre  -,  i’ay  finalement  pris  la 
voyc  de  douceur, & la  réconciliation,  de  laquelle  on  a ja  recueilly  ce  fruir, 
quelle  a efteint  le  fetj  de  la  guerre  donc  ce  P^oyaume  eftoit  enflambé, 
& en  danger  de  fe  confommcr  entièrement , qui  n’euft  foudain  iectc 
cette  eau  deffus. 

le  fçay  bien  que  dvne  fi  grande  combuftion,  qui  a duré  au  fïî  longue- 
ment que  celle  des  guerres  de  ce  Royaume , il  en  eft  demeuré  beaucoup 
de  reliques,  lefquelles  pourroient  facilement  rallumer  le  feu  qui  ne  les 
amortiroic  du  tout:  à quoy  ic  veux  principalement  trauaillcr, accom- 
modant autant  qu’il  fera  poifible  toutes  chofes  pour  affermer  & afleurer 
vne  bonne  paix,  laquelle  ie  tiens  eftre  le  rcmede  fcul  &vnique,  pour 
conferuer  le  fàluc  de  céc  Eflac.  Auffi  eft-il  trop  euident , que  fans  la  paix 
toutes  les  Ordonnances  , Prouifions  & Reglemcns  que  ic  ferois  icy 
pour  foulager  mes  fuiets , ne  profitaient  de  rien. 

Soyonsdoncquescnfeignezpàr  la raifon,  parles  exemples  des  mal- 
heurs d’autruy , & de  la  trop  grande  expérience  des  noftrcs.  le  croy  auffi 
quefi  chacun  fait  fon  deuoir,  auec  l’aide  de  Dieu,  cette  Aflembléene 
fe  départira  point,  que  n’ayons  fait  le  fondement  d’vn  repos  afleuré, 
trouué  les  remedes  pour  foulager  mon  pauure  peuple  , preuoir  aux 
abus , & renger  tous  Eftats  à leur  bon  ordre  & difeipline  } car  il  n’y  a 
rien  fi  difficile,  donc  auec  le  trauail  & le  confentemenc  vniuerfcl  de  mes 
fuiets,  tous  lefquclsvous  reprcfèntezicy,ieneme  puiflè  promettre  & 
afleurer  ce  que  ie  defire. 

Pour  ces  caufès,  ie  vous  prie &coniure  tous  par  lafoy&  loyauté  que 
«ne  deuez,  par  l’afFc&ion  que  me  portez , par  l’amour  & charité  que  vous 
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auez  enuers  voftre  Patrie,  au  làlut  de  vous , vos  femmes , enfans , pofteri- 
ré,&àlaconferuationdevos  biens,  qu’en  cette  Alïèmblée,  toutes  paf- 
fions  mifes  arriéré,  vous  vouliez  tous  de  cœur  & volonté  vnis,  mettre 
viuementlamainauecmoy  ace  bonœuure,  pour  m’aider  à alTeurer  ce 
repos  (1  necclïàire , extirper  autant  que  faire  le  pourra , les  racines  & fe- 
mences  de  diuifion,  reformer  les  abus,  remettre  la  iufticc  en  Ion  inté- 
grité; en  fomme repurger  les mauuaifes  humeurs  de  ce  Royaume, pour 
lcremettrc  en  là  bonne  lanté,  vigueur  &difpoficion  ancienne. 

Quant  à moy,ie  vous  prie  ayez  cetteopinion,  que  ie  reconnois  dé  la 
grâce  de  Dieu , ce  que  ie  fuis  : que  ie  ne  veux  pas  ignorer  pourquoy  il  m’a 
mis  en  ce  plus  hau  t lieu  d’honneur  & de  dignité,  & moins  ie  veux  mal  vfer 
de  la  fouueraine  puillàncc  qu’il  m’a  donnée.  le  Içay  quei  auray  vne  fois  à 
luy  rendre  compte  de  ma  charge, &:  ie  veux  aulli  protefter  deuanc  luy  en 
cette  alliftance , que  mon  intention  eft  de  regner  comme  bon , iufte  & 
légitimé  Roy  for  les  fuiets  qu’iiamis  lousma  conduite.  Carie  n’ay  au- 
tre fin  que  leur  falut,  repos  &profperité,nul  fi  grand  delir  que  de  les 
voirvnis,  &viure  en  paix  &c  repos  fous  mon  obe^ance,  voir  mon  pau- 
ure  peuple  foulage,  mon  Royaume  repurgé  desTrous  qui  y ont  pris  pied 
par Î’inîurcdu  temps,  &c  le  bon  ordre  & dilcipline  reftably  en  tous  Eftats: 
vousalfeuranc  qu’à  cette  fin  ie  trauaillcray  iour  & nuiél:  que  i’y  cm- 
ployeray  tous  mes  lèns,  mon  foin  & mes  labeurs,  làns  y clpargncr  mon 
lang &ma  vie  ,s’il  en  eft  befoin. 

Au  demeurant , loycz  certains  que  ic  vous  promets  en  parole  de 
Roy , que  ieferay  inuiolablement  garder  & entretenir  tous  les  Reglc- 
mens  & Ordonnances  qui  feront  faites  par  moyen  cette  Alfemblée  : 
que  ie  ne  donneray  diîpenfe  au  contraire  , ny  permettray  qu’elles 
loient  aucunement  enfraintes. 

Parquoy  livous  corrcfpondez  à mon  intention , il  n’y  a rien  qui 
puificempelcherlcfruitdenos  labeurs.  Car  il  faut  croire  que  Dieu  a C 
fifteracette  Congrégation  & fi  làinte entreprife ; de  laquelle  fiiepuis 
venir  à chef,  i’efpcre  que  l’on  verra  fous  mon  règne  ma  Couronne 
aulfi  florifiàrKe , & mes  luiets  aulfi  heureux  qu’ils  ayent  jamais  cfte  çn 
autre  temps  de  mes  predecelïeurs:  choie  qu’auec  tous  vœux  , & plus 
affeétueufes  prières  ie  requiers  incefiamment  à.Dieu,  comme  le  plus 
haut  poinc  d’honneur  que  ie  fçaurois  atteindre  en  ce  monde , & auquel  fi 
ie  puisparuenir,  iemefentiray  heureux  & content.  MonChancellier 
vous  dira  le  reftede  mon  intention. 


MOnfieur  le  Chanccllier  prit  la  parole , & fit  vne  Harangue 
pleine  de  belles  remonftrances  , commençant  par  l’origine 
des  Eftats.  En  fuite  il  fit  vne  longue  digrcftïon  fur  les  loüangcs  du 
Roy  & des  Reines  là' Mere&  la  Femme.  Il  propofa  quel  eft  l’office  des 
Eftats  ;&  parlant  de  la  NoblelTe,  il  ne  contenta  pas  tout  le  monde;  puis 
blalmant  les  méchans  qui  contrcuiennent  aux  Ordonnances  ,il  n’en  fit 
I.  Part.  Kkk  ij 
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aucune  diftinétion  d’aucc  les  bons  & bien  conditionnez , pleins  d hon-  - 
neur  & (ans  reproche , comme  à la  vérité  il  y en  a plufieurs.  De  ma  part 
ie  n’ouys  pleinement  ce  difeours , pour  en  bien  iuger  5 attendu  que  M. 
le  Chancellier  eftoit  aucunement  loin  : & parce  qu  il  a la  voix  fort 
caflee.  Seulement  fçay-ic  qu’aucuns  de  noftre  Ordre, cftans  plus  pro- 
ches de  là  chaire,  n’en  furent  du  tout  bien  fàtisfaits. 

Quelque- temps  apures,  comme  il  y a toufiours  quelques  efprits  re- 
muants, il fefema  par  les EftatsvnQuadrain,faifant  conférence  de  U 
Harangue  du  Roy  aucc  la  fienne , que  i’ay  bien  voulu  aufG  inférer. 

Tels  font  les  fait s des  hommes , que  les  dits  •> 

Le  Roy  dit  bien , car  il  efi  débonnaire  ; 

Son  Chancellier  fait  preuue  du  contraire  *, 

Car  il  dit  mal , (d$r  fait  encore  pis. 


fOP JE  DE  L'ACTE  QVE  MONSIEVR  VILS  DE  FRANCE 
figna  , & autres  fonces  Je  30.  du  mois  de  Janvier  IJ77.  auquel 
fous-fignerent  aucuns  Député^  de  la  Noblejfe. 

CE  iourd’huy  trentième  iour  de  Ianvier  1577.  Monfieur  Fils  de 
France , Frere  vnique  du  Roy , eft  venu  en  l’Affemblée  de  1 Eftac 
de  la  NoblefTe , à laquelle  il  a remonftré  la  neccffité  des  affaires  de  ce 
Royaume,  en  plufieurs  endroits  duquel  ceux  de  la  nouuclle  opinion  fc 
font  clleuez,&  ont  occupé  plusieurs  villes,  en  haine  de  ce  que  le  Roy 
inclinant  à la  requefte  de  les  Eftats,a  refolu  & arrefté  de  ne  fouffrir  qu  en 
fon  Royaume  foit  exercé  autre  Religion  que  la  Catholique,  Apolloli- 
que&  Romaine.  Acaufc  dequoy  fà  Maierté  eft  délibérée, non  feule- 
ment d’empefeher  leurs  pernicieux  deffeins, mais  les  contraindre  par 
toutes  voyes  àobeyrà  vne  fi  iufte  &c  fainte  deliberation.  Toutesfois, 
pour  autant  que  fes  moyens  font  cfpuifcz  par  les  miferes  du  pafTé,* 
il  s’afteurc  tant  de  la  bonne  volonté  de  fes  lujets,  finguiierement  de 
celle  de  fadite  NoblefTe,  de  laquelle  il  eft  le  Chef,  qu’ils  nedefaudronc 
iamais  à le  feruir  & aider  de  toutes  leurs  puiflànces,  à effectuer  vne  oeuurc 
fi  fainte. 

A cescaufês,  mondit  Seigneur,  qui  fe tient  & eftime  cftre  le  pre- 
mier apres  le  Roy,  dudit  Corps  de  la  NoblefTe , pouffé  du  zele  qu’il  a a 
ladite  Religion  & feruice  de  ladite  Maiefté,  pour  inciter  tous  les  autres 
à Ion  exemple,  offrejeruir  le  Roy  fon  Seigneur  en  cette  guerre,  à les 
propres  courts  & dépens  , tout  autant  quelle  durera  : priant  lefdits 
Députez  de  fàditc  NoblefTe,  cy-prcfcns,  de  déclarer  leurs  volontez  fur 
ce  regard  , & figner  le  prefent  aétc  auec  luy  ; & par  mefme  moyen 
faire  les  offres  en  general  ou  en  particulier,  qu'ils  pourront  & voudront 
faire  par  affociation , ou  autrement,  fous  le  bon  plaifir  duRoy.  Ainfi 
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figne,  FRANÇOIS,  PhilippeEmanvel  d b Lorraine, 
Henry  de  Lorraine  , Lodovico  de  Gonzagve, 
Charles  de  Lorraine. 
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du  Royaume  de  France  , afibnble z fous  làmhorité  mandement  du 
Roy  , en  fa  Ville  de  Blois.  Baillée  icelle  inftruttion  à Monfieur  I Arche* 

• uefque  de  Vienne , à Monfieur  Rubcmpré , Cheuallier  de  l'Ordre  du  Roy 
& * Monfieur  Mefnaigier , Generaldes  Finances  de  Languedoc , Envoyé^ 
vers  le  Roy  de  Nauatre.  • • 

LEfdits  fieurs  Députez  feront  entendre  au  Roy  de  Nauarre , la  fain- 
tcaffe&ion  & bonne  volonté  des  gens  defdicsEftats,au  bien&re* 
posde  ce  Royaume  tantaffligé,&  enucrs  ledit  Seigneur  Roy,  comme 
citant  de  la  Maifon  de  France , & latfoificme  Perionne  de  cedit  Royau*. 
me  , & vn  des  premiers  Princes  de  France.  Et  fi  au  contraire  on 
luy  auoic  donné  quelque  mauuaife  impreftion  des  afteéHons  & 
actions  defditsgens  des  trois  Eftats,  ils  le  fupplieront  l'effacer, & ne 
conceuoir  autre  opinion  dcfdirs  Eftats , que  de  g<As  bien  zelez  & affe- 
ctionnez a fon  feruice,  félon  la  grande  connoillance  qu'ils  en  ont.  Luy 
remonftreront  combien  l'Aflcmblée  defdits  Eftats  a efté  necefTaire,  tant 
pour  reftabliffemcn  t d’vne  bonne  & perpétuelle  pair , par  fi  longtemps 
defirée,  que  pour  le  reglement  de  ce  qui  peut  concerner  l’aftat , bien 
& grandeur  de  ce  Royaume.  Auec  quelle  inftance,  fôûpirs,  pleurs  ôc  > 

cfïufion  de  fang  de  tant  d'innocens , Princes,  Seigneurs , Nobles , & gens 
de  bien  ladite  Affemblée  a efté  pourfuiuie  & demandée,  tant  pardiuers 
traitez,  que liures imprimez  dedans  & dehors  ce  Royaume, comme  le 
principal  & fèul  remededetous  nos  maux,  mefme  par  ledit  Seigneur 
Roy  dés  fon  enfance  j dequoy  lefdits  gens  des  trois  Eftats  le  remercient 
bien  humblement  : luy  en  voulant  auffi  attribuer  vne  bonne  part  du 
fruiél  qui  en  reiiffira. 

Que  ladite  Afiemblée  ne  fe  pouuoit  faire  en  temps  plus  commode 
& plus  propre,  par  la  grâce  que  Dieu  leur  fait  den’auoir  plus  leur  Roy  en 
minorité,  &d  ’auoirvn  fi  bon,  filage  & débonnaire  Roy  leur  fouuerain 
Seigneur,  & qui  a accomply  1 âge  de  vingt-cinq  ans . duquel  l’on  ne 
peut  plus  par  quelque  prétexte  que  ce  loit,  mettre  en  douce  lcslugc- 
naens  & Ordonnances:  mefme  cellesqui  le  verront  eftrcfaiccsen 
femblée  de  tous  fes  Eftats,  & fuiets  reprefentez  par  les  gens  de  lefdits 
trois  Eftats,  dont  l’on  peut  & doit  cfperer,  fioneques  ,que  l’ordrtïqui  y 
fera  cftably  par  le  Roy  du  tout  maieur,  fera  conftammcnt  & inuiola- 
blemenr  gardé,  tant  par  luy , que  des  Princes  du  Sang,  & autres  Prin- 
ces , Seigneurs  & Officiers  de  fa  Couronne  i & généralement  de  tous  les 
fujets:  Ioint  que  le  Royaume  fevoid  fi  exténué  & menacé  d ’vne  fi  oran* 
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de  crifc,  que  s’il  n’y  cftoit  promptement  pourucu  5 l’on  ne  pourroic 
qu’en  bref  attendre  vn  entier  dclblcment  & cxtinétion  , auec  la  fup- 
preftion  mefmement  de  l’authoritédu  Roy  ,&  de  ceux  qui  y appro- 
chent, & y ont  plus  d’intereft,  comme  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre; 
les  predeceffcurs  duquel  ont  puifé  tout  leur  bien , grandeur , aurhorité 
&puiftance  de  la  Couronne  de  France,  & pour  la  maintenir  & conlèr- 
uer , y ont  apporté  leur  viuc  volonté  & actions  , & leur  propre 
fàng. 

Que  lefdits  Eftats  fe  perfuadent  que  ledit  Seigneur  Roy , tant  pour 
la  pourfuite  qu’il  en  auoit  faite,  que  pour  l in  tereft  qu’il  y a , il  fè  fuft 
trouué  en  ladite  Aflemblée.  Qu’ils  ontefté  long-temps  en  cette  atten- 
te & cxpe&ation , auec  intention  de  l’honorer , refpe&er  & feruir,  com  * 
me  fon  degré  le  mente.  O r comme  ie  fçay  qu’ils  l’ont  toufiours  regardé 
de  bon  ccil,  tant  qu’il  a cfté  auec  le  Roy,  qu’ils  ont  eu  d’autant  plus  grand 
regret  devoir  S..  M.  enfonTrofne&li&deluftice,  fans  fes  principaux 
membres,  &priuédel’aflïftance  de  ceux  qui  luy  font  plus  chers  &plus 
proches , & que  Dieu  a mis  en  ce  monde  pour  l'honorcr  & fèruir  en  (es 
grandes  affaires  &neccfiitez:  entre  lefquels  ledit  Seigneur  Roy  de  Na- 
uarre eft  des  principaux,  de  la  prefence  & confeil  duquel  fa  Maicfté  n’euft 
pu  eftre  que  grandfbcnt  aidée, & lefdits  Eftats  fauori(êz& facilitez, 
pour  pouuoir  mettre  fin  à leur  négociation  pluftoft,aucc  plus  grands 
effets  : Partant  ils  le  fupplicront  de  le  vouloir  trouuer  à la  decifion  defdits 
Eftats,  s’ils  rcconnoiffent  qu’il  yaitefpcrancc  de  l’y  induire  ,& que  (à 
promefle  ne  retarde  point  le  cours  d’vn  fi  grand  bien  que  l'on  en 
efpere. 

Que  lefdits  Eftats  n’ayant  autre  defTein  que  de  rendre  l’honneur  ,& 
reftablir  la  grandeur  & l’authorité  du  Roy,  des  Princes  du  Sang , & prin. 
cipaux  Officiers  de  cette  Couronne,  le  repos  & la  paix  vniuericllc  de  ce 
Royaume-,  s’eftant reprefentez  les  maux  & mifercs  qui  l’auoientpar  fi 
long. temps  agité  &affoibly,  & apres  longues  demeures , & recherches 
des  occafions  d’icelles,  ils  ont  trouué  & connu  deux  choies  en  eftre 
principalement  caufes  i la diuerfiré  de  Religion,  depuis  fi  long-temps 
tolerée  entre  mefmes  fuiets,&  lades-vnion  des  Princes  & Seigneurs, 
& Grands  du  Royaume,  caufe  des  dcffiances  les  vns  des  autres,  & mefme 
à l’endroit  de  leur  Roy: 

Remonftreront  auffi  lefdits  fieurs  Députez,  que  fi  la  feule  diucr- 
fité  de  Religion  eft  fiiffifante  d’alterer  la  volonté  des  fuiets  les  vns  con- 
tre les  autres , & d’efbranler  vn  Eftat , comme  les  Hiftoires  anciennes  ôc 
modernes  le  tefmoignent  aflèz,  & les  expériences  qu’en  ont  lefdits 
Eftats  iur  eux , à leur  très-grand  regrer,leur  ont  par  trop  appris  que  la  to- 
lérance de  l’exercice  de  contraire  Religion  à la  vraye , qui  n’eft  au  tre  que 
de  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  & Romaine  , ne  peut  apporter 
qu’vne  perpétuelle  guerre  i & enfin  la  ruine  des  vns  & des  autres , pour 
(eruir  de  proye&  de  trophéeà  ceux  qui  auront  enuie  d'en  criompher:Ces 
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.chofcsconfiderecs.lcfditsEftats  oncconuenu  de  fupplicrfa  Maielle' de 
ne  “foer  en  « Royaume  autre  exercice  de  Religion  que  de  1a  Catholi 
que,Apoftoliquc&Romaine,&  comme  celle  qui  cil  feule  faluraire 

fom  rCh"d  iconno!ft.re> craindre  & fouir  Dieu , & aimer  fon  prochain,’ 
de  leurs  Rois  & Supérieurs,  & qu'ils  veulent  efperer 
que  fa  Ma, elle  trouuera  bon , & leur  accordera  par  la  pieté  Ce  confiance 
qu  il  a en  la  fidelité  & affeéhon  de  fes  fuiets , à le  bien  confeüler.  Lefdits 
Meurs  Députez  fiippheronr  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  de  le  join- 
dre a leur  lu  lie  prtere  Ce  iupphcation.  Ce  fe  conformer  à ce  que  fa  Maielté 

fonfen  D 'eurs  -“^.pour  y faire  obeyr  tous  ceux  qui 

font  en  la  puiflance  & en  fon  gouuernemenc.  * 

Et  parce  qu’il  ell  à craindre  qu’aucuns  mal.affcélionnez  àladite  Re- 

pfè^duÆtSef  <,“e  *?  K,'"  dC  “ *°),aume>  <lui  ponrtoient  eftre 

L ™ n S R°y  de  Nauarre> nelen  veulent  dilTuader;  il  faudroit 

luyremonllrer  v.uement, comme leidits Ellats  s'alTeurent  que  lefdits 

fieurs  Députez  fçauront  tres-bien  faire, les  motifs  Ce  raifons  qui  les  ont 
menez  a prendre  cette  refolution , en  laquelle  ils  efperent  que  Dieu  les 
alliftcra,  comme  ayant  le  principal  interefl  à fa  gloire  & Religion 
Apres  auoir  remouillé  en  general  les  effets  pernicieux  qui  aduicn- 
nent  atout  tilat.de  la  dmerfité  de  Religion , ils  s attelleront  principale- 
ment  a reprefenter  les  maux,  les  troubles,  effufions  de  fang , diminution 

nenitnt  l0rltedUROy,dcS  1>rmccs  & Seigneurs , & autres  grands  incon. 
ucniens  qu  a apporte  en  ce  Royaume  leftorr  qu’on  a par  plufieurs  fois 

«itère  .pour  elfayer  à tollerer  l’exercice  public  de  la  nouuelle  opimon“ 
dont  1 on  peut  preuoir  combien  les  grandes  licences  permifes  pair  l£d« 
ernier,  fur  la  pacification  touchant  ledit  exercice,  loic  aux  terres  des 
ScigneursCatholiqucs,  foit  en  la  plus -part  des  villes,  troubleront  l’E- 
at : que  tant  s en  faut  que  ledit  Edi&  loic  vn  moyen  propre  pour  main- 
tenir la  paix  & repos;  qu’on  a veu  & voit-on  par  expérience , qu’il  ne  ferc 
que  d vn  moyen  a ceux  qui  font  de  mauuaife  volonté,  dont  le  nombre 
n en  cft  que  tr$p  grand , de  furprendre  les  villes  du  Roy , & maifons  de 
les  bons  luiets , pour  s’en  leruir  apres  de  retraite. 

En  conombre  ont  efté  principalement  depuis  iceluy  Edict  les  vil 
les  données  en  garde  & feureté  a ceux  de  la  nouuelle  opinion,  où  ils 
n ont  pas  feulement  trauaillé  Iespauures  Catholiques,  habitans  defdi- 
tes  villes  * leurs  voifins  : mais  aufiî  tafehé  en  icelles  & és  enuirons , d’a- 

i-rV eftemdre  la  connoilTance  de  Dieu  , & l’exercice  de 
1 Eglifc  Catholique , A poftolique  & Romaine. 

Quelaiufticeaelté  detout  temps  déniée, à l’occafion  & fous  l’ac- 
tentc  de  la  Chambre  my- partie. 

m3“f(,n,.lK  tr°,s  Principaux  poinéb,  par  lefqucls  on  peut  clairea 
1 la  toucher  audit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  la  dif- 

ficulté &impoflibihce  de  1 execution  & entretenement  dudit  Edift  le. 
quel  pour  ces  raifons,  & plufieurs  autres  que  lefdits  fieurs  DepJtez 
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r4*  rrpQ  bien  déduire  ont  tellement  trauaillé  les  bons  Catholi-  # 
^To^ffim”  "Joupmieu*  mourir,  que  deviure  frmifcra- 
Ec^ommetonrfair  parle  paffé, ayant  elle  &vefcu  «oufiou» 

«n perpétuelle  crainte >« bon- 

^rLeque 

Rov  de  Nauarre  ne  doit  trouuer  cftrangeiains  adhérer  pins  ^ ‘U  ne 
tendentquy  leur  confection , & de  l'Eftat , comme  rl 
oar  leurs  anceftres,  efperant  que  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  le  ren- 
ie . leur  pofterité  femblable  qu'ils  font  receu , melmcs  par  le  traue 
de  la  paix , demande  des  Eftats  des  Députez  des  prétendues  Eg  .fcs  re- 
formées , ils  ont  fouuent  reconnu  & confeffe  1 

tion  i & qu  encore  à prefent  il  n'y  a perfonne , s il  n eft  bien  paflionn< , 

Tiédît  SePcmeuTRoydeNauarre  veut  prétendre  au  contraire  de  ce  que 
defl-us  la  pa°role  & ferment  du  Roy , pour  lentretenement  dud.rEdiffs 
lcfdits  Sieurs  rcmonftreront.qu 'à  la  vérité  il  n'y  a point  de  plus  précieux 
trefeu & gage que lafoy  & parole  d'vnRoy.  Mais  auffi  comme.lneft 
en  cedelré  quepour  lebiendefes  fu jets  -,  ce  fero.t  chofe  de  trop  dan- 
rrereufe  confluence,  qu'il  pull  donner  fa  foy  au  preiudice  de  tout  fon 
Iftat  &contre  les  anciennes&  loyales  couftumes  du  Royaume  & de 
chacun  pais.  Que  la  profeflion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftol.que 
& Romaine  n^ïl  point  feulement  l'ancienne  court  urne  ; mais  la  princi- 
pal & fondamentale  loy  duRoyaume.&laforme  ^uelleqm donne 
le  nom  & le  titre  de  ChreftienànosRois.Qu  il  y a différence  entre  les 
loix  du  Roy  & du  Royaume , & celles  de  l'Empereur  & de  1 Empire. 
Que  celles-cy , d'autant  quelles  ne  peuuent  eflre  faites  qu'en  generale 

Affemblée  de  tout  le  Royaume, ou  en  Diette  Imperia  e auec  eco^ 

mun  accord  & confentement  des  gens  des  trou  tto.gjfgSS 
Dcuuent  affifter  & auoir  voix  és  Diettes -,  auffi  depuis  elles  ne  peuuenc 
eftre  changées  ny  innouces,  qu’auec  l’accord  & communtonfcntemenc 
des  trois  Eclats,  & de  ceux  qui  peuuent  affifter  & auoir  voix  aufdites 
Dicttes.  Ellant  d'ailleurs  affez  connu  d'vn  chacun  .comme :1a  Rclig  o 
Catholique , A poftolique  ôc  Romaine , (bit  en  fanailfancedu  temps  du 

Roy  Clouis,  ou  en  ceremonie  dutemps  du  Roy  Charlemagne,  n*e^e 
receuëàla  feule  volonté  des  Rois  i mais  confenne&approuuce  en  g - 
ncrale  Affemblée  des  trois  Eftats  ,auec  ferment  & P.rom^r'X°^‘ 
ment  faites , tant  par  les  Rois  que  les  fujets , de  n en  authoi  , p 
mettre , ny  tolérer  autre  i & ont  voulu  que  tant  le  Roy  en  f?"  s““  » 

que  tous  les  Officiers  en  leurs  réceptions  , fur  le  Crucifix  en  fiffent  - 

ment  public  & proteftation;  de  laquelle  il  eft  tres-certam  quils  ne 

peuuent  plusvarier,  pour  quelque  caufe,occafion,&  prétexte  que  ce 
foie . non  plus  que  de  la  loy  Salique , eftant  ladite  loy  de  Religion  beau- 
coup plus  fondamentale  que  n'eft celle-là  , & du  tout  immuable.  ^ 


r ê 


DE  M.  DE  NEVERS.  44* 

Et  eft  la  Couronne  de  France  fi  coniointe  à la  Religion  Catholique  , 
Apoftoliqueôc  Romaine,  que  non  feulement  elle  n’a  peu  fouffrir  aucun 
qui  n’enait  efté  fingulicr  prote&eur  & profeffeur;mais  aufïi  que  les  fuiets 
ne  font  tenus  d’obeyr  aux  Rois  quapres  leur  facre , comme  il  a efté  pra- 
tiqué enuersplufieurs,  & mefmes  enuers  le  Roy  Charles  VII.  Et  c’efl 
pourquoy  les  trois  Eftats  afTemblez  à Tours,  régnant  le  Roy  Charles 
VIH.  .requirent  qu’il  fe  fift  facrer  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 
fè  pourroit;  comme  faifant  doute  de  le  reconnoiftre  pour  efleu  & oing 
de  Dieu , & luy  obey  r deuant , non  plus  qu’on  fait  aux  Eucfqucs  deuanc 
leur  confecration. 

Ce  que  lefdits  Eftats  ont  bien  voulu  faire  Entendre  à fa  Maiefté,  que 
pour  la  crainte  & zele  qu'il  a enucrsDieu,&  le  defir  qu’il  a d’obeyr  & ob- 
feruer  fon  premier  ferment , aux  conditions  duquel  il  l’ont  rcccu  & luy 
ont voüé fidelité,  obeyffancc,  & foûmiflion , eftantpar  iceluyaffezre- 
leué  de  tous  autres  qu’il  pourra  auoir  faits  au  contraire,  comme  ne  les 
ayant  peu  ny  deu  faire,  cftantdire&ement  contre  la  principale  volonté 
de  fonEftat.  Et  fl  ceux  de  la  nouuellc  opinion  fe  veulent  couurir  fur  la 
promette  & ferment  que  le  Roy  leur  a fait;  pourquoy  ne  pourront  les 
Catholiques,  & à plus  iuftcraifon,en  vfcrdemefmer’Et  parainfile  Roy 
de  Nauarre  peut  iuger  que  ledit  dernier  ferment  ne  peut  rien  faire  au  pre- 
iudice  des  Catholiques,  de  leurs  libertez,  priuileges  & feuretez. 

Que  fi  bien  la  puifïance  du  Roy  eft  très- grande,  comme  vn  très- 
puifTant  Monarque  ; fieft-eeque  les  Rois  de  France  par  leur  débonnai- 
reté, n’ont  iamais  penfje  leurdite  puiffance  eftrc  limitée  & diminuée,  fè 
foufmettant  de  ne  pouuoir  faire  ny  ordonner  pour  le  reglement  du 
Royaume,  qu’autant  qu’il  feroit  félon  laraifon&lesloix  d’iceluy  *.  d’où 
vient  qu’il  raut  que  tous  Edits  foient  vérifiez  & comme  controollez  es 
Cours  de  Parlcmens , deuant  qu’ils  obligent  à y obeyr. 

Lefquelles , combien  qu  elles  ne  foient  qu’vne  fefrme  des  trois  Eftats 
raccourcie  au  petit  pied,  ont  pouuoir  de  iufpendre,  modifier  &refu- 
fer  lefdits  Edits.  Et  fur  ce  point  lefdirs  Députez  fe  pourront  eftendre 
fur  la  puittance&authorité  dcfdits  Eftats. 

Déduiront  les  contrauentions  audit  Edit,  defquellesccux  de  la  nouuel- 
lc opinion  ont  vfé,&  continuent  d’vfer  tous  les  iours,  afTez  fuffifàn- 
tes  pour  eftre  priuez  du  bénéfice  d'iceluy. 

Rcmonftreront  lefdits  fleurs  Députez , qu’iln’ya  paye  à fès  raifons, 
n’y  ayant  lieu  où  les  Catholiques  fufTentpirement  traitez,  &euffentoc- 
cafions,  fi  occafion  y peut  eftre,  de  fe  plaindre  du  Roy  : ce  qui  les  fait 
reffentir  du  fruit  de  fa  Religion , comme  les  autres  Princes  qui  ne  per- 
mettent (mefme  ledit  fleur  Roy  de  Nauarre)  en  leurs  terres  & Pays 
de  leur  obeyfïànce  ,&  n’endurent  que  l’exercice  de  la  feule  Religion 
dont  ils  font  profeflion;  combien  que  lefdits  Princes  n’y  foyent  fi  eftroi* 
tement  obligez,  comme  cy-dettus  eft  dit  du  Roy  de  France. 

Et  qui  plus  eft , leur  condition  ne  feroit  gueres  meilleure  quelle  eftoit 
I.  Part.  Efl 
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fous  aucuns  Rois  & Empereurs  payens,  qui  femblablement  lesconJ 
feruoient  fans  iniures  en  leur  Religion  ,&  en  l exercice  d’icelle. 

Chacun  fçaic  ledit  Edit  auoir  elté  fait  & extorqué  par  force  &par 
la  violence  du  temps , dont  la  feule  ledture  peut  faire  allez  de  foy  , mef- 
me  aux  eftrangers.  Caufe  fuffifante  de  rclcuervn  chacun  en  moindre 
choie  que  celle-cy. 

Remonftrcront  aulïi,  outre  l’honneur  de  Dieu, les  commoditez  ôc 
les  fruits  que  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  peu  t apporter,  de  s’vnir  à la 
volonté  du  Roy  & de  les  Eftats, & faire  non  feulement  de  tout  fon  pou- 
uoir  qu’il  n’yaitqu’vn  fcul  exercice  de  Religion  Catholique,  Apofto- 
lique&  Romaine  en  tou  f ce  Royaume-,  mais  de  plus  reuenira  l’vnion 
d’icelle,  luy  reprefentant  combien  il  eft  proche  de  la  Couronne.  Et  fi 
tant  eft  que  ledit  Seigneur  Roy  fift  difficulté  de  reuenir,  au  moins  qu’il 
ne  permette  qu’on  s’y  oppofe , mais  aide  à l’execution  des  Oi  donnances 
qui  ont  efté  ôc  lcront  fur  ce  faites  par  le  Roy  en  fes  Eftats. 

Et  afin  que  ledit  Seigneur  Roy  ait  plus  de  moyen  de  faire  feru’ce  en 
cét  endroit  au  Roy  & à tout  le  public,  de  r’alïcurcr  ceux  de  la  nouuclle 
opinion:  leldits  gens  des  Eftats,  pour  l’extremc  defir  qu’ils  ont  de  voir 
vnc  bonne  & immortelle  paix  en  ce  Royaume,  & pour  1 cfperancequ’ils 
ont  que  par  la  bonne  vie  & inllruélion  des  Euefqucs  & perlonnes 
Ecclefialtiqucs , de  leur  bon  exemple , & deportement  de  la  Noblefïè  & 
du  tiers  Eftat , Dieu  leur  fera  la  grâce  de  maintenir  la  paix  & concorde, 
& de  fc  voir  en  bref  tous  reünis  en  vnc  Religion,pourcn  mcfme  volonté 
&affedlion  s’employer  au  feruice  de  Dieu , du  Roy  , ôcaubiende  fon 
Royaume , baillent  puiflancc  aufdits  Députez  d interpoler  leur  foy  lous 
1 authoritc  du  Roy  ,qu  àceux  qui  relieront  de  nouuclle  opinion,  ne  fe- 
ra fait  pour  laduenir  tort, offenfe, outrage  ny  force  en  leurs  biens  ôc' 
poflelfions,  perfonnesny  vies, ny  moins  recherchez  pour  le  palTé. 

Qu’ils  lupplierbnt  fa  Maiefté  ainfi  le  faire , & le  iurcr  en  l’Affemblée 
generale  des  h llats,  Ôc  faire  iurer  aux  Princes,  Seigneurs,  & autrés  qu’il 
fera  befoin  de  faire,  ôc  dés  à prelènt,  donnent  pouuoir  exprczàMon- 
fieur  l’Archeuefque  de  Vienne,  au  fieur  deRubempré,  Cheualierdc 
l’Ordre  du  Roy,&  audit  fieur  Mefnaigicr  , General  des  Finances  en 
Languedoc , leurs  Députez,  de  iurer  en  corps  des  Eftats,  & promettre 
qu’ils  le  feront  iurcr  à tous  les  Députez  des  Baillagescn  ladite  A flem- 
blée generale:  & fous  la  mefme  authorité  auffi  lefdits Députez  per- 
mettront de  procurer  la  réparation  & punition  de  ceux  qui  les  voudront 
outrager, ou  nuire  en  aucune chofe,  contre  les  allèurances  cy-dclTus 
contenues,  comme  fera  fait  le  fcmblable  contre  tous  ceux  quicontrc- 
uiendront  à ce  qui  fera  ordonné  par  le  Roy  en  fes  Eftats. 

Et  pour  le  regard  de  la  des-vnion  & deffiance  qui  pourroit  cftre  entre 
les  Princes  & Seigneurs,  dont  toufiours,  comme  d’vne  allumette,  le 
feu  de  la  guerre  le  pourroit  embrafer  en  ce  Royaume:  Les  Eftats  on  fait 
tres.inftante  pricre  à S.  M.  de  vouloir  procurer  par  tous  moyens  leur 
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contentement , & particulièrement  dudit  Seigneur  Roy  de  Nâuarre , fai- 
fàntccfter  toute  occafion  dedcffiance,  Et  d autant  qucc’eft  vnc affaire 
d’Eftat , des  principales  qui  fepuiflent  traiter  dans  oertcAflèmbléejila 
femblé  aufdits  Eftats  de  lupplier  tres-humblement  fàMaicfté  de  trour 
uerbon  qu’ils  s’y  employaient  de  leur  part,  & aces  fins  , 
tant  deuers  ledit  Seigneur  Roy  , que  Monfeigneur  le  Marefchal 
Danville  : efperant  lefdits  Eftats  tant  en  la  bonté  & affe&ion  qu'ils 
portent  au  bon  repos  de  ce  Royaume,  ôd’intcreft  qu’ils  y ont  , &mef-4 
me  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  i que  la  priere  qui  leur  en  fera  faite,, 
ne  leur  fera  point  inutile. 

Lefdits  ficurs  Députez  , prieront  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre^ 
comme  Tvn  des  premiers  Princes,  & principaux  Pairs  de  France,  fi  tant 
eft  qu’il  ne  puifte  venir,  le  vouloir  ioindre  par  bonnes  & valables  procu- 
rationsauec  le  Roy  & lefdits  Eftats, à fentreirenement  &obferuation 
de  ce  qui  fera  ordonne  par  le  Roy  auec  l’aduis  defdits  Eftats  :&  aces 
fins,  promettre  de  /à  part  qu’il  obteruera  inuiolablement , & le  fera  ob- 
teruerde  tout  (on  pouuoin  comme  aufli  lefdits  Eftats  moyenneronc 
que  là  Maicfté  leiurera  & fera  iurcr,  obfèruer  & entretenir  à tous  les 
autres  Princes  & Officiers  delà  Couronne,  & à tous  lès  autres  fuiets. 

Donneront  & obligeront  lefdits  fieurs  Députez,  audit  S eigneur  Roy 
de  Nauarre , comme  de  ce  lefdits  trois  Eftats  leur  en  donnent  tout  pou- 
uoir  & fpecial  mandement , la  parole  & foy  de  tous  les  gens  defd  its  trois 
Eftats,  fous  l’authorité  du  Roy,  qu’ils  tiendront  la  main  à l’obferuation 
de  tout  ce  que  le  Roy  luy  promettra,  par  leurs  aduis,  pour  fà  feureté, 
& de  tous  autres  qui  pourraient  dépendre  de  luy  directement  ou  indi- 
rectement. Et  fi  dauantage,  afin  qu’il  ne  doute  aucunement  defdits  trois 
Eftats,  ils  luy  bailleront  toutes  autres  aflcuranccs  qu’ils  pourront;  & ou- 
tre que  cela  luy  acqucreravne  gloire  immortelle  de  la  paix  & repos  du 
Royaume , lefdits  Eftats  luy  promettent  toute  amitié , refpcCt , honneur 
& fèruice , pour  eftre  inuiolablement  conjoints  auec  luy , pour  fa  gran- 
deur  & aduancemenr. 

Et  fi  tant  eft  que  tant  de  bonnes  remonftrances  & raifbns  ne  luy  puif- 
fent  perfuader  ce  que  deffus , que  Dieu  ne  veuille,  lefdits  Députez  luy 
déclareront  que  ce  fera  le  plus  grand  regret  & deplaifir  que  tous  les 
Eftats  pourraient  receuoir,-& qu’ils  ne  pourront  interpréter  fon  refus, 
dilation, ou exeufe procéder  que  du  defaut  de  bon  confcil  de  ceux  qui 
l’afliftcnt.  Et  partant  feront  contraints,  apres  auoir  fait  en  fon  endroit 
tout  ce  qui  dépend  d'eux, & n’auoir  oublié  aucune  chofe  qu’on  pu  iffe 
defirer  & efperer  de  l’office  defdits  Eftats  , & corne  n’ayant  aucun  efpoir 
& qu’il  y ait  aucunautreremcde;  depouruoiraumieux  qu’ils  pourront, 
àlaconteruation  de  leur  Religion  Catholique,  Apoftolique&  Romai- 
ne, à la  feureté  de  leurs  biens, perfonnes,&  de  tout  l'Eftat:  & toutes- 
fois  finalement,  fupplieront  derechef,  & auec  toute  inftance  ledit 
Seigneur  Roy  de  Nauarre , de  ne  defdaigoer  tant  la  fùfditc  prière 
I.  Part.  Lll  ij 
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defdits  Eftats, qu’ilne  penfeàquoy  les  chofcs  pourront  deuenir,par 
l’vnion  defdits  Eftats  auec  le  Roy,luy  reprefentant  tous  les  maux  qui 
s’en  pourront  enfuinre  à Ion  dcffaut  & occafion. 

Lefdics  fieurs  Députez , fur  lagrande  connoiflance  quils  ont  des  af- 
faires de  ce  Royaume,  de  l’intention  defdits  Eftats,  & du  defirde  fa 
Maieftéà  les  contenter, fuiuant  la  creance  que  lefdits  trois  Eftats  ont 
en  eux , n’oublieront  les  bonnes  raifons  qu’ils  fçauront  bien  déduire , 
conformement  & enfuiuant  ce  que  defïus  , à faire  que  le  Roy  deNauar- 
rc  fe  prefentc  aufdits  Eftats , ou  qu’il  s’vniflèauec  eux , pour  faire  obeyr 
le  Roy  en  ce  qui  fera  par  luy  ordonné  en  cette  Aflèmbléc,auec  I’aduis 
des  gens  dclHits  trois  Eftats. 

Fait  à Blois  en  l’Aflemblée  generale  des  trois  Eftats  du  Royaume  de 
France, le  quatrième iour  delanuicr  1577. 

Faut  Noter  que  ces Inftru&ionscy- defïus,  furent  leuesle  deuxieme 
Ianvier,  &arreftées  le  quatrième  i comme  fe  pourra  voiraudifcoursdu 
deuxième  iour  du  fufditmois  de  Ianvier  ,•  oùie  recueillis  par  la  leéture 
d’icelles  Remonftrances,lc  fommaire  de  ce  qu’elles  portent  ; pource 
qu’il  fut  ordonne  que  l’on  n’en  donneroit  copie  que  les  Députez  ne 
ruflent  deretour,  pour  beaucoup  de  bonnes  confiderations. 


S’ENSVIT  LA  COPIE  DE  LA  RESPONSE  DV  ROY 
de  Nauarrc  aux  fufditeslnftru  étions:  Enfemblede  la  Lettre  mefme 
qu’il  enuoya  au  Corps  des  trois  Eftats  à Blois,  & premièrement. 

Copie  de  U Lettre  du  Roy  de  Nauarre , aux  Cens  des  trois  Eftats. 

MEssiEVRS,Ie  vous  remercie  tres-affeétionnément  de  ce  qu’il 
vous  a plû  enuoyer  deuers  moy , & mefmcs  des  perfonnages  de 
telle  qualité  & mérité;  lefquels  i’ay  veus&  ouys  très- volontiers,  comme 
ie  receuray  toufiours  aucc  toute  afFeétion  & refpeâ:,  tout  ce  qui  viendra 
<le  la  part  d’vne  fi  honorable  & digne  Compagnierayant  vn  extreme  re- 
gret de  ce  que  ien’ay  pû  m’y  trouuer,  &vousmonftrerenperfonne,en 
quelle  eftimei’ay  & tiens  vnc  telle  AfTemblcc,  & comme  ie  fécondé  vos 
volontcz  & faintes  in  tentions,  en  ce  que  vous  defirez  sous  aider  à mettre 
fin  aux  maux  &mifères  dont  ce  Royaume  a efté  fi  Ion  g- temps  affligé*.  Et 
pour  le  remettre  en  quelque  meilleur  eftat,  promouuoir  & procurer  en- 
uers  le  Roy  mon  Seigneur  toutes  bonnes  & fàintcsOrdonnances  &Re- 
glemens.  Mais  le  fuccez  & l’cuenemerft  d’vne  fi  haute  entreprife,  ten- 
dant à la  reftauration  de  ce  Royaume,  dépendra,  à mon  aduis , de  ce  que 
vous  requérez  de  concilier  le  Roy,  touchant  lapaixjfi  vos  requeftes 
flcvosconfèils  tendent  àlaconfèruer,  il  vous  fera  aife  d’obtenir  toutes 
bonnes prouifions à toutes  vos  plaintes,  remonftrances  & doléances. 
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& de  faire  executer  & entretenir  de  pointen  point;  & par  ce  moyen  de 
recueillir  vous  mclmes,&  tranfmetcreà  lapofteritélefruicdevos  bodl 
aduis&  bons  confcils.  Que  G par  le  moyen  de  quelques- vns  qui  fui- 
uent  & ferucnc  à leurs  pallions , ou  à leur  profit  particulier , & ne  le  fou. 
cienc  de  perdre  la  France,  vous  vous  lailïèz  efehapper  des  mains  la  paix 
tantnecelîàire  : l’ay  grand  peur  que  vottre  delfein , & le  mien,  auec  ce- 
luy  de  tant  de  gens  de  bien  qu’il  y a en  ce  Royaume,  & toutes  nos  efpc- 
rances  dccette  Affemblée  ne  foient  vaines,  & que  tout  ce  Royaume  ne 
demeure  pas  feulerrtencfruftré  du  grand  bien  qui  luy  eftoit  offert  par 
cette  Affemblée  ; mais  qu’il  foit  encore  pis , fi  tant  eft  qu'il  puifïè  feule- 
ment  durer  &fubfifter.  Et  partant,  Meilleurs,  ie  vous  prie  de  tour  mon 
cocur&affedion,de  vouloir  encore  délibérer  lùr  ce  poineff,  duquel  dé- 
pendent tous  les  autres, & melmc  la  conlolation  & le  contentement 
que  vous  defirez  : & attendu  l’eftac  de  ce  pauure  Royaume  , & 
de  ceux  aufquels  on  ne  peut  faillir  deux  fois  , de  ma  parc  ie  recon- 
noisque  non  feulement  mon  intereff  particulier, comme  de  cous  au- 
tres Citoyens , eft  conjoint  auec  le  public  ; mais  qu’apres  la  Perfônne 
du  Roy  monScigneur&Monfieur  lôn  Frcre  , i’ay  plus  grand  inccreft 
à la  conferuation  & reftauration de  ce  Royaume  ,que  perfonnede  ce 
monde;  parainfi  vous  me  trouuerez  toufiours  preft  & trcs-affe&ion- 
né  à faire  auec  vous  tout  ce  qui  tendra  entièrement  au  bien  & repos 
d’iceluy , & à y expofer  tout  ce  que  Dieu  m’a  donné  de  moyens , & ma 
propre  vie . comme  auffi  à vous  complaire  & feruir  tous  en  general,  & 
m’employer  pour  vn  chacun  de  vous  en  particulier , en  tout  ce  qui  me 
fera  poftible.  Et  parce  que  i’ay  refpondu  plus  particulièrement  à Mef. 
fleurs  vos  Députez,  par  eicric,  que  iedcfirc&  demande  cftrc  reccu  & 
bien  retenu  de  vous  tous*.  Icfcray  fin  àlaprefèntc;  priant  Dicu,MEs- 
sievrs  j vous  vouloir  bien  inlpirer  & illuminer  par  fon  Saint Efprit. 
A Agen  ce  premier  de  Février  1577.  Ec  audeffousefteferit,  Voftreplus 
affedionné  & feruiableamy  ,HEN  R Y.  Ec  fur  l’infcripcion , à Mcf- 
fieurs  les  Gens  affcmblez  pour  les  Eftats  à Blois. 

RES  P O N SE  DV  ROT  DE  NAVARRE,  A L'IN  STRVCTIO  N 

des  Député ç.. 

LE  Roy  de  Nauarre  remercie  tres-affedionnémenc  les  Gensaffem- 
blez  pour  les  Eftats  en  la  ville  de  Blois, d'auoir  enuoyédeuers  luy 
des  principaux  d’entr’eux  des  trois  Eftats,  & la  bonne  fouuenancc  qu’ils 
monftrenc  auoir  des  bons , grands  & continuels  feruiccs  & deuoirs  que 
fes predeccffeurs  ont  rendus  à nos  Rois,&  à ce  Royaume . & encore 
plus  de  la  déclaration  delà  bonne  volonté  qu’ils  luy  portent,  & office 
qu’il  luy  font. 

Il  les  prie  de  croire  que  de  tous  les  bons  exemples  de  lès  predecefi 
feurs,il  n’y  en  a aucun  auquclils’eftimeplus  obligé,  ny  foie. plus  enclin 
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CcafFedionné,  qu’à  bien  & loyaumenc  fcruirJe  Roy  fon  Seigneur,  & à 
(ft-ocurer  de  tout  fon  pouuoir  , tout  bien&  honneur  au  Royaume  ,& 
y employer  tous  les  moyens  que  Dieu  luy  a donnez  , & fà  pro- 
pre vie. 

Il  les  loue  grandement  du  zcle  qu’ils  ont  au  repos  deceRoyaume.  Il 
craint  routesfois  que  la  rcquefte  qu’ils  ont  faite  au  Roy , de  ne  tolérer 
en  fon  Royaume  l’exercice  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine,  ne 
foit  pas  la  voye  pour  paruenir  au  repos  tant  defiré  & necêflàirc  ; mais  que 
ce  foit  vn  moyen  de  remettre  ce  pauure  & defolé  Rôyaurae  en  troubles, 
dont  il  n’a  point  encore  refpiré. 

Lefquels  troubles  feront  d'autant  pires  que  les  precedents  ; qu’il  n’y 
auroit  déformais  aucuns  moyens  de  les  pacifier,  quand  bien  à la  fin  les 
deux  partis  le  voudroient,  & s’y  feroient  réduits  par  la  neceffité  , & 
mefmement  puis  qu’on  fait  maintenant  des  ouuertures  fi  dangereufes 
& fi  preiudiciiblcs  à tout  accord  àraducnir,quedcrcuoquer  en  doute 
que  par  ces  accords  qui  ont  cité  faits  par  cy-deuant , le  Roy  n’a  pu  obli- 
ger lafoy  pour  laconferuation  de  fon  Eftat , & de  tout  fon  Royaume 
qui  s’enalloiten  ruine. 

Et  partant  le  Roy  deNauarre  prie  & reprie  ladite  AfTcmblée, au  nom 
de  Dieu , & pour  l’obligation  & l’affc<5tion  commune  qu’ils  ont  tous  au 
fcruice  du  Roy , & au  bien  de  la  patrie,  d’y  vouloir  bien  penfer  & re- 
penfer,  & à l’exemple  de  plufieurs  peuples  anciens  en  pareil  cas, de  ne 
fe  contenter  d'en  auoir  délibéré  vne  rois, mais  remettre  la  chofe  en 
deliberation,  comme  cftant  lachofolaplushafardeufc&de  plus  grand 
poids  & importance,  dont  on  ait  iamais  délibéré  en  France:  & qu’en- 
tr’autres  infinis  maux  qu’elle  peut  apporter,  elle  eft  feule  capable  d’em- 
pefeher  le  fruit  de  toutes  les  bonnes  refolutions  qu’ils  pourroient  faire 
cnfomble  en  toutes  autres  chofes,  & priuer  entièrement  la  France  du 
bien  que  chacun  s’efloit  promis  d’vnc  telle  AfTemblée. 

En  laquelle  deliberation,  le  Roy  deNauarre  les  prie  de  vouloir  confi- 
derer,  non  feulement  ce  qui  leur  femblc  bon  en  foy -,mais  ce  qui  efl 
bon  & expédient  au  pauure  Royaume;  eu  c'gard  au  temps  auquel  ilsfo 
trouucnt  maintenant:  comme  fait  le  fàge  Médecin  , qui  ordonne  au 
malade , eu  égard  à la  maladie  : & comme  le  bon  luge  & Legiflatcur  ne 
s’arrefte  tant  àla  fubtilité,  comme  à l'équité  & à l’vtilité  publique,  &au 
falut commun,  qui  doit  eftre  & fitruir  de  loy  publique  à tous  Royau- 
mes & Republiques:  & méritent  vrayement  telles  loix  faites  auec  telles 
confiderations  ,cftre  dites  loix  de  Royaume  & d’Empire. 

Confidereront  pareillement,  s’il  leur  plaift,  non  feulement  ce  qu’ils 
defircroient,mais  ce  que  ce  pauure  Royaume  peut  comporter,  & ce 
qu’il  peut  faire  , fans  fe  précipiter  enruine,  comme  fait  le  malade  bien 
defireux  deguerir,  lequel  ne  prend  pas  ce  qu’il  trouue  le  plus  agréa- 
ble au  gouft;  mais  bien  fouucnt  cequicft  très  déplaçant  & amer,  & ce 
qu’il  iuge  cftre  plus  conuenablc  en  fon  iadifpofition. 
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Vn  Eftat  auffi  làin  & robulleque  l'on  fe  le  pourrait  imaginer, ne 
pourrait  porter  vn  fi  loudain  changement,  d’vne  extrémité  à vne  autre, 
lans  danger  dcllre  du  tout  renuerfé:  beaucoup  moins  donc  le  pour- 
rait louffrir  le  nollre, qui eft  fi  malade, fi gallé  & fifoiblc  que  chacun 
fçait,  voire  prcfque  à la  fin;  & partant  il  vaut  mieux  ellre  aucc  vnmal 
qu’auec  deux , ou  que  n’cllre  point  du  tout. 

le  les  prie  aulli  de  felouuenir  que  c’cftvne  autre  choie  ,d’oller  aux 
hommes  ce  qu’ils  ontdéja,&  ne  donner  pas  ce  qu’ils  demandent  *•  Ec 
Ijuefi  l’on  seft  tant  trauaillé  pour  auoir  exercice  de  laP^eligion,  lors 
que  Tonne  Tauoit  encore  eu,  qu’on  le  trauaillera  &remüera  bienda- 
uantage  pour  la  retenir  maintenant  qu’on  l’a.  Que  s’il  fait  mal  au  cœur 
des  Catholiques  qui  iouyflènt  de  l’excrcicede  leur  Religion,  lans  que 
perlonne  leur  y fa  fie  aucun  trouble,  de  voir  feulement  que  ceux  de  la 
Religion  ayent  exercice  de  la  leur  ; il  en  fera  bien  plus  à ceux  à qui  on  la 
veut  oller,  apres  la leurauoir tant  de fois,&  fi  long-temps  permile. 

le  les  prie  de  n’oublier  pareillement  combien  de  fois , & par  combien 
de  moyens  onaeffayé  en  vain  de  la  leur  oller,  & que  la  Religion  Ca- 
tholique & l’O  rdre  Ecclefiallique  n’y  a de  rien  amendé, mais  beaucoup 
empiré,  par  l’effort  que  Ton  a fait  tant  de  fois  en  France  d’abolir  la  Re- 
ligion reformée  : Comme  aulïï  ne  l’a-t’on  pu  chaffer  d’Hongrie  , de 
Boëmc,  d’Allemagne,  Angleterre,  Efcoffc,  & autres  lieux  où  elle  ait 
mis  le  pied,quoy  que  Tonaitfçeu  faire  & employer.  Et  fe  peut  fou- 
uenir  la  Maiellé  du  ferment  par  elle  fait,  d’y  maintenir  l’exercice  de 
la  Religion  , ny  rien  innouer  és  Religions , de  peur  de  troubler 
l’Eftat.  * 

De  ne  s’arreller  aulfiàce  qu’ils  tiennent  certe  Religion  pourerreur 
& hcrefie  : car  quand  ainfi  ferait  , ce  que  non , il  ne  le  deuroit  ou  pour- 
rait oller  par  vne  telle  Alfembléc,  mais  par  vn  Concile  general , libre  & 
légitimement  aflèmblé,  ou  bien  par  vn  National,  auquel  toutes  par- 
ties foientouyes. 

Et  pour  autant  qu’on  s’eft  voulu  aider  de  l’exemple  de  Ton  pais  de 
Bearn  contre  luy , de  ce  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  & 
Romaine  y fut  ollée  par  la  deffunre  Reine  là  Mere  ; ladite  Affembléc  ne 
l’imputera  au  Roy  de  Nauarre,  ayant  au  contraire  volonté  de  donner 
tout  contentement  à lès  fufdits  fujets  Catholiques  en  cela  , y ayant 
déjà  commencé  & fort  aduancé  par  certaines  Ordonnances  prouifion- 
nellcs , attendant  là  prefencc  audit  pais , pour  pouuoir  parfaire  Tœuure. 

Et  partant , le  Roy  de  Nauarre  prie  & reprie  TAffemblée  pour  la 
troifiéme  fois,  de  vouloir  y bien  penfer,&  remettre  l’affaire  en  deli- 
beration. 

Quant  à Topinion  & defir  que  TAffèmblce  aurait,  que  le  Roy 
de  Nauarre  s’y  trouuall,  il  l’eull  fait  auffi  volontiers,  comme  il  Teufl 
defiré  & demandé;  mais  par  plufieurs  bonnes  & grandes  confiderarions, 
il  n*a  pù , & peut  encore  moins  maintenant  y aller,  dont  il  a vn  regret 
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infinyj&mefmementquepar  là  le  moyen  luy  eft  ofté  de  monftrerà 
toute  cette  Compagnie  en  prefence , la  fincerité  de  (on  intention  ,*& 
de  fon  affe&ion  au  feruice  du  Roy , & combien  il  defire  le  bien  Ôc  le  re- 
pos de  ce  Royaume,  & en  particulier  de  complaire  & feruir  à toute 
cette  Compagnie. 

Quant  à ce  qu’elle  defire , que  le  Roy  de  Nauarre  fe  conioigne  auec 
le  Roy  ,&aucc  elle  .ledit  Roy  de  Nauarre  croit  leur  eftrcconiont  par 
tout  droit  diuin , naturel  ,&  pub  lie , & n’y  auoir  choie  qui  l’en  puiffe  di- 
ftrairc:&  outre  ce, qu’il  efl coniont  auec  fa  Maiefté,  pour  luy  eftre  fuje^, 
& qui  n’a  eu  iamais,qui  n’a,ny  ne  veut  auoir  autre  defir  & intention  que 
de  luy  obeyr  & faire  trcs-humble  fcruicc.il  acét  heur  & honneur  de  luy 
eftre  fi  proche  parent  & allié , & reconnoift  luy  eftre  obligé  par  tant 
d’honneur  & faueur  qu’il  a rcccude  là  Maiefté , qu’il  ne  fe  peut  délirer 
plus  grande  & étroite  coniondHon.Et  toutesfois,fi  elle  fe  peut  accr'oiftre 
par  humble  obferuance , par  fidelité,  obcyflànce,&  par  toutes  fortes 
d’effets  & feruices  . le  Roy  fera  entièrement  tout  ce  qu’il  pourra  & 
fçaura,  non  feulement  pour  fe  conioindre  à là  Maiefté,  mais  pour  y fou- 
mettre  lès  volontez  de  plus  en  plus. 

Et  pour  le  regard  de  la  fufdite  AlTcmblée,leRoyde  Nauarre  ayant 
cét  honneur  d’eftre  la  troifiéme  Perfonnc  de  France , il  a fi  grand  intc- 
reft  au  bien  de  ce  Royaume,  & de  tous  les  Eftats  ; qu’apres  les  Perfonnes 
du  Roy  & de  Moniteur , il  peut  eftre  plus  conioint  qu’aucune  autre 
perfonne  du  monde.  Laquelle  conionélioncft  encore  plus  grandement 
augmentée  par  la  naturelle  affe&ion  à tout  bon  office  qu’il  fçait  auoir 
cfté  de  tout  temps  entre  fes  predcccfleurs , & tout  le  praple  François, 
& par  celle  qu’ils  luy  ont  particulièrement  déclarée  ,&  celle  qu’il  leur 
rend  & rendra  tant  qu’il  viura , non  feulement  par  bonne  volon- 
té ; mais  par  tous  les  plaifirs  & feruices  qu’il  leur  pourra  faire  à ia»’ 
mais. 

Quant  à ce  qu’en  particulier  ils  dcfirent  qu’ilaidcàce  qu'il  n‘y  ait  exer- 
cice d’autre  Religion  que  delà  Romaine,  & confcquemment  quitter 
celle  de  laquelle  il  fait  profeffion  illaaccouftumé  de  prier  Dieu  tous  les 
iours  , & le  prie  maintenant , comme  il  croir,  qu’il  veüille  luy  confirmer 
&aflcurerdeluy  faire  la  grâce  de  la  tenir  inuiolablement  : que  fi  elle  eft 
mauuaife , il'luy  plaife  illuminer  fon  entendement,  luy  monftrer  la  bon- 
ne, &luy  donner  la  volonté  de  la  foiurc  & embrafler,  & d’y  viure  & 
mourir-,  & apres  auoir  chafle  de  fon  efprit  tous  les  erreurs,  luy  donner 
force  & moyen  pour  l’aider  à la  chafter  de  ce  Royaume,  & de  tout  le 
monde, s’il  eft  poffiblc. 

Le  Roy  de  Nauarre  eftime  tant  de  I’cquité  delà  Compagnie , qu’el- 
le fe  contentera  de  cette  refponfe.  Et  neantmoins  fi  elle  en  veut  & defi- 
re vne  plusparticulierc  &plus  precifo,il  la  prie  ne  trouuer  mauuaisqu’en 
chofe  de  cette  importance,  il  y peut  dauantagej  &en  attendant  l’aduis 
d’vne  Afterablée  de  ceux  de  la  Religion  & Catholiques  vnis,  qui  fe  doit 
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. ,rc  par  le  commandement  du  Roy  , à Montauban  dans  peu  de 
leurs  qui  n'eft  cliofe  recherchée  par  le  Roy  de  Nauarre,  mais  de  fa 
Maiefte  qui  l’a  voulu  & mandé.  Cependant  la  Compagnie  fe  peutaflTeu- 
rer  qu  elle  trouuera  le  Roy  de  Nauarre  toujours  enclin  & affectionné  à 
ce  qui  appartient  vrayement  à l’honneur  de  Dieu,  ail  feruicc  du  Roy 
& au  repos  de  ce  Royaume,  & àaller , pour  l’honneur  & réputation  du 
Roy , expofer  fa  vie  dedans  ce  Royaume,  & hors  iceluy,  auec  vne  bonne 
trouppe  de  mefme  volonté  & affeétion. 

, Lcfdics  fieurs  Députez  trouuerent  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre 
a Agen, reuenant de Marmande, qu’il  auoit  afliegée  auec  deux  canons 
& v necoulevrinc,  pour  y eftablirgarnifonà  fadeuotion  ,&y  faire  obeyr 
le  Roy  comme  il  diloit,&  croyoicnt  que  les  remonftranccs  de  Met 
heurs  de  Foye  &de  Biron,  Députez  deuers  ledit  Seigneur  Roy  par  là 
Maielte,  lcruirent  à l’en  retirer,  & la  réception  qu'il  vint  faire  d'iceux 

Le  (quels  apres  auoir  fuiuy  lmftruélion  à eux  preferite,  Iuy  firent 
publiqucmententendre  l’intention  des  Eftats , telle  quelle  self  pû  voir 
par  ce  que  defïùs,  & fur  ce  qu’ils  auroient  requis  au  Roy,  les  raifons  pour 
lesquelles  il  ne  deuoit  trouuer  cela  eftrange , & que  l 'infraction  de  I lidic 
cftoit  prouenue  parla  prife  de  la  Charité,  & par  plufieurs  autres  Lettres 
receuès  par  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée. 

Vn  loir  bien  tard  audit  lieu  d Agen , le  Roy  de  Nauarre  enuoya  que- 
nr  Monfieur  1-Archeuefquc  de  Vienne  par  fbn  Chancellier  , auquel 
Roy  il  hit  pluficursreraonftrances  particulières.  QueleRoy,aduenanc 
qu  il  prift  les  armes  contre  fa  Maiefté,  auoit  moyen  d’entreprendre  con- 
tre Iuy,&  par  la  force  & par  laiuftice.il  luy  propofa  la  fituation  du  Royaux 
me  de  Nauarre,  comme  eftans  aftis  entre  les  deux  plus  grands  Prin- 
cesdelaChreftience'jbienvniSjne  deuant  douter  que  du  moins  le  Roy 
d Llpagne  1 entreprendra.  Que  facilement  pour  cét  effet  il  pourra 
cftre  authorue  du  Pape.*  QiPil  nedoitpenfcr  aucunement  le  Gouuer- 
nement  de  Guyenne  Iuy  cftre  permis  . eftant  incertain  fi  les  Eftats 
pourront  faire  tous  les  Gouuerncmens  triennaux.  Queflieut-cftre  ils 
concluront  à déclarer  que  tous  les  biens  de  ceux  qui  prendront  les  armes 
contre  le  Roy  a raduenir,ouqui  auront  intelligence  auec  leseftrangers 
feront  confifquez , & eux  incapables  de  toutes  fucceflïons,  dignités 
& offices, & mefmement  de  la  Couronne. 

Tout  ce  que  deffus  fiit  verbalement  propofé  audit  Seigneur  rov 
e Nauarre  lequel  véritablement  pleura,  tant  la  harangue  dudit  Sei- 
gneur  Archeucfque  eftoit  bien  drefTée  & perfuafiue. 

Bicndiray.ie, que  ledit  fieur  Archcuefque  devienne  eftyn  Prelaç 
aulli  iufniant  8c  auflî  digne  qui  s’cnpuifle  trouuer. 
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POur  mieux  recommencer  <one  fureur  tragique , 

Le  foldat  Huguenot  a pris  la  Charité , 
y ers  nous  peu  charitable  -,  & le  fin  Catholique 
Dedans  le  Saint  E/prit  hrufqucment  sefi  ictté  : 

Que  prierons-nous  à Dieu  pour  <viure  en  feureté?  ; > 

Que  puijfe  au  Huguenot  le  Saint  Efprit  fe  rendre  j 
Et  que  la  Charité  au  Roy  fe  laijfe  prendre.  ; 

j ...  • , . , r * v ./>' * 4 iiflVÆ ^^*4  *■  • i V-rr 

ASSOCIATION. 

CY-dcfTus  , au  premier  volume  de  mes  Recueils,  ie  remarquay 
que  le  19.  Nouembre,veilledeS.  André,  ie  fus  d’opinion  en  vnc 
Allemblée,  que  ie  n'encendois,  voulois,  pouuois,  ny  ne  deuois  en  qualité 
de  Députe'  entrer  en  l’alfociation , de  laquelle  le  Formulaire  qui  s’en- 
fuit me  fut  prefenté  , mais  que  ie  rejettois  pour  l’opinion  que  i’ay, 
quelle  peut  rcüff?r  à Faduenir  au  preiudice  de  làMaieftc,  Ôc  parconle- 
quent  pour  la  Noblefle,  par  des  raifons  telles  que  lors  ie  pu  déduire.  • 

S' enfuit  le  Formulaire  d' Ajfociation pretendui , lequel  me  fut  mis  és  mains. 

ASfociationfaitc  entre  les  Princes , Seigneurs,  & Gentilshommes 
des  Baillages. 

Au  nom  de  la  Sainte  Trinité , & de  la  Communion  du  précieux  Corps 
de  Ieffis-Chrift  : Auons  promis  & iuré  fur  les  fainrs  Euangiles , & fur  nos 
biens  ,de  garder  inuiolablement  les  chofes  accordées , & par  nous  li- 
gnées, à peine d’eftre à iamais déclarez  parjures,  infâmes,  & tenus  pour 
gens  indignes  de  toute  noblcfïe  & honneur. 

Premièrement , eftant  connu  d’vn  chacun  le*  grandes  & malheureu- 
fes  pratiques  & coniurations  faites  contre  l’honneur  de  Dieu  ,&  noftre 
SamteEglij^atholique,&contrcrEftat  & Monarchie  de  ce  Royau- 
me de  France,  & Maifon  de  Valois,  tant  par  aucuns  des  fùiets  dudit 
Royaume,  que  par  eftrangers  * & que  les  longues  continuelles  guerres 
& diuifïons  ciuilespnt  tellement  affoibly,&  reduitnos  Rois  en  telle  ne- 
ceflùé,qü’il  n’eft  plus poflîblç que  d’eux  mcfmes  ils  puiflènt  louftenir 
ladefpenlêneccfTairepour  la  conferuation  de  noftre  Religion  & dignité 
Royale  ,ny  qu’ils  puiftent  par  cy-aprcs  nous  maintenir  fous  fa  protection 
& feureté , & nos  perfonnes , familles  & biens , 

Nous  auons  eftimé  eftre  tres-neceflaire  de  rendre  premièrement  l’hon- 
neur que  nous  deuons  à Dieu,  à la  manutention  de  noftre  Religion  Ca- 
tholique , & nous  y monftrerplus  affectionnez  à la  conferuation  d’icel- 
le , que  ceux  qui  font  delùoyez  de  la  bonne  Religion,  ne  le  font  à l’adue- 
nement  d’vne  faufte  & nouuelle  opinion. 
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Par  ainfi  iurons  & promettons  de  nous  employer  déroutes  nos  puif. 
fances,  à remertre  & maintenir  l’exercice  de  noflre  ReligionCatholique; 
Apoftolique&  Romaine, en  laquelle  nous  & nos  predcceflèurs  auons 
eft<f  nourris, & voulons viure& mourir.  * 

Audi  promettons  & iurons  toute  obeyflanec  , honneur  & très- hum-’ 
ble  feruice  au  Roy  Henry,  àprefent  régnant,  que  Dieu  nous  ordonne 
pour  noftrc  fouuerain  Roy  6c  Seigneur,  & qui  elt  légitimement  appellé- 
a la  fuccefllonde  nos  predeceflcurs  Rois, par  la  loy  du  Royaume, & apres 
à toute  la  pofterité  de  la  Mailon  de  Valois. 

Et  fuiuant  l’obeyflance  & feruice  que  nous  fommes  tenus  partout  ' 
droit  de  rendre  anoflredit  Roy  Henry  aprefent  régnant,  promettons 
d’employer  nos  vies  6c  biens  pour  la  manutention  de  fon  Eftar,conferua- 
tiondefonauthorité&  execution  de  fes  Commandemens , qui  par  luy, 

„ fcsLieutcnans  generaux, & autres  ayans  deluy  pouuoir,oubien  parceluy 
qui  fera  elleu  pour  noftre  Chef;  nous  feront  faits;  (ans  reconnoiflre  autre 
quelconque  , fors  que  celuy  ou  ceux  qui  de  par  luy  noüs  fera  com- 
mandé. 

Etaucasque  du  Roy  que  nous  auons  efleu  6c  efli-' 

fbns  pour  noftre Chef,  (e deuoyaft  de  la  Religion  Catholique,  Apofto-i 
Jique  & Romaine  ,qu  adhérant  aux  communications  apparentes  auec 
ceux  du  parcy  contraire , dont  arriuafl  preiudiceou'rctardement.à  l’ad- 
uenement  de  la  prefente  vnion;ence  cas  nous  pourrons  , fous  Pau-: 
thorite  du  Roy , en  eflire  vn  autre  , lequel  fera  Gentilhomme  de 
bon  lieu, ayantauthoritéau pays, & eftanc  dclanoblcfle  tres-affc&ion- 
née  en  la  Religion  Catholique , au  feruice  du  Roy,  & au  bien  6c  repos  de 
la  patrie. 

Et  d autant  que  par  la  bonté  & prouidence  de  noflredic  Roy  & 
fouuerain  Seigneur,  il  luy  a plû  faire  tant  de  biens  à touffes fù jets  en  fon 
Royaume , que  de  les  conuoquer  à vne  âflembléc  generale  de  tous  Or- 
dres &Eflats  du  Royaume,  pour  entendre  les  plaintes  & doléances  de 
fès  fu jets  ,&  pour  faire  vne  reformation  des  abus  & defordresqui  ont 
continué  des  longtemps  en  cedit  Royaume,  efperant  que  Dieu  nous 
enuoyera  vne  bonne  reformation,  pour  vne  fl  bonne  6c  grande  à£, 
Semblée, 

Promettons  & iurons  d employer  nos  biens  & nos  vies  pour  l’entiere 
execution  de  la  refolution  prile  par  lcfoits  Eflats,cn  ce  qui  dépendra 
de  la  manutention  de  noftredite  ReligionCatholique,  Apoflolique  6d 
Romaine,  conferuation  de  la  grandeur  &authorité  de  noftredit  Roy, 

JP  bien  & repos  de  fà  patrie. 

En reconnoiflance des  promefles  que  deflus,  fera  fuppliée  tres-hum» 
blement  la  Maiefté  de  nous  vouloir  maintenir  en  nos  anciennes  franchi- 
fes&libcrtez. 

Et  pour  1 effet  que  deflus , nous  tous  fous-fignez,  promettons  de  nous 
tenir prefts , bien  armez,  montez  6c  accompagnez  félon  nos  qualitez^ 
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pourinconcinent  que  nous  ferons  aducrns,  executerce  qui  nous  1er» 
commandé  par  le  Roy  no ftredit  fouucrain  Seigneur , par  fes  Lieutenans 
generaux,  ou  autres  ayant  de  luy  pouuoir  & auchorite  par  iesluldits 
Chefs  tant  po'ur  la  conleruation  de  noftre  Prouince,  que  pour  allerail- 
leurs  s* il  eft  befoin*  pdurla conferuation  de  noftre  Rcligon & feruice  de 
fa  Maiefté  , qu’il  fera  ordonné  quelque  folde  à ceux  qui  n auront  moyen, 
d’achcpterdes  cheuauxfc  des  armes,  & les  entretenir  tant  au  dedans  de 
la  Prouince , que  pour  aller  ailleurs  où  il  leur  fera  commande.  Ne  pour* 
ront  lefdits  Gentils-hommes  , prendre  parry  ny  charge  tous  autre 
Cornette  que  celle  duBaillageoù  ilsleront  receus  -,  fice  n eft  du  con- 
fememcnc  dudit  Lieutenant  de  Roy , Chef  de  ladite  vmon,&  du  Con- 

feiieftably  prés  de  luy.  . , c- 

Et  d’autant  que  pour  fubuenir  a la  dcfpenfe  qu  il  conuiendra taire 

pour  i’encretenemcnt  des  forces  , tant  de  pied  que  decheual,  & au^* 
frais  neccffaires  pour  cet  effet,  en  cas  qu’aucuns  ne  youluflent  obéir 
& reccuoir  les  Ordonnances  qui  fc  pourront  faire  audit  eftati  lcra  la 
Maiefté  requife  d’imerpofer  fon  Authorité , aucc  les  moyens  que  nous 
pourrons  auoir , pour  apres  que  lesLicucenans  de  Roy  & Chefs  de  la- 
dite Affociation,  luy  auront  enuoyé  vnEftat  de  la  defpencc  des  forces, 
de  fi  Maiefté , faire  valider  & authorifer  en  bonne  fiduffilan te  forme, 
faire  lcuée  des  deniers  qu’il  fera  befoin , fuiuant  l’ordre  contenu  aux 

Patentes  qui'  feront  obtenues.  ' . « n t 

Et  pour  plus  facile  execution  des  chofes  fufdites , il  fera  e lieu  par  la 
Nobleffe-defdits  Baillages  en  chacune  Vicomté,  vn  Gentil-homme  , 
pour  aucc  le  Lieutenant  de  Roy  par  Nous  efteuChefde  cette  Aftocia- 
tion,  pouruoiràcc  qui  fera  neccffaire  pour  l’cntiere  execution  & : con- 
feruation d’icelle  defquels  Gentils -hommes  fignalez  & de  {ufciance 
rcquilè /:qui  feront  en  nombre  de  hui&s  le  Chef  de  ladite  affociation 
par  noutf,  comme  dit  eft,  efteu,  pourra  faire  choix  de  quatre  qui  le-, 
ront  Capitaines  en  chef  de  Cauallerie  , fuiuant  l’eftat  qu’ils  feront 
apres  lefdits  Chefs  & les  huift  Gentils -hommes  aftiftans;  leiqucls 
décideront  auec  ledit  Chef  de  tout  ce  qui  concernera  ladite  al- 
fociation.  A quoy  vn  chacun  de  nous  fous.figné  s’obligera  d obéir, 
& d’entretenir  ce  qui  fera  par  eux  aduifé  fur  les  peines  cy-apres  dé- 
clarées. 

Et  fi  aucun  defdits  Catholiques  de  ladite  Prouince , apres  auoir  efté 
requis  d’entrer  en  la  prefente  affociation,  faifoit  difficulté,  ou  vloïc  de 
longueur  ; attendu  que  ce  n’eft  que  pour  l’honneur  de  Dieu  & pour  le 
feruice  du  Roy,  pour  le  bien  & le  repos  de  fa  Patrie i d’yn  commun 
cônfenrement  de  tant  de  gens  de  bien,  il  fera  abandonne  de  tous,  & 
delaiffé  &expofé  à toutes  iniuresfic  oppreflions  qui  luy  pourront  lur- 
uenir  ; fans  qu’il  foit  iamais  receu  en  la  compagnie,  amitié  & alliance 
des  fous-fignez  affociez  & confedcrez  j qui  ont  tous  promis  & îuré 
amitié  & intelligence  entr’eux,  pour  la  manutention  de  la  Religion 


DE  M.  DE  NB  VE  R S.  ÿft 

Catholique,  pour  le  fêruice  du  Roy, & la  conferuation  de  leurs  perfon- 
Des,  de  leurs  biens  & de  leurs  familles. 

Promettons  en  outre  nous  conferuer  les  vnsles  autres  fouslobeif. 
fonce  de  là  Maiefté  , en  toute  leuretc  & repos  , & nous  preleruer  & 
deffcndre  de  toutes  opprcfljons  d’autruy.  Et  s’il  luruicnr  quelque  diffc- 
rend  ou  querelle  entre  nous,  nous  nous  retirerons  vers  le  Lieutenant 
de  Roy,  ou  autre  qui  fera  commis  par  là  Maiefté  , ou  vers  le  Chef 
qui  fera  par  nous  elleu,  pour  aduifer  à ce  qui  fera  iuftc  & raifonnable 
pour  noftre  réconciliation. 

Ets'il  eft  aduifépour  lelcruicc  du  Roy,  pour  le  bien  &pour!erc« 
pos  de  ladite  Prouince,  pour  parucnir  à 1 effet  de  nos  intentions , qu’il 
loitbefoin  de  prendre  correfpondanccaucc  les  autres  denoftre  Prouin- 
ce}  nous  promettons  le  fecourir  & luyaydcr denoftre  puiflàncc&  de 
nos  moyens,  ainfl  qu’il  fera  ordonné  par  ledit  Lieutenant  General  du 
Roy,  ou  autres  ayant  pouuoir  de  là  Maiefté  pour  ce  faire,  ou  par  le 
Chef  de  ladite  alïociation. 

Et  aulïi  nous  promettons  df  nous  employer  de  tous  nos  pouuoirs  & 
de  tous  nos  moyens  , pour  conferuer  & garder  l'Eftac  Ecclclîaftique 
de  toute  opprellion  &:  de  toute  iniure.  Et  li  par  voyc  de  fait,  ou  au- 
trement , aucuns  entreprennent  de  leur  porter  dommage  , foit  en 
leurs  perlonnes  ou  en  leurs  biens,  nous  y oppofer  &lcsendeffendre; 
comme  eftant  vnis  & alfociez  auec  eux  pour  la  confcruationdcl  hon- 
ncur  de  Dieu  & de  noftrc  Religion. 

Et  dautant  que  cette  eau fc  doit  eftre  connue  indifféremment  à 
toutes  perfonnes  qui  font  profellion  de  viure  en  la  Religion  Catholi- 
que, Nous  lousfignez  admettons  & reccuons  en  la  prelcnte  vnion 
toute  perfonneappclléeen  Authorité  & Eftat  dfe  Iudicaturc& delufti- 
ce,  Corps  de  Ville,  & Communautez  d’icelle,*  & généralement  tous 
autres  du  tiers  Eftat  viuans  Catholiquement,  comme  dit  cfl  Promet- 
tons fcmblablement  les  maintenir,  les  conferuer  & les  garder  de  tou- 
tes violences &oppreflîons,  foit  en  leurs  perfonnes , ou  en  leurs  biens, 
chacun  en  Ion  Eftat  & vacation. 

Nous  auons  promis  &c  iuré  d’entretenir  les  articles  fufdits , & les 
obferuerde  point  en  point,  fans  iamais y contreuenir,  & làns  auoir 
elgard  à aucunes  amitiez,  parentages  & alliances  que  nous  pourrions 
auoir  auec  ceux  du  party  contraire  à noftre  Religion  & au  feruice  du 
Roy,  au  bien  & repos  de  ce  Royaume  : Et  femblablement  de  tenir  fe- 
crette  la  prefente  affociation  : ce  que  nous  iurons  & affermons  enco- 
re fur  nos  confciences , honneurs,  & fur  les  peines  cy-deftus  men- 
tionnées. 
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du  tiers  Efiut , fur  Le  difcours  de  ce  temps  & ligues  , , 

prétendues.  r i 

IL  eft  tout  certain  que  le  dernier  tefmoignage  de  l’ire  de  Dieu  furies 
Monarchies  & Republiques , (ont  les  guerres  ciuillcs  -t  laquelle  s’ap- 
paife  quelqucsfois  par  le  changement  de  la  vie  des  Princes  & des  ha- 
bitansiou  concinuans  au  mal, la  fin  eftd’vn  changement  d Eftat,ou  d’vne 
extermination  totale, comme  nous  verrons  cy-apres  arriuer  en  cette 
France,  qui  eft  fur  le  point  de  l’vn  ou  de  l’autre  dés  deux  cas,  fi  par  le 
premier  allègue  implorans  ce  bon  Dieu  , il  ne  met  pas  pour  nous  U 
main  àl’ccuure. 

le  diray  doneques  que  la  France  a efté  zélée  à aymer  Dieu  en 
fa  Religion  Catholique  , leur  Roy  & tous  autres  attes  vertueux  , 
la  fidelité,  prifée,  la  Iufticefincerement  exercée,  les  Princes  du  Sang 
de  nos  Rois  honnorez,tous  Seigneurs  & Gentils-hommes  au&orifez,  le 
refte  du  peuple  viuant  fous  cefdites  chofes , fans  moleftc  ny  opprefGon  : 
& depuis  nous  ayant  mcfprifé  nous  mefmes , nous  auons  voulu  reftèm- 
bler  auxeftrangcrsnosvoifins,  & fuiure  leurs  vices  laiflant  nos  vertus;' 
&mefme  les  admettre  pour  eftre  nosadminiftrateursien  laquelle  au- 
thorité  ils  ont  enuenimé  nos  pretieufes  loixdeleur  ambition  &concu- 
pifccncc  ,dont  eft  enfuiuic  l ire  de  Dieu  en  nos  guerres  ciuiles  : lefquel- 
les  guerres  ciuiles  ont  commencé  fur  le  fait  des  Religions , & s’en  eft 
fèmé  vne  entre  nous,cJbenous  auons  trouué  eftrangeauec  grande  rai- 
fbn  j d’autant  que  ce  n’cft  pas  celle  que  nous  auions  trouuéc  de  nos 
peres;  & l’ayant  voulu  empefcher,cela  ne  fedoitreputerquclczeledes 
vrays  Religieux:  Mais  nous  auons  commencé  fur  lefàng  & noftre  pro- 
pre ruine,  lans  auoir  regardé  (comme  dit  eft)  que  Dieu  eftoit  courroucé , 
&fànsauoir  recouru  à luy,  d’autant  que  c’eftoit  fà  caufe , nous  en  auons 
neantmoins  voulu  faire  la  noftre , & aufti  fans  confiderer  que  ce  mefme 
mal  eft  aduenu  aux  autres  nations  ,&  l’ordre  qu’ils  ont  tenu  pour  en 
fortir. 

Les  Eftrangers  de  tout  temps  ennemisduRoy  &dcfbnEftat,n,en 
ayant  point  qui  leur  fuft  plus  odieux  pour  lapuiflancejqueceluy-cy, 
n’ont  pas  laifle  perdre  cette  occafion  qu’ils  ont  aucc  raifon  de  tout  temps 
defiree.  Ils  font  venus  auec  des  belles  inftru<ftions,les  vns  d’Italie,  les  au- 
tres d’Efpagne.  Ils  ont  gaigné  noftre  Roy  ,iufques  à s’impatroniferde 
fon  Confeil , de  fon  Sceau , & de  fes  Finances , & nous  ont  incontinent 
fait  fentir  le  fruift  de  leur  diligence. 

Peu  de  temps  apres  ils  nous  ont  engendré  des  guerres  , luy  pré- 
sentant force  Italiens , les  autres  des  Efpagnols.  Ils  les  ont  mefme 
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amenez  en  France,  pour  conuier  ceux  de  la  Religion  pretenduë  refor- 
mée d’auoirauffi  des  edrangers.  Carilncfautpasdouter  qu’ils  naycnc 
depuis  ce  commencement  mefnagé  le  fait  de  ces  deux  partis t afin  de  ren- 
dre les  forces  efgales  , iufqu’à  l’extermination  de  tous  les  Anglois , de 
l’autre  codé  ennemis  de  cet  £dar,  fauorilant  au  party  le  plus  foible, 
pour  ayder  à ce  mefine  fait:  de  façon  qu’ils  ont  par  là  commencé  da- 
liener  la  creance,  l'amitié  & obeyfTance  du  Roy  auec  fes  fujets.  La  guerre 
edant  tel  le,que  ceux  de  la  Religion  prétend  uc  reformée  ont  eu  des  forces 
fuffifantes  pour  nous  faire  telle , leldits  cllrangers  ont  tout  incontinent 
gagné  les  principaux  François  d’auprès  du  Roy,&  ailleurs, ils  les  ont  ren- 
dus penfionnaires  de  leur  Roy  & Princes , dont  les  derniers  deniers  ve- 
nus en  France  de  fraifehe  mémoire  pouHeur  départir,  mon  toient  à fèpe 
cens  mille  ducats,  qui  ell  pour  plus  ailement  faciliter  leurs  pratiques. 

Lors  considérant  qu'il  falloir  par  autres  plus  pernicieux  moyens 
rendre  la  guerre  immortelle  entre  nous,  auec  leurs  déloyaux  penfion- 
naires, ils  ont  fait  faire  la  paix  au  Roy  auec  fes  1 uiets,&  icelle  iurer  par 
là  Maiedé  es  Cours  de  Parlcmens.  Or  toll  apres  afin  d’oder  du.  tout  la 
réputation  à nodre  Roy  & à feldits  Parlemens,  afin  que  ceux  de  ladite 
Religion  prétendue  n’eufiènt  plus  de  confiance  en  là  fidelité,  ny  cfdits 
Parlemens,parfubtils  moyens  ils  donnèrent  inuention  au  Roy  de  les  fur- 
prendre;&  en  mefme  temps  les  en  aduertirent,  leur faifant  fçauoir  les 
machines  drefiees  contr’eux , & leur  donnant aduis  de  leurfàlut,  pour 
faire  recommencer  la  guerre,  & larendre  irréconciliable. 

Voyant  quelque  temps  apres  les  forces  de  ceux  de  la  Religion  dimi- 
nuer, voire  en  tel  edat,  que  le  Roy  en  pouuoit  bien  tod  venir  à bout; 
ils  ont  par  menées  fait  venir  les  edrangers  pour  eux,  comme  ils auoienc 
défia  fait  parlepafie:  car  il  ed  certain  que  le  petit  moyen  de  ceux  de  la- 
dite Religion  n’edoit  fuffilànt  d’attirer  de  telles  forces  edrangeres  Sans 
ces  pratiques  & menées.Voyant  aulfi  qu’il  n'edoit  temps  de  mettre  la  fin 
à ce  mal,car  le  Roy  fût  deuenu  trop  grandes  commencèrent  alors  de  for- 
tifier le  party  de  ceux  de  la  Religion  pretenduë,  mefme  de  Catholiques, 
engendrans  pratiques  d'inimiticz  entre  Monfèigneur , qui  ed  mainte- 
nant nodre  Roy,  & Monfèigneur  fon  frère  , qui  ed  maintenant  Duc 
d’Anjou , baillant  à Tvn  le  party  de  Guife , & à l’autre  celuy  de  Montmo- 
rancy.  Et  d’autant  qu’ils  voyoient  le  party  de  mondit Seigneur  d’Anjou 
n’edreafTezfortparlc  moyen  de  Meflieurs  de  Montmorency, ils  prirent 
accez  auec  le  fieur  de  Chadillon  Admirai  de  France , & fur  ce  firent  vne 
tres-dangereufe  partie,  voulant  attenter  iufques  contre  les  propres  frères 
& Catholiques,  pour  rendre  le  cours  à ce  ieu  pour  tout  iamais. 

Ils  font  encore  faire  la  paix,  & enfin  pour  rendre  le  Roy  & fes  fù  jets  en 
pire  condition  que  iamais,  ils  traitent  mariage  pour  Madame  & le  Roy 
de  Nauarre,  & font  feruir /cette  PrinccfTcd’vn  trophée  pour  leieuqui 
aduint  àlafaint  Barthélémy,  pour  du  tout  edeindre  la  fidelité  d’entre 
nous.  Or  d'autant  que  ceux  de  Montmorency  ae  faifoient  pas  du  tout  ce 
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qu’ils  defiroient,  furent  du  nombre  des  profcripcs,  pour  lescnuoyer  au 
party  le  plus  foible  : ils  font  prendre  les  armes  au  Roy  -,  & pour  lempef- 
chcr  de  venir  bien-toft  à bout  de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue, 
ils  menèrent  le  Roy  qui  cft  à prefent,deuant  la  Rochelle,  auquel  lieu 
ils  fçauoient  bien  quil  vferoit  de  tous  fès  moyens  , & lorsque  la  ville 
eftoit  furlepoinét  d’eftreprilc  , ils  firent  faire  la  paix.  Pour  efmouuoir 
Monfeigneur  à prendre  ce  party,  le  voyantfoible,  ils  font  executer  lès 
plus  familiers  feruiteurs  par  iuftice , farts  mcfinc  qu  a 1 heure  de  leur  mort 
ils  ayent  déclaré  leurs  fauces  : ce  quieftvne  très  -dangcreulèloy  pour  les 
François,  d'executer  (ans  dire  pourquoy  , & mefme  d’ainfi  commen- 
cer cette  tyrannie  fur  les  feruiteurs  & les  plus  familiers  du  frere  de  no- 


ftre  Roy. 

De  là  cftaduenu  que  les  grands  mefpris  & indignitez  que  ces  perni- 
cieux failoicnt  faire  à Monfeigneur, qui  l’alicnerent  de  la  bonne  grâce  du 
Roy,  luy  firent  prendre  party  contraire,  & par  (on  moyen  ranger  auec 
ceux  delà  Religion  prétendue,  force  Catholiques,  & rendre  vne  telle 
inimitié  entr’eux  , auec  égalité  en  guerre,  que  de  là  défit  aduenir  l’a- 
cheuement  de  la  diuifion  & enticre  ruine  de  cet  Eftat.  Mais  mondic 
Seigneur  bien  nay,  voyant  lamfière  de  ce  Royaume , au  lieu  de  la  guerre 
pourchafie!apaix,&  la  fait , voire  fiheureufe,  qu’il  fembloit  que  Dieu 
euftdeftiné  ces  deux  Princes  , pour  eux  deux  feuls  poflèderles  cœurs 
de  tous,  ce  qu’il  falloir  faire,  (imondit  Seigneur  le  fuft  tenu  chez  luy, 
ayant  ordinairement  bonne  intelligence  de  parfaite  amitié  auec  le  Roy, 
& ceux  qui  auoient  tenu  leur  party  : car  par  là  il  ne  falloir  nullement 
douter  qu’en  peu  de  temps  la  réconciliation  n’euft  efté  faite  entre  tous 
les  fujets  du  Roy,  & bien-  toft  l’obey  fiance  rendue  à fa  Maiefté,  à l’imita- 
tion de  tant  de  Princes , qui  ont  efté  en  ces  mefmes  dangers , lefqucls  ont 
feeu  choifir  la  paix  pourconferuer  leur  Eftat  : &onc  pluftoft  confenty 
la  diuerfité  de  pluficurs  Religions,  mefmes  en  l’obey  fiance  du  Roy  en 
Pologne,  8c  le  font  remis  en  Dieu , à la  bonté  duquel  ils  s’attendent , veu 
quec’eft  fa  caulè,  & n’ont  voulu  ruiner  leur  Eftat,  & donner  leurs  fil' 
jets  en  proye. 

Mais  foudain  les  machinateurs  eftrangers  & penfionaires  voyant  le  bien 
qui  venoit  à cet  Eftat  de  cette  tranquillité,  & que  par  là  leurs  malicieux 
defleins  eftoient  rompus,  traitèrent  d’autres  pratiques.  Ils  mènent  Mon- 
feigneur à la  Cour , l’alienent  de  ceux  de  Ion  party , & mettent  le  Roy 
dcNauarre  en  là  place  * & fur  laconuocation  des  Eftatspar  les  Prouin- 
ces, ils eflifent  des  Députez  à leur deuotion,rompans  la  liberté  & com- 
munauté requilc  & accouftumée  , conuians  à faire  des  ligues*.  Subtil 
moyen,  fi  Dieu  n’y  met  la  main,  pour  ofter  le  Roy  de  fonTroihc,  comme 
vous  entendrez. 

Doncques  les  Députez  des  Eftats , comme  dit  eft , mis  à leur  deuotion 
eftans  à Blois , ils  les  ont  tellement  inftruics , qu’au  lieu  de  remonftrer  au 
Roylamifercde  Ion  peuple,  & cous  autres  reglemens,  tant  en  la  refor- 
mation 
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ttiûtîôYî  de  rEgl!fè&delaIuftice,qu’àmaintenirlaNoblefiè,  &l'vnion 
generale;  ils  ônt  demande  qu’il  n’y  eulf  qu’vne  Religion , fçaehant  bien 
que  par  là  on  retourneroit  aux  armes,  & que  fortaifement  par  le  moyen 
des  ligücs&autrès  inuentions  , on  pourroit  rendre  les  chofes  plus  odieu*- 
lès  quedèuanc. 

Lofs  adùeri  iffont  eeux  de  la  Religion  & les  Catholiques  alîociez,  ils  leur 
font  prendre  les  armes  , ôc  force  Prouinces  & places,  pour  les  remettre ert 
meilleur  èftat  pour  louftenir  la  guerre,  qu’ils  n'ont  elle. 

Sur  eé  ils  prèrtrteritfujct  de  mettre  leur  ligue  en  effet  par  toutes  les  Prô- 
uificés  du  Royaume  ,auec  vn  Chef,  qui  aura  pouuoir  de  prendre  lut 
Conlèillers  , tels  qu’il  luy  plaira  j & veulent  qu’à  iceîuy  Chef  les  trois 
Eftatsiurcfih'ndiffcrémment,  par  ferment  folemnel , d’obeyr  fans  exce- 
ption d’aucune  authoritéjd^ ‘amitié',  de  parenté,  de  la  vie  & des  biens,  6c 
généralement  (ans  plus  vouloir  entrer  en  connoiflànce  de  caufc  quelcon- 
que, & rendre  l hurrnànitéFrançoifefujete  à exercer  toutes  les  tyrannies* 
alFaiîmats  & crudutez  qu’iceluy  Chef  auroit  agréables. 

Conlïderons  que  de  tout  temps  les  ligues  & affociations  font  en  éé 
Royaume  vncrîmè  de  lezeMaiellé;  comme  il  appert  par  ceux  de  ladite 
Religion,  lefqucls  fi  pour  en  auoir  fait  ils  ont  elfe' condamnez  par  les 
Cours  de  Parlement , encore  qu’ils  dilènt  qu’ils  l’ont  fait  pour  leur  lalutt 
Nous  Catholiques,  aimez  de  nollre  Roy,  reccus  comme  fes  très  humbles 
ItïjetSjpartlcipansàfès  dignitez  & bienfaits,  n’elfanspourfuiuis  de  nos 
vies  ny  de  no  Are  Religion  , ne  ferons-nous  pas  plus  condamnables  ? Ils 
difem  cfue  lé  Rôy  le  veut.  S’il  eftoit  vray,  n’en  feroit-il  pas  vn  Mande- 
ment public.  Ce  n’cft  affez  d’vne  lettre  de*  cacher, qui  ne  porte  que  crean- 
ce. Ils  difentqu’apres  le  ferment  de  la  ligue,  & le  departement  fait  fur 
les  trois  Elîats  pout  la  leuéc  de  deniers , ils  (upplieronc  le  Roy  de  bail- 
ler lettres  pour  l’executer  : manifefte  déclaration  que  le  Roy  ne  le  veut, 
& que  c eît  pat  forée.  Car  fi  ééld  venoit  de  Ion  mouuement,  les  depefi 
ches  féroient  quant  & quant  le  commandement.  Le  Roy  nefiffilpas 
dernièrement  fighcr,iurcr&  promettre  aux  plus  grands  & autres  de  fort 
R.oyaume,  de  ne  faire  ligue  ny  alïociation  ,‘fur  peine  d’attentatj’SaMa- 
iefté  déclara  par  làée  qu’il  defiroir.  Mais  celt  vn  moyen  aufdits  perturj 
bateurspour  préparer  le  Roy  à vouloir  vfer  de  confilcation  generale  lut 
tous  les  lu  jets,  & par  là  les  réduire  au  dcfefpoir  , & confequcmmehtla 
guerre  plus  eruellé  que  iamais. 

ils  veulent  pat  leurs  ligues  que  l’authoricé,  qui  directement  doit  aller 
ail  Roy , vienne  à leur  Conlèil  ; de  façon  que  tout  ce  qui  fe  negotièra  ôé 
fe  fera,  fera  référé  à euxlèuls;  rendant,  toutes  les  fois  que  par  eux  ferd 
mandé,  le  Clergé  taillablc  à leur  dilcretionj  & la  Noblcfsé  dé  mcfmc,qui 
à toufiours  elle  franche  & libre^mettant  tels  impolis  fur  les  villes  & com- 
mun peuple  qu’il  leur  plaira.lls  ne  parlent  que  de  la  racedeValois,voyan<! 
noftre  Roy  fans  énfans  , & ayant  condamné  par  lefdits  Elfats  la  paid 
& 1 Ediét  qui  en  eft  venu  au  nom  de  Monfcigncur  Ion1  Frère , ayant  led 
I.  Part.  “ Nnn 


DISCOVRS  D’ESTAT- 
armes  à la  main , pour  par  là  le  rendre  inhabile  à fucceder:  & ceux  de 
Bourbon,  pour  auoir  d' aucuns  les  armes  à la  main , les  autres  n’en  faifanr 
pas  grand  cas. 

Or  confiderons  maintenant  les  traits  de  ces  habiles  cftrangcrs,  & 
la  mcfchanceté  de  ces  mifcrables  penfionnaires  , lcfquels  auec  plu- 
{ieursprefens&groflcs  Tommes  d’argent,  veulent  accabler  leur  Roy  & 
toute  leur  patrie. 

De  trois  chofes  l’vne, ou  toutes  trois  cnfemble  veulent-ils  tirer  de 
ces  ligues.  Pour  la  première,  ils  fçauent  bien  qu’il  s’y  trouuc  beaucoup 
d’hommes  bien  aduifez,  tant  au  Clergé,  NobLflè,  qu’aux  villes  quine 
voudront  confentir  àccs  avions  tyranniques.  Alors,commeilaeftédir, 
ils  les  accepteront,  comme  gens  ayans  du  cccur  ; ils  fçauront  prendre 
party,  qui  cft  ce  qu’ils  demandent,  pour  for  tificr&  entretenir  la  guer- 
re, mcime  entre  les  Catholiques. 

L’autre  & fécond  poinâr,  c’eft  que  les  commandemens  de  tuer  &c 
piller  indifféremment  qui  leur  plaira,  hmpofïrion  des  grands  fublides 
mile  par  le  Chef,  fans  exception  de  Noblcfte  , auec  ceux  que  le  Roy 
leue  d’ailleurs,  rendront vncreuolte generale  pour  depoffeder  le  Roy, 


& entrer  en  Republique. 

La  troifiéme  choie,  c’eft  que  les  Chefs  des  ligues  ayan  t gagné  lauthorL 
téfur  le  peuple, les  principaux  des  Prouinces  citant  a leur deuotion,&  les 
Chefs  des  ligues  en  bonne  intelligence  enfemblejchacun  fefera  fortaife» 
ment  leigneur  de  fà  Prouincc  : comme  1 exemple  en  cft  proche  de  la  Ger- 
manie, en  laquelle  les  Palatins,  qui  n’eftoienc  que  Gouucrncurs,  fonc 
deuenus  D ucs  & Comtes.  En  lralic  de  mefme,  par  les  mcne'cs  des  ligues, 
lesGouuemcurs  fe  font  rendus  Seigneurs  chacun  en  là  Prouince,  & ont 
chaflé  les  Empereurs,  ou  leur  ont  laide  fi  peu  d’authorité,  qu’ils  n’onc 
maintenant  plus  que  le  nom. 

Songeons,  ic  vous  prie , en  quelle  condition  nous  durions  changé, 
voyant  parlestraitemensqucles  luietsdefdits  fieurs  d Italie  reçoiucnt, 
lcfquels  veulent  tirerd’vne  petite  Prouince  pour  s’efgaler aux  Rois,  ce 
que  les  Rois  peuucnt  faire  d’vne  Monarchie  : ce  qui  fe  peut  nommer 
vne  derniere&laplus  cruelle  tyrannie  , de  laquelle  Dieu  nous  vueille 
garder. 

Chacun  des  trois  cas  cft  bon  à ces  mefnagers.  Le  premier, en  ce  que  cha- 
cun s’eftant  tué,  pillé  & deffait  foy-melme,ccux  qui  y voudront  venir,  le 
pourront  aifément  faire*  à l’imitation  du  dernier  Conftantin,lequel  pour 
s’eftre  laide  aller  aux  mauuais  Confeillcrs,  & affoiblir  par  les  guerres  ciui- 
Ies,les  T urcs  entreren  t en  la  Grecc,&  poftederent  fort  aifement  Ton  Em- 
pire* & tant  d’autres  exemples  font  propres  à cela. 

Par  le  fécond  & troificmc  de  la  Rc publique,  ou  de  là  pofTeftîon  aur 
Capitaines  des  ligues,  l’vn&  l’autre  leur  fera  de  meilleure  conuention, 
qued'auoirvn  grand  & opulent  Roy  leur  voiftn;  parce  que  l’vn  &l’au- 
trcncs’accroiflenc  iamais  gueres, 
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Voyez  tous  de  degré  en  degré  quelles  conditions  ils  apportent  lue 
nous  miferables.Tauthoricé  du  plus  grand  Roy  de  la  terre  perdue,  la;plus 
gencreufe  Noblefle  exterminée,  vn  peuple  bon  & bien  obcïflàntperuer- 
ty  en  tout  mal,  aliéné  de  Ibn  Roy  & de  les  loix. 

O François  J encore  n’ya-il  rien  de  perdu,  fi  vous  voulez  mettre  U 
main  à l’oeuure  , & fi  vous  voulez  reprendre  la  gcncrofitc  de  vos  an^ 
ceftrcs.  Aflociezivous  donc , comme  il  fera  dit  cy-apres,  & lors  vous 
verrez  reprendre  courage  à voftrc  Roy  , aux  Princçs  de  fon  Sang:  & 
vous  verrez  renaiftre  vos  bonnes  loix  ,vous  verrez  fleurir  l’Eglife  & la 
Noblefle  , le  commun  peuple  reiiny,  & la  terre  deuenir  plus  opulen- 
te que  iamais.  Mais  pour  y paruenir  , il  faut  defpoüiller  toutp  affô- 
étion  & toute  paflion  ; il  faut  ruminer  les  chofes  lùfditcs  , & faire  ce 
qui  s’enfuit.  . t 

t s?-  iÀ 

LA  FORME  DE  LA  L1GVE. 

IL  femble  que  la  ligue , dequoy  noftrc  milèrable  condition  a plus  dp 
beloin,doiueeftre('confiderant  le  dommage  que  les  diuifions  pafi 
fées  nous  ont  apportées)  le  période  ou  le  dernier  poiné!  de  nollre  mal- 
heur. & reprenant  la  iouuenance  des  aages  paflez  , pleins  d’vnion  &c 
de  fraternité  en  chacune  Prouince  de  l’obcyflànce  du  Roy,-  on  le  doit 
aflcmblervnanimement , tant  pour  le  Clergé  , la  Noblefle , que  pour 
le  tiers  Eftat,&  ioindre  auec  nous  ceux  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée , comme  nos  concitoyens, & faire  de  tous  vn  corps,afin  que  tous 
cnlèmble  nous  reconnoillions  nollre  defloyale,viciculè  & infidellc  vie, 
pleurant  fijr  icelle  , auec  vne  inuocation  de  la  mifericordc  de  Dieu., 

& que  chacun  fe  préparé  de  s’amender  , & à faire  les  choies  qui 
s’enfuiuenr. 

C’ell  que  chacun  promette  de  viure  en  la  crainte  de  Dieu  5 d'ho- 
norer  & obeyr  à nollre  Roy  , comme  à nollre  fouucrain  Seigneur-, 
apres  luy,reuercr  Monleigneurlon  frere,  comme  tenant  le  degré  qu’il 
tient  en  ce  Royaume , & les  Princes  du  Sang;  tenir  & fuiure  les  com- 
anandemens  de  là  Maiellé , fous  les  anciennes  loix  de  la  Iuilice,  auec 
lesauthoritcz&  preennnences  deucs  à chacun,  félon  icelles  ; fe  main- 
tenir lîdellement  le  vns  & les  autres  , pour  s’employer  à la  tuition  & 
delfenfe  de  cet  Ellat,  & vn  chacun  en  la  Prouince  ; lans  exception  de 
Religion,  ny d'autre chofe quelconque, ny  dire  ny  faire  chofe  qui  em- 
pefche  le  cours  des  Religions  , comme  le  porte  l’Ediél  du  Roy  , lur 
peine  aux  concreuenans  de  fe  voir  condamner  dés  lors  à telles  peines 
& injures. 

Et  en  cette refolu tion,  iurcr  aufli  de  ne  louffrir  aucun  vicieux  dans 
la  Prouince  , comme  de  1 Atheïfme,  la  Sodomie,  le  Pariure,  la  Trom- 
perie, & tous  autres  vices  infâmes  ; & fur  ce  prefenrer  vne  Requellc 
au  Roy,  comme  il  fera  dit  cy-apres,  pour  le  regard  des  choies  politi- 
I.  Part.  Non  ij 
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ques,  la  dilpofition  dclquclles  cil  dcffenduc  à tout  fujec  fur  l’authorité 

de  Ton  Roy. 

C’cft  par  la  Requeftc  , qu’il  plaife  à là  Maiefté  , veu  l’alienation 
qui  a cfté  par  le  palfé  entre  luy  & Ton  peuple  de  l'obeïflànce  qui  luy 
eftoit  deuc,de  fraternité  & fincere  amitié  , trouuer  agréables  les  pro- 
inelTes  fufdites  faites  cntr’eux  ; &:  qu'il  luy  plaife  d’oller  d’auprès  de  là 
pcrlbnne  tous  eftrangers , de  quelque  qualité  qu’ils  puilfcnt  eftre, 
voyanc  en  quel  hazard  leurs  pernicieux  confeils  ont  misfon  Eftat,  Sc 
punir  griefuement  tous  les  penfionnaires,  & autres  communiquants  & 
adherans  aufdits  eftrangers  * reformer  la  luftice,  & la  difpofer  en  tel 
eftat, que  chacun  la  reçoiue  promptement.  Et  pour  nous  vnir  tous 
d’vnejnefmc  Religion,  qu’il  plaife  à la  Maiefté  d ordonner  dans  quelque 
temps, d’eftre  tenu  vn  bon  & libre  Concile,  & bien  authorilé,  qui  ne 
foit  de  la  condition  & corruption  des  Eftats,  Prtfidé  de  gens  fanspaf. 
fion  , auec  égalité  , par  lequel  chacun  lurc  & promette  tenir  ce  qui 
lèraarrefté  par  ledit  Concile,  làns  y contrcucnir  en  quelque  façon  que 
ce  loit. 

Que  là  Maiefté  confédéré  la  mifère  de  fon  peuple  , & que  luy- 
mefmcy  mette  la  main.  Qu’il  permette  aulilits  alïbciezenchacuneProi 
uince,  de  courre  lus  à tous  autres  faifeurs  de  ligues  & monopoles,  &in* 
fraéleurs  des  fu (dites  promelTcs.  Et  s’il  plaift  à ladite  Maiefté  que 
chacune  Prouince  faite  vn  reglement  des  autres  chofes  qui  feront 
vtiles  & neceltaires  pour  la  police  j auec  fon  commandement  il  fe- 
ra fair. 

Voila,  cerne  femble,  ce  qui  fe  peut  faire.  Et  fi  aucun  dit  que  la 
feule  alîemblée  cy  -deftus  ne  fe  doit  ny  ne  fe  peut  faire,  ie  dis  qu’il  cft  per- 
mis à vn  peuple  de  s’alïêmbler  pour  regler  chacun  en  là  neeelfité,  & 
former  les  rcqueftes  & demandes  enuers  leur  Roy  , & mcfme  en  temps 
de  neeelfité. 

Le  Roy  aura  plaifir  de  voir  la  bonne  volonté  de  Ion  peuple,  & l’o- 
beylfance  que  chacun  luy  voudrarendre,& il  fera  fidellement  feruyde 
tes  bons  lûjets:  car  les  mauuais  & vicieux  ne  régneront  plus  , l’hon- 
neur & la  gloire  de  Dieu  fera  reconnue , & bien  toft  la  feule  Religion 
qui  luy  fera  agréable. 
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LE  Q_VATRIESME  DE  FEVRIER  AVDIT  AN 
1577.  me  fut  nais  en  main  par  aucuns  ce  qui  s’enfuit,  que  i’cftirac 
prouenir  d'vn  efprit  plus  otieux  qu’attentif  à fon  deuoir  & à fa 
charge. 

CEpendant  qu'aux  Eftats  FHuillier  & Verforis  > 

Deuifint  à plaifir  des  malheurs  de  la  France 
En  leur  zçle  ignorant , & que  chacun  d'eux  penfe 
Le  refie  du  Royaume  auffi gras  que  Paris 

* ' , « i 

Et  que  nos  faints  Prélats  ne  fonnent  à haut  cris , 

( Pour  fe  bien  reformer  ) que  feux  , canons  & lances , 

6)ue  le  prodigue  Dan  grabelle  les  finances , 

Et  que  les  bons  François  font  tenus  à mépris. 

Nous  verrons  cèt  Efiat  tomber  en  précipice , 

Sans  ordre , fans  moyens , fans  loix  (dfi  fans  iufiice , 

L'Eglifè  , le  Bourgeois  , le  Noble  en  defarroy . 

Nous  ferons  de  nos  mains , 6?  par  ces  bons  Minifires , 

Ce  que  n'ont  pu  F Anglais  3 F Efpagnol , les  Reiftres , 

Ou  vn  Roy  fans  fujets  , ou  des  fùiets  fans  Roy. 

Contre  les  mefmes  L’huillier  & Verforis. 

QVidftcitis  miferi  ? vocis  fujfragia  quorum 
Dirigitis  ? Centres  funt  duo , non  capita , 

Jmmo  veficœ  , quas  <vel  fi  afficula  pungat3 
Pro  certà  tenais  nil  nifi  venttu  erit. 

On  dit  que  Verforis  m 

Plaide  bien  à Paris  ; 

Mais  quand  il  parle  en  CoHT , 

Il  demeure  tout  cour. 


Nnn  iij 
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S’ENSVIT  LES  PROTESTATIONS  DE  M. 
le  Prince  de  Condé,  eftanc  lors  à la  Rochelle , apportées  en  ce 
lieu  de  Blois  , le  deuxieme  iour  de  Février. 

Proteftation  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  Pair  de  France , gÿ  Lieute- 
nant General  pour  le  Koy  en  Picardie. 

NOusHenry  de  Bourbon,  Prince  de  Condé:  Apres  auoir  enten- 
du 1 mitruCtion, entreprife &refolution  prife auxEftats  fubor- 
nez  & corrompus,  qui  ont  efté  tenus  à Blois  : aufquels  contre  lafov 
publique  & le  facré  ferment , l’Edit  de  Pacification  iuré  par  tant  de 
Princes,  & publié  par  toutes  les  Cours Souueraines  de  ce  Royaume  a 
cite  corrompu  & violé  contre  tout  droit  diuin&  humain,  ayant  les  mé- 
chans  Conseillers  du  Roy,  diffipateurs  de  cette  Couronne,  Penfion- 
naires  d Efpagne , autheurs  des  malheurs,  fait,  arrefté,  & conclu  dabo-, 
lir  la  Religion  reformée,  &fubftenter  la  fureur  des  ligues,  depuis  peu 
balhe  dans  le  Royaume,  pour  opprimer  ceux  qui  en  ont  fait  profeffion 
mdmemem : les  hommes  vertueux  , doCtcs  & riches  ; encore  qu’aui 
Eltats  tenus  a Orléans, l’exercice  d’icelle  cuit  elté  requis  & accordé: Pour 
puis  apres  n’ayant  plus  aucune  refiltance,impofcr  furlesmiferables  te- 
ites  des  François,  leur  rigoureux  joug  de  la  plus  barbare  tyrannie  qui  fut 
onequesrs  eftantaufli  propofé  de  ruiner  par  armes, par  poifons&  alfaffi- 
narsjes  plus  grandes  & illuftres  maifons  de  ce  Royaume*  mcfmes  celles 
de  Bourbon  & de  Montmorency, & priuer  les  meilleurs  & plus  affection- 
nez Catholiques  des  charges  & honneurs  deus  aux  mérités  de  leurs  ver- 
tus,pour  en  rcueftir  les  plus  indignes  de  leur  partyitellemcnt  que  leurfu- 
reur  s eltant  cpanduë  fur  tous  les  gens  de  bien  de  l’vne  & de  l’autre  Reli- 
gion, oftenlcz  par  l’iniuftice  débordée , rapines  & defioyauté,  ils  ont  efté 
contramts  de  fe  loindrc  à nous}&  depuis  pour  fe  vouloir  oppofer  à eux, ils 
ont.cftc  pourfinuis&enueloppezen  nosmefines  miferes  & contraintes. 
Dauantagc  en  annulliffanL  les  anciennes  & royales  çouftumes  de  ce'c 
Eftat,ils  veulent  rendre  la  Nobleffe  tributaire, épuifer  les  villes  de  richef- 
lcs,  iaccager  le  peuple, & tenir  tous  les  François  entr'eux  perpétuelle- 
ment en  guerre, enhame  &diuifion,pour  régner  cependant  mefme  qu’ils 
font  quitter  au  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur,  le  liberal  prefent  qu’on 
luytaifoicde  la  protection  des  païs  de  Flandre  & d’Arthois,  ancien  Pa- 
crimome  de  la  Couronne  de  France,  & le  bel  offre  de  la  Seigneurie  de 
nnes  : i bien  au  il 1 ny  plus  d’elperancc  de  pouuoir  conlèruercéc 
, contre vne  telle  furie,  qu’en  y employant,  auec  l’aide  de  Dieu 

nCrLmarCnS&/?rCeSqU,il  n°US  a c*onnez>  Par  lefquclles  occafions  &, 
proteftations  fi  légitimes,  auec  plufieurs  Seigneurs,  Gentilhommes  & 
autres,  qui  citant,  parla  grâce  de  Dieu  toutpuiffant  &inuinciblc,ap- 
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peliez  à la  iuftedeffcnlè  de  noftre  patrie,  milèrablcment  proftituée  : & 
voyant  infinitez  de  peuples  offenfez  recourir  à nous  : Auons,  à noftre 
très,  grand  regret,  pour  les  trilles  euenemens  que  la  guerre  ciuile  ap- 
porte, pris  les  armes  par  le  commandement,  &fous  I’authorité  du  Roy 
de  Nauarre,  Prince  Primat  de  France  , protedteur  des  Eglifes  refor- 
mées & Catholiques  aflociez, Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Guyen- 
ne , fur  lelquels  nous  lômmes  contraints  , apres  Dieu,  nous  appuyer 
pour  repoufler  la  violence  & cruauté  qu’on  veut  exercer  en  nos  con- 
fciences,  biens,  honneurs  & vies  : Iurant  en  foy  de  Prince  véritable, 
d’employer  pour  vne  fi  làintc  querelle, tout  ce  qui  eft  en  nôtre  puilïànce, 
& noftre  vie,  iulqu’au  dernier  loûpir,  & de  ne  pofer  iamais  les  armes, 
tant  qu'ayons  reftitué  ce  Royaume  en  Ion  entière  fplendcur&  dignité, 
& rendre  la  liberté  aux  Eftats,  l’authorité  aux  Edits,  & fbulager  lepau- 
ure  peuple  des  in  lu  portables  tributs  inuentez  par  les  Italiens  , & déli- 
urant  les  François  Je  la  lèruitude  infinie  & tyrannique  ou  ils  fbntre- 
duits,  tant  pour  leur  nonchalance  & def-vnion,  que  par  les  artificiel- 
les pratiques  de  ceux , qui  veulent  conuertir  les  fondemens  de  leur  gran- 
deur au  langdes  vrays  Princes  de  France, & de  la  Nobleftc  ,•  au  grand 
méprisdes  loix  fondamentales  & court  urnes  anciennes  duRoyaumc;& 
déclarons  dés  à prefenteeux  qui  s’armeront  contre  nous,  pour  oppri- 
mer la  liberté  du  pais  &nous  rendre  efclaues,  nos  ennemis,  rebelles  a la 
Couronne:  appellant  à noftre  fecours  tous  Rois,  Princes  & Républi- 
ques , & fur  tout  les  bons  & naturels  François,  au  cœur  defquels  il  refte 
encore  quelque  généreux  defirderccouurirla  franchife  de  leurs  ance- 
ftres,  & amour  enuers  leur  tres-affligée  patrie.  Fait  & imprimé  par  le 
commandement  dudit  Seigneur , le  vingt- troifiéme  iour  de  Ianvier 
mil  fix  cens  foixantc-dix-fept. 

EXTRA!  CT  D' V N E MISSIVE  DE  MONSIEVR 
lE<vefcjue  de  Valence , enuoyée  en  Qour. 

LE  langage  & la  menée  des  ennemis  ma  fait  craindre  que  cette 
guerre  fera  la  plus  perillcuièquifut  iamais  en  ce  Royaume:  parce 
qu  il  n’eft  plus  queftion  de  Catholique  & d’Huguenot  j d’autant  que  les 
Catholiques  mefmes  (ont  diuifez,&  en  partie  vnisauec  les  Huguenots; 
& tous  les  iours  nous  entendons  dire  qu’il  y en  a qui  y vont  pour  iurcr 
l'vnion:  lesvns  pour  eftre  poflèdez  ou  de  l’ambition  , ou  de  l’auarice  : 
les  autres  pour  eftrc  malcontensde  leur  fortune,  & cuidant  en  chan- 
geant de  la  pouuoir  amender.  Mais  la  plus-part  le  reuolte  ious  l’cfpe- 
rance  d’vn  repo.s  qu’on  leur  prefentc.  C’cft  vne  parole  fort  plaifimte, 
quand  on  leur  dit , Ce  n’eft  point  contre  le  Roy,  ny  contre  (à  Couronne, 
mais  contre  les  infraéteurs  de  l’Edit  de  Paix  : adiouftant  que  ceux  qui 
ont  demandé  la  reuocation  dudit  Edit,  n’auront  ny  pouuoir,  ny  mc- 
jnoire  de  faire  femblable  demande,  & encore  moins  de  faire  aucunes 
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offres  d'argenr;maisau  contraire cftoient  enuoyezpour  rctnonftrer  lï 

pauureté  du  pauurepeuplé,&que  ce  font  gens  fitaieux.quine  mettent 

pas  la  main  a la  bourle , & ont  fait  bon  marché  du  fang  des  pauures  fu- 
jees  du  Roy  & qui  (çauront  bien  qu'ils  feront  du  tout  deliuoiicz.  Mais 
cela  leur  cil  indifferent,  pourueu  qu'ils  embarquent  le  Roy,  qui  cft 
abandonne  mcfme  de  la  plus-part  des  Catholiques  , d'autant  que  cet- 
te guerre  ell  prife  hors  dé  temps  & fans  neceffité.  Que  fi  on  audit  conu 
uoqueles  Ellats,  pour  entendre  les  plaintes  du  pauure  peuple,  & pour 
la  rcformation  des  abus  que  les  guerres  nbus  auront  apportées  -,  il  falloir 
commencer  par  là , & référuer  l'article  de  ladite  reformation  pour  le 
dernier  : Mus  qué  lés  Confeillers  du  Roy  ont  bien  monftre'que  leur  but 
ne  tendon  qu  a ramener  la  guérée , n'effant  encore  raflafiezde  tant  de 
lang  eipandu , & depaisrUintz  Et  quant  à eux,  ils  n’ont  pris  les  armes 
que  pour  le  deffendre  , citant  aduertis  qu'on  ne  traite  efdits  Ellats  que 
de  la  guerre,  & de  eur  oflcr  l'entier  exercice  de  leur  Religion , pour  la- 
quelle ils  ont  combatu  feize  ans  :&  bien  qu'ils  ayent  cité  deffaits  par 
plufieurs  nais  i ils  n ont  toUtésfolS  fiéh  voulu  tabaétre'  de  la  bdurfuité 
de  ladite  Religion.  Qu'on  peut  bien1  penfer  ques'eltans  làifisde  céné 
villes  fortes , dont  la  moindre  arreilcra  longtemps  vn  camp  Roval  ils 
ne  quitteront  pas  ce  qu'ils  ortt  acheté  auec  leur  fang , & auec  la  moré 
de  plufieurs  de  leurs  p'arens  & affociez.  Que  15  les  Princes  les  aban- 
donnent , ils  n auront  pas  faute  de  Conduéle'uK.  Ils  femonffrène 
aulli  que  le  Roy  Cmioye  de  par  deçà  quatre  Kegitrléns  , qui  ont 
commis  en  Auuergné.&für  la  riuietC  de  Loire  .tant  de  meurtres  eré  • 
érables,  tantdeyodérics, &vio!é tant  de  femmes  , que  la  mémoire  dC' 
tant  dè  mefchancetez  fulfira,  pour  attirer  l ire  de  Dieu  fur  tous  ceux  dit 
party  Catholique,  llsrcmonitrent  aulli  qu  es  lieuxoù  ils  commandeur 

ils  le  contentent  dvne  contribution  pour  entretenir  leurs  gens:  & au 
relie  le  paifant  ell  en  feurere,  & pour  fa  perfonrie,&  pour  fes  biens- 
Au  contraire  nos  paifans  font  greueï  tous  le'S  jours  de  nouuelles  im- 

vics  & hi£â,"j  ^ Cftre  T'"S  fraPPCZ  ’ & d'auoir  l™rs 

vies  3c  la  challete  de  leurs  femmes cB  cofttlfidtl  danger.  Et  âtii  pins  clf 

quand  ce  vient  au  traité  de  paix , ceux  qiii  otrt  füiuy  léè'r  parts  fort 

déclarée  exempts  de  toutes  impofitions  faites  durant  la«Uerrc  & léf 

nollres  font  cqnttaintsdepayerlesarreragesiufqtj'àqoatre  années.  Et 

quant  aux  Ecclefiafl.ques , Ceux  qui  Ont  voulu  demedrer  en  leurs  Bé-- 

1 « PT* Deciniês , & les  autres  lonteh-- 

fonT^  dcrP°ull,czdc  tous|fU'-s  biens:  fi  biefs  qu'viié  grande  partit; 

mêd?rrtran  a h°nt  mfemen(  dcmi"d>'«'«ivié.  Ils  ont  coriclu  Coriù- 
me  deflus  ell  dit;  qu  ils  ne  veulent  pas  faite  la  guérie  «ü  Rôy  • ria'aif 

contraire, ils neprennentles  armes qUe  pour  soppofet  àceUx.duipaf 

leurs  pallions  particulières  veulent  tomme'  dififef  par  lescheuedx  li 

forDou  V fc"  dC  “ R^Ürt,e'  Et  s'i,s  nc  crtfln  affez 

forts  pour  fe  deffendre  ; p6ür  le  mollis  ils  h font  pour  ruiner  auec  emt 

ceux, 
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ceux  qui  les  auront  vaincus.  Voila  ce  que  i’ay  pu  recueillir  de  leurs  rc-j 
monftrances,  & on  m’a  promis  demclesmcnftrcrpar  cfcric>auec  les- 
quelles ils  attirent  beaucoup  de  Catholiques  à leur  party , & principale- 
ment en  Viuarez.  D’autres  ont  du  tout  leuc  le  mafque , & difent  que 
cette  Couronne  c fl:  à fa  derniere  fin,  & que  chacun  tiendra  pour  luy& 
pour  lesfiens  ce  qu’il  pourra  vfurper  : & telles  maniérés  de  gens  font 
efeoutez  volontiers  en  Languedoc  & en  Dauphine.  Ce  qui  fait  que  ie 
fiupplieray  très  hum  blement  fàMaicfté  de  ne  trouuer  mauuais  qu’auec  la 
fidelité  que  ieluy  dois,  & la  liberté  qu’on  doit  permettre  à vntres-hum* 
ble, ancien  & expérimenté  feruiteur,  ieluy  remon (Ire  qu’il  ne  faut  pas 
efpercrque  ceux  qui  font  (aifis  de  belles  & bonnes  villes,  les  quittent  ia- 
mais  que  par  force , fi  l’on  reuoque  l’Edit  ; fi  cen’cft  pour  le  modérer  en 

Î>artie,quoy  que  ie  croy  bien  qu’ils  n’y  confèntiront.  Et  d’autant  que 
es  defleins  mal- fondez  & qui  ne  pcuuent  reülîir  , font  bien  fouucnc 
caufe  que  l’on  ne  peut  faire  ny  paix  ny  guerre  ; il  cft  necefliirc  que  le 
Royprcnnc  vnc  bonne  refolution,  ou  d’accorder  en  quelques  lieux  l’e- 
xercice de  ladite  Religion  ,ou  de  promptement  fecourir  fes  fùjets  }mefi 
me  en  ce  pais,  où  il  y a danger  que  plufieurs  fe  reuoltent;  les  vns  par 
force, les  autres  pratiquez  parvnefaufleefperancede  repos  , & fingu- 
Jierementle  peuple  qui  cft  déjà  réduit  à vne grande  & extrême  neceflu 
lé  & pauureté:  & s’il  (è  voit  abandonné  , & que  l’on  veuille  faire  guerre 
auec  telle  longueur  qu’on  l’a  faite  par  le  pafle  j il  y a danger  qu’il  ne  fc 
crouue  au  party  de  ceux  qui  font  plus  vigilans,  plus  induftricux,&pius 
vnis  que  nous  ne  fbmmcs  , & de  qui  il  peut  eftrc  plus  graticufèment 
traité.  Quantàmoy  ,ic  nevoy  point  de  remede  , que  de  les  fecourir 
promptement:  & que  ce  foit  par  d’autres  que  ceux  qui  ontaccouftume 
défaire  office  de  voleurs, de  cruels,  & d’inhumains,  & non  pas  de  gens 
guerre.  Et  quand  fa  Maiefté  fera  refoluc  de  faire  la  guerre  ( ce  qui  fera 
toutesfois  au  grand  regret  de  beaucoup  de  gens  de  bien  ) ie  la  fupplie- 
ray  de  prendre  les  moyens  qui  Iuy  feront  propofez  , pour  le  faire  auec 
quelque  diligence  &foulagemcnt  de  fon  pauure  peuple.  Signé  au  défi 
fous,  MO  NLVC,Euefque  de  Valence. 
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MEMOIRES, 

LETTRES  , INSTRV CTIONS» 

ET  RELATIONS» 

TOVCHANT  LES  ALLIANCES  DE  FRANCE 
& d'Angleterre  . par  les  Mariages  du  Roy  Henry  III. 

& de  Monficur  Ton  Frère , auec  la  Reine  Elifàbeth. 


ADVIS  SVR  CES  NEGOTIATIO NS. 

A Reine  Catherine  de  Medicis , qui  fans  la  flatter.  a eftévne  des 
premières  Princejfes  du  monde . assoit  des  pensées  aujfi  hautes . 
& fornoit  des  de  feins  auffivaftes  & aujfi  glorieux  que  ces  fa., 
meufes  Princejfes  .dont  l'hijl oireC recque  nous  a confier ué  les  mer 
ueilleufes  entreprifes.  Elle  cftoit  naturellement  ennemie  de  la. 
Maifon  d‘  Aufihiche . comme  fe  difant  defeenduê  des  Rois  de  Portugal . (efi  fe 
portoit  facilement  a toutes  les  ebofes  qui  luy  parroififoient  contraires  lia  gran - 
deur  £ Efpagne.  Elle  aurait  bien ‘voulu  de  Jbn  temps . que  les  Pays-bas  euf 
fent  ejlé  réunis  à la  Couronne  de  France.  Elle  a fouuent  fouhaitte  de  voir  vn 
iour  la  Couronne  de  Portugal  fur  la  tejle  de  fon  cher  fils  Henry.  Et  elle 
ne  fe  refolut  à luy  lai  fer  prendre  celle  de  Pologne  , que  quand  elle  n eut  plus 
d efperance  de  luy  en  donner  vue  autre . Sa  principale  penfée  efioit  toufiours 
tournée  du  cofié  de  l' Angleterre  j & on  luy  a pluficurs  fois  ouy  dire , quelle  au. . 
roit  acheté  de  tout  fon  fang.laionélion perpétuelle  du  Royaume  d' Angleterre 
à celuy  de  France.  Elle  en  fit  la  première  tentatiue  .par  l'ouuerture  du  maria, 
ge  du  Roy  Charles  J X.  auec  la  Reine  Elisabeth.  Cette  affaire  fit  non feulement 
propofée . mais  conduite  fi  adroitement . qu’on  obligea  Elifàbeth  à s en  expli - 
quer  tout  de  bon  ; Çÿ  cette  Princeffe  ny  trouua  autre  difficulté . que  la  trop 
grande  difproportion  deîaage  de  Charles  IX,  & du  fien.  Catherine  deMcdi - 
cis  luy  fifl  dire  tout  ce  qu  elle  crut pour leuer  cét  obfiacle  , (dfine  voulut  point 
fe  déclarer  pour  le  mariage  Avne  autre  Elifàbeth  .fille  de  l Empereur  Maxi - 
milian  JJ.  que  la  Reine  d Angleterre  ne  leu  fi  fortement  coniurée . de  ne 
penfer plus  à elle.  Cela  Je  pajfa  en  1570.  L’année  fuiuante  elle  renoüa  auec  la 
Reine  d Angleterre.  luy  fit  parler  du  mariage  du  Duc  d Anjou  Jon  cher  fils.  Il 
ny  eut  forte  d adrejfes . de  cajeolleries.de  tefmoignages  d amitié.  & d offres  attan- 
tageufes  qu  elle  ne  mit  en  vfage  pour  gagner  lejprit  de  cette  Reine.  Elle  fit 
des  prefens  U despromejfes  àfes  Fanons  t & à fies  Ambajfadeurs.  Enfin  elle 
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tanta  toutes  chofes , & les  pouffa  fi  auant , que  le  Comte  de  Leicefler  luy-mefi. 
me , qui  prétendait  efpoufer  la  Reine fa  Maifirejfey  & le  Mylord  Cecile  qui  efioit 
fonfidcle  & incorruptible  Miniflre  , cr eurent  qu'ils  ne  deuoient  point  faire 
d'oppofition  à cette  alliance.  La  Reine  elle-mefine  ayant  fceu  les  grandes  quali- 
té^ du  Duc  d' Anjou y tefmoigna  le  defirer , & peut-efire  que  la  cbofe  eufi  eu  fon 
Jucce g.,  fi  l'execution  de  la  Saint  Barthélémy  ne  l eufi  plus  empefché.  Quel- 
ques années  apres  Catherine  renouuellx  fies  intrigues  , (êfi  fit  propofer  à cette 
Princefie  le  Ducd'  Alençon , qui  efioit  alors  Frere  unique  du  Roy  Henry  Jll. 
Le  Leiïetir  verra  parles  infiruftions  fuiuantes  toutes  les  particularité ç,  de  ces 
deux  traite^  âe  Mariage . (gfi  trouuera  bon  eTeflre  obligé  de  la  leElure  de  tant 
de  chofcs  rares  à vn  des  plus  honnefies  hommes  td  des  plus  beaux  efprits  de 
noftre  ficelé , qui  pour  l'amour  de  moy , a bien  voulu  fe  donner  la  peine  d'en  tra- 
duire la  plus  grande partie  d Anglois  en  nofire  langue. 


ADVIS  DONNE ' PAR  MONSIEUR  LE  DVC  DE  NEVERS 
d la  Reine  Mere  du  Roy  Henry  II J.  fur  la  négociation  du  Mariage 
de  Monfieur  aucc  la  Reine  cC  Angleterre. 

MADAME,  L’affaire  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  de  me  communiquer 
depuisdeux  iours,  eftdeces  affaires  importances  5c  délicates  dans  lef. 
quelles  ceux  qui  font  appeliez  pour  en  donner  leur  aduis , s’expofent  ordinai- 
rement àla  percedcleur  réputation  ou  àcclle  delcurcredit.  le  ne  lailferay  p3s. 
Madame,  d’obeyr  à voftre  Maiefté,  puis  qu’elle  me  l’a  commandé}  Se  de  luy 
dire  ce  que  iepcnfe  .fans  en  craindre  aucune  mauuaife  fuite } puisque  ieneluy 
diray  rien  que  ie  ne  me  fente  obligé  de  dire  en  confcience,6c  que  la  fidelité  que 
ie  dois  au  Roy , 8c  à voftre  Maiefté,  ne  m’infpirfl  Quelle  ioye  feroit-cc  à vn 
bon  François,  Madame,  devoir  comme  miraetîleufement  la  Couronne  d’An- 


gleterre jointe*à  celle  de  France,  & qu’en  fuite  de  tant  de  guerres  encreprifes 

{>ar  les  Anglois  pour  fe  rendre  Maiftres  de  ce  Royaume,  on  les  vit  par  vne  al- 
iance  inefperée,  & par  vn  traité  de  Mariage,  foufmis  aux  François  5 ou  du 
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moins  ne  faire  plus  qu’vn  peuple  auec  eux?  Ôn  pourroic  bien  dire  apres  vne  fi 
glorieufe action  , que  voftre  Majefté  n’auroit  pasefté  feulement  la  Protectrice 
de  cet  Eftat , mais  qu’elle  y feroit  ce  que  les  Semiramis  8c  les  Thomiris  ont  efte 
aux  Empires  de  l’Orienc  8c  du  Nort.  Iefouhaite  auffi  de  tout  mon  cœur,  que 
ce  grand  bien  nous  arriue,  6c  ie  donneroisde  mon  fàn^  pour  l’heureux  fuccez 
d’vnc  fi  grande  affaire.  Mais,  Madame,  voftre  Maiefte  trouuera  bon,  s’il  luy 
plaift , que  ie  luy  propofe , auant  que  de  me  fbufmecrre  à ce  qu’elle  defire  , mes 
difficuitez  & mes  doutes,  6c  luy  dife  par  aduance , que  les  Anglojs  ne  font  pas 
comme  le  refte  des  hommes.  Que  leurs  efprits  font  auffi  flocans  6c  auffi  incer- 
tains que  leurs  mers.  QTiln’y  a point  de  mefure  à prendre  auec  eux:  6c  que 
parvn  certain  deffaut  de  nature,  ils  font  ennemis  de  coures  chofes  } 6 C foie 
qu’ils  y trouuenc  leur  compte, Toit  qu’ils  ne  l’y  trouuenc  pas , elles  deuiennenc 
en  vingt-quatre  heures,  toutes  contraires  à ce  qu’elles  leur  ont  paru  dans  la 
première  veuc.  Si  jamais  les  Anglois  auoient  eu’le  deffein  d’encrer  auec  nous 
dans vncalliance perpétuelle,  ce deuoiteftre  lors  que  voftre  Maiefté  fit  pro- 

J>ofer  à leur  Reine,  le  Mariage  du  feu  Roy  voftre  fils.  Leur  hauteur  naturelle , 6c 
eur  ancienne  ambition  deuoient  les  y porter  fans  aucune  reflexion , puis  qu’ils 
fevoyoienten  eftat  de  s’eftablir  dans  ce  Royaume  , auffi  puiffam.mcnt  qu’ils 
l’ont  toufiours  dc^jfé , 8c  dccompofer  vne  feule  Couronne  6c  vne  feule  nation 
de  la  leur  8c  de  la  noftre.  Cependant  , Madame  , il  ne  reüffic  de  toutes  les 
aduancesquc  voftre  Majefté  fit  faire  au  Roy  fon  fils  fur  ce  fujet,  que  de  belles 
paroles,  des  remercimcns  cftudiez  ,8c  des  irapoflibilitez  imaginaires. La  Reine 
d’Angleterre  firdire  à voftre  Majefté  tout  ce  qu’elle  creuc  la  deuoir  flarer.  Elle 
voulut  mci  me  fe  reporter  à elle,  de  ce  qu’elle  auoic  à refoudre , touchant  fon 
I.  Part.  Ooo  i] 
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mariage , & l’appcllant  dans  (es  lettres  la  Dame , là  Mere , 8c  la  bonne  amie  ^ la 
conjura  aucc  vnetendreffc de  fille,  de luy  confeiller  ce  qu’en  fa  conlcicnce  vo- 
ftre  Majefté  croyoic  qu’elle  deuil  faire.  A quoy  , Madame  , aboutirent  toutes 
ces  confiances  8c  ces  foufmiflions  î A vne  confiante  negatiue  d’entendre  au  ma- 
riage du  Roy  Charles , fous  le  fcul  prétexté  que  ce  Prince,  quoy  qu’il  full  le  plus 
grandRoy  du  monde, elloitneantmoins  vn  enfant  de  quinze  ans;8c  qu’Elizabeth 
clloit  vne  fille  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq , 8c  vne  Reine  mal  cftablie8c  mal- 
affeurée  de  fes  peuples.  Elle  n’auoit  garde  d'en  vfer  autrement.  Nollre  alliance 
eull  efté  fa  ruine , ou  pour  mieux  dire , eull  elle  auec  le  temps  la  dcfblation  de 
l'vn& de  l’autre  Royaume.  Nous  fulfions  entrez  dans  des  guerres  immortelles, 
tantpour  la  Religion,  que  pour  l’incompatibilité  des  humeurs.  Et  auantqu’vn 
an  fcfult  paflc,il  y eull  eu  indubitablement  vne  rupture  effroyable  entre  les 
perfonnes  Royales  8c  entre  leurs  fujets.  En  effet , Madame , la  Reine  d’Angle- 
terre ell  trop  làgc  pour  prendre  vn  mary  non  feulement  qui  foit  plus  puiffanc 
qu’elle,  & par  confequent  qui  demeure  le  Maillre  dans  fes  Ellats.  Maisauflî  qui 
lbitd’vncautre  Religion  que  la  fienne.  Elle  adeuant  les  yeux  l’exemple  de  la 
Reine  fa  feeur  ,qui  doit  ellre  la  réglé  de  fa  conduite.  Marie  elloit  Catholique, 
8c  auoit  dans  le  cœur  la  refolution  de  rcllablir  la  Religion  de  fes  peres.  Que  fit- 
elle  lors  qu’elle  futfurleThrofne  ? Elle  n’efpoufa  pas  vn  Roy  Protellant , mais 
elle  choifit  vn  Prince  Catholique  par  excellence, & vnique  heritier  de  Charles- 
Quint , c’ell  à dire , lelon  l’opinion  de  la  plufpart  du  monde , du  plus  riche , du 
plus  puiffant,  8c  du  plus  Catholique  de  tous  les  Rois.  Ce  mariage  neantmoins. 
Madame , ne  fut  heureux  au’en  apparence.  Il  ell  vray  que  les  Catholiques  de- 
uinrent  les  plus  forts,  que  les  Temples  furent  rendus  à leurs  légitimés  poffef- 
feurs,  les  Autels  releuez , les  ceremonies  de  l’Eglifc  reft^blies  8c  obfcruécs , 8c 
les  Nouateurs  renuoyez  en  Allemagne,  à Genève,  8c  ailleurs.  Il  ell  vray  aufli 
que  Marie  s'eftoitiettée  par  l’alliance  d’Efpagne,  dans  vn  précipice  où  elle  le 
full  perdue , fi  elle  ne  full  morte  inopinément.  Vous  le  fçauez  auffi  bien  que 
moy,  Madame,  8c  vous  lepouuez  encore  mieux  fçauoir  de  l’Ambaflàdeur  d’An* 
gleterrcquicftàlaCour.  A jflbs  cela.  Madame,  confidcrcz,  s’il  vousplaill,ce 
que  la  Reine  Elizabeth  a fait  dés*qu’elle  a efté  alfife  fur  le  Throfnc  , par  la  more 
de  la  Reine  fa  fccur . Elle  l’a  parfaitement  imitée  dans  le  deffein  qu’elle  auoit  de 
dellruire  ce  que  Marie  auoit  édifié , 8c  de  reftablir  ce  que  Marie  auoit  dellruir. 
Elle  défendit  l’exercice  de  nollre  Religion.  Ellefe  déclara  pour  la  Protellante. 
Elle  chaffa  les  Euefques  Catholiques , 8c  rappcllalesMinillres  de  fa  Confclfion. 
Enfin  pour  tout  dire  en  vn  mot , elle  fit  vn  Eftat  tout  nouueau , 8c  vne  Religion 
toute  nouuelle.  Vous  demeurerez  d’accord , Madame , apres  vn  fi  grand  8c  lî 
prompt  changement,  qui  luy  auoit  fi  bien  rcüflî,  qu’Elizabeth  manqueroit  à foy- 
mcfme,8c  feroit  vne  faute  irréparable , fi  elle  prenoit  pour  fon  mary  vn  Prince 
qui  full  Catholique,  8c  qui  full  affez  puilTant  pour  porter  quand  il  luy  plairoir, 
la  guerre  dans  les  Ellats  de  fa  femme,  foit  pour  y ellre  le  plus  fort,  foit  pour 
y reftablir  fa  Religion,  ou  du  moins  pour  donner  aux  Catholiques  Angloisla 
liberté  de  confcicnce.  Elle  ne  le  fera  pas  auffi.  Vous  fçauez  qu'incontinent 
apres  la  mort  de  la  Reine  là  fœur,  le  Roy  d’Efpagne  luycnuoyala  carte  blan- 
cne,  fi  elle  vouloit  l’efpoufer  , tant  du  collé  du  Gouuerncmcnt  quedeceluy 
de  la  Religion.  Il  fut  mefme  fi  tranfporté  de  la  douleur  de  perdre  vn  fi  bon  mor- 
ceau , qu’il  perdit  le  iugement,iufqu’i  condcfcendre  qu’Elizabeth  remettroit 
les  choies  comme  elle  en  auoit  le  deffein, auant  que  l’on  parlaft  de  la  célébration 
de  leur  mariage.  Mais  Elizabeth  qui  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  promettent 
tout  ont  enuie  de  ne  rien  tenir , fc  deffit  adroitement  des  Efpagnols , fans  rom- 
pre auec  eux,  ÔC  les  paya  de  belles  paroles,  de  lettres  obligeantes  8c  de  célébrés 
Ambaffades.  Ce  qu’elle  a fait  à l’efgard  du  Roy  d’Efpagne,  elle  l’a  fait  dans  la 
recherche  du  feu  Roy.  LeRoy  quiregncauiourd’huy  a efté^i  peu  mieux  trai- 
té que  les  deux  premiers  : mais  enfin,  comme  iediray  incontinent  à voftre  Ma- 
jefté , il  a efté  obligé  de  chercher  vne  autre  femme  que  la  Reine  d’Angleterre. 
Dixansapresledernierrefus , Madame, vousauez  creu  qu’il  elloit  bon  de  re- 
prendre vos  anciennes  erres  ,8crenoiier  par  le  mariage  de  Moniteur,  les  traitez 
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que  la  Reine  d'Angleterre  auoit  rompus.  Cela  eftant,  Madame,  ie  fupplie  cres- 
humblcmenc  V.M.  de  me  permettre  que  iéluy  demande  quelles  nouuelles  efpe- 
rances,  ou  du  moins  quelles  apparences  vray  lèmblablcs  la  portent  auiourd’huy 
àrenouueller  vncnegotiation  quia  tant  de  fois  cftéinfru&ueufe  ? Elle  me  dira 
que  les  temps  changent,  & changent  aucc  eux  les  efprits  Sc  les  affaires.  Que  la 
Reine  d’Angleterre,  qui  n'a  point  voulu  du  Roy  d’Efpagne,  Sc  de  deux  Rois  de 
France , pour  des  raifons  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  penetrer,  fera  peut-eftre  bien 
ai  Ce  de  prendre  vn  Prince  moins  puilîant,  Sc  plus  facile  à gouuerner  que  fes  freres 
& fon  beau-frere.  Qu’il  y a dans  nos  cœurs  certaines  auerfions,ou  certaines  fym* 
pathies  qui  nous  donnent  de  la  haine  pour  les  vns,  & de  l’amour  pour  les  autres. 
~ .n  _ ji  "fi"----  ’**  ’ J Monficur  comme 


Que 

vnl> 


ue  V.  M.  eft  perfuadée  que  la  Reine  d’Angleterre  regarde 

rince  où  elle  trouue  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fa  fàtisfa&ion , foit  à l’ef- 
gard  de  fon  Eftat,foit  à l’efgard  d’elle-mefme.  Qu’elle  l’appelle  fouucnt  fon  petit 

T“,: — — ,'r“— r 1- t—  j J- vn  fucceffeur , & laconiure 

elle  prenne  vne  derniere  re- 


italien. Qu^à  prefent  tout  Ion  peuple  luy  demande  vn  fucceffeur , Sc  laconiure 
qu’auant  qu’elle  foit  hors  d’aagc  d’auoir  des  enfans,  elle  prenne  vne  derniere  ré- 
solution de  fe  marier;  &qu’cnfinellevoitànoftremal.heur,  le  Roy  fans  efpe- 


rance  de  lignée,  & la  France  fi  brouillée  & fi  diuifée,  qu'elle  ne  peut  plus  auoir 
de  crainte  ny  deialoufie.  Toutes  ces  raifons,  Madame,  font  vrayes , ou  du  moins 
vray-femblablcs.  Mais  fi  V.M.  trouue  bon  que  ic  luy  faffevoir  lcreuersdc  cette 
médaillé,  elle  fera  peut-eftre  forcée  parla  propre  prudence  de  changer  de  fen- 
timent,  ôcfe  détromper  de  l’opinion  qu’eliea  que  la  conion&urc  eft  plusauan- 
tageufeàMonficur, qu’elle  ncl’aeftéaux  Roislesfrercs.il  eft  vray, Madame, que 
la  conion&ure  eft  très. fauorable,  & que  le  Roy  d’Efpagne  offensé  des  projets 


qui  fc  forment  en  France  & en  Angleterre  contre  les  Pays,  bas,  roule  dans  fa  re- 
ftcd'c"  ' ' . 

n’cmf 

fe  vanger  de  nos  alliances  Sc  de  nos  de! 


’cftrangcs  chofes  contre  l’vne  8c  l’autre  Couronne.  Et  ie  ne  doute  point  qu’il 
réemployé  toutes  fes  forces  & toute  fa 


autre  Couronne,  t ne  ne  doute  point  qu’il 
1 politique  pour  garantir  la  Flandre, & pour 
îfleins.  Mais  les  menaces  de  l’Efpagne,  Sc  la 


grande  inuafion  qu’elle  médité,  ne  changera  rien  dans  l’efprit  de  la  Reine  d’An- 
gleterre. Elle  feforrifiera  puiffamment.  Elle  armera  par  terre  & par  mer  . & at- 


tendant le  coup  dont  on  luy  fait  peur  j elle  follicitera  la  continuation  de  la  ligue 
quenousauons  faite auec  elle.  Elle  nous  demandera noftre  amitié, Sc  y refpon- 


dra  par  toutes  les  marques  dont  elle  fera  requife.  Elle  efeoutera  aucc  tefmoigna- 
gc  de  ioye  la  propofition  de  fon  mariage  auec  Monficur.  Elle  fera  mefme des  a- 


uances  pour  cela;8c  voyant  que  fes  deux  principauxMiniftres  donnent  de  bonne 
foy  dans  le  deflein  de  V.  M.  elle  ne  feindra  pas  de  fe  conformer  en  apparence  à 


leurs  confeils  , 8c  de  les  tromper  eux-mefmes  par  des  promeffes  generales  ,ft 
elle  voit  qu’elle  ne  peut  autrement  gagner  le  temps,  Sc  contenter  lcsinftances 
Sc  les  vœux  de  toute  l’Angleterre.  le  vous  auoticray  bien, Madame,  que  le  temps 
eft  le  maiftre  des  euenemens;8c  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  change  aucc  luy  .MaisV.M. 


demeurera  d'accord  qu’il  y a vne  chofe  qui  s’eft  exemptée  de  la  jurifdidion  du 

^ .....  Ue  ‘ - - 


temps.  C’eft  l’amour  de  régner,  Madame.  Il  renouuelle  aucc  les  années.  Plus  il 
dure  8c  moins  il  vieillit;  Sc  l’excmpl  e de  Charles  V.  nous  montre  qu’on  fc  répenc 
toufiours  de  s’en  eftre  deffait  ; Sc  qu’on  s’en  répent  mefme  iufqu’à  ne  pouuoir 
viure  apres  l’abdication.  Ceux  de  Louis  XI.  Sc  de  François  I.  ne  vont  pas  iufques- 
là.  Mais  on  apprend  d’eux,  qu’on  tire  des  forces  de  fa  foibleffc, qu’on  trouue  des 
interuallcs  de  fanté  dans  vne  maladie  mortelle.enfin  que  l’on  s’aiufte,que  l’on  fe 


fàrde , Sc  qu’on  contre  fait  le  ieune,pour  éloigner  l’efperancc  des  fucceffeurs,  Sc 

Pour  conferuer  le  Commandement  iufqu’à  l’agonie.  le  ne  diray  rien, Madame, de 
empefehement  que  peut-eftre  la  nature  apporte 
tenteray  de  vous  faire  voir  l’auerfion  qu’a  la  Reine  d’Angleterre  à toute  depen- 


; à voftre  fatisfa&ion.  le  me  con- 


dance,  & particulièrement  à celle  du  mariage.Si  vn  Prince  eftranger  l’euft  jamais 

I)û  toucher, ce  deuoit  eftre  le  Roy  en  l'année  1579. C’cftoit  vn  Prince  couuert  de 
a 


lauriers, plus  éclatantpar  la  gloire  qu’il  auoit  acquifc  l’épée  à la  main, que  par  cel- 
le de  fa  naiffance.  Il  droit  le  plus  agréable  Sc  le  miéux  fait  defonfiecle.  llauoic 
l’efpritgaland, délicat  Sc  éclairé.  Adiouftcz,s’il  vous  plaift,à  tout  cela,qu’Elifa- 
beth  auoit  de  l’inclination  pour  luy  ,8c  auoit  donné  vn  ordre  exprès  à fes  Amba£ 
fadeurs  de  le  penetrer  iufques  dans  le  cçcur,  de  luy  en  faire  faire  diuers  portraits, 
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ôc  d’entrer  mefme  en  Conférence  auec  les  Médecins  de  laCour,  pour  en  fçauoir 
la  conftitucion,le  tempérament  ,5clës  autres  fecrccs  qui  regardent  le  mariage. 
V.  M.  Madame,  crût  la  chofe  fi  aduancée,  que  le  Roy  le  refolut  par  voftre  aduis, 
d’enuoyer  en  Angleterre  des  Princes  de  Ion  Sang , 5c  d’autres  grands  Seigneurs, 
auec  vne  magnificence  Royale,  pour  mettre  la  dernière  main  à cet  ouurage.  Ils 
furent  receus  auec  la  mefme  pompe.  Ils  furent  écoutez  auec  toute  l’attention  5 C 
toute  la  complaifance  qu’ils  pouuoientdefirer.  La  Reine  parut  toute  Françoife 
dans  vn  bal.  Elle  s’habilla  à noftre  mode.  Elle  dança  nos  dances.  Elle  parla  toû- 
jours  François,  5c  eue  des  Confeilsfi  particuliers  auec  vos  Ambafladeurs,  que 
dans  Londres  mefme  on  publia  que  le  mariage  eiloit  fait;  5c  quelques  Minières 
oferent  dire  dans  leurs  chaires,  que  c’eftoit  à ce  coup  que  la  Reine  5c  l’An*; 
glctcrre  eftoient  perdues.  Cependant, Madame  , il  y auoit  vn  ferpent  caché  fous 
tant  de  fleurs.  Quand  il  fallut  conclurre,  Elifabcth  demeura  ferme  à la  diffi culte 
effentielle  j 5c  quoy  que  luy  puflent  promettre  les  François , ôc  quoy  que  luy 
diflenc  fes  Fauoris  5c  tes  Miniltres , elle  dift  flateufement  qu’elle  pouuoit  mourir 
d’amour  pour  le  Roy } mais  qu’elle  ne  pouuoit  confentir  que  ce  Prince  cftant  foa 
mary,  fift  dans  Londrcsaucun  exercice  public  de  la  Religion  Catholique.  Cette 
fermeté  11  peu  attendue  en  vn  point , dont  on  croyoi  t eftre  d’accord,  changeala 
face  des  chofes,  5c  fit  reuenirnos  Ambafladcurs,auecleregrctd’auoireftéjoiiez 
fl  longtemps  par  vne  Fille.  Cette  Heroïne,  pluftoft  que  cette  Fille  ne  demeura 
pas  müetrc,  pour  n’auoir  pas  voulu  parler  François.  Elle  le  pleignit  au  contraire 
de  noftre  manquement  de  parole, 5c  du  violemenr  de  noftre  Foy. Elle  publia  pour 
faiuftificacion,  qu’il  n’auoit  tenu  qu’à  la  France,  qu'elle  n’cuft  époufcleRoy. 
Qu\>n  ne  pouuoit  difeonuenir  que  pour  le  fait  de  l’exercice  de  la  Religion , elle 
n’euft  promis  qu’elle  feroit  l’aueugle  5c  la  fourdc.  Que  la  Négociation  conti- 
nuant , 5c  le  traité  de  Paix  fubfiftanc , on  auoit  égorgé  par  toute  la  France  ceux 
delà  Religion  qu’elle  profefloit,  5c  par  cette  adjon  , on  luy  auoit  tacitement  dé- 
claré la  guerre.  Qifau  lieu  de  luy  enuoyer  le  Roy  , comme  on  luy  auoit  promis, 
après  qu’elle  le  fut  relâchée  en  faueur  du  mariage, iufqu'à  étouffer  la  mémoire  de 
la  S.  Barthélemy,  on  l’auoitfait  élire  Roy  de  Pologne , ÔC  relégué  au  bout  du 
monde,  fans  luy  donner  aucune  part  de  ces  innouations.  Qujenfin  le  Roy  de  Po- 
logne eftant  de  retour  en  France,  6c  ayant  pris  la  place  du  Royfon  Frere-,  il 
auoit  cfté  fl  oublieux,  ou  fîméprifant,  qu’il  n’auoit  pas  feulement  daigné  luy 
écrire  vn  mot  qui  luy  peuft  faire  croire  que  fes  nouuellcs  dignitez  ne  luy  auoienc 
rien  ofte  de  la  pafflon  qu’il  luy  auoit  autresfois  témoignée.  Vous  fçauc z , Mada- 
me,’'que  la  Reine  d’Angleterre  fit  faire  ces  plaintes  par  fes  Ambafladeurs , 5c  au 
Roy  5c  à V.  M.  Et  ic  fça y moy  qu’il  ne  tint  pas  à vous  que  le  Roy  ne  renoüaft  la 
négociation  de  fon  mariage  auec  cette  Princcflc.  Mais*/m  tempi^altre  cure.  Le 
Roy  auoit  d’autres  penfees  à fon  retour  de  Pologne.  Tout  cela  fuppofé , Mada- 
me, il  eft  bien  difficile  que  l’aduis  que  vous  me  commandez  de  vous  donner,  foie 
agréable,  ny  à V.M.  ny  à Monfieur.  le  connoy  fon  mérité.  I’ay  vu  des  preuucs  de 
fon  courage  6c  de  fon  efprit,  qui  me  le  feront  toûjours  confidercr  comme  vn  des 
grands  Princes  du  monde.  le  n’ignore  pas  que  les  defleins  qu’il  a,  le  crouuantfl 
agréables  à la  Reine  d’Angleterre , ne  luy  en  facilitent  les  bonnes  grâces.  Mais  ie 
ne  puis  douter  que  l’vnique  intention  de  cette PrinceflTe  ne  foie  d’eftre  toujours 
la  Maiftreffe;  6c  que  quoy  qu’elle  témoigne,  pour  éluderles  importunitez  d’vn 
peuple , qui  veut  qu’elle  le  marie , elle  ne  le  mariera  iamais.  L’Eftat  de  la  Fran- 
cene  luy  donne  plus  de  jaloufie,  mais  il  luy  fait  peur.  Ellccrainccn  époufanc 
Monfieur , qu’elle  nefoit  forcée  d epoufer  les  querelles*  6c  au  lieu  degoufterles 
douceurs  du  mariage,  elle  nefe  voyeneceflaircment  engagée  dans  vne  guerre 
écrangere,  5c  dans  vne  guerre  ciuile.Neantmoins , Madame,  pour  ne  parroiftre 
pas  éternellement  oppofé  aux  fencimens  de  voftre  Confcil , 6c  aux  volontez  de 
V.M.  mon  aduis  eft  qu’elle  porte  le  Royàchoifîr  parmy  les  Princes  de  fon  Sang, 
6c  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  ceux  qu’il  iugera  les  plus  capables  de 
fouftenir  la  négociation  du  Mariage , d’vn  celât  extraordinaire , 6c  d’vnc  fuffifan- 
ce  encore  plus  grande.  le  penfe  mefme  qu’il  fera  à propos  que  Monfieur  pafle 
en  Angletcrreauec  toute  fa  Maifon , ÔC  qu’il  tente  par  luy-mcfme  ce  qu’il  n’au- 
ra p û faire  par  autruy. 


EXTRAIT  D'VNE  LETTRE  DE  WALSINGHAM 
AmbaJ&ideureti  France  pour  la.  Reine  Elizabeth  cf  Angleterre , ejcrite 
au  Cheudier  Cecil3  premier  Secrétaire  de  /à  Majefic. 

LE  Pape,leRoy  d’Efpagnc,&  le  rcfte  des  Confcderez, craignent 
que  le  mariage  de  la  Reine  ma  Maittrefle  & de  Monfieur  ne  fc  faflè. 
Ils  eraployent  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’en  deftourner.  Ils  luy  o£. 
frêne  de  lefaireChef  de  la  Ligue  contre  le  Turc,  & l’executeur  de  ce 
grand  deflèin  que  l’on  rcnouuclle  à prefent,  quoy  qu’il  foit  projette  il 
y a long-temps.  On  croit  que  cette  Ligue  le  fait  contre  tous  ceux  qu’ils 
voudront  faire  palier  pour  T urcs,quoy  que  meilleurs  Chreftiens  qu’eux, 
& on  dit  que  c’cft  pour  cela  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eft  reuenu  de 
Rheims  en  cette  ville. 

Le  Roy  s’entretenoit  dernièrement auec  Monfieur  & tef. 

moignant  que  cela  ne  luy  plaifoit  pas , il  luy  dit  nettement , Si  ce  deflèin 
s’auance,  ileftauantageux  pour  moy  de  faire  quelque  conrre-Ligùe.  le 
trouue  que  les  Princes  d'Allemagne  me  fontaffc&ionnez.  Et  quaift  à la 
Reine  d’Angleterre,  iefçay  qu’elle  a autant  de  fùiet  d’eftre  mal  fàtisfaite 
de  cette  Ligue  que  moy,  & quelle  ne  fera  pas  difficulté  d’entrer  dans 
monparty.  A quoy  l’autre  rcfpondit,  qu’iiauoit  beaucoup  de  ioyede 
ce  que  fa  Maietté  preuoyoit  le  danger , & qu’il  cfperoit  quelle  y appor- 
teroie  le  remede;  mais  qu’il  ne  falloic  pointy  perdre  de  temps,  & qu’il 
luy  confcilloit  d’en  faire  la  propofltion  aux  Ambaflàdeursdes  Princes 
d’Allemagne,  qui  nettoient  pas  encore  partis;  ce  que  le  Roy  neiugea 
pas  à propos:  parce,  luy  dit-il,  qu’ils  me  refpondront  fans  doute,  qu’ils 
n’ont  point  ordre  de  cela;  mais  qu’il  eftoit  plus  feur  de  leur  enuoycr 
quelqu’vn  delà  part.  A quoy  l’autre  repartit , que  s’il  leur  enuoyoit  quel- 
qu’vn,ilne  falloir  pas  qu’il  fuft  Catholique  , parce  qu’il  ne  leur  ferait 
pas  agréable,  & qu’ils  ne  pourroient  prendre  confiance  en  luy.  Sur  quoy 
le  Roy  luy  nomma  Monfieur  de  Biron,  & luy  dit.  Encore  qu’il  ne  foie 
pas  Huguenot,  il  ne  paflè  pas  pour  eftre  voftre  ennemy*  A quoy  l’autre  re- 
partit , qu’il  ne  pouuoic  pas  faire  vn  meilleu  r choix. 

Apres  qu’il  m’eut  entretenu  de  cette  affaire,  il  me  demanda  de 

Quelle  forte  ie  croyoisquele  Roy  trouueroitla  Reine  difpofée.  le  luy 
emanday  s’il  auoitordredemeparIerdelafbrte.il  me  dit  que  non,  mais 
qu'il  me  prioit  de  luy  dire  franchement  ce  que  i’en  pcnfbis.  A quoy  ie  luy 
refpondis,  qu’en  mon  particulier  ie  nedoutois  point  que  S.  M.  ne  l’a- 
grcaft.Premicrement  à caufe  de  l'intereft  commun  de  la  Religion:fècon- 
dement,  à caufe  de  la  bonne  volonté  qu’elle  auoit  pour  le  Roy , dont  elle 
cftimoit  l’amitié  au  delà  de  celle  de  tous  les  autres  Princes  : & enfin  pout 
fon  propre  intereft  & pour  fà  propre  conferuation  : & que  pour  ces  mef- 
mes  confiderations  i’y  contribuerois  de  tout  mon  poflible , quand  on  en 
traiterait  à fonds. 
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Il  me  die  de  plus,  que  le  Roy  eftoit  mal  fatisfait,  de  Ce  que  le  Roy 
d’Efpagnen’auoit  pas  fait  cas,  comme  il  l’elperoit,de  Ion  complimenc 
de  felicicationj  & qu'il  s’eftoit  offenfé  de  ce  que  l’on  n’auoit  pas  mis  dans 
la  leccre  que  l’on  luy  auoic  eforite,des  termes  de  ciuiliec  dont  on  auoit  ac- 
couftumé  de  fe  foruir  auparauant  entr’eux.  Et  de  jdus,quc  pouradioufter 
encore  à cecce  inciuilité,  le  Roy  de  Poreugal,  a qui  on  auoit  offert  la 
fccur  du  Roy  en  mariage  , auoit  refpondu  froidement  par  Malicorne, 
Qu’ils  eftoient  tous  deux  ieunes,&  que  dans  huit  ans  on  pourroic  parler 
de  cecte  affaire.  Que  cette  refponfeinciuilc  a elle'  mal  reccuë  icy.  Que 
l’on  ne  croit  pas  qu’elle  ait  elle  faite  fans  là  participation  du  Conlcil 
d’Efpagne . & que  de  tous  ceux  qui  y prennent  part , il  n’y  en  a point  qui 
en  paroiffe  plus  offenfé  que  la  Reine  Mere,  pour  les  tefmoignages  d’a- 
mitie' qu’elle  a depuis  peu  rendus  àl’Efpagne.  Il  ne  manqua  pas  auflï 
de  remettre  fur  lecapisce  quenousauons  dit  touchant  la  Ligue  :& me 
pria  de  l^auoir  quelle  difpofition  fa  Maiefté  y auoit.  Ce  queie  luy  ay 
promis  défaire.  C’eft  pourquoy  ie  vous  prie  de  luy  en  parler,  afin  que 
ie  fçache  de  quelle  maniéré  ie  me  dois  conduire  en  cette  affaire. 
De  I%is  le  i8.  Ianuier  i J71. 

A MONSIEUR.  L, g COMTÉ  DE  LEICESTER. 

MO  ns  ei  g ne  vr,  Pour  làtisfaire  à ce  que  vous  me  demandez, 
ie  vous  diray  qu’en  entretenant  Monficur,  i’ay  eu  occafion  de 
l’examiner  commodément , parce  qu’il  eftoit  debout.  Suiuant  le  rapport 
de  ceux  qui  nous  oneveu  parler  cnlèmble  , il  eft  de  trois  doigts  plus 
haut  que  moy,  il  a le  teint  vn  peu  plombe,  la  taille  bien  faite,  la  iambe 
longue  & déliée,  mais  bien  proportionnel. S’il  a quelques  inuentions 
pour  cacher  lesdeffautsde  la  nature,  ie  n’en  fçay  rien.  Touchant  fit  fan- 
té  , ie  trouuc  les  opinions  tellement  partagées , que  ie  ne  fçay  ce  que  i’en 
dois  efcrirej  & pour  plufieurs  considérations  ie  ne  veux  pas  paroiftre  trop 
curieux  de  lcfçauoir.  Si  les  chofes  font  telles  qu’elles  paroiffent,  il  doit 
eftre  bien  fain  de  corps  : neantmoins  il  me  femblc  qu’il  n’a  pas  le  teint  fi 
bon  qu’il  l’auoit  la  dernierc  fois  que  i’eftois  icy. 

Depuis  mon  arriuée,  on  s’ eft  fort  mis  en  peine  de  fçauoir  quel  pen- 
chant i’auois  pour  le  deffein  de  Monfieur.  l’ay  refpondu  en  termes  gene- 
raux à ceux  qui  m’en  ont  parlé,  qu’en  ce  rencontre  i’abandonnois  mes 
pallions  particulières  aux  volontez  de  mon  Prince,  refolu  d’execurer 
pon&ucllemcnttoutcequi  me  feroic  commandé,  (ans  rien  prefumer 
de  moy-melme , & que  pour  fon  mariage  ( s’il  plaift  à Dieu  de  la  difpofer 
à cela  ) i’oublierois  mon  deuoir,&  enuers  elle,&  enuers  ma  patrie,  fi  ie  ne 
l’approuuois  , & fi  ie  n’en  tefmoignoisdelaioye  > puis  que  lafonéHon 
que  ie  fais  à prefent,  m'oblige  en  cela,  & en  touteautrechofe,d’cxecu- 
ter  pon&ucllement  tout  ce  qui  me  fera  commandé.  Cette  rcfponfea 
fort  fatisfait  ceux  qui  portent  cette  affaire  , & qui  fouhaitent  de  la 

faire 
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faire  rcüflir  5 parce  que  l’on  croyoït  que  i’cn  eftois  ennemy  iuré.  De 
Paris  le  z8.  Janvier  1571. 

A MONSIEUR  fECIL  PREMIER  SECRETAIRE 

de  fa  Maiefté. 

DAns  mes  precedentes  lettres,  aufli  bien  que  dans  celles  quide- 
uoient  eftre  montrées  à fà  Maiefté,  ie  n’ay  pas  voulu  mettre  les 
railonsdont  le  Nonce  du  Pape  s’eft  feruy  pour  deftourner  Monfieur 
de  (on  mariage  auec  la  Reine,  qui  font.  Premièrement, quelle  eft  hé- 
rétique. Secondement,  qu’elleeft  fi  vieille,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  puifle  en  auoir  des  enfans.  Qu’enfin  l’Angleterre, qu’il  fçauoic  cftre 
fon  principal  objet,  pouuoir  eftre  conquifè  parles  armes  auec  réputa- 
tion, & plus  facilement  qu’en  fai  fine  vn  mariage  fi  defàuantageux.Vous 
voyez,  Monfieur,  comme  ils  fontleur  compte  fans  leur  hofte.  I’efpere 
qu’ils  auront  plus  de  volonté  que  de  pouuoir,  & que  Dieu  continuera  de 
protéger  noftrc  pauure  patrie  , afin  quelle  ferue  d’azilc&  defanétuai- 
reàfôn  troupeau  pcrfecuté.  A Paris  le  8.  Février  1571. 

A MONSIEUR  fECIL . 

MOnsievr,  le  crains  de  faire  mention  de  quoy  que  ce  foit  qui 
regarde  Monfieur,  dans  les  lettres  qui  doiucnt  eftre  montrées  à 
la  Maiefté,  parce  qu’elle  croit  que  i’ay  du  penchant  dccccofté  là,  à eau-, 
le  de  fa  Religion:  c’cft  pourquoy,  Monfieur , ic  vous  prie  que  cette  let- 
tre ne  foit  veuc  que  de  vous  lèul.  Et  quant  à mon  inclination  pour  Mon- 
fieur, eftant  perluadé,  comme  on  le  dit,  qu’il  eft  aile  de  le  conduire  com- 
me on  voudra,  en  matière  de  Religion  : le  tiens  ce  mariage  fi  ncceflàire, 

3uequandil  feraiuge'telpourlalatisfa&iondcfaMaieftc,  pour  le  bien 
e l’Eftat , i’y  fôuftriray  auec  ioyc  , comme  ic  le  dois.  Les  chofcs  dont  i’ay 
creu  que  ie  vousdeuois  donner aduis en  particulier,  font. 

Premièrement,  que  l’on  m’a  dit  que  Monfieur  a fait  entendre  de- 
puis peu  à ceux  qui  l’approchent  de  plus  prés,  qu’il  ne  faifoit  paseftat 
de  fc  marier  auec  la  Reine , porté  à cela  par  les  perfuafions  de  la  mailon 
de  Guife,  & de  l’Ambaflàdeur  d’Elpagne,  qui  ne  ceflent  de  luy.repre- 
fènter  plufieurs  raifonspeu  honorables  à fa  Maiefté, afin  de  l’en  détouner. 
Usfefèrucntauflide  moyens  dangereux  pour  nous,  luy  perfuadantque 
la  conqueftc  de  l’Angleterre  eft  facile,  à caufe  des  intelligences  qu’ils  ont 
auec  quantité  de  mauuais  fuiets , dont  il  y en  a plufieurs  qui  font  de  qua- 
lité. Le  A.  a dit  depuis  peu  à ce  qu’il  penfoit  de  cette  cncrepri- 

fe.  Il  me  fit  connoiftre  que  ccluy  qui  Pentreprendroir,  quel  qu’il  fût, 
fetrouueroit  aufli  éloigné  de  fon  calcul,  que  celuy  qui  compte  (ans  fon 
hofte.  Le  A.  luy  mefme  lemble  n’en  auoir  pas  bonne  opinion '.mais  il  pa- 
roift  fort  porté  du  coftc  de . . . 

I.  Part. 
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Le  A.  d’Efpagnc  pour  les  diuertir  de  la  Flandre,  voudroit  bien  les 
metrreaux  mainsauec  l’Angleterre,  &nc  voudroit  pourtant  pas  que  la 
France  y fuft  plus  puiflànte  qu’elle  cft.  Et  la  mailon  de  Guifeenfêroic 
bien  fafclfle,  à moins  que  ce  ne  fuft  enfaifàntvn  mariage  inceftueuxde 
leur  nièce  auecluy.  Mais  comme  ils  voyent  Pvn&  l’autre,  que  la  choie 
fèpeut  acheuer  bien  jdIus  facilement  par  vn  mariage  que  par  l’cfpée* 
ils  veulent  l’engager  a entreprendre  ce  qui  cft  le  plus  difficile,  pour  le 
deftournerdeeequi  eft  le  plus  aifé.  C'eft  tout  ce  que  i’auois  à vous  dire 
fur  ce  fuie  c.  De  Paris  le  8.  F evrier  1571 . 

A MONSIEUR  LE  COMTE  DE  LE  ICESTER. 

MOnsievr,  Comme  il  n’y  a rien  que  les  vns  défirent  tanr  que 
deux  mariages  : l’vn  de  la  Reine  ma  Maiftreffe  auec  Mon- 
iteur , & l’autre  du  Prince  de  Nauarre  auec  la  feeur  du  Roy  *.  il  n’y  a 
rien  auffi  à quoy  le  party  contraire  apporte  plus  d’obftacles.Car  le  Non- 
ce du  Pape  & l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  font  tout  leur  poffible  pour 
empefeher  l’vn  & l’autre:  & la  maifon  de  Guife  & leurs  créatures  ne 
manquent  pas  d’y  contribuer  autant  qu’ils  peuucnr.  Pour  empefeher 
le  premier  , ils  allèguent  l’herefie  * & pour  empelcher  le  fécond,  ils 
tafehent  fecretement  de  faire  le  mariage  du  Cardinal  d’Eft  auec  la 
fccur  du  Roy , à caufe  que  le  Duc  de  Ferrarc  fbn  frère  n’a  point  d’en- 
fans,  & que  félon  toutes  apparences  il  n’eft  pas  en  eftat  d’en  auoir  ia- 
mais.  Mais  ce  font  des  proiets,  dont  on  ne  doit  pas  appréhender  l’exe- 
cution ; car  on  m’a  dit  que  la  Reine  Mcre  ne  les  approuuoic  pas. 
A Paris  le  17.  Février  1571. 

A MONSIEUR  WALSINGHAM,  AMBASSADEUR 
en  France  pour  fit  Maie  fié. 

APrcs  auoir  achcué  ma  lettre, là  Maieftc  m’a  redit  encore  vne  fois  ce 
queie  vous  deuoiseferire,  touchant  la  grande  affaire,  le  fouhai- 
terois  que  cela  fc  fift  parvncIettredefaMaiefté,quis’adrefTaftàvous. 
Mais  clleacrcu  qu’il  fuffifoit  de  vous  le  faire  fçauoir, comme  il  s’enfuir. 
Si  quelque  perlbnne  de  qualité  vous  demande  ce  que  vous  penfez  du 
mariage  de  fà  Maieftc  ; vous  direz  que  furie  bruit  qui  en  courroie  quand 
vous  reuinftesde  France  , vous  auiez  efte'  curieux  de  vous  en  informer 
particulièrement,  afin  de  fçauoir  au  vray  ce  que  vous  en  deuez  croire* 
& que  vous  eftes  cres-afTeuré  que  lors  cjuc  vous  parriftes  d’Angleterre, 
fa  Maicfté,  apres  auoir  ferieulement  confidcré  l’adoamage  qui  en  re- 
uiendroit  à fon  Royaume,  & le  contentement  quelle  donnerait  à fes 
fujets,  auoit  abfolumentrefolu  de  fè  marier,  fi  elle  trouuoic  vn  party 
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qui  luy  fuft  fortable  en  biens  & en  naiffancej  & quelle  nëvouloitfe 
marier  qu’à  vn  Prince,  qui  fuft  d’vne  famille  Royale.  Aquoyvous  pour- 
rez adioultcr,  que  vous  nauez  pas  remarqué  que  la  Maieftéait  changé, 
de  rcfblution  depuis  ce  temps-ià.  Et  que  u cette  affaire  vous  eftoit  pro- 
pofee  par  quclqu’vn  qui  en  euft  ordre , vous  en  donneriez  aduis  à là  Ma- 
jefté.  Voila  ce  qu  elle  fouhaite  de  vous.  S’il  plaift  à Dieu  que  ce  mariage, 
oùquelqu’autrereüffiffe,  vous  voyez  bien  que  le  rempsaura  eftë  em- 
ployé vtilement  & auec  honneur.  le  ne  fuis  pas  capable  de  preuoir  ce  qui 
lera  le  plus  auantageux:  mais  en  vérité  ienc  vois  pas  qu’elle  puifïè  eftre  en 
repos fans  fe  marier,  & i’en remets  Teuenemcnt  àla  Prouidence diuine. 
Comme  ie  vous  eferis  cecy  en  particulier,  ie  vous  prie  que  cela  n’aille  pas 
plus  loin,  l’cn  fais  autant  de  vos  lettres , & perfonne  ne  les  voit  que 
moy.  Bvrleigh. 

Le  3.  Mars  1370. 

• 

A NOSTRE  FIDELE  ET  B1EN-AT  ME'  LE  SIEVR 
François  Waljîngbam , nofire  Ambaffadeur  auprès  du  Roy  de  France 

nofire  bon  frere. 

Elizabeth  r. 

Fidel  e & bicn-aymé , Salut.  Nous  auons  appris  du  Mylord 
Buckhurft, de  quelle  maniéré  la  Pleine  Mere  luy  a fait  la  proportion  d'vn 
mariage  entre  Monfîeur  d’Anjou  Ion  fils  & nous,  & que  le  Roy  Ion  fils 
&Monfieur  louhaitent  aufli  bien  qu’elle  qu’il  fe  puifTe  heureufemenc 
acheuer  : & quelle  fouhaite  que  cette  affaire  fe  traite  entre  vous,  noftrc 
Ambaflàdcur,  & Monfieur  de  Foix  feulement,  à caufè  des  bruits  qui 
courent,  & de  l’opinionqucl’ona  que  nous  n’auons  pasdcfTcin  de  nous 
marier.  Surquoy  nous  auons  penfe  qu’il  eftoit  à propos  de  vous  faire* 
fçauoir  la  maniéré  dont  nous  fouhaitons  que  vous  vfiez  en  la  pourfuitc 
de  cette  affaire  ; ne  doutant  point  que  vousnele  faffiez  auec  foin,  6c  que 
vous  n’ayez  en  finguliere  recommandation  l’honneur  qui  nous  cft  deu, 
tanta  caufc  de  la  place  que  nous  remplifTons,  qu’à  caufe  de  noftrc  per- 
fonne  & de  noftrc  fexe.  Et  afin  que  vous  le  faffiez  auec  ordre,  nous  auons 
réduit  noftrc  refponfe  en  forme  d’articles,  refpondant  à ceux  que  l’on  a 
propofez  au  Mylord  Buckhurft. 

Le  premier  cft,  de  fçauoir  promptement  & certainement  quelle  eft 
noftrc  refolution  fur  le  fuiet  du  mariage. 

A quoy  vous  pouuczrefpondre  en  toute  affcurance,  comme  a défia 
fàitle  Mylord  Buckhurft,  que  nous  fommes  abfolument  refoluc,  pour  le 
bien  de  noftre  Royaume, & pour  la  fatisfa&ion  de  nos  fùiets,  de  nous 
marier  auec  quelque  Prince  qui  fbit  d’vne  famille  Royale , propre  pour 
nous  & pour  noftrc  Royaume  ; & qu’il  n’y  a rien  qui  nous  empefehe 
de  nous  marier  , où  il  nous  plaira.  Et  parce  que  nous  auons  recon- 
neu , qu’encore  que  l'on  ait  défia  fait  vne  pareille  refponfe  de  noftrq 
I.  Part,  “ Ppp  ij 
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continué.cen’apas  efté  noftre  faute*.  &mefrac  il  eft  très- vray , qu  en- 
core qu’il  y en  ait  qui  ayent  receu  de  femblablcs  refponfcs  de  noftre 
propre  bouche  j ils  n’ont  pourtant  pas  voulu  les  prendre  pour  des  refus: 
enquoy  certainement  ils  nous  ont  rendu  des  tefmoignages  extraordi- 
naires de  leur  amitié,  dont  nous  leur  fommes  obligez:  mais  nous  ne  leur 
auons  pas  donné  pour  cela  fuict  de  croire  que  nous  changerions  de 
Volonté. 

Nous  auoüons  neantmoins  ingcnucmenr,que  quelques  années  apres 
nous changeafmes d’auis , en confédération de l’eftat auquel fe  trouuoic 
alors  noftre  Royaume  ; & pour  les  continuelles  follicitations , non  feule- 
ment de  ceux  de  noftreConfèil,quc  nous  croyons  à propos  d’efeouteren 
toutes  fortes  de  rencontres, mais auffi  pour  les  prières  qui  nous  en  ont 
efté  faites  plufieurs  fois  par  tous  les  Ordres  de  noltre  RoyaumeafTem- 
blcz  en  Parlement,  dont  les  raifbnscnfin  nous  ont  fcmblé  aflfez  fortes 
(apres  les  auoir  bien  examinées  ) pour  l'emporter  fur  noftre  inclination 
naturelle,  &pour  nous  faire  reloudre  au  mariage. 

C’eft  pourquoy  nous  auons  accordé  à leur  importunité  , & à U 
ncceffité  des  affaires  de  noltre  Eftat,  d’entrer  par  le  mariage  danslaU 
liancc  d’vn  Prince  de  famille  Royale  , qui  nous  fut  agréable  & vtileà 
noftre  Royaume,  remettant  à la  Prouidencc  diuine  de  nous  conduire 
de  telle  forte  en  cette  affaire,  que  nous  ne  fallions  rien  qui  ne  foit  pour 
le  bien&  pour  l’aduanragc  de  nos  fujets:  Demeurant  au  relte  fermes 
dans  cette  refolution , & délirant  1 aduancer  de  tout  noftre  pouuoir , au- 
tant que  noftre  honneur  & la  bonne  Politique  le  pourroit  permettre. 
Et  encore  que  le  monde  puifTe  iuger  defauantageufement  des  delais 
que  nous  auons  apportez  iufqu’à  prefènten  ces  fortes  d’affaires:  nous 
pouuons  neantmoins  dire , auec  vérité , que  ces  delais  n’ont  pas  efté  faits 
denoflre  parta  deffeinde  tirer  les  chofes  en  longueur,  fans  rien  con- 
clure j mais  il  s’eft  rencontré  des  difficulrez  fi  efTcnticlles  dans  Ces  trai- 
tez, que  pour  tafeher  de  lesfurmonter,&de  nous  contenter  nous  mef- 
mes  j il  a falu  employer  beaucoup  de  temps  :&c’eft  là  la  véritable  caufè 
de  toutes  ces  longueurs.  Nous  auons  crû  qu’il  cftoit  necefïàire  de  vous 
faire  entendre  toutes  ces  chofes  au  long;  afin  que  vous  puifïiez  mieux 
détromper  ceux  qui  font  preuenus  de  ces  faufles  opinions, & qui  croyent 
que  nous  n’auons  pas  deffein  de  nous  marier  ; parce  qu’il  s’eft  prefenté 
plufieurs  partis  confidcrables,  dont  nous  auons  efeouté  les  propositions, 
fans  auoir  rien  conclu.  De  forte  que  vous  pouuezdire  auec  afteurance, 
à ceux  que  vous  entretiendrez  fur  ce  fuiet,quc  depuis  quelques  an-, 
nées  les  prières  &lcs  follicitations  de  quelques-vns  de  noftre  Confèil, 
& de  nos  fîdclesfuiets  ont  tellement  preualu  fur  noftre  efprit,  que  nous 
ne  fommes  pas  feulement  perfuadez  que  noftre  mariage  eft  necefïàire 
pour  le  bien  de  noftre  Royaume  }mais  pour  la  feurcté  de  noftre  per- 
fonne  , & que  nous  y fommes  entièrement  difpofées  . pourueu  que  la 
perfonne  que  l'on  nous  propofera,  nous  foie  agréable,  & qui  puifTe 
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s'accommoder  au Gouuernemenc  de  noftre  Royaume.  Et  cela, à mon 
aduis,doic  fuffire,  pour  iuftifier  noftre  conduite  des  mauuais préjugez 
que  l'on  en  peutauoir.  ;&  aufli  pour  donner  des  alfcurances  cfte&iucs 
de  la  ferme  refolution  que  nous  auons  prife. 

La  féconde  cholé  que  l’on  délire  fçauoir,  efl  (î  à prefenc  que  nous 
fommes  informez  par  le  Milord  Buckhurftde  la  bonne  difpoficion  ou 
le  crouuc  le  Roy  & la  Reine  Mere,  de  nous  offrir  la  perfonne  de  Mon- 
sieur ,ils  peuuents’afreurer  que  nous  continuerons  dans  cette  refolu- 
tion , & (I  nous  en  receucons  la  proportion  de  bonne  part  ; & fï  nous 
trouuerons  bon  que  l’on  en  parle  à fonds. 

Acclavousrefpondrez,  que  pour  ce  qui  regarde  la  refolution  ge- 
nerale que  nous  auons  faite  de  nous  marier,  il  n’y  a plus  fujec  d’en  dou- 
ter. Ils  ont  fait  réflexion  furies  chofes  que  nous  auons  cy-deuant  decla-  * 
rées:  & quant  à l’offre  que  l’on  nous  fait  de  la  perfonne  de  Moniteur , 
nous  ncpouuons  que  nous  ne  la  confierions  comme  vntefmoignage 
extraordinaire  de  la  bonne  volonté  du  Roy  & de  la  Reine  Mere  enuers 
nous  ; puifque  le  Roy  eftant  marié,  la  France  ne  pouuoit  nous  faire  vn 
offre  plus  aduantageux.  C'eft  pourquoy  nouslarcceuons  auecremer- 
ciemcnr.  Mais  nous  auons  de  la  peine  à refpondrc  à la  demande  que 
l’on  nous  fait,  fi  nous  agréerons  que  l’on  parle  dauantage  de  cetre  af- 
faire. Cen’eftpas  que  noiis  ne  fçaehions  quelle  refponic  il  y faudroic 
faire:  mais  nous  appréhendons  que  l’on  ne  l’interprete  pas  félon  noftre 
intention,  & que  s’il  arriuoit  dans  la  fuftte  quelque  cmpefchemenc 
légitimé,  fans  y auoir  contribué,  on  ne  nous  l'imputaft,  comme  on  a 
déjà  fait  en  de  ferablablcs  rencontres.  C’eft  pourquoy  connoiflànt, 
comme  nous  faifons,  la  prudence  & la  conduite  de  la  Reine  Mere, en  ma- 
tière de  mariage } nous  croyons  que  fans  requérir  cela  de  nous,  elle  peut 
ordonner  de  quelle  manière  elle  veut  que  l'on  fe  conduite  en  cette  affai- 
re. Car*eftant  àprefent  alTcuréequc  nous  fommes  abfolument  refolue 
de  nous  marier,  &auec  quelle  forte  de  perfonne;  c’eft  à elle  à confidc- 
rer  qu’il  cft  impolîiblc,  fi  les  chofes  neccflaires  & pour  la  fatisfatftion 
des  perfonnes , &pourlacaufc  generale,  fc  rencontrent,  que  la  propo- 
sition ne  foit  bien  rcceuc,  & quelle  ne  rciilïifTe  félon  fon  defir.  Que  fi  au 
contraire  il  fc  rencontroit  quelque  obftacle,  qui  vint  ou  des  deffauts 
denoftre  perfonne  „ou  des  difficultcz  qui  pcuucnc  le  rencontrer  dans 
les  articles  , particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  repos  de  noftre 
Eftat,&lcs  loixde  noftre  Royaume:  le  ne  voy  pas  que  cela  puilTc  alté- 
rer l'amitié  qui  eft  entre  nous  ,quoy  que  l’affaire  ne  reüfhllc  pas.  Sur- 
quoy  vous  direz  à laReinc  Mere,  que  nous  la  prions  de  ne  nous  prelfer 
pas  de  nous  expliquer  dauantage , iufqu’à  ce  que  les  chofes  foient  plus 
aduancées  : & qu’elle  ne  croyc  pas , fi  la  chofc  ne  le  fait  point , que  l’hon- 
neur de  fon  fis  y foit  plus  interelTé , que  celuy  de  ceux  qui  ont  fait  les 
mefmes  démarches  auant  luy  , & qui  eftoient  d’aulïi  grande  qualité.. 
Nous  fouhaittons  aufG  qu’elle  foit  perfuadéc,  que  comme  nous  auons 
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cy-deuant  auec  honneur  rcfufé  decouter  quelques  propofi tiens  qui 
nous  ont  efté  faites  j parce  que  nous  y voyions  des  empelchemens  in- 
uincibles:  Nous  ferions  encore  la  mefmc  chofè  auiourd  huy , fi  nous 
remarquions  quelque  chofe  de  fèmblable  en  cette  affaire,  & pririons 
franchement  le  Roy&  la  Reine  Mere  de  n’en  parler  pas  dauantage,& 
les  remercierons  de  tout  noftre  cœur,  denousauoirfaitvne  proposition 
fi  honorable:  & en  vente,  nous  ne  fçaurions  donner  prefentemenc  au-; 
cuncrefponfe  préfixé  à cette  demande,  remettant  cela  à la  prudence 
de  la  Reine  Mere,  qui  fçait  mieux  que  perfbnne  ce  qu’il  faut  faire  en  ce 
rencontre , & comment  on  doic  agir  auec  vne  Reine  qui  n’a  iamais  efté 
mariée, qui  pafiede  des  Royaumes,  & qui  doic  auoir  foin  d'obtenir  des 
condirions  raifonnables  pour  la  fàcisfa&ion  defès  fujetr.  Car  encore  que 
nous  Soyons  aflèurée  de  leur  obeyfTance,&  que  nous  fçaehions  la  forte 
paflion  qu’ils  ont  de  nous  voir  mariée;  nous  voulons  neantmoins  join- 
dre leur  feurete  & leur  repos  à noftre  fàcisfa&ion  particulière. 

Nous  accordons  le  rroifiéme  article,  & voulons  bien  que  l'affaire 
fenegotie  entre  vous, noftre  AmbafTadeur,  & Monfieur  de  Foix,  iufl 
qu’à  ce  qu'elle  foie  aduancée  de  celle  forte,  que  le  Roy  puiffe  enuoyer 
icy  vneper&nnede  qualité  pour  AmbafTadeur.  Vous  ne  laifïèrez  pour- 
tant pas  dédire,  comme  de  vous-mefme  ,que  vous  croyez  quclacho- 
fo  s’aduanceroitdauantage,fionenuoyoiticy  ,fous  quelque  autre  pré- 
texte, vne  perfonne  de  creance, comme  Monfieur  de  Foix  - parce  que 
l’on  pourroit  par  ce  moyen  fo  faire  mieux  entendre  de  part&  d’autre: 
&fivous  le  pouuez  obtenir,  ie  croy  que  l’on  pourra  furmonter  de  cetrc 
force  pluficurs  difficulcez  bien  plus  facilement,  que  par  des  lettresque 
l’on  vous  eferiroit.  Si  Monfieur  de  Foix  veut,  vous  ferez  bien  del’aduer- 
tirdepenfer  auparauant  àtoutes  les  circonftancesqui  font  neccfTaires 
pour  craitcer  cette  affaire  à fonds  : & cela  n'empefehera  pas  que  le 
Royn’enuoyeenfuitte  quelque  AmbafTade  honorable  , fi  la  chofè  le 
requiert. 

La  quatriefmc  demande  eft,^jue  nous  vous  enuoy  ions  quelques  arti- 
cles, afin  que  vous  puiflîez  déclarer  quelle  cft  noftre  intention  touchant 
Monfieur , auec  pouuoir  d’y  confèntir , apres  que  le  Roy  nous  aura  don  - 
né d’autres  articles  pour  luy.  A quoy  nous  trouucrons  de  grandes  diffi- 
culcez.  Car  comment  pouuons- nous  fçauoir  ce  qu’il  fera  à propos 
de  propofer , auant  que  de  fçauoir  ce  que  celuy  qui  a faic  les  offres 
propofera. 

Mais  en  cas  qu’ils  ne  fè  contentent  pas  de  cette  refponfe,&  qu’ils 
ne  veulent  pas  enuoyer  icy  quelquvn  pour  traitterj  vous  leur  deman- 
derez qu’ils  vous  mettent  entre  les  mains  leurs  demandes  & leurs  of- 
fres; & vous  les  afTeurerez  que  cela  ne  feraiveu  que  demoy,&d’vneou 
deux  perfonnes  de  mon  Confèil,  dont  ic  veux  prendre  aduis.  Et  fi  on 
vous  demandoit  ce  que  vous  croyez  pas  que  l’on  doic  offrir  ; vous  ré- 
pondrez que  vous  ne  croyez  que  l’on  puiffe  offrir  moins  que  ce  que 
l’Empereur  Charles  Quint  offrit  pour  le  Roy  Philippe  fan  fils,  auec  la 
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Reine  Marie  ;&  de  plus,  qu’il  ne  faut  pas  efpcrerque  Monfieurait  au- 
cun pouuoir  d’exercer  en  Angleterre  quelque  Religion  que  ce  foit , def- 
fenduë  parles  loix , & par  les  Conftitutions  de  noftre  Royaume.  Et  quoy 
que  vous  ne  lôycz  point  chargé  de  cela,  nous  voulons  pourtant  que 
vous  en  fafficz  la  proportion  enfccretà  la  Reine  Mere.  Car  encore  que 
nous  n’ayons  pas  defl'cin  de  contraindre  Ion  fils  à faire  violence  à là  con- 
fidence, nous  ne  pouuons  pas , & mefme  nous  ne  deuons  pas  Iuy  donner 
le  pouuoir  d’exercer  aucune  Religion  en  Angleterre,  deffendue  parles 
loix  de  noftre  Royaume  : ce  que  vous  ferez  entendre  à la  Reine  Merc 
en  particulier.  Et  quoy  que  nous  fouhaittions  qu’il  peuft  embrafler 
noftre  Religion  en  confidence  ( ce  qui  pourra  bien  arriuer  , s’il  veut 
s’en  faire  inftruirc  ) nous  defirons  cependant  qu’il  fe  trouue  ordinaire- 
ment auec  nous  dans  noftre  Chapelle,  & dans  nos  autres  Eglifcs.  C’eft 
là  vn  des  plus  importans  poindts  fur  lequel  la  Reine  Mere  doit  faire 
reflexion. 

En  cinquième  lieu.  Que  cette  affaire  ne  vienne  point  à la  connoifi. 
làncede  l’Ambaffadeurdc  Francequi  eft  icy  : eequifera  obferué,  puis 
que  l’on  le  fouhaite.  Car  nous  n’auons  pas  accouftumé  de  nous  faire  en- 
tendre fur  ces  chofes-là,finousn’y  lommes  obligez.  Quoy  que  nous 
ne  voyons  pas  qu’il  foit  neccflàire  de  tenir  cela  fi  fecret,puis  queplu- 
fieurs  perlonnes  nous  en  ont  délia  parlé;  & qu’il  y en  a mefme  qui  natu- 
rellement font  attachezà  la  Couronne  de  France,  qui  nous  en  ontfaitla 
propofition,  & qui  croyent  en  confciencc  que  lachofe  luy  eft  hono- 
rable & auantageufe.  Vous  direzauffi  à la  Reine  Mere,qu’ellc ne  trouue 
pas  eftrange  que  nous  ayons  fi  bonne  op  nion  de  nous  & de  noftre 
Royaume,  que  de  croire,  fi  cette  affaire  rcüflît , que  ce  mariage  fera  le 
plus  glorieux  pour  l’honneur  du  Roy  Ion  fils,  pour  l’auantagc  de  Ion 
Eftat , & pour  là  propre  réputation  , que  la  France  ait  fait  depuis  plu- 
fieurs  fiecles*.  Nous  voulons  bien  neantmoins  que  cette  négociation  de- 
meure fecrete,  puisque  l'on  le  fouhaite;  ne  délirant  en  communiquer 
qu’  auec  deuxpcrlbnncs  de  noftre  Confen,  en  qui  nous  auons  tout  luiet 
de  nous  confier  , pour  leur  diferetion  & pour  leur  fidelité  éprouuée. 
L’vn  eft  noftre  coufin  leComre  de  Leicefter, lequel  vous  pouuez  aflèurer 
eftre  entièrement  difposé  à agréer  tel  mariage  que  nous  voudrons  faire 
auec  quelque  Prince  cftranger  que  ce  loit  ;mais  fur  tout  auec  la  Fran- 
ce. L’autre  eft  le  fieur  Guillaume  Cecil,Mylord  de  Burlcigh,  noftre  prin- 
cipal Secrétaire,  lequel  tout  le  monde  fçait  eftre  vn  feruiteur  très  affe- 
ctionné au  bien  de  noftre  pcrfonne&  de  noftre  Eftat. 

En  fixiéme  lieu.  Que  nous  falfions noftre  relponlè  promptement,  ce 
que  nous  ferons. 

En  fepriemelieu.  Dcfçauoirfinous  aurons  agréable  que  Monfieur 
Caualcant  foit  employé  plus  long  temps  dans  cette  affaire  ; nous  remet- 
tons cela  à la  diferetion  de  la  Reine  Mere.  Pour  fa  perfonne,  nous  la- 
uons  rcconneu  fort  honnefte  homme  & bien  intentionné  -,  preft  en 
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toutes  rencontres  à rendrede  bons  offices  à 1 vne  te  à l’autre  Couronne, 

& qui  nous  fera  toujours  fort  agréable,  (lia  Reine  Mere  le  trouue  bon. 
Nous  fouhaittonsneantmoins  que  vous  preniez  garde  (comme  il  cft  par- 
ty  d’icy  depuis  peu  ) que  l’on  ne  croye  que  là  maniéré  d’agir  loit  concer- 
tée auec  nous.  Vous  parlerez  vigoureufement  à la  Reine  Mere  furie  fu- 
jec  de  la  Religion}  car  encore  que  nous  n’ayons  pas  intention  de  prefïèr 
le  D.  Ion  fils  de  changer  de  Religion , quoy  que  nous  le  fouhaitions-,  il  np 
faut  pas  qu’il  efperc  que  nous  luy  accordions  de  faire  quoy  que  ce  Ibic 
contraire  à nos  loix.  A Greenwich  le  14.  Mars  1571. 

A MON  VERITABLE  AMT , MONSIEVR  W ALSINGHAM, 
Ambajfadcur  en  France  pour  faMaieflé. 

YOus  reconnoiftrez  par  les  lettres  de  fa  Maiefté,  ce  qu’elle  penfe 
de  l’affaire  de  Monfieur,  dont  My  lord  Bruck  luy  a parle' de  la  parc 
de  la  Reine  Mere.  Il  nous  femble  qu’elle  3gift  auec  finceritéi  quoy  quel-  ' 
le  femble  le  défier  de  la  volonté  de  là  Maiefté,  touchant  le  mariage,  & 
quelle  croye  quelle  en  efeoutera  la  propofition  plus  volontiers  quelle 
ne  I’executcra.  Mais  en  vérité  ie  crois  que  l’intention  de  là  Maiefté  eft 
toute  autre  à prefcnt  qu’elle  n’a  efté  autrefois,  te  qu’elle  eft  plus  relô- 
luc  au  mariage  que  iamais.  Mais  leur  maniéré  4e  traiter  cette  affaire 
fccretemcnt , fait  bien  connoiftrc  qu’ils  ne  le  croyent  pas.  Sa  Maiefté 
veut  pourtant  bien  que  cela  fefalTe  de  la  forte  , puis  qu’ils  le  défirent* 
eftant  pcrfuadéc  que  fi  la  chofe  ne  reüfsit  pas , les  vns  te  les  autres  en 
feront  moins  blafmez.  Sa  Maiefté  n’en  a fait  l’ouuerture  qu’au  Mylord 
Burlcigh  te  à moy  : & ie  ne  croy  pasqu’elle  en  parle  à d’autres , iulques  à 
cequel  affairefoit  plus  auancée. 

On  agrce  fort  la  perfonne  de  Monfieur  : mais  on  a de  la  peine  à con- 
noiftrequel  eft  Ion  entretien  & fa  conuerlàtion.  le  croy  que  là  Maiefté 
n’eft  pas  mal  fatisfaite  de  fa  condition  : Car  elle  eft  refoluë  de  fe  marier 
auec  le  plus  Grand } & il  cft  prefque  le  feul.  Tout  dépendra  des  condi- 
tions. Ce  qui  me  réjouît,  & dont  nous  auons  fujctde  îoüer  Dieu,  c’cft 
devoir  fa  Maiefté  fifermeàfouftenir  la  caute  de  la  Religion.  Car  encore 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  de  difficulté  à l’efgard  de  fa  perfonne  & de  là 
condition , qui  puifle  empefeher  leur  mariage  } ie  remarque  neantmoins 
qu'elle  n’y  confentira  iamais  au  preiudice  dclavraye  Religion,  eftablie 
en  ce  Royaume  , comme  vous  le  pourrez  connoiftrc  par  les  lettres  qu’el- 
le vouseterit.  Et  quoy  que  la  bonne  politique  ne  luy  permette  pas  de 
l’obliger  à renoncer  publiquement  à la  Religion  dont  il  fait  profefsion.* 
elle  l’oblige  neantmoins , s’il  l’efpoute,à  maintenir,  & à authori  ter,  & en 
public  & en  particulier,  celle  qui  cft  eftablie.  Diélï  veiiille  fortifier  fàMa.’ 
iefté  en  la  refolution  qu’elle  a prite  de  fbuftenir  vne  fi  iufte  caufe  , te 
efpandre  tes  benediétions  fur  nous  tous  en  fa  perfonne . luy  donnant 
vneheureute  lignée , qui  hérite  auffi  bien  de  fes  vertus  que  de  fçç 
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Royaumes.  Iene  doute  point  qu’on  ne  reçoiücicy  bien  tollde  voslct- 
trcs.  Cependant  ie  vous  écris  cecy  à la  halle  : & ie  prie  Dieu  qu’il  vous 
tienne  en  fa  fain  te  garde. 

V l -.u.'ÛÆ'ip  • ,‘WH  <ti  ; 

Le  zj.  de  Mars  1571. 


R.  LEICESTER. 


A MONSIEUR  W ALSJNGHAM,  AMBASSADEUR  POFR 

fa  Majefté  en  France. 

Apres  auoir  Fermé  les  Lettres  que  ie  vous  enuoye  par  Moniteur 
Cobham  -,  i’ay  receu  voftre  depefchc  du  18.  par  Monfîeur  Yoric, 
dont  i’ay  voulu  vous  donner  aduis.  I’ayauflià  vous  dite,  quoy  que  l’on 
public  le  contraire , que  Moniteur  le  Comte  de  Leiceller,pour  plulïeurs 
confidcrations  , aduance  autant  qu’il  peut  le  mariage  ; c’eft  pour- 
quoy  ie  penfe  qu’il  cil  iufte  que  vous  le  falliez  fçauoir  à la  Reine  Mc- 
re,  & à Moniteur  d’Aniou,le  plus  adroitement  qu’il  vous  fera  poflï- 
blcjafin  qu’ils  luy  en  fçaehent  bon  gré: Si  onluy  fait  connoiftre  de 
ce  collé-là  , que  là  maniéré  d'agir  leur  eft  agréable  j il  y a apparence  que 
la  chofe  reüflira.  Vous  voyez  comme  i’agis  librement  auec  vous  5 & 
d’autant  plus  que  Milord  Bucichurft  m’a  telmoignéque  cette  affaire  ne 
vous  deplaift  pas , fur  l’efperance  que  vous auez  que  Moniteur  fe  lailTe* 
ra  inftruirc  en  la  Rcligion.En  vérité  s’il  n’eft  pas  tout  à fait  corrompu  par 
les  faux  principes  d’vne  mauuailè  Religion,  ce  qui  n’ell  pas  vray-fem- 
blable  à caufede  làicunelTei  on  peut  vray-lèmblablcment  croire  que 
parle  moyen  de  ce  mariage  aucc  l’Angleterre,  il  fera  quelque  iourpro- 
felliondel  Euangile:  & qu’e liant, comme  ilelt,vn  Prince  courageux 
& guerrier,  il  pourra  deuenir  vn  illullrcConquereurdetouslesEllats- 
Papilles  de  laChrcllienté,auec  le  fecours  qu’il  pourra  tirer  des  Prin- 
ces de  l’Empire  : & d'ailleurs  ie  lôuhaitte  qu’il  lôit  capable  d’vn  fî 
grand  delfein.  Vous  voyez  que  plus  i’elcris,  & plus  ie  me  découure. 
Mais  comme  i’ay  vne  entière  confiance  en  vollrc  diferetion  > iecroy  que 
vous  ne  ferez  rien  paroiftre  qui  puilfemc  faire  tort.  le  fuis,  &c. 

BVRLEIGH. 

De  Greenwich  ,1e  ly 
Mars  la  nui£k  157t. 

MILORD,  Vous  aurez  agréable, s’il  vous  plaill,  de  faire  Cç a- 
uoir  à là  Maiellé , que  là  Lettre  du  14.  Mars  m’aellé  rendue  le  z6. 
du  melme  mois.  Apres  l’auoir  leue , ie  me  fuis  trouué  bien  embaralTé,  à 
caulcdes  cabales  quilefonticy  tous  les  iours,  pour  empefeher  que  le 
mariagedclàMaicftéâuecMonfieur,ncreülfiirc.  Aquoy  plultcurs  de 
fcsmauuaisfujetsde  par  delà  contribuent,  talchanc  par  toutes  fortes 
de  moyensdeluy  perluader , que  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour  l’amulèr, 
& qu’il  court  rifque  d’cllrelc  dernier  des  refufez.  Et  c’elt  cela , fans  dou- 
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te,  qui  l’a  obligé  de  dire  depuis  peu  à Mon  fleur  de  Foix:  Monfieur,  vous 
& d’autres  m'ont  engagé  à écouter  les  proportions  de  ce  mariage:  mais 
ie  crains  que  par  la  première  depefehe  que  nous  receurons,  vous  ne 
reconnoiftiez  que  ce  n’cft  que  déguifement  de  la  part  de  la  Reine 
d'Angleterre  , & nous  aurons  fujet  de  nous  repentir  d’auoir  porté  la 
chofèfiauant.  Et  pour moy,  luy  dit-il,  à moins  que  ie  ne  rcçoiuevne 
refponfè  pofîtiue , ie  ne  m’engageray  pas  dauantage  en  cette  affaire. 
Apres  auoir  bien  examiné  ce  diïcours  & ces  intrigues  , i’ay  reconnu 
que  la  rcfponfc  contenue  dans  la  lettre  de  fa  Maiefté , eftoit  fort  bonne 
à faire  de  fa  part,  & bien  feante  à fa  qualité  & à (on  fexe  , fi  le  monde 
n’eftoit  point  preuenudes  mauuaifes  interprétations  ,que  l’on  a don- 
nées à Tes  premiers  procédez  en  matière  de  mariage.  Mais  en  l'eftac 
où  font  àprcfentleschofes,  àcaufe  de  ces  faux  bruits  ,i’ay  appréhen- 
dé que  la  propofànr,  comme  fà  Maiefté  me  l’ordonne,  elle  ne  paruft 
ambiguë  & douteufe,  & qu’ainfi  elle  ne  ruinaft  l'affaire  au  lieu  de  l’a- 
uancer.  Dans  cét  embarras  iay  trouué  que  ie  ne  pouuois  prendre  vn 
meilleur parry , quedcfuiurc  ce  que  m’ordonnoit  fà  Maiefté,  quelque 
chofequi  en  peuft  arriucr.  l’ay  donc  confideré  premièrement,  que  là 
Maiefté,apres  y auoir  fêricufèmentpenfé,  auoitiugé  qu’il  luy  eftoit  ex- 
pédient de  fe  marier.En  fécond  lieu,qu’ayant  deffein  de  fe  marier  hors  de 
fon Royaume, il n y auoit que  ce  Prince  feulqui  luy  fuft  fortablc.  En 
troifiéme  lieu,lemëcontentement  qu’auront  fes  fuiets,fi  ellene  fc  marie 
point.  En  quatrième  lieu,  que  les  cabales  & les  entreprifes  faites  con- 
tre elle  par  ceux  de  dehors,  ne  font  différées  qu’en  attendant  l’cuenc- 
ment  de  ce  mariage.  Toutes  ces  chofcs  m’ont  fait  croire  qu’il  va- 
loir mieux  m’oublier  moy-mcfme  , & ne  penfer  qu’à  fa  Maiefté, 
&àfa  feureté  : imitant  cét  ancien  Romain,  qui  nonobftant  la  loy  qui 
deffendoit  de  monter  fur  les  murailles , fans  la  permiffion  du  Magiftrat,nc 
laiffa  pas  de  le  faire  fans  le  demander,pour  repoufler  l'ennemy  qui  y plan- 
toit  des  efchclles;  parce  qu’il  crcut  que  le  retardement  eftoit  périlleux  : 
préférant  ainfA’intereft  public  à fon  propre  fàlut.  La  chofeeftant  enfui  ce 
mife  en  queftion , il  fut  defehargé  de  la  peine , & iugé  vn  très-  bon,  & v n 
tres-affedtionné  Citoyen.  De  fcmblablcs  confiderations  m’ont  obligé  de 
me  conduire  comme  il  s’enfuit.  En  traittant  auec  la  Reine  Mere  , ie 
me  fuis  vn  peu  efearté  du  chemin  que  fà  Maiefté  m’ordonne  dans 
fcsInftruCtions,  fans  fortir  pourtant  des  bornes  quelle  m’a  prcfcriccs, 
ny  fans  faire  aucune  démarche  qui  peuft  porter  prciudice,ny  à fàPer- 
fonne,  ny  à fà  Dignité. 

Touchant  le  premier  article,  ie  luy  rcprefèntay  naïfuement,  & fàns 
y rien  changer,  les  raifons  dont  fa  Maiefté  fc  fert  pour  iuftifier  fon  pre- 
mier procédé  en  matière  de  mariage.  Surquoy  elle  me  répondit,  que  les 
objections  qu’elle  auoit  fàitesau  Milord  Bucichurft  cftoient  plûtoft  fon- 
dées fur  les  bruits  communs,  que  fur  aucune  véritable  opinion  qu’elle 
en  cuti  fçaehant  bien  par  expérience  que  le  peuple,  qui  ne  pénétré  pas 
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que  du  quatriefme article;  auquel  fà  Maiefté  relpond , qu’elle  ne  peut 
nenpropofer,  quelle  ne  fçacheauparauant  quelles  proportions  on  luy 
fera  de  leur  part  : & quapres  quelle  en  auroit  parlé  au  Roy,  elle  me 
ferait  fçauoir  aufli-toft  larcfponfe  par  Moniteur  Caualcant.  Ce  qu’el- 
le fit. 

Sa  relponlc  fut, que  le  Roy  & elle,  afin  d'auancer  dauantage  les  affaires, 
auoienc  relolu  d’enuoyer  promptement  & fecretcmcnt  Moniteur  Caual- 
cant en  Angleterre  , amplement  inrtruit  de  leurs  dernières  intentions 
touchant  le  mariage.  Il  croit  qu’il  fera  porteur  des  articles  qu’ils  déli- 
rent propofer  à là  Maiefté  :Et  de  plus,que  s’ils  connoilfèntà  Ion  retour, 
par  la  relponfe  de  là  Maiefté,  qu’elle  loit  entièrement  reloluë  de  palfcr 
outre,  ils  enuoyeront  alors  Moniteur  de  Foix  pour  difpofer  les  chofes, 
en  attendant  que  l’on  y puifle  enuoyer  me  Ambalïàde  honorable. 

le  n’ay  point  voulu  parler  du  refus  que  l’on  fait  de  permettre  à Mon- 
iteur l’exercice  de  là  Religion.  Premièrement , parce  que  ne  trouuanc 
pas  la  refponfe  de  fa  Maiefté  pofitiue , ils  auraient  pris  cela  pour  vn  pré- 
texté rccherchéafin  de  rompre.  Secondement,  parce  que  félon  toute 
apparence,  cela  fera  propofé  à là  Maiefte  dans  les  articles. 

le  ne  parlay  point  non  plus,du  premier  article  : parce  qu’ils  défi- 
rent, à ce  que  l’on  m’a  dit  ,1c  lcruir  de  l’Ambaflàdeur  qu’ils  ont  auprès 
de  leurs  Maieftez,  en  qui  ils  ont  confiance. 

Ien ’oubliay  pas  de  luy  dire,  que  là  Maiefte,  afin  de  tenir  la  chofc 
plus  lècrette  , n’en  auoit  communiqué  qu  a deux  de  fes  Confcillcrs, 
quelle  auoit  choifis  exprès;  dont  l’vn  ell:  le  Comte  de  Leiccfter,qu’clle 
trouue  fort  difpolèà  agréer  quelque  mariage  que  ce  foit,  pourucu  qu’il 
plaife  à fa  Maiefté,  & lur  tout  en  ce  rencontre,  quoy  qu’il  loit  loupçon- 
né  du  contraire,*  & l’autre  le  Mylord  Burlcigh,  dont  là  Maieftéa  tou- 
jours reconnu  la  fidelité  depuis  Ion  aduenement  à la  Couronne. 

A quoy  elle  me  refpondit,que  ces  deux  Conlèillers  eftant  du  choix 
de  là  Maiefté,  il  eftoit  impoftiblc  qu’ilyc  luy  fulîent  fort  agréables. 
Que  pour  le  Comte  de  Leicefter,  elleaffoit  plufieurs  railons  quil'obli- 
geoient  de  croire  qu’il  auanceroit  le  mariage  autant  qu’il  luy  ferait 
pofliblc.  Que  pour  ce  fujet  elle  eftoit  bien  aile  que  là  Maiefté  l’euft  choi- 
lÿ , & qu'elle  efpcroit  que  les  chofes  en  iraient  mieux. 

Touchant  le  dernier  poind,  qui  regarde  Monficur  Caualcant,  elle 
médit  qu’elle  le  croyoit  fort  propre  à négocier  cette  affaire,  ayant  par 
auancc  rendu  de  bons  offices  à l’vne  & à l’autre  Couronne}  & que  c’eftoic 
pour  cela  quelle  fouhaitoit  qu’il  fuft  vn  de  ceux  qui  traiteronr. 

le  nefçaurois  m’empefeher  de  dire  en  cct  endroit  ce  cjue  ie  penfc 
de  luy  rc’eft  que  l’on  ne  pouuoit  pas  accordera  là  Maiefté  vn  Gentil- 
homme qui  luy  fuft  plus  affeélionné,  ny  plus  propre  à négocier  vne 
affaire  de  cette  importance, à caufc  de  là  fidelité  & de  fa  dilcrction. 

Enfin,  ayant  achcué  cet  article  ; afin  de  luy  donner  bon  gouft  de 

l’affaire,  ic  conclus  en  lijy  dilànt,  comme  i’en  auois  ordre  par  mes  in- 

Q^q  q iij 
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limitions , que  fi  elle  pouuoic  l’acheuer  heureuferacnt , il  ne  fe  feroic  rien 
fait  de  plus  glorieux  pour  elle  ,ny  de  plus  auantageux  pour  Ivn  & l’autre 
Royaume  depuis  pluficurs  fiecles. 

A.  quoy  elle  me  refpondit,  que  comme  elle  n'auoic  iamais  rien  fou- 
haité  aucc  tant  de  palfion  5 il  n’y  auoit  rien  aufli  plus  capable  de  luy 
donner  du  defplaifir  , que  fi  la  chofe  ne  reüfsiflbit  pas  : parce  , dit- 
elle,  qu’outre  les  grands  aduantages  qui  en  peuucnt  reuenir  aux  deux 
Couronnes  , la  paix  & le  repos  de  toute  l’Europe  dépend  de  ce 
mariage. 

C’eftlà  tout  l’entretien  que  i’ay  eu  auec  la  Reine  Mere.  A quoy  il  ne 
me  rcfte  rien  à adioufter , finon  que  ic  fuis,  &c. 

F.  Wàlsxnghàm. 

A Paris  le  z.  Avril  1571. 

A MONSJEVR  LE  COMTE  DE  LEICESTER. 

MO  nsi  evr,  le  voy  par  les  lettres  que  vous  m’aucz  cfcritcs,  da- 
tées de  Vendredy  dernier,  que  fa  Maicfté  eft  toufiours  dans  la 
volonté  de  terminer  les  affaires,  dont  ic  me  refiouïs  : & certains  difcours 
qui  fc  font  paffez  depuis  peu  entre  le  Roy  & Teligny,  m'en  font  auoir 
bonne  opinion;  puis  qu'il  paroiftquecenefcra  pas  la  Religion  qui  em. 
pefchera  qu  clics  ne  rcüfliflent  : car  c’cft  la  fculechofc  que  i’ay  toufiours 
apprchendce  en  ce  mariage. 

Il  y a enuiron  huit  iours  que  le  Roy  s’entretenant  aucc  luy  de  ce  maria- 
ge, Teligny  luy  dit,  que  tout  le  monde  trouuoit  effrange  que  Mon- 
teur paruft  de  iour  en  iour  plus  difficile , quoy  que  l’affaire  fuft  en  nego- 
dation.  A quoy  le  Roy  luy  refpondit,que  s’il  ne  fe  rencontroit  point  en 
cette  affaire  d’autre  obftacle  que  celuy  de  la  Religion , Ion  frere  en  paf- 
(croit  par  ou  il  voudroit.  Et  afin,  dit-il,  que  i'en  vienne  plus  ailcment  à 
bout,  ie  veux  l’emmener  auec  im>y  hors  de  Paris , pour  le  tirer  d’auprès 
de  certains  Moines  fuperffitieuiq  qui  luy  mettent  cette  nouuelle  deuo- 
don  dansl’efprit:  &ic  ne  doute  point  que  dans  peu  de  iours  ic  ne  le  dif- 
pofe  à faire  tout  ce  que  ie  dcfircray  de  luy. 

Deux  iours  apres  le  Roy  enuoya  encore  quérir  Teligny , & luy  de- 
manda s’il  auoit  entretenu  Ion  frere  depuis  peu.  Il  luy  dit,  que  le  mefme 
iour  Monfieurl’auoitenuoyé quérir  à l'heure  de  Ion  difner,  & que  tout 
fon  entretien  n’auoit  efté  que  des  louanges  de  fa  Maiefté , & de  la  gran- 
de paffion  qu’il  auoit  de  voir  vn  mariage  fi  honorable  & fi  aduantageux 
pour  luy , heureufement  acheuc  : ce  qui  me  fait  croire , dit  T eligny , puis 
qu’il  eft  en  cette  difpofidon , qu’il  ne  fera  point  de  difficulté  à caule  de 
la  Religion,  qui  eft  la  principale  choie  à laquelle  la  Reine  s’arreffera. 
Non , di  t le  Roy , & fi  vous  examinez  bien  mon  frere , vous  verrez  que  de 
iour  en  iour,  il  deuient  moins  fuperftitieux. 

iay  creu , Monficur,  qu’il  eft  oit  à propos  de  yous  faire  ce  récit  coût  au 


DE  M.  DE  NEVERS.  fty 

k>ng,tantàcaufèdu  mariage,  qu’afin  que  vous  çonnoifliez par  ces  di£ 
cours  la  grande  efpcrance  que  I on  peut  auoir  ,que  le  Roy  luy-mefme  fe 
fèparera  de  la  Papauté. 

En  vérité  ie  croy  que  fi  ce  mariage  s’acheue , ce  fera  aflez  pour  ren- 
uerfer  la  triple  Couronne  du  Pape.  le  vous  enuoye,  Monfieur , dans  cet- 
te lettre  le  chiffre  que  vous  m'auez  demandé , & fans  vous  ennuyer  plus 
long  temps,  ie  vous  renuoye  pour  ie  refteaux  lettres  que  i’ay  eferites 
au  MylordBurleigh.  ' t « ; 7 

r;  :■?  Fk.Walsincham.  ..I 

De  Paris  le  ix.  Avril  1571* 

A NOSTRE  B JE  N-ATME'  LE  «S>  F.  W ALS/NGHAM, 

noflre  Ambajfadeur  en  France. 


Elizabeth  r. 

Bien-aymé , Salur.  Vous  fçauez  que  l’AmbafTadeur  de  France; 
& Caualcant,quia  vn  pouuoir  particulier  & des  lettres  de  creancepour 
traiter  auec  nous  touchant  noftre  mariage  auec  Monfieur  d'Anjou,  nous 
Ont  prefènté  de  certains  articles  en  François,  dont  nous  vous  enuoyons 
vne  copie,  que  vous  receurcz  auec  cette  depefehe  ; aufquels  apres  quel- 
ques conférences  faites  par  noftre  ordre  , entre  nps  Confeillers  le 
Comte  deLcicefter  & le  Mylord  Burleigh  de  noftre  part,  & le  fufdic 
Ambaflàdeur  & Caualcant  de  l'autre , nofdits  Confeillers  ont  deliuré  par 
eferit  la  rcfponle  que  nous  vous  enuoyons  aufli.  Dans  la  difeuflion  deC 
dits  articles  l'Ambaffadeur  a trouué  beaucoup  de  chofcs  à redire. 

Premièrement,  il  croit  que  de  la  maniéré  que  ce  fout  les  mariages, 
félon  la  couftume  de  noftre  Royaume,  il  y a plusieurs  chofes  qui  peuuenc 
blefler  laconfciencedu  Ducj  & principalement,  en  ce  que  dans  le  temps 
de  la  célébration  du  mariage,  il  faudra,  fuiuant  les  Conrtitutioqs  de  no- 
ftre Eglife, qu’il  reçoiue  le  Sacrement:  a^uoy  nous  croyons  auoir  fàtisfaic 
parles  termes  contenus  dans  noftre  rcfponfè,  & dont  on  eft  demeuré 
d’accord , quoy  que  ledit  Ambaflàdeur  femble  y trouuer  encore  quel- 
que difficulté.  Mais  fi  par  delà  ils  n’eftoient  pas  contens  de  noftre  refpon-! 
fe,  vous  ferez  bien  de  montrera  Monfieur  de  Foix  ce  qui  eft  contenu 
dans  noftre  Ly  turgie  à cet  efgard  >•  & vous  luy  ferez  comprendre,  qu’en- 
corc qu’il  foitditque  l’on  receura  leSacremenr,  cela  n’eft  pas  d’vnene- 
ceflité  abfoluc , & vous  luy  donnerez  de  vous-mefmefujet  de  croire  que 
pour  des  raifons  importantes  on  peut  s’en  difpenfcr.  Ce  fera  le  moyen  de 
les  fàtisfàire& de  les  contenter.  La  claufè  qui  porte  que  les  Miniftresdu 
Duc  feront  prefens  à l’adion, a eftéadiouftéc  pour  contenter  l’Ambaflà- 
deur  qui  l’a  (ouhaité. 

En  i.lieu,il  a trouué  fort  à redire,de  ce  que  par  noftre  refponfè  il  n’eft  pas 
permis âu  Ducny  àfesdomeftiques  d’auoir  l’exercice  de  leur  Religion, 
qu’ilne  voudroit  pourtant  demander,  qu’à  condition  queceferoit  fans 
bruit&en  fecret,&  auec  tant  de  precautio,que  cela  ne  pourroit  en  aucunq 
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maniéré  oflfcn  fer  nos  fumets  ,ny  caufer  aucun  Icandale.  Mais  nousn’auons 
pu  y confcntir . & on  a refpondu,  que  nous  ne  doutions  point  que  Mon- 
treur le  Duc  d'Anjou, de l’aduis  de  la  Reine  Mere}  ne  i'e  contentait  de 
noftretrefponfe  ,•  quand  elle  auroitefté  bien  pefée  & bien  examinée}  puis 
que  nous  confentons  que  ny  luy  , ny  aucun  de  les  domeftiques , foie  for: 
ce  d’embraflèr  noftrc  Religion , s’il  ne  le  peut  faire  en  confcience. 

Mais  qu'il  nous  eft  irapolfible  de  luy  accorder  l'exercice  de  fa  Reli- 
gion, cftroitemcntdeffenducparnosloix , (ans  nous  mettre,  & noftrc 
Eftat,en  vn  manifefte  danger:  C’cft  pourquoy  nous  louhaittons  que 
vous  falfiez  effort  pour  les  faire  contenter  denoftre  refponlè  àectarrr 
clc.Et  afin  de  les  mieux  perfuadcr,vous  leur  reprelènterez  en  quel  péril 
noüs mettrions  le  repos  & la  tranquillité  de  noftre  Royaume,  fi  nous 
auionsvnmary , qui  par  fon  exemple  domeftique,  donnait  la  hardiefle 
à nos  fujets  ,qui  fontàprefent  dans  l’obéiflànce,  de  violer  nos  loix,  au£ 
quelles  ils  font  volontairement  foufmis  : ce  qui  nous  pourroit  auec  le 
temps  obliger  à nous  repentir  d’auoirfuiuyvnfimauuais  conlèil  : Et  vous 
prierez  particulièrement  la  Reine  Mere  d’y  auoir  efgard , comme  cellp 
qui  a elprouué  , pendant  fon  gouuernement,plu(ieursdifgraces, pour 
auoir  accordé  vne  femblable  permiflion  , quoy  quelle  ait  enfin  par  la 
prudence  donné  la  paix  à l’Eftat.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  ne  luy  donnez 
aucune efperance*de ce cofté-là,&  nous  faites  fçauoirfa  refponlè. 

Le  troifiéme article  eft  conforme  à vn  article  femblable, contenu  dans 
le  traité  de  mariage  fait  par  le  Roy  Phftippcs  & noftre  dernière  fœur  la 
Reine  Marie } de  forte  que  l’Ambafladcur  n’y  arien  trouué  à dire. 

Quoy  que  le  quatrième  ne  foit  pas  au  gré  de  l'Ambafladcur , nous  n’y 
pouuons  rien  changer  j & ainfi  la  rcfponfejgue  nous  luy  auons  faite  cil 
pofitiue. 

Encore  que  le  cinquième  ne  luy  plaife  pas , à caufe  que  la  fomme  que 
le  Duc  doit  auoir  tous  lcsansn’eftpaslpecifiéc  jiln’a  pas  laide  pourtant 
delepalTercn  termes  generaux. 

Et  afin  que  vous  puilïiczencc  rencontre  faire  valoir  noftre  refponlè, 
vous  pourrez  affirmer  auec  vérité , que  l’on  n’auoit  rien  accordé  au  Roy 
Philippes,  & qu’il  défrayoit  là  maifon  à fes  defpens,  & donnoit  de  plus  " 
des  pcnfions  confiderablcs  à plufieurs  Gentils- hommes  & perfonnes  de 
mérité  de  noftre  nation. 

L’Ambalfadeur  n’a  rien  trouuéàdireau  fixiéme  ; mais  vous  verrez  par 
la  fin  de  l’article,  qu’il  cft  à propos  que  nous  fâchions  quel  droit  a le 
Duc  dans  fes  domaines,  & de  quelle  manière  fes  enfans  y fucccderont, 
aulli  bien  les  fils  que  les  filles,  s’il  n’y  a point  de  fils  :c’eft  pourquoy  vous 
demanderez  fur  cela  vne  refponlè  prccife. 

Le  feptiéme  eft  conforme  à la  claufè  d’vn  aéte  du  Parlement,  qui  con- 
tient ce  que  l’on  doit  demander  pour  nous,  dont  vous  ferez  particulière- 
ment informé  par  noftrc  première  dcpelche.  L’AmbalTadeur  a néant- 
moins  fort  infifté,àcc  que  le  Duc  nous  furùiuant  auec  vn  enfant  heritier  * 

de  la 


DE  M.  DE  NEVERS.  497 

de  la  Couronne,  puft  toujours  prendre  la  qualité  de  Roy,  auec  cectc 
addition,  Rex  Pater qu’en  cas  qu’il  n’y  en  eût  point,  il  pût  cftre  appel- 
le Rex  dotarius.  Mais  ces  chofes-là  regardent  pluftoft  la  forme  que  le 
fonds  i & il  fera  plus  à propos  de  refpondre  quand  on  fera  d’accord  du  rc- 
Re,qu  à prefènt  : c’efl  pourquoy  nous  n’auons  rien  voulu  changer  à 
l’article. 

Vous  voyez  par  là  quelles  ont  efté nos  refponfes.  Et  encore  que  nous 
vous  ayons  mandé  par  noftre  depefehe  d’hier  , que  nous  vous  enuoye- 
rions  quelques  inltrudlions  pour  propofer  d'autres  chofcs  touchant 
nos  interdis  , & que  nous  l’ayons  fait  dire  aulfi  à l’Ambaffadeur 
de  France  .‘Nousauons  pourtant  changé  de  deflein,  apres  y auoir  mieux 
pcnféj&  nousauonscreu  quilefloit  à propos, auparauant  quedes’auan- 
cer  dauantage , de  voir  les  choies  réglées  de  part  & d’autre  touchant  la 
Religion  : parce  que  cela  cflantvne  foisajuflé,il  n’y  aura  pas  beaucoup 
de  difficulté  pour  le  relie:  Et  fi  on  ne  nous  donne  pas  fatisfa&ion  là  def 
fus , il  ne  faudra  point  parler  du  refie.  Si  on  trouuoit  effrange  que  nous 
ne  vous  auons  point  enuoyc  d’ordre  de  propofer  autre  chofè  , comme 
peut-eftre  1*  Ambaffadéur  qui  efl  icy,  leur  aura  fait  cfpcrer  : Vous  auoiie- 
rez  ingenuement  que  nous  en  auons  eu  la  penfée;  mais  que  nous  auons 
crcu  que  les  autres  chofcs  citant  réglées  , celles  que  nous  auons  à pro- 
pofer ne  receuroient  pointdc  difficulté,  &que  conformement  aux  in- 
tentions de  la  Reine  Mere , nous  fbuhaittons  que  l’affaire  fè  conduite  de 
forte,  que  l’on  puiffe  bien-toflvoir  ce  que  l’on  en  doit  efpcrcr  : Et  que 
nous  auons  creu  que  l'affaire  de  la  Religion  citant  la  plus  importante,  il 
falloit  commencer  par  là,  & en  fuite  abancer  ou  retarder  ; & que  dans 
toutee  procédé,  on  reconnoiilroittoulïours  que  nous  agitions  auec  lîn- 
cerite , dont  nous  voulons  que  vous  rendiez  telmoignage , auffi  bien  que 
de  nos  bonnes  intentions. 

A Weftminftcr  le  9.  Avril  1571.  De  noflre  régné  le  13. 

ARTICLES  PRESENTEZ  PAR  L' AMBASSADEUR  DE  FRANCE 
• & pur  Monficur  Coualcant  le  1 j.  Avril.  1571. 


QVcle  mariage  fe  folemnitera,  fans  vter  des  ceremonies  qui  ne  font 
conformes  à la  Religion  de  Monfeigneur. 

Que  pour  luy  & fes  domeftiques , il  pourra  faire  libre  exercice  de  ladi- 
te Religion^fàns  toutefois  altérer  en  aucune  façon  l’ordre  fur  icelle  reccu 
& approuué  par  la  loy  en  Angleterre. 

Qu  incontinent  le  mariage  fait.  Moniteur  ait  le  riltrede  Roy  d’An- 
gleterre, & gouueme  & adminiftre  iceluy  coniointemcnt  auec  la  Reine. 

Que  le  lendemain  apres  le  mariage  confommé, Monfeigneur, comme 
mary  de  la  Reine,  fera  couronné  &receu  desfuiets  pour  Roy. 

Qu  il  prendra  foixante  mille  Hures  fterlings  par  an  du  reuenu  du 
Royaume  d Angleterre,  afin  qu’il  fe  puiffe  maintenir  conuenablemenc 
à la  dignité  & grandeur  du  Roy. 

I.Part.  , Rrr 
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Lesdefcendansde  ce  mariage  Succéderont  és  biens  paternels  &c  ma- 
ternels, conformement  aux  loixfc  coultumesdes  Royaumes  & pays  où 
ils  Sont  Situez. 

Et  outre,  fi  la  Reine  decederoit  ne  laiflant  hoirs  procréés  de  ce  maria- 
ge, Monficur  retiendra  le  nom  & titre,  gouuerncment  & administration 
des  fufdites  foixante  mille  liures  fterlings  *afin  qu’il  puifTe  continuer  là 
première  Splendeur  & grandeur. 

Qu’entre  le  Roy  Tres-Chrcftien  & Scs  enfans , les  Rois  d’Angleterre 
& leurs  enfans,  fera  perpétuelle  amitié,  & fraternelle  ligue  & vnion. 

EXPLANATIO  ARTICVLOR VM  PRO  POSITORVM 
à D Oratore Regis  Chriftianifiimi,cum  poteftate  referuataad  am* 

pliorcm  explicationem  eorumdem,  cura  tempus  poftulauerit. 

« 

M Ammonium  celebrabitur  fecunditm  leges  & ritus  Ecdefi a Anglicanx, 
extern  ctuilibus  Çÿ  Regijs  folemnitatibus  adhibitis , quales  adhiberi 
decetin  matrimonij  s Regum  Anglix.  Incuius  celcbrationelicebit  lllufiriffimo  Duci 
habite  prxfentes  fuos  minifiros  , tam  Ecclefiafiicos  quam  ciuiles , qui  contracU 
matrimonij  tefies  efie  pofiint  yrefque  omnes  ibidem  geftas  in  aEia fecunditm  for- 
mant iuris  redigere  valeant . lllufiriffimus  Dux  domefiici  qui  fui  non  fitnt 

fubditi  Coronx  Anglix  nullo  modo  cogentur  contra  confient km fuam , auteorum 
fvti  vel  exercere  ritus  <vlios  Ecclefiafiicos  fecundùm  morem  Ecclefix  Anglicane. 
Idem  lllufiriffimus  Dux  & maritus  chariffimus fèreniffimx  Regine  Anglix,  eatn 
temporibus  congruis  & vfitatis  comitabitur  ad  Ecdefiam  <vel  Oratoriumjbidem - 
que  morabitur  in  loco fibi  accommodato , donec fereniffima  Regina  reuertatur-,  at- 
que  ex m reducct  vt  tempus  & locus  pofiulabunt. 

Pretereaidem  lllufiriffimus  Dux  ,neque  per  fe\pfum,neque  quou'is alio mo- 
do procurabit , vtaliqux  mutatio  aut  innouatio  legum  Ecclefiaflicarum  de  Re- 
ligione  editarumin  regno  Anglix , aut  fiat  auttentetur , neque  <vllo  fubditoft- 
reniffimx  Rcginx  fauorem  vüumprxfiabit,  quo  eafdern  leges  Ecclefiafiicos  in  vlla 
parte  violet  yfed  potius  curabit  ti  dabit  operam,  vthuiufmodi  violator  legum 
condignc  puniatur. 

Jllufirifiimus  Dux poflmatrimonium  contraBum  & canfiimmatum , virtute 
dicîi  matrimonij  ,gaudebit  vnà  cumferenifiima  Regina  conforte  fua,  titulojiylo , 
honore  nomme  Regio  confiante  & durante  diElo  matrimonio  -3fàluis  tamen 
legibus  & confit etudimbus  regni  Anglix,  cxterifque  cautis  & conueçtis,qux  in  bac 
parte  fiecialiter  prouifafunt  pertraElxtumde  matrimonio , inter  Serenifiimam 
Reginam  Marixm  de funttamfororem  Sereniffimx  Reginx , & Philippum  nunc 
Regem  & tune  Principem  Hiffaniarum.  Haud  fas  efl  huiufmodi poftulat.con- 
fèntire fineaperta  iniura  bxred.  velJucccfior.Serenifiimx  Reginx  : neque  vnquam 
hoc pofhtlatum fuit  in  contrattum  matrimonij*  Car ol.  V.  Cxfare  nomine  filij  fui 
Philippi,  Principe  Hifpan. 

Jhtin  xquum  efie  videatur  <vt  lllufiriffimus  Dux  fuos  proprios  domefiieos 
dot  ,fuis  fumptibus.  Vbicunque  tamen , quandocunque  lllufiriffimus  Dux 
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tenebitur facere cliquas expenfas ma.nda.to Serenijfima Regint  taut  rejpefhi  Re* 
gnorum fuorum  y prouidebitur  <üt  omîtes  huiufinodi  expenjk foluantur  ex  arario 
pnblico  Regni  Anglm. 

Liberi  ex  hoc  matrimonio  prognati  in  materna  hareditate fucccdentin  Regnù * 
fccundum  iura  confuetudinesRegnorumifvi?^ prïmogenttusfilius  in  Coronam% 

quam  Regina  Mater  habet:  & fi  nulli  extabuntfili]  mafculi3fili&fi  extabunt,fucr 
cèdent  ( <viz)  prima  & fola  max'tma  natu  £s fc.  atque  idem  <vt  fiat  in  hxreditate pa- 
tenta œquum  efiy  & quo  modo  confuetudines  locorum  id ferrent , intelligi par  efl. 

Si  r cliqua  petenda  ab  llluftrijfimo  Duce , quo  ad  «equa  fuerint  3concedanturÿ 
nonnegabitur  illi  tutela  fi!ij  & filit  fut  cum  in  hoc  matrimonio  prognatis  Re- 
gnum  Angliat  pertinebit  ac  etiam  Regnorum  eodem  modo  ijfquc  condition i- 
busquibus  fiatutum  efi per  quafdam  ordinationes  magni  Parlamenti  Angine,  ift 
fauorem  Reg.  Hifpan.  cum  Sereniffima  reginaputabatur  ex  eo  efiegrauida . 

Nihiltalepoter.it  in  hoc  cafu  per  Sereniffimam  Rcginam  conceâi  marito  fito 
fuperuiuenti , prafertim  vbi  non  extabunt  liberi  aliqui  ex  eo  matrimonio  <,  nifi  id 
fiat  authoritate  totius  Regni3perconfen/umtriumfiatuum  Regni  Anglie.  Neque 
eiufbwdi  quicquam  petïtum  efl  à Pbilippo  Rege  <vel  Principe  tempore  Sereniffi- 
ma tune  Résina , cum  codent  Sereniffima  Regina  à pluribus  petita  fit  in  coniugenu 
At  fi qui d huiufinodi  impofierum  fperari  poffit  <vt  àflatibus  Regni  concéda  tur9 
tum  potiffimum  expeSl.mdum  efl , cum  lüufiriffimus  Duxfuerit  illis  & Regno 
ptagis  cognitus  & perfpettus . 


Vlcimo  vtilifllmum  eft  vtrique  R.egno.vt  qultn 
firmiffima  pax  6c  confederatio  perpétua  incatur. 


A MONSIEUR  W ALSINGHAM,  AMBASSADEUR 

pour  fa  Mateflé  en  France. 


MO  n s 1 e v r , Ce  Gencil-homme  vous  rendra  les  lettres  de  fa  Ma- 
iefte,  auec  la  refponlè  aux  articles  qu’il  a apportez  icy , lefquels 
ie  vousenuoye  prefentement:  Mais  vous  ne  vous  en  feruirez  point  que 
vous  n’ayez  appris  par  les  lettres  de  làMaiefté,  de  quelle  maniéré  vous 
le  deuez  faire,  & comment  aufll  vous  aurez  à vous  conduire  en  d'autres 
choies  qui  la  regardent , & qui  font  de  telle  confequcnce,  qu’il  faut  plus 
de  temps  que  ie  n’en  ay  pour  vous  les  elcrire  & vous  les  enuoycr  parce 
porteur:  mais  vous  les  receurez  dans  peu  de  iours.  Ce  Gentil-homme  me 
lcmble  fort  galant  homme,  & afïe£ionné  à fa  Maicllé  j & vous  me  ferex 
plaifir  deluy  tefmoigner  l’eftime  que  ie  fais  de  luy. 


£ VRL  E l GH» 
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A MO  ÜSIEVR  WALSJNGHAM,  AMBASSADEUR  POVR 

fa  Maiefte , en  France. 

MO  N S I E V R , Apres  que  ie  vous  eus  efcric  hier,  il  arriua 
quelque  changement  en  cette  grande  affaire.  Car  fà  Maieftc 
auoit  reiblude  vousenuoyer  auec  la  relponfe  aux  articles  enuoyez  en 
France  , d’autres  articles  à propofer  ; au  moyen  de  quoy  on  euft  re- 
connu leurs  intentions  à découuert,&  on  leur  auroit  découuert  cel- 
les de  (à  Maiefte'  : & par  ce  moyen  il  n’y  euft  point  eu  de  rcfèruc. 
Mais  (à  Maieftc  a crû  depuis, qu’il  fuffifoit  de  vous  enuoyer  à prefent 
les  articles  enuoyez  de  France , auec  la  refponfe  j & que  deuant  que 
de  demander  autre  chofè,  il  falloir  voir.commcnt  on  réglera  l’article 
touchant  la  Religion.  Siic  ne  me  trompe,lacaufedc  ce  changement 
vient  de  quelques  aduis  fecrets  que  l’on  luy  a donnez  depuis  peu  de 
ces  quaf  tiers-là,  Que  fi  elle  demeure  ferme  fur  le  poincft  de  la  Religion, 
elle  obtiendra  ccqu’clle  defire,  & que  l’on  y confentira:  &c’eftcequi 
l’oblige  à agir , comme  elle  fait , auec  tant  de.  confiance.  le  fouhaite 
que  l’affaire  reiiftîffe  comme  on  fc  le  propofe.  Mais  i’apprehende , à 
moins  que  vous  ne  ménagiez  bien  les  chofes,  que  l’on  ne  croye  que 
cette  maticredc  Religion n’eftaduancée que  pour  feruir  decouleurati 
retardement , quand  on  rompra.  Car  en  vérité  l’Empereur  fit  la  mefme 
chofe,  en  vnc  pareille  rencontre  pour  fon  frere  l’Archiduc  Charles.  le 
ncfçaurois  vous  donner  de  confeil  fur  cefuiet,  ny  vous  dire  comment 
vous  pourrez  les  guérir  de  ce  doute.  Vous  le  prendrez  vous-meftnc 
félon  que  l’occafion  fe  prefentera.  lefçay  que  vous  ertes  fàgc  & pru- 
dent^ que  vous  ne  manquerez  pas  de  refponfe  valable  pour  adoucir 
les  mauuaifcs  penfées  qu’ils  pourroient  auoir.  Vous  voyez  comme  ie 
m’ouureà  vous,  & i’efpere  que  vous  en  ferez  de  mefme.  le  vois  Mon- 
sieur Caualcant  bien  affe&ionné.  Il  eft  pourtant  fafèhéquc  l’on  donne 
cette  occafion  de  foupçon  j quoy  qu’il  foit  bien  perfuadé  des  bonnes  in- 
tentions de  fa  Maiefte. 

BVRLEIGH.  » 

De  Vveftminfter  le 

19.  Avril  1571.  , 

» f j»  r_*. 

AV  MT  LORD  BVRLEIGH. 

IEvous  prie,  Monficur,  de  donner  aduis  à fà  Maieftc,  que  Monfieur 
Caualcant  arriua  icy  le  vingt-quatrième  de  ce  mois,  & qu’il  m’a  rendu 
les  lettres  de  fa  Maiefte,  apres  auoir  conféré  auec  vous  de  ce  qui  y 
eftoit  contenu,  & de  fà  negotiation  par  delà.  Nous auonsrefolu,  atten- 
du i’abfence  du  Roy  & de  la  Reine  Mere,  donc  l’vn  eft  allé  à Saint  Di- 
fier  , & l’autre  à Monceaux  , pour  reccuoir  le  Duc  & la  Duchefïè  de 
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Lorraine,  qu’il  iroit  le  lendemain  trouuer  la  Reine  Mere  à Monceaux,  &c 
qu’il  luy  porceroic  les  lettres  de  fa  Maieftc , auec  la relponfe  aux  Articles 
que  le  Roy  a propofés.  Vous  apprcndrcz,Monfïeur,  par  là  lettre,  ce  qui 
s ’eftpafle  entre  luy  & elle  fur  ce  fuiet.  Il  me  dit  que  la  Reine  Merc  à Ion 
retour  en  cette  ViIle,meparleroir,{i  i’auois  quelque  choie  à luy  dire.Elle 
arriua  icy  le  z6.  de  ce  mois:  & parce  qu  elle  n’a  pas  eu  le  loifir  de  m’entre- 
tenir pendant  le  fejour  qu’elley  a fait , elle  m’enüoya  dire  que  le  lende- 
main matin  ie  l’allalTc  trouuer  à quatre  lieues  de  Paris,  & que  là  elle  me 
donneroit  Audiance  : ce  que  ic  fis  fuiuant  Ion  ordre,  & m'y  rendis  à l'heu- 
re quelle  m auoit  donnée.  le  luy  dis  d’abord  que  i’eftois  venu  là  pour 
apprendre  comment  elle  eftoit  fatisfaitede  la  relponfe  que  Moniteur 
Caualcant  luy  auoit  apportée  de  la  part  de  là  Maicfté,  aux  articles  qui 
luy  auoient  cite  proposez  par  le  Roy  & par  elle,  afin  que  ie  peufle  luy 
çn  rendre  compte. 

Elle  me  cefmoigna  que  la  relponfe  que  l’on  auoid^nc  à ces  articles; 
li’eftoitpas  prêcha  larcferuedecellcque  l’on  a faite  au  fécond  arti- 
cle qui  regarde  la  Religion,  laquelle,  me  dit-elle,  eft  fort  rude,  & tou- 
che fi  fort  l’honneur  de  mon  Fils  j que  s’il  y confent,il  eft  impofiible 
que  celuy  de  la  Reine  voftre  Maiftrelfe , ne  s’y  trouuc  interelTé  ; prenant 
pour  mary  vnc  perfonne,  qui  par  vn  changement  de  Religion  fi  lôu- 
dain,  & pour  des  interefts  mondains , palTera  pour  n’en  auoir  point  du 
tour. 

le  luyrelpon dis  que  i’auois  ordre  de  luy  dire  de  la  part  de  là  Maie- 
Ûé,  qu’elle  ne  doutoit  point  que  Moniteur  ne  receuttlà  refponfe  en 
bonne  part,  fi  elle  vouloir  y ioindre  fes  bonnes  perfualïons,  & qu’elle 
n’entendoit  pas  qu’il  changeait  fitoft  de  Religion,  ny  qu’il  fuit  obligé 
luy  & là  Mailon , de  s’accommoder  aux  ceremonies  de  l’Eglifc  d’Angle- 
terre, fi  là  confctenceneluy  permettoit.  Mais  que  fi  clic  luy  accordoic 
l'exercice  de  fa  Religion,  deffenduc  par  les  loixde  Ion  Royaume . elle  fe- 
rait vne  aétion  d vn  dangereux  exemple , & qui  pourroit  exciter  les  mef. 
mes  troubles  dans  fon  Royaume,  que  ceux  qui  auoient  elté  depuis  peu 
appaifez  en  France , dont  elle  & fon  fils  auoient  fait  vneiuftecxpcrien- 
ce.  Qu’elle  efpcroit  que  celuy  qui  eftoit  preft,fi  le  mariage  rciiftit,  de 
s’embarquer  auec  elle  dans  vn  mclmcvailïèau,  &dc  courir  vnc  mcfme 
fortune,  ne  voudroit  pas  defirer  d’elle  vne  choie  à laquelle  elle  ne  peut 
confeniir,làns  troubler  le  repos  de  fes  fuiets^ôc  la  tranquilité  de  Ion 
Eftat. 

Eljcme  refponditàcclaqift  c’eftoitla  mefmc  choie  de  changer  de 
Religion,  & de  n’en  auoir  point  d'exercice  ; & qu’il  ne  le  pouuoit  faire 
làns  fe  mettre  au  hafard  de  pafter  pour  n’cftrc  d’aucune  Religion  -,  & 
quelle  eftoit  alïèurée  qu’il  n’y  auoit  point  de  confidcration  au  monde 
quipeuft  l’obliger  à fe  mettre  en  ce  danger.  Et  comme  il  eft  refolu, dit- 
elle  , de  n'y  confentir  iamais  : ie  n’ay  point  de  raifons  pour  luy  perfuader: 
Pour  ce  qui  eft  des  troubles  & des  defordres  qui  en  pourraient  arriuer, 

Rrr  ijj 


yol  DISCOVRS  D’ ESTAT 

voftre  MaiftrefTe  ne  peut  crouuer  de  moyen  plus  feurpours’en  garantir 
& les  reprimer , que  l'efpée  de  Ion  Frere  j auec  laquelle  elle  fera  toujours 
en  eftac  defe  faire obeyr, & de chaftier fes  mauuais fujecs  > de  quoy  elle 
peut  eftreaffeurée,  fans  craindre  que  la  confideracion  de  la  Religion  em- 
pefche  le  Roy  d’agir  comme  il  faut. 

A quoy  ie  luy  répondis, que  ie  la  fuppliois  de  mettre  aufh  bien  en  con- 
fideracion l’intereft  de  fa  Maiefté , que  l honneur  de  fon  Fils , & luy  repre- 
fentay  les  grands  inconuenicns  qui  pourroient  arriuer  de  cette  permif- 
fion.  Premièrement,  que  ce  feroit  violer  les  loix  de  fon  Royaume.  En 
fécond  lieu , que  ce  feroic  mécontenter  cous  lès  bons  & fideles  fuie  es.  Et 
en  troifiéme  lieu , que  ce  feroic  donner  cœur  aux  méchants  & aux  fa- 
ctieux : & que  fi  elle  meccoit  ces  trois  inconueniens  dans  la  balance 
auec  l'honneur  de  fon  fils;  clleles  trouueroicde  tres-grande  importan- 
ce, &connoiftroitque  la  Reine  rtia  MaiftrefTe  auoitraifon  de  ne  pas  ac- 
corder cette perm^on, qui lelon  toute  apparence,  deuoic  caufer  tant 
de  maux.  Pour  le  fecours  du  Roy  fon  Fils , ie  luy  dis  que  cette  permiffion 
par  fon  exemple  feroic  bien  plus  de  mal,  que  l’elpée  de  fon  frere  ou 
la  fienne  ne  pourroient  faire  de  bien  que  les  malheurs  de  nos  diui- 
fions  inteftines  fe  terminoient  pour  l’ordinaire  promptement.  Qu’ils 
eftoient fort  violens,&  ne  duroienc  pas  longtemps,  comme  ceux  des 
autres  pays -,  parce  que  nous  n’auons  point  de  places  fortes  qui  pcuffenc 
faire  durer  la  guerre. 

Ellemerefponditque  fon  Fils  feroit  en  peu  de  temps  vaincu  par  les 
perfùafionsde  laReine.  Qu’il  eftoit  pluszcléquc  capable  de  deffendre 
faReligion  que  par  ce  moyen  les  inconueniens  quifcroienc  àcrain- 
dre  à caufe  de  l’exemple,  nedureroiencpas  long-temps.  Car,  dit-elle, 
tous  les  Catholiques  appréhendent  que  ce  mariage  ne  caufe  vn  change- 
ment en  la  Religion  par  toute  l’Europe.  Pour  conclusion  , elle  me  dit 
que  ny  Moniteur  fon  Fils , ny  le  Roy , ny  ellemefme  ne  confentiroient 
iamais  à vn  changement  fi  prompt,  pour  quelque  confideracion  que  ce 
fut:  & que  fà  Maiefté  ne  le  deuoitpas  defirer,puis  que  celacouchpic  fî 
fort  la  réputation  d vnc  perlonnc  qui  deuoic  cftre  fon  mary  , fi  1 affaire 
fe  concluoic. 

Sur  quoy  ieluy  demanday  fi  elle  fouhaittoic  quei’en  donnafTe  ad- 
uis à fà  Maicfté.  Ce  qu’elleme  pria  de  faire,  & de  fçauoir  precilemenr, 
fi  en  confentant  ou  cnnc  contentant  pas  à cefècondarticle,clleeftoic 
refolu'c  de  continuer  ou  3e  rompre  le  traité.  Quel  le  prioitfà  Maiefté  d’en 
rendre  rcfponfc  dans  dix  iours  au  plus  tardr,  parce  qu’il  n’y  auoic  que  cela 
qui  retardaft  le  voyage  du  Roy: & que  fî  elle  defîre  dccontinuer  le  traité, 
qu’elle  enuoye  les  articles  qu  elle  veut  propofer.  Monfieur  de  la  Mothe 
Fenelon  , à ce  que  m’a  dit  MonfîeurdeFoix,a  rendu  bon  tcfmoignage 
du  procédé  de  fa  Maiefté , & les  a affeurez  qu’il  n’y  auoit  rien  que  de 
fincere. 

l’apprends  que  fî  fa  Maicfté  veuc  continuer  le  traité  , Monfieur  de 
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Foix  paflcra  en  Angleterre  , auçc  la  refponfe  aux  articles  qui  feront  pro- 
pofes  par  fà  Maiefté , afin  de  paruenir  à quelque  conclufion. 

F.  WALS1NGHAM. 

De  Paris  le  18.  Avril  1571. 

Confèrence  entre  Monjieur  de  Foix  G*  moy. 

DE 's  l’entrée  de  noftre  Conférence,  ic  luy  tefmoignay  que  iemc 
réjouyffois  de  ce  que  i’auois  efté  nommé  pour  conférer  auec  luy, 
que  ie  fçauois  cltre  affectionné  à cette  affaire  aufC  bien  que  moy , pour 
l’intereft  public,  & pour  l’affeCtion  que  nous  portions  tous  deux  à no- 
ftre patrie , & à nos  Princes  * & que  i cfpcrois  qu’en  cette  confédération 
lefuccezcn feroit heureux.  le  luy  reprefentay  qu’il  eftoit  impqffible  que 
dans  les  grandes  affaires , il  ne  fè  rencontre  degrandes  difficultèz  auant 
que  de  les  terminer ;&  que  fi  elles  n’eftoient  furmontées  par  la  diferetion 
& par  la  prudence  de  ceux  qui  en  eftoient  les  entremetteurs  & les  inftru- 
mens  . les  meilleures,  faute  d’eftre  bien  conduites  , fe  ruinoient.  Que 
celle  dont  il  eftoit  à prefèntqueftion,mefembloit  fi  vtile&fiaduanta- 
geufeàl’vn  &ci  l'autre  Royaume, que  ic  ferois  tout  ce  qu’il  me-feroie 
poffiblc  de  mon  cofté,  pour  vaincre  les  difficultèz  & les  obftacles  qui  s'y 
pourroient  rencontrer,  autant  que  l’honneur  & lafeureté  de  la  Reine 
maMaiftreffe  le  pourroient  permettre  : Et  que  s'il  arriuoit  que  iecom- 
mifle  quelque  faute  i ce  feroit  pluftoft  manque  de  iugement  & d’expc- 
rience,  que  de  bonne  volonté.  le  luy  tefmoignay  en  fuite  qu’en  exami- 
nant la  refponfc  aux  articles,  i’auois  trouué  qu’il  n’y  auoit  de  difficulté, 
que  fur  le  fait  de  la  Religion;  laquelle, à mon  aduis,  fepouuoit  fur- 
monter , s’il  vouloir  y contribuer  1 & que  cela  cftant  réglé , ic  ne  voyois 
pas  qu'il  y euft  rien  qui  nous  peuft  empefeherde  paruenir  à la  fin  que 
nous  louhaittions,  & que  nous’ nous eftions  propolée. 

Monfieur  de  Foix  me  refpondit , qu’il  eftoit  d’aurant  plus  porté  à 
trauaillcr  à cette  affaire , qu’il  ertoit  perfuadé  de  mes  bonnes  intentions, 
& me  protefta  qu’il  n’en  auoitiamais  entrepris  aucune  fi  ferieufemenc 
quecellc-là,  dont  Monfieur  pouuoitrendre  bon  tefmoignagej  & qu’il 
l’auoir  mile  en  l’eftatouelle  eftoit,  par  les  rapports  auantageux  qu’il  luy 
auoit  fait  des  grands  dons  & des  rares  vertus  de  ffiMaiefté.  Mais  que  ce 
n’auoit  pas  efté  fans  beaucoup  de  difficulté  -,  à caufè  des  cabales  & des 
intrigues  du  party  contraire,  qui  ne  fouhaitte  pas  qu’elle  fe  faffe , & 
qui  auoit  perluadé  à Monfieur,  qu’il  feroit  fans  doute  du  nombre  des 
refufez.  Qu’il  l’auoit  enfin  guery  de  ce  fcrupule  : Et  que  fi  l’affaire  ne 
rcüflit  pas , comme  il  le  defire  ; ce  luy  fera  vn  aufli  grand  fuiet  de  déplài- 
fir , comme  ce  luy  en  fera  vn  de  ioye  & de  confolation , fi  elle  s’acheue 
& fè  termine  heureufement.  • 

Si  là  Maiefté  demeure  ferme  dans  fa  refponfe,  touchant  la  difficulté 
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qui  feprefenteen  l'affaire  de  la  Religion  ,ie  voy  l’affaire  ruinée.  Car^ 
dit-il,  Moniteur  a vne  Religion , ou  il  n’en  a point.  S’il  enavne,laRe- 
Iigion  e ff  an  tvnc  forte  pcrlûafion,  confirmée  par  le  temps,  elle  ne  peut 
eitrechangee  qu’auec  le  temps , &:  non  pas  foudainement  : & s’il  n’en  a 
point , il eit indigne  devoflreMaiflrefle,  & durang qu’il  tient  danslc 
monde.  Et  en  vérité,  dit-il,  encore  que  l’on  doiuc  fbuhaitter  de  la  Re- 
ligion en  toutes  fortes  de  perfonnes,on  la  doit  principalement  fouhaic- 
ter  en  vn  Prince,  qui  n’a  rien  qui  le  retienne  de  mal  faire  que  la  Reli- 
gion. le  fçay  bien  que  Monfîeur  efl  Religieux  en  fon  cfpece:  mais  ie 
croy  qu'il  n’efl  pas  fi  bien  fondé , qu’il  n’y  puiffearriuer  quelque  chan- 
gement aucc  le  temps , par  les  bonnes  perfuafîons  de  la  Reine  ;&  nous 
auons  veu  des  exemples  de  la  vertu  des  femmes  en  ce  rencontre.  Con- 
flanrin  fut  conuerty  par  faMere  Hclcinc,&  lcRoy  de  Nauarre  par  laRei- 
nefà  femme.  Et  ic  ne  doute  point  que  fî  ce  mariage  fe  fait,  que  Mon- 
iteur ne  le  foit  par  lafîennc  }eflant  comme  il  cil,  d’vn  naturel  doux  & 
facile,  & qui  ne  fe  laiffe  pas  emporter  à la  pallion  , mais  conduire  & 
gouucrncr  par  la  raifon. 

IeluyrcfpondisqucfaMaieflé  ne  demandoitpas  vn  changement  de 
Religion  fi  précipité,  qui  caufall  l’irréligion  ,•  mais  feulement  la  cefïàtion 
d’exercice d’vnc  chofe,  dont  la  tollerance  pouuoit  caufèr  de  l’altera- 
tion & du  trouble  dans  fonEflat: &que  pour  l’exemple  de  Conflan- 
tin.  S:  des  autres,  il  clloit  commun  à l’vn&  à l’autre  fexe;  & que  l’on 
auoit  autant  veu  de  maris  conuertir  leurs  femmes , que  de  femmes  con- 
ucrtics  par  leurs  maris. 

Il  me  repartit  à cela,  que  de  viurc  fans  aucun  exercice  de  Religion, 
efloit  la  meline  chofe  que  de  n’auoir  aucune  Religion>&  qu’afTeuremenc 
fà  Maiefléaimoit  tant  1 honneur , quelle  ne  voudroit  pas  que  celuy  aucc 
lequel  elle  fe  veut  vnir  fî  ellroitement,  fût  accufé  d’cllre  vn  Athée; 
puifquc  cette  ignominie  tomberait  aufli  bien  fur  elle,  que  fur  luy. 

le  luy  repliquay , que  fi  ce  que  l on’m’auoit  dit  efloit  vray , Mon- 
iteur n’cfloit  pas  fort  efloigné  de  noflre  Religion , dans  laquelle  il  auoic 
cfléinflruitpar  Carmauclet  fon  Gouuemeur,  décédé  depuis  peu;  &quc 
s’il  vouloir  arroufer  les  fcmcnccs  qu’il  enauoitdéjareccuës  parquelques 
Conférences , il  deuiendroit  aifement  capable  de  connoiflre  que  le 
changement  de  fa  Religion  ne  luy  efloit  pas  honteux } puis  qu’il  y a au- 
tant de  honte  à demeurer  dans  l’erreur, qu’il  efl  glorieux  d’en  for  tir  pour 
fe  ranger  du  collé  de  la  vérité.  le  le  priay  aufli  de  confiderer  aucc  moy,  Sc 
les  inconueniens  qui  arriueroient  à Monfîeur , s’il  demeure  dans  fà  Reli- 
gion, & les  dangers  aufquelss’expoferoit  la  Reine  maMaiflrcfïe,fi  elle 
luy  en  permertoit  l’exercice. 

Touchant  les  inconueniens  qui  en  arriueroient  à Monfîeur,  ie  luy  dis 
quec’eflvnc  maxime  generale,  que  tout  Prince  cllrangcr  n’eflpas  bien 
r<4eu,  qui  vient  dansvn  païs  pour  legouuerncr,&poury  commander; 

& que  Monfîeur  venant  en  Angleterre,  le  party  desProteflans  &le  par- 

ty  des 
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ty  des  Catholiques  chercheroienc  à fc  l’acquérir,  & à s’affèurer  de  luy , 4 
caulc  de  la  diuilion  qui  eft  entr’eux,&  qu'il  falloir  examiner  auquel  de  ces 
deux  partis  il  fc  ioindra.  S’il  fe  ioinc  au  party  Proteftant , il  obligera  ceux 
que  la  Reine  eftime&  protégé.  Il  agira  de  concert  auec  elle,  pour  main- 
tenir & conlerucr  l’Eftat  & le  Gouuerncmcnt  prefent.  1 1 gagnera  Tefpric 
de  ceux  de  Ton  Confeil , en  qui  elle  a le  plus  de  confiance:  & enfin,  il  con- 
lèruera  le  Royaume  en  paix  & en  tranquilité.  Si  au  contraire  il  demeure 
dans  fa  Religion  : premièrement  il  ne  gagnera  pas  les  Catholiques  5 à 
moins  qu’ils  iouyfient  de  la  mcfmc  liberté  que  luy. 

Secondement  ils  font  entièrement  deuoüez  à la  Reine  d’Efcofiè,& 
n’apprehendent  rien  tant  que  ce  mariage,  qui  luy  fera  perdre  les  préten- 
tions qu’elle  a fur  la  Couronne  d'Angleterre,  ou  qui  du  moins  les  efloi- 
gnera.  D’où  nouspouuons  conclurre  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il 
gagne  l’amitié  des  Catholiques  , en  obtenant  cette  liberté , s’ils  n’en 
iouy  fient  au  (Ii  bien  que  luyi&il  mécontentera  les  Protefians,  qui  ap- 
préhenderont que  l’exercice  de  fa  Religion  ne  caufc  quelque  delbrdre 
dans  l’Eftat-,  de  lbrte  qu’il  ne  làtisfcra,ny  les  vns,ny  les  autres:  ce  que 
ie  le  priay  de  faire  bien  comprendre  à Monfieur. 

Quant  aux inconueniens  qui  en  arriueroienta  la  Reine,  ie  luy  re- 
prelcntay  que  cela  fe  pourrait  faire  en  trois  manières.  La  première,  par 
Icviolcmentdesloix.  La  fécondé , par  le  mécontentement  de  fes  bons 
& de  lès  fidèles  fuiets  : & la  troifîémc , pour  l’encouragement  que  cette 
permiffion  donnera  aux  méchans&  aux  fa&ieux.Lefquels  inconueniens, 
luy  dis-je,fivouslc$confidercz  bien, font  d ’vne  plus  dangereufe  con- 
fequence  que  tout  ce  qui  peut  arriuer  à Monfieur,  qui  ne  court  rifque 
que  de  fe  rclalcher  vn  peu  du  point  d’honneur  : au  lieu  que  la  Rejne  ma 
Maiftrcfie,  en  accordant  ce  que  l’on  luy  demande , met  en  danger  & Ion 
honneur,  & fa  lèureté.  Monfieur  agit  comme  vne  perlonne  priue'e, 
& elle  comme  vne  Souueraine  & comme  vne  PrincdTe  , dont  les  Efiats 
louffrcnt  en  fa  perlonne. 

Il  me  répliqua,  que  le  relafchement , en  matière  de  Religion  ,eftant 
vne  affaire  de  confcience,cftoit  vn  inconuenient  de  bien  plus  grande 
importance,  que  tous  ceux  qui  pourroient  arriuer  à la  Reine.  Enfin 
apres  plufieursrefponfcs&repliqucs  pour  & contre  de  part  &d’autrej  il 
me  dit  que  Monfieur, pour  quelqueconfidcrationquece  fuft,  ne  pour- 
rait iamais  cftre  perfuadé  de  changer  fi  promptement  de  Religion,  quoy 
qu’il  fuft  perfuadé  que  peu  de  temps  apres  le  mariage,  cela  pourrait  fe 
faire  aifement.  Il  me  pria  de  confidcrcr  combien  d vn  cofté  ce  mariage 
cftoit  defagreable  aux  Catholiques,  & combien  il  eftoit  de  l’autre  cofté 
fouhaitté  par  ceux  delà  Religions  &qu’en  fa  confciencc  il  ne  croyoic 
pas  qu’il  y ait  rien  au  monde  plus  capable  de  l’auancer  dans  toute  la 
Chrefticnté.  % 

le  luy  relpondis , que  là  Maiefté  eftoit  reloluë  d’en  demeurer  fc 
la  refponfe  quelle  auoic  faite  au  fécond  article , ou  de  n’en  parler 
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pas  d’auantage.  Et  ainfi  finie  noftre  Conférence. 

Ellefcfit  entre  nous  le  iour  d’apres  que  Monfieur  Caualcantfut  ar- 
riué,  & en  fa  prefence,  &c. 

Fr.  Walsingham. 

De  Paris  le  28.  Avril  1571. 

A MONSIEUR  WALSINGHAM  , AMBASSADEUR  POVR 

fa  Majefté  -en  France. 

IL  n’y  a encore  rien  de  preft  à vous  enuoyer , couchant  l'affaire  de 
Monfieur.  L’Ambaffadcur  de  France  qui  eft  icy,areceu  depuis  peti 
des  lettres  de  la  Reine  Mere  & de  Monfieur  de  Foix,  fur  ce  fuiet.  Il  nous 
les  montra  à My  lord  Burleigh  & à moy.  Celle  de  Monfieur  de  Foix  adou- 
cit fort  l'entretien  que  vousauez  eu  auec  luy  & Caualcant  ;ie  veux  dire 
qu’il  eferit  de  forte  qu’il  louhaite  que  l’on  continue  les  traitez,&  comme 
silsdeuoient  faire  quelque  offre.  Sa  Maicftc  a traité  l’affaire  admirable- 
ment bien  auec  l’Ambafladeur,  & ne  luy  a donné  aucune  cfpcrancc,  à 
moins  que  l’on  ne  luy  accorde  ccqu  elle  a reformé  dans  leurs  premières 
demandes;  &:  fi  iene  me  trompe  , ils  l’accorderont  pluftoftquc  de  rom- 
pre. Dieu  veuille  que  le  tout  (bit  pour  (a  gloire  & pour  noftre  bien. 
Eferit  en  hafte  le  7.  May  1571. 

LEICESTER. 

A NOSTRE  FIDELE  ET  B1EN-ATMÉ1  F.  WALSlNGHAMy 

noftre  Ambajfadeur  en  France. 

Elizabeth,  r. 

Depuis  qucl’on  nous  a fait  fçauoir  le  contenu  en  la  lettre  que 
vous  auez  efcriteicy , touchant  l’entretien  que  vousauez  eu  auec  la  Rei- 
ne Mere  & Monfieur  de  Foix,  au  fuiet  de  la  rcfponfe  que  nous  vous  auons 
enuoyée par Caualcant,aux articles  qu’il auoit apportez;  nous auons ap- 
pris de  l’Ambaffadeur  de  France , qu’il  a auffi  receu  des  lettres  de  la  Rei- 
ne Mere  & de  Monfieur  de  Foix  , touchant  la  mcfme  affaire  : Et  bien 
que  la  rcfponfc  que  l’on  vous  a faite  ,aurantquenous!e  pouuons  conce- 
uoir  par  voftre  lettre,  fût  plus  pofitiue  que  celle  que  l’on  eferit  à ccc 
Ambaffadeur  parla  lettre  qu’il  nous  a fait  voir,  à laquelle  ilaadioufté 
des  termes  fort  doux  ; fur  tout,  lorsque  nous  luy  auons  die,  que  nous 
trouuions  eftrangequc  la  Reine  Mere  nous  demandait  vnc  refponfc  pre- 
çife  dans  dix  iours.  Mais  fans  nous  arrefterdauantage  à examiner  par  le 
.menu  le  contenu  de  voftre  lettre  & de  la  fienne,nous  vous  dirons  que 
nous  defirons  quevous  fafiiez  fçauoir  à la  Reine  Mere , ou  au  Roy  de 
noftre  part,  qu'apres  auoir  ferieufement  penfe  à cette  affaire  , nous 
frouuons  que  pour  des  confiderations  très- importantes,  nous  nepou- 
Uonsnous  départir  de  la  refponfè  que  nous  auons  cy-deuant  faite  il’ar- 
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ticlcqui  regarde  la  Religion , tant  pour  fatisfaire  à noftre  confidence, 
que  pour  l'intereft  de  noftre  honneur,  de  noftre  fèurcté  , & de  noftre 
repos;  & ces  raifbns  font  h fortes  & fi  prenantes,  que  l’on  nepeucrien 
alléguer  ny  imaginer  pour  I’intereftde  la  confidence  & de  l'honneur  de 
Monfieur  d’Anjou, qui  en  puiffeap  procher:  & vous  les  déduirez  ainfi. 

Premièrement, nous  doutons  fi  nous  pouuons  en  conlcience  accor- 
dera Monfieur  l’exercice  de  fa  Religion , qui  confiftc  principalement  à 
faire  dire  & à ouïr  la  M elfe  en  particulier,quand  mcftne  cela  fe  feroiten 
fecret,  rarement  & en  prcfencedepeudc  perfonnes.  En  fécond  lieu, 
quoy  que  nous  le  peuflïons  faire  (ans  bleftèr  noftre  conlcience,  nous 
fommes  neantmoins  bien  alTeurée  , qu  a caufè  de  la  diuerfité  des  opi- 
nions qui  font  dans  noftre  Royaume  fur  ce  fiiiet  j quoy  queprefènte- 
menrilnc  paroifte  aucune  contraucntion  à nos  loix  qui  foie  confidera-  • 
ble  -t  l’exercice  de  cette  Religion  ne  peut  eftrc  pratiquée  de  noftre  con- 
fentement  par  vne  perfonnede  fihaute  dignité,  & qui  doit  eftrc  noftre 
mary , fans  mefeontenter  nos  bons  liiiets  6c  nos  fideles  feruiteurs , fans  al- 
térer beaucoup  la  grande  amitié  qu’ils  nous  portent , & fans  mettre  noftre 
Royaume  en  danger  d’eftre  troublé  par  les  diuifions  inteftines.  Parce 
que  ceux  quinous  obey fient  auiourd’huy  volontairement , douteronc 
de  nos  bonnes  intentions  en  l’obfêruation  de  nos  loix  :&  les  autres  en- 
orgueillis par  l’exemple  de  ce  que  fera  noftre  mary , tenteront  d’y  don- 
ner atteinte,  les  mefpriferont,  & chercheront  les  accafions  de  brouter 
&de  troubler  le  repos  public:  & il  y a tant  d’apparence  que  cela  arri- 
uera,&tant  de  péril  s’il  arriue,  que  nous  nous  accuferions  nous-mefme 
d’vne  extrême  imprudence,  fi  nous  ne  les  preuoyions,  & fi  nous  n’auions 
foin  de  bonne  heure  de  noftre  intereft  particulier , & de  celuy  de  noftre 
P^oyaume;  duquel  nous  auons  receu,  grâces  à Dieu  , beaucoup  de  fatis- 
faélion  iufquesà  prefent.  D’ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  que  du  cofté  de 
Monfieur  il  y ait  rien  de  fi  confiderable  à appréhender,  ny  que  fà  con- 
fidence foit  troublée,  fon  honneur  offensé , & fâ  perfonneen  danger; 
quoy  que  nous  nous  apperceuions  bien  que  les  difeours  de  la  ReineMerc 
talchent  à le  perfuader  ; quand  elle  dit, que  fi  Monfieur  vient  icy  & qu’il 
n’ait  pas  l'exercice  de  (à  Religion,  il  fera  regardé  de  tout  le  monde  com- 
me vne  perfonne  fans  Religion  : qu’auec  le  temps , comme  dit  de  Foix, 
il deuiendravn  Athée:  & que  nous  pourrons  auec  iuftice  le  croire  fans 
foy  & fans  confidence,  & les  autres, indigne  de  la  réputation  qu’ilaac- 
quife.  En  vérité  fi  nous  croyions  que  la  refponfe  que  nous  auons  faite,  6c 
le  defîein  que  nous  auons  de  ne  nous  en  point  départir, peuflent  luy  faire 
vn  fi  notable  prciudicc,  nous  nous  blafmerions  nous-mefme,  & la  refor- 
merions,ou  n’en  rendrions  point  du  tout.Mais  vous  direz  à la  Reine  Mere, 
au  Roy,&  à Monfieur  mefme , s’il  eft  befoin,  que  nous  les  prions  d’auoir 
meilleure  opinion  de  noftre  refponfe,  & de  confiderer  que  nous  ne  l’o- 
bligeons pas  à embrafïèr  noftre  Religion  , ny  aucun  des  fiens,  qu’au- 
tant  qu’ils  pourront  le  faire  en  confciencc,  quand  nous  difons  que  nous 
I.  Part.  ~ " S ff  ij 
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trouuons  à propos  , s’il  clt  noftre  mary  , qu’il  nous  accompagne  à 
l’Eglifc  : & nous  ne  voyons  pas  ce  qui  peut  l’en  empefeher,  ny  met. 
me  de  le  feruir  de  nos  prières  & de  noftre  Ly  turgie.  Car  il  n'y  a rien  dans 
noftre  feruice  diuin,  qui  naic  efté,&  qui  ne  loit  encore  à prelènt  en 
vfage  dans  l’Eglifc  Romaine:  & fi  on  y a adioufté  quelque  chofe  de 
plus,  on  l’a  ciré  de  l’Efcnture  làinte.  C’eft  pourquoy  nous  ne  voyons 
pas , fi  Monficur  y affilié  , que  l’on  puiffie  luy  reprocher  qu’il  viura 
làns  Religion. 

On  dira,  peut-eftre,  qu’il  ne  l’entendra  pas , parce  qu’il  fe  fait  en 
Anglois.  Mais  il  cft  bien  aifé  d’y  remédier.  Car  il  ell  en  Latin  comme 
celuy  de  l'Eglifc  Romaine  i & on  le  fait  en  cette  langue  dans  nos  Vni- 
ucrficcz:  & fi  on  ne  s’en  contente  pas,  on  le  peut  traduire  en  François: 
Et  les  Mimftres  pourront  fe  leruir  de  l’vne  ou  de  l’autre  , en  tel  lieu 
qu’ils  jugeront  à propos  j ôc  par  ce  moyen  il  pourra  feruir  Dieudeuote- 
mcnr,&nc  pafficra  ny  pour  vn  homme  fans  Religion , ny  pour  vn  Athee. 
Si  on  vous  rcfpond , qu’en  faifant  cela  on  croira  qu’il  a changé  d’opinion 
en  maticre  de  Religion  : Vous  refpondrezTque  ce  nous  (croit  à la  véri- 
té vn  grand  fujec  de  joyc  , fi  nous  voyions  toutes  lortes  de  perfonnes 
paffier  de  l’ignorance  ôc  de  l’erreur,  à la  connoifi'ancc  & à la  vérité» 
mais  que  nous  n’auons  pas  delïein  neantmoins  de  1 obliger  ny  luy,ny 
pcrlonne  à changer  de  Religion  en  noftre  confideration  dans  les  cho- 
ies qui  (ont  de  t'oy.  Et  mclme  le  fcruice  diuin  qui  lè  pratique  en  An- 
gleterre , n’oblige  perfonne  precifement  à changer  d’opinion  , tou- 
chant les  matières  d’importance  qui  font  auiourd’huy  en  controuerlè 
dans  1 Eglife,  mais  feulement  à entendre  & lire  tous  les  ioursl’Efcritu- 
re  làintc,à  le  feruir  des  Pfeaumcs  de  Dauid,  & des  anciennes  Priè- 
res, Antiennes  &ColIcéles  de  l’Eglifc,pour  inuoquer  le  nom  de  Dieu,qui 
font  les  mefmcs  donc  s’cll  feruy  autrefois  l’Eglilê  Vniucrfelle,&  dont  elle 
fe  l’ert  encore  auiourdhuy. 

Enfin , s’il  y a quelque  partie  de  nos  articles , ou  quelque  choie  en 
nos  ceremonies  qui  ne  luy  agrée  pas  , ce  que  nous  ne  pouuons  croire; 
on  pourra  s’en  abftcnir,s’il  ne  trouue  rien  à dire  au  relie  , iufques  à 
ce  qu’il  s’en  foit  bien  elclaircy.  Et  lui*  ce  que  l’on  dit  que  nous  per- 
mettons bien  aux  AmbalTadeurs  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  : 
Nous  refpondons  que  nous  l auons  bien  foufferc , mais  que  nous  ne  l’a- 
uons  iamais  permis.  Que  véritablement  nos  Officiers  de  Iullice  ne  les 
inquiettent  point,  & qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  les  Minillres 
d’vn  Prince  ellranger  , qui  ne  font  enuoyez  que  pour  vn  temps  ôc 
pour  negotier  , en  quoy  confifte  principalement  la  fonélion  des  Am- 
baffadeurs  ; & celuy  qui  doit  élire  noftre  mary,  céda  dire  noftre  Chef, 
à l’elgardde  la  Religion,  & noftre  aftocié  au  gouvernement  de  l’Eftat, 
quidoitnousayderà  maintenir  Icsloix,en  puniflàntlcs  mefchans,&en 
donnant  bon  exemple  à nos  fuicts,*  & nous  donner  des  confcils  pour 
conferuer  le  repos  dans  noftre  Royaume  , & qui  doit  pour  l’amour 
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de  nous,  & pour  l'amour  de  luy-mefme,  entretenir  l'amitié  que  nous  por- 
tent nos  fiiiets.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  clairement  combien  la 
prétendue  permillion  quel  on  donne  aux  Ambafladeurs  ,eftoppoféeà 
toutes  ces  choies.  Celontdes  perlonnes  qui  n’ont  aucune  part,  ny  à no- 
lire  égard,  ny  à l'égard  de  nos  jfùiets,en  ce  qui  concerne  l’execution  des 
)oix  , ou  le  repos  de  l’Eftac ; & ordinairement  les  peuples  ont  toute  autre 
opinion  des  AmbaKÏadeurs  des  Princes  Eftrangcrs  ,quoy  que  tous  n’en 
donnent  pas  également  fuiet.  C’eft  làceque  nous  croyons  à propos  de 
refpondre  à prêtent:  eftant  perfuadez  par  de  bonnes  raifons,quc  s’ils 
ont  dclfein  de  faire  1 affaire,  comme  1 Ambafladeur  nous  le  veut  faire 
croire;  ils  ne  feront  pas  fi  précis  à nous  demander  des  conditions  au 
fuiet  de  la  Religion,  que  nous  ne  pouuons  accorder,  fans  mettre  noftre 
Eftat  en  danger,  & (ans  troubler  le  repos  dont  nous  iouy  fions  à prêtent. 
C’eft  pourquoy  vous  prendrez  particulièrement  foin  de  leur  bienrepre- 
fenter  les  dangers  qui  s’en  enfu iuront  indubitablement  L’Ambafladeur 
a defiré  que  nous  vous  enuoyaffions  le  refte  des  chofes  que  nous  auons  à 
demander,  ce  que  nous  auions  vne  fois  refolu,&  les  auions  fait  expé- 
dier. Mais  nous  trouuons  qu’il  cft  à propos  de  fçauoir  leur  relolution 
touchant  l’affaire  de  la  Religion,  auant  que  de  propofer  le  refte,qul 
n’apportera  aucun  retardement,  fi  on  accorde  ce  poinétlà  : car  nous 
pourrons  vouslesenuoyerparvnExprez,filachofe  lé  requiert.  Donné 
àWeftminfter,  leu.  iour  de  May  1371.  & de  noftre  Règne  le  treizième. 

A MONSIEUR  WALSJNCHAM,  AMBASSADEUR  POVR 

fa  Maiefié  en  France. 

MO  N S I E V R , Vous  apprendrez  par  la  Lettre  de  fi  Maiefté, 
ce  que  vous  deuez  faire , & ce  que  vous  deuez  dire  : c’eft  pour- 
quoy îe  me  difpcnferay  de  vous  en  entretenir,  puifque  toutes  chofes 
vous  y font  exactement  preferites.  Maisieveux  bien  en  amy  vous  faire 
connoiftre  de  quelle  manière  la  refponfea  efté  receuëicy . afin  qu'en 
fçaehant  les  particularitez&lescirconftances,vouscompreniez  mieux 
le  deffein  de  la  depefehe.  Al’arriuéc  devoftre  depetehe,  aucc  la  rcf. 
ponte  de  la  Reine  Mere,  A.  fut  extrêmement  fafché  de  voir  l’affaire  fi 
incertaine,  & prefque  defefperée  :ce  qui  me  fit  iugerque  dccccofté- 
cyon  auoit  intention  de  l’auancer,  fi  le  poinâ:  de  la  Religion  ne  l’em- 
petehe.  Deux  iours apres, l’Ambaffadcur de  France  receuc  des  lettres, 
& fa  Maiefté  fut  aduertie  par  quelques- vns  qui  les  auoient  veuës , qu’il 
n’y  auoit  point  tant  de  difficulté  , touchant  l’affaire  de  la  Religion. 
Cependant  l’Ambaffiadeur  ayant  demandé  à conférer  auecMonfieur  de 
Leicefter,&  auccmoy,  nouslafit  fort  difficile, & nous  dit  nettement 
que  Monfieur  ne  voudroit  iamais  foulfrir  l’affront  de  venir icy,&  de 
paffer  dans  l’efpritde  tout  le  monde  pour  n’auoir  point  de  Religion. 
A quoy  ie  refpondis  ce  qui  eft  contenu  dans  la  lettre  de  fa  Maiefté, 
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couchant  la  pureté  de  la  noftre,qui  contient  tout  ce  qu’il  y a de  fain 
dans  la  Romaine  :adjouftant  que  nous  n’en  auions  retranché  que  ce  qui 
eftoit  impie , ou  contraire  à la  Sainte  Efcriturc.  Là  deffus  il  finit , 8t  nous 
pria  que  là  Maicfté  voulut  accorder. . Ce  que  ie  trouuay  impertinent 
& le  trouue encore.  Ierapportayletoutà  faMaiefté.  le  fus  enfuitead- 
uerty  fecrcttemenc  par  vnc  perlonnede  confideration , que  fi  on  de* 
meuroit  ferme, 8c  que  ionpreflaft  l’affaire  de  Religion,  on  l’obticn- 
droit.  Sur  quoy  on  refolut  la  refponle  , que  ic  commanday  que  l’on 
allafl  faire  à l’Ambafiàdeur  de  France  * lequel  en  parut  fort  furpris , 8c  die 
qu’il  preuoyoit  que  cette  refponle alloit  tout  ruiner.  Car,  dit.il,ficllc 
eft  fondée  lur  la  confidence  delà  Reine,  il  n’y  a point  d’elperance  que 
l’on  y puiflericn  changer.  I’en  fis  le  rapport , ôc  ic  remarquay  que  là 
Maicfté  en  parut  toute  interdite,  & tclmoigna  qu’elle  euff  founaitté 
que  ie  n’euffe  pas  fondé  la  refponle,  principalement  lur  ce  qui  regarde  là 
confidence  :ce  que  l’on  m’auoit  pourtant  commandé  de  faire . & ainfi  il 
n’y  auoit  point  de  ma  faute  : Et  pour  y remedier , on  voulut  que  i’aduer- 
tiirepromptemcntl‘Ambairadcurenlecret,quedepuisquc  ie  luy  auois 
parlé,  i’auois  appris  que  l’on  auoit  mal  entendu  ce  que  ie  luy  auois  dit 
touchant  la  confidence  de  fa  Maicfté  ; & que  les  principales  raifons 
eftoient  le  mécotentement  de  fes  bops  fu  jets,&  le  danger  de  perdre  leur 
amitié  :&  dequoyieluy  donnayaduis  par  vn  petit  billcc.  le  ne  fçay  pas 
ce  qu’il  en  a penle1 } mais  i’ay  appris  par  d’autres,  qu’il  nelaiftoir  pas 
de  croire  l’affaire  rompue.  Apres  cela,  on  m’ordonna  de  reformer 
l’article  dans  la  lettre  de  fa  Maicfté,  comme  vous  le  pourrez  remar-; 
quer-,  carcen’eft  plus  vne  condition  de  ncceftité  comme  auparauant, 
mais  de  poflibilité.  Toutes  ces  chofes , auec  lcurs-circonftances , pour- 
ront feruirà  vous  donner  quelque  lumière:  mais  ce  que  vousdécouuri- 
rez  par  la  voftrc  propre,  Dieu  le  fçait,ie  crains  que  ce  ne  foie  le  pire,  8c 
ie  l’ay  dit  ainfi  : mais  iufqua  prefent  l'opinion  dont  là  Maieftécft  pre- 
uenuë , luy  fait  croire  le  contraire. 

Ce  feroit  vnechofe  eftrange,fi  vne  mefine  perfonne  donnoitelpe- 
rance  à F Ambaftàdeur,  touchant  cette  affaire  * 8c  que  cette  mefme  per* 
fonne  perfuadaft  cependant  fa  Maiefté  de  tenir  bon.  Cependant  l’vn  8c 
Fautre  s’efl:  fait.  Mais  ie  n’oferois  affirmer  par  qui. 

bvrleigh. 

De  Weftminfter 
le  ir.  May  1571. 


DE  M.  DE  N E V E R S. 
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MOnseignevr,  Vous  direz , s’il  vous  plaift , à là  Maiefté,  que 
iemercndisaGalionleio.de  ce  mois, où  i’eus  audience  de  la 
Reine  Mcre>  à laquelle  ie  fis  enrendre  fort  au  long  les  raifons  qu'a  (a 
Maiefté  de  ne  fe  point  départir  delà  refponfè  qu’ellea  faite  furlepoinét 
de  la  Religion  . dont  ic  ne  vous  diray  rien  d’auantage , parce  que  c’eft  en 
fubftance  ce  qui  eft  contenu  en  ladépefehede  fa  Maiefté  de  l’vnziéme 
de  May.  Elle  me  refpondit,  qu  elle  voyoitbien  que  les  raifons  que  là 
Maieftéalleguoit  eftoient  fort  importantes , 6c quelles meritoient bien 

d’eftre  confédérées.  Que  pour  cet  effet  elle  en  confercroit  auec  le  Roy  , . 

&auecMonfieur,ô?queienauroisrefponfc  au  premier iour.  Icfuscon- 
feillé  parvnc  perfonne  qui  affectionne  cette  affaire,  d’en  conférer  auec 
Monhcurmefmc.  I’allay  donc  chez  luy,  6c  luy  disque  i’auois  ordre  de 
là  Maiefté  de  luy  reprclenter  les  grands  inconucniens  qui  pourroient  ar- 
riucr,  fi  elle  luy  accordoit  l'exercice  de  fa  Religion.  Qu  elle  fouhaittoic 
véritablement  qu'il  pcuftpaftcr  de  l’erreur  à la  vérité;  mais  que  pour  ce- 
la elle  ne  pretendoit  pas  que  ce  changement  de  Religion  fe  fift  fi  prom- 
ptement, qu’il  lefift  paflèr  pour  vne  Athée;  mais  qu’il  s’abftint  feule- 
ment de  faire  dire  laMefTe,  à caufe  des  dangereufes  confcquenccs  qui 
pourroient  en  arriuer  j & qu’il  prift  la  peine  de  voir  s'il  ne  pourroit  pas 
fcruirDicu  deuotement  félon  noftrc  difcipline,  & les  prières  qui  font 
en  vfageen  Angleterre , qui  ne  font  en  effet  autre  chofe  que,  &c. 

Il  me  refpondit,  qu’il  cftoit  fort  efloigné  de  la  penféc  de  caufer  aucuns 
troubles  dans  les  Lftatsdc  fa  Maiefté:  mais  qu’au  contraire  il  cfperoic 
d’eftrevninftrumcnt  propre  pour  les  faire  ceüer , & qu’il  croyoic  que 
les  choies  iroient  autrement  que  l’on  ne  penfoic. 

Il  me  dit  en  fuite,  qu’encore  qu’il  fuft  ieune,on  luy  auoit  neantmoins 
faitpluficurspropoficions  de  mariage  depuis  cinq  ans  , & qu'il  n'auoic 
iamais  voulu  confcntir  à pas  vn  qu'à  ccluy-cy.  Mais  il  faut,  dit- il,  que 
ie  vous  confefle , que  la  grande  eftime  que  l’on  fait  de  la  Reine  voftre 
Maiftrcftc,  tant  pour  les  rares  qualitez  de  fon  efprit  que  de  fon  corps, 
cftant  parlaconfcftionmefmedc  fes  ennemis,  la  plus  parfaite  perfon- 
nequiaitefté  en  1 Europe  depuis  cinq  cent  ans,  ma  fait  fur  défi  bons 
fondemens,  confcntir  à me  donner  entièrement  à elle.  C’eft  pour- 
quoy,  dit- il , ie  fouhaiterois  plurtoft  de  n’cftrc  point  nay,que  d’eftre 

caufe  qu’il  luy  arriuaft  quelque  dcfplaifir  en  ma  confidcration.  Quant 

à la  demande  que  i’ay  faite  touchant  l’exercice  de  ma  Religion  , fi  1 on  v 
confidere  qù*il  y va  du  fàlut  de  mon  ame  6c  de  ma  confcicncc , 6c  que 
ie  le  demande  pour  moy  feul  6c  en  lieu  particulier  : le  ne  croy  pas  que 
cela  puiffe  caufer  aucun  inconuenicnt,  ny  feandalifer  perfonne  & exci- 
ter du  trouble  dans  l’Eftat  j c’eft  pourquoy  i efpere  qu  elle  ne  me  le  re- 
fufera  pas.  le  luy  repartis , que  quand  ilauroit  bien  confidere  les  ia- 
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conueniens  qui  cnarriueroient,  iltrouueroit  fans  cloute  qu’il  pourroit 
•fans  fcrupulc  alliller  à noftre  feruicc  ordinaire  , .&  faire  les  deuotions 
dans  nos  Eglifcs,  &qu’ainfi  il  ne  s’arreftcroit  pas  à demander  cette  per- 
milfion.  Il  me  refpondit,  qu’il  ne  fçauoic  pas  comment  Dieu  difpofe- 
roit  fon  cœur  à l’aucnir*  mais  qu’il  la  prioit  de  confidcrer  ce  que  c’eft 
que  de  faire  quelque  chofe  contre  là  confcience.  Et  là  delTus  il  me  pria 
de  luy  faire  les  trcs-humbles  recommandations  , & de  l’aflêurer  qu’elle 
cftoit  la  feule  perfonne  qui  pcuiUuy  commander  aucc  authorité.  le  me 
rendis  à la  Courleiourd  apres,  comme  on  me  l’auoit  ordonné  : & ayant 
elle  prefenté  au  Roy , ie  luy  dis , que  ic  ne  doutois  point  que  la  Reine  fa 
Mcrc  ne  luy  cull  dit  les  raifonsquiobligeoientlaReinemaMaiftrclTeà 
demeurer  ferme  en  là  première  reiponfej  à caufe  des  dangereux  inconuc- 
niens  qui  pouuoient  arnuer  de  la  permilTion  que  ion  luy  demandoit, 
8c  qui regardoientaulli  bien  Monficurfon  frere  que  faMaiefté.  Que  i’e- 
dois  venu  là  de  fa  part , pour  le  fupplier  d’auoir  agréable  de  luy  perfua- 
der,  en  confideracion  des  fufdits  inconucniens  , de  nefe  pas  attacher 
fi  fort  à demander  vne  permiflion,  dont  les  fuites  (croient  fi  dangereu- 
fes , & de  l’exhorter  à bien  examiner , s’il  ne  pourroic  pas  en  conlciencc 
feruir  Dieu  félon  l’vfagc  ordinaire  de  l’Eglilc  d’Angleterre.  Le  Roy  me 
refpondit,  que  les  railons  alléguées  par  la  Maiellé  choient  importantes, 
& qu’en  cette  confideracion  il  prioit  fa  Maiellé  de  luy  enuoyer  les  au- 
tres articles  quelle  a à propolèr,  afin  que  l’on  examinait  touccnlèmble, 
& que  ie  TalïcuralTc  qu’il  ne  doutoit  point  que  fon  frere  ne  fe  lailfall  con- 
duire par  luy  , autant  que  l'honneur,  la  railon&  la  confcience  le  peu- 
ucnc  permettre. 

A près  auoir  entretenu  le  Roy , i’allay  chez  la  Reine  Mere , & luy  dis 
larcfponfe  que  le  Roy  m’auoitfaice.  le  m’en  doutois  bien, dit-elle, car 
nous  l’auions  concerté  enfemble  : & me  pria  d’eferire  à fa  Maiellé,  qu’elle 
fouhaitoit  que  les  demandes  quelle  deuoit  faire  fulfentraifonnablcs  6c 
modérées , afin  que  l’on  peu  11  voir  bien-toll  la  fin  de  cette  affaire  : Et  que 
pour  cet  effet  il  îcroit  bon,  fi  fa  Maie  lié  le  trouuoit  à propos,  quelles  lu  f- 
lent  communiquées  à l’Ambalïadeur  auant  que  de  les  enuoyer  icy;  par- 
ce qu’il  pourroit  en  quelque  façon  faire  connoiltrc  par  auancc  ce  que 
le  Roy  pour  roi  t raifonnablement  accorder,  & que  cela  auanceroit  beau- 
coup les  affaires.  Elleconclud  en  medifant,  que  i’alTeuralTe  là  Maiellé 
que  de  leur  collé  la  railondecid croit  toutes  les  difficulcez  qui  pourroicnc 
le  rencontrer , -tant  fur  le  poinélde  la  Religion,  que  fur  les  autres  arti- 
cles. O n croit  que  Monfieur  de  Foix  lera  enuoyé  par  delà,  auec  la  relpon- 
le  du  Royaux  demandes  de  fa  Maiellé.  Il  paroift  fort  reconnoilïànt  des 
honneurs  qu’ilareceus  de  fa  Maiellé,  & trauaillc  autant  qu’il  peut  à fur- 
monter  les  difficulcez  qui  le  rencontrent  en  cette  affaire , & foullicnc 
genercufcmentles  interells  de  là  Maiellé  contre  tous  ceux  qui  veulent 
l’actaqueren  fon  honneur.  C’ell  pourquoy,  Monfcigneur  ,vous  aurez, 
s’il  vous  plaid,  agréable  de  porter  là  Maicdé  à luy  faire  fçauoir  par  vne 

de  vos 
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devos  Lettres , qu’ellercçoit  de  bonne  partlesofficcs  qu'il  luy  rend.  On 
dicaufli  que  Moniteur  de  Montmorency  fera  enuoyé  pour  ratifier  les 
Articles  qui  feront  accordez  parle  Roy.  Depuis  qu’il  cil:  de  retour  à la 
Cour,  il  a merueillculèmentauancé  cette  affaire,  & les  a obligez  à de- 
uepirrailonnables.  Moniteur  de  la  Moche  rend  continuellement  par 
fes  lettres , des  tefmoignages  fortaduancageux  de  la  manierr  d'agir  delà 
Maiellé. 

Moniteur  de Foix a fouhaité  que  ie  vous  donnafie  aduisque  l’Ordre 
que  là  Maiefic  m’a  enuoyé , ne  s’accorde  pas  auec  ce  qu’elle  a dit  à l’Am- 
balïàdcurde  France.  Car  il  eferit  que  là  Maiellé  luy  a promis  quelque 
adoucilTementàlàrcfponfeatifccondarticle:  & ic  foulliensau  contrai- 
requeie  ncl’ay  point  receu.llelcrit  aulfi  que  ie  dois  donner  au  Roy 
les  demandes  de  là  Maiellé;  & ie  foufiiens  que  ie  ne  les  ay  pas. C'eft  pour- 
quoy  il  penfc  qu’il  efl  neceflàire , afin  d’éuiter  les  défiances  que  cela 
peut  faire  naiftre,  qu’elleloit  reformée,  & que  les  articles  fullent  en- 
uoyez  auant  le  retour  de  ce  Porteur.  le  ne  veux  pas  que  I on  fçache 

3ueielcsayreceus,iufquace  que  ic  fois  mieux  informe  des  intentions 
c là  Maiellé. 

Vous  ferez  bien,  Monlèigncur,  d’en uoyericy  par  le  premier  Ordi- 
naire,vn  exemplaire  des  prières  communes, traduit  en  François,  afin  que 
ic  puilTe  le  donner  à Monficur.I'en  ay  veu  qui  lont  imprimées  à Gerneley. 

Moniteur  Caualcantellicyvn  infiniment  fort  propre  en  cette  affaire; 
llagitaueç  finccrité&  dilcretion,  &i’auroiseu  delà  peine  à me  palier  de 
Ion  miniftere.  Envn  mot,  il  eft  digne  de  la  confiance  que  1a  Maiellé 
prend  en  luy.  A Vcrnon  le  ij.  de  May  1571. 

F.  Walsingham, 


MONSIEUR  WALSINGHAM,  AMBASSADEUR  P O FR 

ft  Maieflé  en  France. 


MONSIEVRjIl  faut  que  vous  exculîez  fi  i’ay  tant  tardé  à vous 
renuoyer  vollrc  homme.  On  n’auoit  point  pris  de  relolution  qui 
me  donnall  lujet  de  vous  écrire.  Il  fàut  que  ie  patiente  icy,&  que  vous 
en  falfiez  autant  où  vous  elles  ,puifque  cela  ne  dépend  pas  de  nous.  I’ef- 
pereque  Deusdxbitmeliora.  le  vous  enuoye  cependant  ce  Porteur  ^>en- 
lànt  vous  enuoyer  en  mclme-temps  cette  grande  relponlc,& vous  en 
donner  quelque  lumière.  Mais  en  attendant  ic  vous  diray  ce  que  c’ell. 
L AmbalTadeur  de  France , apres  auoir  reccu  là  dernicrc  refponlè , con- 
forme à vollrc  lettre;  prcfla  la  Maiellé  de  luy  donner  le  relie  des  ar- 
ticles quelle  auoit  à propofèr. Ce  qu’elle  refufa  ablblument ; foulle- 
nant  qu’elle  ne  le  pouuoit  faire, fans  auoir  auparauant  en  vncréponlè 
pofidue  à l’article  de  laReligion.Ce  qui  toucha  tellement  I’AmbalTadeur, 
qu’ellant  en  Conférence  aùec  luy,  il  ne  pût  s’empefeher  de  s’empor- 
ter, & de  me  direqu’ilcroyoic  l’affaire  dcfefpcréc.  Mais  apres  quelques 
I.  Pâli.  " Ttc 
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momcns  d’entretien , ic  le  ramenay  ; & luy  fis  efpcrer  que  l’on  pourrait 
difpoferfà  Maiefté  à fouffrir  quel  on  vift  le  refte  des  articles.  Et  en  effet 
apres  beaucoup  de  peine  & de  puiffantes  perfuafions , là  Maiefté  coir* 
fentirque  fon  drefferoit  les  articles,  & que  l’on  les  monftreroit , conw 
mefouhaitez  paflionnement  par  le  Roy , & demandez  aucc  cmprejlè- 
jnentpar  fon  Ambaffadeur.  Sa  Maiefté  prétend  par  là  mettre  fon  hon-j 
neuràcouuert-,  & i’eus  ordre  aufli-toft  d’en  donner  aduis  à l'Ambafia- 
dcur,&  dedreffer  les  articles.  Mais  comme  ïeftois  fur  le  point  de  finir, 
on  me  commanda  de  conclurrc  par  la  demande  de  Calais.  Cela  me  pa- 
rut  fi  fort  à contre- temps,  que  ic  creus  que  l’on  le  faifoit  pourauoir  oc- 
cafion  de  rompre  le  mariage,  & iugeay  l'affaire  defcfpere'c  , mais  ayant 
efté  bien  fècouru,  on  y remedia.  le  luppliay  la  Maiefté  défaire  commu- 
niquer les  articles  à Monficur  le  Marquis,  & aux  Comtes  de  Suffex  & 
de  Leicefter.  Ce  quelle  fit , & concilièrent  tous  fort  fagemcntde  ne 
point  parler  de  Calais  ; & conclurent  qu’il  falloir  auancer  le  mariage, 
comme  vnc  affaire  qui  cftoit  de  la  dernière  importance  en  ce  temps-cy. 
Delortcque  nous  fommes  à prefent  pcrfuadezque  fa  Maiefté  y penfè 
tout  de  bon.  Monficur  le  Comte  de  Leicefter  & moy  donnafmcs  hier 
apres  midy  vne  copie  des  articles  à l’Arabafl^deur,  qui  d’abord  netef. 
moigna  pas  d’y  trouuer  à redire.  le  ne  fçay  pas  ce  qu’il  fera  auiourd’huy  ; 
mais  en  vérité  ils  font  fort  raifônnables. Voila  où  nous  en  fbmmcs,&  ainfi 
i’cfpere  de  vous  dépefchcrlcudy  Harcourt. 

DePine  arriua  hier  aucc  des  lettres  du  Roy,  de  la  Reine  i\cre,  & de 
Monficur  , pour  Monfieur  le  Comte  de  Leicefter  : ce  qui  fans  doute 
aduancera  beaucoup  l’affaire.  Il  eft  bon  que  l’onlcconfidere,  & de  ce 
cofté-là  &de  ccluy-cy  : autrement  ceux  à qui  ce  mariage  ne  plaift  pas, 
pourroientluy  faire  naiftre  quelques  fcrupules  en  l’efprit.  Prefentement 
il  agit  de  la  bonne  manière  auprès  de  fa  Maiefté  II  eft  à propos  que  vous 
luy  fafticz  fçauoir  que  l’on  a beaucoup  de  facisfaétion  de  ce  qu’il  en  vfè 
de  la  forte. 

BVRLEIGH. 

De  Weftmiriftcr  le  j.  Iuinij7i. 

A MOKSIEVR  WALSINGHAM , AMBASSADEUR 
• four  fa  Maiejlé  en  France. 

I’Ay  receu  vos  lettres  par  ce  porteur,  auec  celles  qu’il  m’a  rendues  de 
la  part  du  Roy,  de  la  Reine  Mere&  de  Monficur  , qui  paroiffenc 
fatisfaits  des  bonnes  intentions  que  iay  pour  l'accompliflemenc  du  ma- 
riage de  fa  Maiefté.  l’ay  creu  qu’il  cftoit  à propos  de  le  renuoyer  ; par- 
ce qu’il  afouhaité  d’eftre  dcpelché  promptement.  Ieluyay  faitconnoi- 
ftre  en  quel  eftat  eftoit  l’affaire,  qui  roule  entièrement  fur  l’article  de 
la  Religion , dontfà  Maiefté  ne  veut  en  aucune  façon  fe  départir.  Tous 
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ïcs  autres  articles  fontraifonnablcs.  Sa  Maiefté  a fait  voir  à rAmbafîà- 
dcur  qui  efticy,  les  autres  demandes,  & vous  en  a enuoye'vne  copie, 
que  iepenfe  que  vous  rcceurez  auant  celle-cy.  Si  i’eneftois  creu,  ils  ne» 
parleroicnc  point  de  l'article  qui  concerne  la  Religion  ; car  fa  Maiefté 
fè  rendra  pluftoftaux  perfuafions  de  Monfieur,  quand  il  fera  (on  mary, 
quelle  ne  fera  à prefent  par  vn  traité  -,  & ne  trouuant  plus  cet  obftacle, . 
& continuant  d'agir  comme  elle  a fait  iufques  à prefent  en  cette  affai- 
re, ic  ne  doute  point  que  le  fuccezncn  foit  heureux.  Ce  que  ie  fbuhai- 
te  détour  mon  cœur,  tant  pour  l’intcreft  particulier  de  fà  Maiefté,  que 
pour  l’intercft  general  de  la  Religion  j & à quoy  ie  contribueray  de  tout 
mon  pofhblc , comme  voüs  me  le  confeillez , dont  ie  vous  remercie.  Ce 
porteur  vous  efclaircira  plus  amplement  de  ce  que  iepenfe  furcefujer, 
lcconnoiflânt  honnefte homme,  fidèle  &bicn  affectionné  à là  Maiefté 
& à la  Religion. 

Voftrc  parfait  amy, 

# LEICESTER. 

Le  7.  deluinijyr. 

A NOSTRE  FJDELE  ET  BJEN-AfME'  F.WALSJNGHAM, 

. ^ noflre  Ambajfadenr  en  France. 


Elizabeth,  r. 

Fidele  & bicn-aymé , Salut.  Encore  que  nous  ayons  iu  fqu’à  pre- 
Icntiugé qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  vous  enuoyer  de  nouucaux  arti- 
cles contenant  les  choies  quenousauonsà  demander  ,quc  nous  n’eut- 
fions  eu  auparauant  vnerefponfè  du  Roy  à celle  que  nous  auons  faite 
aux  articles  qu’il  nous  a enuoyez  par  Caualcant , & principalement  à l'ar- 
ticle qui  regarde  la  Religion:  Neantmoins  ayant  reconnu  par  vos  lettres 
& par  les  frequentes  folicitations  que  fait  icy  l'AmbalTadeur  de  France, 
la  paffion  que  le  Roy  a de  voir  les  demandes  que  nous  voulons  faire, 
promettant  de  faire  refponfè  aux  premières  , aufli  toft  qu’il  les  aura  re- 
ceucs;  nous  auons  efté  obligée,contre  noftrc  propre  inclination,  de  vous 
les  enuoyer  dans  les  articles  que  tous  recevrez  auec  cette  dépcfche,dônc 
vous  donnerez  aduis  au  Roy  & à la  Reine  Mcre,&  leur  ferez  entendre, 
que  nous  ne  l’cuflîons  pas  fait  fans  les  prcflantcs  follicitations  de  leur 
Ambaftàdeur:  parce  qu'il  fèmble  qu’il  y va  de  noftre  honneur  de  nous 
eftrcaduancéc  de  faire  des  propofitions,làns  fçauoir  quelle  fàtisfaétion 
nous  aurons  de  la  part  du  Roy  touchant  le  poinét  de  la  Religion,  qui 
eft  le  plus  important.  Vous  leur  direz  neantmoins  que  pour  les  conten- 
ter, nous  n’auons  pas  feulement  ordonné  au  Comte  de  Leicefter  Seau 
Mylord  Burleigh , aufqucls  feuls  nous  auons  parlé  de  cette  affaire,  com- 
me nous  en  cftions  demeurez  d’accord  dés  le  commencement,  de  com- 
muniquer nos  demandes  à 1’ Ambaftàdeur  de  France  -,  mais  que  nous 
I. Part.  Ttt  i] 
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vous  les  auo.ns  auffi  cnuoyez  par  efcric,  afin  de  leur  faire  voir  : Nous 
auons  prcfque  fuiuy  en  toutes  choies  les  articles  qui  aboient  efté  accor- 
dez à la  Reine  Marie  noftre  focur,  de  glorieufe  mémoire,  comme  il  fo 
peut  voir  par  le  traité  de  mariage  fait  entre  elle  & le  Roy  Phiüppes. 
Vous  leur  direz  de  plus , que  les  articles  ont  elle  couchez  en  gros  pac 
cetix  de  noftre  Confeil , qui  n’ont  pas  laconnoiflàncedes  formahtez  que 
l’on  a couftume  d’obfcrucr  en  de  pareilles  affaires  : de  forte  que  nous  nous 
referuons  la  liberté , fileschofes  eflèntielles  nous  font  accordées,  de  les 
eftendre,&de  les  faire  expliquer  plus  amplement  par  ceux  qui  y font 
plus  entendus.  Nous  auons  aulfi  envoyé  ccs  demandes,  afin  quelles 
foient  examinées  en  mefme  temps  que  noftre  première  refponfè  aux 
demandes  qu’ils  nous  ont  enuoyées  par  Monficur  Caualcanc. 

Nous  remarquons  par  ce  quç  l’Ambafladeur  de  France  nous  a dit,’ 
que  certaines  claufes  que  nous  auions  trouué  bon  quifufTentadiouftécs 
à quel  ques- vns  des  articles  prccedens , ne  font  pas  dans  l’efcrit  que  vous 
leur  auez  montré:  c’eft  pourquoy  ne  fçaehant  pas  fi  elles  ont  efté  pbmi- 
fes  , nous  vous  enuoyonsvne  autre  copie,  que  vous  ferez  voir  félon  que 
l’occafions’cn  prefentera.  Car  fi  elles  ne  lontpas  dans  le  premier,  cela 
vient  de  lafauteducopifte,&c. 

A MONSIEUR  WA  LS  J N GH  AM  y AMBAJS  ADEVR 

pour  fa.  Maiefté  en  France. 

MÔNSIEVR,  le  vous  dépefehe  Harcourt,  comme  ie  vous  l’a- 
u ois  promis  par  les  dernieres  lettres  que  je  vous  ay  efèrites  par 
vollre  italien.  Vous  verrezee  que  vous  auez  à faire  par  les  lettres  de  fa 
Maicftc.  Dieu  veüille  vous  en  donner  vnc  bonne  iflùc,&  telle  que  ie  la 
fouhaitc  pour  fà  gloire , pour  la  feureté  de  la  Reine  ma  MaiftrcfTc,  & pour 
le  bien  de  ma  Patrie:  & fiiediffimuleen  quoy  quccefoit,ie  prie  le  grand 
Dieu  des  armées  qu’il  me  punifie.  Laraifon  pourquoy  fa  Maiefté  demeu- 
re fi  ferme  fur  le  point  delà  Religion , dont  i’ay  beaucoup  de  ioye,  cft, 
autant  que  icle  peux  découurjr,  l'opinion  quelle  a que  tenant  bon,  on 
luy  accordera  ce  qu’elle  demande.  Si  cela  fo  trouuera  vray  par  l’euene- 
m Ait,  ou  d’où  vient  qu’elle  en  cftainfiperfuadée,  vous  le  pouuezdcui- 
ner.  I’ay  appris  de  quelquvn  que  du  Pinc  l’auoiç  dit  j mais  ce  n’a  pas  efté 
à moy  : au  contraire,  il  ne  m’y  a pas  refpondu  quand  ie  luyay  deman; 
dé.  Il  me  dit  feulement , que  Monfieur  fe  çontenteroic  que  l’on  laif- 
fàft  l’article  de  la  Religion  fans  en  traiter. 

le  vous  prie  de  tenir  Iachofèfècrete  ^ parce  que  quelquvn  pourroit 
le  rrouucr  mauuajs.  le  vous  enuoye  vn  liure  des  Prières  communes 
en  François  , que  l’on  a bien  eu  de  la  peine  à trouuer,  comme  vous 
dira  cc  porteur.  le  crains  que  les  premiers  articles  ne  foient  impar- 
faits j car  l’Ambafladeur  dit  qu’il  y manque  quelques  claufès.  En  rc- 
uoyanr  mes  minutes  ,*i’en  ay  trouué  de  deux  fortes  : i’vnc  où  ces 
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claulcs  ne  font  pàsadjouftécs:  6c  l’aucre  où  clics  (ont,  donc  ie  vous 
cnuoyevne copie.  I’ay  demandé  à l’AmbaiTadcur  quarante  mille  efcus 
pour  le  douaire  de  (a  Maiefté  j 6c  i'ay  trouué  depuis  que  (à  Maicfté  le 
conccncoic  de  trente;  parce  qfie  celuy  de  la  Reine  Marie  n’eftoir  que 
de  ccLa,fousles  termes  de  trois  mil  le  liures  Flamandes,  à raifon  de  qua- 
rante gros  a la  litire,  qui  ne  fbntque  trente  mille  efcus  monaoye  de  Fran- 
ce. Depuis  que  l’Ambafladcur  a eu  là  refponlè,il  a déliré  que  ie  luy 
fille  (çauoir  prectfcmentcequcMonfieuraura.  Et  encore  que  cela  ne  loic 
pointénoncé dans  les  premiers  articles,  qui  eftoic  le  vray  lieu  pour  y 
refpondxe  : le  croy  neanernoins  quece  ne  peut  pas  eftrc  moins  que  ce 
que  le  doüaire  des  Femmes  de  Roy  aaccouftumé  d’eftre  icy , quieû:  dix 
mille  marcs  , ou  vingt  mille  Nobles.  A Ofterley  , où  eft  à prelènc  la 
Rcine,lc7.Iuini;7i. 

BVRLEIGFL 

A MON  SE  JG  NEF  K EVE  LE  J GU. 

MONSEIGNEVR,  Vous  ferez , s’il  vous  plaift , fçauoir  à là 
Maiefté,  qu’ayant  eu  Au  diance  du  Roy  le  ij.de  ce  mois,  ie  luy 
monftra/lesarticlcs  qui  m’ont  cfté  enuoyez , apres  luy  auoir  auparauant 
faitvndilcours  conforme  à ce  qui  m’a  elle  ordonné  par  fa  Maicfté.  Le 
Roy  me  témoigna  qu’il  cftoit  très- fatisfaic  de  la  fincere  manière  d’a» 
girdcla  Maicfté,  & qu’il  luy  en  eftoic  fort  obligé  y &c  me  chargea  de 
lafleurerquede  Ion  cofté  il  répondrait  toufiours  à vn  procédé  fi  géné- 
reux & fi  franc.  Quant  aux  relponfcs  à les  demandes, il  me  dit  qu'il 
en  parlerait  a fon  confeil , & que  dansdeuxou  trois  iours  il  me  mande- 
rait, pour  me  faire  fçauoir  la  volonté.  Le  18.  de  ce  mois  ,ilm’enuoya 
quérir  j & me  dit  qu’apres  auoir  parlé  à Ion  Conlèil , il  auoic  rclolu  d’en- 
uoycr  au  pluftoft  vn  Gentilhomme  de  là  Chambre , nommé  Larchant , 
Capitaine  des  Gardes  de  Ion  Pcrc,  pour  remercier  là  Maiefté  de  ce  quel- 
le agit  fi  franchement  auec  luy  en  vn  traité  de  cette  importance , &mé 
pria  de  l’alTeurer  qu’il  ne  l’oublierait  iamais,  & de  luy  faire  fçiuoir  de 
plus  qu’il  auoit  fait  choix  du  Marefchal  de  Montmorency  & de  Mon- 
fieur  de  Foix,  pour  luy  enuoyer,  qui  luy  feraient  connoiftre  là  rclolu- 
tion  touchant  les  articles  qui  onc  efté  propofez  de  part  & d'autre. 
Que  pour  cét  effet  il  fouhaittoitque  la  Maicfté  luyfift  fçauoir  par  ce 
Gentilhomme,  quand  elle  aurait  agréable  quils  paffaflcntlamer.  Apres 
auoir  quitté  le  Roy,  la  Reine  Mercm’appella,&  me  dit  quequclqu’vn 
auoit  depuis  peu  voulu  pcrluader  au  Roy,  que  fa  Maicfté  nepenloità 
rien  moins  qua  conclurre  ce  mariage  que  lamclmc  perlbnnc  auoic 
fait  tous  les  efforts  pour  luy  perfuader  k meime  chofc.  Nonobftanr  tout 
cela , elle  m’alïcura  que  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  rousdclafinceriré 
de  fa  Maiefté  , fondée  fur  là  maniéré  d’agir  franche  & pleine  d’hon- 
neur , les  empefehe  d’adioufter  foy  à tous  ces  bruits  6c  à toutes  ces  ca- 
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baies,-  encore  que  cesàduis,  me  dit-elle , viennent  de  perfônnes  fort 
capables  de  les  furprendre,  s’ils  n’auoient.cftéafTeurez  du  contraire  par 
la  maniéré  d’agir  de  là  Maicfté.  le  luy  dis  que  fi  le  Roy  ou  elle  en  iu- 
geoient  autrement, ils feroient  grand  fbrt  a fà  Maiefté,&luy  donne- 
roient  iufte  fuiet  de  croire  que  l’on  abuferoit  delà  fincerité.  C’cft  là 

l’effet  de  ma  négociation.  A lcio.  lum  1571. 

• 

F.  WALSINGHAM. 


A NO  STR  E FIDELE  ET  El EN-ATME' F.  W ALSINGHAM, 

noftre  Ambajftideur  en  France. 

Elizabeth,  r. 

Fidelle  6c  bien-aimé,  Salut.  D’autant  que  l’Ambaffadeur  de 
France,  qui  cft  icy,&  Monficur  Larchant,  Capitaine  des  Gardes  de 
Monfieui  le  Duc  d Anjou,  nousfollicitent  à conlêntirque  Monfieur  le 
Marefchal  de  Montmorency  ,&  d’autres  que  le  ROy  de  France  a nom- 
mez auec  luy , viennent  icy  pour  traiter,  à ce  qu’ils  difent,  & pour  ter- 
miner l’aft'aire  propolée  entre  nous  &MonGcur:  Nous  auonscrû  qu’il 
eftoitneceflàircde  vous  faire  fçauoirvn  peu  plus  amplement  cî  qui  s’eft 
pafTé  en  cette  rencontre, & nous  auons  donne  ordre  au  My  lord  Burlcigh 
dele  rédiger  par  efcrit,-afin  que  d'vn  cofté  vous  ne  l’ignorafliez  pas,&que 
de  l’autre  vous  fufliez  mieux  inftruit  de  quelle  maniéré  vous  deuez  trai- 
ter cette  affait$  , ou  auec  la  Roy  mefmc , ou  aueç  ceux  à qui  il  en  donne- 
ra la  commiflion.  Vous  verrez  par  tout  ce  que  nous  auons  fait  iufqu’à 
prefent  auec  eux , que  nous  n’auons  voulu  en  façon  du  monde  accorder 
a Monfieur  l’exercice  de  la  Religion  Romaine.Auffin’auons-nous  pas 
dcfTcin  de  le  faire.  Nous  auons  pourtant  trouué  que  ce  mariage  nous 
eftoit  aduanrageux,  plutoft  pour  l’intereft  de  noftre  Eftat,quc  pour 
noftre  fàtisfadion  particulière  ; pourueu  que  l’on  pût  s’accorder  fur 
le  fait  de  la  Religion.  Et  parce  que  dans  la  Conférence  que  l’Ambafl 
fadeur  6c  Monfieur  Larchant  ont  eue  auec  le  Comte  de  Leicefter  6c 
MylordBurleigh,  vous  verrez  que  ces  Meilleurs  remarquant  quel’Am- 
baffadeur  perfiftoit  fortement  à demander  la  liberté  de  la  Religion 
pour  Monfieur,  que  l’on  leur  refufe,  ils  en  demeurèrent  là,  & par  for- 
me d'entretien  demandèrent  comment  la  chofe  feroir  receuc,  fi  on  n’en 
parloit  point  du  tout:  Nous  ne  voulons  pourtant  pas  que  vous  en  dificz 
rien  au  Roy , ny  à qui  que  ce  foit  ; à moins  que  l’on  vous  en  fafte  l’ouuet  - 
rureauparauant.  Auquel  cas  vous  pourrez  dire  que  fi  cét  article  n’eft 
point  mis  dans  le  traité;  on  ne  fera  pas  oblige'  de  le  contefter:  6c  que 
l’on  ne  le  refufera  pas , s’ils  croien»que  par  ce  moyen  l’honneur  de  Mon- 
ficur foitàcouuert;  parce  que  noftre  honneur  n’y  fera  pas  engagé  ,n’y 
ayant  pas  confcnty.  A la  charge  que  Monfieur  n’en  parlera  plus , & que 
la  choie  n’ayant  point  efté  demandée  par  le  traité  auant  le  mariage  ; il 
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s’en  abttiëndra  apres  que  le  mariage  fera  conclu } & en  ce  cas-là,  vous  y 
pourrez  confcntir  : mais  autremenc  vous  pouuez  dire  nettement , ou 
a Moniteur luy-mefme, ou  à quelqu’vn  en  crédit  auprès  de  luy,  en  qui 
vous  ayez  confiance,  que  nous  ne  nous  contenterons  pas  feulement  de 
ce  que  cela  foie  obmis  dans  le  traité,s’il  ne  s’erïabftiemcn  effet:  Etnfcus 
voulons  que  vous  vous  en  expliquiez  clairement , quand  vous  en  trouue-; 
rez  l’occafton.  Car  nous  ne  croyons  pas  que  ce  foie  procéder  auec  fince- 
rite,  que  de  n’en  parler  point  dans  le  traité,  & d’ellrc  dans  la  dcffiance 
ficela  s’exécutera , ou  non , aptes  le  mariage  ; parce  que  ce  feroit  vn  fu* 
jet  de  broüillerie  entre  luy  & nous,  qui  feroit  d’vnc  dangereufe  conlè* 
quence  ; & tout  cela  pour  n'auoir  pas  agy  francberaenc.  Vous  trouue* 
rez  dans  ce  pacquet  vn  abrégé  de  la  Conférence  qui  sert  faite  ,*  par 
laquelle  vous  ferez  pleinement  informé  de  toutes  chofès.  Et  parce  qjie 
Monfieur  Larchant  a demandé  va  patte-porc  pour  le  Marefchal  de 
Montmorency , pour  Monfieur  de  Foix , & pour  Moniteur  de  Chiuernyj 
nous  auons  eu  dettem  d’abord  de  $ous  l’enuoyer  , afin  que  vous  le 
puilltez  donner, quand  le  Royauroitdefleindelesenuoycr.  Mais  nous 
auons  creu  depuis  qu’il  falloic  attendre  iufqu  à ce  que  nous  eutttons 
appris  quelle  relponfc  le  Roy  vous  aura  faite.  Donné  à Hampton- 
court , le  neufiéme  luillet  1571.  de  noilre  Régné  le  ij. 

EXTRA]  CT  DES  R E S P O N S E S F A JT  E S PAR  SA 
Ma  je  fié , a l Ambafiadeur  de  France,  & à Monfieur  Larchant. 

IL  dit  d’abord  que  le  Roy  de  France,  la  Reine  Mcrc  , & Moniteur 
d Anjou  remercioient  fkMaiefté,  delà  lincerc  manière  d’agir  donc 
elle  auoitvféiufqu’à  prefenr  : & qu’ayant  examiné  les  rèfponfcs  de  là 
Maiefté  aux  premières  demandes,  âc  veu  les  derniers  articles  qui  leur 
omette  prelentezpar  fon  Arabattidcur, contenant  lcschofèsque  l’on 
demande  de  la  part  ,&  que  fà  Maicfté  aenuoyez  à l’inttante  prière  du 
Roy } le  Roy  leur  Maiftrc,  & la  Reine  là  Mere  ont  iugé  à propos  d’en* 
uoyer  ce  Gentilhomme, pour  tefmoigner  à fa  Maiefté  combien  cela 
leureft  agréable, & la  forte  paftion  qu’ils  ont  d’acheuer  cette  affaire.' 

Qu  e pour  cét  effet  ils  auoiencrefolu  d’enuoyer  icyvne  Ambaffade,  rem- 
plie de  perfonnes  de  qualité  & de  confcil;à  fçauoir  Moniteur  le  Maref. 
chai  de  Montmorency , Moniteur  de  Foix,  ôc  Moniteur  de  Chiuerny, 

Chancelier  de  Moniteur  : afin  de  traiter  & de  conclure  ,4t  la  Maiefté  le 
trouuoit  à propos,  & vouloir  leur  accorder  la  permittion  de  venir.  Qu’ils 
eftoient  prefts,&  qu’tls n’attendoient  que  le  retour  de  Moniteur  Lar- 
chant pour  partir.  * * %.  è 

Sa  Maie  fié  répondit. 

Que  de  fon  collé  elle  remercioic  aufft  le  Roy  & la  Reine  Mere,  de 
leur  manière  d’agir  pleine  d’amitié  & de  chaleur  pour  cette  affaire;  & 
qu  à 1 égard  de  la  fincericé  de  fon  procédé , elle  ne  doutoit  pçinc  que  fes 
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avions  n’en  donnaient  toulîours  des  marques  afleurccs.  Maïs  qu’elle 
ne  voyoiepasque  leschofesfulfent  fiauancées  entr’ellc  & Moniteur, 
que  des  Ambaffàdeurs  deulTcnt  venir  pour  les  conclurrc,&  pour  les  ter- 
miner j parce  qu’elle  ne  voyoic  pas  que  la  difficulté'  fût  leuée , touchant 
le  point  de  la  Religion  , ny  me fmc comment  le  Roy  auoit  rcccu  les  de- 
mandes contenues  dans  les  derniers  articles  quiluy  ont  elfe  prefentez 
de  la  part  ; e liant  neantmoins  pcrfuadec  qu’il  n’y  trouueroit  rien  à redire, 
puis  quelle  ne  demandoit  que  les  mcfmes  choies  qui  auoient  autresfois 
elle  accordées  à la  Reine  Marie  la  fœur, •par  le  Roy  Philippe-,  & là  Ma- 
iellé  conclud,  qu’il  n’eftoit  pas  necellàire  d’enuoyer  des  Ambaftà- 
deurs  ; à moins  que  le  Roy  & Ion  Frere  dcclaraflent  qu’ils  clloient  là* 
tisfaits  de  la  refol  ution  que  fa  Maicllé  auoit  prife,  touchant  la  Pveligion  ; 
c’eft  à dire,  qu’elle  ne  peut  accorder  à Moniteur  l’exercice  de  lu  Re- 
ligion Romaine  j d’autant  que  cela  ell  contraire  aux  loix  de  fou 
Elèar. 

JL’A mbaflàdeur&  Moniteur  LUrchant  employèrent  force  dilcours 
pour  y refpondre  : reprefentan  t que  le  Roy , la  Reine  Merc,  & Moniteur 
ne  defiroient’ricn  tant  que  l’honneur  de  fa  Maiefté,  & le  bien  de  fes 
Eftats.Qu’aufficroyoient-ils  queS.M.  auroit  égard  à l’honneur  de  Mon- 
sieur, & à fa  qualité } afin  qu’il  nepalTall  pas  dans  le  monde  pour  ellre 
làns  Religion.  Ce  qui  arriueroit  indubitablement,  s’il  cftoit  obligé  de 
viure  icy  fans  l’exercice  de  fa  Religion.  Que  fon  delfein  n’elloit  pas 
d’cnvfcr  de  forte,  que  cela  offençaft  là  Maiefté,  ou  troublaft  le  repos 
de  les  Ellats.  Ils  employèrent  en  fuite  plusieurs  railôns,  pour  perliiader 
là  Maicllé  à leur  accorder  ce  qu’ils  dcmandoienc.  Mais  elle  fouftinc 
coufiours  quelle  ne  pouuoit , ny  en  confciêncc,  ny  en  bonne  politique, 
accorder  à Moniteur  la  liberté  que  l’on  luy  demandoit  : & adjoufta 
qu’elle  ne  croyoit  pas  que  Moniteur  fuit  obligé  pour  cela  de  viure  làns 
exercice  de  Religion  : Et  que  s’ils  examinoient  bien  la  forme  de  la  Re- 
ligion ellablie  en  Angleterre,  par  les  loix  du  Royaume, ce  qui  le  peut 
aifement,  ellant  publiée  en  Latin  & en  François  ; ils  trouueroient  qu'el- 
lc  ne  contient  rien  de  contraire  à la  Religion  Romaine  ; ny  ayant 
point  de  différence  , linon  qu’elle  ell  traduite  de  Latin  en  Anglois;& 
que  pour  des  confédérations  fort  raifonnables,  on  en  a retranché  de 
certaines  chofcs,  qui  ne  font  point  en  vfage  en  celle  d’Angleterre.  Si 
bien  que  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ceux  qui  la  pratiqueront  foienc 
làns  Religion  f ny  qu’ils  falfcnt  rien  qui  foie  contraire  à la  Religion  Ro- 
maine. 

Ils  quittèrent  de  la  forte  là  Maiefté  pour  la  première  fois , apres  Fa- 
lloir entretenue  allez  long-temps  de  femblablcs  difeours,  plus  ellcndus 
à la  vérité;  mais  tendant  à la  mefme  fin.  Ils  firent  quelque  temps  apres 
vnc  fécondé  tentatiue,  pour  obliger  fa  Maiefté  à leur  donner  vnc  rcfl 
ponlè  plus  fauorable  ‘.Mais  elle  creutau  contraire,  que  ce  qu’elle  leur 
auoit  propoféelloit  li  raifonnablc,  quelle  ne  deuoit  pass’en  départir, 
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& qu  ils  auoicnt  quelque  pouuoir  fecret  d’y  confentir.  Et  parce  que  fa 
Maiefte  connue  parleurs  difeours  , que  le  Roy  auoic  donné  connoif- 
lance  de  cecce  affaire  à cour  fon  Confeil , & Tauoic  rendue  publique, 
ennommanedes  Ambaffiadeurs,  au  lieuquelle  n’en  auoic  iufques  alors 
parle  qu  a deux  perfonnes  de  fon  Confeil , comme  le  Roy  1 auoic  fou- 
haute,  afin  delà  tenir  fecrecce:  Elle  commanda  auffi  toit  qu’ellefuft 
rapportée  en  plein  Confeil,  depuis  le  commencement  : Ec  apres  le 
rapport , tout  ce  qui  auoic  efté  fait  fut  trouué  bon  par  cous  ceux 
du  Conicil  , & la  Maiefte  fut  inftammenc  fuppliée  de  n’apporcer 
point  de  retardement  a la  conclufion  de  ce  mariage  * pourucu  que 
Moniteur  le  Duc  d'Anjou  peuft  dire  perfuadé  de  fe  faire  de  fa  Relu 
gion  , ou  du  moins  de  nauoir  point  d’exercice  d’aucune  Religion 
contraire  à la  fi enne.  Apres  cela  , l’AmbalTadeur  & Larchanc  vin- 
rent derechef  trouuer  faMaiefté  Vcndredy  dernier  : & apres  luy  auoic 
reprclente  leurs  premières  raifons  * ils  la  fupplierent  de  leur  dire  fi 
elle  auroïc  agréable  que  Monfieur  le  Marelchal  de  Montmorency 
vinc, comme  le  Roy  luy  auoic  tefmoigné  le  fouhaiteer,  A quoy  ie 
vous  diray  en  peu  de  mots,  que  fa  Maiefté  leurrefpondic  , Ouccom- 
nic  elle  eftimoit  infiniment  l'amitié  du  Roy  ,&  quelle  fouhaictoic 
de  la  conleruer,  par  des  marques  réciproques  de  bien-vcillancc  = elle 
nauoic  garde  de  confentir  à quoy  que  ce  fuft , qui  peuft  y appor- 
ter la  moindre  alteration  , & luy  donner  fuiec  de  fe  plaindre.  Que 
pour  cet  effet  elle  fquhaittoic  que  le  Roy  confideraft  bien  1 impor- 
tance de  la  difficulté  qui  fe  renconcroic  au  fuiec  de  la  Religion 
auanc  que  d’enuoyer  fon  AmbafTadcur  ; parce  que  fe  fentanc  difpo! 
fee  de  lorte,quil  luy  eft  impoffible  de  changer  de  fentimenc  à céc 
egard  , pour  quelques  raifons  & pour  quelque  motif  que  ce  foie 
encore  qu  il  i oit  difficile  de  rien  affirmer  des  cho?es  à venir  - 
que  G au  contraire  le  Roy  eft  perfuadé  qu’il  luy  fera  changer  de 
refolucon  par  fon  AmbafTadcur , & que  cela  ne  reüffiffimc  pas,  Taf- 
faire  le  rompe  clic  craint  que  le  Roy  ne  prenne  ce  refus  pour  vne 
clpecc  d affront,  fans  quelle  y ait  rien  contribué  de  fa  parr.  Que 
pour  ces  confédérations  , elle  les  prioic  de  faire  trouuer  bon  au 
Roy  (a  refponfc  , & de  le  lupplier  en  fon  nom  de  la  reccuoir  d’auffi 
bonne  parc  qu  elle  leur  auoit  faite*  c'eft  à dire,auec  defi'ein  de  con- 
lerucr  inuiol.iblemcnc  l’amitié  qui  eft  fi  bien  commencée  entre  eux. 
Mais  citant  nonobftanc  cela  preffiée  par  l'Ambaffiadcur  de  leur  donner 
qudque  refponfe  plus  fauorable  , de  peur  que  le  Roy&  fon  Frcre 
n expliquaffcnt  mal  les  intentions  de  fa  Maiefté  , touchant  l’affaireprin- 
cipale  ■ Elle  luy  refpondit , que  cette  affaire  de  Religion  n’auroic 
point  d autre  fuitte  : 8c  que  fi  le  Roy  & fon  Frère  en  demeuraient 
d accord,  elle  ne  voyou  rien  de  fon  cofté  qui  peuft  empefeher  le 

rclte  : & qu  elle  leur  difoic  cela  nettement , afin  que  le  Roy  ne 
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creuft  pas  que  quand  luy  & fon  Frère  auroienc  accorde  cet  article 
de  la  Religion  ; elle  feroic  de  nouuelles  difficultez  fur  les  au- 
tres : s’en  citant  déjà  explique'e  par  deux  differents  mémoires  \ donc 
l’vn  efl  vnc  refponfe  aux  demandes  du  Roy  , & l’autre  contient 
les  demandes  , qui  font  conformes  à celles  qui  furent  accordc'es 
entre  le  Roy  Philippe  & la  Reine  Marie  * & conclut  qu’elle  fè 
rapportoic  à la  prudence  du  Roy  , touchant  l’enuoy  de  fes  AmbafTà- 
deurs. 

Apres quoy  ils  fc  retirèrent, tefmoignant  par  leurs  difeours  & par 
leurs  aétions,  d’auoir  mauuaife  opinion  de  1 affaire,  & demandèrent 
qu’on  leur  accordait  le  iour  d’apres  vne  Conférence  auec  le  Comte  de 
Leicefter,&  le  MylordBurleigh,afin  de  s’expliquer  fur  le  fujet  de  la 
refponfe  de  fa  Maiefté.  Ce  qui  leur  fut  accordé  pour  le  lendemain  , 
qui  eftoic  Samedy  , dans  laquelle  ils  firent  derechef  inftance , pour 
obtenir  quelque  refponfe  plus  fauorable  ; & demandèrent  que  fi  là 
Maiefté  ne  vouloir  pas  leur  accorder  prefentemenc  ce  quils  de- 
mandoient  , que  du  moins  elle  ne  leur  oftafl  pas  l’efpcrancc  , que 
les  AmbafTadcurs  venant , on  peufl  accommoder  les  chofcs  en  lor- 
te  , que  d’vne  part  Monfieur  ne  deuint  pas  le  mépris  de  cous  les 
Princes  Chrcfticns  , en  viuant  fans  Religion  * & que  de  l’autre , fa 
Maiefté'  ne  couru  il  aucun  danger,  tant  à l’égard  du  repos  de  fes  fii« 
jets  , que  de  la  tranquilité  de  fbnhftat:  Monfieur  n’ayant  pas  deflèm 
en  entrant  dans  fon  Royaume , de  faire  rien  qui  peufl  offenfèr  le  moin- 
dre de  les  fujecs  : s’efforçant  par  de  fèmblables  difeours,  de  per- 
fuader  qu’il  fe  feruiroic , ou  s abfliendroit  de  fà  Religion  , félon  le 
temps  & le  lieu  j en  forte  que  perfonne  n’auroic  fuict  de  s’en  of- 
fenier. 

On  leur  refpondit  que  fà  Maiefté  ne  pouuoit  leur  faire  d’autre  refi 
ponfe,  & quelle  auoit  allez  tefmoigné  la  fincerité  de  fon  procédé , par 
la  manière  franche  & libre,  dontcllc  s’efloit expliquée.  A quoy  on  ad- 
jouftapluficurs  raifons,  pourauthorifer  & fouftenir  fà  rcfblution,donc 
les  principales  furent l’interefl de  1a  confidence,  & le  defir  qu’elle  auoit 
de  maintenir  fon  Eflat  & fes  fiiiets  en  paix  : ce  qui  nefè  pouuoit  faire , fi 
elle  accordoic  à celuy  qui  fèroic  fon  mary , fe  pouuoir  de  violer  les 
loix  en  vne  affaire  de  cette  importance  : parce  qu’il  eftoic  impoffi- 
ble  que  cette  permiffion  ne  luy  fift  perdre  l'aflèdion  & l’amitié  de 
cous  fes  fidèles  & bons  fuiets , qui  faifoient  profeffion  de  fà  Reli* 
gion  , & quelle  n’cndurcift  les  cœurs  des  autres  qui  n’obeyfToicnt 
aux  loix  qu’aucc  regret,  quoy  qu’ils  ne  le  fiflent  pas  paroiftrc:&  qu  en- 
core que  Monfieur  ne  les  authorifaft  pas . fon  exemple  ne  laifTeroic  pas 
de  leur  donnercouragc  de  mal  faire,  dans  l’efperancc  d’en  eftrefoufte- 
nus  & protégez. 

Enfin  ils fouhaitterent de  fçauoirduComtede  Leiccfter,&  dcMy- 
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lord  Burleigh, s'ils  trouuoient  à propos  que  les  Ambaflàdeurs  vinfcnc. 
A quoy  ils  répondirent  que  cela  regardoit  le  Roy  dirc<ftcmcnt,&  qu’ils 
pouuoiencen  iuger  & donner  leurs  aduis  mieux  que  perfonne;  pou- 
uantiuger  parccquis’eftoitpafle,quel  pouuoic  cneftre  lefuccez.  Que 
fî  on  auoii  iurmonté  la  difficulté  de  la  Religion , ils  ne  voyoient  rien  qui 
puftetnpefcher  le  refte:  & ces  deux  Seigneurs  leur  dirent  nctrement, 
qu’ils  ne  pouuoicnt  leur  donner  fùiet  d’cfpererque  cette  Ambaflàde  fift 
enangerde  refolution  àfàMaicfté:&  qu’afleurcment  s’ils  demandoienc 
cette  permiffion  pour  Monfieur,  elle  ne  leur  accorderoit  pas.  Ils  fi- 
rent vnc  ouucrture  enfuite , qui  fut  agitée  de  part  & d’autre  s & pro- 
poferentquc  pouréuitcrcét  écueil, il  n’en  faloit  point  parler.  Que  par 
ce  moyen  Monficur  pourroit  fàuuer  fà  réputation  , & que  là  Maiefté 
pourroit  fc  conferuer  l’amitié  & faffeéUon  de  fes  fujets  , qui  failbient 
profeffion  de  fa  Religion.  Sur  quoy  il  ne  fut  rien  rcfoluj  &laconfe- 
rence  finit  par  là. 
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fa  Maiefté  en  France. 


MONSIEVR  , Comme  fà  Maicftc  nous  a employez  tous 
deuxicy  en  1 affaire  qui  fc  négocie  entre  elle  & Monficur  le 
Duc  U Anjou  , & que  vous  deuez  en  auoir  voit repart  par  delà  -.Nous 
auons  crû  qu’il  eftoit  à propos  de  vous  eferire  conjointement.  Vous 
verrez  par  fes  lettres,  de  quelle  maniéré  elle  a agy  depuis  l’arriuée  de 
Monfieur  Larchant,  & vous  y trouucrez  auffi  quelque  chofc  qui  re- 
garde noftre  négociation  auec  luy.  Nousnefçauons  pas  quel  rapport 
il  en  fera  de  fon  chef,  ny  ce  qu’il  dira  de  la  part  de  l’Ambaflàdeur.* 
mais  vous  en  pourrez  apprendre  quelque  chofe  fur  les  lieux.  Nous 
fçauons  bien  que  l’Ambaflàdeur  & luy  ne  font  pas  fàtisfaits  de  larefi 
ponfc  de  fa  Maiefté  ; & cela  nous  a obligez  de  conférer  auec  eux, 
pour  leur  faire  perdre  la  mauuaife  opinion  qu’ils  en  pouuoient  auoir, 
& les  defàbufer  par  nos  efclairciflèmcns.  A près  auoir  fouftenu  les  rat- 
ions de  fà  Maiefté  fortement  ,&les  auoir  afleurez  que  fi  l’affaire  de  la 
Religion  s’accommode, il  n’y  auoit  rien  qui  peuft  empcfcherle  refte* 
ils  propoferent  de  n’en  point  parler.  Si  on  vous  en  fait  lapropofition, 
vous  auez  les  Ordres  de  fà  Maiefté  pour  y refpondre:  c’eft  pourquoy 
nous  ne  vous  en  difons  rien. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’intention  fecrette  de  fà  Maiefté  en  cet- 
te affaire  * nous  ne  vous  en  pouuons  rien  dire,  que  ce  qu’il  luy 
plaift  d’en  defcouurir.  Quant  à la  chofe  en  foy  , elle  y donne  les 
mains , comme  neceflàirc  au  bien  de  fon  Royaume.  Mais  au  refte 
I.  Part.  Vuu  ij 
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nous  n y voyons  point  ce  pcnchanc  qui  fè  remarque  ordinairement  aux 
perfonnes  qui  veulent  fc  marier  ;&  la  Maicfté  iufqu’à  prefent  cefmoi- 
gne  qu’il  n’y  a que  la  difficulté  pour  la  Religion,  qui  empefehe  que 
l'affaire  ne  fefafle;  &;  feroit  bien- toit  conclue,  fi  elle  eltoit  accommo- 
dée, ou  tellement  enfeuelie,  que  l’on  n’en  parlait  iamais.De  forte  que 
nous  n’auons  point  d’autre  confeil  à vous  donner  là  dcflus,quc  celuy 
dont  nous  nous  fèruons  nous  mefmes . qui  eit  d’agir  & de  feruir  comme 
elle  l’ordonne,  & dclailTer  à Dieu  lefuccez  de  tout  le  relie  : lequel  nous 
fupplionsvous  vouloir  éclairer  & vous  conduire  en  forte,  que  le  tout  fè 
paffeau  contentement  de  fa  Maie  lié,  &:  pour  le  bien  denoltre  commu- 
ne Patrie. 

Yosaffe£kiannezaraisROB.  LEICESTER, 
W1LL.  BVRLEIGH. 


De  Hamptoncourc  , 
le  S.  Iuillec  1571- 
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pour  fa  Maicfté  en  France. 

MONSIEVR,  le  doute  fi  ic  dqjp  vous  écrire,  ou  non.  Car  ce 
(croit  vous  affliger  que  de  ne  vftis  point  écrire,  & ce  n’cft  pas 
vous  confoler  que  de  vous  eferire  des  choies  douteuics.  Neantmoinsil 
faut  de  deux  maux  choifir  le  moindre.  Ievousaffeurcqueiene  fçaurois 
vous  dire  preciiement  ce  que  l’on  doit  à prefent  efpcrer  de  la  refi 
ponlé  de  fa  Maicfté.  Elle  voit  bien  de  quelle  dangereufe  confequen- 
cc  feroit  la  chofè  , fi  l’affaire  fe  rompoit  par  fà  faute.  Elle  fçait  bien 
que  fi  l’affaire  de  la  Religion  efloit  accordée  , il  n‘y  auroit  plus  de 
difficulté.  Mais  fi  elle  eft  perfuadée  que  la  rupture  arriuera  de  leur 
part,  & qu’ainfi  elle  en  éuitera  le  reproche;  c’cft  eequeie  nefçay 
pas.  Dieu  veuille  conduire  toutes  chofcs  par  fa  Prouidencc.  Pour 
rooy  fy  ay  fait  tout  mon  poffible  , comme  ont  f$it  pluficurs  autres  de 
fon  Confeil.  Monficur  le  Garde  des  Sceaux  y a crauaillé  puiffammcnc,  & 
Monfieur  le  Çomte  de  Suffex  auffi.  Monficu^  le  Comte  de  Lciccfter  a 
toufioursfortemencappuyé  mesaduis:  &ien’ay  reconnu  perfon ne  dans 
le  Confeil,  qui  s’y  foit  directement  oppofé.  Nous  n’auons  point  rcccu. 
de  bonnes  refponfès  du  coflé  d’Efpagne  ; c’efl  pourquoy  cette  alliance 
nous  feroit  ncccfïàire.  Mais  Dieu  veut  nous  chafticr.  Le  lerops  approche. 
Sa  volonté  foit  faite.  Prions  le  qu’il  veuille  eftendre  fà  mifericorde  fur 
nous.  Monfieur  Larchant  a eu  vne  chaifned’or  de  cent  quarante  liures 
fterling  -,  mais  ce  na  pas  efté  fans  peine. Sa  Maiefté  luy  a donné  fes  Lettres 
pour  le  Roy  &laReineMere.DeHamptoncourt  le  9.  Iuillec  157t.  . 
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Chesholn  ,domcftique  de  la  Reine  d’Efcofïc , qui  paflà  dernièrement 
par  Dieppe,  auec  de  l'argent  & des  munitions,  acftéprisàLcthc 
parleRegenc. 

A MONSJEVR  WALSINGHAM , AMBASSADEUR 

pour  J'a  Maiefté  en  France. 

MONSIEVR,  Vous  apprendrez  amplement  d’ailleurs  larcfô- 
lutionde  fa  Maiefté,  touchant  la  refponfe  quelle  afaite  à Mon- 
iteur Larchanr.  Ievousdiray  en  mon  particulier  ,à  cœurouuert,ce  que 
ic  penfe  de  cette  grande  affaire,  & en  quelle  difpofîtion  ic  trouue  fa  Ma- 
jefté.  le  remarque  que  le  defir  de  fe  marier,  luy  continue  à l’ordinaire; 
c’ell  adiré  fort  froidement.  Ncantmoins  elle  croit  que  le  mariage  luy 
eltneceflàirci&aduoüera  plu (loft quelle  a befoind’vn  mary  ,que  ie 
penfe  quelle  ne  fouhaittera  d’en  trouuer  vn  comme  il  luy  faut  : & ic 
crainsqucl’on  ne  s'enapperçoiue  en  cette  affaire  auccMonfieur.  Car  vous 
verrez  par  les  articles  dont  on  eftd  accord,  qu’il  n’y  en  a qu’vn  feul  qui 
fafle  la  difficulté;  c’ell  à dire,  la  permifïion-qu’il  demande  d auoir  en  par- 
ticulier l’exercice  de  fà  Religion.  Et  il  y a apparence.qu’encore  que  l’on 
paffaft  cét  article  fous  filencc  & que  l’on  n’en  parlait  point  du  tout  ; 
fà  Maielté  ne  laifTeroit  pas  de  traiter  en  particulier  auec  luy,  & d^  luy 
faire  promettre  de  ne  le  point  demander  à l’aduenir.  Ce  fcrupulc,  à mon 
aduis, rompra  entièrement  l’affaire,  & ic  dcfcfpere  que  ce  mariage  fc 
fàflè.  Ic  prie  Dieu  qu’il  fe  puifTe  faire  quelque  alliance  par  vn  autre 
moyen.  Cependant  i’eftois  au  commencement  entièrement  perfuadé 
que  fà  Maiefté  auoit  refolu  d’y  procéder  tout  de  bon,  & quelle  auoit  jfï 
meurementpenfé  à cette  affaire, quelle  ne  la  rcfufêroit  point,  fï  elle 
luy  eftoit. offerte  à des  conditions  raifbnnables  ; & i’y  auois  contribue 
de  tout  mon  poffible, comme  i’y  eftois obligé.  Si  celanerciiffit  pas  com- 
me iemel’eltois  propofé , i’enauray  beaucoup  de déplaifir.  Et  i*ay  vne 
telle  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  que  ie  fuis  pcrCiiadé,  quoy 
qu’il  en  arriuc,  que  ce  fera  vn  effet  de  fà  Diuine  Prouidence,qui  fait 
toutes  chofès  pour  le  mieux.  Ic  ne  vous  en  fçaurois  dire  dauantage: 
priant  îc  Tout- puiffant  qu’il  fortifie  & augmente  en  fà  Maiefté  le 
zelc  quelle  a pour  la  véritable  Religion  ; & qu’il  faffie,  fi  ce  mariage 
manque , qu’elle  fe  puifTe  allier  auec  quelque  Prince  eftranger , qui  foie 
tout  à fait  d’accord  auec  elle  en  ce  poindt-là.  Vous  ferez  bien  d’ob- 
feruer  exactement  tout  ce  qui  fe  paffera  par  delà  au  fujet  de  ce  mariage, 
en  confèquence  de  la  refponfe  de  fà  Maiefté,  & de  dcfcouurir  autant  que 
vous  le  pourrez , s'ils  veulent  confentir  à ce  quelle  défi  rc,  ou  non.  S’ils 
veulent  y confentir  ,•  il  faudra  continuer  d’agir.  S’ils  ne  le  veulent  pas  ; il 
faudra  prendre  d’autres  mefurcs,  &lepluftoft  fera  le  meilleur.  SaMa- 
jefté  dit,  que  s’ils  luy  accordent  ce  qu’elle  demande  touchant  la  Reli- 
gion , qu’il  n’y  aura  point  de  difficulté  pour  le  relie,  Dieu  nous  con- 
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duife  en  force,  que  cous  ce  que  nous  ferons  foie  pour  là  gloire. 

MonfîeurCobham  clt  de  retour  d’Efpagnc,  d’où  nous  n'auons  pas 
fuicc  d’efpercr  de  l’amitié.  Le  Roy  l’a  traité  fort  ciuilcment } mais  ceux 
qui  font  en  crédit  & en  authorité  auprès  de  luy , fort  fifrement  & info- 
rmaient. Chacun  fçait  comment  nous  fommes  ailleurs  jc’elt  à dire  fans 
amis  par  tout.  Dieu  qui  en  eltfeul  capable  , vueille  nous  protéger  8c 
deffendre  : & il  le  faut,  car  noftre  politique  eft  à bouc.  Lefcptiéme 
Iuillet  1571. 

. Voftrc  parfait  amy  ; 

ROB.  LEICESTER. 


V 


AV  MT  LO  KD  B V R L E J G H. 

MONSEIGNEVR,  Vous  donnerez , s’il  vous  plaid , aduis  à 
là  Maiefté,que  deux  ou  trois  iours  apres  que  Moniteur  Larchant 
fut  parti  d’icy,  on  receuc  à laCour  des  lettres  d'Angleterre,  cnuoyées,à  ce 
que  l'on  m'adi^parlAmbafradeuripar  lclquelles  il  affeure  ceux  qui  font 
ennemis  du  mariage, que  là  Maielté  ne  penfc  à rien  moins  qu'à  fe  marier, 
& qu'il  en  eft  bien  aducrcy  par  ceux  qui  approchent  d’elle  5 &les  exhor- 
te à auoir  bon  courage,  & à n’en  point  douter.  Auflï-toft  que  Larchant 
eutc#  fon  Audience  de  conge,  & qu’il  fut  party  d’ Angleterre,  ledit  Am- 
balfadeurdepefchavn  Courrier,  qui  le  ioignic  à Boulogne,  &quiarriua 
icy  vn  iouroudeuxauant  luy:  & le  bruit  courut  en  mclme-temps,  que 
Larchant  n’apporcoic  qu’vne  froide  relponfc.  Ce  qui  fit  croire  à ces  gens- 
là  que  le  premier  aduis  n'eltoit  pas  làns  fondement,  & mortifia  eitra»- 
gement  ceux  qui  fàuorifcnt  le  mariage.  Larchant  citant  arriué  ,& ayant 
raievn  rapport  très,  aduantageux  de  la  fincerc  manière  d'agir  de  là  Ma- 
ielté , & la  mefme  chofe  citant  aulfi  confirmée  par  les  lettres  de  Moniteur 
de  laMorhe;  cette  affaire,  que  l’on  croyoitdcfcfperée,  commença  à re- 
prendre vigueur.  En  fuite  dequoyona  tenu  des  Conférences  fccrcttes 
auec  quelques  Confcillcrs  choifis  , pour  fçauoir  quelle  refolution  on 
prendroit  : & on  a tenu  encore  confeil  cinq  ou  fix  fois  depuis  pour  cetre 
mefme  affaire,  fans  auoir  encore  pu  fe  déterminer.  Iecroyquc  le  Roy 
ne  laiffera  pasd’cnuoyer  quelque* perfonne  de  qualité  par  delà  f quand 
mefme  1 affaire  ne  fe  feroit  pas , tant  pour  remercier  là  Maielté  de  là 
genereufe  maniéré  d’agir,  que  pour  luy  demander  la  continuation  de 
fon  amitié.  I’ay  creu  qu’il  eltoit  bon  d'en  aducrtirla  Maicftc  parad- 
uance:  & quand  ils  fe  feront  ablblument  déterminez,  ie  vous  dcpel- 
cheray  vnautre  Courrier. 


De  Melun, le 
luillecijyi. 


Walsingham, 
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MONSEIGNEVR,  Vous  direz , s’il  vous  plaift , à là  Maiefté, 
cju'apres  que  i’eus  fermé  mon  premier  pacquet,  & comme  i’e- 
itois  preftàftirc  partir  ce  Porteur,  Monfieur  Caualcant  me  vint  trou- 
uer  de  la  part  de  la  Reine  Merc , pour  me  prier  de  différer  d’vn  iour  ou 
deux;  que  dans  ce  temps-là  ils  auroient  pris  refolution  touchant  leur 
refponfe,&qucleRoyauoitdcfTcindem’enuoyer  quérir  pour  me  de- 
mander lamefmechofe:  c’cft  pourquoy  ie  creus  qu’il  eftoit  bon  de  dif- 
férer,& de  leur  donner  cette  fatisfaéHon.  Conformementà  ce  qu’elle 
m’auoit  fait  dire,  le  Roy  me  manda,  & me  dit  d’abord  qu’ils  auoienc 
délibéré  long  temps  fur  la  refponfc  qu’ils  auoient  receuë  de  là  Maiefté 
par  Larchant  ; parce  quelle  eftoit  de  grande  importance:  & qu’enfin  il 
auoitrefolu  d’enuoyerau  pluftoft  Moniteur  de  Foix  vers  là  Maiefté,  pour 
luy  déclarer fon intention,  & qu’il  cfpcroit  qu’il  ne  la  trouucroit  pas  G 
ferme  fur  le  point  de  la  Religion.  Il  me  dit  de  plus,  qu’illouhaittoitque 
i’cfcriuiflc à fa  Maiefté , que  quoy  qu’il  arriuaft  de  cette  affaire , elle  pou- 
uoit,cn  confideration  de  fa  maniéré  d’agir  & de  la  confiance  quelle 
auoit  eue  en  luy , faire  fonds  fur  fon  amitié  plus  que  fur  celle  de  qui  que 
cefuft  iur  la  terre.  Qu  elle  pouuoit  difpofer  defonP^oyaume,pour  l’ad- 
uanrage  de  fa  perfonne  & de  lès  fuicts  : & que  fon  efpée  feroit  toufiours 
prefte  a la  deffendre  contre  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
quelque  chofccontr’elle.  Il  accompagna  lès  paroles  & fon  aélion  de 
tant  de  demonftrations  extérieures  de  bonne  volonté , qu’il  eft  impolfi- 
bic  que  le  dedans  n’en  foit  rcmply . 

Apres auoir  fait  auec  le  Roy , t’allay  chez  la  Reine  Mere,  qui  employa 
pluficursraifons  pour  me  faire  connoiftrc  l’affe&ion  qu’elle  auoit  pour 
cette  affaire,  & le  dcplaifir  quelle  auoit  qu’vn  obftacle  auffi  important 
que  celuy  de  la  Religion,  fût  caufe  qu’vn  mariage,  qui  pouuoit  apportée 
tant  d’auantage  à l’vn  & à l’autre  Royaumc,ne  le  fift  pas.  le  luy  dis  qu’elle 
pouuoit  leuer  cét obftacle,  fi  elle  vouloir, en  perluadant  fon  fils  de  (e 
contenter  de  l’exercice  de  noftre  Religion.  Elle  médit  que  difficilement 
le  pourroit-elle  faire  ; parce  quec’eftoit  vnc  choie  qui  touchoitfà  con- 
fidence & fon  honneur.  le  la  priay  alors  de  bien  pcfèrlcs  raifons  qui 
obligeoient  laReinemaMaiftreflè  de  ne  pas  accorder  cét  article.  Elle 
me  tcfmoigna  quelle  demeurait  bien  d’accord  que  fa  Maiefté  auoit 
quclqueraifon  d’envfèr  de  la  forte;  mais  qu’elle  efpcroit  neantmoins 
que  l’on  y trouucroit  quelque  tempérament.  Que  la  perfonne  que  le 
Roy  auoit  deffein  de  luy  enuoyer , cftoitfort  agréable  à fa  Maiefté,  & 
auoit  plufieurs  chofcs  à luy  reprefenter,  tant  pour  luy  faire  voir  com- 
bien il  feroit  injurieux  à fonfilsde  viure  fans  quelque  efpcce  de  toile- 
rance,  que  pour  faire  comprendre  à fà  Maiefté  que  cette  permiffion, 
n’auroit  pas  les  dangereufes  fuites  quelle  appréhende:  & finit  en  me 
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difànt,  que  quoy  qu’il  arriuaft  de  cette  affaire,  à caufè  de  cette  impor- 
tante difficulté , quelle  & le  Roy  effoient  infiniment  obligez  à fa  Maie- 
fté, pour  la  genereufe  manière  dont  elleauoitagy -,  & qu’en  fon  parti- 
culier elle  ne  luy  porteroitpas  moins  d’amitié,  que  fi  elle  eftoit  fa  pro- 
pre fille. 

Apres  quei’cus  finy  auec  elle,  Monfieurvintàmoy,  St  me  ditqu'il 
me  prioic  de  remercier  de  fà  parc  tres-humblemcnt  fà  Maiefté , pour  les 
liberalitez  dont  elle  auoicvfé  enuers  Larchant  fbn  Domefl ique  -,  lequel 
luy  auoic  fait  vn  rapport  fi  aduantageux  des  rares  & véritablement  Roya- 
les qualitez  de  fà  Maiefté,  qu’il  eftoit  fenfiblement  touché  de  ce  qu’vn 
obftacle  aufïi  important  que  celuy  de  laReJigion , qui  touchoic  fà  con- 
fcience&  fon  honneur,  iè  rencontrai!  en  cette  affaire,  & l'empefehaft 
de  pouuoir  paruenirau  plus  grand  bonheur  auquel  îlpouuoit  prétendre 
en  ce  monde,  & protclfa  qu’il  voudroicauoir  perdu  vn  bras  ou  vnciam- 
be , que  l’on  put  le  furmonter.  Mais , dic-il , de  quelque  maniéré  que 
lachofè  tourne,  ielafupplie  de  faire  eftatde  moy,  comme  d’vne  per- 
fonne  qui  fera  difpofée  en  tout  temps  de  hafàrder  fàvie  pour  la  deffenfe 
de  la  ficnnc,  contre  tous  ceux  qui  la  voudront  attaquer.  C’cft-làmoc 
pour  mot,  ce  qui  fè  pafTa  en  cette  Conférence.  De  Melun  le  dernier 
deluillcc  157L 

F.  WALSINGHAM. 


A M O NSE  J CNE  VR  LE  COMTE  DE  LE  IC  ESTER. 


APres  vne  longue  deliberation,  le  Roy  a enfin  refolu  d’enuoyer 
au  pluftoft  Monficur  de  Foix  par  delà  auec  la  refolution  qu’il  a 


prife  touchant  l’affaire  dont  eft  queftion  j & ic  croy  qu’il  a ordre  de  faire 
le  mariage,  ou  quelque  cftroite  alliance  entre  les  deux  Couronnes.  Ils 
foncicy  fort  fatisfaits  du  procédé  fînccrede  faMaiefté:  & pendant  que 
les  chofes  font  fi  bien  diipofees,  fi  vous  ne  trouuezpas  fà  Maiefté  dé- 
terminée à fe  marier , quoy  que  cela  foït  fort  nccefTaire  pour  noftrc  Eftat 
flottant,  il  eft  à propos  de  fè  lier  étroitement  d’amitié  auec  eux;  afin 
que  cela  nous  aide  pour  quelque  temps,  encore  que  noftre  maladie  aie 
befoin  d’vn  autre  remede.  Sa  Maiefté  a obligation  à ce  Gentilhomme 
qui  y va.  H prend  fon  party  & foûtientfon  honneur  en  toutes  fortes  de 
rencontres  auec  autant  de  chaleur  & d’affcCüon , que  s’il  eftoit  né  fon  fu- 
iet.  Il  eft  en  paffe  d’auoir  grand  part  à ce  Gouucrnemenc  : & eftant  af- 
fectionné, comme  il  eft,  à fà  Maiefté,  il  peut  luy  cftrcfort  vtile.  C’eft 
pourquoyil  eft  bon  que  vous  portiez  fà  Maiefté  à le  rcceuoir  honora- 
blement , &à  le  recompenfer  libéralement  : & en  voftre  particulier  vous 
ne  fçauriez  auoir  plus  d’obligation  à vn  effranger  * &ie  ne  doute  point 
que  vous  ne  le  traitiez  de  mefme.  Encore  que  leur  AmbafTadeur  leur  ait 
donné  depuis  peu  quelque  efperancc  de  tolérance,  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion j ic  les  trouuencantmoins  plus  difficiles  que  iamais.  Il  ne  m’appar- 
tient 
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tient  pas  de  donner  dcsconlcils  en  vne  affaire  de  cccte  importance.  Vous 
verrez,  Monfeigncur,  ccqueiepcnfe,  dans  les  lettres  que  ic  vous  ay  cy- 
deuant  clcrites.  Il  fe  fait  icy  de  grandes  cabales  pour  cmpcfchcr  ce  ma- 
riage. Le  Nonce  du  Pape,  l’Efpagne  & le  Portugal  y cmployenc  tous 
leurs  (oins  ; & le  Clergé  a offert  à Moniteur  vne  grande  penfion  , pour 
l’en  deftourner:  enfin  il  n’y  a rien  propre  pour  lempcfcher,  dont  on 
nefeferue.  Il  y a vn  iour  ou  deux  qu’il  courut  vn  bruit,  quel  affaire 
eftoit  tout  à fait  rompue , & que  Monficur  n’auoit  pas  deflcin  de  1 a- 
cheuer.  Cela  fut  caule  qu’il  me  fit  de  grandes  protellations  du  contrai- 
re, pendant  que  i’eflois  à la  Cour,  & m’affeura  qu  il  eftoit  toufiours 
bien  intentionné'}  6c  protefta,  que  fi  ce  mariage  ne  fc  faifoit  pas,  ilfe 
croiroitle  plus  malheureux  homme  du  monde.  Iomc  feruisdepluficurs 
raifons  pour  l’obligera  fe  contenter  de  l'vfage  de  nos  Prières commu* 
nés  -,  & de  ne  s’arrêter  pas  tant  à demander  vne  permiffion  qui  luy  feroic 
aufîi  preiudiciable  qu’à  la  Reine , fi  le  mariage  le  fait.  Mais  ie  reconnus 
bien , qu’il  n’a  pas  enuie  de  fe  relafcher. 

Ilslôuhaitent  icy,  pour  plufieursconfiderations,  que  1 on  ne  fçache 
point  le  voyage  de  Monfîeur  de  Foix  qu’il  ne  foitarriué.  Outre  les  bons 
offices  que  Monficur  Caualcant  a rendus  en  gros  dans  cette  affaire;  vous 
luy  elles  obligé , Monfeigncur,  pour  ceux  qu’il  vous  a rendus  en  parti- 
culier. 

WALSINGHAM. 

De  Melun  le  31. 

Iuillec  1371. 

EXTRAIT  D’ PN  E LETTRE  DE  WALSINGHAM" 
au  Mylord  Burleïgb , du  iz.  Aouft  1571. 

L’AmbaflàdeurcrEfpagne  ayant  eu  audience  le  fixiefme  de  ce  mois, 
a dit  au  Roy,  que  ion  Maillrene  pouuoit  fouffrirles  grands  dom- 
mages qui  font  faits  à fes  fiiiets  par  les  vaiffeaux  du  Prince  d’Orangc, 
qui  font  à la  Rochelle.  Il  fe  plaignit  aufîi  de  ce  que  faMaielléauoiteu 
de  fecrcttes  conférences  auec  le  Comte  Ludouic  , qui  ne  tcndoienc 
qu’à  les  mettre  mal  cnfemble  ,•  6c  protefta  que  fi  fa  Maiefté  n’y  donnoic 
ordre,  cela  pourroit  bien  caufer  vne  guerre  entre  eux.  Le  Roy  luy  ref. 
pondit  que  le  Prince  d’Orange  cftoi:  vn  Prince  de  l’Empire , auec  lequel 
il  eftoit  en  bonne  intelligence  , 6c  qu’il  ne  pouuoit  luy  refufer  la  liberté 
de  les  ports , non  plus  qu’à  fes  autres  alliez:  & que  quant  à la  conférence 
auec  le  Comte  Louis  de  Nafiàu,  il  eftoit  mal  informé.  Mais , dit-il, 
qtlandcclaferoit,  quclfuietavoftrcMaiftre  de  s’en  plaindre,  puisqu’il 
cft  auffi  Prince  d’Allemagne,  & qu’il  n’eft  ny  fon  fuict,ny  fonpenfion- 
naire.  Que  ce  n’eftoit  pas  à luy  à faire  des  loix  en  France  : 6c  que  pour  ce 
qui  cil  de  la  guerre,  il  fetrompoit,  s'il  penfôit  luy  faire  peur  ;&  qu’il 
neleconnoiftoitpas.  Chacun  fera,  luy  dit-il,  en  ce  rencontre,  cequil 
I.  Part.  Xxx 
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iugeraà  propos.La  RcineMcrc  luy  parla  delà  mefme  force.Ellc  eft  fort  ir- 

ritéecontrc  l’£fpagne,&  croit  affeurcmentque  fa  fille  a cite'  empoifonnéc. 

Nousauonscu  ordre  du  Roy  de  nous  rendre  à Blois,  où  les  Princes 
&:  l’Amiral  le  doiuent  trouuer  vers  la  fin  du  mois  prochain.  Il  y a icy 
force  cabales  , pour  empefeher  ce  voyage  j mais  le  Roy  tefinoigne  d’y 
cftrc  forcrcfolu.  Ic  fuis  parfaitement  afleuré  que  le  Roy  n’a  point  de  fujet 
dont  il  fille  tant  d’eftime  que  de  l'Amiral,  & on  cfpcre  icy  qu’il  s’en 
feruira  dans  (es  plus  importantes  affaires:  car  il  commence  de  fbn  chef 
à reconnoillre  l’incapacité  des  autres  j les  vns  à caufe  qu’ils  font  plus 
attachez  i d’autres  qu’à  luy  j les  autres,  parce  qu’ils  font  plus  Efpagnols 
que  François,  ou  plus  attachez  à leurs  piaifirs  particuliers  qu’au  bien 
public.  Il  n’y  a perfonne  dans  fon  Royaume , dont  il  ne  connoiflè  auflï 
bien  le  deffaut,  que  le  mérite.  Ceux  qui  l’aiment  ont  de  la  douleur  de 
ce  qu'il  eft  fi  addonné  aux  piaifirs,  & croyent  que  le  foiour  de  l'Amiral 
à la  Cour , pourra  corriger  ce  deffaut.  LaRcincvoyant  l’cflime  que  fon 
Fils  a pour  luy,  fait  tout  fbn  pofiiblcpour  l’obliger  à prendre  confiance 
en  elle , & paroill  fort  porréeà  moycnner  cette  entreueuë. 

Le  mariage  du  Prince  dcNauarre  aucc  Madame  Marguerite  ,n’eft 
pas  encore  entièrement  conclu,  la  Religion  en  dlant  le  foui  obflaclc. 
Cette  PrincefTc  tefmoignc  en  auoir  grande  enuie.  Elle  commence  à lire 
la  Bible , & à fe  feruir  des  prières  de  ceux  de  la  Religion. 

A NOSTRE  B 1 EN -AT  ME'  F.  W ALSJNGHAM, 
nollre  Ambajfadeur  en  France. 

Elizabeth  r. 

Encore  que  nous  foyons  perfuadéeque  vous  elles  en  impa- 
tience de  fçauoir  comment  Monfieur  de  Foix  s’cfl  acquitté  icy  de  la 
charge  qu’il  auoit  de  negotier  auec  nous , & particulièrement  pourcc 
que  nous auons  efte' aduertic  que  peu  de  iours  apres  l’entretien  qu’il  eut 
auecnous,&  laconfercnce  qu’il  eut  auec  noflre  Confeil;  il  depefeha 
vn  Courrier  en  France  : Nous  ne  pouuons  pourtant  vous  dire  qu’il  y ait  eu 
iufqu’àprefentrien  de  conclu  auec  luy  : parce  que  n’eflantpas  latisfait 
de  noftrerefponfe,  il  tente  toutes  fortes  de  moyens  pour  nous  obligera 
lafaire  telle  qu’il  la  fouhaittc.Vous  fçaurez  feulement  que  l’Ambaffadcur 
&luy  ayant  eu  plufieurs  conférences  auec  nous , & quclques-vncs  en 
particulier  auec  noflre  Confeil . la  plus  grande  difficulté  de  l’affaire  s’efl 
toufiours  rencontrée  fur  le  point  de  la  Religion.  Car  ils  demandoienc 
vne  tollcrancc , & nous  la  refufions.  Ils  offroient  qu’elle  fufl  modérée 
par  noflre  Confeil , en  forte  que  noflre  confcience , & celle  du  Duc  fufo 
fent  fatisfaites.  Mais  cela  a toufiours  eflé  trouué  impoffiblc  , ou  Hu 
. moins  fi  difficile , qu’on  ne  s’en  efl  pû  expliquer  nettement , ny  de  viue 
voix,ny  pareferit,  au  contentement  desvns&dcs  autres.  Enfin  ils  de- 
mandèrent, puifque  nous  ne  voulions  pas  accorder  cette  permiffion, 
que  nous  confentiffions  fecrettement  qu’il  ne  fufl  point  troublé  en 
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1’excrcicc  qu’il  fèroit  de  (à  Religion  dans  Ion  particulier.  Vous  verres 
par  le  memoireque  l'on  vous  enuoye,ceque  noftre  Confêil  y a répondu  j 
& vous  en  trouuerez  vn  autre , où  font  contenues  les  refponfes  fur 
deux  affaires  qu’ils  nonc  faic  que  toucher , parce  qu’ils  n’eftoient  pas 
fâtisfairs  de  celles  que  nous  auions  faites,  en  rcfpondant  à leurs  pre- 
mières demandes.  Nous  auons  remarqué  qu’ils  ont  eftcembaraflczdV-; 
ne  cxprcfïion,  dont  on  s’eft  fèruy  dans  lefcrit  que  l’on  leur  adonné, 
qui  eft  de  grande  importance  pour  noftre  deffein , & qui  fert  à mettre 
noftre  confciencc  en  repos.  C’cft  à fçauoir,  Que  le  Duc  ne  fera  poinc 
troublé  dans  le  culte  Religieux,  & dans  l’vfage  des  ceremonies  qui  ne 
fonb  point  contraires  à la  parole  de  Dieu.  Ces  mots  auoientefté  infères 
dans  le  mémoire  que  l’on  leur  donna  le  vingt-quatrième  de  ce  mois* 
& furent  changez  pour  les  contenter,  le  dernier  du  mois  d'Aouft^ôc 
on  mit  ces  mots  en  leur  place , Ecclejie  Deï , au  lieu  de  Verbo  Deit  qui 
eft,  à noftre  aduis  , la  mefme  chofe:  & nous  y confcntifmes * parce 
que  nous  vifmcs  qu’ils  cftoient  plus  fâtisfairs  de  cette  façon  de  parler 
que  de  l’autre.  Et  d’autant  que  nous  ne  fçauons  pas  comment  noftre 
refponfe  touchant  la  Religion,  fera  rcccuëpar  delà  : Nous  auons  die 
à Monfieur  deFoix,  qffencorc  que  nous  fouhaittions  que  noftre  rcfl 
ponfe  fatisfaffe  Monfieur  d'Anjou , & que  nous  luy  permettions  en  quel- 
que façon  de  fe  feruir  d'autres  ceremonies  que  les  noftrcs , à condi- 
tion quelles  ne  foient  point  contraires  à l’Eglife  de  Dieu,  & quelescho- 
fes  le  faffenc  auec  les  précautions  qui  lônt  amplement  expliquées 
dans  noftre  eferit;  noftrcdefireft,  qu’il  déclaré  à Monfieur  nettement, 
quenous  ne  pourrons  en  aucune  façon  fouffrir  qu’il  faffe  dire  la  Meffe, 
quand  il  fera  icy , quelque  fècrettement  que  cela  fe  puiffe  faire  j afin 
qu’il  n’efperc  pas  de  l’obtenir,&  que  l’on  n’explique  pas  noftre  refponfe 
en  ce  fens-là  , parce  que  c’eft  vnc  chofe  que  nous  ne  pouuons  faire  en 
confcicnce , ny  (ans  troubler  le  repos  de  noftre  Eftat.  C’cft  pourquoy, 
apres  vous  auoir  fait  fçauoir,  comme  nous  faifons  par  cette  depefehe, 
de  quelle  maniéré  nous  luy  auons  parlé:  nous  voulons  que  conforme- 
ment à cela,  ôcà  la  refponfe  quenous  luy  auons  fait  donner  par  eferir, 
laquelle  nous  vous  enuoyons  j vousalliez  trouuerle  Roy  de  noftre  parr, 
& luy  difiez  pofitiuement  que  c’eft  là  noftre  intention.  Et  fi  vous  trou- 
ucz  qu’il  foit  en  peine  de  fçauoir  fi  nous  confentirons  au  mariage , en  cas 
quenous  foyons  fatisfaitc  furie  point  de  la  Religion  : Vous  pouuez  1 af- 
feurer  qu’auflitoftqu’il  aura  réglé  les  autres  chofes,&  donné  ordrequ’el- 
•les  fbient  exécutées, noftre  intentioncftd’cxecutcrauecfîncerité  le  traité 
de  mariage,  comme  nous  l’auons  dit  dés  le  commencement  : & s il  eft  en 
cette  difpofition,  nous  confentons  qu’il  enuoye  des  Commiffaires  icy, 
pouracheuer  & conclure  l’affaire  auec  noftreConfcil, comme  il  fera  iuge 
le  plus  à propos.  Et  parce  que  nous  auons  fuiet  de  croire  que  diuerfès  per* 
fonnes  de  par  delà,  dont  il  y en  a qui  font  en  crédit , talcherontdcper- 
fùaderau  Roy,  qu’ilne  doit  pas  cftrc  fàtisfait  de  noftre  refponfe,  & que 
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nous  n’auons  iamais  efté  bien  intentionnée  pour  cette  affaire  ; nous  vous 
commandons  de  faire  voftrc  poflîble  pour  l’afTeurcr  du  contraire,  mal- 
gré touc  ce  que  la  malice  & l’cnuie  peut  dire  contre  nous.  Et  d’autant 
qu’il  paroift  par  quelqucs-vnes  de  vos  lettres,  que  Monficur  de  Foix  a or- 
dre de  faire  quelque  cltroite  alliance  entre  le  Roy  & nous,  quoyquc  l’a£ 
faire  du  mariage  ne  fe  faflè  pas  : vous  fçaurez  que  tant  s’en  faut  qu’il 
nous  en  ait  fait  {a  moindre  ouuerture -,  qu’au  contraire,  quelques-vns  de 
nos  plus  fidèles  Confeillcrs , luy  en  ayant  touché  quelque  chofc  dans 
la  conuerfàtion  ; il  a dit  nettement , que  fans  mariage  il  n auoit  point 
d’ordre  de  traiter  de  quoy  que  ce  foit:  mais  qu’il  eftoit  afleuré  que  le 
Roy  fon  Maiftre  dcmeurcroit  toufiours  dans  nos  interefts,  fi  nous  ne 
luy  donnions  fuict  de  s’en  départir.  Le  z.  Septembre  ioi.Etdenoftre 
Régné  le  i5. 

14-  Augufti&poft.vhima  Âugufti  1^71. 

SVMMARIVM  EORVM  @VÆ  SEREN  ISS  I MA  REGIN  A*; 
ftuifu  & conjilio  fiorutn  (Jonjmariorum , propofiit  in  colloquio  de  tribus 
articulis , cum  lllujbijf.  Oratoribus  Cbrijtianifimi  Regis. 

Ad  primum  de  Coronat.  Ducis. 

SEremfimt  Regina  non  potejl  fine  afienfi  trium  Ordinum , feu  Sutuum 
Regnifui,  concedcre , <vt  ferenÿimus  ûux  pofi  nuptias  celebratas  coro - 
netur  vt  Rex,  verirn  vthabeatur  & coronetur  vt  Rex  refieOu  matrimonij 
cum  Regina -fine  aliquo  praiudicio  iuris  & tituli  fut  Maiejlatis  &b*red. 
autficcef.  eius.  Si  idfieri  pote  fi  communs  conjilio  & confenfi  eorum  Statuum 
Maiejlasfia  libenter  afenfira  efi , & dabit  operam  <ot  fitenijfmt  Ducis  ho. ! 
nor  & amplitudo  co  modo  augeatur  ; & eo  libentiiis  , quia  per  accefftonem 
aliquam  ad  eius  amplicudinem , MaiefiatU  fut  filendor  & gloria  ettam  incre- 
mentum  capiet. 

Adfccundum,  de  coniun&ione  in  adminiftratione  Regnorum. 

SEcundb  exifimatfia  Maiejlas , vt  concedatur  ferenijpma  Duc: , v tip- 

fe  fereniffmus  Dux , vnà  cum  fireniffima  Regin*  conforte  fia,  constante 
matrimonio , ftylo , honore  & nomine  Regio  cenfeatur  & gaudeat , eandemque 
ferenijfmam  Reginam  confortem  fiam  ,in  felici  regnorum  & dominiorum  ad» 
miniftratione  & gubematione  adiuuet  tanquammaritue  -,  filais  tamen  imbus, 
legibus , & confietudinibus  regni , <vt  i*  tertio  articula  prioris  feripti  intitulai 
ti,  Explanatio  articulorum,  &c.  continetur. 

Ad  tertium , de  toleranda  Religionc  Ducis. 

TErtà,  vbi  abOratore pofiulatumeft,  quemadmoduma  Rege  CbriStia* 
nijfimo  inmandatis  fe  babu'tfe  aferuit , vtferipto  authentico  & valida 
faculcas  concederetur  diiïo  ferenijfimo  Duci „ domeflku  eius , exercendefi* 
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religion is  in  Anglia  -,  qitod  cum propter  multos  fd  grattes  confias  k Regin a 
Maieflate  fieri  non  poffe  refponfum  effet,  agitatum  tft  pofiea  inter  d'ttlos  Orx - 
tores,  & Confiitarios  diFU  Régime,  <vt fdtem  aliquo  priuato  fyngrapho  Rt* 
gin*  fereniffim*  ,fereniffimus  Dux  certior  redderetur , futur**»  efie  <vt  nuüo 
modo  impediretur  in  hoc  regno  religionem  fuam  exercere.  jfuod  eût*  ad 
Maieflatm  Regin * relatum  effet , ita  Conjtliari/s  fuis  refponfum  dm  vifuwt 
efl. 

In  prima  y quod  exifi'umtur fereniffimum  î)ucem  non  futurum  tdiennm  £ 
religione  Ecclefi*  Anglican * , fi  de  ea  berte , candtdè  & relié  informxretur-, 
maxinid  expedire  etiam  videbatur , fi  de  hoc  confia  exercend*  religionis  nihil 
ageretur  tn  aliquo  traUatu  aut  colloquio , fed  qua  tn  ea  apparebunt  difficulté - 
tes  (f  controuerfi* , mutuo  <vtr'tufque  Prmcipis  colloquio  tomponerentur.  Sed 
cum  id  Oratoribus  nullo  modo  placer  e r videatuf , non  abfitrdum  effe  put  abattit , 
fi  hoc  modo  utriufque  menti  id  confcient'ue  cottfhlatur. 

Si  fer  eniffmus  Dux  temportbtu  ufitatis  dikhiorum  ojficiorum  <vna  cum  fe-> 
renifiima  Rcgina  in  Or at or iis  fitis  adeffe  'volet  > neque  Religionis  Anglican a 
tnfhtutiones  (df  ratioucs  aud'tre  Çd  edifeere  tempo*  ibus  congru  isreeufabit  ; Ea- 
dem  Serenïfftma  Regina  affentietur  y ut  neque  ipfemet  Dux , neque  fut  dome- 
fiici  contra  confcientiam  fuam , aut  tllorum  , cogantur  ritibus  aut  ceremoniis 
Ecdefia  Anglicans:  eo  modo  utt , quo  fùbdfii  regni  ex  le  gibus  obligantier  j do~ 
nec  inflituti  aliter  perfitafî  fixerait.  Porro  idem  fereniffimus  Dux , & is  nu- 

méros domeflicorum  fuorum  de  quo  pofiea  conuenietur  , non  mole flabuntur pet 
leges  buius  Regni  propter  ufurpationem  aliorum  diuinorum  rituum  & eeremo- 
niarutn  Ecclefiarum , Eiclefi*  Dei  non  aperté  repugnantium , modo  id  fiat  in 
loCo  certo , coque priuato  fd  fecreto , ut  amfcientiù fuis fatisfaciant  t £ÿ  utnuüa 
ex  ea  uarictate  occafîo  maifnefia  deturfubdkis  Regni , aduiolandas  leges  Ecde- 
fiafiicas. 

Et  ut  multa  aliapetenda  funtk  fereniffimo  Duce , ut  & per  ChrifiiMiffimum 
Regem  3 Fratrem  fuums  & perfeipfum^pacîis  caueantur , ut  iuramentis  etiam 
confirmentur , quemadmodum  fd  Oratoribus  non  efl  negatum  : nec  tamen  eLu- 
fulafubfequens  eodemmodoab  ipfofereniffimo  Duce  exigendatd  obtinendâ  efi, 
quoprsfens  hoc  refponfum  in  fuperiuribxs  tribus  claufulis  contentum , à fus 
Mateflate  Regiapofhtlabitur, : 

Quæ  diccnda  (une  ea  pane  Dticis. 

SErenifflmus  Dux  non  diutiùs  utetwr  ritibut  & ceremoniis  non  confentienti  - 
bus  cum  legibus  Angli*,quant  quoad  infti tutus  & perfuafus fùey  'tt ,ut  Eccle  - 
fi* Anglican*  Titus fufficientes  effe  exifitmet  ad  cultum  diuinum\  neque  ijs  quidam 
confenttcnùbus  cum  legibus  Angli * ita  utetur , ut  aut  bonis  fubditis  regni  ad 
publicam  offenfionemt  aut  malis  ad  uiolandas  leges prxbeatur  occafio  •,feâfèmper 
eptumpublicç  ojfcnfiones  huic  aut  aaiderint , autindùbitate  ad  futur*  uidtbun- 
tur , unde  tumultus  in  regno  metuipoffint  : Se  ad  omnes  fus  Majeflatis  benr 
uolas  admonttiones t tant pro  honore  & ( tcuritate fit*  Mauflatis , quant pro  com\ 

Xxx  iij 


534  DISCOVRS  D’ESTAT 

rnunimnquillime  regni  conferuanda , (êfi modot&  forma  fe geret 3<vt  Régine 
Î5*  confiliofuo peur  ejfe  atque  conueniens  <videbitur.  Jdemque  per  anima  promit- 
titfepraftiturum  pro  omnibus  domefticis , qui  cum  iUo  permittentur  adejfe , in 
aliquo  Juo  cultu  Religiofo. 

Poftremo , quia.  Régi a Maiefiati  vifum  efj  Oratores  faffos  ejfe  fe  non  ha- 
buijfe  poteftatem  inpramijfis , <vt proponuntur , plene  ajfentiendi  : œquum  eriam 
rvi/ùm  e fl  fut  Maiefiati , n;t  ilia,  rejponfa  non  ttadantur  tanquam  ita  mature 
ton  fuit  a & determinatad  fua  Maieflate , quin  vtliceat fut  Maiefiati  detrahere , 
aut  ad  ea  aliquid  addere  impofterum  -y  exeo  magis , quia  non  fine  multaperfua- 
fione  & cohortatione  Confiliorum  fuorum  ad  afjentiendum  multis  pradittorum 
addutta  efl.  Et  idcirco  Maieftas  fua  petit  à Chriftianiffimo  Fratre  fuo3  Rege 
Chrijhanijfimo , rutiquanquam  bac,  qua  à jua  Maieflate  rejponfa  funt , non  funi 
per  omniaRegi placituraynulla  tamen  diminutio  mutua  amicitie prioris  inter Juas 
Maieftates  Jubfequatur  y quia  nibil  potins  babet  in  nrotis  fua  Maieftas , quant 
amicitiam  mutuam  cum  Chriftianiffimo  Fratre  [uoconfèruare  & augere. 

EXTRA  J CT  DYNE  LETTRE  DE  MONSIEUR  SMITH  ; 
efcrite  de  Blois  au  Mylord  Bùrleigb , le  tt.  Mars  1571. 

LA  Reine  Mere  me  demanda  en  fuitte  fi  le  Duc  de  Norfolk  eftoie 
exécuté.  Nous  luy  rcfpondifmes  que  nous  n'en  fçauions  rien. 
Pcut-cftrc,  dit-elle,  que  la  Reine  luy  pardonnera  j 6c  ie  fouhaiterois 
quelle  fût  quitte  de  toutes  ces  broüillcrics.  Ne  fçauez  vous  point  fi 
elle  agrécroit  le  mariage  auec  mon  fils  le  Duc  d’Alençon  ? Madame, 
luy  dis-ic,  vous  me  connoificz  il  y a long  temps.  A moins  quci’ayedc 
bons  ordres,  ic  ne  peux  rien  aflcurcrà  voftrcMaieftc.  le  ne  vois  pas, 
me  refpondit-clle,  où  elle  fe  peut  marier  plus  aduantageulèment,  fi 
elle  en  a la  volonté:  6c  quoy  qu’en  qualité  de  Mere,  ie  puifTe  femblcr 
fufpedte  j ie  vous  diray  pourtant  que  le  fils  de  l’Empereur , & Dom  lean 
d’Autriche,  font  l’vn  & l’autre  au  defTous  démon  fils,  & plus  petits 
de  taille  de  beaucoup.  Sicile  en  a enuie,  c’eft  dommage  qu’elle  perde 
dauantagede  temps.  Madame,  luy  refpondis-ic,  fi  Dieu  vouloir  quel- 
le fe  mariait,  6c  quelle  eût  des  enfans;  toutes  ces  broüillcrics  & tou- 
tes ces  trahifons  s’cuanoüiroient  bien  toit:  6c  pourueu  qu’elle  en  eût 
vn  dcMonficur  le  Duc  d’Alençon,  ie  ne  me  fbucierois  pas  que  vous 
cufïiez  icy  la  Reine  d’EcofTc-,  car  vous  auriez  en  ce  cas  là,  autant  d’in- 
tereft  à la  confcruation  de  la  Reine  noflre  MaiftrefTe,  que  nous-mefi 
mes.  Il  cflvray,  dit-elle,  &iene  vois  pas  comment  l’amitié  qui  eft  en- 
tre nous  pourra  fe  conferuer  fans  ce  mariage  , ou  fi  elle  fè  marie  ail- 
leurs. Il  eft  vray , Madame,  luy  rcfpondis-ie,  que  les  amitiés  qui  fonc 
fccllées  par  le  mariage  font  de  bien  plus  longue  durée  6c  plusheureu- 
fes,  quand  Dieu  les  bénit,  que  celles  qui  ne  le  font  que  de  cire.  Néant-* 
moins  toutes  les  alliances  ne  font  pas  accompagnées  de  mariages  , 
comme  fera  celle-cy,  s’il  plait  à Dieu.  le  Youdrois  qu’elle  le  fût,  dit-elle. 


V 


DE  M.  DE  NEVERS.  SJS 

& ficela  cftoit,  ie  paiferois  la  mer  pour  la  voir  j car  c’eft  la  cholè  du 
monde  qucielouhaittclc  plus.  Madame,  luy  relpondis-ic,  fi  i’auoisà 
prefent  vncaufti  ample  commilïion  pour  Monficur  d’Alençon,  que  ic 
l’a  y eu  autrefois  pour  Monficur  s la  choie  feroit,  auccl'aydedc  Dieu, 
bientoft  terminée.  Ic  voudrois  que  vous  l’eulfiez,  me  repartir- elle; 
& fi  on  vous  la  donnoic,  quand  vous  ferez  en  Angleterre,  ne  voudriez 
vous  pas  bien  rcpalïèr  la  mer  pour  la  venir  executer?  Quelque  malade 
que  ic  deuflè  eftre , Madame  , ic  la  repaflferois  auec  joye  pour  vne  fi 
bonne  ceuure.  Alors Monfieur  Walfinghamluy  dit,  Aflcurement,  Ma- 
dame , ce  n'a  pas  efté  la  Religion  qui  a fait  manquer  le  mariage  de 
Monfieur  , mais  quelque  autre  chofe.  Point  du  tout,  dit-elle,  il  ne 
m’a  iamajs  cefmoigné  qu’il  y ait  d'autre  railon  qui  l’en  ait  empefehé. 
le  vousaifeure  , Madame',  repartit  Monficur  Walfingham,  que  i’ay 
bien  de  la  peine  à le  croire.  Car  à Galion,  il  y cftoit  fi  bien  dilpolè', 
qu’il  ne  me  paroifloit  point  plus  làtisfait , que  quand  il  parloic  de  U 
Reine  ma  MaiftrelTe , ou  à quclqu'vn  de  lès  Minières  : & cela  paroifà 
foie  en  fes  paroles,  en  lès  avions,  & entoures  chofes  5 mais  tout  cela 
changea  audl  toft  qu’il  fut  à Paris.  Il  eft  vray,  dit-elle,  Monficur 
l’Ambafiadcur,  & cela  me  furprit  cftrangementrNeantmoins  dés  Ga- 
lion, quoy  qu’il  parût  làtisfait  des  autres  chofes , il  auoit  vn  peu  de  ré- 
pugnance pour  le  fait  de  la  Religion,  mais  ce  n’eftoit  rien  en  compa» 
railon  de  ce  qui  eft  arriué  depuis. 

Apres  cela  nous  parlafmes  des  affaires  de  la  Reine  d’EfcolTe , & des 
confpirations  qui  lè  faifoient  tous  les  iours  contre  là  Maicfté,  à caulè 
d’elle.  Surquoy  elle  me  dit.  Mon  Dieu,  voftre  Maiftrellè  ne  voit-elle 
pas  bien  quelle  ne  fera  iamais  en  repos , quelle  ne  foit  mariée?  Si  ce- 
la. eftoie  fait,  & que  ce  fuft  dans  quelque puiflànte famille,-  quieft-cc 

3ui  oferoit  entreprendre  quelque  çholè  contre  elle  ? En  vérité,  Ma- 
ame,  luy  refpondis-ie,  ic  croy  que  fi  elle  eftoit  vne  fois  mariée  ; tous 
ceux  qui  ont,  en  Angleterre,  quelque  mauuaife  volonté  pour  clic, 
perdroient  aulïitoft  courage,  car  il  cft  bien  aifé  de  couper  vn  arbre 
quand  il  cft  lèul  j mais  quand  il  y en  a deux  ou  trois  cnfcmble,  il  faut 
eftre  plus  long  temps,  & ils  s’entrelouftiennent  l’vn  l'autre  : 6c  fi  .clic 
auoit  vn  enfant,  toutes  les  prétentions  de  la  Reine  d'EfcolTe,  6c  de 
pluficurs  autres , qui  font  que  l’on  en  veut  prclèntement  à fa  vie,  s’e- 
uanoüiroient'bien  toit.  le  ne  doute  point,  dit-elle,  quelle  n’en  puific 
auoir  cinqou  fix.  Plût  à Dieu,  luy  dis-ie.  Madame,  que  nous  en  eufi 
fions  vn.  Non,  dit-elle,  il  faut  du  moins  deux  garçons,  afin  que  s’il  en 
meurt  vn^  en  derrteurevn  autre,  & trois  ou  quarre  filles  pour  faire 
alliance  auec  d'autres  Princes,  & fortifier  Ion  Royaume.  Vous  croyez 
donc,  Madame,  luy  dis-ie,  que  Monfieur  le  Duciroit  bien  ville.  Elle 
fe  prit  à rire,  8c  médit,  le  le  defire  infiniment , & ie  fuis  perfuadéeque 
i’en  verdis  démon  viuant  du  moins  trois  ou  quatre,  cequim’oblige- 
roit  à paftèr  la  mer  pour  la  voir  , & eux  aulïi.  Mais  puisqu’elle  a eut 
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agrcablc  mon  fils  d’Aniou,  comme  vous  me  l’auczdir,  pourquoy  ce - 
luy-cyne  luy  plairoic-il  pas,  qui  eft  de  mefrae famille,  dcmefmcpcrc& 
de  mcfme  mere } & quin’eftpas  moins  vigoureux  & gaillard  que  luy  ,& 
peut-eftreplus.  La  barbe  commence  à luy  venir-,  & îc  luy  dis  dernière- 
ment que  i’en  eftois  fafehée;  parce  que  ie  crains  qu’il  ne  foit  pas  fi 
grand  que  Tes  freres.  Madame,  luy  dis  ie,  les  hommes  ont  accoutu- 
mé de  croiftre  en  hauteur  à Ton  aage:  la  barbe  n’y  fait  rien,  Un’eftpas 
fi  petit,  dic-elle.  Il  et  aufli  haut  que  vous,  ou  peu  s’en  faut.  Celane 
m’embarafle  pas , Madame:  ie  voudrois,  à cela  prêt,  qu’il  pûtplaire 
à la  Reine  ma  Mai  ftreftè.  Car  Pépin  le  Bref,  quicfpoulà  Berthe  fille  du 
Roy  des  Allemands,  eftoit  fi  petit,  en  comparaifon  d’elle,  qu’il  ne  luy 
alloit  pas  iufques  à la  ceinture  * comme  on  le  voit  à Aix  la  Chapelle, 
où  il  et  debout  auprès  d'elle  qui  le  tient  parla  main.  CepeÆlant  il  en 
eut  Charlemagne,  ce  grand  Empereur  & Rç>y  de  France,  qui  eftoit,  à 
ce  qu’on  dit,  prelquc  vn  géant.  Etvoftre  Bertrand  deGuefclin,donc 
vous  faites  tant  de  cas,  &qui  cftenterré  parmy  les  Rois  à Saint  Denis, 
n’auoit  pas  plus  de  quatre  pieds  de  haut,  s’il  n’eftoit  pas  plus  grand 
que  la  figure  qui  eft  fur  fon  tombeau.  Cependant  il  eftoit  vaillant, 
hardy  & courageux , & fit  bien  du  mal  aux  Anglois. 

Il  eft  vray , dit-elle:  c*eft  le  co:ur,  le  courage  Sc  l’a&ion  qu’il  faut 
confiderer  en  vn  homme.  Mais  n’auez-vous  point  quelque  marque  de 
l’afFc&ion  de  la  Reine,  de  ce  cofté-là  ? ne  fçauriez-vous  me  donner 
quelque  cfperance  ? Non  ie  vous  affeure  , Madame,  luy  rcfpondis-ic  : 
car  mes  lettres  font  efentes  du  vnziefme  de  ce  mois,  qui  eft  le  mefrae 
iour  ou  le  iour  d’apres  que  noftre  courrier  eftparty  d’icy  auecnosdé- 
pefehes. 

Cette  iournée-là  fc  paflà  de  la  forte  entre  la  Reine  Mere  & moy.  Tout 
le  monde  fçait  que  nous  fouhaittor^s  àfaMaicfté  vne  entière  félicité, 
& de  longue  duree:  que  fon  mariage  &dcsenfans  d’elle  font  les  plus 
grandes  alternances  de  bon  heur  pour  elle,  de  grandeur  &de  richcflè 
pour  fon  Royaume.  Mais  fçauoir  où,  & à qui,  c’cft  ce  que  ie  remets, 
quant  à moy,  au  iugement  & à la  prudence  de  fàMaiefté:  &icvous 
peux  dire,  Monteigneur,  que  ie  ne  voy  pas  pourquoy  elle  veut  tou- 
jours eftre  dans  le  danger,  & ne  point  longer  à fa  feureté.  Dieu  veüille 
par  quelque  miracle  extraordinaire,  laconferuer,  &la  faire  long-temps 
régner  fur  nous } car  ie  ne  voy  pas  que  naturellement  cehrtte  puifte  faire. 

SMITH. 

De  Blois  lexz.  Mars  , ftyle  • 

d’Angleterre,  1571.  0 
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DECLARATION  DE  LA  REINE  D' AN  G L ET  ERRE  AP 
/leur  deD  Motte.  Fenelon , Ambajfadeur  du  Roy  très - Chreftien , faite  par 
M.  le  Grand  Treforier  le  18.  Mars  1573.  feruant  de  refponjea  fa  demiere 
propofition. 

QVcfàMaicffé  voyant  que  le  Roy  tres-Chrcffien  Ton  bon  frere; 

&laRcine(amcreperleucrcnt  en  l’honneftc  defir  de  demander 
ion  alliance,  encore  que  depuis  le  mois  d’Aouft  dernier  plusieurs  cho- 
fesfuffententreucnuës  de  leur  codé,  par  lcfquclleselleagrandeocca- 
fiondenefuiurele  propos  : Ncantmoins  à leur  pourchas  elle  retourne 
maintenant  aux  mefmes  termes  où  lcschofes  en  elloient  demeure'es  le 
to.  dudit  mois  d’Aouft,  lors  que  elle  feant  en  (on  Confeil  à Kelling- 
wort,  prêtent  le  (leur  de  la  Motte , fit  vnc  forme  de  refponfe  audit  (leur 
Ambaffadcurj  fuiuant  laquelle  elle  dit  denouueau. 

Que  pour  le  bien  de  fcsfiiicts , lclquels  montrent  de  preuoir’ beau- 
coup de  grands  dangiers^en  ce  Royaume,  fi  elle  les  délaiffc  (ans  quel- 
que lignée  proucnanc  de  elle,  & (ans  fucccflcur  : afin  de  les  (àtisfaire, 
qu’elle  cft  Armement  refoluë  de  te  marier  de  quelque  bon  & grand  lieu 
félon  elle , fi  elle  peut  trouuer  quelqu’vn , qui  a elle  & fon  Efta  t foit  con- 
uenable. 

Et  fur  les  offres  que  les  Maieftez  tres-Chreftiennes  luy  font  deM. 
le  Duc  dVlençon  le  frere  & fils , elle  trouue  que  la  partie  eft  fort  hono- 
rable, fi  toutes  autres  chotes  y peuucnt  conucnir,  dont  eftime  qu’il  en 
confifte  vnc  bonne  partie  en  l'entreueuë  d’eux  deux  ; tant  à caufc  de  l’in- 
cgalité  del’aagc,  que  pour  le  rapport  que  ceux  qui  ont  veu  Monficur 
lcDuc,ontfaitdcfonvifagej  ann  de  voir  s’il  y aura  mutuel  confente- 
ment  entre  eux.  Carainfia-t’elle  toufiours  refpondu  à tous  autres  Prin- 
ces qui  font  recherchée:  ce  qu’vn  chacun  fçait  bien  que  beaucoup  ont 
fait,  qu’elle  ne  accepteroic  iamais  aucun  pour  mary  ,(i  elle  ne  l’euft  pre- 
mièrement veu. 

Que  ncantmoins  pour  le  me  feontentement  & autres  defplaifirs  que 
pourroient  fuccedcr  de  ladite  entreueuë , fi  d’auanture  les  chofes  ne  for- 
tent  à effet  > & craignant  pour  cela  quelque  diminution  d’amitié , au  lieu 
quelle  la  veut  augmenter , elle  ne  fçait  que  defirer  là  deffus  aduis , remet* 
tantàfes  Maieftés  tres-Chrcfticnncs  ledit  point  d'cntrcucuë  jfçachanc 
trop  bien  qu  elles  ne  concilieront  à leur  frere  & le  fils , qui  ne  (oit  félon 
fon  honneur  : cfperant  qu’il  n’en  fera  aucune  mauuaife  interprétation, 
tant  qu’elle  procède  fimplement  & fincerement  : & qu’il  faut  que  les  af- 
feétions  de  deux  codez  (oient  abfoluës:en  quoy  le  gré  de  nui  autre  ne 
peut  feruir,  finon  celuy  des  parties. 

Quelle  entend  cependant  que  toutes  les  articles  qui  ont  effe  con- 
1.  Part.  Xxx 
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fends  par  cy-dcuant  & trouucz  bons  par  SâMaieftéau  fuict  de  Mon- 
sieur , demeurent  entiers  pour  Monficur  ; muant  feulement  les  rc- 
ferucs , l’interprctation  oucfclairciSTcmentdcs  doutes  fur  les  articles  de 
la  Religion.  Ce  qui  fera  remis  à eftrc  déterminé  par  elle  & Monfieur  le 
Duc  à l'entreucuc. 

Qu’elle  voie  bien  qu’en  l’article  y aura  maintenant  plus  de  difficulté 
qu’il  n’eut  eu  auparauant,  par  leseuenemens  de  France  : considérant 
le  cours  qu’il  femble  que  le  Roy  tient  contre  les  fuicts  pour  la  Religion 
agréant  à celle  d’Angleterre  : mefmemcnt  à luy  accorder  celle  partie 
de  la  Religion , qui  confiftc  principalement  en  la  McSfe  *,  attendu  le  fean- 
dale  que  tous  les  Confeillersdifcnt  qu’il  pourroit  en  ce  temps  aduenir 
de  luy  permettre,  pour  eftrc  chofe  trop  contraire  à la  Sainte  parole  de 
Dieu,  & aux loix  eftablics  pour  la  Religion  reccué  en  Angleterre  : De 
force  que  outre  le  fcrupulc  de  fa  propre  confciencc , elle  eftime  que 
bien  peu  des  Siens  le  luy  voudront  concilier  j ayant  caufe  de  prefent  d’y 
eftrc  plusfoigneux  qu’ils  n’ont  eftéparcy-deuanr. 

Que  neantmoins  fur  ce  que  le  Grand  Treforier  dit,  qu’il  luy  a re- 
monftré , qu’cncore  qu’elle  ne  deuft  trouuer  en  MonSieur  le  Duc  routes 
perfections  quelle  defiroit  * d’autant  qu’il y^n  a pluSieurs  grandes  & 
louables,  & qu’il  eftde  tres-illuftrc  & Royale  extraction,  & que  c’cftà 
prefent  qu’vne  partie  tant  honorable  luy  eft  offerte  auec  tant  ferieux 
moyens,  tant  par  le  Roy  & là  Merc,  comme  par  la  continuelle  pourfui- 
te  par  Meffagiers&  lettres  du  Duc  mefme,  comme  toufiours,  & que 
ce  tout  court  à elle  de  fc  marier } par  ainfi  qu’il  ne  faut  quelle  s’arre- 
fte  à petites  difficultcz,  quelle  dit  quelle  le  veut  cncliner  pour  l’a- 
mour de  fes  fuiets  ( nonobstant  qu’elle  y vift  aucunes  chofes  non  du 
tout  à fa  fatisfaCtion ) d’endurer  aucuns  deffauts:  Ce  quelle  ne  vou- 
droit  faire  , Si  ne  fut  pour  la  neceffité  de  fon  mariage , contenter 
Son  Royaume. 

Qu’elle  ne  nie  point  ce  que  ledit  grand  Treforier  luy  a pareillement 
remonftré  touchant  le  point  de  la  Religion,  que  pluSieurs  chofcs, 
moyennant  qu’elles  ne  Soient  directement  contre  la  parole  de  Dieu  , 
comme  il  dit  cftre  quelque  partie  de  laMeffe,  fe  peuuent  laiffer  aller 
par  conniuence  : qu’autrement  on  ne  les  o&royc  pas  s & qu’il  y a moins 
de  fcrupule&  de  lcandalc  de  ne  les  contredire,  que  Si  par  expreSTc  de* 
claration  on  lesauthorifoit;  par  ledit  Sieur  Treforier  penlé  qu’enrcllcs 
& femblablcs  moindres  choies , Sa  confciencc  fc  pourroit  acquiefccr  ; 
cSperant  que  MonSieur  le  Duc,  s’eftantaccouftumé  auec  l’exercice  de 
la  Religion  d’Angleterre,  trouucroit,auec  le  temps,  plus  de  raifon  de 
s’en  loücr , que-peut  eftrc  de  la  Religion  de  France.  Car  il  eft  manife- 
ste qu’en  la  plulpart  des  chofes,  celle  d’Angleterre  ne  varie  point  de  la 
Romaine,  fors  que  en  langage  ; qu’eft  ce  qu’elle  peut  reSpondre , & 
fiinSI  leur  faire  dire  par  fon  Ambailàdcur  de  par  delà. 
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Et  le  Grand  Treforïer  adioufie , 

QVe  fuiuanc  ce  que  dclïus,  edant  fort  preffé  par  ledit  ficur  Am. 

baffadeur  à dire  quelque  choie  de  ce  qu'il  penlbit ; il  dit  quil 
ne  pujuoic  aucunement  penfer,  finon  que  fi  Monficur  le  Duc  trou- 
ue  bon  de  prendre  la  polie  auec  vne  modérée  compagnie  pour  venir 
pajr  deçà  en  ce  Printemps,  comme  en  May  ou  fcmblabie  temps  , pour 
voir  la  Reine  ( ce  qu’il  pourroic  faire  fans  le  preiudice  de  luy  , confide- 
fancla  grandeur  de  làMaicdé,  &qu  il  n’a  aucun  Ellat  fouuerain,ains 
l’honneur  d’ellre  Duc  & Frère  du  Roy  , & comme  vn  icune  Prince 
defirant  aulfidetrauaillcr  & voir  le  pays  -,  } il  pourra  en  cette  forte  ve- 
nir à Grecnvvich  ; ou  en  quelque  autre  lieu  icy  prés  de  Londres,  à 
Kent,  ou  bien  la  part  oii  la  Reine  Ce  trouuera;  qu  il  auroit  bonne  ed 
perance  que  l'affaire  fe  conduiroit  à vne  bonne  & heureufe  conclu- 
sion. Car  accordant  qu’il  fe  peut  trouuer  autant  agréable  comme  plu- 
sieurs ont  fait  rapport  puis  n’aguercs,  en  ce  que  les  picottes  de  la  pe- 
tite vcrole  font  toutes  effacées,  n’y  voyoit  aucune  difficulté  importan- 
te, que  celle  de  la  Religion  : & quand  le  mutuel  conSêntemcnt  1e  trou- 
uera  aux  perlônncs,  il  cfpcroit  que  la  Religion  ne  l’cmpcfchcra , 
qu'il  y aura  encore  des  Conleillers  qui  voudront  ainfi  auifer,  que 
Moniteur  le  Duc  fe  puifle  contenter  auec  vne  telle  toleration  pour 
l cxcrcicc  d’aucuns  points  de  la  Religion , quin’offenferoicnt  l'Edat 
de  ce  Royaume. 

Des  autres  propos  dudit  S.  Grand  Trcjbrier , s' efi  compris , 

QVe  ladite  Dame  a le  cœur  & là  affc&ion  entiers  vers  le  Roy 
&:  la  Reine  là  mere,  à vouloir  demeurer  à iaraais  la  bonne  con- 
fédérée , ainfi  quelle  pcnlc  bien  qu’eux  auffi  de  leurs  codez  luy  cor- 
refpondcnr.  Mais  qu’il  ne  voit  pas  que  cela  puiffe  longuement  durer,- 
nonobllant  là  prefente  vraye  intention  à prciérucr  & garder  le  traite 
de  fa  part;  attendu  les  deportemens  de  la  France,  lefqutls  luy  Sem- 
blent que  tendent  fort  à déprimer  les  Protellans  , là  où  ce  Royaume 
ne  peut  faire  que  leur  prcltcr  faueur  : ce  que  lcra  occafion,  fi  le  ma- 
riage ne  fuccede,  que  peu  à peu  toute  la  feureté  de  la  Ligue  s’y  ira 
perdre  j & n’y  aura  traité,  ny  ferment,  ny  commerce , ny  lettres,  ny 
bonnes  paroles  qui  le  puiffent  engarder.  Car  il  vouloir  dire  librement 
que  comme  il  penfoit  par  les  opinions  des  plus  fages  que  la  Reine  là  Mai-; 
Sircffcne  pourroit  faire , qu’enfin elle  Selon  Edat  ne  fuffent  contraints 
de  fuiure  les  deliberations  & les  generales  relolutions  qui  fe  prendront 
parles  Princes  Protcftanspourladeffenlèdela  Religion,  & pour  refi- 
ïleraux  attempts  de  ceux  qui  voudroient  enuahir  ce  Royaume  ; dont 
pour  mettre  à couucrt  la  paix  de  tous  inconucniens  que  pourroicnr  fur- 
uenir  en  l'amitic  & bonne  ligue  qu’ed  de  prefent  entre  leurs  Maiedés  & 
entre  leurs  deux  Royaumes;  il  ne  voit  rien  de  plus  expédient,  que  d$ 
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la  confirmer &aftraindre  dauantage  parce  mariage.  .?> 

R ES  PO  NSE  FAITE  AVX  MESSIEURS  LES  AMBASSADEURS  DE 

France  , le  20.  Aoufi  1/7/. 

PRemierement , queleMcflage  qu’a  efte  enuoyé  d’icy  à l’Ambaf- 
iadeur  de  la  Reine  refidant  en  France,  ouaefte  mal  rapporté,  ou 
mal  entendu  par  ledit  Aæbafladeur.  Car  il  ne  s’accorde  pas  auec  ce 
qu’en  a efte'  fait  dans  les  letrres  du  Roy  trcs*Chrcftien  cïcriccs  à fon 
Ambaflàdcur.  Et  ceferoitvrayement  vne  grande  abfurditc,  fi  fà  Maie- 
flé  premièrement  à fon  Ambaflàdcur  eut  mande  dire,  qu’il  eftoit  im- 
pofliblc  que  le  mariage  eût  effet  : & puis  apres,  incontinent  eût  de- 
mandé ou  parle  d’vne  entreueué.  Vray  eft  que  par  les  premiers,  ledit 
Ambaflàdcur  auoit  charge  dédire,  que  pour  la  différence  des  aages,  fà 
Maiefté'  trouue  la  chofe  fort  difficile  d’accorder  tel  mariage , & que 
pour  raifon  de  ces  difficultez,  fon  entendement  ne  pouuoit  fc  deffairede 
doutes  qu’on  y trouuoit,  fi  ne  fc  pouuoit  trouuer  quelque  aide  ou  exu 
pedient  pour  rccompenfc.  Et  ce  fut  la  fournie  des  premières  lettres, 
comme  il  pourroit  apparoiftreparlacoppie.  Les  fécondés  qui  fuiuoienc 
incontinent  apres,  auoicntcecy  enfommcàl’Ambaflâdcur,  qu’ilauoic 
en  charge  de  dire,  que  fa  Maiefté  voyant  la  continuelle  folicitation  du 
Roy  & de  la  Reine  mere  du  Roy  en  ce  cas  de  mariage , mefmcs  plus 
fraiches lettres  baillées  par  l’Ambafladeur  dudit  S.  Roy,  enuironlc  13. 
Iuin , en  la  maifondc  Monficurle  Grand  Treforicr,  trouue  bon,  apres 
auoir  eferit  la  première  lettre,  d’adiouflcr  encore  cecy  à la  fécondé: 
afin  de  faire  paroiftrc  l’cfgard  quelle  auoit  des  affiducllcs  requeftes 
dudit  S.  Roy.  C’eft  qu’elle  trouue  deux  principaux  empefehemens. 
Entre  autres,  l'vnc,  la  caufc  de  la  Religion,  fe  pourroit  remédier  par 
quelque  conformité  procédant  du  Duc  mefme;  ainfi  l’autre  pourroic 
femblcr  cftre  difficile  plulfoft  en  opinion  qu’en  fubftance,  Et  aufli 
qu’elle  voit  que  le  plus  fouuent  rien  ne  gouuernc  plus  aux  mariages, 
que  de  bien  confidcrcr  comment  l’vn  pourroit  cftre  agréable  à l’autre. 
On  doit  fadsfairc  leurs  opinions  par  la  veuc  de  l’vn  & l’aurre,  & princi- 
palement en  cecasicy  j confiderant  que  ceux  qui  ont  vculeDuc,  n’o- 
fent  affirmer  s’il  pourroit  eftre  agréable  ou  non,  à fa  Maiefté,  combien 
qu’en  pluficursautres  chofcs  ils  le  puifTcntfort  : & fèmblablcment  fa 
Maiefté  y adioufte  encore,  pour  eftre  aufli  déclaré  par  fon  Ambafli. 
deur,  que  d’autant  qu’elle  penfoit  cecy  eftre  chofe  que  luyont  accor- 
dé d’autres  perfonnages  d’aufli  grand  eftat  qu’eft  le  Duc  d’Alençon: 
quelle  le  rcmettoit  à la  confédération  du  Roy  & de  la  Reine  , donc 
elle  luy  donne  charge  de  dire,  qu’elle  n’auoit  penfë  d’en  faire  mention, 
fi  premièrement  n’cuft  appcrccupar  les  lettres,  tant  dudit  Duc  mefc 
me,  que  de  ladite  Dame  Reine  mere  eferites  à l’Ambaflàdeur  icy,  le 
defir  que  ledit  Duc  auoit  de  foy  mefine  de  venir  de  pardeça , pour  voir 
& pour  eftre  veu  de  fa  Maiefté.  Et  enfin  fà  Maiefté  donne  charge  à fon 
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Ambafïàdeurde  conclure  en  cette  force:  C’eftquc  s’iln’euft  efté  pour 
le  de  flr  qu’c  lie  a de  procéder  plactemcnt&ouucrtement  en  cette  affaire, 
& qu’elle  fe  voit  tant  prouoquer  par  la  grande  affeétion  dudit  S.  Roy  & 
Duccnuers  elle;ellefcfut  deporcée  d’en  faire  mention  ;Comme  elle  efpc- 
roit  qu’on  n’en  feroit  autre  interprétation  que  bonne, & que  on  ne  foup- 
çonneroic  que  fà  Maiefté  auroit  aucune  inccncion  d’abufer  ledit  duc. 
Et  pourcanc,  quancàl’entrcueue,  fàMiieftélc  Iaifïcàla  confédération 
du  Roy  & de  la  Reine  mere,  & à l’amour  & raflis  iugement  dcfqucls 
elle  fçaic  rres-bicn  qui  ne  feronc  rien  qui  ne  foit  à l’honneur  dudit  duc, 
le frere  & fils.pource  qu’il  luy  femblc  eftrc  chofè  qu’elle  n’ofèroic  defi- 
rcr,de  peur  de  quelque  difcontentemcnc  que  pourrojc  enfuiure,  fîccs 
chofes  ne  fortoiencàla  fin  defirée;  mcfmcment  veu  que  la  Reine  par 
ces  paroles  audit  AmbafTadcur  en  France,  fembloienc  grandement 
douter,  pource  que  les  encrcueucs  des  Princes  ont  eu  quelquefois  vnc 
mauuaife  ifluë,  que  quelque  inconuenienc  ne  fuiuoic  a la  diminution 
de  l’amitié  mutuelle;  laquelle  fà  Maieftc  defire  citre  continuée,  & 
pluftoft  augmentée  que  diminuée.  Au  refte  que  cous  les  articles,  quant 
au  mariage  de  Monficur  le  duc  d Alençon  , mutatis  mufandis , fors  que 
l’inccrprccation,  ou  cfclaircifTemcnc  des  douces  fur  l'article  touchant  la 
Religion  ;lefquellcs  fcroncremifesàcftrc  déterminées  parfà  Maiefté  & 
ledit  duc  enl  cncreveuc. 

A MOXSIEVR  W ALSINGH AM  , AMBASSADEUR 

pour  fa  Maiefté  en  France. 

é 

MO  N S I E V R , I’ay  creu  qu’il  eftoic  à propos  , puifque 
Monfieur  de  Montmorency  n’cfl  pas  icy,  de  vous  eferire  vn 
mot  parce  porteur,  domeftiquede  l’AmbafTadeur  de  France  ; n’ayant 
|3as  vn  de  vos  gens  icy  par  qui  ic  le  puifie  faire , ny  pas  vn  autre  fi  preft 
a partir  que  luy.  Le  Duc  & tourela  fuite,  qui  eftoic  de  quarante  per- 
fonnes,  a efté  défrayé  aux  defpensdcfaMaieilé,  & chacun  d’eux  félon 
fà  condition  d’vnc  manière  fi  magnifique , que  de  mémoire  d’hom- 
me il  ne  s’eflrien  fait  icy  de  femblable  : & en  vérité  fà  Maiefté  ne 
pouuoic  pas  luy  rendre  plus  d’honneur  qu’il  en  a rcceu.  Elle  l’a  traité 
fort  ciuilement , & l’a  fait  feruir  par  la  première  NoblefTe  du  Royau- 
me. Mais  Monfieur  le  Comte  de  Leicefleraeftéle  fcül  qu’il  l’ait  rega- 
léà  la  mode  de  France.  Et  la  veille  delà  fàint  Iean  ie  luy  donnay  là 
colacion,  & à cous  ceux  de  fà  fuite;  des  chofcs  les  plus  exquifes  que 
iepus  crouucr,  qui  ne  fufTcnc  point  delà  chair;  afin  de  m’accommoder 
à leur  couftume. 

Quoy  que  les  prefens  ne  fufTent  pas  défi  grand  prix  queic  l’eufîè 
fouhaité;  ie  vous  diray  pourtant  ce  que  c’eftoic.  lc  Ducaeuvn  buffet 
de  vermeil  doré , de  la  valeur  de  vn  grand  vafe  d’or  pefant 

cent  onze  onces.  Et  Monficur  de  Foix  a eu  vn  Buffet  de  vaiffellc  d’ar- 
gent eftimé  Xxx  tij 
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. Auanc  que  de  partir  d’icy , ils  ont  fait  touc  ce  qu’ils  ont  pû  pour 
l’affaire  de  Monficur  le  Duc  d Alençon.  A quoy  onne  leurarclpondu 
ny  ouy  ny  non  on  leur  a demandé  vn  mois  de  temps  pourypenfer. 

Ce  qu’ils  ont  explique  diuerfemenr.  Ils  ont  propofé  plufieurs  chofes, 
que  ie  vous  enuoye  dans  ce  paquet , auec  les  relponfes  que  l'on  y a 
faites. 

l’ay  ordre  de  vous  prier  de  faire  tout  ce  qui  vous  fera  polfible,  pour 
apprendre  quel  homme  c’eft  que  le  Duc  d’Alençon.  Quelle  âge  il  a. 
De  quelle  taille  il  cil.  Scs  bonnes  & mauuailès  qualitcz.  Quelle  dif. 
pofition  il  a à la  Religion.  Et  ce  que  luy , & ceux  qui  l’approchent  en 
penfent.  Car  fa  Maicllc  fouhaitc  d’en  élire  particulièrement  & prom- 
ptement informée  ; afin  de  fepouuoir  déterminer  auant  que  le  temps 
quelle  a demandé  Ibit  expire.  le  ne  voy  aucune  auerfion  de  fa  part  fi 
ccn’cilàcaulèderaagc,  ôcicvoudrois  bien  qucccdcffaut-là  fut  réparé 
par  quelque  autre  auantage,  & que  l’on  nous  rendilt  Calais  pour  luy  & 
pour  lès  héritiers,  à condition  qu’d  en  feroit  Gouuerncur  favieduranr, 
& que  nous  y pourrions  faire  vn  magazin.  le  louhaitcrois  aulîi  que  là  Ma- 
ielté  fur  alfeuréc^par  quelque  article  lècrct,  qu’il  ne  feroit  point  dire  la 
mcITc  apres  le  Mariage,  en  cas  que  cela  ne  full  point  énoncé  par  le  traité. 

I* ay  de  la  peine  à croire  que  lachofe  reiiiTilfc , fi  on  ne  fait  à là  Maicllc 
quelque  auantage,  qui  fauue  en  quelque  façon  le  blafmc  quelle  pourroic 
cncourrir  en  efpoulànt  vn  Prince  fi  ieunc. 

le  ne  fçaurois  vous  parler  de  nollre  Parlement  qu’auec  douleur.  Sa 
Maiellén’any  agréé,  ny  rcietté  ce  que  nous  auions  eu  tant  de  peine  i 
obtenir  , c’cli  à dire , la  Loy  qui  exclud  & qui  déclaré  incapable  la  Reine 
d’Elcoffe  de  îa  lïiccclfion  à la  Couronne } & l’a  remis  apres  la  ToulTaints. 
Vous  pouucz  iuger  ce  qu’en  difent  & ce  qu’en  penfent  les  honnclles 
gens , & ceux  qui  font  bien  intentionnez.  Il  y a des  perfonnes  icy  qui 
abufent  de  la  faueur  qu’ils  ont  auprès  de  là  Maiellé , pour  la  faire  deuenir 
là  plus  cruelle  ennemie.  Dieu  veuille  les  corriger.  le  ne  veuxpasvous 
nommer  ceux  que  l’on  foupçonne.  l’en  fuis  falché  pour  eux , & ie  croy 
quevous  le  ferez  aulli  bien  que  moy,  ficesfoupçonsfc  trouuent  vérita- 
bles. le  fuis 
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A MONSEIGNEUR  B V R L E 1 G H. 

MONSEIGNEVR,Ie  receus  ledixiefme  de  ce  mois  les  let- 
tres du  deux  & du  cinq  Iuiilet,  que  vous  m’auez  clcrites  par  le 
domelUqucdelAmbafladeurde  France  ; par  le  fqu  elles  i’ay  appris  aucc 
beaucoup  de  ioye , la  magnifique  réception  que  honafaiteàMonfieur 
leMarefchal  de  Montmorency,  qui  arriua  icy  le  mefme  iour.  Il  ne 
perd  point  l’occafion  de  publier  hautement  la  maniéré  dont  fa  Maic- 
fté la  régale,  & la  met  au  delTusde  tout  ce  que  l’on  peut  elpcrer  en  de 
pareilles  rencontres.  Scs  domeftiques  en  font  autant,  & ne  pcuuent 
dire  allez  de  bien  de  fa  Maiefté.  Le  iour  d’apres  qu’il  fut  arriue  icy,  la 
Reine  mere  m’enuoya  quérir , & me  tefmoigna  que  le  Roy  (on  fils , qui 
eftoit  allé  à faint  Germain,  l’auoit  priée  de  me  mander  pour  me  dire  de 
fa  part , qu’il  eftoit  très  obligé  àfa  Maicfté,  de  1 honneur  qu’elle  auoit 
fait  au  Marelchal  de  Montmorency,  & qu’il  confideroit  cette  adion. 
comme vnc marque  effediuc delà  véritable  & fincerc  affedion  quelle 
luy  portoit;  dont  il  feroit  reconnoiftànt  toute  fa  vie,  & en  toutes  for- 
tes d’occafions.  Elle  me  dit  de  plus,  qu’elle  me  prioit  de  telmoigner 
àlà  Maieftc,  tant  delà  part  du  Roy  que  de  la  ficnne,  qu’elle  lounait- 
toit  que  Dieu  la  voulût  dilpolcr  au  mariage  que  l’on  luy  auoit  propofé 
depuis  peu  ,*  eftantàfon  aduis  vne  choie  abfolumcnt  necefiàire  pour 
raffermiftement  de  l’amitié  qui  eftoit  défia  entre  les  deux  Couronnes, 
& aduantageufe  pour  l’vne  & pour  l’autre;  & me  protefta  qu’elle  ne  le  de- 
fireroit  pas , fi  elle  n’eftoit  perfuadee  qu’elle  en  receuroit  toute  forte 
dclàtisfadion  & de  contentement. 

Pource  que  là  Maicfté  defirc  fçauoir  de  l’aage , de  la  taille,  desqua- 
litcz,  de  la  Religion,  de  l’affedion  de  Monfieurlc  Duc  D’Alençon 
pour  elle,  & des  fèntimcnts  & des  inclinations  qu’en  ont  ceux  de  là 
fuitte;ievousdiray,Monfeigneur,  que  i’ay  appris  qu’il  eftnay  le  tj.  d*A- 
vril  ijjj.  Monfeigneur l’Amiral, Monficur Smith,  MonfieurKillegrevv, 
ôc  plufieurs  autres  Gentil-hommes  qui  ont  efté  icy , pourront  mieux 
vouslediredc  bouche,  queie  ne  vous  le  Içaurois  eferire.  Quant  à les 
moeurs  &aux  qualités  de  Ion  efprit , apres  m en  eftre  informé  rres-exade- 
ment  depuis  que  l’on  parle  de  cette  affaire  ; i’ay  trouuc  qu’il  paftoit  dans 
l’approbation  vniucrfclle  pour  auoir  autant  de  mérité,  que  Prince  ou 
Gentil-homme  qui  loit  en  France.  Qifilcft  làge,  braue,  & exempt  des 
IcgeretezFrançoifcs  : de  forte  que  l’on  dit  de  luy , Qu'il  a du  plomb  dans 
U tefie»  Cette  approbation  vniucrfclle  m’a  efté  confirmée  par  l’Amiral , 
parle  Comte  de  la  Roche-foucault,  par  Tcligny,  par  Briquemaut , & 

}>ar  plufieurs  autres  perlonnes  indiuerlcs  de  la  Religion,  aufquels  iene 
çaurois  m’empefeher  d’adioufter  loy  ; fçaehant  les  témoignages  qu’ils 
ont  rendus  à tout  le  monde  de  leur  zele  pour  la  Religion,  &deleurafl 
fedion  enuers  là  Maicfté.  Quant  à l’Amiral , difeutant  cette  affairç 
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auec  luy  en  particulier,  ilafouucntpris  Dieu  à ccfmoin , qu’il  n’yauoic 
point  de  confidcration  mondaine  , qui  pût  l'obliger  à confeiller  ce 
mariage , s’il  n’efloit  perfuadé  qu’en  l’eftat  flotanc  où  font  les  affaires 
de  fa  Maieflé , il  luy  feroit  vtile  St  honnorablc  , & en  vn  mot , tres- 
auantageux.  Pour  fà  Religion,  ils  ont  de  grandes  efperanccs , fonde'es 
fur  de  bonnes  conieélurcs,  qu’il  ne  fera  pas  difficile  de  l'amener  à la 
connoiflànce  de  la  vérité  : fit  i’ay  pluficurs  raifons  en  mon  particulier, 
qui  me  perfùadcnt  que  s’il  n’y  a point  d’autre  difficulté  que  celle  de  ne 
point  faire  dire  la  MefTe,  qu’elle  fera  aifement  fùrmontée,  fit  que  l’on 
n’aura  pas  depeineà  luy  perfuader.  Touchant  l’affeétion  qu’il  a pour 
fà  Maieflé,  ic  fuis  informé  de  bonne  part,  que  toutes  les  fois  que  l’on 
avoulule  flatter  de  la  qualité  de  Roy,  il  a protcflé  que  s’il  n’auoit  elle 
excite  par  le  récit  qu’il  auoitoüy  faire  des  rares  qualitez  de  fà  Maieflé, 
pluflofl  que  par  le  defir  de  pofTeder  vn  Royaume  ; il  n’auroit  iamais 
prié  le  Roy  & la  Reine  fa  mered’en  faire  la  propofition  i fit  pluficurs 
raifons  vray-femblables  m’obligent  de  croire,  que  fon  amitié  enuers 
fa  Maieflé  efl  grande  & fans  déguifement.  Touchant  l’inclination  que 
ceux  de  fa  fuite  ont  pour  le  mariage , ic  fuis  bien  informé  qu’ils  le  fou- 
haitent,  fit  particulièrement  ceux  qu’il  confulte  ordinairement  là-dcfTus  , 
lefquels  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  de  la  Religion,  n’y  font  pourtant 
pas  contraires:  & il  y en  a plus  d’vne  douzaine  que  le  Roy  fon  Frère  a 
congédiez  pour  cela.  Voila  en  pure  vérité  ce  que  i’ay  pu  apprendre 
de  cette  affaire. 

Touchant  Calais,  l’Amiral  en  a fait  quelque  ouuerture  à ma  priere.' 
Mais  il  n’a  pas  trouué  que  les  chofes  y fuflent  difpofees  de  la  part  de  leurs 
Maieflcz.  î’en  ay  dit  auffi  quelque  chofe  à M.  de  Foix,  fit  ie.luy  ay  fait 
comprendre  qu’il  n’y  auoit  rien  qui  pût  dauantage  auancer  le  mariage. 
Nous  agitafmes  l’affaire  pour  fit  contre  : Mais  enfin  il  me  dit  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’il  fût  poffible  d’y  reüflir  jquoy  qu'il  fouhaitaft  que  l’on 
peufl  trouuer  quelque  autre  expédient  pour  contenter  fa  Maieflé  fur  la 
difficulté  quelle  fait  d’cfpoufer  vn  fi  ieune  Prince. 

Dans  l'entretien  que  nous  eufmes  fur  ce  fuiet,  il  me  demanda  fi  fà 
Maieflé  ne  fecontenteroit  pas,  ayant  défia  vn  pied  dans  Fleflingue , fi 
lcRoys’obligcoit  par  lecontraél  de  mariage  de  l’aider  à conquérir  le  rc- 
flc  de  l’Ifle , qui  feroit , dit-il , vne  chofe  bien  plus  auantageufè  pour  l’An«j 
gleterre,  que  dix  Calais.  Ce  n’cfl  pas,  continua-  t’il,  que  i’ayc  ordre  d’en 
faire  aucune  ouuerture  ; car  les  chofcs  ne  font  pas  encore  en  ces  termes- 
là.  Mais  ie  vous  en  fais  la  propofition  par  manière  d’entretien,  fit  pour  la 
paffionque  i’ay  de  trouuer  quelque  expédient  qui  puifTe  contenter  fa 
Maieflé.  Au  relie,  me  dit- il , ie  luis  perfuadé  que  fi  elle  veut  faire  cc 
mariage  , il  ne  fera  pas  difficile  de  le  faire  trouuer  bon  au  Roy.  Ic 
luy  rcfpondis,  que  ie  n’auois  point  d’ordre  de  parler  de  cette  affai- 
re, fit  qu’ainfi  ic  n’auois  rien  à luy  rcfpondre.  Mais  que  ic  demeu- 
fois  d’accord  auec  luy , que  Fleflingue  nous  accomraoderoit  mieux 

que 
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que  Calais.  De  Paris  le  trciziefmc  Iuillec  mil  cinq  cens  feptante 
deux. 

WALSINGHAM. 

A MONSIEVR  SMITH,  PREMIER  SECRETAIRE  D' ESTAT 

MO  N S I E V R,  Vous  ferez  fçauoir , s’il  vous  plaid:,  à là  Maicfté, 
qu’apres  auoir  fermé  mon  paquet , Monfieur  de  Mauuifiere 
vint  me  trouucr  de  la  parc  de  la  Reine  Mcre  , pour  me  prier  de 
vouloir  continuer  mes  loins  & mes  offices  en  faueur  de  cetce  Cou- 
ronne, & fur  couc  de  trauaillcr  à 1’auancemenc  du  mariage  de  Moniteur 
le  Duc  d’Alençon.  Icluy  rcfpondis  que  les  chofes  fè  conduisent  icy 
d’vnc  maniéré  qui  ne  me  donnoic  pas  courage  de  le  faire -,  & que  pour 
ce  qui  eftoit  du  mariage  , i’auois  plufîcurs  raifons  qui  m’obligeoienc 
à douter,  il  on  ypenioic  coût  de  bon.  lime  répondit  qu’il  feroic  à fou- 
haiteer  que  ces  fcrupulesdà  fu  ifenc  leucz;&  me  demanda  iî  i’aurois  agréa- 
ble de  dire  à la  Reine  Merc  les  raiions  qui  m’obligeoientà  auoir  cetre 
peniee.  le  luy  dis  que  ic  le  ferois  volontiers,  s’il  plaifoicàfa  Maicfté  de 
me  donner  Audiancc  : en  fuite  dcquoyclleme  manda,  & me  die  qu’elle 
auoit  appris  par  Mauuiücre  , que  i’auois  quelques  fcrupulcs,  touchant 
la  maniéré  d’agir  d’elle  & du  Roy,  en  l’affaire  du  dernier  mariage  que 
l’on  auoit  propofé.  Qu’elle  en  eftoit  fafehée-,  parce  que  dans  la  place  où 
i’eftois,  ie  pouuois  y apporter  beaucoup  d’empefchcmenc , & qu’elle 
auoic  pour  cela  fouhaiccé  de  fçauoir  les  raifons  que  i’cnauois,  & quel- 
le ne  doutoic point, qu’apres  qu’elle  y auroic  répondu,  ie  ne  demeu- 
rafle  iàcisfait.  Icluy  dis,  que  véritablement  l’incercft  & l’honneur  de  la 
Reine  ma  Maiftreflc,  & mon  propre  deuoir  m’auoienc  obligé  de  par- 
ler de  la  force  i mais  que  i’eftois  perfuadé  que  quand  ic  luy  aurois  rc- 
prcicncé  les  raiions  qui  m’auoient  obligé  de  le  faire,  clic  ne  lcprift  en 
bonne  part.  Ic  luy  reprefcncay  cnfuite,quc  l'a&ion  qui  s’eftoie  paffée 
depuis  peu,  auoit  icccéla  crainte  & la  dcffiance  dans  l’eiprit  de  plufîcurs 
perfonnes,  & que  ic  luy  aduoüois  ingenuëmenc  que  i’eftois  de  ce 
nombre,  que  les  lcrupulcs  & deffiances  que  i'auois  de  la  iînccrité  du 
Roy  dans  l’affaire  du  mariage  que  l’on  auoic  propofé , cftoient  fondez 
fur  crois  raiions  principales. 

Que  la  première  eftoit  l’infraélion  du  dernier  Ediél,&  la  cruauté 
donc  on  vfoic  prefentemenc  enuers  ceux  de  la  Religion. 

Que  la  fécondé  eftoit  fondée  fur  la  maniéré  d’agir  extraordinaire 
auec  laquelle  on  auoit  agy  dans  l’affaire  du  premier  mariage. 

Et  la  croificfme,  fur  certains  bruits  que  l’on  faifoic  courir  delà con- 
quefte  d’Angleterre  & d’Irlande. 

Quant  au  premier  point,  ie  luy  dis  que  le  principal  motif  qui  auoic 
obligé  la  Reine  ma  Maiftreflc  à faire  cas  de  l'amitié  de  cette  Couronne, 
eftoit  fondé  fur  ce  que  le  Roy  auoic  accordé  par  fon  Edit  à quclqucs- 
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vnsde  fis  fuicts,  la  liberté  & l’exercice  d’vne  Religion  dont  elle  faifiit 
elle-mefmc  profeflion.  Que  cette  confideration  eftant  le  principal 
fondement  de  l’alliance  & de  l'amitié  qui  eftoit  entre  eux,  la  continua- 
tion n’en  pourroit  eftrc  que  douteufe  & incertaine , puifque  le  principe 
n’y  eftoit  plusj&  que  la  propofition  que  l’on  auoit  faite  d’vne  entre- 
veue,  ne  pouuoit  paffer  à prefent  que  pour  vn  amufemenr. 

Que  pour  le  fécond , ce  qui  eftoit  arriué  depuis  peu^  faifiit  croire 
auec  raifin,  que  le  premier  mariage  n’auoitauflicftépropofé  que  pour 
amufir&  pour  tromper  ceux  de  la  Religion. 

Et  que  pour  les  bruits  qui  courroient , quoy  qu’ils  ne  vinffent  pas 
deperfonnes  fort  qualifiées,  ils  n’eftoient  pourtant  pas  fins  foupçon, 
apres  ce  qui  s’eftoitpaffé  depuis  peu. 

Elle  rcfpondit  à tout  cela  en  termes  generaux,  quelle  croyoit  que  la 
derniere alliance n’auoit  pas  efté faite  auec  l'Amiral  & auec  ceux  delà 
Religion,  mais  aucc  le  Roy,-  & qu’elle  cfpcroit  quelle  ne  laifTeroit  pas 
de  continuer,  encore  que  le  Roy  fon  Fils  euft  efté  obligé  de  fe  défaire 
auec  iufticc,&  pour  fi  propre  confcruation,dcs  principaux  Chefs  de  ceux 
delà  Religion  j & que  de  fon  coftéily  contribucroit  de  tout  fin  pou- 
uoir.  Vous  fçauczbien,me  dit-elle, que  le  Roy  François  I.  & le  Roy 
Henry  VIII.  eftoient  bons  amis  : & neantmoins  ils  ne  fauorifiientpas 
le  Pape  également.  Vousfçauez  aufli  que  la  différence  de  Religion  qui 
eftoit  entre  le  Roy  mon  Mary , & le  Roy  Edouard  V I.  n’empclcha  pas 
laconclufion  du  mariage  de  ma  fille  & de  luy.  Etquantàl’Ediâ:,rinten- 
tionduRoy  mon  Fils  eft  qu’il  foit  exécuté  ponctuellement. 

le  luy  répondis , que  véritablement  l’alliance  auoit  efté  faite  auec  le 
Roy , & non  pas  auec  l’Amiral:  Mais  que  cela  n’empefehoit  pas  que  la 
liberté  de  confcicnce  n’cuft  efté  accordée  à tous  ceux  de  la  Religion , Sc 
non  pas  à l’Amiral  en  particulier-  Que  pour  l’amitié  qui  auoit  efté  en- 
tre les  Princes , dont  elle  parloir , encore  qu’ils  fuffent  de  differente  Re- 
ligion, c’cftoit  en  vn  temps  bien  different  de  celuy-cy  ,&  que  l’on  n’a- 
uoit point  fait  encore  de  ligueà  Trente  & à Bayonne,  pour  ruiner  tous 
ceux  de  la  Religion. 

Et  en  vérité.  Madame,  luy  dis-j  e,  ie  crains  que  la  fcucritc  extraor- 
dinaire dont  on  a vfé  depuis  peu  contre  eux , ne  paffe  parmy  tous  les 
Princes  Proteftans  pour  vne  guerre  déclarée  contre  eux,  qui  fera  fins 
doute  plus  finglante  que  n’a  efté  cette  a&ion  , & dont  perfinne  ne 
profitera  que  le  Turc.  Là  deffus  elle  s’emporta  furieufiment  contre 
1 Amiral,  & dit  que  cette  affaire  de  Bayonne  eftoit  vn  artifice  qu’il 
auoit  inuenté,  pour  exciter  les  Princes  qui  eftoient  Alliez  de  cette  Cou- 
ronne , à s’en  déclarer  les  ennemis  j & que  la  vérité  eftoit  que  cette  Afc 
femblée  de  Bayonne  ne  s’eftoit  faite  que  pour  fi  diuertir  & faire  bonne 
chere.  Et  afin , dit-elle,  que  vous  fçaehiez  le  peu  d’obligation  que  luy  a 
’voftrc  Maiftrcffe,  il  faut  que  vous  voyez  vndifeours  quia  efté  trouué 
. auec  fin  teftament  fait, pendant  qu’il  eftoit  malade  à la  Rochelle,  dans 
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lequel  entre  plufieursaduis  qu’il  donne  au  Roy  mon  Fils,  il  luy  recom- 
mande, comme  vne  choie  delà  dernicre  importance  pour  le  repos  de 
Ion  Eftat , de  tenir  bas  le  Roy  d’Efpagne  & voftre  MaiftrefTe , autant  qu’il 
luy  fera  poffible.  Madame,  luy  dis-je,  Toit  qu’il  fuft  affedbionné  à la 
Reine  ma  MaiftrefTe  jilafait  voir  dans  ce  rencontre  qu’il  eftoit  vn  bon 
& fidèle  fujet  de  la  Couronne  de  France,  & c’cft  pour  cela  principale* 
ment  que  la  Reine  ma  MaiftrefTe  Teftimoit.  Ce  difeours  eftoit  tout  ef-; 
critdcfa  propre  main.  Elle  ne  rcfpondit  rien  aux  deux  autres  raifbns, 
mais  feulement  me  pria  de  ne  me  point  lailîcr  furprendre  par  les  dit 
cours  dc  quelques  efprits  feditieux,  qui  ne  cherchoient  qu'à  mettre 
les  Princes  mal  enfemble.  Enfin , apres  pluficurs  difeours  pour  & con- 
tre, Elle  me  pria  d'alïeurcr  la  Reine  ma  MaiftrclTe,  qu’elle  &lc  Roy 
Ton  Fils  ne  defiroient  rien  fi  palfionnemcnr,  que  de  viure  en  bonne 
intelligence  aucc  elle>&  qu’afin  que  leur  amitié  fuft  plus  cftroite,ils  fou- 
haittoicntquc  l’on  terminait  promptement  le  mariage  que  Ton  auoic 
propolej  pou  rcc  qu’elle  croy  oit  que  c’cftoit  le  véritable  moyen  de  pro- 
curer vn  repos  folidc  à Tvn  & à l’autre  Royaume.  Alors  icla  fuppliay  de 
me  fâtisfaire  fur  deux  points  : Tvn  comment  le  différend  touchant  la 
Religion,  fepourroit  accommoder,  fi  Tentreveuë  fe  faifoit,  veu  leur 
dernière  feuerité  : ôcl’autre  de  quelle  maniéré  ils  pretendoienc  faire  ob- 
feruer  TEdiét. 

Au  premier  elle  me  refpondit,  qu’elle  ne  doutoit  point  que  le  dit 
ferend  touchant  la  Religion  ne  s’accommodât  au  contentement  de  la 
Reine  ma  Maiftreffe , pourucu  qu’il  ne  fc  rencontrât  point  d’autre  empet 
chemenc. 

Au  fécond , elle  me  dit  que  l’intention  du  Roy  eftoit , que  ceux  de 
la  Religion  eufTent  la  liberté  de  confcience.  Et  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion aulfi,  Madame?  Non,  me  dit-elle:  mon  fils  veut  qu’il  n’y  ait  exer- 
cice que  d’vnc  feule  Religion  en  France.  Comment , Madame , luy  dis- 
j e ? cela  fe  peut-il  accorder  auec  ce  que  vous  voulez  que  i’efcriue  à la  Rei- 
ne ma  MaiftrclTe,  que  l’Edit  fera  obferué  félon  fa  forme  & teneur  ^ El- 
le me  rcfpondit,  que  depuis  peu  ils  auoicntdecouucrt de  certaines  ého- 
fes,qui  les  obligeoient  à en  abolir  tout-à-fait  Texercice.Vous  voulez  donr, 
luy  dis-je.  Madame,  qu’ils  viuent  fans  aucun  exercice  de  Religion  ? Ils 
feront  foufferts,  merelpondit-elle,  tout  de  mcfme  que  vôtre  MaiftrefTe 
fouffre  les  Catholiques  en  Angleterre.  Ma  MaiftrefTe,  luy  rcfpondis- je, 
n’a  iamais  rien  promis  par  Ediét  : & fi  elle  Tauoit  fait,  elle  l’auroit  fait  ob- 
feruer  inuiolablcment.  Elle  me  refpondit,  que  la  Reine  ma  Maîtrefic 
pouuoit  gouucrner  fon  Royaume  à fa  mode , & le  Roy  le  fien  à lafienne. 
le  luy  dis  que  ic  ne  luy  auois  pas  demandé  toutes  ces  chofes  parcurio- 
fité;  mais  afin  d’en  rendre  compte  à la  Reine  ma  MaiftrefTe,  que  ie 
fçauois  fbuhaiter  auec  paffion  que  toutes  chofcs  fe  pafTaffent  glorieu- 
fement  pour  eux. 
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le  !uy  propolày  vn  troifiefme  douce,  & ic luydemanday  comment^ 
veu  la  dernière  feuerité,  ils  pourroient  tenir  la  promette  qu'ils  auoienc 
faite  à la  Reine  ma  Maiftrcfle,  de  la  fecourir  , en  cas  qu’elle  fuft  atta- 
quée pour  la  Religion.  Elle  me  rcfpondit,  que  fi  elle  eftoic  attaquée 
par  quclqu’vn  à caufc  de  la  Religion,  fans  en  excepter  le  Roy  d’Efpa- 
gne  ; elle  ne  manquera  pas  de  (ècours  du  cofte  de  France  , & qu  ils 
n’auoicnc  pour  but  que  de  mettre  leur  Eftat  en  repos. 

ï»ay  creu  qu’il  eftoit  ncceflàire  de  donner  aduis  de  cet  entretien  à 
fa  Maiefté , qui  y fera  telles  reflexions  qu’il  luy  plaira. 

Quoy  que  ie  fois  aflez  mal- traité  du  peuple,  ie  reçois  depuis  quel- 
ques iours , plus  de  telmoignages  d’amitié  de  leurs  Maicftez  que  d or- 
dinaire , dont  i’ay  promis  de  donner  aduis  a là  Maiette.  La  Roche, 
qui  fut  employé  il  y a deux  ans  pour  rentreprife  de  1 Irlande , eftoic 
ces  iours  pattez  à la  Cour,  d’où  il  a efté  enuoyc  à la  Rochelle  : ce 
qui  fait  appréhender  quelque  entreprife  de  ce  cofté-là.  le  fuis  &c. 


F.  WALSJNGHAM 


De  Paris  le  14. 
Septembre  1J7X. 
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MEMOIRE 

D’VNE  PERSONNE  DÉ  CONDITION,  ET  DÉS 
première*  de  la,  Cour  de  France , donné  au  {leur  de  Ytalfingham , touchant 
Monjieur  le  Duc  d'Aniouy  & enuoyé  au  Mylord  Burleigh  pour  le  mon- 
ftrer  à la  Reine  d'Angleterre. 

1E  n’efcriray  rien  de  Monfieur  qui  ne  foie  tres-veritable , & que  ié 
ne  fafle  confirmer,  s’il  en  eft  befoin,  par  tout  ce  qu’il  y a de  perfon- 
ncs  d’honneur  à la  Cour,  tant  de  l’vne  que  de  1’autré  Religion.  Si  vous 
me  demandiez  vn  Eloge,  i’en  vferois  d’vne  maniéré  plus  fine  & plus 
obligeante.  Mais  s’agifïànt  d’vne  affaire  auffi  importante,  & d’aufïï 
grande  confequence  qu’eft  celle  qui  vous  donne  la  curiofité  de  connoi- 
ltrc  Monfieur  iufques  dans  le  cœur,  icne  ferois  pas  digne  delà  con- 
fiance que  vous  auez  en  moy,  fi  ie  ne  vous  difois  les  choies  comme  el- 
les font.  Vous  au ez  autrefois  feeu  de  Monfieur  l’Amiral  de  Chaftil- 
lon,  & de  Meilleurs  de  la  Rochefoucault  & deTcligny,  les  fentimens 
qu’ils  auoient  de  ce  Prince;  ie  vous  diray  des  particularitez  qu’ils  nefea- 
uoient  pas;  parce  qu’ils  n’ont  pas  cftéfi  particulièrement  attachés  à fa 
perfonne  que  moy.  Il  faut  demeurer  d’accord  qu’il  n’y  a point  eu  de 
Prince  depuis  pluueurs  années , qui  foie  venu  au  inonde  auec  de  plus 
belles  &de  plus  grandes  inclinations  que  le  noftre.  Il  eft  né  aüéc  du 
cœur , de  l’elprit,  de  la  bonne  mine  ; & fur  tout  cela  auec  des  fcmcnces 
de  vertus  quifcmblent  promettre  qu’vn  iour  nous  le  verrons  vn  autre 
Alexandre.  Sa  ieuncflc  a efté  miraculeufe,  tant  par  la  beauté  de  fes 
a<5tions,que  par  les  productions  de  fbn  efprit.  Il  eft  agréable  & charmant, 
& temperefi  parfaitement  bien IaMaicftéd’vn Prince  né  pourregner, 
auec  la  douceur  d’vn  fort  honnefte  homme,  qu’il  eft  difficil  e de  n’auoir 

f>as  tout  à la  fois,  & beaucoup  d’amour,  & beaucoup  de  refpeCt  pour 
uy.  Vous  fçauez  les  batailles  qu’il  a données , & la  gloire  qu’il  s’efl 
acquife  par  les  armes  à 1 âge  16  & 17.  ans,  le  ne  vous  en  parle  point 
auffi;  car  vous  n’eftes  pas  en  doute  de  fa  valeur.  Vous  voulez  fçauoir 
quel  eftfôn  efprit,  à l’efgarddu  mariage  &:  de  la  Religion.  le  vous  di- 
ray peu  de  chofc  touchant  le  fécond  point.  Vous  croyez  auffi  bien 
que  moy,  que  les  plus  cfclairez  & les  plus  penctrans  ne  voyent  goûte 
ny  dans  le  propre  cœur,  & encore  moins  dans  celuy  des  autres  , &que 
c’eflvn  fecret  que  Dieu  a voulu  fe  referuer.  le  neveux  point  auffi  en- 
trer dans  celuy  de  Monfieur;  mais  ie  vous  diray  fort  franchement,  con- 
noifTant  le  fiecle  & la  Cour  , comme  ie  pente  les  connoiflre,  que  ié 
fticts  la  Religion  au  nombre  des  chofes  qu’il  faut  defirerdans  les  perfon: 
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nés  du  grand  monde,  pluftoft  que  de  les  y chercher.  En  bonne  foy, 
pouuez-vous  eftrc  fi  prcuenu  de  voftrc  reformation,  que  vous  croyiez 
que  les  Princes  & les  grands  s’appliquent  bien  ferieufcmenc  à l’examen 
de  leurs  confciences,  & qu’ils  ayent  les  commandemensde  Dieuaulïi 
bien  grauez  dans  le  cœur,  qu’ils  y ont  les  maximes  de  la  Politique  8c 
la  làtisfaélion  de  leurs  lènsîSi  vousauez  allez  de  charité  pour  le  croire, 
ie  vous  déclaré  que  tout  proteftant  que  vous  elles , vous  elles  meilleur 
Chrellien  que  moy.  Car  tout  le  monde  m’a  trompé,  ou  i'ay  remarque 
que  roue  le  monde  n’cll  pas  fore  perfuadé  des  veritezdu  ChriJdianifme. 
Au  moins  vous  pui-ie  afleurcr , que  l’on  vit  comme  fi  l’on  ne  l’elloic 
pasi  & que  quelque  inllance  que  vous  autres  falficz  pour  nous  rcfulèr 
l’exercice  de  nollre  Religion  en  Angleterre,  vous  confultez  bien  plus 
en  cela, la  Raifon  d’Ellacque  celle  del’Euangile.  Mais  ie  neveux  pas 
vous  mettre  en  cholcre  au  lieu  de  vous  faire  de  nos  amis.  Venons  au 
point.  L’on  vous  a voulu  faire  accroire  autrefois  que  Monfieur  auoic 
elléinltruit  par  des  perfonnes  qui  panchoicntdu  Collé  de  la  Religion 
nouucllc,&  qu’il  y auoit  beaucoup  d’apparance  qu’il  y pouuoit  cllre 
porté  ou  par  principe  d’ambition,  ou  par  fcrupule  de  confcience.  De- 
trompés-vous  de  l’vn  & de  l’autre.  Monfieur  ell  né  Catholique.  M.  a 
fait  profeflîon  publique  iufqu’au  iourd’huy  de  la  Religion  Catholique. 
Il  a remporté  des  Victoires  en  fe  déclarant  Ibnprotcéleur.  Croyez  qu’il 
viura&  qu’il  mourra  dans  cette  Religion.  le  fçay  ce  qu’il  a dit.  Iciçay 
ce  qu’il  a fait.  le  fçay  qu’il  a raillé  mille  foisdesàbus  quife  font  intro- 
duits par  le  temps  dans  la  Religion  Catholique.  Enfin  ieluy  ay  veu  des 
Plàlmes  de  Marot  8c  d’autres  liurcs  de  cette  force.  Mais  ie  fçay  qu’il  ne 
lésa  portez  que  pour  plaire  à vnc  grande  Dame  Huguenotte,  dont  il 
elloitefperdument  amoureux  j 8c  par  confequent  qu’il  n’en  faut  rien  ti- 
rer à Tauantage  des  Proteftans.  Voila  pour  ce  qui  ell  de  là  Religion. 
Pour  ce  qui  ell  de  fes  lèncimens  à l’efgard  du  mariage,  il  les  a fembla- 
bles  à ceux  de  tous  les  Princes.  Les  perlonncs  de  cette  condition-là,  font 
dans  des  contraintes  & des  obligations,  dont  ils  ncpeuuentfc  difpen- 
cer.  L’intercllde  leur  Ellat,  la  nccelïité  de  leurs  affaires,  & d’autres  pa- 
reilles railons  engagent  les  vns  au  mariage.  Les  autres  le  marient  ou  pour 
dcuenirRois,  ou  pour  adiouller  d’autres  Couronnes  à lalcur.  Monfieur 
cil  dans  ce  dernier  ordre.  Il  ell  comme  afleuré  d’vnc  Couronne  eftran- 
gcrc,-  mais  il  ell  certain  qu’il  ne  la  receura  que  pour  complaire  au  Roy 
fon  frere-,  8c  qucs’ilaà  lortir  de  France,  il  ne  le  ferade  bon  cœur,  que 
pour  palier  en  Angleterre.  Voftrc  Reineadc  fi  grandes  qualitez.  Elle 
ell  en  vn  fi  beau  polie,  & peut  donner  vn  fi  noole  exercice  à la  belle 
ambition  de  ce  Prince,  que  icnefay  nulle  difficulté  qu’il  ne  fe  porte 
à Ion  mariage  auec  beaucoup  de  fatisfaélion.  Il  parle  de  la  Reine  vo- 
llrc  Maiftrcftc  tres-dignement  ; &quoy  quelle  ait  plus  d âge  que  luy, 
il  y trouue  tant  de  grâces  de  corps  &d’clprit,  8c  cftdans  vne  telle  ad- 
miration de  1a  beauté  de  fon  ame , & de  la  fermeté  de  fon  courage,  qu’il 
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l’appelle  fôuuent  la  merucille  de  (on  fiecle.  Soyez  donc  certain  que 
fi  noftre  Negotiation  a le  fuccez  que  fbuhaittent  les  gens  de  bien  de 
l’vnc  & de  l'autre  Nation  j l’vnc  & l’autre  en  doit  attendre  de  mer-, 
ucilleux  aduantages.  Nous  deuiendrons  enfemblc  les'  arbitres  de  la 
paix  & de  la  guerre , & les  maiftres  de  l’Europe  : & quoy  que  l’on  di. 
fc  de  la  puiflance  de  la  Maifbn  d’Auftriche,  elle  fera  contrainte,  maU' 
gré  tout  l’or  de  Ton  nouueau  monde,  de  receuoir  la  loy  des  Rois  de 
France  & d'Angleterre.  Pour  ce  qui  cft  de  la  perfonne  de  Monficur, 
vous  le  voyez  tous  les  iours.  Il  a ce  malheur , que  toutes  les  peintures 
luy  font  tort,  & que  Ianetluymefmcne  luy  a iamais  donné  cet  admh 
rablc  ie  ne  fçay  quoy  qu’il  a rcccu  de  la  Nature.  Ses  yeux,  cet  agré- 
ment  qu’il  a autour  de  la  bouche  quand  il  parle,  cette  douceur  auec 
laquelle  il  furprend  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le  voir  en  particulier, 
ne  peuuenteftre  bien  reprefentez  ny  par. la  plume,  ny  par  le  pinceau* 
Il  a la  main  fi  belle  & fi  bien  proportionnée , quelle  ne  feroit  pas 
mieux  finie,  quand  elle  auroit  efté  faite  au  Tour,  & n’aura  pas  ce  qu’el- 
le mérité,  fi  elle  ne  porte  plus  d’vn  Sceptre.  Ne  me  demandez  pas  fi 
cftant  G bien  fait,  il  a efté  aimé.  Il  a remporté  des  victoires  par  tout 
où  il  a voulu  combattre;  & n’a  pas  feeu  la  centiefme  partie  des  con- 
queftes  qu’il  a faites.  le  veux  finir  par  ce  qui  cft  de  plus  fèrieux  & de 
plus  important  en  luy«  Il  a les  moeurs  de  la  meilleure  trampe  du  mon- 
de. Il  cft  facile.  Il  eft  aifé-  Il  n’a  point  d’emportement.  Il  cft  le 
meilleur  amy  & le  meilleur  raaiftre  du  monde,  & ie  croy  qu’il  fera  en- 
core meilleur  mary.  Il  eft  confiant  dans  fes  affetftions , & defferc  tel- 
lement à la  raifon  , qu’elle  eft  dans  toutes  les  occafions  la  fuperieure 
& la  dominante.  Il  cft  capable  de  confeil  , & il  en  donne  toufiours 
d’cxccllens.  Il  eft  ferme  dans  les  refolutions  qu’il  prend,  & les  exé- 
cuté auec  la  mefme  fermeté.  Rien  ne  le  furprend,  rien  ne  l’cftonne. 
Il  va  droit  au  péril , & y va  fans  oftentation.  Il  cft  vray  qu’il  a vn  défi 
faut  que  rien  ne  fçauroit  corriger.  C’eft  qu’il  eft  né  fi  liberal , que 
tout  ce  qu’il  y a d’or  dans  l’vn  & dans  l’autre  monde  fèroit  pluftoft  cfi 
puifé,  qu'il  n’auroit  efpuife  la  paffion  qu’il  a d’enrichir  tous  ceux  qui 
ont  du  mérité.  Il  me  femble  que  fi  la  Reine  voftre  MaiftrefTe  ne  (b 
contente  d’vn  fi  digne  fuiet,  elle  ne  le  fera  iamais,  & quelle  n’a  dél 
à prefent  qu’à  faire  vœu  d’vnc  perpétuelle  virginité.  &c, 
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ADVIS  S V R L ES  MEMOIRES  SVIVANS 
touchant  le  mariage  de  Monficur  frère  vnique  du  Roy  Henry  III. 


LA  mort  inopinée  de  la  belle  Marquife  de  ï Jjle  , Princejfe  de  Condé , 
ayant  ietté  le  Roy  Henry  J JJ.  dans  tous  les  excède  douleur  & tous  les 
tefnwignages  d amour  quvne  paffion  aujfi  violente  que  laftenne  pouuoit  pro- 
duire , luy  fit  prendre  la  refulution  inefperee  de fie  marier  a la  Princejfe  Louifè 
de  Lorraine.  La  Reine  fa  mere } quinauoit  confcnty  à ce  mariage  que  par  com- 
plaijance , (d  qui  auoit  toufiours  la  Reine  d' Angletctrc  dans  l cjprit , ne  vit 
pas  plufiofi  le  Roy  fon  fils  hors  défiât  d'y  p enfer , quelle  le  fit  re foudre  de  re- 
nouer leurs  anciennes  Négociations  auec  Elisabeth , @r  d'engager  Monficur  le 
Ducd  Alençon  dans  cette  recherche.  Elle  luy  reprefenta  qu'il  ne  pouuoit  trowier 
vu  plus  honnefie  moyen  defioigner  ce  Prince , ny  luy  donner  vn  plus  fpecieux 
banifiement.  Que  par  ce  mariage  il  le  retirerait  des  penfees  qui  luy  rouloient 
dans  la  tefie , foitenfaueur  des  Huguenots , foit  pour  la  conquefie  des  Pays- 
bas.  Que  U Reine  d'Angleterre  entendant  à ce  mariage , sengageroit  infenfible. 
ment  dans  les  interefis  fs  dans  les  prétentions  de  Monfieur  j & que  peu  t-efire  el- 
le defehargeroit  le  Roy  des  dcfpenfes , dont  il  ne  pouuoit  autrement  fe  difp en- 
fer. Ces  raifons , & d'autres  encore , portèrent  Henry  J J J.  à propofer  cette  af- 
faire d Monfieur  , qui  la  receut  comme  vne  grâce  bien  particulière  ; & qui 
abandonna  en  mefhte  temps  tout  autre  dejfein.  Le  Roy  fit  toutes  les  aduances 
pour  cela.  Jl  efcriuit  d fes  Ambajfadeurs  en  Angleterre  , @r  il  ajfembla  plu - 
fieurs  fois  tous  les  Princes  Çÿ  les  autres  grands  perfonnages  de  fon  Confeil , 
pour  en  auoirleur  aduis.  Conformement  au  refultat  qui  y fut  pris , il  enuoya. 
vn  Prince  de  fon  fang  en  Angleterre , auec  beaucoup  de  grands  Seigneurs . C efi 
ce  que  le  LeBeur  verra  par  les  pièces  fuiuantes , tant  Françoifes , qu  AngloiJ es 
traduittes  en  nofire  langue. 
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DECLARATION  FAJTE  PAR  LES  COMMISSAIRES 
& deputn.de  U Reine  £ Angleterre  , fur  U prefîeance. 
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NOus  fouffignez  Commiflàires  & Procureurs  de  làdite  lèrenill 
lime  Reine  d’Angleterre,  pour  traiter  le  mariage  de  fadice  le- 
reniflîme  Maicfté  auec  le  tres-illuftre  Duc  d’Aniou  , feconnoiflons  & 
confeflons,  qu’en  procédante  la  reda&ion  du  contrat  dudit  mariage. 

Moniteur  le  Prince  Dauphin , & les  autres  fleurs  commis  & députez  . 
dudit  Roy  tres-Chreftien  & dudit  tres-illuftre  Duc,  ont  fait  difficulté 
& refus  de  palier  les  préfacés  des  deux  expéditions  dudit  contrad,  en 
la  forme  qu’elles  auoient  cfté  dreflecs  par  Nous  ; en  tant  que  par  icelles 
Nousauions  mis  nos  noms  les  prcmicrsCommiflàires  & députez  de  la- 
dite Maiêfté  d’Angleterre , qui  pour  icelle  les  deuions  ligner  & deliurer:  • 

fouftenant  que  leurs  noms  deuoient  cftre  prcpolèzaux  noftrcs  , tant 
efdites  deux  expéditions  qui  leur  deuoient  par  nous  eftre  deliurées  pour 
emporter  en  France,  qu’en  l’autre  expédition  pour  eux  ligner  pour  de- 
meurer pardeuers  Nous:  le  fondant  fur  la  dignité,  prerogatiue&  préé- 
minence dudit  Roy  tres-Chrefticn,  qu’ils  reprclèntent  : Alléguant  qu’au 
dernier  traité  fait  en  l’an  mil  cinq  cent  foixantc  & douze  à Blois  fur  Loire, 
futainfifait,arrefté&obferud  entre  les  députez  des  tres-Chreftiennc& 

(èreniflime  Miicftez.  Aquoy  Nous  Commiflàires  d’Angleterre  lufdits 
relpondions  & fouftenions  au  contraire.  Quant  aux  eferits  qui  ont  cfté 
baillez  par  les  CommifTaires  & députez  de  nos  Rois  & Reines  à quelque 
ïrincequecefoit,  mefmedes  Empereurs  j les  Commiflàires  ou  dépu- 
tez de  nofdits  Rois  ou  Reines  ont  toufiours  accouftumé  de  prepolèr 
leurs  noms  en  lîgnatures  & elcrits  par  eux  baillez  pour  leur  part  auxCom» 
miliaires  des  autres  Princes: &qu’ainlï  apparoift  parles  propres  origi- 
naux des  traitez  par  eux  lignez  &deliurez  aufdits  Commiftaircs  & dé- 
putez des  Princes  cftrangers  , meGnc  par  ceux  quiontefté  faits  en  l’an 
1546.  entre  le  Roy  Edouard  VI.  Roy  d’Angleterre,  & François  premier 
Roy  de  France  5 & en  l’an  ij;i.  entre  ledit  Roy  Edoüard  & le  Roy 
Henry  II.  dit  ôc  appelle  le  traité  & en  l’an  1559.  dit  le  traité  du 

Cartel  en  Cambrefis:  cntouslelquds  Icsfïgnant&les  fccllant,  les  Com- 
miflàires d’Angleterre  ont  cfté  prcpolcz  aux  Commiflàires  de  France,  en. 
ce  qui  a cfté  par  lefdits  Commiflàires  d’Angleterre  baillé  & deliuré*,  auf. 
quels  nous  nous  remettons  entièrement,  & rapportons  pour  noftre  di- 
rection en  cet  endroit,  & accordons  prendre  droit  par  iceux.  Surquoy 
a efté  aduifé , que  fuiuant  ladite  forme  & vfage  ancienne  par  nous  allé- 
guée , les  noms,  lèings  & fceaux’defdits  Commiflàires  dudit  Roy  très- 
Chreftien  précéderont  les  noms  audit  contraâ:  de  mariage,  & autres 
aétes  qui  en  dépendent  * lefqucls  feront  par  lefdits  Seigneurs  de  France 
lignez , baillez  & deliurez  , & par  nous  Commiflàires  d’Angleterre 
baillez  & deliurez  aufdits  (leurs  Commiflàires  dudit  Roy  trcs-Chn?. 

(lien  & tres-illuftre  Duc,  nos  noms  lignez  & Icellez  précéderont  ,com- 
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me  nous  difons  qu’en  cas  femblable  par  cy-deuant  a efté  accouftumé; 
(ans  preiudice  des  prétendons  fufdites  defdits  Heurs  Commifiàires  dudic 
Roy  tres-Chreftien  : & outre  à la  charge  que  où  par  lefdits  contrats  & 
traitez  qui  ont  efté  cy-dcuant  paftèz  entré  les  députez  de  nos  Rois& 
Reinesaucc  ceux  defdits  Rois  tres-Chreftiens(  excepté  toutefois  ledit 
dernier  traité  fait  à Blois  en  l’année  mil  cinq  cens  feptante  deux^  que 
dftons,  H ainfi  éft,  auoir  efté  pafté  par  erreur  & inaduertancc  )il  fc 
trouuera  &apparoiftraquc  les  noms  & feings  des  députez  de  nos  Rois 
& Reines  auront  efté  mis  & appofez  apres  ceux  des  députez  defdits  Rois 
tres-Chreftiensicncc  cas,  dés  à prefent  comme  dés  lors,  nous  conten- 
tons & accordons  lefdits  deux  contrats  & autres  aéfces  par  nous  Hgnez 
& deliurez  aufdits  Heurs  Commiflaires  de  France , eftrc  reformez  pour 
ce  regard  ; &nos  noms  & feings  eftre  poftpolèz  à ceux  defdits  CommiC 
fàircs.  Sous  iefquclles conditions,  charges  & relèruations ont  efté  lcC 
dits  Contrats  & a&es  Hgnez  refpe&iucment , &c.  en  la  forme  que 
defliis.  En  foy&tefmoignagedece  Nous  auonsHgné  ces  prefentes,  le 
vnziefine  luin  1581.  ainH  Hgné. 

SV  R L'ENVOY  DV  COMTE  DE  SOISSONS,LE 
Marefchal  de  Cofte  , McfT.  de  Lanfac  , la  Mottc-Fcnelon , Pinarr, 
de  Bellieure,  ou  Brifton,  pour  traiter  auec  la  Rciqc  d’Angleterre 
fon  mariage  auec  le  Duc  d’Aniou. 

Extrait  de  la  lettre  efcr  'ite par  le  Roy  à Monjteur  de  Mauuijpere , du  zo.  Januier 

158».  De  S.  Germain  enLaye. 

ESrant  du  tout  refblu& délibéré,  comme  ie  vousayplufieurs  fois 
eferit,  de  procéder  touHours H franchement,  & continuer vncfî 
parfaite  amitiéauec  ladite  Reine  d’Angleterre,  félon  que  ie  vois  par  vos 
dcfpcfches  qu’elle  ie  defirc  aufti,  qu’il  nen  foit  point  vne  plus  grande 
non  feulement  entre  nous  .mais  aufti  entre  nos  communs  fuicts  :&  de  ce 
en  ont  charge  mcfdits  Commiftàires,  dont  mon  CouHnlc  Marcfchalde 
Cofte , les  heurs  de  Lanfàc  & de  la  Motte-Fenelon , & auec  eux  le  Se- 
crétaire pinart,  eftant  tous  perfonnes  que i’aycftimé eftre  agreablesà 
ladite  Dame  Reine  ma  bonne  fœur,  & les  plus  verfez  & entendus  en 
mes  affaires,  & qui  ont  toute  connoiffànce  de  «mes  bonnes,  droites 
& Hnccrcs  intentions  à l’endroit  d’icelle  Dame  Reine  , vers  laquelle 
i’eufte  bien  délibéré  d’enuoyer  pour  vn  H bon  & vn  H grand  ocuurc,mon 
oncle  le  Duc  de  MontpcnHer.  Mais  vous  fçauez  l’incommodité  de  fi 
vieilleflè;  & madite  bonne  fœur  mefmc  le  conHdere  bien.  Quant  au  Heur 
de  Chiucrny , il  feroit  impoflible,  ayant  la  charge  qu'il  a de  mes  fceaux, 
qu’il  y pût  aller,  ny  aufti  le  Heur  de  Villequier}  d’autant  qu’il  eft  indiC. 
polé  $ & ie  luy  ay  pour  cette  occaHon  donne  congé  d’aller  vn  tour  en  fa 
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maifon , pour  penfcr  & pouruoir  à fa  (ante.  Mais  quand  il  luy  plaira  con- 
hderer  l’aage  & les  grandes  qualirez  de  mon  Couhn  le  Marefchal  de 
Colle  & dudit  (leur  deLanlàc-,  elletrouucraqueien’culTepûchoihrdc 
plus  honorables  nyde  plus  propres  Ambaflàdcurs  qireux , accompa- 
gnez dudit  heur  delà  Mocce-Fenelon,  qui  eh  au (Ti  très- capable  de  tou- 
tes ces  affaires-là , & ie  fuis  bien  aile  que  ladite  Dame  ait  dehré  qu’il 
en  fuft  ; & auflï  ledit  Secrétaire  pinart,  qui  partiront  auflïtoft  que  le 
pouuoir,  mémoires  & inftrudtions  de  mondit  frere  leur  auront  elîé  en- 
uoyez.  l’elperequeceluy  de  robbe -longue  qui  ira  auec  eux,  fera  le  heur 
de  Bellieure,  s’il  peutauoir  paracheuéauprez  de  mondit  Frere  l’cftablifi 
fèment  de  la  paix, ou  hnon  le  heur  Brillon  l’vn  de  mes  Conlèillers  d’Eftat 
& de  mon  Confeil  priué , Prchdcnt  en  ma  Cour  de  parlement  de  Paris,  & 
perfonnage  grandement  capable , homme  de  bien  & dix  tout  affectionne 
a mon  fcruice. 

A VT  R E EXTRAIT  DE  LA  LETTRE  ESCR1TE  PAR  LA 
Reine  mere  du  Roy  audit  fieur  de  Mauuijfiere , du  13.  dudit  mois  de  Januier 
1581.  de  CbenonceaUy fur  la  réception  de  /es  lettres  quelle  a enuoyées  à Mejf. 
de  Bellieure  (B/- de  Villeroy  ,pour  les  faire  (voir au  Ducd'  Aniou  -,  afin  d en 
auoirrefponce , & d'enuoyer  encore  les  fieurs  de  Carrouge  & delà  Meilleraye, 
pour  faire  nommer  de  pouuoir  Mcjf.  de  Montpenfier  pere  & fils. 

MOnfïcur  deMauuiflîere,  Depuis  cette  lettre  cfcritc,Courcelles 
eft  arriué  auec  voftrc  defpefche  du  de  ce  mois  * laquelle, 
& les  deux  autres  precedentes  des  u.  & u.  nous auons enuoyées  par  luy 
aufdits  heurs  de  Bellieure  & de  Villeroy , pour  les  faire  voir  ou  enten- 
dre le  contenu  d’icelles,  à mondit  fils  le  Duc  d' Aniou,  à ce  qu’il  nous 
làtisfilTc  à jcelles,  6c  aux  precedentes  que  nous  luy  auons  aufiî  enuoyées. 
I’ay  eferitau  Roy,  Monheur  mon  fils,  & à mondit  fils  le  Duc  d’Aniou, 
pour  enuoyer  encore  les  heurs  de  Carrouges  & de  la  Meilleraye , & pour 
faire  nommer  en  pouuoirs  mes  Coufins  de  Montpenher , & fon  fils 3 
quand  bien  ils  n’y  pourroient  pas  aller,  comme  vous  me  l’auez  fait  dire 
par  ledit  Courcelles.  Ce  que  ie  penfe,  & vous  en  afleurez  bien*  mais 
que  l’on  les  excufcra,de  vieillcfie  le  pere , & de  maladie  le  fils. 
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DISCOVRS  D’ESTAT 


RELATION  DE  CE  QV1  S'EST  PASSE ’ EN  ANGLETERRE, 
à la  réception  du  Prince  Dauphin , de  Meffieurs  de  Boüillon , Marefchal 
de  Coflé,  de  Lan  fac , de  Canouges , la  Motte- Fenelon , Pinard , CommiJZ 
faites  du  Roy , de  Marchaumont  & de  là  Mauuijfiere  Am 4 

bajfadeurs . 

LA  REINE  LEVR  ENVOYE  AV  DEVANT  LES  PLVS 
grands  Seigneurs  de  Ta  Cour,  à leur  arriuéc  à Londres,  les  fait  faluer 
de  cent  pièces  de  Canon  -,  fait  fonner  toutes  les  cloches  des  Temples 
de  la  Ville,-  font  logez  au  logis  du  Comte  de  Sommerfet  ; la  Reine 
les  fait  feruir  paï  des  Gentils-nommes  Anglois,  telle  nuë.  La  Reine 
auant  que  de  leur  donner  Audience,  fait  Iafolcmnitcde  l’ordre  de 
Saint  Georges  -,  puis  les  reçoit  dans  vnc  grande  fallcfaitfc  exprès  tres- 
pompeufement  parée.  Quand  le  Prince  Dauphin  y entra  pourlàlucr 
la  Reine,  elle  le  bailàà  la  bouche.  Elle  cftoit  habillée  d’vnerobbe 
• de  drap  d'or,  enrichie  de  diamans,  rubis  & perles.  Sur  là  coëffure 
eltaient  vnc  émeraude  & vn  rubis  plus  grands  que  le  creux  de  1a 
main.  La  Reine  donne  à difner  aux  François } voulut  faire  mettre  vis 
à vis  d’t  lie  le  Prince  Dauphin,  qui  ne  le  voulut  j mais  fcmit.vn  peu 
plus*bas,&  fefaitferuir  parles  plus  grands  de  la  Cour,  qui  la  lèruoienc 
le  genoüil  en  terre  ; puis  donne  le  bal. 

DISCOURS  DE  CE  QV1  A ESTÉ  PAIT  EN  ANGLETERRE 
À la  'venue  de  Monfeigneur  le  Prince  Dauphin  , & de  Mejpcuts  les 
Çommifiaires  du  Roy , depuis  le  16.  Avril  qu'ils  arriuerent  à 
DouureSj  iujques  au  31.  dudit  mois. 

LE  Dimanche  16.  Avril , Monlcigncur  le  Prince  Dauphin , Meilleurs 
de  Boüillon,  Marefchal  de  ColTé,  de  Lanlàc,  de  Carrouges,  la 
Motte  Fenelon,  Pinart,  & autres  Seigneurs  & Gentils- hommes  delà- 
dite  Compagnie,  iufqucs  au  nombre  de  cinq  cent,  compris  leurs  Offi- 
ciers, eftant  palTez  en  quatre  heures  la  mer,  dans  les  Nauires  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  6c  autres  vailfeaux  de  Calais  j furent  tres-bien  rcccus 
à Douurc  parleMylord  de  Cobhan,  qui  auoic  cité  enuoyé  là  exprès 
plus  de  huiét  iours  auparauant,  auec  plufïeurs  Gentils. hommes  6c 
Officiers  de  la  Maiefté,  qui  leur  firent  tout  le  meilleur  traitement  qu’ils 
peurent;  6c  demeurèrent  tout  ledit  iour  à le  repofer.  Monficur  leMa- 
relchal  fuft  fafché  , deeequiluy  fut  rapporté  que  le  Nauircoiieltaic 
prelque  tout  fon  train  6c  Ion  meilleur  équipage,  auoit  pery  en  mer, 
qui  luy  faifoit  prendre  opinion  de  s’en  retourner.  Ce  qui  enfin  fe  trouua 
faux  j mais  bien  que  quelque  cordage  du  Nauire  du  ficur  de  Gourdan, 
quitenoità  l’autre  au  partement  du  Haure  de  Calais,  auoit  eilécaufc 
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de  faire  rompre  le  gouuernail;&  en  fe  rompant  auoic  fait  ouurir  leNauire 
par  deflous  iàns  s’en  apperceuoir , & Ce  laiflà  aller  contre  des  bancs  prés 
la  rade,  n’ayant  moyen  le  Maiflre  duNauire,  de  le  pouuoir  plus  con- 
duire; &n  eurent  tous  ceux  qui  cAoient  dedans,. iufqu’au  nombre  de 
bien  quatre-vingt,  aûtre  réconfort  que  de  prier  Dieu,  fè  iettant  dans 
des  barques  qui  arriuerent  tout  à point  au  lecours  : & à peine  du  grand 
danger  Fut  oAé  ce  qui  efloic  dedans,  qui  fut  mis  en  vn  autre  vaifleau 
qui  arriua  le  lendemain.  Eta  la  vérité,  s’il  ne  fut  venu  du  fecours,  ils 
cAoient  tous  perdus.  Le  Lundy  17.  ils  demeurèrent  audit  Douureiut 
qu’apres  difner;  & prirent  refolution  qu’ils feroient  leur  defpencc,  & 
non  S.M.  quelque  ordre  quelle  eût  fait  donner, &qu  elle  eut  enuoyé  des 
Officiers  & des  viurcs.L’aprefdinéeMcffieurs  IcsCom  mi  flairés  partirent 
dudic  Douure  auecles  cheuaux  & caroflesque  faMaiefléleurauoiten- 
uoyez,  & auec  eux  ledit  Mylord  de  Cobhan,  auec  fa  compagnie , &c 
furent  coucher  à Canturberic,  où  arriuoient  à toutes  heures  plufîeurs 
Seigneurs  & Gentils-hommes  du  pays  ; & leur  fut  fait  par  ceux  de  la 
Ville,  la  meilleure  réception  & bonne  chere  qu’il  leur  fut  poffible.  Du- 
dit lieu  partirent  le  lendemain  apres  difné,  & furent  couchera  Eflirn- 
bourne,  où  leur  fut  fait  pareille  réception.  Le  Mercredy  ig.à  Roche  Aer. 
Le  Ieudy  10.  furent  coucher  à Graucfines  partie,  les  autres  demeurè- 
rent à RocheAer,  & autres  lieux  aflez  proches  dudit  Graucfines;  au- 
quel Leu,  di  flanc  de  Londres  dedix-huicÂ  mille,  le  mcfmeiour&  le  len- 
demain Vendrcdy  du  matin,  arriuerent  plufîeurs  grands  Seigneurs  en* 
uoyez  delà  part  de  fa  MaieAc,  entre  autr.es  les  Comtes  deNorthumber-; 
land,  Bethford,  de  Waruie,  d*Arondel& autres  en  fort  grand  équipage, 
& plufîeurs  François  , entre  autres  Meflici  rs  de  Marchaumont  & de 
Mauuifliere,  Ambaflàdeurs,  & leur  fuite,  qui  les  furent  faluer&vifiter 
auec  les  barques  de  fa  Maieflé,  pour  les  amener  par  eau  dudit  lieu  de 
Graucfines  îufques  à Londres.  Cedit  iour  de  Vendredy apres  auoir  dif- 
né de  bonne  heure,  & s’cAant  cousaflcmblez,  lefditcs  barques  prépa- 
rées & richement  accouflrées,  furent  amenez  & conduits  en  trois  heu- 
res à Londres.  Et  comme  ils  approchoiencde  la  Tour,  qui  faic  vndes 
coins  de  la  Ville,  àvn  quart  de  lieue  du  pont,  ils  furent  faluezd’vn  ca- 
rillon de  cent  pièces  de  canon,  qui  furent  tirez  de  ladite  Tour#cn  teraf. 
fe  fans  cefler , iufqu’à  tant  qu  ils  euflent  pafle  ledit  pont;  fa  MaieAc 
ayant  commandé  auflî  que  toutes  les  cloches  des  Temples  fuflentfon- 
ne'es,  pour  montrer  dauantage  le  contentement  qu’elle  auoit  de  la  ve- 
nue des  François.  Ce  qui  fut  faic.Eflant  paflez  ledit  Pont  de  Londres,  ils 
furent  conduits  au  logis  du  feu  Comte  de  Sombreflèt,  qui  e A beaucoup 
plus  loin  par  delà  led.ponc.quc  depuis  ladite  Tour, & aflez  prés  du  Cha- 
Aeau  de  OücfFemeAres,  où  loge  fa  MaieAé;  laquelle  auoic  faic  propa- 
ger ledit  lieu  de  Sombreflèt,  &fort  richement  & fomptueufemenc  ac- 
commoder de  lits,  tapifleries,  & autres  chofès  très  exquiles;  où  tous 

•Meilleurs  les  Commiflaires  defeendirent & furent  logez,  poureArc  vfi 
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des  grands  & fpaueux  qui  foie  à Londres:  & quant  aux  Gentils  hom- 
mes François  de  la  fuite  de  Monficur  le  Prince  & de  tous  les  autres 
Commiffures  auec  leurs  Officiers,  ils  furent  feparement  logez  es  enui- 
rons.  Ce  mefme  iour  & peu  apres  l’arriuée  , le  Comte  de  Suffex,  de 
Lettre  Amiral  d’Angleterre,  &infinis  autres  des  plus  grands,  vinrent 
vifiter  de  la  part  de  là  Maiefté,  Meilleurs  les  Commiflàires  j & dés  le 
loir  traittez  auxdefpens  d’icclle;  feruis  par  pluficurs  Gentils- hommes 
Anglois,  telle  nue,  & des  gardes  ordinaires  richement  habillez,  &por. 
tant  les  chiffres  & armes  de  France&d’Angleterre,  &les  deuilésde  là 
Maiefté,  leshoquetons  & habits  de  velours  incarnat  &noir  : lefcruice 
très- bien  ordonné  pour  toutes  les  tables  de  chacun  de  Meilleurs  j mille 
canonades  & làlutations  de  haut  bois,  de  tambours,  de  trorapetes,&  de 
tout  ce  qu’il  eft  polïible  de  louhaiter  à vn  triomphe  & à vne  honnefte  re. 
ception.  Le  lendemain  Samedy  & Dimanche  13.  dudit  mois  furent 
continuées  les  mefmcs  vilites,  traitemens  &refiouï(Tances  iufques  au 
lendemain  Lundy,  fans  voir  fa  Maiefté } pource  que  lefditsiours  de  Sa- 
medy & Dimanche  elle  faifoit  lafolemnitéde  l'Ordre  de  Saint  Geor- 
ges auec  tous  les  plus  grands  du  Royaume,  &auecles  mefmes ceremo- 
nies que  font  les  Rois  de  France  à celle  de  Saint  Michel  : Mais  ils  vfent 
icy  de  grands  relpeéls  à leur  Reine,  plus  que  Ion  ne  fait  en  France.  Le 
Lundy  14.  là  Maiefté  enuoya  le  matin  vibrer  Mefdits  Heurs  le  Prince, 
le  Duc  de  Bouillon  & les  autres  Commilïàires,les  priant  de  l’aller  voir  in- 
continent apres  difncr,  6c  elle  leur  enuoya  les  plus  grands  Seigneurs, 
àlçauoir  ceux  quiauoient  cfté.audeuant  iufques  à Graucfincs,  &auec 
eux  le  Comte  de  Pembroch,  de  Bethford,de  Fîanaford  & le  Mylord  Ha- 
uam,  Coufin  dcS.M.  qui  les  amenèrent  dans  les  barques  iufqu’aud.Cha- 
fteau  d'Oueffemeftre.  Il  n’y  auoit  aucun  François  qui  ne  fut  au  meil- 
leur équipage  qu’il  pouuoit,  ayant  ouy  dircquelcs  Anglois l’cftoient 
fuperbement  ; 6c  à la  vérité  on  les  trouuoit  plus  braucs  & richement 
habillés.  Sa  Maiefté  les  attendoit  en  vne  fallc  qu’elle  auoit  fait  faire 
exprès,  prefque  tout  en  verrières,  & en  coloranes  de  bois  peintes  de 
diuerfes  couleurs  par  dehors,  grande  comme  la  (allé  du  Louure , tapiL 
fée  de  rapiflèries  de  drap  d’or,  d’argent  & de  foye,  la  plus  belle  qu’on 
fçauroit*voir  à l’œil  ; & le  plancher  tout  enrichy  de  deuifes&  armes  de 
France  &d  Angleterre,auec  vne  infinité  de  chiffres  en  or,&de  toute  forte 
de  fruits  reprefèntez  âuec  mille  fleurs  &trophés.  Brcfc’eftoit  vne  choie 
bien  bclleàvoir  quccettc  falleainfi  accomodée,  en  laquelle  pour  y aller, 
il  falloit  pafler  par  deux  autres  grandes  (ailes , & vn  efcallicr  qui  alloit  ré- 
pondre fur  vne  terrafte  en  carré,circuant  vne  grande  cour  carrée, où  S.  M. 
fait  dire  le  Prefchc;  & où  il  y a au  milieu  vn  grand  theatre  enleué  fur 
quatre  colonnes,  & couuert  en  dôme-,  où  font  aux  quatre  coins  les  ar- 
mes de  France  & d’Angleterre,  & plufieurs  deuifesen  Latin  : entre  au- 
tres, l’vnequi  dit.  Dieu  efi  mon  droit.  D’autres  deuifes  en  langage  An- 
glois j &:  au  dcfliis  vne  ftatuë  de  femme , qui  tient  vne  elpée  & vne  foy. 
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. Or  mondit  Sieur  le  Prince  &:  les  autres  ayant  palTé  ladite  terraflfe,  6c 
ayant  trauerfc  infiny  peuple  de  la  court,  il  fe  trouua  au  milieu  de 
tous  les  gentils- hommes  & gardes  de  la  Chambre  de  (à  Maiefté,  6c 
à l’entrée  de  la  principale  porte  de  ladite  fallc,  où  il  y auoit  vn  autre 
theatre  ellcué,  & au  deflus  les  armes  de  France  6c  d’Angleterre,  & 
mille  trophées  6c  braueries  à l’entour.  Ils  entrent  en  ladite  falle,  con- 
duits par  les  defïulüits,  &trouuent  qu’il  y auoit  bal  entre  les  Dames  de 
(a  Maiefté,  qui  eftoit  au  haut  bout  de  ladite  (allé,  elle ué  de  quatre  mar- 
ches, aflile  lous  vn  poifle  profillé  d’or  en  plufieurs  compartimcns , &: 
de  rofes  blanches  faites  dcgrofTes  perles.  Eftant  mondit  Sieur  le  Prin- 
ce, & là  compagnie,  allez  prés  de  là  Maiefté,  enuiron  douze  pas  , elle 
fe  leua , & elle  vint  au  deuant  iufqucs  à la  première  marche , où  elle  le 
receut,  conduit  parles  defiùldits,auec  mefdits  Sieurs  de  Marchaumonc 
&deMauuiftîere,  Ambafladeurs  de  France,  & autres.  Sa  Maiefté  eftoic 
afiifte'c  de  toute  la  Noblcflè  d'Angleterre,  quant  aux  courtifans  ; &aflèz 
prés  d’elle  au  collé  droit,  le  Comte  deLeftre,  Mylord  Robert;  & à 
lcneftrc  le  Comte  de  Suffex  grand  Chambellan.  Apres  auoir  làlué  là 
Maiefté,  & feignant  mondit  S' le  Prince  de  ne  luy  vouloir  bailer  que 
les  mains,  elle  le  voulut  elle  mefme  bailèr  à la  bouche*,  & luy  tint  quel- 
ques propos  fort  gracieux  défaite  qu’clleauoitdetevenuë,  & de  toute 
la  Compagnie  Françoifc*  montrant  contenance  d’eftreaufliioyeufe& 
aufli  contente  qu’elle  auoit  iamais  cfté;  comme  ht  aufii  mondit  Sieut 
le  Prince , de  1 heur  qu’il  auoit  d’eftre  venu  pour  voir  fa  Maiefté. 
Apres  Monfieur  le  Marefchal  de  Colfé,  Meilleurs  de  Bouillon  & au- 
tres la  falucrent , &luy  baiferentles  mains  les  vns  apres  les  autres } 6c 
apres  eux  toute  laNoblcfte  Françoife.  Cela  fait,  la  Maiefté  te  mit  à de- 
uifer  auecmonditSieur  le  Prince,  mondit  Sieur  le  Marefchal,  Meilleurs 
de  Lanlàc,  dé  Carrougcs  , la  Motte-Fcnelon  , mondit  Sieur  de  Mar- 
chaumont,  Meilleurs  Brillon  &Pinart  & ledit  Ambalfadcur  deMauuif. 
fîere  : Chacun  des  autres  Seigneurs  & Gentils  hommes  François , pelle 
mcllc  aucc  la  Noblelfc  Angloife  6c  toutes  les  Dames  fort  richement 
habillées  al’ Angloife.  L’onncfçauroit  alfez  dire  la  richclfc  que  portoit 
(à  Maiefté  fur  fes  habits,  ayant  vnerobbe  de  drap  d’or,  enrichie  dedia- 
mans  & de  rubis}  &fuc  remarqué  à Ion  cteoffion,  vnc  émeraude  6c  vn 
rubis  plus  grands  que  le  creux  delà  main,force  perles  & de  grande  valeur. 
Depuis  les  deux  heures  apres  midy , que  mefdits  S”  furent  entrez, 
il  ne  fut  fait  autre  chofc  iulques  àfix  heures  du  loir,  que  de  difeourir 
joyeufemenr  ; & quelquefois  fe  mettre  à parler  aucc  mondit  Sieur  de 
Marchaumonc,  auquel  elle montroit grande  faucur  deuant  les  autres. 
Monlieur  le  Marefchal  de  Coflc  fut  fort  loue'  d'vnc  joyeufe  harangue, 
qui  neantmoins  futtrouuée  lîlàgement  dite,  que  chacun  ladmiroit.il 
yauoicvn  li  grand  nombre  de  peuple  que  l’on  craignoit  que  la  lallcne 
fùft  pas  alTez  forte  pour  le  fouftenir  j & tout  le  Chafteau  aftïegé  de  tout 
le  peuple  Anglois.  Enfin  eftant  l’heure  de  louper , mondit  Sieur  le  Prince 
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prie  congé  de  là  Maiefté,  & tous  les  autres,*  & ils  furent  conduitsiuf.  . 
qu’à  leur  logis  parles  autres  Seigneurs  Anglois,  dans  les  barques  de  là 
Maiefté.  Le  lendemain  ils  furent  priez  d’aller  difner  audit  Chaftcau  , où 
la  Maiefté  defiroit  leur  faire  bonne  cherc  :&  enuiron  les  dix  heures, 
ils  partirent  en  la  mefmc  Compagnie  dcfdits  lîeurs  Anglois*  & furent  de- 
rechef reccus  par  là  Maiefté  en  la  mcfme  Salle,  où  il  y auoit  la  table  dref. 
fée  pour  fa  Maiefté  fous  ledit  poifle*  & d’autres  tables  allcntour  de  ladite 
làlle,  pour  toute  la  NoblclTcFrançoilc&Angloilc,&pour  les  Dames.  S* 
M.  ayant  deuifé  enuiron  vnquart-d’heure,fe  mit  à table,  & voulut  faire 
mettre  de  l’autre  cofté  de  ladite  table , vis  à vis  d’elle  , mondit  Sieur 
le  Prince  .Ce  qu’il  ne  voulut*  mais  bienvn  peu  plus  bas,  enuiron  trois 
pas.  AlTcz  prés  de  Monfieur  le  Prince,  Moniteur  le  Marefchal  de  Cofle: 
apres  luy  Monfieur  de  Lanfac  : &au  bout  de  ladite  table  , Melfieuts  de 
Carrougcs  & l’AmbalTadcur  de  France.  Et  du  collé  de  là  Maiefté,aflez  prés 
du  bout, Moniteur  de  Bouillon , lailTant  tous  les  Gentilshommes  Fran- 
çois & Angloft  es  autres  tables.  Dieu  Içait  la  bonne  chere  qu’ils  fi-; 
rent.  Mais  il  n’y  auoit  rien  fi  beau  à voir  que  l’ordre  du  feruice  ,&  les 
reuerences  que  l’on  rendoit  à fa  Maiefté,  qui  fut  audit  difner  feruie 
par  les  plus  Grands , à fçauoir  le  Comte  de  Waruic , qui  feruoit  d’Elcuyer 
tranchant,  le  Mylord  Hauart , d’Efchançon , Si  plufteurs  autres,  cha- 
cun en  quelque  charge.  Lefdits  Comte  de  fcefter  & Comte  de  Suffex 
allentour  delà  Maicfté,&Commandanspouj  l’ordre  de  la  Police  delà 
Salle.  A chacun  feruice , ils  failoient  rcuercnce  les  genoux  à terre  *,  & 
aulfi  à chacune  fois  que  l’on  luy  prefentoit  du  vin  en  faifant  l’elTay 
toufioursà  genoux.  Elle  bcuuoit  quelquesfois  àMdnfieur  le  Prince: 

& ayant  beu , donnoit  le  valè  à mondit  Sieur,  qui  le  bailloit  aulft  par  fon 
commandement  aux  autres  qui  eftoicntà  table.  Le  feruice  des  viandes 
cftoit  chair  & poiflon , comme  on  aaccouftumédclafcruir}&n’yauoic 
plat  de  viande  qui  ne  fuft  doré.  Pendant  le  difner,  Monfieur  de  Mar- 
chaumont  cftoit  à Ion  cofté  droit  , qui  l’entrefenoit  de  dilcours  auec 
mondit  Sieur  le  Prince.  Ce  qui  fut  trouué  auflï  fort  exquis,  cftoient  deux 
grands  buffets,  l’vn  au  bout  de  ladite  (allé  , qui  contenoit  depuis  le 
plancher  iufqü’au  bas,  & des  deux  coftez  de  ladite  falle,  où  on  auoit  mis 
infinis  grands  vafes  d’or  & d'argent,  & autres  richeffes.  Vnautre  buffet 
allez  prés  delà  table  de  là  Maiefté, où  n’y  auoit  que  vafes  enrichis  de 
pierreries , que  l'on  eftimoit  beaucoup.  Pendant  le  difner,  forceMufi- 
que&Inftrumcns  par  toute  la  làlle.  Apres  le  difner,  fa  Maiefté  leuée;  le 
mita  dancer  auec  mondit  Sieur  le  Prince, Monfieur  le  Marefchal,  Mef. 
fieurs  de  Carrougcs,  de  Lanlïàc,& autres  dcffufdits  * & voulut  qu’il  y 
euft  bal , où  elle  fit  dancer  toutes  les  Dames,  & la  jeune  Noblclfe  An- 
gloife  , peu  de  François.  Ledit  bal  dura  enuiron  deux  heures.  Apres 
le  bal  elle  emmena  Monfieur  le  Prince  en  fa  Chambre , & allèrent 
à vne  collation  qui  cftoit  excellente, en  la  galleric, pleine  d’infinicschofes 
riches.  Apres  tôutcs  ces  magnificences , fut  pris  congé  de  là  Maiefté 
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&mefdics  fleurs  conduits  par  confcqucnt  par  lesdcfïufdits  Anglois  iuf. 
qu'à  leur  logis,  où  le  fouper  les  accendoit.  Le  lendemain  Mercredy 
demeurèrent  roue  leiour;  &enuiron  le  foir  fà  Maicfté  s’en allant  pro- 
mener fur  l’eau , prit  en  partant  mondit  fieur  le  Prince,  & aucc  luy  feule- 
ment  vn  autre  Seigneur,  aucc  Monfieur  de  Marchaumont.  Toute  la 
Noblertc  Ce  mit  dans  d’autres  barques  aucc  les  Dames.  Ils  furent  trois 
heures  fur  l’eau. 

Mondit  S.  le  Prince  le  lendemain  Ieudy  futdifner  chez  le  Comte 
de  Leftre,Mylord  Robert,  où  fut  veuvn  traitement  &vn  fcruice  le 
plus  excellent  qui  fc  pouuoit  voir.  Le  deffert  & les  confitures  eftoienc 
reprefentez  en  toutes  fortes  de  fruits  & en  toutes  fortes  d animaux. 
Le  Vendredy. 

le  n’ay  pas  le  loiflr  d’achcuer,  pour  la  hafte  du  MefTager.  Ce  fera 
pour  vne  autre  fois. 


PROMESSE  D'ELJZABETHlREJNE  D'ANGLETERRE ; 
au  Duc  d'Anioui  de  le  fecourir  enuers  tous  & contre  tous , en  confideration 
de  la  longue  recherche  qu'il  a faite  à' elle  pour  C cfpoufer , du  grand  amour 
quil  luy  a toufiours  témoignée . 

ELizabcth  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d’Angleterre,  de  France,  & 
d’Hibernic,  Proteélricc  de  la  foy  &c.  Confîderant  les  grandes 
grâces  & neceflaires  occafions  concernant  noftrc  perfonne , Règnes 
& Ertats,àla  conferuation  & manutention  dcfquels  nous  auons  toû- 
jours,  parla  prouidence  Diuine&  les  bons  moyens  que  nous  auons  te- 
nus, tellement  pourucu  , que  nous  pouuons  dire  les  auoir  réduits  à fî 
bons  termes  & condition,  que  nous  deuons  auoir  vne  entière  fàtisfa&ion 
& contentement.  A quoy  voulant  continuer,  & ne  laifTer  rien  en  arriéré 
dont  nous  ayons  connoiffance,  qui  nous  y puifle  fèruir,  auons  fait  les 
•traitez , accords  & conuentions , & par  ces  prefentes  nos  lettres  lignées 
de  noftre  main , & munies  de  noftrc  feel  ; ratifiions  toutes  les  chofes , en 
la  forme  & maniéré  qu’il  en  fuit.  Nous  fûfdite  Reine,  confcrtons  & te- 
nons pour  très- certain,  que  noftre  très  cher  & tres-aiméCoufïn,  Frarr 
çois  Fils  de  France,  Frerevnique  du  Roy  tres-Chrcfticn , Duc  d’Aniou 
&c.  a tant  mérité  de  nous  auec  la  confiante  pourfuite  qu’il  a faite  vn  fi 
long- temps,  par  vne  finccre  & parfaite  amitié  qu’il  a portée  à noftre  per- 
fonne , approuuéc  & reconnue  par  tant  & fi  grands  argumens  & démon* 
ftrations,  iufquesau  hazard  de  là  propre  perlonne,  tellement  & fiauanr, 
que  nuis  Rois,  Princes,  ny  autres  qui  le  temps  parte  nous  ont  recherchée 
pour  entrer  en  mariage  auec  Nous,  n’ont  pû  reprefènter  à beaucoup 
pre's,  vne  fi  grande  force  & effet  d’amitié  enuers  Nous:  de  forte  que 
nous  fommes  contrainte  de  confeffer,&  nous  perfuadons  noftredittrcs- 
cher  Duc  d’Aniou  auoir  en  toute  forte  manifeftement  furmonté  toutes 
perfonnes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foienc , qui  nous  ont 
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recherchée  & pourfuiuie  d’amour  ; y eftant  demeuré  refolu , ferme,  con- 
fiant &arrellé,auec  continuelle  augmentation  d’icelle,  contre  plulicurs 
& diuerfes  perlïialïons , cmpelchemens  & difficulcez fort  fouucnt  furuc- 
nucs,  obieétécs&milès  en  auanc,  pour  elïàyer  par  infinis  artifices,  de 
le  retirer  de  l’elperance  qu’il  auoit  d’obtenir  de  Nous  ce  qu'il  a tant  dé- 
liré en  nom  de  mariage.  A railon  dequoy  nous  connoiflons  & confe£ 
Ions  élire  tellement  obligées  & aftraintes  du  lien  d’amour  audit  fleur 
Duc,  que  quand  nous confiderons lès  loüables &vertueufes  aétions& 
comportemens  enuers  Nous , aucc  ce  que  nous  fçauons  qu’il  a mérité 
par  la  prudence,  du  Roy  tres-Chrefticnfon  frere&de  fon  Royaume, 
pour  le  reftablilTemcnt  de  la  paix  & repos  qu’il  a mis  & procuré  entre  lès 
luiets;  coupant  le  cours  aux  guerres  ciuiles  & aux  occalions  d’icelles, 
dontparvn  li  long  temps  il  auoit  elle  affligé  par  la  malice  d’aucuns  mal- 
affeétionnez  & enuieux  de  fon  honneur  & de  là  gloire,  &qui  par  leurs 
mauuais  & pernicieux  confcils,  voudroient  altérer  & amoindrir  Ion  hon- 
neur,gloire  &làlur,  non  fans  intention  paraduanture,d’alicncrla  bonne 
volonté  que  luy  doit  raifonnablement  porter  ledit  Roy  tres-Chreftien 
fon  frercj  ce  que  Dieu  neveüillc  permettre.  Encesconliderations,& 
en  reconnoilTance  du  parfait  amour  qu’il  nous  porte,  & pour  la  valeur 
& intégrité  qui  reluit  en  luy  fur  tous  autres  princes,  Nous  obligeons, fi 
auant  & eftroitement  que  faire  pouuons,  dcconlèruer&  toujours  te- 
nir amitié, confédération  & alliance  auec  nollredit  tres-cher  Duc,& 
deffendre  fa  perfonne,  honneur  & falut  contre  tous,  de  quelque  di. 
gnité  , rang,  qualité  & condition  qu’ils  loient,  làns aucune  exception 
ny  referuation.  Et  partant  §’il  aduenoit  par  cy-apres  qu’aucuns, en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , par  foy  ou  par  autres  , dircdlementou  indireéte- 
ment , par  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  fuft,  falTc,  tafehe  ou 
entreprenne  de  faire  aucun  tort  ou  dommage  audit  fleur  Duc,  fcsEftats, 
terres  & polTclfions,  ou  au  prciudice  de  fa  dignité,  gloire  & honneur  ; 
Nous  ellimerons  telles  perlonncs,&  leurs  fauteurs,  nos  ennemis  & de - 
noftrc  Couronne , comme  les  liens;  & comme  tels  nous  exercerons  nos 
forces  à l’encontre  d'iccux  : promettant  en  bonne  foy  & parole  royale, 
que  toutes  &quantes  fois  que  ledit  fieur  Duc  nous  aura  lignifié  ce  qu’il 
aura  befoin  denoltre  grâce,  faucur,puifiancc&fupport}  Nous  ne  dé- 
faudrons  & n’efpargnerons  iamais  nos  labeurs  & defpenlès  : mais 
promptement  & pleinement  ferons  toutcc  qui  fera  & dépendra  de  no. 
ftre  pouuoir  : non  moins,  & tout  ainli  que  li  toutes  enofes  eftoient 
plus  particulièrement  & cxprclTement  fpecifiécs  en  ces  prefentes.  Car 
ainli  l’auons  voulu  ,&  réciproquement  promis  , iuré  & accordé  entre 
Nous&Icdit  lîeur  Duc.  En  foy,  tcfmoignage& approbation  dequoy, 
nous  auons  ligné  ccldites  prefentes  denoftremain,  &à  icelles  fait  ap- 
polcr  A Londres  le  jour  deNouembre 
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PROMESSE  D'ELl  ZAB  ET  H REINE  D'ANGLETERRE 
a»  Duc  d' Aniou , de  tout  lefccours  quelle  pourra,  pour  la  conferuation 
des  Pays. bas  j (A de  nefaireaucun  traite auecleRoy  d' Efpagne 

au  preiudice  dudit  Duc.  \ 

ELIZABETH  par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d’Angleterre,  de 
France  & d’Hibernie,  Protectrice  de  la  Foy,  &c.  Comme  ainfî 
loïc  que  du  reftabliflfement  des  Pays-bas,  repos,  manutention  &con- 
lèruation  d’iccux  en  leurs  anciens  droits  & priuileges,  &dc  leur  bonne 
voifinance  dépend  aucunement  le  repos  & conferuation  de  noftre 
Royaume  & Eftat,  pour  auoir  prefque  de  tout  temps  entre  nofdits 
Royaumes&  lefdits Pays-bas  audroitdela  maifonde  Bourgogne,  efté 
obfèrué  & entretenu  vne  alliance  & confédération  ancienne  pour  la 
deffence  mutuelle  des  vns  &des  autres :Veu  auflila  bonne  volontés 
affeCtion  de  noftre  tres-cher  & tres-aime  Coufin  le  Duc  d Aniou,  Frère 
vnique  du  Roy  très- Clireftien,enucrs  lefdits  Pays,  qui  pour  la  compaCi 
fîon  qu’il  a des  afflictions  & miferes  d’iccux,  les  entend  fccourir , aflîfter, 
maintenir,  & conferuer  en  leurs  droits&  priuileges,  contre  la  violen- 
ce & tirannic  deccux  qui  pourchaflènt  leur  ruine,  abolition  delcurfl 
dits  droits,  priuileges  & lioerté*,  Nous  tant  pour  toufiours  afteurcr  le 
repos  de  noftre  Eftat  & manutention  des  peuples  defdits  Pays  bas  en 
leurfdits  anciens  droits , priuileges  & liberté , continuant  1 amitié  an- 
cienne d’entre  eux  & noftre  Couronne,  que  nous  entendons  demeu- 
rer ferme  &inuiolablc,  que  pour  la  parfaite  affeCtion  & entière  volon- 
té que  portons  audit  Sieur  Duc  d’Aniou,  a la  continuation  de  laquelle 
il  nous  a de  long- temps,  par  le  tefmoignagc  de  la  très- parfaite  amour 
& bienueillance  qu’il  nous  porte,  neceflairement  obligée  : defirant  en 
cette  confidcration,  & pour  fesjoüables  & rares  vertus,  le  gratifier  par 
tout  moyen  légitime  & raifonnable,  & mefmc  pour  la  bonne  amitié 
qu’auons  toufiours  portée  & portons  aufdits  bas  Pays*,  Nous  voulons,  en 
tant  que  pourrons,nous  oppofer  & empelchcr  leur  ruine  & defolation,cn 
laquelle  ils  pourroient  tomber  par  la  continuation  des  cruautez  cy-dc-' 
liant  exercées, &que  leurs  ennemis  eflayent  encore  de  mettre  a fin:  Auons 
côclu  &arrefté entre  nous  &lcd. S-Duc  d Aniou  ce  quis  enfuir.A  fçauoir, 
que  pour  la  deffence  defd.  Pays,rétabliflement  de  leur  repos  & manuten- 
tion de  leurs  anciens  droits  & priuileges,  Voulons,  entendons  & promer- 
tons  aud.  S.  Duc  d’Aniou,  à toutes  occafions  qu  il  requerera,  autant  d ai- 
de,de  fàucur&fuport  que  nos  moyens  & l’eftat  de  nos  affaires  le  pourront 
bonnement  permettre  & porter  ,*  ayant  efgard  aux  préparatifs  quil 
nousconuient  faire  à l’encontre  de  nos  ennemis,  qui  femanifeftent  de 
tous  coftez  *,  & nous  tenir  preftes  à faire  & accomplir  les  moyens  conuc- 
nables,  pour  faire  tefte  & refifteraux  entreprifes qu’ils  dreffent&peu- 
uent  drefïer  contre  nous  \ que  nonobftant  toutes  les  inftances  que  le 
I.  Part.  Zzz  Ü 
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Roy  d’Elpagne  nous  pcuft  faire,  àraifondc  ce  que  defliis  &denoftre- 
dic  lècours,  ne  ferons  d’orefnauanr  aucun  accord  de  paix,  ny  entre- 
rons en  aucun  traité  auec  iceluy  Roy,  ou  autre  quelconque  pour  &: au 
nom  de  luy,  au  preiudicc  dudit  Sieur  Duc,*  & làns  luy  auoir  premier 
fait  entendre  noftre  volonté  & intention  en  cet  endroit  , & en  auoir 
receu  (on  gré  & confentemenr.  Promettant  en  bonne  foy  & parole 
Royale,  que  pour  les  effets  & occafionscy  fpccifiécs,  nous  ne  deffau- 
drons  &n  efpargncrons  nos  labeurs  & defpenfes*  mais  promptement 
& pleinement  ferons  tout  ce  qui  fera  & dépendra  de  noftre  pouuoir,cn 
l’affillânce  &fecours  dudit  Sieur  Duc,  &Ie  contenu  en  ces  prefentes 
accomplirons  de  point  en  point  félon  fa  forme  & teneur.  Car  ainft 
l’auons  voulu,  iuré  & accordé,  & icelles  pour  approbations:  tcfmoi- 
gnage , figné  de  noftre  main , & y fait  appolèr  A Londres 

le  iour  de  Nouembrc  1581. 

PROMESSE  DE  FRANÇOIS  DVC  D'AN  10  VET  D' ALENÇON, 
Protecteur  de  Cawbray , d.' afji fier  & feruir  entiers  te  tu  & contre  tousy 
Elizabeth  Reine  d' Angleterre , pour  l'amour  qu'il  luy  porte , & 
obligation  qu'il  luy  a. 

FR  A N C O I S , fils  de  France,  Frère  vnique  du  Roy,  Duc  d’An- 
iou , Alençon , Touraine  & Berry , Protecteur  de  Cambray.  A tous 
ceux  qui  ces  prelèntes  lettres  verront*  Salut.  Noftre  naturelle  inclina- 
tion , & les  rares  vertus , illuftre  (plendeur  & gencrofité  par  tout  recon- 
nue de  noftre  treschcrc  & tres-aiméc  Sœur  & Coufine,  la  Reine 
d'Angleterre,  nous  ontmeu  & incité  au  grand  deuoir  que  nous  auons 
fait  de  la  rechercher  par  tous  moyens  à nous  poftiblcs , comme  nous 
fàifons  encore,  pour  aftraindre  la  parfaite  & naturelle  amitié  que  nous 
luy  portons,  par  le  lien  de  mariage  * ayant  reconnu  en  icelle  durant 
noftredite  pourfuitte,  tant  d’effets  de  bonne  & affectionnée  volonté 
qu'il  luy  plaid  nous  porter,  & dont  les  tefmoignages  font  fi  recens  & 
apparens,  que  nous  ne  fçaurions  a(Tcz  reconnoiftrc,  enuers  icelle  Da- 
me Reine , la  continuation  & pcrfeucrance  de  fo«  amitié  enuers  nous; 
finon  que  par  là  nôtre  ferme rclolution  eftdeluy  faire connoiftre  de  plus 
en  plus  noftre  intention  n’auoir  iamais  efté  de  nous  appuyer  & afleurcr 
d’autre  lècours,  faueur  & amitié  que  de  la  fienne;  efperant  que  vain- 
cue de  noftre  tres-fainte  & très  affectionnée  pourfiiite.  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  l'induire  & perfùadcr  à ce  que  nous  auons  toufiours  plus 
chèrement  defiré,  que  la  conlèruation  de  noftre  propre  vie.  Pour  ces 
confiderations,  ne  voulant  rien  laiffer  en  arriéré,  qui  puiffe  reuoquer 
en  doute  la  finccrc  & bonne  intention  que  nous  auons  de  feruir,  ho- 
norer & refpeCter  tout  le  temps  de  noftre  vie,  les  grands  mérites  &la 
perfonne  de  ladite  Dame  Reine  . auons  fait  les  traittez  , accords  & 
conuentions , & par  ces  prefentes , ratifiions  toutes  chofes  y contenues* 
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ôc  partant  nous  obligeons  fiauant&cftroitemcnt  que  faire  pouuon  ,dc 
conlerucr  ôc  toufiours  tenir  amitié,  confédération  & alliance  auec’la-' 
dite  Dame  Reine,  & deffendre  là  Couronne,  Efiacs  & luiets  contre 
tous , de  quelque  dignité , rang , qualité  ôc  condition  qu’ils  (oient , (ans 
aucune  exception  ny  referuation.  Et  partant  s’il  aduenoie  par  cy -apres, 
qu  aucuns , en  quelque  lieu  que#ce  (oit,  par  foy  ou  par  autres,  dire- 
ctement ou  indirectement , par  quelque  couleur  ou  prétexté  que  ce  fuit, 
fane,  tafehe,  ou  entreprenne  défaire  aucun  torcou  dommage  à ladite 
Dame  Reine,  (à  Couronne,  Eltats  & luiets,  ou  au  preiudice  de  là 
dignité,  gloire  ôc  honneur  : Nous  eltimcrons  telles  perlonnes  & leurs 
fauteurs  nos  ennemis,  comme  les  nens,  ôc  comme  tels  exercerons  nos 
forces  a 1 encontre  d’iceux  : Promettant  en  bonne  foy  ôc  parole  de 
Prince, que  toutes  & quantes  fois  que  ladiceDameReinc  nous  aura  ligni- 
ne ce  qu  elle  aura  bcloin  de  nous  pour  fonalîiltance,  fupport,  delfcnfe 
& conieruation;  nous  ne  deffaudrons  & n clpagnerons  iamais  noltre 
perlonne,  labeurs,  moyens  & delpences  ; mais  promptement  & plei- 
nement ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  noltre  pouuoir,  non  moins 
& toufainii  que  fi  toutes  choies  cltoient  plus  particulièrement  & cx- 
preflement  ipecifiées  en  ces  prclentes.  Car  ainfi  làuons  voulu  & ré- 
ciproquement promis,  iuré  ôc  accordé  entre  nous,  & ladite  Dame 
Reine.  En  foy , tefmoignage&  approbation  de  quoy, nous auons  ligné 
ces  prclentes  de  noltre  main,  ôc  à icelles  fait  appoler 
a Londres  le  iourdeNouembrc  ij8i. 

PROMESSE  DE  FRANCO/S  DVC  D'A  N JO  F,  D' ALENÇON,  Vc: 
Protecteur  de  (fambray , à Elisabeth  Reine  d Angleterre,  qui  â [occafmn. 
du  fècours  des  villes  des  Pays  bas  , qui  fe  font  ?nijes fous  la  protection  du- 
dit Duc , ladite  Dame  venant  à eltre  attaquée  parles  Efpagnols , qu'il  U 
défendra  de  tout  fon  pouuoir , & qu  il  ne  fera  iamais  aucun  accord  auec 
les  Efpagnols , que  par  fa  participation  & de fon  confinement. 

FRANÇOIS,  fils  de  France , Frère  vnique  du  Roy , Duc  d’An- 
iou , Alençon , T ouraine  ôc  Berry,  Protecteur  de  Cambray.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront  j Salut.  Confidcrant  que  ccft 
le  deuoir  des  Princes  gencreux,  amateurs  de  la  Iultice  & Vertu,  de 
loulager  & rcleuer  les  peuples  opprimez,  deffendre  conlèruer leurs 
droits,  quand  par  voyes  illicites  ôc  tiranniquescomportemens,ceuxà 
qui  E)ieu  lésa  donnez  & mis  en  main  pour  gouuerner,  abufans  de  leur 
autorité,  efiayentde  mettre  ôc  impofer  fur  eux  le  ioug  de  perpétuel- 
le (eruitude  ôc  tirannie-,  ainfi  qu  il  elt  notoirement  apparu  à l'endroit 
des  Peuples,  Villes  & Communautez  des  Pays-bas,  qui  par  telle  illi- 
cite ôc  reprouuee domination,  ont elté contraints  de  rechercher  quel- 
que remède  a leur  prochaine  ôc  totale  ruine;  nous  ayant  en  cette  ex- 
trémité &raifonnabîcs  confiderations,  lcfdits peuples.  Villes  & Corn- 
• Z z z iij 
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munautez&Eftacs,  éleu,  choifi  & appelle  pour  les  a lfilter&  deffèndre 
defdices  opprclfions } dcfquclles  bien  6c  deuëment  informer»  nousin- 
chnans  à leur  iultepricre  & requclte  , auons  accepté  la  Principauté  Sc 
domination d'iceux,  aucc  laquelle  nous  elperoos  ,alfiltez  de  Dieu,  qui 
regarde  toufioursd’vn  bon  œil  & conferue  le  droit  des  affligez,  les  re- 
mettre & rendre  jouyflàns  de  leur  prçmier  repos , reltablir  leurs  fran- 
chifes&libertc,aueccontinuationdelcurs  anciens  droits  6c  priuileges: 
nous  oppofans  par  toutes  voyes  à la  pourfuitc  que  font  encore  les  Espa- 
gnols leurs  ennemis,  de  leur  premier  & pernicieux  deffein.  Et  d'autant 
que  du  reliablilTement,  repos,  manutention  defdits  Bays-pays , & voi- 
fînancc  d'iceux  dépend  aucunement  la  conferuation  du  Royaume  d’An- 
gleterre, pour  auoirprclque  de  tout  temps  oblèrué  & entretenu  entre 
iceux  vnc  alliance  & confédération  au  droit  delà  mailon  de  Bourgogne, 
pour  la  deffcncc  mutuelle  des  vns&  des autrcs}& qu’en  cectc  confidera- 
rion  noltre  tres-chere  & tres-aimée  Sœur  6c  Couune  la  Reine  d’Angle- 
terre , délirant  afleurcr  le  repos  defon  Eftat,&  maintenir  de  là  parties 
peuples  defdits  Pays,  bas  enleurfditsanciensdroits,priui!eges  & liber- 
té j & aulfi  pour  la  bonne  & parfaite  volonté  & amitié  qu’il  luy  plaift 
nous  porter , conlîderant  que  nous  n’auons  autre  chofc  entrepris  qu’em* 
pelcher  la  ruine  & dcfolation  dclHits  Pays  bas  , comme  iultemenr,  ôi 
pour  ce  qui  touche  à fon  intereft , fa  Maielté  le  defirc ; a voulu , confenry 
& promis  ladite  Dame  Reine,  de  nous  donner  toute  alfiftance  , lupporc 
&faueur  en  cette  noltre  entreprife,  félon &ainfi  qu’il  elt  Ipecifié  & dé- 
claré parles  lettres  qu’elle  nous  en  a pour  ce  données.Ce  que  voulant  rc- 
connoillrcj&n'efpargneriamaisnoftreperlbnnc  & vie,  en  ce  que  nous 
iugerons  & connoiltrons  luy  pouuoir  lèruir.  Auons  à icelle  Dame  pro- 
mis, 6c  promettons  en  foy  ôc  parole  de  Prince,  que  lî  à Foccafion  du  lè- 
cours  qu’ellenous  portera  de  temps  à autre  ,lcs  Efpagnols,  ou  leurs  ad- 
herans,  luy  veulent  ou  talchcnt  de  faire  aucun  mal  ou  dommage  à là 
Couronne,  Royaumes  & pays , nous  nous  oppolerons  à iceux  6c  à leurs 
entreprilès  de  toutes  nos  forces  & moyens  , icelle  Dame  Reine,  là 
Couronne  6c  Royaumes  , tant  qu’en  nous  fera  , &de  tout  noltre  poü- 
uoir,  deffendrons  & maintiendrons:  qu’auecle  Roy  d’Elpagne,  lès  Dé- 
putez , amis  ou  alliez , negotians  pour  & au  nom  de  luy , ne  ferons  ny  en- 
trerons en  aucuns  traitez  de  paix  , confédération  ou  trêve,  fans  auoir 
préalablement  l’Aluis  &confentcmcnt  de  ladite  Dame  Reine.  Que  de 
tout  noltre  pouuoir  entretiendrons  & confirmerons  en  leur  eltre  6c 
maintien  accoultumé,  & fuiuant  qu’il  elt  porté,  les  anciens  trairez  cy- 
deuant  faits  6c  palTcz  entre  la  Couronne  d’Angleterre  6c  la  mailon  de 
Bourgogne,  làns  rien  innouer,  changer,  diminuer  ou  adiouller  en  iceux; 
làns  en  ce  failànt  preiudicier  au  traité  que  nous  auons  fait  6c  accordé 
auec  les  Eltats  defdits  Pays- bas.  Promettant  en  bonne  foy  6c  parole  de 
Prince,  que  pour  les  effets  &occafions  cy  fpecifiécs,nous  ne  deffaudrons 
6c  n’elpargncrons  noltre  perfonne,  moyens  &authoritëi  mais  prompte- 
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ment  & pleinement  ferons  tout  ce  qui  fera  & dépendra  de  noflre  pouuoir, 
cnl’afliftance  & fecours  de  Jaditc  Dame  Reine,  & le  contenu  en  ces 
prcfences  accomplirons  de  point  en  point  félon  fa  forme  & teneur.  Car 
ainfil’auons  voulu,  iuré  & accordé,  & icelles,  pour  approbation  & ccC. 
moignage,  figné  de  noftrc  main,  & y fait  appofer  A. 

Londres  le  iour  deNouembrciySi. 

■VOTAGE  DE  F EV  MONSlEVK  LE  DVC  D'ANIOV 

en  Angleterre.  1581. 

MONSIEVR  le  Duc  apres  lentreprifc  de  Cambray , & le  bon  fuc-' 
cez  qu’il  y eut,  fe  rendant  maiftre  dudit  Cambray  & de  tout  le 
Cambrefîs,  voyant  que  par  la  prifedu  Vicomte  de  Turenne,  dont  quel- 
ques foupçonneux  luy  iettoient  léchât  aux  iambes,  les  affections  de 
quelques,  vns  s’eftoient  eftrangées  de  luy,  & que  à faute  d’argent,  l’on 
le  mutinoit  en  Ion  Camp,  & mcfmequc  plufieurs  l’auoicnt  délia  aban- 
donné ; pour  couunr  cette  faute  du  prétexte  du  mariage  d’Angleterre 
ja  des  longtemps  achemine',  &mcrueilleufemcnt  bien  auancé  j & da- 
uantage  pour  d’autant  plus  saflcurcr  de  la  faucur  & aide  de  la  Reine  d’An- 
gleterre en  cette  fîennc  entreprilè  ; il  fut  bicn-aife  de  trouuer  l’occafion 
de  palfer  en  ce  Pays , & reprendre  les  erres  du  mariage  que  1 on  auoitlaif. 

. fé  es  termes  qu’il  s’enfuit. 

Le  Roy  de  F.  plus,  commeon  dit,  pour  fatisfaireal’importunité  de 
fon  frere,  que  pour  bonne  affe&ion  qu’il  luy  porte,  luy  accorda  que 
pour  délibérer  & conclure  ledit  mariage,  ilenuoyeroit  vne  bien  lolen- 
nelle& honorable  ambalTade  vers  fa  bonne  locur  la  Reine  d'Angleterre, 
de  ceux  que  S.  A.  eftimeroit  les  plus  propres  en  cette  affaire}  entre  leC 
quels  furent  députez  les  Commiflàircs  qui  s’enfuiuent  :1e  Prince  Dau- 
phin, IcMarcfchal  de  Coffé,lcsfieurs  de  Lanfàc,de  Carrouges,  de  la 
Motte-Fenelon,  de  Mauuifficre,lePrefidcnt  BrilTon,  le  Secrétaire  Pinart, 
Marchaumont,  & de  Vray,  qui  tous  furent  rcceus  de  la  Reine,  ainlî 
qu’il  apparrenoit  à fa  grandcur4  & à leur  dignité.  Et  furent  députez  de 
la  part  de  S.  M.  aucuns  des  principaux  de  Ion  Confêil;  fçauoircft,  les 
My  lords  de  Burghley , de  Suffex,  de  Bethford,  de  Lincoln,  de  Leice- 
ller , & les  heurs  du  Hatton  & de  Wallîngham  5 entre  lefquels  de  part& 
d’autre, furent  par  trois  mois  entiers  débattues  toutes  les  conditions  & 
difficultcz  dudit  mariage  :&  finalement  les  articles  couchez  en  la  forte 
qu’ils  vous  ont  efté  enuoyez  par  cy-deuant  : & deuoient  le  Roy  & Mon- 
leigncurfon  frère  ratifierlefdits  articles  dedans  fix  femaines. 

Vray  eft,qu  a raifon  de  quelques  difficultez  qui  fourdirent  depuis, 
laratifîcationfutempcfchec}  & le  Secrétaire  Walfingham  dépefehé  en. 
France,  enuiron  le  mois  d’Aouft  enfuiuant  ,auec  lettres  delà  Reine,  par 
lefquelles,  entre  autres  chofès,  elle  prioit  fon  AltcfTe  de  venir  en  perfon- 
ne.  Ce  tut  alors  qüeMonfieurfaifoit  les  préparatifs  & s’achcminoit  aux 

I * f.  . - . **  - * 


Digitizad  by  Google 


•V»K 


» ' / 

SS£  DISCOVRS  D'ESTAT 

Pays-pas.  Là  où  apres  le  fuccez  que  i’ay  tantoft  dit  , & Tentant  la  faueur 
de  la  Reine  d'Angleterre  eflre  neceflàirc  à Tes  deffeins , il  ne  tarda  guercs; 
mais  prenant  la  route  d’Angleterre,  il  y arriua  fur  le  commencement  du 
mois  de  Noucmbrei  en  intention  toutefois  de  retourner  audit  pays  dans 
peudeiours  apres. 

La  Reine  luy  fit  tout  le  plus  gracieux  accueil  dont  clic  fc  pûc  aduifèr: 
& pour  le  mieux  feftoyer,le  mena  à Londres  en  (à  maifôn  de  Withehal,où 
«lie  le  logea,  aucc  la  plufpart  de  là  compagnie  & de  (on  train.  Le  Prince 
Dauphin  l’auoit  accompagné  par  deçà  ,&  le  Comte  de  Laual , cnfcmble 
les  Comtes  de  Saint  Agnan&  de  Chafteauroux,  les  fleurs  de  Feruaques, 
Bacqueville,Chanvallon,  la  Fin,  Beau-pré,  le  Cheual  Breton, & le  Se- 
crétaire Pinart,  d’Elbene , & bon  nombre  d’autres  Gentils- hommes , qui 
tous  curent  pareille  réception.  Et  a efléfon  Alteflèà  Londres  iufqu’au 
premier  iour  de  Février , qui  font  trois  mois  entiers. 

Pendant  ce  temps  Te  font  paffées  beaucoup  de  chofcs,dontiay  bien 
voulu vousaduertir,  à mefure  que  icm’en  fouuiendray,  fans  y garder 
l’ordre  du  temps.  Et  commençant  par  le  pourparler  & negotiation  du 
mariage,  ie  ne  fais  aucun  doute  que  Monfîeur,  pour  Ton  auancemenr, 
n’en aye  recherché  la  Reine  de  bien  prés,  & qu’il  a marché  de  bon  pied 
en  cette  affaire.  Vray  cft  que  ie  ne  puis  croire  que  iamais  il  en  aye  eu 
grande  efperance. 

Enuiron  dix-huit  ou  vingt  iours  apres  que  fon  Altcfïè  fut  arriuée  par 
deçà,  & qu’on  eut  remis  en  train  cette  pratique  de  mariage  , la  Reine 
connoiflànc  la  bonne  volonté  de  Monfîeur,  &difàntnepouuoirs’cn  re- 
uancher  par  meilleur  moyen, qu’en  luy  accordant  ce  que  fi  atfeétueufè- 
ment&  par  fi  long  efpace  de  temps  il  auoit  demandé  , s’eflant  par  deux 
fois  mis  au  danger  de  la  mer.  & ayant  à cette  fin  employé  le  Ciel  &la 
terre  : Et  que  pour  mettre  fin  à les  peines , & luy  faire  preuue  de  fon  af- 
fection réciproque,  elle  auoit  en  foy-mcfmc  refôlu  de  l’cfpoufer.  Et  de 
fait, qu’elle  le  fïançoit  dés  cette  heure-là, fe  voiiant  & donnant  à luy  pour 
femme,  & le rcceuant  pour  mary , en  bonne  deliberation  de  bicn-toft 
folcmnifer  le  mariage.  Et  fur  l’heure,  enj>rcfence  des  fîeurs  de  Mauuif 
fîerc&Marchaumontd’vne  part,  & les  My  lords  de  Suffcx  & Howard 
d’autre , la  Reine  luy  mit  au  doigt  vn  anneau , que  quelque  temps  apres 
ilefgara.  Et  quand  il  l’eut  retrouué,  iura  qu’il  euft  mieux  aymé  perdre 
la  meilleure  de  Tes  Duchez. 

Cecy  fut  fait  vnMercredy  au  fôir,  vingt-deuxième  de  Noucmbre.  Et 
tout  auili-tofl  l’AmbafTadeur  deMauuiffiere  dépefeha  vn  Courier  en  Fran- 
ce, pour  aguerrir  le  Roy  de  ce  quife  venoit  de  paffer:  adiouftant  qu’il 
ne  falloit plus  douter  de  la  conclufion  du  mariage ^ attendu  mefmeque 
la  Reine  s’eftoit  montrée  toute  ioyeufe&  gaillarde  ce  foir-là  : & de  fore 
bonne  grâce,  auoit  dit  à Tes  Damoifclles  &aux  Gentils-hommes  Fran- 
çois qui  eftoient  en  la  mcfmc  chambre  : C'cfi à ce  coup  que  ïay  vn  mary. 
Quant  À moy , ie  fuis  bien  ; Vous  autres , pouruoyezvous  }fi  vous  voulez. 

Là 
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La  deftusfèfontpar  les  François  chantons,  epitalames  & anagrammes 
fur  les  noms  de  la  Reine  & de  ion  Altefïe.  Entr’autres  il  me  touuienc  de 
lagentillerencontrcdcBaduel,qui  fut  telle: 

François  de  France  (èfr  Elrçabet  d' Angleterre. 

Grand  bien  & ras  e effet  fin  decett  alliance. 

Dauantage , l'on  efcric  par  tout  que  le  mariage  eft  fait  & conclu.  Les 
^ngloisquis’yeftoientoppofcz,&  envn  mot  quai!  toute  l'Angleterre, 
commence  à s’eftonner&fe  préparer  à tout  mal  heur.  Et  fur  tout  ceux 
de  Londres , qui  ont  vne  mauuaiie  opinion  de  Moniteur  ,&  qui  pour  cet- 
te caufe  fcfont  merueilleufement  aliénez  de  la  bonne  &fidele  volonté* 

3 uc  de  tout  temps  ils  ont  portée  à leur  Reine,  comme  ils  en  ont  aflèz 
onnè  de  prcuues.  Les  Minières  commencent  en  pleine  chaire  de 
prier  Dieu,  quil  veüillc  pardonner  à leur  Reine  cette  faute.  Que  com- 
me les  Ifraëlitcs  demandèrent  vn  Roy,  pour  puis  apres  s’en  repentir  j 
ainfi  ce  peuplccy  demandoit  vn  Roy,  dont  vn  iour  il  to  mordroit  les 

f>ouces  à bon  eicicnt.  Choie  qui  accreut  tort  la  haine  & mal-vcil- 
ance  que  de  tout  temps  cette  Nation  a portée  aux  François , lcfquels 
ils  deteftent  comme  Iuifs  , depuis  le  fait  de  la  Saint  Barthélémy. 

A Paris  les  Moines  n en  font  pas  moins.  Ils  pretohenr  ouuercement, 
que  cette  alliance  auec  les  Heretiques  , eft  vn  prclàge  certain  de  la 
dernicrc  ruine  & entière  fubucrilon  de  la  France  , fi  Dieu  n’a  pi- 
tié d’eux. 

Et  n’y  arien  qui  ait  rendu  ton  Alteflc  mal- voulue  par  deçà  , que  la 
Méfie,  de  laquelle  il  ne  s’eft  voulu  onques  palier  , meimement  dans  la 
propre  maiton  de  la  Reine,  au  veu&toeu  de  tous.  Chofc  qui  a autant  re- 
tardé la  concluiion  du  mariage,  qu’autre  quelconque,  comme  l’on  dit: 
& penfe-  t’on  que  pour  la  melme  caufe  les  Flamans  ne  le  verront  de  il  bon 
ceil.  Son  Altefïe  fauorifànt  tellement  les  Papilles,  qu’il  ne  vou droit  auoir 
perdu  vn  pouce  de  leur  faueur , pour  gagner  vne  aulne  de  la  bonne  vo- 
lonté de  ceux  de  la  Religion. 

Vne  autre  chofe  qui  a merueilleufement  cilrangé  les  Anglois,  eft  le 
peu  de  dilcretion  & dcrefpeél  dont  quelques  François  ont  vsé  par  deçà. 
Entr’autres  le  fait  & impudence  de  Feruaqucs  eft  à remarquer,  qui  pour- 
fuiuit  la  Fin  iufqu’au  Cabinet  de  la  Reine  j & apres  vn  démenty , tira  le 
poignard  iur  luy,  pour  luy  en  donner  dans  la  gorge.  La  Fin  fut  prompt 
& roide  à luy  retenir  le  bras;  & cependant  quelques  Anglois  fe  mirent 
entre  deux.  La  Reine  trouua  ce  fait  fort  eftrange,  & fur  l’heure  dit  à Mon- 
sieur, que  fi  c’eftoitlvn  de  fès  fujets , voire  le  plus  grand  de  ton  Royau- 
me,ellc  luy  feroit  trancher  la  telle.  Feruaqucs  cuada,  &n’a  onques  efté 
veu  depuis  en  Angleterre.  La  Reine  a beaucoup  fupporté  Simicrs  con- 
tre ledit  Feruaques,en  la  querelle  qu’ils  ont  cnfcmble,  eftantSimiers  ve- 
nu exprès  par  deçà  pour  le  dcffier,&  trouuer  occafion  de  le  combattre: 
Et  à cette  fin  auoit  amené  auec  luy  le  Baron  de  Viteaux,  trop  forte  partie 
pour  ledit  Feruaqucs , qui  iamais  n’a  voulu  accepter  le  combat  que  de 
I.  Part.  AAaa 
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à fix , s:illuy  eftoit  offert.  Eceft  ledit  Feruaques  grand  ennemy  de  ceux 
de  la  Religion  & de  cét  Eftat  s &c  auoit  iuré  de  ne  mettre  iamais  le  pied  en 
Angleterre , difldadant  à S.  A.  cette  alliance.  De  lôrtc  que  la  Rcinefic 
. lcmblant  de  ne  vouloir  croire  qu’il  fuft  venu  auec  S.  A.  laflcurant  que 
fi  ledit  Feruaques  eftoitGcntil-homme,ilnevoudroitfauirerle  ferment 
qu’ilauoit  fait,  de  iamais  n’y  mettre  le  pied. 

Ce  nonobftant  la  modération  & le  fage  comportement  de  Monfleus 
en  toutes  (es  adions,  tandis  qu’il  a efté  par  deçà,  l’a  fait  reputer pru- 
dent, & merucillcufcment  courtois  & affable  î eftant  la  plufpart  des 
• Anglois  d’opinion  qu’il  fc  gouuerne  plus  par  fon  propreaduis  que  par 
ccluy  d’autruy.  Aufli  la  Reine  auoit  accouftumé  de  l’appeller  fon  petit 
Italien,  difant  qu’il  tenoit  plus  de  l’Italien  que  du  François.  Il  cft  réputé 
aurefteauoir  bonne  grâce  à cheual , ôc  de  s’eftre  bicnacquitédc  tous 
les  exercices  dont  on  luy  a veu  faire  preuue  par  deçà  ; commedc  cou- 
rir la  bague  ,auoir  bien  l’cfpée  au  poing , combattre  roidement , & auec 
bonne  contenance. 

Toutefois  pour  retourner  à mon  premier  propos,  cette  ioyeduMer- 
credy  .au  foir  fut  de  peu  dedurée.  Car  la  Reine  le  lendemain  matin fe 
irouuant  mal,&  S.  A.lavenantvoir  à l’accouftuméc, elle  luy  compta  auec 
larmes  la  mauuaife  nuitqu’elle  auoit  euë-.l’afTeurant  que  fi  elle  en  auoit  en- 
core trois  femblables,ce  (croit  allez  pour  la  faire  mourir.  Quelle  n’auoit 
repofé  de  toute  la  nuit,fe  propofànt  deuant  les  yeux  le  mefeontentement 
de  fes  fu  jets,la  diuerfitë  de  Religion , qui  pourroit  caufer  vne  grande  al- 
teration en  fon  Ellat,&  le  peu  de  bien  qui  pourroit  reüflir  de  ce  mariage, 
tant  pour  les  vns  que  pour  lesautres.. Et  d’autre  part  fe  ramcntcuoit  l’o- 
bligation qu’elle  le  reconnoiflbit  auoir  à S.  A.  pour  l’honneur  qu  il  luy 
auoit  fait , & tant  de  peine  qu’il  auoit  pris  pour  elle,  dont  toute  occafion 
luy  eftoit  oftéc  de  fe  reuancher;  fi  tant  eftoit  qu’il  luy  fuft  force  de  s’ac- 
commoder à la  volonté  de  lès  fujets. 

Et  quelques  heures  apres  le  fieur  Hatton  Concilier  continuant  le 
propos  de  la  Reine , remontra  d’abondant  à fon  AltcHe,  l’incgalicé  de 
J’aage,  eftant  fa  Majeftéhors  d’aage  de  porter  enfans  -,  & que  fuiuanc 
J’cxpericnce  commune  & la dodrine des  Médecins,  peu  de  femmes  en 
réchappent,  qui  fe  mariant  à l’aage  de  quarante-neufou  cinquanteans, 
viennent  àauolr  enfans  : adjouftant  en  outre,  que  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafïe  eftoit  conditionnel  j ne  pou uant  là  Maiefté  parles loix  du  Royau- 
me ,fe  marier  à vn  Eftranger,  fans  le  confcntcment  de  fes  fujets  alTern-’ 
blez  enparlemcnt, comme  ils  l’appellent.Et  que  le  Roy  deFrance  n’auoit 
encore  fouler ipt  aux  conditions.  Quelles  font  ces  conditions?  ie  ne  fçay. 
Bien  ay-ieoüy  parler  de  ces  trois-cy.  Que  Moniteur  feroit  là  deb  te  pro- 
pre vne  certaine  fomme  de  deniers  deuc  à la  Couronne  d'Angleterre* 
Que  le  Roy  de  France  rcfpondroit  de  tout  l’argent  que  la  Reine  pre- 
flcroitàfon  Alteflè.  Et  que  pour  feureté  de  tout,  elle  auroit  quelques 
villes  d’importance  en  France,  comme  Calais  ou  Boulogne,  qui  font. 
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comme  on  difoit , conditions  impofti blcs  ; & qu’elle  mcfmc  fçauoic  ne 
pouuoir  crtre  aucunement  acceptées.  Et  peu  auparauant  lepartcmcnc 
<ie  Monficur,elledift  que  l’vne  des  conditions ferait,  à fçauoir,  que  fon 
AltclTene  fe  méfierait  de  la  guerre  de  Flandres,  ou  pour  le  moins  qu’il 
s’en  deporteroit  toutes  fois  & quantes  qu’elle  voudroit  & verrait  dire 
expédient  pour  l'Angleterre. 

Et  à la  vérité, ce  que  dèftus  eftoit,  comme  i’ay  dit, conditionnel.  Mcfmes 
il  y en  a beaucoup  qui  nient  que  laReine  ait  iamais  pafle  fi  auant.Et  com- 
me vniour  Moniteur  Bodin  eut  arrailonné  fa  Maiefté  en  prefence  de 
lonAltefle;  & cntr’aucres propos luy  eutdit,  qu’il  auoit  entre  les  mains 
vnouuragecontenant  les  vies  des  exccllcns  & fignalez  perlonnagcs  de 
noftre  temps-,  & qu’en iceluy  il  n’oublieroit  pas  Tes  grâces , perfections 
& vertus  héroïques  que  Dieu  auoit  miles  en  la  Maiefté:  toutefois  que 
quand  il  viendrait  à tomber  fur  le  propos  du  mariage,  & à parler  des  pro- 
meftes fi Iblcmnclles qui  feraient  interuenucs  de  part  & d’autre,  il  ne 
fçauoit  comment  il  s’y  deuoit  gouuerner,ny  ce  que  le  monde  en  dirait. 
La  Reine  furie  champ  luy  refpondit  ; Sçauez-vous  ce  que  l’on  dira,  Mon- 
fieur  Bodin?  que  vous  aurez  creu  vn  menteur,  & qu’vn  fot  l’aura  eferir. 

Quoy  qu’il  en  foit,  ce  que  deftus  rompit  le  pourparler.  Son  Alteflè 
demanda  Ion  congé  pour  s’en  retourner  en  Flandres  , où  (a  prelcncc 
eftoit  fore  rcquife,  mefmement  àcaule  deTournay,  qui  enfin  fut  pris 
par  les  mefeontens , & qui  fut  vne  très  grande  perte,  6c  defauança  fort  les 
affaires  de  fon  Altefte  pourvn  temps.  Et  ncantmoins  fe  voyant  encore 
fans  moyens  pour  pourluiurc  cette  guerre  du  Pays-bas , il  fut  aftez  aifé  à 
la  Reine  de  le  retenir  par  deçà,  iulques  apres  les  Feftcs  de  Noël.  Durant 
lequel  temps , apres  que  l’on  eut  rcmanché  ce  propos  du  mariage , elle 
luy  fit  tant  de  demonftrations  de  bonne  6c  entière  volonté  & affection,' 
accompagnée  de  bai(ers,priuaurez,carcftes  6c  mi^nardifes ordinaires  en- 
tre amans , que  derechef  elle  mit  martel  en  tefteapluficurs,qui pluftofl: 
euflènt  fouhaité  leur  Reine  morte  que  de  la  voir  mariée  en  tel  lieu.  D’au- 
tres y en  auoit  de  faction  contraire,  qui  de  tout  leur  coeur  defiroient , & 
entant  qu’en  eux  eftoit , follicitoient  & achcminoient  ce  mariage.  Et  de 
ceux  cy  y aaflez  bon  nombre  en  ce  pays  ,&  des  grands , que  ic  n’ay  que 
faire  de  nommer. 

Ce  foupçon  des  gens  de  bien  croifloit  de  iour  à autre , par  les  jeux,dan- 
ces,  feftins,  combats,  comcdies,  banquets,  & toute  forte  d’cfbats  &paC 
fe.  temps  dont  on  fe  pouuoit  aduifer,  fans  y efpargncr  ny  peine  ny  ar- 
gent. Le  premier  iour  de  l’an  fè  paffa  en  Eftrennes  données  de  part  6c 
d’autre.  Monfieurdcfpendit  enprclènsce  iour- là  dix-neuf  à vingt  mille 
efeus.  Outre  le  triomphe  6c  combat  à la  barrière  qui  fe  fit  le  foir  mef- 
mc  en  la  prefence  de  fa  Maiefté,  ertant  fon  Altefte  Tvn  des  combattans,' 
accompagné  du  Prince  Dauphin,  des  Comtes  de  Leicefter  &dc  Suftex, 
du  Comte  de  Saint  Aignan,  des  fieurs  de  Bacqueville  6c  Chanuallon,& 
autres,  tousdvne  parure  magnifique  j deffiansau  combat  tous  venans. 
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Monfieur  entra  fur  vn  chariot  fait  en  forme  de  rocher.  L’Amour  & le 
Dcflinleracnoient  lié  de  grofles  chaifhes  d’or  vers  faMaiefté , aucc  cet- 
te chanfon,  dont  les  fiances  furent  par  eux  chantées  altematiuement, 
& de  la  meilleure  grâce  du  monde. 

L' AMOVR. 


Reine , ce  demi-Dieu , tout  comparable  aux  Dieux , 
Qui  fêul peut  cfperer  en  partage  les  Cicux  ; 

Invaincu  , mais  Vainqueur  des  plus  Grands  de  la  terre , 
Je  traifne  en  ce  triomphe  à mes  pieds  abbatu , 

Par  l effort  de  fesyeux  pleins  de  telle  vertu, 

Que  des  mains  de [on pere  ils  font  choir  le  tonnerre. 

LE  DESTIN. 

Reine  dont  le  bel  œil  tient  t empire  des  cœurs , 
Triomphant  autour d h uy  du  Vainqueur  des  Vainqueurs , 
Voyez,  combien  le  Ciel  vous  donne  de  puiffance? 

Mais  quvn  fi  bel  honneur  n enfle  tant  vofire  cœur , 
Quvn  fi  braue  Vainqueur  fait  traité  de  rigueur  : 

Les  Dieux  ,1  Amour  Ù moy  en  ferions  la  vengeance. 

L' AMOVR. 


' T 


V 


Reine  , à qui  ie  me  rends  moy-mefme  pour  butin, 
fommandé  par  vofire  œil  & aydé  du  Deftin , 
ïay  conduit  iufqu  ity  cét  efclaue  admirable: 

Non  pour  fentir  l orgueil  de  vofire  cruauté \ 

Mais  afin  qu'adorant  vofire  chafie  beauté. 

Vous  changiez.. fit  pfifon  en  franchife . honorable. 

LE  DESTIN. 


L' Amour  qui  fixait  fléchir  les  hommes  & les  Dieux, 
Moy  qui  fay  les  jfecrets  de  la  terre  & des  deux, 
Condutfons  la  grandeur  de  vofire  Diadème  ; 

Rendez,  à cét  Héros  fa  chere  liberté. 

Ou  faites  qu'oubliant  ce  vœu  de  chafteté. 

Hymen  ferre  vos  cœurs  d vn  lien  plus  extrême. 


Le  combat  dura  iufquavne  heure  apres  minuit  ; ayant  chacun  des 
deffendans  combattu  demy  douzaine  de  fois  ; & enfin  emporté  l’hon- 
neur d’auoir  très,  bien  fait.  La  Reine  en  prefence  de  toute  la  Compa- 
gnie, qui  efloit  de  deux  à trois  mille  perfbnnes,  remercia  Monfieur  de 
l’honneur  qu’il  luyauoit  fait  ,& du  navire  tout  de  pierreries  dont  ilhrjr 
auoit  fait  prefent}& enfcmble  le  baifà  par  plufieurs fois , & le  mena  iuf- 
<^üen  fa  chambre:  puis  le  lendemain  le  vint  trouuer  au  lit,  pourvoir 
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Comme  il  fe  porcoit  du  foir  precedent.  le  ne  veux  oublier  en  paffant, 
qu’en  ce  triomphe  on  luyauoit  donné  pour  dcuife  : Et  dcbellare  /ùperbos, 
dont  pour  quelques  raifons  on  changea  lefcriteau  pour  ccttuy-cy. 
Seruiet  œternum dulcis  quem  torquet  Eli%t , qui  fut  trouué  plus  à propos. 

Les  Fefies  de  Noël  prirent  fin  auecvnlortilege  de  quelques  Chcua- 
licrs  enchantez  en  vnchafteau,  là  où  ilsefioient  confinez  parvn  Magi- 
cien, iulquesàtantqu  ilsenfuiTentdeliurczpar  le  moyen  d’vn  plus  ex. 
cellent&  magnanime  Prince,  & le  plus  confiant  en  amour  qui  fut  ia- 
mais  j & parla  pluschafie , vertueuie  & héroïque  Princcffequi  fut  au 
monde  (entendant  mondit  Seigneur  & là  Maiefié)  qui  apres  leffay  & le 
combat  de  pluficurs  vaillansCheualicrs,cnfin  & (ans  aucune  difficulté, 
ouurirent  vn  perron-,  & en  iccluy  eileignans  vne  lampe  ardente,  défi. 
firent  tout  ce  charme  , & mirent  les  prifonniers  en  liberté.  La  mafi 
carade  qui  fut  le  foir  mefrne  , fut  de  fort  bonne  grâce.  La  Reine  & 
Monficur  dancercnt  ce  foir-ià,  comme  ils  auoient  fait  plufieurs  fois  au- 
parauant. 

Voila  comment  onapaffé  les  trois  mois  que  (à  Maiefié  a feiourné  par 
deçà.  Les  Seigneurs  Anglois  fe  lontmontrez  fort  courtois  à l’endroit  de 
noll:reNobleffeFrançoife,quis’cnloiie  & contente merucillculèmcnt. 
Aucuns  mefmes  fe  font  trouuez,  qui  pour  mieux  s’infinuer  en  lafaueur 
de  fon  Alteffe , l’ont  fait  parrain  de  leurs  enfiins*  comme  entr'autres  le  pe- 
tit fils  du  feu  CheuaherCooké,voftre  ancien  amy  de  Strasbourg  : Et  n’y 
enauoit  vnfeul qui  pour  le  moins  ne  luy  voululi  baifer  les  mains,  & le 
faire  connoiftre  de  luy. 

Pendant  ces  feftcs  &folemnitez  alloient  &vcnoient  courriers  de  la 
part  du  Roy  de  France  & de  la  Reine  Mere,  pour  efcoutercequilè  failoic 
par  deçà  : outre  ce  qu’ils  efioient  lors  bien  aduertis,  & d’heure  à autre 
informez  de  toutes  les  occurrences  & particularitez  par  l’Ambaflà- 
deur  Mauuiffiere,  & le  Secrétaire  Pinart:  Le  fils  duquel  heur  Pinart  ap- 
porta vniour,  comme  il  diloit,  la  carte  blanche  de  la  part  de  fa  Maiefié, 
enfemble  lettres  à tous  les  Seigneurs  du  Confcil  Priué  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , par  lefquelles  il  leur  recommandoit  très  affe&ueufemcnc 
l’affaire  de  Ion  frere  , auquel  ils  auroient  ja  donné  fi  bon  achemine- 
ment :&  que  pour  en  faciliter  lesmoyens,  iloffroit  à fondit  frere  tout 
ce  qui  dependoit  de  luy,  fuft-cc  la  meilleure  chofe  de  (on Royaume, 
auec  force  bonnes  &courtoifès  offres  àl'accoufiumée.  La  Reine  Mè- 
re promift,  que  fi  fa  perlonne  y cftoit  neceflàire  & rcquife , elle  n’y  vou- 
drait efpargner  vn  voyage,  quelque  aagée  ou  indilpofée  quelle  fuft. 
Et  à ce  propos,  ic  me  louuiens  de  ce  quelle  dift  il  y a deux  ans  à la  femme 
de  l’Ambaffadeur  Poulet,  lors  qu’elle  alla  prendre  congé  de  leurs  Maje- 
ftez:  Ditesàma  bonne  fille voftrcMaiftreffe,  que  i’ayla  plus  grande cn- 
uiedu  monde  de  la  voir,  & que  ie  n’eftimeray  iamais  auoir  accomply  le 
moindre  de  mes  louhaits,  que  ie  n’aye  fatisfait  à celuy-cy;  ou  pour  mou- 
rir plus  contente,  ou  pour  viure  plus  heureufè  à l’aducnir.  Toutefois  elle 
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abien  fait  de  n’y  venir  point  : ioinc  qu’il  s’efttrouuévn  certain  Anglois; 
nomme  Norton,  qui  a dit  tout  haut  qu’il  falloit  retenir  & confiner  Mon- 
sieur comme  on  auoit  fait  la  Reine  d’Êfcoffe.Celuy  qui  a tenu  ce  langage, 
a efté,  comme  on  die,  en  danger  d’eftre  traite  de  meime  qu’vn  autre  An- 
glois,  nommé  Stubbes , homme  de  bien,  grand  Zélateur  de  la  Reli- 
gion & de  fa  Patrie , auquel  il  y a deux  ans  qu  on  couppa  le  poing , pour 
auoirièmé  quelque  liurct  contre  Moniteur,  encore  que  ce  fuffent  des 
principaux  du  Confeil  qui  leluy  euflentfait  faire-,  aucuns  dcfquels furent 
en  diigrace  & abiens  de  la  Cour  pour  vn  temps. 

Pendant  ce  temps  auifi  les  (leurs  des  Pruneaux  & de  iàinte  Aldegom' 
de,aucc  le  Doéteur  Iunius  &autrcsdeputczdcsEftats  du  Pays- bas,  ne 
ceffoient  de  Solliciter  Moniteur  de  la  part  defdits  Eftats  j luy  remonftranc 
Pcx  tremité&  le  danger  où  ils  ic  retrouuoient  pour  lors  , meimes  apres 
scftrcmisentrefesmains&aprcsauoirfecoüéleiougde  la  foruitude  Es- 
pagnole: que  il  bien-toit  il  ne  rctournoit,  ils  ieroient  contraints  de  fe 
rendreàla  mercy  de  leur  ennemy  Capital.  Que  Tournay  luy  deuoic 
feruir  d’exemple  pour  laucnir,  qui  auoit  efté  perdu  par  longueur  & par 
nonchalance.  Qu  auffi-toft  qu’il  leroit  à Anuers,  ils  luy  feroient  1er  ment 
de  fidelité,  comme  luicts  à leur  Prince.  Qu’ils  ne  reconnoilfoient  autre 
Seigneur  que  luy.  Qu  ils  luy  aiTiftcroicnt  de  tous  leurs  moyens,  ficautrcs 
Semblables  offres  aduantageufes  au  poflible. 

Bodin  eftoit  l’vn  de  ceux  qui  drffuadoient  dauantage  ce  voyage  de 
Flandres  ; fe  déifiant , comme  il  difoit,  de  lalcgeretc  desFlamans,&  du 
peu  de  moyen  qu'ils  auoientde  Secourir  S.  A.  &luy  aflifter  d'argent,  8c 
autres  choies  necciïàircsàcette  guerre.  Autres  liens  Fauoris  l’en  défi 
goutoient,  de  peur  de  perdre  le  crédit,  lafàucur  & l'entier  maniement 
qu’ils  auoient  de  toutes  chofes , fi  vnc  fois  S.  A.  venoit  à le  ieruir  du  corl- 
icil  du  Prince  d'Orange,  &de  ccluy  des Eilats ; parle  moyen  delqucls 
ils  feroient  vniour  en  danger d’eftre  Supplantez  : qui clt  la  meime  raifon 
pour  laquelle  tels  gens  n’ont  iamaisgueresfouhaitté  le  mariage  d’Angle- 
terre. La  Reine  d'autre  part  fçaehant  combien  cette  entreprife  clt  im- 
portante à cet  Eilat,  a,  comme  l’on  dit,  effayé  tous  moyens àelle  poC. 
fi  blés,  de  luy  faire  changer  de  volonté,  & entant  que  en  elle  cil,  d’eni- 
peicher,  ou  pour  le  moins  retarder  Ses  deffeins  de  ce  cofté-là.  Et  quel- 
quefois en  riant  luy  difoit , Eft-ce  le  conte  que  vous  faites  de  moy  ? le  voy 
bien  que  vous  ne  m’aimez  pas.  I’en  trouueray  vn  qui  me  fçaura  mieux  en. 
tretenirque  vous.  Et  parfois  clic  lemenaçoit  de  ne  le  pas  biffer  partir  ,* 
qu’ellcauoit  commandement  furlesvçnts&  furies  vagues qu’il  ne 
partiroitque  parfon  congé.  Quelques  Flamans  ennuyez  de  cette  lon- 
gueur & de  cette  langucur,s’amufoientàtenir  le  langage  qui  s'enfuit. 

Monfieur<voidtout.  Le  Prince  d'Orange  gouuerne  tout.  Les  E fl  it s trai- 
tent tout.  Sainte  Aldegonde  confeille  tout.  Villiers  prefebe  tout . Le  peuple  paye 
tout ■ LcsTreforiers  redoutent  tout  -,  & lé  diable  emporte  tout. 

Si  eft-ce  qu’apres  pluficurs  allées  & venues , requeftes  & importuni- 
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tez , S.  A.  prend  refolution  de  partir  ; affignant  le  iour  du  parteméin  au 
premier  de  Feurier,  veille  de  la  Chandeleur.  Toutefois  ce  ne  fut  pas  (ans 
grand  doute  & (ans  changement  d’aduis  de  iour  à autre:  l'affaire  du  ma- 
riage demeurant  par  ce  moyen  irrefolue , que  la  Reine  difbit  vouloit 
•conclure auant  le  partemenc  de  S.  A.  iufquesàfe  fafener  fort  & ferme 
contre  les  députez  des  Eftats,  à l’endroit  defqucls  elle  vfâ  de  paroles 
effranges, lesappellant  Coquins  & de  mauuaifes  gens, qui  emmenoient 
vn  ieune  Prince,  qui  l’cftoit  venu  trouuer  pour  vn  fait  qui  deuoit  reülïir 
au  bien  de  toute  la  Chreftienté,  comme  vn  agneau  à la  boucherie. 
Qu’elle  ne  pouuoic  croire  qu’il  n’y  eufl  de  la  mauuaife  foy,  & de  la 
mauuaifc  volonté  en  eux. 

Les  Députez,  qui parauanture  fe  doutoienc  de  la  fourbe,  appaifè-1 
rentS.  M.  le  mieux  qu’ils  purent  * luy  remonflranc  la  ncccflitédclcurs 
affaires,  & qu’ils  n’elloicnt  pas  venus  pour  empefeher  ou  retarder  ce 
mariage , la  conclusion  du  quel  ils  connoiffoient  cftrc  grandement  pour 
leur  bien  & pour  lcuraduantage:&  aufiitoft  apres  ils  allèrent  trouuer 
Monfieur:&luy  ramenteuant  les  propos  que  leur  auoit  tenu  la  Reine, 
& la  longueur  donc  on  auoit  v(p,  fans  aucune  caufc  apparente , ils  du 
ïent  tout  hauc,  qu’ils  cftoient  forcez  de  croire  que  l’on  les  vouloit  cra-; 
hir,  & qu’il  y auoit  intelligence  auec  le  Roy  d’Efpagne.  *Que  fi  S.  A.’ 
laiffoic  perdre  cette  belle  occafion  de  fc  faire  fèigncurdcs  Pays- bas,  il 
n’en  auroitiamais  vnefcmblable.  Que  pour  le  moins  il  y vinll  faire  vn 
Voyage  d vn  mois  ou  deux,  pour  contenter  lesFlamans,  qui  défia  par 
defcfpoir  commençoient  à s’efbranler.  Qu’eux  députez  ne  s’ofbient  plus 
trouuer deuant  le  peuple,  qui  les  auoic  menacez,  s’ils  neramenoicnc 
•fon  Altcffe.  Et  de  fait  le  fieur  des  Pruneaux  fut  vn  temps  (ans  ofèrfortir 
de  fà  maifon,  pour auoir  donné  efperance  & promcfTe  du  foudain  rc^ 
tour  deMonfîcur. 

Sieft-ceque  la  refolution  du  partementfuc  pfife,  Comme  i’ay  dit. 
Quoy  voyant  S.  M.  elle  mit  en  auant  qu’elle  vouloit  que  le  Mariage  fuft 
conclu  auant  que  partir  ; & qu'il  ne  tenoie  pas  à elle.  Sur  ce  Monfieur 
dit,  qu’il  ne  tcnoitpasàluy  non  plus*  attendu mefme que  Pinart  auoic 
commiffionde  la  part  du  Roy,  d’accorder  tout  ce  que  l’on  voudroit.  La 
Reine  voulut  voir  ladite  commiffion.  Mais  Pinart  répliqua,  qu’il  n’a- 
uoit  charge  de  la  monftrer , que  le  mariage  ne  fuft  conclu  & arrefté.  Sur- 
quoy  la  Reine  dit:  Meilleurs,  vous  voyez  qu’il  41c  tienc  pasàmoy  j & 
quoy  qu’il  en  foie , i’efpcre  que  nous  en  aurons  la  raifon  : Et  tournant  fon 
propos  vers  S.  A.  elle  luy  dit.  Cependant , Monfieur  , vous  ferez  le 
voyage  de  Flandre,  à la  charge  que  dans  vn  mois  vous  nous  reuiendrez 
voir  ; afin  qu’au  contentement  de  Tvn  & de  l’au  tre,  nous  puiflions  bicn- 
toft  faire  les  nopces  de  ce  mariage.  Et  de  fait  fa  Maicfté  l a recomman.; 
dé  à Mefiicurs  des  Eftats , comme  mary,  & les  a priez  de  le  luy  ren- 
uoyer  fàin  & fàuf  le.pluftoft  qu’ils  pourront.  Elle  a enuoyé  vn  bon 
nombre  de  Nobleffc  & des  principaux  de  fon  Confeil,  pour  luy  faire 
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cfcorte& le  ramener  par  deçà.  Ellemefmc  l’eft  allée  conduire  iufqu’au 
Haurc,  diftant  de  Londres  de  trois  ou  quatre  tournées, 'luy  fourniflànc 
des  vaifTeaux,& autres  chofes  ncccfTaircs  au  paflage.  Le  Comte  de  Lei- 
cellcreltleprincipaldeccuxqui  l’ont  accompagné. 

Depuis  nous  auons  eu  nouuelle  de  l’abord  & delà  réception  de  S.  A. 
àFleflinghen,  le  Prince  d’Orcngc& le  Prince  d’Efpinoyeflant  venus  au 
deuant  de  luy  en  pleine  mer  auec  quatre  Nauires  de  guerre , pour  le  con- 
duire iufqu’audit  Flcflinghcn  , & de  là  à Anuers  * où  il  a eflé  inuefly 
du  manteau  Ducal  de  Brabant  par  le  Prince  d Orange , au  nom  des  Eftats, 
apres  le  ferment  réciproque  prefté  de  part  & d’autre.  Et  comme  le  Prin- 
ce d'Orange  vouloir  attacher  la  boucle  dudit  manteau , en  le  luy  mettant 
furies  efpaules,Non,  non,  laifTcz  rnoy  faire,  ce  dit  Monfieur,  le  le 
tiendray  fi  bien,  qu’il  n’en  bougera  qu’à  bonnes  enfeignes.  Propos  qui 
fu  t trouué  fort  agréable  & de  bonne  grâce , & cum  bono  omine.  Dieu  veuil- 
le qu’ainfi  foit. 

La  Reine  cil  à prefènt  en  fa  maifon  de  Grenewiche , où  apres  elle  re- 
tourna aulTi-toft,  pourlàattcndredesnouuclles  de  Monfieur.  Et  com- 
me quelqu’vn  luy  euft  confcillé  dcs’ycp  retourner  par  eau,  comme  vu 
chemin  plus  court  & plus  commode  : Comment  ? répliqua- telle,  que 
les  vens  & les  eaux  qui  ont  emmené  Monfieur  d’aucc  moy , me  meinenrj 
& que  i’entre  dans  des  vaiffeaux  qui  me  l’ont  rauy  ? Et  peu  de  iours  apres 
vn  Gentil-homme  François  rapportant  que  Monfieur  elfoitcn  Flandres, 
difpos , ioyeux  & gaillard.  Quoy , refpondit-elle,  eft  il  bien  pofTiblc 
qu’il  foit  tant  réioüy,  & moy  tant  attriftée.  Le  Gentilhomme  répliqua 
alfcz  à propos  : Que  fà  magnanimité  requerroit  vnc  ioye  feinte  en  vn 
nouueauPays,  luy  s’eftant  forcé  de  diflimuler  les  ennuis  qu’il  auoit  d’e- 
flreabfèntdc  S.  M. 

Somme,  Le  Comte  de  Leicefter&  Iercftedc  la  NoblefTe  Angloifc 
font  maintenant  de  retour,  & ilsarriuercntcnCour  Lundy  dernier  17. 
de  Février.  Chofe  qui  donne  vn  mcrucillcux  contentement  à tout  cc 
peuple,  qui  efl  aflez  dcffianc,  & qui  en  craignoit  vne  pire  ifliic, 

A Londres,  ce  3.  Mars  158a. 
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LETTRES  PATENTES  D V ROT  CHARLES  IX.  P OPR 
l'Apanage  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Alençon  fon  Frere. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France.  A tous  ceux 
qui  ces  prefentes  Lettres  verront.  Salut.  Comme  feu  noftre  tres- 
honore'  Seigneur  & Pcre  le  Roy  Henry , de  très  loiiable  & recom- 
mandable mémoire,  ayant  delaifTe  feu  noftre  très- cher  Seigneur  8c  Frè- 
re, le  Roy  François  dernier  décédé,  fon  fucccffcur  à cette  Couronne, 
à laquelle  il  a plu  à Dieu  depuis  nous  appeller,  par  le  trefpas  de  no- 
ftrcdic  Seigneur  & Frere  i nos  très  chers  & tres-amcz  Freres  Henry 
Duc  d’Aniou  , 8c  François  Duc  d’Alençon  foienc  demeurez  en  fi  bas 
âge , qu’il  n’a  cfté  poffible  à feu  noftredit  Seigneur  & Pcre  leur  ordon- 
ner aucun  Apanage  : au  moyen  de  quoy  depuis  fon  trefpas,  & mefmcs 
depuis  noftre  aduenement  à la  Couronne , ils  ont,  par  la  grande  pru- 
dence de  noftre  très- honorée  Dame  & Mere,  & pour  la  finguliere  & 
fraternelle  amitié'  que  nous  leur  auons  toufiours  porte'e  & portons  en- 
core deprefenc,  efté  conduits  & entretenus  en  l’honneur  8c  bon  trai- 
tement qu  ils  méritent.  Ce  que  nous  defirans  voir  continuer  enc.ore 
à l’aduenir,  & par  effet  faire  connoiftrequcl  eft  le  foin  que  nous  auons 
d eux,  de  leur  bien  , grandeur  8c  aduanccmenc  : Mcftncs  que  à pre- 
fent  ayant  mis  en  confédération  l’âge  de  noftredit  très -cher  & très-; 
ame  Frere  le  Duc  d Alençon,  qui  eft  de  ans,  ou  enuiron,  fès 
fèns,  vertu,  & naturelle  inclination  à toutes  choies  grandes,  & dignes 
d vn  Prince  iffu  de  la  Maifbn  de  France,  l’honneur,  rcuerence  &: ami- 
tié qu  il  nous  a toufiours  portée  : Connoillans  aufli  qu’il  a prudence 
& iugement  fuffifàns  non  feulement  pour  conduire  fa  Maifon,  mais 
auffi  les  biens , terres  8c  fùicts  que  nous  luy  voudrons  delaiflèr  : Nous 
auons  eftiraé  cftrc  déformais  temps  de  luy  pouruoir  d’Apanagc  con- 
signe à la  Maifon  donc  il  eft  iffu,  8c  z la  très- grande  8c  fraternelle  ami- 
tié que  nous  luy  portons , iufques  à.  la  fomme  de  cent  mille  liures 
tournois  de  reuenu  par  chacun  an.  Ce  que  par  nous  mis  en  delibera- 
tion au  cc  noftredite  trcs  honoréc  Dame  & Mere,  Princes  de  noftre 
fang,  8c  autres  grands  8c  dignes  perfonnages  cftans  près  de  nous,  gens 
de  noftre  Confeil  priué  8c  autres  ; Sçavôir  faifons,  que  Nous  dehrant 
bien  & faudtablcmenc  traiter  iceluy  noftredit  Frere , 8c  luy  donner 
tout  moyen  8c  pouuoir  d’entretenir  plus  honnorablemcnt  fa  Maifbn, 
félon  la  dignité  du  fàng  dont  il  eft  j enfemble  pouruoir  aux  enfàns 
xnaflcs  qui  defcendronc  de  luy  en  loyal  mariage  ; Pour  ces  caufes , 8c 
autres  bonnes,  grandes  & raisonnables  confédérations  à ce  nous  mou- 
uant  : Auons  par  1 aduis,  confeil  & deliberation  dcffufdics,  à iceluy  no- 
ftredit Frere  donné, accorde,  oétroyé,  ordonné  8c  delaifle,  donnons, 
accordons,  octroyons , ordonnons  & défaillons  par  ces  prefentes,  8c  à 
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(es  enfins  malles  deicendans  de  luy  en  loyal  mariage , pour  leur  Apa- 
nage , pouruoyance  & cntrecenement  , félon  l’ancienne  nature  des 
Apanages  de  la  Maifon  de  France,  & |oy  denoftre  Royaume  toufiours 
gardée  en  iceluy,  les  Duché  d’Alençon,  auec  les  rerres  & feigneuries 
de  Chafteau-Thierry , Chaftillon  fur  Marne,  & Elpernay-,  que  nous  a- 
uons  créez  §c  érigez , créons  & érigeons  en  tiitre , nom , & prééminen- 
ce de  Duché.  Et  fcmbUblcmenc  auons  delailïe  & delaiflbns  à nollre- 
dic  frere,  les  Comcez  du  Perche,  Gifors,  Mantes  & Meulan,  auec  la 
terre  & feigneuric  de  Vcrnon,  ainfi  que  iceux  Duchez,  Comtez  & fei- 
gneuries  s’eftcndenc,  comportent &con(iftent  de  toutes  parts,  tant  en 
Citez,  Villes,  Chafteaux,  Çhaftcllcnics , Places,  Mailbns,  Forcereffes, 
fruits,  profits,  cens,  rentes,  reuenus  & emolumens,  honneurs,  hora» 
mages,  vaflfaux,  vaflclagcs  &c  fuicts,  bois,  forefts,  eftangs,  riuieres, 
fours , molins , prez , pafturages , fiefs , arricrcfiefs , iuftices , iurifdi&ions, 
patronages  d'Eglilcs,  collations  de  Bénéfices,  aubenages,  forfaitures, 
cpnfifcations  & amandes,  quints,  requints  , lots,  ventes  , profits  de 
fief,  & tous  autres  droits  ôc  deuoirs  quelconques  qui  Nous  appartien- 
nent efdits  D uchcz , Comtez  3ç  Seigneuries , & à caule  d'icelles.  Et  cç 
iufques  à ladite  fomme  de  cent  mille  liures  de  reuenu  par  chacun  an,  fl 
tant  fe  peuuent  monter.  En  delfaut  de  quoy  voulons  & nous  plaid, 
que  iceluy  noftredit  Frere  & fcfdits  Hoirs  malles,  ayent  & prennent  le 
iupplccmenc  d’icelle  lomme  far  le  reuenu  , profit  & emolumens  des 
aydes,  cquiualans , greniers  à fel  & gabelles  defdits  Duchcz,  Comtez 
& Seigneuries , par  leurs  fimples  quittances,  ou  de  leurs  Trclbrierste 
Rcccueurs  Generaux  , par  les  mains  des  Rcceueurs  dcfdites  aydes  & 
equiuallans , & Greneticrs  ou  Fermiers  defdits  Greniers  à fel  : Et  ce  iut 
ques  à la  concurrence  d’icelle  lomfae  de  cent  mille  liures,  k commen- 
ce du  iour  de  la  vérification  qui  fe  fera  de  ces  prefentes  en  noftrc  Cour 
de  Parlement , Chambre  des  Comptes , & Cour  des  Aydes  à Paris  : Pour 
defdits  Duchez,  Comtez  & Seigneuries  delfufdits,  iouyr&vfcr  par  ice- 
luy noftredit  Frere  & fcfdits  Hoirs  malles  en  droite  Ligne,  par  forme 
d’Apanage  tant  feulement,  à telles  authoritez,  honneurs,  prerogatiues, 
prééminences  qui  appartiennent  à tiitre  de  Duc  & Comte  refpc&iuc- 
menc,  fans  aucune  choie  en  retenir  ne  referucrà  Nous  ne  à noftrc  Cou- 
ronne, fors  feulement  les  foy  & hommage  Liges,  que  noftredit  Frere 
Nous  acejourd'huy  faits  en  pcrlbnne,  droits  de  reflort  & fouueraineté; 
la  Garde  des  Eglifcs  Cathédrales,  & autres  qui  font  de  fortdation  Roya- 
le , ou  autrement  priuilegiées  ; la  connoilîànce  des  cas  Royaux  & de 
ceux  dont  par  prcuencion,  nos  Officiers  doiuent&  ont  accourtumécon- 
noiftre  ; pour  dcfquels  décider , connoiftrc  & déterminer  feront  par 
Nous  créez,  mis&  eftablis  luges  des  exempts,  ou  autres , lefquels  au- 
ront la  connoiffancc  & iurifdi&ion  defdits  cas  & matières  : Voulans 
neanimoins que  le  reuenu  des  exploits,  amendes  , Greffes,  fceauxôc 
emolumens  qui  viendront  4 f ladite  iurifdi&ion  des  exempts,  (oient  &c 
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demeurent  à noftredit  frere.  Sur  lcfqucls  couccsfois  feront  payer  les 
gages  qui  fcronc  ordonnez  à iceux  luges  ou  leurs  Lieutcnans  j & le 
lurplus  de  la  Iufticc  & lurifdi&ion  ordinaire  dcfdits  Duchcz , Comtez 
^Seigneuries  fera  exercée &adminiftrée au  nom  de  noftredic  frere,  & 
fes  fuccefleurs  malles,  comme  dit  eft,  par  les  Bailly  , Senefchaux  def* 
dits  lieux, &autres  luges  qui  y ont  cité  cftablis  &infticuczpar  cy-de- 
uant,  ou  leurs  Lieutcnans  generaux  , fans  y faire  par  noftredic  frere 
aucune  innouation  ou  mutation , ne  defàpointcr  les  Officiers  qui  font 
de  prefent  , & qui  ont  par  nos  predecefleurs , ou  nous,  eftépourueus. 

Defqucls  Offices  de  Bailly , Senefchaux  , luges  & autres  Offices  depen- 
dans  dudit  domaine  defdits  Duchez  , Comtez  & Seigneuries,  il  aura, 
quand  vacation  y efeherra , & fefdits  fuccefTeurs  malles , la  pleine  pro- 
uifïon  & inftitution  , fors  dcfdits  luges  , des  Exempts  , & des  Prcfi- 
dens,  luges  , Confeillers,  & autres  Officiers  des  Sicges  prefldiaux  efta- 
blis  és  lieux  de  fondit  Apannage.  La  prouifiou  dclqucls  , & fcmbla- 
blement  de  tous  Offices  de  nos  Aydes,  Tailles  & Gabelles,  Preuolls 
des  Marefchaux  , leurs  Lieutcnans  , Greffiers  & Archers  , & autres 
cftats  extraordinaires  defdits  Duchcz,  Comtez  & Seigneuries  , Nous 
referuons  à nous  & à noftre  difpofition  ; & auffi  le  rcuenu  des  ex- 
ploits & amendes  qui  nous  feront  adiugees  es  cas  des  Edits  en  der- 
nier rclTort  par  lefdits  luges  Prefldiaux.  Permettans  & accordans  au 
furplus  à iceluy  noftredic  frere  , qu’il  puifle  &c  luy  foit  loiftblc  or- 
donner & eftablir  en  l’vne  des  villes  de  fon  appannage  , telle  qu’il 
aduifera,  vne  Chambre  des  Comptes  , en  laquelle  fes  Reccueurs  du 
domaine  de  fefdits  Duchez , Comtez  & Seigneuries  , rendront  com- 
pte  de  leurs  rcceptes  & adminiftration  de  leurs  Charges  : à la  char- 
ge que  de  trois  en  trois  ans  les  comptes  qui  ainfi  feront  rendus  en  fa- 
ditc  Chambre  des  Comptes  , feront  enuoyez  en  noftre  Chambre  des 
Comptes  à Paris  , ou  les  doubles  d’iccux  dcuëmcnr  collationnez  , li- 
gnez & certifiez , pour  la  conferuation  de  noftredit  domaine.  Que 
lefdits  Rcceucurs  du  domaine  feront  auffi  tenus  prendre  pareillement  * 

en  leurs  eftats  de  la  receptc  & defpcnfe  de  leurs  rcceptes  des  Trefo- 
riers  de  France,  qui  auront  elgard  que  nos  droits  fonciers  ne  s’cfga- 
rent  à faute  d’y  auoir  l’ocil.  Et  auffi  que  noftredit  frere  & fefdits  fuc- 
ccffeurs  feront  tenus  d’entretenir  & faire  entretenir  les  fondations  des 
Eglifcs , les  maifons  , chafteaux  & forterefles  defdits  Duchez  , Com- 
tez & Seigneuries  en  vn  bon  eftat  & réparation.  Payer  les  fiefs  & au- 
mofncs  , & autres  charges  ordinaires  defdics  Duchez  , Comtez  & Sei- 
gneuries , ainfi  qu’il  a cfté  accouftumé  de  faire  par  cy-deuant.  Et  en 
outre,  pour  plus  hautement  accroiftre  & efleuer  en  honneurs  noftredic 
frere  , Nous  auons  de  noftre  plus  ample  grâce  & authorité,  & pour 
les  caufes  & confiderations  deflufditcs , voulu  , & à noftredit  frere  ac- 
cordé , ordonné  & oétroyé  , voulons  , accordons  , ordonnons  & 
o&royons , & à fes  fuccefleurs  malles  en  droite  ligne,  & loyal  maria* 
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ge,  qu’ils  ayenr  6c  tiennent  lcfdics  Duchez  & Comcez  en  tous  droiéts 
& tiltre  de  Pairie  , auec  toutes  telles  prerogatiues  & prééminences 
qu’ont  accouitumé  auoir  les  Princes  de  lamaiion  de  France,  & autres 
tenans  de  noftrcCouronnccn  Pairie;  à la  charge  toutefois  que  la  con- 
noiflance  des  caufcs&  matières  dont  ont  accoutumé  de  connoiftre  les 
luges  prelïdiaux,  leur  demeureront,  fans  que  fous  ombre  de  ladite  Pai- 
rie, ladite  connoiflancc  en  (oit  deuoluë  par  appel  immédiatement  en 
noftre  Cour  de  Parlement.  Moyennant  lequel  prefent  appannage  , qui 
a elle  agréablement  pris,  accepté  & reccu  par  noftredit  frère,  il  a de 
l'aurliorité  de  noftredite  Dame  & Mcrc,  fa  tutrice  naturelle,  & en  la 
prefencc  des  Princes  de  noftre  Sang,  & autres  grands  perfonnages  de 
noftre  Conleil  priué , renonce  6c  renonce, au  profit  de  nous&  denosfoc- 
ce  fleurs  à noftre  Couronne,  à tou  tdroid,  nom,  adion  & portion  qu’il 
prétend  & pourroir  à l’aduenir  prétendre  es  terres  & Seigneuries  cfcheuës 
par  le  rrefpas  de  feus  noldits  Seigneurs  pere  & frere , foit  quelles  (oient 
vnies  ou  non  à cette  noflre  Couronne  : Et  (èmblablement  à-tous  meu- 
bles & conqucfts  immeubles,  de  quelque  qualité  , valeur  & condition 
qu’ils  foient,  par  eux  dclaiflcz.  Et  a promis  & promet , auec  l’authoritc 
(ufdite , de  n’en  faire  iamais  aucune  querelle  ou  demande.  Promet 
aufli  toftqu’il  fera  venu  en  aage,  de  ratiffier  & approuucr  leldites  con- 
ditions, & d icelles  en  bailler  & pafler  toutes  lettres.  Lcfquellcs  acce- 
ptation & renonciation  faites  par  noftredit  frere;  Nous, par l’aduis  des 
Princes  de  noftre  Sang,  grands  & notables  perfonnages  de  noftredit 
Confcil  Priué  , qui  ont  iugé  iceux  acceptations  & renonciations  eftre 
vtiles  & profitables  à noftredit  frere:  Auons  de  noftre  pleine  puiflance 
&authorité Royale,  aurhorifé  & authorifons  : les  declarans  eftre  de 
très- perpétuelle  fermeté  & effet;  fie  entant  que  befoin  feroit , auons 
force  interpole  noftre  decret.  Et  afin  qu’il  n’y  ait  aucun  doute, ambi- 
guité & queftion  à l’aducnir  au  fait  de  ce  prefent  appannage  , Nous 
auons  dit , déclaré  & ordonné,  difons  , déclarons  & ordonnons,  par 
l’aduis,confeil&  deliberation  des  deflufdits,  que  fuiuant  la  nature  defo 
dits  appannages  & loy  de  noftre  Royaume,  ou  noftredit  frere  ou  fos  défi, 
cendans  mafles  en  loyal  mariage , iront  de  vie  à trcfpas  (ans  enfans  maf; 
les  defoendans  de  leurs  corps  en  loyal  mariage,  en  maniéré  qu’il  ne  de- 
meurait aucun  enfant  malle,  defeendant  par  la  ligne  des  mafles  de  no- 
ftredit  frere, bien  qu’il  y eult fils  ou  filles  des  filles  defeendant  d’icelles; 
audit  cas  lefdites  Duchcz,  Comtez  & Seigneuries  par  nous  données  à 
noftredit  frere  par  fon  appannage  , retourneront  librement  à noftre 
Couronne,  (ans autre adiudication  ou  déclaration:  &s’cn  pourront  nos 
focccflèurs  à noftre  Couronne  emparer  6c  en  prendre  la  poflelfon  6c 
iouyflànce,  ledit  appannage  finy  & deftruit,  comme  defluseft  dit,àleuc 
plaifir&  volonté,  & fans  aucun  contredit  ou  empelchemcnt,  & fans 
qu’on  puifle  obieder  aucun  laps  de  temps  ne  prefeription.  Si  don- 
nons en  mandement  par  ces  melmes  prefentes , à nos  amez  6c  féaux 
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ConfciIIers,les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement,  de  nos  Comptes 
&Cour  des  Aydes  a Paris,  TrclbriersdeFrance,& Generauxdc  nos  Fi- 
nances eftabüs  à Paris,  Rouen,  Caen,  Tours  ; Bailly  d’Alençon,  dcVi~ 
try &Meaux,  Gifors  , Manre,  Meullan,  au  Senelchal  du  Maine  &à 
tous  nos  autres  Iufticiers  &:  Officiers,  ou  leurs  Licutenans,  & à chacun 
d eux  endroit  loy , & comme  à luy  appartiendra;  que  de  nos  prefens  don 
cefhon,  tranlport  & delay,  & de  tout  le  contenu  cy-deffus,  ilsfafienr* 
louffrcnt  & Iaiflènt  noftrcdit  frere  le  Duc  d Alençon  & Tes  fûcccflèurs 
malles  buyr&vfer  pleinement  & paifiblement,  par  la  forme  & manière 
que  defius  eft  dit}&  luy  baillent&  deliurent,ou  fafient  bailler  & deliurcr 
a commencer  du  iour  de  la  vérification , qui  fera,  comme  dit  eft,faicc 
de  ces  prclcnces,  la  pofieffion  , faifine  & iouyfiance  defdits  Duchez 
Comtcz  & Seigneuries , leurs  appartenances  & dépendances  ; fans  en 
ce  uy  rairci mettre  ou  donner , ne  fouftrir  luy  eftre  fait,  mis  ou  donne',  ou 
a les  lucceüeurs  malles , aucun  trouble,  deftourbierou  empefehement 
au  contraire  : lequel  fi  fait,  mis  ou  donné  leur  eftoit , fafient  incontinent 
etout  remettre  & reparer  a pleine  & entière  deliurance,  & au  premier 
c tat&dcu  } &par  rapportant cefditesprefentes,  lignées  de  no- 

Itrc  main , ou  Vidimus  d'icelles  , fait  fous  fccl  Royal  pour  vnc  fois  & 

q uutance&rccQnnmlTance  de  noftredit  frere  de  la  îouy fiance  des  cho- 
ies defiuldites:  Nous  voulons  tous  nos  Rcceueurs&  autres  nos  Officiers 
qu  il  appartiendra  &aquice  pourra  toucher,  eftrc  tenus  quittes  refpc- 
chuemcnt  delà  valeur  defditcs  chofes  par  lqfdits  gens  de  nos  Comptes 
“î1' a* lleiJrsoul1 1 appartiendra &befoin  fera,  fans  difficulté:  non- 
obitant  les  Ordonnances  par  nos  predeceffeurs  & nous  faites  furlefaic 
^aUienation  du  domaine  de nofire  Couronne.  Aufquelles, attendu  que 
ledit  delay  fe  fait  pour  1 appannage  de  noftrcdit  frere , & caufes  fi  favo- 
rables que  les  defiufditcs,  nous  auons,  entant  que  befoin  feroit,  deroee' 

& dérogeons  pour  ce  regard  , & fans  y prciudicier  en  autres  choies  par 
ces  preicntes,&a  que  conques  autres  Ordonnances , rcftrin<ftions,man- 
demens  ou  deffenfes  a ce  contraires.  Et  pour  ce  que  de  ces  prefentes  l’on 
pourra  auon  affaire  en  plufieurs  & diuers  lieux , nous  voulons  qu’au  Vidi- 
rausd  icelles,  fait  fous  fcd  Royal  ,ou  collationné  par  l’vn  de  nosamez 
& féaux  Notaires  & Secrétaires,  foy  foit  adiouftéc  comme  à ce  prefent 
original.  Auquel  en  tefmoin  de  ce  nous  auons  fait  mettre  noftre  feel 
Donne  a Moulins  le  huitième  iour  de  Février , l’an  de  grâce  mil  cina 
cens  foixantc-fix.  Et  de  noftre  regne  le  fixiéme.  Signé  fous  le  rcply 
Charles.  Et  fur  ledit  rcply.  Par  le  Roy  en  Ibn  Confeil  De 
avbespine.  Et  fccllé  fur  double  queue  de  cire  iaune.  Éc  fur 

rrnn^  y * C^Cr  •'*  Lc“cs»  publiées  & cnrcgiftrées;  ouy,cc  conlcntanr, 
equerant  & acceptant  le  Procureur  general  du  Roy.  a Paris  enParle- 
ment  e vingt. vmeme iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixanre-cinq.  Signé 
ru  VLLJET*  LcUés  kmblablement , publiées  & enregiftrées  en  la* 
Chambre  des  Comptes  du  Roy  noftre  Sire,  ouy,cc  confentant,  reque- 
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rant  & acceptant  le  Procureur  general  dudit  Seigneur  en  icelle , le  vingt- 
deuxieme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixantc  cinq,felon  l ancienne  cou: 
ftume,  & foixante-fix luiuant  1 £dic.  Signe,  DebavgY’ 


CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  A tous  ceux  qui 
ces  prefentes  lettres  verront , Salut.  Encore  que  par  les  lettres  de 
don  oc  delay  que  nous  auons  ce  iourd  huy  fait  expédier  a noflre  tres- 
cher&tres  amé  frère  FrançoisDucd  Alençon, des  Duchczd  Alençon 
& de  Chafteau-Thierry , y compris  Chaftillon  fur  Marne,  & d Efpernay, 

& les  Comtez  du  Perche,Gifors, Mante  & Mcullan ,&  Seigneurie  deVer- 
non  pour  fon  appannage , pouruoyance  & entretenement , & de  fes  fuc- 
cefleurs  mafbs.deiccndans  de  luy  en  loyal  mariage.  Nous  luy  auons  aufli 
accordé  & dclaifïe , & à fefdits  fucceflèurs  malles , la  prouifion  à tous  les 
Offices  dependans  du  domaine  deldits  Duchcz,Comrcz  & Seigneuries; 
nous  referons  celles  des  luges , des  Exempts  & des  Prefiiens , Confcil- 
lers  & autres  Officiers  des  fieges  Prcfidiaux  eftablis  es  villes  de  fondit 
appannage.  Enfemblement  des  Offices  dependans  des  Aydcs,  Tailles 
& Gabelfes , & autres  Offices  extraordinaires , ainfi  qu  il  cil  plus  à plein 
porté  par  lcldites  lettres.  Neantmoins  confiderant  les  vertus  de  noftrc- 
ditfrcrc,  la  grande  amitié  que  luy  portons,  & l’honneur  &reuerence 
qu’il  nous  a*  au  moyen  dcfqucls  nous  voulons lhonorer,  gratifier  &ra. 
uorifcrcntoutcc  qu’il  nous  fera  poffible,  à iceluy  noftreditfrcre.  Pour 
ces  caufcs,&  autres  bonnes  ^grandes  & raifonnablcs  confidcrationsa  ce 
nous  mouuans,  auons  de  grâce  fpcculc , pleine  puiflancc  & authorite 
Royale,  permis,accordé  & oftroyé,pcrmettons, accordons  & oétroyons 
par  ces  prefentes,  qu’il  puifTe  & luy  foit  loifible,  fa  vie  durant,  a com- 
mencer du  iour  qu  il  entrera  enpofleflion  de  fondit  appannage^  nous 
nommer  & prefenter , tant  aufdits  Offices  ou  Commiflions  dcfdits  lu- 
ges, des  Exempts, Prcfidens  , Confcillers  & autres  Officiers  des  fieges 
Prefidiaux  ,fi  aucuns  en  font  par  nous  eftablis  dedans  les  terres  de  fon- 
dit appanage , qu’aux  Offices  ou  Commiflions  dependans  de  nos  Ay- 

des  Tailles  & Gabelles,  & autres  extraordinaires,  tels  bons  & luthians 

personnages  qu'il  aduifera  & bon  luy  femblera  : à laquelle  nomination 

de  noftrcdit  frere,  il  fera  par  nous  & nos  fucceffeurs  pourueu  ou  commis 

fuiuant  nos  Edits  & Ordonnances.  Et  fi  par  inaducrrancc  ou  importu- 
nité de  requerans  il  y eftoic  autrement  pourueu  qu’à  faditc  nomina- 
tion; nous  au^nsdés  àprefent,  comme  pour  lors,  reuoquees,caflces  6c 
annullécs , reuoquons , caflons  & annulions  lcfditcs  prouvions  ou  com- 
miflions par  ces  prefentes  ; fans  toutefois  que  noftredit  frère  puifle  nom- 
merauxeftats  des  Pieuofts  des  Marcfchaux , leurs  Lieutcnans  , Gref- 
fiers & Archers,  que  nous  auons  referuez  à noflre  pleine  & entière  dil- 

pofition.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amez&  féaux  les  genstenans 

noflre  Cour  de  Parlement,  de  nos  Comptes,  &Cour  des  Aydcs  Paris, 
Trcforicrs  de  France, & Generaux  de  nos  Finances  eftablis  a Paris,  Rouen 
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Caen,  Tours,  Bailly  d’Alençon,  Gifors,  Mantes  & Mcullan,  .Vitry, 
Senefchal  du  Mayne,  & leurs  Licutenans;  & à tous  nos  autres  Iufti- 
cicrs.  Officiers  , &c  à chacun  d’eux  en  droit  foy,  & comme  à luy  ap- 
partiendra , que  de  nos  prclcns  grâce,  commiflîon  & odroy  ils  falfcnc 
&c  laiflent  noftredic  Frère  ioüir  & vfer  pleinement  & paifiblcmcnt , 
fans  en  ce  luy  faire  mettre  ou  donner,  ny  fouffrir  luy  eftre  fait , mis  ou 
donné  aucun  trouble  ou  empclchemcnc  au  contraire  : lequel  fi  fait , mis 
ou  donné  luy  cftoit,  faffient  incontinent  réparer,  & remettre  à pleine  & 
entière  deliuraifon , & au  premier  cftat  & dcu.  En  tefmoin  de  ce  nous 
auons  figné  ces  prefentes  de  noftrc  main  , & à icelles  fait  mettre  & 
appolcr  noftrc  leel.  Donné  à Moines  le  huiticfmc  iour  de  Février, 
1 an  de  grâce  rail  cinq  cens  loixantc-fix , & de  noftrc  regne  le  fixiefmc. 
Signe  fous  le  rcply  CHARLES.  Et  furie  rcply , Par  le  Roy  De  l’Av- 
bespine,  ôcfcellc  fur  double  queue  de  cire  iaulne.  Et  fur  ledit  replyeft 
clcrir,  Lcucs,  publiées  & enregiftrées,  oüy  ce  contentant,  requérant 
&c  acceptant  le  Procureur  General  du  Roy.  ,A  Paris  en  Parlement,  le 
vingt-vniefrae  iour  de  Mars,  l’an  mil  cinq  cens  loixante-cinq.*  Signé 
Dv  T i ll et.  Leuës  femblablemenc , publiées  & enregiftrées  en  la 
Chambre  des  Comptes  du  Roy  noftrc  Sire  ; oüy,  ce  confcntant,  re- 
quérant & acceptant  le  Procureur  General  du  Roy  en  icelle,  le  vingt- 
dcuxicfme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixantc  cinq,  fçlon  l’ancienne 
couftumc,  & foixante-fix  fuiuanc  l’Editt.  Signé  De&a.vcy. 
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du  mariage  d'entre  la  fereniffme  Reine  d’ Angleterre , & le  tret-illuftre 
Duc  d"  Aniott , conuenu  & arrefie  du  commun  confentement  des  Commifi 
faire  s qui  départ  ef  d autre  ont  efté  conflit ue^ffi  députer, pour  traiter  & 
conclure  l affaire  dudit  Mariage. 

QVeau  temple  deWeftmefter,  ou  autre  Eglifc  Cathédrale  de*ce 
Royaume,  en  lieu  aflez  commode  & oportun,  à la  veuë  du  peu- 
ple 4m  affûtera,  lcra  dreflé  & conftruit  vntheathe,  auquel  monteront 
ladite  fèreniflime  Reine  , & le  très-  illuftre  Duc  , affiliez  chacun  dvn 
Euefque  de  là  Religion  j cnlaprefence  defquels , & de  tous  les  affl- 
ftans,  ledit  tres-illuftrc  Duc,  apres  auoir  pris  la  main  droite  de  ladite 
fcreniflimc  Reine,  luy  dira  ces  mots: 

Madame  Elizabeth,  le  vous  prens  à Femme  & Efpoufejvous  promets 
foy  coniugalc,  & que  ic  vous  aimeray , fbigneray , & honorcray  & gar- 
deray  fâine& malade,  tant  que  Dieu  nous  donnera  de  viurc  enfemble, 
félon  qu’il  m’ eft  commandé  de  Dieu,  & qu’il  cft  obfèrué  par  l’Eglife* 
Lefquels  mots  finis , ledit  trcs-illuftre  Duc  retirera  fàmain  ; & ladite  fc- 
rcmflimc  Reine  réciproquement  prenant  la  main  droite  dudit  tres-il- 
luftrc  Duc,  luy  dira  ces  mots.  Très  illuftre  Duc,  ic  vous  prens  à Mary 
&Efpoux,  & vous  promets  foy  & deuoir  coniugal  5 & que  ie  vous  ai- 
meray , & honnoreray  & porteray  obeiflàncc  coniugale , & vous  gar- 
deray  fain&  malade  tant  que  Dieu  nous  donnera  de  viurc  enfemble, 
félon  qu’il  m’eft  ordonné  de  Dieu  &obfcrué  en  l’Eglife.  Cela  fait  & 
les  mains  feparées&  retirées  , ledit  très  illuftre  Duc  mettra  au  quatrief 
me  doigt  delà  ieneftre de  ladite  fereniflimeReine,  vnanneau  qu’illuy 
donnera , difant  ces  mots: 

De  cet  anneau  ic  vous  efpoufc  , & vous  honore  de  mon  corps,  & 
vous  fais  compagne  & participante  de  mes  biens,  au  nom  du  Perc  Sc 
du  Fils  & du  S.  Efprjt.  Aquoy  ladite  fcreniflimc  Reine refpondra  ces 
mots:  le  reçoy  l’anneau  & l’accepte,  & le  garderay  en  foy  dccetac-; 
cord  ma  vie  durant. 

Plusioignant  derechef  leurs  mains  enfemble,  fe  diront  l’vn  à l’au- 
tre ces  mots  * parlant  ledit  trcs-illuftre  Duc  le  premier  , & la  Reine 
apres  luy  : le  promets,  & en  appelle  Dieu  à tefmoin,  que  chaftemenc 
& en  toute  intégrité,  ie  garderay  & obfcrueray  ce  que  auiourd  huy 
nous  auons  entre  nous  réciproquement,  en  la  ptcfencede  tout  ce  peu- 
ple , fàintement  & rcligieufement  promis  deuant  Dieu  & fon  Eglife. 
Apres  ladite  Screniflime  Reine  fe  retirera  au  lieu  deftiné  pour  les 

prières  publiques,  iufqucs  à la  porte  Centrée  duquel  lieu  ledit  tres-il- 

luftrc 
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ïuftrcDuc  l’accompagnera . & ce  fait,  fc  recirera  en  vn  autre  lieu  à parc 
&fèparé,  auquel  il  aura  exercice  libre  de  fa  Religion. 

Ec  les  prières  de  ladite  fereniflime  Reine  achcuécs,  & quand  elle 
le  préparera  pour  forcir  de  {(moratoire,  ledit  très  illuftre  Duc  retour- 
nera vers  elle  à la  porte,  & dudit  Temple  ils  retourneront  enfcmble 
enfon  Palais.  Et  ce  qui  aura  efté  ainfi  fait , fera  pour  perpétuelle  foy 
& tefmoignage  rédigé  par  vn  Notaire  public , garny  pour  ce  de  fuf- 
fifants  pouuoirs  & adtes. 

Fait  & conclu  entre  lcfdits  Commüfaircs,  le  vnziefmc  iour  de  Iuin 
l’an  mil  cinq  cent  quatre-vingt  vn. 


»! 


D J SCO  VR  S VERITABLE  DE  CE  QV1  EST  ADVBNV 
en  la  ville  de  Bruges  î an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  deux , parce  que  le  Roy 
Philippes  d E/pagne  a derechef  pratique  nouueaux  Traites  & Meur- 
triers pour  ofter  la  vie  au  Duc  de  Brabant , Cueldre , Aniou , Alençon 
fée.  Comte  de  Frandrcs  &c.  enfemble  au  Prince  d Orange , par  poifon  ou 
quelque  autre  forte  de  meurtre. 

LAnnéefuiuanteijgi.  Monfieur  eftant  palTé  d’Angleterre  aux  pays- 
bas,  ardemment  defiré, courut  diuerfies  fois  fortune  de  la  vie,  par 
’ les  eucrepriles  qui  furent  faites  contre  luy , tant  par  armes  que  par  poi- 
don.  On  pourroit  en  rapporter  plufieurs  : mais  celle  que  l'on  a iuge  à pro- 
pos de  publier  apres  la  condamnation  des  coniurcz,  doit  conuaincre  les 
plus  incrédules  , de  coûtes  les  mefehantes  aéfcions  donc  les  âmes  ambi- 
tieufes  font  capables.  Vn  Efpagnol,  nommé  Salccdc,  fils  d’vn  autre 
Elpagnol  du  mcfmenom,  quiauoicefté  longtemps  à la  Court  de  Fran- 
ce, ayant  efté  accufé  de  faufle  monnoyc , &confticué  pour  cela  prifon. 
nier  dans  les  priions  de  Rouen , y trouua  de  fi  bons  amis,  qu’ils  le  lauuc- 
rent  du  gibet,  ouilalloit  eftrc  condamné;  & luy  donnèrent  les  moyens 
de  palfcr  en  Éfpagnc.  Quelque  temps  apres  ayant  efté  gaigne  par  les 
ennemis  dcM.  le  Duc  d’Alençon,  d’Aniou,  de  Brabant  &dc  Gucldre, 
il  repafla  d’Efpagnecn  France,  & trouua  l’occafion  de  fe  mettre  au  fer- 
nice  de  fon  AlccfTc.  Il  parut  homme  de  courage  & d’cfprit  au  dcfaflïe- 
gement  de  la  ville  de  Cambray,  & s’y  porta  fi  vaillamment  contre  les 
Efpagnols  dans  les  occafions  qui  s’offrirent,  que  Monfieur  luy  donna  vn 
employ  confiderablc dans  les  croupes,  & le  mit  au  nombre  des  Gen- 
tilshommes de  lamaifon.  Il  vint  auec  ce  Prince  en  Flandres,  fous  pre. 
texte  de  luy  acquérir  bien  des  leruiteurs,  &de  dcftachcr  le  Comte  La- 
moral  d’Egmontdes  interefts  du  Duc  de  Parme. 

Monfieur  le  Prince  d’Orange,  par  vne  grande  & très- pourueuë  dif 
crction,foupçonnant  quelque  mal  decc  combrcjtnonftra  audit  Egmonc 
I.  Paat.  CCcc 
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vnc  amitié  fingulierc&  vnc  afFe&ion  paternelle , auec  offre  de  Taduan^ 
cer  & recommander  fingulierement  en  la  grâce  de  fon  Alcefle,  6c  luy  dit, 
qu’indubitablcment  il  paruiendroitaux  mefmcs  devrez  d’honneur,  où 
Ion  feu pereauoie  elle  conftituéj  s’il  euftefte  fidèle  a fon  AltcfTe,  com- 
me à ion  Seigneur,  & à fa  Patrie  ; 6c  fiquelqu’vn  luy  vouloit  confcillcr 
autrement,  qu’il  le  reuclaft  audit  Prince  d’Orangc -,  afin  qu’iccluy  peuft 
parainfi  continuera  porter  pour  luy  vn  foin  paternel,  & le  contregarder 
de  tous  mal  heurs,  quiparmauuaisconfeilsluy  pourroientaduenir,  com- 
me il  en  eftoit  aducnuàfonFrcre,quiàcaufe  de  ce  cftoit  encore  pour 
l’heure  detenu  prifonnier  en  la  ville  de  cand  ; requérant  fort  affedueufe- 
ment  qu'il  luy  vouluft  déclarer  l’occafion  delà  tant  grande  priuauré& 
accointance  que  Salcede  Efpagnol  auoit  auec  luy.  Sur  ce  rcfpondit  ledit 
Egmonr,  que  Toccafion  n’eftoit  autre  que  la  fcicnce  d’Alchimic , en  Ia~ 
quelle  il  le  deledoit  fort.  Le  Prince  d’Orangc  dit,  qu’il  cft  en  doute  & 
crainte,  que  de  cette  focieté  rciiffiroit  vnc  trcs-mauuaife  & dangereulè 
Alchimie,  recommandant  audit  Egmont  d’auoir  fouucnance  delà  more 
ignominieufedont  le  Roy  d’Efpagnc  auoit  fait  mourir  leperc  dudit  Eg- 
mont par  Ion  inftrument  le  Duc  d’Alue.  Ces  admonitions  6c  preaducr- 
cenccs  fe  firent  par  plufieurs  fois , mais  pour  néant.  Car  comme  ledit  Eg- 
mont ( fuiuant  fes  promeffes  faites  à Salccde)ne  vouloit  découurir  là 
pernicicufe  entreprife , luy  pria  le  Prince  d’Orangcs  ne  fonner  doneques 
mot  audit  Salcede  de  ce  que  ledit  Prince  auoit  parlé  de  luy  : ce  que  Eg- 
mont  promit  fur  là  foy.  Le  Prince  d’Orange  ne  voulant  toutesfois  s'arrê- 
ter fur  cette  promeflè,  a cherché  autre  moyen  d’empefeher  le  grand 
mal  qu’il  voyoit  venir  de  loin.  Ets’eft  le  quatorzicfmc  iour  du  mois  de 
Iuiller,auec  fon  AltcfTe,  enfcmble  tous  les  Sieurs  & Nobles,  party  de  la 
ville  d’Anuers  par  bateau  vers  la  ville  de  Bruge  en  Flandres,  où  ils  font 
arriuez&  honorablement  receus  le  dixfeptiefme  iour  dudit  mois.  Eg- 
mont y eftant  aucc  les  autres , Salcede  s’y  cft  aulfi  trouué,  cherchant  oc- 
cafion  d’accomplir  les  meurtres  qu’il  auoit  intention  de  faire.  Le  vingt- 
vnicfmc  dudit  mois  venant  en  lalàlc  delacourr,  & plus-auant  par  les 
autres  chambres  prés  de  fon  AltclTc,  il  a cfté  làifi  & fait  prifonnier , atten- 
dant apres  luy  deuant  la  fale,  vn  Italien  & vn  Walon  Malcontent,  lefqucls 
le  Prince  de  Parme  luy  auoit  enuoy  es  pour  fon  afGftancc  à accomplir  les 
fufdits  meurtres  par  luy  entrepris.  L’Italien  attendant  en  deuotion  le  re- 
tour de  forvMaiftrc  Salcede , s’enquit  d’vn certain  perfonnage  fortant de 
la  chambre  de  Ion  AltcfTe,  fi  Salcede  cftoit  encore  la  dedans.  Surquoy 
luy  futrefpondu.qu’oüy.  Et  luy  enquiss’il  connoifToit  ledit  Salcede,  ref- 

fondit  auffi,qu’oiiy.  Ce  perfonnage  eftant  derechef  retourne  dedans. 
Italien  commença  d’entrer  en  foupçon  & s’en  vouloit  fuyr  : mais  il  fut 
attrapé}  & enquis  de  Ion  nom, il  cria  incontinant mercy,  difant, qu’il 
s’appclloit  Francifco  Baza.  Quand  ce  nom  fut  prononcé  à Salcede,  il  ne  le 
vouluft  connoiftre  : mais  entendant  que  Tltahen  decouuroit  lès  meur- 
tres, il  dit  à la  par  fin  qu’il  le  connoifToit  pour  vn  Multicr  & Menteur,  ,au- 
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quel  il  ne  faloic  adioufter  foy.  L’Italien  die  qu’il  declareroic  de  cette 
affaire  telles  choies  en  la  prelcncc  fie  au  vifage  dudit  Salcede,  qu’on 
trouueroiccrtre  véritable, ce  qu’il  en  donnoicàconnoiftre,commc  lêm- 
blablementfaifoit  le  Walon  Malcontant  fi  on  le  fçauoit  attraper  : mais 
qu’iccluy  s’eftoic  enfùy.  Ce  qui  ce  iour-là  fuc  recherché  fie  delcouuerc 
d’auantage  touchant  cet  te  affaire,  fera  auec  le  temps  manifeftéà  tout  le 
monde.  Le  dimanche  vingc*deuxiefmc  de  Iuillcc , vint  Monficur  le 
Prince  d’Orangc à la  Prédication , en  l’Eglife  de  Saint  Donatien,  où  il 
auoit  chez  luy  , durant  ladite  Prédication , le  fufdit  Egmont,  l’ayant 
auffi  depuis  le  temps  qu’ils  eftoient  arriuez  en  la  ville  de  Bruges  , faic 
quafi  à chaque  repas  affeoir  à là  table,  & à foncoffé  dextre.  Lcvingi- 
quatriefmc  de  Iuiller,fut  ledit  Egmont  appelle  en  la  Cour  de  Ton  Al- 
telTc,&fut  chargé  d’eftre  coupable  en  ces  meurtres,  & qu’il  auoit  dé- 
couuerc  audit  Salcede  tout  ce  qu’il  auoit  promis  au  Prince  d Orange 
de  taire.  Egmont  entendant  que  Salcede  auoit  parlé  de  luy  , ne  délaya 
de  dire  fitdécouurir  tout  ce  que  ledit  Salcede  luy  auoit  aulfi  décou* 
uert  : Et  par  ce  moyen  lelont  les  meurtres  manifeftez  beaucoup  plus 
qu’au  parauant.  Ledit  Egmont  eftoit  logé  au  logis  de  l’Elcoutéte  de  la 
ville  de  Bruges , auquel  fuc  commandé  de  le  bien  garder.  Le  vingt- 
huiétiémedeluillec,fuc  l'Icalicn  Francifco Baza,  examiné  rigoureulc- 
menc  par  la  torture,  & donna  à connoiftre  chofcs  mcrucillcufes  , les- 
quelles à nous  ne  conuient  mettre  en  lumière  * mais  laifferons  faire 
cela  aux  Supérieurs.  Levingc-ncufiémc  de  Iuillcc , il  a mefmc  (bufli- 
gné  (à  confeflion  i en  tefmoignagc  que  ce  qu’il  auoit  die  fie  conforte, 
ertoic  véritable.  Le  trenticfme  de  Iuillcc  du  matin  , enuiron  les  Sept 
heures  , il  s’ert  tué  foy-mclmc  d’vn  couffcau  qu’il  auoic  obtenu 
par  Subtilité  , fe  donnant  premièrement  vnc  playe  au  ventre  , prés 
le  nombril, fie  apres vneautre au coftcfcncftre  de  lûpoitrine.  Le  der- 
nier de  luillec,  il  fit  par  l’Officier  criminel,  aduancé  prés  des  degrez  de 
de  la  prifon  , fie  fuc  prononcée  fur  luy  cccccSenccncc. 

LcLundy  trentième  iour  de  Iuillcc  1581.  en  prcfence  de  Monficur  le 
Grand.Bailly , fit  hommes  des  Fiefs  du  Bourg  de  Bruges. 

SENTENCE. 

VEv  par  les  hommes  des  Fiefs  de  la  Cour  du  Bourg  de  Bruges  , la 
preuue  6c.  information  par  eux  tenue,  à la  charge  de  Francifco 
Baza  Italien,  criminellement  détenu  en  prifôn  en  la  ville  de  Bruges,  fie 
trouué  parlamefme  information,  que  le  mefmc  prifbnnicr  ,pour  éui- 
ter  fcandalcufc  fiedeue punition, s’eft  tué  fôy-jnefme,  parinflixion  de 
deux  playes  faites  d’vn  courteau,’ donc  l’vne,fiela  première,  fut  dertus 
le  nombril } fie  l’autre, fie  derniere,aucœur,  où  le  coufteaua  efté  trouué 
encorcà  fà  mort,defquellcs  playesil  cft  parte  ficdemeuréfùr  la  place. 
La  Cour  prenant  connoifTance  fie  faifajit  droit  furie  délit  aduenuen  la- 
II.  Pajlt.  ' “ CCec  ij 
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dite  prifon , a condamné  & condamne, à la  femoncedu  Grand- Bailly  ; 
que  ledit  corps  fera  traifné  de  ladite  prifon  par  les  pieds  au  long  des  dc- 
grez,  pour  delà  cftrc  traifné  à la  queue  d'vn  chcual  tout  autour  dudit 
Bourg  iufques  au  heu  patibulaire  , où  il  fera  liurc  es  mains  &à  la  vo- 
lonté de  la  haute  Iufticc,  pour  en  faire  comme  il  appartiendra. 


Apres  cette  fentence  il  fut  traifné  par  l'Officier  criminel  au  long  des 
degrez  iufques  à la  place  du  Bourg,  où  de  la  part  de  la  haute  iuftice,  cet- 
te ièntcnce  enfuiuant  fut  prononcée  fur  luy. 

SENTENCE 


ENtrc  le  Procureur  general  du  Duc  de  Brabant  & Aniou,  Comte 
de  Flandres  &c.  demandeur  & adeur  en  matière  de  crime  de  le- 
zc  Maiefté  d'vnc  part:  Et  Francifco  Baza , natif  du  Pays  de  Breffie , en 
la  iurifdidion  de  la  Comté  de  Martinengue*  foit  diiànt  foldatde  la 
compagnie  des  chcuaux  légers  de  Fernando  Gonzaga,  au  camp  du  Roy 
d’Elpagnc  conduit  par  le  Prince  de  Parme,  prifonnicr&  défendeur 
d’autre.  Vcu  les  informations  tenues  contre  ledit  Baza,  fes  examina- 
tions &confeffions,  cnfemble  les  examinations  de  Nicolas  de  Salcede 
& Nicolas  Hugot,  dit  de  la  Borde  lès  complices,  leurs  recollemens& 
confrontations,  l’examen  rigoureux  du  melme  Baza,  le  recollement  & 
refumptions  d’iccluy  à la  gehenne  & fans  icelle,  les  procedures  faites 
par  les  hommes  des  Fiefs  du  Bourg  de  Bruges,  fur  l'homicide  fait  par  le 
melme  Baza  en  (on  propre  corps  en  la  prifon,  l’a&edevifitationde  fon 
corps  mort  & des  playes  en  prifon,  les  concluions  du  Procureur  gene- 
ral, ôc  tout  ce  qui  conucnoit  cftre  vcu.  Les  Commiflàircs  fur  ce  fpccialc- 
ment  commis  par  Ion  Altcflfc,  ont  dit,  iugé  & déclaré,  difent,  iugent 
& déclarent,  que  le  corps  dudit  Baza  fera  liuré  és  mains  de  l’Officier 
Criminel, apres  qu’il  aura  fait  le  touraccouftumé,  comme  par  la  fentence 
<Ies  hommes  des  Fiefs  fiifditccft  ordonné.  Pour(comme  accufé  &con- 
uaincu  des  cas  & crimes  à luy  impofcz , ayant  mefmes  entrepris  par  affaf- 
fïnat  & poifon  ofter  la  vie  à fon  Altcflè  & à Monficur  le  prince  d’Orange, 
par  commandement  & charge  exprefledu  fuldit  Prince  de  Parme  )eltre 
pendu  au  gibet,  & apres  eftrc  diuifé  en  quatre  pièces  à des  gibets, 
qui  feront  érigez  aux  quatre  principales  portes  de  cette  ville  de  Bruges 
& la  tefte  fur  vne  pointe  deflus  la  porte  de  fàintc  Catherine,  pour  exem- 
ple aux  autres  : déclarant  fes  biens  confifqucz. 

Fait  & prononcé  en  la  ville  de  Bruges  le  dernier  iourde  Iuilletl’an 
M.  D.  Lxxxij 

Cette  fentence  eftantlcuc,  il  fut  traifné  à la  queue  d’vn  chcual  tour 
autour  du  Bourg, &cn  apres  pendu  àvn  gibet  à ce  érigé;  &à  chacune 
iambe  fut  eferit  de  grofles  lettres , Romaines,  tant  en  François  comme 
en  Flaraent  ce  qui  s’enfuir. 


DE  M.  DE  N EVE  RS. 


S 75 


Cetruy  eft  Francifco  Baza  Italien  , appréhende  & conuaincu  de 
crahifon,  ayant  entrepris  d’empoifonner  ou  d’ofter  par  autre  moyen  la 
vie  à Ton  Altefle , & à Monficur  le  Prince  d’Orange,  &cc  par  comman- 
dement du  Prince  de  Parme,  General  de  l’armée  du  Roy  d'Efpagnc. 

Ces  eferits  eftant  derechef  oftez  de  fes  iambes,  furent  attachez 
aux  deux  piliers  du  gibet,  & ledit  corps  fut  eftendu  fur  vn  banc  mis 
fur  vn  Eicnafaut,  &taillc  en  quatre  pièces , & la  tefte  percée  d’vne  poin- 
te cfc  fer  ; & furent  lcfdites  pièces  & telle  mifes  deflus  les  principales 
portes  de  la  ville  de  Bruges. 

Le  premier  iour  du  mois  d’Aouft,  le  Duc  de  Brabant  receut  let- 
tre en  la  ville  de  Bruges , enuoyées  de  France , & contenantes  comme 
en  la  Court  du  Roy  fon  Frcre,  eftoit  pris  vn  aiTaflinateur,  eftant  inten- 
tionné d’ofter  la  vie  par  moyen  fcmblablc,àfa  Maiefté,  fi  Dieu  ne  luy 
euft  ofté  le  moyen  de  ce  faire. 

Voyez  combien  miraculcuièment  le  fèigneur  Dieu  contregarde 
ceux  qu’il  veut  des  defleins  pernicieux  des  Tirans  eftre  preferuez.  Mais 
c ellvnc  choie  aregreter  que  ces  grands  perfonnages,  auiqucls  le  glaiue 
eft  donne  de  Dicupourpunir  les  mauuais  & deffendre  les  bons,  à 1 oc- 
caiion  de  leurs  faits  loüables  & a<ftcs  vertueux  qu’ils  font,  en  deffendanc 
les  pauurcs  outragez  & tyrannifez  habitans  du  pays- bas  ( contre  1 hor- 
rible &infupportable  tyrannie  Efpagnole)  doiucntviurc  en  grand  fouci, 
tant  & fi  long  temps  que  ce  tyran  Etpagnol  viura.  Mais  le  Tout-  puiftànc 
gardera  leurs  perfonnes  comme  fes  inftrumcnsparluy  efleus,  pour  pur- 
ger la  terre  de  cette  tyrannie  diabolique,  donc  tous  ces  aftàftinats& 
meurtres  prennent  leur  fourcc,  & permettra  que  s’accompliront  les 
prophéties  des  trcs-renommczMachematiciens’loannesStadius&Rein- 
bertus  Dodonæus,  Que  le  Roy  Philippe  d’Efpagne  fera  chaflede  tous 
fes  Royaumes  & terres,  & en  apres  de  fait  tué  des  mains  de  quelque 
homme.  Ce  qu’ils  ont  trouuc  luiuânt  la  doélrine  Mathématique  en 
fa  gcniturc  malheureufe. 
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LETTRES  PATENTES  DV  ROT  HENRT  111.  P OVR  L'ACCROIS- 
fanent  & augmentation  de  l Apanage  de  Monfeigneur  le  Duc 
£ Alençon  , J on  Prcre. 

HEnry  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Pologne  : A 
tous  prefens  & à venir  , Salut.  Confiderans  combien  l’vnion 
&.  amitié  fraternelle  eft  agréable  à Dieu  & recommandable  entre  les 
hommes , mefme  entre  les  Princes  Chrefticns  , qui  caufc  laccroifle* 
ment&  confcruation  des  Royaumes,  comme  fon  contraire  engendre 
la  ruine  & defolation.  Ec  defirant  faire  connoiftre  à vn  chacun  , 6c 
laifler  mémoire  à la  pofterité  de  la  très  grande  & fingulierc  affeétion  que 
nous  portons  à noftre  tres-cher  6c  très  amé  Frère  le  Duc  d Alençon,  par 
routes  fortes  de  gratifications  en  accroiffemens  d honneurs  & de  biens: 
Et  ayant  clgard  qu’il  nous  eft  demeuré  fcul  Frere  : afin  de  luy  donner 
moyen  de  paruenirà  quelque  grand  6c  heureux  mariage,  6c  party di- 
gne de  la  maifonde  France  dont  il  eft  iffu,  pour  de  tant  plus  fortifier 
par  alliance  cetre  noftrc  Coüronnc,  au  bien, repos  & loulagement 
de  noftrc  peuple.  Pour  ces  caufes  & autres  grandes  , dignes  &iu- 
ftes  confiderations  à ce  nous  mouuans  j Auons  de  noftrc  propre 
mouuement,  ayant  fur  ce  pris  i’aduisdela  tres-honoré  Dame&mcre, 
des  Princes  de  noftrc  fang,  & autres  grands  6c  notables  Seigneurs  6c 
Gens  de  noftre  Confeil , baillé , cédé  , tranfporté  & dclaiffé , & par  la 
teneur  des  prelèntes  baillons,  cédons,  tranfportons&delaiflonsà  toû- 
jours,  par  accroiftement  & augmentation  d’apanage,  à noftredit  tres- 
cher  & tres-amé  Frere  le  Duc  d'Alençon,  & fes  Hoirs  malles,  & les 
Hoirs  malles  de  fes  Hoirs  malles,  qui  descendront  de  luy  en  vray  6c 
loyal  mariage.  Et  ce  outre  & pardcftusles  terres  à luy  cy-deuant  delaif- 
(ccs,  & qu’il  tient  à prefent  de  Nous  en  apanage  , les  Duchez  d’An- 
iou , Touraine  & Berry , leurs  d^partcnanccs  & dépendances  , francs, 
quittes  & defehargez  de  toutes  aliénations , engagemens  6c  dons  faits 
depuis  noftre  aduenement  à la  Gôuronnc;  6c  aulïi  de  tous  dots  & doüai- 
res,  dont  nous  les  auons  defehargez  6c  dclchargeons  par  cefdices  pre- 
lentes , &Nous  chargeons  de  la  recompenlc,  & (ans  que  pour  railon 
de  ce  la  deliurance&  iouyftance  des  chofes  fufdites,  part  ou  portion 
d’icelles,  foit  différée  ou  empefehée  à noftredit  Frere  : iceux  Duchez 
confiftans  en  Citez,  Villes,  Chafteaux,  Places,  Maifons,  FortcrelTcs, 
fruits,  profits, cens,  rentes,  rcuenns&cmolumens,  honneurs , hom- 
mages, vaffaux,  vaffelagcs  ôefuiets,  bois,  forefts,  eftangs  , riuiercs, 
fours,  moulins,  prez  , pafturages , fiefs , arrierefiefs , iufticcs,  iurifdt- 
(ftions,  patronages  d’Eglilè,  collations  & prefentations  de  bénéfices  , 
aubainages,  forfaitures,  confilcations  & amandes,  quints  , rcquints  , 
lots,  ventes , profits  de  fiefs , 6c  tous  autres  droits  6c  deuoirs  quelcon- 
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ques  qui  nous  appartiennent  efdits  Duchczj  & mefmement  des  ponts, 
ports, péages,  traites  & impofitions  foraines,dont  nous  iouy fiions  au  pays 
d’Aniouauparauant  noftre  aduenementà  la  Couronne,  &autresappar- 
tenanccs  & dépendances  defdits  Duchcz  & choies  fuldites , droits, 
noms , raifons  & avions  gcneralement  quelconques  : Enfcmble  la 
prouifion , inftitution  & prefentation  à tous  Offices  ordinaires  : & quant 
aux  extraordinaires,  luy  en  auons  accordé  la  nomination  fa  vie  durant 
feulement.  Et  afin  que  les  particuliers  aufquels  lcfdits  Duchez,  parts  ou 
portions  d’iccux  ont  cfté  aliénez  Rengagez  depuis  ledit  temps  de  no- 
Ihre  auencmentàla  Couronne, ne  puiffent  retarder  ou  empefeher  l’e- 
xecution de  cette  noftre  volonté}  Nous  dés  à prêtent  leurauons  ordon- 
né & affigné , leur  ordonnons  & alfignons  rentes  fur  les  recepres  ge- 
nerales de  TouraincSc  Berry  refpe&iuemcnt,  fuiuant  la  nature  de  leurs 
contrats  d’engagement  ou  alienation , iulques  à ce  qu’ils  ayenr  eftéaffi- 
gnez  & pourueus  d’ailleurs.  Le  tout  félon  la  vérification  & affignanon 
qui  en  fera  faite  ,&  fans  que  pourraifon  de  ce,  noftredit  Frère  l'oit  au- 
cunement empefehé  ou  retardé  en  la  pofTelfion  & iouyfïànce  defdits 
Duchez,  memores  & dépendances  d’iccux.  Et  ce  nonobrtant  oppofi- 
tions  ou  appellations  quelconques , & fans  prciudicc  d’icelles  s pour 
defdits  Duchez  & membres  dependans  d’iceux,  iouïr  par  noftredit  Frere 
& fcfdits  Hoirs  en  tous  droits,  prééminences  , prerogatiues  & aurho- 
ritez , comme  ont  accouftumé  iouïr  de  tout  temps  les  enfans  apanagez 
.de  la  Maifon  de  France,  fans  aucune  choie  en  excepter,  releruer  ny 
retenir,  à Nous  ny  à nos  SuccefTeurs;  fors  le  refTort  & louueraineré,& 
les  Villes,  Chafteaux  & Baillagc  d’Amboife  : à commencer  la  iouyfTan- 
ce  du  premier  iour  d’Auril dernier.  Etneantmoins  les  Douairières  def 
dits  Duchez  de  Berry  & Touraine  receuront  les  deniers  des  fermes  & 
reuenus  domaniaux,  qui  efeherront  au  iour  de  laS.leanBaptifte  pro- 
chain. 

S i donnons  en  mandement  à nos  amez  & féaux  Conlèillers  , les 
Cens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  Chambre  des  Com- 
ptes, & Cours  de  nos  Ay  des,  Treforicrs  de  France,  & Generaux  de  nos 
Finances,  Baillifs , Senefchaux , luges  dcfdites  Prouinces,  & tous  autres 
qu’il  appartiendra  , faire  lire  , publier  & regiflrcr  cefdites  prefentes, 
& du  contenu  en  icelles,  fouffrir  & laifïcriouyr  noftredit  Frere , pleine- 
ment & pailiblcment;  Enfemble  fes  fuccefïèurs,  comme  dit  eft,fans 
en  ce  luy  faire  mettre  ou  donner , ne  fouffrir  luy  cftre  fait, mis  ou  don- 
ne aucun  trouble  ou  empefehement  au  contraire:  lequel  fi  fait,  mis 
ou  donné  luy  cftoit,  fafTcnt  incontinent  le  tout  remettre  & reparer  à 
pleine  & entière  defliurancc , & au  premier  cftat  & dcu. 

Et  rapportant  cefdites  prefentes,  lignées  de  noftre  main,  ou  Vidi- 
mus  dïcellcs  faites  fous  le  fccl  Royal  pour  vne  fois,  & quittance  oure- 
connoifïànce  de  noftredit  Frere  de  la  iouïfTance  des  chofès  fufdites  ; 
Nous  voulons  nos  Rcccueurs,  & autres  Officiers  qu’il  appartiendra,  ou 
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à qui  ce  pourra  toucher , eftre  tenus  quittes  refpc&iuement  de  la  val-’ 
leur  defdites  chofes  par  les  Gens  de  nofdits  Comptes,  & par  tout  ail- 
leurs où  il  appartiendra  & befoin  fera,  fans  difficulté  5 nonobftant  les 
Ordonnances  par  Nos  Predecefleurs  faites  fur  l’alienation  du  domai- 
ne de  noftre  Couronne,  aufqucls  Nous  auons , en  tant  que  befoin  fe-; 
roit,  dérogé  & dérogeons  pour  ce  regard,  & fins  y prciudicicr  en  au- 
tres chofes  par  ccfditcs  preientes,  & a quelconques  autres  Ordonnant 
ces,  reftrin&ions,  mandemens,  ou  deffenfes  à ce  contraires.  Etpour- 
cc  que  de  ccfditcs  prefentes  on  pourra  auoir  affaire  en  pluGeurs  lieux;  . 
Nous  voulons  qu  a la  coppic  deuement  collationnée , foy  foitadiouftcc 
comme  à TOriginal  : auquel  cntefmoindeccNous  auons  fait  mettre 
noftre  focl. 

Donné  à Paris,  au  mois  de  May,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cent  foi. 
xantc  feize,  & de  noftre  Règne  le  dcuxiefmc.  Soussigné  HENRY. 

Et  fur  le  rcply , Par  le  Roy  Fizey  , Vifi. 

■ 

Et  focllées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  for  lacqs  de  foyc  rouge  Sc 
yerte.  Plus  for  ledit  rcply  cft  eferit  ce  qui  s’enfuit. 

, 1 ‘ V V,  j f ' * v‘ 

Leuës , publiées  & regiftrees , oüy  for  ce  le  Procureur  General  dut 
Roy,ainft  qu’il  eft  porté  par  le  Regiftrc.  A Paris  , en  Parlement  le 
xxiiij  iourdçMay,  l’An  mil  cinq  cens  foixantc  feize.  Signe  Dv  Tillet: 

Leuës  lemblablcmcnt , publiées  & regiftrées  en  la  Chambre  des 
Comptes , oüy  fur  ce  le  Procureur  General  du  Roy  en  icelle , aux  char, 
ges  contenues  en  i’Arreft  fur  ce  fait  le  2,8.  iour  de  May , l'An  mil  cinq 
çent  foixante  feize.  Signé  Dànes. 
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ESTAT  DES  GAGES  DES  SEIGNEVR.S, 

GENTILS  HOMMES,  ET  AVTRES 

OFFICIERS  DE  LA  MAISON  DE  MONSEIGNEVR 
Fils  de  France,  Frere  vnique  du  Roy. 

AVM0SN1ERS.  Nicolas  le  Gay,  viii.xx.Iiu." 

Messievjrs,  Iacques  Frouflard,  vi.xx.liu. 

L’Euefquedc  Maillezais,pre-  Iean  de  la  Fayc,  c.fols. 

mierAumofnier,  cinq  cent  . _ „ * 

liures  ’ • M CLERCS  DE  CHAPELLE. 

Antoine  de  faint  Supplice,' Abbé  Claude  Gcneftois,  vi.xx.liu.1 

de  faine  Euroul,  c.fols.  au  lieu  de 

François  de  Caftelnau,  c.liu.  Boucher,  c.  liures. 

HierofmcHennequin,  c.liu.  * François  de  Franqueville,  c.liu. 
Adam  Heurtelou  , Abbé  de  Rc-  Iean  Mauger,  c.liu. 

ftauré,  ccc.  liu.  ’Simphorian Bigor,  vi.  xx.liu. 

Eftienne  le  Roy,  Abbé  de  fàinc  Guillaume  du  Fay,  vi.xx.liu. 

Laurens,  * ccc.  liu.  Auguftin  Langlois,  c.fols. 

lacqucs  Rancher,  Abbé  de  Saint  Le  Comte  de  S.  Agnan,Surinten- 
Seucr,  c.  liu.  dant  de  la  maifon,  iiii.millc  liu. 

François  de  CombarcI , Abbé  de  _ 

Vierzon,  xx.  liu.  CHAMBELLANS. 

André Thierr,  cc.liu.  De  Bufly,  premier  Chambellan; 

Iacques  Damyn,  c.  f.  ii.  mille  liures. 

Pierre  La beffes,  c.  f.  DelaBourdaiziere,premicrGentil-; 

Gaulthier,  c.f.  homme  delà  Chambre,  il  m.  liu.1 

IcanBufFed,  c.C  DeSimyc,  ii.  m.  liu.’ 

Abbé  d’Arreynes,  c.C  DeMaugeron,  viii.c.liu. 

lacqucs  Boiolle , Doyen  de Limo-  De  Fargis , viii.  , c.  liu. 

gÇ*»  c-£  DeLenoncourt,  vi.  c.liu. 

PREDICATEVR.  vi.c.hu; 

Delà  Molle,  vi.  c.liu. 

MN.colasleForeftier,  cccc.Iiu.  D’Alluysl’aifné,  vi. c.liu. 

CVAPPELAINS.  DeThcualle>  vi.c.,iu. 

Pierre Gaullepied.  viii. xx. liu.  De  Chaftaigncrais,  vi.  c.liu. 

Eftienne  Coder,  viii.xx.liu.  DeBourdeilles,  vlc.Iiu. 

Raymond dcBonneure,  viii.xx. liu.  DeGlcrmoncd'Amboifè,  vi.c.liu. 
René  Fournier,  yiilxx.liu.  D’Auantignyl’aifné,  viii.c,  liu. 

I.  Part.  D D dd 


•DE  M.  DE 
fieur  Je  Prince  Dauphin,,  yi.  c.  liu.j 
De  la  B.oiflierc , vi.  c.  hu. 

DeMirambeau,  ccc.  liu. 

DuVigean,  ccc- liu. 

De  Riçhebourg,  vj.c-liu. 

Le  ieune  Comte  dclaSuze,ccc.hu.; 
Delà  Raide,  . vi, c.liu. 

De  Marchais,  vi. c. hu. 

DuCouldray,  vi.c.  liu. 

Le  Baron  de  Mortemer,  vi.c.  liu. 
Le  Baron  de  Larchant,  vi.c.  liu. 
Le  Baron  d’Armanuille,  vi.  c.liu. 

G ENTJLS-HO  MMES  DE 
U Ch  Ambre. 

■ ||..  •!  f . . r • • * . . : ’ ■ 1 1 ' ! 

DeVigan,frere  dufieurdcS.SuI- 
picc,  ...  i , v.c.liu. 
Dargy,  ! v.c.liu. 

QeCangé,  v.c.liu. 

DeiRabodanges^  v.c.liu.; 

De  Mallot  Montmorency,  le  jeu~, 

, ne,,.  : !l  ccl.  liu.( 

DeiSaufiàc,  js.,,  ccl.hu.' 

DeCpnniac,  - .11 , v.c.liu., 
DcSouuray,  7 1 . ... , u ccl.  liua 
Do  Bonniuec  lo  ieune  ^ i v.  c.  liu. 
Qalluis  le  ieune , ccl.  liu. 

De  Launay,  v.c.  liu*. 

De  la  Yallctte  le  ieune , , , . y.  c.  Iiji(- 
De  la  Fcrté , fécond  fils  de  M.  le 
.GomtcdeS-Àgnan,  v«cfliu* 
Des  Arpentils  le  fils,  y*  ç,liu. 
De  Bcllcnaue , ,v.  c,  liu. 

De  Bigarreau,  v- c.liu. 

DeBcloflèc,  . | vc.hu. 

De  Charnay  , . 1 v.  c.  hu. 

De  BulTy  Ccrnon  ; v-  c.  liu. 

Du  Plçflis  Chiuray,  ccl.  hu. 
.De  S.  Quentin  du  Harîay , y.  c.  liu. 
DeChemaulclejeunc,  v.c.liu. 
DeTachy,  v.c.liu. 

DeChàftcàu-riêùfile  ieùnè,  v.c.liu. 
.Le  fils  puifnc.  de  Monfieur  de 
Lanffac,  . > ccl.  hu. 
X.  Part. 
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De  Choily  , fils,.  . 

DcHarmauuilleic  ieune 

, .vc.huU 

Dç  Chillay, 

r;  iV.  a liu.1 

De  S.  Denis  Huraulc,  t ji 

llvicfliuü 

De  Haraucourt,  , _!!. 

cebliu.1 

De  Baugeaù, 

.•(VL'CiliuCl 

DelaNoiraye, 

• i'ccbliu.l 

De  Sommicrcs  , -'i.u?1 

cclJiu.l 

DcPalerne, 

. i .v.  c.liiSI 

De  Beauuille,  . 

v.cjliu.1 

dc  Bouchemoncj  . 

v.c.lui.1 

Dublïé , . s 

' V.C.;liu.l 

DuFrcüioy,  . 

—v  c.liu.] 

De  Scrmoifcs,  ; 

v ccl.  liu. 

Le  Chcualier  Berton , 

V.  c.  liu.  . 

De  Sefiçual, 

. v.  c.  liu.- 

De  Beaupré  dc  Bourgogne,  cçl.  liu. 

dc  la  Fore  ft  de  Proucncç . 

, v.  c.  liu. 

dc  la  Mothc, 

v.  c.  liu. 

De  Renard, 

ccl.  liu. 

LeCapitaincHallor,  : 

v.c.  liai 

DcRochcbrunc,  • 

v.c.  liu: 

dc  Chazerac,BaiUy  de  cerry  , ccl.liu; 

DeTalcy,  . : 

v.  c.  liu* 

D’Arboule, 

V.  c-  liu. 

DclaPçrfonne, 

v.c.liu. 

DuPlcflGsPefnoy* 

- ccl.  liu. 

pafpre^ac,  . • 

: V.C.liui 

pc  Goqrgues,  — • • 

cçl.  liu; 

Hierofme  Gondyj 

v.c.  liu.’ 

De  Busy 

- y-  c.liu; 

Le  Capitaine  Iacques^ 

ccl.  liu. 

pe  S.  Çeorges, 

ccl.  liu. 

dcs  Mouceaux1,; 

ccl.  liu; 

DeVaux, 

. ccl.  liu; 

DcMorainville, 

ccl.  hu. 

Dcfchamps , 

..  ccl.  liu. 

dc  Vallainville, 

..  v.  c.  hu; 

DeBaudiment, 

..  v.  c liu.’ 

dc  la.Barre  de  Chiuray* 

ccl.  hu; 

dc  Vafenges, 

ccl.liu; 

DcSeuigny , 

ccl.  hu; 

DelaForeft  le  jeune. 

v.  c.liu; 

DeGucprc, .. 

v.  c.liu. 

DDdd  11 
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M.  D'H  0 ST  EL- 
De  Mauuiflierc  premier  Maiftre 


d'Hortel,  mille  liu. 

DeSurcfnc,  vi.  c.liu. 

De  Murat,  v-  c-  liu. 

DePetremol,  v.  c.liu. 

De  Héron,  v.  c.liu. 

De  la  Mothe  Fonperthuis , v.  c.  liu. 
De  ThiIIy,  v. c.liu. 

DeConde,  ccl.liu. 

dc  Barifle , v.  c.  liu. 

De  la  Borde,  v. c.liu. 

D’Vrficres,  ccl.liu. 

Du  Ruau  le  Blanc  j « ccl.  liu. 

DeVilliers,  ccl- liu. 

dc  la  Garenne  jj  ccl.  liu. 

Gaflet,  ccl.liu. 

Gcnron , ccl.  liu. 


GENTIL  S-HOMMES  SER - 
uins>  Panne  tiers , Efcuyers  tran. 
cbans  EfchanJ'ons . 


DcSymié premier Panecier,  û. c.I. 
DeVaufmcnil  Premier  Efchanfon  , 
fixeensliures. 

D’Oyfonuillc  premier  tranchant , 
fixeensliures. 

ü’Arbouzc  le  icune,'  cccc.  liu. 
De  la  Vcrgne  d’Auucrgne , cc.  liu. 

cc.  liu. 
cccc.  liu. 

cc.liu. 
cccc.  liu. 
cccc.  liu. 

cc.  liu. 
cccc.  liu. 

cc.  liu. 
cccc-  liu. 

cc.liu. 
cccc.  liu. 
cccc-  liu. 
cccc- liu. 
cccc.  liu. 
cccc-  liu. 


DePoulliac, 
DePoupardiere, 
D’Arthon, 

Bigarcau  IcieunCj 
DeRachac, 
dc  Hurtebize* 
DcPuynateau,, 

De  Feüillet, 
DcBalccau, 
DeBrigueux, 

De  Perrigny  du  Val, 
dc  Fougères, 
DeMauperrhuis, 
DelaRouuicrc, 

Dc  Fontaines, 


DeBriçonnec, 

cccc.  liu. 

dc  Mauleuaulc, 

cccc.  liu. 

DcPrccor, 

cccc.  liu. 

DeFcrricres , 

cccc.  liu. 

dc  la  Salle, 

cccc.  liu; 

Hercules  d’Adde, 

cccc.  liu. 

DeMarrroymclnil,' 

cccc.  liu. 

DeCombellcs,' 

cccc.  liu. 

DcBuc, 

cc.  liu. 

dcS.  Iulicn  Afprezac, 

cc.  liu. 

du  Chartel , 

cc.  liu. 

Delà  Proncicrc, 

cc.  liu. 

dc laFoucaudicreleicunc,  cc.liu. 

DeCouIon, 

cc.  liu. 

Dc  Barrillieres , 

cccc.  liu. 

De  B eau  regard,’ 

cccc.  liu. 

DuChclnes, 

cccc.  liu. 

DcsRoficrs, 

cc.  liu. 

Dc  Chcfncucrt  ; 

cccc.  liu. 

De  Cartels, 

cccc.  liu. 

D’Oyfonuille  le  icune , 

cccc.  liu. 

Dc  S.Lubin , 

cccc.  liu. 

De  Beauuille  le  icune , 

cccc.  liu. 

Dc  Vaugoing, 

cc.  liu. 

dc  Frifquet, 

cccc.  liu. 

De  Cornon , 

cc.  liu. 

DcRicher, 

cccc.  liu. 

De  Ncry, 

cccc-  liu. 

De  Sodcilles^ 

cc-  liu. 

DcHauclu,  1 

cc.  liu. 

De  Vaterre, 

cc.liu. 

De  Pcroux , 

cc.  liu. 

DeSauorny, 

cccc.Iiu. 

DcCourdauon, 

cccc.  liu» 

De  Damas, 

cc.  liu* 

Delà  Grange, 

cc.liu* 

De  Gaigny, 

cc.  liu* 

De  la  Regnardiere, 

cccc.  liu.* 

DcThiuille, 

cccc.Iiu. 

DeCartelnaufils, 

cc.  liu; 

De  Caftclnaupuifné, 

cc.  liu. 

Dc  Richy, 

cc.  liu; 

DeM6tignyCharlcsBerangcr,cc.l. 

DcCampoix, 

cc.liu. 
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Du  Bois  Florimond,  çc.  liu..  Hercules  Clerc  d’Officc,  cc.liu. 

DuMouImEdmelcLoup,cccc.hu.  Pioche, Clerc  d'Office,  ce.  lia; 


De  la  Grollicrc, 
Dapilly,. 

De  Lanouc , 

Le  Capitaine  Fabry;  - 

DeVignolles, 

DelaGalliniere, 

De  Villemcufue, 

De  Veziay, 


cc.  liu. 
cc.liu. 


MED  EC J NS. 


cccc.  liu.  Michel  Vaterre  , premier  Mcde 


cccc.liu.  cm, 

cc.liu.  Leonard  Botal, 

. . cc.liu.  lean Bernard, 
xc.hu.  - Cifflier, 

_ ...  cc.liu.,  Louis  le  Bègue, 

De  la  Chefhaye  de  Barré,  cc.liu..  Nicolas  Helain , 

lean  Afficlineau 


vi.  c.  liu., 
V-  c:  liai 

.u  L.liu. 

»»»  l.  lia; 
« i.  liu; 
’.  ccdiu. 
x.  lia; 


ESCVTERS  D 'ES CVRJR.  Icanponraulc, ditleGrauicr,x.liu.>. 

• ..  . : . Droiiet,  te  - x.-  liai 

De' Sourdis  , premier  Efcuycr  . Gardctte,  xdiu; 

hui&ccns  liurcs*  •-  - Le  Roy , x.'Iiu* 

DeRepaire,  ..cccc.liu,  . du  Pont,  x.liUi 

DoSandricourr  j ..cccc.liu;  lean  Bernard  d’HToudun,  ■ x.liu. 

DcLiencourr,  cccc.liui  Dallibourg,  x.liu. 

DoBaquevillc,  cccc.liu;  * “ ‘ Violette,  ’ x.liu; 

LeCheualicr-üarcey  ccccdiu.  Mathieu Moreau,  “ ’ âç. liu. 

Do  Verdier,  ..  jcccc.  lim 

©eSouzay Fontaines^!:.. cccc» liu;  f - t ÇH-IRVRC  JENS*  i • r 

DcRhins,|  ,pccc-liu»  ;•»  i: / . 

DC'la-Barrc;  . cccc  liu,  François  Lauemot,  au  lieu  d’An- 

dcS.  Mars,  ...  cccc.  liu. 

De'Lahec , cccc;  liu. 

du  Breüil,  cccc.  liu. 


ti 


d'Ojjtce. 


' General , 
Martin-le  Sainft, 
lacques  Charzé, 
lean  du  Vignau, 
Louis  Binet, 

Gafpard  Macer-é , 
Gilles  Malingre, 

“ Sauuat, 
DuBuflày,  ' , 

Michel  Boully , 
SimonBeranger, 
Martin  Courcigier; 


...toinet,.  , -II: 

..ix. 

XX; 

lias 

Gonnin  Braille  , • 

ix 

.XXI 

liu. 

Pierre Legier,  -à..-:  - i 

ix. 

XX. 

liu. 

Louis,  ..  * i.  .... 

ix. 

XXJ 

liu. 

RonéFoüetd’Oton,  - 

■ ix. 

XXI 

liu. 

RcncCirec, 

ix. 

.XXL 

Üu. 

Antoine, 

• ix. 

IXX. 

liu. 

Richard  Hubert; 

-t  ix 

.XX. 

liu. 

Bertrand  Robcton  , 

-.ix 

.XX. 

liu 

• 

• 1 --  Pigoy, 

ix 

.XX 

liu 

• 

Nicolas  Lauernot,  . - 

.ix. 

. xx;liu%! 

.1 


ccc.u“:  : ;;;*roTi£>fA/RE. 

ccx.Jiu.  lean  du  Bois,  -■  cccc.liu, 

• » rr  Ijn  i ; 

\ VALETS  DE  CHAMBRE. 
cc.liu.  »•  • ••  • ' 

, j.  ce -liu.  Antoine  de  la  Bretonnierc  , die 

cc.liu.  - Cangé,  qui  Ternira  ordinaire- 


cc.liu.  ment, 


viii.  c.  liü. 


• A -î 


DE 

M.  D 

Iean  Graimberr, 

cccc.  liu. 

Balthazar  Beaujeux , 

cc.  liu. 

Hercules  de  Bc^oüé, 

cc.liu. 

ArchangcToncre, 

cc.  liu. 

Clouis  Heftéau  , dit  Nuylcment, 

deux  cens  liures. 

Morel  de  Palîn, 

cc.  liu. 

Logis  de  Briorr, 

cc.liu. 

Chriftoph le  Patron, 

cc.liu. 

Lambert  Fay , 

cc.  liu. 

Iean  Chauuer, 

cc.  liu. 

Nicolas  Cofiner, 

cc.liu. 

lean  de  Vergnctrcs, 

cc.  liu. 

Hugues  de  la  Doye,dic  Villcdon, 

deux  cens  liures. 

Iofeph  deVillars, 

cc.liu. 

lean  de  Chaflày, 

cc.  liu. 

Bertrand  de  Valuzan,  dit  Baltide, 

deux  cens  liures. 

Robert  Boreau,dit  le  Bois, 

cc.  liu. 

Philippes  Ianuier, 

cc.  liu. 

Pierre  la  Croix, 

cc.liu. 

Iean  Marchand, 

cc.  liu. 

9 9 

gran  Relié,  ce.  liu. 


Iean  du  Bois, 
lean  Clcarr, 

Louis  Dijon. 
IcanGodey, 
lacques  Scguize, 
lacques  Langlois, 
lacques  du  Fcurc, 
Guillaume  Perotcau, 
Guillaume  Pcllerin, 


cc.liu. 
cc.liu. 
cc.  liu. 
cc.liu. 
cc.  liu. 
cc.  liu. 
cc.  liu. 
cc.  liu. 
cc.liu. 
ix,  cc.  liu. 
Laurcns  Puluerin,  cc.liu. 

Charles  Goyet  ,au  lieu  de  Caugé, 
deux  cens  liures. 

Marin  Brizard  , die  Champ. large, 
deux  cens  liures.' 

Philippes  Bougie,  cc.liu. 

Hardoiiin  d'Andon,  cc.liu. 

Nicaife  Picqrd,  cc.liu. 
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François  la  Viole, 

cc.liu. 

Calais  Robeton,ditlaPommcraye, 

deux  cens  liures. 

Charles  Pelletier,  au 

lieu  de  Fran- 

çois  Blondeau , 

cc.liu. 

Iean  Gonthier, 

cc.  liu. 

Iean  du  Four, 

cc.liu. 

Loys  de  Maloifel, 

cc.liu. 

Germain  Perier, 

cc.  liu. 

AVT  RE  S VALETS 

de  Ch  ambre. 

Charles  Giron, 

ix.  xx.  liu. 

Claude  Roger, 

ix.  xx.hu. 

Pierre  Valhtran, 

c.  liu. 

Henry  de  Leu, 

c.  liu. 

Pierre  dc%alïè, 

ix  xx.  liu. 

Iean  Charcnton, 

c.  liu. 

Nicolas  Garnier, 

x.  liu. 

Alexandre  Cochelin, 

ix.xx.  liu. 

Claude  Papillon,  du  Almor,  c.  liu. 

Iean  Aubry, 

ix.xx.  liu. 

IcanOzanne, 

ix.xx.  liu. 

Iacques  Fleury,’ 

ix.  xx-  liu. 

Charles  de  Lurie, 

c*  fols. 

Michel  de  bos. 

c.f. 

Gendron , 

c.n 

Iean  de  l’Ohiague, 

c.  liu.' 

l'Eftang, 

c-  liu. 

Pierre  Forefticr, 

c-  liu. 

Guillaume  Mclnard , 

dit  la  CheC; 

naye, 

c.  liu. 

Iean  Fayen, 

c.  liu.1 

Iean  Goullery, 

c.liu. 

Pierre  Droulin, 

c.  liu. 

Antoine  Pefchard, 

c liu. 

Henry  de  la  Taucrnc , 

ix.xx.liu. 

Le  Sieur  de  Montofier  , fix  cens 
liures. 

VALETS  DE  GARDERODE 

Sainte  More , qui  feruira  ordinaire- 
ment, cc.  liures. 
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Eftienne  Prcftauoinc,  vi.xx.  liu.  Chefneau, 

Vcrez,  vhxx.liu.  Gilles  le  Fcurc, 

„ ^ Charles  Galle , 

PORTIERS.  Iejn  Mouflàrdj 

De  Mariuaux  Capitaine  de  la  por-  André  Defbroflès , 

te,  xii.  c.  liu.  Nicolas Haraucourc,  viii.xx.  liu; 

Le  Capitaine  la  Barre  Lieutc-  Iean  Simon,  viii.xx. liu. 


..  M 

Viii.xx.  liu. 
viii.  xx.  liu. 
viii.xx.  liu. 
viii.  xx.  liu. 
viii.  xx.  liu. 


nant, 

Iean  de  Haraucourt , 
Michel  de  la  Marre, 

Iean  Fa, 

Le  Bois, 

Pierre  d’Albin, 

Iamct  Germon, 

Alain  Boula, dit  le  Breton, 


ccc.  liu.  Iean  Cochon  dit  la  Roche,  viii.xx.l. 


AIDES. 


AIDES  DE  TAPISSIERS. 


c.  liu.  Iean  Bernard , viii.  xx.  liu. 

c.  liu.  Iacqucs  Martin,  viiixx.Iiu. 

c.  liu.  Iean  Thibault,  viii.xx.  liu. 

c.liu.  dit  Tourmente,  viii.xx.  liu. 

c.liu.  Claude  Royc,  viii.  xx.  liu. 

c.  liu.  Oliuicr  du  Freûioy , viii.  xx.  liu*’ 

Cliu*  PANNETERIE  BOVCHE, : 

TA  PlSSIERS.  ' Loujp  de  la  Marre , Chef,  ix-xx.liu. 

Thomas  Vatine,  vi.xx.liu,  McnaulddeNarbcs,chef,  ix.  xx.  L 

Pierre  Vatine,  dit  Soudan  ,vi.xx.liu.  Pierre  le  Roy,  chef,  ix.xx.  lia. 
PaulEfnauld,  vi.xx.  liu. 

ClaudcMorot,  vi.  xxliu. 

Iean  Poirier  , 

Michel  Moily, 

EfticnnedclaMarre,  lx.  liu.  Gabriel  Berly, 

Vaumerle , Ix.liu.  pANNBTBRJB  ÇoMMVNs 

MAR  ESCHA  VX  DES  LOGIS.  Robcr[  Huan  > chef> 

De  Poüilly,  Marcfchal  des  logis  René  le  Blanc,  Chef, 
du  Corps,  xii.  c.liu.  Simon  Borde,  chef, 

Ogierd  Hiarlc,  cccc.  liu. 

Du  Boucher,  cccc.  liu. 

IcanleComre,  cccc.liu.  Picrr»Griel, 

Iean  du  T mal  die  Beauregard,  qua-  Philippe  le  Roy, 
tre  cens  liurcs.  Eftienne  , 

Gilles  de  Couldrier,  ficur  de  Hon- 

uillc,  cccc.  liu.  BSCHANSONNERIE  BOVCHB. 

IeanCheualicr,  cccc.liu.  Anthoincs  Varennes , ix.xx.  liu; 

Pierre  Ma  urroy,  cccc.liu.  Clément  du  Viuier,  ix.xx.  liu; 

Combault , cccc.  liu.  Louis  de  Lignes,  xi.  xx.  liu.; 

Senoc,  cccc.liu. 

AIDES. 

F OVR  I ERS.  ..  , . _ .... 

MathurinTronçon,  vu.xx.hu,1 

Iean  de  Niuerolles,  dit  la  Caue,  Gilles  Chefnc  , vii.xx.  liu. 

huiét  vingt  liures.  EfticnncPlancon,  vii.xx.liu, 

I.  Part.  EEee 


AIDES . 


vii.  xx.  liu; 
vii-xx.  liu» 
vii.  xx.  liu. 


ix»xx.  liu; 
ix.  xx.  liu. 


vii.  xx  liu. 
vii.  xx.  liu; 
vii.  xx.  liu. 
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*14 

ESCHANSONN  ER1 E 
commun. 

Philippes  Vignau,  ix.  xx.  liu. 
Iean  Ragois,  ditSauuagc,  ix.  xx.liu. 
Elhennc  Daguin , xx-  xx.  liu. 

AIDES. 

Balthazâr  Cormier,  vii.  xx.liu. 

Guillaume  Gauillc , vii.  xx.  liu. 

Martin  Bcrtin , vii.  xx-  liu. 

COVREVR  DE  VINS. 

Efticnnc  duViuier  , ce.  liu. 

S E R T-D'  E A V. 

Pierre  B oudignon,  lx^iu. 

ESCVYERS  DE  CV2S1NE. 

Iean  Fruiétier,  ce.  liu. 

Guillaume  Gycn^  ce. liu. 

Pierre  Cobs,  ce.  liu. 

CV1S1NE  DE  BOVCHE . 
M.  Queux. 

Florentin  Horcy , ix-  xx.  liu. 

Pierre  Paget,  ix.  xx.  liu. 

Iean  Maubuiflon ix-  xx.  liu. 

POTAGERS. 

Pierre  Secret,  vii.  xx.  liu. 

Pierre  Caillarc , vii.  xx.  hu. 

René  Lanbry,  vii.  xx.  liu. 

PORTEVR  ORDINAIRE. 

Germain,  iiii.  xx.liu. 

SOMMIERS. 

lacques  Charron,Sommicr  du  Gar- 
de-manger, ce.  liu. 

Ieannc  Collette  , Sommicre  des 
broches,  ce.  liu. 

Robert  Hennicle  , Sommier  de 
vaiflellc,  ce.  liu. 


GARD  E-V  AÏS  SELZ  Ey 

Richard  Doremus , qui  leruira  à la 
Bouche  & commun,  ccc.liu. 

i 

HV1SS1ERS  DE  CV1S1NE. 

Antoine  Hennede,  Ixx.  liu; 

Philippes  le  Maire,  lxx.  liu. 

C VI  SINE  DE  COMMVN. 
M.  Queux. 

Denis  Plancon,  ix.xx.  liu. 

Guillaume  des  Hayes,  ix.  xx.  liu. 
Guillaume  Maignan,  ix. xx.liu. 

HASTEVRS. 


.AntoineThierry, 

vii.  xx.  liu; 

Pierre  Chauuet, 

vii.  xx.  liu. 

Robert  Lcgullon, 

vii.  xx.  liu. 

POTAGERS. 

René  Marchandcau 

, vii.  xx.  liu; 

François  Fichor, 

vii.  xx.liu. 

Charles  Durand, 

vii.  xx.  liu.. 

ENFANS  DE 

CV1S1NE. 

RenéFouquec, 

lxx.  liu. 

Denis  Dubois, 

lxx.  liu. 

Guilbume  Lamare, 

lxx.  liu; 

GALOPINS. 

Gentranlumeau, 

xxx.  liu. 

Claude  Garachc, 

xxx.  liu. 

René  Chcuccicr, 

xxx.  liu. 

PORTEVRS  EN  CV1S1NE. 

Gentran  Mazou, 

iiii. xx.  liu. 

Iulien  Amyot, 

iiii.  xx.  liu. 

Noël  Fregant, 

iiii-  xx.  liû. 

Barthélémy , 

iiii-  xx.  liu; 

VERDVR1  ER. 

Amadis  de  Broflcs , 

Ix.  liu. 

DE 


hvissiers  dv  b, 

Iean  Oudin  , au  lieu  d' 
Fruidtier, 

Adriandela  Porte, 

Iean  Rochcreau, 

FRVITIER 

Iuliendela  Halle, 
François  le  Franc, 

Iean  le  Franc, 

AIDES  DE  FR'. 

Michel  Mouftel, 

Didier  le  Fort, 

Iean  Baudry, 

VALETS  DE  f“o 

Louis  Terreau, 

Claude  Lambert, 
Iacques  Bouuille.. 
vingt  liurcs. 

AIDES  DE  . 

Iean  Patcnoflre, 

Eloy  Laurcns, 

Gilles  Barrierre, 

bovla 

Iean  Saillant, 

PA ST IC 

Adrian  Maupetic, 

René'  Forgcau , Ch 

* 

AIDES  DEP „ 

Efticnne  CaÆerc, 

BOVCH 

Leonard  le  Marie, 

Bois, 

PO  ISSON 

‘ ' 

Le  Marie  &c  du  Bois 
I.  Part. 
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îdit  Seigneur  au  Parle- 

en  l’Efchiquier,  & par 

Tes  terres,  ccc.  liu. 

Uncher,aufli  Aduocat 

dit  Seigneur,  ccc.liu. 

Iingrc,  ccc.liu. 

ifel . aufli  Aduocat  de-  ' - 
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neur,  l.  liu. 
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c&,  Procureur  general 
it  Seigneur,  ccc.liu. 
n,  Aduocat  pour  mon- 
auPriuéConfeiI,c.l. 
Aduocat  pourmon- 
u grand  Confcil,  c.l. 
z\}  c.liu. 

’r,ConfeillerauPar- 
x.Iiu. 

ier  , Confeiller  au 
c-  liu. 

y , Procureur  de 
r à Tours,  c.liu. 

ne,  fleur  df  Lan- 
c.Iiu. 

jrdeSacy,  L-liu. 

, general  Rcfor- 
•>reils  de  Monfei- 
vi.  c.  liu. 
l-  liu. 
L.liu. 
x.liu. 
xliu. 
xx.hu. 
non,’  c.liu. 

antiennes,  L.liu. 
r.  l.  liu. 

x.liu. 
c.  liu. 
x.liu. 

e la  Noue,  xdiu. 

o,  x.  liu. 

x.  liu. 
x.  liu. 

x.liu. 
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HF1SSIERS  DF  BFREAF. 

iean  Oudin  , au  lieu  de  Pafquier 
FruiCtier,  vi.xx.liu. 

Adrian  de  la  Porte  , vi.zx.liu. 

Iean  Rochcreau  * vhxx.liu. 

FRFIT1ERS. 

Julien  de  la  Halle»  vi.xxJiu. 

François  le  Franc,  vi.xx.liu. 

Iean  le  Franc,  vi.xx.liu. 

AJ  DES  DE  FRFITRRIE. 

Michel  Moufle!,  lxx.  liu. 

Didier  le  Fore,  Ixx.liu. 

leanBaudry,  Ixx.liu. 

FA  Z ET  S DE  FOFRRERIE. 

LouisTerreao,  vi.xx.Iiu. 

Claude  Lambert,  vi.xx.liu. 

Jacques  BouviIlc,dfc  Blefneau,fix 
vinges  liures. 

AIDES  DE  FOFRRERIE . 

IeanPacenoflre,  Ixx.liu. 

Eloy  Laurcns,  Ixx.liu, 

Gilles  Bamere,  lxx.liu. 

BOFLANQER. 

lcàn  Saillant,  vi.xx.liu. 

PASTICIERS. 

Adrian  Maupetit,  Chef,  L.Iiu. 
René  Forgeau,  Chef,  l.  liu, 

AIDES  DE  PASTICIERS . 

Eftiennc  Caflîere,  xxxv.  liu. 

BOVCHETL 

Leonard  le  Marié , & Baptifle  du 

Bois,  xxv.  liu. 

POISSONNIER. 

Le  Marié  & du  Bois , xxv.  liu. 

LAFAND  1ERE . 

Jeanne  CafTcttc  , Lauandicre  du 
I.  Part. 


NEVERS.  & 

Corps , fîr  vingt  Kures. 

Jacques  Blondet  , Lauandier  du 
Commun,  vi.xz.Hu. 

SOMMIERS. 

la  Mare  Sommier  dePan- 
neterie  de  bouche,  cc.liu. 

Denis  Bcaugrand  pour  laChapelle, 
deux  cens  liures. 

Noël  Beraulc  pour  la  Pannereric, 
deux  cens  liures* 

Nicolas  Callier, Sommier  delà  vaif 
fclIcd’Efchançonnerie,  cc.liu. 

Antoine  Boufficaulc , Sommier  de 
boureilles  du  cobelet,  cc.liu. 

Iean  Gauille,  Sommierde  bouteil- 
les , cc.  liu. 

Pierre  couuil,  Sommier  du  garde- 
manger  Commun,  cc.liu. 

Iean  Thierry , Sommier  de  la  vaif  • 
Telle,  cc.liu. 

Matthieu  Gaillard , Sommier  de# 
broches  dudit  Office,  qui  ferui- 
rad’Huiflïcr,  cc.liu. 

Guillaume  Cheualicr,  Sommier  de 
la  fruiterie,  cc.liu. 

Iacqucs  louis,  porte  table,  cc.  liu. 

CENS  DE  MESTIER. 

Claude  de  mr,  Brodeur,  Ix.  liu, 

Iacqucs  Charles,  Mercier,  x.liu. 

Pierre  Cofnier.  pelletier,  x.liu, 

Michelle  la  Flèche,  Lingere , ht.Iiu. 

Herman  rAbbc;Arquebuzicr,  L.Iiu. 

Architecte,  x.liu. 

Thibault  Metezcau  , auffi  Archi- 
tecte, x.  lia. 

Iean  Bouchas,  Orlogeur,  Ix.liu. 

auffi  Orlogeur,  x.  fiur 

Gilles  Richard  » Menuifier,  Ix.  liu. 

Iean  Serrurier,  x.  liu. 

If  an  Bourgueil , cordonnier,  x.  lia. 

Chancelier. 

MefEreRenauId  de  Beaune,  Eue£ 

E E e e ij 
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que  de  Mande  , Comte  de  Ge- 
uauldan  , Confcillcr  au  Priué 
Confcil  du  Roy,  Chancelier  de 
Monfeigneur,  quatre  mil  liu. 

CENS  DE  CONSEIL , 
Çÿ  Mai/ires  des  Requeftes. 

y 

Médire  Martin  de  Beaune,  premier 
Confciller  de  Monfeigneur, 
deux  mil  liures. 

Mcflirc  Gilles  de  Riant , fleur  de 
Villcray  , Confeiller  au  Priué 
Confcil  du  Roy,audi  Confeiller 
du  Confcil  de  Monfeigneur,  & 
de  fes  Finances,  mil  liu. 

Antoine  Rancher,  fleur  de  la  Fou- 
caudiere,  Confeiller  dudit  Con- 
feil,&  des  Finances,  mil  liu. 

Le  Ciricr, Confeiller  dudit  Confcil, 

. trois  cens  liures. 

Le  Prefident  Bailly,  ccc.  liu. 

Le  Prefident  de  fàinc  Mefmin , trois 
cens  liures. 

D’Aigremont,  ccc.  liu. 

Briçonnet,  ccc.  liu. 

De  Mauleuault , ccc.  liu. 

L’Eucfque  d'Auranches,  x.  liu, 
Hennequin,  fieur  de  Scr- 
moifes,  ccc.liu. 

Antoine  Hennequin  , fieur  d’Acy, 
trois  cens  liures. 

Hennequin,  fieur  de  Chan- 
terefnes,  ccc.  liu. 

fleur  du  Rhofôy,  ccc.liu. 
Defaigncs  , fieur  de  la 
Garde,  ccc.liu. 

lean  de  Combcllc , Prefident  à 
Montferrand,  ccc.liu. 

Pierre  Desfriches,  fieur  de  Poüilly, 
Confeiller  au  grand  Confeil, 
cent  liures. 

Pierre  de  Fortia,  l.  lia 

Simon  Marion,  Aduocat  general  de 
mondic  Seigneur  au  Parlement, 


D’EST  AT. 

en  l'Efchiquicr,  & par  coures  fcs 
terres , ccc.liu. 

Antoine  Rancher  , auffi  Aduocat 
general  de  raôdit  Seigneur  en  fon 
Efchiquicr  d’Alençon , ccc. liu. 

Iacques  Malingre,  ccc.  liu. 

Antoine  Loifel , auffi  Aduocat  de 
Monfeigneur,  L.liu. 

Michel  Buffcâ:,  Procureur  general 
de  mondit  Seigneur,  ccc.liu. 

Perrin, Aduocat  pour  mondic 
Seigneur  au  Priué  Confcil,  c.liu. 

Nauieres,  Aduocat  pour  mon*. 

dit  Seigneur  au  grandConfeil, c.liu. 
Matharel,  c.liu. 

l’Archer , Confeiller  au  Par- 
lement, x,liu. 

Chcualicr,  Confcillcr  au 
Parlement , c.  liu. 

Charles  Houdry  , Procureur  de 
Monfeigneur  à Tours,  c.liu. 

Clemenc  loüanne , fieur  de  Lan. 
chai,  • c.liu. 

Iacques Varin,fieur de Sacy,  L.liu. 

Dreux  du  Viuier  , general  Refor. 
maccur  des  forefts  de  Monfei. 
gneur,  vi.  c.liu. 

FrançoisleMeflayer,  L.liu. 

Guillaume  de  plcurre,  L.liu.' 

Icanpcrror,  x.liu. 

Emilie  perror,  x.liu. 

Dormy,  xx.Iiu. 

François  Chaucnon,  c.liu. 

François  de  Valentieones,  L.liu. 
Dalliberr,  L.liu. 

Nicolas  le  Sueur,  x.liu. 

François  Bouineau,  c.liu. 

le  pilleur,  x.liu. 

ficurdclaNOUc,  x.liu. 
Chopin,  x.  liu. 

Thierry  Cochon,  x.  liu. 

Iean  Toucher,  x.liu. 

Michel  Berard,  :y&.  ’ x.liu. 

Robert Danier,  . -,  x.liu.. 
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Foucault, 

x-  liu. 

Saint  Yon, 

x.liu. 

Charles  Tau  pin, 

x.liu. 

Gaillard, 

x.liu. 

Philippes  le  Roux, 

x.  liu. 

Alexandre  Gaultier, 

x.liu. 

François  Taupin, 

x.liu. 

IeanBoër, 

x.  liu. 

l’Abbé, {leur  de  Mont- 

veron, 

L.  liu. 

Pierre  Bigot, 

x.liu. 

Antoine  Fonranon, 

x.  liu. 

Godegran  Relié, 

ccc.  liu. 

Danguechin, 

x.  liu. 

Antoine  Fradet.hcur  de  Loix.x.liu. 

Michel  Daui, 

x.liu. 

Nourriflon, 

x.  liu. 

Pierre  Aubert, 

x.  liu. 

Boiiin , 

x.  liu. 

Iean  Guérin,  fieur  de  la  Hupon. 

mere. 

x.liu. 

Simon  Riollé, 

x.liu. 

Cauclier, 

x.liu. 

Claude  Achard, 

x.liu. 

Pierre  du  HoufTay,’ 

x.liu. 

Denis  Roger, 

c.liu. 

Raoul  le  Goux, 

x.  liu. 

Gilles  Parenti, 

x.liu. 

Pin, 

L.liu. 

Adrian  Pontrain, 

x.  liu. 

Louis  Arnauld, 

x.liu. 

ElhenncGaiteuil,  # 

x.liu. 

Iean  Marteau , 

x.  liu. 

François  Arthuys, 

x.  liu. 

RenéClauicr, 

x.  liu. 

René  Verge, 

x.liu. 

de  la  Mothej 

L.  liu. 

Craparr, 

x.  liu. 

Foui  nier , Solliciteur  des  rcr- 

resde  l’ancien  Appanage,  c.liu. 

Martin  Gillot,  Solliciteur  des  ter- 

rcs  de  l'accroiflcment 

d'Appa- 

nage,  & Secrétaire  deMonici- 

gneur, 

cc.hu. 

N E V E R S.  „7 

Arondcl , Solliciteur  au 
Parlement  de  Rouen,  l.Üu. 

SECRETAIRES  DES  F/- 

-% 

nances  Anciens. 

Nicolas  Hennequin , heur  du  Fay, 
milliures. 

Nicolas  Aubellin , (leur  de  Faucl-' 
lcs,  milliures* 

AUTRES  SECRÉTAIRES 
des  Finances. 

lean  Derdoy,  vi.c.Iiu.' 

P ierre  de  Voire,  vi.  e.  liu. 

Oliuierdu  Mefnil.  vi-cliu. 
Iean  Malingre , vi.  e.  liu. 

Guillaume  Arthuis  , fîeurde  Ville- 
laifon,  cccc.Iiu.: 

Iean  Hennequin, fïeur  de  Manœu- 


ure, 

cccc.Iiu.* 

Leonor  Rancher, 

cccc.liuJ 

François  de  Launay, 

cccc.  liu» 

Gilles  de  la  Bretonniere, 

cccc.Iiu.; 

SECRETA  J RE 

DE 

la  Chambre. 

Beniaminlamin, 

vi.  c.  liu.ï 

SECRETAIRES  ORDINAIRES .’ 

Emilian  Camus, 

cccc.Iiu. 

Iacques  Charrc, 

cc.  liu. 

Antoine  Hennequin, 

c-  liu. 

Antoine  Belloteau, 

cc.  liu. 

Michel  Pelletier, 

cc.  liu. 

EngilbertleBouc 

cc.hu. 

Charles  l'Huillier,  Saint  Mcfinin, 

dix  hures. 

Iean  Couftely  , Heur  de  Valmer, 

cinquante  liurcs. 

Claude  Mareul, 

c.  liu. 

Georges  Labefles , 

' c.  liu. 

Boudeuillc, 

cc.liu. 

Germain  Saigeot, 

c.  liu. 

Iean  Griffon, 

cc.  liu. 

Iacques  Brcthe, 

x.  liu. 

Thomas  Delbene, 

c.  liu. 

Nicolas  Roulleau, 

c.liu.’ 

EE  ee 
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Ican  Coder,  cc.liu. 

Louis  de  Lauge;  ce.  liu. 

parla  refignation  de 
Malingre,  cccc.  liu. 

Iean  Gaudais  , prés  leurs  Maieftez 
& Chancellerie,  cc.liu. 

du  Haillan,  c.liu. 

Eftienne  Maugis,  c.liu. 

Iacques  de  Poi&icrs,  c.  liu. 

Thcophrafte  Aubclin,  c.  liu. 
Iean  l'Efchaflîer,  ce.  liu. 

Pierre  Chcurier,  cc.liu. 

Iacques  de  la  Fa  , ce.  liu. 

Eftienne  Caries,  ce.  liu. 

Miles  Marion,  c.liu. 

Dormy,  x-  hu. 

Iean  Iouftclin,  c>  Hu. 

Pierre  Migeon,  liu. 

Louis  Reuol,  c.liu. 

Ican  Arangier,  cc.liu. 

Iacques  Vcray, heur  dcFontourtc, 
deux  cens  liures. 

Philippes  Mazill  e,  ce.  liu. 

Pinarc  leleune,  cc.liu. 
Eftienne  Danflàinas , ce-  liu. 
Pierre  Charlcr,  ccc.liu. 

Thomas  Champion,  c.liu. 

Oliuicr  du  Melnil , neveu  du  heur 
dcDyors,  c.liu. 

Thomas  Saldaigne.  L.liu. 

He<ftor  Gedoüin,  L.liu. 

EdmcBrezé,  c.liu. 

G uillaumc  Falaize  , l.  liu. 

Pierre  Beaulieu,  cc.liu. 

Ioachim  Hermanr,  xx.liu. 

Montmichel,  l.  liu. 
au  lieu  de  Cifticres  , 
cent  liures. 

Hotman,  cc.liu. 

Guillaume  le  Iars,  x.liu. 

Mandat  Secrétaire  In- 
terprété, cc.liu. 

Bcauflc  autre  Inter- 
prète, c*  hu. 


D’ESTAT 
Eftienne  Galmet, 
Eftienne  de  Bray, 
Michel  Perot , 

Louis  Aubry, 

Iacques  de  Forgues, 
Pierre  de  Plcurre, 

Iean  Claueau, 

Claude  Bouchery,' 

Gourdon, 
Mathurin  le  Beau , 
Charles  de  Mcurccnt, 
Iean  Bobier, 

Iean  le  Sueur, 

Gilles  du  Poirier  j 
Ican  Lucas, 

Eftienne  du  Chemin, 


*liu. 
x-  liu. 
c.  liu. 
L.  liu. 
x.liu. 
L.liu. 

x.  liu. 
c.liu. 
L.liu. 
c.  liu. 
c.  liu. 
c.liu. 
c.liu. 
cc.liu.* 
L.  liu. 
l.  liu. 


Iacques  Ioüct , {leur  de  la  Saulaye, 
cinquante  liures. 

Philippes  Iamct , c.liu. 

Vagier , *•  huj 

Caillard , (leur  des  Carr 
relieres , L*  hu» 

Nicolas  Bouchard,  ce.  liu. 

Pierre  Iabin,  x.liu. 

Antoine  Vigier,  x.  liu. 

François  Sagot,  x.  liu. 

Philippes  le  Maire,  x.liu. 

Claude  Gaulthicr  , x-  hu. 

Bois-vertu,  x.liu. 

More,  c.liu. 

Laurens  de  Cardon,  x-  liu. 

lulien  Colin  , au  lieu  de  Boullc , 
trois  cens  liures. 

Nicolas  Bernard,  c-  liu. 

IacquesEndroüct,  c.liu. 

François  Pcan , c<  Hu. 

Guillaume  de  Longueville,  x.liu. 
Charles  Croüyn,  x-  hu. 

Leonard  Bertrand,  L-liu. 

Simon  le  Ber,  c.  fols. 

Gilles  Hcrué,  c-f. 

Iacques  de  Plaix , x hu. 

Denis  pelloquin,  x.liu. 

Iofeph  le  Roux,  x*hu. 


m 


dem.de 

Claude  Fineau,  L.liu. 

Pierre  Brunet,  x.  liu. 

Guillaume  Je  Gaigneux,  x.  liu. 
Claude  de  Sauzay,  x.Iiu. 

Charles  de  Fautrcy,  x.  liu. 

IcanlcMaiftrc,  x.Iiu. 

François  Pinarc , fieur  de  Pont- 
d'herne,  L.liu. 

Achillcs  de  Chelles , L.liu. 

le  Large,  x.Iiu. 

Eftiennc  Chuynard,  l.  liu. 

Martin  Heau,  x.Iiu. 

Briffée,  x.Iiu. 

IcanGendron,  x liu. 

Iulicn  Bifcul,  L.  liu. 

Eftienne  Chauueau,  l.  liu. 

Gabriel  Mauroy,  x.  liu. 

Philippcs  D urand , x.  liu. 

Nicolas  Auroux,  x.  liu. 

Michel  de  Bourncuf,  l.  liu. 


N E V E R S.  m 

Nicolas  Relié,  L.liu. 

c.liu.; 

GENERAL  DES  FINANCES 

Geoffroy  de  Moru,fîcur  du  Bochet, 
S. Martin,  xv.  c.liu. 

RECEVEUR  GENERAL  DES 
Finances. 

Mathieu  Mareul,  trois  mille  liu; 

M.  DE  la  chambre 
aux  Deniers. 

Nicolas  Pagcuin , vi-  c.  liu. 

A 7^  G E NT  I E 

Pierre  Iaupitre,  vi.  c.  liuj 

TT^E SOTTIE 71  7>E  LA  %MtAISON. 

Cliarlcs  deMeurccnt,  deux  mil.  liu. 


Somme  totale  du  prefent  Eftat  163710.  Iiurcs. 

Deux  cens  faix anu •ts  ois  mille  fepteens  dix  liures. 

Toutes  lefquellcs  parties  & fommes  contenues  en  ce  prefent  Eftat, 
par  nous  veu  &c  arrefté , prelcns  les  Gens  de  noftrc  Confèil , icron t payez 
par  le  Trcforier  de  noftrc  Mailon , aux  perfonnes  y dénommées  par  leurs 
fimplcs  quittances,  en  vertu  du  prefent  Eftat,  (igné  de  noftrc  main,  & 
des  departemens  qui  feront  faits  par  chacun  quartier  parnos  Lettres  Pa- 
tentes, & non  autrement.  Fait  à Bourges  le  cinquième iour d’Aouft 
*J7*-  F R A N C O I S : Et  au  deffous , Pour  l’cftat  de  ma  Nourri-; 

ce , quatre  cens  liures.  Signé  FRANÇOIS:  Et  plus  bas  Henneqvin. 
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INSTRUCTION  DONNE'E  AV  SIEVR  DE  LIANCOVRT , 
Chcualier  des  ordres  du  Roy,  Çÿ premier  Efcuyer  de  fa  Maieflé , allant 
de  la  part  de  fadite  Maiefyc  trouuer  Monjieur  frere  unique 
du  Roy  , en  Picardie. 

L’AfTeuranceque  fa  Maieflé  a diuerfes  fois  donnée  à Monteur  de 
fa  bonne  volonté  & de  Ton  affection,  & qu’elle  luy  a fait  connoi- 
flrepartanc  d’effets,  continue  toufiours-,  ôcfa  Maieflé  aura  toufiours 
fort  agreab'e  de  luy  aider  dans  fes  prétentions , quand  clic  verra  les  cho: 
fes  dilpofées  à fuccedcr  lclon  fon  defir  & fon  intention. 

Mais  d’autant  que  par  les  nouuellcs  que  fa  Maieflé  reçoit  du  cofté 
ou  efl  Monfieur , elle  ne  peut  fc  promettre  que  pourfuiuant  fon  entre- 

Jirife,  comme  les  choies  fonrà  prefent , elle  foie  pour  luy  reiiflir,  ôc 
uy  donner  le  contentement  & l'aduantage  qu  il  s’en  peut  promettre: 
Au  contraire  preuoyant  le  danger  où  en  ce  faifànt  il  mettra  là  perfonne 
& cetEftat,  félon  le  iugement  qu  elle  en  a dés  long- temps  fait*  ôcme 
le  pouuant  qu’auec  regrec  voir  plonger  en  ce  hazard,  pour  eftrc  Ion 
frère  qu’elle  aime,  ôcquiluy  peut  fuccedcr,  fà  Maieflé  n'ayant  aucuns 
enfansj  clic  a voulu  enuoycr  deuers  luy  le  fleur  de  Liancourt /pour  de* 
fa  part  le  prier  ôc  admonerter  derechef,  de  vouloir  bien  encore  pefer 
l’importance  de  fadite  cncreprife,les  grandes  difficulcez  qui  s’y  trouuenr, 
ôc  le  peu  de  fruit  quacetcc  occafion  il  luy  en  peue  fucceder  ; Confi, 
derancauffi  d’autre  part,  auantquedes’y  engager  plus  auant,  le  grand 
mal  & la  ruine  ou  ce  Royaume  pourroic  tomber  par  la  fuite  de  ce  défi, 
fein,  & que  Monfîcur  s’en  peut  à prefent  retirer  plus  à fôn  honneur.  C'cft 
pourquoy  fà  Maieflé  le  prie,  ôc  par  la  raifon,  & par  les  fraternelles  exhor- 
tations quelle  fe  lent  obligée  de  luy  faire,  defurfèoir  l’execution  de 
fon  encreprifc.  Elle  le  coniurc  aufli  d’y  deferer  j ce  qu’il  ne  pourra 
faire  s’il  y cft  engagé  plus  auanr.  Enquby , outre  touces  les  autres  con- 
fédérations, il  doit  principalement  auoir  cfgard  àl’intereft  ôc  à l’oblL- 
gation  qu’il  a au  bien  de  cette  Couronne,  ôc  de  ne  rien  faire  qui  puififè 
rctournerau  prciudice  d’icelle  j ôc  comme  fà  Maieflé  s’aflèure  bien  que 
ce  n’cft  pas  Ion  intention. 

Au  demeutant  il  luy  fera  entendre  les  plaintes  qui  de  toutes  les 
parts  ôc  Prouinces  de  ce  Royaume  viennent  iourncllcmcnt  à fa  Maieflé, 
des  defordres , bruflemens,  violences , fàccagemcns,  meurtres  ôc  au- 
tres cxcez  Ôc  oppreffons  que  fes  troupes  commettent  j ôc  quelacriric 
ôc  la  clameur  des  pauures  gens  cft  fi  grande,  que  fà  Maieflé  ne  peut 
oüir  telles  chofes  qu’aucc  beaucoup  de  compaffionôcde  regret.  Auffi 
luy  fera-  t’il  déformais  mal  aifé  de  contenir  le  peuple , qu’il  ne  leur  courre 

fus.  A cette  caufe,  elle  prie  mondit  Seigneur  d’enuoyer  incontinanc 

gens 


DE  M.  DE  NEVERS.  601 

gens  cxprez  deuers  les  Chefs  defdites  troupes,  pour  les  faire  aduanccr, 
en  forte  que  dans  la  fin  de  ce  mois,  pour  le  plus  tard  , elles  foienc 
hors  de  ce  Royaume.  Autrement,  outre  qu  elle  ne  pourroic  plus  dit 
fimuler  lefdits  excez  (ans y pouruoir,  il  (croit  impofiîblc  de  plus  arrê- 
ter la  fureur  dudit  peuple  ; c lia  ne  là  Maicfté  aduertie  que  les  Prouin- 
cesfe  liguent  enfemblc  , pour  les  tailler  en  pièces,  tant  ils  mettent  vn 
chacun  au  delcfpoir  par  leur  mauuaife  conduite. 


TESTAMENT  DE  F EV  MO  NSE  1 G N E V R , F RE  RE 

du  Roy  , Duc  dAknçon. 


CE  iourd’huy  huitiefrac  Iuin  mil  cinq  cens  quatre,  vingt  quatre, 
en  la  ville  & en  mon  Chafteau  de  Chafteau. Thierry , me  (entant 
aftoibly  & cftre  ma  fin  proche  : le  François,  fils  & frere  du  Roy  , ay 
fait  & nommé  de  ma  bouche  mon  Tcftamcnt,  Codicille  & Ordonnan- 
ce de  dernierc  volonté,  en  la  forme  & maniéré  que  s’enfiiit. 

Premièrement  ie  recommande  mon  ame  à Dieu,  en  la  grâce &mi- 
fericorde  duquel  confille  toute  mon  cfperance;  le  fupplianc  me  vou- 
loir pardonner  mes  pcchez,  que  ie  croy  m'ellrc  remis  par  la  mort& 
paillon  de  lefus  Chrift. 

Quand  mon  ame  fera  feparéc  de  mon  corps,  ie  defire  que  les  ob- 
liques & funérailles  foient  faites  félon  la  volonté  du  Roy. 

L’vn  des  plus  grands  regrets  que  i’ay,  c’eft,  Monfeigncur,  de  vous 
auoir  irrité  & déplu  par  mes  a&ions  & entreprifos,  combien  quelede- 
fir  de  mettre  en  repos  voftrc  Royaume &l’aflcurcr contre  l’eftranger, 
pluftoft  qu’aucune  autre  ambition  particulière,  en  foit  la  principale 
caufo,  que  ie  vous  veux  fupplier  me  vouloir  pardonner,  comme  ie  vous 
en  requis  la  derniere  fois  que  i eus  le  bien  de  vous  voir.  Ce  que  ie  m’af- 
icure  que  ferez  par  voftrc  bonté. 

le  fuis  né  voftrc  frere  & voftrc  fuiet.  I’ay  poiTedé  vn  appanage  par 
voftre  conceftïon  & libéralité,  tres-beau  & tres.grand.  Vous  auez  aug- 
menté mes  moyens  par  vos  bienfaits:  & qui  plus  eft , vous  m’auez  per- 
mis de  m'aider  du  fond  de  mon  domaine,  & en  aifeurer  vne  partie  de 
mes  créanciers.  • 

I’ay  cfté  aflïfté  gratuitement  de  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes vos  fuiets , dont  la  pluf  part  fe  font  incommodez,  appauuris  & qua- 
fidu  tout  ruinez  à mon  feruice. 

Mes  fcruitcurs  m’ont  bien  & fidèlement  foruy,  chacun  en  fo  char- 
ge, & n’ayeu  lemoyendelesrecompenfer  comme  ie  defirois , & com- 
me la  raifon  le  vouloir;  mefmc  la  pluf  part  n’ontefté  payez.  le  dois 
enuiron  trois  cens  mille  efeus  à plufieurs  particuliers  de  voftre  Royau- 
me, & emporte  en  mon  tombeau  toute  leur  fubftancc,  leurs  pleurs  & 
I.  Part.  " FFff 
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gcniifTemens,  (ans  que  i'aye  eu  le  moyen  de  m’en  defeharger  enuers 
Dieu  & les  hommes  j Si  par  votre  pitié  & compalfion  vous  daignez  faire 
tant  d'honneur  à celuy  qui  fut  votre  frere  de  naiflance  , & enfant 
d’obligation  , que  d’accepter  lapauure  , mifcrablc  & defolée  fucceflion 
de  fon  nom. 

Ic  vous  fupplie , fi  befoinet,  d’induire  en  céc  endroit  Madame  & 
Mcre,  qu'il  vous  plaife  intercéder  pour  moy  enuers  elle,  autant  qu’elle 
a toufiours  et%ma  bonne  Mere , & qu’elle  veuille  donnera  coup , vfant 
dcfafaucur&  fupport  à ces  dernières  requêtes  & fupplications  queie 
fois  au  Roy. 

le  ne  veux.  Mon  feigneur*,  vous  donner  ce  qui  et  défia  votre,  mais 
bien  vous  faire  , s’il  vous  plaift , heritier  de  mon  Nom.  Prcferuez, 
ie  vous  fupplie  ma  mémoire  d’vn  fi  grand  deshonneur  & blafmc,  que 
d’auoir  ruiné  mes  pauurcs  feruiteurs-  le  vous  demande  que  les  dons 
qu’il  vous  a pieu  me  faire  , & dont  i’etois  prêt  & fur  le  poinél  de  re- 
tirer de  la  commodité , foient  continuez  en  mon  Nom,  à l’effet  que 
deflus. 

le  vous  fupplie  aulfi  que  quatre  années  de  mon  reuenu  continues,' 
foient  employées  à mcfmecffet  ,c’et  à dire  ,à  l’acquit  de  mesdebtes, 
& payement  des  gages  de  mes  feruiceurs , lefquclles  il  vousplaira  de  con- 
tinuer deux  années  fuiuantes. 

I e vous  fupplieray  très  humblement  auoir  tous  mes  feruiteurs  en  fin- 
gulicre  recommandation, les  appuyant  de  votre  authorité,  faueur  & 
bien  faits,  & principalement  les  fieurs  de  Feruaqucs,  d’Aurilly&Quin- 
cé,  delà  fidelité  & loyauté  dcfquels  ic  fçauray  bien  refpondre  deuant 
Dieu  &deuant  vous,  pour  en  auoir  fait  prcuucs  entant  de  fortes,  que 
ic  ne  vous  en  fçaurois  rendre  autre  tefmoignage;  vous  fuppliant  que  ce 
que  ie  leur  ay  donné  leur  foit  confcrué , aucc  accroiflcmcnt  de  vos  bien- 
faits Sclibcralitez. 

le  vous  fupplieray  auffi  tres-humblement  de  vouloir  defeharger 
mefdits  feruiteurs  des  emprunts  qu'ils  ont  faits  pour  me  fècourir 
& afiiter  à mes  vrgentes  & preffées  affaires  , afin  que  cy-aprcs  ils 
n’en  puifTent  dire  inquiétez  ny  molcflez  , en  quelque  façon  que 
ce  foit. 

Et  qu’il  vous  plaife  pareillement  confèruer  à mes  feruiteurs  les  dons 
que  ic  lgur  ay  faits  , qu’ils  montreront  auoir  obtenus  de  moy  , & 
qu'ils  puifTent  iouyr  des  mefmcs  priuileges  qu’ils  auoient  accou- 
tumé. 

Votre  grandeur  ne  pourra  être  incommodée  de  fi  petite  requefle: 
petite,  dis.jc , pour  votre  confideracion  , mais  grande  pour  l’acquit  & 
defehareede  ma  confciencc. 

Pluficurs  Princes. moindres  que  vous  n’etes,  ont  plus  defpenfeaux 
obfeques&:  fepultures  de  leurs  amis.  Ienevoudroisplus  grandedepen- 
fc,  &nedefirc  plus  magnifique  tombeau,  qucdcviurc  dedans  le  cœur  . 
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de  mes  fcruiteurs  , que  vous  rendrez  à ma  prière  Sc  par  voftre  bonté 
moins  malheureux. 

Si  i’auois  des  Royaumes  à moy , ils  feraient  tous  à vous,  & les  vous 
donnerais  & léguerais  par  ce  mien  teftament,  & non  à autre.  Mais  la 
nature,  ma  naiftance&  mon affedion vous  conftituent  mon  heritier 
fans  que  ie  le  dite.  Mais  il  ne  me  refte  de  mes  pénibles  entreprîtes  prefî 
que  rien  qui  puilfe  eftre  appelle  don  & libéralité,  quinefoitdu  tout  ac- 
quis à vous. 

Les  Pays- bas  m’ont  fait  achepter  bien  chèrement  Ic£om  de  Duc  & 
Comte,  lefquels  ils  me  doiucnt  encore  j & fi  i’ay  quelque  pouuoir  en 
leur  endroit,  ic  les  prie  de  transférer  tout  à voftre  perfonne;  à qui,parcil- 
lement  & a vos  lucccftcurs,  ic  laifte  & donne  tous  les  droits  & préten- 
dons que  ie  puis  auoir  pour  ce  regard,  enverra  des  traitez  folcmncls  que 
i'ay  faits  auec  eux.  * 

Et  d’au  tant  que  Cambray  peut  feruiràcctEftat  comme  d’vn  boulc- 
uert , acquis  & gaigné  par  les  moyens  que  vous  m’auez  donnez,  &quc 
ie  demeure  oblige  à la  deffenfe  des  Citoyens,  qui  auec  tant  d’affedion 
& de  fidelité,  fe  font  iettez  entre  mes  bras:  le  vousfupplieau  nom  de 
Dieu  mon  Seigneur,  accepter  ce  que  i’ay  en  cette  place  de  droit  ôed’au- 
thorite , & empclcher  1 oppreftion  & dcfolation  d’vn  fi  bon  peuple. 
Signé,  François.  Etplusbas,  La  Fin.  r 
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fëâ&t % 

ADVER.TISSEMENT- 

I'ay  efté obligé  dû  conduire  Monfieur  le  Duc  £ Alençon  tufques  au  tombeau , 
pour  future  l ordre  des  pic  ces  de  Monfîeur  le  Duc  de  Neuersi  (gfide  les  ac- 
compagner des  cUQpiirs  qui  efclairajfent  le  fien  , afin  de  faire  connoijlre  au  Le- 
cteur combien  ce  Prince  eftoit  éclairé , G1  itifqu  à quel  point  ilauoit  pénétré  dans 
lefprit&  dans  la  politique  de  la  Reine  d‘  Angleterre . La  négociation  du  ma- 
riage de  Monfieur frere  du  Roy , eut  tout  le fùoce\qu il  auoit prcueu ; G?  Ind- 
uis qu'il  en  donna  àla  Reine  Catherine  de  Medicts  fut  fi  conforme  a l'euene - • 
ment , que  ie  nediray  pas  trop  quand  te  dtray  qu'il  tient  quelque  cbofe  de  la 
Prophétie.  Il  faut  à.  cette  heure  que  poux  future  mon  ordre , ie  remonte  de  l an- 
née 1584.  a tannée  1579.  Gf  que  le  LeSteurvoye  par  vn  autre  petit dif  ours y 
que  Monfieur  de  Neuers  fit  dans  le  Confèil  par  le  commandement  £ÿ  en  la  pre - 
fénce  du  Roy  Henry  111.  qu  il  eftoit  auffi  fçauant  dans  les  affaires  de  France , 
que  dans  les  efhangeres.  Le  Voicy 
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en  L'année  1579. 

SIRE,  I’obeyray  à V.  M.  en  ce  qu’elle  me  commande  , 6c  ie 
renfermeray  ce  que  i’ay  à luy  dire  dans  le  moins  de  paroles  que 
ie  pourray.  le  loue  Dieu,  Sire,  que  vous  ayez  pris  larefolucion  de  faire 
garder ,fï  exactement  le  dernier  EdiCt  de  pacification,  & de  vous  ap- 
pliquer auec  tant  de  foin,  à la  confirmation  dvnc  paix , que  ic  dois  ap- 
pcller  voltrc  ouurage  6c  voftrc  chef-d’œuurc.  le  fçay  qu’il  y a bien  des 
gens  qui  murmurent  contre  cette  paix  ; 6c  qui  ont  des  prétentions  G 
contraires  au  bienpublic,  qu’ils  n*y  pcuuçntarriuerque  parles  dcfôr- 
dres,  & les  boulleucrfcmcns  que  produifent  les  guerres  ciuiles.  Mais 
ces  efprits  pernicieux,  Sire,  obligent  encore  plus  fortement  V.  M.  à 
demeurer  ferme  dans  fà  fàintc  relolution;  6c  à employer  toute  fa  puif 
fance  pour  confondre  leurs  mauuailcs  intentions , par  raffermilTemenc 
du  repos  que  vous  auez  donné  à voftrc  peuple.  Tous  les  Catholiques 
crient  auiourd'fiuy  comme  les  Iuifs  faifoient  autrefois,  Le  Temple  du 
Seigneur , Le  Temple  du  Seigneur  : 6c  fous  vn  fî  beau  pretexte  , les  {im- 
pies, qui  font  le  petit  nombre , crient  de-peur  que  le  Temple  ne  foie 
abbatu  ; 6c  les  autres , qui  (ont  les  doubles  6c  les  faux  zclez,  ne  crient 
que  pour  caufcr  le  tumulte  , & pendant  la  confufion  mettre  le  Tem- 
ple par  terre , & profiter  de  fes  ruines,  le  n’ay  pas  bclôin , Sire , de 
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m’expliquer  dauantage.  C’eft  pourquoy  ie  luis  de  l’aduis  de  V.  M. 
& luy  découurant  le  fonds  de  mon  cœur , ie  luy  déclare  que  ic  croy 
que  c ’eft  Dieu  luy-mefme  qui  luy  infpire  auiourd  huy  les  penfe'es  de 
la  Faix,  & celles  cfcnuoycr  des  Commiffàires  par  toute  la  France  pour 
rafleurer  les  efprits  effrayez,  pour  calmer  ceux  qui  font  défia  dans  l’a- 
gitation, & pour  reünir  ceux  qui  foncdiuifcz,ouparla  creance,  ou  par 
l’intereft.  Quelle  ioycreceuravoftrc  peuple,  Sire,  quand  il  verra  que 
comme  vn  bon  Perc,  vous  iettez  les  yçux  fur  fes  befoins,  que  vous  luy 
tendez  amoureufement  les  bras,&  que  vous  luy  ouurcz  vo lire  cœur  & vos 
oreilles  pour  ouïr  fès  plaintes , & les  ouïr  auec  tcndrefTe  , & aucc  defir 
de  les  faire  edfer.  Pcrfeuerez,  Sire  , dans  vn  ft  iufte  & fi  bon  propos. 
Commandez  que  toutes  chofès  foient  preftes  au  pluftoft,  tffin  que’les 
Commiffaires  de  V.  M.  fc  mettent  en  chemin  ; & que  fans  delay 
vos  fuicts,  que  la  guerre  a rendus  fî  mifèrables,  (entent  la  vertu  du 
remede  que  vous  voulez  appliquer  à leurs  maux.  le  finis.  Sire,  en 
demandant  à Dieu  aucc  larmes  , qu’il  beniffe  la  refolution  qu’il  vous 
a donnée , & qu’il  vous  éclaire  l’efprit  dans  le  choix  de  tous  ceux  que 
vous  cnuoyrcz  dans  les  Prouinces. 

DESP  ESCHES  FAITES  EN  L'ANNEE  1579.  A PLV- 
Jieurs  Commijfaires  Député z p&r  le  Roy  pour  aller  par  les  Prouinces 
de  Joh  Royaume , pour  donner  ordre  aux  maluerfations  &dc- 
/ordres  qui  s'y  font  faites  à l'occafon  des  troubles. 


PoVVOIR  AVSDITS  DePVTBZ. 

HEnry  &c.  A nos  ame*&  féaux  Sec-  Comme  la  première  chofè  que 
nous  deuons  & defirons  rechercher  & defirer , apres  l’honneur 
& gloire  de  Dieu , foit  le  foulagemenc  de  noftre  pauure  peuple  ; & con- 
{iderantqu’aprcs  les  grandes  affligions  , foulles  & oppreffions  qu’il  ai 
lcnties  & foufferres  durant  les  troubles  & guerres  paflees,  il  cft  tres- 
ncceflaire  de  faire  tout  cequife  pourra  pour  remettre  toutes  chofès  au 
priffin  effat  : Nous  aurions,  eftans  en  noftre  Confcil,  affilie  de  noftre 
très- honorée  dame  &mere,  d’aucuns  Princes  de  noftre  fàng,  d’autres 
Princes,  &de  plufieurs  autres  grands  & notables perfonnages de  no- 
ftre Confeil,  aduifé&  refolu  de  députer  certains  perfonnages  d'autho- 
rité  & qualité,  6c  iceux  enuoyer  par  les  Prouinces  de  cetuy  noftre 
Royaume,  pour  voir  & vifiter  nos  fuiets  , fçauoir  6c  entendre  com- 
ment les  chofès  qui  touchent  le  feruice  dç  Dieu  ,%c  les  charges  & 
dignitez.  Ecclefiaftiques  font  faites,  maniées , & exercées } quels  font 
les  deportemens  delà  Nobleffè,&  comment  la  iuftice  & nos  finances 

font  régies  & maniées  * afin  de  plus  en  plus  eftablir  noftre  Edit  de  Pa- 
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cificarion;  ellimans  qu’il  n’yaricnquifàlfe  pluftoftreconnoiftrelebien 
& le  mal  qui  le  retrouue  entre  noldits  peuples  & fuiets,  que  de  les 
faire  vificer  par  perfonnages  dignes  & lùffilans.  Lefquels  nos  fuiets 
conlîdcrant  auffi  le  loin  que  l'on  prend  d’eux,  & de  leur  repos  &con- 
fèruation  , s’efforceront  de  tout  leur  pouuoir  d’y  faite  leur  polfible  de 
leur  parti  & le  prefentantl'occafion  de  Nous  affilier,  ils  le  feront  le 
mieux  qu’ils  pourront  en  nofdites  bonnes  & faintcs  intentions.  A Ces 
Cavses  , Confïans  entièrement  de  vos  perfonncs&  de  vos  lèns,  fuflf 
lance, intégrité, probitc,longue  expérience &grandediligence;fçachanc 
aulfi  la  grande  affection  que  vous  portez  au  bien  & police  de  ccttuy 
nollrc  Royaume,  & au  loulagcmcnt  & repos  de  nofdirs  peuples  & 
fuiets  ; Noùs  vous  auons  commis , ordonnez  & depurez  ; commettons, 
ordonnons  & députons,  &vous  auons  donné  & donnons  pouuoir  par 
ces  prefentes  , & à deux  ou  trois  de  vous  en  l'abfence,  maladie,  &au- 
tres  empelchemens  des  autres,  de  vous  tranfporter  en  nos  villes  & 
Prouinces  de  &c.  où  cllans , vous  communiquerez  & conférerez  auec 
IesGouuerncurs&nos  Licutcnans  generauxen  icelles,  ducontenuen 
cette  prefente  commilfion,  & de  la  charge  que  vous  auons  donnée. 
jEt  pour  ce  que  lesEllats  generaux  & ordinaires  de  nolHites  Prouinces, 
ors  que  vous  y ferez,  feront  affcmblcs  félon  la  conuocation  que  nous 
auons  accoullumé  d’en  faire  faire  annuellement-,  vous  aurez  entrée  en 
l’alTembléc  defdits  Ellats , de  laquelle  voulons  que  foyezreceus  par 
nos  CommilTaircs  députez  par  la  tenue  d’iccux , &c  qu’ayez  fcancc  en 
vollre  ordre  & rang,  chacun  félon  voflre  ordre  & dignité,  cllat&  gra- 
de. Et  là,  apres  que  la  propofirion  aura  ellé  faite  aufdits  Ellats  par  nof- 
dirs CommilTaires,  & quelle  aura  ellércfoluë&  du  tout  arrcllée,  vous 
propoferez  & ferez  entendre  nollrc  bonne  & fainte  intention,  félon 
quelle  cil  plus  amplement  déclarée  par  cefdites  prefentes  : & ce  fait 
vous  oyrez  & entendrez  les  plaintes  & doléances  qui  vous  feront  fai- 
tes parles  Deleguez  defdits  Ellats,  y pouruoyrez  le  mieux  qu’il  vous 
fera  polfible,  conformement  au  pouuoir  qui  vous  cil  donné  parcelHitcs 

{îrelcntes:  & pour  les  chofesaulquelles  vous  ne  pourrez  pouruoir,  vous 
es  rcnuoyrcz  pardeuers  Nous:  Nous  donnans  neantmoins  fur  icelles 
vollre  aduis.  Vous  irez  & vous  tranfporterez  és  principales  villes  des 
Baillages&  Prouinces,  & là  en  la  prclence,&affi(lancedcrEuefqucdu 
lieu,  qui  fera  prié  de  s'y  trouucr,ou  de  fes  Vicaires  generaux,  & de 
quelques  vns  du  Cierge , qui  feront  à cette  fin  mandez , de  ceux  de  la 
Nobleffc  de  chacun  Baillagc  & Senechauffc'e,  des  iiaillifs  , Sénéchaux, 
leurs  Licutcnans  generaux , nos  Aduocats  & Procureurs  ,&  autres  de 
nos  Officiers  delà  lullice,  des  Maires  & Elcheuins , Confuls,  ConfciL 
lcrs  de  ville,  Iurats,  &dcs  plus  notables  bourgeois  defdites villes, au 
lieu  le  plus  propre  & commode  qui  fera  par  vous  choifi  & ordonné; 
vous  propoferez  nollrc  bonne  &■  droite  intention, & l’affeélion  que  nous 
auons  à la  reformation  ficcftablilTcmcncdcnollreEllac  ôc  entière  execu- 
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don  de  noftrcdit  Edi&de  Pacification  ; à ce  que  chacun  de  nos  fuicts 
puiftc  dorefnauancviurc  en  bonne  feureté  fous  noftrc  protc&ion,  ob- 
lcruation  de  nos  loix  8c  ordonnances.  Vous  informerez  de  l’hftat  d u Cier- 
ge', & fi  les  perfonnes  Ecclcfiaftiques  font  empefehées  en  l'exercice 
du  fcruice  diuin,  ôc  par  qui;  s’ils  iouïffent  de  leurs  maifons  , biens  8c 
reuenus  :8c  s'il  s’cntrouuoic  qui  fartent  troublez  par  voye  de  fait  & (ans 
titres  ; vous  les  y remettrez  ôc  réintégrerez } ordonnant  aufdits  Gouuer- 
neurs  ôc  nos  Lieutenans  generaux  efdires  Prouinces , à nos  Cours  de  Par- 
lement , Baillifs,  Sénéchaux,  Preuofts  des  Marefchaux,  & tousautres 
nos  lufticicrsôc  Officiers  qu’il  appartiendra,  de  vous  prefter  en  ladire 
execution,  tout  aide,  confort &mainforte.  Vousadmonefterezlefdits 
Eucfqucs , 8c  cnioindrez  à tous  les  autres  Ecclefiaftiques  qui  doiucnt  re- 
fider  d’y  venir  incontinant,  ôc  à faute  de  ce,  cnioindrezau  Subftitudde 
noftrc  Procureur  general , de  les  pourfuiure  & faire  contraindre  par  la 
faific  de  leur  temporel.  Vous  ferez  remettre  le  feruice  diuin  où  vous 
yerrez  qu'il  feradifeontinué  par  le  malheur  dcfdits  troubles  partez,  fi 
les  lieux  font  en  cftar  de  ce  pouuoir  faire  : 8c  où  ils  feroient  ruinez  & def- 
molis , vous  admonefterez  1 Eucfque  d’y  faire  pouruoir  de  lieu  con- 
uenabjc  8c  omemens  dcccns,  pour  faire  ledit  feruiccdiuin.  Vous  ferez 
entendre  aufdits  Gouuerneurs  6c  nofdits Lieutenans  generaux,  que  no- 
ftre  intention  eft  qu’ils  faflent  cefTcr  tous  tenemens  de  champs  par  le# 
gens  de  guerre,  tantdecheual  que  de  pied:  voulant  auflicftre  par  vous 
aduifé  à l’ordre  ôc  police  qui  fera  plus  conucnable  pour  le  partage  des 
gens  de  guerre;  & qu’auecl’aduis  des  Gouuerneurs  & nos  Lieutenans 
generaux  toutes  garnifons  extraordinaires,  Capitaines  & Gouuerneurs 
mis  és  villes  6c  chaftcaux  pour  la  ncccffitédu  temps,  foient  rcuoquez, 
(ans  qu’ils  le  puiflent  plus  entremettre  du  fait  des  charges  qui  leur  au- 
raient efté  baillées  durant lefdits  troubles;  6c en  ce  faifant  ce  pays  mis 
en  liberté,  telle  que  l’EcclefiaftiquepuifTe  ioüir  paifiblement  de  fon 
reuenu,  les  habjtans  defditcs  villes  traffiquer,  6c  les  laboureurs  6c  gens 
des  champs  vacqucr à leur  labourage  entoure  feureté, 6c  (ans  crainte 
d’ertre  plus  molcftez  ny  opprclTez  par  qui  que  ce  foit.  Vous  vous  en- 
quererez  particulièrement  des  deportemens  d’vn  chacun  , 6c  de  ce 
qu’ils  exigent  lur  noftrc  peuple , tant  par  impofition  de  deniers,  coruécs 
indues  qu’autrement , 6c  de  tous  autres  cxcez  8c  violences  dont  l’on  a 
accouftumé  vfer  à l’endroit  dudit  peuple:  6c  les  informations  qui  feront  1 
de  ce  faites , feront  miles  és  mains  de  nos  Procureurs  des  lieux , pour  en 
faire  les  pourfuittes  ; 6c  les  chargerez  de  les  ccrtiffier  de  leurs  diligen- 
ces dedans  le  tempsqui  leur  fera  par  vous  prefix.  Vous  ferez  diligence 
ôeexatte  perquifition  de  ceux  qui  ont  fortifié  6c  fortifient  leurs  Maifons 
de  fofTcz  , tours,  baftions,  ôc  autres  forterefles  fans  permirtion  de  nous 
ou  de  nos  predecefleurs  Rois,  6c  qui  ont  entrepris  contre  nos  droits 
6c  authorité  : ôcenioindrez  pareillement  à nofdits  Procureurs,  d’en  fai- 
re les  pourfuittes  félon  nos  Ediéts  Ôc  ordonnances.  Vous  auertirez  lef- 
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dits  Gouucrneurs  ôc  nos  Licutcnans  generaux  efdites  Proumces,  d*em- 
pefcher  toutes  afTemblées  illicites,  qui  fc  font  àcaufe  des  querelles  qui 
aduicnnent  ordinairement  entre  les  Gentils  hommes.  Et  qu’ils  regar- 
dent de  compofer  lefdites  querelles  & différends  qui  peuucnt  fùruenir: 
Comme  vous  ferez  auffi  dcvoftrc  part  auec  leldits  Gouuerneurs  : ôcoii 
vous  ne  le  pourriez  faire,  vous  nous  en  aducrtirez.  Et  pource  que  nous 
auons  eu  plufieurs  plaintes  des  fautes  & maluerfàtions  qui  fe  commet- 
tent en  l’exercice  delà  Iuflice , à la  grand’ foule  & oppreffion  de  nofdits 
fujetsjvous  enjoindrez  & ordonnerez  à tous  lefdits  Officiers  de  vaquer 
foigneufementôc  diligemment  à l’adminiftration  d’icelle.  Et  où  vous 
reccurcz  aucunes  plaintes  contre  iceux  Officiers  ; vous  en  informerez 
fommairement,  pour  lefdites  fommations  par  vous  veuës , décréter  con- 
tre les  coupables,  procéder  par  fufpenfion  de  leurs  Offices , s’il  y efehet 
5c  faire  fè  doit,  ou  autrement  décréter  adiournement  perfonnel  contre 
lefdits  Officiers,  pour  comparoir  pardeuant  nous  en  noftrcdit  Confeil. 
Etdcfirantà  l’aduenir  pouruoir  aux  Offices  de  Iudicature  de  gens  fuffi- 
fans, capables  5c  vertueuxjvous  ferez  vn  roollc  en  chacun  Bail  lage  ôcSe- 
nefehauffée,  tant  des  Officiers  qui  tiennent auiourd’huy  les  Offices  de  Iu- 
dicaturc,que  deeeux  qui  font  dignes  & capables  de  fucceder  en  leur  lieu, 
quand  il  aduiendra  vacation.  Etpourcc  faire  plus  au  vray,  vous  prendrez 
l’aduis,  tant  des  Ecclefiaftiques,delaNoblcflc,  Officiers,  que  des  prin- 
cipaux habicans  defdites  villes.  Et  vous  trouuansés  lieux  où  font  éta- 
blis les  bureaux  des  Prefîdcns&Trcforicrsde  France,  ôc  recepte  gene- 
rale de  nos  Finances  ; vous  manderez  iceux  Prcfidens  & T rcfbriers , en- 
ferable les Receueurs & Controolleurs generaux, & généralement  tous 
nos  autres  Officiers  de  Finance,  pourfçauoir  ôc  entendre  l'eftat  au  vray 
de  nos  Finances  ;5c  comme  nos  deniers  font  receus  , difpenfcz  5c  admi- 
njflrez.  Et  à cette  fin  vous  vous  ferez  reprefcnterleseftats,  Regiftres  5c 
con troollcs  à toutes  occafions , ainfi  que  verrez  à faire , 5c  vérifierez  iceux 
eftats , ôc  toutes  les  charges  qui  font  tant  fur  la  Recepte  generale  de  nos 
Finances,  que  fur  chacune  recepte  particulière.  Et  d’autant  que  nous 
auons  eu  diuerfes  plaintes  de  plufieurs  abus  qui  fe  commettent  en  fad- 
miniftrationdc  nos  Finances,  à la  grande  foule  de  nos  fujets,  & diminu- 
tion de nofdiccs  Finances  : Vous  informerez  auffi  contre  les  coupables 
ôedelinquans,  félon  que  verrez  eftre  befoin:  Décréterez  fur  les  infor- 
mations que  vous  ferez:  Procéderez  par  fufpenfion  de  leurs  Offices ôc 
Charges,  & autrement  ferez,  parferez  5c  procéderez  au  iugement  d’i- 
ceux  auec  les  luges  des  preuenus  :Et  commettrez  en  la  place  des  dclin- 
quans&fufpendus  des  perfonnages  d’intégrité  5c  capacité,  refeeans  ôc 
foluables}  à ce  que  noftrc  fcruicene  foit  retardé.  Vous  enioindrezaux 
Prefidens,Efleusôc  Controolleurs  fur  le  fait  de  nos  Aydes  5c  Tailles  de 
chacune  des  Efle&ions  defdites  Prouinces,  5c  autres  qu’il  appartiendra, 
de  vous  rcprefcntervncftatau  vray  de  leur  Greffier,  de  tous  5c  chacuns 
les  deniers  qui  auront  efté  impofez  5c  leuez  en  leftcnduë  de  leurs 
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charges , tant  par  commiffion  qu’autremcnt  5 par  qui  ils  ont  efté  reccus, 
&àquoy  employez  depuis  l’anne'c  mil  cinq  cens  foixantc  quatre , ou 
autre  tel  remps  qu’il  fera  par  vous  aduife,  iufqucsiprefent.  Etàcct- 
te  fin  vous  manderez  en  allant  par  pays&cftantde  feiourefdits  lieux, 
les  Greffiers;  vous  appellerez  les  Collecteurs  , pour  faire  plus  exadte 
perquifition  defdices  lcuées , contraignant  & faiiant  contraindre  lefdits 
comptables  à payer  ce  qui  fe  trouucra  cftre  par  eux  deu,  par  les  voyes 
accouftumccs  pour  nos  deniers  & affaires,  & par  mulCtcs , amandes,1 
& fùfpenfion  de  leurs  affaires,  ainfi  que  verrez  eftrc  à faire.  Vous  infor- 
merez pareillement  des  fautes  quepcuuent  auoir  Commifcs  lefdits 
Eflcus&  Concroolleurs  en  chacune  des  efleCtions  de  ladite  Prouince,8c 
des  créations  qui  pourront  auoir  cité  faites  par  les  Huifficrs  & Colle- 
cteurs defdites  tailles,  &ce  qu'ils  doiuent  auoir  pour  leurs  fàlaircs  ôc 
prétendu  droit,  outre  leurs  gages.  Procéderez  contre  les  delinquans  6c 
coupables  de  tout  ce  quedeffus,  ainfi  que  verrez  eftrc  à faire  parraifon, 
& prendrez  garde  à l’cgalifàrion,  & fi  ceux  qui  y font  contribuables, 
les  payent,  & quelles  feront  les  exemptions  que  l’on  en  pourra  préten- 
dre , & quels  exempts  & annoblis  ont  efté  faits  en  chacune  paroiffe; 
& (i  ceux  aufqucls  a efté  fait  vente  & alienation  de  la  huitielme  partie 
de  la  taille,  en  ioüiffent,  & s'il  y aura  point  efte  malucrlc  par  nos  Offi- 
ciers à leur  profit  particulier  ; faifansaufli  ceffcr  tcutes  les  executions 
qui  fe  font  fans  commiffionde  Nous.  Voulons  que  lorsque  vous  pafie- 
rez  par  lefHites  villes  & plat-pays,  vous  feiournicz  es  lieux  que  verrez 
cftre  le  plus  à propos  , pour  rcccuoir  les  plaintes  denoftre  pauure  peu- 
ple, & y entendrez  diligemment.  Vous  fçaurez  autant  que  vous  pourrez, 
les  vendrions  ôc  aliénations  faites  en  nos  Prouinccsdc  &c.  des  parts 
& portions  de  noftrc  Domaine,  à qui , & pour  quelles  femmes,  ta  vraye 
valeur  d’icelles,  enfembie  ce  qui  aura  efté  d’iceluy  noftrc  Domaine,  à 
qui,  pourquoy  & pour  quel  temps,  & iufques  à quelle  valeur  : &:  connoi- 
ftrez  comment  les  édifices  & chofes  dépendantes  de  noftrc  Domaine 
auront  efté  entretenus  par  ceux  qui  en  auront  iouy  par  don,  vendition, 
ou  alienation.  Vous  vérifierez  les  cntreprifcs&  vfurpations  qui  fe  fonc 
faites  fur  noftredit  Domaine,  en  quelque  forte  & pour  quelque  parc 
que  ce  foit.  Et  s’il  y a raifon  & apparence  d’en  faire  cependant  prompte 
reunion,  faire  le  pourrez-,  ou  bien  fi  vous  trouucz  quelques  perfonna- 
ges,  qui  leur  laiflànc  la  iouiffance , vouluffcnt  entendre  à l’acquit  de 
noftredit  Domaine  > vous  fçaurez  à quelles  conditions , & fi  leur  laifl 
Tant  la  iouyffancc  pour  aucunes  années  de  quelque  portion  de  no- 
ftrcdic  Domaine;  ils  voudroient  rembourfer  l’acquereur,  & enfin  d’i- 
celles années,  Nous  remettre  quittes  au  reuenu  d icelles  portions  ainfi 
defgagées:  & vous  ferez  repre  tenter  par  lefdits  Treforiers  generaux  de 
France,  lëftatau  vrayde  tout  noftredit  Domaine,  qui  eft  en  noftre 
miinallicné  * donné,  ou  vfurpé.  Vous  connoiftrez  & aufli  informerez 
des  abus  & maluerfàtions  qui  fe  font  faites  & commifcs  au  fait  de  nos 
eaux  & fore  ft  s,  vente  de  bois  de  haute  fuftaye,  que  taillis,  terres  vaincs 
I.  Part.  G G g g 
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& values,  bois  chablis,  confifcations , procedures  dcfdites  maluer- 
Tarions , recollement  defdices  forefts.  Comme  aufli  des  paiffons  6c 
glandc’cs,  panages  fiepafturages  , droits  de  tiers  6c  daugers,  droits  de 
gruërie,  graric,&  fcigneuric  qui  ont  cftécy-deuant  vendus  en  aucuns 
lieux  & pays  de  nofditcs  Prouinces.  Et  des  abus  6c  malucrfations  dont 
il  vous  apparoiftra  manifeftement,  en  ferez  faire  reftitution  & puni- 
tion telle  qu’il  appartiendra.  Vous  informerez  pareillement  des  abus 
& monopoles  faits  aux  baux  à ferme  des  Aides  & autres  impofitions,  & à 
l’engagement  d iceux,  que  nous  auons  entendu  la  plufpart  remifesSe 
dclaifiees  entre  les  mains  des  achcprcurs  & proprietaires,  qui  les  tien- 
nent à non  prix:  Et  regarderez  aux  moyens  qu’il  y aura  de  les  faire  bail- 
ler pour  noffre  bien , proffit  & aduantage.  Et  s’il  fc  trouuc  pcrfônncqui 
veuille  prendre  lcfdites  fermes  & les  augmenter  iufqucs  à moitié,  tiers, 
ou  quart,  ou  bien  entreprendre  en  quelques  années  leracquit  & ra- 
chat des  rentes  conftituécs  fur  icelles  j vous  prendrez  leur  offre  par 
eferir  pour  les  nous  enuoyer,  6c  nous  en  donnerez  aduis  pour  y pour- 
voir. Vous  fçaurez  & vérifierez  quels  dons  Scottrois  aurontefte*  faits 
par  nos  prcdcccffcurs  Rois  6c  nous,  pour  aucunes  dcfdites  villes,  6c 
fur  laquelle  nature  de  deniers  ils  fc  prennent,  &mcfmes  fur  le  fcl,  6c 
fi  les  deniers  en  auront  efté  employez  aux  effets  qu’ils  font  deftinez  6c 
affrétez  , combien  ilsont  à durer,  6c  fi  l’occafion  ceffe.  Commcauffi 
vous  vous  informerez  du  fait  des  péages  tant  par  eau  que  par  terre,  6c 
des  barages,  de  la  difpenfation  des  deniers,  6c  quel  ordre  peut  eftrc  don- 
né à l’entretien  des  paucz,lcuécs,  bafliz,  chauffées,  chemins,  ports  & 
paffageSjComme  à l'vne  des  plus  ncceffaires  6c  importantes  affaires  au  pu- 
blic qui  fc  puiffe  remarquer  ,•  &dc  ceux  qui  ont  vfurpé  6c  impofé  nou- 
ueaux  péages,  6c  augmenté  les  autres  fans  noffre  pcrmiflîon  & authorité. 
Vous  ferez  auffi  perquifition  du  payement  des  décimés  & fubuentions  du 
Clergé  de  ladite  Prouince,  de  ce  quieft  deu , 6c  d’où  procédé  la  faute 
dudit  payement  : vous  faifànt  pour  cet  effet  par  les  Receucurs  dcfdi- 
tes décimés,  reprefènter  leurs  eftats  derecepte  & defpcnfè,  que  vous 
vérifierez.  Et  gcneralement  vous  ferez  es  choies  & affaires  dcflufdites, 
6c ce  qui  en  delpend,  & ce  qui  cft  de  l’office  de  bons  depurez  6c  ver- 
tueux Confeillers  & Commiflaires  à nous  feurs  6c  fcables,  ainfi  6c  félon 
qu’il  eff  plusamplcment  porté&dcclaré  en  l’inftruéiion  qui  vous  fera 
baillée  auec  cefdites  prefcntcsjiaçoit  qu’il  y euft  chofc  qui  requift  mande. 

ment  fpccialjvalidant&authorifantlesiugcmens,ordonnanccs&dccrcts 
qui  feront  ainfi  par  vous  fairs  6c  donnez  ; & voulant  qu’ils  foient  de  pa- 
reille force  que  ceux  de  noltrc  Confcil  d’Eftat  &priué  , 6c  que  1 execu- 
tion s’en  enfume*  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon. 
ques  : pour  lefquelles  , & fans  prciudice  d’icelles  , ne  voulons  effre  dif- 
féré. Et  d auranc  que  pour  l’execution  de  ccfdites  prefentes  il  con- 
uiendra  faire  quelques. frais  * Nous  voulons  que  les  ordonnances  qui 
feront  par  vous  faites,  foient  acquitécs  par  les  Receueurs  generaux  & 
particuliers  des  deniers  ordinaires  de  leurs  charges  6c  en  -,  leur  refus  » 
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en  vertu  des  contraintes  que  vous  en  ferez  expédier , par  Celuy  que 
Nous  vous  permettons  de  prendre  & choifir  pour  Greffier  en  cette 
preiente  Commiffion , ils  foient  contraints  par  le  premier  noftre  Hui£ 
fier  ou  fergent  par  les  formes  ordinaires  & accoutumées  pour  nos 
propres  deniers  de  affaires  ,iufqucs  à la  iomme  de  cent  efeus.  De  ce 
faire  vous  auons , & en  l’abfcnce , maladie  , ou  autre  empefehement 
des  autres, donné  & donnons  plein  pouuoir , authoritc  ,?wnmiffion 
&man  dement  fpecial.  Mandons  aufdits  Gouuerneurs  & nos  üeure- 
nans  generaux  en  nofdits  pays  de  Prouinccs  de  &c.  A nos  amez  d& 
féaux  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  de  &c.  Baillifs,  Se- 
nefehaux,  Preuofts  , luges  ou  leurs  Licutenans,  Maires , Efcheuins, 
Confuls , Confcillcrs  ,Iurats,  bourgeois  de  habitansde  nofdites  villes* 
Preuofts  des  Marefchaux,  de  LieutenansdeRobbe-courtc,  &tous  au* 
très  Iufticiers  & officiers  de  iuietsqu’il  appartiendra,  Qu’à  vous  au  fait 
& execution  de  cette  noftre  preiente  commiffion  ils  entendent , dt 
faffient  obéir  de  entendre  diligemment,  prêtent  & donnent  co’nfeil, 
confort , ayde , mainforte,  de  priions  fi  métier  eft  & requis  en  ibnr. 
Et  à tous  Huiffiers  ou  Sergens  d'executer  vos  ordonnances  de  iuge- 
mens,  fans  pour  ce  demander  aucun  placée , wifà  , ne  pareatis.  Car  tel 
eft  noftre  plaifir.  Donne'  à de c. 

Le  Roy  cftanten  fonConfeil,  affiftédelaReinc  là  mere,  plufieurs 
Princes  de  fonSang,  & autres  grands  de  notables  perfonnages  de  fondit 
Confeil  : confidcrant  que  la  première  chofc  que  fa  Maiefté  doitauoir 
en  recommandation  , apres  l’honneur  de  Dieu,  eftlefoulagement  de 
ion  pauurc  peuple , de  luy  donner  moyen  de  fe  relcucr  des  affligions  de 
ruines  qu’il  a endurées  durant  les  troubles  de  guerres  paifees  , le 
faiiànt  ioüir  du  bénéfice  de  fiuit  de  fes  Edi&s  : A aduife  de  reiblu  de  dé- 
puter certains  perfonnages  d'authorité&  qualité,  de  iceux  enuoyer  par 
les  Prouinccs  de  fon  Royaume,  qui  pourront  apporter  beaucoup  de 
foulagemcnt  à fondit  peuple,  & connoiftront  ce  qui  fe  fai  t de  bien  & de 
mal  en  fondit  Royaume  , pour  y eftre  incontinent  pourueu  par  fa 
Maiefté  à tout  ce  qui  fera  neceifaire  pour  le  bien  de  fes  fuiets  : lefquels 
connoifians  auffi  le  foin  que  ladite  Maiefté  prend  pour  leurdit  foula, 
gement , s’efforceront  de  tout  leur  pouuoir,  quand  les  occafions  fe 
prefenteront,  de  leur  aider  pour  l’entretennement  de  fonEftat;  & pour 
cet  effet,  à voulu  choifir  de  nommé  le  fieur  de  &c.  pour  fe  tranfi 
porter  ez  pays  de  Prouinces  de  &c.Et  là  de  tout  leur  pouuoir,  félon  la 
fiance  que  fa  Maiefté  a en  eux , executer  le  contenu  cy-apres. 

PREMIEREMENT. 

Communiqueront  lefdits  Commiifaires  des  chofes  qui  leur  feront 
commandées  de  ordonnées  aucc  les  Gouuerneurs  &Lieutenans  gene- 
raux dcfdites  Prouinccs  , pour  eftre  informez  del’eftat  d’icelles  , de  ce 
qu’ils  iugcronc  eftre  requis  de  neceifaire  pour  le  Jjien,  feruice  de  foula» 
I.  Part.  * GGgg  ij 
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gement  de  tous fcsfu jets,  & repos  de  ladite  Prouincc.  A quoy  lefdics 
Gouuerncurs&Lieutenans  generaux  de  tout  leurpouuoir  tiendront  la 
main, comme perfonnages  qui  doiuencauoir  plus  de  connoiffancc  des 
affaires  generales  & particulières  de  leurs  charges  que  nuis  autres,  & au- 
tanczelez &affcélionncz  au  bien,  repos  & reflabliffement  de  Tes  fujets 
& de  cet  Ellat,  que  nuis  autres. 

Lefdiflfcommiflàires  fe  tranfporteront  es  principales  villes  des  Bail- 
lages&ScncfchaufTées  de  leurs  departemens  -,  où  cftans,  feront  en  l’Au- 
ditoire & Palais  Royal, leur  pouuoir  & commiffion  j où  ils  feront  affiliez 
des Baillifs,Scnefchaux, leurs Licutenans generaux , & autres  Officiers 
de  la  Iuflice.  Sera  prie'  l’Euefquc  dudit  lieu  s'y  trouucr.  Et  pour  cet  effet, 
feront  mandez  les  Vicaires  generaux  , & quelques -vns  du  Clergé, 
les  principaux  de  la  Nobleffe  defdits  Baillages  & Senefchauffées  , les 
Maires,  Elcheuins,  Confuls , lurats,  auec  les  plus  notables  Bourgeois 
des  villes , en  la  prefence  defqucls  ils  propoferont  la  bonne  & droite  in- 
tention &affedhon delà  Maicilé,  en  la  reformation  & reflabliffement 
de  fonEflat& entière  execution  de  fon  Edit  de  paix,  ace  que  chacun  de 
les  fujets  puiffcdorefnauant  viure  en  toute  feurcte' , fous  la  proteélion 
de  fon  Edit , & obfèruation  de  lès  loix. 

Pareillement  fc  trouuant  es  lieux  où  font  cllablis  les  bureaux  des  Prefiw 
dens  & Trefbriers,  auec  lefquels  ils  s’informeront  de  tout  ce  qui  dcfpend 
de  leur  charge  j & leur  feront  entendre  le  contenu  en  leur  commiffion, 
pour  cftre  par  eux  affiliez  en  ce  qu’ils  auront  befoin- 

S’informeront  lefdits  fieurs  ODmmifïàires  de  l’eflatEcclcfïafliqueen 
chacune  dcfditcs  villes  & lieux  de  leurs  departemens:  fçauront  des  EuefI 
ques , leurs  Vicaires , Curez , & autres  pcrlonncs  Ecclcfiafliques,  s’ils  font 
empefehez  en  l’exercice  du  Seruicc  diuin , s’ils  iouylfent  de  leurs  mai- 
ions,  biens  & rcuenus  :Et  s’il  s’en  trouuoit  qui  fuffent  troublez  en  la 
iouyffancê  de  lcurfdits  biens,  par  voye  de  lait , & fans  titres  * leldits 
Commiffaires  auront  pouuoir  de  les  réintégrer , & y remettre  lefdits  Ec» 
clcfialliqucs. Ordonnant  là  MaielléauxGouucrneurs  & leurs  Lieutenans 
generaux  es  Prouinccs  , Cours  de  parlement  , Baillifs  , Scnefchaux, 
leurs  Lieutenans,  prcuofls  des  Marclchaux  , & à tous  les  luflicicrs& 
Officiers  de  leur  preller  en  ladite  execution  la  main-forte , toutayde  & 
confort.  Et  pour  réparation  de  l’excez  commis  par  les  imufles  vfurpa- 
tions  &rcllitution  de  fruits,  IcfditsCommiffairesaducrtiront  les  Cours 
de  parlement,  & ordonneront  aux  Officiers  de  Iudicature  d’en  faire 
bonnes  & prompte  Iuflice , dont  lefdits  Officiers  feront  tenus  de  donner 
aduisauRoy  dedans  trois  mois  pour  le  plus  tard.  Et  afin  que  ledit  Sieur  . 
fbitaduerty  du  deuoir  & négligence  dont  en  ce  aura  cûc  vfe , lefdits 
Commiflàires  en  chargeront  leurs  proccz  verbaux  , afin  d’en  informer 
fàMaiellé  à leur  retour  j & tiendront  la  main,  tant  que  faire  fc  pourra, 
pendant  leur  feiour  efdits  licux,que  la  iuflice  & punition  s’en  enfuiue. 

Admoneflcront  l’Çuefque , & enioindrontà  tous  les  autres  Ecclefia». 
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Jftiques  qui  (ont  chargez  de  rcfîdence,  d’y  venir  incontinent,  & faire  le 
fcruice  qui  cft  deu  à leurs  Eglifcs , tant  par  eux  que  par  leurs  Vicaires . & à 
faute  de  ce,  enioindrontaux  Subfticucsdc  Monsieur  le  procureur  gene- 
ral du  Roy,  de  les  pourfuiure,&  faire  fàifirleur  temporel , dont  & des 
diligences  par  eux  faites,  feront  tenus  d’aduertir  continuellement  lcf- 
dits  ComroifIàircs,&cnlcur  abfenccfaMaiefté,  dedans  trois  mois  pour 
le  plus  tard. 

Etd’aurancqueparlemal-hcurdes  troubles  palTez  leferuice  diuina 
eftédifconciniié  en  plufieurs  lieux  ; ne  partiront  de  laProuince  que  pre- 
mièrement ils  n’ayent  pourucu  que  ledit  Seruicc  n’ait  efté  remis  es  lieux 
& en  la  forme  qu’il  louloit  cftre  -,  fi  les  lieux  font  en  cftat  pour  le  pouuoir 
faire.  Et  où  lefdits  lieux  feraient  ruinez  & démolis  , fera  l’Euelque  ad-; 
moncflé  d'y  pouruoir  de  lieu  conuenablc  & d’ornemens  conaefccns 
pour  faire  lcSeruicediuin,(ànsqueceux  de  laReligion  puifTenc  retenir 
aucuns  defdus  lieux  où  le  Seruicc  diuinfouloit  ellre  fait.  A quoy  lefdits 
Gouverneurs, Lieutcna ns  generaux,  Baillifs  ,Sencfchaux,  leurs  Licucc- 
nans,  & tous  autres  Migillrats  , Officiers,  Confuls , Iurats,habirans 
des  villes , âc  autres  tujecs  de  la  Maicllé  , tiendront  la  main,entant  quils 
defrentfaire  choleagrcable  & craignant  fon  indignation. 

Admonefteront  aulli  lefdits  fieurs  fcuefques  de  pouruoir  aux  paroif» 
fes  des  villes  & villages,dc  Curez,  perfbnnages  idoines  & fuffifans , & de 
procéder  contre  les  non  refidens  par  la  rigueur  des  Conciles  &voyes 
de  droidh 

Et  afin  qu’aucun  Ecclcfiafliquc  ne  fe  puiffe  exeufer  fur  le  peu  de  feu- 
reté  qu’il  y aurait  en  aucunes  defditcs  villes  & lieux  , & fur  l empcfche-; 
mentdelaiouyfïàncc  des  lieux,  biens  &rcucnus  -,  feront  lefdits  Eccle- 
fîaftiques  mis  en  laproceéHon&fauucgardefpecialedu  Roy  ,auffi  en  la 
garde  du Senefchal,  des  Magiftrats,  Confuls  , Corps  de  Ville  & Com- 
munautezjpoureftrerefponfablesen  general  & en  particulier  des  cm- 
pefchemcnsaurcftabliffement  du  Seruicc  diuin  : Enfemblc  des  iniurcs 
&offenfes  faites,  (bit  de  paroles,  ou  aufdits  Ecclcfiaftiqucs.  Et  pour  le 
regard  de  leurs  biens,  les  détenteurs  d’iceux feront  contraints,  comme 
dit  eft,  à les  rcinregrer  promptement.  Enioignans  lefdits  Commifïàircs 
de  par  lcRoy  aux  Sublhtuts  dudit  fieu  r Procureur  gencral,d’en  faire  tou- 
tes les  pourfuitesnecefTaires,&:tcnirlamainàce  qu’il  (oit  procédé  par 
larigucur  de  l’Ordonnance  d'Amboile  contre  les  reffùfàns  de  payer  dix- 
mes  & autres  deuoirs  appartenans  aux  Ecclcfiafliqucs.  • 

S 'informeront  au  ffi  lefdits  fleurs  CommifTàircs  des  noms  & qualités 
titulaires  des  Bénéficiers  ,&  s’ils  font  refidens , donc  ils  feront  procès 
verbal , & donneront  aduis  à fà  Maiefté. 

Feront  entendre  aufdi ts  Gou  uerneurs,  que  l’intention  de  fà  Maieflé  cfl 
qu’ils  fafTent  ccfTer  tous  tenemensdes  champs  des  gens  de  guerre,  tant 
dccheualquedcpied  , eflans  toutes  garnifons  extraordinaires , Capitai- 
nes & Gouucrneurs  mis  es  villes  & chafteaux  pour  la  necefiité  du  temps: 

GGgg  iij 


6i4  DISCOVRS  D’ESTAT 

voulant  fa  Maiefté  qu’ils  foient  rcuoquez,  fans  qu  ils  le  puiflcnt  plus 
entremettre  au  fait  des  charges  qui  leur  auroicnt  cite : baillées  pen  anc 
Iefdits  troubles  ; & en  ce  failanc  le  pays  mis  en  liberté.  Que  1 Eclciia. 
ftique  puiffe  iouïr  de  fon  reuenu,  les  habitans  des  villes  trafiquer  a ôc 
les  gens  des  champs  vaquer  àleurs  labeurs  en  toute  fcurcte.lans  crain- 
te d’eftre  plus  molcftez  ny  oppreffez  par  les  Gentilshommes , leurs 
feigneurs,  voifins  ,&  autres  : à quoy  auffi  iefdits  Commiflàircs  tien- 
dront la  main  & en  aduertiront  promptement  fa  Maiefté.  Et  oui i le 
trouucroit  aucuns  defditsGOUuerncurs  & Capitaines  preten  ans  e rc 
en  lcurfdites  charges  auant  Iefdits  troubles,  en  communiqueront  auec 

le  Gouuerneur  ou  Lieutenant  general  de  la  Prouince j pour  auec  ton 
aduis,  les  ofter , Ci  faire  fc  doit , fmon  enaduertiront  la  Maiclte,  s în- 
formans  au  vray  du  temps  de  leurs  prouifions,  & de  que  s eniers  1 s 
font  entretenus , & fi  pour  cet  effet  il  fé  leue  aucune  choie  lui  le  peu- 

^ S’enquercront  particulièrement  des  deportemens  de  la  Noblcffe , 
& s’il  y en  a aucuns  qui  exigent  fur  le  peuple , tant  par  impo  mon  c 
deniers,  coruées,  qu  autrement  : fi  le  peuple  reçoit  autre  mauuais  trai- 
tement deux  5 & de  tous  autres  excez  & violences  dont  les  Gcntilshomr 
mes  ou  autres  pcuuent  vfer  à l’endroit  dudit  peuple.  , r-* 

Feront  diligente  & exade  perquifition  de  ceux  qui  ont  fortifie  & 
fortifient  de  foffez,  baftions  & autres  fortereffes  leurs  ma  uns,  ans 
permiffion  du  Roy  ou  de  fes  prcdeceffeurs , ôi  qui  ont  entrepris  con- 
tre les  droits  & authoritc  de  fa  Maiefté  , & en  feront  recherche  tort 

particulière.  , _ ... 

Et  d'autant  que  les  querelles  qui  aduiennent  entre  les  Gentilshom- 
mes troublent  le  repos  des  Prouinccs , à caufe  des  affemblces  illicites 
qui  fe  font  » Iefdits  Commiffaires  feront  entendre  au  Gouuerneur  delà 
Prouince  , que  la  volonté  de  fa  Maieftc  eft  , que  telles  a em  ecs 
foient  empelchées;  à ce  que  ledit  Gouuerneur  & Lieutenant  general 
mette  toute  la  peine  qui  luy  fera  poffible,  a compofcr  «oib  Ics  diftc- 
rends  qui  peuucnt  furuenir , comme  feront  de  leur  part  le  îts  ora- 
miffaires  auec  ledit  Gouuerneur  & Lieutenant.  Et  ou^ls  ne  pourront, 

en  aduertiront  fà  Maiefté.  . 

Et  parce  que  fa  Maiefté  a eu  plufieurs  plaintes  des  fautes  & maluer- 

fàtions  qui  fe  commettent  par  aucuns  Officiers  de  luftice  en  exercice 
d’icellf , à la  grande  foule  & oppreffion  de  fes  fuiets}  veut  & entend 

que  Iefdits  Commiffaires  cnioignent  & ordonnent  a tous  Officiers  de 

vaquer  foigneufement  & diligemment  à ladminiftration  d icelle.  Et  ou 
Iefdits  Commiffaires  rcccuroient  plaintes  defdits  Officiers , en  infor. 
meront  fbigneuferaeut  & diligemment,  a 1 adminiftration  dice  e.  t 
où  Iefdits  Commiffaires  reccuroient  plainte  defdits  Officiers  , en  infor- 
meront fommairement  j pour  lefdites  informations  par  eux  veues,  de- 
crcter  contre  les  coupables , procéder  par  fufpenfions  de  leurs  charges. 
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s'il  y efchet  & faire  fedoiue,  ou  autrement  dccretcradioumeraenrper- 
fûnnc  contre  lefdits  Officiers,  pour  comparoir  pardeuanc  ladite  Maie- 
fté en  Ion  Confeil.  Et  defirant  à l’aducnir  pouruoir  aux  Offices  de  lu- 
dicature  de  gens  fûffifans , capables  & vertueux  ; lefdits  Commiflàires 
feront  vn  rooile  particulier  en  chacun  Baillage  ouSenefchauflec  , tant 
des  Officiers  qui  tiennent  auiourd’huy  les  Offices  de  iudicaturc,  que 
de  ceux  qui  font  dignes  & capables  de  fucccdcr  en  leur  lieu , quand  il 
aduiendroit  vacation.  Et  pour  ce  faire  plus  au  vray,  prendront  laduis 
tant  des  Ecclefïaftiques,  Noblefle,  Officiers,  que  des  principaux  habi- 
tans  des  villes. 

Lefdits  Commiflàires  s’informeront  des  crimes  & cxccz  commis  en 
la  Prouince  , pour  en  faire  la  iufticc  & punition,  foit  par  les  Cours 
de  Parlement,  fieges  Prcfidiaux , ouPreuoftsdes  Marcfchaux,  félon  la 
qualité  des  deliéts. 

Et  pource  que  fa  Maiefté  a diuerfes  plaintes  de  pluficurs  Officiers 
de  les  finances,  tant  comptables  qu’autres,  pour  les  abus,  maluerfa. 
tions  & exactions  qu'ils  font  en  l'exercice  de  leurs  charges , à la  grande 
foullc  de  les  fuiets  ; ordonne  fadite  Maiefté  aux  CommifTaires , d’or- 
donner  contre  les  coupables  & delinquans,  décréter  lur  les  informa- 
tions par  eux  faites,  procéder  par  fulpenfion  de  leurs  offices  & char- 
ges, ôc  autrement  faire  & parfaire  leurs  procez,  & procéder  au  iuge- 
ment  d’iccux  pardeuant  les  luges  des  preuenus.  Et  cependant , a ce 
que  le  feruice  de  fà  Maiefté  ne  foit  retardé,  lefdits  CommifTaires  com- 
mettront au  lieu  des  delinquans  ou  fùfpendus,  perfonnages  reiceans , 
foluables  & capables  pour  l'exercice  dcldttes  charges. 

Iront  lefdits  Commiflàires  en  toutes  les  villes  où  il  y a Baillages, 
Sencfchauflees,  ôc  bureaux  d’Eflcétions,  cfquclles  manderonttous  les 
Officiers  de  fa  Maiefté,  Maires,  Confuls  SeEfcheuins,  pour  entendre 
particulièrement  d’eux  comme  toutes  chofes  font aduenues  ôc  maniées 
çnl’cftenduë  dcfdits  Baillages  &Senefchauflees,  tant  au  fait  de  la  Iu- 
jfticc,  admmiftration  des  finances,  qu’affaires  de  ville  & communautez: 
enioignantaux  Efleus  de  leurreprclcnter  vn  cftat  au  vray  figné  de  leur 
Greffier,  de  tous  & chacuns  les  deniers  qui  auront  eftéfmpo(ez&  leuez 
en  l'cftenduc  de  leurs  charges  , tant  par  commiflion  de  fa  Maiefté, 
qu’autrement,  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,-  par  qui  ils  ont 
cftéreccus,  & à quels  effets  ils  ont  efté  employez  depuis  l’année  2 573. 
ou  autre  tel  temps  qu'il  fera  aduifé  par  lefdits  Commiflàires.  Et  à cet- 
te fin  manderont  lefdits  Commiflàires  allans  par  pays  & eftans  efdits 
lieux,  les  Greffiers  des  parroifles  oùilsfonc  cftablis,  pour  apporter  les 
roolles  defditcs  leuées. 

Manderont  au fli  tous  Reccueurs,  Controolleurs,  Grencxiers  comp- 
tables, & autres  eftans  en  ladite  ville , pour  leur  rendre  chacun  raifon 
de  l adminiftration  de  leurs  charges,  ôc  en  drefler  eftacs  au  vray  lignez 
de  leurs  mains,  pour  eftre  veus  & vérifiez  par  lefdits  Commiflàires  : 
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qu’ils  vérifient  auflï  toutes  les  charges  qui  font  tant  fur  la  recepte  ge- 
nerale, que  fur  chacune  des  particulières,  &de  ccquifctrouuera  cure 
deu  d iceux  par  lefdits  comptables.  Seront  iceux  contraints  au  Pi- 
ment par  les  voyes  accouftumées  pour  les  propres  d eniers  & affaires  u 
Roy.  Et  où  aucuns  d’iceux  feront  de  ce  faire  refufàns  ou  dilayans,  y 
feront  contraints  par  muiéles,  amandes  & fufpcnfionde  leurs  offices, 
& autres  voyes  que  lefdits  Coramifïàires  verront  eftre  a faire. 

Sa  Maiefté  veut  que  lefdits  Commiffaircs  pafTans  par  lcfdites  villes, 
& ailleurs  par  le  plat-pays,  fejournent  de  fept  lieués  en  fept  lieues, 
qu  ils  verront  eftre  à propos  pour  rcccuoir  les  plaintes  de  fon  pauurc 
peuple  : à quoy  ils  entendront  diligemment , & y pouruoicront  au 
pluftoft  ôc  le  mieux  que  faire  fc  pourra. 

E fiant  ez  villes  ou  font  eftablis  les  bureaux  des  Prefidcns  & Trc-: 
foriers , cnfemble  les  Receucurs  generaux  & Controolleurs,&  généra- 
lement tous  les  autres  Officiers, pour  fçauoir  & entendre  au  vray  le 
ftat  des  finances  de  fa  Maiefté,  & comme  les  deniers  font  adminiftrez, 
receus  & difpenfez  en  ladite  recepte  generale.  Et  a cette  finie  feront 
reprefenter  les  eftats,  regiftres  & controolles  à toutes  occafions,ain 

qu’ils  verront  eftre  à faire.  • ... 

Rendront  lefdits  Commiffaires  e flans  efdites  Prouinccs , les  luicts 
de  ladite  Maiefté  capables  de  la  bonne  volonté  & affection  qu  clic  a 
au  reftablifTement  de  l’Eftat  & mefnagement  de  fon  reuenu  , acquit 
des  dettes  qu’il  a trouuées  à fon  auenement  à la  Couronne , & cs 
qui  ont  cfté  depuis  créées  par  le  malheur  des  troubles  & guerres  paflees  j 
retranchant  par  ladite  Maiefté,  en  tant  que  faire  fe  peut,  fes  defpcn- 
fes , iufques  à celles  de  là  propre  perfonne;  afin  quils  puifTent  d au- 
tant plus  eftre  difpofez  à reccuoir  de  bonne  part  les  remonftranccs  qui 
leur  feront  par  apres  faites  delà  neceffité  en  laquelle  fe  trouuc  ce  Royau- 
me, & les  préparer  au  fecours  que  l’on  cfpere  d’eux  en  cette  caufc  vni- 
uerfelle,  qui  regarde  le  falut  de  l’Eftat,  auquel  tous  ont  intereftjy 
eftant  leurs  biens  & fortunes  fi  iointes,  quelles  n’en  peuuent  eftre  fe- 
parées,  & par  l’euerfîon  entière  d’iceluy. 

Verront  leffiits  Commiffaires  eftans  efdites  Prouinces,  autant  quils 


pourront,  les venditions & allicnations faites  enicellesdes  parts  & por- 
tions du  Domaine  du  Roy  , à qui,  pour  quelles  fomraes,  la  vray  e va- 
leur d’icelles,  cnfemble  ce  qui  aura  efté  donné  dudit  domaine-,  à quoy, 
pourquoy , de  quel  temps,  & la  valeur  dudit  don.  Et  pour  ce  mande- 
ront lefdits  Officiers  de  fa  Maiefté,  pour  par  eux  oiiis,  en  drefTcr  mé- 
moires & procez  verbaux,  qu’ils  enuoyerontà  fadite  Maiefté  au  pluftoft 
que  faire  fè  pourra. 

Connoiftront  auffi  fi  ceux  qui  ont  joüy  par  don , vendition  , ou 
alienation  dudit  Domaine  , auront  entretenu  les  maifons , auditoires , 
halles , eftaux , boucheries,  eftangs,  ponts,  chauffées, moulins,  & géné- 
ralement tout  ce  qui  doit  par  eux  eftre  entretenu.  Et  s’il  n'a  cfté  fait, 
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fçauront  des  Treforiers  de  France  & Procureurs  de  fà  Maiefte,  eftans 
fur  les  lieux,  ce  à quoy  il  a tenu  qu’ils  n’ayent  tenu  la  mainàl’éntrcce- 
nemenc  defdits  édifices , donc  ils  feront  procez  verbaux. 

Et  parce  qu’il  y a eu  infinies  plaintes -cydcuant  faites  par  plusieurs 
particuliers , tant  d’Eglife  qu'autres  fcculiers,  qui  font  aflignez  fur  les 
reuenus  du  Domaine,  tant  aides,  tailles,  quereceptes  generales  de  fà 
Maicftc , pour  fiefs , aumofnes , rentes  conftkue'cs  à vies  & à temps , ôc 
autres  charges  dont  ils  ne  feront  payez  ,•  pourront  lefdits  CommifTai- 
res  s'enquérir  ôc  s'informer  de  ce  fait , fe  faifant  reprefenter  les  eftats 
de  tels  &fcmblablcs  parties  par  ceux  qui  les  doiuenc  payer.  Et  s’il  fe 
trcuue  faute  , les  feront  reparer  ainfi  qu’ils  verront  dire  à faire.  Pa- 
reillement s’informeront  s’il  y auroic  moyen  de  les  cfteindre&  rachep- 
ter , auec  les  plus  auantageux  que  faire  fe  pourra  pour  Je  feruicc  de 
fa  Maicftc. 

Feront  lcidits  Commiflàires, autant  que  faire  Ce  pourra,  vérifica- 
tion des  enrreprifes  &vfurpations  quife  font  faites  fur  ledit  domaine, 
en  que  1 q ue  forte,  & pour  quelque  parc  & portion  que  ce  foir,&en  fe- 
ront bons  & amples  procez  verbaur  : & cependant  s’il  y a raifon  ôc 
apparence  de  faire  prompte  reünion  , faire  le  pourront. 

Se  feront  auftï  lcidits  Commiflàires  reprefenter  l eftac  au  vray  par 
les  Treforiers  generaux  de  France,  de  tout  le  domaine,  foie  en  la  main 
du  Roy,  aliéné,  donné  &vfurpé,  ôc  feront  diftra&ion  des  parts  & por- 
tions dudit  domaine,  qui  confifteen  mafures , petites  iuftices  , & por- 
tion d icelles , prez  , terres , vignes  , maifons  , cft*ngs , pefehenes, 
cenfiues,  pafturages,  terres  vaines  ôc  vagues , ôc  autres  menus  droits, 
qui  ne  confiftcnc  en  grandes  Seigneuries,  Chaftcllcnies,&  tenures 
féodales. 

Verront,  connoiftront  & informeront  des  abus  ôc  maluerfations 
qui  fe  font  commifes  au  fait  des  forefts,  ventes  des  bois,  chablis, 
confifeanons  proccdans  defditcs  maluerfations,  recolcmens  des  fo- 
refts; comme  aufli  des  paillon^,  glandes,  panages  & pafturages  . ôc 
femblablement  pour  les  droits  de  tiers  ôc  d auger,  droits  de  gruërie, 
grarie  & feigncuric  qui  ont  efté  cy-deuant  vendus  en  aucuns  lieux  & 
endroits  de  ladite  généralité.  Pour  de  tous  faire  de  bons  ôc  amples 
procez  verbaux  &des  abus  ôc  maluerfations  qui  s’y  apparoiftront  ma- 
nifcftementjcn  feront  faire  rcftitution& punition  telle  qu’il  appartien- 
dra. 

Comme  en  femblablc,  au  fait  des  baux  des  aides,  ôc  autres  impo- 
rtions, lcfquelles  parla  malice  du  temps  & d’aucuns  Officiers  peu  af- 
fectionnez au  feruicc  defaMaiefté,onteftéfimal  baillées  & dehurées, 
quil  cft  requis  de  voir,  connoiftre  & entendre  bien  parriculieremcnc 
aux  moyens  qu’il  y aura  de  les  faire  valoir,  au  bien,  profit  ôc.  vtilitéde 
ladite  Maicftc':  s’informant  par  fpecial  des  abus,  maluerfations,  &mo- 
nopoles  faits  aux  baux  defHiccs  fermes,  & à rengagement  d’icelles, 
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qui  (ont  la  plufpart  rcmifcs  & dclaiftccs  entre  les  mains  desachepteurs 
ôc  proprietaires  qui  les  tiennent  à non  prix,  &où  il  fe  trouuera  defdits 
baux  profit  & aduanrage  pour  fà  Maiefté. 

lit  s'il  y a moyen  de  nommer  perlonncs  en  general  ou  en  parti, 
culier,  qui  veulent  prendre  lefditcs  fermes  , & les  augmentera  la 
' moitié,  tiers  ou  quart,  ou  bien  entreprendre  en  quelques  années  le 
raquit  & rachapt  des  rentes  conftituées  fur  icelles  ; lcfdirs  députez 
prendront  les  offres  par  eferit,  pour  les  enuoyer  & en  donner  aduis 
a fà  Maiefté,  pour  y pouruoir,  comme  ils  pourront  faire  le  femblable, 
s'ils  trouucnt  perfonnes  aufquelles  biffant  la  iouïffance  pour  certai- 
nes années  de  quelques  portions  du  domaine  du  Roy  aliénées,  ils 
veulent  rembourfer  l’acquereur  , 6c  en  fin  defdites  années , remettre 
quitte  au  reuenu  defditcs  portions  de  fon  domaine  ainfi  dégagées. 

Et  d’autant  qu’il  eft  cy  dcuant  aduenu  , que  par  le  moyen  des  in- 
telligences , ceux  qui  ont  eu  charge  , à caufe  de  leurs  offices  , com- 
miflion  ou  fubdclcgation  ont  efte  caufe  du  peu  de  valeur  d’icelles  fer- 
mes-, lefdits  fîeurs  Commiffaires  s’en  informeront,  & feront  cxaCte  per- 
quifition  de  leur  mauuaifè  adminiftration  -,  pour  de  tout  faire  proccz 
verbaux  & en  aduertir  ladite  Maiefté.  En  quoy  lefdits  Treforicrs  ge- 
neraux de  France  ne  pourront  affifter . d’autant  que  par  aduenture  le 
fait  pourroit  toucher  à aucuns  d’eux  : comme  auffi  ils  n affilieront  a 
chofc  qui  puifle  toucher  le  fait  de  leurs  charges  & offices , s ils  ne  font 
mandez:  & procéderont  lefdits  CommifTaires  contre  les  delinquansâc 
coupables  par  la  forme  déclarée  cy-defïus. 

Auiferont  auffi  & s’informeront  bien  particulièrement  des  fautes 
que  peuuent  auoir  commifes  les  Eflus  & Controolleurs  en  chacune  des 
LfleCtions  de  ladite  Prouince , tant  à l’egalization , cottization , & de- 
partement des  tailles,  crues,  & de  tous  autres  deniers  qui  fc  leuenc 
chacun  an  efdites  cfleCtions  : ce  qu’ils  prennent  pour  la  fîgnaturc  des 
roolles  -,  comme  auffi  ce  que  les  Huifficrs  & Collecteurs  doiucnt  auoir 
pour  leurs  falaircs&  prétendu  droit , out/e  leurs  gages  : & généralement 
de  tout  ce  qui  dépend  defdits  Offices  d Elcus , Controolleurs  & Col- 
lecteurs ; enfcmblc  des  Procureurs  du  Roy , & autres  Officiers  defdi- 
tes  efleCtions,  de  tout  ce  qu’ils  ont  par  chacun  an  à caufe  de  leurs  char- 
ges & offices  ; dont  &dc  tout  fera  fait  proccz  verbal,  & fur  ce  procé- 
dé, comme  dit  eft. 

Enfemble  pour  le  regard  defdits  Collecteurs , Huffiers  ou  fergens 
qui  ont  eu  &ont  encore  le  fait  du  rccouuremcnt  & accélération  delà 
dits  deniers  deus  à fà  Maiefté,  tant  pour  les  aides,  impofitions,  tail- 
les, & autres  deniers  ordinaires  & extraordinaires  : pour  du  tout  s’in- 
former au  bien  & conferuation  des  deniers  defadite  Maiefté,  &foula- 
gement  de  fes  fuiets. 

Auffi  s'informeront  bien  & exactement  du  bien,  profit  & aduantage 
que  ladite  Maiefté  pourra  faire  à l’accroifTemenc  de  fes  domaines.  Ai- 
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des,  importions,  & de  tout  autre  reuenu}  mcfmcs  des  bois  tant  de 
haute  fuftaye,  que  taillis  j afin  que  cetcc  augmentation  puiffe  aider  à 
entretenir  l’Eftat  de  là  Maiefté,  au  Ibulagemcnt  de  les  fuiets. 

Audi  comme  l’vne  des  principales  &plus  importantes  affaires,  ver- 
ront à l'clgalilàtion  des  tailles  : s’informeront  fi  ceux  qui  font  fuiets  de 
contribuables,  les  payent:  Et  pour  ce  faire,  cftansarriuez  aux  bourgs 
& villages,  mcfmc  cz  villes  fuiettes  à payer  tailles,  où  cftlelieudcrE- 
le&ion , fc  feront  reprefenter  le  roolc  des  cottifcz  ; verront  fi  tous  ceux 
demeurans  ou  refidens  efdites  villes,  bourgs  & bourgades  fuiets  à icel- 
les tailles,  les  payent  ou  non:  Quelle  eft  leur  exemption,  en  vertu  de 
quoy  ils  iouiflènt.  Et  s’ils  voycnc  qu’à  la  vérité  ceux  qui  fous  ombre 
de  leurauthorité,  comme  chefs  & commandans  ez  villes  , parroiffes 
& bourgs,  foicnc  Officiers  de  Iufticc,  finance,  ouautres,  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ils  loicnt,  y demeurans  ou  ayans  charge,  s’e- 
xemptent de  contribuer  à ladite  taille, lànsauoir  autre  exemption;  ils 
les  fcronc  cottifer  & employer  cfdits  roolles  félon  leurs  moyens  de  fà- 
cultcz,  pour  feruir  autant  a la  defeharge  des  pauures  fùrchargcz  en  la- 
dite parroiffe.  * 

Dauantage,  fe  pourra  informer  des  exempts  & annoblis  qui  onc 
efté  faits  en  chacune  parroiffe,  comme  cela  eft  paffé,  & qui  en  ioiiit, 
dont  ils  fe  feront  reprefenter  par  les  Eflcus,  Greffiers  ou  Collecteurs 
des  parroiffe^  ou  par  lcfdits  exempts  de  annoblis , tout  ce  qui  fera  ne-; 
ceflàirc  pour  cette  iuftification. 

Semblablcmentjs’informcrontfi  ceux  aufqucls  a cfté  fait  vente  de 
alienation  du  vingtiefmc  de  la  taille,  en  ioiiiffcnt , de  s’il  y aura  point 
efté  maluerfe  par  les  Officiers  à leur  profit  particulier. 

Et  parce  qu'il  le  voit  en  la  plus-part  des  villes , que  les  Rois  ont  fait 
des  dons  de  oétrois  fur  le  fel , ou  autres  denrées  & marchandées,  pour 
les  employer  en  certains  effets,  qui  le  plus  fouuenc  en  font  diuertis  ; 
s’en  informeront,  de  fur  quelle  nature  de  deniers  ils  fe  prennent . fpc^ 
cialemcnt  furie  fel  >connoiftront  s’ils  ont  efté  employez  aux  effets  ef. 
quels  ils  font  deftinez  de  affeétez;  combien  ils  ont  à durer:  de  fi  l’oc- 
cafion  ccffc  , fc  feront  reprefenter  les  comptes  des  deniers  d’oéiroy: 
pour  ce  faire  bons  de  amples  proccz  verbaux,  afin  d’y  pouruoir  par 
fà  Maiefté,  apres  qu  elle  en  aura  efté  informée. 

S’informeront  de  connoiftront  du  fait  des  péages,  tant  par  eau  que 
par  terre,  & des  barrages;  comme  cela  fc  leue,  dcladifpcnfàtion  des 
deniers;  de  quel  ordre  peut  eftre  donné  à l'entrctencment  des  pauez, 
leuées,baftis,  chauffées,  chemins  , ports  de  paftàgcs,  comme  à l’vnc^ 
des  plus  importantes  de  neceflàires  affaires  au  public,  qui  le  puifle  rc-^ 
marquer-,  comme  de  ceux  qui  ont  vfurpé  de  impofé  nouucaux  péages, 

& augmenté  les  anciens  làns  authorité  de  permiffion  de  fà  Maiefté. 

Et  d’autant  qu’il  fè  leue  en  lapluspart  des  Prouinccs&gencralitez, 
j fur  le  fel  deftinéc  aufdits  pauez  de  leuées  ; fera  entendu 
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de  la  leuée  defdits  deniers, de  l’cmploy  defdits deniers , comme  celaeft 
adroiniftré,  & par  qui. 

Sera  aufli  fait  perquifition  du  pay 
du  Clergé  ; ce  qui  eft  deu , & d’où 
ment  : dont  pour  cet  effet  fe  feront  ^ 
prefenter  leurs  eftats  de  receptc  & dcfpcnfc,  qu’ils  verificronc,  & en 
aduertiront  les  Archeuefqucs  ,Euefques,  grands  Vicaires,  ou  princi- 
paux Bénéficiers-,  afin  que  la  connoiffance  s’en  puifle  mieux, plus  promp- 
tement & exa&cmcnt  ; feront  mis  cz  mains  defdits  ficursCommifTaires 
les  procez  verbaux  de  la  recherche  qui  s’en  cft  cy*dcuant  faite  par  les 
CommiflàiresàcedeputczparfaditcMaiefté&ledit  Clergé,  furlefquels 
s’ils  voient  qu’il  foit  b efoin,  informeront  plus  amplement , & de  tout 
aduertiront  fà  Maiefté  par  bons  & amples  procez  verbaux  : & cepen- 
dant feront  pouruoir  au  payement  & accélération  par  toutes  voyes  & 
maniérés  deues  & raifonnables. 

Lcfdits  CommifTaires  iront  & entendront  en  raffembléc  des  Eftats 
ordinaires  defdits  pays  & Prouinccs  de  &c.  que  fà  Maiefté  a fait  con- 
voquer & aflembler,  ainfi  qu’il  cft  accouftumé,  en  laquelle  veut  qu’ils 
foient  admis  & rcccus  par  les  Commiflàircs  quelle  a députez  pour  la 
tenue  d’iccux  , & qu’ils  y ayent  fccance  en  leur  ordre  & rang,  cha- 
cun félon  fà  dignité  . cftat  & grade.  Et  là  ( apres  que  la  propofirion 
qui  aura  efté  faite  auldits  Eftats  par  lefdits  Commiflfairty  ui  les  tien- 
dront , aura  efté  du  tout  refol  uë  & arreftée  ) lefdits  CommifTaires  pro- 
poferont  & feront  entendre  la  bonne  & droite  intention  de  faditc  Maie-; 
lié,  félon  qu’elle  cft  contenue  cy-deflus,  &en  lacommifîion  & pou» 
uoir  general  qui  leur  eft  prefenteraent  baille  : & ce  fait,  ils  oyrontte 
entendront  les  plaintes  & doléances  qui  leur  feront  faites  par  les  de- 
leguez aufdits  Eftats , & leur  pouruoiront  fur  icelles  le  mieux  qu’il 
leur  fera  poffible,  & les  ncccflitez  du  Roy  par  la  grandeur  des  dettes, 
conformement  au  pouuoir  qui  leur  en  cft  baillé  par  ladite  commiffion 
& par  la  prefente  inftnnftion.  Et  pour  le  regard  des  chofcs  cfquel- 
les  lefdits  CommifTaires  ne  pourront  pouruoir,  ils  les  renuoyerontà 
ladite  Maiefté:  à laquelle  neantmoins  ils  donneront  fur  ce  leur  aduis. 

Lcfdits  CommifTaires  ez  Prouinccs  qui  fc  regiffent  par  Eftats , en 
l’aflemblée  d’iceux  apres  la  refolution  prifè  fur  la  propofirion  des  Com- 
mifTaires  députez  par  fà  Maiefté  pour  la  tenue  d’iccux,  demanderont, 
fuiuanc  la  commiffion  particulière  à eux  baillée,  d’entrer  en  ladite  af- 
fcmblée  des  Eftats  : Et  là  leur  reprefenteront  le  plus  viuemcnt  qu’il 
leur  fera  poffible,  les  ncccflitez  du  Roy,  par  la  grandeur  des  dettes 
^dc  fa  Couronne,  qui  ayant  commencé  bien  long  temps  auant  fon  rè- 
gne^ depuis  celuy  du  Roy  Henry  , font  depuis  par  la  neceflitc  des 
guerres  ciuiles,  tellement  accrues  , que  tout  le  domaine  eft  vendu  fie 
engagé,  & quafi  toutes  les  aides,  tailles  & autres  reuenus aliénez } de 
forte  que  ne  reftant  de  bon  aux  finances  du  Roy , pour  fubuenir  au 
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tiers  de  ce  qui  cft  neccflaire  à la  confcruation  de  cet  Eftat  & dont  il 
nefe  peue  paffer,  Sa  Maieftéaefté  contrainte  cz années  paflecs  (àfoa 
grand  regret)  de  faire  plufïeurs  Ediéls  & partis  trcs-dommageables, 
pour  en  cirer  le  fùpplcmcntdc  ce  qui  cft  reconnu  necelfaire  pourl’en- 
tretenement  de  fà  maifon  & des  charges  du  Royaume.  Mais  ayant  re- 
connu que  tels  moyens  extraordinaires  reuicnnenc  à la  foullc  du  peu- 
ple , & accroiflcnc  de  iour  eniour  la  fomme  immenfè  des  dettes  de 
cette  Couronne,  a eftimé  qu’il  eftoic  prcfque  neccflaire  de  remediee 
a ce  mal , qui  pourroit  en  bref  traifncr  apres  foÿ  la  ruine*  cftanc^ 
chofcà  laquelle  cous  les  Eftacs  de  ce  Royaume  ont  très  notable inte- 
reft*  d’autant  que  la  confcruation  de  la  tranquilité  & repos,  & la  fèu- 
rcté  des  biens  & famille  de  chacun  y cft  infcparablemcnt  conjointe*' 
fa  Maicftéa  eftimé  deuoir  demander  aduis  à fes  bons  fuiets,  des  moyens 
qu’il  y a pour  remedier  à ce  mal  , pour  crrjpcfchcr  les  inconuenicns 
qui  en  peuuenc  aduenir,  s’il  n’y  cftprompcctncntobuié:  &àcc  lcfdits 
Commiflaires  exhorteront  lcfdits  Eftats  le  plus  qu’il  leur  fera  poffi- 
ble. 

Le  fcmblablc  feront  lcfdits  Commiflaires  enl’aflèmblce  particulier 
rc  des  Baillagcs  & Prouinccs  qui  fc  gouuerncnt  par  Eftats. 

Et  où  lcfdits  Prouinciaux,  ou  les  Baillagcs  particuliers  feroient  dif- 
ficulté de  délibérer  & refpondre  fur  cette  affaire,  foie  pour  n’auoir* 
charge  particulière  de  ceux  qui  les  ont  députer  , ou  pource  qu’ils 
pourront  prétendre  que  ce  fait  requiert  vneaflemblée  generale  de  cous 
les  Eftats  de  ce  Royaume*  lcfdits  Commiflaires , fans  leur  donner  ef- 
p’erancc  certaine  de  la  tenue  defdits  Eftacs , nyaufli  la  leur  ofter  entiè- 
rement, tafeheront  par  tous  les  moyens  qu’il  leur  fera  poffïblc  , de  les 
faire  entrer  en  quelque  deliberation , ou  refponfc.  Et  foie  qu’ils  défirent 
en  délibérer  pour  les  Baillages  particuliers  ( chofcqui  leur  pourra  eftre 
permife  par  lcfdits  Commiffàires  ) & raflemblcr  par  forme  de  petits 
Eftats,  ou  que  les  moyens  qu’ils  pourroienc  propofer  fuflent  de 
longue  difeuffion  & execution,  comfhc  ils  ne  pourront  cftrc  autres  ; 
leldits  Commiffàircs  leur  feront  entendre , que  cependant  pour  efuiter 
à plus  grands  inconuenicns,  il  cft  neceflaire  de  donner  moyen  au  Roy 
de  maintenir  fon  éclat*  afin  qu'il  ne  foit  contrainc  d’vfcr  de  moyens 
extraordinaires  & partis  dommageables , qui  ne  font  qu’accroiftrc  le 
mÜ.  Et  afin  qu’ils  connoiflent  combien  bonne  eft  l’intention  de  fa- 
dirc  Maiefté,  leur  feront  entendre  quelle  fera  trcs-concentcqu’ilyaic 
quelques  perfonnes  députées  par  eux,  qui  voyent  que  la  diftribution 
des  deniers  ne  fera  employée  que  pour  le  payement  des  charges  ordi- 
naires & neceffliires  pour  la  conferuation  de  la  Couronne  & de  l’Eftatr 
ayant  efté  aduifé  félon  le  departement  qui  aefté  fait  le  plus  efgalement 
qu’il  a efté  poffïble,  & aucc  coutes’lcs  confédérations  qui  fe  peuuent,’ 
que  pour  le  fupplementpourée  qui  eft  neccflaire,  les  generalitcz  dq 
en  porteront  la  fomme  de  & celle  de  fà  fomme  de 
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pour  lcfqucllcs  ladite  Maiefté  a différé  les  Comraifiions,  iufqucs  à ce 
qu’il  aie  cfté  aduifé  furquoy  & par  quelles  formes  ladite  fomme  fc  pour- 
ra eftre  plus  commodément  leuée , à la  moindre  foullc  du  peuple 
que  faire  fe  pourra. 


- : ' 
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COMMISSION  A VS  DITS  COMMISSAIRES  ALLA  N S PAR 
les  Provinces  3 afin  d avoir  fieance  aux  Efiats  Provinciaux. 

HENRY  &c.  A nos  amez  & féaux  les  Commiftàircs  par  Nous 
députez  pour  la  tenue  des  Eftats  de  noftre  pays  & Duché  de  Nor- 
mandie au dixielme iour  d’O&obre prochain,  falut.  Nous auons com- 
mis 6c  député  nos  amez  5c  féaux  &c.  6c  les  deux  ou  trois  d’entre  eux  en 
l’abfcnce  des  autres,  pour  aller  & fe  tranfporteren  noftredit  pays  6c  Du- 
ché de  &c.  voir  & vifîter  nos  fuiets,  fçauoir  & entendre  comme  les 
choies  qui  touchent  le  fcruice  de  Dieu,  &lcs  charges  & dignirez  Ec- 
clefiaftiqucs  font  faites,  teneuës,  maniées  & exercées.  Quels  font  les 
deportemens  de  la  Noblcfle , & comment  la  Iufticc  & nos  finances  font 
adminiftre'cs , 6c  noftre  dernier  Ediét  de  pacification  eft  gardé  & obfcr- 
ué:  auec  charge  exprefle  d’entrer  en  l aftcmblée  dcfditshftats.  Et  apres 
que  la  refolution  que  vous  aurez  charge  d’y  faire  de  noftre  part,  aura 
efté  refoiuc  & arreftéc ,‘  de  propofèr  en  icelle  à l’inftant  & faire  entendre 
par  eux  noftre  fufilite  droite  6c  bonne  intention,  félon  qu’elle  eft  am- 
plement fpecifice  & déclarée  au  pouuoir  6c  commiftion  generale , & eix 
î'inftru&ion  que  leur  auons  fait  bailler  : 6c  ce  fait,  d’ouyr  & entendre 
les  plaintes  6c  doléances  qui  leur  feront  fur  ce  faites  par  les  deleguer 
defdits  Eftats,  & y pouruoir  le  mieux  qu  ils  pourront,  félon  le  pouuoir 
qui  leur  eft  donné  par  noftrëdite  commiftion  generale.  Et  pour  les  cho. 
les  aufquellcs  ils  ne  pourront  pouruoir,  feront  tenus  de  les  renuoyer 
pardeuant  nous  : Nous  donnant  neantmoins  fur  icelles  leuraduis.  Ec 
d’autanc  que  nos  vouloir  & intedtion  font  qu’ils  puiftcnt  dignement  6c 
librement  faire  6c  exécuter  leurfdices  charges  : A ces  caufcs  nous  vous 
mandons  & ordonnons  par  ces  prefèntes , que  vous  ayez  à rcccuoir  6c  ad- 
mettre nofdits  Commiflàires , & les  deux  ou  trois  d’entre  eux,  en  l’ab- 
fencc,  maladie,  ou  autre  empefehement  des  autres  en  ladite  ailé mblée 
des  Eftats  de  noftredit  pays  6c  Duché  de  &c.  & leur  donner  6c  laiffcr  pren- 
dre feancc,  en  leur  ordre  5:  rang,  chacun  félon  fà  dignité,  eftat& gra- 
de, pour  apres,  & fuiuant  que  dit  eft:  cy-defius,  fàtisfaire  à la  charge 
queîeur  auons  baillée;  ainfi  qu’il  eft  amplement  porté  par  nofdites  let- 
tres de  Commiftion  generale  & inftruélion  qu’ils  ont  ; fans  leur  faire,met- 
treou  donner,  ny  fouffrir  leureftrç  fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble 
ou  empefehement  s ains  au  contraire  tout  aide , confort  & afliftance,  fé- 
lon la  bonne  affe&ion  qu’ils  portent  au  bien  de  noftre  fcruice , & au  repos 
foulagemem  de  nos  fuiets.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné.  &c. 


t 


DE  M*  DE  N EVE  R S. 


LETTRES  BAILLE'E  S AVSDJTS  COMMISSAIRES , FOVR 
defliurer  aux  Gouverneurs  • afin  de  les  accompagner  en  t execution 
de  leur  pouvoir  & commiffion. 

• 

MONSIEVR  tic.  l^editnc  auoir  fiiffifammenc  tefmoigné  la 
lïnguliere  affc&ion  que  i’ay  de  pouruoir  au  loulagcment  de 
mon  peuple,  te  le  faire  iouïr  d’vn  afleuré  repos  : voire  auoir  fatisfait  à 
cela  par  bonnes  ouuerturcs&remondrances,  au  delirde  mes  bons  te 
afFedionncz  fuiets.  Mais  ie  n'yay  pas  encore  fatisfait  à moy  mcfme, 

Îiui  foigneux  de  rcleuer  mon  pauurc  peuple  des  calamicez  & oppref- 
ions  que  l’iniurc  du  temps  & le  malheur  des  troubles  raflez  luy  ont 
fait  fentir,  veux  de  tout  mon  poflible  luy  apporter  quelque  nouuelle 
conlolation  te  allégement.  Et  pour  ce  faire,  l’enuoyc  certains  bons, 
dignes  & notables  perlonnages , fort  zélateurs  te  amateurs  de  la  police 
Ecclcflaftiquc  & temporelle,  & du  bien  te  rranquilité  publique,  par 
leldites  Prouinces  de  mon  Royaume,  te  melmc  en  voltrc charge,  pour 
regler  te  reformer  autant  quils  pourront,  les  ebofes  qui  en  ont  be- 
fom,  tant  en  l'eftat  du  Clergé,  de  la  Noblcfle , que  du  tieis  Eftat, 
dont  ic  leur  ay  fait  expedier  & bailler  ample  pouuoir,  commiflion  te 
inftrudion , qu’ils  vous  communiqueront  lelon  la  charge  qu'ils  en  onr. 
En  l’execution  de  quoy  ie  vous  prie  les  afitfler,  &leur  donner  tout  le 
coniêil,  confort  ^aide  te  mainfortc  donc  ils  auront  bcloin  : tenant  la 
main  quel  honneur  & feruice  de  Dieu  (bit  remis  te  maintenu  cz  lieux 
où  il  auroic  elle  dilconcinué:  les  Ecclefiafliqucs  paillent  iouyr  de  leur 
reuenu  : les  nobles  (oient  retenus  ez  bornes  de  l'équité,  raifon  &:  indice, 
& mes  finances  (oient  bien  , fidèlement  & également  adminiflrées, 
lelon  nos  ordonnances,  ainfique  vous  entendrez  plus  particulièrement 
de  mcfdits  Commiflaircs.  Et  vous  me  forez  leruice  tres-agreable. 
Priant  Dieu,  Monficur  & c.  vous  auoir  en  là  làinte  garde.  Efcrit  à &c. 

ÀVX  EVESQVES A MESME  FIN. 

NOflrc  amé&feal  tec.  Le  zcle&aflèétionque  nous  auons  pre- 
mièrement à 1 honneur  de  Dieu,  puis  au  bien  & foulagcmenc 
de  nodre  peuple,  lequel  nous  délirons  confoler  de  les  mileres,  cala- 
micez te  affligions  , fait  que  nous  enuoyons  certains  bons , notables 
& dignes  perlonnages  par  les  Prouinces  de  ccttuy  nodre  Royaume, & 
mcfme  en  celle  de  tcc.  pour  pouruoir  & donner  ordre  à toutes  choies  qui 
méritent  reglemenc  & reformation,  &mefmeredablir  le  leruice  diuin 
ez  lieux  oùilauoit  ede'  dilcontinué  parle  malheur  des  troubtapaflez# 
réintégrer  les  Ecclefiadiques  qui  feront  violcntement  depoflraez  de 
leurs  bénéfices,  enlapaifible  iouyflànce  d’iccuxj  faire  relider  ceux 
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qui  doiuent  refidence,  & des  autres  affaires  concernans  le  bien  du 
Cierge'  de  la  prouince.  Enquoy  ayant  lcfdits  Commiflaircs  befoin  de 
voftreafliftancc,  & de  celle  d'aucuns  Ecclcfîaftiques,  Nous auons  bien 
voulu  vous  faire  la  prefente,  pour  vous  prier  de  vous  trouuer  & afftm. 
bler  aucc  nofdits  Commiflaires , lors  qu’ils  feront  fur  les  licux&  qu’ils 
vous  en  aduertiront  -,  ou  bien  d’y  enuoyer  Tvn  de  vos  Vicaires  généraux, 
& aucuns  des  principaux  du  Clergé  de  voftrc  Dioccfc:aufquels  nof- 
dirs  Commiflaircs  propoferont  noflre  intention  en  cet  endroit  ; àlefFet 
& execution  de  laquelle  vous  &vos  deleguez  tiendrez  la  main  de  tout 
voflrc  pouuoir,  commcilconuicntàvoftre  dignité  & office,  &il  eft  de 
leurdeuoir.  Et  vous  nous  ferez  plaifir  trcs-agrcablc.  Donne  à &c. 


AVX  COVRS  DE  PARLEMENT , 

a mefmc  fin. 

NOsAmez  & Féaux,  Encore  que  nous  ayons  cy-deuantfûffifàm. 

ment  tcfmoignc  & fait  counoiftre  la  grande  affc&ion  que  nous 
auons  de  pouruoir  au  fbulagemcnt  de  noflre  peuple,  &àlc  faire  ioüir 
d’vn  afléure  repos , & que  nous  eftimionsauoir  en  cela  fatisfaic  à nous- 
mefmes,  que  ayant  fort  à coeur  de  releuer  nofdits  peuples  & fuiets  des 
calamitez  & oppreffions  que  le  malheur  des  troubles  pafléz  leur  ont  fait 
fentir^  voulans  leu  rapporter  toute  la  conlolation  qu’il  nous  fera  pofliblc. 
C'cft  pourquoy  nous  enuoyons  certains  bons , dignes,  notables  & expé- 
rimentez perfonnages , amateurs  de  la  police  Ecclcfîaftique  & temporel* 
le  & du  bien  & repos  public,  par  lefdites  Prouinces  de  noftrcdit  Royau- 
me* & mefmc  en  celle  de  &c.  pour  régler  & reformer , autant  que  faire 
fc  pourra,  ce  que  la  malice  du  temps  a peruerty  &gaftc,  tant  en  lEftac 
Ecclehaftiquc,  dclaNobleflé,  que  tiers  Eftat;  dontnousleur  auons  fait 
expédier  & bailler  nos  Letores  Patentes  de  pouuoir  &commiffion,auec 
ample  inftruétion  : à l’execution  defquclles  nous  vous  mandons  & or- 
donnons très  expreflément  d’aflifter  nofdits  Commiflaircs  , & tenir  a 
main  que  l’honneur  & feruice  de  Dieu  foit  maintenu  & reuere  cz  lieux  où 
il  auroit  efté  difeontinué  : les  Ecclcfîaftiques  ioüiflént  de  leur  reuenu  : 
les  Nobles  {oient  retenus  ez  bornes  de  l’équité,  raifon  & iuftice,  fans 
outrager  ny  vexer  nos  autres  fuiets  : & noflre  Iuftice  foit  bien  & égale- 
ment  rendue  &diftribuée  à nofdits  fuiets,  fur  les  cas  & félon  que  vous  en 
ferez  aduertis , priez  & admoneftez  par  nofdits  Commiflaires  : aufquels, 
fî  befoin  eft  & vous  en  requièrent , vous  donnerez  entrée  & feancc  en  no- 
ftre  Cour  de  Parlement,  au  lieu,  rang  & ordre  qu’il  conuient&appar- 
tient  à leurs  qualitez,eftats&  grades,  ainfî  qu’il  eft  accouftumé,  fans  y 
faire  aiÿune  difficulté.  Car  &c.  Donné  à Ôcc. 
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DE  M.  DE  NE  VERS: 


AV  X GENS  DES  TROIS  ESTAT  S; 

à mefme  fin. 

N Os  Amez  & Féaux  , tres-Chcrs  & bien  Amez,  Nous  auons  don- 
ne charge  à nos  Amez  6c  Féaux  Confcillers , les  Commiflàircs 
par  Nous  députez  pour  aller  en  noftre  Prouincc  de  6cc.  vous  propo- 
ler  & faire  entendre  la  fingulicre  affe&ion  6c  droite  intention  que 
nous  auons  de  faire  remettre  toutes  choies  à leur  première  dignitéfic 
Iplendeur,  & par  mefme  moyen  vous  déclarer  ouucrtcmcnt  l’eftat  de 
nos  affaires  , 6c  les  grands  engagemens  faits  de  nos  domaines  , aides 
&gabelles,&  autres  deniers  des  rcceptes  generales  de  nos  finances 
qui  font  à caufc  du  peu  de  fonds  qui  nous  relie  pour  noftre  defpenfe 
ordinaire,  & autres  que  nous  fommes  contraints  faire  par  chacun  an 
pour  la  confcruation  de  ce  Royaume.  Surquoy  nous  vous  prions,  6c 
^neantmoins  mandons  les  ouyr,  6c  leur  donner  autant  bonne  refolu- 
lion  6c  rcfponlè  fur  ce  fait,  qu’il  eft  ncceflairc,  6c  que  nous  nous  le 
promettons  de  vortreaccouftumce  bonne  volonté  à tout  ce  qui  touche  le 
bien  de  noldites  affaires , & la  manutention  de  noftre  Eftat;  & par  con- 
lcquent  de  vos  perlonnes,  honneurs,  biens  & facultcz,quiy  fonreon- 
ioints  infeparablcment  ; ainfi  quevous  entendrez  plus  particulièrement 
de  nofdits  Commifl'aircs;  qui  nous  gardera  de  nous  cllendrc  dauanta^ 
gc  en  cet  endroit.  Donné  à &c. 


de  noftre  pauure  peuple,  &à  leur  faire  iouyr  d’vn  afteuré  repos,  pour 
luy  apporter  quelque  confolation  de  Ces  milères &calamitez  paflees. 
Voire  nous  eftimons  auoir  en  cela  fatisfair  par  vrayes  & ouuertes  dc^ 
monftrations  au  defir  de  nos  bons  & affeélionnez  fuiets.  Mais  nousl 
nauons  pas  encore  làtisfàit  à nous-meftnes  en  cette  bonne  intention. 
C eft  pourquoy  nous  enuoyons  certains  bons,  dignes  & notables  per- 
lonnagcs  , amateurs  de  la  police  Ecclefiaftiquc  6c  temporelle,  6c  du 
bien  & repos  public  par  les  Prouinccs  de  ce  Royaume  , & mefme  eu 
celle  de  &c.  pour  régler  & reformer,  autant  que  faire  fc  pourra,  ce  que 
la  malice  du  temps  a corrompu  & altéré,  tant  en  l’eftac  de  la  Noblelïc 
que  du  tiers  Eftat;  dont  nous  leur  auons  fait  expedier  & bailler  nos 
Lettres  Patentes  de  pouuoir  & commiflion,  auec  ample  inftruétionde 
noftrcdite  intention  en  cet  endroit;  fuiuant  lefquelles  , &cequivous 
lèra  dit  & ordonné  de  noftre  part  par  nofdits  CommilTaires , Nous  vou- 
lons & vous  mandons  tres-expreflement  tenir  la  main,  que  l’honneur  & 
fcruice  de  Dieu  foie  maintenu  & remis  ezlicuxoùil  auroit  cfté  difeon,. 
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AVX  BAILLIFS. 


fingulicre  affeélion 


O lire  Ame  & 


Féal,  Nous  auons  cy-dcuantafTez  refinoigné  I»' 


que  nous  auons  de  pouruoirau  foulagcmenc 
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tinué:Ies  Ecclefiaftiques  iouyfflent  de  leurreuenu:  les  Nobles  fe  com- 
portent en  toute  modeftie,  droiture  & iuftice,  fans  outrager  ny  vexer 
nos  autres  fuiets  ; & que  noftrc  iuftice , dont  nous  auons  eu  plu- 
fieurs  plaintes,  Toit  bien  & egalement  rendue  & diftribuée  à tousnof 
dits  fuiets,  furies  cas,  félon  &ainfï  que  vous  en  ferez  aduertis,  &vous 
fera  de  par  nous  ordonné  par  nofdits  CommifTaires.  Et  afin  qu’ils  puif- 
fènt  propofèr  & faire  entendre  à nofdits  fuiets  noftrcdite  bonne&droi- 
te  intention  ; vous  en  ferez  conuoquer  de  chacun  defdits  Eftats  de 
voftre  refïort,  en  tel  nombre,  autant  de  fois,  & en  tel  lieu  que  nofl 
dits  Comtniflàires  vous  manderont  & ordonneront  de  noftre  part»  fans 
ÿ faire  faute.  Cartel  cft  noftrc plaifir.  Donné  à &c. 


AVX  VILLES . 

T Res  chers  & bien  amez  , Confidcrans  que  la  première  chofè^ 
que  nous  deuons  rechercher  & procurer  , apres  1 honneur  de 
Dieu,  eft  le  foulagement  de  noftre  peuple  & de  nos  fuiets  ,•  & qu’a- 
pres  les  grandes  affligions,  foulles  & opprefflons  qu'ils  ont  fendes  & 
foufflertes  durant  les  guerres  & troubles  paffez,  nous  ne  les  pouuons 
mieux  confoler  , que  les  faifànt  iouyr  d'vn  affleuré  repos  * nous  auons 
aduifé  de  députer  & enuoyer  certains  bons,  dignes,  notables  & expert* 
mentez  perfonnages,  zélateurs  de  la  gloire  de  Dieu,  & du  ki.n  & tran- 
quillité publique  par  les  Prouinces  de  ccttuy  noftre  Royaume,  à celle 
fin  de  faire  voir&vificer  nos  fuiets,  fçauoir  & entendre  comme  lescho- 
fes  qui  touchent  le  feruice  de  Dieu,  & les  charges  & dignitez  Ecclefia- 
ftiques  font  faites  & exercées.  Quels  font  les  deportemens  de  la  No- 
blcfflc,  & comment  nos  Iuftices&  finances  font  adminiftrées;  afind'af- 
feurer&  fortifier  de  plus  en  plus  l’cftablifflement  de  noftrc  dernier  Ediéfc 
de  pacification  * eftimant  qu’il  n’y  a rien  qui  faffle  pluftoft  connoiftre  le 
bien&  le  mal  qui  fc  retrcuuc  entre  nofdits  peuple  & fuiets,  que  de  les 
faire vifiter  par  perfonnages  d’authorité  , qualité  & expérience,  donc 
nous  auons  bien  voulu  vous  aduertir  ,&  vous  dire  & mander,  comme 
nous  faifons  par  la  prefente,  que  fuiuantl’aduisôt  mandement  qui  vous 
fera  fait  par  nofdits  Comtnifflaircs,  vous  jiycz  à vous  trouuer  prés  d’eux 
lors  qu’ils  fèronfcfur  les  lieux,  pour  entendre  ce  qu’ils  propoferont  & 
reprefenteront  de  noftrc  intention  en  cet  endroit,  à l’execution  de  la- 
quelle vous  tiendrez  la  main , & y obeyrez  autant  que  vous  aimez  l’hon- 
neur & la  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  noftre  feruice , & noftrc  foulage- 
xnent  & repos.  Car  &c.  Donné  &c. 
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TORME  D'ASSOCIATION  FAITE  ENTRE  LES  PRINCES, 
Seigneurs  , Gentilshommes  , Çÿ  autres  tant  de  l'Eftat  Ecole fiaftique , 
de  la  Noblejfe , que  du  tiers  F fiat  yfitiets  & habit  ans  de  nojlre 
bonne  ville  & cité  de  Paris , & fauxbourgs  d'icelle. 


AV  nom  de  la  tres-feinte  Trinité  & de  la  communication  du  pré- 
cieux corps  de  Icfus  Chrift  : Auons  promis  Sciure  fur  les  làintes 
Euangilcs,  8c  fur  nos  vies,  honneurs  & biens,  de  garder  inuiolablc- 
ment  les  choies  accordées  par  Nous  fouflignez  j lur  peine  d’eftre  à 
iamais  déclarez  pariures,  infâmes,  8c  tenus  pour  gens  indignes  de  tour 
te  nobleflc  8c  honneur. 


g Premièrement , cftanc  connu  dTvn  chacun  les  grandes  pratiques 


coniurations  faites  contre  l’honneur  de  Dieu,  la  faintc  Eglilc  Ca- 
tholique, 8c  contre  l’Eftat  8c  Monarchie  de  ce  Royaume  de  France, 
tant  par  aucuns  des  fuicts  dudit  Royaume,  que  par  les  eftrangers , 8c 
que  les  longues  8c  continuelles guerres  8c  diuilions  ciuiles ont  ti  llcmenc 
affoibly  8c  réduit  nos  Rois  en  telle  neceflhé,  qu’il  n’eft  polliblc  que 
d’cux-mcfmes  ils  loufticnnent  la  defpenfe  neccflaire  pour  la  confcrua- 
tion  de  noftrc Religion,  Eftat  8c dignité  Royale } ny  qu  ils  puifllnt  par 
cy  apres  nous  maintenir  lous  leur  protedlion , en  l'eureté  de  nos  perfon- 
nes,  famill^8c  biens,  aulquels  par  cy.dcuant  nous  auons  receu  tant  de 
perte  8c  dommage. 

Auons  elhmé  cftre  neceflàire  de  rendre  premièrement  l'honneur 
que  nous  dfcuonsàDicu,  à la  manutention  de  noftre  Religion  Catho- 
lique, 8c  nous  y monftrer  plus  affectionnez  à la  conlcruation  d icelle, 
que  ceux  qui  font  defooyezdc  la  bonne  Religion,  ne  lefontàl’aduan- 
cement  de  leur  nouucllc  opinion. 

Par  ainfi  iurons  8c  promettons,  de  nous  employer  de  toutes  nos 
puiffanccs  , à remettre  8c  maintenir  l’exercice  de  noftre  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  8c  Romaine  t en  laquelle  nous  8c  nos  -prede- 
ceffeurs  auons  cfté  nourris,  8c  voulons viurc 8c mourir. 

Auftï  promettons  8c  iurons  toute  obcyftànce,  honneur  8c  très- hum- 
ble fcruiccau  Roy  Henry  àprefent  régnant,  que  Dieu  nous  a donné 
pour  noftre  louucrain  Roy  8c  Seigneur } 8c  qui  cft  légitimement  appel- 
lé  à la  fucceffion  de  (es  predeceffeurs  parla  loy  du  Royaume  . 8c  apres 
luyatoute  la  pofterité  delà  maifon  de  Valois , 8c  autres  qui  apres  ceux 
de  ladite  Maifon  de  Valois  feront  appeliez  par  la  loy  du  Royaume  àla 
Couronne. 

Et  outre  I’obciffancc  8c  fcruicc  que  nous  fommes  tenus  par  tout  droit 
de  rendreà  noftrcdit  Roy  Henry  à prefont  régnant,  promettons  d em- 
ployer nos  biens  8c  vies  pour  la  manutention  de  fon  Eftat , conlcruation 
de  fon  authorité, 8c execution  descommandcmcnsqui  parluy,  fes  Lieu, 
ccnans  generaux,  ou  autres  de  par  luy  ayant  pouuoir,  nous  feront  faits, 
I.  Part.  II ii  ij 
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fans  reconnoiflre  autre  quiconque  foie,  que  luy , ou  ceux  qui  de  par 

Juy  nous  commanderont. 

Et  pour  cet  effet  nous  tous  fôuffigncz , promettons  de  nous  tenir 
prefls  , bien  armez,  montez  & accompagnez  félon  nos  qualitez;  pour 
incontinant  que  nous  ferons  aduertis,  exécuter  ce  quinous  fera  com- 
mande par  le  Roy  noflredit  fouucrain  Seigneur,  ou  par  fes  Lieutenans 
ou  autr<ÿ  ayant  de  luy  pouuoir  Stauthorité,  tant  pour  la  confèruation 
de  noftre  Prouince,  que  pour  aller  ailleurs,  s’il  cft  befoin  , pour  la 
confèruation  de  noflrcditc  Religion,  & feruicc  de  fadite  Maieflé. 

Et  offrons  pour  le  Gouucrnemcnt  de  Paris  & Ifle  de  France  pour 
cet  effet,  iufqu’au  nombre  de  500.  hommes  de  cheual  ,bicn  montez 
& armez,  & de  gens  de  pied  deux  mille  cinq  cent,  tant  pour  la  con- 
feruation  de  ladite  Prouince,  que  pour  employer  ailleurs  où  il  fera  rfr 
quis,  fans  y comprendre  ceux  qui  font  des  ordonnances  ; attendu  qu  ns 
font  obligez  à feruir  ailleurs  ;&  pour  chacune  compagnie,  foit  de  gens 
de  pied  ou  de  gens  de  cheual,  feront,  trois  Gentilshommes  dudit  pays 
nommez  au  Lieutenant  de  Roy,  ou  ceiuy  qui  aura  pouuoir  de  fà 
Maicllc' , qui  fera  choix  & éle&ion  de  l’vn  d’iccux. 

Et  parce  que  telles  lcuées  ne  fc  pcuuent  mettre  fus  fans  frais  & dcf. 
pences,  & qu’il  eft  trcs.iufteen  telle  neccfïité  des  affaires  du  Royau- 
me, d’employer  tout  le  moyen  que  chacun  peut  auoir  ; fera  leué  & 
pris  fur  le  pays,  les  fbmmcsdc  deniers  qui  feront  necef^res  par  l’ad- 
uis  du  Lieutenant  ,ou  autres  ayant  pouuoir  de  fà  Maiellé  -,  dont  apres  fera 
fupplié  fàdite  Maieflé  les  vouloir  authorifer  & valider  j attendu  qucc’eft 
pour  employer  à vne  chofèfi  fàintc  & fi  necefTairc  pour  le  fcruice  de 
Dieu,  & de  fà  Maieflé. 

Et  pour  plus  facile  execution  des  chofes  fufditcs,  les  Gouuerncurs 
appelleront  fix  des  principaux  de  la  Prouince,  pour  auec  leur  aduis, 
pouruoir  à ce  qui  fera  necefTairc  pour  l’execution  des  chofes  fufditcs. 

Et  en  chacun  Baillagc  ou  ScnefchaufTée  de  la  Prouince  , fera  dé- 
puté vn  ou  deux  Gentilshommes,  ou  autre  de  fuffifànce  & fidelité  rc- 
quife,  pour  en  tendre  particulièrement  fur  les  lieux  ce  qu’il  fera  befôinj 
pour  apres  le  rapporter  à ceux  qui  en  feront  chargez  par  les  Gouucr- 
neurs  ou  Lieutenans  pour  le  Roy. 

Et  s’il  efl  aduifé  pour  le  feruicc  du  Roy,  bien  & repos  de  ladite 
Prouince,  d auoir  aduis  & communication  aux  Prouinces  voifînes  ; au- 
ront fi  bonne  intelligence,  que  chacun  fe  pourra  aider  & fccourirlvn 
l’autre. 

Tous  les  Gentilshommes  , & autres  Catholiques  cftans  de  ladite 
affociation , feront  maintenus  & confcrucz  les  vns  par  les  autres,  fous 
l’obeifTance  du  Roy, en  toute  feureté&  repos,  &cmpefchez  de  toute 
oppreffion  d’autruy.  Et  s’il  y a différend  ou  querelle  entre  eux  , fera 
compofé  par  le  Lieutenant  General  du  Roy,  & ceux  qui  par  luy  feront 
appeliez,  qu'd  fera  exécuter  fous  le  bon  plaifir  & commandement  du 
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Roy , ce  qui  fera  aduifé  & ordonné  cftre  iuftc  & raifbnnable. 

Et  fi  aucuns  des  Catholiques  de  ladite  Prouincc  , apres  auoir  efté 
requis  d’entrer  en  la  prefentc  aflociation,  faifoient  difficulté,  ou  vfaf- 
fcntde  longueur-,  attendu  quecen’cftque  pour  1 honneur  de  Dieu,  le 
feruice  du  Roy  , bien  & repos  de  la  Patrie,  fera  cftimé  en  tout  le  pays 
ennemy  de  Dieu,  dcfertcur de  fa  Religion,  rebelle  à fon  Roy,  traiftre 
& proditeur  de  fa  Patrie  } & du  commun  confcntement  de  tous  les  gens 
de  bien,  abandonné  de  cous,  delaifle  & expofé  à toutes  iniures  & op- 
preflionsqui  luy  pourront  furuenir,  fans  qu’il  foit  iamais  receu  en  com- 
pagnie, amitié  & alliance  des  fufdits  aflocicz  & confcdercz  ; qui  tous 
ont  promis  & iuré  amitié  & intelligence  entre  eux  pour  la  manutention 
de  leur  Religion , fcruice  du  Roy,  & conleruation  de  leurs  perlonncs, 
biens  & familles. 

Et  parce  que  ce  n’eft  pas  nôtre  intention  de  trauailler  aucunement 
ceux  de  la  nouuellc  opinion , qui  voudroienc  fe  contenir  fans  entrepren- 
dre aucune  chofe  contre  l honneur  de  Dieu,  le  feruice  du  Roy , bien  Sc 
repos  de  fes  fuiers  : Promettons  & iurons  les  conferuer,  fans  qu’ils 
foient  aucunement  recherchez  en  leurs  confcicnces,  ny  moleftcz  en 
leurs  perfonnes , biens , honneurs  & familles  , pourucu  qu’ils  ne  con- 
treuiennent  aucunement  a ce  qui  fera  par  faMaiefté  ordonné  apres  la 
conclufion  des  Eftats  generaux. 

Nous  auons  promis  & iuré  de  tenir  tous  les  articles  fufdits , & les  ob- 
feruer  de  point  en  point,  fans  iamais  y contrcuenir,  &c  (ans  auoir  efgard 
a aucune  amitié,  parentage  & alliance  que  nous  pourrions  auoir  à quel- 
que perfbnnc,  de  quelque  qualité  & Religion  qu'ils  foient,  qui  vou- 
droienc concreuenir  aux  ordonnances  SccommandemcnsduRoy,  bien 
& repos  de  ce  Royaume  : Et  fcmblablement  de  tenir  fccrcttc  la  prefen- 
tc aflociation,  fans  aucunement  la  communiquer  ny  faire  entendre  à 
quelque  perfonnequé  ce  foie,-  finon  à ceux  qui  feront  de  la  prefente 
aflociation.  Ce  que  nous  iurerons  & affirmerons  encore  furno*con- 
fciences  & honneurs , & fous  les  peines  cy-defliis  mentionnées.  Le  tout 
fous  l’authorité  du  Roy  Renonçant  à toutes  autres  aflociations , fi  au-, 
cunes  enauoient  elle  cy-deuant  faites. 

Apres  auoir -entendu  le  contenu  aux  articles  cy-dcflus,  auons  per-' 
mis  aux  fuietsde  noftre  bonne  ville  ôc  cité  de  Paris,  d’exeeufer  ce  qui 
eft  porté  par  iceux,  & o&royé  de  leuer  fur  eux  les  deniers  neceflàires. 
Fait  à Paris  le  douziefme  iour  de  Ianuicr  mil  cinq  cent  fôixante  & dix- 
neuf.  Ainfi  figné  HENRY.  Et  au  deflous , au  bas  contrefiené 
PINART.  b 
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INTRFCTJON  A MONSIEUR  DE  LA  VALLETTE  L' AISNE' , 
enuoyé  en  Pied?nont  le  19.  Mars  1579. 

EStanc  venu  aduis  au  Roy  qu’és  enuirons  du  Marquifat  de  Salu- 
ées quelques  perfon  nés  font  femblanc  & démon ftration  de  vou- 
loir faire  leuée  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheual  que  de  pied  ^ fans 
en  auoir  aucune  charge  ny  Commifïion  de  fa  Maiefté,  6cfe  couurenc 
en  cela  du  nom  & aducu  de  Monfieur  le  Marcfchal  de  Bellegardc, 
eftant  de  prêtent  audit  pays:  Sa  Maiefté  ne  pouuant  croire  de  luy  qu’il 
fade  iamais  chofe  contraire  au  deuoir  qu’il  a cnuerselle;  nes’cftde  ce 
voulu  émouuoir  plusauant,que  de  s’addreffer  à luy-mcfmc,  poureftre 
efclaircie  d’où  cela  peut  procéder  -.Ayant  à cet  effet  aduifé  luy  defpé- 
cher  (on  Ncucu  le  heur  de  la  Valette  l’aifné,  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  de  ladite  Maiefté;  tant  pour  eftrel’vn  de  (es  plus  fpe- 
ciaux  feruiteurs  , que  pour  la  confiance  que  ledit  fleur  Marefchal  pour- 
ra prendre  de  luy  plus  quen  autre,  à caufc  de  la  proximité  dont  il  luy 
actouchc. 

Sur  ce  ledit  fieur  delà  Valette  rcmonftrera  en  premier  lieu  audit 
fieur  Marclchal , qu’il  a en  foy  telle  prcuue  de  l’eftime  en  laquelle  fa 
Maiefté  la,  &dela  bonne  volonté  quelle' luy  porte  , par  le  degré  où 
elle  l'a  conftitué , & autres  dcmonftrations  qu’elle  luy  en  a faites , qu’il 
n’eft  vray  fcrablablc  qu'aucune  perfuafion  contraire  luy  puiffe  faire 
doiiter  de  ce  dont  le  telmoignage  luy  cft  fi  claire  & fi  certain. 

Que  fi  fa  Maiefté  ne  l’a  continuellement  tenu  prés  de  foy  ; l’im- 
portance des  affaires  où  elle  l’a  employé,  & la  confiance  qu  elle  a vou- 
lu prendre  de  luy  entre  fes  principaux  feruiteurs,  en  ont  cfté  la  prin- 
cipale caufe  : tenant  les  feruiccs  qu’il  luy  çouuoit  faire , de  bien  plus 
grand  prix  & mérite,  qu’és  occafions  qui  (c  prefentoient  prés  fà  per- 
lonne. 

Il  fçait  aufli  faffeurance  quelle  luy  a donnée  du  grand  contente- 
ment qui  luy  cft  demeuré  du  bon  deuoir  qu'elle  y a rendu,  & qu’il  n’a 
tenu  à elle  qu’il  n’en  aitrefTenty  plus  grand  fruit;  l’ayant  de  fbn  propre 
mouuemcnt,  6e  de  l’inclination  quelle  a toufiours  eue  de  l’aymer, 
voulu  reapnnoiftrc  ôe  le  colloquer  en  vn  Gouuernement  principal  & 
honorable. 

Dcquoy  fi  le  fuccez  n’a  efté  conforme  à l’intention  de  fa  Maiefté, 
il  n’en  doit  pour  le  regard  d’icelle  demeurer  aucun  mécontentement 
audit  fieur  Marcfchal  ; lequel  n’en  a auffi  d’ailleurs  occafion  que  fà 
Maiefté  puifTe  imaginer,  pour  ne  s’eftre  pas  offert  choie  qui  le  con- 
cernai!: & dont  elle  ait  efté  rcquifede  fa  part,  où  elle  ne  luy  ait  don- 
né toute  la  fatisfa&ion  qui  luy  a efté  poftiblc  ; & latrouucra  toufiours 
en  mcfmc  volonté,  à mefure  que  les  commoditez  s’en  prcfcnteronr. 
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Ce  tcfmoignage  que  là  Maiefté  a en  foy  de  nauoir  donné  aucun 
argument  audit  fieur  Marefchal,  delà  deuotion  qu’il  a fait  paroiftre  par 
bons  effets  au  feruice  d’icelle  , & en  laquelle  il  a protefté  par  paroles  fi 
expreffes  d’eftre  à iamais  ferme  & confiant,  la  confirmant  en  la  bonne 
opmion  qu’elle  a toufiours  eue , quelle  croit  que  les  avions  d’iccluy  nfe 
produiront  iamais  fruit  indigne  du  titre  & de  la  réputation  qu’il  a ac- 
quis, & dont  il  auroit  conccu  quelque  indignation  i dont  toutefois 
elle  ne  peut  fçauoir  ny  penfer  qu’il  ait  aucune  caufc  procédant  de  fadi- 
te  Maiefté;  elle  defirc  qu’il  en  ouure  franchement  (on  cœur  audit  fieur 
de  la  Valette  Ion  neueu,  pour  en  faire  le  rapport  au  vray  à faditeMaie- 
fié  : le  pouuant  promettre  d’elle  tout  le  meilleur  & plus  fauorablc  trai- 
tement que  l’efiat  de  fes  affaires  le  pourra  porter. 

Cependant  ne  doutant  qu’il  y ait  affez  de  perfonnes  mal  affection- 
nées au  bien  de  ce  Royaume,  qui  feroient  bien  ailes  qu’il  vouluftau- 
thorifer  leurs  malheureux  deffeins ; elle  le  prie,  au  cas  qu'il  en  fuft  re- 
cherché , ou  que  défia  aucuns  euffent  pris  cette  confiance  par  quelques 
moyens  que  ce  (bit,  qu’il  confidere  le  tort  qu’il  fe  feroit , & combien 
il  denigrcroit  la  Iplendcur  de  fes  deportemens  paffez,  fi  eftant  ce  qu’il 
eft , il  ne  s’oppoloit  pluftoft  de  fon  pouuoir  à tout  ce  qui  pourroic 
cftre  entrepris  par  autre  , contre  le  fcruice  de  là  Maiefté.  Et  s’il  y a 
quelque  commencement  de  gens  de  guerre,  ou  autre  mouuemcnt 
par  delà  qui  y tendent,  qu’il  veuille  donner  ordre  à les  faire  ccfler&  en- 
tièrement allbupir;  croyant  qu’outre  l’honneur  qu’il  en  acquerera  , là 
Maiefté  luy  fera  connoiftrc  combien  ce  feruice  luy  eft  agréable  ;1  in- 
tention de  laquelle  eftant  principalement  que  ledit  fieur  de  la  Val* 
lette  confirme  ledit  fieur  Marclchal  en  la  deuotion  & fidelité  accou- 
tumée, & le  rendre  certain  & afleuré  de  labicn-veillancc  d’icelle  en- 
ucrs.luy.  Il  vfera  pour  cet  effet  de  toutes  les  perfuafions  qu’il  pour- 
ra, comme  bien  informé  de  l’affcCbion  de  ladite  Maiefté  en  cet  endroit. 

Et  pourcc  que  fon  chemin  s’addreffe  par  Thurin,  là  Maiefté  veut 
qu’en  allant,  il  voycMonfieur  le  Duc  de  Sauoye  , auquel  il  baillera  la 
lettre  quelle  luy  clcrit  en  là  creance,  & luy  dira,  que  fur  l’aduis  qu’il 
adonné  à fa  Maiefté  parla  bouche  de  Ibn  Agent  eftant  prés  d’icelle, 
elle  a chargé  ledit  Agent  de  le  remercier  de  fa  part,  de  la  bonne  volon- 
té que  par  luy  il  fait  connoiftrc  de  continuer  au  bien  de  fes  affaires  ; 
Et  ncantmoins  n’a  voulu  laifTèr  de  commettre  telle  charge  encore  au 
fieur  de  la  Valette,  qui  luy  en  fera  femblablc  remerciement  au  nom 
de  làdite  Maiefté  ; & le  priera,  que  fuiuant  l’offre  qu’il  luy  a fait  faire, 
par  mcfmc  moyen  il  veuille  fccourir  ledit  fieur  Caries  de  Biragues,  Gou- 
uerneur  pour  là  Maiefté  delà  les  monts,  de  forces  & autres  commo-' 
ditcz , au  cas  qu’il  en  Ibit  par  luy  requis , pour  quelques  occafions  que  ce 
loir, conccrnansiclcruicc d’icelle:  l’affeurant  de  toute reconnoilfance & 
corrcfpondancc  en  fes  affaires  de  la  parc  de  fadite  Maiefté , s’en  offrant 
les  occafions. 
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c A VS  ES  DELA  DECLARATION  SVIVANTE. 

MOnfieur  le  Duc  et  Alençon  rîettfi  pas  plufiofi  les  yeux  fermer  s que  le 
Roy  fon  Frere  s'apperccut  de  la  faute  qu'il  auoit faite  aux  derniers 
T fiais  de  Blois  3 ej  connut , mais  trop  tard , ques'efiant  comme  depoüillé  de 
[authorité  fouueraine , en  fe  faifant  fhef  de  part , par  Ivnion  qu'il  auoit  fi- 
gnee  auec  les  Autheurs  de  la  Ligue , il  ne  Jembloit  plus  eflre  que  le  premier 
entre  fes  pareils.  Ce  qui  le  confirma  dans  cette  penfée , Çÿ  luy  donna  l enuiede 
remonter  fur  le  Tbrone  dont  il  efloit  defcendu , fut  la  déclaration  publique  que 
les  Ligueurs  firent  de  leurs  hautes  prétentions 3 & laduantage  qu'ils  tiroientde 
cet  attc  d'union , qu’ils  aur oient  voulu  faire  paffer  dans  les  Bfiats  de  Blois 
pour  <vnc  loy  fondamentale  de  l'Eflat.  Pour  oppofer  le  nom  la  puiffdnce 
dont  il  efioit  reueftu  , aux  folicitations  & aux  pratiques  de  fes  ennemis  cou- 
verts y il  affemblafes  plus  fidèles  feruiteurs  a S.  Germain , Çÿ  leur  déclara  net- 
tement , que  fiant  aduerty  de  toutes  les  Proninces  de  fon  Royaume  , qu'on  y 
ftifoit  des  ajfemblécs  contre  fan  fcruice:  qu'on  engageait  indifféremment  grands 
& petits  a des  fignatures  criminelles } (df  qu  enfin  on  voulait  difprfer  avant 
fa  mort  de fia fucccffion , il  efioit  refolu  d arrefter  le  progrès  de  cet  attentat.  M. 
de  Neuers  efioit  du  nombre  des  appelle ^ & le  Roy  saddreffant  à luy  , luy 
dit , qu  encore  qu’il  luy  deufi  efire  fùfpeiï,  puis  qu'il  s efioit  déclaré  fi  ouver- 
tement pour  l vnion , qu  on  Vappelloit  l’ame  & le  fonfeil  du  party  ; il  auoit 
bien  voulu  neantmoins  le  faire  venir  a cette  afiemblée3  (dfi  luy  découvrir  fan 
cœur  i fçachant  qu'efiant  fort  bon  Catholique  & fort  bon  François  3 il  luy 
donnerait  L aduis  qu'en  fa  confcience  il  iugeroit  le  meilleur,  fes  paroles  fi 
obligeantes , à ce  qu’on  m'a  ajfjuréyoucberent  tellement  M.  de  Neuers , qu' apres 
avoir  tefmoigné  par  vn  peu  de  rougeur  ce  qui fe  pafitau  dedans  de  luy  mefme , 
il  ne  pût  repoujjerles  larmes  qui  luy  vinrent  aux  yeux.  Il fe  leua  doncyj  ployant 
vngenoüil  devant  le  Roy , luy  protefia  qu’il  ne  met  toit  autre  différence  entre  le 
feruice  qu'il  luy  deuoit  & celuy  qu'il  deuoit  d Dieu  3 que  celle  de  priorité. 
Qu'il  ferait  toute  fa  vie  auffi  fidelle  d fa  Maieflè  3 qu'il  efperoit  de  l efire  d 
Dieu.  Qu’il  de t efioit  tout  party  qui  n efioit  point  approuvé  de  fon  Roy.  Qu  il 
n efioit  ny  de  cabale , ny  de  faElion  : s’eflant  vn  peu  efiendu  fur  l'eftat  pre- 

fent  des  affaires  , finit  fon  difiours  par  vne  très -ardente  priere3  qûtl  fit  au  Royf 
de  travailler  à la  conferuation  de  fon  authorité , d l'efiablijfement  d" vne  paix 
durable  ,&d  T extinction  de  toute  ajfemblée , de  toute fignaturet  & de  toute  autre 
pratique  fufpeEte.  feux  qui  e fiaient  dans  le  Confeil  furent  de  lamefme  opinion: 
Çsf  le  Roy  s’efiant  leué  fort  fatisfait , affeura  M.  le  Duc  de  Neuers  quil 
ne  le  tiendrait  iamais  du  nombre  des  factieux  * Çg*  qu'il  allait  faire  drejfer 
vne  déclaration  toute  conforme  à fon  aduis.  La  voiçy. 
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DECLARATION  DV  ROT , CONTRE  CEVX  $V1  FONT  LIGNES, 
ajfociatiom , enroollmens , menées  & pratiques  contre  l Efiat  defon 
Royaume  : auec  abolition  pour  ceux  qui  s'en  departifbnt. 

HEnry  &c.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , Sa* 
lut.  Nos  allions  paflees , & ce  à quoy  nous  trauaillons  iournel- 
lernenc  auec  plus  d’affc<ftion,ontafTez  fait  connoiftrc  à vn  chacun  com- 
bien nous  deftrons  voircefTc'cs  toutes  occaftons  de  troubles  & rcmuc- 
mens,  qui  foient  pour  rompre  le  repos  & la  tranquilité,  de  laquelle 
nous  délirons  faire  iouïr  les  peuples  &fuicrs  que  Dieu  a mis  fous  no- 
ftre obeyffancc.  Et  ne  pouuons  rien  entendre  qui  nous  vienne  plus 
à contre -cœur  , que  d’oüir  dire  que  pluGeurs  malins  cfprits  , en- 
nemis de  cette  tranquilité  publique  de  noftre  Royaume  ,®ne  fc  peu- 
uent  contenir  qu’ils  ne  mettent  touftours  quelque  choie  en  auanc 
pour  effayer  de  1 interrompre,  & de  tenter  a cet  effee  tout  ce  qu'ils 
peuucnc  de  mal  contre  noftre  authorité:  Comme  nous  auons  efté  puis 
n’agueres  aduertis,  qu’en  pluGcurs  de  nos  Prouinccs . quelques  vns  vous 
foiheirent,  ceux  de  noftre  Noblcflè,  & nos  autres  fuiccs,  pour  les  fai- 
re entrer  en  Ligue  & aflociarion , & les  induire  à Ggner  aucuns  mémoi- 
res tendans  à pluGeurs  mauuaifcs  pratiques  & menées  , non  moins 
preiudiciablcs  à l’Eftar  general  de  noftredic  Royaume , que  du  tout 
contraires  à la  dignité  Royale,  en  laquelle  il  a plu  à Dieu  nous  confti- 
tucr.  Et  combien  que  nous  ayons  feeu  par  mcfmc  moyen,  qu’ils onc 
ttouué  pluGeurs  de  noftredite  Noblefte  & autres  fùiets  peu  enclins  à pre- 
fter  l’oreille  à telles  menées,  pour  auoir  aftez  iugé  de  quel  mauuais 
efpnt  ils  cftoient  pouffez  & le  mal  qui  en  pouuoit  naiftre  : ncantmoins 
nous  auons  cftimé  qu’il  cftoit  fort  requis,  pour  confirmer  dauanta- 
gc  les  bons  en  la  deuotion  & rcucrcnce  qu’ils  nous  doiucnt  porter, 
& engarder  les  plus  Gmplcs  & moins  aduifez  de  fc  biffer  tromper  & 
(?duire  par  les  induétionsde  telles  pcrfbnncs,  de  rendre  claire  6c  ap- 
parente noftre  intention  à vn  chacun  en  ce  regard  *.  Pour  ce  cft-il 
que  nous,  apres  auoir  pris  vne  meure  deliberation  fur  cette  affaire, 
Auons  dit  & déclaré , difons  & déclarons  par  ces  prefentes,  que  nous  te- 
nons tous  ceux  qui  vont  ainfi  par  les  Prouinces  denoftredit  Royaume, 
pour  foliciter  nosfuiets  d’entrer  en  Ligue , affociation  & enroollement , 
& pour  s’obliger  verbalement,  ou  par  eferit,  en  quelque  forte,  ic  fous 
quelque  pretexte&  occaGon  que  ce  foit , ou  puiffe  cftrc  , atteints  & 
criminels  de  leze  Maiefté:  comme  iemblablcmcnt  ceux  qui  fe fcroienc 
tant  oubliez,  que  deftre  çntrez  efditcs  Ligues  , enroollcmens  & obli- 
gations. Et  neanrmoins  d’autant  que  pluGeurs  auroient  pu  tomber 
en  telle  faute  , pluftoft  par  fimplicité  & fans  penfer  nous  offcnlcr , 
que  par  malice } Nous  voulons  vierenuers  eux  de  noftre  bonté  accou- 
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J*  Par  ii 


difons  & déclarons  par 
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DISCOVRS 

SVR  L’ENGAGEMENT  D E M.  LE  DVC  DE  NEVERS 

dans  le  party  de  la  Ligue. 

'Eft  <vne  efpece  daffaffmat  derouurir  des  play  es  qui  font  fer- 
mées , & de  renouuellcr  les  douleurs  de  ceux  qui  les  ont  rcceu  'és. 
le  me  trouue  cependant  réduit  a,  la  neceffité  de  faire  ce  que  ie 
condamne , <gf  de  retracer  dans  la  mémoire  de  mes  Lofteurs , 
l Image  effroyable  de  ce  monfire , qui  defola  la  France  du  temps 
de  nos  Peres . Çÿ  qui  fous  le pretexte  fpecieux  delà  deffence  delà  <vraye  Reli- 
gion, donna  de  nouuelles  forces  à Fberefîe , & expofa  les  peuples  a toutes  les 
fureurs  de  la  guerre  & du  libertinage.  L'ordre  des  mémoires , dont  ie  fais  le 
recueil , me  contraint  de  parler  de  ce  monfire  defolateur , c eft  à dire  de  la  Li- 
gue-, puis  que  ïy  trouue  M.  de  Neuers  innocemment  engagé , & que  ietrabi- 
rois  la  fidelité  que  ie  me  fuis  propofée , fi  par  la  confideration  que  ïay  pour 
ce  Prince , i'eflois  afies^fiateur  pour  fup primer  cette  partie  de  fes  Mémoires.  Il 
efi  vray  que  ie  ne  j'ç aurais  iufiifier  fon  action.  Mais  ie  puis  dire , fans  rien  di- 
re de  faux,  qu'il  efi  entré  dans  la  Ligue , fans  entrer  dans  la  félonie  (dedans 
l’efprit  delà  Ligue  ; (d?-  que  s' il  efi  coupable  d duoir pris  <vn  party  qui  nefioit 
pas  celuy  de  fon  Roy,  il  efi  <vn  coupable-  innocent-,  puis  qu'il  ri aiamais  eu  la  pen- 
fée  de  tirer  lefpée  contre  luy , ny  d appuyer  la  rébellion  des  mefebants  Fran- 
çois. Son  zfle  tout  pur,  & la  confideration  toute  feule  du  falut  de  l Eglife, 
l' engagèrent  parmy  les  prétendus  deffenfeurs  de  la  'vérité . Mais  il  neut  pas 
plifiofi  connu  que  la  Religion  nefioit  qu'en  pretexte  pour  eux  ; & qu'ils  at- 
tentaient fecrettement  à la  liberté , à la  vie , &àla  Couronne  de  Henry  111. 
quilles  abandonna  auec  indignation  : & comme  le  lecteur  verra  dans  l'aduer- 
tijfement  qu'il  fit  aux  bourgeois  de  Paris , il  prit  vne  refôlution  toute  noble  & 
toute  Cbrefiienne , qui  fut  de  Je  banir  pour  iamais  de  la  France  , plufiofi  que 
de  tremper  dans  les  abominables  prétentions  des  Ligueurs.  Henry  111.  qui  le 
connoiffoit  iufques  clans  le  cœur , le  fçaehant  de  retour  deRomme , & ayant 
appris  quil  n'y  auoit  efté  que  pour  confulter  le  Pape fur  1 importance  d vue  affai- 
re aujfi  délicate, quefioit  celle  défi  confidence  (gfi  de  fon  honneur Juy fit  dire  qu'il 
il auoit point  trouue mauuats  tout  ce  qu  il  auoit fait-,  & que  fiant  perfttadé  qu'il 
eft  oit  toufiours  demeuré  fort  homme  de  bien  & fort  bon  François  -,  il  ne  l accu - 
fait  point  des  crimes  de  ceux  qui  l'auoient  trompé.  Ce  Prince  magnanime 
& debonxïre  ne  Je  contenta  pas  d'auoir  iuftifié  de  cette  maniéré  les  allions  de 
Monfieur  de  Neuers.  Il  luy  fit  offrir  fes  bonnes  grâces , & le  fllicita  par 
M.le  Duc  d Efpernon,d  oublier  le  pafié , comme il  auoit  fait  luymejme , & de 
venir  auprès  de  fa  Maisfié  reprendre  fa  place.  M.  de  Neuers  fut  tellement 
I.  Part.  KKkk  ij 
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touché  de  cet  exccz.de  clemence , que  fans  entrer  en  négociation  auec  fon  Mai - 
fire 3 il  fut  fe  iettcr  a f es  pieds , & /«y  faire  <vne  Confeffion  generale  de  fes  fau- 
tes. Le  Roy  le  reçeut  auec  toute  la  tendrejfe  qu'il  deuoit  attendre  d'vn fi  grand 
cœur , luy  rendit  fon  amitié , fa  confiance , Ô*  emplois  -3  le  confirma  dans 
le  Gouuernement  de  Picardie.  Je  jfiay  que  les  mémoires  Jecrets  de  ce  temps-  là , 
nous  veulent  perfiiader  qu'outre  Jinterefi  de  la  Religion , M.  de  Neuersauoit 
efiè  pouffé  par  vn  autre  puijfant  motif 3 à fe  déclarer  contre  la  Court.  On  rap- 
porte que  le  iufie  rejfentiment  que  Madame  de  Neuers  auoit  de  f in  faïence  de 
ces  icunes  gens , quon  appelloit  les  mignons  du  Roy  , t auoit  portée  à defta- 
cherfm  mary  du  feruicedu  Roy , &a  fivanger  parles  armes , de  l'iniure  qu'elle 
auoit  recette,  fêla  peut  eflre  vray.  Cela  peut  efire  faux.  Mais  fans  entrer 
dans  des  intrigues  qui  ne  peuuent  efire  bien  deme fiées , ie  laijfe  croire  au  Le- 
Eieur  ce  qu'il  voudra  \ & luy  donne  la  proteftation  que  M.  de  Neuers  fit 
en  entrant  dans  le  party3  qu'on  appelloit  le  party  des  Catholiques  3 fous  J au - 
thorité  du  jardinai  de  Bourbon. 

Il  la  drejfa  luy  me  fine  dés  t année  1584.  & l ayant fignée  Csf  fcelle'e  du  fie  au 
de  fis  armes , il  ladepofa  entre  les  mains  de  l Eucfque  de  Neuers , & le  pria 
de  la  luy  conferuer  comme  la  chofe  la  plus  precieufi  qu'il  eufi  au  monde.  Ce 
iefpofi  fut  gardé  par  ce  Prélat  3 auec  tout  le  foin  qu'il  mexitoit  3 & rendu  à M. 
de  Neuers , au  commencement  de  l’an  ij86.  lors  que  labonté  de  Henry  troifiefi 
me  eufi  ietté  ce  Prince  dans  la  bien-heureufe  necefiité  de  renoncer  à la  Ligue , 
& de  confacrer  tout  le  refie  de  fa  vie  & toute  fia  fortune  3 au  feruice  d'vn  Roy 
fi  genereux  & fi  digne  d efire  aimé. 

Le  Lefteur  trouuera  bon  que  ie  ioigne  à la  protefiation  de  M.  de  Neuers  „ 
les  mémoires  particuliers  que  i'ay  recueillis  fur  lefùietdelaLigue  3 afin  que  nous 
fartions  tout  à la  fois  dvne  matière  fi  odieufi-3  & qui  il  s'infiruijfe  tout  dv- 
ne  veu'è3  des  chofes  qui  luy  peuuent  feruir  3 pour  ne  pas  tomber  dans  taueu- 
glement  de  fes  Peres. 


PROTESTATJO  N DE  HAVT  ET  PV1SSANT  PRINCE 
Ludouicde  Gonzague 3 Prince  de  Mantouè3  Duc  de  Niuemois3de  Re. 
thelois , & de  fleues , Pair  de  France  3 Lieutenant  general  des 

armées  du  Roy3  gÿc. 

NOus  Ludouic  de  Gonzague,  Prince  de  Mantouë,  Duc  & Pair 
de  France,  lurons  &proteftons  dcuanc  Dieu  &deuant  les hom. 
mes , que  nul  efpric  de  reuolte , d’ambition , ny  de  vangeance  ne  nous 
a fait  entrer  dans  la  Ligue  faite  du  confcntcment  du  Roy , par  les  Prin- 
ces  & les  autres  Catholiques  de  ce  Royaume,  ny  figner  l’a&c  qui  nous 
en  a cfté  ce  iourd’huy  prefenté  de  la  part  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon. 
Nous  atteftons  fur  noftre  foy,  noftrc  amc,  noftrc  falut,  noftre  hon- 
neur & noftre  vie,  que  nous  n’auons  autre  veuë  ny  autre  fin  dans  IV- 
nion  que  nous  entendons  garder  auec  ledit  ficur  Cardinal  & fes  Aflo- 
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ciez,  que  la  confcruation  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine,  la  manutention  des  priuileges  & des  Loir  de  l’Eglifè,  1 ex- 
tirpation des  Heretiques,  &lcxclufIon  de  tout  Prince  hérétique,  quià 
l'aduenir,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  croira  aucrir  droit  de  prétendre  à la 
première  Couronne  de  la  Chrcfticnté.  Nous  déclarons  auffi  fous  les 
mefmesprotcftations,  que  nous  fommes,  & voulons  viurc  & mourir  fi- 
dèles & loyaux  feruiteurs  du  Roy,  noftre  fouuerain  Seigneur.  Que  nous 
renonçons  à toute  allocution  ôc  ligue  qui  feront  fufpcétcs,  & contrai- 
res à l'authoritcdc  fàMaicfté,  au  repos  public,  aux  ordres  chablis  dans 
le  Royaume,  aux  Loix  fondamentales  de  l’Eftat,  & qui  pourront  fauo- 
rifer  la  nomination , ou  la  deftinarion  de  tous  Princes , que  la  Nature , le 
fàng,  la  Loy  Salique,  & l’eftablifTemcnt  de  la  Monarchie  n’appellcnc 
pas  direttement  à la  fucccffiondc  la  Couronne.  Voulons  que  tous  fça- 
chent  que  nous  faifons,  & fàifbns  faire  tous  les  iours  des  prières  particu- 
lières & publiques,  pour  la  confèruation  & le  régné  de  noftre  Roy,  pour 
demander  à Dieu,  en  noftre  nom  & en  celuy  de  tous  les  François,  des  en- 
fans  à fa  Maiefté,  àcequeniluftrcMaifbndc  Valois  puiftc  cftrc  aflrfe 
fur  IcThrofne  iufques  à la  confommation  des  fiecles,  eftant  tous  prefts 
derefpandreiufqu  aladernicregouttedc  noftre  fang  pour  la  manuten- 
tion de  fon  authorite'i  & ne  voulant  ny  n’entendant  nous  en  départir  ja- 
mais, pour  peines,  dangers,  menaces  ny  perte  de  noftre  pcrlonne,  de 
noftre  vie,  & de  nos  biens,  où  nous  nous  trouuions  engagez. 

Mais  nous  proteftons  en  mefme  temps, & le  lignerons  de  nôtre  fàng  tou- 
tes fois  & quand  que  nous  en  ferons  requis,  que  nous  ne  reconnoiftrons 
damais  dans  quelque  extrémité  où  nous  nous  trouuions  réduits,  pour  no- 
ftrcPrincc  & noftre  Roy  légitime,  aucun  Prince  Hcrctiquc,&  faifànt  pro- 
feflion  d autre  creance  que  de  la  Catholique,  Apoftolique  & Romaine, 
rromettons  de  luy  faire  la  guerre  iufqu  a la  mort,&  d’employer  nos  biens, 
nos  forces, & nos  vies,  pour  auec  tout  le  refte  des  Catholiques  Romains  , 
nous  oppofèr aux  defleins  pernicieux  de  l’hercfic,  dont  il  fera  le  deffen- 
feur.  Et  quand  il  arriucra  que  nous  demeurerons  feulsdans  cette  iufte 
refolution,  nous  fommes  prefts  de  mourir  l'efpécàlamain  au  pied  des 
Autels , & de  nous  cnfeuclir  fous  leurs  ruines , pluftoft  que  de  confentir 
lâchement  à leur  defolation,  & d'apporter  le  moindre  confcntemcnt  à 
l’introduélion  des  Seélcs  de  Luther  &r  de  Caluin  dans  la  Royauté.  Ain- 
fi  Dieu  nous  pardonne  nos  fautes  & nous  aye  en  fa  protcéiion  princi- 
pale, comme  nous  auons  dans  le  cœur  ce  que  nous  promettons  par  la 
prefente  proteftation,  que  nous  auons  fignéc,  félon  noftre  maniéré  ac- 
couftumée,  & fcelléc  de  noftre  propre  main,  du  fccau  de  nos  armes. 
A Paris  le  cpiinziefme  iour  de  Décembre  1 584. 
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MEMOIRE  TROVVÉ  ENTRE  CEVX  DE  M0NS1EVR 

le  Duc  de  Neuers. 

EN  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingt  cinq  le  Roy  Henry  III. fè  rie 
combacu  de  deux  grandes  fa&ions  en  fon  Royaume , qui  le  prêt 
ioicnc  tellement,  qu’il  eut  de  la  peine  à contenter  l'vne&  l’autre. 

Ceux  de  la  Ligue  ayant  fait  amas  de  quelques  gens  de  guerre.  Mon- 
iteur de  Guife  vint  à Peronne , aififté  de  nombre  de  caualei  ie,  où  il  trouua 
le  Cardinal  de  Bourbon , qui  y auoit  fait  drcfTcr  la  Déclaration  fedi- 
tieufè,  qu’il  enuoyacn  melme  temps  au  Roy.  Le  Duc  le  mena  àCha- 
lons  fur  Marne,  auec  toutes  fortes  de  promcflcs,  de  foumiffions  & 
de  flaterics.  Cependant  il  trauailloit  à fon  accommodement  auec 
le  Roy,  & luy  fît  dire  , par  perfonnes  inrerpofées  , que  facilement 
le  Cardinal  de  Bourbon  & les  autres  Princes  vnis  s’accorderoient 
auec  luy  , s'ils  voyoient  quelques  honeftes  moyens  de  fè  tirer  d’affai- 
res. Le  Roy  aufli-toll  pria  la  Reine  fa  Merc  de  vouloir  prendre  cctî 
te  peine  de  traiter  auec  le  Cardinal  de  Bourbon  & fes  adherans-  Ce 
quelle  accepta  tres-volontiers,& pour  ne  point  perdre  de  temps,  par- 
tit aufluoft  de  Paris , & mena  auec  elle  les  fleurs  de  Lanfàc , Bruflard  Se- 
crétaire dEftatj&l’Archeucfque  de  Lyon.  Elle  voulut  mener  le  fîeur 
de  Villeroy  *,  mais  il  s’en  exeufà.  Efpcrnay  fut  choifî  comme  vnlicu 
propre  pour  la  Conférence-  La  Reine  y vint  auec  vnc  grande  fuite , & 
les  liguez  auec  toutes  leurs  troupes,  pour  faire  paroiftre  ce  qu’ils  pou- 
uoient.  Le  Roy  auoit  dit  à la  Reine  fa  Mcre, qu’il  vouloit  quelle  les  obli- 
geai! à mettre  les  armes  bas  auantque  de  traiter  auec  eux.  Elle  le  leur 
propofa.  Mais  ils  la  refuferent,  difant  qu’ils  perdroient  pluftoft  la  vie 
que  de  quitter  les  armes,  auant  qu’il  y euft  vnEdit  contre  les  héréti- 
ques , publié  en  toutes  les  Cours  de  Parlement 

D'autre  cofté,lc  Roy  de  Nauarrc  auoit  fes  Agcns  prés  du  Roy,  qui  le 
prefloient  de  ne  rien  faire  contre  fà  parole  & la  foy  donnée.  Moniteur 
d’Efpernon  les  fauorifoit,  pour  l’cnuie qu’il  portoit  à l’auancementde 
ceux  de  Guifè , qui  femoient  parmy  le  peuple  plufîcurs  difeours  contre 
les  vns&  les  autrcs.Ccs  libelles  furent  caufc  que  leRoy  deNauarre  publia 
vn  eferit  à Bergerac,refpondant  à routes  les  calomnies  de  fes  ennemis.  Il 
fut  prefente  au  Roy  par  fes  Agcns  le  19.  Iuin,  & publié  à Paris.  Les  Prin- 
ces liguez,  qui  eltoient  àChaalons,  prcfènterenr  en  mcfme  temps  vn 
eferit  au  Roy,  (igné  du  Cardinal  de  Bourbon,  par  lequel  il  demandoit 
en  fon  nom  &cn  celuy  de  fes  aflocicz,  qu’il  fuft  fait  vn  Edit, portant 
deffenfede  faire  exercice  d’autre  Religion  que  de  la  Catholique,  Apo* 
flolique  & Romaine;  Que  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  fc- 
roient  déclarez  incapables  de  tenir  Office*  Que  l’Edit  feroit  publié  aux 
Parlemens,&obfcruéfuiuant  le  ferment  fait  par  fà  Maieftéà  fonSacrej 
Que  les  villes  que  tenoient  ceux  de  la  Religion  leurferoient  oftées,  de 
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gréou  de  force  ; Que  le  Roy  renoncerait  à la  protection  de  Geneve,  & 
qu’aueefes  forces  & celles  des  liguez,  il  exécuterait  cét  Edit.  En  ce  fai- 
fant,  ils  deelarerent  qu'ils  fc  départiraient  de  la  pourfuite  qu’ils  faifoient 
d’auoir  des  villes  de  ieureté  pour  eux,&  pour  ceux  de  leur  party , & qu’ils 
•eftoientprerts  de  remettre  entre  les  mains  du  Roy  toutes  leurs  Charges 
& tous  leurs  Offices. 

Le  Roy  fe  voyant  prerte  par  ces  gens  qui  auoient  les  armes  à la  main, 
&qui  difoienc  le  pouuoir contraindre  à défi  îuitcs  demandes  , & qui 
voyoit  que  ceux  qui  le  confcilloient  auoient  perdu  courage,  transféra 
le  lieu  de  la  Conférence  à Nemours,  où  Monficur  d’Efpernonarriua,  & 
futcctceConfcrenceconcluëcncclieu  \cj.  Iuiller. 

Le  Roy  de  Nauarrc  eut  incontinent  aduis  de  l’ifTuë  de  cette  Confé- 
rence. Il  efcriuitauRoy  fort  aigrement,  contre  ceux  deGuifc;  il  déclare 
qu’il cftoit  preft  de  luy  remettre  tous  fes  Gouucrnemens , pourucu  que 
les  ennemis  enfifTent  de  mefme  : & mettant  bas  fi  qualité',  adiouite, 
qu'il  eftoit  fort  aifé  de  vuider  ce  different  par  vn  combat  de  luy  & du 
Duc  de  GuiCe,  bien  qu’il  ne  fût  pas  de  fa  qualité. 

Ces  lettres  furent  prefente'es,  la  Conférence  finie.  L’Edit  fut  incon- 
tinent drefle,  par  lequel  l’exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine  fut  interdit  en  ce  Royaume,  fous 
peine  de  la  vie  à ceux  quiycontreuiendroient.  Que  ceux  de  la  Religion 
le  retireraient  dans  fix  mois , pendant  lcfquels ils  pourraient  vendre  leurs 
biens  meubles  & immeubles.  Ceux  qui  efloient  aux  Charges,  ollez  , & 
les  Chambres  de  l’Edit  abolies.  Et  de  plus,  le  Roy  déclaré  qu’il  oublie 
tout  ce  qui  auoit  elle'  fait  parles  Princes  liguez,  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaume.  Que  toutefois  il  veut  croire  que  ce  qui  a efté  fait  par  eux,  a 
crté  fait  par  zclc  de  Religion,  &pour  fa  conferuacion- 

Pour  faire  publier  cet  Edit,  le  Roy  vint  au  Parlement  le  18.  iour  de 
Iuiller,  & voulut  que  ce  fuft  en  robbes  rouges, contre  l'ordinaire.  Ce  qui 
futeftimé  de  mauuais  prefige,&  qu'il  y auoitdel'animofité  contre  les 
infligateurs  de  cette  Déclaration. 

L’ Edit  palTa  fins  refiltance  d’aucun,  non  pas  d vn  feul  mot-  Le  peuple 
fit  de  grandes  acclamations  au  Roy  au  fortir  du  Palais. 

Outre  l’Edit,  il  y eut  quelques  articles  fccrets,parlefquels  à l’exem- 
ple des  Protcrtans,  les  liguez  eurent  quelques  villes  de  feureté,donc 
lesgarnifons  dcuoienccftre  entretenues  aux  defpens  du  Roy-,  à fçauoir 
Chaalons  & faint  Dificr  en  Champagne,  Solfions  en  l’Iflc  de  France, 
Rheims  en  Vcrmandois,  le  Saint  Efprir,  Dinan  & Conchcs  en  Bretagne, 
ôc  en  Bourgogne  Dijon  & Beaunc*  & de  plus  Toul  & Verdun , où  ferait 
baftievnccitadelleaux  defpens  du  Roy.  Et  qu’il  baillerait  vingt  mille 
elcusau  DucdeGuifepour  le  payement  des  troupes  eftrangcres  qujl 
auoit  fait  venir  en  France. 

A près  cela  le  Roy  de  Nauarrc,  le  Prince  de  Condc  & le  Marefchal 
de  Montmorency  ( depuis  Connectable  ) Lieutenant  pour  le  Roy  en 
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Languedoc,  publient  vn  manifefte  contre  ceux  de  Guifc,quiauoient 
fait  leur  pofliblc  pour  attirer  aucc  eux  le  Marcfchal  de  Montmorency, 
parce  qu’il  eftoit  Catholique. 

Par  ce  manifefte  ils  proteftoient  de  la  violence  de  leurs  ennemis , de- 
teftoient  la  ligue  dcceux  de  Guife  }'difant  qu’elle  cftoit  pour  miner  1 Er 
ftat,  & qu’ils  eftoient  prefts  de  fc  deffendre  par  armes  contre  leurs  entre- 
prifes , & qu’il  les  falloir  traiter  comme  criminels  de  leze  Maicfté. 

Le  Marcfchal  de  Montmorency  ie  retira  en  fon  Gouuerncmcnt.  Le 
Roy  de  Nauarrc  & le  Prince  de  Condé  en  Guyenne  pour  mettre  ordre  à 
les  affaires. 

Le  Roy  faifoit  fes  préparatifs  de  guerre.  Et  voyant  qu'il  auoit  beJoin 
de  grandes  fommes  de  deniers  pour  fournir  aux  frais  qui  accompagnent 
la  guerre,  manda  au  Louurelc  premier  & lècond  Prelidens  du  Parle- 
ment, le  Preuoft  des  Marchands,  & le  Doyen  Scguicr:  où  apres  leur 
auoir  fait  vn  long  difeours  de  fes  affaires , & de  l’Edit  nouuellement  pu- 
blie, leur  reprefenta  fes  ncccflitcz  : & s’adreffant  à eux  en  particulier, 
dit  à Monfïcur  de  Harlay , le  loue  le  confcntcmentque  vous  & vos  col- 
lègues auez  apporté  à la  publication  de  mon  Edit.  Mais  il  faut  que  vous 
vous  refoluiez  à ne  plus  receuoir  vos  gages  s & la  guerre  commencée, 
i’auray  les  oreilles  bouchées  à vos  plaintes  pour  ce  regard.  Pour  vous, 
Preuoft  des  Marchands , ie  vous  en  dis  autant , pour  ce  qui  eft  des  P. en- 
tes fur  la  ville  5 & vous  commande  d’affembler  demain  matin  la  Ville,  & 
dire  le  befoinque  i’ay  d’auoir  de  l’argent.  Et  pour  les  grandes  rejouyf. 
fances  que  le  peuple  montre  auoir  pour  la  publication  de  l’Edit , que  i’ay 
befoin  de  deux  cent  mille  efeus  prefentement , que  i’ entends  cftre  pris 
fur  eux-,  ctr  ie  fçay  que  pour  fouftenir  la  guerre  il  me  faut  quatre  cens 
mille  efeus  par  mois.  Et  fc  retournant  vers  le  Cardinal  de  cuife , dit  com- 
me en  colere, qu’il  en  attendoit  autant  du  Cierge , fans  le  confcntcmcnt 
du  Pape,  dont  iln’auoit  que  faire,  la  guerre  eftant  pour  la  Religion,  &lcs 
Ecclefiaftiqucs  en  eftans  les  principaux  inftigateurs. 

Le  Roy  ayant  finy , le  premier  Prefident , & ceux  à qui  il  auoit  parlé, 
voulurent  répliquer  ; mais  il  leur  dit , le  n ay  plus  que  faire  de  paroles.  Il 
faut  voir  des  effets,  le  vois  bien,  adiouta-t  il,  qu  il  vous  eft  plusaife  de  pu- 
blier la  guerre  que  de  la  faire.Comme  ils  vouloicnt  reprendre  la  parole, le 
Roy  fe  fafcha , & dit  ,ll  eftoit  plus  à propos  de  confcruerla  paix  que  i’a- 
uois  donnée  à mon  peuple , que  de  la  viol  er  au  prciudice  de  ceux  que  l’on 
veut  perdre , & qui  font  en  eftat  de  la  donner  polüble  pluftoft  que  de 
l’accepter  d’autres. 

Ceux  de  la  Ligue  le  voyant  craintif, &lc  décriant  comme  tel,  quoy 
qu  il  euft  parlé  cnPrincefage,fcmerent  parmy  le  peuple  qu’il  auoit  chan. 
géd’auis , & qu’il  auoit  peur.  Auflî  le  peuple  fot  comme  de  couftume, 
commença  à le  mefprifer  ouuertement.  Le  Roy  voyant  qu’il  auoit  com- 
me manqué  de  parole  au  Roy  de  Nauarrei  pour  ce  fuict  enuoya  vers 
iuy  à N crac  le  Cardinal  de  Lcnoncourt,  le  lïcur  de  Poigny  & le  prefident 

' Brullard, 
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Bruflard,pour  luy  tcfmoigner  fes  bonnes  intentions, &luy  dire  au  long  ce 
quis’eftoit  palTc  en  cette  affaire* 

DECLARATION  DES  CAVSES  $VJ  ONT  MEV  M0NSE1- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon , & les  Princes , Pairs  t Seigneurs , villes  Çÿ 
Communauté z.  Catholiques  de  ce  Royame  de  France , de  s'oppofera  ceux  qui 
par  tous  moyens , s'efforcent  de  fubuertir  la  Religion  Catholique , tout 
T Efiat. 

AV  nom  de  Dieu  cout-puiflànc , Roy  des  Rois , (oit  manifefte  à 
tous,  qu’ayant  la  France  depuis  vingt  quatre  ans  efté  tourmentée 
d vnc  pcftilcnte  fèdition,meuë  pour  fubuertir  l’ancienne  Religion  de 
nos  peres  , qui  eft  le  plus  fort  lien  de  l’Eftat;  il  y a cfté  appliqué  des 
rcmedes,  lefqucls,  contre  l’cfpcrance  de  leurs  Maieftez,  fc  font  recon- 
nus plus  propres  à efmouuoir  le  mal,  qu’à  l’efteindre;  qui  n'ont  eu  de 
paix  que  le  nom,  &n’ont  cftably  le  repos  que  pour  ceux  qui  l’auoicnc 
troublé  , laiffant  les  gens  de  bien  feandalifez  en  leurs  âmes , & inte- 
reffez  en  leurs  biens. 

Et  au  lieu  du  remede  qu’auec  le  temps  on  pouuoit  efpercr  à ces 
maux , Dieu  a permis  que  les  derniers  Rois  font  morts  Jeunes,  fans  biffer 
iufques  îcy  aucuns  enfans  habiles  à fucceder  à cette  Couronne  : & ne 
luy  en  a plû  encore , au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  donner 
au  Roy  qui  maintenant  régné,  dont  fes  bons  fuicts  n’ont obmis, com- 
me ils  n’obmcttront  leurs  plus  affectionnées  prières,  pour  en  obtenir 
de  la  bonté  de  noftre  Dieu  : de  forte  qu’eftant  demeuré  feui  de  tant 
d’enfans  que  Dieu  auoit  donnés  au  feu  Roy  Henry  ; il  ell  trop  à crain- 
dre ( ce  qucDieu  ne  veuille)  que  cette  maifon  s’en  aille  par  noftre  mal- 
heur, efteinte,  fans  aucune cfpcrance  d’auoir  lignée, &qu’a  Pcftabliflc-* 
ment  d’vn  fùcccflcurà  l’Eftat Royal,  il  n’aduienne  de  grands  troubles 
par  toute  la  Chreftienté,  & peut-eftre  la  totale  fubucrfîon  de  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  en  ce  Royaume  tres- 
Chreftien,  auquclon  ncfouffrira  iamais  régner  vn  hcrctique  j attendu 
que  les  fuicts  ne  font  tenus  de  reconnoiltrc  ny  fouftenir  la  domina- 
tion d’vn  Prince  deuoyé  de  la  foy  Catholique,  & relaps  ; cftant  le 
premier  lcrmcnt  quefàfTent  nos  Rois,  lors  que  l’on  leur  met  la  Couron- 
ne fur  la  telle,  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine,  fous  lequel  ferment  ils  reçoiuent  celuy  de  fîdclicéde  leurs 
fuiers,  & non  autrement. 

Toutesfois  depuis  la  mort  de  feu  M.  le  Frere  du  Roy, les  prétentions  de 
ceux  qui  par  profeftion  publique  fc  font  toujours  monftrez  pcrfecuteurs 
de  l’Eglilc  Catholique, ont  cfté  tellcmentappuyées  & fauorifées, qu’il  eft 
grandement  requis  d’y  donner  prompte  & fage  prouifion;afïnd  éui&er 
les  inconueniens  tropapparens,  donc  les  calamicez  font  défia  connues  à 
I.  Part.  LL11 
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tous , les  remèdes  à peu  , & la  façon  de  les  appliquer  prefquc  à per- 

fonne. 

Et  d aurant  plus  qu’on  peut  afTez  iuger  par  les  grands  préparatifs  8c 
les  pratiques  qui  fe  font  partout,  & par  les  lcuées  de  gens  de  guerre  , 
rant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  8c  la  rétention  des  villes  & places 
fortes  qui  deuoient  défia  dés  long-temps  auoir  efté  remifes  entre  les 
mains  du  Roy,  que  nous  fommes  fort  proches  de  l’effet  de  leurs  mau- 
uaifcs  intentions  : eftant  bien  certain  qu’ils  ont  depuis  peu  de  temps 
enuoyé  pratiquer  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  pour  auoir  des 
forces  ,afm  d'opprimer  les  gens  de  bien  tout  à leur-aife -.comme  aufh 
leur  dcflem  n’eft  autre  que  cfefe  faifir  & s’aflèurer  des  moyens  neccflàircs 
pour  renuerfer  la  Religion  Catholique  -,  qui  eft  l’inrerefl  commun  de 
tous,  principalement  des  grands , qui  ont  cet  honneur  de  tenir  les 
premières  & principales  charges  & dignirczdcce  Royaume,  lefquels 
ils  fe  font  efforcé  de  miner  du  viuant  du  Roy  mefme  , & fous  fon  au- 
thoriré.  afin  que  n’y  ayant  plusperfonnequi  àl’aduenir  fe  puifTe  oppofer 
à leurs  volonccz  , il  foit  plus  aifé  de  faire  le  changement  qu’on  prépa- 
rera Religion  Catholique,  pour  s'enrichir  du  patrimoine  de  I’Eglifè, 
fuiuant  l’exemple  de  ce  quia  cfté  fait  en  Angleterre. 

Mefme,  que  chacun  connoit  afïcz  8c  voit  à l’ocil les  deportemens  & 
allions  d’aucuns,  qui  s’eftant  gliflez  en  l’amitié  du  Roy  noftre  Prince 
fouuerain,  la  Maiefté  duquel  nous  a toufiours  cfté  8c fera  fainre  8c  fà- 
crée , fe  font  faifis  de  fon  authorité } & pour  fe  maintenir  en  la  gran-’ 
deur  qu’ils  ontvfurpce,  fauorifènt  8c  procurent  par  tous  moyens  l’ef- 
fet des  fufdites prétentions,  & ont  eu  la  hardiefic  de  pouuoir  éloigner 
du  Roy  non  feulement  les  Princes  8c  la  NoblefTe-,  mais  tout  ce  qu’il  a 
de  plus  proche  , n’y  donnant  accez  qu’à  ce  qui  eft  d’eux. 

Aquoy  ils  ont  défia  tant  auancé,  qu’il  n’y  a plus  perfpnne  qui  ait 
part  en  la  conduite  & adminiftration  de  l’Eftat,  ou  qui  exerce  entière- 
ment fa  charge.  Les  vnsont  efté  dépoüillez  du  titre  de  leur  dignité: 
les  autres  du  pouuoir 8cfon<ftion,  encore  que  le  nom  vain  & imaginai- 
re leur  foit  demeuré. 

Aufii  a cfté  fait  le  femblableà  l’endroit  de  plufiéurs  Gouuerneurs 
de  Prouinces,  Capitaines  des  places  fortes  & autres  Officiers , lefquels 
on  a forcé  de  quiter  & remettre  leurs  charges  ; mpyennant  quelque 
rccompenfc  de  deniers  qu’ils  ont  reccuc  contre  leur  gré  & volonté, 
pource  qu’ils  n’ofoientrefufer  ceux  qui  auoient  pouuoir  de  les  y con- 
traindre. Exemple  nouueau,  8cnon  pratiqué  iamaisen  ce  Royaume, 
d’orter  par  argent  les  charges  à ceux aufqucls  elles  auoient  cfté  données 
cnrccompenlé  de  leur  vertu  & de  leur  fidelité.  Par  ces  moyens  fè  font 
rendus  maiftres  des  armées  de  mer  & de  terre,  8c  eflaye-on  cous  les  iours 
de  faire  le  lemblableaux  autres  qui  en  (ont  pourueus:  fi  bien  qu’il  n’y 
a plus  perfonne  qui  fe  puifTe  afleurer,  & qui  ne  foit  en  crainte  qu’on 
luy  rauifte  8c  ofte  des  mains  fa  charge  : combien  que  luy  ayant  efté  don- 
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neépour  fon  mérité,  ils  n’cndoiuent  dire  dépouillez  par  les  loix  de  cc 
Royaume  , par  quelque  iulle  te  raifonnable  confideration  , ou  qu’il 
faille  en  choie  qui  en  dépend  , & qu’il  foie  connu  en  luflice  de  fa 
faute. 

Ils  ont  aufli  tiré  à eux  tout  l’or  te  l’argent  des  coffres  du  Roy,  aufi. 
quels  ils  font  mettre  les  plus  clairs  deniers  des  rcceptcs  generales  pour 
leur  profit  particulier,  & ciennentà  leur  deuotion  tous  les  gros  partis, 
te  ceux  qui  les  manient , qui  font  les  vrays  cMkuins  pour  difpofer  de 
cette  Couronne,  & la  mettre  fur  latcftc  dcquHiop  leurfemblcra. 

Et  pour  leurauarice  elladuenu,  qu’abufantdc  la  facilité  des  fuiets * 
on  s'ell  peu  à peu  defborde'  à plus  griefue  forcharge,  non  feulemenc 
égale  à celle  que  la  calamité  de  la  guerre  aurait  introduite,  de  laquelle 
il  n’a  rien  elle  remis  en  la  paix . mais  à infinies  autres  oppreflions  naiflan- 
tes  de  iour  en  iour,  à l’appctit  de  leurs  volontez  déréglées. 

Il  auoit apparu  quelque  rayon  d’efpcrancc , quand  lur  les  frequentes 
plaintes  te  clameurs  de  tout  le  Royaume,  on  publia  laconuocation  des 
t fiais  generaux  à Blois , quidl  l’ancien  rcmede  des  playes  domefliques, 
& comme  vne  conférence  auec  les  Princes  & les  fuiets , pour  venir  en- 
fomble  à compte  de  la  deuc  obeiffance  d’vne  part , te  deuc  confcrua-. 
tion  d’autre,  toutes  deux  iurées , toutes  deuxnéesauec  le  nom  Royal 
te  réglé  fondamentale  de  l Ellac  de  France.  Maisdc  cette  cherc&: 
pénible  entreprifo  il  ne  relie  rien , fînon  l'authorifation  des  mauuais 
Confeils  d’aucuns,  qui  fe  faignant  bons  policiques,elloicnten  effet  très- 
mal  affeélionnez  au  IcruicedeDicu  & au  bien  de  I’Eflat  5 lefquels  ne 
s’ellant  pas  contentez  de  ietter  le  Roy  de  fon  naturel  très  enclin  à U 
pieté, hors  de  la  tres-làinte  te  vtile  deliberation,  qu’à  la  très- haute  rcque- 
fie  de  tous  fes  fuiets  il  auoit  faite,  de  rcünir  tous  fes  fuiets  à vne  fou- 
le Religion  Catholique,  Apollolique  R Romaine,  afin  de  les  faire 
viure  en  l’ancienne  pieté,  auec  laquelle  le  Royaume  auoit  dléeflably. 
s’elloit  conferué,  te  depuis  accrcu  iufqu’à  dire  le  plus  puiflànc  de  la 
Çhrcllicnté  ( ce  qui  le  pouuoit  alors  exécuter  (ans  péril,  &prelque  (ans 
refillancej  luy  auroientau  contraire  perluadé, qu’il dlneceffairc  pour 
fon  feruice,  d affaiblir  & diminuer  l’authorité  des  Princes  te  Seigneurs 
Catholiques,  qui  auec  grand  zeleauoient  fouucnthazardc  leurs  vies  en 
combattant  fous  fes  enfeignes  pour  la  dcffence  de  laditeRcligionCàtho- 
iique  : comme  fi  la  réputation  qu’ils  auoient  acquifo  par  leur  vertu  te  pat 
leur  fidelité,  les  cull  dcû  rendre  fufpcéls  au  lieu  de  les  faire  honriorer. 

Aufli  l’abus  qui  auoit  pris  fon  progrez  pied  à pied  , cfl  depuis  tom- 
bé comme  vn  torrent  en  précipice  d’vne  fi  violente  forte,  quclepauure 
Royaume  fe  trouuc  furie  point  d’en  dire  bien-toft  accablé,  fans  gu  c- 
res  d’efpcrance  de  falut.  Car  l’Ordre  Ecclefiallique,  quelques  belles  a£ 
fcmble'es  te  iuftes  rcmonllrances  qu’ils  ayent  feeu  faire, cfl  auiourd’huy 
opprimé  de  décimés  te  de  fobuentions  extraordinaires,  outre  le  me!» 
pris  des  chofes  facrées  de  la  faintc  Eglifo  de  Dieu , en  laquelle  defor- 
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mais  toutefl  tollu,  la  Nobleflc  auilie  & vilainée  cous  les  iours,&  fou. 
léc  miferablcmcnt  de  daccs  & indeuës  exa&ions,  quelle  paye  malgré 
elle,  fi  elle  veut  fouftenir  fà  vie,  c’cflàdirc  boire  & manger  ,&  vifiter; 
les  villes,  les  Officiers  Royaux  &lc  menu  peuple  ferrez  de  fi  près  par 
la  fréquence  des  nouuellcs  impofitions , qu’on  appelle  inuentions, 
qu’il  ne  relie  plus  rienàinucnter,  finon  le  iêul  moyen  d’y  donner  va 
bon  ordre. 

Pour  ces iuftes  c<|^dcrations,  Nous  Charles  de  Bourbon,  pre- 
mier Prince  du  fàng,  a qui  il  touche  de  plus  prés  de  prendre  en  fàuue- 
garde  & protection  la  Religion  Catholique  en  ce  Royaume,  & la  con- 
leruation  des  bons  & loyaux  fcruitcurs  de  là  Maieflé  & de  l’Eflat,  affi- 
dé des  Princes,  Cardinaux,  Pairs,  Prélats,  Officiersde  la  Couronne, 
couuerneurs  des  Prouinces,  Seigneurs,  Gentilshommes,  Capitaines, 
villes,  & autres  faifant  la  meilleure  & plus  faine  partie  de  ce  Royau- 
me, apres  auoir  làgementpefélcmotifdecettc  entreprife,  &enauoir 
pris  I’aduistant  denos  bons  amis  tres-affedionnez  au  bien  & repos  de 
ce  Royaume , que  de  gens  de  fçauoir  & craignants  Dieu , que  nous  ne 
voudrions  offenccr  en  cecy  pour  rien  du  monde;  Déclarons  auoir 
iuré  tous  & faintement  promis , de  tenir  la  main  forte  & armée,  à ce  que 
la  fainte  Eglife  foit  réintégrée  en  là  dignité  & en  la  vrayc&  feule  Reli- 
gion Catholique  : Que  la  NobleiTe  iouïfTc , comme  elle  doit , de  là 
rranchifè  toute  entière,  &lc  peuple  foit  foulage';  les  nouuellcs  impo- 
fitions abolics,&  toutes  crues  oflc'es  depuis  le  Régné  du  Roy  Charles  ir. 
que  Dieu  abfoluc:  Que  les  Parlemcns  loient  remis  en  la  plénitude  de 
leur  connoiflàncc , ôc  en  leur  entière  fbuueraineté  de  leurs  iugemens, 
chacun  en  fon  rcffi>rt,ôc  tous  fuicts  du  Royaume  maintenus  en  leurs 
couucrnemens,  charges  & offices  , fans  qu’on  les  puilfe  ofler,  finon 
en  tous  cas  des  anciens  cftablifTemens,  & par  iugement  des  luges  or- 
dinaires rcllbrtillàns  au  Parlement:  Que  tous  deniers  qui  le  leueront  fur 
le  peuple,  foient  employez  à la  deffencc  du  Royaume,  & à l'effet  auquel 
ils  font  deffinez  ; & que  déformais  les  Eftats  generaux  foient  libres  & 
(ans  aucune  pratique,  toutes  fois  que  les  affaires  lerequercront,  auec 
entière  liberté  à chacun  d’y  faire  fes  plaintes,  aufquclles  n’aura" elle 
deuement  pourueu. 

Ces  chofes,  & autres  qui  feront  plus  particulièrement  dcffenducs, 
font  les  fujets  & argumens  de  l'Alfemblée  en  armes , qui  fefait  pour  la 
rcflauration  de  la  France,  manutention  des  bons,  & punition  des  mau- 
uais,&  pour  la  feureté  desperfonnesquérona  tafchéfouuentcsfois,& 
mefrnes  encore  depuis  peu  deiours  par  fecrettes  confpirations,d’accabler 
& du  tout  ruiner,  commcfi  la  feureté  deTEllatdepcndoitdc  la  ruine 
des  bons,  & de  ceux  qui  ont  fi  fouucnt  hafàrdé  leurs  vies  pour  lecon- 
feruer;  ne  nous  reftant  plus  pour  nous  garantir  du  mal , & deftourner 
le  coufteau  qui  eft  déjà  fur  nos  telles,  finon  de  recourir  aux  remedes 
qu’auons  toufiours  en  horreur , qui  font  cxcufables  6c  doiuent  cilrc  te- 
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nus  iuftes,  quand  ils  font  iu fies  &z  authorifez-,&dcl(Juels  ne  nous  vou- 
drions à prelenc  aider,  pour  le  feul  péril  de  nos  vies,  fi  la  ruine  de  la 
Religion  Catholique  en  ce  Royaume,  & de  l’Eftat  d’iccluy , n y cftoicnc 
infcparablement  attachez  & joints,  pour  la  conferuationdefquels  nous 
ne  craindrions  iamais  aucuns  dangers  5 eftimant  ne  pouuoir  auoir  vn 
plus  honorable  tombeau, que  de  mourir  pour  vne  fi  lainte&iufte  que- 
relle pour  nous  acquitter  du  deuoir  & obligation  qu’auons  commé 
bons  Chreftiens  au  feruicc  de  Dieu  , & d’empefeher  aufli , comme 
bons&  fidèles  fujets,  ladiflipation  de  l’Eftat,qui  fuit  volontiers  celschan- 
gemens.  Promettant  & proteftanc  que  ce  n’eft  contre  le  Roy  noftre  fou- 
uerain Seigneur,  que  prenons  les  armes  jains  pour  la  dcffenfc&tuition 
de  là  pcrlonne,  de  fà  vie,  & de  (on  Eftac,  pour  lequel  nousiurons 
promettons  tous  expofer  nos  vies  iulqu'à  la  derniere  goutte  de  noftre 
lang,  auec  pareille  fidelité  qu’auons  fait  par  le  paffé  } & de  pofer  lei 
armes  aulfi-toft  qu'il  aura  plû  à là  Majcfté faire  cefi'er  le  péril  qui  menà* 
ce  la  ruine  du  fcruice  de  Dieu , & de  tous  les  gens  de  bien.  Ce  que  nous 
le  fupplions  très- humblement  vouloir  faire  au  pluftoft  tefmoigilage  k 
chacun  parvray  &bon  effet, qu’il  eft  vrayement  Roy  Trcs-Chrcftien, 
ayant  la  crainte  de  Dieu , & le  zclc  de  la  Religion  empraintc  en  Ion  ame , 
ainfî  que  nous  l’auons  toufiours  connu,  & comme  bonpere  &Roy  ,en 
la  conlêruation  de  fes  fujets.  En  quoy  faifant  fa  Maieftc,fera  d’autant  plui 
obeyc  , reconnue  & honorée  de  nous&  de  tousles  autres  fujets.  Ce  qu’ci 
nousdefirons  fur  toutes  les  choies  du  monde. 

Et  combien  que  ce  ne  foie  chofe  elloignce  de  rai  fon,  que  le  Roy  fufl 
rcquisdcpouruoiràccquc  durant  & apres  la  vie,  le  peuple  commis  ctl 
fa  charge,  ne  fût  diuifé  en  factions  &partialitez  pour  le  différend  delà 
fuccelhon*  fi  eft-cc  que  nousfommesfipeu  émeus  de  celle  confïdera- 
tion,que  la  calomnie  de  ceux  qui  nous  le  reprochent,  ne  fetfouucri 
fbuftenue  d’aucun  fondement  Car  outre  que  les  Iolx  de  ce  Royaume 
fontaffez  claires  & reconnues  encore  pardcffus,les  halàrdsaufquels  nous 
Cardinal  de  Bourbon  nous  iettons  en  nos  vieux  iours  & dernier aage.r 
fontalïèz  preuuc  quenous  nefommes  enflez  de  telle  vanité &cfperan* 
ce  j mais  pouffez  feulement  du  vray  zele  de  la  Religion, qui  nous  fait 
prétendre  parc  à vn  Royaume  plus  affeuré,  & duquel  la  jouylïàflce  eft 
plus  durable,  & de  plus  longue  durée. 

Noftre  intention  eftant  telle, fupplions  tous  enfemble  très-  humblement 
la  Reine  Mcre  du  Roy , noftre  très- honorée  Dame , làns  la  fàgcffé  6t 
prudence  de  laquelle  ce  Royaume  feroit  pieçadiffipé& perdu,  pour  lé 
fidele  témoignage  quelle  peut,  veut,  & doit  rendre  de  nos  grands  lèrui- 
ces,  mefmc  en  particulier  de  nous  Cardinal  de  Bourbon  ,qut  lauoni 
toufiours  honorée , feruie  & affiliée  en  lès  plus  grandes  affaires , faits  ÿ 
efpargner  nos  vies,  parens,  amis  & biens,  pour  aucc  elle  fortifier  le 
partydu  Roy&  de  la  Religion  Catholique  >&  ne  nous  vouloir  au  coup 
abandonner  i mais  d y employer  tout  le  crédit  que  fes  peines  & labo. 
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rieux  trauaux  luy  deuroicntiu  ftement  attribuer  •,&  que  Tes  ennemis  luy 

pourroiencauoir  fidellement  rauy  d’auprez  du  Roy  Ion  fils. 

Supplions  aurti  tous  les  Princes  , Pairs  de  France  , Officiers  de  la 
Couronne , perfonnes  Ecclcfiaftiqucs , Seigneurs  & Gentilshommes , Sc 
autres,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  qui  ne  fc  font  ioinrs  encore 
auec  nous,  de  nous  vouloir  aflirter&  aider  de  leurs  moyens  à l’execution 
d’vn  fi  bon  & fi  faint  œuurc;exhortant  toutes  les  villes  fcCommunautez, 
autant  quelles  aiment  leur  conferuation,  deiuger  fainemcntde  nos  in- 
tentions , de  reconnoiftrc  le  foulagement  & repos  qui  leur  en  peut  reuc- 
nir  en  leurs  affaires,  tant  publiques  que  domcitiques,  & mettre  la  main 
à cette  bonne  entreprife,  qui  ne  fçauroitque  prolperer  auec  la  grâce  de 
Dieu,  a qui  nous  referons  touteschofcs  : ou  du  moins  fi  leurs  aduis  Si  re- 
folutions  ne  fe  pouuoicnt  fi  tort  rapporter  en  vn,  comme  leConfeil  foie 
compofé  de  pluficurs,nous  les  admoneftons  d’auoir  l'ocil  à leurs  chofes 
propres}  & cependant  nefe  laifler  enuahir  à perfonne  par  ceux  qui  par 
quelque  finiltre interprétation  de  nos  volontez,fe  voudraient  emparer 
deleurfdites  villes,  & en  y mettant  garni  fon  de  gens  de  guerre,  les  ré- 
duire aux  mefrnes  feruitudes  que  font  les  autres  Villes  par  eux  oc- 
cupées. 

Déclarons àtous  que  n’entendons vfer  d aucun  a&e  d’hoftilicé,  que 
contre  qui,  auec  les  armes,  fc  voudrait  oppofer  à nous,  ou  par  au  très 
moyens  indeus  fauorifer  nos  aducrfaires,qui  cherchent  à ruiner  l’Egli- 
fc,&  difliper  l’Eftat,  & affeurons  vn  chacun  que  nos  armes  fàintes  Si 
iuftes  ne  feront  foule , ne  oppreffe  à perlônne , foit  pour  le  partage  ou  de- 
meure en  quelque  lieu  que  ce  foit  ; ains  viuront  auec  bon  Reglement,  Si 
ne  prendront  rien  fans  payer  treceurons  auec  nous  tous  les  bons  qui  au- 
ront zele  à l'honneur  de  Dieu  & de  la  fainte  Eglife , & au  bien  & réputa- 
tion de  la  Chrcfticnne  nation  Françoife:  fous  proteflation  ncantmoins 
de  ne  poferiamais  les  armes  iufqu’àlcntierc  execution  des  chofes  fufdi- 
tcs,&p!uftoft  y mourir  tous  de  bon  coeur,  auec  defir  d'ertre  amoncc* 
lez  en  vnc  fepulture  confacrée  aux  derniers  François  morts  en  armes  pour 
la  caufe  de  Dieu  & de  leur  patrie. 

Enfin,  d'autant  qu’il  faut  que  tout  nortre  aide  vienne  de  Dieu;  nous 
prions  tous  les  vrais  Catholiques,  de  fc  mettre  auec  nous  en  bon  cftat,  fe 
réconciliant  auec  la  Diuine  Maicrté , par  vnc  entière  reformation  de  leur 
vie,  afin  d’appaifer  (on  ire  , en  l'inuoquant  en  pureté  de  confciencc, 
tant  par  prières  publiques  &Proceffions  faintes,quepardeuotions  pri- 
nces & particulières } afin  que  toutes  nos  avions  foienr  référées  en  l’hon- 
neur & gloire  de  ccluy  qui  eft  le  Dieu  des  Armées,  & de  qui  nous  atten- 
dons toute  noftrc  force  & plus  certain  appuy.  Donne  à Pcrronele  dernier 
iour  de  Mars  158$.  Signé  CHARLES,  Cardinal  de  Bourbon. 
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ZISTE  DES  NOMS  DES  CHEFS  DE  LA  LJGVE , 
mife  dla.  te  fie  de.  la  Déclaration  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon. 

LE  Pape. 

Les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Gui(è,de  Vaudemont, 
de  Vandofme. 

L’Empereur  & Princes  de  la  Maifon  d’ Autriche  en  Allemagne. 

Le  Roy  d’Efpagne,&  les  liens. 

Le  Prince  d Efcolïc. 

Le  Grand-Maiftrc  dcMalthe. 

La  Seigneurie  de  Venife.  ’ '•  '*  *-> 

La  République  de  Genncs&  de  Lucques. 

Le  Grand  Duc  de  Florence. 

Les  Ducs  de  Lorraine  & de  Guife,Lieutcnans  Generaux  de  ladite  Ligue. 
Les  Ducs  de  Mayenne,  de  Mercure,  d’Aumale,  d’Elbcuf,  de  Nevers,de 
Savoy c, de  Ferrarc,  de  Nemours, de  Clcves,dc  Parme, & autres, 
iufques  aux  Eucfques  de  Cologne  & de  Mayence. 

Au  de  flous  de  ces  mots , ces  lignes  font  cfcrttes par  quelque  homme  de  bient  & 
bon  fer  tuteur  du  Roy  Hmty  J JJ. 

MI  ferablc  Ligueur,  tu  tafehes  de  fortifier  ta  rébellion  parlacom- 
plicité  de  tant  de  noms  illu  lires.  Mais  ces  Princes  lont  trop  fa- 
ges&trop  interclïez  en  la  caufe  du  Roy,  pour  appuyer  cffcdiiucment 
tarage  & ta  fclonie.Mais quand  bien  ils  feroient  allez  aucugles  &-  allez 
ambitieux  pour  en  venir  à cet  excez,fçacheque  plus  tu  oppoferas  d’en- 
nemis à noftre  Roy  ,&  plus  tuluy  acquerreras  de  gloire.  Car  la  milice 
de  la  eau  fc&  fa  valeur,  le  feront  triompher  de  tous  ceux  qui  feront  allez 
injuftes  pour  vouloir  vfurper  Ion  bien. 


LETTRE  DE  MO  N S I E VR  LE  DVC  DE  GVJSE , 

d Monfieur  le  Duc  de  N envers. 

I’Ay  reccu  voftre  depefehe  , & vous  fupplie  me  pardonner  lî  ie  ne 
vous  fais  que  ce  petit  mot , pour  le  fujet  que  le  porteur  vous  dira  de  U 
halle  que  i’ay.  l’culle  enuoyé  làns  la  mort  du  Pape,&  ne  peut-on  at- 
tendre delàqu’vnc  fi  longue  rcfolution,quc  l'effet  s’en  rendrait  inuti- 
le. fclpere  que  cela  vous  fera  hallcr  à vnc  fi  fainte  relolution,où  déjà 
ce  que  vous  pouuez  aimer  ell  embarque.  Ic  fupplie  à Dieu  qu’il  vous  en 
don  ne , & à nous,  la  grâce  Nous  pouuons  dire  qu’euid  emment  il  fauorife 
nos  dcflèins  ; veu  les  bonnes  nouuelles  qu'à  toute  heure  nous  receuons, 
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ne  nous  ayant  manqué  vnfeul  de  nos  partifans.  Vousaucz  entendu  com- 
me laChaftre  s’eft  remis  auec  nous,  plus  embarqué  que  nul  autre.  Te- 
nez moyen  voftrc  bonne  grâce,  comme  la  perfbnne  du  monde  qui  vous 
honore  le  plus.  le  vous  bailè  les  mains  trcs-humblement.  De  Chaalons 
ce  vingt-vniéme  May  ijSj. 

LETTRE  DV  CARDINAL  DE  B O V RB  O N,  . 

4 Madame  de  Nevers. 

. - ‘ -V . 0 9 <■  fflv 

MA  Nièce  , l’ay  eu  vne  très- grande  joye  d’auoir  receu  ce  que 
Monfieur  voftre  mary  m’aelcrit,  de  la  bonne  volonté  qu’il  me 
porte,  iefçay  bien  que  vous  n’y  eftespas  contraire,  dont  ie  vous  baife 
les  mains  à tous  deux.  Noftre  querelle  eft  pour  l’honneur  de  Dieu , en- 
core que  la  plus- part  penfent  que  c’eft  pour  noftre  ambition,  le  vous  di- 
ray  qu’on  vcrra,s’il  plaift  à Dieu  ,1a  plus  belle  armée  qu’on  ait  veu  il  y a 
cinq  cent  ans  en  ce  Royaume, & nous  cfpcrons  que  Dieu  nous  fera  cette 
grâce,  de  nous  y aftirtcr.La  Reine  nous  parle  de  la  paix-, mais  nous  deman- 
dons tant  de  chofes  pourlebiende  noftre  Religion, que  ie  crainsqu’on 
n’accorde  pas  nos  demandes.  Cependant  nous  auons  tant  de  moyens 
auec  la  grâce  de  Dieu,  que  i'efpcre  qu’il  n’y  aura  plus  qu’vne  Religion 
en  ce  Royaume,  qui  fera  la  vraye  Catholique.  Ce  prclcnt  porteur  vous 
en  découurira  dauantagc,& vous  dira  de  nos  nouuclles-,  vous  afleuranc 
que  vous  auez,  Monfieur  voftre  mary  & vous , toute  puiflànce  fur  moy  j 
délirant  infiniment  d’eftre  maintenu  en  vos  bonnes  grâces:  priant  Dieu, 
ma  Nièce  , de  vous  donner  ce  que  vous  defirez.  De  Chaalons  ce  vinge- 
rroifiéme  May  158;. 

Vofire  très  humble  Oncle  à vous  faire  feruice , 
CHARLES , Cardinal  de  Bourbon. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  CV1SE% 

à Monjîeur  de  Nevers. 

IE  vous  diray  par  ce  mot,  que  nos  affaires  vont  toufiours  de  mieux 
en  mieux  j Schombert  ayant  pris  noftre  party  , auec  mille  belles 
promeftes  & afïcuranccs , & adonné  là  foy  pour  cet  effet.  Les  autres 
Marchands  de  fa  nation  font  prefts , tout  ainli  que  vous  l’auiez  mandé, 
le  croy  que  vos  voifins  auront  parlé  a vous,  le  vous  fiipplieray  de  les 
hafter,&me  faire  fçauoir  l’ordre  que  vous  auez  donné  à vos  lances  du  long 
de  Meufe.  Cela  importe  fort:&  pour  conclufion,ie  vous  baife  les  mains, 
& vous  diray  encore  ce  coup  que  ce  que  ie  vous  ay  écrit  par  ma  derniere, 
de  rebroüiller  noftre  fang,nc  me  partira  iamais  de  lame,  u vous  le  defirez 
comme  moy, qui  vous  baife  les  mains.  le  m’en  vay  doucement  àChâlons, 
& là  ie  donneray  de  belles  paroles  pour  entretenir , & me  tiendray 
clos  & couucrt. 

DE 
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1E  viens  toute  à cette  heure  d’eflrc  aduerty , que  le  pauure  la  Rochet- 
te fut  hier  pris, & mené  en  diligence  à Paris,  qui  cil  vn  malheur  ex- 
trcfmc  pour  nos  amis,aufqucls  il  a parlé.  le  vous  fupplie  très  humble- 
ment d’y  vouloir  incontinent  fonger,  de  peur  que  foudain  l’on  le  con- 
traigne à dire  ce  qu’il  fçait,  & ce  qu’il  ne  fçait  point.  Il  y faut  vne  très, 
foudaine  refolution  ,•  car  le  Courrier  volcroit  de  tous  collez.  Voftrc 
forticcft  longue.  Soyez  bien  aduerty  de  Paris,  & confidcrez  bien  en 
quels  termes  vous  en  elles.  le  croy  que  Dieu  fait  tout  pour  nous  contrain- 
dre à ne  nous  pas  abandonner  j car  il  ne  faut  pas  douter  qu  il  le  faut 
confcruer,  &cc  qui  fera  mandé  par  tout  où  vous  allez.  Le  petit  Cardi- 
nal cllparty  de  fa  Maifon,  & lera  apres  demain  à Perronnc.  Dieu 
vous  donne  vne  bonne  refolution , pour  vous  preferuer  vous  & vos  en- 
fans.DeRheiras  ce  30.  Mars,  à minuit, 


DE  l O V 1 S , CARDINAL 

au  Duc  de  Nevert. 


DE  GV  I SE, 


IE  fuis  en  vne  extrême  peine  de  la  prife  de  la  Rochette , pour  auoir 
negotiéauec infinies  pcrfonncs,&  fçauoir  comme  toutes  chofcs  fc 
pafTent.  le  crains  qu’ils  ne  le  faflent  parler,  &ievous  fupplie  tres-hum- 
tlcment  d’y  penfer  -,  car  il  n’ignore  de  rien  , comme  vous  fçauez  II 
ell  befoin  que  tous  ceux  à qui  il  a parlé, le  rcloluent  à croire  que  tout 
ell  perdu  pour  eux.  Au  relie, Monficur,  tout  va  à fouhait  icy , comme 
je  croy  que  mon  ailhé  vous  fait  entendre  ; ce  qui  m’cmpcfchcra  dvfcr 
de  redite.  le  vous  baife  trcshumblement  les  mains. 

S ’il  ell  licite  aux  fujets  d’vn  Prince  Chreflien  de  prendre  les  ar- 
mes à leur  volonté  fimple  6c  fans  auoir  par  eferit  permifiion  du 
Pape,  pour  extirper  les  Heretiques  qui  font  en  ce  pays^  attendu  que 
le  Prince  ne  tient  compte  de  les.challier , comme  il  pourroit  , & 
doit  faire  , & que  lefdits  trois  Ellats  de  fondit  pays  l’en  ont  fupplie 
& requis:  & cela  ellanc  permis,  fçauoir  fi  aduenant  que  ledit  Prince 
ne  trouuall  bonne  la  relolution  de  fèfdits  fujets , & qu’il  s’oppofaft 
à eux  & à leur  déclaration  , fè  fèruant  mefmement  defdits  Hereti- 
ques, pour  aller  contre  eux-,  fi  en  ce  cas  lefihts  fujets  feront  libres  du 
ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  doiuent,  & s’il  leur  îèra  permis  & licite 
de  fe  retrancher  contre  ledit  Prince  , voire  le  vaincre  en  bataille, 
ou  autrement  , pour  apres  pouuoir  continuer  leur  fainte  delibera- 
tion , d’extirper  lefdits  Heretiques  -,  & pour  ce  faire  , s’il  leur  fera 
L Part.  M M ni  m 
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loifiblc  de  fc  feruir  des  villes  & des  finances  dudit  Prince,  encore  qu’il  ne 

le  crouue  pas  bon. 


LETTRE  BV  B V C B E N E V E R S. 

MO  N S I E V R BERTHONNIER,  L’aflfeurance  que  i’ay 
fur  vous,  poureftre  mon  Confcfleur,&  auoirma  confidence à 
manier  , m'a  fait  vous  depefeher  le  ficur  de  Boifvillicrs  , Tvn  de  mes  Ef- 
cuycrs,  pour  l’occafion  qu’il  vous  dira.  Ic  vous  prie  &ic  vous  conjure  au 
nom  de  Dieu  viuant , de  me  donner  vn  tel  aduis , que  ma  confcicnce  (oit 
en  repos  de  ce  que  ic  feray  j & à cet  effet  prendre  l’aduis,  fi  vous  le  pouuez 
faire,  de  mon  bon  amy  M.  Fabcr:  pourccqucftancdcnoftrepaïs  deNi- 
uernois,forc  doéle,  de  bonne  vie,&  affectionné  à ce  qui  me  couche;  i’efpe- 
re  qu’il  me  donnera  vn  conlèil  tel  qu’il  prendroit  pourluy  ; & qu’il  fera 
tel,qu’il  le  rendra  fur  ia  confidence, afin  d’en  éclaircir  dauantage  la  mien- 
ne. Le  Pape cft  mort, & n’a  baille  aucune  difpcnfc.  Il  s’eft  exeufé  de 
peur  d'émouuoir  les  Hcrctiques  d’Allemagne,  de  Suiffe  ,dc  Flandres  6c 
ailleurs:  donc  maintenant  ceux  qui  fe  font  fiez  fur  la  creance,  ne  trou- 
ucront  bongarandde  ma  part;  mais  que  ie  lacrific  ma  vie  pour  le  fer- 
uiccdeDieu.  Icncmefoucie  d’autre  choie } mais  ie  defire  que  ce  foie 
aucc  laconlcicnce  nette;  ce  que  i’elpcrc  auoir  par  voftrc  moyen  : c’cft 
pourquoy  ie  ne  feray  pas  la  prefente  plus  longue,  que  pour  fupplicrno- 
ftre  Seigneur  de  vous  infpirer  à me  mander  là  laintc  volonté,  laquelle  de 
tout  mon  pouuoir  i’effeCtueray , comme  ic  fuis  obligé  : me  rccomman: 
dancà  vos  bonnespriercs.  D’Avignon  ceVendredy  au  foir,  1585. 

AM.  B E NEVE  RS. 

MONSEIGNEVR,  Ayant  veu  & leu  les  voftrcs,  ie  me  fuis 
diligcncé  de  parler  à ce  bon  & honnefte  pcrlbnnage  que  vous 
m’auez  commandé,  le  fomniant  au  nom  de  Dieu, de  me  déclarer  fon 
aduis  touchant  le  fait  donc  eft  queftion  és  voftres.  La  rcfolution  d’i- 
celuy  aefté,  que  fans  blelTer  voftrc  confidence  ; mais  auec  beaucoup 
de  mérité,  vous  pouuez,  &vousdcuez  pour  la deffence delà vraye pie- 
té , le  dépouillant  de  toutes  autres  affections  temporelles  , monter  à 
cheual,  & vous*  employer  comme  Prince  tres-Chrefticn,  pour  la  que- 
relle ou  caufc  de  Dieu  ; attendu  principalement  que  l’Eftat  de  la  Reli- 
gion balanceroic  bien  fort  en  cette  France,  fi  ce  n’eftoit  par  l’aide 
& moyen  qui  eft  de  voftrc  cofté:  Vous  alTeurant  que  voftrc  confcien- 
ce  fera  beaucoup  plus  en  repos  , vous  armant  pour  la  caufe  de  Dieu, 
que  vous  repolànc , & par  ce  repos  vous  priuanc  vous  & les  vo- 
ftres , d’vn  honneur  immorccl  , tant  pour  vous  , que  pour  voftrc 
illuftrc  Maifon  ; veu  mcfmemenc  que  vous  auez  la  bénédiction 
du  Saint  Pcrc  , encore  quelle  foie  verbale  : ce  qui  eft  fuffifanc  pour 
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entreprendre  vnc  fàinte  Bataille  : veu  & confédéré  que  nos  precedens 
Princes  très- Chreftiens , ayant  pareil  congé  des  Papes  , fe  font  armez 
& ont  fait  de  faintes  Ligues  : joint  qu’vn  chacun  à prefènt  eft  bien 
aduerty  & deuement  informe'  dudit  congé  de  fa  Sainteté.  Quant  I 
moy , honorant  voftrc  confciencc , cela  me  fcmble  eftre  chofe  tres- 
raifbnnable,  & félon  Dieu  ; parquoy  vous  ferez  très -bien  , & Chre- 
fticnnement , ayant  ce  fcul  rcfpeél  de  vraye  pieté,  à vous  employer, 
voire,  fi  befoin  eft  , fâcrifier  voftrc  vie  pour  vne  fi  bonne  &fi  faintê 
occafion.  Chofc  qui  fera  grandement  agréable  à Dieu,  à vous,  & de- 
firableà  tous  les  voftres.  Nous  prions  Dieu,  Monfcigncur,  vous  don- 
ner vn  heureux  fuccez  , félon  Dieu,  que  nous  pouuons  vousfouhaictcc 
comme  très. humble  fer uitcur,  F A B E R. 


'Voftrc  affè&ionné  fèruircur&: 
Orateur  ftERTHONNIER; 


A MO  NS  EIGN  EVR  LE  DV  C DE  NEVERS. 


MOnseïgnevr,  Retourne  de  mon  voyage  de  Rome  à Chita 
Ions,  auprès  de  Monfcigncur  de  Guifc,iepenfoisquevousau- 
riez  receu  ce  qui  auroic  efté  refok  à Rome  : car  les  lettres  furent  def- 
pefehées  le  premier  Dimanche  de  Carefme  par  le  Cardinal  de  Pellcuc, 
addreftecs  à Monfîcur  de  Mandelot,  pour  les  vous  faire  tenir.  Et  pour 
autanc  que  amplement  & clairement  les  chofes  neftoient  point  paf- 
fees  félon  que  vous  le  defirez,  & qu’il  eftoit  arrefté  entre  nous * ic  ne 
vous  ay  pas  enuoyé  vn  Courrier  au  feiziéme  de  Mars.  Car  il  eftoic 
conuenu  que  fi  fa  Saintetcne  donnoit  cuidemment  ce  que  vous  de- 
mandez, qu  il  n eftoit  pas  befoin  d’enuoyer  les  Courriers  j mais  d’en- 
uoyer  vos  Lettres  au  Grand  Duc , afin  de  vous  faire  venir  des  Gale-  • 
rcs.  Ce  que  i ay  fait , encore  que  les  plus  grands  n’en  fuflènt  point 
daduis,  & quils  eftoient  bien  afïèurez  que  vous  n’en  auriez  poinr. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Pellcuc  vous  aeicrit  la  rcfolutionde  fa  Sain- 
teté} comme  aufli  iay  fait:  &ilfembleà  fa  Sainteté  que  vousen  dcuricz 
cftrc  content , laquelle  encore  derechef  ic  vous  eferis.  Sa  Sainteté 
vous  déclaré  par  viue  voix,  qu'il  trouue  bon  que  les  Princes  Catholi- 
ques prennent  les  armes  pour  la  confcruation  de  la  Religion  Catholi- 
que en  France,  & quil  aduouë  que  la  guerre  eft  iufte  & légitime,  & 
fans  fcrupule  de  confcience  , non  feulement  contre  les  Hérétiques* 
mais  contretous ceux  qui  les  fauoriferont , ou  aideront.  Et  pour  au- 
tant que  i’ay  déclaré  à fa  Sainteté,  que  voftrc  Excellence  n’eftoit  pas 
contente  & en  repos  de  fa  confcience,  s’il  ne  le declaroit  par  Bulles  cx- 
preffes,  ou  Brefs } il  a répondu  quil  ne  fepouuoit  faire  fans  trop  grand 
préjudice  : d'autant  quil  ne  pouuoit  eftre  en  vn  mefmc  fait  luge  & 
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partie,  comme  il  luy  conuiendroit  d’eftre  en  cette  affaire  , & qu  auec 
ceileftoitendangcr  de  mettre  toute  l'Europe  en  très  grand  danger, 
connoiflant  bien  les  humeurs  des  Proteftans  d’Allemagne, des  Suifics, 
des  Païs-bas,  & mcfme  de  France  partant  il  a rcfpondu  que  voftre 
Excellence  deuoit  eftre  contente  de  (à  parole,  qu  il  vous  auoit  declaree 
par  celuy  lequel  premièrement  vous  auiez  enuoyé , & de  quoy  il  s émer- 
ueille  fort  de  ce  que  vous  le  defirez  de  là  Sainteté.Derechef  il  vous  décla- 
re que  là  parole  eft  irrcuocable , & que  derechef  il  la  confirme , & qu  il 
ne  la  reuoquera  iamais,  d’afleurer  en  conlcicncc  tous  les  Princes  Ca^ 
tholiques  , qui  en  cette  caufè  prendront  les  armes  contre  les  Héréti- 
ques, & contre  tous  ceux  qui  les  fauorilcront  & adhéreront,  de  quelque 
•qualité  ou  cftat  qu’ils  fuflent  ,mcfme  Royale  : Que  fi  voltrc  Excellence 
n’eftoit  contente  de  ce,  qu'il  ne  pouuoit  faire  autre  chofe  ; mais  qu  il 
s’émerucilloit  de  voftre  Excellence,  pour  vn  Prince  tant  Chrcftien,  qu  il 
eftoit  là  fcrupuleux  en  choie  fi  nccclïàire  pour  la  Religion  Catholique. 
Au  relie, en  general  a*efté  dit,  que  ou  c’eftoitdc  crainte,  ou  de  perdre 
voftre  bien , ou  que  vous  cherchiez  occafion  de  vous  feparer  des  Princes 
tant  zelez  & Catholiques,  & de  ce  ne  s’enfuiuroit  que  voftre  des-hon- 
neur  & ruine:  exhortant  neantmoins  les  Princes  Catholiques  , que 
pour  ce  ils  nedefiftentdepourluiurevnefi  làintcentreprile^  &iugeoicnc 
que  fi  voftre  Excellence  eftoit  tant  fcrupuleufe,  que  de  ne  vous  conten- 
ter de  ce, qu’cncore  que  vous  auriez  tout  ce  que  vous  demandez  ,vous 
auriez  encore  autre  lcrupule  \ pour  ce  qu  il  vous  pleuftde  faire  ce  que 
trouucrcz  plus  expédient  pour  voftre  alLurancc  \ fur  tout  trouuoienc 
tres-mauuais,&  peu  d’édification  voftre  voyage  d ltalic,&qu  il  feroit  plus 
honorable  de  vous  expofer  pour  la  détention  ôcconferuation  delaReli- 
gion  Catholique  :&  pour  plus  grande  alternance  dcce,i’ay  apporté  de 
Rome  des  Chappclcts&  dixains  bénits  de  fa  Sainteté , pour  le  Cardinal 
de  Bourbon,  pour  les  diftribuer  aux  Princes  Catholiques,  &aux  princi- 
paux Chefs  & Capitaines  de  l’cntreprifc.  le  ne  fçaurois  plus  quefignifier 
a voftre  Excellence  , finon,  MONSElGNEVR,quc  ie  prie  noftre  Sei- 
gneur, vous  maintenir  ôc  conlerucr  en  fa  fàintc  grâce.  DcChaalons 
ce  trentième  Mars  i;8;. 

De  voftre  Excellence  le  tres-humble  fcruitcur, 
Iacqves  la  rve  , diàs  Martelli. 

Je  vous  protefie , Monfèigneur , en  vérité  de  confcience  , que  leschojes 
font  ainjî  ptjfées. 


‘ ' -*  ^ ^ ^ ' 2g  A;  * 
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LETTRE  DV  CARDINAL  DE  PELLEVE\  A MONSEIGNEVR 

le  Duc  de  Neuers. 

MOnseignevr,  ï’ay  reccu  voftre  lettre  du  quinziéme  Feurie^ 
Vous  fçauez  comme  ic  délire  voftre  profpcrité  & lanté.  Sa 
Sainteté'  fc  porte  tres-bien  pour  Ion  aage.  Ellceftdu  tout  dediéeà  l’ac- 
croifTcment  de  la  Religion  Catholique,  & d’y  maintenir  les  gens  de 
bien. Elle  m’adit  qu’irrcuocablcment&mcommutablemcnc  elle  con- 
feruera  cette  rclôlution,  &quc  fon  authoriré  & moyens  n’y  défailleront 
en  rien  contre  les  hérétiques  & leurs  fauteurs  j & ie  vous  puis  dire  qu,e 
les  effets  Ce  déclareront  mieux  que  les  paroles,  le  vous  recite  ce  que 
icluyayotiy  dire, & le  crois  certainement.  Ic  ne  fuis  pas  fcul  quipuijlp 
porter  ce  tcfmoignage.  Icfçay , Monfei^ncur,  comme  vous  elles  pru- 
dent & genereux,  & voftre  perlèuerance  a toutes  faintes  allions.  Vous 
portez  les  marques  de  voftre  triomphe,  & Dieu  fc  veut  feruir  de  voftre 
pcrlonne.  Vous  y elles  appelle  de  là  main.  le  fçay  comme  vous  elles 
çlairuoyant  & prouident , &mefrpe  fufceptiblc  de  la  railon.  Quant  à 
l’Induit  que  vous  Jdemande^,  celuy  qui  m’a  donné  voftre  lettre  , voijs 
diracommecela  eft  paffé.  Rien  n’a  elle  oublié  de  voftre  intention,  6c 
ie  croy  que  vous  trouuerez  qu’il  ne  s’y  doit  faire  autre  chofe  , pour  les 
railons  particulières  que  vous  entendrez;&  que  vousauez  iufte  occalioa 
d’en  eilre  content.  I’ay  baillé  voftre  pacquet  au  licur  Camille  de  la 
, Vol  te. 

Monlèigneur , le  fupplieray  le  Créateur  vous  donner  bonne  & lon- 
gue vie.  A Rome  ce  xm.  Mars  158;. 

Voftre  très- humble,  & très  obcïlïànt  feruiteut 
N.  Cardinal  de  Pelleve’. 

A MONSEIGNEVR  LE  DVC  DE  NEVERS. 

MOnseignevr,  Pour  làtisfairc  à voftre  volonté' , ie  fuis  ar- 
riué  en  bonne  diligence  en  dix  iours  au  lieu  député.  le  n’aÿ 
rien  oublié  de  ce  que  vous  m’auez  commandé  particulièrement , & en 
la  mefme  maniéré  que  vous  m’auez  ordonné , & efclaircy  les  difficultcz  : 
ce  qu’ont  faitaufli  vos  amis,  fpecialemcnt  celuy  qui  a receu  vos  lettres. 
Il  a efté  impoffible  de  pouuoir  obtenir  autre  choie,  linon  ce  que  vous 
aucz  délia  entendu.  L’on  vous  prie  inftamment  de  vous  en  contenter  , 
&dece  qui  vous  a efté  déclaré  fidèlement  par  cy-dcuant  : ce  que  l’on 
tiendra  ferme  & Hable*  & il  leur  fcmble  que  vous  aucç  oecanon  d’e- 
llre  fatisfait;  d’autant  encore  que  par  fcntence  on  le  confinée.  Il  y a 
plulieurs  gens  de  bien  qui  ont  ce  mefme  témoignage  que  ie  vous  ef. 
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cris.  Vous  fçaucz  de  quelle  importance  ce  fait  cft.  Auec  la  fcuretéde 
ronfciencc  vous  aucz  celle  du  monde,  & vous  voyez  qu’il  n’y  a parde- 
ça  faute  de  bonne  volonté.  Les  raifons,  ic  vous  les  diray.  Particulier 
rcment  voftre  prudence  & voftre  vallcur  font  icy  allez  connues,  & font 
en  telle  eftime  que  vous  le  defirez,  & bien  telmoignées  par  le  perfon- 
uage  auquel  vous  aucz  clcritj  lequel  m’a  die  qu’il  voudroiteftre  auprès 
de  vous , pour  vous  dire  le  fur  plus.  Par  ainfi , Monfeigneur , leuez  tous 
fcrupulcs  & difficultcz  j & ic  vous  fupplic  de  penferque  tels  pcrlbnnages 
ne  délirent  que  voftre  profperité  & félicité  : & pour  ce  l’on  vous  afleu-. 
re,  qu’il  eft  licite  de  procéder  diredement  contre  les  Heretiques,  & 
contire  ceux  qui  s’oppofcronc  à telle  entreprifè.  Voila,  Monfeigneur, 
toute  la  refol  ution -que  vous  en  pouuez  auoir,  laquelle  eft  trop  fuffi- 
fante  pour  voftre  afleurance.  Finiffant,  Monfeigneur,  apres  vous  auoir 
baifé  les  mains,  ie  fupplieray  Noftrc  Seigneur  de  vous  maintenir  en  fa 
fainte  grâce.  Ce  10.  Mars  1585. 

le  partiray  le  premier  Dimanche  de  Carefme.  Les  plus  grands  n’e- 
ftoient  pas  daduis  de  donner  vos  lettres  à. voftre  Agent,  lequel  eftoic 
allé  à Cornet.  Toutefois  i’ay  voulu  accepter  voftre  commandement^ 
On  luy  donnera  ce  loir. 

,Dc  Voftre  Excellence, 

Trcs.affcdionné  feruiteur  à iamais^ 
MARTELLI. 


LETTRE  Dr  P.  CLAVDB  MATTUJEV  1ESV1TE, 

à Mon/ieur  de  Nevers . 

MO  nseigneVR,  M’en  allant  à Rome,  il  vous  pîeuft  me  Com- 
mander de  demander  à Noftre  faint  Perc  quelque  difpenfe 
pour  vous,  & luy  propofer  quelques  fcrupules  de  confcience,  pour  en 
auoir  Ion  aduis  & eftre  afleuré  en  voftre  ame.  Sa  Sainteté  a cfte  bien 
édifiée  de  voir  la  fincerité  auec  laquelle  vous  procédez  deuant  Dieu , & 
m’a  fait  la  rcfponfe  que  ie  vous  eferis  en  chiffre  •,  d’autant  qu  cftant  choie 
de  confdlïon , ie  ne  voudrois  qu’autre  que  vous  vift  ce  que  ie  vous  elcris. 
Mais  pource  que  ic  n’ay  point  de  chiffre  auec  vous,  i’ay  efté  contraint 
d’vfer  de  ceux  que  ie  iaiflay  à Monfieur  l’Ambafladeur  d'Efcoflè,  pour 
luy  donner  aduis  d’aucunes  choies  de  confcience  , defquellcsil  nu», 
uoit  donné  charge  pour  traiter  à Rome.  le  fçay  qu’il  vous  cft  lerui- 
teur,  & qu’il  vous  donnera  volontiers  vnc  coppic  des  chiffres  : comme 
auffi  ic  luy  eferis , & qu’il  vous  baille  en  main  propre  ces  lettres , auec 
Les  adioinres.  S’il  vous  plaift  vous  me  ferez  eferire  fi  vous  auez  rcccu 
ce  pacquet  : & ic  fupplieray  , Monfeigneur  , le  Seigneur,  qu’il  vous 
donne  vnc  bonne  vie.  De  Pont  à Mouflon,  ce  xj.  Février  1585. 

Voftre  très- humble  &trcs-obeyflant  feruiteur^ 
ÇLAVDE  MATTHIEV, 


DE  M.  DE  NEVERS. 


DV  M E S M E , AV  M E S M E. 

MONSEIGNEVR,  I’ay  elle  vn  peu  plus  long  en  mon  voiage 
que  ie  ne  penfois;  Mais  vous  elles  allez  làgc  pour  confidcrcr , s'ij 
vous  plailt,  que  les  affaires  de  telle  importance  ne  le  pcuucnt  faire  à la  ha- 
lle, & que  c’cllalfez  toll  quand  elles  font  bien  faites,  l’arriuay  à Rome 
feulement  le  vingtielme  de  Noucmbre.  Trois  iours  apres  mon  arriuée 
i’eus  audience  du  Pape  ; auquel  ie  prefentay  les  lettres  de  creance  de 
Monlcigncur  le  Cardinal  de  Bourbon, les  vollrcs,  celles  de  Monfieur 
de  Guilè , & de  Vaudcmont  pour  Monfieur  de  Mercure , & de  Meilleurs 
les  Cardinal  de  Guife  & Duc  du  Maine  :&ieluy  fis  tout  lcdilcoursde 
l'ellat  des  affaires , félon  le  mémoire  que  vous  villes  auant  vollre  parle- 
ment de  Paris.  le  n’eus  pas  beaucoup  de  peine  à perfuader  tout  le  conte- 
nu de  mon  iultruétion:  carilclloit  défia  allez  bien  informé;  de  maniéré 
qu’vn  peu  auant  mon  arriuée,  il  s’clloit  rcfoludc  déclarer  par  lentence 
publique  le  Roy  de  Nauarre,  & tous  Princes  du  fang  herctiques,  inca- 
pables de  la  fuccelfion  du  Royaume  de  France , s’il  n’cull  elle  empelchc 
par  la  remonllrance  d’aucuns  Cardinaux;  quiluy  dirent,  qu  il  n’elloic 
aucunement  expédient  qu’il  fillla  fuldite  déclaration,  iufqucsàce  que 
les  Catholiques  de  ce  Royaume  fulTent  les  plus  forts,  &euüent  les  armes 
en  main  pour  exécuter  la  fentcnce  du  Pape.  Le  Pape  m’interrogea  fore 
particulièrement  fur  chaque  article  de  mes  in  ftruélions  :&  m’ayant  oüy 
fort  bemgnement,  il  médit,  que  c’clloitvne  affaire  de  très  grande  im- 
portance pour  le  feruice  de  Dieu  & de  toute  la  Chrellienté,  & qu’il 
le  vouloir  recommander  à Nollre  Seigneur,  & le  bien  & mcuremenc 
délibérer  &confidcrcr,&  qu’il  vouloir  auoir  par  elcrit  ccqueieluy  auois 
dit.  le  luy  disaulfi,  quei’auois  charge  de  ceux  quiluy  elcriuoient,  de 
ne  communiquer  cette  affaire  à autre  qu’à  Monfieur  le  Cardinal  de 
Pclleué.  Lors  il  me  demanda,  fi  ie  n’ellois  pas  content  qu’il  communi- 
quait à Monfieur  le  Cardinal  Corne,  fon  premier  & grand  Secrétaire, 
auquel  il  communiquoit  toutes  lès  principales  affaires.  le  luy  refpon- 
dis,  que  i’ellimois  qu’on  ne  le  trouueroit  pas  mauuais,  puis  qu’il  luy 
plaifoit  ainfi.  lime  commanda  aulîide  communiquer  le  tout  à nollre 
Reucrcnd  Pere  General;  afin  que  fans  dire  pourquoy,  il  filt  recom- 
mander cette  affaire  aux  oraifons  de  toute  la  Compagnie,  & qu’il  en 
dilt  Ion  opinion,  & moy  aulfi.  Quelques  iours  apres  , le  Pape  ayant 
meurcment  confideré  le  toutauec  les  lufdits  Cardinaux,  & nousayanc 
oüy  , il  le  rcfolut  de  la  rcfponlc  qu’il  vouloir  faire , & me  fit  appellcr 
par  Monfieur  le  Cardinal  Corne,  qui  me  die  la  refolution  du  Pape  la- 
quelle i’efcriuisde  motimot,&  la  monltray  audit  ficur  Cardinal  ; luy 
dilànt  que  c’elloit  vne  choie  de  fi  grande  importance,  que  pour  la  làrisfa- 
étion  & confcicnce  plus  grande  des  confcicnces  des  Princes  qui  luy 
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auoient  efcrit  ,ie  ferois  bien  aife  de  porter  ladite  rcfponfe  & refolution 
parcfcric  au  Pape,  afin  que  ic  nedifle  parole  quelconque  en  cette re- 
folution  qui  ne  fortift  de  la  bouche  de  là  Sainteté.  Ce  qu'il  trouua 
fort  bon , & le  lendemain  i’allay  trouuer  le  Pape,  &c  ic  luy  prefentay  ce 
que  l’auoismis  parcfcrir,qu’il  leût,  & le  voulut  encore  garder  deux  iours, 
pour  le  mieux  confiderer  : puis  apres  il  me  le  rendit  en  la  forme  qui  s'en- 
fuit de  mot  à mot. 

Hauendo  fua  Santita  intefo , & moltobene  confiderato  quello  che  lieftato 
propofto  de  11  a pane  di  quclli  Prmcipi  £ atholici , queli  anno  feritto  à fini 
SantitA  , c d'alti'i  loro  confcderati  , (§?■  rallegrandofi  délia  buona  occafione 
che  Jddioli  daua  dajfe  quire  quello  che  gi a inanzj  hauetiarifoluto , hatifpojlo 
àli\  6 . di  Nouembre  1584.  che  la  loro  prima  & principale  intentione , e di  piglia  - 
rc  li  arme  contra  glt  Heretici  di  cotejfo  regno , (§7-  che  habbiano  li  merry , per 
potere  probabilmcnte  cio  ejfeguire fua  Santita-,  confente,  (gfr-  lauda  che  lo  flician- 
710  , letia  loro  ogni  jerupulo  di  confcienTa,  , che  per  tal  conto  pctcjfero 
haucre  (dfr  inflando  ch'  el  regno  hauera  anco  ejfo  per  ben  fatto  : ma  quando 
fojf  'e  altrimente , non  per  cio  haucuanno  à rejifterey  ejfendo  t anima  loro , corne 
edetto  , di  confcguire  quello  primo  & principali fine. 

Le  18.  Nouembre,  ie  propolay  au  Pape, que  ce  fcroitvne grande 
confolationàtous  les  Princes  qui  vouloicnt  faire  cette  entrcpnfe , s’il 
leurdonnoit  pleniere  indulgence  en  forme  de  Iubilé,  & à tous  ceux  qui 
les  aideroient  en  vne  ceuure  fi  fiunte.  Ce  qu’il  accorda  de  viue  voix. 
Monficur  le  Cardinal  de  Corne eft  fort  affc&ionné à certe  affaire,  & le 
Pape  encore  plus } lequel  médit  par  plufieurs  fois,  qu'il  auoit  peur  que 
les  Catholiques  ne  fufTent  trop  tardifs  à commencer } & que  les  hé- 
rétiques les  preuiendroient.  Chofc  qu’il  iugeoit  cftre  tres-dangereufe, 
voyant  ladifpofition  de  l’eftat  de  ce  Royaume  & des  Pays  voifins 
le  Roy  de  Nauarrefi  proche  delà  Couronne  & fi  affeéhonné  aux  hé- 
rétiques-, tellement  qu’il  me  prcfloit  de  partir,  & me  rendre  pardeça 
au  pluftoft.Toutcfois  ie  n’ay  pû  partir  de  Rome  auant  le  10.  Décembre. 
Quand  on  aura  commencé , le  Pape  déclarera  le  Roy  de  Nauarrc&le 
Prince  de  Condé  incapables  de  fucccder  a cette  Couronne  ; & il  ne 
manquera  pas  defauorifer  l’cntreprife  de  toutes  maniérés.  Il  enuoyc- 
ravn  Légat  pardeça,fibcfbineft,&il  fera  tout  ce  qu’il  croira  pouuoir 
feruir  pour  la  nidification  de  cette  caufe  deuant  Dieu  & deuant  les 
hommes.  M’en  retournant,  iefuis  paflé  parla  Suiflè;  &i’ayeu  affeu- 
rance  du  Colonel  Phifcr , qu’eftant  aduerty  vn  moisoufixfcmainesau- 
parauant,  ilamencroit  par  deçà  fix  mille  SuifTcs  Catholiques,  des  meil- 
leurs hommes  qui  foient  par  delà } pourueu  qu’on  luy  fit  tenir  trente 
mille  liures  à Lucerne  pour  faire  la  leuée.  Finalement  ie  me  fuis  ren- 
du au  Pont  à Mouflon,  ayant  eu  commandement  exprès  de  n’entrer 
en  France,  pour  le  danger  qu’il  y auoit  qu’on  ne  prift  quelque  foupçon 
de  moy.  l’ay  veuMonfieur  de  Lorraine,  lequel  ma  compté  que  les  af- 
faires efloicnt  beaucoup  plus  auancées  que  ic  ne  penfois,  & qu’on 
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cftoic  prcft  à commencer.  I’ay  enuoye'  à Monficur  de  Guifè  vn  de  nos 
Pcres,  qui  m’a  accompagné  en  ce  voyage,  & luy  ay  eferit  bien^&u  long 
toute  ma  négociation.  Il  nf  a enuoy é vn  homme  exprès, & m’a  elcrit  & fo- 
licité  fortinilammentde  l’aller  trouueràloinuille  : de  quoy  ie  me  fuis 
exculc,  pour  ne  donner  ombrcàperfonne.  Il  m’a  aufli  eferit  qu’il  vous 
auoit  enuoyé  l’homme  que  ic  vous  auoisenuoyé,&  i’ayefté  bien  marry 
qu’il  foie  party  fans  mes  lettres,  & fi  i’euffe  preueu  cela  , ie  n’culTc 
pas  failly  de  vous  efcrire  ce  que  ic  vous  eferis  maintenant.  Au  relie, 
le  Pape  ne  trouue  pas  bon  qu’on  attente  fur  la  vie  du  Roy  ; car  cela 
ne  le  peut  faire  en  bonne  Conlciencc.  Mais  fi  on  pouuoit  fe  làifir  de 
fa  Peribnnc,&oftcr  d’auprès  de  luy  ceux  qui  font  eau fc  de  la  ruine  de 
ce  Royaume,  & luy  donner  gens  qui  le  tinlfent  en  bride,  & qui  luy 
donnalfent  bon  Confeil,  & le  luyfiffent  exécuter;  ontrouueroit  bon 
cela.  Car  fous  fon  authorité  on  le  rendroic  Maiftrcdc  toutes  les  villes 
& Prouinces  de  ce  Royaume,  & on  cftabliroit  toutes  chofcs  bonnes  ; & 
fi  on  éuiteroit  vnc  infinité  de  maux,  qui  aduiendrontfile  Roy  demeu- 
re en  l’cftat  qu’il  eft,  & s’il  cftfi  mal  aduifé  que  de  fe  ranger  auecles 
hcretiques  pour  s’oppofer  aux  Princes  Catholiques , comme  il  y a ap- 
parence qu’il  fera,  & qu’il  y a danger  qu’il  ne  loit  fuiuyd’vne  bonne 
partie  des  Catholiques.  Vous  aduiierez , s’il  vous  plaift , à ce  point , qui 
cil  à mon  aduis  le  plus  important  de  cette  entreprife  : & il  ne  femblc 
pas  trop  difficile  à exécuter.  Vous  elles  fur  le  lieu,  & vous  pouucz  mieux 
iuger  des  moyens  qu’il  faudroit  tenir  pour  l’execution  d’iceluy,  que  les 
autres.  Si  vous  elles  làtisfaitcn  vollre  confciencc,  &refolu  d’ellre  de 
ia  partie,  il  vous  plaira  d’enuoyer  par  deçà  vn  homme  exprès  auquel 
vous  ayez  entière  confiance,  & ie  l’accompagncray  pour  aller  trouucr 
M.  de  Guife,  aux  confins  de  Lorraine,  pour  fairevnedcrnicrcrcfolution 
des  moyens,  du  iour,  & des  perfonnesqui  exccutcronc  ce  que-delfiiS; 
ou  bien  m’elcrirc  en  chiffre  de  Monfieur  l’Ambafladçur  d Efcoffe,  ce 
qu’il  vous  plaira  me  commander  : Attendant  quoy  , apres  vous  auoir 
très  humblement  baifé  les  mains , ie  fupplicray  le  Créateur  de  vous 
donner,  Monfcigneur,  vne  fanté  heureufe  , &:  vne  longue  vie.  De 
Pont  à Moulfon  ce  xi.  Février  i)8;. 

CLAVDE  MATHIEV, 
Icfuille. 

A MESSIEURS  DE  LA  CO  V R DE  PARLEMENT 

de  Prouence. 

9 • 

MÈSSlEVRS,  Nous  vous  enuoyons  le  double  de  la  Déclara- 
tion faite  par  Monlcigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  , par  laquel- 
le vous  pourrez  facilement , &à  la  vérité,  connoillre  les  occalicns  qui 
nous  ont, auec  vn  indicible  regret,  contraintsde  prendre  les  armes  : ce 
que  nous  auons  toujours  talchc  d éuiter  tant  qu’il  nous  a ellé  poflible; 
I.  Part.  N N n n 
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voire  iulqu  a ce  que  nous  ayons  veu  ouuertement  paroiftre  le  grand 
orage  q#fe  prépare  à tomber  lurce'cEftat,  parles  grandes  pratiques  ôe 
les  leuées  de  gens  de  guerre  qui  fc  font,tanttn  ce  Royaume, qu’en  plu- 
Heurs  autres  pais  eftrangers,&  qui  ne  tendent  à autre  bue,  qu’au  change- 
ment & à la  ruine  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine, 
& confequemment  de  l’Eftat , & de  beaucoup  d’honneftes  Princes  & Sei- 
gneurs qui  ont  maintesfois  cxpole  leurs  vies  pour  rentrctenemcnc  & 
confcruation  dïcelle.  Nous  fommes  aflez  aüeurez  que  nos  ennemis 
n’ayant  pû  mettre  leur  mauuailc  volonté  à execution  pour  les  confpira- 
tions  & menées  lecrettes  qu  ils  ont  maintesfois  dreflees  fur  nos  perfon- 
nés, n’auront  fautes  d’impoftures&  de  calomnic,pour  faire  entendre  tout 
le  contraire  de  nos  làlutaires  intentions,  & nous  rendre  odieux  & fuf. 
pcéts  cntrclcs  gens  de  bien.  Toutcsfois  les  (èruices  que  nos  predccefc 
ièurs  & nous  auons  fait  à la  foy  Catholique  & au  bien  de  l’Eftat , (ont  allez 
connus  d’vn  chacun  pour  recommandables  & fuffifans  témoignages  de 
nous  faire  trouucr  autres  que  telsimpofteurs  nous  voudroicnc  dépein- 
dre; cftanttoufiours  en  volonté  d’y  continucr,mcfmcment  en  cette  oc- 
cafion,oùnous  preuoyons  vn  grand  changement,  tant  en  la  Religion 
Catholique,  que  diftipation  de  l’Eftat,  files  bons&fideles  Chreftiens, 
lùjctsdu  Roy,  ne  s’y  oppolènt.  A quoy  nous  fommes  tous  refolus  d'ex- 
pofer  nos  biens , nos  vies , & celle  de  nos  amis , pour  la  conferuation  d’vu 
fi  laint  ccuure  ; comme  en  femblables  doiuent  faire  tous  vrais  Catholi- 
ques, & particuliercmcntvous  autres  Meilleurs,  qui  auez  toufiours  eu 
la  crainte  de  Dieu  & de  (on  Eglifc  en  fingulierc  recommandation  , & qui 
tenez  aujourdhuy  le  Siège  de  Iuftice:vous  exhortant &adiurant  de  nous 
aider  & aflifter  par  vos  bons  confeils  & moyens,  comme  ledeuoir  & la 
conlcience  vous  y obligent.  Et  denoftre  part,  tout  ainfi  que  nous  fom- 
mes refolus  de  ne  rien  épargner  pour  conferucr  & maintenir  ceux  qui  le 
mettront  en  leur  deuoir  de  nous  aftifter;  aufli  ferons- nous  le  lèmbla- 
ble  pour  la  ruine  des  autres  qui  fè  voudront  ôppofer  à de  fi  bons  & fi  làlu. 
taircs  defteins . A quoy  nous  alTeurant  que  vous  vous  conformerez  ; nous 
ne  la  ferons  pas  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu,Mcftïeurs,de  vous  don- 
ner en  parfaite  fanté,  vne  tresdongue  & heureufe  vie.  De  loinville,  le  dix- 
neufieme  iour  de  Mars  158;. 

Vos  cntierementafFe&ionnez  pour  vous  feruir , 

Henry  de  Lorraine  , Charles  de  Lorraine. 


LETTRE  DF  DVC  DE  G V 1 S E , A M A D A M E 

la  Duchejfe  de  Neuers. 


MADAME,  Ce  Porteur  vous  dira  comme  i’ay  entièrement 
exécuté  voftre  volonté:  & ic  vous  fupplie  de  croire  qu’cncore 
que  Meziercsmc  foit  très  important  ; fi eft-cc  que  mille  fois  icledefirc- 
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rois  pluftoft  perdu,  qu’en  rien  vous  offenfer,  ny  Monfieur  voftre  ma. 
ry,  de  qui,  corame  de  vous,  comme  ce  que  i’ay  de  plus  cher,  ieveux 
eremcllemenc  conreruer  les  bonnes  grâces.  le  reuins  hier  de  Verdun,' 
que  i’ay  pris  le  iour  de  Pafqucs,&verray  demain  la  Reine  aucc  Mon' 
fieur  le  Cardinal  de  Bourbon  qui  eft  icy,  pour  la  demierefois,  la  fup- 
pliancdcs’en  retourner  à Paris,  le  ne  fçay  quel  vifàge  elle  nous  fera.  le 
vous  diray  que  vos  amies  qui  y lonc,  le  déclarent  fi  ouuertement  les 
noftres,  quei’ay  peur  à la  fin  qu’elles  en  courent  fortune;  ce  qui  ra’ap- 
porteroit  vn  regrec  infiny.  Nos  affaires  vont  toujours  de  mieux  en 
mieux, & Dieu  nous  monftrc  à toute  heure  fauorilêr  la  iuftice  de  no- 
ftre  caufc.  Pour  fin , Madame,  ie  vous  bailèray  très. humblement  les 
mains.  DeRheimsccz^ 

LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  DVC  DE  GF  J SE: 


| 
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1E reuins  hier  de  Verdun,  lequel  i’ay  fort  heureufement  pris, & f la 
propos , que  quand  i'y  entray  auec  quarante  ou  cinquante  cheuaur, 
quatre  cent  Huguenots  ramaftez,  de  Sedan  & Iamcrs,  eftoient  deçà  la 
jriuierc , mandez  du  Gouucrneur  pour  les  mettre  dedans.  Guicaüt  ent- 
era fcul  dedans,  & fut  aflàilly  de  façon,  que  fon  Lieutenant  & deux  au. 
très  des  Compagnies  y ont  elle  tuez-  Enfin  le  peuple  ioinc  auec  nous, 
rcduilïc  le  Gou  uerneur  en  lôn  logis , où  à grande  peine  ie  le  fàuuay  5 par-' 
ce  que  durant  le  Sermon  il  auoit  cfTayé  d’enfermer  les  principaux  dans 
J’Eglife.  Ce  fut  le  iour  de  Pafqucs.  Cinq  Capitaines  de  Monficur  d’Ef 
pernon  qui  eftoient  dedans,  & les  foldats,  lont  entrez  à noftre  ferui- 
ce.  le  les  ay  tirez,  & mis  cinq  cent  hommes  des  miens  à la  prière  des 
habicans,  pour  leur  confèruacion.  Or  vous  alfemblercz,  s’il  vous  plaift,' 
vos  forces  en  diligence  } car  nos  Reiftrcs  & Lanfquenecs  marchent, 

& ferez  à dix-huitt  mille  de  Chaalons,  où  ils  feront monftre  le  dou- 
zième May.  Monficur  d’Aumale  marche  du  cofté  de  Picardie,  & mon  . . 
frère  joint  auec  Raudan  & ceux  d’Auuergnc,  lefqucls  doiuent  palfer 
aupre's  de  Lyon,  le  ne  faudray  de  vous  mander  dans  trois  iours  de  nos 
nouuclles.  Cependant  aimez  moy  , comme  celuy  qui  vous  honore  le 
plus.  De  Rhcims  ce  vingt  huitième  Avril  158;. 

Nous  vcrronsauiourd’huy  la  Reine  pour  la  dernière  fois.  IeYOUS  fup>-’ 
plie  de  mander  de  vos  nouuellcs  àAntragues. 

RESPONSE * 


IE  viens  prefentement  de  receuoir  la  voftrc  du  vingt- hui&ie'me  dut 
patte,  & auparauanc  i’auois appris  1 heureux  fucccz  devoftre  encre* 
prile pour  Verdun.  L’on  m’en  a encore  dit  d’autres, dont  i’eftime  que 
vous  n’auez  pas  encore  eu  l’aduis.  l’attends  la  nouueile  que  vous  me 
promettez , à quoy  ie  vous  prie  de  ne  point  faillir  ;Car  il  (èmblequevos 
I.  Part.  NN  nn  ij 
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amis  de  deçà  en  manquent , & qu’il  n’y  ait  pas  trop  bonne  intelligence 
entre  eux.  Vous  mandez  que  l'on  marche  , à quoy  i’eftimeque  ceux 
que  vous  aimez,  & la  réputation , ne  manqueront  point*  mais  des  pafla- 
ges  pour  lcsriuicres  de  Loire  , Yonne  & Seine,  ie  n’en  fçache  point  à 
voftre  deuotion  &il  feroit  befbin  que  vous  donnaflicz  aduis  du  moins 
d’Yonne  & Seine  j car  de  Loire  on  s'en  accommodera,  l’aducrtiray  dans 
demain  par  toutou  vous  me  mandez.  Et  pour  ce  qui  dépend  de  moy, 
ieferay  toujours  preft  à toutes  heures.  De  vosarais  ont  rencontré  quel* 
que  argent  partant  de  la  recepte  generale  de  cette  Ville,  dont  ils  Ce 
font  accommodez.  Ils  défirent  que  vous  en  faflïez  vn  adueu  par  deçà, 
& que  vous  difiez  que  vous  l’auez  fait  prendre*  mais  ievous  fupplie  de 
le  mander.  Le  mal  cft  que  la  fbmmecfl  petite.  Si  aufîivous  faifïçz  la 
paix,puifque  vous  en  parlez  encore,  n’oubliez  pas  vos  amis.  le  vous 
fupplie  , rendez  moy  au  pluftoft  aduerty , & au  vray,  de  tout  ce  que 
vous  defirez , & de  nous  donner  au fli  les  moyens  d’aller  à vous  : i’en- 
tends  pour  les  partages  des  riuieresjcar  la  lance  & l’cfpéc  nous  ouuri- 
ront  le  refte.  Adieu , ie  vous  baife  les  mains.  Ce  fixiéme  May  ij8j. 

LETTRE  DE  LA  REINE  MERE  C AT  U E RJ  NB^ 
à Monjteur  de  Cuife , Apres  t Edit  de  Juillet  1585. 

MON  NEVEV,Ie  loue  Dieu  qui  a combatu  pour  noos , & 
deffait  fans  coup  fraper,  tous  les  Huguenots  : ce  qui  leur  doit 
faire  penfer  qu’il  faut  qu’ils  fe  fartent  Catholiques.  Aufli  ie  fuis  infini- 
ment aife  que  le  Roy  , de  fon  propre  mouucment,  ait  fait  ce  qu’il  a 
fait.  Pour  le  fait  de  cequieftaduenuà  Auflbnnc  ,vous  auez  grande  oc- 
cafion  de  le  remercier,  & par  vos  effets  luy  faire  connoiftrc  l’afTeurancc 
que  vous  auez  de  fà  bonne  grâce  : & vous  connoiftrez  par  là  qu’il  vous  a 
dit  vray , que  vous  comportant  auec  luy  comme  la  raifbn  le  veut , & 
. luy  faifant  conno'iftre  que  vous  voulez  vous  conformer  à toutes  les  volon- 
tez,  vous  aurez  toute  affcurance  de  fa  bonne  volonté , & qu’il  fera  plus 
que  vous  ne  fçauricz  dcfircr.  le  vous  prie  donc  de  me  croire,  & qu’il 
connoifTc  que  vous  elles  content,  & que  vous  n’auez  plus  nulle  deman- 
de qu’il  ne  vous  aime.  l’en  ay  dit  au  Baron  de  Senccey  ce  qui  m’en  fem- 
•ble*  & ieferay  fin,  priant  Dieu  de  vous  confèrucr,&  vous  de  fàiremes 
çhcrcs  recommandations  à voftre  Femme. 


yoftre  bonne  Tante; 
CATHERINE 


DE  M*  DE  ME  VERS. 
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LETTRES  ! 

DE  M.  LE  DVC  DE  NEVERS  EM  L’AMNE’E  ij«* 
efcrites  de  Rome  & d'autres  endroits  d’Italie,  aux  Chefs  du 
party  de  la  Ligue , & à d’autres^ 


ADVERTISSEMENT* 

ONSIE  V K de  Neuers  ne  fut  p<u  fins  fcrupule , apres  s'eftrè 
ïetté  ujje^  précipitamment  dans  le  party  de  la  Ligue . Il  crut 
an  (fi  n'y  pouuoir  demeurer  en  homme  de  bien  & en  homme  dhon- 
neur^  qu  autant  de  temps  qu'il  <verroit  que  M.  le  Cardinal  dè 

Bourbon , & Mefi.  de  Lorraine  ri  auraient  antre  obiet  ny  outré 

dejjèin  , que  la  conferuation  de  lauthoritè  Royale  contre  les  rebelles , & la  défi 
fenfe  des  Autels  de  la  R eligion  contre  la  fureur  des  Hérétiques.  Anff  quand 

il  futreuenu  de  l extrémité  ou  le  xele  & le  rejfentiment  des  iniures  faites  à Ma* 
dame  fa  femme  l' duoient  aueuglement  porté , il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  remar- 
quer qui  il  y auoit  <vne  grande  ambition  cachée  fous  <vne  grande  apparence  dè 
pieté  \ (djr  que  le  bon  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  rie  fiait  pas  tant  le  Chef  (dfi  lé 
maifire  de  fon  party , qu'il  en  eftoit  le  prétexte  & la  duppe . Neantttooins  il  ni 
voulut  pas  tefmoigner  fes  faupqons  quauec  connoiffance  de  catife  -,  Çÿ  de  peur  di 
paroifire  trop  flottant  Cs*  trop  leger , il  demeura  quelque  temps  ferme  dans  la  ré-- 
fo lut ion  qu'il  auoit  prife  aucc  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  & Me(f.  de  Guife.  il 
efivray  qu'il  leur  efcriuit  diuerfes  lettres , pour  les  engager  à luy  faire  des  Di* 
datations  fi  claires  & fi  pofltiues  de  leur  intention , qu’il  euft  de  quoy  les  coti * 
uaincre  de  mauuaife  foy , fi  leurs  avions  rie  fiaient  pas  conformes  à leurs  parolêi 
& à leurs  lettres.  Il  ne je  contenta  pas  de  prendre  ces  me  fur  es  h . il  crut  eftre  oblk 
gé  enconfeience  di  aller  à Rome , & de  Confulter  le  Pape  luy-mefme  fur  vue  fi 
grande  affaire.  Il  y fut  en  pofteb  & eut  diuerfès  audiancesdé  fa  Saintetés  C'i* 
ftoit  Xifle  y.  qui  ne  faifoit  que  de  monter  fur  la  chaire  de  S.  Pierre , par  U mort 
inopinée  de  Grégoire  i$.  fl  trouua  ce  noaueatt  Pape  bien  different  defini  prëdi* 
teffeur.  C'efioit  <vn  efprit  ferme , éclairé , pénétrant , & de/abusé  de  t'apparèn* 
ce  des  chofes.  Il  hty  dit  la  caufe  de  fon  Voyagé  j f amour  qu'il  àttuit  pour  l'Ëglifi  j 
la  crainte  que  luy  donnoit  la  puiffance  des  Huguenots , & le  tourment  di  efprit 
dont  tl  efioit  trauaïllé , toutes  les  fois  qu'il  penfuit  qui  VH  Prince  heretiqtte  pi- 
roiffoit  le  prefimptif  heritier  de  la  première  Couronne  de  U C'hrefiienté.  Le  Pdbi 
loua  fon  Xplet  rajfcura  fon  efprit  ébranlé  pat  des  craintes  qui  pottuoient  tomber 
dans  lame  la  plus  forte  <3  U plus  héroïque , luy  fit  Voir  que  les  hommes  cfioieHt 
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des  téméraires  d ofer  mettre  la  main  à t Arche , Que  Dieu  auoit  le  bras  auffi puifi 
fànt  queiamais  pour  la  protection  de  fon  Eglifi  ; mais  remarquant  la  fincerité 
de  ce  Prince  .par  les  ex  prenions  tendres  dont  il  luy  déconuroit  le  fonds  de  fort 
Cœur  , il  'voulut  luy  ofier  le  bandeau  qui  luy  cachoit  la  connoijfance  de  nos 
affaires.  Il  luy  dit  don : , qu'il  ne  vouloit  point  traiter  auec  luy  , comme 
il  aurait  fait  auec  d'autres  moins finceresfâ  moins  Catholiques.  Qu'il  le  croyoit 
homme  de  bien , bonfifuitcurde  fon  Roy , & que  fur  ce  fondement  il  le  vou- 

loir détromper.  Là  deffus  il  luy  conta  la  naijfance  & le  progrès  de  la  Ligue , iufi 
qii autour qu  il  luy  parlait;  (gr  s'écria plufieurs  fois tô\ Grégoire  XJ 11. qu'en 
<, voulant  faire  du  bien , vous  au  e\ fait  de  mal.  Voftre  ame  rcfponâ  auiourd  huy 
deuant  le  TrofnedeDieu , de  la  déflation  delà  France , & de  leffufion  de  tout 
le  fang  quiy  fera  répandu.  M.  de  Nevers  fut  cpouuanté  de  cette  exclamation  , 
(&r fi  icttant  aux  pieds  du  Pape , luy  demanda  les  larmes  aux  yeux , ce  qu'il  voua 
loit  dire , & s'il  ejloit  pojfible  qu'ily  eufide  la  trabifon  & de  la  félonie  cachée  fous 
ce  nom  fi fpecieux  de  la  ligue  Catholique.  Oüy , luy  rcfpondit  le  Pape . il  y en  a ± 
& ie  vous  puis  iurer  qu'il  riy  a quenuie  yialoufie  % ambition , defirde  regner 
mille  autres  crimes  femblables.  Ceux  qu'on  nomme  Ligueurs  ont  trompé  Grégoire 
fis  principaux  Minifiresjomme  ils  vous  ont  trompé -,  & défiant  que  les  in- 
ftrumens  d'vne puiffance , qui  craint  que  la  France  ne  foit  en  paix , ils  pnnnent 
plaifir  de  fi  tromper  eux - mefmes.  il  adioufta  à cela  tout  ce  qu'il  fiauoit  du 
deffein  des  Efpagnols  & des  autres  Princes  qui  font  dans  leur  dépendance  ; Cÿ 
apres  auoir  mis  au  tour  tout  le  myfiere  de  cette  caballe  .fit  aduoüer  à M.  de  Ne- 
vers  qu'il  nÿ  auoit  queles  Ennemis  de nofire  Efiat  de  nofire  Roy . qui  conu 
pofaffent  le  gros  du  party  où  il  s' eftoit  embaraffé.  Je  fçay.  continua- 1 il  en  fiu- 
riant.  qu  il  entre  dans  voftre  affaire . vn peu  d intereft  d'honneur  & de  famille,  le 
ne  fuis  pas  fi peu  inflruitde  la  Cour  de  France , que  te  naye  appris . à mon  grand 
regret , cequifepaffe&cequi  fi  fait  au  Cabinet  du  Roy.  le  fiuhaitterois  de  tout 
mon  cœur  qu  Ufufi  plus  modéré  dans  fis  affections  : Quil  ne  fi  dépoüillaft point 
de  fies  propres fintimens  ypour  entrer  dans  ceux  des  pet finnes  quil  ayme , ne 

donnaft point  de  prétexté  aux  grands  & aux  petits  de  fi  plaindre  de  fa  conduite. 
Maisqu'eftce  que  cela  ? pour  porter  des  fuiets  à s' armer  contre  leur  Roy-.  à former 
des  partis  dans  fin  Eftat  j à luy  prefinter  des  requeflcs  luy  faire  des  déclara- 

tions in  fi  tin  tes  ; aie  contraindre  de fi  couper  le  bras  gauche  auec  le  droit  i & de 
trauailler  luy  -me fine  à fa  depofition  . en  fi  nommant  vn  fùcceffeur.  Croye^-moy. 
mon  fils . adioufta-t'il  en  pleurant , ïay  vne grande  compaffionde  vos  miferes 
de  vos  diui fions.  Et  pleuft  à Dieu  quil  ne  tint  qu'à  donner  le  meilleur  de  mon 
fang  .pour  remettre  la  France  dans  l efiat  florifiant  où  elle  a autrefois  cflé.  le  le 
donnerais  auec  1 amour  & la  ioye  d vn  véritable  pere.  Mais  ie  crains  bien  que 
lesebofis  f oient  venues  à vntel  point . que  la  Fr  once  ne  foit  plus  en  efiat , 
py  de fiuffrir fis  maux . ny  d en  fou ffrir  les  remèdes.  «M,  de  Nevers  eftoit  demeu- 
ré aux  pieds  du  Pape . tant  quil  auoit  parlé-  Lors  quil  eutfiny , il  les  luy  baifi 
plufieurs  fois  les  larmes  aux  yeux . & fi  relouant  tout  autre  qu'il  n eftoit  auant 
cedifiours:  Tres.Saint  Pere.  luy . dit-il . donnes^  moy  voftre  bénédiction . s'il 
vous p lai  fi  3 & m'pbtenezja force  dont  ïay  befiin  dans  l'execution  de  ce  que  ie 


DE  M.  DE  NE  VER  S. 

penfe.  le  tri  en  vtry  de  ce  pas  trouucr  le  Roy  mon  Seigneur , & fans  autre  confi - 
deration  que  la  gloire  de  faire  mon  deuoir3  luy  confacrer  mon  bien  (ëfi  ma  vie , 
& jnourir  à fies  pieds , pluflofi  que  de  manquer  à ma  fidelité , & aux  confeils 
que  voïlrc  Sainteté  me  donne  tacitement . 

Le  Pape  le fortifia  dans  cette  bonne  refolution , le  combla  de  benediBions , de 
Chapelets  3 de  Médaillés  Çÿ  cl  Indulgences.  Il  fit  bien  dauantage.  Il  luy  per- 
mit de  luy  pref enter  le  modelée  d'une  Bule , telle  qu  il  la  voudrait  drefier  y pour 
faire  fçauoir  à toute  la  France , ce  qu'il  auoit  efté faire  auprès  de  S.  S.  & de  fap . 
puyer  des  tefmoignages  de plufieurs  Cardinaux.  Voicy  cét  Ecrit , tel  qu'il  fut pre - 
fente  y & tel  qu'il  fut  rendu  a M.  de  New  ers , quand  il  partit  de  Rome. 


X1ST0  PAPA  V. 

HA  VEN  DO  SI  il  Re  Chrifiianijfimo  fitto  fapere  la  fua  fanta  rifolu - 
tioney  di  voler purgareil Jùo  Regno  délia  herefia , cbe  da  zy.  anni  in  qua 
l‘ha  trauagliato , tut  ta  via  trauaglia  : & ridurre  tutti  i fuoi  fudditi  alla 

vnionc  délia  Janta  Chiefa  Apofiolica  Romana  , fi  corne  veramente  egli  é oblige 
to  y ^ che  co fi  conuienneper  beneficio  commune  di  tutta  laChrifiianita  cene  fia- 
mo  grandemente  raleggrati , & ringratiato  la  diuina  bonta , che  l'habbi  infpi- 
rato  fc?  commojfo  à vna  fi  honorata  & necefiaria  impreja  3 délia  quale  no  po- 
tiamo  far  di  meno  di  laudare  quanta  piti  fùa  Mae  fia  ChrifiianiJJima , & efor- 
tar  la  à perfeuerare  in  (lia  fin  tanto  che  fia  aggionto  al  Jùo  fivnto  & Chrifiiano 
fine  : fi  corne  vogliamo  fperare  che  fora  & bendifioy  mediante  taffi(len%x  di- 
uina y laquai  imploriamo  di  tutto  nofiro  potere.  Ma  perche  nelt  eficcutione  di 
tal  imprcfa , è necefiaria  di  rifcaldare  li  animi  de  fideli  Chrifiiani , accio  chepiu 
arditamente  fi  adoprino  in  efio , che  piu  toflo  fua  Maefia  Cbrifiianiffimx 
confegui  tal  fine  y efortiamo , & comandiamo  à tutti  fideli  Chrifiiani  dcl  Reçno 
di  Francia , di  quai  fiato  efier  fi  vogliano , di  adoperarfi  valorofimente , (tfi 
di  tutto  il  loro  potere  neU  eficcutione  di  tal  imprefi , fia  con  le  loro  fi>Xe->  0 
con  denariy  o altri  tnodi  che  fiiranno  in  poter  loro  di  dure.  Il  che  remittiamo 
aile  loro  confidente , che  farano  da  Jddio  conofciutc , corne  ferutator  di  i noftri 
coriy  tdpercio  à queflitali  fideli  & telanti  Chrifiiani  doniamoampia  Indulgen- 
X*(  1>*  cjualelàra  taie  che  parcra&piacerakS.S.checonucnglial  tal  fatro) 
allincontro  efcommunichiamo  tutti  quelli } che  darano  ajuto  o fimore , palefe  o 
fecrettamente  à detti  heretici , & che  impedirano , o cerchanxro  impedire  o re- 
tardare  y per  quefio  fi  voglia  modo , ï eftirpatione  dejfi  heretici.  E il  medefimà 
faciamo  di  tutti  quelli  cbe  farano , ouero  procurcrano  cofa  damnofa  alla  perfio- 
na  di  S.  M.  Chrifiiani  fi.  & alla  conferuatione  del Juo  Regno , accio  che  S.  M. 
poffi  maggioramente  confeguire  y & fen%a  contraflo  3 il  fuddetto  Jùo  intento , di 
cjiir par  detti  heretici  y corne  fperiamo  fara  di  breue , procedenduui  corne  conuien- 
ne  à laude  del  Signor  Jddio  tgloria  fua , ripofo  dcl  Jùo  Regno , & vtile  commu- 
ne di  tutta  la  Chrifiianita.  Alla  quai  imprefi  finta  & Chrifliana , babbiamo 
giudicato  efier  debito  nofiro  , di  dure  tutto  quello  agiutto  & JùccorJo  fpirituale 
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Cÿ  temporale  che  far  a,  in  poter  noflro  , fi  corne  fiamo  rifoluti  di  far  per  riceuer 
quefta  gratia  dxl  omnipotente , di  vedder  ridotto  quel  Regn  > tanto  fhrifiiano 
nel fuopriftino  flato  t nctto  & purgato  d'ogniberefia  3fi  corne  conuicnnc& de- 
fideramo  che fegua. 

Noi  fottofcritti , certifickiamo  oue  conucrra , che  il  Eccclcntifi.  Signor  Duca 
di  Neuers  cjfendo  <vltimamente  qua  in  Romaf  ri  ha  propofio  efier  hene , che  fua 
Santita  ejpedefie  <vna  Bulla , per  ïeflïtpatione  de  hercticidel  Regno  di  Francia , 
nel  ténor  & fuftan^a  qua  di  fopra  fcntta , & non  altrimcnte  : in  fede  di  che 
habbiamo  fottofcritto  la  prefente , & fattociporre  il  nofiro  folito  figillo.  Jn  Ro- 
ma}  il  y.  di  Settembre  ij8y. 

JACOB  FS , fardinalis  Sabcllus , Epif copus  Portuènf.  O.  locus  figill. 

J.  Franc,  fard,  de  Gambara , Epifcopus  Pranejlin . 

F.  Michael  13.  fardin.ilis  Alexandrinus , 

Lud.  Cardinalis  Mardrtttius. 

lui.  Anton.  Sandorius , Card.  fanfta  Seucrine. 

Jo.  B.  Cardinalis  S.  Marelli. 

y*  • 

TRADFCTION  DF  CERTIFICAT  DES  CARDINAFX. 


f 


NOVS  fouilïgnez,  certifions  par  tout  où  il  en  fera  befôin,  que 
le  Duc  de  Ncucrs,  Prince  deMancoüe  eftant  ces  iours  paflezà 
Rome,  prefenta  à noftrc  S.Pcrcic  Pape,  le  modèle d’vnc  Bulle  pour 
l’extirpation  des  hérétiques  qui  font  en  France.  Il  le  luy  prefenta  tel 
qu’il  eftey-deflus  eferit  en  Italien,  & non  autrement.  En  foy  dequoy 
nous  auons  figné  le  prefent  Certificat,  & y auons  fait  appofer  le  lcca« 
de  nos  armes,  A Rome  , le  y.  Septembre  iy8;. 


DE  M.  DE  NEVER.S. 
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LETTRES 

DE  M.  LE  DVC  DE  NEVERS 


ESCRITES  DE  ROME,  A M.  LE  CARDINAL  DE 
B OVRBON,  ET  AVTRES,  i558. 


ADVERTISSEMENT- 


1E  ferais  ingrat  a la  mémoire  de  feu  Monfieur  de  la  Riuieretfi  ie  ne  re- 
connoijfuis  de  bonne  fy,  que  ie  dois  a fes  foins  & à fa  coumifie  la  princi- 
pale  partie  des  pièces  rares  (êfi  curieufes  que  le  Le  Heur  verra  dans  ce  Recueil. 
Je  ne  veux  rien  dire  de  luy , bien  qtîtl  mérité  beaucoup  de  louanges  de  la  bo& 
cbe  des  perfonnes  d honneur.  Il  me  fujfit  de  faire  fçauoir  qu'ayant  la  dtre- 
Hion  de  cette  fameufe  Bibliothèque  de  M.  de  Thou , en  particulier  ladif 

pofition  de  ce  grand  nombre  de  Manufcripts , qui  font  la  plus  magnifique  por- 
tion de  ce  Tre/ori  i'en  ay  tire  prefque  toutes  les  pièces  precieufes  qui  entrent 
dans  l'enricbijfement  de  cet  ouurage.  Cet  homme  illuftre  ne  s'eft  iamais  fait 
prier  pour  en  donner  la  communication  à fes  amis.  Quand  il  eftoit  aduerty  que 
quelquvn  trauailloit  pour  le  public , il  faifoitles  premiers  pas  pour  le  conuier 
a fe  feruir  de  fm  miniftere.  Vn  iour  ni  ayant  mené  dans  le  Cabinet  des  Ma- 
nuferits , ie  tombay  fur  trois  Volumes , dans  l'vn  def  quels  eftoit  r extrait  des 
E$*ts  de  Blois  : dans  l autre  les  Aduis  de  la  Reine  Mere , & de  tous  les 
grands  de  la  Cour , que  i'ay  donner  cy  dejfus  : & dans  le  troifiefme  il  y auoit 
vn  grand  Recueil  de  Lettres  , tant  de  nos  Rois  que  de  nos  Princes , entr  au- 
tres celles  qui  font  imprimées  cy -dejfus y eftoient , & les  fumantes  aujft.  Je 
prie  le  Lccleur , s il  a du  rejfentimcnt  de  voir  fa  curiofité  Jatis  faite  , qu'il 
aime  la  mémoire  d vn  homme  de  naijfance  , de  doHrine  & de  vertu . £ÿ  qui 
a contribue  fa  diligence  tjfon  affeHion  à luy  donner  ce  contentement  ; & que 
confidcrant  les  cheutes  où  tous  les  hommes  font  fujets  , il  n'ait  aucun  efgard 
aux  chofes  que  l on  a publiées  au  defaduantage  d vne  per/'onne  qui  a vieilly 
dans  la  pieté , & a fait  vne  fin  toute  Chrefiienne. 


I.  Part. 
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A MONSIEVR  LE  CARDINAL  DE  BOVRBON. 

^Æonsievr, 

Eftant  arriué  de  nuit  à Rome,  ie  fus  defeendre  au  logis  de  Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  Pellcué.  Il  me  receutauec  grande  demonftration 
de  ioye,  & me  dit  d’abord  que  i’eftois  venu  trop  tard.  Que  les  cho- 
fes  eltoiencbien  changées,  & que  depuis  le  nouueau  Pontificat,  oü 
regardoit  les  affaires  de  France  en  cette  Cour,  tout  différemment  de  ce 
quelles  paroiffoient  auant  la  mort  du  dernier  Pape.  Que  ceux  qui 
auoienc  efté  les  plus  efehauffez  pour  le  party  des  Catholiques, y eftoient 
deuenus  fi  froids  toutes  les  fois  qu’on  leur  faifoit  des  propofitions  pour 
l’aduancement  de  voftre  deffein,  qu’ils  ne  parloient  que  de  lobeyflàn- 
cc  que  les  fuiets  doiuent  à leur  Prince  légitimé,  & de  la  mauuaile 
odeur  que  vollre  retraitte  de  la  Cour  donnoitàtoutc  l’Italie.  le  vous 
laiffe  à penfer , Monfieur  ,fi  ie  fus  fiirpris  de  ces  nouuellcs,  & fi  connoif* 
fànt  la  fincerité  de  vos  intentions , comme  ie  croy  les  connoiftre,  ie 
blafmay  la  léger  etc  des  cfprits  de  cette  Cour.  Apres  auoir  conuerfé 
enfemblc , comme  ie  me  deuois  conduire  auprès  de  fa  Sainteté,  ie  me 
refolus  de  ne  point  perdre  de  temps,  & de  luy  enuoyer  demander  au*1 
diencepour  le  premier  iour.  On  me  rapporta  que  le  Pape  auoit  tef. 
moigncdela  furprife  de  monarriuée,  & qu’il  auoit  refpondu  qu'il  me 
donneroic  autant  d’audiences  & toutes  les  fois  que  ie  voudrois.  le  fus 
au  Palais  le  19.  de  Iuillet,  &fus  auflitoft  introduit deuant  fit  Sainteté, 
le  luy  baizay  les  pieds  auec  beaucoup  de  refpeét.  len’cus  pasletemps 
de  luy  dire  vne  parole  à genoux,-  car  il  fe  leua  de  (on  fiege,  & fe  baif- 
fant  pour  me  donner  fa  benedi&ion  , & pour  m’embrafler  , il  me  dit 
qu’il  ne  m’efeouteroit  point  que  ie  ne  me  fuflè  leué.  Comme  ic  le  fus , 
il  reprit  la  parole,  & me  dit  qu’il  eftoit  bienaife  de  me  voir,  &quei’e- 
ftois  vn  vray  Ifraelite.  Nous  entrafmes  en  fuitte  en  conucrfation  , & 
toutes  les  fois  que  i’entamoisle  propos  pour  luy  faire  vn  détail  de  nos 
affaires , He  bien,  me  difoit-on,  en  m’interrompant,  iene  doute  point 
que  l’intention  du  Cardinal  de  Bourbon  ne  foie  bonne.  le  veux  croire 
que  celle  de  fes  confcderez  l’eftaufiii  & fur  tout  on  m’a  fait  pour  vous 
vne  déclaration  fi  particulière  de  la  fincerité  des  Yoftrcs,  que  ie  fuis 
perfuadé  que  voftrc  feule  confciencc  eft  la  réglé  de  voftre  conduitte, 
& que  dans  la  haifonque  vous  auezauec  le  Cardinal  & les  autres  Prin- 
ces vnis,  vous  n’auez  autre  cfgard  que  la  gloire  de  Dieu  , 6c  la  con- 
feruationde  la  Religion  Catholique,  Apoltolique  & Romaine.  Mais 
bien  que  cela  foit,  en  quelle  cicholc  auez  vous  apris  qu’il  faille  forw 
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merdes  parties  contre  la  volonté  de  voffre  Prince  légitimé?  Très-  Saint 
Pere,luy  dis-ie,en  me  leuant  auec  chaleur,  c’cftduconfcncemcnr  du 
Roy  que  les  chofcs  fè  font  faites.  He  ! quoy  reprit- il , vous  vous  ef- 
chauffez  bientoft.  I’auois  crû  que  vous  veniez  à moy  , efeouter 
les  paroles  de  voltrc  Pere,  pour  prendre  fes  confèils  & pour  vous  y 
conformer;  & cependant  ievoy  que  vous  auez  l’efpric  de  tous  ceux  de 
voltre  afîociation.  Vous  ne  pouuez  fouffrir  qu’on  vous  reprenne.  Vous 
en  venez  d’accord  aux  iullifications,  & vous  condamnez  tous  autres 
fentimens  que  les  voflres.  Dctrompcz-vous , fi  vous  me  voulez  croire. 
Le  Roy  de  France  n’a  iamais  confenty  de  bon  coeur  à vos  Ligues  & à 
vos  armemens.  Il  les  regarde  comme  des  attentats  contre  Ion  autho- 
rité,  & bien  que  Iancccflïté  de  fès  affaires  & la  crainte  d'vn  plus  grand 
mal,  le  forcentàdifîimuler,  il  ne  lai  (Te  pas  de  vous  tenir  tous  pour  fes 
ennemis,  & ennemis  plus  redoutables  & plus  cruels,  que  ne  font  ny 
les  huguenots  de  France,  ny  les  autres  proteflans.  lepafTe  bien  outre, 
ôc  nedy  rien  cependant  dont  la  connoiflànce  que  i’ay  du  naturel  des 
Princes,  & du  voflreen  particulier,  ne  me  faflc  parler  auec  certitude, 
ie  crains  bien  fort  que  l’on  ne  poulie  les  chofes  fi  auant,  qu’enfin  le 
Roy  de  France,  tout  Catholique  qu’il  eft,  ne  fevoye  réduit  d’appel- 
ler  les  heretiques  à Ion  fecours,  pour  fc  deliurcrde  la  tyrannie  des  Ca- 
tholiques. le  ne  vous  feraypas  vn  plus  long  récit  de  cette  première  au- 
dience, Moniteur.  Vous  voyez  par  le  peu  queie  vous  enaydit,  quels 
font  les  fentimens  du  Pape,  ôc  combien  il  efl  efloignë  de  ceux  de  font 
predecefleur.  De  temps  en  temps  il  s’eferioit  contre  Grégoire  XIII.  ôc 
contre  le  Cardinal  de  Cofme,  &leur  rcprochoit  d’auoir  mis  le  feu  ôc 
lefang  dans  toute  la  Chrellienté,  parle  confcntement&  l'approbation 
dontilauoit  fomente'  la  Ligue  &l’vnion  des  Catholiques  François.  Cela 
cftant,  voyez  combien  nous  fbmmes  loin  de  noftre  compte,  & quelle 
efperance  nous  deuons  auoir  des  fecours  temporels  & fpirituels  que 
nous  venons  chercher  icy.  Si  ie  ne  connoifTois  vosinrentions,  & n’c- 
flois  perfuadé  que  vous  ne  vous  elles  engage'  dans  le  party  dont  vous 
elles  le  chef,  que  par  vn  pur  motif  de  Religion;  ie  ferois  comme  les 
autres,  ie  voustairois  la  vérité;  depeurdevous  donner  de  la  crainte  & 
du  fcrupüle.  le  vous  debiterois  des  fàuffetez  agréables.  Mais  Dieu 
m’enuoyc  pluftoft  la  mort,  que  de  tromper  mes  amis , ôc  leur  degui- 
fèr  les  chofes.  Quoy  qu’apparamment  ie  ne  doiue  pas  eftre  long- 
temps icy*  ie  n’en  partiray  pas  neantmoins  que  ie  n’aye  vû  clair  dans 
les  intentions  de  fa  Sainteté  &reccu  des  lettres  de  voflrc  part.  Cepen- 
dant , ic  fuis , &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE 
De  Rome  ce  dernier  Iutllet  ij8j. 

I.  Part.  OOoo  ij 
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JJ.  LETTRE  DE  M.  DE  NE  P ER  S , A M O N S J E VR 

le  Cardinal  de  Bourbon. 

MO  NS  I E VR  , l'ay  receu  par  voftre  Courier  extraordinaire  la 
lettre  que  vous  m’auczcfcritc  le  premier  d’Aouft.  I’y  apprens 
vne  partie  des  choies  qui  fc  font  pafTe'cs  encre  vous  & Monfïeur  de  cui- 
fc,  depuis  que  vous  auez  rompu  la  première  conférence  que  vousauez 
eucauec  la  Reine  mere  du  Roy.  Vous  croyez  que  leurs  Maieltez  veu- 
lent tirer  de  long,  & par  pluficurs  remifes,  arrefter  le  cours  des  trou- 
pes confédérées,  & rompre  toutes  les  mefures  que  vous  âuez  prifês 
pour  chatTer  d'auprès  du  Roy,d’Efpernon  & les  autres  perfonnes  fufpc- 
<ftcs.  Il  y a de  l’apparence  à cela-,  car  c’eft  ce  qu’il  faut  attendre  de  ceux 
qui  gouuernent,  puis  qu’ils  ne  fçauroient  trouuerlcur  falut  que  dans 
le  retardement  de  voftre  deflein  j & dans  vn  accommodement  où  ils 
vous  donnent  en  apparence  ce  que  vous  demandez,  afin  que  les  cho-; 
lès  demeurent  comme  elles  font,  & que  vous  foyez  oblige  de  défor- 
mer, & donner  du  degouftà  tous  ceux  qui  fous  cfpcrance  de  mieux,  fe 
font  engagez  dans  vos  interefts.  Ne  croyez  pas,  s’il  vous  plaift,  quei’ayc 
l’efprit  lî  perdu , queie  me  veuille  oppofer  à vne  bonne  réconciliation. 
C’a  toufiours  efté  mon  principal  obier.  Mais  icvoùdrois  bien  que  cette 
réconciliation  fut  vrayement  bonne  & finccre,  & que  nous  n’euflions 
tous  qu’vnmefme  cceur&qu’vncmcfme  volonté,  pour  nousioindreau 
Roy,  & le  porter  par  nos  offres  auantageufes  à purger  fon  Royaume 
de  lherefie,  & à le  faire  obéir  également  dans  les  villes  & dans  la  cam- 
pagne. Quand  ic  ferois  fi  malheureux  que  de  n’auoir  pas  vne  fi  iufte 
intention,  les  dilcours  qu’on  me  tient  icy,  &lcs  rifées  qui  fc  font  pu- 
bliquement de  nos  dcrteins&dcnosartbciationSjm’ouuriroicntalTezlcs 
yeux,  pour  voir  que  cette  Cour,  cyy  crt  tout  à fait  contraire,  l’attens 
vne  audience  du  Pape,  apres  laquelle  ie  ne  manqueray  pas  de  vous  efo 
crire  quels  font  fes  feutimens  ànoftreégard.  Cependant,  ou  ie  fuis  fore 
trompé , ou  vous  ne  deuez  tirer  de  ce  qui  fc  parte  icy  , que  de  tres- 
mefehantes  confequënces  pour  l’aduenir.  La  politique  cft  la  feule 
Science  qui  a cours.  Si  vous  eftiez  le  plus  fort,  vous  feriez  le  plus 
foint&lc  plus  Catholique.  Mais  fi  vous  ne  pouuez  fubfifter  par  vous- 
mefinc,  & fi  vous  ne  ceflez  d’enuoyer  icy  des  demandeurs* & des  fup- 
plians,  vous  y aurez  moins  de  crédit  que  les  hcrctiques  mefmcs.  La 
précipitation  auec  laquelle  voftre  Courrier  s’en  retourne  chargé  de  bel- 
les paroles  & de  promeftes  fort  vaincs,  me  fait  remettre  au  départ  de  l’or- 
dinaire ce  qui  me  refte  à vous  dire.  le  finis  en  vous  coniurant  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  demander  trop  de  chofes  au  Roy  -,  depeur  qu’eftant 
forcé  prefenrement  à vous  les  accorder,  il  ne  trauaillc  de  fon  collé  à fc 
mettre  en  cftatde  ne  vous  en  rien  tcuir.  le  prie  Dieu,  Monficur,qu’il 
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vousfafTe  reüflirenvos  fàintes  intentions,  & vous  donne  vne  bonne  5c 
longue  vie.  De  Rome  ce  4.  d’Aouft  1585. 


J1J.  LETTRE  DE  M.  DE  NEVERS  , A MONSIEUR 

le  Ç&rdinal  de  Bourbon. 

MONSIEVR,Le  quatriefmc  de  ce  mois,  i’eus  Audience  du  Pa- 
pe. D'abord  que  i’entray  dans  fà  Chambre,  il  vint  àmoy  auccvn 
vilage  riant,  & me  dit  que  nous  n’auions  plus  befoin  de  luy,  6c  que  le 
Roy  nous  auoit  tous  abfôus.  le  luy  demanday  de  quelle  ablolution  (a 
Sainteté  me  vouloir  parler.  Comment,  reprit-il  en  loufriant,lc  Duc  de 
Ncvers  ne  fçaitpas  l’accommodement  de  Tes  bons  annsauecleRoy  de 
France  ? Vrayement  il  fait  le  fin  * ou  il  n’cft  pas  afTez  adurtty.  Là  defTus 
fâSainteté  meconcatouc  ce  qui s’cflpaffé depuis  quinze  iours.  Ievous 
auoué  que  ic  fus  furpris  du  Traité  que  vous  aucz  fait  à Nemours  vous 
ôcM.  deGuifc,  auec  laRcineMerc  duRoy,5cie  le  fus  encore  dauanta- 
gede  la  précipitation  auec  laquelle  vous  aucz  obligé  le  Roy  d’aller  au 
Parlement , 5c  d’y  porter  l’Ediél  de  Reünion.  Le  Pape  inc  tefmoigna 
affez  qu’il  n'auoit  pas  meilleure  opinion  de  l'vne  5c  de  l’autre  de 
ces  démarchés , que  moy.  Mais  ne  difànc  pas  ce  qu’il  en  pcnloit,  il 
fc  mit  fur  lcsloüanges  de  la  bonté  du  Roy,  & de  la  facilité  aueclaquel- 
lc  il  auoit  pardonné  à fes  fuiets.  le  fuis  bien  aile,  me  dit- il,  dccettere- 
conciliation.  I’cn  rendray  des  allions  de  grâces  particulières  à Dicu,ôc 
fi  fen  fuis  le  moins  du  monde  follicité,  i’cn  feray  faire  de  publiques, 
le  n’aurois  pas  crû , ie  l’auouc , qu’vn  Prince  offencc  au  point  que  l’cfloic 
leRoyde  France, par  l’cfloigncmentdu  Cardinal  de  Bourbon  ôc  devous 
autres  Princes, fut  affez  débonnaire  pour  aller  au  douant  de  vous,&  non 
feulement  pour  vous  pardor  ncr  les  a&es  d’hollilité,  qui  ont  elle  faits* 
maisauffi  de  les  auoiicr  comme  faits  pour  fon  fcruice*  & pour  fc  confor- 
mer à des  paffions  eflrangercs,  entrer  dans  vne  guerre  ciuile  contre  fes 
fèntimens  ôc  fes  interdis.  Mais  puis  qu’il  l’a  bien  voulu  . encore  vne 
fois.  Dieu  en  foie  loüe'.  I’cn  eferiray  au  Card.’naldc  Bourbon , comme 
iem’y  fens  obligé.  Cependant, adjoufla  t’il,  en  me  prenant  la  main  , n’a- 
bufez  pas  de  l’indulgence  de  voflre  Roy.  Refpondezparvoltrc  fidélité 
5c par  voflre  attachemcnc  à fà  pcrfonnc,aux  obligations  que  vous  luy 
aucz.  Le  traité  de  Nemours  vous  tire  d vn  embarras  que  vous  ne  pou- 
uez  ignorer.  Ne  vous  y rejetiez  iamais  ; 5c  faites  par  vos  deportemcns,quc 
le  Roy  de  France  ne  fe  repente  pas  d’auoir  cité  fi  bon  5c  ne  fevoye 
contraint  par  de  nouucllcs  entreprifes  contre  fon  auihoriié,dc  s’expli- 
quer à voflre  defaduanrage,  6c  défaire  voir  à route  1 Europe  que  fes  Prin- 
ces ôc  fes  principaux  fujets  Catholiques,  font  les  véritables  ennemis  con- 
tre lefqucls  il  vient  de  porter  fa  Déclaration  au  Parlement.  le  ne  trou- 
uaypas  l’explication  que  1e  Papedonnoità  l’Ediddu  Roy,  fort  fauora- 
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bleau  party.  Neancmoins  ic  ncluy  en  fis  rien  paroiftre,  & me  content 
tay  de  luy  dire  que  i’attendray  des  nouuelles  plus  particulières  de  ce  qui 
s’eftoie  paflé  en  France, pour  m’en  expliquer  auec  fit  Sainteté'.  Cela 
cftiuftc,  me  refpondit  le  Pape,  allez,  & lors  que  vous  aurez  receu  vos 
Lettres,  ie  feray  bien  aife  de  vous  entretenir,  le  pris  conge'  de  luy  là  défi, 
fus , & eftant  de  retour  chez  moy , i y trouuay  M.  le  Cardinal  de  Pelleué, 
qui  me  donna  vne  Lettre  de  Moniteur  de  Guifè,  ôtlacopiedu  traité  de 
Nemours.  I’ay  bien  voulu  vous  eferire  par  le  Courrier  les  premiers 
fentimens  du  Pape.  Auflitoft  que  ie  l’auray  vu,  qui  fera  dans  huiétou 
dix  iours,ievous  eferiray  ce  qu’il  m’aura  dit,  &ccquc  ie penfedetouc 
ce  qui  s’eft  pafle',  &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVES. 

De  Parmecej.  d’Aouft  ijSj. 


IV.  LETTRE  AV  MESME  CARDINAL  DE  BOVRBON . 

MO  N S I E V R , I’ay  fuiuy  le  Confeil  du  Pape.  le  me  fuis  appli- 
qué fort  fcrieufemcnc  à confiderer  voftre  traité  de  Nemours 
&l’Ediét  du  mois  dernier.  le  ne  vous  defauoüeray  pas  qu’il  n’ait  efté 
commencé  félon  les  mémoires  queievousay  laiflez,  & queie  n’y  re- 
connoiflc  quclqucs-vns  de  mes  aduis  & de  mes  fentimens.  Mais  vous 
me  pardonnerez  bien , fi  ie  vous  dis  que  vous  auez  eflé  au  delà  des  cho- 
fes  dont  nous  cftions  demeurez  d’accord,  & que  Monfieur  deGuifè  n’a 
pas  gardé  les  mefures  qu'il  auoitprifcs  auec  nous.  le  fuis  d’accord  que 
nous  auions  arrefté  cnfbmblc,  que  pour  dégager  le  Roy  des  mains  & 
des  intercftsd’Efpcrnon  &c  defes  complices,  vous  feriez  voir  par  voftre 
Déclaration,  que  cet  ambitieux  eft  d’intelligence  auec  les  Huguenots  : 
Qu’il  les  protège  auprès  de  fàMaieftéj  &nc  prétend  pas  moins  en  fa- 
uorifànt  le  Roy  de  Nauarre,  que  d’auoir  pour  fa  parc  de  la  conqucfte, 
vne  ou  deux  des  plus  grandes  Prouinces  de  France.  Vous  dcuicz  aufll 
parler  hautement  contre  les  artifices  des  politiques  , & nommer 
ceux  du  Confeil  du  Roy  qui  (ont  publiquement  les  fauteurs  de  l’hc- 
refie,&  les  autheurs  de  la  ruine  du  Peuple.  Mais  vous  deuiez  en  de- 
meurcr-lài&ne  point  traiter  auec  le  Roy,  comme  voennemy  déclaré. 
Cependant  vous  pouffez  les  chofes  aux  dernieres  extremitez.  Vous 
luyimpolèz  des  conditions  iniurieufes,  &ne  vous  fouuenant  plus  que 
nous  fômmcs  tous  fes  fuiets , vous  parlez  comme  fivousefticz,ou  des 
Souuerains,ou  des  Députez  d’vQ  Souucrain.  le  crains  fort  que  le  Roy 
n’en  (oit  pas  venu  fi  auanc  par  vn  pur  exccz  de  clcmence  , ou  par  la 
creance  qu’il  a que  nous  n’auons  agyiufqu’à  prelènt,que  pour  la  gloire 
de  Dieu,  & le  bien  du  feruicedc  faMaiefté.  L’Ediét  qu’elle  a porreau 
Parlement  m’a  effrayé,  quand  i’y  ay  lu  vn  a&c  particulier , par  lequel  il 
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auouë  la  prifc  des  armes  } l’cnleuemenc  des  deniers  publics  , les  per- 
lonnes  qui  ont  cfté  faits  prilonniers , & les  autres  aétes  d’hoftilité.  Il  veut 
en  fuitte que  le  pafle  foie  oublie',  & impofe  lùr  cela  vn  oubly  general  à 
tout  le  monde.  Croyez-moy,  qu’en  cela  il  ne  dit  pas  ce  qu’il  penfe,& 
que  cét  oubly  qu’il  commande  aux  autres,  luy  cftvnaduertiflement  fe- 
cretdc  s’en  fouucnir  toute  fa  vic,&  de  nous  en  faire  repentira  la  pre- 
mière occafion.  Ievous  coniurcautantqu’ilm’cft  poflible,dc  vous  con- 
tenter deeequevousauez  obtenu.  Retenez  l’ardeur  & lezcledeM.  de 
Guife  & des  liens.  Retournez  aupre's  du  Roy , & laiflèz  meurir  vn  fruit 
qui  n’eft  pas  encorede  faifon.  Que  vos  avions  prefentes  foient  fi  con- 
formes aux  defirs  de  faMaieftc,que  peu  à peu, elles  luy  effacent  de  (à 
mémoire  l’image  des  paftecs.  Entrez  dans  fes  fentiificns , conformez- 
vous  àeeque  yous  verrez  luy  eftrc  agréable.  Ne  choquez  ny  fes  plaifirs, 
ry  fes  inclinations.  En  vn  mor,tantcztoutpourneluy  laifler  rien  dans 
le  cœur  qui  vous  fafle  regarder  comme  vn  Chef  de  party.  Les  Souue- 
rains  font  nez  trop  jaloux  dcleürauthorité , pour  (buffrir  qu’elle  foit  par- 
tagée ; & tous  ceux  qui  ont  voulu  faire  peur  à leurs  Maiftres,ontpery 
auant  quedclcurauoirfaitdu  mal.  Ne  vous  figurez  pas  que  i’aye  quitté 
le  bon  party.  Iefcray  toute  ma  vie  bon  Catholique,  & fe ray  toujours 
prelf  dcrclpandre  mon  fàng  pour  ma  Religion.  le  l’ay  dit,  icl’ayefcrir. 
l’cn  ay  fait  ma  declarationau  Roy  luy-melme:  mais  ie  n’ay  point  d’au- 
tre prétention  i & ne  feruiray  jamais  quelque  Prihcc  que  ce  foit  qui 
en  ait  d’autres.  On  nous  appelle  icy  tout  haut  feditieux  & Efpagnols. 
Ces  noms  me  font  de  l horreur.  le  les  de(àuouc&  leshay.  le  ne  doute 
point  que  vous  n’en  faflïcz  autanr.  Ayant  l’honneur  d’eftre  Prince  du 
Sang  de  France,  qui  pourroit  penfer  que  vous  trauaillez  à la  ruine  de 
voftre  Mai(bn,&  à ladiflîpation  d’vn  Effat,  qui  n’en  fera  pas  pluftoft 
diuifé  que  vous  ne  ferez  pas  dauantage  que  le  plus  petit  Gentilhom- 
me  de  France.  le  ne  vous  feray  pas  ma  lettre  plus  longue}  car  ie  m’en 
vay  chez  le  Pape,  le  dois  auoir  audience  ce  matin.  Ce  ne  fera  pas  (ans 
parler  de  vous  & de  vos  bons  amis.  Pilàni  n’eft  pas  de  ce  nombre- là.  Il 
ruine  icy  envn  iource  que  l’on  y aedifiéauec  bien  de  la  peine&bicn 
du  temps.  Monfieur  le  Cardinal  de  Pelltué  en  fçait  bien  que  dire.  Vous 
en  fçauez  dauantage  par  la  lettre  qu’il  vous  enuoye  par  mon  Courrier. 
Lors  que  ie  feray  de  retour  de  cette  Audience,  ievous  dirayle  refte. 
le  prie  Dieu , Monfieur , qu’il  vous  confcrue  longtemps  pour  le  bien 
de  noftré fàinte  Religion,  le  fuis , &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 

De  Rome  ce  15.  d’Aouft. 
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au  mejme  Cardinal. 

MO  N S I E V R , le  retourne  de  l’audience  que  là  Sainteté  m’a 
donnée,  & i’en  retourne  tout  à fait  perfuadé , que  tout  ce  qui 
reluit  neft  pas  or.  On  regarde  bien  autrement  les  chofcs  en  ce  pays-cy, 
qu’on  ne  faic  en  France.  La  retinion  de  tous  les  Catholiques  fous  va 
mcfme  Chef,  nouslémbloic  autrefois  vn  rcmede  diuin  pour  l'extirpa- 
tion de  rherclic,  & lelàlutdel’Eglilè.  Mais  le  Pape  me  vient  dédire, 
qu’il  ne  s’eft  iamais formé  de conlpiration  plus  pernicieulè,ny  à la  Re- 
ligion ny  à l'EIla^que  la  Ligue.  Qu’il  lotie  Dieu  de  ce  qu’elle  paroill 
comme  cftouffée  par  la  bonté  du  Roy,  & par  l’approbation  qu'il  fem- 
bleauoir  faite  de  tout  ce  qui  s’cftpalfé.  Mais  que  fi  ce  pardon  & cette 
réconciliation  ne  font  pas  aulh  Imccresqu’ellesparoilfent,  nous  verrons 
dans  peu  de  temps  les  mal-heurcufes  fuites  quelles  auront.  Il  faudra 
bicn-toft  , a-t’il  adioufte'  les  larmes  aux  yeux  , que  le  Roy  de  France 
traite  les  Catholiques  comme  lès  plus  grands  ennemis.  Qu’il  tire  des 
forces  d’Allemagne,  d’Angleterre,  & des  autres  pays  Proteftants,  pour 
deuenir  le  plus  fore  dans  Ion  Eftar,  Qu’il  falTc  des  accommodemens 
honteux  aueclcRoydcNauarrc&  le  Prince  de  Condc,  & qu’il  inon- 
de toute  la  France  de  Luthériens  & de  Caluinillcs.  Voila  , continiia- 
t’il  ,àquoy  aura  feruy  voftre  alfociation,  &voflre  belle  leuée  de  bou- 
clier. Croyez- moy,  ne  prenez  pas  plaifir  à vous  tromper.  Vous  elles 
oncle  d’vn  Souuerain  , & quoy  qu’il  ne  foit  pas  vn  Roy  de  France, il 
a pourtant  les  fentimens  que  peut  auoir  vn  Roy  de  France.  Allez  à 
Mantouc , & le  confultez  fur  ce  qui  vient  d’eftre  fait  en  France,  deman- 
dez-luy  ce  qu’il  feroits’il  elloit  en  l’ellat  où  cille  Roy  Tres-Chrellien, 
&vousconnoiftrcz  qu’il  ne  raifonne  pas  comme  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, ny  comme  le  Prince  de  Lorraine.  le  vous  excepte  de  la  réglé  ge- 
nerale , car  vous  m’auez  delcouuert  le  fond  de  vodre  cœur.  le  vous  croy 
Prince  fincere&  delinterelfé.  le  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  de  la. 
Religion  ,&  qu’vnvray  zele. ne  vous  falfe  faire  ce  que  vous  faites.  Cela, 
citant, retirez-vous  en,  auec  vne  ferme  refolution  de  ne  pas  abufer  de 
la  paix  que  vollre  Roy  vous  donne.  Rcünilfez-vqus  de  bonne  foy  auec 
luy,  & luy  donnez  les  confeils  que  vous  iugerez  les  meilleurs,  pour 
elieindrc  l’hcrcfie  & les  factions  de  Ion  Ellat.  I’ay  quelque  expérience 
dcschofes,  &iepenfevoir  alfcz  clair  dans  l’auenir  pour  vous  dire  vne 
choie  hardie,  mais  véritable:  C’ell  que  le  Huguenot  ne  fera  iamais  dé- 
fait, que  le  Ligueur  ne  le  foit.  Sur  cela  , prenez  vosmefures.  N’attendez- 
pas  que  le  temps  vous  fade  làgc  ; car  il  n’a  iamais  fait  perfonne  làge, 
que  cette  làgeflè  n’ait  coudé  la  ruine  ccluy  qui  l’a  receue.  le  ne  veux 
pas  vous  ennuyer  parla  longueur  de  mon  dilcours,  dit- il,  en  bailfanc 
la  voix,  maisie  vous  confclfcquelecœurme  làigne,  voyant  que  le  plus  ^ 
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beau  Royaume  du  monde,  & comme  la  fleur  de  la  Chrellienté  , ell 
à la  veille  d’eftre  la  proye  des  Eftrangers  , comme  vn  autre  Hierulà- 
lem,  & d élire deflruite  parles  propres  mains  de  ceux  qui  la  doiuenc 
deffendre.  Voilà  comme  le  Pape  finie  cette  faintc  exhortation , & 
ie  vous  auouë  que  le  voyant  pleurer,  ie  ne  pus  m’cmpelchcr d’ac- 
compagner  lès  larmes  des  miennes.  Quelque  peu  de  temps  apres 
il  reprit  la  parole,  & me  donna  de  fort  bons  & de  fort  làlutaires  aduis, 
que  ie  vous  diray  biencoft , car  i’ayfait  refolution  deuant  là  Sainteté,  de 
m’en  retourner  dans  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Cependant,  Mon- 
iteur, ie  prie  Dieu  qu’il  vous  confcruc  en  bonne  fantc.  le  fuis  vollre  &c. 

LVDOV1C  DE  GONZAGVE. 


De  Rome  ce  10.  d’Aouft  ijSj. 


VL  LETTRE  DE  M.  DE  NEVERS  A MONSJEVR 

le  Cardin  Aide  Bourbon. 

MONSIEVR,  I'ay  crû  qu’il  eftoit  bon  de  faire  voir  au  Pape 
les  deux  dernières  lettres  que  vous  m’auez  elcritcs  les  trois 
ieptde  ce  mois.  le  lay  fait  à ma  demiere  audience.  Sa  Sainteté  en 
entendit  la  le&ureauec  vne  profonde  attention,  & m’interrompant  de 
fois  à autre,  par  fes  loupirs,  & par  fes  , O mon  Dieu  , que  les  hom- 
mes lont  melchansl  il  me  fit  bien  connoiflrc  qu’il  n’eftoit  pas  dans  vos 
ièntimens.  Lors  que  i’eus  finy,  il  me  dit  auec  vne  mine  lèuere  , le 
ne  iuge  perfonne,  & croy  que  le  Cardinal  de  Bourbon  cil  vn  bon  hom- 
me. Mais  il  elltrop  facile  à perluader , onluy  fait  accroire  ce  que  l’on 
veut,  & le  pauure  Prince  ne  voit  pas  que  ceux  qui  l’ont  engage  dans 
le  party  delà  Ligue,  ne  Ce  lèruentde  luy  que  pour  couurir  leuricu, âc 
paruemrà  leurs  fins,  lous  le  prétexte  de  la  Religion.  Que  ie  crains  que 
ce  pauure  homme  n’ouurc  les  yeux  que  quand  il  fera  tombé  dans  le 
précipice,  & ne  le  repente  d’auoir  elle trop'credul*  lors  que  (a  repen- 
tance ne  fera  plus  de  làifon.  le  vous  parle  pcut-cllre  trop  franche- 
ment, & peut  ellre  que  vous  penfez  de  moy , ce  que  les  Ligueurs  en 
publient  faulfement  en  France,  en  Efpagnc  , & dans  Rome-mefine! 
Mais  ie  prens  Dieuàtelmoin,!i  c’ellpar  politique  & par  l’interell  que 
i’ay  dans  la  caufe  des  Souuerains  ,queie  n’approuue  pas  les  cabalcs& 
les  aflociations  qui  fe  forment  de  tous  collez , fous  le  nom  de  la  Re- 
ligion. le  don’nerois  le  meilleur  de  mon  fang,ie  le  donnerois  tout 
auec  ioyc  , fi  par  la  perte  de  ma  vie,ie  pouuois  arracher  l’yvroyc  du 
champ  de  l’Eglife,  & luy  rendre  l’innocence  & la  pureté  des  premiers  fic- 
elés. Mais  ie  fuis  perluadé  que  de  tous  ceux  qui  crient  fi  haut  aux  hé- 
rétiques, il  n'y  en  a pas  vn  qui  ait  purement  la  gloire  de  Dieu,  & la 
I.  Part.  PPpp 


*74  DISCOVRS  D*  ESTAT 

vraye  foy,  pour  la  fin  de  Tes  encreprifcs.  On  ne  penfc  pas  à deuenir 
meilleur  Chrefticn  , on  trauaille  pour  deuenir  plus  grand  Seigneur. 
Cenr  ambitieux  veulent  eftre  Rois , & s’ils  ne  le  pcuuenteftre  de  tout 
vn  grand  Eftat , comme  la  France,  ils  tafchcnt  au  moins  par  là  diffi. 
pation  de  s’y  cantonner  dans  quelques  endroits  & y contrefaire  le  lôuue-' 
rain.  le  fçay  que  le  Cardinal  de  Bourbon  n’a  pas  la  penlec  de  régner 
iniuftement.  Mais  ie  fçay  qu’on  luy  reprefente  que  le  Roy  de  France 
n aura  iamais  d’encans.  Qu’ellanc  mal  fain  il  ne  peut  pas  viurc  long- 
temps, que  par  là  mort  il  luy  laiflc  le  droit  de  la  fuccelfion.  Qifileft 
l’aifnc  de  là  maifon  , & que  le  Roy  de  Nauarrc  fon  Neveu  n'y  peut 
rien  prétendre  à fon  prciudice,  quand  mefme  il  ne  lèroit  pas  héréti- 
que & déclaré  incapable  de  la  Couronne,  comme  il  l’a  cfté  & par  l’E- 
glilè,  & par  les  déclarations  du  Roy  Trcs-Chreftien.  Moniieur  de 
Neucrs,  adioufta  t il  en  foupirant  , ievous  puis  dire  que  ie  n’ignore 
rien  de  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  les  Eflats  de  mes  voifins , & que  ie 
fuis  fort  bien  informé  de  1 intention  des  Princes.  Chacun  en  veut  à la 
France.  Chacun  fc  tourmente  pour  profiter  de  là  ruine.  Mais  ie  fuis 
conftitué  en  vne  place  , où  comme  perc  commun  des  Chreftiens,  ie 
dois  veiller  à leur  confcruation.  l’aime  la  France.  Le  faint  Siège  luy 
doit  là  Iplendeur  & fa  deffence  j & les  Papes  ne  fçauroient  appor- 
ter trop  de  loin  & trop  de  vigilance,  pour  faire  que  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chreftienté  demeure  toute  enticre  lur  la  telle  de  ceux  que 
Dieu  a choifis  pour  la  porter.  Tirez  de  là  les  conlèquences  que  ie  ne 
vous  dis  point -,  & puis  que  vous  n’auez  point  d’ambition  dereglée,  re- 
tournez auprès  duRoyvoltrc  bienfaiteur  & voftre  Maiftre.  Scruez-vous 
vtilemcnt  de  la  paix  qu’il  vient  de  vous  donner  , & dites  de  ma  parc 
au  Cardinal  de  Bourbon,  que  s’il  cil  Prince  temporel , il  l’eft  aufli  de 
l’Eglifc.  Qu’il  mefprife  les  grandeurs  dont  il  ne  fçauroit  îoüir,  puis 
qu’il  ell  en  vn  âge  où  il  deuroit  penfer  à les  quiter  s’il  les  auoit  pofle- 
dées.  Qu’il  fe  fouuienne  qu’il  elt  Euefque,  8e  obligé  à rendre  bien- 
tôt vn  compte,  où  les  faux  emplois  ne  palTcront  iamais  pour  bons. 
Allez  vous  en aucc  ma  benedidion,  & foyez  certain  que  vous  ne  defî- 
rcrez  rien  qui  foitâulle  6c  du  faint  Siège,  & de  moy  , que  vous  n’y 
trouuiez  toutes  les  difpofitions  ncccflàircs.  le  bailày  les  pieds  de  S.  S. 
apres  qu’ellccuft  finy,  & m’en  retournay  chez  moy,  dans  la  refolucion. 
d’eferiretout  ce  quelle  venoitde  medire.  C’eft  ce  que  i’ay  fait  en  par- 
tie en  cette  lettre.  Il  ne  me  refte  rien  à vous  dire,  Monficur,  (înon 
que  vous  teniez  la  prefente  lècrette  5 & foit  que  les  raifons  du  Pape 
vous  femblcnt  confidcrables,  loit  que  vous  les  trouuiez  vn  peu  trop 
politiques,  que  vous  preniez  vos  mefures  pour  en  profiter.  Sur  tout 
attachez-vous  à la  perfonne  du  Roy,  puis  qu’il  veut  bien  que  vous 
ne  bougiez  d auprès  de  luy.  Confierez  la  Reine  là  mere  fur  toutes  les 
affaires,  & ne  vous  leparez  jjoint  de  fes  fentimens.  C’eftauec  clleque 
toutes  vos  refolutions  fe  doiuent  prendre,  le  vous  enuoye  vn  extrait 
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dvne  lettre  de  Pifany,  cfcrite  depuis  ij.  iours.  Vous  y verrez  que  le  Pa- 
pe eft  cnircmy  de  l’aflociation  des  Catholiques  de  France.  Qu  il  les 
appelle  Ligueurs  à pleine  bouche  , & quil  en  conleille  la  de- 
ilruélion. 
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EXTRAIT  D'y  NE  LETTRE  DE  MO  NS  J EVR  DE  P1SANT , 
Ambajfadeur  de  France  auprès  du  Pape , du  4.  Aoufl  158;. 

C Eux  qui  veulent  que  voftre  Maiefté  entre  en  deffiance  du  Pape, 
font  les  ennemis.  Il  marche  de  fort  bon  pied  dans  lès  interdis  ; 
& pourueu  qu  elle  ne  le  folicitc  point  trop  ardamment  du  cofté  de  la 
bource,  il  n'y  a rien  qu’cllcn’en  doiue  cfperer.  Il  prend  plaihra  dé- 
crier les  Ligueurs,  & les  appelle  Efpagnols.  Il  dit  que  vollrc  Maiefte 
lesdeuroit  faire  chafticr  exemplairement,  qu’elle  deuroit  les  mettre  en- 
cre les  mains  de  (es  Parlemens,  & leur  apprendre  à fc  ioüeraleurMai- 
flrc.  line  delapprouuc  pas  tout  à fait  l'accommodement  ou  voftre  Maic- 
ftés’ell  portée  depuis  deux  mois.  Il  confelTe  qu  il  a elle  bonde  lesdc- 
farmer.  Mais  qu'il  fera  bien  meilleur  d’empefeher  qu’ils  ne  reprennent 
les  armes.  Que  vous  deuez  de  grands  exemples  à voftre  peuple  & a 
toute  la  Chfefticnté.  Qu’il  a enuoyé  aux  galères  , des  Moines  qui 
ofoicnc  parler  infolcmmenr  &c  fe  meller  de  les  affaires.  Mais  que  pour 
faire  les  chofcs  comme  il  faut,  voftre  Maicfté  a befoin  de  fermeté  & 
d’argent.  Qu’il  n’y  a lien  à quoy  clic  doiue  tant  penfer  qu  a 1 argent. 
Qu’elle  le  doit  imiter  luy  qui  n'eft  qu’va  petit  Prince  auprès  d vn  grand 
Roy  de  France,  le  n’aurois  iamais  fait,  (I  ie  rapportois  à voftre  Maiefte 
toutes  lesautres  choies  que  la  Sainteté  m a dites.  le  1 alTeu reray  que. 
Monfieur  de  Neuersàbeau  négocier  icy , & s infmiicr  dans  les  ef pries, 
parla  belle  apparence  qu’il  donne  à lès  refôlutions  5 il  nen  remportera 
rien  que  des  promelTes  vaines  , & fuiet  tes  à explication.  Le  Pape  ma 
ordonné  d’eferire  à voftre  Maiefté,  que  ce  Prince  n’a  point  de  nuuuaifes 
intentions.  Qu’il  eft  à la  vérité  ennemy  des  huguenots,  & ne  fera  ia- 
mais  de  paix,ny  de  trcucauec  eux.  Mais  qu’en  cela,  il  ne  croie  ny  ne 
veut  rien  faire  au  preiudice  de  la  fidelité  qu’il  vous  doit  s & qu  il  a rd- 
pondu  à fa  Sainteté  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  eft  dans  les 
melmes  fentimens.  C’cft  à voftre  Maiefte,  par  fa  prudenccaccouflumée, 
& par  la  profonde  pénétration  qu’elle  a pour  les  chofcs  les  plus  cachées , 
à iuger  elle  mefme  de  ce  qui  en  eft  v & prendre  les  refolutions  qui  lcront 
les  plus  auantageufes  au  bien  de  fon  leruicc  & au  repos  de  fon  peuple, 
l’apprens  de  bon  lieu  que  le  Cardinal  de  Pclleuc  n’eft  pas  fatisfaitde 
la  forte  que  Monfieurde  Neuersviticy.  Il  fe  plaint  de  (es  difeours  & de 
fa  modération  ; & l'accufe  d’auoir  perdu  ce  premier  zele,  ou  plulloft 
I.  Pab-t.  PPppij 
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cctcc  première  fureur  auec  laquelle  il  agilïbit  au  commencement  pour 
les  interdis  de  la  Ligue.  Les  hlpagnols  de  fanion  ou  de  naiflancc,  l’ap-. 
pellcnt  politique , & dilcnrquc  la  fortune  Iuy  cfl  plus  confïderable  que 
fa  Religion  ny  Ion  honneur.  Voftrc  Maiefté  peut  penfer  quelle 
ioye  c elt  pour  vos  vrays  feruiteurs,  de  voir  les  fcmences  de  diuifion 
prendre  racine  parmy  vos  ennemis.  S'il  ne  tient  qu’à  les  arrouzer 
pour  les  faire  croiftre  , 'volirc  Maiefté  doit  cftre  certaine  , que 
nous  y employerons  pluftoft  toute  i'eau  du  Tybre.  Le  nombre 
des  calomniateurs  cfl  grand  icy  j mais  il  commence  à y élire  fort 
décrié.  On  fc  moque  ouucrremenc  des  menfonges  Ôc  des  van- 
teries  des  Ligueurs  , ôc  fi  voflrc  Maiefté  cfl  vnt  fois  en  cflac  de 
les  faire  rentrer  en  leur  deuoir,  ôc  d’en  chaflier  les  plus  coupa» 
blés  ; il  n y a pas  vn  Cardinal  icy  qui  ne  fc  déclaré  pour  vous, 
ou  du  moins  qui  ne  diffimule.  Tout  le  Sacré  College  a connu  les 
inclinations  du  Pape.  Aucuns  Cardinaux  pource  qu’ils  lont  les  crcatu- 
rcs , &c  les  autres , parce  qu  ris  craignent  fi  fermeté  , fc  conformeront 
tres-faeilement  à ce  qui  leur  paroillra  luy  cflre  le  plus  agréable.; 
Voftrc  Maiefté  a icy  vn  grand  feruiteur  , qui  me  difoit  l'autre 
iour  deux  importantes  veritex  pour  le  rcllablifTement  entier  de 
voftre  authoritc.  Lvne,  que  V.  M.  doit,  toute  choie  ceflante,  s’afleu- 
rer  de  ceux  de  la  Religion , par  vn  traité  qui  ne  foie  pas  dcfiuan- 
tageuxny  à voftrc  Religion,  nyà  voftre  dignité  :&  l'autre  dé  ruiner  tel- 
lement le  party  des  Ligueurs,  par  la  diuifion  des  Chefs  & par  le 
deery  de  leurs  defïcins  , que  les  peuples  mcfmes  détrompez , 
foient  les  premiers  à leur  courir  fus.  Auftitoft  que  les  Efpagnols  les 
verront  fans  places  , lins  forces  , ôc  fans  réputation  ■>  ils  reven- 
dront a vous,  ôc  vous  facrifîeronc  ceux  qui  n’auront  pu  vous  perdre. 
Le  Pape  ne  croit  pas  que  le  Roy  d’Eipagne  ait  aucun  deftein  de 
s’engager  dans  les  defïcins  ridicules  que  la  Ligue  luy  propofe.  Il 
veut  feulement  entretenir  nos  broüilleries , pour  vous  oiler  la  penfee 
defecourir  les  rebelles  de  Frandres  ôcc. 
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LETTRE  DE  M O N S 1 E VR  DE  NE  VE  R S , 
à Monfieur  le  Duc  de  Cui/e. 


MO  NSIE  V R,  le  ne  m eftois  pas  moins  promis  de  la  grandeur 
de  voftre  courage , & de  la  fermeté  de  vos  refolutions,  que  les 
choies  que  vous auez  exécutées  depuis  que  vous  eftes  party  de  Chaa- 
lons.  Vous  auez  humilié  l'orgueil  de  ces  mignons  de  Cour , qui  appuyez 
de  la  faueur  du  Roy , ont  o lé  tant  de  fois  oublier  ce  qu'ils  doutent  z 
voftre  naifïance&  à voftre  mérite.  Vous  leur  auez  fait  fouir  ce  que  vous 
pouuez  j & toute  leur  infolcnce  eftant  abattue  , ils  ont  efté  contraints 
de  le  venir  mettre  à voftre  difcrction,  & de  vous  propo/èr  vn  accom- 
modement j & mefmedcvous  enuoyer  la  Reine  Mcre  -,  qui  cft  leur  or- 
dinaire rcfource,  pour  vous  demander  voftre  amitié  & la  paix.  le  loiie 

Dieu  qu’vneentreprifeaufti  hardie  que  la  voftre,  ait  eu  vnfuccczaufli  fa. 

uorable.  Maintenant  que  vous  voila  bien  auec  le  Roy,  & que  tout  le 
pafle cft  compté  pour  rien,  rrouuezbon  que  ic  vous  donne  vn  confcil 
que  ieprendrois  pour  moy-mcfme,  fi  i’eftois  en  leftat  où  vous  eftes! 
C’cft  que  vous  retourniez  à la  Couraufti-toft  que  vous  le  pourrez  faire 
auec  honneur.  & que  vous  employiez  tousles  talensquc  vous  auez, pour 
regagner  les  bonnes  grâces  du  Roy.  Il  a de  tour  temps  eu  de  l’inclina- 
tion pour  vous  i & les  demclezque  vous  auez  fouuenc  eus  cnfemble, 
ont  efté  des  querelles  de  riuaux,  tant  pour  la  gloire  que  pour  l'amour, 
pluftoll  que  des  marques  d’auerfion&  d’incompatibilité,  le  ne  vous  dis 
pas  cela  tans  fujet.  Ceftquc  pour  vous  parler  félon  ma  franchie  ordi- 
naire , ic  ne  voy  point  d’autre  moyen  pour  vous  clcuer  où  vous  méritez 
que  la  raucur  defàMaiefté.  Toutes  les  autres  voyes  vous  éloigneront  du 
heu  ou  vous  voulez  aller.  Elles  font  de  celles  dont  les  entrées  font 
agréables  & fpacieufcs,  mais  qui  fe  trouucnt  fort  embaraftecs  & fort  faf- 
cheules  quand  on  y a-marché  quelque  temps.  Et  toutiu  contraire,  dans 
le  chemin  que  ic  vous  propofc.il  n’y  a que  les  premiers  vingt  pas  de  diffi- 
ciles. Tout  le  refte  cft  applany.  Vous  n’y  trouucrcz  que  des  rôles.  C’eft  à 
dire  , Monheur,  qu  aufli-toft  que  vous  ferez  véritablement  bienauprez 
du  Roy  , & que  vous  ferez  rentre  dans  fon  cfpric  de  telle  forte  qu’il  fe 
hc  en  vous , vous  verrez  tous  vos  ennemis  à vos  pieds  , & tous  les  mi- 
gnons dans  voftre  dépendance.  Ce  fera  lors  que  vous  ferez  levray  Chef 
des  Catholiques,  &qu’auec  toutes  les  forces  du  Royaume, qui  ne  fc- 
ronc  plusny  lufpedesny  partagées  .vous  irez  combattre  les  hérétiques,- 
& quand  ie  dis  combattre,  ie  dis  vaincre  & triompher.  Ainfi  vousde- 
u tendrez  le  reftaurateur  du  repos  public,  1c  protecteur  de  la  Religion 
* le  bras  droit  du  Roy.  Vous  ferez  alfez  forts  ellans  vais  cnfemblefnon 
feulement  pour  deltruire  tous  vos  ennemis  communs  , mais  pour  faire 
trembler  toute  1 Europe.  Si  vous  elles  vne  fois  oppofez  irreconcilia- 
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blcmcnt , vous  courrez  fortune  de  vous  perdre  tous  deux.  Dieu  vcüillc 
que ie  fois  vn  mauuais  prophète.  Mais  ie  crois  cela  aufli  certainement 
que  fiielevoyois.  Penfez-y  dont  fort  ferieufement  * & fbyez  perfiiadé 
que  quoy  qu’on  vous  promette  icy,&  quoy  que  vos  plus  fidèles  Agens 
vous  enefcriucnt,vous  n’endeuez  rien  attendre  que  des  paroles.  le  con- 
nois  cette  Cour  aufli  bien  que  s’il  y auoit  dix  ans  que  i’y  fuflcj  & apres 
y auoir  traité  auec  les  principaux  Miniftrcs,  tant  du  Pape  que  du  Roy 
Catholique,  ie  fuis  obligé  de  vous  dire  qu’on  vous  amufe  , & qu’on 
vous  trompe,  l’cfperc  partir  bien-toft  pour  France.  le  fèray  rauy  de 
vous  trouucr  auprès  du  Roy  , & de  vous  y trouuer  puiflànt  lors  que  i’ar- 
riueray  à Paris.  Cependant  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  la  faintc 
garde.  Voftre,  &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 

15.  d’Aouft  15SJ. 


SECONDE  LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  NEVERS , 

à Monjieur  de  Gtiife . 

MO  N S I E V R , Eftant  fur  le  point  de  m’en  aller  à Mantoüc , & 
enuoyant  vn  Courier  en  France  pour  mes  affaires  domeftiques, 
ieluy  ay  commandé  de  donner  cette  lettre  à vous  mefmc,  & vous  la 
donner  en  quelque  lieu  que  vous  fufliez.  l’aycrûquc  ie  vousdeuoiscc 
tefmoignagc  de  l’affe&ion  que  ie  vous  ay  voüce , de  vous  apprendre  en 
trois  mots,  tout  ce  quevousdeuez  vous  promettre  & des  Italiens  & des 
Efpagnols.  Si  les  vns  & les  autrcsvous  voyent  aflez  puiflànt  en  France 
pour  fubfifter  par  vos  propres  forces,  & par  celles  de  voftre  party , ils 
ne  manqueront  pas,  pour  arriucr  à leurs  fins , de  vous  donner  de  gran- 
des efpcranccs  d’hommes  & d’argent  ; & de  vous  follicitcr  fans  celle 
d’entretenir  vos  intelligences  dedans  & dehors  le  Royaume.  Maisfôyez 
perfuadé  qu’ils  ne  vous  aflifteront  iamais  allez  puiflàmment  pour  vous 
rendre  maiftre  ny  de  la  Court,  ny  des  Huguenots.  Ils  ne  veulent  point 
que  les chofcs changent  tellement  de  face  en  France,  que  le  party  Ca- 
tholique foit  le  fuperieur  de  l’autre.  Ils  craignent  vn  accommodement 
general  qui  nous  puilfe  tenir  en  vnion  & en  paix.  L’intention  de  la 
Court  Romaine  cft  que  nous  foyons  dans  vne  continuelle  ncceflité  de 
recourir  à elle  ; & par  là  que  nous  foyons  contraints  de  confenrir  à 
tout  ce  qui  peut  accroiftre  Ion  authorité  & noftre  dépendance.  Pour 
le  Roy  d’Efpagne,  il  a fait  dire  au  Pape  , & luy  fait  repeter  tous  les 
iours  la  mefmc  chofe  par  Ion  Ambaflàdeur  , qu’il  n’a  aucun  deflein 
lùr  la  France , qu’il  ne  confentira  iamais  au  démembrement  d'vnc 
Monarchie,  qu’il  eft  obligé  de  confèruer  en  fon  entier  par  mille  railons 
d'Eftat  & de  Confidence.  Que  le  Roy  Tres-Chreftieneft  fon  bon  frère 
& fon  cher  allié  -,  & confequcmmcntque  fies  interefts  feront  toufiours 
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les  premiers  qu'il  confîtlerera  , apres  les  ficns.  Mais  que  connoiflanc 
] humeur  Françoile,&  la  ialoufie  qu’elle  luy  donne  de  temps  cfl  temps, 
àl’clgard  delà  Flandre,-il  eflàycra  toujours  de  nous  donner  tant  d’af- 
faires au  dedans,  que  nous  ne  foyons  iamais  en  pouuoir  de  nous  reünic 
tous  enfèmble,  & nous  ioindre  aux  rebellas  des  Pays-  bas,  pour  luy  arra- 
cher des  mains  toute  la  fucceffion  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Voila 
auvray.  Moniteur,  quelles  (ont  les  pcnfées  de  nos  bons  amis.  Faites-y 
reflexion  ,&  iugez  s’il  n’eft  pas  plus  glorieux  &pour  vous  & pour  moy, 
que  nous  ayons vnMaiftre comme  le  Roy,  quielHi  débonnaire,  qui 
nous  traite  (i  fauorablement,  que  de  recourir  fans  cefle  à la  prote&ion 
du  Pape  & du  Roy  d’Efpagne,  qui  dans  le  fond  de  leur  cœur  nous  re- 
gardent comme  des  amDitieux  & des  rebelles  , quoy  qu’en  apparence 
ils  nous  tiennent  pour  leurs  bons  amis  , & pour  de  vrays  Catholiques, 
le  donne  confeil  à mes  amis  quand  ils  me  le  demandent  : maisie  ne  fais 
point  comme  ceux  dontievous  parle,  qui  nous  veulent  forcer  maigre' 
nous  d'entrer  dans  leurs  interefts  & leurs  pallions,  & nous  porter  aueu- 
glemenc  à ce  qui  leur  paroift  le  plus  auantageux.  le  ne  vous  oblige 
point  auifl  à prendre  des  relolutions  qui  ne  vous  plairont  pas.  Mais  ie 
vous  déclare  qu’eftant-nc  Prince  , ic  ne  dependray  iamais  des  volon- 
tcz  des  Miniftres  d’vn  autre  Prince.  le  veux  commander  ; & s’il  fagt 
obéir, iç  veux obcïr  à mon  Roy  feulemenr.  Il  m’a  donné  la  paix,  puis 
qu’il  vous  a accordé  tout  eeque  vous  pouuiez  en  defirer  iuftement.  le 
m’envayiouïr  chez  moy  de  cette  paix  ; s'il  nem’cft  pas  honorable  d'e- 
RrealaCour.  Cependant  ic  prie  Dieu,  Monfieur,  qu’il  vous  donne  vnc 
longue  & parfaite  (ànté,  & vous  coniure  de  me  conlèruer  toute  la  part 
que  vous  m’auez  promile  en  voftre  amitié. 

De  Rome  ce  j.  Septembre  ij8j. 


LETTRE  DE 


MO  NS  J E VR  LE  D PC  DE 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Gui/è. 


N EPERS, 


fiT O N S I E V R , C’eft  vne  chofc  digne  d’vn  grand  Prince,&  d’vn 
JVl  grand  Prince  de  l’Eglifc  comme  vous , dauoir  toujours  dcuanc 
les  yeux  l’amour  de  la  vraye  gloire  & de  la  vraye  Religion.  Dieu  n’élc- 
ucles  hommes  aux  hautes  dignitez,  dont  il  vous  a reueftu  , que  pour 
en  tirer  dcsfcruices  plus  confiderablcs,  & pour  les  obliger  dauantage  à 
(è  facrifier  pour  la  deffenledc  fon  nom,  pour  l'extirpation  de  ceux  qui 
luy  déclarent  la  guerre  , & pour  rendre  auec  vfurc  à l’Eglife  les  hon- 
neurs & les  prerogatiucs  que  les  heretiques  luy  veulent  rauir.  Ic  n’ay 
garde  dercuoquer  en  doute  les  alîeuranccs  que  vous  me  donnez,  que 
la  gloire  de  Dieu  & la  protcftiondelamclmefaintcEglifc,  (ont  lesfculs 
motifs  qui  vous  ont  fait  agir  mfqu’icy  j & que  vous  n’eftimczpas  tant 
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la  pourpre  que  vous  portczàcaufe  de  l’efclat  qu'elle  vous  donne  , qu’à 
caule  de  l'aduertiflemcnc  perpétuel  qu’elle  vous  eft  de  refpandre  vo- 
ftreiàng  pour  le  bien  de  la  Religion,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s’en 
prefentera.  Perfeucrez,  Moniteur  , dans  vne  il  fainte  reiolution  :6c 
comme  vous  fçauez  que  la  arraye  pietc  a deux  obiets  qui  n’en  font 
qu’vn,  c’cft  à dire  l'amour  de  Dieu  & l’amour  du  prochain  ; attachez- 
vous  infeparablement  à ce  double  deuoir.  Rendez  à Dieu  ce  qui  ap- 
partient à Dieu  , & à Cefar  ce  qui  appartient  à Cciàr.  On  ne  peut 
choquer  l’vn  qu’on  ne  choque  l’autre.  Leurs  interefts  iont communs; 
& quelques  fortes  que  (oient  les  raifons  qui  en  veulent  faire  la  diui- 
fïon , il  faut  croire  qu’elles  ne  font  iamais  ny  iuftes  ny  Chrcftiennes. 
le  ne  prétends  pas  taire  des  leçons  à mon  Maiftrc.  Mais  ie  vous  débité 
ce  que  i’ay  appris  depuis  que  ic  fuis  dans  cette  Cour.  Il  faut  aduoüer 
que  les  cfprits  y font  fort  cfclairez  &.fort  équitables  ; & qu’il  eft  mal-  * 
aifo  de  les  ébloüir  par  l’cfolat  des  belles  apparences.  le  ne  vous  diray 
point  en  quel  cftat  font  icy  les  affaires  de  France.  M.  le  Cardinal  de  Pci-  * 
lcué  s’eft  chargé  de  vous  en  informer  fort  particulièrement,  & de  ne 
vous  rien  cacher  du  peu  de  progrez  que  fes  foins  & iès  negotiations 
fontauprés  du  Pape.  le  prendray  congé  de  fa  Sainteté  au  premier  iour, 
& m’en  retourneray  en  France  , apres  que  i’auray  efté  quelques  iours 
aMantouë.  le  prie  Dieu,  Monficur,  qu’il  vous  ait  en  fa  teinte  garde, 
& vous  donne  en  parfaite  fan  té,  vne  vicaufti  longue  que  le  demandent 
les  neceftitcz  de  1 Eglife.  Ic  fuis, &c. 

De  Rome  ce  dernier  iour  d’Aouft  1585.  ^ 
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REQVE  STE  AV  ROT,  ET  DERNIERE  RESOLVTION 
des  Princes , Seigneurs , Gentils-hommes , Villes  Communauté Catholi- 
ques , prefentèe  à la  Reine  Mer e de  fa  Majeflê>le  Dimanche  neufième  Juin 
ij8j.  Pour  monfirer  clairement  que  leur  intention  nefi  autre  , que  la 
promotion  @£r  aduancement  de  la  gloire  , honneur  de  Dieu , & extirpation 
des  Hercfies  }fms  rien  attenter  a / Eflat:  Comme  faujfement  impofent  les 
Heretiques  malfentons  de  la  foy , & leurs  parti  fans. 

S ‘RE, 

Le  Cardinal  de  Bourbon,  & les  Princes  & Seigneurs  Catholiques 
qui ratifient,  vos  cres-humbles,  très- obeÏÏTans  fujets  & feruiteurs , re-! 
connoifTent  qu  ils  font  naturellement  tenus  & obligez  de  rendre  à votre 
Maie  té  rout  honneur,  refpecl,&  tres-humblc  feruicc,  comme  à leur 
Roy  & Prince  fou  ucrain.  lurent&  proteftent  auffi  deuant  Dieu,  qu’ils 
n’ont  iamais  eu  autre  incention,  & qu’ils  continueront  en  cette  volonté 
toute  leur  vie. 

A quoy , outre  leur  deuoir , ils  font  beaucoup  excitez  de  ce  qu’il  plaid 
à votredite  Maietc,  déclarer  le  zele  qu’elle  a d'établir  le  leruicc  de 
Dieu  partout  Ion  Royaume.  Mais  la  fupplicnt  trcs-humblcment  pren- 
dre de  bonne  parc,  s’ils  luy  remontrent  que  pour  jouyr  de  ce  bien,  qu’eux 
& tous  les  vrais  Catholiques  d’iccluy  Royaume  ont  tant  de  foisdefîréôc 
recherche' au  prix  de  leur  fàng,&  n’ont  iamais  pû obtenir  5 il  n’et  pas 
feulement  requis  de  faire vn  Ediét,qui  contienne  que  tous  les  fujets 
foient  contraints  de  faire  profcllion  de  la  Religion  Catholique  ( tout 
autre  exercice  interdit  ) & lefdits  Heretiques  déclarez  incapables  de  tenir 
Offices , dignitez  & charges  publiques; 

Ains  cil  auffi  nccefTàire,  pour  faire  connoiflrc  qu’on  veut  venir  aux 
effets  & à l’obferuation, qu’il  luy  plaifc, fuiuant  le  ferment  faic  à fon Sacre, 
&la  fùpplication  de  tous  les  fuietsde  fon  Royaume  aflcmblcz  en  corps 
es  Etats  Generaux  tenus  à Blois,  iurer&  proteter  en  fon  Parlement  de 
Paris,  apres  la  lecture  & publication  de  l’Edict,  étant  affité  des  Pairs  Ôc 
Officiers  de  fa  Couronne  ; que  c’et  fon  intention  de  le  faire  perpétuelle- 
ment & inuiolablementgarderj  & que  fï  aucune  rcuocation  ou  déroga- 
tion e toit  faite, qu’elle  ne  veut  qu’on  y ait  c'gard,  comme  à chofè  directe- 
ment-contraire au  fcruicc  de  Dieu, auquel  elle  fè  reconnoit,  & fes  fujets,' 
auoir  le  premier  deuoir, la  principale  & la  plus  grande  obligation. En  faire 
auffi  iurer  l obferuation  aux  Pairs,  Officiers  de  la  Couronne,  Confcillers 
de  fon  Conleil  d’Etat , à tous  les  Parlemens , Gouucrncurs  & Lieutenans 
generaux  de  fes  Prouinccs,  Baillifs , Scnefchaux , & autres  fes  Officiers. 

I.  P AB. t.  " ' QüivH 
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Outre  cc,  demander  a ceux  de  lanouuelle  opinion,  les  Villes  quils 
tiennent , & les  retirer  auec  la  force , s’ils  en  font  refus. 

Vouloir  aufli  quitter,  s’il  luy  plaift , la  prote&ion  de  Genevc  * n’eftant 
chofe  qui  puifferefider  en  vne  mefmc  volonté,  d’extirper  lesherefies,8c 
de  conlcrucr  auec  fes  moyens  &authorité,  la  fource  de  laquelle  deriuc 
l'herefie  en  lôn  Royaume,  & par  toute  la  Chrefticnté  s fans  qu’aucun 
bien  & commodité  en  àduienne  à fon  Eftat:  comme  là  Maiefté  l’a  tres- 
bicn  reconnu  j ayant  déclaré  plufieurs  fois  quelle  y auoit  efté  induite  par 
lesconfeils,&à  laperfuafion  d’autruy,  & non  de  fon  inftind  & mou- 
uement. 

Et  pource  que  ce  n’eft  l’Edid  fcul  qui  fait  ceffcr  le  mal , en  ayant  efté 
fait  plufieurs , & iufqu’au  nombre  de  cinq , auec  paroles  fort  folcmnelles 
&exprcftes,  qui  ont  efté  reuoquez  roft  apres,  & n’ont  de  rien  feruy  (ce 
que  les  Catholiques  ont  plus  d’occafion  de  craindre  de  1 Edi&  qu  on  veut 
faire  auiourd’huy,que  iamais  ) d’autant  qu’ils  font  bien  aduertis  des  afteu- 
rances  fccrettes  qu’on  donne  à ceux  de  lanouuelle  Religion , &que  tout 
ouucrtement  ils  leuent  gens  auec  commiflîorr  de  là  Maiefté , encore  qu’ils 
eftimentque  ce  foit  làns  fonlccu*.  Qu  il  luy  plaife  ordonner  que  1 exe- 
cution s’en  fera  làns  aucune  remife,&  auec  les  forces  qu’ils  ont  en  main  , 
& de  fes  au  très  fuiets  Catholiques*  pouruoir  aux  moyens  necelfaires,  en 
fijrtc  que  l’eftct  & l’obfcruation  s’en  enfuiue  : Que  le  lèruicc  de  Dieu  loit 
rcftably  par  tout  fon  Royaume,  & fa  Maiefté  reconnue  de  tous  fes  fuiets, 
auec  vne  entière  obcyffance. 

Moyennant  quoy , encore  qu’auec  iufte  & légitime  occafion  , ils 
ayent  requis  & fupplié  tres-humblcment  leur  accorder  quelques  (cure- 
tez , de  crainte  que  l’execution  ne  fc  failànt  de  fon  Edift , ils  fuffent  expo», 
fez  auxviolences  de  leurs  aducrfaircs-,  & qu’elle  ait  au  fliiuge  raifonna- 
blc  leur  en  offrir  : Neantmoins  afin  que  faditc  Maiefté  ne  loir  diucrtic  de 
fuiurc  vne  fi  bonne  & làinte  intention , & que  tous  moyens  de  les  blalL 
mer&  calomnier  ,foientoftcz  à ceux  qui  lontcouftumiers  deiugcrauec 
paffion  de  leurs  adtions  j ils  offrent  fc  départir  de  toutes  autres  feuretez* 
que  celles  qui  dépendent  de  là  bonne  grâce,  de  leur  innocence,  & de  la 
bicn-veillancc  des  gens  de  bien. 

Et  pour  tefmoigner  encore  qu’ils  n’ont  rien  au  cœur , qu  vn  defir  de  lèr- 
uir  à Dieu,  à fa  Maiefté,  & au  public  * ils  font  prefts,  fi  elle  l’a  pour  agréa- 
ble, & qu’il  leur  plaife  leur  commander,  de  luy  remettre  en  main  les 
charges  dont  elle  & fes  prcdeceflèurs  les  ont  honorez , & fe  retirer  com- 
me perfonnes  priuées  en  leurs  maifons,  pour  y finir  leurs  iours  ; auec  cc 
contentement,  d’auoir  aidé  fous  fon  nom  & authorité  , a vn  fi  bon 
.ccuurc.  Fin» 

POur  faire  connoiftre  à toute  la  Chreftienté,  la  reuerence  & le  relpeét 
que  nous  auons  au  Roy , & noftre  zelc  au  bien  & repos  de  ce  Royau- 
me : Nous  n’auons  refufé  d’ entendre  à la  conférence  de  la  Paix,  auec  tou- 
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tes  les  longueurs  donc  on  s’eft  voulu  preualoir,  pour  rompre  & diuifer 
nos  forces  : Ec  auons  penfé  que  noftre  rondeur  rendroie  toujours  plus  de 
tcfmoignage  de  noftre  innocence,  & de  nos  fàintes  intentions.  On  nous 
apenfé  éblouir  de  l'apparence  d’vnEdid:  pour  la  Religion,  fans  effet,  & 
nous  arrefter  fur  les  (euretez  que  nous  demandions  pour  nos  amis,  lefi 
quelles  nous  auons  fort  opiniaftrées , tant  pour  leur  refpe<ft  que  pour 
eftablir  noftre  Religion.  Nous  nous  fommes  bien  appcrceus  qu’on  vou- 
loit  fur  le  particulier  interpréter  en  mauuaife  parc  nos  adions,&  les 
rendre  odicufès  * encore  que  les  volontcz,&  de  nous,&denosanais , 
foient  très- droites  & innocentes.  Enfin  pour  leuer  toute  occafion  & 
moyen  de  les  calomnier,  nous  auons  fait  la  refponfè  que  nous  vous  en 
enuoyons,  de  laquelle  ceux  qui  traitoicnc  aucc  nous,  le  fonttrouuez  fi 
eftonnez  , qu’ils  lont  demeurez  fans  répliqué  ; & fur  ce  poinét  nous  nous 
fommes  départis  incontinent,  auec  ferme  refolution  d'auancer  nos  affai- 
res, & ioindre  nos  forces  au  pluftoft, &d’expofcr  nos  viespourvne  fi 
fainteentreprife  5à  laquelle  ne  doutant  aucunement  de  l’entiere  affe- 
ction que  vous  y auez  voüec , nous  ne  vous  dirons  autre  chofe , finon  que 
c’cft  àce  coup  que  nous  ferons  preuuc,  que  nous  fommes  feruitcurs  de 
Dieu , zelez  à l'aduanccmcnt  de  fà  gloire , & au  bien  & repos  de  la  Fran- 
ce. Fait  à Chaalons , le  dixième  iour  de  luin  i;8y. 

. CH  ARLES,  Cardinal  de  Bourbon. 

Henry  de  Lorraine. 

MONSIEVR  , Encore  que  plufieurs  fçachcnr  que  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon, & autres  Princes  & Seigneurs 
Catholiques,  foienc  auiourdhuy  en  armes  } fi  eft-cc  qu’à  mon  aduis, 
peu  d’entr’eux  en  ont  encore  pris  la  vente  du  fuict:  Les  vns  pour  nen  auoi  r 
oüy  parler  du  tout,  les  autres  pour  auoir  efté  preuenus  de  belles  haran- 
gues faites  par  quelques-  vns,  qui  fous  le  fiiux  mafquc  du  fèruice  du  Roy, 
ont  voulu  perfuader  que  cecy  procedoit  de  l’ambition  de  ceux  qui  eftanc 
nez  grands,  ayant  fait  de  grands  &fignalez  fèruices  à la  manutention  de 
la  Religion  Catholique  & de  l’Eftac,  y ayant  perdu  leurs  prcdeceflcurs; 
y ont  maintesfois  expole  leurs  vies , employé  leurs  biens  & leurs  amis.  Et 
enfin  ne  preuoyans  point  la  finiftre  intention  de  ceux  qui  vouloicnt  ba- 
ftir  leur  fortune  de  leurs  ruines  ,fc  font  contentez  de  le  retirer  en  leurs 
maifons,  iufqu’à  ce  qu’ils ayent  (comme tous  les  autres  Princes)  défi 
couuerc  les  Ligues,  AfTociations  & menées  faites  auec  les  Proteftans 
d’Allemagne, Heretiques d’Angleterre,  & autres  eftrangcrs , & les  re- 
folutions  prifès  au  Synode  de  Montauban , & que  tout  ne  tendoit  qu’à  la 
fubuerfion  de  la  Religion  Catholique , & de  i’Eftat  de  France.  C eft 
pourquoy  il mefembleroittres-neccfTairc défaire  imprimer  la  Déclara- 
tion de  Monfeigneur  le  Cardinal  ,&  l’enuoyer  par  tous  les  quartiers  de 
ce  Royaume,  lanslaifferpluslongucmcnt  couuer  ce  doute,  ou  enuieil- 
I.  Part.  QJ^q  *j 
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lir  l’opinion  de  ceux  qui  le  font  preuenus.  Ce  que  i’entends  qu’il  a différé 
iufqu  àcc  qu  ilfuftiointaueccous  les  autres  Princes  & Seigneurs,  qui 
auec  luy  fe  font  déclarez  protecteurs  de  cette  fainte&iuftc  caufe,  à la- 
quelle nous  ne  douconspas  que  tant  qu’il  y a de  Catholiques,  comme  ils 
y ont  intereft  egalement,  ne  fe  ioignent&  l’embraffcnt  promptement. 
Mais  ce  qui  en  a gardé  beaucoup  de  grands,  eft  la  crainte  que  quelques, 
vns  ont  eu, que  le  pour-  parle  de  la  Reine  Mer c du  Roy , ne  fift  difToudre 
cette  fàintc  entreprife.  le  ncfàudray  pointa  le  dire,  parce  qu’il  leur  fem- 
bls  qu’ils  nepcuuent  tomber  que  debout,  prenant  par  imagination  le 
party  du  Roy,  que  chacun  de  nous  rcconnoift  pour  très- Catholique,  & 
aimant  fon  peuple } mais  non  tous  ceux  de  fonConfeil,mcfmc  ceux  de 
qui  cette  déclaration  parle,  qui  s’eftant  comme  glifTez  en  la  grâce  de  fà 
Maiefté,abufent  de  tant  d’honncur&  de  biens  qu’ils  en  rcçoiucnt,& 
neantmoins  fous  Ton  authorité, font  publier^  eferire  par  tour,  que  c'eft 
àellequerons’adrefïe.  Iene  doute  point  que  ladite  déclaration  ne  vous 
ait  bienéclaircy  fur  ce  fait.  Et  que  comme  vousauez  le  iugement  bon, 
vous  n’en  tiriez  le  vray  ftifeours  de  vous-mefmcs.T outcsfois,puifque  c’eft 
chofe  que  ic  ne  puis  encore  vous*cnuoyer,  ie  vous  prie  pour  en  parler 
priuément  auec  vous , qui  cftes  mon  amy , de  confiderer  cependant  que 
tant  qu'il  a plû  à Dieudenousconferuercn  vie  Monfeigncur,frere  du 
Roy  j nousauons  eu  occafion  d’efpcrcr  Iaconfèruation  de  noftrc  Reli- 
gion, & d’auoir  patience.  Mais  depuis, &:  incontinent  apres  la  mort}  n’cft- 
ce pas chofe certaine  que  MonfieurdEfpcrnon,  duquel  Iafortunc,fau- 
tede  bon  fondement,  a befoin  de  forts  & puifTantsappuis,fut  trouuer  le 
Roy  de  Nauarre?  auquel,  ourrepafïânt  fon  pouuoir,  il  déclara  de  la  part 
du  Roy , que  fa  Maicfté  le  tenoit  auiourd  huy  pour  fon  fils , & heritier  de 
cette  Couronne:  chofe  fi  effrange  à nos  yeux,  d’auoir  dés  à prefentvn 
fucceffeur  Hérétique,  qui  publiquement  s’eft  déclaré  perfecuteur  de 
noftre  Religion,  l'exercice  de  laquelle  il  a,  fur  peine  de  la  vie,  interdit 
és  pais  de  fbnobcyffance.  Ce  que  reconnoifTant  ledit  Roy  de  Nauarre, 
mefme  cette  fucccffion  ne  luy  eftre  légitime , & que  du  gré  des  Franço^ 
finon  des  defuoyez  de  noftre  Religion , il  n’en  prendra  iamais  pofTeffionj 
il  a cherché  de  s’appuyer  fur  les  moyens  ejuc  luy  en  preparoient  les 
Ducs  de  loyeufe&d’Eipernonj  par  promefTes  qu’ils  fe  font  faites  refpe- 
éliuement:  A fçauoir lefdits  Ducs’del’cftablirRoy,&luydelesconfcr- 
uer  tels  qu’ils  font.  Et  pour  plusaifèment  y paruenir  depuis  ce  temps- là, 
ces  deux  Mcffieursfe  font  tellement  fait  amplifier  leurs  pouuoirs  d’Ad- 
miral  & de  Colonel,  que  comme  Roy  mefme,  l’vn  s’eft  attribué  tout 
pouuoirfur  la  mer,  & l'autre  fur  la  terre.  Car  ledit  Ducd’Efpernon,non 
content  des  principales  clefs  de  la  France, a fait  eftendre  fon  pouuoir  fur 
chacune  des  places  frontières,  rendant  par  ce  moyen  les  Gouuerneurs 
generaux  des  Prouinces  , & les  Capitaines  particuliers  dcfditcs  places 
fron  rieres,  fans  aucun  pouuoir , ne  feruans,  comme  Pondit,  qued'O  en 
chiffre.  1 
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Depuis  ce  mefrne- temps,  s’eft-il  veu  Prince,  Seigneur , ny  particulier 
auoir  le  moyen  d’obtenir  rien  delà  Maiefté,  ny  expédition  de  placct, 
quelque  équitable  qu’il  fuft  ? fi  par  les  mains  de  l’vn  des  deux , ou  de  ceux 
qui  leur  appartiennent,  ils  n’auoient  cfté  prelèntez  ? ny  vn  feui  homme 
eftably  en  office , bénéfice  ou  charge  publique , que  par  leur  nomina- 
tion î’Ces  moyens  leur  ont  acquis  les  offices  & les  clefs  de  la  France,  au 
• nom  d’vnefigrandc  partie,  que  s’il  n’y  eft  promptement  pourueu,  c’eft 
où  fera  grand  pitié  de  voir  vn  fi  grand  & floriffimt  Royaume  cftrc  en  la 
dilpofition  de  deux  hommes  j le  fcruice  defquels  chacun  connoift.  T ou- 
tesfois  leurs  honneurs  ou  grandeurs  ne  font  pas  de  noftre  grief.  C’eft 
que  telle  difpofitionfo  prépare  en  faucur  de  l’Ennemy  public  & iurc  de 
noftre  Religion,  qui  prefféd’vn  defir  de  vengeance  de  la  Saint  Barthé- 
lemy,à la  iufoitation  de  fes  Miniftres,  & autres,  qui  fous  prétexté  de 
leur  prétendue  nouuclle  Religion,  ont  déjà  fàilly  àruincrcét  Eftat;  les 
nourrit  en  cfperance  dcpillcr  & làccagcr  toutes  les  bonnes  villes  de  ce 
Royaume,  & de  leur  ruine  enrichir  ceux  de  fa  fcdlc,  & les  inrtaler  à 
l’exemple  d’Angleterre,  au  plein& libre  exercice  de  leurdite  prétendue 
nouuelle  Religion, pour  1 entière  ruine  de  la  noftre  tres-anciennc.  A 
quoy  ie  m’eftonne  que  plus  de  gens  preuoyantaffez  le  maladuenir,  ne 
s efforcent  d’y  pouruoir  de  leurs  moyens.  Vne  partie  de  Meilleurs  les  Ec- 
clefiaftiques  veulent-ils, comme  enyurczde  leur  commodité  prelcnte, 
s endormir  en  leur  vaiffcau,  fans  faire  guet  for  les  pirates,  qui  font  fi  pro- 
ches de  les  mettre  à fonds  S Partie  de  la  Noblcffc,  a&  commencement 
faifoient  tant  de  bruit  &de  plainte  du  mépris  qu’on  faifoit  d eux  : veu- 
lent-ils maintenant,  qu’il  n’eft  plus  queftion  de  leur  particulier  d'y  met- 
tre la  main,  le  tenir  aux  écoutes,  pour  fc  ranger  enfin  du  collé  le  plus 
certain  & plus  plein  d’honneuriTay  honte  d'en  écrire  * mais  en  cecy  ie  ne 
vous  le  puis  celer, ny  mefrne  le  regret  que  i’ay  de  tant  de  gens  de  bien,  qui 
pour  argent  ontquit  té  leurs  charges, que  leur  vertu  leur  auoir  acquifes.Et 
fur  tout  ce  que  l’on  tient  auiourd’huy* pour  fait,  de  l’vn  d’eux,  lequel  lors 
que  premièrement  il  fut  pourfuiuy  de  remettre  là  place  pour  vingt  mille 
efcus:&  depuis  pourcinquante  mille,par  les  premiers  refus  qu’ilen  fir,di- 
fànt  qu  il  en  auoit  de  longtemps  rcfule  deux  cens  mille  Angelots , fe  con* 
férue  auec  grand  honneur  là  réputation.  Ienevcux  point  alléguer  d’o- 
bligation qu’il  a particulièrement  à quelque  Prince  de  ceux  qui  fefonc 
déclarez  en  ce  party  > parce  que  quand  il  y va  de  l’équité  de  la  caufo,il  n’eft 
bcfoind’affe&ionnerle  particulier. Mais  celuy-là  me  fait  craindre  que  pl u- 
fieurs  au  très  de  moindre  jugement  que  luy,  ne  fc  lailfent  faifir  de  pareille 
affe&ion  & induétion, s’ils  ne  fontprouoquez  deboncheureàembralTcr  • 
cette  caulc  par  ceux  qui  en  ont  les  moyens  comme  vous,  que  partant  ie  re- 
quiers & exhorte  de  s’y  employer  pour  la  décharge  de  nos  confidences,  & 
mcfmc  tout  le  menu  pcuplequ’il  occupe, qui  cft  en  là  voca  tiô  ordinaire, & 
nefent  ou  preuoit  iamais  que  le  bien  ou  le  mal  qui  eft  prefem. C’eft  chofe 
dontic  ne  doute  nullement,  que  le  Roy  voyant  tous  fes  lûiets  armezj 
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les  vns  pour  conferuer  la  Religion  Catholique  : les  autres  fous  prétexte 
d’vn  Ediét  de  Pacification,  afl'emblezauecles  ennemis  d’icelle:  Il  pren- 
dra toufiours  le  party  le  plus  a{Teuré,&  auquel  de  Ton  naturel  il  eft  du  tout 
zélé  & affectionné,  (ans  s’arrefter  à la  pafiïon  de  ces  deux  fauteurs  de 
l’cnnemy  public  de  fa  Religion.  Et  en  tout  cas  -,  s’iladuenoit  ( ce  que 
Dieu  ne  permette,  s’il  luy  plaid)  que  (à  Maicfté  prift  autre  party-,  que 
pourroient  cfpcrerceuxquienccs oppoferoient,nnon  s’appreder  lcd- 
chaffaut  de  leur  mort  honteufr? 

le  prie  Dieu  qu’il  fa(Te  la  grâce  à tous  fesbonsferuiteurs , & (pecialc* 
mentaux  François, de connoidre fi  bien  la  vérité, que  pcrfbnnc  ne  fei- 
gne plusdclc  déclarer , comme  la  confcicnce  les  admonede. 

ARTICLES  ACCORDEZ  A NEMOURS,  AV  NOM  DV  ROT, 
par  la  Reine  fa  Mere , aucc  les  Princes  & Seigneurs  de  U Ligue , en 
prefence  du  Duc  de  Lorraine. 

QV’il  fera  fait  vn  Edit  perpétuel  & irreuocable , par  lequel  tout 
l’exercice  de  la  nouuclle  Religion  fera  deffendu,  & déclaré  qu*il 
n’y  aura  dorefnauant  en  ce  Royaume  autre  exercice  de  religion,  que 
delà  Catholique,  Apoftolique& Romaine. 

Que  tous  les  Mmidres  fortiront  hors  du  Royaume  vn  mois  apres  la 
publication  dudit  Edit,  dans  les  Parlcmcns. 

Que  tous  les  fuiets  de  fa Maicdé  feront  tenus viure  félon  laReligion 
Catholique,  Apodolique&  Romaine,  & faire  profeffion  d’icelle  dans 
fix  mois  apres  la  publication  dudit  Edit-,  &à  faute  de  ce  faire , feront 
contraints  de  fortir  hors  du  Royaume, (bus  peine  de  confifcation  de 
corps  & de  biens  : fauf  ncantmoins  à ceux  qui  font  hors  du  Royaume, 
de  pouuoir  vendre  &di(pofcr  de  leurs  biens  meubles  & immeubles  ainfi 
qu’ils  voudront. 

Que  les  Hcrctiques,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  feront  décla- 
rez incapables  détenir  bénéfices,  charges  publiques,  offices, eftats & 
dignitez. 

Que  ledit  Edit  fera  publié  & regiftré  à tous  les  parlcmens  de  cc 
Royaume  fans  reftri&ionny  modification-,  & apres  la  publication  d’i- 
celuy  faite  au  Parlement  de  Paris,  (a "Maicfté  fera  déclaration  exprefïc 
audit  parlement , affifté  des  pairs  de  France  & Officiers  delà  Couronne*; 
qu'elle  entend  qu’il  foit  perpétuellement  & inuiolablcmcnt  gardé. 

L’obferuationdecet  Edit  (era  auffiiuréc  par  les  princes  & pairs  de 
Fran  ce,  Officiers  de  la  Couronne,  Cfpeualiers  du  S.  Elprit , Confcillcrs 
du  Confcil  d’Eftat,  Gouuerneurs  & Licutcnans  defcsprouinccs,prc- 
fidens&Confcillers  des  Cours  fouueraines,  ftiillifs,Senéchaux,&  au- 
tres fes  Officiers,  par  les  Maires,  Efcheuins , corps  & communautcz/ 
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defqucls  fèrmens  a êtes  & procez  verbaux  feront  dreflez,  & mis  es  rc- 
giftresdcfdites  Cours,  pour  y recourir  quand  il  en  fera  bcfbin. 

Ec  fera  déclaré  par  cet  Edit,  que  fà  Maiefté  ordonne  que  les  villes 
qui  ont  efté  baillées  en  garde  à ceux  de  la  nouuelle  Religion  pour  leur 
feureté,  feront  incontinent  apres  la  publication  de  l’Edit,  mifesen  li- 
berté, & que  les  garnifonsenvuideront  incefTammenr. 

Sa  Maiefté  fera  pareillement  inférer  en  l’Edit , ou  fera  expedier  ler- 
tresenformerequife,  par  lefquellesil  fera  dit,  qu’ayant  connu  que  et 
qui  a efté  fait  par  les  princes , Officiers  de  la  Couronne  , prélats.  Sei- 
gneurs & autres  fes  Officiers, villes  & communautez,  &par  tous  ceu# 
qui  les  ontfuiuis , fecourus  & fauorifez  en  ces  nouueaux troubles  & re- 
meuemens,  tant  en  la  prife  des  armes,  villes,  fortereftes,  deniers  de  fes 
Receptes  generales  & particulières,  ou  autrement  en  quelque  forte  que 
ce  foit,  viures , confection  & prife  d’Artillcrie , poudre  & boulets,  & au- 
tres munirions  de  guerre,  pratiques  & lcuées  de  gens  de  guerre, rançon- 
nemens , aétes  d’hoftilité,  & généralement  tout  ce  quia  efté  fait,  géré  &c 
négocié  iufqu’à  prefènt  dedans  & dehors  le  Royaume  pour  raifon  de  ce 
que  deffus,encorc  qu’il  ne  foit  particulièrement  exprimé  & fpccifiéja  efte 
pour  le  zele  & affedion  qu’ils  ont  à la  manutention  & conferuation  de 
ladite  Rel.  Cat.  Ap.  & Rom.  que  fadite  Maiefté  l’a  pour  agréable  , l’ap- 
pouue , & veut  qu’ils  en  demeurent  defehargez  en  touc&  par  tout* 
fans  en  pouuoir  eftrc  recherchez  à l’aducnir. 

Comme  auffi  ceux  qui  ont  fourny , receu  & diftribué  lefdits  deniers ÿ 
Viures,munitions  & autres  chofèsfufdites. 

Que  les  fix  chambres , furnomméesde  l’Edit,  désàprefènt  demeu-. 
reronc  fupprimées  en  tous  l'es  Parlcmens  de  ce  Royaume. 

Si  quelques  iugemens  criminels  auoient  efté  donnez  contre  aucuns 
ayants  luiuy  ledit  party,  pour  raifon  des  choies  fufelites  ils  feront  nuis 
& comme  non  aduenus. 

Les  Gouuerneurs  & Lieutenans  Generaux  des  Prouinces,  & autres 
particuliers  Gouuerneurs  & Capitaines  des  villes , places  & foctereffes  * 
& autres  Officiers,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  qui  ont  fuiuy  le 
party  defdits  Princes,  feront  maintenus  & confèruez  en  leurs  Gouuei>' 
nemens , Charges , Ertats  & Offices. 

Toutes  les  places  & villes  qui  ont  efté  dans  ledit  party,  feront  auflï 
rcmifes  & delaifTécs  en  l’eftat  auquel  elles  eftoient  auant  les  mouue- 
mens&  troubles  derniers  ; fansquàl’efgard  de  chofes  paftecs  fa  Maie-- 
fté  y mette  aucune  garnifon  ,ny  leur  faffe  aucun  mauuais  traitement. 

Seront  auffi  les  Gouuerneurs  & Capitaines  d'icelles  réintégrez  ert 
leurs  charges , pour  en  iouir  tout  ainfi  qu  ils  (ouloient  faire  auparauantr 
excepté  les  villes  & places  qui  feront  baillées  pour  feureté,  & Mezicrs  * 
en  laquelle  demeureront  zo.  hommes. 

A efté  accordé  qu  ’à  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  fa  feu- 
reté  , fera  baillée  la  ville  de  SoifTons,  auec  jo.  hommes  de  cheual, 
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tonte  Arquebusiers  pour  fa  garde. 

^ A ^Monfieur  le  Cardinal  de  cuifc  30.  Arquebuziers  à cheualpouc 

A Monfieur  de  Mercosur , Dynan  & le  Conqueft , auec  les  garnirons 
ordinaires,  ou  ce  qui  y fera  neceflaire  :&c  pour  le  regard  des  Licurenans 
du  Chafteau  de  Nantes,  il  y demeureront  comme  ils  fontàprcfcnt. 

A M.  deGuifè,  Verdun,  Thoul  & S.  Dizier , auec  les  garnirons  or- 
dinaires, & outre  ces  trois  villes,  celle  de  Chaalons  ; toutefois  fans 
garnifon.  Ony  mettra  feulement  jo.  Hallcbardiers. 

A Monfieur  de  Mayennele  Chafteau  de  Dijon,  & la  ville  & lecha- 
lteau  de  Beaunc,  auec  60  hommes  pour  départir  aufdits  Chafteau*. 

A Monfieur  d Aumale,  S.  Efprit  de  rue,  auec  40.  hommes,  donc  les 
zj.  feront  a cheual,  & donc  il  fe  pourra  feruir  pour  fa  garde. 

A Monfieur  d Elbeuf,  Qu’il  fera  pourueu  du  Gouuerncment  de  Bour-* 
bonnois,  vaquant  par  la  mort  du  fieur  de  Ruffec,  & aura  zo.  Arque- 
buziers pour  fa  garde.  * 

A elle  auffi  accorde  pour  la  garde  défaits  fieurs  les  Ducs  de  Mer- 
cccur,  de  Gui(e&  de  Mayenne,  à chacun  30.  hommes  à cheual. 

Le  payement  de  toutes  & chacunes  dcfdices  gardes , fera  Icué  fur 
les  Prouinccs  & Pays  des  Gouuernemens  dcfdits  heurs  Princes. 

Pour  le  regard  des  villes,  places,  chaflcaux  & citadelles  qui  feront 
baillées  en  garde  aufdits  fleurs  Princes  , promettront  fur  leur  foy  ôc 
honneur,  & obligation  de  leurs  biens  tout  cnfemble,  & chacun  pour 
ioy,dc  les  remettre  es  mains  de  fa  Maiefté,ou  de  ceux  qu’il  luy  plaira  dé- 
puter dedans  cinq  ans,  fansdelay,  exeufe,  ou  retardation  & difficulté 
quelconque,  pour  quelque  caufc  & fous  quelque  pretexte  que  ce  foie  -,  & . 
outre  ce  fc  font  départis  & départent  dés  à prefent  , de  toutes  ligues 
&aflociarions  dedans  & dehors  le  Royaume,  fi  aucunes  y en  ont. 

A e fié  accorde  au  fieur  de  Briflacla  fomme  de  40000.  mille  liures,' 
pour  recompcnfc  de  fon  Eflatde  Colonel , pour  en  eftrcpayéaux  termes 
& ainfi  qu’il  fera  aduife. 

Et  outre  ladite  Dame  Reine  a auffi  promis,  & s’eft  chargéedc  faire 
en  forte  enuers  les  fleurs  d O &dAncragues,  qu  ils  demeureront  coru 
cens  en  effet. 

Pour  le  regard  des  étrangers , fa  Maiefté  entend  que  lesLanfque- 
nets  foient  des  a prefent  enuoyez  a la  frontière,  pour  eftre  licenciez  & 
mis  hors  du  Royaume,  & que  les  Reiftres  auffi  irx>nt  à la  frontière,  où 
le  Roy  aduifèra,  pours'en  feruir  a l’encontre  des  forces  Eftrangeres  de 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  fi  aucuns  veulent  entrer  en 
ce  Royaume. 

Quant  au  payement  dcfdits  Reiftres  & Lanfqueners , lefdits  fieurs 
Princes  bailleront  par  cftat  ce  qu’ils  leur  ont  fait  payer  & aduanccr, 
dont  ils  feront  preft  au  Roy  , fous  1 aflcurance  de  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine,  pour  en  eftre  rembourfez  dans  vn  an, 

Et 
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Et  pour  le  refte  de  ce  qui  fc  trouucra  deu  aufdits  Lanfqueners , en 
fera  compofé  auec  eux  à la  defeharge  defdits  Princes,  par  le  General 
Bcauclerc;  auquel  à cecefFcc  lefdits  fieurs  Princes  prcftcronc  coûte  af- 
fîltancc. 

Ec  pour  le  regard  delà  continuation  du  payement  defdits  Reiftres  ; 
fa  Maiefté  y pouruoira,  enfaifant  par  eux  nouueau  ferment  de  bien  6c 
.fidèlement  feruir  ladite  Maiefté  enuers & contre  tous,  en  fc  départant 
de  toutes  autres  capitulations,  ferment  & promelTcs  qu’ils  pourront 
auoir  faites  . & ce  fans  que  ledit  nouueau  ferment  apporte  aucun  renou- 
uellement  de  temps. 

Tous  prifonniers  à l’occafion  & depuis  les  prefèns  troubles,  feront 
de  part  & d’autre  mis  en  liberté,  fans  payer  aucune  rançon. 

Ec  pour  le  regard  de  la  compofition  de  l’armée,  lcfdits  fieurs  Prin- 
ces remettentà  en  conférer  auec  fa  Maieftc. 

' Les  prefens  articles  ont  elle,  comme  dcffiiseft  dit,  accordez  par  la- 
dite Dame  Reine  au  nom  du  Roy  d’vne  parc . & d’autre  par  lcfdits 
fieurs  Cardin,  de  Bourbon  & de  Guife,  Ducs  de  Guifc&de  Mayenne, 
tantpour  eux  que  pour  lcfdits  autres  Princes,  Pairs  de  France  , Offi- 
ciers de  laCouronnc,Seigneurs,  Gentilshommes,  & autres  qui  ont  fuiuy 
leur  parry.  Pour  tefmoignage  dequoy , lefdits  articles  ont  elle  fignez  de 
leurs  propres  mains  en  la  ville  de  Nemours,  le  Dimanche  7.  Iuillct  ij8j. 
Ainfi  ligné,  Catherine.  Charles  Cardinal  de  Bovrbon. 
Lovis  Cardinal  de  Gvise.  Henry  de  Lorraine.  Charles  de 
Lorraine. 


LETTRES  PATENTES  DV  ROT  HENRTJlf.  DE  REVOCATION 

des  Edifts  de  Pacification.  i)Sj. 

NENRY,&c.  Dieu  & les  hommes  fçauent  la  volonté  que  nous 
auons  toufiours  cuë,&  la  continuelle  peine  que  nous  auons  prife 
dcuant&dcpuis  noftre  aduenemenc  à la  Couronne,  pour  rcünir  au  gi- 
ron de l’Eglife  Catholique,  Apofloliqucôc Romaine  nos  fuicts  feparez 
d’icellc,&  purger  du  tout  noftrc  Royaume  des  fcétes  & diuerfitez  d’o- 
pinions en  la  Religion,  qui  fc  font  coulées  6c  introduites  en  iceluy, 
durant  la  minorité  des  Rois  nos  tres-chcrs  Seigneurs  & frères,  que  Dieu 
abfolue,  & la  noftrc;  tant  pour  defeharger  noftre  confcience  enuers 
Dieu,  comme  nous  fommcs  tenus  défaire,  que  pour  eftablir  & fonder 
vn  bon,  folide&  perpétuel  repos  entre  nos  fuiets,  par  le  moyen  duquel 
nous puiffions rendre noftrc  régné  auffi  heureux  & tranquille,  qu’ont 
efté  ceux  des  Rois  nos  prcdeccffcurs  d’heureufe  mémoire.  Car  nous 
auons  fouuenrpris  Icsarmes  & longuement  fait  la  guerre  en  noftrcdit 
Royaume  pour  cette  feule  occafion.  En  quoy  nous  auons  trcs.volon- 
uers  employé  noftrc  propre  perfonne,  & toute  noftre  puifïance,afll- 
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fté  de  nos  bons  & loyaux  fuiets.  D’ailleurs  aufii  les  Rois  nos  Seigneurs  & 
frères,  & nous,  voulant  efpargncrle  fàng&  la  fubftance  de  nofdics  fu- 
jets.,  & déiiurer  noftre  pauurc  peuple  de  l’opprcffion  & iniure  de  la 
guerre, auons  femblablemenc  fait  pluficurs&  diuers  Ediétsde  Pacifi- 
cation , pour  eflàyer  de  paruenir  au  bue  de  noftre  intention  par  la  voyc 
de  douceur.  Mais  Dieu  n’a  permis  que  ce  chemin  nous  ait  cfté  plus 
heureux  que  celuy  de  la  force,  comme  il  fe  voit  à prefènt , parla  nou- 
uelle  fubleuation  & prife  des  armes  faite  en  noftredit  Royaume, la- 
quelle a tiré  fon  origine  & fondement  de  la  diuerfité  de  ladite  Reli- 
gion tolerée  en  celuy  cy  j où  nous  connoifions  & éprouuonsquc  fi  la  pré- 
voyance humaine  eft  foiblc  & très-fragile  en  toutes  choies,  elle  I’cft 
encore  plus  en  ce  qui  touche  & concerne  le  fait  de  la  Religion,  en 
laquelle  toutes  & puantes  fois  qu’il  y a eucontrouerfe&diumonenvn 
Eftat,ilaefté  fuieta  toute  infclicité  & delolation,  fuiuant  la  parole  de 
Dieu.  A quoy  defirant  pouruoir  & remédier,  comme  vn  Roy  tres-Chïo- 
ftien,quiafon  faluc  & celuy  de  fes  fuiets  en  fingulicre  recommanda-* 
tion  : N O V S POVR  CES  C A VS  ES,  & autres  bonnes  & gran- 
des railons  à ce  nous  mouuans , & de  l’aduis  de  la  Reine  noftre  tres-ho- 
noréeDamc  & Mere,  de  plufieurs  Princes  & Seigneurs  de  noftre  Con- 
feil , A v o n s par  ccttuy  noftre  prefent  Edidt  perpétuel  & irreuocablc , 
dit,  ftatué  & ordonné,  difons,  ftatuons  & ordonnons  ce  qui  s’enfuit. 
Premièrement  , qu’en  cettuy  noftre  Royaume , Pais,  Terres  & 
Seigneuries  de  noftre  obeyflànce,  il  ne  fc  fera  plus  dorelhauant  aucun 
exercice  de  la  nouuclle  Religion  prétendue  reformée  ; mais  feulement 
celuy  de  noftre  Religion  Catholique,  Apoftolique&  Romaine:  ce  que 
nous  inhibons  & dépendons  tres-expreflement  à tous  nos  fuiets,  de 
quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient , fur  peine  de  confilcation  de 
corps  & de  biens  ,-nonobftant  la  permiflion  quieftoit  donnée  de  ce  fai- 
re par  nos  Ediéts  de  Pacification  precedens,  laquelle  nous  auons  rcuo- 
quéc&reuoquonspar  ces  prefentes  *•  par  lefquellcs  voulons  & ordon- 
nons , & furies  metmes  peines  que  deuils  eft  dit , que  tous  Miniftres  de 
ladite  nouuclle  Religion  , ayent  à vuider  & fortir  d’iceluy  noftredit 
Royaume  , & pais  de  noftre  obey fiance, vn  mois  apres  la  publication 
qui  en  aura  cfté  faite  en  nos  Cours  de  Parlement.  Et  pour  mieux  retran- 
cher l’occafion  des  grands  maux  & calamitez  que  la  tolérance  de  la  di- 
uerfité d’opinions  en  la  Religion  a cy-deuant  introduits  en  noftre 
Royaume,  & remettre  vn  repos  & tranquilité  plusaficurée  entre  nos  fil- 
jets  i Nous  auons  ordonné  & ordonnons,  fur  les  mefmcs  peines  que  défi 
fus,  que  tous  nofdits  fuiets  feront  tenus  dorcfnauant  de  viure  félon  la- 
dite Religion  Catholique,  Apoftolique&  Romaine, & ceuxquifont  de 
ladite  nouuclle  Religion,  de  s’en  départir,  & fè  réduire  à ladite  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  & Romaine, & en  faire  profeflion  de- 
dans fix  mois  apres  ladite  publication  de  ces  prefentes.  Et  au  cas 
qu’ils  ne  veuillent  faire  ladite  profeflion , Nous  voulons  qu’ils  ayent  à 
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•vnider  6c  fortir  hors  de  noftredit  Royaume , & pays  de  noftrc  obèyfîancci 
en  quoy  faifant,  leur  auons  permis  & permettons  de  pouuoir  néant- 
moins  vendre, iouyr,  ou  autrement  difpolcr  de  leurs  biens,  tant  meu- 
bles qu’immcubles,ainfi  que  bon  leur  femblera.  Pour  la  mcfmecaufe  6t 
confédération , nous  auons  auffi  déclaré  6c  déclarons  par  cefdiccs  prefen- 
tes,  tous  ceux  de  nos  fuiets,  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’ils  foienr,' 
qui  fetrouueronc atteints  d’hcrcfi'e,  incapables  de  tenir  & exercer  au- 
cunes Charges  publiques,  Offices,  Eftats&  dignitez  en  noftredit  Royau- 
me , & pais  de  noftrc  obey  flancc.  Et  pour  elleindrc  la  mémoire  des  trou- 
bles paftcz>&  la  diucrft  té  qu’il  y a eu  entre  nos  fuietsau  fait  delà  Reli- 
gion } Nous  auons  dés  à prefent  reuoqué  & reuoquons  les  Chambres 
my-parties,  tri-parties > & autres  cftablics  en  nos  Cours  de  Parlement, 
fuiuant  6c  en  vertu  de  nos  Edits  de  Pacification  > 6c  par  mefme  moyen 
auons  renuoyé  6c  renuoyons  les  procez  qui  y font  pendans,  en  quel-*’ 
que  eftat  qu’ils  (oient,  pardeuant  les  luges  aufquels  la  connoifïance 
en  appartient.  Vovlons  aufti,  & ordonnons  que  les  Villes  qui  onc 
cftécy-dcuant  baillées  en  garde  à ceux  de  ladite  nouuellc  Religion 
pour  leur  feurcté,foientpar  eux  delaiffées  libres  s 6c  que  les  garnifons 
qui  y font,  en  Portent, & fbient  mifeshors  incontinent  apres  la  publi-j 
cation  dé  ces  prelentcs  en  nos  Cours  de  Parlement , au  reftort  defqucl-i 
les  elles  font  fituées  & affiles.  Et  pourcc  qu’à  l’occafîon  des  fufaites 
deffenfes  de  l’exercice  de  lanoauclle  Religion,  aucuns  pôurroicnt  pren- 
dre prétexte  d’exercer  vengeances  particulières,  & émouuoir  troubles  & 
feditions  en  cettuy  noftredit  Royaume  ; nous  dépendons  tres-exprek 
(èmentàtousnosfüiets,de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'ils  fbient* 
fur  peine  de  la  vie,  d’vfer  de  voye  de  fait,  ny  entreprendre  aucune  chofè 
lesvns  fur  les  autres  de  leur  authorité  priuée,-  rcleruantà  nos  Officiers 
la  correction  & punition  des  contreucnans  à ccttuy  noftrc  prefent  Ediét. 
Et  d’autant  que  nous  auons  connu  que  eeque  les  Princes*  Officiersde 
la  Couronne,  Prélats,  Seigneurs,  & autres  nosOfficiersjVilleSjCom- 
munautez  ,&tous  ceux  qui  les  ont  fuiuis,fecourus  6c  fauorifez, ont  fait 
en  ces  nouueaux  Reglemens,  tant  en  la  prife  des  armes , V illes,  forterefc 
(es, deniers  de  nos  Rcceptes  generales  & particulières,  ou  autres  nos  de- 
niers, en  quelque  forte  que  ce  foit,  villes*  forts  ,prifes  d'artillerie,  con- 
fection de  poudres,  boulets,  & autres  munitions  de  guerre, pratiqüef 
&lcuécsdegens  de  guerre,  rançons, aCtes  d’hoftilité;  & generalement 
toutesautres  chofès  qui  ont  cfté  faites,  gerces  & negotiées  dedans  & de- 
hors noftredit  Royaume , pour  raifon  de  ce  que  deffus,a  cfte  pour  le  zele 
6c  l’afFe  Ction  qu’ils  ont  à la  manutention  &confcruation  de  ladite  Religion 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine  } tyous  auons  déclaré  & décla- 
rons par  ces  prefentes , que  nous  l’auons  pour  agréable , l’approuuons , 6t 
Voulons  qu’ils  en  demeurent  defehargez  en  tout  & par  tous,  fans  en  pou- 
uoir eftrc  recherchez  à l’aduenir  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foin 
impofantfur  ce  filence  perpétuel  à nos  Procureurs  generaux , prefens  66 
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à venir,  & à cous  autres  nos  luges  6c  perfonnes  quelconques.  Et  fi  pour  • 
raifon  des  choies  fufdices,  aucuns  iugcmensauoienc  elle  donnez;  nous 
voulons  & entendons  qu’ils  demeurent  nuis,  & comme  non  aduenus.  Et 
afin  que  le  contenu  en  noftreprefentEdi<ft,  foie  de  tant  mieux  fuiuy  6c 
obfèrué  en  tous  6c  chacuns  Tes  ppints^nous  voulons  cpie  tous  les  Princes, 
Pairs  de  France, Officiers  de  cette  noftre  Couronne,  Confcillers  en  noftre 
Confeil  d’Eftat  ,Cheualiersdenosdeux  Ordres,  Gouucrneurs  6c  Lieu- 
tenans  Generaux  de  nos  Prouinccs,  Prefidents  6c  Confcillers  en  nos 
Cours  Souucraines , Baillifs  , Senefchaux,  & autres  nos  Officiers  , les 
Maires , Efcheuins,  Corps  & Communautcz  de  nos  Villcs,promettent  & 
iurent  folemnellement,  de  garder  & obfèrucr  inuiolablemcnt  iceluy  no- 
flrcdic  Edict  ; & que  de  leurs  fermens  actes  & procez  verbaux  (oient 
dreffez,  6c  mis  es  regiftres  des  Greffes  de  nofdices(Cours , pour  y auoir  re- 
cours, quand- befoin  fera.  Si  donnons  en  mandement  par 
çefdites  prefentes,  à nos  amez&  féaux  Confcillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Baillifs,  Senefchaux,  Preuorts,ou  leurs  Lieute- 
nans  generaux,  & à tous  nos  autres  lufliciers  & Officiers, & à chacun 
d’eux  jficomme  il  appartiendra,  que  cettuy  noftre  prefent  Ediét,  Or- 
donnance, vouloir  6c  intention  ils  faflent  lire  , publier  6c  cnregiftrer 
entièrement, gardent  &obferuent,&  fartent  entretenir,  garder  & ob- 
feruer  inuioUblement,&fànsenfraindre;  & à ce  faire  & fbuffiir , con- 
traignent & fartent  contraindre  tous  ceux ‘qu’il  appartiendra , & qui  pour 
ce  feront  à contraindre.  Car  tel  eft  noftre  plaifir  nonobftant  quel-; 
conques  Ediéts,  Ordonnances  , Mandemens,  Dcffenfes,&  Lettres  à 
^e  contraires,  aufqucllcs  nous  auons  pour  le  regard  du  contenu  en  ccC 
dites  prefentes,  6c  fans  preiudicier  en  autres  chofcs , dérogé  6c  déro- 
geons. Etafin  que  ce  foit  chofè  ferme  6c  fiable  à toufiours,  nous  auons 
ligné  çefdites  prefentes  de  noftrc  main  , & à icelles  fait  mettre  & appo- 
fêr  noftre  Scel.  Donne1  à Paris  au  mois  de  luillct,  l’an  de  grâce  ij8j. 
Et  de  noftrc  Règne  le  douzième.  Ainfi  figné  fous  le  rcply , HENRY, 
& fur  ledit  rcply.  Par  le  Roy  cftanten  fon  Confeil,  Brvlart,  & a 
Ecfcellc'esfurlacsde  foye  rouge  & verte, 

Leuës , publiées  6c  regiftrées  : O üy , & ce  requérant  le  Procureur  ge- 
neral du  Roy,  à Paris  en  Parlement,  le  Roy  y feant,  le  dixhuithéme 
luillct  u8r. 
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am dif cours  intitulé , Aducrtiflement  fur  l'intention  & but  de  Meilleurs 
de  G’uifc,  en  la  prife  des  Armes.  Il  fut  fait  par  Monfieur  du  Plejfis 
Mornay , que  l'original  de  Monfieur  Phioubet  appelle  Secrétaire  fidelle 
feruiteur  du  Roy  de  Nauarrc.  t aurais  mû  ce  difeouts  icy , mais  il  fe  trouue 
dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  de  la  Ligue , page  116.  Il  mérité  bien 
d'efire  leu.  Auffi  tofi  qu'il  eût  e fié  publié , il  fut  enuoyé  à M.  de  Nevers , par 
Monfieur  de  Gui/e , attcc  prières  très  infantes  de  luy  en  dire  fan  aduû.  M de 
Ne  vers  le  marqua  en  diuers  endroits , (dfi  cfcriuit  a Monfieur  de  Gui/è  , 
qu'il  c fiait  delà  dernier  e importance  qu'il  y fi  fi  *vne  refponfe.  Il  en  drejjk 
duy-mefme  les  mémoires , £sf  les  luy  enuoya  par  tvn  fourrier  express  Sur 
ces  mémoires  Monfieur  l' Arche uef que  de  Lyon  fit  la  Refponfe  que  ie  vous 
donne  y comme  tvn  ouurage  qui  doit  efire  attribué  à M de  Ne  vers. 


COmbien  que  ceux  de  la  Prétendue  Religion  ayenc  elle  dccla-’ 
rez  Hcrctiques,par  les  premier  & fécond  Conciles  generaux  de 
rjLglifc , & que  les  Rois  François  I.  du  nom , & Henry  II.  Ton  fils  les  ayenc 
condamnez  par  leurs  Edits  } les  Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume 
les  ayenc  fait  mourir  par  feu-,  que  le  Roy  François  II.  les  ait  punis  par 
glaiuecn  la  ville  d'Amboifc . les  Rois  Charles  IX.  &noftre  Roy  Henry 
III. à prefent  régnant, les  ayenc pourfuiuis  comme  leurs  capitaux  enne-; 
mis,  par  fieges  de  Villes, & quatre  batailles  donne'es;  que  le  p Aple  les  ait 
parplufieurs  fois  courus  à force,  & maflacrez,  comme  gens  reprouuez: 
Toutesfois  ils  fe  font  particulièrement  roufiours  attachez  à la  mailon  de 
Guilè,  comme  s'ils  cuflenc  elle'  fculs  autheurs,  motifs  & caufc  de  ce  qu'ils 
n’cftoienc  venus  àlcurs  intentions. Et  apres  auoir  quelque-temps  corn- 
batu  par  pafiages  de  l’Efcrittfrc  Sainte,  &par  les  armes  qu'ils  ont  pû 
amafler,  tant  en  la  France,  Allemagne,  qu’en  Angleterre  : enfin  mettait 
& les  armes  (pirituelles  & les  corporelles  en  leurs  fourreaux , ils  le  font 
mis  à calomnier  Meilleurs  de  Guife,dc  chofcsqui  ne  concernent  en 
rien  laReligion.  C'cllqu’ils  ontditqucfeu  Monfeigneur  deGuilepre- 
tendoitàla  Couronne  de  France,  le  difanteftre  dcfccndudc  Charlemà-’ 


gne , lous  la  race  duquel  Hugues  Capec  a vfurpé  le  Royaume»,  A cette 
caulèjils  difenc  que  i’on  a appelle  Huguenots  nos  Rois  & Princes  du 
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Sang  defcendus  dudit  H ugucs  Capec , comme  fi  tous  les  Huguenots  fufL 
fent  Princes  du  Sang  de  France , & heritiers  de  la  Couronne,  ou  qu’il  n y 
«uftqueletdits  Princes  du  fang  Huguenots. 

En  leur  objettant  le  crime  de  lezc-Maiefté , ils  condamnèrent  aufli 
quafl  tous  les  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes,  &fuiets  du  Roy, 
comme  complices  &autheurs  de  crimes  quand  ils  ont  pris  les  armes 
auec  ceux  de  la  Maifon  de  Guife , comme  le  feu  Roy  de  Nauarre , qui  fut 
tuéaufîegede  Rouen*  les  fous fleurs  de  Montpenfîer,  de  la  Roche  fur- 
Yon,  Prince  Dauphin,  les  Ducs  de  Nemours  , de  Longueville,  & de 
Nevers,  tant  pere  , fils , que  gendre*  le  feu  Conneftablc  qui  laiffa  la  vie  à 
la  bataille  Saint  Denis  *le  Marefchal  de  S.  André,  qui  fut  tue  à la  batail- 
le de  Dreux } les  Marefchaux  de  Montmorency  &d’Amvillc,  de  Briflàc, 
dcTavanne,  de  Biron, de  Mâtignon,le  ficur  de  Martigues,  qui  mourut  de* 
nant  S.  Iean  d’Angely,  le  fieur  de  BrifTac  quimourut  à Muflidam,&  infinis 
autres  qui  ontperdu&  les  biens  & la  vie  pour  cette  querelle*  lefquels 
tous  ont  efté  traiftres  & déloyaux  à leurs  Rois,  fauorilanc  la  Maifon  de 
<îuife,  & ont  efté  déclarez  lourdauts  cf  auoir  ignore  pour  qui  ils  porcoienc 
les  armes. 

Aufli  de  dire  que  nos  Rois  ay  ent  efté  fi  peu  clair- voyails, qu’ils  n’eufTent 
jamais  connu  l’intention  deccux  de  Guife, qui eftoit  de  les  dépouiller 
de  la  Couronne  pour  s’en  inueftir,  ce  feroit  leur  faire  tort.  L’euenemenc 
des  guerres  a monftré  que  de  toutes  les  Villes  & places  fortes  qu’ils  onc 
eues  en  leurs  mains , ils  ne  fe  font  iamaisimpatronifczd’vne  feule  place, 
comme  ont  fait  les  Huguenots , qui  ont  retenu  pour  leur  dernière 
main  les  villes  de  la  Rochelle,  S.  Ican  d’Angely , Montauban  & plufieurs 
autres , & qui  auoient  mis  entre  les  mais  des  Anglois , anciens  ennemis 
de  la  France,  le  Havre  de  Grâce,  & autres  places  de  grande  confcquen- 
ce.  Doncqucs  l’on  peut  dire  à MonfieurdeGui(e,cequeDion  recite 
auoir  efté  cfcric  fur  la  fepulturc  de  Ruffus  : Cy  gifl  Ruffus , lequel  ayant 
chajje  l'ennemy  , a reconnu  £ Empire  non  pour  luy , mais  pour  fa  Patrie.  Car 
Monficur  de  Guife , apres  y auoir  perdu  la  vie , a laide  ^Maifon  engagée 
de  plus  d^fix  cent  mille  liures  , comme  il  cft  notoire. 

Maisc’cft  autre  chofc  de  médire,  autre  chofe  d’accufer.  Car  ccluy 
qui  accule,  s’inferità  la  preuue  de  Talion,  adminiftre  tefmoin,  vfe 
d’argument,  de  conjecture  & indice  violent , Celuy  qui  médit,  fc  con- 
tente de  vomir  tout  ce  qu’il  a dedans  le  cœur,  pour  fe  defeharger , & ne 
fè  donne  pas  la  peine  d’entrer  en  preutoe. 

^i  ceux  de  la  Religion  prétendue  qui  leurimpofent  cela,  croy  ent  qu’il 
y ait  quelques  indices  de  ce  qu’ils  dicnt&  qu’ils  trouuaffent  les  Impri-; 
meurs  qui  onc  mis  fous  la  preffe  les  Généalogies  dont  ils  parlent  *ilsau- 
roiênt  quelque  apparence  en  leurs  dires.  Mais  ils  en  parlentfort  imper- 
tinemmcnc  , & fans  verifîmilitude  aucune.  Car  il  eil:  tout  certain  que 
tancd’Hiftoriens  qui  en  onc  faic  mention , tiennent  que  le  dernier  de 
la  race  de  Charlemagne  moutuc  fans  aucuns  enfans  malles , comme 
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-mcfinc  le  tefmoigncnt  les  Hiftoires  de  Lorraine  y celles  des  Euefqucs  de 
Verdun,  par  vn  nommé  Vaflebourg  ; la  Genealogie  de  Lorraine  par 
Charles  Eftiennc;  autre  Liurc  qui  eft  intitulé  Tefiamenui& dotes  Lotharin- 
gie , compofé  par  vn  Chanoine  de  Toul,fujct  du  Roy,  lequel  pours’e- 
itre  trop  oublié  en  parlant  de  noftre  Prince  & le  fien , fut  fait  prifonnier 
parMonficur  le  Duc  de  Lorraine  , ôc  accufé  par  Monfieur  de  Guilè. 
Eftantdoncques  ainfi  que  la  race  de  Charlemagne  loit  faillie  en  ligne 
malculinc  , quand  il  (croit  vray  que  ceux  de  Lorraine  (croient  dcf. 
cendus  des  filles  de  celuy  qui  fut  le  dernier  de  la  race  de  Charlemagne; 
tou  tes  fois  ils  ne  (croient  pas  capables  d hericer  à la  Couronne  de 
France,  par  la  LoySaliquc  inuiolablemcnc  gardée  en  ceF^oyaumc,  qui 
exclud  les  femelles,  & ne  donne  la  Couronne  à ceux  qui  (ont  defeendus 
par  filles,  non  plus  quelle  ne  tombe  en  quenouille. 

Et  fi  ceux  de  Brainc  font  delcendus  par  filles  dudit  Charlemagne; 
auffi  en  font  delcendus  nos  Rois  ôc  Princes  du  Sang,  de  par  la  mere  de 
(aine  Louis. 

Et  fi  contre  la  LoySalique,  ceux  de  Guilèpretendoient  à la  Couron- 
ne, comme  venus  des  filles  de  France,  ils  n'ont  pas  à rechercher  leur 
race  de  fi  loin.  Car  Monfieur  de  Guifè  eft  petit  fils  du  Roy  Louis  XII. 
les  enfans  de  M.  de  Lorraine  (ont  petits  fils  du  Roy  Henry  fécond , (ans 
rechercher  ny  la  Maifon  d’Aniou,  ny  d’Alençon  & de  Bourbon  dont 
ils  (ont  venus  par  filles. 

Cela  donc  eft  (ans  apparence,  & feroic  leur  droit  prclcrit  par  (epe 
cent  ans  pafièz;  & il  faudroit  admettre  la  (ùcceftion  à l’infiny,  où  le  droit 
Ciuil  & Canon  n’admettent  que  le  dixiéme  degré.  Ec  encore,  où  ce  droit 
nc(eroicpre(critpar letemps,  ceux  deLorraine  y auroient  renoncé, fe 
trouuant  au  Sacre  des  Rois  Charles  V.  Charles  VI.  Charles  VII.  François 
I.  Henry  II.  François  II.  Charles  IX.  & de  noftrc  Roy , où  ils  ont  affidé 
comme  Pairs , & ont  aidé  à Couronner  nos  Rois , ont  pris  Eftat  (bus  eux , 
leur  ont  fait  foy&  hommage,  comme  à leurs  Rois  & Princes  Souuerains. 

Dauantage , fi  ainfi  cftoit  qu’il  y euft  quelque  droit  pour  la  Maifon  de 
Lorraine  , ce  feroit  premièrement  au  Duc  de  Lorraine  , puis  au  Duc 
de  Mercure  à le  débattre , auant  que  ceux  de  Gui(c  y puiftènt  rien 
quereller. 

Donc  il  n’eft  pas  vray.  (èmblable  que  feu  Monfieur  de  Guilè  euft 
prétendu  à la  Couronne,  ny  (on  frere.  Et  fi  vous  dites  que  ce  n’eft  pas 
aflèz  de  le  dénier,  que  fi  pour  dénier  vn  crime  on  doit  abfoudre  vn 
homme  , iamais  il  n’y  auroit  aucun  conuaincu  : le  vous  refpondray  ce 
que  dift  vn  grand  Empereur  : S’il  eft  ainfi  que  ce  (oit  allez  que  d’acculer 
pour  condamner,  iamais  homme  ne  (e  trouuera  innocent. 

Aufli  lefdits  argumens  de  ceux  de  la  pretenduë  Religion  fe  trouue- 
ront  bien  foibles  , & biens  légers,  quand  auec  vne  dénégation  feule 
ils  feront  renu er fez  & (celiez,  si  donc  ils  ont  quelques  tcfmoins  de  ce 
dire,  ils  les  doiuent  produire,  & accufcr  feulement  ceux  de  Guifedc 
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fi  grand  crime  : car  qui  ne  defereravn  criminel  de  lezcMaieftc,  encourt 
le  crime  de  leze  Maieftc  parles  loix  ciuiles  dudit  Royaume,  & luy  doit 
eftre  impute. 

I'adioufteray  encore  ce  point,  que  quand  ceux  de  Guife  feroient  défi, 
cendus  par  raifon  de  Charlemagne  ( ce  que  ne  font)  toutefois  le  Roy 
leur  peut  dire,  que  Pépin  , Pere  de  Charlemagne  , auoit  vfurpé  le 
Royaume  contre  les  fucceflcurs  de  Pharamond  : Confcqucmmcnt  que 
Hugues  Capet  & là  race  y ont  autant  de  droit  que  ceux  de  Char- 
lemagne. Mais  qu’eft-il  befoin  de  Ce  deffendre,  quand  il  n’y  a aucun 
procez  intenté  pour  ce  fait-là,  & qu’on  ne  doit  receuoir  vn  criminel  à 
les  faits  iufttficatifs , auant  qu’on  luy  ait  parfait  Ion  procez. 

Il  cil  vrayfemblable  alfezque  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  ^ 
s’il  connoifloir  l'intention  de  Monficur  de  Guife  eftre  telle,  qu’il  voulu  11 
déshériter  de  la  Couronne  Meilleurs  de  Bourbon  pour  fe  l’approprier, 
il  ne  voudroit  adhérer  à fes  delTeins  * ou  il  s’oublieroit  par  trop. 

Mais  c’eft  la  façon  ordinaire  des  Huguenots,  de  fc  mcllcr  des  chofes 
qui  ne  leur  appartiennent  en  rien,  &feraer  desnoifes  entre  les  Princes 
pour  leurs  rangs,  où  ils  deuroient  dilputer  de  points  Con troueriez  en  la 
Religion,  par  laurhoritédela  faintc  efcriturc  & des  pères  de  l’Eglife. 

Ils  n’ont  iamais  cclTc  qu’ils  n’ayent  tiré  hors  de  la  Cour  le  Roy  de 
Nauarre,àqui  le  Roy  Charles  auoit  baillé  là  fœur  en  mariage,  &qui 
aimoit  fingulierement  Monlîeur  de  Guilc(  comme  chacun  Içait)  eftans 
ordinairement  cnfemble  comme  proches  parens,  enfans  des  deux  cou- 
fins  germains*  ayant  aulh  Monlîeur  dccuilè  cfpoulelà  couline  germai- 
ne, beaufrere  d’ailleurs  de  Monlîeur  le  Prince  de  Condé.  Et  de  le  rendre 
fi  cnnemy  de  la  maifon  de  Bourbon,  comme  ils  le  font,  c’cft  diffou- 
dre  vnc  trop  grande  alliance.  Il  n’y  a mailon  plus  alliée  de  celle  de  Bour- 
bon, que  celle  de  Lorraine.  La  grand- mere  de  feu  Claude  de  Lorrai- 
ne, Duchcllèdc  Gueldres  là  femme  fe  nommoit  Antoinette  de  Bour- 
bon. La  Mere  de  Madame  de  Guifeeftoit  fœur  de  Monlîeur  le  Cardi- 
dal  de  Bourbon.  La  grand-mere  du  Duc  d’Elbcuf  cftoit  fœur  de  feu 
Monlîeur  de  Montpenfier.  La  grand-mere  du  Duc  de  Lorraine  cftoit 
fœur  de  Charles  de  Bourbon,  Conneftablc  de  France.  Feu  Monlîeur 
de  Montpenfier  auoit  efpoufc  la  fille  de  feu  Monlîeur  de  Guife.  La 
grand-mere  de  Monlîeur  le  Cardinal  de  Bourbon  fc  nomtnoit  de  Lor- 
raine, qui  cftoit  Ducht^Tcd’Alcnçoa  Voila  comment  ils  font  parens*  & 
n'eftoit  la  Religion,  très-bons  & fidcles  amis. 

De  les  rendre  aufii  ennemis  de  nos  Rois,  c’eft  choie  qui  ne  fepeut 
croire,  & qu’ils  voululTent  lespriuer  de  la  Couronne.  Le  Roy  François 
fécond  auoit  efpoufé  la  Reine d’ElcolTe,  qui  eftoit  niepee  de  feu  Mon- 
iteur de  Guife.  Le  Duc  de  Lorraine  auoit  époufé  la  fille  du  Roy  Henry  . 
fécond,  dont  il  en  a des  enfans.  Et  le  Roy  d’aprefentafait  cet  honneur  à 
la  Maifon  de  Lorraine,  que  d’efpouferlafille  de  feu  M.de  Vaudemont. 

Et  combien  que  la  Loy  Salique  napprouuepas  les  femelles  de  la 
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Couronne j toutefois  cllen’cft  pas  fi  forte,  qu'elle  puifle  efteindre  le 
parentage  qui  eft  entre  eux  de  droit  de  nature  plus  ancien  & plus  fore 
que  la  Loy  Salique. 

Ils  imputent  à la  Maifon  de  Guife,  qu’ils  fe  font  aggrandis  aux  défi 
pens  du  Roy.  Toutefois  les  terres  de  Guife,  de  Ioinuille,  du  Maine, 
d’AumalIe,  d Elbcuf& autres  qu’ils  tiennent,  leur  viennent  d’antiquitc 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  la  Duché  de  Mercocur  de  la  maifon  de  Bour- 
bon, du  Connc fiable,  dont  le  Duc  de  Lorraine  cftoit  Neveu  auffi  proche 
que  feu  Monfieur  de  Monrpenfier.  Et  n’cft  point  à rechercher  qu’ayant 
fait  feruiceanos  Rois,  ils  le  foient  fentis  quelquefois  de  leur  libéralité. 
Parce  que  plufîeurs  autres  qui  font  en  leur  degrc  ou  de  parenté  ou  de 
mérite,  en  ont  beaucoup  plus  emporté  en  peu  de  temps. 

Si  vous  me  demandez  quel  feruice  ils  ont  fait?  voyant  les  Hiftoires 
de  France  qui  fans  paflion  en  rendent  tefmoignage,  vous  verrez  qu'il  y si 
peu  de  Princes  ou-  Seigneurs  de  France,  qui  nayent  quelquefois  failly, 
le  rangeant  du  cofté  des  ennemis.  Mais  nuis  de  ceux  de  Lorraine,  quoy 
qu’ils  ne  fufTen  t pas  fuiets,ne  fe  font  rendus  dn  par  ty  contraire  à nos  Rois: 
6c  ils  ont  fait  comme  les  oyes  nourries  au  Capitole  de  Rome , quoy  quel- 
les n’y  fuflèntpasmifês  pour  fa  garde,  qui  firent  meilleure  garde  que  les 
chiens  & les  morte-payes  qui  cftoienc  ordonnées  & nourries  pour  ce 
•faire 

Onaefcritque  le  Roy  François  premier  les  auoit  pour  fufpe&s,  & 
<p’il  ne  les  aimoit  pas.  Si  ic  l’auois  oiiy,  auec  ce  que  les  Huguenots 
l’ont  eferit,  i’cn  paflerois  quelquechofo.  Mais  de  tels  perfonnages  font  à 
reprocher.  Meilleurs  de  Lorraine luy  auoient  toujours  fait  bon  & loyal 
fcruice.  À laiournee  de  Marignac,  AnthoineDucde  Lorraine  y cftoit, 
& Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife  fon  frere,  qui  fut  (comme  on  réci- 
te ) tout  le  iour  parmy  les  morts  refpiranr.  Son  frere  François  de  Lor-; 
raine  fut  tué  en  la  bataille  de  Pauie,  où  le  Roy  fur  pris.  Le  Duc  de  Gui- 
fc  fut  employé  durant  ce  regne,  en  toutes  les  armées  *&il  eft  tout  no- 
toire que  l’vn  des  plus  fauoris  du  Roy  François,  eftoit  Iean  Cardinal 
de  Lorraine.  Mais  ie  croy  qu’ils  ontconrrouué  cette  calomnie,  comme 
ils  en  ont  fait  beaucoup  d’autres.  Quant  à ce  qui  eft  du  Roy  Henry  ,1’hi- 
ftoire  tefmoignc  allez  comme  ils  eftoient  dcfirez  & bien  venus  vers  luy, 
commeayant  gouuerné  les  plus  grandes  affaires  de  fon  Royaume,  tant 
en  guerre  que  pour  la  police  5 quand  François  DucdeGuile,  en  com- 
battant contre  les  Anglois,  reccut  vn  coup  de  lance  qui  luy  outre-; 
paflila  tefte,  qu’il  combatit  l'Empereur  à Rency,  qu’il  deffendit  Mets, 
quil  reconquift Calais,  Guincs,  &autres  places*  quille  fit  fon  Lieu- 
tenant general  en  l'armée  prés  Amiens,  vn  peu  auant  la  paix  faite  en- 
tre le  Roy  &l’Efpagnol.  On  luy  obiedfe  qu’il  a mené  vne  armée  en  Italie 
pour  luy  conquérir  le  Royaume  de  Sicile*  comme  s’il  commandoitau 
Roy  autant  âgé  que  luy,  auquel  on  fait  bien  peu  d'honneur  de  luy  impu- 
ter qu’il  fe  laiftbitainfi  gouucrncr  par  fonfuict. 

I.  Pak.t.  SSff 
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Quant  à Charles . Cardinal  de  Lorraine  , on  luy  impute  qu’il  a ordoiU 
né  des  Finances,  & on  demande  que  les  heritiers  en  rendent  compte* 
comme  s’il euft elle Treforicr  de  l’Èfpargne,  & qu’il  euft  manié  les  Fi- 
nances, dont  il  fuit  comptable.  Les  Treforiers  de  ce  temps- là  en  ont 
compté  en  la  Chambre  des  Comptes,  où  lors  les  Finances  alloient  bien 
d’vn  autre  train  quelles  ne  font  maintenant.  On  Içauoit  lors  ce  que  le 
tout  eftoit  deuenu  iufqu’à  vn  liard.  Les  deniers  ne  le  receuoient  que  par 
les  Comptables  :& pour  finir  le  régné  du  Roy  Henry  II.  lorsqu’il  fur  tué 
au  Tournoy, feu Monfieur de Guifc eftoit  l’vn  dcslouftenansauçcluy. 

Depuis  on  les  a accufez,  qu’ils  s’eftoient  (àifis  du  feu  Roy  Fran- 
çois II.  Mais  quel  tort  luy  ont-ils  fait/  Ils  l’ont  prcfcruc  des  embufehes 
contre  luy  drelfées  à Amboife.  Us  ont  fait  éuoquer  les  trois  Eftarsà. 
Orléans  : ce  qui  monftre  qu’ils  ne  vouloicnt  rien  faire  au  préjudice  du. 
Royaume. 

Luy  ertant  décédé , le  Roy  Charles  IX.  vint  au  Royaume.  Incontinent 
les  troubles  commencerentjtels  qu  vn  chacun  fçait.La  bataille  de  Dreux 
fc donna,  où  feu  Monfieur  le  Duc  de  Guife  fe  trouua,commcilficau 
fiege  de  Paris,  de  Roücn  & d’O  rleans,où  il  fut  proditoirement  occis  ; fou 
frere  le  Duc  d’Aumale  tué  deuant  la  Rochellejapress’eftre  trouuéés  ba- 
tailles de  Dreux, delamac  & de  Moncontour,&  demeurez  endettez  telle- 
ment ,que  leurs  enfans  n’en  font  pas  encore  dehors.  Quant  à noftreRoy* 
il  fora  te'moin  & luge  de  ce  qu’il  aveu  à l’œil-commc  des  fcruiccsque  Hen- 
ry de  Lorraine  Duc  de  Guife , & le  Duc  du  Maine  Ion  frere  ont  faits , qui 
font  trop  recens  pour  les  coucher  icy  par  écrit  j &lefquels  depuis  dix  ans 
en  ça  ont  eu  fi  peu  d’entremi  féaux  affaires  du  Confeil;  qu’ils  n’ont  eu  le 
moyen,  ny  de  s’agrandir,  nyd’aduanccr  les  leurs,  encore  qu’en  ce  regne 
certains  Seigneurs  y ont  tellement  fait  leurs  affaires,  qu’ils  fe  peuuenc 
comparer  aux  plus  grands  Princes  en  biens  & en  honneurs. 

Voila  en  fomme  comme  fe  font  comportez  Meilleurs  de  Guife  * 
qui  tirent  plus  d’honneur  d eftre  blafmez  & calomniez  par  ces  boute-, 
feux  de  Miniftrcs , que  d’en  cftre  eftimez. 

Quant  à ce  qui  eft  de  la  Ligue  qu’ils  ont  entreprifc  depuis  quelques 
iours,  pour  ne  pas  voir  la  France  réduite  en  l’eftat  où  l'Angleterre  eft: 
maintenant, où  les  Princes  Catholiques  font  gehennez  & tourmenter 
continuellement , où  ils  font  bannis  ou  réfugiez  hors  leurs  pays,  & priuez 
de  leurs  maifons  & biens,  &de  leurs  parens  &amis:  le  referucray  d’en 
iuger,iufqu’à  ce  que  le  Roy  luy-mcfme  lésait  iugez, ôc  que l’éuenement 
ait  découuert  quelle  eft  leurintention. 

Et  d’autant  que  pour  efbloiiir  les  yeux  de  quelques-vns  qui  ne  (croient 
pas  a(Tez  bien  confirmez  en  leur  Religion , ou  qui  prefereroient  les  mifo- 
res  de  ce  monde  aux  béatitudes  de  la  vie  éternelle  : Le  diable  & ceux 
qui  ont  coniuré  aucc  luy,  pourroicnc  leur  propofer  que  les  Princes  Ca- 
tholiques qui  font  à prcfcnc  armez,  voudroienc  fous  le  manteau  de  la 
Religion , s’adreffer  à l'Eftac  ôc  à la  perfonne  du  Roy  : 
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Iceux  Princes  déclarent  apcrtemcnt,  qu’ils  défirent  qu  vu  chacun  s’ac- 
corde. Que  tant  s’en  faut  que  telle  foit  leur  intention,  & qu’auec  la  cau- 
fe  de  Dieu  & la  vérité  de  fa  parole  ils  veuillent  rienmcfler  de  leur  parti- 
culier ; qu'au  contraire  ils  n’ont  autre  chofodeuaritlesyeux,&  n’ont  les 
armes  fur  le  dos,  & ne  fefont  difpofèz  d’employer  leurs  vies  & leurs 
moyens  & ceux  de  leurs  fuiets,  que  pour  la  feule  querelle  de  Dieu  & de 
fonEglifc.  Et  combien  que  pour  la  manutention  deTÊglife,  &la  tui- 
tion&  deffenfe  d icelle,  comme  cftans  des  premiers  Princes  du  Sang, 
Pairs  du  Royaume  de  France,  & Officiers  de  la  Couronne , ils  pcufTent 
auec  raifon  & authoriré  parler  de  l’Eftat , chacun  fçaehant  affez  en  quelle 
difpofirion  il  eft  à cette  heure:Cc  n’eft pas  toutesfois  leur  but  ny  leur  fin, 
encore  moins  de  toucher  aux  deportemens  du  Roy,  la  Maiefté  duquel 
leur  eft  fainte&fàcréc,  pour  lequel  ils  font  armez,  & non  contre  luy, 

{>our  la  vie  duquel  ils  veulent  mourir , & non  attenter  à fa  perfonne  : ains 
a feule  caufc  de  l’Eglifê  Catholique,  de  laquelle  ils  s’afteurent  que  le 
Roy  ne  fedefuoycra  iamais,lcsa  vnis,  leur  a fait  ceindre  les  armes,  & 
iurer  qu’ils  moureront  pluftoft  mille  fois,  fi  faire  le  pouuoit , que  voir  l’E- 
glife  appauurir  parfes  ennemis.  Et  ces  Princes  fçauent  fort  bien  que 
l’Eglife  eftant  bien  eftablie  &la  réunion  en  nos  cœurs, l’Eftat  le  fera  auffi; 
&qu’icéllc  abolie&delaiflee,rEftat  fera  bien  ébra  nié. 

Pour  cela,  comme  tres-humblesfujets  &fcruiteurs  qu’ils  font  du  Roy, 
fes  proches  parens , les  plus  fidèles  Confeillcrs;  ccuxlefquclsde  fesyeux 
il  aveu  luy  mcfmc  combatrc  fès  ennemis,  qu’il  aveu  au  milieu  des  ba- 
tailles, ramener  bleftez  de  fon  feruicc,  non  vne  fois,  mais  plufieurs  -,  qui 
ont  heureufement  deffendu  les  Villes,  a {Taillis  & pris  celles  de  fesaduer- 
faires , rcünir  Tes  Prouinces  en  fon  obey fiance,  qui  ont  toufiours  retenu 
celles  quileuronteftécommifès,en  leur  deuoir  & fidelité,*  defquelsles 
membres  bleftez  font  les  marques  & le  fceau  de  lcurfoycnuers  Dieu  & 
enuers  le  Roy,  profternez  deuant  ladite  Maiefté, le  fupplicnt  d’embrafler 
auec  eux  la  deffenfe  de  i’Eglifc,de  ne  fc  fcparer  point  (s’il  luy  plaift)d’iccl- 
lc  ,&fefouuenirdu  nom  dctres-Chrcfticn,qui  eft  le  plus  beau  & le  plus 
recommandable  que  pas  vn  d’aucune  Monarchie  du  monde;  fè  fouuenir 
du  premier  ferment  qu’il  a fait , prenant  la  Couronne  non  de  France  feu- 
lement, qui  eft  beaucoup  toutesfois  5 d’auoir  le  nom  du  Fils  Aifné  de 
l’Eglife , du  Protc&eur  & Deffenfeur  d’icelle , qui  eft  encore  dauantager 
& confiderer  qu’il  doit  prendre  en  main  cette  tuition  , à laquelle,  6c 
comme  Chreftien,  & comme  Roy  très- Chrcftien  il  s’eft  obligé. 

Outre  les  malcdi<ftions,les  ruines &rcnucrfemens  d’Eftat  quiauroienc 
& font  aduenus  aux  anciens  Rois  & Princçs,lefqucls  ont  manqué  à Dieu, 
àl’Eglifc  , à lcurFoy,&à  fonfcruice  ; ou  il  faut  qu’il  demeure  neutre  6c 
fpedateur  des  batailles  que  donneront  ces  Princes,  que  Dieu,  pour 
la  deffenfe  de  fon  Eglifc,  a armez  de  fà  propre  main;  ou  il  ferabefoin 
qu’il  fc  range  du  cofté  des  ennemis  de  Dieu.  Demeurant  neutre,  il  n’y 
aura  nul  doute  qucce  fera  laproyc  des  victorieux.  Sercngeantdu  cofté 
I.  P A R t.  S Sff  ij 
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des  ennemis, & de  Ton  Egide*  Que  peut-il  efperer  de  fon  Eftat,  les 
fondemens  duquel  font  aflis  fur  lafoy  de  l’Eglife,  finon  que  comme 
furieux  & rcprouué  de  fens,  il  déchirera  fes  entrailles  ,&  le  coupera  la 
gorge  luy-  mefme.  Aura  t’ il  donc  plus  de  confiance  aux  armées  defquelles 
il  a veu  maintesfois  les  lances  & les  picqucs  baiffées  contre  luy,  & aux 
Chefs, & Capitaines  defquels  il  a veu  l'efpée  tirée  pour  la  luy  cacher  de- 
dans le  cœur,  qù  a ceux  qu’il  a vu  oppofer  leurs  corps  propres,  pour  em- 
pefeher  que  le  fien  ne  fufl  bleffé?  Aura-t’ilplusd’afTeuranccen  la  parole 
de  ceux  qui  la  luy  ont  faufTée  tant  de  fois  qu'à  peine  il  fe  peut  dire, qu’à 
la  foy  des  Princes  & des  bons  fuiets  qui  la  luy  ont  inuiolablement  gar- 
dée^ qui  la  luy  conferuent  encore  en  fon  entier,  fans  iamais  auoir  chan- 
gé, ny  de  foy,  ny  de  Religion,  ny  de  Roy?  Aura-t’il  certitude  des  Catholi- 
ques incertains,  qui  balanceront  entre  Dieu  & le  monde, & quiefianc 
prefts  à combattre,  feront  toufiours  en  doute  fi  Dieu  eft  pour  eux*  puif. 
qu’en  effet  ils  auront  pris  les  armes  pour  vne  Religion,  laquelle  ils  ont 
abandonnée.  Car  ayant  vne  creance  toute  contraire  à celle  de  leur 
Mairtre  , ils  porteront  les  armes  contre  eux,  en  les  portant  pour  leur 
Roy.  Ce  qui  caufcra  vne  confufion  fi  grande  , que  ce  fera  l’cntierc 
ruine  d'eux. mefmes , & de  leurs  familles.  D autre  part  s’il  arriuc  que 
le  Roy  fe  déclaré  ouuertement  contre  l’Eglifc  Catholique  , & fo 
range  du  codé  de  fes  ennemis  mefmes  , & des  ennemis  de  Dieu; 
il  n’allumera  pas  feulement  vn  feu  qu’il  ne  pourra  efteindre  dans  les 
Prouinces  de  fon  Royaume*  mais  dans  les  maifons  particulières,  & dans 
les  cccurs  de  fes  fuiets.  LeRoy  marchant  le  premier  à la  telle  de  fon  armée, 
defquels  fe  gardera- ilpluflo  fl?  ou  de  ceux  qui  feront  derrière  luy,  pour 
le  tuer , comme  par  tant  de  fois  ils  ont  tafehé  de  faire  & l’ont  entrepris  , 
ou  de  ceux  qu’il  aura  en  front , lcfquels  le  fàlucront  pluftoft , & lcueronc 
les  bras,  que  toucher  là  perfonne  * leurs  armes  n’eflant  point  conduites 
ny  prifes  pour  offenfer  le  Roy,  comme  font  celles  des  ennemis  de 
Dieu  & de  l’Eglifc  , entre  les  bras  defquels  s’il  fe  iette,  ils  ne  doit  at- 
tendre qu’vncmortfubite , vne  ruine  & vne  defolation  de  fon  Eflar.  La 
raifon  de  cecy  eft  , que  ces  Heretiques  demeurant  mailtres  & fupe- 
ricurSjfidés  l’heure  mefme  du  combat, ils  ne  mettent  à mortlcRoy, 
apres  la  victoire  obtenue  ils  le  priucront  fans  doute  de  fon  authorité, 
ou  attenteront  à fà  vie. 

Que  la  volonté  des  Heretiques  ait  efté  telle  iufques-icy,  chacun  le  peut 
confiderer , qui  fçair  que  la  lance  du  feu  Prince  de  Condé,  «fia  rencon- 
tre de  Iarnac,  chcrchoit  pluftoft  l’eftomach  du  Roy,  que  de  nul  autre * & 
que  l’épée  du  feu  Admirai  en  la  bataille  de  Mon  contour,  cftoit  pour  bai- 
gner au  fàng  de  fa  Maiefté:  que  tous  les  Heretiques  menaçoient  fà  telle, 
& fouhaittoientfà  mort  pluftoft  que  de  nul  autre:  &ceux-cy  le  fçauenc 
vrayement.qui  lors  ont  combattu  auec  leRoy,quil’ontrelcuéde  cheual, 
miniftres  & autheurs  en  partie  de  fa  viétoirc  ; encore  que  lefdits  Hereti- 
ques changent  d’opinion,  lors  qu’ils  fe  verront  au  deffus  de  leurs  affaires. 
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Ccluy-là  fèul  le  peut  comprendre , qui  fçaic  fi  tels  perfbnages  pardon- 
nent à leur  ennemy  quand  il  le  tiennent  foule'  à leurs  pieds  , & vn  tel 
ennemy  encore  qui  lâns  ceffeleur  a fait  la  guerre,  lésa  toufiours  pour- 
fuiuis  & domptez,  commea  fait  le  Roy,  duquel  la  mort  & la  fin  eft  le  com- 
mencement & la  vie  de  leurauthorité,  & qu’ils  n’ignorent  point  eftre 
vray  Catholique  en  Ion  courage. 

LeChcfmisàbas,quepeuucntefperer  les  Catholiques  tiedes&flo- 
tans  en  leur  foy,  lefquels  ayant  combactu  pour  les  H eretiques , & eftanc 
venus  au  lommet  de  leurs  puiflances  ,oùil  yafilongtemps  qu'ils  Ce  dé- 
firent , & le  promettent  quafi  déjà  eftre , rendront  auec  vfure  aux  Catho- 
liques ce  qu’ils  leur  ont  prefte  par  cy  dcuant;c’cft  à dire  qu'ils  ofteron  t des 
Gouucrnemens, Charges  & Offices, tant  de  Iudicature  quede  Finances, ôc 
dcsEftats  particuliers  des  Villes,  ceux  qui  ne  feront  pas  de  leur  Religion; 

& empefeheront  qu'aucun  Catholique  n’y  puilfe  paruenir.  Car  quant 
aux  Ecclefiaftiaftiques , outre  l'extermination  de  leurs  perfonnes , & les 
maflàcres  qui  Ce  commettront  auparauant  fur  iceux  , ils  doiuent  eftre 
affeurez  qu’on  fe  iettera  fur  leurs  robbes;  ce  qui  feraladerniere  ruine  de 
l’JBglilc  ; parce  que  l’ambition  & l’auarice  a tant  depouuoir  fur  le  cceur 
des  mortels,  que  nousauonsveu  depuis  fix  ans,  la  Chambre  M y- partie 
auoir  plus  fait  d’Heretiques  en  France , feulement  pour  gagner  le  tem  ps 
en  vn  procez,que  les  Prefches  des  Miniftres  , & leur  inftitution  n’a- 
uoient  fait  en  vingt  ans  auparauant.  Que  fera  ce  donc  lors  que  les  Héré- 
tiques feront  Rois, qu'ils  tiendront  les  armes , les  Prouinccs,  la  Iufticc , les 
Finances , & bref  tout  l’Eftat  en  leurs  mains , finon  qu’ils  fc  fàouleron  t de 
la  vengeance  fi  longtemps  premedite'c  contre  nous  autres  pauurcs  mife-; 
râbles  Catholiques. Où  au  contraire,  s’il  plaift  au  Roy  de  prendre  le  nom 
dcProteéleur  de l’Eglife,  lequel  par  tant  de  victoires  il  s’eft  acquis;  s’il 
luyplaiftde  tirer  du  foureau  le  cou  relas  fàcre',qui  luy  fut  enuoy  épar  no- 
ftre  Saint  Perc  le  Pape , comme  à celuy  de  qui  la  valeur  ôi  la  ma- 
gnanimité auoit  fait  parroiftrc  qu’il  eftoit  lors  le  plus  fort  &le  plus  vi- 
goureux Deffenfcur  de  l’Eglifè  , entre  tous  les  Princes  Chrefticns-,  s’il 
plaift  à fà  Maiefté  d’eftre  Chef  de  ceux  qui  luy  ont  toufiours  obey , qui 
ont  entendu  fà  voix , & receu  toufiours  fes  commandemcns , & qui  font 
prefts  à les  reccuoir  ; qui  ont  toufiours  combattu  auec  luy,  & font  retour- 
nez vi&orieux  ; il  n’y  a nulle  doute  que  Dieu  verra  le  cœur  de  fes  fuicts, 
Qu’il  renuerfe  ra  fès  ennemis, & afTeurcra  fes  trophées  que  par  cy-deuant 
il  a cfleuéesdes  dépouilles  des  Heretiques  ;[&  que  fà  Maiefté  viendra  à 
bout  de  ce  qu’elle  a par  tant  de  fois  demandé  à Dieu,  qui  eft  l’exter- 
mination de  lhcrefie,  reftablira  fon  Eftat,  régnera  en  paix  afTeurée,  & 
non  incertaine!  & Diculuy  donnera  à la  fin  des  enfans,  ayant  peut- 
cftre  cette  benedi&ionefté différée,  iufqu’à  ce  que  fuiuant  la  grâce  de 
fes  prcdeceffeurs  , & que  par  cy-deuant  il  a fi  heureufement  fair,la 
dextre  de  fà  Maiefté  foit  armée  pour  la  tuition  &ladeffenfe  de  fes  affaires, 
de  celles  de  Dieu  & de  fon  Eglifc.  Fin.  . *.  - J 
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PLAINTES  FAITES  CONTRE  LE  ROT  H EN  RT  III. 
p/tr  le$  jhefs  de  la  Ligue  en  1587.  Pendant  qu'ils  jurent  aJfembleTji 
Meaux  y ou  la  Reine  mere  les  fut  trouuer. 

SI  iufques  à prêtent  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon,  & les  au- 
tres Princes  Catholiques  n’eultent  point  encore  expérimente  U 
loiicitude  delà  Reineau  bien  de  ce  Royaume,  & du  leur  particulière- 
ment: cette  derniere  peine  (ans  plus  que  fa  Maielté  a daigné  prendre 
de  s’a  bailler  à venir  vers  eux , pour  s’informer  de  leurs  plaintes  & s’en 
charger  enuers  le  P.oy  fon  fils  leur  fouuerain  Seigneur  , peut  faire 
fuffilamment  connoiltrc  que  cette  vertu  Royale  furpafle  de  beaucoup 
celle  de  fon  rang  ; puifque  l’incommodité  de  l’aage  & delà  lànté  ne 
peut  tant  foitpeu  diminuer  fon  inclination  ordinaire  à bien  faire.  Mais 
ceux  qui  nefontpasnouueaux  àrcceuoir  ces  bienfaits, &r  qui  fefentent 
eltre  entièrement  redeuablcs  tous  tant  qu’ils  fonc,apres  la  bonté  deDieu, 
à la  pure  libéralité  d’elle  & des  Rois  fes  enfans,  confeflcnr  que  làns  cette 
derniere  grâce,  ils  ne  Jaiflêroient  pasd’eltre  alTez  informez  que  fa  Maie- 
fté  ne  peut  finir  la  charité  & bien-veillancc  enuers  cet  Eltat , & tous 
les  membres  d iceluy,  que  pour  le  malheur  general , là  propre  vie  ne 
foit  terminée. 

La  mefmc  bonté  & la  mcfme  vertu  qui  fc  remarquent  excellentes 
au  naturel  du  Roy,  rcluitent  particulièrement  en  ce  qu’il  Iuy  plailt  vi- 
siter fes  humbles  feruitcurs  & fuicts , non  feulement  par  de  très  hono- 
rables Minillres,  mais  par  fa  propre  mere  ,1a  plus  grande  Princefle  du 
Monde.  Aulli  pour  cette  extraordinaire  dcmonltration  de  faueur,  ils  ne 
peuucnt  fe  propofer  aucunes  chofes,  que  demander  à Dieu  pour  leurs 
Maicltez,  de  tres-longues  années  & prolperitez,  pour  iouïr  du  ferui- 
ce  de  tous  leurs  fuiets,&  particulièrement  de  leurs  tres-humbles,  très- 
obeilfans  , & tres-affcélionnez  feruiteurs  &fuiets. 

Apres  donc  auoir  remercié  en  toute  humilité  & tres-fincercment 
les  Maieltez  du  Roy  & de  la  Reine  fa  mere,  lefdits  Princes  prennent 
la  hardielfe , fur  le  commandement  qui  leur  en  efl  fait  par  leurfdites 
Maicltez,  de  prouoquer  leurfdits  lùiets,  & de  leur  déclarer  les  raifons 
qu’ils  ont  de  fe  plaindre.  Ils  fupplient  auifi  tres  humblement  leurs  Maic- 
ltez, de  ne  fe  point  offcnccr  s’ils  vfent  de  la  liberté  qui  leur  a elté  don- 
née: protefiant  que  ce  n'c  fl  à aucune  autre  intention  , que  pour  auoir 
d'autant  plus  de  njoyensdefc  conforueren  leur  deuoir  & aux  bonnes 
grâces  de  leurs  Maicltez.  * 

Et  partant, auant  que  palfer  plus  outre,  ils  fupplient  tres-humble- 
ment  la  Maielté  delà  Reine,  de  prendre  en  bonne  part  s’ils  déclarent 
manuellement  que  cette  grâce  qui  leur  a cité  faite  à prefent,  ôc  clt  par- 
tie prouenuë  du  propre  mouucment  du  Roy,  & non  d’aucune  de  leur 
* 
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pôurfuirte  OU  recherche:  car  ils  leroicnc  rrcs-coupables  s'ils  s'amufoient 
a ouurir  la  bouche  pour  le  plaindre,  lors  qu'il  faut  ferrer  la  main  pour 
tenir  les  armes  , & s’employer  à la  deffcnfe  de  la  Religion,  & du  lèruice 
de  fa  Maiellé,  &dela  conlèruation  de  fon  Ellat.  Ec  pour  cette  raifon 
ils  neveulenc  pas  entrer  en  plaintes,  & ils  font  autant  prelts  & difpolèz 
à le  feruiren  toutes  occafions,  & principalement  en  cette  fainte  caufè, 
que  le  Içauroient  eltre  les  mieux  traitez,  & les  plus  reconnus,  & les 
plus  fauorilcz  leruiteurs  delà  Maiellé:  & s’il  eu  11  plu  à la  Reine  ne  venir 
ny  enuoyer  vers  eux,  & s’il  ne  luy  plaifoitencorcàprcfcntdc  nier  toute 
fatisfaélion  à leurs  miles  remonllranccs;  ils  n’auroient  point  volonté, 
ny  n’en  eurent  iamais  d’autres,  que  de  courir  d’alfeélion  où  l’occafionfè 
prefente,&  d’employer  leurs  propres  vies  pour  combattre  les  Ellrangers, 
ennemis  de  Dieu& les  liens,  en  quelque  part  qu’ils  fe  prefentenr.  Ec 
s'ils  elloient  fi  malheureux  que  l’on  en  voulut  douter;  ils  font  prefts 
de  bailler  pour  preuuedc  leur  fincere  afieélion,  tel  nombre  d’eux, de 
leurs  enfans&  frères,  que  fa  Maieflé  voudra  choifir.  Et  afin  de  ne  laik 
fer  rien  derrière,  & de  ne  donner  fuiet  de  penfer  qu’ils  veulent  fouffrir 
qu’à  leur  occafion  il  y ait  aucun  retardement  à cec  ceuure,  fi  quelques», 
vns  de  leurs  amispenfant  bien  faire,  a fait  quelque  choie  que  fa  Maicllé 
n’ait  pas  trouué  bon  ; ils  trauailleront  de  façon,  quelle  en  demeure* 
Ta  contente.  Cela  prefupofé,  puisqu’il  piailla  fa  Maieflé  les  tant  gra< 
tifier,  que  de  leur  commander  de  delduirc  leurs  plaintes  : pour  luy  obéir, 
ils  rcmonllrcnt  premièrement , que  depuis  le  temps  qu'il  a pieu  au  Rojr 
de  conioindre  leurs  très  humbles  demandes  à ce  faint  zcledela  Reli- 
gion, duquel  la  Maieflé  a fuit  preuue  plus  que  nul  autre,  aux  battailles 
où  il  a acquis  tant  d'honneur  & de  gloire-,  on  ne  fçait  par  quel  moyen 
la  dernierc  guerre  entreprifeauec  tant  de  forces  contre  de  fi  foibles  en- 
nemis, delpourueus  & furpris,  dclquels  la  ruine  a effé  lîeuidcntc,  & 
qui  a elle  fi  fort  commencée  & fi  froidement  pourfuiuie,n’ellantles  hé- 
rétiques qu’en  quelques  prouinces  de  ceRoyau  me^tout  le  corps  générale- 
ment a elle  fi  fort  trauailléde  la  guerre,  que  toutes  fes  Prouinces  enfem- 
blecn  onte'galemcnt  lenty  l’affli(5tion,àcaufcdu  palïàgc&du  léiour  des 
gens  de  guerre  qu’ils  fupportent  à prefent:  comme  filon  auoit  entre- 
pris de  condamner  les  pourfuittes  des  hérétiques  & rebelles,  & pour 
l'àccroilTement  des  calamitez  du  peuple,  les  rendre  tolérables  ; encore 
qu’à  leur  feule  occafion  les  troubles  renaiflent  tout  auflilouuenî  , à la 
ruine  & à la  décadence  de  cet  Eflat. 

Les  forces  &:  l’argent  ont  cité  tellement  diltribuées,  qu’il  ne  s’efi: 
rien  enfuiuy  digne  de  l'efpcrancc  d’vn  tel  appareil,  à proportion  des 
guerres  precedentes.  Et  comme  fi  l’on  eut  eu  àcombattre  autant  d’ar- 
mées, il  a fcmblé  que  l'on  ait  voulu  vendre  la  requifition  des  Catho- 
liques contre  les  hérétiques,  en  mettant  pour  fondement  en  toutes 
les  leuées  qui  fe  font  faites,  tant  fur  le  Clergé  que  fur  le  peuple  de- 
puis deux  ans,  que  ce  feroic  couliours  pour  s’oppolec  aux  ellrangers  que 
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les  hérétiques  faifoient  venir  depuis  qu’on  leur  auoic  rompu  la  panr. 

Lesbiens  des  heretiques  quieüflent  pu  grandement  lcruir  aux  frais 
de  la  guerre,  & redoubler  en  les  faififfant  à l’aduantage  de  la  Maiefté 
•fur  eux,  ont  elle  aufli  librement  perceus  par  les  propriétaires,  comme 
s’il  ny  eut  eu  aucun  Edit  ny  déclaration  allencontre:  & les  ordonnances  de 
là  Maiefté  n'ayant  point  pafTé  plus  outre  que  la  publication,  ellesfonc 
toutes  demeurées  fans  aucun  effet,  pour  ce  regard. 

Les  loixChrefticnnes  de  tout  temps  deffendent  l’entrée  aux  charges 
de  Magiftrature  aux  fufpcéts  d’hcrcfic.  Et  toutefois  contre  vnc  réglé  fi 
làinre,  & contre  la  promefîè  de  l’Edit  de  Nemours,  depuis  qu'il  a efté 
publiéjonapourucu  defditsOffices,&  principalement  des  Charges  pu- 
bliques, plufieurs  perfonnes  qui  on  telle  autrefois  heretiques,  au  moins 
quilont  fufpeéts  d’herefie.Au  contraire  plufieurs  de  ceux  qu’on  a reconnu 
auoir  adhéré  à la  demande  qui  fut  faite  de  l'extirpation  des  hercfics, 
comme  fic'eftoitvne  incapacité  fuffifànte  , ont  cfté  rcfulèz&  poftpo- 
fez  aux  fufpcéts,  encore  qu  ils  filfent  la  condition  du  Roy  meilleure. 

Plufieurs  qui  au  mcfpris  dcl  Edit  du  mois  de  Iuillet  ont  voulu  demeu- 
rer en  ce  Royaume, ont  cfté  tolérez  de  demeurer  en  leurs  mailons,ou  par 
conniuencc,ou  parexprcficscommiflions,  appcllées  prolongations.  Ec 
s’ils'eft  trouué  que  par  la  lolicitanon  des  Catholiques  il  en  ait  elle  mis 
quelqu'vn  ez  mains  de  iulhce,&ait  efié  condamné  iuiuant  l’Edit,  par  le 
luge  fubalccrnc  * il  a elle  incontinent  abfous  parle  Iugcfuperieur:  ce  qui 
eftvn  indice  manifefte  du  coniéntementà  la  contrauention  . pource 
qu’elle  le  fait  par  des  aétes  fi  publics  qu’eft  vnArrelh 

L’on  a pourluiuy  en  lulbce,  & on  a fait  tourmenter  publiquement 
ceux  qui  ont  vendu  vn  liurc  Catholique,  qui  ne  peut  cftre  taxé  d’autre 
blâme  que  d’auoir  parle  librcment&aucc  vcritécontre  les  heretiques, 
fans  que  nul  de  ceux  qui  ont  vendu  , & qui  vendent  ordinairement  des 
Liurcs  contraires  à la  Religion  Chrcftienne,  Sc  autres  libelles  diffama- 
toires contre  les  Catholiques  , ayent  efté  feulement  blâmez.  Mais  ait 
contraire  on  leur  a donné  toute  liberté  de  vcndrece  que  bon  leur  fèm- 
ble.Ce  quia  donné  fuict  depuis  quelques  iours à vn  Imprimeur, d’impri- 
mer fous  Ion  nom  effrontément,  vn  liurc  contre  les  Princes.  En  tout 
ce  que  dcffus,les  premiers  articles  de  cet  Edit  fe  trouucn  t violez. 

Il  a aufli  efté  directement  contreuenu  au  fixicfme  article  dudit  EdiCt; 
en  ce  que  ceux  du  Confèil  du  Roy  n’ont  prcltc  aucun  ferment  pour 
l’encretenement  d'iceluy } ains  ils  ont  fimplcment  fait  leCture  en  leur 
prefcnce,d‘vn  certain  aÂe  , contenant  le  ferment  qu’ils  deuoient  faire; 
fans  qu'ils  foient  particulièrement  nommez,  ny  qu’ils  ayent  parlé  ny 
leué  la  main.  Et  bien  qu’on  ait  fait  toute  inftance  pour  faire  reformer 
ledic  acte  & nommer  les  perfonnes  ; on  ne  l’a  pu  obtenir. 

Le  Parlement  de  Paris,  ny  les  lufticcs  fubalterncs  de  la  ville  n’onc 
pas  encore  prcflé  ledit  ferment,  ny  plufieuts  autres  Officiers  du  Roy, 
corps  de  ville  & coramunautez. 
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Quant  au  Preuoft  des  Marchands  & Efcheuins  de  Paris,  ils  n’ont 
pas  encore  prefté  ledit  ferment.  Et  combien  qu’ils  en  ayent  efté  requis 
plu  fleurs  fois,  & qu'il  deuoiteftrcainfi fait  par  ledit  article,  toutefois  il 
n’en  a rien  efté. 

Contre  le  fcptiefme,  on  a donné  des  paflèportsà,  plufîeurs,  quiaucc 
armes  , chariots  ou  autrement  fe  font  voulu  retirer  aux  villes  tenues 
par  les  heretiques.  Il  fc  trouuera  auffi  qu’en  ce  mefmc  temps  que  les 
deux  Confeillers  du  Parlement  de  Grenoble  qui  furent  enuoyezâDie 
pour  executer  l’Edit , eurent  fait  fortir  la  garnifon  Catholique  qui  y 
eftoic , ils  eftablirent  en  mefme  temps  les  hérétiques  en  leurs  mailons, 
en  tel  nombre  & en  telle  façon,  qu’au  mefme  temps  ils  s’emparèrent 
de  la  mefme  place,  laquelle  ils  ont  toufiours  depuis  occupée}  & parce 
moyen  ils  ont  donné  entrée  à la  ruine  totale  du  Dauphiné. 

Contre  le  huiticfme  article,  la  commune  renommée  fait  aflez  de  foy 
combien  ona  rendu  odieux  à fà  Maielté , ceux  de  qui  le  zcle  & 1 affe- 
élion  à la  manutention  & à la  confcruation  de  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine,  a pouflez  à fùpplier  très  humblement  ladi- 
te  Maiefté  de  prendre  les  armes  contre  les  hérétiques  * de  forte  qu’ils  en 
ont  efté  calomniez  & mal  traitez. 

La  pourfuite  faite  pardiuerfes  perfônnes  en  faueur  du  Cardinal  de 
Pelleué,auoit  fait  déporter  aflez  difertement  pluficurs  principaux  Mini- 
ftresde  S.M.  de  s’employer  czoccafions  de  ladite  grâce}  furcc  qu’il  s’e- 
ftoit  monftré  partial  à fauorifèr  la  derniere  guerre  contre  les  heretiques. 
Toutefois  on  a depuis  recherché  de  meilleures  couuerturcs  pour  le  per- 
fècuter  & pour  le  rendre  odieux  à fàditeM. l'acculant  d’auoir  contredit  en 
pleinConfiftoire,en  quelques  gratifications  que  S.M.  defiroit  de  fa  Sain- 
teté. Ce  que  lefdtts  Princes  connoiflàns luy  auoir  efté impofé,&  fçaehans 
que  c’eft  vnc  calomnie  recherchée  expreflement  pour  luy  nuire}  ils  ne 
peuuent  mettre  cette  plainte  en  autre  rang  que  des  plus  griefues  : leur  pe- 
lant trop  de  voir  les  biens  d’vn  perfonnage  d’vne  telle  qualité, & qui  eft  en 
fx  bonne  & en  fi  grande  réputation, fàifis  & arrcftez,non  pour  autre  occa- 
fion,que  pour  auoir  auec  eux  confideré  le  bien  & le  fcruicc  duRoy,&  l’ex- 
tirpation des  rebellions&  des  herefies  en  fon Royaume.  Ce  qui  les  meut 
à fùpplier  très  humblement  S.  M.  de  leur  accorder  la  iufticc  comme  à 
tous  les  autres  fuiets:&  s’iln’cft  pas  vérifié  contre  luy  qu’il  ait  mérité  vnc  - 
telle  affliction , de  le  vouloir  reftablir  en  la  iouyflance  de  fes  biens. 

Les  promefles  des  grands  Rois  ne  fedoiuent  interpréter  eftroitemenc 
& contre  la  fincerité  de  leur  intention,  principalement  au  preiudice 
de  leurs  bons  fùicts,  & qu’ils  ont  reconnu  pour  tels } de  for  te  que  c’eft: 
contreuenir  à l’Edit  & à l’intention  de  fa  Maiefté,  & tirer  des  conlèquen- 
ccs  contraires  à fon  fèruicc-mefme&a  la  feuretéde  cctEftat,  de  vouloir 
perfuaderau  monde  que  le  Roy  n’eft  point  oblige  à obferuer  ce  qu’il  a 
promis  de  bouche  & pareferit  à l’egard  de  fès  fuiets,  & d’obliger  par 
menaces  &par  mauuais  traitemens,  ceux  qui  font,  fufpe&s  fans  iuftes 
I.  Part.  ’ TTtt 
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caulès,  &quidoiuent  eftre  maintenus  & conteniez  en  leurs  charges,  de 
les  remettre  & s'en  deffairc  au  profit  de  leurs  ennemis.  Il  eft  aufli  bien 
plusconucnableàla  parole  de  là  Maiefté  & à la  prud'hommic  des  Ca- 
tholiques, qu’ils  (oient  indifféremment  pourueus  à toutes  charges  qui 
vacqueronti  (ans  faire  différence  de  ceux  qui  ont  demandé  l’extirpation 
des  herefies,  d'aucc  les  autres. 

La  ville  d’Orléans  plus  qu'aucune  autre  de  ce  Royaume, a efté  trauail- 
lée  du  teiourdes  gens  de  guerre,  qui  y ont  logé  plufieurs  moisàdiucr- 
fes  fois  iufques  aux  portes  : & les  habitans  ont  elle  chargez  de  grieucs 
charges , contributions  & emprunts  , & particulièrement  les  Catholi- 
ques déclarez  plus  que  les  autres}  & le  Gouuerneur  a elle  deftitué  de 
(on  authorité. 

Les  (leurs  de  Briftac,  Crufilles,  & Iefiàn  ont  efté  indignement  ict. 
tez  hors  de  leurs  charges.  Le  chalteau  d'Angers  ayant  cfté  furpris  fur 
lefieur  de  Briflàc,quirauoit  (oigneufement  gardé  pour  le  feruice  de  fa 
Maiefté,  à fes  propres  coufts  & defpens,  (ans  en  auoir  iamais  tiré  aucu- 
ne folde.  La  Citadelle  de  Mafcon , en  laquelle  commandoit  le  fieurde 
Crufilles  , a cfté  raféc  par  le  commandement  exprès  de  fa  Maiefté.  Cel- 
le de  Valence  a cfté  (urprife  par  le  propre  Lieutenant  general  de  fa 
Maieftc:  & le  couucmeur  de  Mareul,  qui  a eftéfi  mal  traité  que  rien 
plus , a efté  comme  abandonné  à toutes  furprifes  : & quelques  Gentils- 
hommes de  Prouence  & de  Dauphiné , qui  ont  efté  forcez  de  reccuoir 
garnifon  dans  leurs  maifons,  les  ont  perdues  pour  n’auoir  point  cfté  fe- 
courus,  ainsils  les  ont  rendues  par  compofidon  aux  ennemis,  ou  pour 
le  moins  ils  en  ont  perdu  la  iouyflànce  ; n’en  pouuant  difpofer  à caufè 
defdites  garnilons,  où  il  n’y  endeuoit  point  auoir:  de  forte  qu’en  appa- 
rence la  guerre  fe  fait  aux  heretiques  5 maisle  fruit  eft  tombé  contre  les 
Catholiques. 

Les  (acrileges  & abominarions  exécrables  commîtes  par  ceux  de  Ia- 
mets,  au  tres-foint  Sacrement  de  l’Autel , Pembrafement  des  Eglifes,  les 
maffàcremens  de  Prcftres,  leurs  courtes  & leurs  pilleries  qui  ont  efté  rc- 
monftrées  à (à  Maicfté,ont  fait  qu’ellea  efté  très-  humblement  fuppliée, 
comme  protectrice  de  lôn  Eftat,  qu’elle  vouluft  vanger  vn  tel  mefpris 
de  l’honneur  de  Dieu  &c  de  lafainte  foy  Catholique  , contre  vn  autre 
Seigneur  qui  eft  pareillement  en  fa  protection  , & qui  fait  aflez  d’au- 
tres maux  en  fon  Royaume.  Ce  que  lefdits  Princes  cfperent  obtenir 
de  fa  Maiefté,  & derechef  luy  en  font  tres-humble  fupplication. 

La  leuée  des  deniers  pour  les  garnifons  & bandes , qui  ne  monte  pas 
à vn  denier  pour  liure  de  tout  ce  qui  te  leuc  ordinairement,  a efté  con- 
tre la  couftume , fpecifiée  toute  entière  dedans  les  commilfions  enuoyées 
par  toutes  les  Gcneralitez  & EfleCtions  de  (on  Royaume  : ce  qui  fait  ad 
lez  connoiftrc  quelle  volonté  l’on  a de  rendre  odieux  ledit  Prince  au 
peuple.  Mais  qui  plus  eft,  fous  le  nom  de  ladite  leuée , on  a celé  ôc 
conuerty  quelques  autres  leuées  faites  en  faueur  d’aucuns  particuliers } 
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& cela  fait,  lefdits  deniers  ainfi  prefeeus  & publiez,  ont  efté  diucrtisôc 
employez  à autre  effet. 

Tant  s ’cn  faut  que  le  14.  article  ait  cfté  effe&ué,  concernant  le  con- 
fentcmentque  l’on  auoit  promis  de  donner  aux  fieurs  d’O  & d’Ancra- 
gues  ; que  l’vn  a elle  contraint  de  fe  deffaire  de  fa  place,  & qu'il  a cfté 
& eft  encore  tellement  trauerfé  en  l’exercice  de  là  charge,  que  la  per- 
fonne  & la  ville  en  font  en  continuel  trauail,  & les  promettes  de  M.  de 
Lorraine,  faites  par  le  commandement  de  la  Reine,  demeurent  vaines. 

L’eftat  des  aduances  contenu  au  16.  article,  ayant  elle  baille  au 
Confeiî;  il  en  fut  ordonne  le  rembourlèment  de  deux  tiers,  en  quatre 
quartiers  de  l'anne'c  quatre-vingt  fept,  qui  eftoit  prolonger  le  terme 
dudit  rembourlèment  d’vne  année  de  plus  qu'il  n’auoit  efté  dit  & accor- 
dé. Et  bien  que  ladite  aftignation  des  deux  premiers  tiers  fuft  dés  lors 
baillée  ; neantmoins  il  n’en  a efté  acquitté  que  la  moitié  : parce  que 
coûtes  autres  aliénations  ont  efté  préférées  à fon  acquit , & toutes  char- 
ges de  non  value  des  finances  rcmifes  fur  elle,  fans  qu’on  ait  feeu  feu- 
lement obtenir  vn  Icul  executoire.  De  forte  que  la  moicié  defdits  deux 
tiers  monte  enuiron  à la  fommede  foixance  mille  efeus,  qu’on eft  en- 
core à acquitter  à Moniteur  de  Lorraine , qui  en  a refpondu  pour  là 
Maiefté.  Et  quelque  pouriuittc&  quelque  plainte  qu’on  ait  feeu  faire, 
on  n’a  encore  donné  aucune  efperance  d’y  pouruoir,  combien  que  les 
deniers  dudit  rembourfement  ayenc  efté  fpecialcment  leuez  pour  cet  ef- 
fet, & que  par  contequent  ils  deufient  auoir  efté  employez  pour  ice- 
luy , & non  à autre.  Ce  qui  n’ayant  pas  efté  fait;  il  femblc  qu’on  aie 
voulu  par  celles  remifes,  faire  renaiftre  tous  les  ans  la  mémoire  de  ces 
deniers , en  haine  de  ceux  qui  ont  fait  déclarer  la  guerre  aux  Héréti- 
ques. 

Et  quant  à l’autre  tiers,  payable  aux  deux  premiers  quartiers  de  cer„‘ 
te  année,  on  n’a  pu  obtenir  l’allignation  de  quatre  quartiers  d’iceluy, 
& fur  douze  Rcceptes  generales;  encore  que  c’euft  efté  le  bien  de  là 
Maiefte'de  la  bailler  fur  vne  ou  deux,  ainfi  que  les  gens  de  finances  en 
ont  efté  pluficurs  fois  requis.  Ce  que  l’on  peut  ailêment  connoiftre 
auoir  efté  faic  , pour  vfer  de  ladite  afiïgnation  de  la  melme  façon  que 
que  fon  a vie  de  celle  de  l’année  precedente. 

Sa  Maiellé  ayant  le  loifirde  pouruoir  à routes  ces  plaintes,  il  en  re- 
lie vne  très  cxprelte,  qui  eft  pour  l’eftat  auquel  font  réduits  les  Catho- 
liques en  Poitou,  lefqucls  ont  alfifté  les  Princes  à demander  l’expul- 
fion  des  Hérétiques.  Car  ils  font  communément  trauaillez  par  les  en- 
nemis; & quelquefois  par  ceux  là  mefme,  à qui  laMaiefté  a ordonné 
de  combattre  pour  leur  deffenfe.  Ce  qui  donne  occafion  de  la  fupplier 
tres-humblement,  qu’il  luy  plaite  te  nafter  de  lecourir  ce  Pays,  & de 
commander  qu’entre  fes  luiets  de  melme  Religion , la  fidelité  & le  trai- 
tement foienc  aulfi  elgaux. 
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PROPOS  TENVS  AV  ROT , EN  LA  PRESENTATION  DE  LA 

Requcjle  des  Princes  , Seigneurs  & Communauté z.  de  l<vnion  , pour 
la  dcffence  delà  Religion  Catholique  t Apojlolique  & Romaine. 

Sire» 

Ce  que  nous  connoifîons  deuoir  à voftre  Maiefté  d’honneur,  de 
rcfpeét,  de  crainte  & d’obeïflànce,  nous  eut  fait  volontiers  choifir  de 
ne  pas  approcher  de  vos  pieds,  que  pour  requérir  en  toute  humilité  & 
foumillion  l'heureufè  continuation  de  vos  bonnes  grâces , fans  pren- 
dre lahardicfle  d’ouurir  la  bouche  pour  faire  aucune  plainte  : pour  ne 
vouloir  ofcr(  bien  qu'en  des  choies  iurtes)  nous  hasarder  feulement 
de  dire  quelque  parole  qui  luy  peuft  tant  foit  peu  dcfplaire.  Pour  ce 
liiict  ceux  qui  nous  ont  enuoyé  vers  elle,  auoientrclolu  de  mettre  leur 
requçfte  entre  les  mains  de  la  Reine  voftre  mere,  pour  la  fupplicr  d’in- 
tcrcedcr  pour  nous,&  l’interprcteraucc  plus  de  dignité  & de  reucrcnce 
enuers  voftre  Maiefté.  Mais  il  vous  a pieu  luy  mander,  qu’elle  vous 
renuoyaft  ceux  qui  s’addrclïoient  à elle  * leur  promettant  cet  honneur; 
de  les  efeouter  bénignement.  C’eft  ce  qui  a fait  que  pour  continuer 
les  loumiiïious  deuës  à voftre  Maiefté,  & pour  fatisfairc  à fon  com- 
mandement , nous  la  fommes  venus  trouuer.  le  ne  repeteray  point , 
Sire,  lesproteftations  que  ces  Princes  vous  ont  faites,  tant  de  l'honneur 
qu’ils  continuent  de  vous  porter  , que  du  regret  qu’ils  ont  de  voftre 
abfencc  : & ie  ne  preuiendray  point  celles  que  vous  veulent  faire  ces 
Meilleurs  les  députez  icy  prefens.  Mais  ic  diray  feulement  à voftre  Ma. 
iefté,  que  nous  fommes  les  porteurs  des  mémoires  qu’il  luy  a plu  com- 
mander qu’on  luy  enuoyaft,-  ainfi  choifis  non  pour  leur  fuffifance  ( au 
moins  quant  à ma  part  ) ny  pour  autres  confédérations,  que  pour  eftrc 
des  perfônncs  notoirement  exemptes  d’aucune  fufpicion  de  paflion  par- 
ticulière, en  ce  qui  concerne  les  principaux  points  de  cette  Requeftc.  — 
Que  fi  en  vne  doléance  qui  eft  generale  & commune  , voftre  Maiefté 
trouue  quelque  propofition  vn  peu  plus  libre  que  de  couftume}  nous 
la  fupplions  très  humblement  quelle  fe  fouuienne  de  fon  commande-’ 
ment,  du  propre  intereft  de  fon  feruice,  & du  grief  de  fes  propres  fit* 
iets.  Sa  clemence  veut  que  nous  difions  noftre  mal  : & le  mal  qui  nous 
prefle  le  plus,  c’cft^c  dommage  & le  prciudice  que  ces  derniers  acci- 
dens  ( entr'autres  ) ont  apporté  au  feruice  de  voftre  Maiefté  : de  forte 
que  fi  nous  en  parlons  autrement  que  nous  auons  défia  fait;  nousref. 
fcmblerons  à celuy  qui  cftant  muet  toute  fà  vie,  ne  commença  point 
à parler,  que  quand  il  vit  l’cfpéc  tirée  pour  bleflèr  fon  Perc,  Ion  Sei- 
gneur & fon  Roy.  Car  lors  la  nature  rompit  les  obftacles,  & il  s’eferia. 
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Ne  faites  pas  mal  au  Roy.  Sire,  la  paflïon  que  nous  auons  pour  vollrc 
(cruice,  comme  pour  celuy  de  noftre  Pere,  de  noftrc  Roy , de  noftrc 
Maiftre&de  noftrc  Seigneur,  nous  a fait  rompre  à ce  coupnoftrc  long 
filence  pour  faire  vn  lemblable  cry  : Ne  faites  pas  mal  au  Roy.  Ne 
le  diuifez  point  de  fes  bons  fuiets,  de  fa  Noblcfle,  des  Officiers  de  fà 
Couronne,  de  fes  Princes,  de  les  Cours  fouueraines,  de  fes  finances, 
& de  (à  grandeur.  Ne  luy  oftez  point  l'honneur  de  (on  zele,  de  fa  pie- 
té, de  fa  iuftice,  de  là clemcnce,  de  la  douceur,  de  fa  bonté  & de  fon 
humanité  fi  renommées,  fi  éprouuées  , & fi  hautement  louées.  Car  fi 
quelquefois  parle  paffe  il  la  efte,  certes  dans  ce  dernier  accident  de  Pa- 
ris , vn  tel  danger  a fèmble'  plus  proche  que  iamais.  Et  c’eft  aufli  le 
grief  qui  fait  que  nous  parlons  auec  beaucoup  de  reffentiment,- pourcc 
qu’il  nous  a touché  du  mefme  péril.  Que  fi  voftre  Maiefté  auoit  enten- 
du la  chofc  commeellc  s’eft  paflee,  elleauroit  defiaveuaffczquelfuiec 
nous  auons  de  nous  en  lamenter.  Mais  puis  qu’elle  ne  l’a  pas  feeu,  nous 
pouuons  d’autant  plus  efperer  qu’elle  fupportera  les  cris  de  fespauures 
luicts  innoccnsi  qui  l'appellent  & qui  l inuoquent  elle  feule  en  ce  mon- 
de, apres  Dieu  , contre  ceux  qui  abufànt  de  fon  auchorité , les  ont 
voulu  fi  honteufement  perdre  & les  ma  ffacrcr.  C’eft  chofc,  Sire,  que 
i’ay  charge  de  reprefenter  à voftre  Maiefté,  de  la  part  de  fès  Princes, 
comme  tellement  véritable,  qu’ils  offrent  de  la  bien  vérifier  quand  il 
luy  plaira  qu’il  en  foit  informé.  En  cette  concurrence  donc  de  tant 
de  miles  plaintes  , nous  fupplions  très  humblement  voftre  Maiefté 
de  prendre  de  bonne  part  nos  très- humbles  remonftranccs  ;&  de  croi- 
re, pourueu  que  nous  puiffions  viurc  affairez  fous  fa  protedion  en  la 
Religion  en  laquelle  clic  nous  donne  de  fi  bons  exemples,  qu'il  n’eft 
rien  aduenu  qui  nous  puiffe  ofter  la  deuotion  que  nous  auons  à l’exe- 
cution de  toutes  fesvolontez  , &à  l’enticrc  obeïffance  à fes  comman- 
demens;  & qu’il  n’y  a forte  d’humilité,  de  foumiffion  & de  farisfadion, 
que  nous  ne  foyons  difpofèzdc  luy  rendre  non  feulement  en  paroles, 
mais  en  effet  : Laiflanç  place  à cette  vérité  connue  de  Dieu  & des  hom- 
mes,que  nous  n’auons  voulu  offenferentouteequi  s’eft  paffe,  ny  voftre 
Maiefté,  ny  aucuns  de  fes  fuiets;  &que  s’il  y a quelque  chofc  à defirer, 
c’eft  au  defir  que  nous  auons  toufiours  eu  de  vous  complaire.  En  quoy 
quand  bien  nous  aurions  fatisfait  à tout  le  refte  du  monde  enfcmble.  nous 
n’aurions  pas  pour  cela  fàtisfàit  à nous-mefmes,  pour  l’infatiablc  defir 
que  nous  auons  de  luy  cftre  agréables  , autant  & plus  que  nous  le 
pourrons. 


r * 


«<$><$*<$>  <$> <$ > <^> 

«?><$> 


TT  te  iij 


M 


Digillzed  by  Google 


DE  M.  DE  NE  VERS.  7n 

remontrances  qui  Iuy  onc  efté  faites  par  les  députez  dudit  Pays,  il  fem- 
bloit  tres-vcilc  & neceflàire  de  drefler  promptement  quelques  forces 
qui  (oient  fuffilantes  pour  la  reiiniren  (on  obeiflàncc  & pour  en  chaffer 
les  heretiques.  Et  d’autant  que  Monficur  de  Mayenne  a cy-deuant  efté 
employé  en  cette  Prouince,  laquelle  il  deliura  en  peu  de  temps  d'vnc 
femblable  captiuité,  & que  ce  Pays  attendant  par  luyvne  pareille  liber-! 
té,  lcdefireplus  que  nul  autre  jil  offre  d’y  (eruir  tres-fidelement , fi  fà 
Maicfté  la  agréable, auec  tous  les  moyens  & amis. 

Il  n’y  a rien  quifafte  tant  reluire  la  foy  & la  Religion  Catholique,  que 
le  confentcment  general  de  toute  la  Chrétienté,  qui  par  l’vnion  d’vne 
mefme  creance  contre  la  vérité  deladoétrine  ,&  confond  par  cet  ac- 
cord vniuerfellcmenr  toutes  les  SeCtcs  particulières.  Pour  lelquelles  re- 
trancher, ilnes’eftiamais  trouué  de  glaiue  plus  propre  que  le  iugemenc 
& la  détermination  des  Saints  Conciles.  Et  ayant  pieu  à Dieu  qu’en  nos 
ioursils’en  (oit  célébré  vn,  quialiintement  déterminé  tous  les  points 
que  les  heretiques  ont  voulu  mettre  en  controuerfe  de  toutes  les  chofes 
les  plus  neccftàires  pour  la  reformation  de  i’Eglife,-  Nous  fuppiions  très- 
humblement  (à  Maiefté  , que  ce  Royaume , qui  par  cy-deuant  s’ e fl: 
acquis  le  nom  & le  titre  de  tres.Chrcftien , puifle  ioüir  de  l’effet  des  fain- 
tes  déterminations  qui  fe  (ont  faites  en  ce  Concile  ; & que  comme  les  au- 
' très  Royaumes  Chreftiens,  il  puifle  en  reccuoir  la  publication.  Ce  que 
nous  demandons  d autant  plus  affeCtueufcmenr,  que  nous  (çauons  qu’il 
a efté  tenu  par  le  confentcment  &l’afliftancedcs  Ambafladeurs  de  tous 
les  Princes  Chreftiens,  & principalement  de  ceiuy  de  France*  & qu’il 
ne  cede  à aucun  des  anciens,  (oit  en  la  fainteté  & en  la  pureté  de  la  Do- 
ctrine -,  (bit  en  ce  qui  eft  neceflàire  pour  la  reformation  & le  reftabliflè-à 
ment  de  l’Egli(è. 

Et  parce  que  Dieu  n’a  iamais  eu  agréable  l’alliance  deldits  Chreftiens 
auec  les  Infidèles,  & que  l’hiftoirc  (àinte  eft  pleine  d’vne  infinité  d’exem- 
ples, par  lefquels  Dieu  a monftré  vn  rigoureux  iugement  fur  fon  peuple, 
quand  il  s’eft  voulu  fortifier  en  l’alliance  de  ceux  qui  eftoient  de  Reli- 
gion contraire.  nous  nous  fommes  forcez  d’attribuer  vnc  grande  par- 
tie de  nos  milcres  à vne  femblable  caufe:  & pour  cela,  pouflèz  du  zelc 
de  Dieu  , & non  d’autre  , nous  prenons  la  hardiefle  de  fupplier  tres- 
humblcraent  fa  Maiefté,  qu’il  luyplailc  rompre  les  alliances  que  cette 
Couronne  peutauoirauec  les  Heretiques,  & quitter  la  protection  d’au- 
cunes Villes  reconnues  pour  rcceptablc  & pourazile  des  ennemis  de 
Dieu&defonEghfe.  Et  certainement  il  (èmblc  que  c’eft  vne  choie  peu 
conuenable,  que  ce  Royaume  qui  eft  honoré  du  titre  de  tres-Chreftien, 
ait  vne  participation  & vne  intelligence  fi  cftroite  auec  les  perfecuteurs 
dcl’Egblè  Catholiq-.ic. 

Sa  Maiefté  confidcrcra , s’il  luy  plaift , que  lVnionque les  heretiques 
ont  faite  entr  cux,&  les  grandes  pratiques  & les  intelligences  qu’ils  ont 
drdfées  pour  periècuter  &pourdcftruire  l’Eglife  de  Dieu , a cite  ce  qui 
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arcfueillé  l’efprit  des  Catholiques -,  leur  faifant  craindre  qu'encora 
qu'ils  fuHent  beaucoup  plus  forts  en  nombre  . fi  eft- ce  que  ftanc  delvnis, 
ils  pourroient  quelque  iour  cftrc  opprimez  par  cette  moindre  partie, 
qui  auoit  vne  vnion  dreflee  de  long,  temps  , & qui  s’cftoit  fortifiée 
par  diuerfes  intelligences.  Cette  crainte  ne  les  touche  point  pour  le 
prefent  j fçaehant  bien  que  tant  qu’il  plaira  à Dieu  conferuer  là  Maiefté, 
ils  feront  conléruez  fous  fa  prote&ion.  Mais  ils  font  toufiours  gran- 
dement en  doute,  que  fi  leur  malheur  eftoit  tel  qu’il  pluft  à Dieu  de 
l’appeller  làns  nous  laiflcr  pofterité;  les  hérétiques  qui  de  long  temps 
auoient  drelfés  tous  leurs  defleins,  leurs  vnions  & alliances  pourl’vlùr- 
parion  & la  domination,  y eftans  préparez  & vnis , ne  ferendilTcntai- 
lement  Maiflres,  & efteigniftent  la  foy  & la  Religion  Catholique  en 
ce  Royaume,  comme  ils  ont  fait  aucc  vne  tirannie  infuportable  en 
tous  les  autres  où  ils  ont  eu  pouuoir.  Et  quand  il  plaira  à là  Maiefté 
de  confidcrer  les  deportemens  des  heretiques,les  pratiques  qu’ils  ont 
faites  dedans  & dehors  le  Royaume,  & la  fuite  de  leurs  entreprifes  de- 
puis vingt  ans  * clic  iugera  bien  que  leur  intention  ne  tend  à autre  choie  j 
& que  la  crainte  des  Catholiques  cil  très  iufte  & bien  fondée.  Noms  im- 
plorons donc  en  cette  caufe  la  faueur  & l’authonté du  Roy , & nous  fup- 
plions  tres-humblemcnt  fa  Maiefté  d’auoir  agréable  , que  touc  ainfi 
que  les  herctiques  fc  font  de  long  temps  vnis  pour  noftre  ruine  j de  la 
mcfmes  façon  les  Catholiques  puilTentfous  Ibnauthoriré  demeurer  en 
l’vnion  qu’ils  ont  commencée,  & qu’il  foit  loifible  à chacun  de  s'y  ak 
lôcicr  par  cy  apres  , pour  fe  feruir  de  l’effet  d’icelle,  au  cas  feulement 
qu’il  pleuft  à Dieu  apres  vn  long  cours  d’années,  que  nouslouhaittons 
à là  Maiefté,  de  l’appeller  fans  lignée,  auant  qu’il  euft  eu  le  bonheur 
d’auoir  extirpé  entièrement  les  herelics  : Protcftant  de  n’auoir  point 
d’autre  but  en  leur  vnion,  qucceluy-là;  &dene  fe  vouloir  iamais  dé- 
partir du  deuoir  & de  l’obeifiànce,  que  les  fuiets  font  tenus  par  la 
loy  de  Dieu  de  rendre  à leur  Roy, 

Et  parce  que  noftre  malheur  eft  tel,  que  la  violence  des  hérétiques 
nous  contraint  de  tolerer  leur  vnion  pernicieufe,  qui  ne  tend  qua  la 
ruine  de  la  Religion  Chreftienncj  Nous  eftimonsquelà  Maicfte  n’au- 
ra pas  dcfagrcable  de  concéder  par  là  faueur  & bonne  volonté  fous  Ion 
obciflànce , aux  Catholiques  pour  leur  dcffenlè , ce  que  par  contrainte 
elle  toléré  aux  hérétiques  au  prciudice  de  l’Eglilè. 

Cette  crainte  a fait  que  plulieurs  villes, reconnoilïànt  le  péril  auquel 
elles  feroient  en  danger  de  tomber,  ont  iufqucs  icy  fauorilé  cette  iain- 
te  aftociation,  & ont  déclaré  qu’ils  vouloient  contribuer  & alîifter  à cet- 
te caufe,  & à la  conferuation  commune  d’eux  & de  leur  Religion,  & 
qu’ils  défirent  d’y  perfifter.  Ce  qui  fait  que  nous  fupplions  très- hum- 
blement fa  Maiefté,  & en  leur  nom  , & au  noftre,  d’auoiragreable, 
que  celles  qui  Ce  font  ouuertement  déclarées,  ou  qui  fc  déclareront 
par  cy-aprcs , iufques  au  iour  de  la  conclufton  d’vn  bon  & d vn  laine 

accord, 
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accord,  demeurent  en  cette  vnion  , pour  lèruir  d’aflcurance  generale 
pourlaconlcruation,&  delà  Religion,  6c  des  Catholiques,  iulquesà 
l'enticre  ruine  & extirpation  des  Protcftans  : Proteftans  ncantmoms  tous 
enfemblevnanimement,qucnousnetendonsqualaconferuation  de  la 
Religion  pour  laduenir  ; 6c  que  iamais  nous  ne  ferons  aucune  chofe  qui 
ioit  contraire  à robeilTance&  à la  fidelité  que  nous  deuonsà  là  Maiefté. 

Nous  la  fiipplions  qu’il  luy  plailc  d’acheucr  l'entierc  execution  du 
traité  de  Nemours,  6c.de  l’Edit  de  Iuillet  fait  contre  les  heretiquesj  & 
par  confequent  faire  procéder  à la  vente  de  leurs  biens , & de  ceux  qui 
ont  porte  pour  eux  les  armes  contre  le  Roy  depuis  l’Edit,  ou  qui  ont  fa- 
uoriféleurpàrty.  Etpourccquciufqucsicy,  contre  1 intention  & lavo- 
lonté  de  fa  Maiefté,  on  yavfé  de  beaucoup  de  conniuence , qu’il  luy 
plailèque  l’on  recherche  quelques  moyens  plus  certains  pour  l'execu- 
tion de  (à  volonté,  & de  faire  que  des  deniers  qui  en  prouiendront,  la 
guerre  Ce puilfe continuer auec  quelque  loulagemcntdu  peuple. 

Et  parce  que  par  ledit  traité  de  Nemours,  furent  ordonnées  quel- 
ques forces  pourlafcureté  des  Catholiques,  lefquelies  depuis  ont  efte 
tres.mal  payées  & entretenues  : Nous  lupplions  tres-humblement  là 
Maiefté,  qu'il  luy  plaife  donner  prclèntcmen  t de  fi  bonnes  & de  fi  aflèu- 
rées  aflignations,  qu’ellcsnepui£fenr  eftrc  reuoquées,ny  les  deniers  di- 
uertis  ailleurs. 

Depuis  le  temps  que  la  neceflïté  a contraint  les  Catholiques  de  s’vnir 
cnfemblc,  tous  leurs  Capitainesde  gens  d’armes  qui  fe  font  aftociez  en. 
cette caufe,  ont  efté  fi  mal  traitez,  qu’vnc  feule  compagnie  d’entre  eux 
n'a  fait  mon ftre,  bien  que  plufieurs  autres  ayent  efté  très  bien  payez  & 
très-  fàuorablement  traitez.  Ce  qui  fait  que  nous  fiipplions  très  humble- 
ment fa  Maiefté,  de  donner  aflignarion  leure&non  reuocable  pour  le 
payement  de  quinze  Compagnies  de  gensd  armes,  de  celles  dont  les 
Capitaines  fe  font  alfocicz  en  cette  caulè  > afin  qu’il  ne  femble  pas  que 
ces  forces  luy  (oient  lulpeéles,  ou  quelles  foient  pirementtraittées  que 
les  autres. 

Plufieurs  Villes  de  celles  qui  fc  (ont  déclarées  vnies  pour  la  conferua- 
tion  de  la  Religion  Catholique, pourront  auoir  quelque  chofe  à deman- 
der pour  leur  leureté  & pour  leurs  priuileges.  Cela  fait  que  nous  fiipplions 
très  humblement  là  Maieftc,  d’auoir  agréable  que  nous  nous  referuions 
de  le  requérir  conjointement  aucc  elles  Nous  alternant  qu’il  n’y  aura  rien 
enleursRcqueftes,  qui  ne  tefmoignc  la  fidelité,  1 obcifiance  & le  relpeét 
que  desfuietsdoiuent  à leur  Prince. 

Pour  le  regard  de  laVillc  de  Paris, qui  eft  iointe  auec  nous  & nous  auec 
elle  aux  remonftrances  que  nous  auonscy  deuant  faites  & que  nousfai- 
fonsprefentement  iellefupplie  tres-humblement  fa  Maiefté,  qu’il  luy 
plaife  auoir  agréable  l’efle&ion  desPreuoft  des  Marchands,  Elcheuins 
6c  Procureurs  de  la  ville,  quiacfténouuellement  faite,  & tout  ce  quia 
efté  & fera  pareux  fait  pour  l’aficurance  du  Roy  6c  pour  la  feureté  de  la- 
I.  Pàat.  VVuu 
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d îcc ville: afin  qu’eftanc  authorifez,  ils  puifTent  luy  faire  les  tres-hum- 
bles  requeftes  qu’ils  iugenc  neccflaircs  pour  la  confcruation  & pour  la 
tranquillité  de  leur  ville  fous  l’obeifTance.  Ce  qu’ils  ne  peuucnt  faire  iufl 
ques  à ce  que  ladite  cfleétion  aitcftéapprouuée. 

Et  tous  enfemblenous  perfiftons  en  toutes  ces  humbles  remonftran.' 
ces , de  tous  les  autres  points  de  noftrc  Rcqucftc. 


REQVESTE  PRESENTE' B AV  ROT  PAR  LES  CARDIN AVX, 
Princes , Seigneurs , & les  Deputez.de  la.  ville  de  Paris  & autres  villes  Ca- 
tholiques, ajfociez.  & vnis  pour  la  deffence  de  la  Religion  Catholique , Apo- 
Jlolique  , & Romaine. 

Sire. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  & les  autres  Princes  Catholi- 
ques ( qui  connoiftans  la  ruine  en  laquelle  la  Religion  Chrefticnne 
pouuoit  tomber,  s vnirent  enfemble  pour  fupplier  voftre  Maiefté d’ex- 
tirper les  herefies  de  fon  Royaume,  qui  cftoient  l’origine  de  tous  nos 
maux  partez,  l’aliment  des  miferes  prefentes,  & le  malheur  que  nous 
auons  à craindre  pour  l’aduenir)  ont  aftez  fait  demonftration  iufqu’à 
maintenant,  que  leurs  volontez  n’ont  pas  efté  meuës  d’aucune  autre 
paflïon , que  du  zelc  de  l’honneur  de  Dieu,  & de  la  conferuation  de 
fôn  Eglife. 

Et  parce  que  maintenant  ils  voyent  que  les  grandes  victoires  qu’il  a 
pieu  à Dieu  de  donner  à voftre  Maiefté,  offrent  vne  très  grande  facilité 
pour  arracher  dés  la  racine  cette  mauuaife  plante  d’herefie,  quiafaic 
nairtrcence  Royaume  tant  de  dommageables  reicctons;ils  perrtftcnc 
encore  maintenant  à luy  faire  cette  mefmc  très- humble  fupplication  , 
de  paracheuer  le  faine  ccuure . l effct  duquel  peut  leul  arrefter  le  Cours 
de  toutes  les  partialitez&  de  toutes  les  miferes  qui  menacent  la  France 
de  ruine  & de  defolation. 

Nous  ne  doutons  point , Sire , que  ce  ne  (oit  voftre  volonté  & voftre 
intention;  à laquelle  nous  voulons  ioindre  nos  moyens,  nos  amis,  nos 
biens,  nos  fortunes,  & generalementtout  ce  qui  en  pourra  dépendre. 
Que  fi  voftre  Maiefté  cftimt  ( comme  clic  l’a  tefmoigné)  que  Monfieur 
de  Guife  y puifte  eftre  vtile*  il  protefte  douant  Dieu  qu’il  n’aura  ia- 
mais  plus  de  contentement,  que  quand  il  fe  verra  fi  heureux,  qu’il  puif. 
fe  en  vous  failânc  feruice  agréable,  acquérir  vos  bonnes  grâces,  & plus 
encore  en  vne  fiiuftcSc  fi  fàintc  entreprife. 

Mais  d’autant  que  nous  reconnoiflons  quelques  empefehemens, 
qui  peuuenc  non  feulement  rraucifer  voftre  faint  defir,  mais  encore 
amener  vn  iour  la  fubuerfion  de  la  Religion  Catholique  Si  de  lEftac 
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de  ce  Royaume -,  comme  très  humbles  Serres- fidèles  fuiets,  nous  pren- 
drons la  hardieffe  delà  luy  decouurir.  Car  bien  que  le  mal  foie  grand, 
bien  que  chacun  le  lente  & gemilTe  en  Ion  ame  ; fi  eft- ce  qu’il  ne  s’eft 
trouuc  encore  aucun  particulier,  qui  ait  affez  bien  & affez  viuemcnc 
reprefente'  la  principale  origine  du  mécontentement  de  tous  les  fuiets 
de  ce  Royaume  , à caufe  d’vn  mal  beaucoup  plus  grand  qu'il  femble 
traifncr  auec  foy , comme  aufli  la  ruine  de  l’Eltat,  fi  bientoft  il  n’y  eft 
remédié. 

Voftre  Maicfté  donc,  Sire,  prendra  en  bonne  part,  s’il  luy  plaift,- 
ce  que  nous  luy  difons;  eftans  feulement  pouffez  du  zele  que  nous  auons 
àfon  feruice,au  bien  de  Ion  Royaume,  & à la  tranquillité  de  les  fuiets. 
Le  Duc  d’Efpernon,  Sirc,&  le  fieurde  la  Valette  Ion  frere,  lefquels 
ellea  elleuez  aux  plus  grandes  charges  &aux  plus  grandes  dignitez  de  ce 
Royaume,  font  reconnus  non  feulement  par  la  France,  mais  généra- 
lement par  toute  la  Chrefticnté , pour  les  principaux  fauteurs  & fupports 
des  herctiques. 

Le  voyage  dudit  Duc  d’Efpernon  en  Guyenne,  les  traitez  qu’il  y 
fïr,  les  conseils  qu’il  donna,  la  faucur  qu’il  a faite  à ceux  qu’il  a reconnu 
leur  eftre  affectionnez,  la  haine  qu’il  a monftrée  auoir  pour  tous  les  bons 
Catholiques  , mefme  pour  ceux  qu’il  a cftimé  fauorifer  cette  caufe  ; la 
participation  qu’il  a eue  aux  affaires  que  Cleruaut  negocioit  pour  les 
heretiques  de  Mets*  les  entreprifes  qu  ilafaites  fur  Cambray, ville  ap- 
partenante à la  Reine  ; le  foupçon  qu’il  a donné  de  tous  les  gens  de  bien; 
l'affiftancequ  ilapreftécaux  Reiftres  deffaits , pour  fauorilèr  leur  retour 
& leur  fcruird’cfcortc;  le  confèil  du  trouble  dernièrement arriué à Pa- 
ris, les  parlemens  fecrcts  qu’il  a eu  auec  Chaltillon,  les  deportemens 
de  fon  frere,  la  prife  de  Valence,  Tallard,  Guilleftre,  & autres  places 
qu’il  a oftées  aux  Catholiques  de  Dauphiné;  la  conniuencc  dont  il  a 
vfé  pour  y aduancer  le  pouuoir  des  heretiques,  par  la  deftruétion  de 
cette  Prouince  ; & les  menées  qu’il  fît  pour  empefeher  la  reddition 
d’Auxonne,  dcfcouurent  affez  à quoy  tendent  leurs  deffeins. 

Et  quant  il  plairaà  voftre  Maie  lté,  que  plus  particulièrement  on  luy 
en  faffe entendre  les  prcuucs,auecleconfentemcnt  general  de  tousfes 
fuiets  ; nous  luy  en  reprefènterons  plufieurs,  qui  fèroienttrop  longues 
a inferer  en  cet  eferit,  & que  pour  plufieurs  bonnesraifons  nous  n’ex- 
pliquerons pas  plus  auant  pour  cette  heure. 

Cette  commune  opinion,  Sire  , de  l’intelligence  que  IcfHits  Duc 
d’Efpernon  & de  la  Valette  ont  auec  les  heretiques,  & la  grandeur  à 
laquelle  il  a pieu  à voftre  Maieftéde  les  efleuer,  font  craindre  à vos  bons 
fuiets,  & principalement  aux  Catholiques,  que  fi  voftre  faueur  vient 
vn  iour  à leur  manquer  ( comme  certainement  il  eft  impoffible  que  leurs 
deportemens  infolens  puiffent  gueres  plus  long  temps  eftre  fuppor- 
rables  à vn  fi  grand  & à vn  fi  fige  Roy ) ne  pouuant  plus  trouuer  de  fup- 
port  entre  les  Catholiques,  ils  ne  fe  iettent  entre  les  bras  des  heretiques, 
I.  Part.  Wuu  ij 
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& qu’ils  ne  tranfportcnt  aucc  eux  touces  les  Prouinces  & les  places 
fortes  qui  font  en  leur  puiflànce,  entre  les  mains  de  ceux  auec  leiquels 
ils  ont  défia  vne  (1  eftroice  participation.  De  force  que  la  France  qui 
fcmble  deuoir  bien  toû  cftre  libre  d’herefies , fc  verroicplus  mifcrable- 
menc  affuiectie  à leurs  dominations  tiranniques  , qu  elle  n'a  iamais 
elle. 

Outre  cela.  Sire,  qu’on  les  eftime  autheurs  du  defordre  dans  tous 
les  bonsreglemens&  dans  la  police  de  France  ; ils  ont  fait  vne  honteufe 
marchandée  des  Eftats  du  Royaume.  Ils  ont  rauy  & mis  en  leurs  coffres 
toutes  les  finances  de  France,  & à peine  tant  de  fubfides  ont-ils  pu 
faouller  leur  auaricc.  Ils  ont  offenfé  les  principaux  Officiers  de  voftre 
Couronne , & les  feruiteurs  les  plus  apparens  de  voftre  Maiefté.  Ils  onc 
cftoigné  d’auprès  d’elle  beaucoup  de  ceux  qui  la  pouuoient  bien  & fi- 
gement feruir.  Ils  ne  ceffenc  iournellement  de  calomnier  & de  mettre 
en  foupçon  vers  elle,  les  gens  de  bien  qu’ils  fçauentnc  pas  approuuer 
leurs  adions. 

Que  fi  quelques- vns  de  ceux  qui  fc  font  feruilement  afTuiettisàeux, 
veulent  perfuader  à voftre  Maiefté,  que  ce  que  nous  luy  propofons  maiiv. 
tenant  procède  de  quelque  animofité,  ou  de  quelque  inimitié  particuliè- 
re que  nous  ayons  enuers  eux  : Nous  la  fupplions  très- humblement , pre- 
mièrement d'en  demander  l’aduis  de  la  Reine  fà  mere,  qui  par  la  pru- 
dence donc  elle  a vfé  au  Gouuernemcnt  de  cet  Eftat,  & par  le  rang 
qu’elle  tient , s’eft  acquife  affez  de  puiflànce , pour  parler  franche- 
ment des  choies  qui  luy  touchent  de  fi  prés  :&  puis  d’adiurcr  par  le  fer- 
ment & par  l’obeifTance  que  luy  doiuent  les  Princes,  les  Officiers  de 
fa  Couronne  , les  Seigneurs  de  fon  Confeil  & les  plus  prudens  per- 
fonnages  delôn  Royaume,  de  luy  dire  en  toute  liberté  ce  qu’ils  en  pen- 
fent.  Et  nous  nous  affeurons  qu’ayant  par  fon  commandement  acquis 
vne  celle  liberté , ils  reietteront  comme  nous  le  caufe  des  principaux  mal- 
heurs de  la  France,  furlesdefTeins&  les  deportemens  de  luy  & de  fon 
frere,  comme  chacun  d’eux  le  connoift  en  fôy,&  le  confefte  en  parti- 
culier. 

Cela  fait  que  plus  hardiment  nous  fupplions  voftre  Maiefté  quere- 
connoiffanc  l’origine  du  mal  ( que  nous  eftimons  quelle  a ignoré  iuf. 
qucsicy  ) il  luy  plaifc  lesefloigner  delà  perfonne  & de  fa  faueur,  pour 
cmpclcherquepar  cy-aprcsilsnepuiflcntfairelemal  que  tous  les  bons 
Françoise  cous  les  Catholiques  craignent,  en  remettant  ce  qu’ils  tien- 
nent entre  les  mains  des  heretiques;  & les  defeharger  de  tout  es  les  char- 
ges fle  Gouuernemens  qu’ils  tiennent  en  ce  Royaume , fans  les  auoir  au- 
cunement méritez. 

Et  afin  que  quelques  vns  qui  n’ont  rien  eu  plus  à tafehe  que  de  nous 
rendre  odieux, ne  puifTcnt  dire  que  nous  fàifons  cette  requefte  pour 
nous  enrichir  de  leurs  dépoüilles.Nous  proteftonsquenoftre  plus  grand 
contcnteraenc  fera,  quand  nous  les  verrons  départis  à ceux  que  voftre 
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Maiefté  fçaura  très. bien  iuger  en  dire  dignes,  & au  mérite  defqucls  leur 
ambirion  les  auoit  rauis. 

De  cela, Sire,  voftrc  Maiefté  tirera  tant  d'honneur,  tant  d*vtilité& 
de  tranquilité  pour  ion  Royaume , que  l’ayant  bien  confideré,nousne 
doutons  point  qu  elle  ne  fe  conforme  en  vne  chofe  fi  iuftc,à  la  tres- 
humbleRequeitc  & intention  de  fes  bons  fujets. 

Premièrement  elle  deliurera  tout  le  peuple  de  la  France,  & principa- 
lement les  Catholiques,  d’vne  très  grande  apprehenfion  qui  les  tra- 
uaille,  tant  à caufe  des  deportemens  dudit  Duc  d’Efpernon  &defoa 
frère,  que  pour  la  crainte  qu’ils  ont,  qu’à  l’aduenirlcur  grandeur  ne 
foit  l'aduancemcnt  de  la  domination  tyrannique  de  l'herefie}  laquel- 
le ils  redoutent  tant,  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir , que  de  la  voir 
cftablie. 

Apres  le  contentement  qu’elleaura  donné  à fon  peuple,  elle  pour- 
ra fins  doute,  pourfuiurc  l’effet  & l’heureux  fuccez  des  viéloires  quelle 
a déjà  acqu îles  contre  les  hérétiques.  Pour  y commencer,  elle  pourra 
s’acheminer  en  Guyenne,  où  elle  fera  affiftée  d’vnc  affeétion  bien  plus 
grande  de  tous  fes  bons  fujets  Catholiques , qui  çroiftront , & en  bonne 
volonté,  & en  courage,  quand  ils  verront  que  les  cmpefçhçmcns  qu’ils 
ont  pu  redouter , feront  oftez.  Car  chacun  reconnoift  affçz  que  cette 
guerre  ne  Ce  peut  bien  acheuer,ainfi  qu’il  conuient,  tant  que  les  forces 
principales  de  ce  Royaume  lcront  en  la  main  d’vn  homme  qui  a vne  in- 
telligence fi  particulière  auec  vos  ennemis.,  & qui  veut,  fous  voftrc  au- 
thorité  , fe  rendre  formidable  aux  bons  & aux  tres-affeélionncz  Ca- 
tholiques. 

Et  pendant  que  voftre  Maiefté  fera  fes  progrez  en  Guyenne  : pour 
main  tenir  voftrc  ville  de  Paris  ,&  pouruoir  aux  choies  necclïaircs  pen-i 
dant  voftre  abfence , la  Reine  voftrc  Merç  ( qui  par  là  prudence  s’elt  ac- 
quis beaucoup  de  croyance  & d’amoyr  enuers  le  peuple  ) y tiendra  les 
choies  tres-rranquiles } & fçaura  bien  (comme  elle  fit  cy  douant  en  fen> 
blableoccafionj  fe  feruirdc  perfonnes  affectionnées  au  bien  de  voftrc 
Eftat. 

Et  parce  que  la  Prouince  de  Dauphiné  n’a  pas  moins  de  belôinque 
celle  de  Guyenne , d’eftre  fccouruë , eftant , comme  elle  eft , réduite  en 
vn  eftat  trcs-deplorabie,  par  les  mauuais  deportemens  de  la  Valletre,  ôç 
les  fecrettes  intelligences  qu'il  a eues  auec  les  ennemis:  Monfieur  le  Duq 
de  Mayenne  (s’il  piailla  voftre  Maiefté  luy  en  donner  les  moyens  )Iuy 
rendra  feruice  auec  toute  la  fidelité  & l’affe&ion  qui  fe  peut  attendre 
d’vn  rres  humble  feruitcur  & fujet.  Ce  que  nous  propolbnsd’autant 
plus  hardiment,  que  nous  Içauons  que  les  Catholiques,  qui  ont  déjà 
efté  vne  fois  déliurez  par  luy  d vne  femblable  feruitude  , l’auront  tres- 
agrcablc,  voire  qu’ils  le  requièrent  très  inftamment. 

Entre  les  plus  grandes  vtilitez  que  voftrc  Maiefté  pourra  tirer,  les 
cfloignanr  de  fa  prefence:  celle-cy  ne  fera  pas  des  moindres,  qu’elle 

V V u u iij 


Êf 


Digitized  by  Google 


7,8  DIS  C O V R S D’ESTAT 

pourra  employer  aux  vtiliccz  vrgentes  de  Ton  Eftac,lcs  grands  moyens 
quelle  fôuloit  donner  pour  entretenir  leur  grandeur  , pour  affouuir. 
leur  auaricc,& pour  acheter  les  places  fortes  de  voftrc  Royaume,  lef. 
quelles  ils  marchandoient  tous  aux  de'pens  de  vos  finances  j & qu’elle 
aura  plus  de  commodité  de  donner  foulagcmentà  fes  pauures  iuiets,qui 
font  déjà  afflez  affligez  d’ailleurs. 

Et  parce  que  la  porte  des  fubfides  nouueaux  ( qui  eft  en  partie  la 
caufeprincipaledelaruinedu  peuple  & dcpluficurs  grands  defordres) 
a efté  par  eux  ouuerte , ou  grandement  eflargie  : Voftrc  Maiefté  ( qui  ne, 
defircricn  tanrque  lefoulagementde  fon  peuple) les  ayant oftez d’au- 
près d’elle,  elle  la  pourra  beaucoup  plus  aiiement  fermer  : remettant  en 
vigueur  les  belles  & les  anciennes  Ordonnances  de  ce  Royaume  , 6c 
laiffant  la  vérification  des  Edi&s  nouueaux  & les  remonftrances  que  l'on 
pourroit  faire  fur  ieeux,  aux  Cours  de  Parlement,  & autres  Cours  Souuc- 
raines.Ellc  pourra  abolir  l’vfage  pernicieux  des  partis,deffcndrc  l'acquit- 
tement des  donsjfinon  en  fin  d'année,  ofter  du  tout,  & fous  de  grief, 
ues  peines,  la  fuppofition  des  noms  que  l’on  a pratiquez  pour  faciliter 
la  vérification  des  dons,  contre  les  anciennes  loix  du  Royaume  jcftein- 
drcdutoutla  pratique  des  comptans,*  bref  ofter  tous  les  abus  qui  ont 
efté  par  eux  introduits  ou  augmentez,  à la  ruine  du  peuple  & au  pre-, 
iudice  de  voftrc  feruicc. 

Ord’autant,  Sire,  que  les  Catholiques  de  voftrc  Royaume  ont  tou- 
jours eu  vne  tres.grandc  apprehenfion,  que  quelque iour  ils  ne  vinflent 
à tomber  fous  la  domination  & fous  la  puifflance  des  hérétiques  * la 
tyrannie  defquels , confiderant  la  mifere  de  leurs  voifins,  leur  eft  effroya- 
ble & épouuentatlc  : Nous  fupplions  trcs-humblcment  voftrc  Maie- 
fté de  les  r affleurer,  tant  de  cette  crainte,  que  de  l’effet  de  lamauuaife 
volonté  qu’ont  les  heretiques , leurs  fauteurs  & adherans , de  fe  vanger 
de  ceux  qui  fe  font  oppofez  à leurs  deffeins.  Remettant  à voftre  Maiefté 
d’en  rechercher  les  moyens:  fçaehant  bien  qu’il  n’y  a perfonne  qui  aie 
plus  de  volonté  & d’intereft  qu’elle,  à la  confcruation  de  la  foy&  de 
la  Religion  de  fes  bons  fuiets  Catholiques. 

Voila , Sire , ce  que  nous  auons  eftimé  digne  de  vous  eftrc  reprefen- 
té,  touchant  l'cftat  general  des  affaires  de  la  Religion  Catholique,  & 
pour  le  bien  de  voftre  Eftat.  Vous  fuppliant  d’auoiragreablcnostres- 
humbles  remonftrances,  qui  ne  procèdent  que  du  zcle  que  nous  auons 
à l’honneur  de  Dieu , au  bien  de  voftrc  fcruice , au  repos  & à la  tranqui- 
lité  de  vos  fuiets. 

Pour  ce  qui  concerne  voftre  bonne  ville  de  Paris,  Sire,  vos  très  hum- 
b les,  vos  très  obeyfïàns  & très  fidèles  fuiets,  les  bourgeois  & habitans 
d’icelle,  & nous  auec  eux,  outre  ce  que  defflus  , vous  fupplient  en  toute 
humilité,  que  comme  leur  fidelité  enuers  les  Rois  vos  predeceffleurs , & 
enuers  voftre  Maiefté  a efté  afflez  de  fois  tefmoignéc  par  de  mémorables 
effets  j ainfi  qu’il  vous  plaife  croire  qu’en  tout  ce  qui  s’efl:  pafflé  ces  der- 


DEM.  DE  NEVERS  7i9 

niersiours  , ils  n’ont  iaraais  eu  volonté  ny  intention  de  fè  départir  de 
lavraye  obeyffancc  que  les  fuicts  doiuent  à leur  Roy.  La  crainte  feule  de 
voir  inopinément,  & par  vnevoyeinufitée,  entrer  des  forces  dans  voftre 
ville,  leur  a fait  prendre  les  armes;  par  le  commandement  neantmoins  de 
leurs  Magiftrats,defquclsils  ont  les  Ordonnances  pareferit;  non  pour 
aucun  doute  qu’ils  euffent  de  la  bonté  & de  la  iufticc  de  voftre  Maiefté; 
mais  parce  qu'ils  doutoient  que  quelques  perfonnes  violentes , autheurs 
&confeillersde  cette  entreprife,&  qui  abufenc  de  voftre  aurhoriré,ne 
vouluffcnt  attenter  contre  eux  par  voye  extraordinaire , & dont  ils  les  • 
auoient  fouuent  menacez. 

Mais  ils  ont  reccu  vn  très  grand  regret,  fçaehant  que  ceux  qui  auoient 
efte  autheurs  de  ce  confeil,  &qui  craignoient  la  iufte  indignation  du 
peuple  contre  eux,  ayent  pouffé  voftre  Maiefté  à fortir  de  certe  ville: 
d'autant  que  par  là  on  leur  a ofté  le  moyen  de  pouuoir  monftrer  l'effet 
de  leur  bonne  volonté,  & les  tcfmoignages  qu’ils  luy  vouloicnt  donner 
de  leur  obeiffancc  -,  lefquels  ils  continueront  de  rendre  à I’aducnir. 

Et  bien  que  voftre  Maiefté  reconnoiffe  affez  par  ce  que  deffus , qu’il 
n’y  a point  de  faute  de  leur  part , ny  en  eftet  ny  en  volonté,  ainfi  qu’ils 
en  fentent  leurs  confciences  fort  nettes 5 iicft-ce  que  fi  elle  auoitreceu 
quelque  deplaiftr  pour  leschofcs  paffées,  ils  la  fupplient  très  humble- 
ment, comme  Prince  très- doux  qu’il  eft&  amateur  de  Ion  peuple,  d’ou- 
blier fon  mécontentement,  & de  les  tenir,  comme  ils  ont  toufiours 
efté&  comme  ils  veulent  demeurer,  pour  fcs.  tres-humblcs  & tres-fide; 
les  leruiteurs  & fuicts. 

Et  parce  que  par  cy-deuant  on  luy  a voulu  donner  beaucoup  de  mau- 
uaifes  impreflions  de  leur  fidelité,  par  de  faux  & calomnieux  rapports, 
comme  ils  l’ont  cfprouué  par  effet,  &que  ce  nouucl  accident  furuenu  • 
malgré  eux  & à leur  grand  regret , a apporté  beaucoup  de  nouueau  fu- 
ietdc  dcffiince  : vos  très- humbles  & très  obeiffans  fuicts,  les  habitans 
de  voftre  ville  de  Paris , & nous  auec  eux,  fupplient  trcs-humblement 
voftre  Maiefté  de  leur  donner  feureté  de  pouuoir  cy-apres  viure  en  tran- 
quillité & en  repos  fous  fon  obeiffancc  : s’affeurant  qu’elle  en  fçaura 
beaucoup  mieux  trouuer  les  moyens , qu’ils  ne  les  pourroient  ny  penfèr, 
ny  requérir. 

Et  pour  commencement,  ils  la  fupplient  d’auoir  agréable,  que  le 
lîcur  d’O  fc  déporté  dorefnauant  du  maniement  des  affaires  delà  ville, 

& du  commandement  en  icelle;  pour  quelques  raifons  qu’ils  aiment 
mieux  taire  que  publier,  fi  voftre  Maiefté  ne  leur  commande. 

Et  parce  que  les  anciens  Preuort  des  Marchands,  Efchcuins  & Pro-  • 
cureurs  de  ladite  ville,  pour  beaucoup  de  raifons  que  voftre  Maicftc 
peut  entendre , ne  pourroient  conferuer  la  ville  dans  le  repos  & dans 
l’vnion  qui  eft  requife  ; vos  très  humbles  fuiets  les  habitans  d’icelle 
vous  fupplient  d’auoir  agréable  la  demiflîon  qu’ils  ont  faite  de  leurs 
charges,  & l’cfleélion  d’autres  en  leurs  places , que  le  Corps  defdits  ha- 
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bicans  a faite  pour  deux  ans  : eftimans  qu’autrement  la  ville  ne  pou- 
uoic  eftrc  difpofée  à la  tranquilité  que  voftre  Maiefté  defire  : 8c  par 
mefme  moyen  ils  vous  fupplient  d’authorifer  ce  qui  a cfté  6c  fera  par 
eux  fait  ôt  ordonné  , fous  fon  authorité  , pour  le  repos  6c  pour  l’af- 
feurance  de  fes  bons  fuiets.  Et  pour  laducmr , ils  la  fupplient,  Sire, 
d’auoir  agréable  que  les  habitans  de  ladite  ville  puifTent  aucc  toute  li- 
berté, 6c  par  les  formes  accoutumées , eflire  leurs  Elcheuins  8c  leurs 
Magiftrats.  Ce  qui  fera  le  vray  moyen  de  contenir  le  peuple  envnion 
6c  en  repos,  quand  ces  Magiftrats  auront  cfté  choifis  par  eux. 

Et  d autant  que  tous  les  monopoles  6c  tous  les  abus  qui  Ce  font  es  ef- 
lcéhons  des  Magiftrats,  ôc  autre  police  de  ladite  ville  , font  nourris  & 
entretenus  par  la  plufpart  des  Officiers  de  ladite  ville , qui  entrent  en 
leurs  offices  par  des  achapts  qu’ils  en  font  notoirement,au  grand  preiudi- 
ce  de  voftre  leruice  6c  du  bien  de  ladite  ville:  Les  habitans  fupplient  vo- 
ftre Maiefté  d’ordonner,  que  vacation  furuenant  par  mort  ou  par  for- 
faitures, defdits  Offices,  tant  deConfeillers  de  Ville,  que  de  Quarte- 
niers  ôc  autres , il  y foit  pourueu  par  efleétion,  pour  en  iouïr  par  lefdits 
efteus  durant  deux  ans , ou  tel  autre  temps  qu’il  ieraaduifé  pour  le  mieux: 
6c  ce  temps  eftant  expiré , il  fera  procédé  aux  nouuelles  efletions , félon 
que  vous  en  auez  cfté  cy-dcuant  requis  par  pluficurs  fois. 

Cette  Ville,  Sire,  qui  eft  l’abord  de  toute  la  France,  s’eft  veuë  par 
cy-deuant  fort  incommodée  par  le  paflàgedes  gens  de  guerre  : 6c  il  fc- 
roit  à craindre  que  cela  continuant,  n y apporraft  vne  cherté  de  toutes 
chofcs  neceffaires  à la  vie.  Ce  qui  fait  que  lefdits  habitans  fupplient  très-’ 
humblement  voftre  Maiefté , que  quand  il  luy  plaira  retourner  en  cette 
Ville  ( de  quoy  ils  auront  vn  extreme  contentement  Ôc  vous  en  fupplient 
trcs-humblcment)  elle  ait  agréable  den’y  amener,  ny  à douze  lieues  és 
enuirons,  d’autres  forces  que  fcsGardes  ordinaires  du  Corps  particulier,* 
6c  que  fi  elle  leue  des  Compagnies  pour  le  fait  delà  guerre,  elle  les  en 
tienne  efloignées. 

Auec ces  deux  moyens,  6c  autres  que  voftre  Maiefté  pourra  mieux 
donner,  elle  fera  que  lefdits  habitans  de  fa  Ville  de  Paris  reprendront 
leur  aflèurance , pour  continuer  pour  iamais , comme  ils  feront,  le  fcruice 
ôc  l’obeiftànce  qu’ils  doiuent  à voftre  Maiefté , à la  gloire  de  Dieu  , ôc  au 
repos  de  tous  vos  fuiets.  Ainfi  ligné,  Charles  de  Bovrbon,  Henry 
de  Lorraine.  Et  plus  bas, Evchard,  Par  commandement. 

LE  ROT  ATANT  RECEV  ET  VEV  CETTE  REgfESTE, 
y ref pondit , comme  il  appert  par  la  copie  de  la  réponfe  qui  s'enfuit. 

MONSIEVR  le  Cardinal  de  Bourbon , 8c  tous  les  autres  Prin- 
ces, au  nomdclquels  laprefente  Requeftc  a efté  prefentée  au 
Roy  , ont  en  toutes  occafions  fi  clairement  reconnu,  ôc  continuel- 
lement éprouuc,  comme  ont  auflï  fait  gcncralement  tous  les  fuiets  de 
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ce  Royaume , fie  toute  la  Chreftienté , quel  cft  le  zele  tres-ardent  fie 
tres-conftant,  que  fa  Maiefté  porte  à l’honneur  de  Dieu , & le  foin 
qu’elle  a toufiours  eu  de  dcffendrc  fon  Eglifc  Catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaine,  &dc  protéger  lès  bons  luiets  Catholiques;  qu'il  n'y 
a perfonne  viuantc  qui  en  douce,  ny  qui  puifiè  auccrailôn  en  douter 
aucunement, nyl’aduanccr  enl’vnny  en  1 autre.  Car  durant  la  guerre, 
elle  a plus  fouuent  expofé  là  perfonne  à tous  les  halàrds,&  elle  a plus 
louucnr  combattu  fie  vaincu  pour  la  querelle  de  Dieu, que  nul  autre 
Prince  de  la  Chreftiencc  : fie  en  paix  elle  a curiculèmcnt  recherché  & em, 
ployé  tous  les  meilleurs  moyens  quelle  a pu  inuenter,  pouraffoiblir  de 
extirper  les  herefics  introduites  en  ce  Royaume,  durant  la  minorité  du 
feu  Roy  fon  frere  fie  durant  la  ficnne.  Ce  mefme  zele  a tant  eu  d’authoritc 
fiede  puifiàncc  fur  là  Maiefté, qu’il  a cftéfeulla  caulèqu’cllc  pafiàpar- 
dclfus  pluficurs  confédérations  qui  importent  à là  dignité  fie  à fon  autho- 
rité,  lors  qu’elle  pacifia  les  troubles  commencez  l’an  ijSf.cxprefièmenc 
pourrcünirà  loy  lès  fuiecs  Catholiques  quieftoient  diuilèz  à lcurocca- 
fion  } afin  d’entreprendre  cous  enlèmblc  de  faire  la  guerre  aufdics  héré- 
tiques ; laquelle  elle  a depuis  inccftimmcnc  fie  conftamment  pourfui- 
uie,lànsy  efpargnerfa  propre  pcrlonne  , iufqu’à  la  déroute  fie  la  deffai- 
te  entière  des  Reirtres  Proccftans,  quieftoient  entrez  en  ce  Royaume: 
laquelle,  làns  doute,  ne  fuft  pas  aduenue,  fans  la  prefence  & la  bonne 
conduite  de  fàdite  Maieftc,  qui  les  arrefta  fur  le  bord  de  la  riuierc  de 
Loire,  qu’ils  auoienr  défia  gagné  auec  peu  de  perce,  & fans  cftre  beau- 
coup affaiblis , comme  chacun  Içait. 

Et  il  eft  trcs-déplaifant  de  ce  que  les  ialoufics  fie  les  défiance* 
aufquelles  elle  a efté  depuis  entretenue  , l’ont  empefehée  ( comme 
elles  ont  fait  ) de  tirer  du  profit  de  l’aduantagc  que  Dieu  luy  auoic  donne 
contre  lefdits  hérétiques,  & le  moyen  de  les  defiàirc  félon  fon  defir. 
Elle  a fait  tout  ce  qui  luy  a efté  pofiible  pour  en  retrancher  fie  en  faire 
celTcr  les  motifs  : ficelle  eft  encore  à prefent  très- bien  difpofée  de 
ce  faire,  fie  à cette  fin  d’vfer  de  la  bonté  6c  de  là  clcmcnce  paternel- 
le, pour  oublier  les  chofes  qui  font  aduenuës  ces  iours  palfezcn  fa  ville 
de  Paris  (dont  elle  a relTenty  en  fon  amc  tous  les  regrets  8e  tous  les  delà 
plaifirs  qu'il  cft  pofiible  de  fupporter)  quand  les  bourgeois  8c  habitans 
d’icelle  le  comporteront  bienenuers  elle,  tant  pour  le  regard  du  pafle 
que  pour  l’aduenir, comme  ils  font  obligez  de  faire; pour  luy  donner 
du  contentement  fie  de  la  fatisfaétion  de  leurs  actions  , ainfi  que  doiuenc 
faire  cous  les  bons  fie  loyaux  luiets,  qui  fcdoiuent  confier  en  la  bonté 
de  leur  Prince  , qu’ils  ont  éprouuée  en  tanc  de  forces  , comme  onc 
fait  lefdits  bourgeois  fie  habitans.  Quoy  faifant , ladite  Maiefté  les 
conferuera  en  leurs  libercez,  droits  fie  priuileges  que  les  Rois  les  pre- 
decefteurs  leur  onco&royez,  fie  qu’elle  leur  a confirmez. 

Cependant  là  Maiefté  ne  defire  rien  plus,  finon  que  lefdits  Princes 
fie  autres  fes  fuiets  Catholiques,  fe  rallient  fie  s’vniflent  tous  auec  clic 
I.  Part.  * " XXxx 
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decœur,d’afFe<ftiôn  ,2c  de  leurs  pcrfonnesj  pour  cous  enfemble  aller 
faire  la  guerre  aufdics  heretiques , 2c  ce  le  plus  diligemment  que  faire 
fe  pourra.  Et  quant  aux  plaintes  que  lefdits  Princes  fonc  par  la  pre- 
fente  requefte , des  grands  dcfordres  qui  fe  fonc  en  ce  Royaume,  6c 
des  abus  2c  maluerfations  qui  s’y  commettent,  fàdite  Maiefté  déclaré 
qu’elle  en  eft  plus  defplaifantc  que  nul  autre,  comme  cftant  ccluy  qui 
en  reçoit  aufti  luy  feul  plus  de  dommage,  que  ne  fonc  tous  les  aurres 
énfemble.  Mais  il  eft  notoire  à tous,  que  les  diuifions  2c  les  contentions 
qui  ont  interrompu  la  derniere  paix  publique,  onc  ouuerc  la  porte  à de 
tels  defordres,  lefquels  ladite  Maiefté  auoit  très  bien  commencé  à re- 
primer en  toute  force  d’eftacs  2c  de  fondions.  Ce  qui  luy  a du  tout  efté 
impoffible  de  continuer  encre  les  armes  j à caufe  des  grandcslommes 
de  deniers  qu’il  luy  a falu  trouucr  & employer  pour  faire  la  guerre  & 
pour  la  foullenirj  laquelle  ellca  faite  quelquefois  en  mefme  temps  en 
diuerfès  Prouinces , ce  qui  l'a  forcée  d vfer  de  moyens  extraordinaires, 
contre  fon  naturel  & contre  fa  volonté , qui  eft  du  tout  aliénée  d’iceux, 
& qui  n’ont  pû  cftre  exécutez  fans  fouler  fes  fuiets  : au  foulagemenc  deA 
quels  toutefois  fadite  Maiefté  a bien  plus  d’entereft  & bien  plusd’affc- 
dionde  donner  ordre  par  effet , comme  aufti  aufdices  maluerfations  2c 
aux  abus  qui  s'exercent , que  nuis  autres,  quels  qu’ils  (oient. 

Mais  d’autant  quec’cftvnmal  public  qui  eft  refpandu  par  tout,  2c 
donc  le  general  du  Royaume  fe  relient  ; fàdite  Maiefté  qui  defîre  y pour- 
uoir  ainfi  qu’il  conuient,  aiugc  qu’elle  ne  le  pouuoit  mieux  faire  pour 
le  contentement  vniuerfel  de  fes  peuples  & de  fes  fuiets  , 2c  pour  la 
conferuation  de  fa  dignité  & de  fon  authorité  fouuerainc , 2:  des  droits 
d’vn  chacun!  fngulicremcnt  pour  la  conferuation  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 2c  la  réunion  de  tous  fefdits  fuiets  Catholiques  fous  fon  obey  A 
fancc ) que  par  l’aduis  des  Eftats  de  fon  Royaume,  tenus  en  toute  li- 
berté 2c  en  toute  feureté  j qui  eft  le  remède  ordinaire  & ancien , du- 
quel les  Rois  fes  prcdccefleurs  ont  toujours  vfé  en  pareils  cas. 

Pourtant  elle  a délibéré  2c refolu  de  les  conuoqucr  2c  aflcmbler  le  ij; 
iourd’Aouft  prochain  en  la  ville  de  Blois,  aucc  ferme  propos  2c  bonne  in- 
tention que  ce  qui  fera  décidé, refolu  2c  ordonné  en  iceux  pour  l’aduance- 
ment  de  l'honneur  de  Dieu,  pour  le  bien  gcneraldu  Royaume  2c  le  foula- 
gement  de  fes  fuiets  j 2c  pareillement  pour  la  reformation  des  abus j fera 
par  elle  embraffé  2c  affe&ionnéd’entiereaffe&ion } 2c  qu’il  fcrainuiola- 
blcmenc  obferué,  comme  la  chofe  de  ce  mon  de  qu’elle  a le  plus  à cœur , 
^cdonc  aufti  elle  cfpere  recueillir  le  plus  de  fruit  2c  de  contentement: 
Defîranc  que  lefdits  Princes  qui  publient  qu’ils  recherchent  la  reftau- 
ration  de  la  Religion  2c le  fbulagement  du  peuple,  enfemble  fes  au- 
tres bons  fuiets  2c  feruiteurs,  luy  aident  à faciliter  2c àaduancer  la  tenue 
2c  l’afTemblée  defdics  Eftats  j comme  le  feul  moyen  que  tous  bons  2c 
•loyaux  fuiets,  aftcélionnez au  bien  de  ladite  Religion  2c  dcl’Eftat,iu- 
gent  cftre  le  plus  propre  pourpouruoir  à rvn2càl’autre. 
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Sadite  Maiefté  aduifcra  aufli  en  ladite  Aflcmblée,  à donner  ordre 
à la  crainte  qu'ont  leidits  Catholiques,  de  tomber  quelque  iour  fous 
la  domination  & fous  la  puiflance  dcfdits  hérétiques  \ dont  ils  n’ont 
point  plus  d’enuie  d'eftre  garentis,  qu’elle  a de  defir  d’y  donner  la  pro- 
uilion  qui  eft  neceflàire  : qui  eft  vnc  choie  qui  ne  peut  eftre  faite 
comme  il  appartient,  qu’en  ladite  Aflemblée  : Ce  qu'attendant  ladite 
Maiefté,  elle  a voulu  de  Ton  propre  mouuemcnt  dés  à prelent,  &fans 
attendre  l’Alfcmblée  defdits  Eftats  ( meuc  du  faint  defir  qu’elle  a,  de 
faire  paroiftre  à fes  fuicts  entre  tant  d’affliélions  & de  calamitez  qu’ils 
fouffrent,  vn  rayon  de  là  naturelle  bienueillance  ) reuoquer  plulieurs 
Ediéts,  impositions  & commiftions  qui  les  furchargent  & qui  les  gre- 
uent:  & n’a  point  plus  de  regret,  finon  de  ne  leur  pouuoir  mieux  fai- 
re $ puifque  Dieu  luy  ordonne  d’en  vfer  ainfî  que  l’affeéfion  qu’il  leur 
porte  l’y  conuic  , & leur  fidelité  1 y oblige  . & que  là  profpcrité  aufli 
dépend  de  la  leur,  leur  bien  eftant  inlcparablc  du  lien. 

Et  pour  le  regard  de  la  plainte  particulière  que  font  fefdits  Prin- 
ces contre  les  fzeurs  Duc  d’Elpernon  & de  la  Valette,  comme  faditc 
Maiefté  doit  rendre  iufticc&  faire  raifon  à tous  fes  fuicts,  de  quelque  * 
qualité  qu'ils  Ibient  j elle  fera  toufiours  paroiftre  en  cette  occafion  , 
comme  en  toutes  autres,  qu’il  eft  Prince  équitable  & dToiélurtcr,  qui 
a pour  principal  but  de  ne  faire  tort  ny  iniure  à perfonne,  & auec  ce- 
Ja  de  preferer  l'vtilité  publique  de  ce  Royaume  à toute  autre  chofc. 

Fait  à Chartres  le  vingt  ncufiefme  iour  de  May  xjSS.  Ainfi  ligné, 

: HENRY.  Et  plus  bas,  De  Nevpville. 


ARTICLES  PROPOSEZ  EN  L'ASSEMBLE' B DE  NANCT , 
en  Januier , pour  eftre  arreftex.  en  la  generale  de  Mars  prochain. 

LE  Roy  de  France  fera  encore  lommé  de  fc  ioindre  plus  ouuerrc- 
ment&ibonefcientàla  fainte  Ligue,  & ofter  d'autour  de  foy  les 
Places,  Eftats  & Offices  importants  à ceux  qui  luy  feront  nommez. 

Item  de  faire  publier  le  faint  Concile  de  Trente  en  tous  fes  pays  $ 
làuf  à furccoir  l’execution  pour  quelque  temps , en  ce  qui  concerne  la  ré- 
vocation des  exemptions  de  quelques  chapitres.  Abbayes,  & autres 
Eglifes  de  leurs  Euclques  diocezains  , félon  qu’il  fera  aduife  par  ladite 
execution. 

Item,  d’eftablir  ladite  Inquifirion,  du  moins  és  bonnes  Villes } qui  eft 
le  plus  propre  moyen  pour  le  deffaire  des  heretiques  & fufpeéls  : pourueu 
que  les  Officiers  de  ladite  Inquifition  foient  eftrangers,  ou  du  moins  ne 
Ibient  pas  natifs  des  lieux,  & n’y  ayent  parens  ny  alliez. 

Item  d’accorder  aux  Ecclefiaftiquesdc  pouuoir  racheptcr  à perpétui- 
té, les  biens  cy-deuant  aliénez  de  leurs  Eglifes,  ou  qui  le  feront  cy- 
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apres,  de  quelques  quai  irez  que  foient  lefdits  biens , ou  ceux  qui  les  au* 
font  achcptez:  & neantmoins  contraindre, lefdits  Beneficiers  de  les  ra. 
çhepter  dans  certain  bref  temps , qui  leur  fera  prefix , ce  qui  a efté  ou 
(era  vendu  de  leurs  Bénéfices,  félon  les  moyens  qu'ils  feront  trouuez 
auoir  par  ceux  qu’on  deputeraaupluftoft,  pour  voir  l’cftat  de  leurs  re- 
uenus  & de  leurs  biens . 

Sera  auffi  fupplié  de  mettre  entre  les  mains  d’aucuns,  qui  feront 
auffi  nommez,  les  places  fortes  d'importance  qui  luy  feront  nommées.* 
efquelles  on  pourra  faire  des  fortereffes  & mettre  des  gens  de  guerre, 
(êlon  qu’il  fera  aduifé,  aux  dcfpcns  du  plat-pays,  comme  aufli  cncel- 
les  que  l’on  tient  à prefenr. 

Item  fournir  à la  folde  des  gens  de  guerre  qu'il  cft  neceflàire  d’en- 
tretenir en  la  Lorraine,  & es  enuirons,  pour  eluadcr  vnc  inuafion  d c- 
ftrangers  voifins. 

Et  à cette  fin , pour  continuer  toufioürs  la  guerre  commencée  ; fai- 
re vendre  au  pluftoft  que  faire  (c  pourra  , fans  autres  formalitcz,’  les 
biens  de  tous  les  heretiques , & de  tous  ceux  qui  leur  font  aiTociez. 

Et  outre  que  ceux  qui  ont  efté  autrefois  heretiques,  & tenus  pour 
tels  depuis  l’an  ij6o.  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  puiflenc 
eftre,  foient  taxez  & cottilcz  au  tiers,  du  moins  au  quart  de  leurs  biens, 
tant  que  la  guerre  durera. 

Et  les  autres  Catholiques  au  dixiefme  deleurreuenu;  (àuf  a les  rcm- 
bourfer  cy-aprcs,  félon  la  recepte  & la  dclpenlè  qui  en  fera  faite. 

Que  Commiffiiires  foient  députez  pour  faire  lefdites  ventes  & ta- 
xes, tant  de  perfonnes  Laycs  qu’Ecclefiaftiqucs  ; autres  toutefois  que 
les  Officiers  des  Cours  fouucraines , ou  de  la  Iuftice  ordinaire. 

Ne  fera  donnée  la  vie  à aucun  prifbnnier,  finon  en  donnant  par  luy 
bonne  afleurance  d’eftre  bon  Catholique,  & payant  amplement  la  va- 
leur de  fes  biens,  s’ils  n’ont  défia  efte  vendus  : & en  ce  cas,  qu’ils  ayenc 
à renoncer  à tous  droits  qu’ils  pourraient  prétendre,  & feruir  trois  ans, 
& plus,  à ce  que  l’on  les  voudra  employer. 


CD30(^(roeOC^(K3(W(K)80i ^8O0O(^(^GfiOSO8OfiOSG»G©CÆ£^eÆGfSGO 


DE  PAR  LE  ROY. 


SA  Maie  fié  ayant  par  la  grâce  de  Dieu , & le  labeur  de  la  Reine  fa  Meret 
réunis  a foy  Monfieurle  jardinai  de  Bourbon,  Mon  fleur  le  Duc  de  Guife , 
O?  autres  Princes , Prélats , Seigneurs , Gentilshommes , Villes  & (ommunauteç, 
& autres  e flans  auec  eux  j «ww/  Jàdite  Maie  fié  cette  wnion  eftre  publiée  à J ou 
de  trompe  & cry  public , /j  //>»*  i/  <?/?  accouftumé  de faire  cris  # publications  ; 

afin  que  perfonne  rien  puijfe  prétendre  caufe  d ignorance.  Et  font  faites  def 
fences3für  peine  de  la  vie  , à toutes  perfonnes,  de  quelque  eftat , qualité  3 condi. 
tion  & nation  quelles  fuient , déplus  faire  aucun  a£le  dboftilitè*  Fait  à Paris 
le  zi.  Juillet  ij88.  SignéPJ NART. 


ARTICLES  SECRETS  DE  L’VNION  DE  L’AN  i;M. 

ARTICLES  ACCORDEZ  AV  NOM  DV  ROT , ENTRE  LA  REINE 
fa  Mer  e d'une  part  * Monfeigneur  le  fardinal  de  Bourbon  & Monfieur  U 
Duc  de  Guife  3 tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Princes  3 Prélats , Seigneurs , 
Gentilshommes 3 Villes 3 fommunautez^  & autres  qui  ont  fuiuy  leur  party, 
d'autre  part  ; la  Reine  prefente. 

LEs  articles  accordez  &fignez  à Nemours  le  7.  iourde  Iuillee  ij8/.' 

l’Edi&duRoy  fait  fur  iceux,  & les  déclarations  que  là  Maiefté  à 
faites  depuis  fur  ledit  Edid , feront  inuiolablcmcnt  gardez  3 & obfèr- 
ucz  félon  leur  forme  fie  teneur. 

Et  pour  du  tout  ofter&  faire  celTer  à iamais  les  deffiances,  partiali- 
tez&diuifions  entre  les  Catholiques  de  ce  Royaume*  fera  fait  vnEdid 
perpétuel  & irreuocablc,par  lequel  le  Roy  ordonnera  l’entierc  & genera- 
le rcünion  d’iceux  auec  là  Maiefté , dont  elle  fera,  & demeurera  feule 
chef  pour  ladeffence  & conferuation  de  la  Religion  Catholique,  Apo- 
ftolique  & Romaine,  & de  l’authorité  de  fadite  Maieftc. 

A ces  fins , fera  ledit  Edid  promis  & iuré  tant  par  fàditc  Maiefté, 
que  parfefdits  luietsvnisj  & d’employer  leurs  moyens  firperfonnes^uf. 
ques  à leur  propre  vie , pour  extirper  entièrement  les  herefies  de  ce 
Royaume  , & des  terres  de  l’obeiflàncc  de  fà  Maiefté. 

De  ne  rcccuoir  à eftre  Roy,  nyprefterobeyffance  apres  le  trefpasde 
fa  Maiefté  fans  enfans,  à Prince  quelconque  qui  foit  hpretique , ou 
fauteur  dhercfic,  quelque  droit  & prétention  qu  il  y puifTeauoir. 

De  deftendre & conlèruer  la  perfonne  de  fa  Maiefté,  Eftat,  Cou- 
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ronnc , & les  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  luy  donner , cnucrs  tous  & con^ 
tre  tous , fans  nul  excepter.  _ > 

De  protéger  & defTcndre  tous  ceux  quientreront  en  ladite  vnion, 
& mefmes  les  Princes,  Seigneurs,  & autres  Catholiques  cy-deuant  al- 
foriez,  de  toute  violence  & opprcflïon , dont  les  hcrctiques,  leurs  fau- 
teurs &adherans  voudroienc  vlcr  contre  eux. 

Se  départir  de  toutes  autres  vnions,  pratiques,  intelligences,  ligues 
& affociations , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  contraires  & pre- 
iudiciablcs  à la  prefente  vnion,&  à la  perfonne  & autres  de  ladite  Maicfté 
&dcfon  Eftat  & Couronne,  & des  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  luy  don- 
ner. 

Sa  Maicfté  iurera  &;  promettra  1’obferuation  dudit  Edit,  & le  fera 
iurer  & obforucr  par  les  Princes  , Cardinaux  , Prélats  , & autres  du 
Clergé,  Pairs  de  France,  Officiers  de  la  Couronne,  Cheualicrs.  du  S. 
Efprit,  Confcillerscn  fon  Confeil  d’ Eftat,  Gouuerncurs  & Licutenans 
generaux  en  fes  Prouinces,  Preftdens  & Confeillcrs  des  Cours  Souuç- 
raines  , Baillifs , Senefchaux  , & autres  fes  Officiers  , par  les  Maires , 
Efcheuins,  corps  & communautez  des  villes  : defqucls  fermens  aéles  6c 
procez  verbaux  feront  drcfïez  , & mis  & regiftrez  aux  greffes  defdices 
Cours,  Baillages,  & corps  des  villes,  quand  il  fera  bcloin. 

Et  pour  exécuter  ledit  EdiÂ  , & procéder  à l’extirpation  dcfditcs 
herefics,  (à  Maicfté  dreffera  au  pluftoft  deux  bonnes  & fortes  armées 
pourenuoyer  contre  les  hérétiques  : l’vnc  en  Poiétou  &Xaintongc, 
qui  fera  conduite  & commandée  par  tel  qu’il  plaira  à fadite  Maiefté 
d’aduifer  ; & l’autre  en  Dauphiné,  dont  elle  donnera  la  charge  à Mon- 
fieur  le  Duc  de  Mayenne. 

Le  Concile  de  Trente  fora  publié  au  pluftoft:  fans  prciudice  toutefofs 
des  droits  & authoritez  du  Roy , & des  libertez  de  l’Eglife  Gallicane; 
lefquelles  feront  dans  trois  mois  plus  amplement  foecifié  es  & efclaircies, 
par  vne  affemble'e  d’aucuns  Prélats  & Officiers  de  fa  Cour  de  Parlement, 
& autres  qucfaMaiefté  députera  à cet  effet. 

Sera  accordé  pourfoureté  de  l’obferuation  des  prefens  articles,  la 
garde  des  Villes  delaiffées  par  ceux  de  Nemours,  encore  pour  quatre 
ans,  outre  &pardeffus  les  deux  qui  reftent  à expirer  du  terme  accorde 
par  iceux , & pareillement  la  V illc  de  Dourlans. 

Lefdits  Princes  & autres  qui  auront  la  garde  defdites  Villes , pro- 
mettront fur  leur  foy& honneur,  fous  l’obligation  de  tous  leurs  biens, 
tous  enfomblc  & chacun  pour  foy , de  remettre  és  mains  de  fa  Maicfté  , 
ou  de  ceux  qu’il  luy  plaira  députer,  dedans  fix  ans,  fans  aucun  delay, 
exeufos,  retardement  & difficulté  quelconque,  pour  quelque  caufo  ôc 
fous  quelque  pretexte  que  ce  foit,  les  fulditcs  Villes  & places  qui  font 
baillées  en  garde  pour  la  feuretéfufdite. 

Dauantagc,  fadite  Maiefté  accordera , pour  la  mefme  feurcré  de 
l’obferuation  des  prefens  articles  Ôc  pour  le  mefme  temps  de  fix  ans. 
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que  (îles  Capitaines  & Gouucrneurs  des  Villes  d’Orléans,  Bourges ,6c 
Monftreuïl  venoient  à décéder  pendant  ledit  temps  ; fa  Maielté  com- 
mettra à la  garde  d’icelles,  feulement  tout  ledit  temps  qui  reliera  à ex- 
pirer defdits  fixans,  ceux  que  lefdits  fieurs  Princes  luy  nommeront. 

Mais  ledit  temps  pafTé , lefdites  Villes  ne  demeureront  plus  enga- 
gées pour  lesfèuretez,  ains  feront  delaifleesôt  maintenues  en  la  melme 
forte  & conditions  qu’elles  efloicnt  auparauant. 

Les  Ville  & Citadelle  de  Valence  feront  remifes  entre  les  mains 
du  (leur  de  Gclfan,  pour  y commander  pour  le  feruice  de  fa  Maiefte, 
comme  il  failoit  auparauant. 

Le  fieur  du  Beiloyfcra  auffi  réintégré  en  (a  charge  & Capitainerie 
duCrotoy,  pour  en  ioiiir  comme  il  failoit  auparauant. 

Sa  Maielté  fera  fortir  de  la  Ville  de  Boulogne,  lcBernay,&  en  don- 
nera la  charge  a vn  Gentilhomme  du  pays  de  Picardie,  tel  qu’il  luy  plai- 
ra choifir  : Quoy  faifant,  lefdits  fleurs  Princes  feront  retirer  des  ent- 
rons de  ladite  Ville,  & du  tout  fèparer  les  gens  de  guerre  qui  y font. 
Et  quant  aux  autres  Villes,  qui  fe  font  déclarées  & le  déclareront  dé- 
liant la  conclufïon  du  prefent  accord  ,vnics  auec  lefdits  fieurs  Princes  j 
elles  demeureront  en  la  protection  & fauuegardc  du  Roy,  comme  les 
autres  Villes , & feront  delaifTécs  en  l’eftat  qu’elles  font } fans  qu  il  y foie 
rien  innoué , ny  mis  aucune  garnifon  ny  furcharge  en  çonflderation  des 
chofes  pafTées. 

Les  Capitaines  & Gouuerneurs  des  Villes  &c  places  qui  ont  cflé  de- 
pofTedez  de  leurs  charges  depuis  leu.  May  , feront  réintégrez  en  icelles 
de  part  & d’autre;  & feront  les  Villes  defehargées  des  gens  de  guerre 
qui  ont  cfté  mis  en  garnifon  depuis  ledit  ionr. 

Sera  procédé  à la  vente  des  biens  des  heretiqjjes , & de  ceux,  qui 
portent  les  armes  auec  eux  contre  là  Maiefté,  par  les  meilleurs  , les  plus 
prompts  , & les  plus  certains  moyens  que  l’on  pourra  trouuer  j afin 
que  l’intention  de  ladite  Maiefté  foit  exécutée  en  ce  point  félon  les  Edits 
& déclarations  fufdites,  & qu’elle  foit  mieux  fecouruë  des  deniers  qui 
en  prouiendront  pour  faire  la  guerre  aux  hereiiques,  quelle  n’acftécy- 

deuant. 

Les  Regimcns  de  gens  de  pied  de  faint  Paul  & de  feu  Sacremore 
c flans  en  armes,  feront  payez  comme  les  autres  qyi  feruiront  : Et  quand 
ils  feront  en  garnifon  dedans  les  Prouinçes,  fera  baille  afTignation  aux 
Treforiers  extraordinaires  des  guerres,  dés  le  commencement  de  1 an- 
née , pour  les  payer  pour  quatre  mois , pour  le  moins  } laquelle  ne 
pourra  eflre  diuertie. 

Les  garnifons  de  Toul,  Verdun  & Marfal,  ainfi  qu  elles  font  em- 
ployées furl'eflatdu  Roy,  feront  traitées,  t*uu  pour  les  monflres  que 
pour  lesprefh,  tout  ainfi  &àla  mefmc  raifon  que  fera  celle  de  Mets. 

Quand  le  Roy  fc  fèruira  des  compagnies  de  les  Ordonnances  » il  y 
employcra  celles  dont  lefdits  fieurs  Princes  ont  fait  inftance , pour 
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eftre  traitées  & payées  comme  les  autres.  . . w . , . 

Ceux  qui  exercent  à prefcnt  les  charges  de  Preuoft  des  Marchands 
& Efcheums  dé  ladite  ville  de  Paris,  remettront  prefentement  lefdites 
charges  entre  les  mains  de  fadite  Maiefté;  laquelle  ayant  efgardàla  rc- 
monltrance  qui  luy  a efté  faite,  dubefoin  qua  ladite  ville  quils  conti- 
nuera feruir  en  icelle,  ordonnera  qu’ils  y foient  réintégrez  & mainte- 
nus , tant  iufques  à la  N oftrc-Damc  d’Aouft  prochain  venant,  que  pour 
deux  ans  apres. 

Quant  a Brigard,  qui  a efté  efleu  en  l’cftat  & office  de  Procureur  du 
Roy  de  la  ville, il  le  remettra  pareillement  entre  les  mains  de  faditc  Maie, 
fté  j laquelle  ordonnera  qu’il  exercera  iufques  à la  my.  Aouft  1590.  Et  ce- 
pendant Perrot  joiiira  des  gages  ordinaires  que  la  ville  a accoutumé 
payer,  & des  penfions  qu’il  a pieu  au  Roy  cy-deuant  accorder  pour  le- 
dit office  j & fera  rembourfé  par  celuy  qui  fera  efleu  pour  exercer  ledit 
office  apres  ledit  iour  de  my- Aouft  1J90.  delà  fommede  4000.  liures, 
au  cas  qu’il  plaifeàfa  Maiefté  continuer  audit  nouueau  efleu  lefdites 
penfions.  Et  ou.  fa  Maiefte  ne  voudroit  continuer  lefdites  penfions,  fera 
ledit  Perrot  feulement  rembourfé  de  la  fommede  3000.  liures. 

LeChaftcau  delà  Baftille  fera  remis  entre  les  mains  de  fa  Maiefté, 

pour  en  difpofer  ainfi  qu’il  luy  plaira.  ^ Nf 

Sa  Maiefté  fera  efleétion  d’vn  perfonnage  à elle  agréable  & a ladite  vil-; 
le,  pour  eftre  pourucu  de  l’eftat  de  Cheualier  du  Guet. 

*Lcs  Magiftrats,  Confeillcrs  &autrcs  Officiers  des  Corps  des  Villes; 
enfcmblc  les  Capitaines  qui  ont  efté  changez  és  villes  de  ce  Royaume 
qui  ont  fuiuy  le  party  defdirs  Seigneurs  Princes,  fe  démettront  pareil- 
lement entre  les  mains  de  ladite  Maiefte , dcfdites  charges  j laquelle 
les  y fera  réintégrer  promptement,  pour  le  bien  & la  tranquilité  d i- 

Tous  prifonniers  Faits  depuis  le  douzicfme  de  May  , à 1 occafîon 
des  prefens  trou  blés,  feront  mis  en  liberté  de  part  &d  autre,  fans  payer 

rançon.  _ , 

L’Artillerie  prifeàl’Arfenacy  fera  remife  auecles  autres  munitions 

qui  en  ont  efté  enleuées,  qui  relieront  en  nature. 

Si  apres  la  concluflon  du  prefcnt  accord,  quelques -vns,  de  quelque 
qualité &conditition  qu’ils  foient , entreprennent  contre  les  villes  & 
places  de  faditc  Maiefté  ; ils  feront  tenus  comme  infra&curs  de  paix  , 
& comme  tels  pourfuiuis  & chaftiez,  fans  eftre  fauorifez  & fouftenus 
par  lcfdits  Princes , ny  par  autres , fous  quelque  pretexte  que  ce  foie. 

Pareillement  fi  aucunes  des  villes  & places  qui  font  baillées  pour  feu- 
reté,  venoient  à eftre  prifes  par  quelques-vns,ccux  qui  les ; auront  pri- 
fes,  feront  punis  & chaftiez  comme-dcfïus  : Et  eftant  lefdites  villes 
reprifes,  feront  remifes  entre  les  mains  dcfdits  fleurs  Princes,  pour  le 
temps  qui  leur  a efté  accorde. 
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Public  en  la  Cour  de  Parlement,  & par  la  ville  & carrefours  de  cette 
ville  de  Paris  le  n.  luillct  1588. 

Le  Roy  fe  voyant  forcé  à tout  ce  que  la  Ligue  fefiguroitle  plusauan- 
tageuxpourfes  Chefs,  confentitaux  audacieufcs  demandes  du  Duc  de 
Guife:  & pour  luy  ofter  toutes  les  craintes  qu’il  deuoit  auoir,  (I  Dieu 
ne  l’cuft  frappé  de  l'efprit  detourdifTeracnt , il  luy  oftroya  non  feule- 
ment la  Lieutenance  generale  de  fes  armées,  mais  la  conduite  de’l’E- 
ftat , le  4.  iour  d’Aouft  mil  cinq  cens  quatrevinge  huit,  comme  il  paroift 
par  les  lettres  fuiuantes. 


H E N R Y Par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Pologne  : A’ 
tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront.  Salut.  Comme  nous 
ayons  aduifé  pour  plusieurs  grandes  raifbns  & confiderationsà  ce  nous 
mouuans,dc  donner  pouuoir  à noftre  très  cher  & tres-amé  Coulin  le 
Duc  de  Guife,  Pair  & grand  Maiftre  de  France,  Gouucrneur  & noftre 
Lieutenant  general  en  noftre  pays  de  Champagne  & Brie  , furlcsarmees 
de  noftre  Royaume:  & à cette  fin  augmenter  & amplifier  d’autant  ce-; 
luyquiluy  cft  attribué,  à caufe  dudit  eftatfc  charge  de  grand  Maiftre 
de  France  : Sçauoir  faifons , que  nous  bien  & deuëment  informez  delà 

longue  expérience  de  noftreditCoufin,  au  fait  de  guerre  en  a con-. 

duite  de  nos  armées  ; à iceluy  pour  cescaufes  & autres  a ce  nous  mou- 
nans,  del’aduis  de  la  Reine  noftre  très- honorée  Dame  & merc,  auons 
donné  & donnons  par  ces  prefentes,  outre  le  pouuoir  Sx.  fonctions  at- 
tribuez audic  eftat  & charge  de  grand. Maiftre  de  France,  plein  pou- 
uoir, puiffimce,  &authonté  de  commander  dorefnauant  de  par  nous, 
en  noftre  abfcncc , en  nofdites  armées  : faire  foigneufement  obleruer  nos 
ordonnances  , tant  anciennes  que  modernes , faites  fur  le  fait  de  la  gen- 
darmerie , & de  nos  gens  de  guerre  -,  faire  viure  nofdits  gens  de  guerre, 
de  quelques  nations  qu'ils  foient,  en  bon  ordre,  iuftice  & police.  Se 
pour  le  loulagcment  de  hos  fuiets , (ans  leur  fouffrir  faire  aucunes  extor- 
sions, outrages  , pilleries,  nymoleftc aucune  à noftre  peuple  : faire  ta- 
xer & mettre  prix  aux  viuresqui  feront  fournis  à nofdits  gens  de  guerre: 
punir  ou  faire  punir  les  tranfgrcfTeurs , delinquans  ou  mal-faidcurs: 
commettre  & députer  de  par  nous  en  noftre  abfencc,  vn  ou  pluficurs 
commifTaires  ordinaires , ou  autres  perfonnages , pour  faire  les  monftrcs 
Scrcueucs  defdits  gens  de  guerre,  les  mener  & conduire  d vn  lieuaau- 
tre,  félon  &ainfi  qu'il  fera  par  nous  ordonné -.ordonner  les  gages  & va- 
cations defdits  commifTaires  : rcleuer  les  abfcns  & défaillais  elditcs 
monftres  & reucuës  d’iccux  gens  de  guerre,  s'il  voit  bon  cftre,  de  ce  reti- 
rer fes  lettres  & commandemens  patents,  que  voulons  valoir  & ieruir 
d’acquit aufdits  officiers  & payeurs  de  nofdits  gens  deguerre  & autres 
qu’il  appartiendra.  S’il  fetrouue  gens  de  noftre  ban  & arrière  ban,  gens 
de  pied  ou  autres , de  quelque  qualité  ou  nation  qu'ils  Soient,  paflans  ,ou 
I.  Part.  YYyy 
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repaflànsen  cectuy  noflre  Royaume,  qui  faflcnt  pillcries,  exa&ions  ôc 
violences  fur  noflre  peuple,  & quineviuenc  félon  nos  ordonnances,  en 
faire  faire  par  les  Prouofts  des  Marcfehaux  ôc  autres  nos  officiers , celle  pu- 
nition & chaftiment  que  les  autres  y prennent  exemple,  & gencralemenc 
faire  en  ladite  charge  que  nous  luy  donnons  décommander  en  nos  ar- 
mecs  en  noflre  abfence,  & en  tout  le  contenu  cy  deflus  , tour  ainfi  que 
nous  ferions  & faire  pourrions,  fi  prefens  en  perlbnne  eftions  : jaçoic 
qu’il  y euft  chofe  qui  rcquift  mandement  plus  fpccial  qu’il  n’efl  concenu 
par  ces  prefentes,  & fans  tirera  confequence  pour  les  fucceflèurs  de 
noflre  CoufinleDucde  Guife  audic  Eftat  de  grand- Maiftre  : d’autant 
que  nous  auons  entendu , comme  encore  nous  entendons  , que  les 
pouuoirs , facultez  & prééminences  ddTufditcs,  s’eftendent  feulement 
en  fapcrfbnnc.  Si  donnons  en  mandement  à nos  meilleurs  & féaux 
Confeillers  les  gens  tenans,  & qui  tiendront  nos  Cours  de  Parlement 
ôc  de  nos  Comptes , Que  le  contenu  en  ces  prefentes  ils  faflcnt  lire, 
publier  &cnregiftrcr,  retenir,  garder  &obferuer  chacun  en  leur  regard, 
&d'iccluy  noftredit  Coufinlc  Duc  de  Guife,  duquel  nous  auons  pris 
ôc  rcccu  le  fermenc  en  tel  cas  requis  ôc  accouflumé  : ils  faflent  obeyr  ôc 
entendre  à tous  ceux,  ôc  ainfi  qu’il  appartiendra,  ôc  à tous  nos  Lieutc> 
nans generaux,  Gouucrncurs,  Marefchaux  de  France, Maiftrcs  de no- 
ftre  artillerie.  Capitaines , chefs  ôc  conducteurs  de  nos  gens  de  guerre,’ 
Capitaines  ôc  Gouuerneurs  de  nos  villes , chaftcaux  Ôc  fortereflès  , ôc 
à tous  nos  iufticiers  , officiers  & fuiecs  , qu’eux  ôc  chacun  d’eux  luy 
obeiflènt  & entendent  ,&  faflent  obeyr  & entendre  diligemment,  ôc 
en  ce  que  deflus,  circonftances  ôc  dépendances,  tout  ainfi  qu’à  noflrc 
propre  perfonne.  Car  tel  eft  noflrc  plaifir.  Et  pource  que  de  ces  pre- 
fentes l’on  pourra  auoir  à faire  en  plufieurs  ôc  diuers  lieux  ; nous  vou- 
lons qu’au  vidimus  d’icelles  deuement  collationnées  par  vn  de  nos 
amez  & féaux  Notaires  & Secrétaires  , ou  fait  fous  fcci  Royal , foy 
foit  adiouftéc  comme  au  prefenc  original.  En  tefmoin  dequoy  nous 
auons  figné  ces  prefentes  de  noflre  main,  Ôc  à icelles  fait  mettre no- 
ftre  feel.  Donne  à Chartres  le  quatriefme  iour  d’Aouft,  l'an  de  grâ- 
ce mil  cinq  cens  quatre  vingt  ôc  huit  : & de  noflre  régné  le  quinzié- 
me. Ainfi  figné  HENRY.  Et  au  rcply.  Parla  Reine  là  merc  prefen- 
tc,  figné  de  Neviville. 
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PROPOS  TENPS  PAR  LES  DEPVTEZ  DE  LA  PILLÉ 

de  Paru, 


S 


IRE; 


Outre  ce  quiaeftcprelcntement  dit,  vos  tres-humbies  & tres-afïè^ 
dionnez  (cruiceurs  & (uicts,  les  Bourgeois  de  voftre  ville  de  Paris,  nous 
ont  commis  & députez  pour  faire  entendre  à voftre  Maiefte' le  regrec 
qu’ils  ont  de  l’accident  & du  malheur  quia  cfté  l’occafion  de  voftre  fu^ 
bit  & inopiné  parlement. 

La  principale  cauièdc  leur  regrec , & de  ce  que  nous  auoris  trcs-voJ 
lontiers  accepté  cecte  charge  & cette  commillion,  eft  la  tres-grande 
affcdion  que  nous  auons  pour  voftre  (cruicc,  pour  deuxraifons.  La  pre- 
mière eft,  l’honneur  & l’obeyflance  que  nousdeuonsà  Dieu,  &lare- 
ucrcnce  que  nousdeuons  à (es  commanderaens,  qui  nous  enfeignenc 
& nous  ordonnent  le  deuoir  enuers  noftre  Prince  naturel  & légitime. 
La  féconde  railbn  eft  la  tres-grande  bonté  que  voftre  Maieftéde  tout 
temps  nousadcmonftréc  , tanc  par  effet  que  par  infinis  exemples  pleins 
de  vertu  & de  (àinteté. 

C’eftcc  qui  a fait  que  vos  tres-humbles  fuiets,  les  affedionnez  Ca-, 
tholiques,  pleurent  voftre  abfènce,  & prient  Dieu  continuellement, 
qu’il  luy  plaife  aflifteren  toutes  vos  adions,  & adminiftrer  vn  bon  ôc 
vn  fàint  Confeil,  compofé  de  pcrlbnncs  qui  aiment  de  pareille  affe- 
dion  voftre  peuple , que  vous  faites,  & qui  vous  faffent  entendre 6c 
connoiftre  à l’aduenir  vos  plus  loyaux  & vos  plus  fidèles  Bourgeois. 

Vos  ennemis.  Sire,  qui  font  les  heretiques , &ccux  qui  par  certai- 
ne auarice  ou  ambition  fauorifenc  leur  party  , voyant  qu'ils  cftoicnn 
vaincus  & prefquc  du  tout  anéantis  par  voftre  grandeur  & par  voftre  va- 
leur , & par  l’afliftance  & le  fccours  de  vos  plus  affedionnez  fuiets  Ca- 
tholiques-, ils  fe  (ontaduifez  d’vnremede  extrême  en  cette  extrémité} 
& ont  inuenté  vn  artifice  & vn  moyen  trcs-fubnl,  qui  eft  de  rendre 
odieux  à voftre  Maiefté  cous  ceux  qui  dés  l’an  1560.  & depuis  ont  em- 
ployé leurs  biens  & leurs  vies  pour  la  manutention  de  l’Eglife  Catholi- 
que, & la  conferuacion  de  voftre  Couronne. 

Et  d’autant  qu’ils  ont  louuenc  apperccu  que  le  plus  leur  & le  plus 
prompt  fecours  contre  eux  prouenoit  de  voftre  bonne  ville  de  Paris  ^ 
ilsfc  font  efforcez  par  toutes  voyes  obliques  & finiftres,  & par  pretexw 
tes  fimulez,  de  vous  mettre  en  deffianccaucc  vos  plus  loyaux  &vos  plus 
affedionnez  Bourgeois  d’icelle. 

Iufquesàcequedepuis  n’agucrcs,  qui  fut  leu.  deccmoisjce  qu’ils 
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n'ont  pu  effectuer  par  l’efpacc  de  trente  ans , ilsontpenfé,  n’euftefté 
l’aide  de  Dieu  & voftre  grande  prudence,  perdre  en vn  moment  l'en- 
tier Eftac  de  la  France. 

En  cette  entreprife,  Sire,  voftre  Maicfté  a pu  clairement  iuger  & 
connoiftrc la  fidelité,  lamodcftie  &l‘innocence  de  vos  fuie  t s Catholi- 
ques : fur  laquelle  s’affeurans , ils  efpcrenc  que  voftre  Maicfté  conti- 
nuera là  bien-veillancc  accouftumée  , qu’ils  eftiment  plus  que  leurs 
vies. 

Ils  font  tant  d’eftat  de  voftre  authorité  & du  feruice  qu’ils  vous 
doiucnr  ; que  s’il  y auoit  la  moindre  apparence  du  monde  qu'ils  euf- 
fenc  eu  feulement  la  volonté  d’entreprendre  , ou  de  faire  a&e  qui 
vous  fût  dcfagreable,  ils  s'eftimeroient  &rcputeroicnt  indignes  de  tou- 
tes grâces  & de  toutes  faueurs. 

Mais  d’autant  qu’ils  ont  toufiours  eu  en  finguliere  recommanda- 
tion voftre  repos  & voftre  authorité,-  ils  nous  ont  donné  charge  de 
fùpplier  très- humblement  voftre  Maicfté,  qu’il  luy  plaifc  par  fa  tres- 
grandc  douceur,  fa  très- grande  clemcnce&  là  bonté  accouftumée,  &: 
de  laquelle  mefmc  elle  a fouuent  cmbralfé  lès  ennemis  , nous  faire 
cette  grâce,  cette  faueur& ce  bien,  que  d’oublier  toutle  mécontente- 
ment qu£  l’on  luy  pourroit  auoir  calomnieulèment  imprimé  contre 
fes  très- humbles  fuicts,  & qui  ne  luy  ont  iamais  cfté  autres  que  très  fi- 
dèles feruiteurs. 

Pour  conclufion,  Sire,  nous  auons  charge  de  reclamer  rres-hum- 
blcment  voftre  bonté,  qu’il  vous  plaife  leur  cftrc&  demeurer  leur  feul 
prote<fteur,lcsconfcruerallcncontrcde  vos  ennemis,  & faire  toujours 
eftac  qu’ils  ne  prétendent  viurc  que  fous  voftre  feule  obeylïànce  , Ce 
voftre  prote&ion.  Ils  vous  lùpplient  de  referuer  aulfi  voftre  puiftàncc, 
voftre  magnanimité , voftre  courage  , & voftre  valeur  tant  de  fois 
efprouuée,  pour  impugner  l’audace  , l’opiniaftreté  & la  rébellion  de 
vos  entiers  ennemis , leuls  autheurs  & caufc  de  tous  nos  maux , plu- 
ftoft  que  d’infulter  & d’employer  vos  forces  contre  vos  plus  fideles 
feruiteurs,  qui  fe  loumettent  & qui  vous  offrent  tout  le  lèruice  & l’hon- 
neur qu’ils  doiuent  à voftre  Maiefté:la  fuppliant  qu’il  luy  plaife  con- 
tinuer l’affe&ion  qu’elle  leur  a toufiours  demonftréc  , les  tenir  & les 
rcconnoiftre  pour  les  tres-humbies  , tres-obeyflans  , tresaffeélionnez 
& tres-fideles  fuiets  & feruiteurs  : n’ayant  tous  autre  refolution  # 
que  le  fcruice  de  Dieu  & le  voftre  coniointement , fans  le  diui- 
fer. 


«S* 
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REMONSTRANCES  DES  HADJTANS  DE  LA  VILLE 
de  Paris  ; Auec  les  Refponfes  du  Roy  fur  icelles , en  traitant  de  l'union. 

-Juillet  i j88. 


P Vis  qu'il  plaid  au  Roy,  félon  (à  bonté  & fa  cïetticnce  naturelle,’ 
ouurir  la  bouche  à fes  fuicts  pour  luy  faire  entendre  leurs  plain- 
tes-, &c  quayanten  main  les  rcmedes,  (à  Maiefté  veut  qu'ils  luy  dccou- 
tirent  leur  mal  : lès  très- humbles  & tres-obeiffâns  fuiers  & feruitcurs, 
les  habitons  de  la  bonne  Ville  de  Paris  ne  peuucnt  apporter  vne  plus 
digne  marque  d’obeiflànce , que  de  latisfaire  au  commandement  de  fa 
Maiefté*.  & imitant  les  enfans  qui  fe  plaignent  à leurPere  des  mauuais  de^ 
portemensdes  feruitcurs  de  fa  Mailon,  luy  donner  ouuerture  du  repos 
& de  la  tranquillité  que  fadite  Maiefté  déliré  reftablir  en  fon  Royaume. 

H. 

A cette  fin,  ils  fupplient  tres-humblement  là  Maiefté,  ayant  égard 
aux  très- humbles  remonftranccs  qui  luy  ont  efté  faites  par  lcfdits  ha- 
bitans  de  Paris,  coniointcment  auec  Meilleurs  les  Princes  Catholiques 
vnis  par  leur  Rcqucftc,  en  laquelle  ils  perliftent,  leur  accorder  les  ar- 
ticles y contenus,. 

I.  & JL 

Le  Roy  a toufiours  volontiers  ouy  les  plaintes  que  ffdits  fuietsy  rnefnte 
les  habitant  de  fa  Ville  (êf  Cité  de  Paris  luy  ont  voulu  faire , (§f  il  a en 
toutes  occafions  , très  favorablement  pourueu  fur  icelles  $ comme  encore  il  a. 
très- bonne  intention  de  faire  toutes  £5?  quantesfois  qu’ils  le  requereront , ainjt 
que  des  bons  & naturels  fuiets  doiuent  faire. 

III. 

Et  en  efclaircilTant&amplifiant  deux  dlceux-,  fvn  Concernant  l’é- 
leéiion  de  leurs  Officiers,  & l’autre  l’authorilation  de  ce  qui  a efté  par 
eux  faiti  qu’il  luy  plailc  auoir  agréable  qu’ils  loient  réintégrez  en  tous 
leurs  anciens  droiÂs,  franchifes,  immunitez,  priuileges,  exemptions 
d’emprunts , folde  de  gens  de  guerre,  & autres  lublïdes  extraordinaires, 
fans  qu’à  l’aduenir  il  y puilTe  ellre  innoué  aucune  chofe,  changé  ny  al- 
téré par  commandement,  recommandation  ou  efleétion  abloluë  : 6i 
par  mefmc  moyen  agreer  & authorifer  tout  ce  que  par  lcfdits  Preuoft 
des  Marchands,  Efcheuins  & habitans  de  ladite  Ville  a efté  fait,  géré 
& négocié,  tant  en  public  qu’en  particulier,  deuant&  durant  ces  pre- 
fens  troubles  pour  la  manutention  de  la  Religion  Catholique , & la 

Y Y y y iij 


Digiliîed  by  Google 


R, 


754  DI  S CO  VR  S D’EST  AT 

confcruation  de  ladite  ville  , fans  qu’ils  en  puiflent  eftre  aucunement 
recherchez,  inquiétez  & moleftcz  par  quelque  perfonnc  que  ce  (oit. 

IV. 

Et  pource  que  quelqucs-vns  mal  affc&ionnez  au  repos  public,  &no* 
tamment  de  ladite  ville,  abufant  de  l’authorité  qui  leur  cft  donnée  & 
attribuée  prés  la  perfonne  de  S.  M.  pourroient,  comme  ils  ont  cy-dc- 
uanr  fait,  faire  inftance  enuers  elle  du  contraire:  s’il  ne  luy  plaift  fepa^ 
rer  tels  Confeillers,  quil  luy  plaife  au  moins  clorre  du  tout  (on  oreille, 
pour  cfuiter  la  confcquence  telle  quelle  s cft  decouucrte  le  iz.  de  May. 
dernier. 

ÎJI.  IV. 

Le  Roy  entend  que  les  fupplians  foient  maintenus  Çîf  conferuerjn  la  iouyf- 
fance  des  droits , franchises , immunité x.  & priuïleges  qui  leur  ont  eflé  accorde ^ 
par  les  Rois  fes  predecefieurs , S?  confîmes,  par  Ja  Maiefle -,  fans  y rien  inno - 
tier , changer  ny  altérer.  Et  pour  le  regard  des  chofes  qui  ont  eflé  faites  en 
ladite  vide  de  Paris , à l'occajîon  de  ces  troubles , il  y fera  pourvu  part  Edit 
de  l'vnion  qui  fera  fait  par  J a Maiefté.  % 

V. 

Et  confidcré  que  la  grande  affiduité  que  les  Officiers  de  la  Iuftice 
ordinaire  doiuent  à l’exercice  de  leurs  Offices,  empefehe qu’ils  n’ayenc 
vn  tel  foin  de  la  police  de  ladite  ville  qu’il  feroit  bien  befoin  pour  etn- 
pefeher  infinis  abus  qui  s’y  commettent)  qu’il  plaife  à fa  Maiefté  que 
la  connoifiance  de  ladite  police,  qui  a efté  attribuée  autrefois  aux  Prc- 
uoft  des  Marchands  & Efchcuins  de  ladite  ville , comme  elle  eft  encore 
à prefent  es  villes  de  Thouloufc,  Bordeaux,  Amiens,  Chaalons,  & au* 
très  moindres  que  celle  de  Paris,  capitale  de  France,  leur  foie  reftituée, 
les  appellations  de  leurs  fentcnccs  reffortiffans  à ce  Parlement, 

, ■ t . . Y-  ■ «|rv  . 

V. 

Le  Roy  defrant  pouruoir  à la  police  de  ladite  ville , afin  qu'il  ne  s'y  com- 
mette aucun  abus  y y aduifera  parles  meilleurs  cxfcdïens  qui  s y pourront  trou- 
uer-y  Cÿ  pour  cet  effet  fera  commis  par  fa  Maiefle  fix  de  fes  Officiers,  fix  Bour- 
geois y & fix  Notables  Marchands  , lefquels  saftembleront  pour  en  donner 
aduis  a fadite  Maiefle',  @r  ce  dedans  mois . 

VI. 

Que  pour  l’affeurance  de  ladite  Ville  contre  les  heretiques  & leurs 
partions,  fa  Maiefté  pouruoira,  s’il  luy  plaift, au  Gouuernementd’i- 
celle  & de  toute  i'ifie  de  France ( aduenant  vacation  parla  mort  de  M. 
de  Villcquier,oulàdemiffion)  l’vndeMcffi  les  Princes  Catholiques  de 
J’vnionj  lansquelefieur  d’O,  ou  autre,  puilfe à l’aduenir  aucunement; 
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s en  entremettre,  ny  auffi  que  l'on  puiflè  fortifier  ny  faire  fortifier  aucu- 
ne  place  cfiant  fur  les  nuieres  par  lefquelles  les  viures  ionc  amenez 
en  ladite  ville;  confédéré  qu’elles  pourroienc  cftrc  furprifes  par  aucuns 
malueillans,  au  preiudice  de  la  fcurcté  de  ladite  ville. 

VI. 

Le  Roy  veut  que  ledit  fieur  de  Villequier , qui  efi  Gouuemeur  & fon  Lieu- 
tenant  General  en  ladite  ville  & l(le  de  France  , s'entremette  feul  en  ladite 
Charge  de  Gouuemeur  & Lieutenant  General  en  icelle  ville.  Et  aduemnt  va- 
cation de  ladite  Charge  tfa  Maieïté  aduifera  d'y  poitrwnr  de  perfonnage  tres- 
affeiïionne  à la  Religion  Catholique , au  feruice  de  fa  Maiefié , @r  au  bien 
public  de  ladite  ville. 

vn. 

Etpourcequela  fidelité  defdits  habitans,  en  fi  grand  nombre  qu’ils 
font,  eft  à preferer  par  toutes  confédérations  à celle  que  là  Maiefié 
peut  prendre  de  celle  d’vn  particulier  en  la  garde  de  fon  Chafteau  de 
la  Bafiille,  eu  efgard  aux  accidens  qui  peuuent  furuenir  en  vn  temps 
de  partialuez  , tel  qu'il  cftauiourd  huy  ; iis  la  fupplient  très  humble, 
ment  d’auoir  agréable  que  déformais  ladite  Bafiille  demeure  fous  la 
charge  defdits  Preuofi  des  Marchands  & Elcheuins,  qui  la  garderont 
fidelemenr,&  quien  demeurerontrefponfàblcslbusrauthoriié  de  faditc 
Maiefié:  ou  bien  qu’il  luyplaifeprdonncr , quelle  fera  du  tout  ralee  ; 
fi  mieux  il  ne  plaifi  à ladite  Maiefié  la  donner  en  fief  à ladite  ville,  St 
lous  tel  hommage  &rcconnoilIànccqu  il  luy  plaira. 

m ' 

• 

Le  Roy  veut  que  le  Chafteau  de  la  Baftiüe  qui  luy  appartient , foit remis 
entre  fes  mains.  Et  pour  faire  voir  la  confiance  qu'il  veut  auoir  aux  habi- 
tant de  ladite  ville , tl  fera  combler  le  fofié  qui  eft  du  cofté  d'icelle  ville , 
baillera  la  charge  dudit  Chafteau  à perfonne  Catholique  & tres-fidelle , & qui 
s'en  acquittera  dignement , pour  la  tenir  en  Conciergerie  (dfi  fans  mortes. payes. 

VIII. 

Que  outre  le  contenu  en  ladite  Requcfte  contenant  deffences  eftrc 
faites  aux  gens  de  guerre,  de  ne  loger  à douze  lieues  prés  de  ladite  ville, 
il  foit,  encasdecontrauention,  permis  aufdits  Preuofi  des  Marchands 
& Elcheuins,  leur  faire  courre  fus;  lice  n'eft  pour  le  regard  des  gardes 
anciennes  & ordinaires  de  fon  Corps. 

VIII. 

Le  Royfoulagera  de  gens  de  guerre  le  plus  qu'il  pourra  les  enu  irons  de  ladi- 
te ville.  Et  oit  il  s' y ferait  aucun  defordre  , fa  Maiefié  commandera  au  Gouucr . 
neur  Lieutenant  general  dy  poumoir  t comme  à chofe  qui  dépend  entière * 
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ment  de  leurs  charges.  Et  en  leur  abfence  féru  enioint • au  Preuoft  de  Sens , ou 
fes  Lieutenants , de  s'y  employer:  aufquels  fa  Maiejlè  aura  bien  agréable  que 
les  fupplians  fafent  donner  ajfftance. 

IX. 

Qif  il  plaifc  àfaMaicfté,  en  faifànt  demonflration  de  la  grande  con« 
fiance  qu’il  a en  fefdits  fuicts , leur  accorder  qu’ils  puiffcnt  nommer 
deux  ou  trois  perfonnes  d'honneur  Catholiques;  pour  pouruoir  tel 
d’eux  qu’il luy  plaira, de l’e fiat  de  Çheualier  du  Guet:  comme  au  fem- 
b labié  fera  fait  aduenant  vacation  dudit  Eftat , ou  de  fes  Lieutenants.' 
Et  d’autant  que  les  deportemens  du  Preuoft  Rapin  1 ont  rendu  très-; 
odieux  à tous  les  habitans  de  ladite  ville-;  ils  fupplicnt  tres-humble» 
ment  fa  Maiefté  de  pouruoir  de  cette  charge  quelqu’autrc  perfonne 
Catholique  , & non  fufpeétc. 

IX. 

Le  Roy  pouruoir  a en  ladite  place  de  Çheualier  du  Guet , de  perfonnage  bon 
Catholique , affèftionné  au feruice  de  [a  Maiefte , & au  bien  & au  repos  de  ladi - 
te  ville.  Et  pour  le  regard  dudit  Rapin  y fa  Maie/lé  voulant  s' en fer utr  ailleurs  , 
luy  commandera  de  refigner  ladite  charge  à perfonne  capable  & fidelle  afin  feruice* 

x. 

Et  d’autant  qu’il  n’y  a dettes  tant  priuilcgfccs  ny  parties  préférables 
à celles  qui  ont  elle  créées  fous  lafoy  publique,  comme  rentes  confti- 
tuées,  fans  aucune  fraude  ou  deguifèment-,  defquellcs  ncantmoins  les 
deniers  affeélczau  payement  des  arrerages  d’icelles  ont  cfté  par  con- 
trainte arreftez  és  rcceptes  generales,  greniers  a fcl,  & des  décimes, 
mefme  depuis  le  h,  May  dernier; il  plaifeà  fa  Maieftc  ordonner  que 
pour  le  payement  defdits  arrerages,  il  fera  fait  remplacement  du  fond 
fur  la  reccpte  generale  de  Paris,  & des  premiers  deniers  d icelle  & des  au- 
tres prochaines  receptes  generales-,  comme  aufli  des  deniers  reuenans 
bons  au  Roy  fur  la  ferme  des  greniersàfcl,  les  rentes  & autres  char», 
ges  ordinaires  fur  iceux  déduites  ;fàns  que  les  partifàns  puiflcnt  auant  ledit 
remplacement,  prétendre  aucuns  rembourfèmens  de  leurs  aduances,  u 
aucunes  en  ont  efté  faites  : defquelles  en  ce  cas  ils  pourront  fur  autre 
nature  de  deniers  pourfuiurc  leur  rembourfement,  apres  qu  elles  auront 
elle dcuëment vérifiées  par  McfT  des  Comptes,-  & pour  laduenir  ne 
pourront  cftre  aucuns  defdits  deniers,  tant  des  receptes  generales , gre- 
niers à fe!,que  du  Clergé  & fermes  affeétez  au  payement  defdites  rentes, 
& employez  à autre  effet  qu’au  payement  des  arrerages  ou  principal  d i- 
celles,  à peine,  tant  à ceux  qui  par  impof^unité  ou  autrement  en  obtien- 
dront lettres  au  contraire,  quaceux  qut  les  auront  fignees  & fcellées, 
d’en  eftrc  refponfablcs  en  leurs  propres  & priuez  noms  -,  & dans  pou- 

uoir  parle  Rcceucur  de  la  ville , ou  autre  ayant  charge  du  payement 
■“  des 
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des  rentes  deuës  fur  le  Tel,  faire  répétition  fur  eux , leurs  heritiers  & 
ayant  caufe  ; & ce  par  vertu  des  {impies  eferous  & certifications  defdits 
Receueurs  & Payeurs. 

X. 

Lefdits  deniers  qui  ont  eflé  pris  depuis  ledit  iz.  May , ont  efie  pris  pour 
h neceffité  des  affaires  de  fa,  Maiefté  t (ëjr  ne  peut  quant  à prejent  en  affiner 
le  remplacement  fur  lefdites  Receptes  generales : Mais  ne  feront  à taduenir  les 
deniers  qui  font  affeiïe au  payement  defdites  rentes  & arrerages  d icelles , di- 
nertis  ny  employer  ailleurs.  Et  quant  aux  deniers  reuenans  bons  fur  la  ferme 
des  Greniers  à fel>  le  Rcy  regardant  à fes  affaires  , en  déclarera  cy- apres  fa 
volonté  t ainfi  que  fa  Maiefté  iugera  pour  le  mieux . 

XI. 

La  conniuence d’aucuns  du  Confeil  de  faditc  Maiefté,  «d'intelli- 
gence qu’ils  ont  eu ëaucc  aucuns  cftrangers&partifàns,  au  grand  prciu- 
dice  & dommage  des  affaires  du  Roy  & de  ce  Royaume,  ont  donné 
occafîon  de  faire  conrtitucr  depuis  quelque  temps  plufieurs  rentes  i 
moitié  dettes,  lcfquelles  l’on  fçaic  que  lefdits  eftrangcrs  & partiians 
ont  acheptées  à railon  du  cinquiefme  denier  feulement,  pour  le  plus: 
A quoy  il  eft  tres-neccfiàire  de  pouruoir,  & de  corriger  vn  tel  abus  , 
qui  apporte  tropde  preiudice  aux  bonnes  rentes  qui  ont  efté  légitime- 
ment acquifes  par  les  naturels  fuiets.  Sadite  Maiefté  eft  (uppliée  de 
trouuerbon  que  pour  lefdites  rentes  qui  fctrouueronr  encore  en  natu- 
re és  mains  dcldits  eftrangcrs  ou  partions,  ou  delà  qualité  fufdite  , def- 
fenccs  feront  faites  au  Receueur  de  la  ville  de  Paris  de  rcceuoir  à Taduenir 
aucuns  defdits  contrats  ; afin  que  tels  abus  puiffent  eftre  d autant  plus 
facilement  corrigez  :&  cependant  différer  le  payement  des  arrerages  def. 
dites  rentes;  fànsauoir  elgardaux breuetsque  lefdits  eftrangers  en  onc 
obtenus  de  ladite  Maiefté. 

' T.  R J , ' -*  * H-  4 9 -*  vt^  4 -?.*<> 

XL 

Il y fera  aduifé  & pourueuala  prochaine  af emblée  des  Eftats  du  Royaume. 

Faità  Rou'cnley  lourde  luillet.fegné  H ENRT.  Et  au  de fous  tBRV LARD. 

XII. 

Que  pour  le  payement  des  arrerages  des  autres  rentes  qui  fè  payent 
par  le  Receueur  de  ladite  ville , & pour  le  rachapt  d’icelles  , feront  dé- 
putez des  Comraiffaircs , qui  aduiferont  des  meilleurs  & des  plus  af- 
furez  moyens  pour  y paruenir  promptement,  à la  defeharge  de  fa  Maie- 
fté & du  public. 

XII. 

Le  Roy  aura  très- agréable  qu  il  luy  fait  donné  aduis  des  moyens  qui  feront 
I.  Part,  ZZzz 
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iugez.  les  meilleurs  @r  les  plus  ajfeure z.  pour  payer  les  Arrerages  def dites  rentes  ' 
ti pour  puuruoir  au  racha-pt  d icelles  9 Ma  de/charge  de  fa  Maieflé  ti  du  pu- 
blic. 

XMI. 

Que  les  baux  des  fermes  affe&ées  à ladite  ville,  feront  faits  en  l’Ho- 
ftcld  icelle  par  les  Preuoftdes  Marchands  & Efcheuins,en  gardant  les 
folemnitez  accouftumées  ; & que  les  deniers  des  plus-valeur  defdites  fer- 
mes, demeureront,  fuiuanc  les  contra&s,  pour  le  rachapr  defdires  ren- 
tes , ou  pour  fuppleer  à la  faute  de  fonds  qui  Ce  trouue  pour  le  paye- 
ment defdits  arrerages. 

XJ  IL 

Le  Roy  veut  que  dorefnauant  les  fermes  qui  ont  accoufiumé deflre  baillées 
par  ladite  ville , & qui  luy  appartiennent , foient  baillées  pat  icelle  ville , 
comme  il  efi  accouftumé  : & quant  aux  plus-valeurs  , les  deniers  en  feront 
employez,  ou  ils  j ont  deftme\  par  Us  engagement  qui  en  ont  efié  faits . 

XIV. 

Que  les  lettres  obtenues  de  là  Maicfté  en  l’an  1577.  en  faueurdc* 
Preuoft  des  Marchands  & Efcheuins  pour  l’annoblilTement  d’iceux,  fean- 
ce  & voix  deliberatiue  e's  afTemblées  de  ladite  ville  , es  dédions  des 
Preuoftdes  Marchands,  Efchcuins,  & des  Officiersd’icelle,  feront  véri- 
fiées en  la  Cour  de  Parlement,  & autres  Cours  qu’il  appartiendra,  fans 
aucune  modification  j fors  & excepte  pour  le  regard  des  derniers  Preuoft 
des  Marchands  & quatre  Efcheuins,  qui  par  la  voix  commune  ont  efte' 
demis  de  leurs  charges. 

xiv : 

Accorde , tique  pour  ce  feront  expédiées  lettres  de  luffion , pour  vérifier  pu- 
rement ti  fimplement  lefdites  lettres  patentes  oftroyèes  par  fa  Maiefte  3 pour 
en  iouir  par  lef dits  Preuofi  des  Marchands  & Efcheuins  fans  aucune  exception . 

XV. 

Tt  d’autant  qu’il  a efté  cy-deuanc  accorde  à plufieurs  Confeillers& 
Quartenicrs  de  ladite  ville , la  luruiuancc  de  leurs  Eftats , lcfqucls  pour- 
ront, fi  relies  furuiuances  auoient  lieu,  tomber  es  mains  de  perfonnes 
fufpc&cs  & incapables , & cftrc  rendus  par  ce  moyen  héréditaires  j il 
plaira  à faditc  Maiefté  reuoquer  toutes  lefdites  furuiuances , & ordon- 
ner que  dorcfnauant  lefditsConleillers  ne  pourront  refigner  leurs  Eftats; 
mais  qu’aduenant  vacation  d’iceux,  apres  laredu&on  faite  au  nombre 
de  14.  il  y fera  pourueu  par  efleéUon,  fuiuant  les  anciens  priuilegesde 
ladite  ville, de  perlonnes  de  qualité  requilc  parles  ordonnances}  na- 
tifs ncantmoins  d’icellc. 


7Î9 


DE  M.  DE  NEVERS. 

¥ 

XV. 

Lef dites  fnruiuances  feront  reuoquées , (gfrien  fera,  doreftauant  accordé 
aucune  : & pour  le  regard  des  confgnations , il  en  fera  vfe  fuiuant  les  ordon- 
nances fi  priuileges  de  la  ville . Et  aduenant  vacation  des  Offices  de  ConfeiL- 
Itrs  de  ville  y feront  réduits  au  nombre  de  14.  pour  eflre  pourueus , reglez. 
exercez,  fumant  le*  ordonnances  de  la  ville. 

XVI. 

Et  pour  le  regard  des  Quartcniers  & aurres  Officiers,  que  fansac- 
cendre  leur  vacation  par  mort , ils  feront  depoffedez  dans  tel  brief  temps 
qu’il  plaira  à fâ  Maie  fté  ordonner  , & en  leur  lieu  procédé  à l’efleéhon 
d'autres,  fuiuant  les  formes  accoutumées  j & que  les  efleus  efdircs 
charges  ne  pourront  eflre  efleus  que  pour  deux  ou  trois  ans } & fans 
qu’ils  puiflent  eflre  continuez  aufditcs  charges , finon  qu'il  y euft  au 
moins  quatre  ou  fix  ans  d’interualc  :&  que  aucun  ne  puifle  eflre  ad- 
mis en  icelles , qu’ilncfbit  natif  de  ladite  ville. 

XVÎ. 

/*>•  • • - - - 

Quand  ceux  qui  exercent  à prefent  les  charges  de  Preuojl  des  Marchande 
fi  Ejcheuins  ,fe*  ont  entrez,  en  l'exercice  d'icelles  par  commandement  du  Roy  , 
fera  faite  affemblée  de  ville , pour  délibérer  fur  le  prefent  article , fi  en  don- 
ner aduis  à fa  Maiefic.  Et  là  où  il  ferait  aduifé  en  ladite  af  emblée  de  ren- 
dre lefdits  Quartcniers  temporels  ; en  ce  cas  ceux  qui  font  à prefent  pourvus 
def dites  charges , les  exerceront  deux  ou  trois  ans.  Et  pour faire  ladite  ajfem - 
bief  les  mandemens  rien  feront  addrefez.  aufdits  Quarteniersi  ains  aux  meil- 
leurs Bourgeois  de  la  ville. 

XVII.  - vt 

Et  afin  que  les  quartiers  de  ladite  ville  puiflent  eflre  remarquez  & fî- 
gnalez  par  autres  marques  que  des  noms  defdits  quartiers  j qu’il  plaifè 
à fa  Maiefté  trouuer  bon  que  les  quartiers  (oient  nommez,  ou  par  les 
Eglifes  principales,  ou  par  les  places  communes  qui  font  en  iceux,  fans 
que  dorefnauant  ils  puiflent  porter  les  noms  defdits  Q^iartenicrs. 

XVII  Accordé. 

VXIII 

Que  tous  les  Colonels,  Capitaines,  Lieu  tenans  & Enfcigncs  des  quar- 
tiers , qui  ne  font  pourueus  6c  commis  efdites  charges  par  efleéHon  fé- 
lon les  anciennes  formes,  feront  démis,&  que  de  nouueau  fera  procédé 
parles  Bourgeois  de  chacune dixaine , à l’cfleétion  defdits  Capitaines 
& Lieutenans,  foit  de  ceux  qui  ont  cflé  ainfi  démis,  ou  autres  qu'ils  adui. 
feront  :comme  au  femblablc  de  Colonel  en  chacun  quartier , par  les 
^Capitaines & Lieutenans  d’iceluy. 

L Part. 
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XV 111. 


Lefdits  £olonels , Capitaines  fc?  Lieutenant  qui  exercent  lefdites  charges ,’ 
feront  continue^  en  icelles  : & aduenant  vacation , y fera  pourueu  par  efleftion 
félon  les  formes  accoutumées  en  la  ville , Cÿ  apres  eftre  prefente\par  les  Pre- 
uofi  des  Marchands  & Ef bénins  à fa  Maie  fié,  & enfin  àhjence  au  Gouuemeur 
& fon  Lieutenant  general  en  ladite  ville , pour  en  recéuoir  le  ferment . 

XIX. 

Qifilplaifcà  fa  Maïeftc, 'faire  lcuer  les  dëfFenccs&  incerdi&ions  de 
•la  chaifequiont  elle  faites  à aucuns  Prédicateurs , pour  autre  fuietque 
pour  auoir  prefehé  des  propofitions  errone'es  bu  hérétiques , & que 
pour  femblables  effets,  autres  que  rEuefquc  rie  pourront  entrepren- 
dre fur  lefdits  Prédicateurs  aucune  îurifdi&ion  rie  connoiffancc  * & ce 
fuiuant  les  ConflitUtions  Canoniques  , priuileges,  libériez  & irarauni- 
tez  de  l’Eglifc. 

XIX 

Sa  Maiejléa  fait  entendre  fon  intention  à la  Reine  fa  mer e fur  le  prefent 
•article. 

XX. 

Que  nul  ayant  fait  exercice  de  la  nouutlle  opinion,  ne  fera  admis 
aux  charges  publiques  de  ladite  ville. 

XX. 

Accordé  fînon  pour  le  regard  de  ceuxqui  ont  fait  profejfton  de  la  Religion 
Catholique , Apojlol'tque  Ç51  Romaine , & qui  ont  notoirement  vefeu  en  t exer- 
cice d'icelle  vingt  ans  durant  & confecutifs  fans  aucune  variation , & qui  n'ont 
efté  relaps  auparauant. 

XXI. 

Quelles  hfcretiquès  qui  feront  pris  & appréhendez,  feront  punis  fcJ 
Ion  l’exigence  des  cas  & des  anciennes  ordonnances}  &que  iuflicefera 
promptement  ifaitc , tant  de  ceuJc  qui  font  à prefent  és  prifons , que  des 
autres  qui  y feront  amenez  cy apres,  mefmc  que  le  procez  encommcn- 
ce  contre  Beloy,îqy  -fera  fait  & parfait  par  la  Cour  de  Parlement, 
fans  auoir  efgard  à loneuocation  -,  laquelle  encefàifantfcra  rcuoquc'e. 

XXI. 

Le  Roy  entend  quel  foit  procédé  contre  le/dits  heretiques  félon  fis  Edits. 
Et  pour  le  regard  de  Ceuocation  dudit  Seloy , elle  a eflè  faite  par  fa  Mate - 
fié auec grande  connoijfance  de  caufe , G?  veut fadite  Maiejlé quelle  ait  lieu. 
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■ ' XXII. 

Que  pource  que  le  contenu  es  prefens  articles  importe  particuliè- 
rement à l'intereit  de  ladite  ville  de  Paris,  & qu  ence  qui  touche  le  fou- 
lagcmenc  general  du  peuple  de  ce  Royaume,  duquel  il  plaida  la  Maicdé 
d’entendre  les  plaintes  , (oit  pour  1 alternance  de  leur  Religion  à l’ad- 
ticnir  , fc  preferuans  de  1 inuafion  des  herctiques  & de  leurs  aflocicz 
prétendus  Catholiques  ; ou  Toit  pour  la  reformation  des  exccz  enere*- 
étions nouuellesde  liibfidcs  & Officiers  lupernumeraires,  melrnc  en  1 ad- 
roiniftration  de  la  iudicc  & des  finances  delà  Maie  de;  teldirsiuicts  aucC 
toute  humilité  lalupplient  d’auoir  agréable,  que  coniointemcnt  auec 
les  autres  villes  qui  ont  à le  ioindrealcurs  requedes,  îlspuilTent,  pour 
cette  fois  feulement , prelenter  plus  amples  cahiers;  afin  qu  elle  puilïe 
plus  fidellement  edre  elclarcie  du  mal  qui  lésa  bleflez,  & par  fa  bon- 
té & clemence  naturelle,  leur  pouruoir  de  tel  reglement  à laduenir, 
que  la  paix  , la  concorde  & la  tranquilite  puiftent  regner  en  fon  Royau- 
me; & ü icu  y eftanc  aimé  & honoré  lur  tout,  fon  Edat  fe  voye  floriflant, 
fa  perfonne  crainte  &refpeéfcc , tes  bons  & loyaux  fuiets  reconnus,  & 
fonpauure  peuple  foulage  desrailères  qu’ila  fupporteesiufqua  prefenc. 

XXI J. 

Quand  les  habitons  de  ladite  mille  de  Paris  Q?  les  autres  fuiets  de  fa  Maie 
fè  luy  prefenteront  leurs  Rctjurfies  en  la  forme  accutifiumée , Ja  Maiejléaura 
À pldifir  dy  pouruoir  ainfi  que  de  raifon. 

A codé  ed  elcrit.  Fait  à Rouén  le  5.  iour  de  ïuillct  1588.  Ainfi 
fîgné  , HEN  R Y.  Et  plus  bas,  BR  VLA  RD.  Etau  deflôuselt  encore 
clcrit  ce  qui  enfuit. 

CE  QVl  A ESTE’  DE  P VIS  AD  VI  SE'  SVR  AVCVNS 
articles  des  fu [dites  remonftrances,  ***  . 

Sur  le  V. 

LE  Roy  déliré  qu’illoitpourueuàlapolicedelabonnevillede  Pa- 
ris; en  forteque  les  bonnes  ordonnances  qui  fur  ce  ont  edé  faites 
par  les  Rois  fes  prcdeceflcurs  ôc  par  (a  Maiedé  , foient  executez  auec. 
plus  d’authorité  & mieux  obferuées  qu’elles  n’ont  edé  iufqucs  à pré- 
sent. A Ces  cavses veut entend  faditc  Maieftc , que  Monftcur  l’Euef- 
que  de  Paris,  ou  fon  Vicaire,  l’vn  des  Prefidens  de  fon  Parlement,  1 vn 
de  fes  gens  en  ladite  Cour,  l’vn  des  Prefidcns  des  Comptes  de  la  Cour 
des  Generaux,  les  Lieutenant  Ciuil  & Criminel , le  lubditud  du  Pro- 
cureur General  au  Cha&cfet , le  Preuod  des  Marchands , 1 vu  des  Ef- 
cheuins,  quatre  notables  Bourgeois  qui  feront  choifisen  ladite  ville, 

{ç  trouuent  deux  fois  la  lemainc  en  1a  lalle  S.  Louis,  où  ils  vaqueront 
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l’aprefdinée  entière,  depuis  deux  heures  iufques  à cinq;  pouraduifer 
délibérer  & ordonner  félon  le  pouuoir  qui  leur  fera  donné,  de  tout  ce 
qui  concernera  le  fait  & l'ordre  de  la  police  de  ladite  ville  :Et  fera  or- 
donné par  ladite  Maiefté  pour  l'execution  de  leurs  fentences  nonob'- 
liant  1 appel,  comme  elle  îugera  que  fon  feruice  & le  bien  de  ladite 
ville  le  requiert  : pourueu  que  lefditcs  fentences  ayent  efté  au  nom- 
bre de  cinq,  où  l’vn  des  Prcfidens  dcfditcs  Cours  qui  foit  de  robbe 
longue,aitaflifté;  n’entendant  fa  Maiefté  que  pendant  le  temps  que  cer- 
tc  commillion  durera , le  fait  de  la  police  qui  fera  attribué  aux  fufdits 
m Députez  , puifleeftre  traité  au  Chafteler.  Et  veut  là  Maiefté  que  tous 
les  luldits  Députez  puiflent  faire  choix  de  bons  & notables  Bourgeois 
qui  auront  charge  d exercer  & executer  telle  part  de  la  police  qu’ils  cftil 
meront  leurdcuoireftrecommifej  en  quoy,  comme aufli  lcfditsDepu- 
icz  ne  feront  obligez  de  lcruir  plus  d'vn  an. 

i.5 

Sur  les  X . XL  o*  XI L 

Les  deniers  qui  ont  efté  pris  depuis  ledit  niour  de  May  és receptes 
generales  & particulières,  greniers  à fcl  & des  décimes  , ont  efté  priÿ 
pour  la  neceftité  des  affaires  de  là  Maiefté;  &ne  peut  quant  à prelcnc 
en  afligner  le  remplacement  fur  les  receptes  generales,  ainfi  qu’il  eftre- 
quis.  Toutefois  afin  de  fçauoir  au  vray  ce  quia  efté  pris  dëfdirs  deniers 
fur  lefdites  receptes  dudit  quartier  d Avril,  là  Maieftéa ordonné  que 
le  Receucur  de  Caftille,  & autres  Reccucurs  generaux  & particuliers, 
defquels  on  a tiré  quelques  deniers,  feront  tenus  de  bailler  dedans  trois 
inois  eftat  figne’&  certifie  d eux , defdits  deniers  qui  ont  efté  pris  par  or- 
donnances de  là  Maiefté  en  leurs  receptes:  Mais  pour  le  defir  que  là- 
dite  Maiefté  a de  gratifier  ceux  de  ladite  ville;  elle  a ordonné  & pour- 
ueu que  le  quartier  d Avril,  May  & Iuin  des  rentes  conftituées  fur  le 
Ici,  fera  payé  & acquitté;  & ne  feront  les  deniers  qui  font  affeétezaii 
payement  des  autres  rentes , diuertis  ny  employez  ailleurs.  Et  afin  d'eui. 
ter  qu’à  l’aduenir  les  deniers  aftignez  pour  le  payement  defdites  ren- 
tes, de  quelque  qualité  & nature  qu’ils  puiflent  eftre,  foient  diuertis  & 
employez  à autre  effet  ; fa  Maiefté  a accordé  qu’il  né  fera  expédié  au- 
cunes lettres,  raandemens  & prouifions  au  contraire  :&  en  cas  qu’il  en 
fuft  expédié  aucunes,  elles  demeureront  nulles:  fcfcra  faitdeffence  aux 
Treforicrs  generaux  de  France,  Reccucurs  generaux  & particuliers  des 
Décimés,  & tous  autres  d’y  auoir  aucun  efgard.  Et  quantàl’inftance 
que  font  ceux  de  ladite  ville,  que  les  deniers  reuenans  bons  de  la 
ferme  generale  des  greniers  à fèl , leur  foient  entièrement  delaifTez 
pour  payer  les  arrerages  des  autres  rentes  de  l’hofteldc  ville  . fa  Maie- 
fte  a accordé  qu’il  fera  par  elle  commis  fix  perfonnes,  lcfquel’les  feront 
chômes  j à fçauoir  trois  par  ceux  de  ladite  ville,  & les  trois  autres  par  le 
Fermier  general  & lès  aflociez,qui  tiennentàprcfent  ladite  ferme  genp- 
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raie  du  fel,  pour  prendre  garde  & pouruoir  à faire  &t  faire  faire  diligen- 
ce que  les  deniers  dcfdits  droits  de  gabelle  fie  importions  foient  leuez 
fie  payez  comme  il  appartient,  & apres  employez  à 1 effet  a quoy  ladite 
Maiefté  les  a deftinez  : & ce  à commencer  au  premier  iour  d Octobre 
prochain  j lcfquelles  fix  perfonnes  conuiendront  d vnReceucur  fie  d vn 
Controolleur,  pour  faire  la  rccepte  dcldits  deniers  : voulant  là  Maicfte 
que  de  tout  ce  qui  prouiendra  dudit  fel , apres  que  les  rentes  confti- 
tuées  iulques  à ce  iourd'huy , fie  les  charges  portées  par  le  contraét  fait 
auec  ledit  Fermier  general  feront  payées, cnlemble  les  frais  de  ladite  re- 
cepte  premièrement  défalquez  , foit  pris  des  premiers  deniers  fie  auanc 

?|u ’iccluy  Fermier  en  puifle  reccuoir  aucune  choie  fur  fondit  rembour- 
cment,  cent  cinquante  mille  efeus,  pour  employer  au  payement  des 
arrerages  des  autres  rentes  duditHoftel  de  ville  j fie  le  furplus  demeu- 
rera pour  le  rembourfement  de  ce  qui  le  trouuera  deu  audit  Fermier 
general  : lequel  fera  tenu  dans  la  fin  de  cette  année,  pour  tout  delay , 
faire  vérifier  l'eftat  des  dettes  par  luy  prétendues , par  les  Gens  des  Com- 
ptes, ou  autres  qu’il  plaira  à fa  Maiefté  ordonner.  Et  outre  le  Roy  fe- 
ra fupplié  d’accorder,  apres  que  ledit  Fermier  aura  elfe  rembourfe,  que 
le  furplus  de  tout  ce  qui  viendra  dudit  fel,  foit  employé  au  rachapt  du 
principal  des  rentes  tant  d iceluy  fel,  qu’autres  rentes  fur  1 Hoftel  de 
ville.  Et  d’autant  qu’il  a efté  cy-deuant  accorde  audit  Fermier  iuf- 
ques  à vingt  lois  d’augmentation  lur  chacun  minot  de  fel , a caufe  de 
la  pénurie  dudit  lelj  fera  pareillement  fuppliée  la  Maiefte  ,aduenanc 
que  rebaillanc  lefdits  greniers  à ferme  , le  prix  du  Marchand  vint  à di- 
minuer dcfdits  vingt  lois  ; en  ce  cas  ledit  droit  de  vingt  fols  pour 
minot,  ou  ce  qui  en  pourra  relier,  en  failànt  les  nouucaux  beaux  de- 
meure à ladite  ville  , pour  aider  au  payement  defdits  arrerages  & ra- 
chapt defdites  rentes,  ou  du  moins  la  fomme  de  cinquante  mille  efeus; 
afin  que  tous  les  ans  il  foit  employé  iufqu’à  la  lommc  de  deux  cent  mil- 
le efeus  au  payement  defdits  arrerages  , fie  au  rachapt  du  principal 
defdites  i entes,  à la  defeharge  de  fa  dite  Maicfte  * laquelle  aura  aullî  tres- 
agreable  qu’il  foit  député  Commiffaires , pour  aduifer  des  meilleurs  fie 
des  plus  afleurez  moyens  qui  fe  pourront  trouuer  pour  aduancer  1 en- 
tier payement  des  arrerages  fie  du  rachapt  defdites  rentes  : fi c pareille- 
ment qu’en  l’allemblée  des  Eftats  generaux  il  loit  pourueu  & donne  or- 
dre aux  abus  qui  ont  efté  commis  aux  rentes  conftituées  a moitié  der- 
tc,  félon  la  remonftrance  fie  requifition  qui  en  a efté  faite  a faditeMa- 
iefté  par  ceux  d icelle  ville. 

Fait  à Paris , au  Confèil  du  Roy  tenu  par  la  Reine  là  Merc , le  14. 
iour  de  Iuillct  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit.  Ainfi  ligné  Catherine. 
Et  au  deflbus , Pinart. 
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LETTRE  Dr  ROT  AVX  PREVOST  D ES  MARCHANDS, 
EJcheuins Confeillers  de  Paris , du\o.  Septembre  ifîZ. 

TREs-chers  & bien  amez,  Nous  auons  efté  aducrtis  qu’aucuns 
vont  fcmant  par  les  Prouinces  de  noftre  Royaume , cercains  écrits 
fou*  voftre  nom , en  forme  de  letcrcs  & mémoires  , pour  tirer  nos  fuiets  à 
quelque  particulière  afiociation  & intelligence,  fous  pretexred’vneplus 
eftroite  vnion  encr  eux , pour  le  fait  & entretenement  de  la  Religion  Ca- 
tholique, ApoftoIique&  Romaine, & leur  conferuation:  Ayant  parti- 
culièrement elle  vn  nommé  Hotman  en  noftre  pais  de  Bretagne,  pour 
cét  effet.  Et  combien  que  le  fuiet  (bit  bon  de  loy  la  forme  toutesfois 
eftant  contraire  à ce  que  l’ordre  du  bien  vniuerfèl  de  l’Eftat  requiert, 
& à noftre  authoriré , qui  eft  le  légitimé  lien  dont  il  doit  eftre  contenu  : 
Nous  auons  cftimé  cclafiefioignéde  la  prudence  commune  des  hom- 
mes & de  la  fidelité  que  nous  nous  promettons  de  voftre  part , que  nous 
n’auons  pû  croire  qu’il  foit  procédé  de  vos  deliberations  , pour  eftre 
chofe  du  tout  contre  Dieu,  railon  & nature  : ioint  que  ce  feroitdirc- 
élement  contreuenir  à ce  qui  eft  porté  par  noftre  Ediét,&  au  fermenc 
folemnel  que  vous  auez  fait  de  l’entretenir  * y eftant  par  cxprezdeffcn- 
ducs  toutes  autres  aflociations  que  celles  que  nous  auons  non  feule- 
ment permis  j mais  tres-expreflement  ordonné  eftre  faite  à mefine  fin, 
qu’il  icmble  chercher  par  cette  voye  oblique.  Ncanrmoins  pource  que 
cela  courant  parmy  les  moins  aduifez,  il  leurpourroit  donner  des  opi- 
nions de  faire  ce  qui  ne  peut  eftre  entrepris , fans  nous  offenfer , & que 
nous  fommes  très  refolus, comme  aufii  eftant  noftre  principale  affeélion, 
de  reftablir  la  Religion  Catholique , A poftolique  & Romaine  en  fon  en- 
tier, & débouter  toute  herefie  & fauffes  opinions  en  noftredit  Royau- 
me, fans  y cfpargner  noftre  vie, non  plus  que  nous  auons  fait  par  le 
pafie  ,■  nous  auons  tres-iufte  ialoufic  de  n en  laifler  aller  perfonne  en 
doute,  mefmcs  en  noftre  bonne  ville  de  Paris,  mais  couper  chemina 
ceux  qui  auroient  cette  mauuaife  intention.  A cette  caufc,  nous  auons 
aduife  de  vous  enuoyer  copie  defdits  eferits } voulant  qu’apres  les  auoir 
leus  en  voftre  Conleil  de  Ville,  y aftiftant  mes  bons  Prcuoft  des  Mar- 
chands, Efcheuins  &tous  les  Confcillers  de  ladite  Ville  qui  fe  trouuc- 
ront  lors  en  icelle  , vous  faffiez  telle  demonftration  de  condamner  ces 
façons, que  s’il  y auoit  quelque  particulier  mal  affe&ionné,  qui  cufl 
cette  partialité  & phantaifie,  il  en  foiraduerty,  en  faifànt  la  déclaration 
que  nous  efperons  que  vous  ferez,  non  feulement  de  ne  l’approuucri  mais 
aufii  de  le  faire  chafticr,s’il  eft  defcouucrt  : Quoy  faifant,cc  nous  fera 
occafion  de  vous  rcconnoiftre  coufiours  pour  nos  bons  fuiets,  & vous 
tefmoigncr  déplus  en  plus , que  nous  vous  fommes  bon  Roy  , autant 
difpofé  à vous  gratifier  que  vous  nous  auez  trouué  par  le  pafie.  A quoy 
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H n’y  a rien  qui  nous  puifTc  plus  induire,  ny  plus  donner  d’occafion  de 
retourner  en  ladice  ville,  que  d’y  voir  noftredite  authoritc  rcftablie& 
reconnue  comme  il  appartient } la  conlèruation  de  laquelle  vous  eft 
de  tant  de  commodité  & aduantage,  pour  le  bien  qu’elle  y apporte , & la 
grandeur  & la  conlèruation  en  laquelle  nous  auons  tenu  ladite  ville,  par 
la  rcfidence  que  nous  y auons  faite,  que  vous  auez  plus d’intereft  que 
nuis  autres  de  noftrc  Royaume,  de  defirer  quelle  demeure  entière,  & 
d'y  tenir  la  main  de  voftrc  pouuoir.  Donné  à Blois  le  dixieftnc  iour 
de  Septembre  i;88. 


LETTRES  DE  M-  LE  D VC  DE  NEVERS 

AV  ROY  HENRY  TROISIESMES, 

PENDANT  LES  ANNEES  iy«y.  i;8  6.  1 587.  &ij88. 
Auec  plufieurs  extraits  des  lettres  de  M.  dcPilàny  à fa  Maiefté, 
touchant  Moniteur  de  Neucrs. 


LETTRE  DE  M.  LE  DVC  DE  NEVERS,  AV  ROT  HENRT  111. 

S 1 R E , 

Ayant  receu  la  bencdi&ion  de  noftre  faint  Perelc  Pape,  & de  très- 
grands  & très- particuliers  tcfmoignagesdc  là  bonté  paternelle  enuers 
moy,ic  m’en  retournerois  en  France  le  plus  heureux  homme  du  mon- 
de, ft  l’ofois  me  promettre  d’y  trouuervoftrc  Maiefté  bien  perfuadéc 
de  ma  fidelité.  I’auoue,  Sire,  que  ie  luy  ay  donné  par  ma  retraite  & 
par  mon  voyage,  de  fortes  railons  d’tn  douter.  Mais  comme  il  n’y  a 
rien  de  fi  trompeur  que  les  apparences , ny  rien  de  fi  caché  que  le  cœur 
de  l’homme  v ie  fupplic  tres-humblcment  V.M.de  ne  pas  iugerdemes 
actions  par  ce  qu’elles  ont  paru  -,  & laiflànt  à Dieu  la  connoiflàncc  de 
mon  intérieur,  ne  point  déterminer,  s’il  luy  plaift,  fur  des  conicéturcs 
qui  ne  font  pas  certaines,  fi  ie  fuis  digne  d’amour  ou  de  haine.  le  ne 
luy  demande  que  cette  faueur  pour  le  prefent.  l’efpere  que  l’aduenir 
m’en  fera  obtenir  dauantage  ; & que  les  fentimens  que  Remporte  de 
Rome  me  iuftifieront  fi  bien  auprès  d’elle,  qu’elle  n'aura  pas  defagrea- 
ble  de  me  rendre  cette  part  de  fes  bonnes  grâces,  qu’elle  m’a  donnée 
fi  genereufement  dés  fon  enfance,  & qu’elle  m’a  tcfmoignéc  mille  fois 
I.  Paut.  A AAaa 
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par  cane  de  confiance  & par  tant  de  bienfaits,  le  fçay  que  V.  M.  a fil- 
iet  de  croire  que  ie  m’en  fuis  rendu  indigne.  le  l'avouërois  auec  con- 
fusion, fi  ma  confciencc  me  reprochoit  quelque  chofc.  Mais  ie  U 
trouue  fi  nette  du  cofté  de  voftrc  fcruice , & de  la  foy  que  ie  vous  ay  don- 
née, que  ie  n’ay  iamais  cfté  moins  que  ie  fuis,  & que  ie  iure  dcuanc 
Dieu  d’eftre  toute  ma  vie.  Sire,  de  V.  M. 

Le  tres-humble,  crcs-obeyffanc,  & tres-fîdelle 
fcruiceur  & fuiec , Lvdovic  db  Gonzacvb. 

De  Rome  lei;.  Sept.  158  j. 


LETTRE  DV  MESME  DVC , A S.  M. 

1 

I’cfperois  par  ma  diligence,  preuenir  les  nouuelles  de  mon  retour 
en  France,  & m’aller  ietter  aux  pieds  de  V.  M.  auanc  quelle  euft  aduis 
de  mon  départ  de  Mantouë.  Mais  eftant  arriué  a Neuers  par  le  plus 
rude  temps  du  monde;  &y  eftant  tombé  malade  d’vne  maladie  afTez 
fachcufc , ie  me  voy  contraint  d’acheuer  icy  la  plus  mauuaife  année  de 
ma  vie;  & de  ne  pouuoir  fatisfaire  au  defir  extreme  qui  me  prefTe  de  me 
iuftificr  en  la  prefènee  de  voftrc  Maiefté,  de  toutes  les  calomnies  que 
mes  ennemis  ont  publiées  contre  moy.  le  ne  veux  point  faire  ma  paix 
de  loin,  ny  compofer  auec  mon  luge  & mon  Roy.  Si  ie  fuis  crimû; 
nel.  Sire,  ie  ne  demande  point  de  pardon.  le  porteray  ma  tefte  à V.' 
M.  pour  rcceuoir  la  punition  que  i'ay  meritee.  Si  ie  ne  le  fuis  pas  aufli,’ 
i’ay  tant  de  preuues  de  voftre  iuftice  & de  voftre  bonté,  que  ie  ne  puis 
douter  quelles  ne  fe  déclarent  en  ma  faueur,  & ne  confondent  la  ma- 
lignité de  mes  calomniateurs.  le  parle  hardiment.  Sire,  mais  ie  croy 
le  pouuoir  faire  ; puis  que  les  telmoignagcs  de  ma  confidence  fime 
pour  moy , & mafieurent  que  V.  M.  n’eft  pas  afTez  preuenuc,  pour 
rcfufcrvnc  de  fes  oreilles  à vn  malheureux  iniuftement  accufé.  Atten- 
dant, Sire,  que  ma  famé  me  permette  d’eftre  en  l’eftat  que  ie  fouhai- 
te  , ie  la  fupplic  très  - humblement  d’adioufter  au  moins  autant  de 
creance  à mes  paroles,  qu'à  celles  de  mes  ennemis,  & de  me  permeev 
tre  que  ie  leur  donne  vn  dementy  fort  glorieux  pour  moy  ; en  vous 
procédant  que  i’ay  toufiours  cfté,  & que  ie  feray  toute  ma  vie.  Sire, 
de  V.  M.  le  tres-humble  , &c. 

L.  DE  <jONZAGVE. 

De  Neuers,  le  J.  Décembre  1585 
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LETTRE  DV  ROT  HENRT  11  J.  ESCRJTE  DE  SA  MAIN , 

à M.  le  Duc  de  Neuers . 

MOn  Coufîn,  Vous  ne  m’auezpreuenu  que  d’vn  iour;  car  fça- 
chant  voftrc  retour  en  France,  & l’indifpofition  cjui  vous  arrefte 
a Neuers,  i’auois  refolude  vous  enuoycrauiourd’huy,  le  Gentilhomme 
qui  vous  rendrâ  ma  lettre.  l’aurois  cfté  bien  aile  de  faire  les  premiers 
pas  de  noftrc  reünion.  Car  Dieu  m’ayant  mis  en  la  place  où  ie  fuis,  il 
ma  donné  des  entrailles  de  pcrc  pour  tous  mes  fuiets  , & particuliè- 
rement pour  ceux  de  voftrc  qualité  Sc  de  voftrc  vertu.  le  ne  fuis  pas  fi 
mal  informe  des  choies , que  ienc  Içache  bien  que  vous  cftes  vn  Prince 
plein  d’honneur  & de  pieté,  & que  vous  n’auez  rien  fait  iufqu’icy,  que 
parl’vnoupar  l’autre  de  ces  motifs.  C’cftpourquoy  ic  vous  ay  toufîours 
excepté  du  nombre  de  ces  ingrats,  quife  font  déclarez  mes  ennemis , 
& qui  trauaillcnt  tous  les  iours  à deftruire  la  maifon  de  Valois,  qui 
les  a faits  ce  quils  font.  le  lotie  Dieu  de  ce  qu’il  a daigne  vous  appren- 
dre la  vérité  des  chofes,  par  la  bouche  mcfme  de  ccluy  qui  cftlbn  Lieu- 
tenant en  terre.  Vous  aucz  efte'  le  confulter  fur  vos  fcrupulcs  & vos 
doutes  comme  l’oracle  du  faint  Elprit-,  &les  Ligucux  vont  à luy  com- 
me s’il  eftoit  le  perc  du  menfonge  & le  prote&cur  des  crimes.  Mais 
la  ioyc  que  i’ay  des  fentimens  auec  lelqucls  vous  elles  rcuenu  en  Fran- 
ce , ne  veut  pas  que  ie  vous  parle  des  fuiets  de  mon  indignation  j & de 
la  douleur  que  i’ay  de  voir  la  malice  de  ceux  à qui  i’aytant  fait  de  bien, 
le  vous  coniurc  donc  de  vous  guérir,  ôc  de  venir  receuoir  toutes  les 
faueurs  &:  toutes  les  marques  d’vnc  véritable  affetftion  que  voftrc  Roy 
vous  veut  donner.  l’ay  vn  des  plus  beaux  Gouucrnemcns  de  France 
que  ie  vousay  relêrué.  I’ay  beloinde  voftreprcfencedans  mes  confcils, 
& de  voftrc  aduis  dans  les  affaires  importantes  où  il  faut  que  ie  mette 
ordre.  Ne  nous  fouuenons  plus  du  pafle,  ny  l’vn  ny  l’autre.  Com- 
mençons dés  auiourd’huy  à viure  comme  li  nous  n’auions  iamais  eu 
le  moindre  fuiet  de  froideur.  Aimez  moy  , & ic  vous  feray  paroi  lire 
en  toutes  occafions  que  ie  vous  aime  , & que  ie  mérite  d’eftre  ajmé. 
En  attendant  que  ie  vous  voye,  ie  prie  Dieu, Mon  Coulîn,  qu’il  vous 
rende  voftre  fantc,& vous  donne  vnc longue &hcureufc  vie.  HENRY. 
De  Paris  ce  j.  lanuicr  1586. 


I.  Part. 
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AV  T K B LETTRE  DE  M.  LE  DVC  DE  N R VERS, 

au  Roy  Hemy  1/L 


Pour  rcfponfe  à celle  de  là  Maiefté. 

SiRE.  * 


v * >'  ; * 

Cen’eft  point  vneflatcric  de  dire  que  les  Rois  font  les  viuantesima-, 
gesdeDieu,  & qu’ils  ont  quelque  chofe  de  là  puiflance  &dc  fa  bon- 
té. l’en  ay  fait  vnc  elpreuuc  fort  fenfible  , pendant  la  grandeur  de 
mon  mal.  Car  lale&ure  de  la  Lettre  que  voftre  Maiefté  m’a  fait  lhon- 
neurdem’eferire,  a eu  la  vertu  d’en  arrefter  la  violence  j Sc  m’a  appor- 
té tant  de  confolation,par  les  marques  de  laclcmencc&  de  la  débon- 
naireté, qu’en  donnant  de  nouuclles  forces  à la  nature,  elle  a furmonté 
comme  miraculeufemcnt  toute  la  malignité  de  ma  longue  maladie*] 
le  luy  dois  don  c le  retour  de  ma  lànté.  le  luy  dois  la  vie  j & quelque  cho- 
fe de  plus  que  la  vie.  Apres  cela,  Sire,  ferois.ie  pas  le  plus  traiftre  Sc  le 
plus  ingrat  des  hommes,  s’il  m’arriuoit  iamais  d’auoir  mefmc  dans  le 
fond  du  cœur,  d’autres  mouucmcns  & d'autres  defirs  queceluy  de  lcruir 
voftre  Maiefté,  de  luy  cftrc  fidcle,  Sc  demanquer  à moy-roefme  plu- 
ftoft  que  de  manquer  à mes  obligations  ? le  luy  en  fais  auffi  par  cette 
lettre  vne  nouucllc  proteftation,  Sc  la  luy  enuoyc  comme  vnnouucau 
gage  de  ma  foy  Sc  de  ma  lcruitude  -,  afin  que  n iamais  i’eftois  touché 
d’autre  fentiment,  elle  me  traite  comme  vn  perfide  Sc  comme  vnlcelc- 
rat,quine  fçauroit  cftrc  trop  cruellement  chaftié.  Quevoftre  Maicfte, 
Sire,  enfoit,s’il  luy  plaift,bienperfùadée,&  croye  qu’elle  n’a  point  de 
feruiteur  qui  luy  fouhairte  autant  dcprofpcritez,&vnc  plus  longue  & 
Sc  plus  heureufe  vie  que  moy  : c’eft  Sire  , de  voftre  Maiefté  le  tres- 
humblc , Scc. 


LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 

De  Ncucrs  ce  ij. 
jour  de  IanvienjS6. 


ADVERTISSEMENT- 

PEV de  tours  Apres  que  M.  de  Nevers  eut  emtoyè  oette  Lettre  au  Roy , 
il  fe  mit  en  littiere  , pour  fe  rendre  à petites  tournées  èi  Paris.  Il  y 
arriua  plus  que  conudefeent , Çÿ  fe  trouua  ajje\fort  pour  monter  iufquà  lu 
Chambre  de  S M..  fans  auoir  befoin  eCy  eftre  porté.  Henry  1 11.  le  receut com- 
me s'il  eufi  eflé  fon fils,  lllembrajfi  diuerfes  fois , & le  mena  luy  . mc/me  chez, 
la  Reine  fa  Mere.  Qette  Princejfc  qui  s' en  ef  oit  touf  ours  femie  tres-<vtilemcnt , 
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luy  fit  autant  de  larejfies  que  le  Roy  Jon  fils , & luy  dit  quelle  auoit  fouucnt 
affieuré  le  Roy  , qu'il  efioit  incapable  d>rvne  m muai  Je  conduite.  Quelle  Je 
reiouyffait  infiniment  de  Jon  retour  ; qu'il  fie  prefientoit  des  occafions  où  elle 

aurait  befioin  de  fion  affifiance.  Lé  deffus  le  Roy  le  mena  au  Confeif  (dfi  et  abord 
propofia  ce  qui  regardoit  la  Picardie  j afin  de  faire  fçauoir  à tous  lcs  ajfijians, 
qu'il  auoit  eboifi  M.  de  Nevers  pour  en  efhre  Gouuerneur.  EnJuit e , ce  grand 
Prince  le fit  entrer  dans  Jon  Cabinet , & s'y  ejlant  enferme  auec  luy , luy  décou- 
uritfon  cœur.  Il  luy  apprit  tout  le  fiecret  de  la  Ligue , & luy  confie  fia  fort fran- 
chement , qûojlé  vn petit  nombre  de  créatures  qu'il  auoit  faites , il  ne  voyou 
perfonne , ny  dans  la  Cour  > ny  dans  les  Villes  a qui  il  fie  peufi fier.  Que  les  Prin- 
ces de  la  Maifion  de  Lorraine  n'efioient  pas  contens  qu'il  leureuft  tant  de  fuis 
pardonné  leurs  fautes , & qu'il  eujl  oublié  la  derniers  prifie  des  aimes.  Qu'ils 
fiaifioient  de  nouueaux  dejfeins , pires  que  les  premiers  ; & fans  auoir  efigard  au 
retardement  que  leurs  pratiques  & leurs  fiattions  apportaient  àl  execution  de 
tEdiftde  Juillet , ils  bruüilloient  en  (Jhampagne  en  Picardie.  M de  Ne  vers1 
luy  calma  Cefprit  ,par  l ajfeurance  qu il  luy  donna , qu'il  empeficheroit  bien  que 
la  Picardie  ne fiiî  rien  contre  fion  deuoir , puifique  Ja  Maie  fié  luy  faifoit  [hon- 
neur delà  luy  confier  fi  genereufiement.  Ainfice  Prince  rentra  tout  à fiait  dans 
l'efiprit  & dans  la  confiance  du  Roy  j Gf  ne  voulut  depuis  auoir  aucune  commu- 
nication , ny  auec  le  (Jardinai  de  Bourbon , ny  auec  le  Duc  de  Guifie , qui  lepeujl 
rends  c fiufpcct.  Madame  la  Duchejfie  de  Ne  ver  s efioit  femme , & par  confie - 
quent  bien  plus  difficile  à efire  gagnée , Gf  a oublier  les  iniures , que  n auoit  eflé 
Mon  fleur fbn  Mary . Auffi comme  elle  efioit  la  maiflrcfiedefa  maifion , & qu  elle 
dtfipofoit  abfblument  de  toutes  ebofies  ; elle  ne  rompit  pas  auec  fon  B eau  frere,  ny 
auec  les  fiardinaux  de  Bourbon  (êfi  de  Guifie.  Au  contraire , elle  continua  le 
commerce  quelle  auoit  commencé  auec  eux , G?  les  ayant  afieure%_  quelle  porteroit 
toufiours  M.  de  Nevers  à faire  ce  qu'il  fiaudroit , quand,  il  fieroit  temps  d entre- 
prendre \ elle  renoiia  fortement  auec  eux , & voulut  entretenir  J es  intelligences 
a Rome  (êfi  ailleurs.  Elle  fie  fieruit  des  mefimes  perfionnes  dont  M.  de  Nevers 
s' efioit  feruy  auant  fion  accommodement  }G ifit  dire  (dfi  eficrire  plufieurs  ebofies 
au  nom  de  M.  de  Nevers.  Ce  fut  de  ces  Négociateurs  infidèles  que  Monfieur 
de  Pif'any  fut  trauerfié  a Rome\  & ce  fut  fur  les  difeours  qu'ils  tenoient  au 
nom  de  M de  Nevers , qu'il  fie  crût  ejbre  obligé  d eficrire  au  Roy , de  la  forte 
que  le  Lecteur  verra  par  les  Extraits  de  fis  Lettres  que  nous  donnons  çy- 
deffous. 
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EXTRAIT  DE  PLVSIEVRS  LETTRES  ESCRITES  DE  ROME, 
au  Roy  Henry  III.  par  M.  de  Pifany  Ton  Ambaffadcur. 


EXTRAIT  D’  V NE  LETTRE  ESCRJTE  AV  ROT , 

le  'vn'ÿefme  Septembre , ij86. 

1E  dis  au  Pape,  que  V.  M.  eft  necefïitécdc  fc  garder  de  toutes  parts;' 

& pour  cela  ne  voulant  rien  laiflcr  à faire  de  ce  qui  peut  feruirau  bien 
de  les  grandes  affaires,  elle  auroit  trouué  bon  que  la  Reine  famerccn- 
uoyaft  vers  le  Duc  de  Montmorency , pour  le  conuier  de  faire  ce  qu’it 
doit  à fa  propre  confciencc,  à la  Religion  Catholique,  &c  a fon  Roy. 
Que  par  toutes  ces  grandes  obligations  il  prit  la  refolution  de  fe  réduire 
à ion  leruicc  & à fon  deuoir,  & fc  retirer  de  toutes  les  pratiques  qui 
1 engageoient  à fauorifer  les  erreurs  & la  reuolte  des  Huguenots.  S.  S.  ne 
me  laiffa  pas  palier  plus  auant , & me  dit  : Il  cil  vray  que  le  Duc  de  Mont- 
morency, outre  ce  que  vous  dites,  eft  encore  fccouru  du  Roy  d'Et 
pagnc&du  Duc  dcSauoye.  Il  fc  plaint  à cette  heure  bien  fort,  d’v- 
ne  grande  armée  que  l’on  enuoye  contre  luy,  conduite  par  Monfîeur 
le  Duc  de  Ioyeufe,&dit  qu’on  le  fait  pour  luy  mettre  & la  vie  & l’hon- 
neur en  compromis , lefquels  neantmoins  il  deffendra  contre  teux  de. 
Guifc,  aufquels  il  ne  fc  peut  aucunement  fier,  & contre  tous  les  au- 
tres qui  voudront  attenter  contre  luy.  Mais  ofté  cela,  adioufta-t’il, 
il  eft  très- humble  fùict  & fcruitcur  de  voftrc  Maieftc  , & quand  il 
verra  le  moyen  d’afïeurer  fa  vie  & fon  honneur  , il  ne  manquera  pas 
de  fc  porter  à ce  qu’il  doit,  pourucu  que  voftrc  Maicfté  l’honore  defes 
bonnes  grâces  ;&qu’vn  an  apres  il  luy  reftituera&  remettra  le  Gouuer- 
ncmcntde  Languedoc  entre  les  mains,  pour  en  ordonner  & difpofer 
comme  il  luy  femblcra  le  meilleur.  Sa  Sainteté  fit  vn  grand  ris  à ce 
mot  i & continuant  : Pourquoy  :mc  dit- elle,  le  Roy  ne  luy  pardonne-t’il 
pas  aufïi  bien  comme  à Monfîeur  de  Ncuers?  & à tant  d’autres  qui 
luy  ont  fait  tant  d'outrages,  & quil’ont  obligé  d’entrer  fi  mal  à pro- 
pos, dans  vne  guerre  fi  importante,  & pendant  laquelle  on  aveu  tou- 
tes chofes  fi  confufcs  & fi  mal  entendues.  I’en  veux  grand  mal 
aux  Authcurs , & ic  ne  penfe  pas  que  Dieu  leur  pardonne  jamais. 
Peuteftre  que  I’ame  du  Pape  Grégoire  en  fçauroic  bien  que  dire. 
Mais  puifquc  les  chofes  font  venues  aux  termes  où  elles  font , il  fàuc 
que  le  Roy  s’afTeure  que  Dieu  l’aidera,  pourucu  que  de  fa  pareil  faflc 
tout  ce  qu’il  pourra.  Apres  qu’il  eut  fîny,  ie  repris  ce  qu’il  m’auoit  die 
du  Roy  d’Efpagnc  & du  Duc  de  Sauoyc  , Ôc  ie  luy  dis  que  le  bruit  cou- 
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roic  que  Monfieur  de  Montmorency  cftoit  affilié  de  fà  Sainteté  me fi 
me.  Chofeàlaverité  quidonnoit  vn  grand  fcandale  à tous  les  Catho- 
liques, tant  pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  que  pour  ce  qui  cft  de 
l’Eftat  : parce  que  le  Duc  de  Montmorency  cftoit  parrilàn  déclaré  des 
huguenots  ;&  Lieutenant  general  de  leur  rcuolte,  fous  le  Roy  de  Na- 
narre.  I’adiouftay  à cela , que  i’ofois  luy  dire  auec l’humilité  & lcrefl 
pedrquieftdeuàfa  Sainteté,  que fc gouuernant  ainfi  le  monde,  voftre 
Maiclté  deuoit  cftre  attendue  à la  feureté  delà  perfonne,*  & puis  qu’el- 
le connoifloit  que  chacun  ne  tendoit  qu  a faire  fon  profit  de  la  ruine 
4e la  France,  qu’elle  deuoit  empefeher  ce  mal  par  toutes  fortes  de 
voyes.  Quant  à ce  que  là  Sainteté  me  difoit  que  le  Duc  de  Montmo- 
rency cftoit  dans  vne  extrême  deffiancc  de  ceux  de  Guifc,  que  ie  la 
foppliois  de  penfer  comment  cela  fo  pouuoit  croire  * puifque  ces  deux 
partis  ennemis  de  V.  M.  eftoient  en  fi  bonne  intelligence  auec  le  Roy 
d’Efpagnc,  & que  là  Sainteté  mefmc  me  venoic  d’apprendre  qu’il  a f- 
fiftoit  I vne  & l’autre  des  deux  faétions.  Chofe  qui  eftoit  du  tout  indi-; 
gne  d’vn  Roy  tant  Chrcfticn  & tant  Catholique,  & fur  tout  à l’en- 
droit d’vn  autre  Roy,  aulïi  grand  & auffi  Catholique  que  luy,  & du» 
quel  il  a receu  tant  d’amitié  & tant  de  bons  offices  en  fes  affaires  de 
Flandres.  Que  fi  V.  M,  y euft  voulu  entendre,  ilyalongtcmps  quel- 
le en  auroitla  fouueraineré.  Mais  qu’au  heu  de  cela,  elle auoit  mieux 
aime  entretenir  la  guerre  en  fon  Royaume,  & fc  mettre  en  danger  de 
rompre  du  tout  & àiadécouuerte  auec  feu  M.  le  Duc  fon  frere,que 
de  confentir  aux  entreprifes  & à la  conquelle  qu’il  meditoit  fur  les 
Pays-bas.  Qu’à  cette  heure  en  rçcompenlé  de  ce  bon  office,  l’on  ap- 
puyoit  les  huguenots,  & l’on  fufoitoit  des  rcuoltcs  & des  ligues  parmy 
fes  autres  fuiets  Catholiques  fous  diuers  prétextes.  Mais  que  reuenanc 
à ce  qui  touchoit  le  doute  que  le  Duc  de  Montmorency  pourroit  auoir 
de  ceux  de  Guifo,  il  ne  s’en  pouuoit  mieux  afTeurer,  que  de  fe  ictter 
du  tout  entre  les  bras  de  V.  M.  & fe  fortifier  de  là  bonne  grâce,  en 
luy  rendant  vne  entière  obcilfance.  Quant  à ce  qu’on  cnuoyoit  M. 
de  Ioyeulè  en  Languedoc  , que  ie  me  confiois  tant  en  fa  Sainteté, 
quelle  iugeroit  que  V.  M.  le  deuoit  faire  ainfi  * puifque  ledit  Mont- 
morency auoit  les  armes  en  main  pour  la  protection  des  huguenots, 
& qu’il  eftoit  encore  fouftenu,  comme  l’on  lecroyoit,  des  Espagnols. 
Effets  fi  contraires  à ce  que  promettent  leurs  belles  paroles , que  V.  M- 
lcratoufiours  confeillée  de  ne  s'y  pas  fier,  mais  de  remedier  à fes  af- 
faires. Enfin  que  comme  V.  M.  a pardonné  à Monfieur  de  Neucrs, 
elle  le  ferai  tous  les  Catholiques  qui  le  mettront  en  leur  dcuoir,com- 
me  il  s’y  ell  mis. 

Il  eft  arriué  icy  vn  Courier  François , quia  fait  tout  ce  qu’il  a pu  pour 
fc  cacher  de  moy;  mais  il  n’a  pu  fi  bien  faire  que  ie  ne  l’aye  découuerr. 
Il  s’appelle  la  Btilfiere.  il  cft  , comme  il  dit , Chcuaucheur  d’Efcuric 
dcYoftrc  Maicfté,  &vn  trcs-mauuais  garçon.  Il  eft  dcpcfchc  par  Mon- 
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ficur  de  Ncucrs,  & adrefle  icy  à vn  Agent  qu’a  ledit  Seigneur,  nomme 
Camille  Volté , homme  qui  fait  proteflion  d’eftre  grand  fauteur  de  la 
Ligue,  & ennemy  des  araires  de  voftre  Maiefté.  l’ay  tant  fait  que  i’ay 
fait  venir  chez  moy  ce  bon  garçon  de  Courier.  Il  ma  voulu  repai- 
ftre  de  cent  mentcrics  $ maisenfin,  nyluy  ny  ledit  Volté  n’ont  îceu 
fi  bien  le  dcguilèr,  que  ie  n’aye  defcouucrt  qu’il  y auoit  des  lettres  du- 
dit Seigneur  de  Neucrs  pour  le  Papc,,&  pour  plufieurs  Cardinaux.' 
Monficur  le  Cardinal  de  fainte  Croix  m’en  a fait  voir  vne,  qu’il  luy  eC 
crit  en  termes  generaux  j & neantmoins  pour  faire  valoir  Ion  zelc  & 
entretenir  fes  pratiques  en  cette  Cour.  Ce  mauuais  garçon  de  Courier 
m’a  dit,  qu’il  auoit  charge  cxprcfTc  de  dire  par  tout,  que  voftrc  Maie- 
fté auoit  prié  ledit  fleur  Duc  de  Ncuersdclevenirtrouucri  & accom- 
pagner la  Reine  là  mere  , pour  traiter  & faire  la  paix.  Mais  qu'il  luy 
auoit  clcrit  qu’il  faloit  fçauoir  comment  voftrc  Maiefte  entendoit  faire 
cette  paix;  & qucfic’eftoic  en  intention  de  permettre  autre  Religion 
que  la  Catholique,  il  ne  s’employeroit  nullement  à faire  aucun  traire! 
Les  lettres  qu’il  eferit  font  bien  conformes  à cela  -,  car  il  promet  par, 
icelles,  comme  i’ay  bien  veu  par  celles  du  Cardinal  de  fàinte  Croix, 
que  l’on  m’affeure  eftrc  les  plus  fecrettes , qu’il  ne  fouffrira  iamais 
qu’il  foit  faic  aucune  chofe  qui  puiffe  preiudicier  à la  Religion 
Catholique.  S’il  m’eft  permis  de  dire  à voftrc  Maiefte  ce  qu’il  me 
fcmble  de  cette  negotiation  , ic  diray  auec  fon  bon  congé,  &c  aucc 
toute  forte  de  rcfpeét  & comme  fon  trcs-fidelle  & trcs.humblc  ferui- 
teur,  que  Monficur  de  Ncucrs,  aucc  toutes  lès  railôns  & lès  bonnes 
intentions,  deuoit  laifTer  à voftre  Maiefté  le  foin  de  la  communica- 
tion de  cette  affaire  aucc  les  Princes  eftrangers,  comme  n’appartenant 
qu’à  elle.  Aufli  là  Sainteté  mefme  en  cft  demeurée  d’accord,  & me  l’a 
confirmé  ce  iourd’huy  que  i’ay  eu  audience  d’elle,  en  me  difant  qu’il 
neftoit  pas  grand  befoin  que  ledit  Seigneur  de  Neuers  cnuoyaft  vn 
Courier  exprès  icy , & qu’il  euft  bien  fuffi  qu’il  euft  fait  entendre  cc 

Su  il  mandoit  par  le  Courrier  de  l’ordinaire.  Tout  cela  ne  lignifiant  en- 
n autre  choie  , finon  que  voftre  Maiefté  l’auoit  enuoyé  quérir,  & 
apres  l’auoir  receu  auec  très- bon  vilàgc,  l’auroit  prié  d’allifter  à la  ne- 
gotiation de  la  paix  auec  la  Reine  fa  mere.  le  luy  dis  que  voftre  Maie- 
fté prioit  fa  Sainteté  de  ne  prendre  aucun  loupçon  pour  cela,  & ne 
crut  pasqu’clle  vouluftricn  faire  qui  preiudiciaft  tant  loit  peu  à la  Reli- 
gion Catholique.  Le  Pape  me  dit  là  defTus,  qu’il  fçauoit  combien  le- 
dit ficur  de  Ncucrs  eftoir  obligé  à la  Couronne.  Que  tous  les  bons 
fùietslefont  d’obciràleur  Roy,  fans  auoirclgard  à autre  choie  -,  & qu’il 
me  promettoit  encore,  comme  il  me  l’auoit  défia  fait  dire  par  le  Car- 
dinal de  fainte  Croix  , que  s’il  venoit  quelqu  vn  qui  vouluft  atten- 
ter en  quelque  forte  que  ce  fuft,au  preiudicc  des  affaires  de  voftre 
Maiefté,  il  m’en  aduertiroit,  & me  diroit  tout  ce  qui  en  lèroit.  le  fuis 
feur  que  voftrc  Maiefté  me  donnera  bien  congé  de  n’en  croire  qu’au- 

tant 
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tanc  qu’il  conuiendraàfon  Royal  fcruice,  & au  bien  de  fes  affaires. 
Extrait  d'une  Lettre  au  Roy,  du  vnzjcme  Septembre  1586. 


IL  y aicy  vn  trcs-mauuais  & tres-pernicicux  infiniment  de  la  Ligue, 
Pilles  Abbé  d’Orbais  , & Chanoine  de  Nofirc-Dame  de  Paris.  Il 
y elt,  à ce  qu’il  dit,  au  nom  ûi  comme  Agent  de  Monficur  le  Cardi- 
nal de  Guifè.  Il  crauaille  autant  qu'il  peut  pour  y faircreuiure  le  mal- 
heureux nom  de  la  Ligue , & y débité  toutes  fortes  de  nouuelles  au  preiu- 
dicedes  affaires  de  voftre  Maicfté.  Il  traite  ordinairement  auec  tous  les 
Cardinaux  de  la  fa&ion  d’Efpagne,&  mcfme  auec  l’Ambafiadcur  du 
Roy  Catholique.  Le  Cardinal  de  Sens  & luy , font  de  concert  pour  faire 
tout  le  mal  qu'ils  pourront,  l’ay  prié  fa  Sainteté  de  reprimer  l'audace 
de  l’vn  & de  l'autre,  & leur  deffendre  de  fe  méfier  des  affaires  de  voftre 
Maiefté.  Elle  me  l'a  toufiours  promis.  Mais  il  feroit  à propos  quevoftre 
Maieftéy  donnai!  nouuel  ordre  de  fon  cofté , & obligeait  lesMaiftrcs 
de  Pilles  à le  retirer  d’icy.  le  fçay  de  certitude,  qu’il  a des  Audiences  par- 
ticulières fort  frequentes.  Qu'il  y fait  tout  ce  qu’il  peut  contre  voftre  fer- 
uice.Ccft  l'organe  du  Cardinal  de  Sens , quand  il  veut  porteries  chofès 
à l’extremitc.  Sa  Sainteté  m’aditquilyauoit  plus  de  neuf  mois  qu’elle 
auoitfî  bien  fermé  la  bouche  à ce  Cardinal , qu’il  n’ofe  plus  prendre  la 
hardiefTe  de  luy  parler  de  voftre  Maicftc , & m’a  répété  plufîeurs  fois  que 
le  Pape  Grégoire,  Sens  & Corne  cftoient  caufè  de  la  ruine  de  la  France, 
à fon  très  grand  regret,  & au  grand  dommage  delà  Chreftienté -,  & ie 
vous  afTeure,  adioufta-t’il,  que  confîdcrant  ce  que  la  France  cftoit  au- 
tresfois  ,fiicl’auois  trouucccnfbn  ancienne  grandeur, lors  que  ic  fuis 
venu  au  Pontificat;  i’aurois  entrepris  de  faire  des  miracles  par  cllcà 
l'exaltation  de  la  Religion  Catholique. 

% J 

Au  Roy , le  quatrième  Novembre  i;2é. 

S A Sainteté  m’a  dit  qu’elle  feauoit  très- bien,  & qu’il  cftoit  vray  que 
le  Roy  d’Efpagnc  & le  Duc  deSauoyc  fauorifoient  &c  donnoient 
du  fecours  au  Marefchal  de  Montmorency,  & que  le  Duc  difoit  par 
tout  qu’il  ne  s’eft  pas  armé  pour  la  deffenfè  & pour  l’aduanccmentdes 
Huguenots, mais  qu’ils’cft  loint  à eux,  afin  defe  pouuoir  maintenir  con- 
tre la  Maifon  de  Guife,  & d’cmpcfchcr  l’vfurpation  qu’ils  vouloient 
faire  du  Royaume.  Qu’il  y cftoit  plus  obligé  que  tous  les  autres  Fran- 
çois,* puisqu’il  y eftoit  très  intereffé,  à caufè  de  la  haine  inuetcrc'e,  & 
de  l’enuie  cruelle  que  la  Maifon  de  Guife  a toufiours  tcfmoignée  conrre 
laficnne  , & à luy  particulièrement  ; mais  qu'il  auoit  de  tels  efgards 
pour  voftre  Maicfté,  qu'il  feroit  toutes  chofès  pour  fe  rendre  digne  de 
fon  pardon  & de  fes  bonnes  grâces.  Et  fa  Sainteté  finit,  en  me  difanc 
quelle croyoit de  mettre  ledit  DucdeMontmoccncy  àlaraifon. 
Paat.  I.  B B B b b 
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l’entends  que  l'AmbafTadcur  de  Savoyc  a charge  desaffaires  dudit 
ficur  de  Montmorency,  & que  par  cette  voyc  il  traiccaucc  le  Pape  de 
ce  qu'il  a à faire. 

Au  Roy  , du  dix-fcpticfme  'Novembre  1586.  n 

IL  cft  vray que  Monfieur  de  Neuers  à icy  vn  homme,  qui  fe  dit  fbn 
Agent,  auquel  Monfieur  le  Cardinal  dcfàintc-Croix  dit  il  y a quel- 
ques iours,  qu’il  feroit  bien  de  me  vifiter.  A quoy  il  rcfpondic,  qu’il 
n’en  feroit  rien  , parce  qu'il  fçauoit  bien  que  font  Maiftre  me  haïfloic.1 
Depuis  deux  ou  trois  iours  il  eft  retourné  vers  ledit  fleur  Cardinal,  6c 
luy  a dit,  que  fi  icvoulois  déclarer  que  ic  n’ay  iamais  parlé  ny  eferiti 
vollrc  Maiefté  contre  Monfieur  de  Neuers , il  me  viendroit  voir.  Ic 
refpondis  audit  fîeur  Cardinal,  qu’il  me  fuffifoit  de  fçauoir  que  Mon-; 
fieur  de  Neuers  fuft  feruiteur  de  voftrc  Maiefté  & en  fes  bonnes  grâ- 
ces, pour  faire  que  ie  ic  fèruiffe  de  tout  mon  pouuoir.  Mais  que  ie  priois 
cet  Agent  de  ne  venir  point  à ces  pointillés  aucc  moy  , eftant  aftcuré 
que  Monfieur  de  Neuers  ne  laifferoit  pas  de  me  commander,  où  iau- 
ray  moyen  de  luy  faire  feruice. 

Au  Roy , le  13.  Januier  1587. 

LE  Pape  m’a  parlé  fort  aigrement  contre  tous  ceux  qui  font  de  U 
Ligu  c , & m’a  dit , comme  il  m’auoit  défia  fait  autrefois , que  l’a. 
me  de  Ion  Prcdeccfïeur,  qui  auoit  efté  occafion  de  ce  malheureux  fou* 
leuement  en  fouffroit  à cette  heure,  comme  feroient  en  leur  temps  les 
Cardinaux  de  Sens  & de  Corne. 

Au  Roy  , le  14.  Murs  1587. 

SA  Sainteté  m’a  dit  quelle  fçait  dcfcience  certaine,  que  ce  que  le 
Roy  d’Efpagnc  fait  tant  de  chofes  pour  tenir  la  France  en  trou- 
bles , n’eft  pas  pour  haine  qu’il  ait  contre  voftrc  Maiefté  , ny  pour  fe 
faire  Roy  de  France-,  mais  pour  vous  brouiller  tellement  aucc  vos 
fuiets  , que  vous  ne  puiftiez  rien  entreprendre  fur  la  Flandres , com- 
me l’on  auoit  fait  parle  pafle  :Tcfmoin  Cambray.il  s’appliquera  toufiours, 
adioufta-t’il,  à donner  aftez  d’affaires  aux  François  chez  eux,  afin  qu’ils 
n’ayent  pas  le  temps  de  penfer  ailleurs.  le  refpondis  que  le  Roy  d’Efi 
pagne  ne  pouuoit  nier  qu’il  ne  feeuft  très- bien  que  ce  n’a  iamais  efte 
la  volonté  de  voftre  Maiefté , de  porteries  armes  en  Flandres,  & quelle 
luy  auoit  bien  raonftré  du  viuant  de  feu  Monfieur  le  Duc  fon  Frère. 
Lequel  fans  doute  s’en  fuft  fait  Seigneur , fans  les  op polirions  que  vo- 
ftrc Maiefté'  auoit  faites  à toutes  les  entreprifes  qu’il  auoit  formées  pour 
cela,  & qui  auoientefté  fi  puiffantes , que  s’il  y euft  voulu  confcniir , le 
Roy  d’Efpagne  ne  lcsauroit  pu  empefeher.  Outre  que  lefdits  pays  s c- 
ftoient  mille  fois  voulu  donner  à voftre  Maicftéiinais  qu’au  lieu  de  les  el- 
couter&de  laiftcr  aller  les  choies,  où  elles  fe  portoient  d’elles,  mcfmes. 
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vousauez  fouffcrt  que  toutes  fortes  de  fecours  & de  coramoditez  fuf- 
fènt  tirées  de  voftre  Royaume- mefme  en  faueur  du  Roy  d'Efpagnc. 
Ce  qu’il  ne  fçauroit  nier}  parce  que  tout  le  monde  le  fçair,  & que  feu 
Monicigncur  le  Duc  voftre  frereenauoit  cftéfî  mefeontent,  qu’il  auoit 
failly  d'en  perdre  la  France,  I’adiouftay,  qu’à  cette  heure  il  n’eftoit  plus 
queftion  de  dire  que  les  François  pourroient  donner  du  fecours  aux 
Flamans  rebelles,  veu  que  les  bandes,  qu’on  appelle  Efpagnoles,  font 
prefque  toutes  compofées  de  François  qui  le  feruent  tres-bien,  &dc 
telle  lortc,  que  iencfçay  comment  toutes  les  chofes  iroientde  ceco- 
fté-là,  fans  eux.  Mais  i’ay  dit  à fà  Sainteté  que  la  conduite  des  Efpagnols 
cft  de  faire  leurs  affaires  fans  fe  foucicr  fort  de  celles  de  ceux  qui  les 
feruent,  & qui  entrent  dans  leurs  interefts.  Que  i’auois  appris  à les 
connoiftrcen  onze  années  que  i'auois  vefeu  auec  eux  , & que  ie  pou- 
uois  parler  auec  vérité  des  bons  offices  que  voftre  Maicfté  leur  auoit 
rendus  aux  diuerfes  reuolutions  qui  eftoient  arriuées  en  Flandres. 

Au  Roy , le  4.  Auril  1547. 

C’cft  la  condition  du  Cardinal  de  Pellcuc  de  faire  roufiours  du 
mal  , mefme  à (es  meilleurs  amis , quand  il  peut,  llcft  iugé  pour 
tel  de  tout  le  monde. 

Piles  Abbé  d’Orbais  Ce  produit  icy  comme  Agent  du  Cardinal  de 
Guife.  Il  n'y  a nouucllcs  de  France  qu’il  ne  fcachc,  & qu’il  ne  deguife 
àl’aduantage de  les  Maiftrcs  : encore  que  ce  foie,  en  accriant  les  af- 
faires de  voftre  Maiefté.  Le  meilleur  toutefois  que  i’y  voy,  c’eft  que 
le  Pape  fe  mocquc  de  luy,  &neluy  donne  aucune  creance  cnfbname. 
Tout  ce  que  ic  luy  dis  de  la  part  de  voftre  Maicfté  en  eft  tres-bien  rc- 
ceu,  & toutes  les  oppofitions  que  i’apporte  aux  cabales  & aux  mem- 
teries  de  cet  impofteur,  luy  font  tres-agreables.  Sa  Sainteté  fe  rie  de 
la  prouifion  qui  a cfté  faite  contre  le  Cardinal  de  Sens,  & ne  m’en  a 
jamais  rien  dit  en  fà  faueur.  Quand  il  faut  necefTàiremcnt  qu’il  parle  de 
luy,  il  monftreaffez  qu’il  n’en  fait  nu  lie  eftime  ,& qu’il  le  mefprife  fore 
den’eftre  pas  fèruitcur  de  voftre  Maicfté.  Il  m’a  dit , que  s’il  le  voit 
quelquefois  , c’eft  qu’il  ne  peut  faire  moins  eftant  Cardinal.  le  ne 
laiffe  pas  toutefois  de  croire  qu’il  n’efeoute  les  nouuellcs qu’il  luy  dit, 
& ne  profite  de  fes  aducrtifTemens  le  mieux  qu’il  peut.  Tout  le  monde 
approuue  par  deçà  le  Sequcftre  qu’elle  a fait  faire  fur  fes  biens.  Mais  on 
trouue  fort  eftrangcla  nouuelle  qui  court,  que  voftre  Maiefté  luy  en 
veut  donner  main-leucc,  de  peur  qu’il  ne  fê  déclaré  encore  plus  ouuer- 
tement,  & ne  feiettedu  tout  ducoftédes  Efpagnols  , qui  ne  faudronc 
pas  de  luy  en  donner  toute  la  commodité  poffible.  le  ne  voudrois  pas  en 
eftre  le  refpondant.  Mais  s’il  vient  à receuoir  ouuertemcnt  quelque 
chofed’eux,  il  acheuerade  fe  perdre.  Auffi  comme  tres-humblc  ferui- 
tcur  de  voftre  Maicfté,  ieluydiray,  que  puis  que  les  chofes  fontpaflees 
I.  Part.  BBBbb  ij 
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fiauant,  quand  elle  viendroie  ale  réintégrer  en  les  biens,  pour  desrai- 
fbns  qui  me  Zone  inconnues , ic  ne  voudrois  pas  qu'il  en  euft  l'obligation 
à d’autre  qu’à  clle-mefme.  Elle  me  fera  la  grâce  de  croire  que  ie  n’ay 
nul  intereftny  aucune  affaire  auec  luy  qui  m’en  fafle  parler  ainfi.  Car 
quand  clic  I’aduouëra  & le  rcconnoiftra  pour  fôn  fidellc  feruiteur,ic 
luy  feray  comme  cftanttcl,  & comme  Cardinal,  tout  l’honneur  que 
ie  pourray.  Mais  ie  luy  diray,  que  ce  fera  chofcdc  tres-mauuais  excirw 
pie,  qu’vn  Cardinal  François  qui  a tant  d’obligation  au  feruice  de  voftrc 
Maiefte'&à  fa  Couronne,  fc  foit  entre  tous  ceux  du  (acre College,  dé- 
claré ouuertement  le  fauteur  des  troubles  & des  reuolces  de  France. 

Au  Roy  , le  y.  May  1587. 

S A Sainteté'  m’adic,  que  ceux  que  l'on  appelloit  les  Chefs  de  la  Li- 
gue, luy  auoient  efctic  qu’ils  n’auoient  autre  inrentionque  de  fer- 
uir  V.  M.  & d’executcr  (es  commandemcns,  fans  y cfpargner  ny  leurs 
biens,  ny  leurs  vies,  pourucu  qu’elle  prenne  vne  ferme  refolution  de 
ruiner  les  hérétiques.  Qu’ils  eftoient  apres  à mettre  de  bonnes  trou- 
pes enfemble,  pour  aller  au  deuant  des  forces  qui  le  failôient  en  Allc- 
magne,  afin  d entrer  en  France  au  fecours  des  herctiques.  Que  fi  cela 
elt , il  luy  fembloit  que  V.  M.  auoit  toute  occafion  d’eftre  fatisfaite 
d eux,  & de  s’en  feruir  en  de  H belles  occafions.  le  repliquay  luy  di- 
fanc,  que  tout  cela  feroit  fort  bon  & fort  beau,  fi  leurs  avions  refl 
pondoient  à leurs  paroles,  & s’ils  fcruoicnc  fi  bien  V.  M.  qu’ils  luy  don- 
naient occafion  de  rendre  à fa  Sainteté'  de  bons  tcfmoignagesdc  leur 
conduitte.  Mais  bien  loin  delà,  qu’ils  prenoient  la  hardiefle  de  fe  mefler 
de  fès  affaires  auec  les  Princes  cltrangcrs,  fans  permiflion&  fans  char- 
ge. Qu’au  relie  que  ie  ne  m’cllonnois  pas  des  menfonges  qu’ils  faifoicnt 
palier  pour  des  veritez  auprès  de  là  Sainteté  : m'afleurant  bien  que 
s’ils  luy  parloicnt  autrement,  fans  doute  elle  auroit  défia  arrefté  leurs 
pratiques  ôc  leurs  negotiations.  Qu 'enfin  pour  remédier  au  danger 
où  telles  licences  criminelles  pourroient  ietter  la  France,  iela  fupphois 
tres-humblcment , comme  i’auois  défia  fait,  de  ne  donner  plus  cette 
mauuaife  fatisfa&ion  à V.  M.  de  fouffrir  qu’autres  que  fes  fèruitcurs 
l'informaient  de  l’eflat  de  fes  affaires  •.  ne  pouuant  douter  que  tous 
ceux  qui  le  feront  fans  ordre  & fans  commandement  expre's  de  V.  M. 
le  feront  comme  traillrcs  & comme  impofteurs , pour  tromper  S.  S. 
Il  montra  n’auoir  pas  pris  cette  remonflrance  en  mauuaife  part,  &me 
demanda  fi  V.M.  fc  fîoit  tellement  à Monficurle  Duc  de  Neuers,  qu’il 
euft  bien  fait  de  luy  donner  le  Gouuerncmcnc  de  Picardie,  ie  luy 
refpondis,  que  puis  qu’elle  luy  fîoit  vne  Prouince  de  fi  grande  impor- 
tance, & qu’elle  auoit  voulu  qu’il  aiiftaft  la  Reine  fa  mere  en  fon  voya- 
ge de  Guyenne,  il  falloir  neceffairement  qu’elle  fe  fîaft  bien  en  luy. 
Mais  que  icnc  doutois  pas  que  bientofton  ne  luy  fufeitaft  de  bonnes 
gens , qui  luy  portant  enuic  de  le  voir  aux  bonnes  grâces  de  voftre  Maie- 
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Ré  & la  feruir  fi  fidcllemcnr,  ne  faudroient  pas  de  luy  faire  auprès  de 
fa  Sainteté,  tous  les  mauuais  offices  qu’ils  pourroient.  Que  ie  la  fup- 
pliois  de  ne  leur  point  prefter  l'oreille.  Ouy , me  dit-il,  ie  le  feray , 
fie  ie  ne  croiray  rien  de  tout  ce  quon  pourra  dire  contre  les  bons  fer- 
uiteurs  du  Roy. 

Au  Roy  , le  trcifîefhie  luillet.  i;87. 

LE  Pape  a dit,  que  quelque  apparence  de  demonftration  que  fift 
V.  M.  ellccftoitcn  très- bonne  intelligence  auec  la  Reine  d’An- 
gleterre 5c  les  huguenots  } 5c  qu’elle  aidoit  à troubler  les  affaires  du  Roy 
dE  {pagne,  tant  en  Flandres  qu’autre  part,  l’ay  fceucccy  de  telle  part, 
que  ie  croy  afleurcmcnt  que  l’on  l’a  dit  comme  l’on  me  l’a  rapporté. 

Au  Royale  dix.feptiefme  luillet  //S7. 

I’Ay  rendu  fa  Sainteté  ^ bien  efclaircic  de  la  fourberie  de  ceux  de 
la  Ligue , qu’aucc  toutes  les  coleres  du  monde  elle  m’a  confcffé  qu’ils 
Pauoicnt  trompée.  Qu’vnc  fois  ils  l’auoient  affeurée  qu’il  neviendrtit 
aucunes  forces  d'Allemagne  en  faucurdcs  huguenots  :Vne  autrefois 
que  s’il  en  venoit,  ils  elloientfi  forts  auec  les  aides  de  leurs  partifans, 
du  Roy  d’Efpagne,  &du  Duc  de  Parme,  qu’ils  les  romproient  5c  les 
defferoient  fans  doute.  Qjj’aureftcilsfailoicnt  tout  ce  qu’ils  pouuoienc 
pour  luy  rendre  vortre  Maicftc  fufpc<5tc,& luy  faire  croire  qu’elle  cftoit 
d’intelligence  auec  lefdits  Allemands,  5c  le  relie  des  huguenots.  le 
tafeheray  au  moins  delà  conduire  à permettre  l’alienation  du  bien  de 
l’Eglifc. 

Au  Royale  vitigt-qtutricfme Aoufî.  jj87 

SA  Sainteté  m’a  dit , qu’on  luy  faifoit  encore  accroire  que  ces  for- 
ces d’Allemagne  ne  marchoicnt  point  > & quand  bien  elles 
nurcheroient  , qu’elles  ne  Ce  trouucroient  pas  telles  que  l’on  les  pu- 
blioit.  Qu’en  Lorraine  on  eftoit  affez  forr,  & encore  plus  délibéré  de 
courir  lus,  & de  les  combattre.  Mais  quel!  ccque  ie  luy  difois  cfloit 
vray,  que  I on  l’auroit  bien  trompée,  lerclpondis  que  le  pis  que  ie  voyois 
en  cette  tromperie,  eftoir  qu’elle  tomboit  du  tout  fur  voffre  Maicfté 
fie  au  bla(me  de  fa  Sainteté  , qui  ne  Ce  deuroit  pas  laiffer  abufer  aux 
fauffes  couleurs  , pour  ne  seftre  pas  bien  attachée  aux  vrayes  que  ic  luy 
auois  rcprclcntécs  tant  de  fois,  5c  auec  tant  de  vérité  de  la  part  de 
Maicllé. 

Le  Duc  dcSauoycalaiffé  paffer  parlés  pays,  cinq  mille  S uiffes  Pro- 
teüans,  qui  vont  le  ioindre  aux  autres  hérétiques. 

Au  Roy,  le  fepticfme  Septembre  1587. 

I’ay  efté  à l’audience  , pluftoft  pour  apprendre  ce  qu'vn  Gentil- 
homme du  Duc  de  Lorraine,  nomme  Villy  deraandoitau  Pape,  que 
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pour  aucune  chofè  que  i’euffe  a dire  à (à  Sainteté:  D’abord  qu’il 
fut  arriué  icy,  il  fc  tint  cache  deux  iours , fe  difant  Milanois.  Le  crof 
ficfmc  , il  changea  d’hoftcleric  , & vint  prendre  logis  auquarticr  du 
Cardinal  de  Pellcué,&auffitoft  il  fc  coula  dans  (on  Palais,& y demeura 
enfermé  tout  le  refie  du  iour.  Le  lendemain  matin  le  Cardinal  le  mena  au 
Pape.  Il  auoit  auec  luy  l’Abbé  d’Oi  bais  & Hatton Agent  de  M. le  Duc  de 
Lorraine  en  cette  Cour,  & tousenfemblc  negotierent  les  affaires  qui  les 
menoienr,  & furent  afTez  longuement  à ladite  audience.  Au  fortirdela 
ils  s’en  allèrent  negoticr  auec  le  Cardinal  Rufiicucci,  où  ils  furcncat 
fez  longtemps.  Le  lendemain  lefdits  de  Villy  & Hatton  retournè- 
rent chez  ledit  Cardinal , lequel  le  mefme  foir  enuoya  audit  de  Villy 
par  le  Secrétaire  Coi  teze , la  depefehe  du  Pape , qui  fuc  vn  bref,  du^ 
quel  la  copie  cft  auec  la  prefentc  , & pluficurs  belles  paroles  en  ge- 
neral, qui  concluoientque  l'on  fift  pur  dadoucro , & que  l’on  ne  fau- 
droit  point  de  ce  cofié-cy  aux  promefies.  Ledit  dé  Villy  fuc  depefehe, 
& elf  party  de  Rome  depuis  trois  iours.  En  mon  audience,  apres  auoir 
efié  vn  peu  en  deuis , ie  dis  au  Pape,  qu'il  deuoit  auoir  efté  bien  in- 
formé par  ce  gentilhomme  de  Monficur  le  Duc  de  Lorraine  , de  ce 
quife  pafioit  de  ce  cofté  là  en  la  defeente  des  forces  d’Allemagne,  qui 
venoicm  en  très- grand  nombre  en  faueur  des  hérétiques  de  France. 
Q/.ic  là  Sainteté  pouuoit  à cette  heure  iuger  la  différence  qu’il  y 
auoit  de  la  bonté  de  V.  M.  & de  fes  raifons,  aux  paroles  de  ceux  qui 
auoient  voulu  auec  tanc  d’artifices  , la  tromper  & en  faire  leur  pro-, 
fit,  pour  paruenir  aux  deffeins  qu’ils  ont,  qui  cft  de  fc  prcualoir  de» 
troubles  & des  diffenfions  de  ce  beau  Royaume  de  France.  le  luy 
repetay  en  fubftance  , ce  que  ie  luy  auois  dis  tant  de  fois  , de  l’inten- 
tion qu’auoient  ceux  qui  fecouuroiencd’vn  prétexté  auftifpccieuxqu’cft 
de  celuy  de  la  deffenle  & de  la  reformation  de  la  Religion  Catholi. 
que,  laquelle  ie  voyois  auoir  efté  par  eux  infiniemenc  ébranlée  en  la 
diuifion  qu’ils  auoient  faite  des  Catholiques  fuietsde  V.  M.  Qu’il  eftoie 
très  certain  que  tout  eftoit  en  danger  de  fè  perdre,  fi  ce  n’euft  efté  la 
grande  patience  & la  mcrueillcufe  prudence  auec  laquelle  V.  M.  s’e- 
ftoit  conduite  iufqu’icy.  Qu’auec  le  congé  de  fa  Sainteté,  ie  la  vou- 
lois  bienaduertir  qucc’eftoità  elle  à pouruoir  que  l’onn’irritaft  & que 
l’onneprouoquart  plus  V.  M.  le  luy  dis  là  deflusquel  eftoit  l’cftat  des 
affaires,&  à quoy  elles  viendroienc  enfin  à obliger  V.M.  pour  confcr  uer  fa 
dignité  & fa  réputation,  & pourne  pas  laiflèr  triompher  fes  enuieux  de  la 
totale  ruine  de  fonEftat.  Ilefcouca  fort  volontiers  cequeie  luy  en  vou* 
lus  dire-,&  prcnantkla  parole,  il  me  die,  commcilafaic  plufieurs  fois, 
fc  frappant  les  mains  & icttant  les  yeux  en  haut,  O Dieu>  le  Pape  Grégoire , 
Sens,  & Corne  ont  mis  a perdition  ce  Royaume-ti,  & moy  ils  m' ont  importuné  de 
faire  beaucoup  de  chofesynais  te  ne  les  ay  pas  voulu  croire,  le  vous  iure  adio  û fta- 
t'il,que  cette  leuée  d’armes  fans  le  feeu  & le  confcn  cernent  du  Roy,  ne  ma 
iamaisplu , & ie  preuoyois  bien  qu’il  en  deuoit  reüffir  vn  grand  defordre. 
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Le  Pape  ayant  finy  ce  difcours,me  demanda  commeiy  i’anois  pu 
découurir  la  venue  du  Gentilhomme  du  Duc  de  Lorraine  ; & qui 
m’auoit  dit  qu’il  luy  auoit  donné  audience,  Auant  queieluy  fifleref- 
ponfc,  il  reprit  la  parole.  Il  cftvray,  dit- il,  quclc  Cardinal  de  Sens 
me  l'a  amené.  Mais  le  Gentilhomme  eft  fort  difcrcc,  & ne  ma  pas  dit 
vne  parole  qui  pu  iffe  fâcher  le  Roy  voftre  Maiftre.  Il  s’eft  plaint  de  luy 
en  termes  fort  modeftcs,au  nomduDuc,  deccquc  V.  M.  ne  luy  auoit 
pas  tenu  parole  pour  empefeher  que  les  forces  cftrangcrcs  n’entraffent 
parfes  frontières; & que  pour  s’eftreattendu  àclle,iln’auoit  pas  fait  tou, 
tes  les  leuées  qu’il  auroit  pû  faire.  Qu’il  fc  voyoit  aufli  réduit  à demeurer 
fur  la  deffcnfïuc.  Qtf  à caufe  de  ce  manquement,  il  luy  auoit  dépefehé  ce 
Gentilhomme  , pour  luy  demander  afliftance.  Mais  qu’il  luy  auoit  ref- 
pondu  qu'il  auoittropmal  exécuté  ce  qu’il  luy  auoit  promis,  pour  fc 
fier  à luy  & aux  fiens.  Que  fia  l’aduenir  ils  commençaient  à bien 
faire,  il  ne  leur  manquerpit  pas.  le  refpondisàS.  S.  queie  la  fuppliois 
tres  humblemcnt  de  faire  reflexion  fur  ce  que  ie  luy  auois  dis  tant  de 
fois,  que  quand  les  Prmccsdc  Lorraine  auoient  affeurc  qu’ils  empef- 
cheroient  bien,  fansqucV.  M.  s’en  mcflaft,que  les  Allemands  n’en.* 
traflenten  France  pourfècourir  les  huguenots,  ils  s’eftoient  vantez  da 
chofc  qu’il  n’eftoitpasenlcur  puiffance défaire. 

Du  mefint  tour  & an. 

LE  Pape  dit  toufioursque  l’on  fade,  & que  de  fa  part  il  ne  manque» 
ra  pas,  mais  voftre  Maicftc  expérimente  que  c eft  autant  que  rien» 
Toutefois  il  le  faut  entretenir  le  mieux  que  l’on  pourra  , & faire  eftar, 
que  fi  l’on  n’en  peut  tirer  profit,  ce  ne  fera  pas  peu  de  gain  de  n’enrece- 
uoir  point  de  mal.  le  connois  bien  àla  manière  que  l’on  me  parle  à cette 
heure  de  V.  M.  & de  fes affaires,  que  l'Euefque  de  Brcffe  en  donne  de 
très- bons  aduis,  tellement  qu’il  importe  aflèz  au  fcruicc  de  V.  M.  de 
bien  ménager  ledit  Nonce.  Ayant  eu  ad-uis  que  les  feize  enfeignes 
de  Suiflesqui  cftoient  entrezen  Dauphiné  au  (ècoursdes  huguenots, 
y auoient  efté  combatus  & défaits  le  9.  Aouft , ie  luy  dis  qu’il  pouuoic 
auoir  fbuuenancc  qu  a mes  audiences  paflees,  i’auoisdit  à (à  Saintcré, 
que  Moniteur  de  Sauoyc auoit  donné  paflagcàcinq  ou  fîx  mille  Suiffes 
proteftans , qui  cftoient  entrez  par  le  moyen  de  ce  paffage,  en  Dau  phi- 
né,  pourfe  ioindre  aucc  les  Huguenots  de  cette  Prouincc  là, par  le 
moyen  & fccours  dcfqucls  ils  penfoient  faire  vn  merueilleux  progrez. 
Mais  nonobftant  que  voftre  M.  fuft  abandonnée  de  tout  fecours  hu- 
main, &que  fes  ennemis  cfTayafTent  par  tous  les  moyens  qui  leur  cftoienc 
pofliblcs  à ruiner  fes  affaires , que  toutefois  cllccftoit  afli  ftee  de  la  force 
& puiflancc  de  Dieu  , comme  il  fc  voyoit  par  la  mort  de  ccs  SmfTes, 
qui  auoient  efté  défaits  par  le  Colonel  AlfonfeCorfe,lequel  aucc  vue  pe- 
tite troupe  de  cinq  à fîx  cent  hommes  les  auoit  vaillamment^  trajet  ez. 
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lis  ont  fait  apporter  vne  nouuelle  qu’ils  font  courir  imprimée,  qu’ils 
ont  défait  vingt- vne  cornctcsde  Caualerie. 

Extrait  d'une  autre  lettre  du  mefme  à Ja  Maiejlé. 

SA  Sainteté'  a pris  la  bonne  nouuelle  des  Reiftres  aufli  féchemenr,quc 
fï  ce  n'eu  11  elle  rien,  ne  faifànt  dcmonflration  d’aucune  forte  d’al* 
legrcffe,  & aufli  peu  veut-elle  vous  aider  au  refte  de  vos  affaires.  Elle 
m a rudoyé  autant  qu’il  fc  peut,  quand  ie  luy  ay  voulu  perfuader  ce 
quieft,  encore  que  c’ait  eflé  aucc  les  plus  humbles  termes  que  i’ay  pu. 

Le  lendemain  de  mon  audience  il  y eut  Confifloire  ,où  la  raifon  vou- 
loir que  le  Pape  fiftvnc  réjoüiflàncc  publique  delà  nouuelle  queic  luy 
auois  donnée  : mais  il  n’en  dit  iamais  vn  fcul  mot.  Au  contraire  aux  Car- 
dinaux qui  s’en  voulurent  réjouir  aucc  luy , il  la  leur  fît  de  fi  peu  de  mé- 
rite, que  chacun  en  demeura  feandalifé. 

Le  Cardinal  de  Ioycufc  en  fon  audience  particulière , a receu  aufli  peu 
de  fuisfaétion  qu’il  auoit  fait  au  Confifloire. 

Ic  croy  que  le  fecours  que  ic  demandois  à fà  Sainteté  pour  vne  fi  bon- 
ne occafion,  fi  A qu’il  n’efiima  pas  autant  qu’il  deuoit  la  bonne  nouuelle 
que  ie  luy  auois  donnée. 

iccroy  que  fà  Sainteté  ne  nous  fera  point  de  mal,  où  il  luy  couftcrade 
l’argent.Pour  d’autres  moyens  & menécs,ie  n’en  voudrois  pas  rcfpondre, 
mais  ie  feray  toufiours  d’aduis  que  l'on  s’en  prenne  garde , comme  V.  M. 
reconnoi  Ara  qu’il  cft  neceflàire  de  le  faire  par  les  papiers  & les  chiffres  que 
ieluycnuoyc,  & que  i’ay  furpris  des  Mini  Ares  qui  font  par  deçà  de  ceux 
delà  Ligue,  cfpcrant  d’y  voir  encore  plusauant,  ou  pour  le  moins  n’y 
manqucray-ic  pas  de  diligence.  Mais  pour  entretenir  cette  pratique,  il 
ne  faut  pas  qu’elle  s’éuante  de  delà,  parce  que  ie  perdray  aufli  tort  les 
moyens  que  i’ay  de  deçà  , d’y  voir  quelque  chofc  du  iour  à la  iournée.  V. 
M-  pourra  iuger  parle flile  de  cescfcritures  ,dc  1 intention  dcceux  qui 
manient  ces  negotiations. 

Sa  Sainteté  cft  fort  en  peine  de  ce  que  V.  M.  fc  veut  oppofer  aux  forces 
du  Duc  de  Lorraine  , 6c  a dit  que  V.  M.  deuoit  eftrc  Catholique  ou  He- 
rctiquc.Elleme  parla  du  bcfbin  que  V.M.auoit  deceuxdeLorrainc,fiellc 
vouloir  auoir  la  fin  totale  des  troubles  & calamitcz  que  les  Hérétiques 
ontapportez , eftendant  cela  auec  de  fi  longues  paroles , que  nous  n’en 
auons  iamais  penfé  voir  la  fin.  Se  laiflànt  entendre  qu’il  ne  faifoitpoint 
de  doute,  que  fi  ceux  de  Lorraine  auoient  affaire  des  forces  du  Duc  de 
Parme, qu’ils  n’en  fuflent  aidez,&  ne  niant  pas  de  fçauoir  que  le  Roy  d’Ef- 
pagnefauorifaft  lefdits  de  Lorraine:  mais  feulement  pour  ce  qui  regar- 
doit  la  defenfe  de  la  Religion  Catholique  , 6c  non  pas  pour  troubler 
l’EAatdcV.M. 


I.  Part. 
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Au  Roy  , le  4.  May  1588. 


yOftreMaicftc  n’a  pas  faute  icy  de  malins  cfprits',' qui  décrient  fà 
perfbnne  & fès  affaires.  Il  me  déplaift  cxtre'mcmcnc  d’eftre  obli- 
gé de  vous  dire  le  nouucau  tcfmoignagc  de  mauuaifc  volonté  que  le  Car- 
dinal dePcllcué  vous  rendic  Vendredy  dernier  en  Chapelle.  Comme  le 
Cardinal  de  Gonzague  l’eut  falüé,  & luy  eut  dit,  qu’il  fcréjoüiffbit  des 
bonnes  nouucllcs  que  le  heur  Bandiny  auoit  apportées  de  l’entiere  vi- 
ctoire que  V.  M.  auoit  remportée  fur  les  Reiftrcs;  il  luy  rcfpondit  en 
riant , que  V.  M.  auoit  bien  eu  de  la  peine  en  cette  occafion , mais  qu’elle 
enauroic  bien  moins  à prendre  les  cinq  cens  mille  efeus  qu’elle  deman- 
de, fi  on  les  luy  vouloic  donner*  Qu’ils  fèroient  bien  mieux  employez  à 
Monfïcur  de  Guife  , qui  auoit  eu  toute  la  peine,  & qui  pourroicauec 
cette  fbmmc,  faire  quelque  chofe  de  bon.  le  croy  qu’il  fera  toujours 
gouucrné  de  cet  efprit , qui  n’eft  aucunement  inuifible,  parce  qu’ou- 
uertementon  voit  qu’il  s’abandonne  à la  paflion  des  ennemis  de  V.M. 
fans  nulle  forte  de  relpc<ft&  de  mefure.  Il  eftvrayque  le  Pape  luy  a re- 
tranche depuis  peu  beaucoup  de  la  trop  grande  liberté  auec  quoy  il 
auoit  couftume  de  luy  parler  des  affaires  de  la  Ligue,  auffi  at’il  prisdau- 
tres  voyes  & d’autres  pratiques,  qui  comme  ie  croy  font  encore  pires 
que  les  premières. 

Au  Roy , le  neuficjme  lanuier  1588. 


QVand  ils  ont  veu  icy  voftrc  Maicffé  rcfoluë  de  monter  à cheaal,  & 
fe  mettre  en  campagne,  ils  ont  auoüé  qu’ils  auoient  cfté  trom- 
pez ; & ces  nouucllcs  ont  beaucoup  feruy  à defcouurir  les  artifices  de 
la  Ligue,  l’ay  encore  parlé  au  Pape  de  cette  grande  armée  du  Duc  de 
Parme,  laquelle  il  alloit  de  plus  en  plus  approchant  de  la  frontière  de 
Picardie  & de  Champagne;  fans  en  dire  la  raifon.  Ce  qui  ne  pouuoic 
eftrc  que  pour  donner  de  grands  fou  pçons  à voftrc  Maiefté*  parce  que 
ces  forces,  comme  on  difoit  par  tout,  le  deuoient  employer  vers  la  Ho- 
lande&la  Zelande,  & non  pas  s’acheminer  vers  les  frontières  de  fon 
Royaume.^ Le  Pape  m’a  voulu  perfuader  que  voftre  Maiefté  deuoie 
s’aflcurcr  que  l’on  n’attenteroit  rien,  & que  l’on  ne  remucroit aucune 
chofe  auec  les  forces  d’Efpagnc  à fon  prciudice;  & qu’il  luy  en  refpon- 
doit.  Mais  ie  ne  fus  pas  court  àrefpondre  à (à  Sainteté  fur  toutes  ces 
feuretez  prétendues,  fur  lcfqucllcs  il  s’efehauffa  peu  à peu.  Enfuirrede- 
quoyil  m’alla  donner  vnc  attaque  de  Cambray,  fc  laiffant  aller  à dire, 
qu’il  ne  feroitpas  de  mcrucille,files  Efpagnols  vouloient  auoir  Cam- 
bray, que  l’on  leur  auoit  dérobé  & occupé.  Mais  faifànt  reflexion 
fur  ce  qu’il  difbit,  il  me  changea  auflicoft  de  propos  : & moy  ie  chcr- 
chay  de  l’y  faire  rentrer.  A quoy  il  n’y  eut  ordre,  le  tenant  ferré  le  plus 
qu’il  pût. 

Le  Pape  cft  refolude  ne  plus  accorder  de  grâce  de  bénéfices,  quel 
qu’il  foit. 
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Au  Roy , le  u.  Mars  ijS8. 


I’Ay  dit  à fa  Sainteté, qu’iln’y  a point  de  faute,que  la  principale  inten- 
tion de  la  Reine  d’Angleterre,  feroit  de  fe  pacifier  auccle  Roy  d’Ef 
pagne,  & qu’elle  croit  que  le  meilleur  moyen  qu’elle  en  ait,  eft  de  fauo- 
rifèr  les  huguenots  de  France,  & par  là  affeurerfes  affaires.  Qu’elle  ne 
m feroit  nulle  difficulté  de  mettre  voftre  waiefté  & ledit  Roy  d'Efpagne 
aux  mains,  comme  elle  a fait  voir  trcs-clairemcnt  parle  pafïc  ; ayant 
pratiqué  pour  fingulicr  infiniment  de  ce  que  dcfiiis,  feu  Monfieur  le 
Duc  :mais  que  l’ayant  perdu  , elle  n’a  pas  failly  d’aller  à d’autres  remè- 
des , qui  ne  pourront  cftrc  que  tres-dangereux  à la  Religion  , s’il  n’y 
cftoit  diligemment pourucu par  fa  Sainteté,  & que  le  nœud  cftoit  de 
réunir  tous  les  Princes  Catholiques. 

AumRoyJ  du  me/me  iour. 

ALorsIePâpeme  dit,  qu'il  vous  donneroit  plus  volontiers  de  far* 
genr,  qu’il  ne  vous  en  prefteroit } mais  que  ce  feroit  quand  vous 
feriez  à bon  efeient  la  guerre,  & qu’il  verroit  quelque  notable  progrez. 
le  luy  rcfpondis,  que  V.  M.  ne  pouuoit  la  faire  à meilleur  efeient , & que 
iefpcrois  qu’il  verroit  bien -tort  quelque  notable  progrez.  Que  pour 
l’heure  prefente  V.  M.  ne  defiroit  point  qu’il  luy  donnafi  de  l'argent, 
mais  feulement  qu’il  luy  en  preftaft  pour  vn  peu  de  temps  , & fous  bonne 
caution  j en  quoy , comme  ie  luy  auois  défia  die,  il  ne  pouuoit  rien  per- 
dre. l’adioufiay  à cela,  qu'cncorc  ne  voudriez. vous  pas  luy  faire  in* 
fiance  de  ce  preft,  fila  nccclfiréfic  le  bien  de  la  Religion  ne  vous  y con- 
traignoit.  Neceffitc  ! me  dit  il , & pourquoy  le  Roy  s’eft-il  laifTé  tomber 
en  telle  ncccffité?  Pourquoy  n’a-t’il  pas  fait  referue  d’argent  pour  de 
telles  occafionsï  II  ne  luy  cflricnaducnu , qu’il  ne  deuft  auoir  prcucu. 
11  deuoit  auoir  de  long  temps  fait  prouifion  d’argent.  Vn  Prince  fans  ar- 
gent n’cft  rien.  Ces  paroles  là  furent  par  luy  prononcées  auec  véhémen- 
ce, & auec  quelque  colère  -,  pour  laquelle  adoucir  i’employay  ce  que 
V.  M.  m’auoit  eferit  par  la  lettre  du  17.  Septembre.  Et  fur  ce  que  fa  Sain- 
teté m’auoit  dit  en  ma  féconde  audience , touchant  ces  rcfcrucs  de  de- 
niers; ie  luy  dis  les  caufes  pourquoy  V.  M.  ncl’auoitpû  faire  par  le  pafTé; 
& que  pour  I’aducnir  , il  y auroic  plus  defgard.  Que  ie  vous  auois 
eferit  tout  ce  que  fa  Sainteté  m’auoit  donne  à entendre  poureferire  2 
V.  M.  Que  vous  me  commandiez  par  vos  dernières  lettres,  de  luy  en  bai- 
fer  les  pieds;  Arl  afTeurer  que  vous  le  mettriez  en  execution  autant  que 
l’cftat  de  vos  affaires  & de  yoftrc  Royaume  le  pourroit  comporter;  & 
que  vous  auriez  toufiours  àgrand  faucur, qu’il  vouscnuoyaftdcfcm- 
blablcs  aduis. 
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Du  mefme , au  Roy. 

IE  luy  difoisdeplus,quequantàlafaueur  qu’il  difoit  que  vouspor-' 
riez  aux  hérétiques;  voftre  incomparable  deuotion  & voftrc  zcleà 
l’honneur  de  Dieu  & à la  confcruation  de  la  Religion  Catholique , ne  laif- 
foic  aucun  lieu  à vn  tel  foupçon.  Que  les  trauaux  que  les  hcrcdques  vous 
auoient  donnez  en  voftre  ieunefle,  6c  aux  Rois  François  6c  Charles  vos 
frères , &à  la  Reine  voftrc  Mere , & le  traitement  que  vous  leur  auiez 
fait  à larnac , à Moncontour  3 5c  à la  faine  Bcrthclcmy  j 6c  en  autres  lieux 
& temps,  monftroicnt  aflez  qu’ils  ne  pouuoicnt  attendre  aucune  faueur 
devous,ny  voftre  Maiefte  leur  en  faire.  Que  fi  quelqu’vn  vouloit  dire 
queccfuftcnhaynedcla  Ligue  ; celuy-là  montreroit  fon  peu  de  fens. 
Car  fi  voftre  Maiefte  auoit  quelque  fentiment  de  ce  qui  s’eft  pafle  de- 
puis trois  ans  ; pourquoy  auroit-clle  deffendu  à Monficur  de  Guifede 
combatre  contre  les  Rciftres  ? Quel  plus  beau  ny  plus  agréable  fpeéta- 
clc  auroit-clle  pu  auoir  , fi  ainfi  cftoit , que  devoir  ces  deux  armées 
s’cntre-dcffairc,&  fc  dchurcr  des  vns  par  les  au  très?  Qu’au  refte  il  ne  Ce 
trouucroit  point  que  voftrc  Maiefte  euft  rappelle  les  forces  que  Mon- 
fieur  deGuifeauoit  auec  foy,mais  il  Te  trouuoit  bien  qu’on  auoit  cfcric 
& par  deçà  & par  delà,  que  Monficur  de  Guife  eftoit  aflez  fort  pour  em- 
pelcher  que  les  Rciftres  ne  paflaflent,  6c  qu’auant  qu’il  futçuercsde 
iours , on  entendroit  parler  qu’il  auroit  rendu  vn  bon  feruice  a la  Reli- 
gion Catholique,  & à la  France , 6c  celles  autres  chofcs.  Que  fi  fà  Sainte- 
té vouloit  felouucnirdc  ce  qui  luy  en  auoit  efté  dit,  & faire  chercher  ce 
qu’on  luy  en  auoit  écrit, elle  trouueroit  tant  en  fa  mémoire  qu’en  faS  ccrc-, 
tererie,quc  ic  luy  difois  la  vérité.  Qu’apres  cela,  elle  iugeroie  bien  facile- 
ment à qui  ilauoit  tcnu,ou  dunoy  ou  desautres, que  lesReiftres  n’euflent 
efté  combattus , 6c  contraints  de  s’en  retourner  en  Allemagne.  le  luy 
confcflois,  qu’il  pourroit  bien  cftrc  que  voftrc  Maiefte  voulant  mon- 
ter à cheual  & fortiraux  champs,  comme  elle  a fait,  n’auoitpascrûà 
propos  d’enuoycr  à Monfieur  de  Guife  tout  ce  quelle  auoit  de  forces 
auprès  d’elle  ,&  en  auroit  retenu  vne  bonne  partie  pourfe  mettre  en 
campagne  auec  la  dignité  d’vn  Roy,&  Roy  de  la  première  Couronne  de 
la  Chreftienté.  Que  défaire  autrement,  c’euft  efté  vne  faute  à laquelle 
on  n'auroit  pu  donner  vn  nom  aflez  honteux  6c  aflez  contemptible. 
Comme  aufli  de  demeurer  enferme  dans  Paris,  & aflîs  vne  main  fur 
l'autre , pour  laiflcr  la  decifion  de  fes  affaires  6c  toutes  les  forces  da 
Royaume  à l’arbitrage  d’autruy  , comme  quelqucsRoismaladuifez& 
peu  tenans  delà  generofité  Françoife,  auoient  fait  autrefois  entre  les 
mains  des  Maires  du  Palais  j voftre  generofitc,  voftre  valeur,  6c  voftre 
prudence  ne  vous  le  permetcoient  point.  Et  quand  ces  mcfmes  vertus, 
qui  font  nées  auec  voftre  Maiefte,  n’y  euflent  pas  efté  au  louucrain  de- 
gré où  elles  y eftoient}  l’expcrience  de  ce  qui  eft  aduenu  à ces  Rois 
fainéants  6c  mal  adui  fez  ,&  les  nouueautez  aduenués  depuis  trois  ans. 
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vous  auroicnc  excité  à monter  àchcual,&àfairc  ce  que  vous  auez  faic. 
Làdeflus  ie  priay  {à  Sainteté  de  me  dire  en  confciencc  fi  les  choies  s’e- 
ftant  ainfi  pafTécs  ,&  lesconfequenccs  eneftancfîimportantes,il  vous 
confèilleroit  de  mettre  toutes  vos  forces  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  dcGuife,  ou  de  quelque  autre.  Il  me  refpondit  fort  nettement 
que  vous  auriez  fait  fort  mal,(ivous  l’auiez  fair,&  qu'vn  Roy  qui  ne  régné 
pas  parfby-mcfmc,  & qui  fc  repofè  fur  vn  autre,  des  grandes  execu- 
tions d’où  dépend  lcbonoulcmauuais  fucccz  de  fes  affaires , n’c  fl  pasL 
digne  d’eftre  Roy , &c. 


ARGVMENT 

LE  S Lettres  qui Juiuent , no tis  obligent  de  retourner  fur  nos  pas , ÇA  te- 
monter  en  Vannée  ij86.  où  fe  fit  l' entre*  v eue  du  Roy  H cm  y J II.  ÇA  du 
Roy  de  Nauaîre , en  P oi  filou.  Auffi-tofi  que  M.  de  Nevers  fut  reuenuala  Cour, 
■le  Roy  luy  auoit  parlé  du  de/fein  qu'il  auoit  d adoucir  l'cjpritdu  Roy  ÇA  de  la 
Reine  de  Nauarre -,  ÇA  parvnbontraittement , les  obliger  à faire  vncpaix  qui 
pufi  durer , en  y portant  le  Prince  deCondé.  Que  pour  ce  fuict  il  leur  auoit 
enujyédeux  de  fies  fideles  feruiteurs  , ÇA  qu  ils  en  eftoient  reuenus  auecque  de 
bonnes  paroles.  Monfieur  de  Ne  vers  qui  auoit  toufiours  vu  grand  %ele  pour  fa 
Religion  ÇA  qu'il  a confcrué iufqu  à la  mort , re/pondit  an  Roy,  qu'on  trouueroit 
fort  efirange  qu apres  s'eftre  déclaré  fi  ouucrtement  contre  les  hérétiques , (§r 
porté  luy-mef ne  au  Parlement  vnc  Déclaration  fi fanglante  contre  eux  -,  il  eufl 
fi  tofi  changé  de  /intiment , ÇA  les  allafi  recheicher  iufques  che^  eux , comme  s'il 
auoit  fujet  de  les  craindre.  Le  Roy  lui  ferma  la  bouche , lors  qu'il  luy  eut  ap- 
pris  les  nouuelles  cabales , & les  liaifonspemïcieufes  que  les  Ligneux  faifoient  de- 
dans ÇA  dehors  le  Royaume, ÇA  qu  il  luy  eufl  dit  que  de  deux fafeheufes  conditions 
où  il  cfioit  réduit , il  trouuoit  que  celle  de  natter  anecle  R oy  de  Nattarrc  efioit  la 
moins  dure  pour  luy.  Qu'il  auoit  choifi  Monfieurle  Cardinal  de  Lenoncotirt , ÇA 
M.  de  Poigny  ,per/ànnes  d' vne probité reconnus  ,pour  aller  a Nerac , ÇA  prépa- 
rer l'abouchement  de  la  Reine  fa  Mereauec  le  Roy  de  Nauarre . Mon  fieur  de 
Ne-vers  demeura  d accord  de  ce  que  le  Roy  trouuoit  bon  -,  ÇA  fc  fouucnant  d'vn 
difeours  que  le  Pape  Xi  fie  luy  auoit  tenu  ÿl  luy  dit  que  le  Pape  luy  difoit  fouuent 
que  le  Roy  fe  deuoit  faire  obeyr  également  par  tous  fes  fuiets.  Qu'il  deuoit 
efire  roidc  (dfi feuere.  Demeurer  toufiours  le  plut  fort  ÇA  le f cul  aimé  dans  fon 
Royaume  -,ÇA  que  s' il y auoit  ou  des  Catholiques , ou  des  Huguenots  quieujfent 
la  hardie  fie  decabaler , il  n'y  auoit  rien  de  plus facile  àvn  Roy  de  France , que 
défaire  couper  des  te  fies.  Je  ne  fuis  pas  tout  à fait  de  cette  opinion , adioufia  M. 
de  Nevers , mais  ic  croy  que  voftre  Maiefié  doit  fe  faire  aimer  des  bons , fe 
faire  craindre  des  mefebans , ÇA  efire  obeye  de  tous.  Le  Roy  enuoya  quelque- 
temps  apres  Monfieur  de  Ne  ver  s en  Picardie , pendant  fon  efloignement 

ayant  defpe/chè  au  Roy  de  Nauarre  pour  le  faire  venir  en  Poi  filou , (êfi  pris 
des  me  furet  pour  la  Conférence  j il  difpofa  la  R einefa  Mere  à faire  ce  voyage. 
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Extrait  de  t Aduertijfement  de  Monfieur  de  Neuers  , ou  il  efi 
parlé  de  luy  _ mefme , qu'on  verra  tout  entier , 
a la  fin  de  ce  Volume. 

LA  co  nftancc,  voire  I ’opiniaftrctéqu’ilacnla  Religion,  luy  fit  parler 
fi  franchement  au  Roy  de  Nauarre  1586.  au  lieu  de  la  Conférence 
que  la  Reine  Mcrc  fit  aucc  luy  prés  de  Cognac,  fans  craindre  de  fe  voir 
entre  fes  forces, qu’il  luy  dir,fur  les  belles  offres  que  ledit  Roy  de  Nauarre 
luy  faifoit , qu’il  ne  defiroir  pas  qu’il  fut  iamais  Ion  Roy , s’il  n’eftoit  Ca- 
tholique, comme  il  deuoiteftre,  6cc. 


LETTRE  DE  MONSIEVR  DE  NEVERS  AV  ROT , 
eferite  de faint  Bris , fur  la  conférence  particulière  qu  il  eut 
auec  le  Roy  de  Nauarre. 

S'"' 

La  Reine  voftre  Mere  a de  fi  grands  foins  de  donner  aduis  à 
voftre  Maicfté,  déroutes  leschofcsqui  fcpaflcntentr’clle&IcRoy  de 
Nauarre  •,&  de  luyenuoyerdcsCouriers  aux  moindres  apparences  d’ac- 
commodement, ou  de  rupture, que  ic n’y  fçaurois rien adioufter.  C’eft 
pourquoy  ic  ne  luy  parlcray  point  des  conférences  qui  regardent  le 
gros  decetteaffairc  là  ,ny  le  fuccez  que  voftre  Maicfté  en  doit  attendre, 
le  luy  diray  feulement  quelle  cft  la  difpofition  de  l’efprit  du  Roy  de 
Nauarre , à l’efgard  de  voftre  Maiefté,  6c  de  l’eftat  prêtent  de  la  France. 
Tel  que  vousauezveu  ce  Prince,  Sire,  telilcft  auiourd'huy.  Les  années 
ny  les  embarras  ne  le  changent  point.  Il  cft  toufiours  agréable,  toufiours 
cnioüé&  toufiours  paflionné,à  ce  qu’il  m’a  cent  fois  iuré , pour  la  paix& 
pour  le  fcruice  de  voftre  Maicfté.  Il  m’a  dit  de  l’abondance  de  fon  cœur, 
qu’il  voudroitauoiraffcz  dcforces  pour  vous deffairc  envniour  de  tous 
les  autheurs  de  la  Ligue , fans  vous  obliger  mefme  à y donner  voftre  con- 
fentemenr.  Il  vous  tefmoigneroit  combien  voftre  repos  luy  eft  cher, 
combien  voftre  gloire  le  touche,  & combien  il  fouhaite  de  vous  voir 
auffi  puiffant  & aufli  bien  obey  , que  vous  le  méritez.  Il  m’a  fait  1 hon- 
neur dcmcconiurcr  de  vous  en  aflcurcrdefapart}  & pour  me  portera 
cela,  il  n’y  a forte  de  belles  paroles  6c  de  marques  d’eftime  pour  moy 
qu’il  n’ait  bien  voulu  employer.  Il  m’a  protefté  qu'il  me  croyoit  apres  luy, 
le  meilleur  feruiteur  qu’euft  voftre  Maicfté.  Que  comme  tel, il  me  prioïc 
de  vous  donner  les  confeilsd’vn  homme  de  bien  & d’vn  homme  cfclai- 
ré.  Qu  il  fçauoit  l’opinion  que  le  feu  Admirai  de  Chaftillon  auoit  de 
moy. Qu'il  luy  auoit  fùcccdé  en  cela;  6c  que  ic  fèrois  refponfablc  des 
mal-  heureux  cuencmens  qui  accompagnent  les  guerres  ciuiles,  fi  ic  ne 
contribuois  tout  ce  qui  eftoit  en  ma  puiffance , pour  paruenir  à vne  paix; 
dans  laquelle  les  milerablcs  Huguenots  (il  parla  ainfi)  puffent  viure  en 
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liberté  de  confcience,  fous  l’authorité  de  vollre  Maiellé, & par  laquelle 
les  traillrcs  & perfides  Ligucuxreccuficntlechaftimenc  que  leur  felon- 
nie  deuoic  attendre  de  Dieu  & des  hommes.  Que  s'il  elloit  tout  lèul  in- 
terefie  dans  1 accommodement  que  la  Reine  Mere  luy  propofe,&  qu’il 
n'y  allai!  que  de  toute  là  fortune,  il  n’y  apporteroit  pas  la  moindre  diffi. 
culte.  Qu’il  la  fupplieroit  de  luy  donner  vne  place  dans  Ton  coche  pour 
aller  trouucr  des  demain  vofire  Maiellé,  fans  aucune  condition,  &làns 
aucune  autre  feureté  que  celle  de  Ton  innocence.  Apres  mille  femblables 
protcllations,ie  luy  ay  refpondu  en  peu  de  mots  : Que  tout  le  mal  que 
l’on  craignoit , & que  tout  le  bien  pour  lequel  V.  M.  & la  Reine  vollre 
Mere  fe  donnoient  tant  de  peine  ,ne  dependoient  que  de  luy.  Qu’il  auoic 
le  feu  & l’eau  entre  fes  mains.  Que  le  fort  de  la  France  elloit,  apres  Dieu, 
comme  remis  à fon  arbitrage.  Qu’il  ne  luy  refloit  qu’vnc  choie  à faire 
pour  eftouffer  la  Ligue  , pour  leuer  tout  le  pretexte  de  la  guerre  ciuile,Ôc 
pour  rellablirl’authoritéde  V.  M.  Que  iedifois  beaucoup,  mais  que  ie 
nediloisrien  qu’il  ncfuftvray.  Hé  que  faut.il  que  iefalTer’me  dit- il  aucc 
vnvilàge  fortouuert.  Il  faut,  Sire,  luy  rclpondis-ic,  que  vous  vous  fat 
fiez  Catholique.  Vous  elles  de  la  race  de  laint  Louis.  Soyez  de  là  Reli- 
gion. Croyez  ccqu’ilacreu.  Croyez  ce  que  vous  auezereu  long. temps. 
Reucnez  à l’£ghlc  dans  laquelle  vousauez  ellé  baptizé.  Quittez  le  par- 
ty  des  rebelles , prenez  celuy  du  Roy.  Vous  elles  auiourd'huy  regardé 
comme  fon  fils  & Ion  plus  proche  heritier.  Rendez  à vn  fi  bon  perc  ce 
que  vous  luy  deuez.  Donnez  luy  fuiet  de  vous  conferucr  vne  aufii  gran- 
de & au  fli  belle  fucceflion  qu’cilla  Couronne  de  France,  & que  l’appa- 
rence d’vne  reformation  prétendue  ou  laialoulic  de  quelques  Princes 
ellrangers  n’obligent  pas  la  moitié  de  l’Europe  à prendre  les  armes  con- 
tre vous.  Le  Roy  de  Nauarrc  ne  me  refpondit  point  aucc  1 aigreur  que 
i’attendois  du  changement  de  fon  vifage.  Il  me  dit  feulement,  qu'il  y 
auoic  trop  de  points  & de  trop  grande  confequencc  dans  ce  que  ic  luy 
auois  dit  pour  y refpondre  fur  le  champ.  Qu’il  me  diroic  en  peu  de 
mots, qu’il  prenoit  Dieu  à tefmoin  de  fon  intention,  & qu’il  vouloir 
qu’il  le  punit  tres-rigoureufement,  sliln’auoic  dans  le  fonds  du  coeur  le 
defir  de  la  paix,  & l’amour  de  vollre  Maiellé.  Qu’il  ne  demandoit  rien 
aucc  tant  d’ardeur  que  de  pouuoir  mourir  l’cfpéc  à la  main  contre  les 
Efpagnols&  les  Ligucux,  qui  elloient  les  feuls  irréconciliables  enne- 
mis de  la  France.  Que  s'il  plailoit  à V.  M.de  luy  faire  la  grâce  de  le  fier 
à luy;  ou  pour  lemoins  de  ne  point  croire  les  pernicieux  confeils  des 
hypocrites  qui  veulent  vollre  perte  & la  fîenne,  & de  ne  le  point  atta- 
quer par  mer  & par  terre,  auec  toutes  les  forces  de  l‘£llat,il  n’y  auroic 
rien  àquoy  laconfidcration  de  vous  plaire  ne  le  portail.  le  n’auroisia- 
maisfair , Sire,  fi  ie  vous  difois  tout  ce  qui  fe  palfa  entre  le  Roy  de  Na- 
uarre  & moy  dans  cette  conuerlàtion.  le  luy  dis,  Mais,  enfin  , Sire, 
vous  n’eltes  le  Chef  des  Huguenots  qu’en  apparence.  Vollre  aurhori- 
té  ell  dépendante  du  confcil  de  la  Rochelle , & vous  ne  fçauricz  louer  vn 

denier 


DE  M.  DE  NEVERS.  76* 

denier , que  par  (es  ordres..  Il  me  rcfpondit  agréablement  fur  ede  article, 
& médit , ne  parlons  point  de  mon  pouuoir,ileft  tel  que  ieveux  qu’il 
foie.  Parlons  de  faire  la  paix.  Il  n’y  a point  de  Prince  en  France  qui  (oit 
mieux  intentionné  que  vous.  Aidez- moy  donc  tout  de  bon  à paruenirà 
vn  bon  accommodement.  Le  refte  fe  feraenfuitc.  le  luy  refpondis  que 
ic  (ouhairtois  la  paix  encore  plus  que  luy;  maisqu’afin  qu’elle  fuft  du- 
rable , il  ne  falloir  pas  quelle  fuft  ny  honteufe  à V.  M.  ny  preiudiciable 
à la  Religion.  Qu’auecccs  deux  conditions  i'allois  porter  la  Reine  Mcrc 
à accorder  toutes  choies.  le  protefte  Dieu , ad  jouftay-  ie , que  ie  parle  du 
meilleur  de  mon  coeur,  & que  ie  ne  dis  rien  icyqueienedife  dans  le  ca- 
binet de  la  Reine  Mere.  Soyez. en  perfuadé, Sire, mais  foyez- le  aufiî, 
que  ie  ne  feray  iamais  autre  que  Catholique , que  ie  mourray  dans  le 
party  des  Catholiques,  & pour  vous  parler  nettement,  que  ie  neferui- 
ray  iamais  de  Roy  s il  n’cft  bon  Catholique.  Le  Roy  dcNauarre  me  dit 
qu’ilnecondamnoit  pas  mon  intention.  Que  feruant  bien  voftre  Maie- 
ité , comme  ie  faifois,  i’auois  tout  ce  que  ie  pouuois  fouhaitter.  Que 
voftre  (ânté  & voftre  âge  deuoient  faire  efperer  aux  gens  de  bien , que 
Dieu  enfin  exauccroit  leurs  prières,  & tous  donncroitdcsenfans.  Qu’il 
lcdcfiroitplus  que  perfbnnc,  & ne  (è  flattoit  point  d’vne  folle  cfpc- 
rance.  Que  c’cftoit  le  partage  des  Ligueux  de  fe  repaiftre  des  imagina- 
tions de  régner.  Pour  luy,  qu’il  ne  penfoitqu’à  la  paix  & à laconferuar 
don  de  ceux  qui  s’eftoient  iettez  entre  fe  s bras.  Qu’il  eftoit  preft  de  s’en 
retourner  à Ncrac , viurc  en  repos  le  refte  de  les  iours  , pourueu  que  V. 
M.  agréait  de  faire  jouyr  ceux  de  fa  Religion , du  bénéfice  de  fes  LdiCtS} 
&ne  les  point  laiffcr  opprimer  aux  Ligueux.  Voila  comme  noftrc  Con- 
férence finit, Sire, j’en ayrecueilly  deux  chofesquciedirayàV.M.lV- 
neeft  que  le  Roy  dcNauarre  veut  la  paix  à quelque  prix  que  vous  la  luy 
vouliez  donner  ; & l’autre , qu’il  voudroit  bien  que  V.  M.  le  mit  à la  refte 
de  fes  armées , pour  ranger  les  Ligueux  à leur  deuoir,&  humilier  l’orgueil 
de  la  Mai  fonde  Lorraine.  Ccquieft  le  plus  prêtent,  c’cft,  que  quoy  que 
ditent  les  principaux  d’entre  les  Huguenots  qui  font  auprès  du  Roy  de 
Nauarre , nous  ne  nous  en  retournerons  point  d'icy  fans  rien  faire.  Si 
nous  n 'auons  la  paix,  ic  ne  doute  point  que  la  Reine  voftre  Mere  n’obtien- 
ne vnc  trêve  du  Roy  deNauarre.Ie  prie  Dieu  qu’il  vous  comble  de  béné- 
dictions, qu’il  vous  rende  victorieux  de  tous  vos  ennemis,  & que  vous 
donnant  vnc  heureufo  lignée,  il  vous  accorde  vne  longue  &paifiblevtc. 


De  Voftre  Maiefté, 


AS.  Brix,leio.  de 
Deccmbreij86. 


Le  tres-humble,&c. 
LVDOVIC  DE  GoNZAGVH. 
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lion  audacieufie  aigrit  de  plus  en  plus  l' f/prit  du  Roy , fi  t obligea,  de  réfiufier 
au  Duc  tout  ce  qu'il  demandait.  Il  fit  venir  Monfieur  de  Nevers  cL  Paris , fi 
t ayant  oüy  fiir  l'efiat  prefent  des  affaires  , prit  la  refiolution  qutl  luy  auoit 
confieillée.  Mais pour  y procéder  dans  les  réglés , il  tint  vn  confie  il  de  guerre , oà 
il  appella  tous  ceux  qui  fie  trouuerent  a Paris.  La  Reine  fa  Mere  y efioit.  Les 
Princes  fies  Mar ej ch aux  de  France  fies  Officiers  de  la  fiouronne , fi  les  autres 
Seigneurs  du  Confeily  furent  auffi.  Le  Roy  parla  admirablement  en  cette  occa- 
fionycomme  il  fiai/oit  toufiours . Il fit  connoiftre  qu'il  n' auoit  rien  oublié  du  me- 
ftier qui il  auoit  exercé  auec  tant  de  gloire  à l âge  de  dix- fiept  fi  dix-huiEl  ans  ; fi 
pria  la  Reine fia  mere  de  luy  dire  ce  qu’il  auoit  à faire.  Catherine  fie  trouua  bien 
partagée  en  fies  opinions.  Elle  ncfiçauoit  que  luy  propofb4 , de  peur  de  faillir  J 
Les  Princes  furent  encore  plus  embaraffh^qu  elle  ; fi  les  autres  qui  efioient , ois 
Ligneux , ou  ennemis  déclarés^  de  M.  dEjpmion , qui  gouuemoit  tout  f dirent 
prefique  tous  d'vne  voix , que  le  Roy  deuoit  enuoyer  toutes  fies  forces  à Mon» 
fieur  de  Cuifie , fi  qu'il  n efioit  pas  de  la  dignité'  d’vn  Roy  de  France  de  mon » 
ter  à cheual  pour  aller  combattre  de  mefehantes  troupes  de  Lanfiquenets  fi 
de  Reifires.  Monfieur  de  Nevers  3 qui  auoit  ménage'  fion  aduis  lors  quil 
auoit  parlé y voyant  la  malignité  de  ces  Confèillers  corrompus , fie  leua  : 
ayant  demandé  permiffion  au  Roy  de  s'expliquer  , il  luy  parla  auec  tant  de 
vigueur  fi  tant  de  raifon  , contre  les  aduis  de  ceux  qui  le  vouloient  de/- 
pouillcr  de  toutes  fies  forces  yfious  pretexte  cCauoir  égard,  à fia  dignité , que  le' 
Roy  rompant  le  Confieil  ; le  fuis  3 dit- il , du  /intiment  de  Monfieur  de  Ne~ 
vers.  Il  faut  monter  à cheual , (ëfi  aller  au  deuant  des  Etrangers,  (due  l'on, 
ne  m'en  parle  pas  dauantage.  le  veux  commander  mon  armée  en  pcrfbnnet 
Monfieur  de  Nevers  efl  mon  Lieutenant.  Sur  ce  difeours  il  y eut  bien  de  ht 
confiernation  dans  vue  partie  des  efiprits.  Les  verit  Joies  /bruiteurs  du  Roy1 
loüerent  hautement  le  confieil  de  Monfieur  de  Nevers , fi  dirent  par  tout 
que  le  Roy  fiauuoit  la  France  par  J a refiolution.  On  ne  fiongea  plus  qu'à  Je 
mettre  en  équipage.  En  effet , fans  le  genereux  Aduis  du  Duc  de  Nevers , & 
le  grand  cœur  du  Roy  3 les  Allemands  auroient  joint  les  Huguenots , fi  fie 
fupnt  rendus  maiftres  de  plufieurs  Proutnees.  Car  non  feulement  Monfieur  de 
Guifie  ne  les  arrefia  point , comme  il  auoit  promis  : mais  apres  de  fion  le  - 
gtrs  combats , il  les  auoit  laifié  entra * en  France  , fi  efioit  demeuré  dén  ié*, 
re  eux.  Cependant  le  Roy  fiortit  de  Paris  , fi  tofl  que  fies  troupes  furent 
au  Rendes  vous.  Il  parut  fi  braue  fi  fi  grand  Capitaine  en  cette  occafion> 
qu'il  faut  aduoiier  y malgré  toute  la  rage  fi  toute  la  calomnie  des  Ligneux y 
que  ce  fl  à luy  fieul  à qui  appartient  la  gloire  d'auoir  defiruit  vn  fi  grand 
corps  d Etrangers  , venus  an  pillage  de  la  France.  On  ne  doit  pas  aller  à 
Monfieur  de  Guifie  la  de  faite  de  trois  mille  Reifires  à Anneau:  Mais  il  faut 
demeurer  <£ accord  que  le  Roy  / cul  3 par  fia  fermeté , ietti  le  relie  de  C Ar- 
mée dans  feffroy  : Qu'il  tailla  en  pièces  les  Lanfiquenets  qui  ofierent  s'appro- 
cher de  Gyen , qu'il  prit  tout  leur  canon  , & qutl  força  leurs  Suiffès  l 
traitter  auec  que  luy.  Ce  fut  par  la  prudence  fi  par  la  valeur  de  Monfieur 
de  Nevers  , que  l accommodement  des  Suiffès  fie  fit  s moyennant  quatre  cent 
L Part,  DDDddij 
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mille  efcus.  Et  pour  en  'venir  à bout , il  ne  craignit  pxs  de  s'engager  du  mi- 
lieu de  leurs  bataillons,  & defuyer  tous  les  périls  que  l'on  court  endefem- 
blables  ocufions.  Voicy  les  Lettres  qu'il  ejcriuit  au  Roy  fur  ce  fuiet. 
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LETTRE  DE  M.DE  NEVERS , AV  ROT  HENRTJII. 
De  Poüilly  le  deuxieme  Décembre  1^87. 
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Nous  n’auons  plus  rienà craindre, puifque  voftre  Majeftécft dans 
fon  armée.  Autrcsfois  elle  a fàuué  la  France  par  deux  victoires  qu’elle 
a remportées  fur  les  ennemis  de  l’Eftat  & de  la  Religion.  Elle  la  (àuue 
encoreaujourd’huy  par  (à  feule  prclènce.  Il  n’cft  pas  neccflairc  qu’elle 
donne  des  batailles  pour  vaincre  les  Allemands.  Quand  ils  ont  feeu  que 
vous  efticz  fi  prés  d’eux,  & que  vous  vouliez  leur  deffendrcrefpceà  la 
main, le  partage  de  la  Loire-,  iis  ont  perdu  toute  l’efpcrance  qui  les  a 
fait  engager  fi  auanc  dans  voftre  Royaume.  Ils  font defiairs. Sire,  fans 
auoir  cfté  battus.  I’ofcartcurcr  voftre  Maiefté  qu’ils  nctrouucront  que 
des  coups,  s’ils  oient  entreprendre  quelque  choie  aux  endroits  qu’elle  * 
a daigné  confier  à ma  garde.  Tous  les  bords  de  la  riuiere  de  Loire  font 
retranchez,  & tous  lcspalTages  & les  Quais  entre  Poüilly  & Dony  com-‘ 
blcz  de  tant  de  pierres , d’arbres , & d’autres  embarras,  que  voftre  Maj  e- 
fté  en  doit  auoir  l’clprit  en  repos.  Qu’elle  fonge  feulement  à finir  ce 
qu’elle  a fi  gloricufcmcnt  commencé.  Qu’elle  falTc  crever  les  ingrats& 
les  ambitieux  de  dcfpit  & de  rage , de  lavoir  viétorieufe  & triomphan- 
te. Ic  fuis  certain  qu’auant  qu’il  foie  quinze  iours , elle  verra  tous  les 
eftrangcrsà  les  pieds.  Les  SuilTcs  murmurent  déjà  contre  leurs  Chefs. 
Ils  les  accufcnt  de  les  auoir  leuez  fous  le  nom  de  voftre  Maiefté.  Ils 
les  veulent  traiter  comme  des  traiftres  qui  les  ont  fait  manquer  à leur 
foy  & à leurs  alliances  ;&  les  menacent  de  les  facrifier  à voftre  iufte 
colcre,  s’ils  ne  peuucntqucpar  leur  mort  fc  réconcilier  aucc  voftre  Ma- 
iefté. l’auray  bien-toft  l’honneur  d’aller  moy-mefmc,  fi  fon  fcruicc  me 
le  permet, luy  rendre  compte  d’vne  negotiation  que  ic  ménage  auec 
ces  troupes,  là.  Cependant,  Sire,  ic  fupplic  le  Créateur  qu’il  vous  don- 
ne auecque  vne  longue  vie , vne  entière  viftoire  fur  tous  les  ennemis 
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DE  M.  DE  NE  VERS.  77> 


SECONDE  LETTRE  DE  MONSJEVR  DE  NEVERS , 

a fa  Maie fié,  du  Camp. 

Sire, 

Enfin , voftrc  Maicfté  peut  difpoferdes  SuifTes  comme  il  luy  plaira. 
Ils  font  à elle  feule , & rcconnoiflenc  qu’ils  ont  cfté  trompez  par  ceux 
qui  en  onc  obtenu  la  leue'c.  Ils  ont  fait  accroire  à leurs  Cantons , qu  ils 
auoient  les  ordres  de  voftrc  Maieftc  , & qu’il  les  falloir  tenir  fccrets, 
pour  des  confiderations  tres-importanres.  le  ne  doute  point  que  ces 
gens-Iàn’aycnt  bien  voulu  eftrc  trompez^  & fousvn  beau  pretexteve- 
nir  piller  la  France.  Mais  Dieu  a confondu  les  efperanccs  des  vns  & des 
autres, & les  a réduits  à implorer  voftre  milcricordc.  l’ay  traitté  aucc  leurs 
Chefs,  félon  le  pouuoirqucV.  M.  m’en  a donne-,  & ay  diminué  leurs 
prétentions  autant  que  ielay  pu,  (ans  en  venir  à vnc  rupture,  lis  ont  bien 
eu  de  la  peine  à Ce  rclafchcr  iufques  là,  & d’autant  plus  que  des  trai- 
ftres  qui  font  auprès  de  voftrc  Maicfté  ,ont  eu  l’infidélité  de  leur  man- 
der  qu’ils  tiennent  bon,  & qu’elle  eftoit  fi  preftee  de  traiter,  que  s’ils  le 
roidifloicnt,  ils  obtiendroient  d’elle  tout  ce  qu’ils  voudroient.  le  ne 
veux  pas  nommer  ccluy  qu’on  accule  de  cette  trahilon  * & ne  croy  pas 
aufti  que  cela  foit.  Il  n’y  auroit  point  d’ingratitude  fi  noire  que  la  Tien- 
ne. Mais  les  Ligucux  font  tout  ce  qu’ils  pcuucnt  pour  deferier  les  bons 
fcruitcurs  de  voftre  Maieftc',  le  n’en  fuis  pas  exempt.  Comment  vn  au- 
tre le  feroit-il?  Il  ne  refte  qu’à  fçauoir  ce  que  voftrc  Maicfté  veut  faire 
de  tant  de  troupes  , qui  font  toutes  dilpolees  à la  feruir , & à luy  don- 
ner telles  aflcuranccsde  leur  foy  qu’elle  voudra  exiger  d’elles.  le  ne  vous- 
parle  point  des  Reiftres.  Ce  font  troupes  délabrées  & tellement  abat- 
tues des  deux  deffaites  dernières  , qu’ils  doiucnt  cftre  au  pluftoft  ren- 
uoyées  d’où  elles  (ont  venues.  Elles  ne  demandent  autre  chofc,  & feront 
bonne  compofition  de  ce  qu’ils  prétendent  pour  leur  retour.  le  dois  me 
réiouïr  auec  V.  M.  de  ce  qui  s’eft  palfé  prés  de  Coutras  -,  car  la  vieftoire  du 
Roy  de  Nauarrc  cft  fi  fort  aduantageufe  à V.  M.  foit  par  la  difiipa- 
tion  de  les  troupes  & le  retardement  de  fa  marche  , foie  pour  l’humilia- 
tion des  Ligueurs  , qui  formoient  de  grands  delfcins  fur  le  gain  d vnc 
bataille,  que  i’olc  luy  dire,  mais  tout  bas  ,qu  elle  eft  cfgjalementviélo- 
rieufe&fur  la  Dordonne&fiir  la  Loire.  le  piie  Dieu  qu  il  continue  de 
luy  donner  des  marques  de  Ion  amour,  &ancanti(Te  tout  ce  qui  refte 
de fes ennemis.  C’eft,Sirc,deV-M.lc  tres-humble,  &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 
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LETTRE  DE  M.  d E N EV  ERS  A SA  MAJESTE 

du  feptiéme  Juillet i fil. 
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iglRE, 

lime  feroit  bien  mal-aifé  de  dire  à voftre  MaieftcCe  qui  me  donne 
le  plus  de  douleur, ou  des  chofes  paffccs,  ou  de  celles  que  ie  crains, 
le  ne  fçaurois  à quoy  me  refoudre  dans  l’eftat  des  affaires,  fi  la  con- 
sidération de  voftre  fcruicc  n’eftoit  vn  affez  puiffant  motif  pour  me 
faire  aimer  la  vie.  Puisqu’il  s’agit  de  feruir  le  plus  digne  Roy  du  mon. 
de,  il  faut  viure,  & faire  repentir  les  méchans  François , des  troubles 
dont  ils  trauerfènt  fôn  repos.  Mais  comme  fi  ce  n’eftoit  pas  allez  du 
mal  qui  eft  au  dedans  de  voftre  Royaume  } en  voila  vn  nouucau, 
qui  inopinément  commence  à fc  montrer  au  dehors.  Voftre  Maicftc 
m’a  fait  lhonncur  dem’eferire,  que  le  Duc  de  Savoy c broüillc  dans 
le  Marquifat  de  SalulTes  , & qu'vn  fidèle  feruitcur  que  vous  aucz 
auprès  de  luy,  vous  aduertit  qu’il  prépare  quelque  grande  entreprifè 
contre  voftre  fcruicc.  Que ic  luis fafché.  Sire, d’auoirefté  fi  bon  Pro- 
phète, &vcu  il  y a quatorze  ou  quinze  ans,  ce  quife  parte  auiourd’huy. 
le  ne  dilfimulcray  point  à voftre  Maicftc  ce  que  i’ay  eu  dans  le  coeur, 
depuis  le  iouroùcÛclercfolutdcrcndrc  au  DucdcSavoye,PigncrolIc, 
laPeroufc&  Sauillan.  leiugcay  dés  lors  c^uc  ce  Prince  ne  s’opiniaftroic 
point  fi  forrementi  r’auoir  ces  villes  là,  a caufc  d’elles- melmcs,  que 
pour  vous  fermer  les  partages  de  fonEftat,&  vous  ofter  les  moyens  de 
Secourir  le  Marquifat  de  Saluffcs, quand  il  auroit  l’occafion  de  s'en  rendre 
le  maiftre.  Si  voftre  Maiefté  vouloir  commander  qu’on  leuft  la  remon- 
ftrance,  que  ie  pris  la  liberté  de  luy  enuoycr  à Lyon  fur  ce  fuiet,  clic 
verroit  que  i’ay  prédit  tout  ce  qui  eft  arriué.  Il  ne  faut  point  que  vous 
en  doutiez , Sire,  le  Marquilàt  de  Saluflcs  eft  perdu  pour  voftre  Maicftc.' 
Ccquincfcfcra  pas  auiourd’huy,  ce  fera  dans  trois  mois,  ou  dans  fix 
moisau  plus  tard.  Mais  quel  moyenauez-  vous  de  vous  oppoferà  cette 
inuafion?  Nul,  Sire,  par  l’infidélité  de  vos  fujets.  Vous  préparez  de  gran- 
des armées,  il  eft  vray.  Vous  en  voulez  enuoyer  vnc  enPoiétou,oùvous 
n’auez  point  d ennemis  à craindre.  A la  vérité,  celle  que  vous  deftinez 
pour  le  Dauphiné,  eft  toute  portée  fur  les  lieux , s’il  eft  befoin  d’arrefter 
les  remuemens  qui  menacent  voftre  Marquifat.  Mais  qui  peut  refpon- 
dre  à voftre  Maieftc  que  Monsieur  du  Maine  ait  la  volonté  dcs’oppofèr 
à Monfieur  de  Savoyc:  & quand  il  arriueroit,  par  miracle,  qu’il  euft 
cette  volonté’}  comment  fè  fera  t’il  vn  partage  dans  les  Alpes,  pour  al- 
ler au  fècours  de  vos  luiets  de  delà  les  Monrs  ? Vous  ferez  réduit  à de  foi- 
bles  moyens  j c’eft  à dire  à mettre  l’affaire  en  negotiation.  Vous  eferirez 
auDucdcSavoyc,$cleferczlbuucnir  des  grâces  qu’il  a rcccuës  de  V.  M. 
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A quoy  penfez-vous  qu’aboutiront  vos  Lettres  & vos  negotiations  ? 
à nulle  autre  choie  qu  à vous  faire  perdre  le  Marquilàt  de  Saluflès , 
fansauoir  pu  donnervn  coup  d’efpccpour  le  deffendre,  le  fuis  extrê- 
mement fafché,Sirc,  d’eferire  à vollre  Maiellc  des  choies  qui  luy  fe- 
ront fï  peu  agréables.  Mais  il  n'y  en  a point  d’autres  à luy  mander.  Le' 
mal  n’ell  pas  dans  le  feul  Marquilàt  de  SalulTcs.  Il  elt  en  Champagne.  Il 
cil  en  Picardie  , il  eft  par  toute  la  France.  Cette  Prouince-cy  paroifl 
auoir  encore  quelque  relie  de  fancé.  Mais  !ï  ceux  qui  confcillcnt  vollrc 
Maiellé,la  peuucnt  obliger  d’en  retirer  fes  fideles  lèruitcurs^llc  doit  ellre 
alfcurée  quelle  perdra  la  Picardie,  peut-ellre  deuantleMarquifat  dcSa- 
lulfes.  Les  troupes  que  nous  y auonsMonficur  de  Longueville  & moy, 
empelchcnt  que  le  mal  n’empire , mais  elles  ne  font  rien  pour  la  gueri- 
lon.  Cclcroit  icy  que  vollrc  Maicllé  deuroit  auoir  vne  puillàn  te  armée 
pourollcr  du  Boulonnois  8c'  d’ailleurs , ceux  qui  ny  font  pas  pour  Ion 
fcruicc.  La  Picardie  vousell  bicfcplus  importante  que  le  Poiétou  & le 
Dauphiné.  Il  y a des  heretiques  bien  plus  dangereux  icy  que  là.  Onabu. 
le  de  la  facilite  de  vollrc  Maicllé , Sire,  quand  on  luy  rebat  fi  fouuent 
les  oreilles  de  la  ruine  des  Huguenots.  Elle  Içait  fi  ie  fuis  leur  amy  ; 8c 
& fi  le  Roy  de  Nauarre  a luict  de  fe  loiier  de  moy.  Mais  ie  déclare  à 
vollre  Maicllc  que  la  France  cil  perdue  pour  vous  auec  le  Marquilàt 
de  SalulTcs,  fi  vousenuoyez  vne  armée  aux  extremitez  du  Royaume, 
pendaneque  le  cccur  demeurera  expole  aux  coups  de  ceux  qui  ont  le 
bras  leué  pour  le  frapper.  le  demande  pardon  à vollre  Maicllé  , de  la 
hardidTe  de  mes  penlces.  Elle  part  d’vnc  fidelité  8c  d’vne  affeélion 
que  rien  ne  peut  clbranler  : c’ell  pourquoy  elle  ne  la  defaprou- 
ucra  pas.  le  prie  le  bon  Dieu,  Sire,  qu’il  tienne  vollrc  Maicllé  en  là 
fainte  garde.  Vollrc  très  humble,  &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 


AVTRE  LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  N EPERS, 
à fa.  Maiefle  , du  dixième  Décembre  158 i.fur  U prife  du 
Marquijàt  de  Salujfes. 

S1’1- 

Si  le  Prouerbccll  vray , le  coup  que  vollre  Majellé  vient  de  rcce- 
uoir , luy  doit  auoir  ellé  moins  fenfible  qu'il  ne  luy  auroit  elle  il  y a fix 
mois.  Elle  a elléaduertie  du  dclTcinde  Monfieur  deSauoye.  Elle  m’a 
fait  l'honneur  de  m’en  eferire.  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufc  le  luy  a 
mandé  de  Rome.  Enfin , Monfieur  de  Sauoyc  n’a  fait  qu’acheucr  de- 
puis quinze  iours,  ce  qu'il  a commencé  depuis  l’année  1574.  Vous  me 
mandez , Sire,  la  prife  du  Marquifat  de  SalulTes.  Mais  vous  ne  me  man- 


776  DISCOVRÎ  D’ESTAT 

dcz  point  ce  que  vous  auez  refolu  fur  cette  prife.  Elle  ne  pouuoit  eftre 
faite  en  vn  temps  plus  fauorable  pour  voftre  Majcfté.  Vous  auez  auec 
vous,  les  Députez  de  tous  lcsOrdres  dcl'Eftat.  Blois  cft  plein  de  Prin- 
ces de  voftre  Sang,  fcd’autres.  Vous  cftes  enuironne  des  principaux  Of-j 
ficiers  de  voftreCouronne.  Vous  auez  des  armées  , & il  ne  s’agit  plus 
défaire  obeyr  les  Huguenots.  Ils  ne  demandent  pas  mieux.  Icfçay  que 
le  Roy  de  Roy  de  Nauarre  n’a  les  armes  à la  main,  que  pour  les  mettre 
aux  pieds  de  voftre  Majcfté , fl  toft  quelle  aura  la  bonté  de  luy  en  faire  le 
commandement.  Vfczde  toute  voftre  authorité.  Sire , en  vne  occafion 
fi  preflantc.  Rcüniflcz  vos  forces.  Quand  elles  feront  enfemble,il  fera 
impoffible  d’y  rcfïfter.  Montez  à cheualfans  autre  deliberation.  Allez 
droit  cnDauphiné.Ordonnez  à Monftcur  du  Maine  de  tenir  voftre  armée' 
toute  prefte  à marcher.  Accordez  vne  treve  à ceux  de  la  Religion,  iufqu’a- 
près  la  reprife  du  Marquifat  de  SaluflCcs , &•  cfcriucz  au  Roy  de  Nauarre 
qu'il  fc  rende  auec  fon  armée  dans  le  Dauphiné.  Monfîcurlc  Marefchal 
dcMontmorency  ne  manquera  pas  de  faire  fon  dcuoir,lors  qu’il  le  pour-? 
ra  faire  fans  fc  perdre.  Les  Huguenots  de  Dauphiné  groftiront  voftrcar- 
mee  quatre  iours  apres  la  treve  concluë.  Tous  les  Catholiques  feront 
voir  que  dans  les  occafions , où  il  va  du  fcruicc  & de  l’honneur  de  voftre 
Majefté,ils  feront  toujours  les  premiers  à combattre-,  puisqu’ils  nefc- 
roient  que  des  hypocrites , s’ils  faifoient  autrement.  Cela eftant , nous 
prendrons  la  Sauoye  en  fix  iours.  le  Içay  encore  le  pafTagc  des  Alpes. 
Il  n’y  en  a point  où  icnefafTc  rouiler  voftre  canon.  Suzefc  rendra  en  vous 
voyant  ; & file  QucdeSauoyene  fc  vient  ietter  à vos  pieds,&ne  vous 
apporte  les  clefs  de  vos  Villes  dans  deux  mois  ; ic  veux  perdre  1 honneur 
& la  vie , fi  voftre  Maieftc  ne  le  force  à fc  fauucr  dans  les  Eftats  du  Roy 
d’Efpagne.  le  n’exagere  rien  } mais  il  n'y  a point  de  temps  à perdre.  Il 
faut  marcher  au  mois  de  Décembre.  Le  Roy  François  voftre  grand 
Pcre^l’a bien  fait.  Allons, Sire , allons  conquérir  laSavoye  & le  Pied- 
mont,  en  regagnant  le  Marquifat  de  Saluffes.  Cela  fait , voftre  Maieftc 
penferaà  tenir  les  Eftats.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  luy-mefme  la 
grande refolution  que  ic  vous  confeille,  & que  ie  puifTe  vous  tefmoi- 
gner  en  çette  conqucftc  , combien  ic  fuis,  &ie  feray  toujours, 

SIRE, 


De  voftre  Maiefté, 


. I H7 


Le  très -humble  , &cc . 
Lovis  de  Gon^agve. 
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Jf'JÎ  £il  PRISE  DV  MAR$yiSAT  DE  SALVCES, 

par  le  Duc  de  Sauoye . 

LEs  Médecins  ont  obferué , qu’en  certaines  maladies  d’afToupifle- 
ment  d’clprit , qu’ils  tiennent  pour  mortelles  & incurables  , il 
elt  aduenu  quelquefois  qu’vn  bruit  incfperé , (bit  du  chant  d’vncoq, 
«Tvn  verre  cafTé,  de  la  cneûtc  d’vne  fencftrc,  ou  de  quelque  autre  Ion. 
qui  ait  pénétré  les  oreilles  du  malade-,  ait  cltéfuffifant  pour  luyréuciU 
1er  les  efprits  & émouuoir  lès  humeurs  prelentes  , de  lorte  que  par  ce 
miraculeux  accident,  qui  elt  hors  les  préceptes  deleur  art,  il  ait  recou- 
uré  apres  là  lànté,  qu’ils  tenoient  toute  déplorée.  Qui  fçait,  fi  Dieu 
voudroit  permettre  que  le  bruit  de  cette  nouucllc  que  nous  auons  icy 
depuis  peu  de  iours , de  lin  uafîon  faite  parle  Duc  de  Sauoye  du  Marqui- 
fatdeSaluces,  fuit  fufïifante  pour  nous  réuciller  3e  nous  guarir  de  cette 
lctargic  Ce  extrême  endormiflement  dont  il  y a II  longtemps  que  nous 
fommes  malades,  que  nous  nousiugeons  & condamnons  nous  mefmes 
pour  ruinez  & perdus.  Car  Ci  cet  accident  elt  aduenu  fi  fort  hors  de 
(ailon , eltant  contre  couce  railon,  qu  il  le  peur  iudicieulcmeni  pre- 
fumer  que  le  Ciel  l’ait  relcrué  à quelque  grand  ôc  miraculeux  effet: 
Pourquoy  ne  pourrions- nous  pas  cfpcrer  que  ce  loit  plultolt  pour  no- 
ftre  bien  que  pour  noltre  ma!  ? Et  puis  que  la  nature  choifit  par  le  mi- 
niftere  des  Abeilles,  les  herbes  les  plus  ameres  pour  en  faire  le  miel 
le  plus  doux } qui  fçait  h ladiuine  bonté  ne  veut  point  tirer  du  mau- 
uais  effet  qu’elle  a permis,  vnc  compotîcion  aulli  douce,  que  feroit  vn 
changement  aufli  heureux  de  partiahtez,  en  vne  parfaite  vnion.  Ce  font 
de  fes  miracles  ordinaires,  de  mettre  les  mains  en  nos  aétions  quand 
lesnoitres  n'y  peuuent  plus  atteindre.  Ilnes’eltveu  ny  leu  que  depuis 
deux  cent  ans,  ce  Royaume  ait  reccu  vn  Ci  grand  affront  quecettuy- 
cy.  Il  a bien  pu  fouffrir  de  plus  grandes  pertes  : mais  la  forme  de  cei- 
lc-cy  elt  fans  exemple.  Car  toutes  les  entreprifes  & les  furprifès  qui  y ont 
cité  faites,  ç’a  elté  ou  durant  la  guerre  ouuertc  , ou  pour  le  moins  par 
ennemy  déclaré.  Et  celle  cy  nous  elt  faite  de  celuy  de  qui,  quand,  & 
en  quoy  nous  ledeuions  moins  attendre.  Auxiniurcs,  on  confidere  or- 
dinairement ces  trois  chofes  :1a  qualité  de  celuy  qui  l a faite;  celle  de 
celuy  qui  la  reçoit  ; & l'importance  de  ce  en  quoy  elle  elt  faite.  Et 
combien  qu’en  cette- cy  tout  cela  s’y  rapporte  allez  pour  la  rendre 
honteufe  ou  du  tout  incxculàble  ; toutefois  pour  la  rendre  en  fa  per- 
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fcction,  l'on  y a voulu  ioindrc  l’ingratitude,  la  perfidie  &l’iiïipieté.  Pour 
connoiltre  la  première,  il  ne  faut  que  fe  reflouuenir  de  l’eftat  auquel 
eftoit  le  pere  de  ce  ieune  Prince  , auparauant  qu'il  prift  l’alliance  de 
France,  que  nous  le  trouuafmes  auec  l’cfpcc  ôclacappe:  &quc  nous 
l auons  quafi  mis  depuis  au  pair  des  plus  grands  Princes  delà Chreftien- 
té.  Cettc-cy , emportoit  bien  l’autre.  Car  Ton  deuoir  l’obligeoitaffez 
au  ferment  de  fidelité.  Mais  il  a voulu  que  chacune  de  fes  fautes  aie 
eu  fa  marque  particulière.  Car  la  veille  mcfmc  de  l’arriuée  de  cetter 
nouuellc,  il  fit’par  fon  Ambaftàdcur,  plus  protefter  fon  affe  dion,  fon 
fcruice  ôc  là  foy  qu’il  n’auoit  iamais  fair,&  il  le  vit  en  vn  inftant  démentir 
&dcfdire  luy-mefme  par  des  effets  du  tout  contraires  à fes  paroles.  Ces 
grands  crimes  n’exeufent  par  les  moindreSj  mais  ils  les  rendent  plus  faci- 
les & croyables.  Auffi  ce  ieune  Prince  s’eft  pû  difpcnferde  tout  ce  que 
delfus,  oublier  fon  deuoir,  & foy-mefme;  puis  que  fon  ambition  l a pouf- 
fé fi  auant , qu’il  ait  pû  mcfmc  fi  eftrangement  oublier  Dieu , la  Religion 
Catholique,  & les  titres  qu’il  s’attribue  en  icelle.  Car  c’eft  bien  dire- 
ctement s’y  attaquer,  cftant  le  Roy  occupé  à cette  fi  iurteentreprife,’ 
rcfolu  au  péril  & au  hazard  de  tout  fon  Eftat  d'en  extirper  l’herefie,  d’ac- 
qucrircettc  gloire  à ce  fiecle,  &par  ce  moyen  la  tranquilité  & le  repos 
autant  & plus  à fes  voifins  qu’à  foy  meline  : luy  auoir  prodicoircment 
enuahy  cette  Prouince, & le  contraindre  parla  à vnc  diuerfionde  fon 
dclTein  & de  les  forces;  ce  qui  ne  peut  eftre  qu’en  faueur  des  heretf 
ques. 

Ce  n’eft  pas  mon  intention  de  pqblier  & d’enuenimer  dauantage 
cette  ficnne  faute.  le  la  voudrois  pluftoft  couurir,  fi  ic  pouuois,  tant 
i’ay  de  regret  & de  honte,  que  nos  antes  tranfplantées  ayent  produit 
vn  fi  mauuais  fruit.  Mais  il  n’y  a pas  moyen  de  faire  valoir  aucune  des 
exeufes  qu’il  y apporte,  tant  elles  font  foiblcs  & impertinentes. 

le  me  veux  auflï  peu  cftendre  & monftrcr  que  cette  offenfe  fe  doi- 
ue  lèurement  chaftier  & punir.  Car  il  eft  trop  clair  que  d’en  faire  au- 
trement, la  honte  & la  confèqucncc  en  importeroit  plus  que  la  per- 
te i combien  qu’elle  ne  foit  que  tres-notable  , & que  l’exemple  en  eft 
fi  périlleux,  qu’il  ne  feroit  pas  feulement  à craindre  pour  les  voifins, 
mais  il  pourroit  eftre  fiiiuy  iufques  dans  nous-mefmcs.Comme  la  grauité 
de  l’iniure  eft  alfez  connuc,la  necelfité  & la  commodité  qu’il  y auroit  de 
s’en  reftentir,  eft  fans  difpute.  Ce  n’eft  pas  à quoy  il  fe  faut  arrefter.  L’ef- 
fet de  ce  difeours  feroit  devoir,  fi  en  l’eftat  que  (ont  icy  les  affaires,  il 
y amoyen  d’executer  cette  iufte  vengeance,  & quand  elle  fe  deuroit 
entreprendre.  Pour  s’en  bien  éclaircir,  il  faut  premièrement  exami- 
ner exactement  ce  qui  nous  en  pourroit  empefeher  ; làns  fccouroucer 
ny  le  flater , ny  paflèr  legerement  fur  les  efpines  qui  s’y  pourront 
trouuer-,  pour  difeourir  de  la  vérité  & de  la  qualité  du  fruit  auant  que 
l’arbre  foit  bien  plante.  Combien  que  la  prefomption  & l’ambition, 
que  l’on  dit  eftre  fort  naturelle  & trop  abondante  en  ce  ieuue  Prince, 
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la  chaleur  de  Ion  âge,  & lacofnmodité  tant  du  fait  que  de  l’occafion 
ayenc  pu  eftre  de  grands  éguillons  pour  l'embarquer  en  cette  entre- 
prit; toutefois  il  ne  le  faut  pas  penfer  fi  imprudent  & fi  mal  concilie, 
qu  il  nous  puific  eftimer  fi  lafehes  & fi  faillis  de  courage,  que  nous 
(oyons  pour  l'endurer  (ans  nous  y oppofer,  & (ans  vferfur  Iuy  de  quel- 
ques reprefàillcs,  &ce  failànt  qu’ilaitprefume'de  pouuoirluy  (èulfou- 
llcnir  la  c hcûte  de  toutes  les  forces  de  la  France,  qu’il  a deu  en  cette 
execution  attendre  fur  lès  bras,  & tenir  en  cecy  du  pair  auec  nous; 
Car  ce  (croit  vnc  témérité  trop  parfaite,  &qui  n’eft  pas  croyable.  Il 
faut  donc  croire  qu’il  eft  venu  mieux  préparé,  & qu’il  n’a  point  en- 
trepris cecy  qu'aucc  vn  de  ces  deux  moyens,  & peut-eftre  auec  tous 
les  deux  enfcmblc  , ou  confeillé  & affilié  du  Roy  d’Efpagne  fon 
beaupere,  ou  fondé  fur  quelque  pratique  qu’il  ait  parmy  nous.  Du 
premier  il  eft  fort  poffible:  & y ayant  grande  apparence  que  le  Roy 
d'Efpagne  aura  efté  de  cet  aduis , tant  pour  la  commodité  & pour 
la  réputation  de  fon  Gendre,  que  pour  fon  intereft  particulier,  qu’il  y 
aura  voulu  conioindrc;  ayant  peut  cftrc  defigné  fur  le  prétexte  de  la 
répétition  de  Cambray  , nous  voyant  fi  diuifez  & occupez  en  tant  d’en- 
droits, de  nous  faire  en  mefmc  temps  quelque  autre  furprilc.  D'autre 
codé  parce  que  les  Princes  tiennent  pour  péché  mortel  de  faillir  à rui- 
ner leur  voifin  , fi  l’occafion  s’en  prefente  ; ôc  qu’ils  n’eftimenc 
pas  que  les  crimes  & les  pechez  qui  fe  font  en  fait  d’Eftat  , touchenc 
aucunement  la  confidence.  Mais  quand  bien  le  Roy  d'Efpagne  n’au- 
roit  en  cecy  donné  confeil  & confentcmcnt  ( ce  que  ic  ne  croy  pas) 
il  ne  laide  pas  d’y  tenir  (on  alfiftancc  infaillible;  car  il  eft  bien  certain 
que  s’il  y voit  fon  Gendre  embarqué,  il  ne  rabandonncra'point;&  que 
11  ce  n’eft  apertement  , que  couuertemcnt  il  l'a  (fi  liera  le  plus  qu’il 
pourra.  Dieu  veuille  que  tout  le  mal  fuft  en  cela  ; & que  nous  fufl 
fions  affeurez  de  n'auoir  à faire  qu'à  eux.  Mais  ie  crains  plus  l’autre 
moyen,  & qu’ils  n’ayent  quelque  pratique  & quelque  intelligence  con> 

• tre  nous  melmes  ,comme  noftre  diuifion  leur  en  donne  beaucoup  de  fa- 
cilité- Nousauons  défia  depuis  quelque  temps,  deux  partis  formez  en 
France,  qui  ont  chacun  pour  leur  prétexté  le  fait  de  la  Religion,  & 
l’inimitié  entr’eux  , qui  eft  plus  fondée  en  la  contrariété  des  dedeins, 
que  fur  des  iniurcs  reccucs  ôc  inueter ées.  Il  n’y  a rien  pour  déréglé 
qu’il  (oit,  qu'ils  ne  le  tiennent  pour  légitimement  exeufé  en  fait , fans, 
voir  que  ccft  pour  (cruir  à leur  party. 

Il  y en  a maintenant  vn  troifiefme  qui  commence  à s’eftablir;  ôc 
qui  a le  mefine  fondement  que  les  autres.  Ceux-cy  veulent  bien  tenir 
le  nom  de  Catholiques  :mais  pource  qu’ils  ne  font  pas  aftez  forts  pour 
s’aheurter feulsàceuxdelaLigue,defquelsil  (ont  offenfèz  & aufqucls  ils 
portent  vne  haine  & vnc  enuie  extrême;  ils  font  contraints  de  demeurer 
en  quelque  fecrette  intelligence  auec  nosHuguenots,du  party  defquels 
ils  veulent  que  l’on  croyc  qu’ils  (ont  feulement  pource  qui  eft  du  fait 
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de  I’Eftat  &non  de  ccluy  de  la  Religion. 

Or  fi  nos  ennemis  eltrangers  ont  quelque  pratique  parray  nous, 
il  faut  que  ce  foie  auec  vn  de  ces  trois  partis  : Car  celuy  des  particu- 
liers ne  leur  feruiroit  de  guercs,-  & il  eft  à prefumer  qu’ils  ne  fc  feront 
accommodez  qu’aucc  celuy  de  qui  ils  peuuent  attendre  le  fupport  & 
la  conlèruation  de  ce  qu’ils  nous  ont  furpris,  ou  qu’ils  cftiment  auoir 
aflez  de  moyen  de  broüiller  & d'empefeher  par  là  que  l’on  ne  puifle  al- 
ler à eux.  C’eft:  pourquoy  ie  n’en  puis  foupçonrter  nos  Huguenots; 
pource  qu’ils  ont  toufiours  efté  pluftoft  en  mauuaifc  intelligence  auec 
eux  qu’autremenc  : qu’ils  font  fi  foibles,  qu’ils  ne  peuuent  eftre  que 
fiir  la  deffcnfiue,  & ne  demandent  que  patience  ;&  par  ce  moyen  qu’ils 
ne  fçauroient  en  rien  aider  aufdits  ennemis , & aufli  peu  eftre  aidez 
deux.  « 

Toute  la  conie&ure  qui  y pourrait  eftre,  ferait  pour  les  Huguenots 
du  Dauphiné  qui  font  proches  dudit  Marquifat  deSaluces.  Mais  il  n’y 
arien  qui  les  eut  pu  faire  refoudre  à cela.  Peut-çftre  qu’apres  quelque 
perte  ngnalée  ils  fc  fuflent  bien  réduits  à vn  extreme  dclefpoir.  Mais 
tant  s’en  faut  qu’ils  en  (oient  en  ces  termes,  qu’ils  y tiennent  la  campa- 
gne, & qu’ils  y font  plus  forts  que  les  Catholiques.  le  n’en  foupçonne 
pas  aufli  volontiers  ceux  de  la  Ligue  ; parce  que  ie  n’y  voy  aucune 
commodité  pour  eux  : Et  combien  qu’il  femblc  qu’il  fafle  pour  eux 
qu’il  y ait  toufiours  vn  peu  de  diuifion  en  ce  Royaume  , il  n’cft  pas  pour 
cela  croyable  qu’ils  priflent  plaifir  defe  voirefoorner  parles  autres  : 6c 
il  eut  efté  plus  vray-femblable  qu’ils  euflent  confentyàcette  pratique 
quand  ils  eftoient  en  quelque  neccflité,  pour  s’en  preualoir  en  autres 
choies.  Mais  maintenant  qu’ils  ont  grande  part  aux  grâces  & aux  fa- 
ueurs  delà  Cour,  ienevoy  point  grand  fondement  de  les  tenir  pour 
coupables  de  cette  intelligence.  Ce  feroient  ceux  du  troifiefme  party 
qui  en  pourroient  eftre  plus  fufpe&s  ; pource  qu’il  eft  encore  foible  6c 
qu’il  cherche  à fc  fortifier  }queles  principaux  d’iccluy  ont  toufiours  eu 
vne  eftroite  amitié  aucclcpere  de  ce  Prince,  à laquelle  il  a depuis  foc-  * 
cédé;  & encore  qu’il  n’y  eut  point  de  raifon  pour  eux  d’abandonner 
cette  retraite,  qui  eft  la  plus  certaine  qu’ils  euflent,  & quel’onnefçau- 
roit  rien  faire  pour  eux  qui  le  vaille  ; toutefois  le  dépit  & l’appctit  de 
vengeance  peut  tant  au  cœur  de  ceux  qui  fe  voy  en  t en  péril  de  defehoir 
d’vne  grande  fortune  où  ils  eftoient  volez  plus  par  violence  de  faueur 

?[ue  pour  mérités,  qu’ils  peuuent  aifement  fauflerles  barrières  des  plus 
ortes  & des  plus  folides  raifons. 

Mais  la  meilleure  que  i’ay  de  demeurer  en  cette  opinion,  c’eft  qu’il 
n’eft  pas  vray-fcmblable  que  le  Roy  d’Efpagne  aura  confcillé  fon  Gen- 
dre, de  s’accommoder  pluftoft  auccceux-cy  qu’aucc  nul  autre  .-parce 
que  fo  liant  auec  eux,  c’cftoit  aufli  fe  lier  tacitement  au  party  des 
Huguenots  ; & luy  eftant  en  confédération  auec  ceux  de  la  Ligue  , 
il  a penfé  par  ce  moyen  auoir  les  deux  partis  à fa  deuotion , & en  raifoic 
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vn  contrepoids  de  lvn  à l’autre } & peu  à peu  tanrodl’vn,  tantoft  l'au- 
tre pouuoic  entreprendre  (curemcnt  (ùr  ce  Royaume , & emporter 
toujours  quelque  picce. 

Tout  ce  qui  s’eft  difoouru  cy-deflus , n’eft  que  pour  efclaircir  da- 
uantage  le  deffein  & les  moyens  que  peur  auoirle  DucdcSauoye.  Mais 
quand  le  pis  de  ce  qui  cd  icy  y feroit;  ie  n’edime  pas  que  cela  doiue 
fufHrc  pour  nous  garder  d’entreprendre , ou  nous  faire  remettre  le  frais 
fenriment  de  cette  iniure  reccuc.  Car  bien  que  le  Roy  d’Efpagnc  foie 
( comme  ie  n’en  fais  point  de  doute)  de  cette  partie)  nous  aurons  en- 
core affez  de  moyen,  fi  nous  n’auons  à faire  qu’à  eux,  de  les  pouuoir 
fafcher.  le  ne  dis  pas  qu’ils  ne  nous  piaffent  bien  empefeher  : Mais 
nous  en  fommes  réduits  là , qu’il  faut  perdre  pour  ne  pas  perdre  dauan- 
cage.  Et  quand  bien  ceux  de  ce  troificfme  party , dont  il  a edé  parlé, 
(croient  aulfi  de  cette  intelligence;  il  n’y  a pas  pour  cela  de  quoy  s’e- 
donner.  Car  (ans  les  Huguenots  ils  ne  peuucnc  gucres  : & il  feroit  fore 
facile  de  les  difioindre  d’auec  ceux  qui  font  fi  mattez  des  fatigues  & 
des  neceditez  de  la  guerre,  qu’ils  n’attendent  que  quelque  peu  de 
couucrture  pour  s’enretirerjl  eft  certain  que  quelque  miferable  condi- 
tion qu’on  leur  propo(c,ils  l’accepteront  auec  a&ion  de  grâces.  Ce  font 
ceux  de  la  Ligue  qui  m’empefehent  le  plus.  Car  s’ils  cdoient  embar- 
quez en  cette  entrcprife,ie  tiens  la  nodre  pour  impoffible,  ou  pour  le 
moins  qu’on  feroit  forcé  de  la  différer  pour  long-temps  : parce  qu’il 
fàudroit  acheuer  beaucoup  d’autres  choies  affez  mal-aifces , auant  que 
cela  fe  puiffe  exécuter.  Mais  quand  bien  ils  n’en  (croient  point,  com- 
me il  y a apparence  qu’ils  n’en  doiuent  pas  edre;  il  fomblc  que  leurin- 
tered  particulier  lesoblige  de  n’y  confèntir  &dedourncr  tant  qu’ils  pour- 
ront que  cette  enrrcprile  ne  fc  faffe.  Car  leurs  Chefs  & leurs  princi- 
paux Confcillers,  qui  ont  toufiours  les  efprits  bandez,  comme  à ceux 
a qui  il  faut  que  Pindudric  fupplec  à beaucoup  de  chofes  qui  leur  dé- 
faillent , ne  manqueront  pas  de  publier  incontinent  que  l’entreprife 
contre  le  DucdcSauoye  ne  fe  peut  faire , que  premièrement  on  ne  faf- 
fe la  ccffation  en  France.  Que  cette  ceffation  ne  fe  peut  faire  fans  la 
ruine  de  leur  party,  duquel  les  fondemens  font  fi  bien  edablis,  que 
pourueu  que  l’on  y trauaille  toufiours  quelque  peu,  ils  fc  pcuuentaife- 
ment  hauffer&  fortifier,  & il  femble  qu’il  n’y  a plus  que  la  legere  be- 
fogncà  faire.  Mais  c’ed  comme  le  fourneau  des  Alchymides,  que  l’on 
peut  entretenir  en  y mettant  toufiours  quelque  charbon , & pour  peu 
de  temps  que  l’on  y.fàille,  le  creufct  s’en  va  tout  en  fumée.  Aufii  pour 
peu  que  l’on  difeontinue  la  belbgnedc  ce  party,  il  s’en  peut  plus  rui- 
ner & dépérir  en  vne  heure,  qu’il  n’en  aura  e de  édifié  en  dix  ans:  edant 
bady  fur  le  fable, & fur  pis  que  fable;  puis  qu’il  ed  fonde  fur  la  volonté 
des  peuples  &communautez  des  villes,  qui  n’ed  retenue  d aucune  con- 
trainte, d’aucune  nccefiité  ou  commodité,  & qui  font  pluftod  caprices 

& frenefies,  qu’autres  refolutions  bien  certaines  : de  forte  que  fi  Ion 
^ EEEee  üj 


7Si  DISCOVRS  D’EST  AT 

ne  les  tient  toufiours  en  continuel  exercice  & chaleur,  & qu’ils  ayenc 
le  Ioifir  de  refroidir,  ils  demeurent  auîfi  lcgeremcnc  ennemis,  qu’in- 
confidcrcment  ils  ont  elle  faits  amis. 

Ils  iugeront  d'ailleurs  que  de  cet  accord  qui  le  fera  auec  ceux  de  la 
nouucllc  opinion,  il  leur  peut  aduenir  deux  grands  inconueniens  :ou 
que  pendant  Iacclfarion  le  Roy  de  Nauarrefe  pourra  faire  Catholique, 
comme  la  raifon  qu’il  a toufiours  plus  alléguée  , qu’il  ne  fele  feroitia- 
mais  à coups  déballons,  faitprefumer  que  quand  on  le  laifiera  en  fon 
franc  arbitre,  il  ne  s’en  dloignera  pas  que  ce  faifant  il  tirera  les  prin- 
cipaux de  fon  colle , & par  ce  moyen  en  ruinera  le  party,  qui  n’cll  pas  ce 
qucl’on  pourroit  prefumer,  que  les  autres  doiuent  defirer  que  lclditcs 
villes,  communautez  & tous  leurs  partilans  voyant  que  leldits  Chefs 
de  la  Ligue  fe  feroient  en  cela  accommodezàla  volonté  du  Roy,  ne 
fe  difpenl'cnc  de  s'y  accommoder  aufii  en  cela  , &en  toute  autre  chofc  > 
& quand  ils  ne  le  feroient  & voudroient  demeurer  plus  opiniaftres, 
qu’ils  ne  cherchent  d’autres  protecteurs,  comme  ils  en  trouueroicnt  ai- 
fement. 

le  ne  cotte  icy  que  les  raifons  plus  generales.  Mais  ils  en  pourront 
auoir' d’autres  particulières  qui  feront  encore  plus  preignantes } & ic 
crains  bien  qu’ils  ne  concluent  qu’il  leur  fera  encore  meilleur  de  parti- 
ciper à cette  honte  publique  & à eij  fouflrir  quelque  peu  de  particulier 
reproche  J que  pour  confcntir  que  l'ons’cnrclTentc,  hazarder  la  ruine 
de  ce  qu’ils  ont  bally  & pour  leur  conferuation,  & pour  leur  grandeur 
& leur  accroilfemcnt. 

Ces  raifons  ont  véritablement  dclaforce-,mais  l’on  y peut  oppofer 
des  reflexions  qui  ne  font  pasfoiblcs.  Et  pour  commencer  par  ce  qui 
cil  de  leur  interell  particulier,  qui  cil  ce  qui  nous  importe  le  plus,  on 
leur  remonftrcroit  que  ce  qu’on  traiteroit  auec  ceux  de  la  Religion, 
pourroit  élire  fi  fortàl’aduantage  des  Catholiques,  que  l’on  acquerc- 
roit  plus  fur  eux  par  ce  moyen,  que  l’on  ne  feroit  par  vnc  guerre  de 
long- temps  : de  forte  qu’au  lieu  d’en  auoir  blalme  , ils  en  pourroienc 
cllre  grandement  loücz.  Car  de  tout  ce  qui  fe  gagnera  , ils  en  auront 
toufiours  la  première  gloire.  Et  fi  pour  le  commencement  il  y en  auoic 
quelque  murmure  & quelque  mécontentement,  ils  s’en  fçâuront  bien 
lauer  & lcrcictter  furlapuiflànce  fupericure.  De  craindre  que  pour  ce- 
la le  party  Huguenot  fe  perde  & tombe  en  ruine,  il  n’y  en  a nulle  appa- 
rence. Car  puis  que  les  tourmens,  lcxil  de  leur  patrie,  la  perte  de  leurs 
biens  ne  les  a peu  faire  changer  d’opinion  il  np  faut  pas  attendre 
qu’ayant  quelque  liberté  de  la  conferucr  en  repos  , qu'à  iamais  ils 
s’en  départent.  Ainfi  il  n’y  aura  toufiours  que  trop  de  matière  pour  en- 
tretenir la  diuifion  entre  eux  & nous:  de  la  peur  qu’ils  ont  que  pen- 
dant cctrc  ceflation,  les  partifans  fe  retirent,  ou  qu’ils  fe  donnentàvn 
nouueau  maillrc , ils  y ont  donné  bon  ordre  • les  ayant  fi  fort  intereflez 
auec  eux , qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils  fe  puiflcnt  retirer  pour 
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demeurer  (ans  parry.  Et  de  prendre  nouuclleprote&ion-,  où  en  trouue- 
ronc- ils  iamais  qui  veuillent  la  leurj&il  eft  certain  qu  ils  auront  coufïours 
plus  d’affèurance  de  demeurer  à couuerc  fur  leurs  ailles,  que  de  prendre 
lair  fous  celles  d’autruy. 

Mais  quand  bien  ce  party  qu'ils  ont  drefle,  oùcfttouc  l’effort  de 
l’obie&ion,  fouffriroic  quelque  diminution,  ilfemble  que  le  leur  n’en 
deperiroic  guercs , puis  qu'il  a défia  eu  Ion  effet.  Car  il  cft  à prelumer 
qu’ils  ne  l’ont  fait  que  pour  s’eftablir  aux  rangs  & aux  dignitez  qu’ils 
elliment  mériter  & dont  ils  ne  pouuoient  fouftrir  élire  indignement 
elloignez,  & pour  faire  connoillre comme  ils  (ont  capables  de  feruir, 
ôc  comme  ils  peuuent  aulfi  grandement  nuire  quand  ils  le  veulent  en- 
treprendre. Tout  cela  eft  fait,  & fe  peut  encore  confirmer  dauanta- 
gc  par  cette  entreprife,  de  l’execution  de  laquelle  il  y a grande  appa- 
rence que  la  principale  charge  leur  doit  dire  commilc  : & ainfi  quel- 
qu'vn  ayant  la  force  & lautre  le  maniement  des  affaires  de  deçà,  ou 
pour  le  moins  grande  part  en  icelles,-  ils  peuuent  s’acquérir  & le  forti- 
fier dans  peu,  & dire  beaucoup  plus  certains  & plus  puiffans  que  ceux 
qui  fe  pourront  perdre. 

Depenler  que  leurdeffcin  paffe  plus  auantà  leur  cfiabliffement  & 
a leur  conferuation , & que  pour  cela  il  leur  (oie  toufiours  nectflaire  de 
iè  tenir  à ce  party  ; cela  pourroit  dire,  fi  l’occafion  de  l’efteélucrcn 
pouuoic  élire  prompte.  Mais  s’il  la  faut  attendre  vingt  cinq  ou  trente 
ans,  comme  par  le  cours  de  la  nature  on  doit  faire,  & que  Dieu  per- 
mettra , s il  luy  plaill , qu’elle  foit  encore  différée  dauantage,  comment 
tenir  cependant  les  efprits  des  François,  mdmc  du  peuple  de  France, 
toufiours  tendus  fur  ce  deffein,  qui  fçait  qu’il  cil:  impofliblc  , 6c  qu’il 
cil  plus  croyable  qu’entrc-cy  & là  il  fe  fera  & deffera  pluftoft  cent 
partis,  qu’il  ne  s’en  maintiendra  vn  feul  ; Et  puis  nous  voyons  venir 
des  gens,  qui  ne  (ont  ny  hérétiques  ny  fauteurs  d’hcrctiques  , contre 
eux.  Ce  party  ne  pourra  rien,  & eux  pourront  beaucoup  contre  le  par- 
ty : de  forte  que  ce  feroit  pour  cela  fe  préparer  de  trop  loin.  Le  fieele  » 
porte  qu’il  faut  viurc  au  iour  la  iournée,&fe  tenir  clos  & ferre'.  Comme 
ils  ont  bien  commencé,  ils  le  pourront  encore  faire  mieux  par  lemoycn 
<lc  cette  entreprife, qu’ils  font  aflez  aduifez,  s’ils  y confirment,  pour 
fêla  faire  valoir  quelque  choie  ; 6c  il  leur  fera  ainfi  mille  fois  plus  aifé 
■&plus  facile,  l’occafion  s’en  prefentant,  s’ils  ont  cette  prétention  de 
dreffer  vn  nouueau  party  fort  ôepuiffant,  qu’en  l’attendant  de  mainie- 
nirceluy-cy,  qu’ils  verront  incontinant  tomber  par  pièce  vieil  6c  caduc, 

£c  mourir  deuant  eux. 

l’a  y referud  le  point  dudeuoir  & delà  confcicnce  pour  le  dernier: 
pource  qu’en  ce  miferable  temps  c’elltoufious  le  moins  confiderable. 
Toutefois  il  n’y  a point  de  cœur  fi  dure  & fi  ferré,  qui  fe  Tentant  cou- 
pable , le  puiffe  abfoudrc  foy-mcfmc  : Et  il  ne  fe  peut  faire  qu’vne  fois 
le  iour  ces  Princes  ne  feutiffent  vnc  fyndcrcfccn  lefpnt,  d’encourir  ce 
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reproche  public  , que  leur  feul  intereft  & leur  paflion  fuft  caufc  de 
l’infignc  perre  & delà  honte  qu'en  cette  occafion  en  rcccura  ce  Royau- 
me, dont  l’honneur  & Pornemcnc  clt  fonde*  fur  le  làng  & fur  les  cen- 
dres de  leurs  Pcres,  defquelsils  pcuuent&doiucnt  par  leurs  déporte-, 
mens  îll u tirer  la  mémoire,  & en  cette  occafion  s’alTeurcr  pour  eux  vne 
gloire  cternelle.  C’eft  ce  que  ic  dcfircrois  qu’il  leur  fut  repre fente  par 
perfonnes  d’authoritc,  qui  euflent&  l’intention  bonne,  & allez  d’in- 
telligence pour  leur  bien  faire  voir  ce  qui  eft  de  leur  honneur  & de 
leur  deuoir.  Dequoy  i’eftime  qu’ils  fo  rendroient  aifement  bien  capa- 
bles; & cependant  qu’il  pluft  au  Roy  d étendre  fa  mifericordc  fur  ces 
pauurcs  milerables  huguenots  obftincz;  remettant  le  iugement  diffi- 
nitif  de  leur  caulcà  vn  Concile  general , quife  pourroit  afiignerdans 
vnan  ou  deux,  & leur  permettre  cependant  la  liberté  & l’exercice  de 
leur  Religion  aux  lieux  qu’ils  occupent  feulement  : auflî  bien  n’y  en 
a fil  plus  guercs  ailleurs-,  Scies  remettre  en  la  iouylïàncc  de  leurs  biens, 
aucc  pcrmilïion  de  les  pouuoir  vendre  & en  difpofcr  à leur  volonté:  Ce 
qui  eft  indubitable  qu'ils  accepteront  les  mains  iointes.  Ainfilescho- 
ics  elhnt  icy  compolécs,  qu'il  pluft:  à fa  Maiefté  raraalfer  les  deux  ar- 
mées qui  elloient  dreftecs  contre  eux,  qui  font  toutes  preftes,  &c  des 
deux  en  faire  vne  forte  & puiflante  ; en  donner  la  charge  à quelque 
grand  Prince  guerrier,  comme  il  y en  a défia  vn  porté  iur  le  lieu,  en 
qui  il  défaille  peu  des  parties  requifesàvn  grand  Capitaine,  &qui,  à 
mon  aduis,  feplairoit  plus  à cet  exercice  qu  a aucun  autre,  &l’cnuoyer 
paffer  fqp  hyucr  en  la  BrelTe,  ou  en  la  Sauoyc.  Nous  en  fçauons  la  lan- 
gue & le  pays.  Les  logis  y font  tout  faits,  &ic  croy  que  les  marques  de 
nos  Fourriers  font  encore  à leurs  portes.  Etafin  de  manger  le  bien  de 
ce  Prince  en  bonne  & en  grande  compagnie,  pour  cinquante  mille  efi 
eus  l’on  y fera  defeendre  vingt  ou  trente  mille  Bernois,  qui  n’attendent 
qu’vnc  pareille  occafionpour  rafraichirla  querelle  de  leurs  trois  Bail- 
lages. 

Les  commoditez  que  nous  auions  de  cette  entreprife  pour  le  de- 
hors, font  aifées  à exercer  : mais  celles  du  dedans  font  certaines  & in- 
finies. La  tranquillité  dans  le  Royaume,  lereftabliflementdcl’autho- 
rité  du  Roy  & de  (a  iuftice,  les  benedi&ions  du  plat  pays  , la  liberté 
du  trafic  & 1 opulence,  lcrenouuellement  de  noftre  ancienne  réputa- 
tion , & vn  million  d’autres  , dont  ic  n’en  conteray  plus  qu’vne  ^ qui 
eft , que  n’ayant  plus  que  cette  feule  guerre  en  France,  il  faudra  que 
tous  nos  ieunes  Princes  y aillent,  tant  d’vne  maifon  que  d’autre,  lefo 
quels  le  General  de  l’armée,  s’il  eft  prudent  & de  douce  & agréable 
humeur,  fc  peut  aifement  acquérir  & reconcilier,  & par  là  commen- 
cer à efteindrcces  vieilles  querelles  & les  anéantir , foit  par  alliance, 
ou  par  autres  moyens , & paramitiez  bonnes  & foiidcs.  Il  n’cft  pas  ne- 
ccftàirc  que  cela  aduienne  : mais  il  eft  bien  poftible  & bien  vray-fom- 
blabie.  La  carrière  des  allions  humaines  cftfilongue,  qu’il  n’y  a point 

iugement. 
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iügement,  pour  bon  & pour  clairuoyant  qu’il  (oit , qui  la  puiflc  voir  d'vn 
bouta  l’autre  ; & il  faut  que  la  fortune  y ait  fon  tribut.  C’cft  a ftez  de 
voir  autant  que  la  prudence  fo  peut  eftendrc  . &for  tout  defo  mettre 
au  chemin  de  bien  faire.  Dieu  a foin  d’acheuer  le  refte,  quand  il  con-; 
noitque  nos  intentions  font  bonnes  &faintes,  & qu’elles  font  fondées 
fur  la  iufticc,  comme  feroit  cette-cy.  Mais  comme  c’eft  vn  très-grand 
point  d’Eftat,  aufli  eft-il  tres-digne  d’eftre  traite  en  cette  conuocacion 
des  Eftats  generaux , que  l'on  dit.cftrc  compofez  des  plus  grands  per- 
fonnages  de  ce  Royaume.  C’eft  vn  fuiet  qui  mérité  de  tels  iuges,  &r 
dont  la  refolution  touche  immédiatement  à Car  fi  elle  peuc- 

eltre  d’aduis  de  venger  cette  iniure , cela  eft  fuffîfont  pour  couurir  tou- 
tes nos  fautes  paftees:  linon  & s’il  la  faut  endurer,  ce  fora  vn  indice 
irréprochable  de  noftrc  extrême  foibleffo  ou  de  noftre  pufillanimité. 
Il  s'eft  fait  icy  tant  de  voeux  & tant  de  fointes  prières,  que  i’efpcrc  que 
Dieu  permettra  que  fon  S.  Efprit  fo  retourne  auec  eux  , pour  leur 
faire  connoiftrc  qu’il  eft  meshuy  temps  que  nous  foyons  foouls  du 
fang  les  vns  des  autres:  qu’il  faut  dorcinauant  defpoüiller  noftrc  vieil 
Adam , nos  ambitions  & nos  defteins  illégitimes  ,&  particulièrement 
nos  armes,  pour  penfor  à ce  qui  eft  de  la  conforuation  de  noftre  pa- 
trie ; à laquelle  , apres  Dieu , nous  deuons  tout,  & plus  que  nous  mef- 
mes.  Cela  regarde  plus  particulièrement  noftre  noblefte  , qu’aucun 
des  autres  Ordres.  Ils  font  tant  profeftion  du  point  d honneur:  où 
peuucnt-ils  reccuoir  vne  plus  grande  fopcrcheric  que  celle-cy  qui  ell 
faite  à leurs  yeux  ? & eux  eftant  icy  tous  enfomblc,  ils  obferuent  bien 
en  leurs  querelles  particulières  de  les  fufpcndrc.  Quand  il  eft  queftion 
d'aller  aux  armées  du  Roy,  quelle  haine  de  party  àparty  nefo  doit  pas 
réconcilier  ou  remettre  , pour  courir  à la  deffenccde  la  caufo  genera- 
le. S’ils  le  font  autrement,  cette  clcélion  quia  efté  faite  deux  pourfe 
crouuer  à cette  aflemblée , qu’ils  confcrucnt  en  leurs  titres  pour  vne  mar- 
que d'honneur,  fo  pourra  bien  taire  & fo  cacher.  Car  il  viendra  vn  temps 
li  celacft,  qu’il  y aura  prefleà  defauoüer  de  s’y  eftre  trouué.  Combien 
de  fois  en  la  vieille  Rome,  les  dilputes  d’entre  le  Sénat  & le  peuple  ont 
efté  heureulement  compofo’es  par  la  venue  d’vnennemy  effranger?  & 
les  peuples  de  la  Grèce  en  leurs  plus  grandes  diftenfions,  comme  fe 
font- ils  accordez  quand  ils  virent  Xerxcs  en  approcher  auec  cette  puif 
fonte  armée?  Les  exemples  deuroient  affoz  nous  efohauffer  &nous  cfo 
mouuoir  à faire  le  fomblablc,  & plus  encore  nous  y deuroient- ils  ani- 
mer; confiderantquc  c’eft  Dieu  quifo  communique  à nous  par  telles 
figures,  comme  il  fouloit  fairç  en  la  première  Eglifo.  Il  nous  a donne 
cette  aduantage  furies  autres  ficelés,  d’eftre  nez  lousleRoy  le  plus  ac- 
comply  quiaitiamais  tenu  cette  place.  Car  pour  les  dons  naturels,  nuis 
ne  les  ont  iamais  tant  eu  que  luy , eftant  né  beau , grand , plein  de  Maic- 
llé,  de  fanté,  de  bonheur  & de  courage  pour  les  acquérir,  ayant  la 
prudence,  le  iügement,  le  fçauoir,  l’experiencc  & l'eloquence.  & tant, 
L Part.  FFFff 
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LETTRE  AV  R0T3DV  MARgVlSDE  P J S A N T. 

S-*, 

I’ay  tant  fait  que  i’ay  elbauché  vne  minuttede  la  Bulle  que  voftre 
Maiefté  demande.  Et  combien  que  nous  ne  l’ayons  point  encore  com- 
muniquée au  Pape;  fi  eft-ccqu’eftant  fur  la  forme  des  anciennes  & du 
flilc  ordinaire  de  cette  Cour,  i’efpere  qu’il  nous  la  paffera  comme  cela, 
ou  peu  s'en  faudra.  Fay  cftimé,  pour  gaigner  temps,  de  l’enuoyer 
pour  cette  occafion  à voftre  Maiefté,  afin  quelle  aie  loifirde  la  faire 
voir  & corriger  , fid’auanture  il  yauoit  quelque  choie  que  le  bien  de 
fon  feruice  ne  peuft  fouffrir  .-tant  pluftoft  elle  en  fera  feruie  , & le  la 
fupplie  très- humblement  de  s’en  fouucnir. 

Mes  dernieres  font  des  trois  , quatre,  & cinq  de  ce  mois , par  vn 
Courier  que  depefeha  Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  , fur  lequel  ie 
me  remettois  pour  ce  qui  le  paffa  entre  le  Papc&  luy  fur  l’occafiondc 
Carmagnolles.  Depuis  i’ay  efté  à l’audience  ,•  bande'  à ne  demeurer  court 
filon  m’entroit  fur  ce  fait,  mais  refoluneantmoins  de  n’en  parler  le 
premier , comme  ie  le  difois  à voftre  Maiefté  par  mes  precedentes  j ains 
d’y  attirer  tout  doucement  le  Pape  fous  autre  fuict  : croyant  qu’il  con- 
nenoit  à la  dignité  de  fes  affaires  d’en  vferde  cette  façon.  Ainfi  eftanc 
auecluy,  ie  luy  dis,  pour  le  difpofer  à parler  & à entrer  en  matière,  que 
i’auois  lettres  de  voftre  Maiefté  du  n.  du  paffé,  par  lefquelles  elle  me 
commandoitdele  remercier  de  raffe<ftion&  de  l’amitié  qu’il  luy  por- 
toit&à  fes  affaires  , ainfi  que  ie  l’en  auois  affeuré  par  le  commande- 
ment que  m’en  auoit  fait  fa  Sainteté,  & qu’en  rccompenfe  elle  vouloir 
aufti  que  i’affeuraffe  làditeSainteté  de  là  tresbonne  & très  fincerc  deuo- 
tion  vers  le  faint  fiege,  vers  là  perfonne  & le  facré  College  fuiuanc  Ce 
I.  Part.  ” “ " FFFffij 
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que  ie  iugeay  eftrc  plus  à propos  , & en  conformité  de  ce  qui  eftoit 
auldites  cerrcsdc  voftre  Maiefté.  A cela  il  me  refpondit,  qu’il  auoit  à 
plaifir  que  i’eufle  fait  cet  office,  & qu’il  vouloit  que  i’y  continuait  j 
parce  qu  à la  vérité  il  aimoit  voftre  Maiefté  : s’eftendant  li-dcflus  par 
de  très  belles  paroles,  demonftratiues  en  apparence  de  beaucoup  de 
bonne  volonté.  La-dcftus  il  me  demanda  comme  elle  fo  portoit , & 
quelles  nouuclles  i’auois  de  la  tenue  des  Eftats,  & fi  iecroyois  afteu- 
rement  qu’elle  eût  lieu.  le  luy  rcfpondis  que  ce  que  ic  luy  en  pouuois 
dire , eftoit  que  voftre  Maiefté  s'y  trouuoità  Blois,  attendant  les  Dépu- 
tez des  Prouinces  de  fon  Royaume  , qui  deuoient  affifter  à laftem- 
blcc  generale  des  Eftats,  où  elle  ne  pourroit  commencer  à traiter  d’af- 
faires pluftoft  qu’à  la  fin  du  mois  paffé>  mais  aucc  très  grande  con- 
fiance de  trouucr  toutes  chofes  difpofécs  à féconder  les  bonnes  &les 
faintes  intentions  pour  lelqucllcs  voftre  Maiefté  les  auoit  conuoquez, 
qui  eftoit  principalement  d’aduilcr&dc  trouucr  les  moyens  de  purger 
Ion  Royaume  de  l’herefie  , cnchaflant  ceux  qui  l’y  maintiennent,  s’ils 
ne  fe  veulent  reconnoiftre  comme  ilsdoiuent;  & qu’elle cfperoit  d’ea 
venir  à bout  affiliée  de  l’aide  de  Dieu,  & des  tres-faintes  bencdi&ions 
& des  prières  de  fa  Béatitude.  Il  me  relpondit,  mais  auecvne  infinité 
de  paroles , que  ie  laifteray  pour  venir  au  point , qu’il  n’approuuoic 
nullement  l’aflemblée  defdits  Eftats,  & qu’ils  eftoient  hors  de  temps, 
& pour  le  faire  perdre  à voftre  Maiefté  afin  de  le  donner  aux  hugue- 
nots , en  forte  qu’ils  euflent  moyen  de  le  fortifier  toufioursdauantage, 
& de  drefter  leurs  pratiques  de  plus  en  plus.  Qu’il  fçauoit  qu’il  n y 
auroit  faute  de  ceux  qui  s’cntendoient  aucc  le  Roy  deNauarre&auec 
le  relie  des  hérétiques,  auec  lcfquels  cependant  on  traitoit  lous  main 
la  paix.  Que  le  Comte  de  Soilfons  s’y  vouloit  trouuer  aucc  main  ar- 
mée, pour  y attenter  chofes  extraordinaires  en  faueur  dudit  Roy  de 
Nauarre&deceuxde  Ion  party,  &:  que  ces  Eftats  ne  fo  doiuent  point 
tenir , finon  en  vn  temps  Ci  affeuré,  que  voftre  Maiefté  fût  très  certai- 
ne d’y  faire  refoudre  ce  qu’elle  voudrait,  &non  pas  de  fc  laiffer  vio- 
lenter , comme  l’apparence  eftoit  qu’ils  feraient:  me  répétant  ce  que 
l’on  m’a  dit  tant  de  fois,  qu’il  faloit  que  voftre  Maiefté  fe  filt  obéir, 
mettant  les  mains  indifféremment  fur  tous  ceux  quiy  voudraient  fail- 
lir, fous  quelque  couleur  que  ce  fuft.  Et  entrant  de  ce  pied  fur  l’aboli- 
tion de  Moniteur  le  Comte  de  Soiffons,qu’il  nomme  toufiours  l’abfolu» 
tion,il  me  ietta  encore  cela  aux  yeux, que  la  Cour  de  Parlement  ne  l’auoic 
pas  voulu  entériner.  Maisrelpondantàtout  ce  qui  touchoit  le  fait  de 
mondit  fieur  le  Comte  de  Soiftons,  (ans  pafter  neantmoins  plus  auanc 
qu’il  ne  conuenoitau  feruicc  de  là  Maiefté,  il  me  fembla  qu’on  ne  le 
trouuoit  pas  bon.  Et  pour  ce  queic  ne  fçay  pas  ce  qu’a  fait  la  Cour  de 
Parlement  plus  auant  que  par  ce  que  le  Pape  m’en  dit . ie  me  retiray 
de  ce  propos , tant  que  ie  pûs,  & tant  que  i’y  pcnlày  pouuoir  foruir,&: 
non  preiudicierà  fa  dignité 
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Il  le  mit  puis  apres  tres-auanc  à me  parler  des  offres  qu  autrefois  il 
auoic  faites  à vodre  Miieltc;  de  luy  enuoyer  zoooo.  hommes  de  picd& 
8000.  de  cheual,  quelle  auoic  ncantmoins  toufiours  rcfufecs  , mon- 
lira  ne  fc  deffier  qu  auec  cela  il  fc  fud  voulu  emparer  du  Royaume  de 
France  : mais  qu’enfin  ce  n edoicque  pour  laiffer  courir  toutes  chofcs, 
& les  réduire  au  pis,  comme  on  levoyoic  maintenant-,  ayant  laifle  per- 
dre toute  cette  Prouincc  de  Dauphiné  : A quoy  il  m’auoit  dit  autre- 
fois qu'il  vouloir  penler  : parce  qu’il  y alloic  non  feulement  de  l’Ellat  d A* 
uignon,  mais  de  la  réputation  dudit  fie ge,  & de  luy  particulièrement, 
que  le  Comtac  ne  vint  à fe  perdre  & tomber  aux  mains  des  Huguc- 
nocsau  temps  de  (on  Pontificat  : quevoftre  Maiellé  s eiloit  obligée  de 
le  luy  confcruer.  Quant  à fon  inllancc,  ou  des  Rois  fes  prcdeccffeurs, 
l’on  en  auoic  donné  la  Légation  à M.  le  Cardinal  de  Bourbon  ; & que  G 
l’on  la  luy  vouloir  remettre  , il  en  pouruoiroit  bien  vn  Cardinal,  qui 
auec  les  moyens  qu’on  luy  donneroit  le  Içauroit  fort  bien  deffendre. 
& que  s'il  euft  employé  à prendre  le  Dauphiné  les  deux  cent  tant  de 
mille  elcus  qu’il  luy  a défia  coudé  à deffendre  ledit  Comtac , il  y a long- 
temps qu  il  en  fud  venu  à bout.  Que  M.  du  Maine  mandoic  s’en  edre 
venu  à Lion  pour  faire  la  guerre  au  Dauphiné;  mais  quon  ne  le  pour- 
uoyoic  de  rien.  Que  l’on  luy  auoic  alligné  pour  la  prouifion  de  ladite 
guerre  , la  meilleure  parc  des  deniers  prouenans  de  1 Eglifc  : & que 
neantmoins  il  ne  s’en  voyoicchofedu  monde  : de  manière  que  fa  Sain- 
teté raefrae  leroir,  diloic-clle,  à la  fin  contrainte  pour  la  meilleure  def 
fcnle  dudit  Comcac,  d’cncreprcndre  lur  ledit  Dauphiné  : cdanc  meilleur 
que  luy , ou  quelqu  autre  Prince  Catholique  cull  cette  Prouincc,  que 
les  hérétiques , qui  vont  peu  a peu  s en  rendre  maidres  : & que  fi  vodre 
Maicdé  vouloic  r’affeurcr  cette  Prouince,ilfaudroit  qu’elle  yemployaft 
toutes  les  principales  forces , & que  puis  apres , il  luy  feroit  aile  de 
venir  à bouc  du  rede. 

A tout  cela  ie  commençay  à rcfpondrc  par  le  dernier  point  , & 
ie  luy  disque  ladite  Sainteté  parloir  plus  volontiers  de  ce  qui  couchoic 
le  Dauphiné  pour  l intered  du  Comtat,quede  cequiimportoitauge. 
neral  de  toute  la  France.  Quedcmettie  le  meilleur  ordre  que  Ion  pour- 
roit  à la  reformation  de  cette  Prouince , cela  edoitfort  bon -.mais  que  de 
faire  tedcoù  la  ncccllité  fe  mondroic  plus  grande,  c eiloit  ce  a quoy  il 
fcfaloïc  principalement  reloudre  j comme  aulfi  vodre  Maiede  lcdoic 
d’aller  auec  fes  principales  forces  contre  le  Roy  de  Nauarrc  , qui  s e- 
floit  bien  rendu  fi  fort  & fi  puiflint  en  campagne , qu  il  faloic  d autres 
choies  que  des  paroles  pour  l’en  faire  retirer.  Mais  qu  a vn  mefmc 
temps  elle  vouloir  fi  bien  pouruoir  à toutes  choies  , que  le  Dauphine 
fudaffeuré,  & lesahuguenots  rembarrez  de  tous  codez.  Que  quanta 
ce  que  la  Sainteté  me  difoit  derechef,  qu’il  feroit  meilleur  qu  elle  prid 
le  Dauphiné  que  leshuguenocs , i’auois  toufiours  edime  quelle  fe  mo- 
quoic  ; nepouuanc  croire  quelle  penladàvnc  chofefiindigne  du  lieu 
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quelle  tient  & en  laquelle  auffi  bien  elle  perdroit  trop  quand  elle  l’en- 
treprendroit.  Que  ic  n’en  auois  iamais  rien  voulu  mander  à voftre 
Maiefté  j craignant  de  l’offcncer  fi  ie  mefaifois,  fansy  penfer  , inftru- 
ment  delà  deffier  & de  luy  déclarer  la  guerre  de  la  part  de  fadite  Sainteté, 
comme  ic  ferois  (ans  doute,  fiic venois à luy  dénoncer  que  fa  Sainteté 
euft  volonté  deluy  vfurpervne  telle  Prouince.  Que  voltre  Maiefté  luy 
porteroit  toufiours  toute  forte  de  refpcét  & de  bonne  volonté  : mais  que 
celafe  deuoit  entendre  pourucu  que  l'on  luy  en  donnait  aufli  les  occa- 
fïons,&  que  l’on  fe  gouuernaft  auec  elle  comme  l’on  doit  auec  vn  fi  grand 
Roy.  Mc  voyant  auoir.  pris  le  fait  de  cette  manicre,il  fit  tout  ce  qu’il  peuft 
pour  s’expliquer,  & pour  me  monûrer  qu’il  n’en  parloir  pas  de  cette 
façon,  qu’auec  la  bonne  intention  dont  parle  le  pere  quand  il  aialou- 
fie  des  affaires  du  plus  aime  de  fes  enfans , me  voulant  faire  valoir  cette 
comparaifon  parles  plus  belles  paroles  & par  les  plus  beaux  exemples 
qu’il  pu ft  : lefqucllcs  icne  repeteray  pasà voftre  Maiefté,  pour  n’im- 
porter au  fait.  Mais  cneftant  venufiauant , ie  luy  voulus  encore  tou- 
cher fur  ce  fccours  dont  elle  à tant  oüy  parler , & ic  luy  dis  que  voftre 
Maiefté  connoiffoit  trop  bien  les  forces  de  fon  Royaume,  pour  auoir 
peur  qu’il  ne  luy  voulût  vfurper  auec  celles  qu’il  luy  offroit  : mais  qu’elle 
fçauoit  bien  que  faSainteté  luy  ayant  refufe  vn  preft  de  iooooo.l.defquels 
cllefe  fuft  payée  pas  fes  mains  mefmes,  il  n’eftoit  pas  à croire  qu’elle 
euft  voulu  faire  vnc  dcfpcnfe  de  le  mois , comme  fc  fuft  mon- 

tée celle  du  fecours  dont  elle  parloir  : & que  de  plus  ie  croyois  que  tou-; 
te  l'Iralie  enfèmblene  fçauroit  d'vn  an  entier  en  faire  fortir  cette  quan- 
tité de  gens  & de  cheuaux  qu’il  difoit.  La-deffus  il  ne  me  dit  autre 
chofc,  finon  qu’il  eut  ioint  auec  luy  tous  les  Princes  & Potentats  d’I- 
talie. Mais  me  contentant  de  ce  que  ie  luy  auois  rcfpondu  fur  cet 
article,  ie  m’en  départis,  &ie  repris  ce  qu’il  m’auoit  touché  de  Mon- 
iteur du  Maine:  luy  difant,  que  puis  qu’il  auoit  defirc  d’eftre  employé 
en  Dauphiné,  ic  ne  pouuois  pas  croire  qu’il  voulût  fitoft  monftrer  auoir 
neceflitc  des  chofcs  requifesàl’entrcprife.  De  dire  qu’il  fut  party  fous 
cfperanced’auoir  la  plufpart  des  deniers  qui  fc  doiucnt  reccuoir  du. 
Clergé: il  fçauoit  bien  qu’il  ne  s’en  eftoitpas  receu  encore  vn  fcul  ef- 
cu,  & qu’en  attendant  on  luy  auoit  neantmoins  donné  de  bonnes  for- 
ces , tant  de  pied  que  de  cheual , pour  ne  pas  demeurer  oifîf  au  remede 
de  cette  Prouince.  Quant  à la  pratique  de  paix  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre,  ie  penfày  que  ie  n’y  deuois  pas  entrer  dauantage*  fïnon  quevo- 
flre  Maiefté  faifoitaffez  entendre  a fa  Sainteté  fes  bonnes  intentions 
à ce  qu’elle  efperoit  de  l’afTembléc  de  fes  Eftats,  pour  fc  deuoir  rien 
imaginer  de  femblablc.  Qjfil  faloit  quelle  le  crcuft  & non  pas  ceux 
qui  luy  veulent  perfuader  que  fous  main  elle  traite  auec  fes  fuicts; 
ccquicftoit  en  elle  de  faire  publiquement  toutes  fois  &quantcs  qu’elle 
voudroit.  Quelle  feroit  trop  de  tort  à voftre  Maiefté  quand  elle  le 
penferoit  autrement , & que  ic  la  pricrois  de  n’oüir  de  fes  affaires , ny 
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de  celles  de  fon  Royaume,  que  par  elle- mefme.  le  confeffèray  que 
ie  difois  touc  cecy  auec  vnpcu  de  rclTcntimcnt.  Ce  que  connoilfanc, 
il  talcha  à me  donner  de  belles  paroles  , & il  commença  à me  dire  que 
Moniteur  le  Cardinal  de  Ioyeufe  luy  auoic  parlé  de  ce  que  Monfieur 
le  Duc  de  Sauoyc  auoit  fait  à Carraagnolles  & à Cernai,  & qu'il  vou- 
loir & qu’il  me  chargcoic  de  faire  entendre  à voltre  Maielté  qucMon- 
fieur  de  Sauoye  n’auoit  fait  cette  cntreprilè  que  pour  voltre  lcruicc,  &c 
pour  la  fcuretédefesEltats.  Qu'il  promettoit  reltituer  à voltre  Maielté 
lcfdiccs  places  toutes  & quantes  fois  qu’il  luy  plairoir,  & qu’il  auoit  cn- 
uoyc au  Cardinal  Morofin  la  lettre  que  ledit  Duc  luy  elcriuoir  pour  luy 
rendre  compte  de  cette  aCtion;  afin  qu’il  la  montrait  à V.  M.  & qu’il  va- 
loir bien  mieux  que  ledit  Duc  le  fuit  emparé  de  ces  places  & qu’elles  fuf. 
lent  entre  les  mains  desCatholiqucs,quc  fi  elles  fufient  venues  àtomber 
en  celles  des  huguenots  ; comme  il  iuftifioit  qu’elles  euflent  fait  au  pre- 
mier iour,  veu  le  mauuais  ordre  qu’il  y auoit  à la  garde  d icelles,  & 
les  pratiques  qui  eftoient  entre  la  FiCtc&  Lefdiguicres  : me  deduilanc 
ainfi  par  le  menu  toutes  les  raifons  de  Monfieur  de  Sauoyc.  le  luy  ré- 
pondis feulement , qu’il  n’y  auoit  nulle  proportion  de  voir  qu’vn 
Duc  de  Sauoye  prelumalt  de  vouloir  prendre  de  fon  mouucmcnt  les 
affaires  d’vn  Roy  de  France  en  là  protection;  & que  ie  ne  fçauois  fi 
ces  grandes  pratiques  de  Lefdiguicres  & de  laFiéte,dont  fecouure 
Monfieur  de  Sauoye,  n’auroient  point  cité  tramées  par  luy-mclme.' 
Que  quand  voltre  Maielté  m’ordonneroit  d’en  parler  plus  auant,ielc 
ferois  : mais  que  pour  cette  heure  ie  me  contentois  de  luy  faire  entendre 
ce  que  là  Sainteté  me  commandoic  fur  cette  affaire;  en  laquelle  on  le 
garda  bien  de  médire,  comme  on  auoit  fait  à Meilleurs  les  Cardinaux 
de  Ioyeufe  & de  làinte  Croix,  que  l’on  auoit  approuué  cette  entrepri- 
fe  quand  ledit  Duc  en  auoit  demandé  aduis.  Car  auflï  n’eulTe-ie  pas 
failly  de  dire  ce  qu’il  m’eult  fcmblc  fur  l’iniquité  d’vn  tel  Conlcil. 
C’clt  ce  qui  s’elt  paflé  en  cette  audience,  dont  il  m’a  fcmblédeuoir  ainfi 
parle  menu  rendre  compte  à voltre  Maielté. 

Il  y a deux  iours  que  i’encus  vne  autre,  en  laquelle  on  m’a  fort  parlé 
de  l'apparence  qu’il  y a que  toute  l’armée  d’Efpagne  foit  allée  à Malthe; 
& là  deffus  s’elt  on  affez  entendu  de  l’opinion  laquelle  on  a prilè  des 
Efpagnols.  Surquoy  on  m’a  demandé,  fi  la  minute  de  la  Bulle  de  la 
Croiladc  que  voltre  Maielté  defiroit , eltoit  faite  , parce  que  le  Roy 
d’Efpagne  en  demandoit  vne  pour  le  Portugal.  Qu’il  falloit  depclcher 
cette- cyfecretement;  d’autant  qu’il  n’en  vouloit  pas  donner  aux  Efpa- 
gnols. le  luy  ay  refpondu,  que  iccroyois  qu’il  la  leurdonneroit,  & qu’a- 
ucc  cela,  ils  feroienr  l’entreprife  d’Afrique,  en  laquelle  ie  ne  doutois 
nullement  que  les  Chreftiens  ne  profitaient  beaucoup , s’ils  l’cntrepre- 
noient  comme  il  lèdeuroit.  Il  m’a  ditaufli- toit,  qu’il  s’eftoit  fort  bien 
cfclaircy  de  l’intention  des  Efpagnols,  & qu’ils  ne  feroient  iamais  rien 
qui  valait.  Qu'il  voyou  leurs  affaires  en  danger  de  fe  broüilleren  di-' 


Digltized  by  Google 


r 


79i  DISCOVRS  D’EST  AT 

ucrfes  parts  i & que  les  difpuccs  des  Ducs  de  Parme  & de  Modencpour- 
roicnc  tirer  à confequcnce  ,&  qu’ayant  fait  voir  aux  Anglois  ce  qu’ils 
pouuoicnt  & comment  ils  fe  gouuernoient , cela  leur  donneroit  la  har- 
diclTc  d’entreprendre  quelque  chofe  vers  les  Indes  de  plus  d'importan- 
ce qu’ils  n’auoient  encore  fait;  & que  mcfmcs  on  ne  tenoit  pas  que  le  Por- 
tugal fuft  alfcuré.  Et  le  mettant  là  delfus  à déplorer  l’eftat  milerable  de 
ce  temps,  il  r’entra d’vn  mefmepasfur  Moniteur  deSauoye,  le  voulant 
iuftificr,  files  raifdns qu’il  dit  l’auoir  meu  eftoienr  vrayes,  de  qu'il  vint 
enfin,  comme  il  a promis,  à reftiruer  à voftre  Maiefté  les  places  qu’il  a 
prifes  au  Marquifat.  Et  comme  de  nouueau  vn  fien  principal  Secrétaire, 
nommé  le  Court,  l’a  eferit  de  Carmagnoles  au  Nonce  qui  eft  à Turin, 
quiaenuoyé  à là  Sainteté  la  lettre  ( laquelle  il  me  dift  qu’on  garderoic 
auec  les  autres  quele  DucdeSauoye  a eferites  fur  ce  fujet)  pour  luy  fai- 
re tenir  fa  promelTe  quand  il  en  (croit  beloin , & en  làtisfaéhon  de  voftre 
Maiefté.  le  luy  refpondis,  que  ie  tenois  fa  Sainteté  fi  prudente  & fi  intel- 
ligente aux  affaires  du  monde,  que  ic  ne  doutois  nullement  quelle  ne 
fçeuft  très  bien  iuger  de  ce  fait,  &c  le  tenir  pour  très  extraordinaire,* 
comme  il  eft  à la  vérité  ; n’eftant  bon  ny  en  l’effet  ny  en  la  caulé , quelque 
couleur  dont  on  le  pallie  & dont  on  le  déguife  à là  Sainteté.  Qu’vneelcri- 
ture  qu’a  publiée l’AmbalTadeur  deSauoye,  qui  eft  àVenilè,en  faifoic 
foy;  où  d’vn  cofté  ledit  Duc  traitoit , alfez  confufement  neantmoins, 
laiuftificationde  ce  bel  exploit;  & de  l’autre  montrant  là  mauuailè  in- 
tention & l’imprudent  conlèil  qui  l’a  précipite  en  vne  telle  deliberation,' 
il  ne  fe  pouuoit  tenir  d’alleguer  les  prétentions  & railons  qu’il  veut  auoir 
fur  ledit  Marquilàt  ; fur  lefquelles  les  glolcs  qu’il  allègue  font  trop  foibles 
pour  le  gagner  contre  le  texte  qui  fait  pour  voftre  Maiefté  ; qui  eft  en 
fomme,  qu’elle  eft  vn  grand  Roy  d’vn  des  plus  grands  Royaumes  de  la 
Chrcftienté,qui  n’a  befoin  que  de  fa  propre  grandeur  & de  là  force, & luy 
feulement  duc  deSauoye,  à qui  celles  de  tout  le  monde  ne  baftiroient 
s’il  encendoitfc  prendre  à voftre  Maiefté,- ce  que  l’on  ne  vouloir  pas  dé- 
fendre, ains  conclud-on  auec  moy  } & me  dit  fa  Sainteté  que  l’Ambaf- 
fadeur  qui  eft  icy  de  Moniteur  de  Sauoye,auoit  voulu  faire  imprimer  pa- 
reille chofe  que  celle  queccluyqui  eft  à Venifc  auoit  publiée,  par  les 
copies  que  ie  difois  qu’il  en  faifoic  courir  : mais  qu’il  auoit  dit  à cettuy-  cy, 
que  s’il  le  faifoit,ilIuycommandcroit  aulfi-toftde  fortir  de  Rome,  &c 
qu’il  feroit  pendre  les  Imprimeurs:  parce  que  celaeftoit  vneefpecc  de 
cartels  & de  deffis , & peuteftre  pis.  le  luy  relpondis , que  c’cftoit  chofe 
digne  de  fa  prudence, de  pouruoir  au  mal  que  telles  inconfiderations 
de  Mmiftrcs  pourraient  apporter:  parce  qu’auec  les  ignorans  & mal- 
heureux , qui  font  peut  cftre  plus  que  leur  Maiftrc  n’entend  & ne  com- 
mande , il  s’en  trouueroit  d’alTez  refblus  pour  ne  pas  Ce  taire  de  ce  qu’ils 
en  croiroient.  Et  incontinent  il  médit , que  Moniteur  de  Sauoyc  auoic 
bien  à penlcr  à luy  deuant  que  de  faire  choie  qui  le  puft  mettre  en  la 
dilgracc  de  voftre  Maiefté,  & qu’il  luy  confeilleroit  touûours  de  s*en 
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garder  autant  qu’il  apprehenderoic  là  ruine:  croyant  à la  vérité  que  les 
fcfpagnols  ne  luy  auoient  donné  nulle  force  de  confoil  d’entrer  au  pas 
où  il  s’ell  mis.  Mais  fur  cet  article  il  s’eft  étendu  plus  auanc  auec  M. 
le  Cardinal  de  loyeufc  ; qui , comme  ic  m’afleure,  ne  manquera  pas  d’en 
rendre  bon  compte  à voftrc  Maiefté. 

Eftant  forry  de  ce  propos,  ie  le  mis  fur  Monfieur  de  Montmoren- 
cy, plus  pour  le  faire  rcffouucnir  de  ce  qu’il  m’auoic  tant  de  fois  dit  de 
fa  réconciliation  auec  voftre  Maiefté,  que  pour  le  rechercher  d’autre 
cas-  Et  luy  remonftrant  le  bon  ocuurc  que  ce  feroit  de  feparer  d'auec 
les  Huguenots  ce  Seigneur  Catholique  & de  le  réintégrer  en  la  bonne 
grâce  de  voftrc  Maiefté  : Il  me  refpondit , comme  il  a plusieurs  fois 
fait,  qu’il  auoit  donné  ample  faculté  & charge  cres-exprciTe  au  Cardi- 
nal Morofin  , de  traiter  cette  affaire  auec  ledit  fieur  de  Montmoren- 
cy ; & que  puis  que  nous  y eftions  en  propos , il  me  vouloir  dire  en  con- 
fiance que  le  Duc  de  Sauoye  luy  auoit  mandé  auoir  dilpofé  ledit  heur 
de  Montmorency  à fe  réduire  au  lèruicc  de  voftrc  Maiefté,  & qu  il 
prioit  fa  Sainteté  d’aider  à ce  bon  oeuure-,  me  dilànt  cela  d’vnc  maniè- 
re, que  ie  crûs  qu'il  m’en  parloir  à deffein  : de  forte  que  ie  me  refolus 
d’aller  ferré,  & de  ne  pas  entrer  plus  auant,  que  de  dire  que  voftrc  Ma- 
iefté auoit  roufiours  rendu  les  bras  audit  de  Montmorency,  depuis  que 
fa  Sainteté  en  auoit  daigne'  parler,  & que  Ion  authorité  luffiloic  pour 
-faire  que  voftrc  Maiefté  luy  accordait  toutes  chofes  iuftes,  fans  qu’au- 
tre qu’elle  s’en  meflaft.  Elle  mettra,  s’il  luy  plaift,  tous  ces  propos  en 
confideration,  pour  en  faire  le  profit  qu’elle  pourrait  au  bien  de  les 
affaires  Pour  moy , auec  le  bon  congé  de  voftrc  Maiefté,  ie  luy  diray 
que  ic  fuis  en  foupçon  qu’on  ne  m’a  parlé  de  Monfieur  de  Sauoye  for 
le  fait  de  Monfieur  de  Montmorency,  que  pour  faire  entrer  ledit  fieur 
de  Sauoye  en  ieu , afin  que  ce  qu’il  a fait  au  Marquilàc  de  Saluées , fo 
mette  en  negotiation , & qu’il  luy  donne  moyen  de  gagner  temps , & 
alïlurer  tant  plus  fes  affaires  Mais  mon  opinion  feroit  qu’on  ne  luy 
donnait  pas  le  loifir  de  fe  rcconnoiltre,  ny  de  taire  pis  peut-eftre  que 
ce  qu’il  a fait:  eftant  à croire  que  fi  fes  adhérants  voyenc  que  l'on  luy 
fouffre  ce  premier  attentat , qu’ils  les  poufferoient  bien  plus  auanr,  * 

voyant  la  qualité  des  lettres  que  les  Miniltres  publient  , la  manière 
dont  il  a traité  auec  Monfieur  de  Stors,  fon  Agent  auprès  de  luy  , & 
la  façon  donc  fon  Ambaflàdeurpar  deçà  va  informant  vn  à vn  tous  1rs 
Cardinaux  ; concluant  qu’aucc  toutes  les  raifons  que  fondit  m.iiftrc  a 
iufqucs  icy  mis  en  auanc , il  en  a encore  de  bien  plus  particulières  » 

pour  les  bonnes  & iuftes  prerentions  qu’il  a fur  ledit  Marquific  : &: 
que  cecy  rendra  beaucoup  plus  facile  & plus  aifee  Ion  cmrcprifc  fur 
Gcncuc. 

Le  Pape  fo  laiffe  entendre  de  vouloir  enuoycr  cinq  mille  hommes, 
tant  de  pied  que  de  cheual  , pour  la  garde  du  Comtac  : & le  Duc  de 
I.  Part.  G G g™ 
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Ferrarc  m’a  fait  rendre  compte  par  Ton  Ambafladcur  qu'il  tient  en 
cette  Cour,  du  différend  qui  cil  né  entre  luy  & le  Duc  de  Manioue: 
lemblant  que  Monficur  le  Duc  de  Ferrare,  comme  tres-prudent,  vou- 
cî roi c fuir  de  venir  a vne  rupture  ^ comme  a la  vérité  il  feroit  très- 
nul  à propos  & de  grand  inconucnient  pour  l'Italie,  fi  elle  arriüoic  en- 
tre ces  deux  Piinces. 

Comme  i’ellois  àla  fin  decettecy,  iledarriué  l’Ordinaire,  par  lequel 
i’ay  receu  celle  de  voflre  Maiellé,  du  vingt-vnicfme  du  pafic,  fur  la- 
quelle  ic  luy  diray  fculemenc  que  i’ay  défia  fait  la  diligence  qu’el- 
le defiroit  auec  la  Seigneurie  de  Gennes,  pour  le  fait  de  nos  Cour- 
riers, qui  a permis  que  ceux  de  l’ordinaire  venant  de  France , & ceux 
qui  partent  de  Rome,  puiffent  changer  leurs  leteres  fur  les  frontières 
de  leur  Ellat,  & chacun  retourner  d'où  il  vient  : & le  grand  Duc  ma 
promis  de  laiffcr  paffcr  par  le  ficn  , les  Courriers  qui  viennent  dç  . 
France. 

Quant  à ce  qu’il  plaid  à voflre  Maieflé  me  commander,  pour  la 
promotion  au  Cardinalat  de  l’Abbé  Bandini,  i’y  feray  tout  ce  que  ic 
pourray  à ce  qu’elle  y foit  feruie  : la  voulant  bien  afleurer  que  c’eft  va 
très  bon  fuict , & trcs-capablc  de  luy  faire  feruice.  Les  defpcfches 
de  V.  M-  font  venues  fi  à point,  que  ce  iourd  huy  Monfieur  le  Car- 
diml  de  Ioycufe  ayant  eu  audience,  il  a eu  moyen  de  traiter  de  ce  fait, 
dont  ic  m’afTeure  qu’il  luy  donnera  tres-bon  compte. 

Nous  auons  luy  & moy  defcouuert  que  l'on  fait  icy  de  grandes  in-'  • 
fiances  auec  le  Pape  , à ce  qu’il  fade  Monficur  de  Lion  Cardinal  ; & 
i’entends  que  cette  follicitation  fe  fait  par  celuy  de  Pclleué  & l’Ab- 
bé d'Orbais  : dont  i’ay  penfé  deuoir  donner  aduis  à Voflre  Maieflé* 
afin  qu’elle  me  fafTe  cet  honneur,  de  me  commander  à quoy  il  luy 
plaid  que  ie  me  meuue,  & ce  qui  fera  de  fon  feruice:  ne  croyant  pas 
qu’il  foie  de  fa  dignité,  que  telles  chofcs  fe  mettent  en  auant,ny  qu’ci- 
les  s’y  pourfuiuent,  fans  exprès  commandement. 
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Pifany , du  dernier  Octobre  1588. 


Sire. 
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Le  dix-feptiefme  de  ce  mois,  ie  donnay  bien  particulier  compte 
à voftre  Maicfté  des  deux  dernieres  audiences  que  i’auois  eues , & de 
ce  qui  s’offroit  lors  pour  (on  feruice.  Depuis  i’en  ay  eu  deux  autres: 
en  la  première  defquellcs  iene  fus  pasfïtoft  entre,  que  le  Pape  me  die 
qu’il  n auoit  rien  de  nouucaudc  France,  &fî  ic  fçauois  commevoftre 
Maieftéfcporroit.  Icluy  rcfpondis  que  les  dernieres  lettres  que  i’auois 
d’elle,  eftoientduxj.du  pâlie,  par  lefquelles  i eftois  aflfi*urc  de  fa  bon- 
ne lancé,  & quelle  eftoit  attendant  que  les  Députez  d£S  Prouinces 
fuflfent  arriuez  auprès  d’elle , pour  commencer  la  ccnuc  & U définition 
de  fes  Eftats,  où  elle  eftoit  reloluë  de  prendre  tous  les  cxpcdTens  quel- 
le pourroit  pour  chafïer  les  hercriques  de  fon  Royaume,  fans  vouloir 
laiffer  de  là  parc  d’y  employer  tout  ce  qu’clleade  forces  &de  moyens. 
Enquoy  elle  eftoit  affeurée  que  fa  Sainteté,  quelle  aime  & qu’elle  ho- 
nore auec  tant  de  refpcét,  aflifteroitaufti  fes  bonnes  & (es  faintes inten- 
tions de  toutes  les  forces,  tant  fpirituell^  que  temporelles,  quelle 
auoit.  le  croy  qu’il  penlà  que  parlant  de  cette  Ibrce,  ievouluflfe  entrer 
à demander  quelque  fecours  d’argent  ; ce  qui  fit  qu’auflïroft  il  prie 
la  parole,  & il  me  mic  fur  la  Bulle  de  la  croyfade  , de  laquelle  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  loyeufe  luy  auoit  baillé  la  minutte  auantque  d’al- 
ler à Lorcrte;  & il  me  dit  qu’il  n’en  auoit  encore  feeu  voir  qu’vn  peu 
du  commencement,  où  il  n’euft  pas  voulu  que  l’on  euft  mis,  que 
dés  le  temps  des  Rois  François  premier  & Henry  fécond , de  tirs  louable 
heur  eu fe  mémoire , l'herefîe  fut  commencée  en  France  ; & qu’il  fuffifoit  de  dire 
que  c’cftoic  des  Régnés  des  feus  Rois  François  fécond , Charles  I X.  & de  celuy 
devofire  Maicfté.  Te  luy  refpondis  qu’il  eftoit  indiffèrent  que  l’on  le  mic 
d’vn  temps  ou  d’vn  autre  :què  neanemoins  il  eftoit  très- certain  & qu’il 
fc  fçauoic  de  tout  le  monde,  que  ces  deux  grands  Rois  auoient  encore 
efté  empefehez  à chaftier  cette  maudite  hcrcfie,  pour  l’infolcnce&  la 
force  qu’auoient  pris  vniuerfellement  les  ftatcurs  d’icelle  depuis  ï In- 
térim de  l’Empereur  Charles  le  quint,  qui,  comme  ic  croy  , s’il  eftoic 
viuanc , fèroic  bien  empefehé  à deffendre  les  raifons  pour  lefquelles  il  le 
fie,  & non  moins  peut- eftre  à reprimer  l’infolencc  éc  les  forces  des  hé- 
rétiques de  ce  temps-,  contre  Icfquels  voftre  Maieftc  auoit  tant  fair, 
qu’il  n’y  auoit  mémoire  de  Roy  , quel  qu’il  fuft,  qui  luy  portaft  ad- 
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Là-deflus  fa  Sainteté  me  parla  fort  à la  loüangc  de  voftre  Maiefté, 
entrant  de  mcfmc  pas  fur  la  reüflîte  qu’a  fait  l’armée  d’Efpagne:  fur- 
quoy  il  me  remarqua  mille  fautes  qui  ont  cité  commifes  de  la  part  des 
Efpagnols , tant  à la  conduite  qu’à  l’execution  de  l’entreprife  qui  les 
menorr  * me  fîgnalant  parmy  cela  tant  de  particularitez,  qu’il  me  fài* 
foit  toucher  au  doigt  que  luy  & eux  s’y  eftoient  principalement  embar- 
quez , fur  les  efperanccs  qu  ils  auoient  d’auoir  les  principaux  ports 
des  codes  de  France!  leur  deuotion:  Et  i’ay  toujours  clairement  fen- 
ty  par  les  difeours  qu’il  m’en  a faits , qu’il  faifoit  grand  fondement 
for  les  intelligences  qu’il  auoit  de  ce  codé  là,  comme  i’en  ay  donné 
plufieurs  aduis,  & ie  croy  que  pour  l'aducnir,  il  eft:  tres-requis  pour 
le  feruice  de  vodre  Maietié,  d’y  prendre  garde  de  plus  prés  encore 
que  par  le  paffé.  Il  me  demanda  puis  apres  h i’auois  nouuellcs  de 
ce  qu’edoit  enfin  deuenuë  ladite  armée.  le  luy  dis  auoir  aduis  qu’vn 
Nauirc  dcLubec,  arriué  à Billcbault,  difoit  l’auoir  rencontrée  au  dehors 
d’Angleterre,  prenant  auec  cent  voiles,  la  route  de  Portugal,  & que 
i’encendois  que  les  Anglois  faifoient  bien  fonneren  leurfaucurce  qui 
s’edoit  pade  entre  ladite  armée &la  leur;  en  rendant  compte  du  tout 
à leurs  parafants  & adhérants  , pour  toujours  dauantage  les  animer  de 
perfider  en  leur  fe&e  & hereue,aucc  nouuelles  offres  de  fecoursôc 
d’adidance  par  tout  où  befoin  feroit.  Ce  qui  rendoit  les  vns&  les  au-; 
très  tant  plus  infolens,  que  particulièrement  les  huguenots  de  Fran- 
ce faifoient  bien  edat  d’auoir  toute  forte  de  fecours  d’Angleterre  ; & vo- 
ftre Maicdé,  au  contraire,  d’v  pouruoir  de  maniéré  aucc  l’aide  de  Dieu,’ 
qu  elle  cfperoit  de  faire  réunir  le  tout  à fa  gloire  & au  bien  particulier 
de  fa  Sainteté,  de  I’Eglilc&  de  la  Religion  Catholique.  Que  ie  pouuois 
dire  à cette  heure  librement  à (à  Sainteté,  que  ce  que  ie  luy  auois  tant  de 
fois  remarqué , cftoit  vray , Que  luy  ny  tous  les  Efpagnols  cnfemblc,  ne 
pouuoient  faire  l’entreprifè  d’Angleterre  fins  1 interuention  de  voftre 
Maicdé:  & que  d’auoir  indirectement  tafohé  de  fe  feruir  de  fes  co- 
ftes  & de  fes  ports,  ç’auoit  cfté vn  tres-mauuais  confeil  & vn  mauuais 
expédient.  L’on  ne  me  voulut  point  entrer  plus  auant  en  ce  propos  , 
que  i’entamois  comme  demoy-mefme;  en  ayant  pris  l’occafion  fur  ce 
que  V.  M.  me  dit  par  les  Tiennes  du  27.  Septembre  : & changeant 
cela,  on  me  demanda  comme  ie  penfois  qu’elle  auoit  trouué  le  fait  de 
Carmagoollcs.  le  luy  dis,  que  ie  n’en  pouuois  pis  parler  affirmatiuc- 
ment,  iufques  à ce  qu’elle  m’euft  commandé  fà  volonté.  Mais  ayant 
entendu  que  quoy  que  fi  Sainteté  en  auoit  dit , les  Miniftresdc  Mon- 
sieur de  Sauoye  publioient  que  c’eftoitvn  a<dc  que  ie  blamois  extrê- 
mement , & que  i’auois  bien  grand  peur  qu’il  ne  fût  pour  attirer  de 
tres-mauuaifes  confèquences  : m’edantaduis  que  tant  ceux  qui  l’auoient 
confèillc,  cpie  ceux  qui  1 auoient  exécuté,  prouoquoient  trop  voftre 
Maiedéis’en  reflentir}  comme  ie  ne  doutois  pas  quelle  n’enfïft  bien^ 
toft  entendre  fon  aduis  à fa  Sainteté.  Que  ie  voyois  que  ce  fait  eftoit 
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généralement  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien,  & de  ceux  qui  ont  tant 
loir  peu  de  iugement  & de  difeours  pour  preuoir  ce  qu’vn  tel  atten- 
tat  peuc  produire  j quin’eft  rien  moins  que  d’allumer  vnetres-dange- 
reufe  guerre  par  toute  la  Chrcfticnté,  ou  Monfieur  de  Sauoyc&ccux 
qui  luy  ont  donné  ce  confeil , pourroient  bien  demeurer  courts  & n’y 
faire  pas  leurs  affaires.  le  luy  dis  cecy  tant  plus  volontiers  , qu’aucc 
tout  le  monde,  fors  qu’auec  moy,  il  approuue  cet  aéte  & monftre 
s’en  vouloir  faire  arbitre.  Mais  ie  m’afïèurc  que  voftrc  Maiefté  ne  le 
fouffrira  pas.  AufTi  ne  luy  confcillay-ic  point  -.ceque  ie  prens  la  hardie  (Te 
de  luy  dire  comme  (on  tres-humble  feruiteur  que  ie  fuis.  Sa  Sainte- 
té fur  ce  propos  retourna  à me  dire,  ce  qu’elle  m’a  dit  toutes  les  fois 
que  ie  l’ay  veuc  depuis  que  cette  matière  fe  traite,  Q ie  fi  Monfieur  de 
Sauoye  l’auoit  fait  aux  fins  qu’il  dit,  c’cft  à fçauoir  pour  preuenir  que 
les  huguenots  ne  fe  rendirent  pas  maiftres  du  Marquifat  ( comme  ils 
s’afTeurcnt  qu’ils  n’euffent  plus  gueres  tardé  à faire  ) & auec  intention 
de  lercftituer  puis  apres  à voftre  Maiefte'  quand  fes  affaires  feroient  rc- 
mifes  en  meilleur  cftat , que  non  feulement  il  n’en  choit  pas  mary  * mais 
qu’il  loüoit  & approuuoit  ce  fait  : parce  qu’à  la  vérité  il  voudrait  plu- 
ftoftque  ledit  Marquifat  fût  entre  les  mains  de  tous  autres,  pourucu 
qu’ils  fuffent tous  Catholiques,  qu’en  celles  des  huguenots , dont  l’en- 
trée en  Italie,  pour  peu  que  ce  fuft,  cftoit  pernicicufe  & dommagea- 
ble à toute  la  Chrefticncé.  Que  Monfieur  de  Sauoye  luy  mandoit  à cet- 
te heure  vouloir  prendre  Chafteau- Dauphin,  pourrofteràLefdiguiers 
quil’auoit  pris,  &àla  Fiélc  Rauel,  qui  s’en  eftoit  aufli  rendu  Maiftre 
en  faucurdefdits  huguenots  : mais  qu’auec  tout  cela  ledit  Duc  diloit  ne 
faire  rien  que  pour  le  fèruicede  voftrc  Maiefte.  le  luy  disquen’ayanc 
autre  aduis  de  ce  qui  fe  pafïoitdelà  que  de  Monfieur  de  Sauoye,  ce  n’e- 
ftoit  oiiir  qu’vne  des  parties,  & que  comme  pere  commun,  il  deuoie 
referuer  vne  oreille  à l’autre,  deuant  que  de  dire  que  Monfieur  de 
Sauoye  euft  bien  fait  d’auoir  mis  les  mains  fi  auant  en  des  chofcs  qui 
touchent  vn  fi  grand  Roy:  dont  toutefois  ie  me  remettois  à luy  parler  plus 
auant,  lorsque  voftre  Maiefte  me  l’aurait  commandé,  lime  fcmblaque 
ie  luy  deuoisainfi  refpondre  fur  les  attaques  qu’il  medonnoit.  Ceque 
ie  fis  ncantmoins  auec  tout  le  refpeét  que  ie  pus.  Mais  Dieu  veuille  qu’à 
la  fin  on  ne.prouoque  tant  voftrc  Maiefté,  qu’on  luy  faffe  perdre  la  pa- 
tience: iugeant  de  ce  fait  félon  ceque  fa  dignité  & autres  le  requièrent. 

La  Seigneurie  de  Venifc  a fait  faire  par  fon  Ambafladcur  de  très- 
grands  offices  à ce  propos.  Premièrement  en  termes  generaux,  re- 
montrant la  qualité  du  fait,  où  il  femble  que  le  droit  commun  foie  vio- 
lé. Mais  puis  apres  , comme  de  chofc  où  il  va  fort  de  leur  inrereft 
particulier  & de  ccluy  de  toute  l’Italie,  auflîtoft  que  le  Cardinal  Cor- 
nare  a cité  îcy  de  retour,  il  en  a parlé  aufli  clairement  & à l’aduanta- 
ge  de  V.  M.  comme  fi  elle  l’eût  tenu  & enuoyé  exprès,  tant  aux  Car- 
dinaux parcifàns  d’Efpagne  & de  Sauoye,  qu’à  tous  autres  auec  qui  il 
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s’eft  rencontré  , qui  veulent  faire  cette  a&ion  bonne.  Et  àce  propos, 
ie  luydiray,  qu’il  feroit  très,  neccflaire  quelle  tint  obligé  vn  bon  nom- 
bre de  Cardinaux  Italiens  ordinaires  & refidans  en  cette  Cour,  & iela 
fùpplie  très  humblement  de  crouucr  bon  qu’aucc  l’adnis  dudit  Car- 
dinal Cornarc  & de  fes  autres  feruiteurs,  &auec  l’ expérience  que  i’en 
peux  auoir,  ie  Iuy  die  qu’elle  doit  deneceflké  pourchafTer  de  s’acqué- 
rir le  plus  grand  nombre  quelle  pourra  de  feruiteurs.  I’auois  fait  tout 
ce  que  i'auois  pu  pour  luy  en  conferucr , leur  donnant  de  bonnes  paroles 
& de  bonnes  efpcrances  : mais  d’autres  me  les  ont  cnleucz  delà  main 
auec  les  effets.  Ncantmoins  quand  elle  voudroit  y employer  ce  dont 
elle  m’auoit  dit  & afteuré  de  faire  eftat , ie  luy  en  gagnerois  de  très, 
belles -.mais  n’en  faifant  du  tout  compte,  «chacun  tirera  où  il  efpcrcra 
de  la  faueur.  Surquoy  ie  retourneray  à luy  ramenteuoir  ce  tant  digne 
fùier,  & fi  bien  méritant  de  la  bonté  de  dé  la  libéralité  de  voftre  Maie- 
fté. 

Monfieur  Serafin,  qui  fert  il  y a n.  «ns  à la  Rotte,  où  leRoyd’Efc 
pagne  reconnoift  tant  & fi  bien  les  fiens.,  que  depuis  que  ccluy-cy  fert, 
il  enafaitio.  de  trcs.riches,  dcceluy  cyellmiferablc  & meurt  de  faim; 
eftant  plaint  de  tout  le  monde,  pourcftrevn  fîiict  de  tant  de  mérité. 
Voftre  Maicfté  pourroit  emprunter  depenfion  de  quelque  Car- 

dinal , ou  des  Eucfques  de  fôn  Royaume  , qui  font  riches  & à leur 
aile,  de  en  gratifier  ledit  Séraphin.  le  luy  confèillc  de  le  faire  , & s’il 
cft:  poftible,  de  luy  donner  encore  de  meilleurs  moyens  & honneurs, 
pour  ne  partir  point  d’icy , où  il  y peut  en  diuerfes  actions  faire  detres- 
grands  & imporrans  fcruiccs.  Car  quoy  que  ce  foit , elle  fe  doit  a£ 
lèurer  qu’il  en  cft  très  capable  , trop  bien  que  plus  méritant  de  fês 
faueurs  & de  fes  bonnes  grâces,  pour  fon  affe&ion  & (a  fidelité  ;n’e- 
ftant  meu  de  luy  en  donner  ce  ccimoignage,  qu’autant  que  ma  cofl- 
fcience  me  iuge  qu’il  importe  àfon  Royal  feruice. 

l’ay  fait  l’office  que  voftre  Maiefté  m’a  commandé  par  fes  lettres 
du  zj.  Septembre,  pour  la  promotion  de  l’Abbé  Bandini;  lequel  fà 
Sainteté  a monftré  auoir  agréable  , me  loüantbien  fort  le  fùiet:  &auffi 
puis  ie  affeurer à voftre  Maiefté,  qu’il  eft  tres-digne,&  qu’il  luy  pour* 
roit  faire  beaucoup  de  fèruiccs.  Parce  qu’outre  fà  capacicé  , ie  fçay  que 
luy  & toute  fa  maifbn  luy  font  tres.fïdellcs  & tres-afteéHonnez. 

Ace  propos,  puis  que  les  Cardinaux  François  ne  veulent  pas  de- 
meurer icy,ic  m'enhazarderay  dcdireàvoftrc  Maiefté,  qu’elle  deuroie 
s’attacher  ides  fuiets  Italiens , qui  y rcfîderoicnt&  qui  luy  feroientfer- 
uicc,  contentant  les  meilleurs  de  zooo.  I.  depenfion  , où  les  François 
ne  fc  contentent  pasà  grand  peine  de  cinquante  mille  derente  : & fi  en- 
core quelqu’vn  d’eux  venoit  icy  & y mouroit , le  Pape  veut  difpofcr 
de  fês  Bénéfices  à fa  mode.  Ce  qui  n’eftpasde  peu  d importance , ou- 
tre que  pour  s’acquérir  par  ce  moyen  la  meilleure  part  du  College,  il  ne 
luy  coufteroit  pas  trente  mille  hures  tous  Ici  ans,  où  fix  qu'il  y en  a de 
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François  luy  en  tiennent  tous  les  ans  plus  de  400000  de  rente.  Elle 
me  pardonnera  fi  i’entre  fi  auant  à dire  mon  aduis  d’vne  chofe , de  la- 
quelle il  ne  tn'cft  pas  demande'.  Mais  i’ay  creu  qu’il  eftoit  à propos  qucl- 
lc  en  (oit  informe'e. 

Pour  reuenir  à l’Abbé  Bandini , le  Pape  me  dit  que  par  la  Bulle 
qu’il  auoic  faite  fur  la  promotion  des  Cardinaux,  laquelle  il  ne  romproit 
iamais  en  cet  article  pour  quelque  occafion  que  ce  fuft,  il  ne  luyre- 
iloitque  trois  places  que  tout  le  nombre  des  Cardinaux  ne  fuft  parfait, 
& qu’il  les  vouloir  referuer  pour  quelques  occafions  qui  pourraient  fur- 
uenir,  & élire  tres-ncceflairesau  bien  de  toute  IaCbreftienté}n  eftanc 
pas  pour  cette  raifon  délibéré  de  faire  de  promotion  pour  cette  année, 
mais  que  quand  il  y auroit  lieu,  il  fc  lôuuiendroit  dudit  Bandini.  le  ne 
fçay  fi  par  là  il  nes’ell  point  voulu  efearter  d’en  faire  cette  année  à la 
requifition  des  Princes.  Mais  parce  que  nous  allons  le  grand  pas  au 
temps  de  la  promotion  j voftre  Maiellé  me  mandera  & me  comman- 
dera, s’il  luy  plaift,  ce  qu’elle  voudra  que  ie  fafle  en  aduenant  vne, 
furies  fuiets  François  quelle  voudra  porter  & aduancer  : m’a  (Tenant 
bien  que  les  Efpagnols  ne  s’y  endormiront  nullement  -,  comme  aulfi 
de  mon  collé  ie  leray  à l’hertc  pour  garder  que  voftrc  Maicllé  ne  de- 
meure en  arriéré.  Mais  il  eft  tres-neceflairc  que  ie  fçache  fa  volonté, 
laquelle  ie  fuiuray  au  pied  de  la  lettre  & làns  réplique. 

Depuis  ie  luis  retourné  à vne  autre  audience,  ou  l’on  m’a  parlé  des 
affaires  de  Saluées  aux  mefmcs  termes  qu’on  auoit  fait  auparauantà 
mes  precedentes.  Et  raoy  i’ay  refpondu  de  mcfme  -,  finon  que  i y ay 
adioullé  que  i'auois  entendu  que  Monfieur  de  Sauoyc  auoit  defpeché 
des  Colonnels  pour  leuer  fix  mille  gens  de  pied  en  Italie  j & que  défia  il 
en  elloit  arriuc  lùr  le  Vénitien  j mais  que  ces  Seigneurs  n’auoient  vou- 
le  permettre  qu’il  fefill  aucune  leuée  fur  leur  Ellat  au  nom  dudit  fieur 
Duc  , priant  la  Sainteté  d’en  faire  autant  lur  celuy  de  1 Eglilè  , où  ic 
fçauois  qu’vn  baftard  d’vn  Preftredcla  maifondes  Vitclly,  auoit  com. 
million  devenir  pour  y leuer  mille  hommes.  Surquoy  il  m’a  refpondu 
qu’il  n’en  fçauoit  rien  : mais  qu’il  auoit  donné  vn  tel  ordre  par  fon  Ellat, 
que  perfonne  n’y  pût  faire  leuer  des  gens  fans  Ion  exprès  commande- 
ment. lima  dit  trop  fouuent,  que  ledit  Duc  n’auoit  point  d’argent, 
pour  que  ic  ne  foupçonne  qu’il  luy  en  ait  demandé  à emprunter  : mais  ie 
croy  que  ce  fera  ce  qu’il  obtiendra  le  dernier.  Toutesfois  il  l’entretient 
plus  que  iamais  fur  l'cntreprifc  de  Gcncue.  Aquoy  ierefpons  toufiours 
que  le  Marquifat  de  Saluces&  Ce  prendre  à voftrc  Maicllé,  n’en  clloicnc 
pas  le  chemin -.mais  pluftoft  de  (e  faire  ictter  loy-mefmc  horsdeSauoyc 
& de  Picdmont.  le  croy  que  s’il  eft  allez  fort  pour  faire  profit  de  fon  en- 
treprit, que  l’on  fermera  les  yeux:  mais  au  fli  s’illuyaduientdumal,ce 
fera  à fon  dam  , & défia  on  l’accufc  d’auoir  etlé  peu  prudent  & peu 
confideré  en  ladite  entreprife;  ayant  connu  en  cette  occafion  autant 
qu’en  nulle  autre,  combien  il  (croit  nccelfaire  à voftre  Maiellé quelle 
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cufticy  vn  bon  nombre  de  Cardinaux  à fa  deuotion  ; parce  que  le  matin 
de  ma  dernicre  audience,  ceux  qui  font  participans  de  Monfieur  de 
Sauoyc  auoicntdit  au  Pape  & luy  auoienc  fait  croire,  que  par  tout  icy 
voibe  Maieiîe  auoit  publiquement  fait  vn  aueu  de  tout  ce  qui  auoic 
e/te  entrepris  au  Marquifàt  deSaluces  : & le  Pape , à ce  queie  croy,  qui 
voudroit  bien  que  tout  le  monde  euft  cette  opinion , l’a  dità  pluficurs 
autres  Cardinaux  qui  vont  plus  que  luy  confidcrans  l’importance  de  ce 
fait,  & mcfmc,  il  a dit  que  fon  Nonce  qui  eftàTurin  le  luy  mande. 
Toutcsfois  quantamoy , ien  en  croiray  iamais  rien  , iufques  à ce  qu’el- 
le mefmc  le  mande  : parce  queie  reconnois  qu’elle  cil  trop  offenfée  en 
cet  attentat j qui  dcfplaift  à tous  les  gens  de  bien  : & chacun  attend 
quelle  s’en  doiuc  reflentir  à bon  efeient. 

Le  Pape  en  cette  dernicre  audience  médit,  comme vne  chofe qu’il 
croyoit  tres-aflèurcment , que  la  Comtefle.de  la  Mirande  traitoit  bien 
étroitement  auec  les  Elpagnols,  pour  fe  mettre  en  leur  procc&ion , & 
les  rcccuoir  en  garni/on  dedans  là  place  : ce  qui  luy  deplairoit  oran- 
dcmçpr,  tant  pour  l’affront  que  ce  (croit  faire  à vortre  Maieflé,  que 
pource  qu’il  ne  voudroit  nullement  que  ces  gens  icy  s’allaflent  dila- 
tant plus  qu  ils  (ont  par  toute  1 Italie ^ &que  i'aduertifle  ladite  Com- 
te (Te  en  toute  diligence,  de  ne  le  pas  faire.  Que  fi  c'eftoit  que  les 
Elpagnols  eulTent  entrepris  fur  la  place  de  la  Mirande , ie  luy  offrifle 
dy  aller  auec  vne  bonne  troupe  pour  la  deffendre,  & qu’il  ne  luy 
manqueroit  ny  de  gens,  ny  d’argent,  ny  de  toute  autre  (ortc  de  fa- 
ueur  pour  la  protéger  fous  le  nom  de  voftrc  Maieflé.  De  quoy  ie  le 
remerciay  -,  & aufli  ienuoyay  quérir  vn  Secrétaire  que  ladice  Comtcfle 
tient  en  cette  Cour  ; auquel  ie  dis  bien  particulièrement  tout  ce  que 
le  Pape  m'auoit  fait  entendre,  auec  charge  de  le  mander  à fa  Maiflref 
fe;  outre  ce  que  ie  luy  en  efcriuis,  comme  voflrc  Maieflé  verra  par  la 
copie  de  ma  lettre  que  ie  luy  enuoye.  Il  y a a(Tez  longtemps  que  ce 
bruit  court  : mais  le  Pape  me  Payant  dit  ainfî  de  propos  délibéré  & 
auec  vn  tres-grand  reflentiment,  i’ay  commencé  à douter  du  fait  ; & 
il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  voudroit  pas  que  les  Efpagnols  fe’lo- 
geaflent  en  cette  place:  mais  qu’il  ne  la  voulût  bien  pour^  luy,  icn’cn 
voudrais  pas  eftre  le  plcge.  Quoy  que  ce  (oit,  ievoudrois  aufli  peu 
que  ladice  Comtefle  y fifl  nulle  (orte  d’innouation,  pour  le  temps  qu’il 
peut  importer  à la  dignité  & à la  bonne  réputation  des  affaires  de  vo- 
ftre  Maieflé.  Et  partant^  il  fera  très  à propos  qu’elle  penfe  à la  con- 
lcruation  de  cette  place,  a ce  que  pcrlbnne  ne  la  vienne  (ùpplantcr  en 
la  protedion  quelle  en  a prife  de  fi  longtemps  : & le  plufloft  quelle 
pourra  (era  le  meilleur;  enuoiant quelque  bon  8c  prudent  Capitaine, 
auec  vne  compagnie  bien  payée.  La  furprife  fi  facilement  faite  de  Car- 
magnoles fait  penfer  & donne  peur  à ceux  qui  font  enuiez  de  leurs  voi- 
lais, comme  eft  la  Mirande;  & Dieu  veuille  qu’il  n’y  aduienne  chofe, 
qui  doiuc  déplaire  à voftre  Maieflé. 
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Comme  ic  m’achcminois  pour  aller  à l’Audience , le  Courrier  de 
l’ordinaire  efl:  arriué,  qui  m’a  rendu  la  depcfchc  de  voftre  Maicfté  du 
10.  de  ce  mois,  laquelle  îay  lcuë  aufliroft,  pour  ne  pas  perdre  l’occa- 
fton,  fi  elle  me  commandoic  quelque  choie.  Mais  n’y  venant  autre 
chofe  qui  importait , i’ay  feulement  fait  encendre  l’eftac  ou  le  trou- 
uoient  les  affaires  en  ce  qui  regarde  la  tenue  des  Eltats  generaux,  & la 
relolution  en  laquelle  voltrc  Maiefté  perfiftoit,  d’employer  toute  forte 
de  force  à la  réduction  des  heretiques , contre  lefquels  Moniteur  de 
Neucrs  deuoic  partir  aux  premiers  iours  auec  de  bonnes  forces  pour 
.aller  en  Poitou  : & i’ay  dit  aufli  ce  qu’elle  me  commandoit  fur  l'aide 
que  le  Légat  & le  Vice-Legat  d’Auignon  luy  demandoient  pour  la  dé- 
fenfe  du  Comtac.  Sur  quoy  le  Pape  m’a  refpondu  ,que  Tvn  & l’autre 
luy  auoicnt  mandé  la  promptitude  que  V.  M.  auoit  montrée  d’y  faire 
ce  quelle  pourroic  : & que  le  Colonel  Alphonfe  Corfe  s’y  eftoic  offert; 
mais  que  Moniteur  du  Maine  l’auoit  aufïitoll  appelle , & qu’il  ne  fçauoic 
pourquoy.  Ic  n’ay  rien  voulu  refpondre  à cela,  linon  que  ie  me  re- 
mettois  à Monfteur  du  Maine  à luy  en  rendre  la  raifon.  Quant  à ce 
qui  touche  à Moniteur  le  Comte  de  SoilTons , i’ay  creu  qu’il  feroit  à 
propos  d’attendre  le  Courrier  que  volire  Maielté  dit  nvenuoier  exprès 
pour  ce  fait,  pluftoft  que  de  traiter  chofe  qui  ne  fôit  pas  conforme  à ’* 
ce  quelle  m’y  commandera. 

le  luy  baife  très- humblement  les  mains  de  trop  d’honneur  qu’elle 
méfait,  de  vouloir  refpondre  à ce  qui  touche  mon  particulier,  que  la 
necellîté  trop  grande  quimepreffe,  m’auoit  contraint  de  fupplicr  tres- 
humblcment  de  mettre  en  conftderation , pour  en  auoir  pitié,  comme 
dcceluy  qui  n’a  autre  moyen  qucccluy  qu  elle  m’en  donnera  ■>  y ayant 
employé  de  ma  parc  tout  ce  que  Dieu  m’auoit  donné  de  moyens  & d’a- 
mis: eftant  à cette  heure  là  à bout  de  toutes  choies,  que  ic  ne  trouuc  plus 
pcrfonnequivciiille  que  ie  mange  fon  bien,  & tour  le  monde  me  preflè  < 

poureftre  payé  de  ce  que  ie  dois,  & ayant  emprunté  non  pour  mes  affai- 
res , mais  pour  faire  le  fcruice  & l’honneur  qui  le  doit  aux  lîcnnes, 
comme  i'en  appelle  à telmoin  tout  le  monde  qui  me  connoift,&qui  m’a 
veu  depuis  feize  ans  en  ces  charges,  tant  icy  comme  en Elpagne.  Mon 
plus  grand  regreteft  qu’il  faillequc  i’en  importune  voftre  Maiefté,pour 
n’enpouuoir  du  tout  plus  : la  fupplianc  très- humblement,  !i  ma  caule 
propre  ne  le  merire , de  regarder  & pouruoir  à tout  le  moins  à ce  qui  efl: 
de  la  dignité  de  fon  Royale  feruice  & de  fes  affaires,  qui  me  feront  tou- 
jours en  plus  de  confi deration  que  la  confcruation  de  ma  propre  vie. 

Le  Pape, comme  i’eftois  à la  fin  de  celle- cy,  m’a  enuoié  appeller,& 
m’a  mandé  que  icl’allafletrouucr  enfccrct.  Ce  que  ie  n’ay  failly  de  fai- 
re à point  nommé  ; ayant  creu  qu’il  luy  pouuoit  cftrc  venu  quelques 
nouucllesdu  DucdcSauoye  plus  importantes  que  celles  quicourroicnc 
icy , que  les  fiens  auoientefté  battus  parLefdiguiercsprésdcChafleau- 
Dauphin.  Eftant  arriué  auec  luy , il  m’a  fait  entendre  vn  monde  de  bel- 
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les  paroles,  pour  me  dire  quil  voudroic  que  ce  fait  de  Monfieur  de 
Sauoyc  fuft  accommodé  de  forte  auec  voftrc  Maiefté,  quecelanei’em- 
pefehaft  pas  de  fuiurc  fa  deliberation,  d’aller aucc  coures  fes  forces  fie 
aueccoucfon  pouuoir  contre  les  Huguenots,  pluftoft  que  de  fc  tour- 
ner contre  Monfieur  de  Sauoyc,  duquel  l’intention  n’auoic  point  cfté 
del’offcnfèr,  mais  delà  feruiren  ce  qu’il  auoic  fait  au  Marquifat, qui 
courroie  rifque  devenir  au  pouuoir  des  Huguenots:  l’autre  pour  l’inte- 
reft  de  voftrc  Maiefté  : fie  letroificfme  pour  (on  intereft  propre,  à cau- 
fe  du  danger  que  ceferoic  à Ton  Eftat  fir  à toutes  fes  affaires,  fi  lcfdits 
huguenots  eftoient  vnc  fois  logez  auec  tant  de  commodité  fi  prés  de 
luy.  Que  de  plus  il  promettoic  de  reftituer  ledit  Marquifàt  toutes  fie 
quances  fois  que  les  affaires  de  voflrc  Maicfté  feroienc  en  telle  difpofi- 
tion  , quelle  le  puft  garder  fie  le  deffcndrcdefdics  huguenots,  fie  qu’il 
luyauoitainfi  efcric  & promis  delà  propre  main  : n’eftimanc  pas  qu’va 
tel  Prince  vouluft  manquer  à fà  parole  j fie  que  quand  il  le  feroic , il  rom- 
proic  auec  luy  fie  luy  feroic  la  guerre  : mais  qu’entre  les  deux  il  voudroic 
qu’on  trouuaft  quelque  tempérament  pour  conuenirdc  ce  faicà l’amia- 
ble, fans  en  venir  à vne  rupture  : veu  le  prciudicc  qu’elle  feroic  aux  ded 
feins  que  voflre  Maicfté  adefedeffaire  des  huguenors  ; mefaifant  fuiure 
ce  propos  d’vne  infinité  d’autres  paroles,  dont  il  m’a  eftéaifé  de  recueil- 
lir qu’il  voudroic  non  feulement  eftre  arbitre  de  ce  fait}  mais  dépositai- 
re de  cet  Eftar.  Ce  qui  m’a  confirmé  en  l’opinion  que  i’en  ay  prife  des 
le  commencement  qu’il  s’en  eft  parlé:  fi:  là  dcfïus  fa  Sainteté  m'a  donné 
charge  de  demandera  voftre  Maiefté  defa  part,  fonaduis,  fie  cequ’cL 
le  me  difôic  durcmcde  qu’elle  defiroit  qu’il  fuftapliqué  en  cette  affaire. 

Quand  cjlc  m’a  donné  lieu  de  luy  refpondre,  ie  luy  ay  dit  que  ic 
l’auois  fort  bien  entendue , pour  la  feruir  toutainfi  qu’elle  mecom- 
mandoic,  fie  que  ienefaudrois  de  la  reprefenter  bien  particulièrement 
àvoftre  Maiefté,  laquelle  iufques  à cctcc  heure  ne  m’auoic  rien  com- 
mande1 ny  rien  fait  entendre  pour  cette  affaire  : mais  qu’auec  Son  boa 
conge , ie  luy  difois  que  ie  ne  croyois  pas  que  l’on  puft  Faire  paffer  pour 
légitimes  fie  pour  bonnes  àvoftre  Maiefté,  les  trois  raifons  que  fà  Sain- 
teté me  difoic  que  Monfieur  de  Sauoyc  alleguoic,  ainsqueiela  tenois 
pour  trop  offenfée  pour  metcrc  ce  fait  cnfilcnce.  Que  fi  Monfieur  de 
Sauoyc  eftoic  en  tant  de  fôupçon  fie  fi  ennemy  des  Huguenots  comme 
il  veut  que  l’on  le  croyc,  ilfedeuoit  prendre  garde  à eux  6c  nonàvoJ 
ftre  Maiefté,  fie  n’auoir  pas  les  cftroitcs  intelligences  qu’il  a eu  iufques 
à cetce  heure  auec  Lefdiguicres  fie  autres  de  cette  faéHon,  comme  le 
tefmoignc  le  pafTagc  qu’il  donna  fi  libre  fie  fi  fauorable  tanc  aux  Suiffes 
qui  vcnoienc  en  faueur  des  huguenots,  qu’à  Monfieur  de  Chaftillonôc 
à fes  trouppes , pour  s’aller  ioindre  à cetce  grande  armée  qui  defeen-; 
die  d’Allemagne  en  faueur  de  cette  Se&c.  Que  i’eftimois  que  voftre 
Maicfté  donneroic  vn  fi  bon  ordre,  que  tout  en  vn  temps  on  pour- 
fuiuroit  les  huguenots,  fie  on  chaftiroic  l’attentat  de  Monfieur  de  Sauoyej 
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& que  ie  croyois  qu’elle-mcfmc  viendrait  en  perfonne  pour  fe  faire 
railon,  & qu’elle  enuoyeroit  Monfieur  de  Guife  contre  les  hérétiques, 
comme  il  a tant  monftré  quec’eftoit  fon  intention  : au  moins  s’encft- 
il  couuert  vn  fi  long,  temps , que  de  mettre  ce  fait  en  négociation.  Com- 
me la  Sainteté  lepropoloit,  ic  ne  croirois  pas  que  voftre  Maiefté s’y ac- 
cordait iamais  : fi  ce  n’eftoitque  ladite  Sainteté  yintermift  de  forte  Ion 
authorité,  qu’aulfitoft  & làns  réplique  , Monfieur  de  Sauoye  rcmift: 
les  places  qu  il  a furpnfesau  mefme  crtat  qu’elles  eftoicntj  en  payant 
tous  les  dommages  & interefts  qu’elle&  les  fuicts du  Marquifat auront 
receu  en  cedit  attentat.  L’on  me  refpondit  là-delTus,  que  l’on  ne  vou- 
drait pas  que  voftre  Maicfté  fe  meurt  fi  fort  pour  vnc  fi  petite  mou- 
che, comme  eftoit  le  Duc  de  Sauoye;  le  comparant  à vne  mouche  qui 
fe  prend  à vn  grand  courfier,quine  fiçait  que  remuer  la  queue  pour  l ef- 
tropicr  & le  la  challèr  de  demis  loy  : & que  venir  en-perlonne,on  ne 
fçauoir  comme  elle  fe  pourroit  fier  à ceux  deGuile,  qu  il  renoit  pour 
tres-confidcns  de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye,  comme  l'ertoient  aulfi 
Monfieur  de  Montmorency  , & tous  entemble  du  Roy  Catholique. 
Que  Mclfieurs  delà  Valette  & d’Efpernon  eftoient  au  mefme  ieu,  s’e- 
flanc  rendus  les  maiftres  de  la  Prouince  , que  I on  leur  auoir  baillée 
en  garde,  en  refu fa nt  maintenant  la  reftitution:  me  donnant  là  delTus 
vne  infinité  d’exemples , que  ie  ne  reprefenreray  pas  ; pource  qu’ils 
ne  font  autrement  necelfaires  à l’intelligence  de  cette  matière,  le  luy 
dis  que  ie  croirois  que  tous  ces  Seigneurs  le  ioindroientà  elle  en  cet- 
te occafion  } puis  que  c’cftoit  leur  deuoir  de  ne  fouffrir  que  qui  que  ce 
full  priftla  hardieffe  de  s’attaquer  à V.  M.  & que  pour  la  comparai- 
son de  Moniteur  de  Sauoye  a vnc  mouche,  ie  croyois  que  V.  M.  ne 
la  lailferoit  pas  aux  defpcns  de  fàdignité,  deuenir  vn  clephant.  Mais 
il  m’alloit  toufiours  adoucilTant  ce  fait  : chargeant  tant  qu’il  pouuoit 
neantmoins  lur  Monfieur  de  Sauoye,  qu’il  a mille  fois  appcllé  impie. 
Neantmoins  il  voudroic,  quoyque  ce  foie,  que  ce  fait  ce  mil!  en  ne- 
gotiation,  & entre  les  mains  , pour  en  ordonner  à fon  opinion.  Mais 
ie  ne  luy  lailTe  aucune  forte  d’cfpcrance  que  voftre  Maieilé  le  vouluft 
ou  duft  faire.  Là  deflus  il  m’a  dit  que  quelques  troupes  de  Monfieur  de 
Sauoye  auoient  cfté  rompues  par  Lefdiguieres,  en  allant  pour  alfieger 
Charteau- Dauphin.  A quoy  ieluyay  relpondu,  qu'ils  auoient  trop  bon- 
ne intelligence  enfcmblepour  fe  faire  mal , & qu’aufli  m’elcriuoit-on 
de  Picdmont , que  c’eftoit  le  Cheualicr  Bandini  qui  les  auoit  rompues 
auec  les  troupes  qu'il  commandoit  pour  le  (cruicede  V.  M.  Toutefois 
il  fe  tient  àl’aduis  qu'il  en  a de  Monfieur  de  Sauoye. 

Le  Légat  luy  a mandé  que  voftre  Maiefté  s’eftoit  fort  altérée  de  cet- 
te nouuelle  de  Carmagnolles  : & ie  croy  que  Monfieur  de  Sauoye  & luy 
le  feront  bien  autant,  quand  ils  verront  qu’elle  en  voudra  auoir  la  rat- 
ion. 

Il  s’eft  mis  à me  dire  qu’elle  auoit  fort  grand  tort,  d’auoirabandon- 
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ne  les  paétes  que  les  Rois  de  France  vouloicnt  auoir,  tant  à Rome  que 
par  roue  le  relie  de  l'Iralic.  Que  lesEfpagnolsvfoientd’vn  très- grand 
arc  pour  leur  entretenir  leur  partialité  i me  nommant  vn  à vn  les  Prin- 
ces qui  dépendent  d’eux  , dont  il  ne  m’a  excepté  que  les  fculs  Véni- 
tiens : & me  les  remarquant  ainfi , il  n’a  pas  oublié  Monfieur  de  Ferrare, 
qu’il  die  Içauoir  très,  bien  auoir  vnc  bonne  penfion  du  Roy  d’tfpagnc: 
ce  que  ie  croy  puisqu’il  le  dit:  m’ordonnant  très  -expreflement  de  tai- 
re bien  particulièrement  entendre  tout  ce  que  deflus  à V.  M.  & de  plus 
qu'il  penlbitauoir  confeille'  Moniteur  le  Comte  de  SoiHons  fuiuanr,  6c 
tour  ainfi  que  luy-mefme  l’auoit  demandé  par  là  lettre  * &que  peut- 
eftre  aulfi  ledit  ficurComtene  le  formaliloitque  fur  la  maniéré  de  faite 
la  fatisfa&ipn,  qui  conuenoit  à la  propre  confcience  &à  la  dignité  de 
l’Eglile.  Mais  l’on  fe  contcntoit  que  ledit  ficur  Comte  dift  feulement 
pour  Ion  ablolutionau  Légat,  ou  àqui  luy  fera  commis  & fi  en  lècrcc 
qu’il  luy  plaira,  ce  qui  eft  porté  par  la  propre  lettre  i de  laquelle  il  cn- 
uoioit  vnecoppie  audit  Légat  :&  qu’il  pnoit  voftre  Maieftedc  n’eftre 
pas  marrie  de  la  forme  qu’on  auoit  tenue  en  cette  affaire,  où  il  auoic 
toufiours  principalement  eu  elgard  de  fatisfairc  à voftrc  Maiefté; com- 
me encore  il  me  dilbit,  qu’il  l’ordonnoit  & commandoit  audit  Légat. 
Quand  le  Courrier  quelle  me  mande  deuoir  defpccher  fur  ces  affai- 
res, fera  venu,  ie  verray  ce  quelle  luy  commandera. 

De  plus,  pour  ne  UifTer  en  arriéré  aucune  choie  qui  dépende  de  ce 
fait , ielailTois  à luy  dire,  qu’à  ma  première  audience  le  Pape  me  dit  qu’il 
efperoit  tous  les  iours  mieux  de  la  réduction  de  Monfieur  de  Montmo- 
rency, qui  auoit  eferit  que  là  femme  s’en  alloit  à la  Cour,  auec  vn  paf- 
fèporr  de  voftrc  Maiefté  : & il  m’a  encore  dit,  qu’il  auoit  donné  charge 
au  Légat  de  traiter  toutes  fortes  de  moyens  pour  retirer  le  Roy  de  Na- 
parre  de  fon  erreur -,  le  reduifant  à lEglife  Catholique.  Il  aveu  la  minut- 
ie de  la  Bulle  de  la  Croilàde,  où  il  a corrigé  quelques  choies  , comme 
voftre  Maiefté  verra  par  la  copie  que  M-  de  Vuleob  luy  enuoæ  : mais 
cen’eft  pas  chofe  qui  importe  de  rien  & qui  ne  foit  bien  aifée  à racom- 
moder*  & félon  quelle  me  commandera  fur  la  première  minuttequeie 
luyay  enuoyée,  ie  la  feray  defpecher,  afin  que  tant  pluftoft  elle  en 
foit  lcruie. 

L’Euefquc  d’Albcnguc,  parent  de  Monfieur  le  Comte  de  Ficfque, 
m’eft  venu  trouucr  ce  matin  , qui  montre  affectionner  fort  le  feruicc 
de  V.  M.  & defirer  d’aller  rtfider  pour  Nonce  auprès  d’elle.  Il  m’a 
prié  de  le  tefmoignerà  voftre  Maiefté  : ce  que  ie  luy  ay  promis  : mais 
c'eft  fans  preiudice  de  eeque  ie  luyay  cy-dcuantdit  de  Monfieur  de  Ber- 
game  , duquel  elle  a dcfii  trop  d’cxperience , pour  préférer  aucun  au- 
tre à luy  en  cette  charge,  quand  on  l'cn  voudra  gratifier. 

le  viens  tout  à cette  heure  de  receuoir  vne  lettre  de  la  Comtcflc  de 
la  Mirande  du  if  de  ce  mois,  en  creance  fur  ccluy  qui  fait  icy  fes  affai- 
res , qui  m a dit  de  fa  part  qu’elle  cft  en  vn  très  grand  foupçon , pour 
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les  aduis  qu’elle  a que  Monfieur  de  Ferrarc  a deflcin  d'attenter  fur  (à 
place,  & me  prie  de  le  vouloir  faire  entendre  à V.  M.  & de  plus  d’em- 
ploier  (on  nom  & Ion  authoricé  où  il  en  (croit  befoin  auec  le  Pape  : à 
celle  fin  qu’à  l’exemple  de  Pie  V.il  fe  mcuue  à l’occafion  qui  fepour- 
roit  offrir  pour  afTcurcr  toufiours  cette  place  en  la  Roialc  prote&ion  de 
voftre  Maiefté  ; & qu’elle  fa  (Te  commander  à vn  nouueau  Vice-  légat  qui 
a efte  enuoié  a Boulogne,  qu’il  fauorife  en  ce  qu’il  pourra,  tout  ce  qui 
regardera  le  bien  & la  conferuation  de  ladite  ComrcfTc  : & le  tout  pour 
le  refpeét  de  V.  M.  le  verray  ce  qu’elle  me  rcfpondra  fur  ce  que  ie  loy 
ay  mandé,  fur  les  aduis  que  m’a  donné  le  Pape  touchant  le  traité  auec 
les  Efpagnols. 


LETTRE  D V KO  T A MO  N S I E^VR  LE  MARQUIS 

de  Pi/any 3du  zy.  Nouembreifiî. 

MOnfieur  le  Marquis,  Parce  que  voftre  dernierè  depefehe  arri- 
ua  tard,  comme  ie  vous  ay  eferit,  & que  le  fieur  de  Gondy, 
que  i ay  enuoyé  par  delà,cftoit  party  peu  auparauant,  par  lequel  ie  vous 
ay  fait  entendre  tou t ce  que  i’ay  cftimé  eftre  de  mon  fcruice-,  ie  ne  m c fuis 
pas  hafté  de  vous  faire  rcfponfe:  ce  que  neantmoins  i’ay  voulu  faire  à 
prefène , & commenccray  par  la  Bulle,  qui  eft  le  premier  point  de  vollre 
lettre  , & dont  noftre  laine  Pere  le  Pape  vous  auoit  parlé.  le  tfous  ay 
mandé  par  ledit  fieur  de  Gondy,  la  refolution  que  i'auois  prife  d’en  diffé- 
rer la  pourfuitc.  Etl’occafionquim’auoitfaitreccuoir  cet  aduis  , dont 
ie  demeure  dans  la  mefme  opinion,  & auec  très  iufte  raifort,  rcconnoifi 
fant  affez  que  fi  ie  la  mettois  en  auant,  auant  que  mes  Eftats  ayent  arrefte 
les  moyens  de  faire  la  guerre  contre  les  hérétiques  } ils  feraient  bien 
aifes  d’auoir  ce  fuiet  de  faire  moins  en  autre  choie,  & la  mettraient  en 
compte,  pour  plus  parauenture  qu’il  n’en  pourra  fortir  : ce  qui  ne  ferait  à 
propos  pour  pourfuiure  ladite  guerre,  comme  i’ay  délibéré  * quoy  que 
le  renouucllement  de  la  trêve  que  les  Minières  de  (à  Sainteté  ont  fait 
auec  lcfdits  heretiques,  pour  les  affaires  du  Comtat,  me  pourrait  feruir 
d’exemple  d’accommoder  les  miennes  félon  laneceflité  ( fi  ie  me  con- 
tentois  des  apparences  extérieures  quelles  en  pourraient  auoir  ) puis  que 
fa  Sainteté,  quieft  Chefdc  l’Eglifc  &de  la  Religion  Catholique,  per- 
met d'en  vfer  de  cette  façon,  en  ce  qui  touche  Tes  Eftats.  Mais  ie  veux 
auoir  plus  d’efgard  en  I honneur  de  Dieu  & en  l’exaltation  de  ladite 
Religion , qu’à  toutes  incommoditez  que  mon  Royaume  peut  (ouffrir 
de  faire  la  guerre  pour  vne  fi  iufte  & fi  fàinte  caufe^laquelletouchant  de 
fi  prés,  comme  elle  fait,  à fa  Sainteté,  & au  faint  fiege  Apoftolique}i’a- 
uois  affez  d’occafion  de  le  requérir  d’y  vouloir  contribuer  de  fès  moyens, 
afin  que  tant  plus  facilement  i’en  puifTe  venir  à bout  : & fi  ie  ne  le  fais, 
au  moins  ne  deuroit- elle  fouffrir  l’empelchement  que  m’y  peut  appor- 
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ter  le  fait  du  Duc  de  Sauoyc  : lequel  combien  qu’il  me  fafle  changer  de 
Volonté  À ( extirpation  dcfdits  hérétiques*  fi  eil  il  du  tout  apparent  que 
ienepourray  faire  fi  grand  effort  contr’cux  , s’il  faut  que  ie  prenne  ma 
railon  dudit  fait  parles  armes,  comme  ie  fins  tres-relolu  de  faire  *.  & ie 
ne  puis  demeurer  contentde  voir  cet  attentat , non  feulement  exeufé, 
m iis  lotie  de  la  part  dont  la  réparation  en  deuroit  eftre  pourfuiuic,  com» 
me  dechofc  contraire  à tout  droit  diuin  & humain,  &:  qui  faic  l’ouucr- 
turcd’vn  trouble  en  la  Chrétienté  3 qucl’on  n’appaiferapas  fi  aifemenc 
que  poffiblc  l’on  voudroit,  apres  qu  il  fera  commencé.  En  quoy  ayant 
Dieu  & la  Iuftice  démon  colté,  ie  ne  crains  l’appuy  & fupport  que  l'on 
mctcnconfideration  ,pour  me  perfuader  àdiflimuler  cette  iniure,  ny 
de  manquer  de  moyens  ôc  d’amis  pour  en  auoir  la  raifon.  Et  néant- 
moins  ie  vous  diray  que  pour  le  defir  que  i'ay  d’éuitcr  tant  que  ie  pour- 
ray  l'occafiondediminüerreffetqueiepretends  faire  contre  lcfdits  hé- 
rétiques: I’ay  nomme  mon  Coufin  le  Duc  de  Nemours  au  Gouuerne- 
ment  de  ce  que  i’ay  delà  les  Monts,&  i'ay  mandé  parvn  Courier  exprès 
au  fieur  de  Fongny,  qu'il  le  fafie  entendre  de  ma  part  au  DucdeSauoye, 
sMy  trouue  auclqucchofeà  dire,  le  ne  fçay  auec  quel  vilàgc  &:  raifoa 
ferrouueru  plus  perfonnequi  lcveüillefoullenir*nul  ne  le  pouuant  fai-- 
re  qui  ait  quelque  fcintille  d’cquité  en  lame.  I’ay  veu  ce  que  vous  me 
mandez  des  offices  faites  de  la  part  de  la  Seigneurie  de  Vcmfe  , & du 
langigeqvic  le  Cardinal  Cornaro  en  a tenu.  Le  fieur  de  Gondy  pourra 
cilendre  fa  creance  enuers  ladite  Seigneurie  , à luy  en  faire  remercie- 
ment de  ma  part  * auquel  i’eferis  vn  mot  à cette  fin  , & ie  luy  enuoyc 
auffi  vnclettrc  pour  ledit  Cardinal  de  mefme  fubftance  pour  (on  par- 
ticulier, laquelle  vous  luy  baillerez , fivousiugez  qu’il  (oit  à propos,  fie 
y adtouftereztout  l’honnefte  langage  que  vous  pourrez,  pour  luy  tefc 
moigner  le  bon  gré  queie  luy  fçay  de  l’equitable  iugement  qu’il  fait  de 
cette  affaire.  Quant  au  fait  delaMirande  , ie  trouue  bon  ce  que  vous 
auez  eferit  à la  Comteffè,  & qu’en  toutesoccafionsqui  s’en  prefente- 
font , vous  fafïiezconnoiftrc  que  ie  veux  continüer  laprote&ion  que 
i’ay  toufiours  , & mes  predeccffcurs  , eu  fi  long- temps  de  ladite 
place  &Maifon.  Vous  pourrez  dire  àl’Euefquc  d'Elbeinc,que  i’ayefté 
bien  aife  d’entendre  la  bonne  volonté  qu’il  monftrc  enuers  moy,&l’en 
remercier  en  mon  nom*  l’affeurant  que  ie  la  reconnoiftray  très  volon- 
tiers en  ce  que  ie  pourray.  Il  n’eft  rien  furuenu  depuis  mes  dernières, 
que  ie  vous  puiffe  mander.  Priant  Dicu,Monficur  le  Marquis,  qu’il 
vous  ait , &c. 
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MOnfleur  le  Marquis  , le  croy  que  vous  auez  rcceu  la  depefche 
queie  vous  ay  faire  fur  i’occafion  de  l’cntrcprifc  de  Moniteur  de 
Sauoye  , par  laquelle  vous  aurez  entendu  la  refolution  que  i’auois  prife 
d’cnuoycrvers  luy  le  fleur  de  Poigny,  enfemBle  la  charge  que  ic  luy 
ay donnée  fur  ce  fuiet  ; qui  eft  en  effet  luy  faire  déclaration  que  ieveux 
r’auoirccquilapris  dumien  j & que  s’il  ne  me  le  rend,  il  fe  peut  tenir 
afleuré  que  i en  prendray  telle  railôn  fur  luy,  qu’il  ne  s’en  trouuera  pofà 
flble  mieux  qu'ont  fait  les  predeceffeurs  d’auoir  eu  les  Rois  de  France 
pour  ennemis.  C’eftoitaufll  en  fubftance  le  langage  que  ie  vousmandois 
d’en  tenir  à là  Sainteté  quand  le  propos  s’en  offriroit;  & luyremonftrcr 
que  ce  qui  me  faifoic  clfayer  cette  voyc  auanc  que  faire  ce  qui  pouuoic 
cftrc  eft imé  mieux- feant  à ma  dignité,  eftoit  le  regret  quei’auois  d’eftre 
diuerty  de  faire  la  guerre  aux  hcretiques  dans  mon  Royaume  au  lieu 
dece,voir  allumer  vne  guerre  entre  les  Princes  & Eftats  Catholiques, 
dont  ievouloisquc  vous  milîiez  en  considération  à là  Sainteté  le  danger 
incunable  , s’il  faut  que  par  la  force  ie  recouurc  ce  qui  m’appartient: 
àquoy  ie  fuis  tres-rclolu,  fi  ledit  fleur  de  Sauoye  met  en  difficultécc 
qu’il  doit  , d’employer  tous  les  mo  y ens  que  Dieu  m’a  donnez. 

l’ay  veu  par  vos  lettres  du  îy.O&obre  ce  qui  s’en  eftoit  pafle  entre  S.  S.' 
& vous,  auparauant  que  vous  euftlez  receumafufdiredefpcche;  &i’ay 
bien  remarqué  tant  ce  qu’elle  vous  a dit,  que  ce  que  vous  luy  auez  reC. 
pondu  à tous  les  points  qui  fur  ce  ont  efte  par  elle  touchez.  Ielouëvofà 
dites  relpon lès,  que  i’ay  trouuées  fort  à mon'  gré,&  qui  pourront  auoir 
donné  à penfer  à la  Sainteté.  Et  d’autant  que  iefuis  furie  point  de  def. 
pefeher  par  delà  le  fleur  de  Gondy  : le  remettray  à vous  mander  plus 
particulièrement  par  luy  ma  volonté  de  ce  que  vous  auez  à faire  en  cc 
particulier,  & en  autres  chofes  concernant  mon  lèruicc,  dont  ic  leur 
donneray  charge,  & icmecontenteray  de  vous  dire  pour  cette  heure, 
que  ie  veux,  11  cependant  fa  Sainteté  r’entroit  fur  ces  difeours  auec 
vous,  qucvousluy  déclariez  , franchement  que  ien’efpargneray cho- 
ie quelconque  pour  cette  heure,  pour  conferuer  ce  qui  eft  de  mon 
cftat&  démon  honneur  j & quciem’alîèure  que  fa  Sainteté  eft  vnPe- 
re  & vn  Prince  fl  équitable,  qu’elle  fera  connoiftre  à tout  le  monde 
qu’elle  detefte  ce  qu’a  fait  ledit  fleur  de  Sauoye,  comme  contraire  à 
laïuftice  & pernicieux  à la  paix  vniuerfelle  de  la  Chreftienté,  laquelle 
elle  a plus  d’intereftquenul  autre , pour  le  bien  de  la  Religion  Catholi- 
que, dedeflrer  eftre  foigneufement  entretenue,  & par  confequcnt  d’y 
employer  ce  qui  peut  dépendre  d’elle.  C’eftceque  vous  aurez  de  moy, 
attendant  que  ie  vous  donne  plus  ample  refponfe  & information  fur 
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toutes  mefdites  affaires  par  ledit  fieur  de  Gondy,  que  icfcray  partir  dans 
peudeiours,  fi  ce  n’eft  fur  le  particulier  du  Cardinal  de  fàinte  Croix, 
donc  vous  m’auez  eferit  $ auquel  vous  pourrez  dire,  que  ic  luy  feray 
toute  lafaucur  raifonnablc  queiepourray  pour  la conferuation  de  fon 
droit.  Prianc  Dieu  &c. 


LETTRE  AV  RO  T .DE  MONS1EVR  LE  MARQV1S 
de  Tïfiny  du  ty  Nouembrei j88. 

S'“' 

Cette- cy  fera  pour  rendre  Compte  à voftre  Maiefté  de  ce  qui  s'eft 
paffé  icy  pour  fonfcruice  depuis  mes  dernieres,  qui  furent  par  l'Ordinai- 
re depefehé  le  dernier  du  paffé.  Le  my  de  certuy-cy  ie  fus  à vnc  audience,’ 
où  n'ayant  autre  chofe  à traiter  que  ce  que  icvoulois  faire  naittrej  ic  fis 
foudain  venir  en  ieu  les  affaires  du  Marquifac  , pour  voir  fi  ic  trouue-. 
rois  quelque  cas  de  nouueau  dequoy  feruir  à voftre  Maiefté,  attciv 
du  que  deux  Couriers  de  Monfieur  de  Sauoyc  eftoient  arriuez  icy  auec 
fi  peu  d’auancagcl'vndcuant  l’autre,  que  chacun  croyoic  qu’ils  vinfient 
pour  chofcs  fort  importantes , Sc  qui  regardaient  l’attentat  de  Monfieur 
deSauoyc:  furquoy  tout  le  monde  difoit  lafiennei&mefme  l’Ambaflà-; 
deurdeSauoye  faifoic  courir  le  bruit , que  (on  maiftre  auoit  pris  Ra- 
ueljôc  donne  vnebonneécrctcà  Lcfdiguieres,  auec  grande  mortalité  de 
fis  gens  : mais  à la  fin  i’ay  fieu  que  Monfieur  de  Sauoyc  donnoit  auis  que 
voftre  Maiefté  luy  depefchoic  Monfieur  de  Poigny  , & ce  qu’il  auoic 
pu  entendre  de  (à  charge  : furquoy  il  demandoit  auis  à S.  S.  de  ce  qu’il 
deuoit  faire  ou  refoudre , & de  plus  que  l’on  le  fecouruft  d’argent.  Ce  qui 
aeftérefpondujtancàccsdeux  points  qu’autres  qui  fi  feront  pu  négo- 
cier de  la  parc  de  M.  deSauoye,  ienele  fçay  point . mais  que  le  Pape 
fie  appdler  Dimanche  dernier  à fa  vigne  ledit  Àmbaftadcur , où  il  traita 
longuement  auec  luy  , & cette  nuic-Ià  il  defpefcha  vn  Courier  à. fon 
Maiftre. 

A mon  audience,  on  me  blafma  fort  l’attentat  de  Monfieur  de  Sa- 
uoye,  fi  d’auanture  l’occafion  qu’il  dit  l’auoir  meu  n’eftoic  pas  vraye, 
auquel  cas  on  ne  le  pourroic  blafmcr,  & mefmc  quand  il  le  iuftifîera 
par  la  reftitution  qu’il  promet  faire  par  lettres  eferites  de  fa  main  j aufi. 
quelles  ie  croy  que  l’on  montre  adioufter  plus  de  foy  que  ic  n'y  ea 
veux  auoir.  Quant  à moy , me  difànt  fa  Sainteté  que  quand  les  forces 
de  voftre  Maiefté  ne  feroienc  pas  battantes  pour  contraindre  Monfieur 
de  Sauoye  à ladite  reftitution , qu’elle  luy  feroit  bien  faire  auec  les  ficn- 
ncs;  fuiuanc  cela  par  infinis  propos  qui  me  poufTerenràluy  rcfpondre, 
queie  ne  crois  pas,  & aufîi  peu  le  confeillois*ie  à voftre  Maiefté , qu’elle 
fe  Youluft  arrefter  fur  aucune  force  de  négociation  que  Monfieur  de 
• Sauoyc, 
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Sauoye,  ou  autre  qui  que  ce  fuft  , mift  en  auant  fur  cette  affaire  y en 
laquelle  fi  les  forces  & les  armes  de  voftrc  Maiefté  n’eftoienc  pas  ba- 
llantes , celles  de  là  Sainteté  fe  trouueroienc  en  trop  peu  de  volume 
pour  luy  en  faire  la  raifon  quelle  doit  attendre  là  deltas. 

Il  s’eftendit  fort  amplement  de  ce  qu’il  pouuoic,  tant  par  fes  ar- 
mes temporelles  que  fpirituellcs : & fa condufion  fut,  qu  ildefiroitauc 
voftrc  Maiefté  patientait  cette  iniure.  Pour  la  caufe,  ie  la  lailîeray  à Ion 
bon  îugcmcnt  &dilcours,&  ieluy  diray  feulement  que  ficoft  quelle  met- 
tra cette  matière  en  négociation , ces  affaires  acheucflt  de  perdre  fa  repu- 
tion  en  Italie,  & peut-eftre  par  toute  la  Chreftienté-,  luy  pouuant  di-, 
rc , que  d’vnc  voix  c’cft  l’opinion  que  tout  le  monde  en  a pardeça . 

Et  à ce  propos,  le  Cardinal  Montaltc,  qui  ne  veut  pas  eftre  allégué, 
ainfi  qu’il  dit,  pour  ne  pas  perdre  les  moyens  de  feruir  à voftre  Maic- 
fté,  me  manda  par  l’Abbc'la  Bodicre , qu’il  auoit  quelque  grand  cas, 
& d’importance  à Mcmfieur  le  Cardinal  de  Ioy  eu  fe,  pour  me  le  com- 
muniquer, & depuis  luy-raefmc  me  dit,  que  c’eftoit  que  Monfieur 
du  Maine  trempoit  bien  auant  en  l’entrepnlc  de  Monfieur  de  Sauoye: 
iBcàcette  heure  cette  nouuclle  cft  commune  de  pardeça.  Ce  qui  feroit 
vnc  chofe  de  trop  grande  importance  à fon royal  feruice;  puis  qu’elle 
luy  a mis  les  armes  aux  mains:  ne  pouuant  laiffer  de  luy  en  donner  cet 
aduis,  comme  i’y  fuis  obligé  en  confidence  &par  mondeuoir;  remet- 
tant ce  qui  en  eft  à qui  en  fçaura  mieux  ingerque  moy,&à  ce  que  le 
temps  en  apprendra  ; ce  que  ie  ne  voudrois  pas  eftre  aux  defpens  du 
feruice  de  voftre  Maiefté  : la  fuppliant  tres-numblemcnt  de  trouuer 
bon  que  ieluy  reprefente  librement  & par  le  menu,  tout  cequeie  né- 
gocié par  fon  commandement,  où  ie  iuge  expédient  que  ie  le  répété, 
mefines  ce  que  i’appris  icy,  qui  importe  à fon  Royal  lcruicc,afin  que  là- 
deffus  me  laifant  entendre  fa  volonté,  ie  ra’y  puiffefi  bien  conformer, 
queicnc  manque  pasd’vn  feul  point  : parce  que  ie  ne  veux  dépendre 
de  qui  que  ce  foit, fors  que  d’elle, ny  defaitny  depenfée:  mais  me  bander 
feulement  à la  bien  & fidèlement  feruir,  fans  nulle  autre  forte  de  refi 
pcét  ou  d’intereft. 

Le  7.  de  ce  mois  ie  receus  celle  qu’il  a pieu  à voftre  Maiefté  m’ef- 
crire  du  vingt-troifielmc  du  paffé  , laquelle  ie  communiquay  aulfi- 
toft  à Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufc,  pour  auoir  fon  conlèil  & Ion 
bonaduis  iureequi  s’offroit  du  lcruice  de  V.  M. luy  failànt  entendre  que 
i’eftois  délibéré  de  demander  audience  pour  lelendemain  : en  quoy  nous 
demeurafmes  d’accord  -y  & ic  me  fuis  relolu , fuiuant  la  deliberation  que 
i’auois  prilè  fur  le  contenu  aufdires  lettres , de  faire  bien  lonner  au  Pape 
le  reffentiment  qu’auoit  voftre  Maiefté  de  la  bourde  de  Monfieur  de 
Sauoye,  qui  cft,  comme  l’on  appelle  icy, fon  attentat  fur  Saluces,-  &: 
ainfi  i’allay  le  huitiefme  de  ce  mois  à l’audience  ; ou  reprenant  tous  les 
chefs  de  la  lettre,  ie  commcnçay  par  ccluy  de  l’ouuerture des  Eftars, 
venant  de  main  en  main  à ce  qui  touche  le  fait  du  Marquifat,  par  les 
I.  Part.  Illii 
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melmes  paroles  de  fa  dcpclche,  qui  font  bien  expreffes  pour  bien  fai» 
re  entendre  la  conception  & la  volonté  de  voftre  Maiefté,  fuiuant  celle 
qu'il  vous  a plu  m eicrire  du  15.  du  palTé , laquelle  ic  communiquay 
aulfitoft  à Monfieur  le  Cardinal  de  Ioyeufc,  pour  auoir  fon  confeil,  & 
ionbonaduis.  Et  le  Pape  ayant  bien  entendu  tour  ce  que  ieloyauois  dit,* 
pour  me  rcfpondre  il  le  prie  au  premier  article,  qui  eftoit  fiirl’ouucr- 
turc  des  Eftats . louant  bien  fort  le  iurcment  de  l’vnion,  en  la  delibe- 
ration de  la  ruine  des  huguenots,  fans  aucune  cfpcrancc  de  paix  ou  crcue 
aucc  eux.  Et  pour  ce  qui  regardoit  Monfieur  de  Sauoye , il  me  die  qu’il 
eftimoitcequ'ila  fait  au  MarquifàtdcSaluccsfipeude  chofe, qu’il  ne 
voudroit  pas  que  voftre  Maiefté  le  détournait  tant  loit  peu  de  Ion  cn- 
treprife  contre  les  huguenots,  pour  le  relfcntir  de  cette  iniure,  à laquelle 
ledit  fieur  Ducdifoic  & alfcuroic auoir  elté  meuauec  toutes  les  railons 
du  monde-,  dont  la  première  eftoit  fondée  fur  l'honneur  de  Dieu,  de 
peur  que  les  ennemis  de  la  foy  Catholique  ne  s’eftabliftenc  de  ce  co- 
ite-là , faifant,  s’ils  auoient  cette  porte  ouucrte  , couler  leur  hcrcfic 
& leur  faulfe  feétc  en  Italie  * comme  il  eftoit  à croire  qu’ils  eulfent  fait, 
s’il  ne  les  euft  bientoft  preuenus*  veu  les  intelligences  que  Monfïeur  de 
la  Vallettc,  les  licurs  de  la  Fiétc  & Lcfdiguicrcs  auoient  enfcmble. 
De  plus  qu’il  auoit  le  fcruicc  de  voftrc  Maicfté  en  fingulicrc  recom- 
mandation & qu’il  ne  faudroiepas  par  faute  d’y  employer  toutes  fes  for- 
ces & tous  fes  moyens,  que  les  huguenots  luy  euflent  defrobe  & volé 
fes  places  lans  elpcrancc  de  les  retirer  iamais  , comme  I cxemple  en 
eftoit  de  celles  qu’ils  tiennent  & qu’ils  vfurpent  en  diuerlcs  Prouinccs 
de  fon  Royaume  : mais  finalement  que  toutes  autres  caufcs  cedan- 
tes, il  ne  pouuoit  faire  moins,  veu  le  danger  que  fes  Eftats  couroienr, 
fi  de  tels  voifins  fe  venoient  fi  aduantageulement  loger  auprès  de  luy. 
Toutes  lefquelles  railons  auoient  du  bon  & de  l’apparence  beaucoup, 
vcumefmcla  promefle  qu’il  luy  faifoit  de  la  reftitution  de fdircs  places, 
toutes  & quantes  fois  que  voftre  Maicfté  pouruoyroit  fi  bien  à la  garde 
d icclles,  qu  elles  fulfent  du  tout  afleurées  8&jue  les  huguenots  ne  les 
puffent  furprendre  ny  les  forcer.  Que  c’eftoit  des  chofcs  que  M.  de 
Sauoye  luy  auoit  promifes  par  lettres  eferittes  de  fa  main.  Qu’il  le  croyoic 
Prince  fi  véritable  , qu'il  les  luy  oblerueroit  : finon  qu’elle  luy  feroic 
bien  faire,  quand  mcfme  il  feroit  beloin  d’y  employer  les  armes,  tant 
temporelles  que  fpirituclles , qu’il  auoit  en  là  puiftànce.  Que  cepen- 
dant il  lèroit  d’aduis  que  voftrc  Maiefté  donnait  le  Gouuernementdu  , 
Marquifat  audit  Duc  de  Sauoye,  & qu’en  cette  qualité  il  ioignift  tou- 
tes les  forces  aucc  celles  qu’a  Monfieur  du  Maine,  pour  tant  pluftoll 
fc  deffaire  des  huguenots  du  Dauphiné:  & qu’à  l’imitation  du  Roy  Ca- 
tholique, voftre  Maiefté  deuoit  patienter  ce  fait  & en  dilïimulcr  la  ven- 
geance, commeluy  a fait  celuy  de  Cambray, ayant iugé  que  fe  trouuanc 
auec  d’autres  affaires  de  plus  grande  importance,  iln’eftoità  propos  de 
s'attaquer  à cette  place  j eftant  très- alfeurc  que  cel-a  pourroit  eltre  à Ion 
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temps,  & auec  vne  meilleure  conionéture  que  celle  où  toutes  chofes 
le  trouucntà  cetce  heure  : m’eftendant  cela  auec  infinis  exemples  & 
paroles,  qui  ne  font  pas  tant  à la  matière  qu'il  faille  que  i’en  importu- 
ne voftrc  Maiefté.  Sculcmenc  luy  diray-ic  que  ie  ne  voudrois  pas  luy 
confciller  de  fe  feruir  des  expediens  que  l’on  luy  propolê  : me  fcm. 
blanc  qu'ils  ne  font  pas  veiles , ni  honorables  & conformes  à cette  opi- 
nion. le  luy  rcfpondis,  les  reiecrant  le  plus  que  ic  pus,  làns  autrement 
m'attacher  au  mot  de  Cambray  ; & ic  luy  dis  enfin  que  quand  on  le  pren- 
dra à voftrc  Maiefté,  l’on  la  trouuera  tres-prompre  &difpoleeàrefpon- 
dreàqui  que  ce  foie,  & y fur-il  toutlcmonde  enfemblei&:  qu’auec  le 
rcfped:  que  voftrc  Maiefté  entcndoitque  ie  gardaffeà  là  Sainteté, iclay 
voulois  bien  dire  que  luyfaifant  entendre  les  expediens  qu’elle  me  vc- 
noitde  propofer  pour  l'accommodement qué.Monficur  de Sauoye  luy 
a fait,cllc  ne  le  tiendroit  pour  confeil  de  pere  & d’amy.Que  ie  la  priois  de 
mettre  ce  fait  en  la  confédération  qu’il  meritoit,  & que  la  grand  curd’vn 
Roy  de  France,  & le  lieu  que  là  Sainteté  tient  l’obligeoitj  qui  cftant  pere 
•commun,  deuoit  fe  mettre  entre  deux  aux  oceafions  qui  naiftènt  en- 
tre les  Princes  Chrefticns,  pourempclcher  vne  rupture  qui  feroit  en  ce 
temps  cy  fi  pernicieulc&  fi  dangereufe  pour  la  Religion  Catholique  & 
pour  le  bien  vniuerlèl  de  la  Chreftienté.  Qu'à  les  propofitions  ie  luy 
voulois  bien  dire  de  plus , que  voftre  Maicllé  n’entendoit  nullement 
mettre  ce  fait  en  négociation,  ny  y rcceuoir  aucun  party,finon  que 
prelèntement&fans  delay,  Monfieur  de  Sauoye  reftituaft  ce  qu’il  diloit 
auoir  pris  pour  le  conferucr  à voftre  Maiefté:  & que  ic  priois  la  Sainte- 
té , puis  qu’elle  me  difoit  que  ledit  Duc  le  luy  auoit  ainfi  promis , de  le 
prciler  de  le  faire  , fur  peine  d’encourir  fon  ire  & fon  indignation, 
comme manquantàfa parole,  tant  enuers  elle qu’enuers  voftrc  Maiefté, 
&d’cftre  iugé  pour  infraéleur  de  la  paix  publique.  Que  quant  à ce  que 
fa  Sainteté  me  mettoit  en  auant , que  Monfieur  de  Sauoye  ioignift  fes 
forces  auec  celles  de  Monfieur  du  Maine  en  Dauphine,  il  n’eftoit  pas 
à propos  que  cet  expédient  fe  propofaft  pour  cette  heure  :&aufti  peu 
pour  donner  le  Gouuerncment  du  Marquifatà  Monfieur  de  Sauoye, 
donti’cftois  fort  trompé,  fi  voftre  Maiefté  ne  s’en  garderoit  très-  bien: 
n’eftimantpas  qu’elle  iccontentaft  d’aucun  party,  quel  qu’il  fuft,finon 
qu’au  rnefine  temps  qu’on  promettra  ladite reftitution , on  l'cfFcéluaft 
és  mains  de  Monfieur  de  Poigny  qu’elle  auoit  enuoyé  pour  cet  effet, 
fans  autre  charge  que  de  receuoir  lefdites  places. 

Voyant  que  ie  prenois  ainfi  fes  propofitions,  il  me  dit  que  ce  qu'il 
en  difoit  n’eftoit  pas  pour  offenfer  en  aucune  chofe  voftre  Maiefté,  ni 
pour  exeufer  Monfieur  de  Sauoye  s’il  le  prenait  à elle  j & que  ne  voyant 
les  choies  que  de  loin,  il  mettoit  en  auarit  ce  qu'il  penfoit  deuoir  ertre 
le  plus  doux  pour  accommoder  toutes  chofes.  Que  ncanrmoins  il  n’e- 
ftoit pas  d’auis  quelle  laiffaft  pour  fi  peu  de  choie  , les  entreprifes  fi 
glorieufcs  qu'elleaaux  mains,  de  nettoicrcegrand&fipuiffant  Royau- 
I.  Part.  Illii  ij 
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me  dd’infc<ftion  des  hérétiques  ; & que  fi  voftre  Maiefté  rie  trouuoic 
pas  bon  l’cxpcdient  de  donner  le  Gouuernemenc  du  Marquifat  à M. 
de  Poigny,  il  ne  croioit  pas  qu’il  fuft  à propos  pour  cette  heure,  iufques 
à ce  que  les  affaires  de  voftre  Maiefté  fuffent  en  fi  bons  termes,  qu’elle 
pût  Tellement  affeurer  cette  porte  d'Italie,  que  les  huguenots  ne  s’en 
fiffent  maiftres,  pour  puis  apres  l’inquieter  tant  par  les  armes  que  par  leur 
hercfie*.&  que  voftrc  Maiefté  ne  deuoit  pas  fur  les  affaires  prendre  le  con- 
feil  des  Princes  d’Italie, qui  pouffent  plus  pourleur  inrereft  particulier  8c 
pour  la  ialoufie  qu’ils  ont  de  la  grandeur  de  Monfieurde  Sauoye  que  pour 
lcferuicc devoftredite  Maiefté,  qui  le  confeilleroientde  le  prendre  au 
pis  contre  luy  : ce  qu’il  ne  voudroit  en  façon  du  monde,  tâchant  ain- 
fi  de  me  faire  les  raifons  bonnes  par  infinis  exemples  & par  de  belles  pa- 
roles; mais  concluant  toufiours  que  voftre  Miieftébeuuant  ce  calice  , 
deuoit  laiffer  ce  faic’non  feulement  en  l’eftat  qu’il  le  mettoir,  mais  laifl 
fer  encore  Moniteur  de  Sauoye  s’emparer  du  Dauphiné  & de  la  Proucn-’ 
ce,  comme  iem’affcure  que  fes  penlèmens  ne  tendent  pas  moins  qu  a 
cela,  audeffcruice  de  voftre  Maiefté. 

le  repliquay  au  Pape  fur  tout  ce  qu’il  me  dit , fans  autre  refpeâ:,' 
que  ce  que  ie  iugeois  appartenir  à voftrc  Roiale  dignité  : & m’atta- 
chant à ce  qui  touchoit  Monfieur  de  Poigny,  ie  dis  que  voftre  Maiefté 
l’auoit  choifi  pour vn  Gentilhomme  d’honneur  & de  valeur,  &que  la 
Sainteté  me  pardonnait,  fi  ie  difbis  que  ce  n’eftoit  pas  à elle  ny  à M. 
de  Sauoye , à luy  prclcrire  ceux  dont  elle  auoit  à fc  feruir.  Qu’en  lom- 
me  clic  vouloir  que  Monfieur  de  Sauoye  fîft  la  reftitution  en  lès  mains 
pure  & fimplc , fans  autre  condition  & remile  : la  priant  derechef  que 
lùiuant  qu’on  le  deuoit  efperer  de  fa  Sainteté,  & qu’elle  m’auoit  tou- 
jours dit  que  Monfieur  de  Sauoye  luy  auoit  promis,  elle  luy  comman- 
dait fi  à bon  efeient , que  voftrc  Maiefté  ne  fe  pût  plaindre,  & dire 
qu'auec  toutes  les  raifons  du  monde  elle  auoit  fuicc  de  fe  reffentir  du 
refpeâr qu’on  luy  auroit  perdu  , parlant  du  mal  qui  en  viendroit  à U 
Chrefticnté  par  tant  de  guerres  que  cela  pourroit  apporter  à qui  enlè- 
roit  la  caufe.  L’on  chercha  toutes  les  deffaites  qu’on  pûc  pour  me  ref 
pondre  à l'office  queievoulois  que  l’on  filt  enuers  Monfieur  de  Sauoye, 
pour  le  fommer  &:  le  preffer  de  faire  fur  le  champ  ladite  reftitution: 
& tant  plus  que  l’on  me  fuioit  cet  article,  tant  plus  i’en  failois  d’inftan- 
ce;  croiant  qu’il  importoit  au  fcruice  de  voftre  Maiefté  que  ie  me  de- 
claraffe  de  ce  point,  auquel  il  cft  très  neceffairc  à la  vérité  quelle  af- 
lée  Ion  bon  iugemenr.  Et  enfin  ie  dis  au  Pape , pour  le  faire  venir  à la 
conclufion,  que  ie  le  fiippliois  qu’il  ne  me  laiffalt  pas  faire  vn  mauuais 
iugemenr,  fur  ce  qu’il  fembloit  fuir  de  me  refpondrc  franchement  ce 
qu’il  voudroit  faire  fiir  l’office  dont  ie  le  requerois  enuers  Monfieurde 
Sauoye,  8c  que  i’eltois  obligé  de  l’cn  preffer,  &mefme  de  fiire  enten- 
dre à tout  le  monde  , fi  l'on  me  laiffoit  ainfi  en  cette  affaire,  que  l’on 
faifott  trop  peu  de  compte  de  ce  qui  importoit  tant  au  bien  vniucrh  J 
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de  la  Chreftienté.  Toutefois  que  fi  là  Sainteté  le  vouloir  ainfi,  V.  M. 
feroit  trop  defehargée  du  mal  qui  en  aduiendroic , & que  Moniteur  de 
Sauoye  s’apperceueroit  bientott,  combien  il  deuoit  tenir  chères  les  bon- 
nes grâces  , & redouter  l’indignation  de  voftrc  Maiefté  : parce  que 
iem’aflèurois  qu'il  ne  tarderoit  gucresde  le  rendre  en  pire  citât  que  ne 
furent  iamais  lôn  ayeul&fon  pcrc  par  les  Rois  lès  predccefleurs , lef. 
quels  depuis,  & voltrc  Maiefté  pour  là  part,  onc  vie  enuers  luy  desli- 
beralitcz  ôedes  bontez  accouftuméesauxRois  de  France, qui  font  fans 
exemples  de  tous  les  autres  de  la  terre.  Et  voyant  queie  parloisdc 
cette  forte,  encore  que  ic  m’apperceufle  bien  qu’il  n’eftoit  pas  trop 
content  de  ma  façon  de  répliquer,  ilm’alloit  ncantmoins  r’amadoiiant 
auec  les  plus  belles  paroles  du  monde.  Et  enfin  le  forçant  de  conclu- 
re, il  médit  que  li  Moniteur  de  Sauoye  ncfailoitlarefticution  du  Mar- 
quifat  de  Saluces,  comme  il  auoit  promis  ; pour  le  faire  acquitcr  de  là 
parole  & rendre  voftrc  Maiefté  trcs-làtisfaitc,  ilemployeroit  contre  luy 
les  armes  fpirituelles  & temporelles  que  Dieu  luy  auoit  mifes  entre  les 
mains;  l’excommuniant  & le  priuant  de  Ion  Eftat,  qu’il  donneroit  en 
proye  à qui  luy  occuperoit , & qu’il  me  bailleroit  de  bonnes  forces, 
tant  de  pied  que  de  cheual,  auec  toute  forte  de  moyens,  pour  en  fon 
nom  , aller  feruir  voftre  Maiefté  en  la  ruine  & oppugnation  de  Mon- 
iteur de  Sauoye,  & de  qui  que  ce  fut  qui  entreprift  la  dcffence  & là 
protcâ:ion:&  que  pour  relponfe  de  ce  que  ie  luy  auoisdit  fur  ce  fait, 
il  vouloit  que  ie  fille  entendre  à voftre  Maiefté  trois  chofcs  : qui  lont, 
que  l’on  n’approuue  nullement  que  Moniteur  de  Sauoye  ait  pris  & de- 
tienne  le  Marquifac  de  Saluces:  hc  files  occafions  qu’il  dit  1 auoir  meu 
ne  font  trcs-veritables,  & que  fon  intention  à la  reftitutionne  foir  tel- 
le qu'il  dit  qu’il  promet,  que  voftrc  Maiefté  ne  fe  meuuc  point  pour  fi 
peu  d’occafion  contre  Monfieur  de  Sauoye,  de  telle  lorte  qu’elle  laift. 
le  vnc  fi  gloricufc  entreprife  de  réduire  lès  fuiets  dcfuoyez  à la  Reli- 
gion Catholique.  Et  finalement  que  quand  voftre  Maiefté  attentera 
ledit  Marquilàt  contre  toute  forte  d entreprife  des  herctiques,  & que 
le  Duc  de  Sauoye  ne  voudra  rendre  ce  qu’il  y a vfurpé;  I on  cmployc- 
ra  contre  luy  toutes  fortes  de  moyens  , & on  luy  fera  faire  malgré 
luy.  Que  l’on  luy  manderoità  bon  elcient,  & queicdeuoisdemaparc 
plu ftott  adoucir  les  choies  que  de  les  aigrir. 

le  refpondisqueces  trois  points  que  l’on  rfi’ordonnoit  de  faire  en- 
tendrez voftrc  Maiefté,  me  donnoient  peu  de  moyen  d’adoucir  cette 
affaire , ains  de  l’aigrir.  Que  i’auois  fait  toute  ma  gloire  de  faire  connoi- 
ftreà  tout  le  monde,  quei’eftois  tres-fidelle  feruiteur  de  voftre  Maie- 
fté, fans  autre  paftion&  fans  autre  intereft  que  celuy  que  cous  les  gens 
de  bien  & de  ma  profeflion  doiuent  à leur  Roy.  Que  ie  voiois  les  occa-  / 
fions  que  l’on  luy  donnoit;&  que  ie  n’y  pouuois  dauantage.finon  recom- 
mander leitoutenla  main  de  Dieu,  voyant  comme  les  chofes  alloienc, 
auec  les  forces  & moyens  que  l’on  m'offroit  de  me  mettre  es  mains  pour 
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en  ferurr  (à  Sainteté  & voftre  Maicfté,& à relleoccafïon  me  faire  hon- 
neur en  la profeflion  que  i’ay  fuiuie toute  ma  vie: offrant  neantmoins, 
quand  fa  Sainteté  voudroiten  telle  occafion  fe  feruirde  quelqu’vndes 
iiens,  d’aller  pour  fîmplc  Capitaine  d’vnc  compagnie  de  chcualou  de 
.pied.  le  ne  doute  pas  qu’il  ne  m’entendis , & qu’il  ne  iugeaft  fort  bien 
que  ie  ne  difois  pas  tout  cecy  pour  trop  de  fatisfaétion  que  ie  r’em- 
portaffe  decettc  audience,  ny  de  toutes  fes  offres  : l'ayant  ainfï  voulu 
par  le  menu,  & neantmoins  le  plus  brieuement  que  i’ay  pu,  reprefèn- 
ter  à voftre  Maiefté;  afin  qu  elle  puiffe  mettre  mieux  toutes  chofcs  en 
confideration  , pour  puis  apres  yaffeoir  fon  bon  iugement,  & y pour- 
uoir  félon  le -be foin  de  les  affaires. 

l’ay  communiqué  tout  ce  que  dcfTusà  Monficur  le  Cardinal  de  Ioyeu- 
fc,  & i’ay  cfté  d’auis  qu’il  demandait  vne  audience  & qu’il  traita  en  con-4 
formiréde  ce  que  i’auois  fait.  Il  donnera, ie  m’affeurc  ,à  voftre  Maie- 
fté  vn  compte  bien  particulier  de  ce  qu’il  yaura  fait,  & tous  deux  en-1 
femblc  nous  ne  bifferons  aucune  chofc,  pour  rabattre  les  opinions  que 
veulent  donner  les  partifans  de  Monfieur  de  Sauoye,  que  voflrc  Maie-* 
fté  fera  forcée  d’endurer  ce  qu’il  a attenté  fur  fon  authorité.  Surquo^ 
je  rctoumeray  àluy  dire,  que  tout  le  monde  ouure  l’oreille  pour  en- 
tendre qu’elle  luy  ait  donné  bien  ferré  fur  les  doigts:  & le  iugemenc 
queie  puis  faire  icy,  efl  que  le  Pape  a grand  peur  qu’elle  le  prenne  au 
pis  : m’affeurant  que  fi  elle  le  fait,  elle  en  aura  de  lüy  & de  Monfieur  de 
Sauoye,  route  la  raifon  qu'elle  voudra.  Au  contraire  fi  elle  le  met  eu 
negotiation,  fes  affaires  en  perdront  le  crédit  & la  réputation  : prenanc 
la  hardiefTe  de  le  luy  dire  ainn,  pour  l’obligation  que  i’ay  à fon  Royal  fer- 
uice. 

L’on  m’a  parlé  en  ma  dernicre  audience  cftrangemcnt  mal  des  Es- 
pagnols, du  progrczde  leur  armée,  &du  defirque  l'on  auoit  de  faire 
i’entreprife  d’Angleterreauecvoftre Maicftc': m’eftendant  cela  aucc  les 
plus  beaux  difeours  du  monde.  A quoy  i’ay  refpondu  en  peu  de  paro- 
les , que  l’on  luy  auoit  mal  montré  par  le  pafTé  d’auoir  cette  volonté, 
& que  iepenfequ’à  cette  heure  elle  fongeoit  à remédier  & à affeurer  fès 
affaires,  pluftoft  que  dcfuiurcle  caprice  de  ceux  qui  voudroient  faire  les 
leurs  à fes  dcfpens. 

La  propofition  de  faire  Monficur  de  Sauoye  Gouuerncur  perpe-: 
tuel  de  Salue  es,  vient,  ctmçne  m’a  mandé  le  Cardinal  Montaltc  par  l’Ab- 
bé de  la  Bodierc , de  1 Efpagnc  : & le  Pape  a dit  à vn  Cardinal  , que  ie- 
ftois  bien  redde  & bien  picqué  (ur  cette  affaire  de  Saluces.  L’on  ma 
auffi  donne'aduis que  l’on  traittoit  pour  cette  occafion  de  luy  enuoyer 
l’Abbé  cratian,  pour  luy  propofer  de  donner  ledit  Marquifat  en  fief, 
ou  payant  quelque  chofc,  à Monfieur  de  Sauoye,  ou  bien  dcl’en  faire 
Gouuerncur  perpétuel,  & autres  mille  moyens  pour  mettre  ce  fait  en 
negotiation  -,  croyant  aucc  cela  gaigner  tellement  le  temps,  qu’ils  en 
demeureront  maiftres  comme  ils  voudront.  le  fuis  aufli  informé  que  le 
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Duc  de  Sauoyc  donna  auflicoft  aduis  au  Vice- Roy  de  Naples,  de  la 
furprife  qu’il  auoic  faite  de  Carmagnollc&  de  Cental , aucc  ces  roots: 
Qu’il  efperoitauoirbicntofttoutcetEftac  en  là  puifrance,&qu’illcgar- 
cleroit  pour  le  fèruice  du  Roy  Catholique.  I cipere  qu  il  pratiquera  le 
conte  de  l’Ours,  donevn  Chafleur  offroitlapcau  deuantquc  de  l’auoir 
pris  : m’affeurant  que  voftrcMaicfté  le  fera  demeurer  coure  en  cette  de,, 
libération  , & par  mefrne  moyen  i’ay  feeu  que  Dom  Cefàr  d’Auaros  eut 
charge  de  feu  le  Duc  de  Sauoyc,  venant  trouuer  feu  Iean  d’Autriche 
en  fon  armée,  de  luy  perfuader  d’embraffer  l’execution  d’vnc  entre- 
prife  tres-ccrtaine  que  ledit  Ducauoit  faite  fur  Marfcille:&  les  Mini- 
tres  de  cettuy-cy  vont  publiant  par  deçà,  qu’il  a de  grandes  préten- 
tions fur  la  Prouincc. 

La  ComtcfTe  de  la  Mirande,  m’a  eferit  la  lettre  que  i’enuoye  à vo- 
ftre  Maieftc.  Elle  a raifon  d’eftre  à l’herte  & de  foupçonner.  Il  feroit 
tic  la  dignité  de  fon  feruicc , de  faire  quelque  bonne  prouifion , tant  à 
la  feureté  de  la  volonté  de  la  ComtefTe,  qu'à  la  conferuation  de  cette 
place  fous  la  protection  de  voftre  Maiefté.  le  ne  fçay,  fi  les  choies  vont 
plus  auant  en  Piedmont,  comment  les  depefehes  & les  Couriers  paffe- 
ront  feurement.  Voftrc  Maiefté  commandera  ce  qu’il  luy  plaira  y eftre 
fait  ; afin  qu’elle  foit  feruie. 
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dt  Pifiny. 


MOnficutle  Marquis, I’ay  veu  parlaletrredui4.  du  pâlie,  queno- 
(tre  faine  Pcre  le  Pape  pei  fifte  en  la  première  opinion  qu'il  a mon- 
ftrédes  le  commencement  s’ellrc  formée  touchant  le  Marquifat  de  Salu- 
ées , de  propofer  des  moyens  qu'il  defiroitque  ie  fubiffe,  leiquels  néant- 
moins  il  ne  voudroit  pas  pratiquer  en  fon  particulier.  Ce  que  iene  puis 
pafTcr,  fins  me  plaindre  qu’vn  attentat  fi  inique  foit  oüy  auec  faueur,  & 
auec  louange  & lupportdeceluy,  qui  par  tout  deuoir  de  iuftice&  de  pie- 
té le  doit  auoiren  horreur  & endeteftation.  Et  quand  le  refpe&de  ces 
deux  vertus  n'yferoir  pas,  la  feule  confidcration  du  mal  qui  fè  bâtit  par 
le  fupport  de  cette  entreprifè , luy  deuroit  faire  embralfer  les  vrais 
moyens  d’y  obuier  ; qui  ne  confiftenc  pasàmcttre  la  main  au  deuanc 
du  reffentiment  de  l’iniure  ^muis  pluftoft  à la  faire  promptement  repa- 
rer: trouuant  fort  bon  que  vous  ayez  fait  connoiftreàfà  Sainteté,  que 
ienc  fuis  pas  pour  receuoirny  pour  fuiurc  les  Confèils  qu’elle  me  veut 
donner  en  cela:  car  ils  feroient  de  trop  grand  preiudice  aubien  de  mes 
affaires  & à ma  réputation , que  i’eftime  plus  chcrc  que  ma  propre  vie. 
Si  on  n’apporte  vn  autre  remede  au  trouble  que  cela  peut  amener,  on 
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fc  repentira  polïiblc  tard,  de  l’aaoir  négligé  quand  il  le  pouuoic  faire.  Ec 
il  ne  faut  pas  qu’on  penlc  mediutrrir  de  taire  cequeie  dois  au  bien  de 
mon  feruice  & à ma  dignité , en  me  mettant  en  considération  les  difficul- 
tez  que  ic  pourray  trouucr  dans  mon  Royaume , mcfmc  ce  qui  cft  plu- 
ftoftvncinuencion  & vn  artifice  du  Duc  de  Sauoye,  pour  incliner  plus 
facilement  fa  Sainteté  à fe  mettre  entre  deux  parles  voies  qu’elle  propo- 
sé, que  choie  qui  ait  fondement.  Non  que  ic  ne  fçache  tres-bon  gré 
au  perfonnage  que  vous  m’clcriucz , de  l’aduis  qu’il  vous  a donné,  au- 
quel vous  le  remercierez  de  ma  part;  maisienecroy  pas  qu’il  trouuc  en- 
tre aucuns  de  mes  fuiets,l*appuy  ouconniucnce  qu’il  monftres’en  pro- 
mettre. Et  quand  il  y enauroitqui  degencrcroient  tant  du  deuoir&du 
naturel  François,  il  men  reliera  encore  aSTez  de  bons&fidcles,  qui  au-* 
ront  volonté  de  Sèreflentirauec  moy  de  l’iniurc  faite  à toute  la  France. 
Surquoy  ievous  diray  qucicRoy  Catholique  m’a  faitdirepar  Son  Am-: 
balTadeur,  qu’il  n’approuuc  point  ce  fait,  & qu’il  a enuoyé  vn  de  Soa 
Confeil  vers  ledit  Duc, afin  qu'il  me  rende  content-,  luy  ayant  auSG  don-: 
né  charge  de  me  venir  apres  pareillement  trouucr  de  la  jjart.  le  verray 
ce  qu’il  m’apportera,  fanslaifler  depouruoir  cependant  a mes  affaires  , 
comme  ie  verray  cftrcà  propos. 

l’ay  bien confideré  tout  ce  que  vous  m’auez  efcric  en  chiffre,  & le 
iugement  que  vous  faites  des  termes  que  l’on  tient , où  vous  tafeherez 
de  pénétrer  toujours  le  plus  auant  que  vous  pourrez  ; & vous  conti- 
nuerez de  me  donner  aduisdetout  ce  que  vous  connoiflrcz  importer 
au  bien  de  mon  feruice  : fçaehant  que  vous  y voyez  SI  clair,  que  ie  fais 
grand  fondement  fur  ce  qui  me  vient  de  voftre  part.  I’efpere  ne  tarder 
plus  guercs  à auoir  vne  bonne  refolution  de  cette  affcmblée  de  mes 
Ellats,  aufquels  i’ay  donné  ce  contentement,  de  leur  accorder  la  char- 
ge qu'ils  m'ont  demandée  pour  le  Soulagement  de  mon  peuple.  Auflî 
m’ont  ils  promis  de  me  pouruoir  de  moyens  fuffilàns  pour  l’cntretcne- 
mcntdema  dignité,  pourlaleurcté  démon  Ellat,  & pour  les  frais  de 
la  guerre.  Mon  Coulin  le  Duc  de  Neucrs  cft  deuant  Montagu , d’oii 
il  m’a  mandé  qu’il  efpere  auoir  bientoft  vne  bonne  ifTuë.  Vous  aurez 
aucc  la  prefente,le  Priuilege  duquel  vous  nVaucz  efcritilyaquelque 
temps  que  vous  auicz  efté  requis  pour  le  Cardinal  Alexandrin  de  me 
faire  prières  & recommandation  : Priant  Dieu  &c. 
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Les  dernières  que  i’ay  eu  de  voftre  Maieftc  font  du  13.  d’Oétobre, 
aulquclles  i’ay  refpondu  bien  parciculicremcnc  ,•  ôc  i’ay  rendu  compte 
de  tour  ce  qui  s’offroit  lors  pour  Ion  lcruicc,  par  les  miennes  du  14.de 
ccttuy-cy.  A cette  heure  ie  luy  diray , qu’encorc  que  ic  n’eulfe  rien  à 
traiter  qui  importai!  le  feruice  de  voftre  Maiefté  3 (i  n’ay-jc  pas  voulu 
lailTer  partir  le  Pape  pour  aller  à Ciuitavecchia,  où  il  a fait  vnecourlè 
pour  rcuoir  fes  galères,  làns  auoir  eu  audience  de  luy , & luy  offrir  com- 
pagnie & feruice  en  ccvoiagc  , comme  choie  que  voftre  Maiefté  me 
commandoit  rres-exprelTemcnt  en  toutes  occafions , la  fuppliant  tres- 
liumblement  de  m’ordonner  ce  qu’il  luy  plairoitque  ic  fille  en  celle- cy. 
11  me  dit  que  le  voiagenc  ferait  que  de  cinq  ou  fix  iours,  & qu’il  al- 
loit  pour  reconnoiftre  l’eftat  auquel  eftoient  les  galeres , & les  eaux 
qu’il  falloir  conduire  à Ciuitavecchia,  pour  la  commodité  du  port  ôc 
<ies  habitans  du  lieu  : me  contant  vne  infinité  dechofes  fur  lcsdclfcins 
qu’il  auoit  d’armer  vne  bonne  clcadrc  de  galères , pour  deffendre  tou- 
tes ces  colles  de  la  mer  medirerranée,  des  incurfions  qu’y  font  iournel- 
lemcnt  les  Turcs  ôc  les  Mores,  à la  grande  honte  6c  au  dommage  des 
Princes  Chrefticns-,  ôc  particulièrement  du  Roy  d’Efpagnc,  qui  tirait 
tant  de  grâces  de  l’Eglifc  pour  tenir  vne  puilTante  armée  à la  deffenlè 
dcfdites  colles.  Mais  que  nonobllant  loixante  galères  qu’il  entretenoir, 
tant  à Naples,  Sicile,  que  Gènes,  vingt  fuftes  de  Turcs  venoient  à leur 
barbe  courir  ôc  dépeupler  toutes  lefditcs  colles,  làns  qu’il  y euft  aucune 
clperance  que  de  ce  collé  là  il  fe  fill  pour  l’auenir  autre  meilleure  pro- 
uiiion  que  celle  qu’on  auoit  faite  par  le  pâlie.  Qu’à  cette  heure  on 
clfiyoit  de  luy  faire  croire  que  l’on  vouloir  derechef  mettre  fus  vne 
trcs-puiflànte  armée,  ôc  n’cfpargncr  aucune  choie  pour  exécuter  l’année 
prochaine  l’cntreprifc  d’Angleterre.  Que  délia  l’on  auoit  mandé  à Na- 
ples ôc  en  Sicile  pour  y faire  toutes  fortes  de  prouilions  nccefïàires 
tant  de  la  plus  grande  quantité  qu’il  le  pourrait  de  Nauires  de  haut  bois, 
ue  de  Mariniers  ôc  gens  de  guerre,  ôc  de  toutes  lortes  de  munitions, 
c balles , de  poudre  ôc  de  bilcuit  ; ôc  que  tout  le  monde  elloit  âpres 
luy,  afin  qu’il  donnait  courage  au  Roy  d'Efpagne  de  pourfuiure  vne  fi 
fainte  entreprilè  : mais  qu'il  craignoit  bien  que  la  fécondé  erreur  full 
plus  grande  que  la  première  j attendu  la  manière  dont  cette  Nation  lè 
gouuerneauec  tout  le  monde  ; citant  fi  incompatible  & fi  fuperbe  qu’on 
I.  Part.  KKKkk 
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ne  les  pouuoit  comporter  , & fi  longue  en  fes  executions  , qu’où  l’on 
aufoit  à l'attendre  , on  auroit  tout  le  loifir  de  fe  pouruoir  : mais  que 
fi  les  affaires  de  V.  M.  eftoient  en  meilleur  temps,  ou  qu’elle  vouluft 
tant  feulement  laifier  faire,  qu’aucc  les  forces  de  fon  Royaume  il  fe 
pronKttoit  de  faire aficurcmcntreüfiir  cette  entreprife.  Que  la  Capitula- 
tion qu’il  auoitaueclcs  Efpagnols  eftoic,  que  des  le  mois  de  Septem- 
bre de  l'année  paflc'c  ils  deuoient  auoir  mis  des  gens  en  terre,  & que 
lors  il  leur  deuoit  delbourfer  jooooo.  1.  & en  placer  par  mois  ijoooo. 
iulques  à la  concurrence  d’vn  million,  précomptant  les  cinq  cent  mil- 
le liures  premières  aduancces  : & l’Angleterre  conquifc  , ce  deuoic 
elfre  à luy  à nommer  & établir  vn  Roy  audit  pays  : Et  me  donnant  lieu 
de  parler,  ic  luy  dis,  qu’il  auoit  bien  montré  n’auoir  pas  voulu  don- 
ner les  arrhes  de  ce  marché  qu’à  bonnes  enlèignes  : mais  que  toute-» 
fois  i’euife  defiré  que  les  conditions  eu  fient  efté  telles,  que  venant 
aux  termes  où  leurs  entreprifes  fe  trouuoient  maintenant , ils  eufient 
eu  à luy  payer  le  double-,  puis  qu’il  y alloit  fi  fort  de  fon  intereft,  de 
ce  qu’ils  ne  luy  auoient  pas  donné  lieu  de  faire  vn  Roy  en  Angleterre, 
comme  il  clloit  porté  par  la  capitulation.  Que  neantmoins  ic  croiois 
afieurement  que  s’ils  eufient  conquis  l’Angleterre  , ils  eufient  prié  fa 
Sainteté  de  le  contenter  de  la  reflitution  de  fon  million  , & de  rece- 
uoir  leur  fidelité,  comme  il  a fait  de  Naples  : n’y  ayant  pas  apparence 
qu’ils  fe  fufient  iamais  voulu  départir  d’vne  conquelfc  qu’ils  eufient  fai- 
te auec  leurs  armes,  de  forte  que  fa  Sainteté  en  cuftjpu  difpolcr  en  la 
perfonne  de  qui  que  ce  foit  qu’en  celle  du  Roy  d’Elpagne , & de  fes 
lucccfieurs.  Que  de  le  tenir  en  fief  de  l’Eglife,  il  le  pourroit  : mais 
qu  aulli  ie  ne  croyois  pas  qiic  fa  Sainteté  en  deuil  rien  attendre  da» 
uantage. 

Au  lieu  de  me  répliquer  à cela,  il  me  dit  que  le  Légat  du  temps 
qu’il  étoit  Nonce,  luy  auoit  mandé  qu’il  auoit  fondé  V.  M.  ficllevou- 
droit  prellcr  quclqu’vn  de  fes  ports,  pour  aficurer  l’armée  Elpagnollei 
fes  colles,  comme  il  croyoit  que  c’elloit  tout  le  nerf  de  cette  entre- 
prife,  & qu’il  auoit  iugé  par  les  refponfes  & paries  difeoursde  V.  M. 
que  fi  l’on  traitoit  auec  elle  auec  la  confidence  & le  rcfpeél  qui  luy 
étoit  deu,  il  n étoit  pas  hors  d’cfpcrancc quelle  n’y  entendill.  Ce  que 
l’on  auoit  ainfi  communiqué  à l’Ambafladeur  d’Efpagne  , auquel  on 
auoit  fait  lire  la  mefme  lettre  & donné  vn  copie  de  l’artitle  qui  tou- 
choitce  fait  , afin  qu’il  pcuftmonftrer  àcfcrireàfon  Roy  -.cequiclloic 
venu  d’Efpagne  -,  ôc  que  l’on  auoit  entendu  que  de  nouueau  l’Am- 
bafiàdeur  d’Efpagne  quiell  présvollrc  Maiellé,  auoit  propoféàla  Rei- 
ne la  mcrcjde  traitter  quelque  bon  accord  & réunion  entre  elle  & le 
Roy  fon  Maillre:  mais  que  c’elloit  vne  chofe  qu’on  ellimoit  très- diffi- 
cile , attendu  la  manière  dont  les  Efpagnols  traittent  auec  tout  le 
monde  : & aufii  que  l’on  l’auoit  aduerty , que  ccdit  Ambafiàdeur  blaf- 
moit  infiniment  l’attentat  que  Monfieur  de  Sauoye  auoit  fait  au  Mar- 
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quifac  de  Salaces  : mais  qu’il  cncendoic  cjue  V.  M.  en  étoitd  accord 
aucc  ledit  Duc , par  ce  qu’en  auoic  craite  Monficur  de  Poigny , & en 
fon  nom  que  Rauel  s’étoit  rendu,  & que  l’on  n auoic  pas  failly  ccpen- 
danc  d’eferire  à bon  cfcienc  audit  Duc , qu’il  lift  tout  ce  qu  il  pourroic 
pour  rendre  bien  contcncc&  fàtisfaice  V.  M.  autrement  qu  il  luyde- 
elaroie  la  guerre,  mefmemcncs’il  ne  reftituoic,  comme  il  auoic  promis, 
ledit  Marquifar.  Mais  toutau  contraire,  i’ay  entendu  qu’il  a dit  à 1 Am- 
baflàdeur  d'Efpagne,  que  Monficur  de  Sauoye  ne  deuoic  pas  par  rai- 
fon  d’Ellac , faire  en  façon  du  monde  la  reflitution.  C’efl  vnaduis  que 
i’ay  de  fort  bon  lieu  : & il  eft  tres-à  propos  que  V.  M.  interpole  ion 
iugement  fur  cette  dangereufè  façon  de  traiter-,  afin  qu  elle  ne  foie  pas 
trompée  en  cec  article,  fous  les  belles  paroles  donc  on  la  penfe  en- 
dormir; ayant  grand  peur  que  de  ce  coftc.cy,clle  n en  aura  iamaisau- 

tre  chofè.  _ s 

Monfieur  de  Sauoye  fait  le  profit  qu’il  peut  de  cette  occaiion,ou  il 

ne  faut  pas  douter  que  de  deçà  l’onn'adhcrc  , croyant  en  tirer  quelque 
proffic  & l’animer  parla  dauantage  à l’cncrcprifc  de  Geneuc  : & quel- 
que chofc  que  l’on  die  des  Efpagnols,  on  cil:  plus  fort  que  iamais  atJ 
taché  à eux  pour  celle  d’Angleterre:  tenant  toufiours  vnies  les  prati- 
ques que  l'on  auoic  de  fcpouuoirfaifir &affeurer  de  quelques  porcs  aux 
codes  de  Bretagne,  de  Normandie  & de  Picardie.  Aquoy  il  cil  tres- 
necciTairc  de  prendre  autant  garde  que  iamais. 

le  ne  voulus  poinc  entrer  à répliquer  fur  ce  que  I on  me  dit  de  tous 
ce  s traitez,ny  de  Monficur  de  Sauoye.  Et  fa  Sainteté  continuant  a par  er, 
elle  m’auoicdic  que  i’eftois  le  premier  qui  luy  auoic  donné  la  nouuellc 
de  l’entreprifc  d’Antragues  au  Comcat , de  laquelle  elle  auoic  rcceu 
vn  très-grand  plaifîr,  croyant  que  toutes  chofes  iroienc  de  nfieux  en 
mieux,  fi  coût  le  monde  faifoic  bien  fon  deuoir:  mais  qu  il  fembloicque 
lesDucs  de  Neucrs  & duMainc  ne  faifoicnc  aucun  exploit  qui  aduançafi 
les  affaires,  & entendoicneantmoins qu'ils  faifoienc de tres-grandes  deU 
penfes  à rentretennement  de  leurs  armées.  le  ne  voulus  point  entrer 
en  ce c article;  & feulemenc  ie  luy  dis  qu’au  lieu  de  la  nouuelle  de  la 
prife  d’Antragucs  , ic  la  luy  aurois  voulu  donner  que  fes  galcres  eui- 
iènt  pris  Alger.  Aquoy  il  me  refpondit  auifitofi:,  que  ce  n eitoit  pas 
chofc  qu’il  penfaft  iamais  faire  auec  les  Efpagnols;  mais  bien  auec  les 
François,  s’ils  ic  vouloicnc  entreprendre  ; & qu’il  croyoic  que  ce  icroïc 
vn  très-bon  remede  pour  les  affaires  de  France,  d y mener  & emp  oycr 
les  forces  des  huguenots.-parce  que  ce  feroit  vn  moyen  de  s en  dcftaire  & 
de  les  tirer  hors  de  fon  Royaume.  Ce  que  l’ay  voulu  dire  & rcprelen- 
ter  à V.  M.  aux  mefmes  termes  qu’on  m’en  a parlé, afin  qu  elle  mccce  ion 
bon  iugement  fur  telle  forte  de  difeours  & de  chimères , tancelloignees 
de  la  ncccfiité , que  les  affaires  de  fon  Royaume  fi  importances  a a 
Chrcflicnté  d’eftre  fccouruës  & aidées.  Ce  qui  me  fait  croire  que  c 

meilleur  feroit  que  chacun  entendift  à faire  fon  fait  ; croYant  que  de 
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ce  cofté  on  eft  refolu  à ce  party,  & de  faire  profit  de  toutes  choies.  Le 
Pape  retourna  de  CiuitavecchiaVendrcdy  au  loir, fort  mouillé:  & hier 
il  tint  chapelle  à faint  Laurenshors  de  Rome,  pour  le  premier  Diman- 
che des  Auants,  & aprcfdifnc  il  medonnaaudienceà  fa  vigne,  où  ic 
luy  demanday  fes  galeres  pour  aller  de  conferuc  iufques  à Marfeillc 
auec  celles  du  grand  Duc  de  Tolcanc,  comme  V.  M.  me  comman. 
doit  de  faire  par  les  fiennes  du  10.  O&obre  , que  ie  n’ay  receuës  que 
depuis  qu’il  a efté  abfcnt.  Il  me  les  accorda  fort  libéralement,  & il  me 
die,  que  non  feulement  il  les  luy  prelteroic pour  Marfeillc,  mais  pour 
les  paffer  en  Ponant , & par  tout  où  elle  s’en  voudroit  feruir.  Dcquoy 
ie  le  remerciay.  Le  tout  fera  qu’elles  fôicnt  au  temps  que  l’on  en 
aura  affaire,  en  eflat  de  pouuoirnauiger,  ayant  tant  entendu,  qu’outre 
quelles  font  tres-mal  armées,  tant  delachiourmeque  de  toutes  autres 
chofes,  il  a encore  en  ce  voyage  , caffé  tous  les  foldats  qui  cftoienc 
deflus,qui  eft  vn  ligne  qu’il  ne  les  veut  pas  tenir  leflcs  pour  toutes  for- 
tes d’occafions.  Et  celuy  que  Monficur  le  Prince  de  Conty  à depef- 
ché  , eftant  arriué  icy  : ic  l'ay  prefenté  à cette  audience  au  Pape , que  i’ay 
fupplié,  fuiuantee  que  voftre  Maiefté  me  commandoit,  de  le  vouloir 
confolcrdc  fa  fainte  abfolution,  &defa  bénédiction.  Ce  qu’il  m’a  pro- 
mis de  faire  enfaueur  de  voftre  Maiefté,  & félon  ce  qu’elle  luy  deman- 
de, comme  aufli  d’expedier  les  affaires  des  filles  de  feu  Moniteur  de 
Montofier.  De  cettuy-cy  ie  doute  bien  fort  que  ce  ne  (bit  fi  prompte- 
ment ny  fi  bien  que  l’on  voudroit  : attendu  que  c’cft  vne  affaire  qui 
touche  la  Chambre  & les  Cardinaux  de  Turin  & de  Pauie , l’ayant  plu- 
fieurs  autres  fois  mis  en  très- bons  termes  d’eftre  expédiée,  mais  elle  a 
toufiours  efté  renuerfée  par  l’authorité  des  parties  auec  lcfquclles  on 
difputc. 

Ic  receus  hier  vne  lettre  de  Monfieur  de  Poigny  du  14.  de  cettuy- 
cy  , par  laquelle  il  m’aduertit  bien  particulièrement  de  ce  qui  s’eft  pafle 
en  fa  négociation  auec  Monficur  de  Sauoye:  furquoy  le  Pape  me  met- 
tant de  luy-mefme,  ie  luy  ay  bien  fait  entendre  la  mauuaifc  maniéré 
dont  ledit  Duc  &fcs  Miniftres  vfoient  en  cette  occafion,  qui  n’impor- 
toit  pas  moins  que  d’vn  extrême  defordre  & d’vne  très  dangereufè 
guerre  par  toute  la  Chrefticnté  : & fid’vncoftéil  me  vouloir  excuferce 
fait  fur  la  neceffité  & la  bonne  intention  de  Monficur  deSauoye  au  fer- 
uicc  de  Dieu  & de  V.  M.  d’autant  plus  ie  luy  blâmois  la  maniéré  de 
procéder  dudit  Duc  & de  fes  Miniftres,  qui  ont  traité  auec  Monfieur 
de  Poigny , luy  fignifiant  bien  combien  V.  M.  étoit  refblue  de  fe  faire 
raifon  de  cet  attentat,  fi  foudain  il  ne  luy  étoit  fatisfait  par  Monfieur 
deSauoye.  Aquoy  il  ne  me  dit  autre  chofequece  qu’il  a toufiours  fait, 
qui  eft  que  fi  l’on  ne  rcftituc  à voftre  Maiefté  le  Marquilar , comme 
on  le  luy  a promis,  qu’il  le  fera  faire  de  force,  & déclarera  la  guerre  au 
Duc  de  Sauoye.  Mais  ie  luy  ay  affez  bien  fait  entendre  par  ma  répli- 
que, que  ie  n’en  croiois  rien  :&  i’ay  trop  de  rencontres  pour  ne  pas. 
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comme  très. humble  & très  fidele  fuiet  & fcruireur  de  voftre  Maicfté, 
prendre  la  hardieflc  de  luydirc,  quelle  ne  le  doit  aucunement  fier  & 
ne  croire  qu’en  ce  quelle  voit;  & elle  vera  que  Monfieur  de  Sauoye 
ne  fe  peut  exeufer  qu’il  ne  luy  ait  par  trop  perdu  le  relpcét  : Et  toutlc 
monde  le  iuge  ainfi  par  deçà. 

Si-toft  qu’il  euft  réduit  Raucl,  ildefpefcha  vn  Courier  au  Papc:& 
S.  S.  m'amonftré  ledcfiein  de  la  place  ôedufiege,  & vne  lettre  qu’en 
eferit  ledit  Duc  au  Nonce  qui  eft  à Turin  : par  laquelle  il  luy  mande  la- 
dite pnfe&  la  capitulation  faite  par  ceux  de  dedans  ; difant  qu’il  delpefi. 
chevn  Courrier  à Ton  Ambaftadcur,  pour  donner  ladite  nouuclleàfa 
Sainteté -,  s’afleurant  qu  elle  en  fera  ires-aife,  tant  pour  le  feruice  qu’il 
dcuoitàDicu,  qu  a ladite  Sainteté,  & à voftre  Maicfté. 

le  luy  ay  parlé  d vn  mémoire,  duquel  Monfieur  de  Poigny  me  fait 
mention  en  celle  qu’il  m'efcrit , qu’il  dit  auoir  efté  enuoyé  à Monfieur 
de  Sauoye  par  le  Pape,  qu’il  auoit  eu  du  Légat  par  la  commuhication 
que  luy  en  auoit  faite  voftre  Maicfté  ; & que  cedit  mémoire  cftoit  de 
Monfieur  de  Stors.  Mais  là  Sainteté  m’a  refpondu  ne  fçauoir  ce  que 
c’cft  que  l’on  dit  à Monfieur  dcSauoyc,  quille  monftre  : retournantlà- 
deftus  à me  dire , qu’il  efperoit  qucMonficur  de  Sauoye  contentera  vo- 
ftre Maiefté  ; & que  Ton  Nonce , qui  eft  en  Efpagne,  luy  mande  que 
le  Roy  Catholique  & tout  Ton  Confeii  trouue  mauuais  & blafme ex- 
trêmement l’attentat  de  Monfieur  de  Sauoye,  s’il  a autre  intention  que 
de  rendre  le  Marquilàt  à voftre  Maiefté.  Mais  ic  n’en  croy  que  ce  que 
ic  dois,  comme  tres-fidcle feruiteur  que  ie luy  fuis. 

La  Comtefte  delà  Mirande  continue  touliours  aux  alarmes  qu’elle 
a que  l’on  n’entreprenne  fur  fa  place,  & ic  croy  qu’clleena  beaucoup 
deraifon,  pour  lesaduis  qui  en  {ont  icy. 

le  viens  tout  à cette  heure  de  receuoir  la  defpefchede  voftre  Maie- 
fté du  lept  de  ce  mois,  à laquelle  ie  ne  pourray  pour  cette  heure  refi. 
pondre  autre  chofe,  (mon  quelle  y fera  feruic  au  pied  de  la  lettre, 
comme  elle  commande. 


AYTRE  LETTRE  DV  ROT , A MONSIEUR  LE  MARQVl S 
de  P ifiny  t du  2.0.  Décembre  1588. 

MOnfieür  le  Marquis  , I’ay  penfé  que  le  fieur  de  Gondy  fera 
encore  à Rome  à larriuée  de  cette  de fpcfchc,  luiuant  ce  que 
ie  luy  ay  dernièrement  elcrit  d’y  attendre  quelque  nouucau  comman- 
dement que  i’auois  à luy  faire , dont  à prclent  ie  luy  enuoyc  vn  mémoi- 
re, partie  duquel  eft  fous  le  chiffre  que  vous  au cz  de  moy:  voulant  icc- 
luy  vous  eftrc  commun  à tous  deux  ; & pareillement  à mon  Coufin  le 
Cardinal  de  loyeufe.  Et  où  ledit  Gondy,  contre  mon  intention  &:  c(- 

perance  , feroie  défia  party  pour  aller  vers  les  autres  Princes , qu’il  a 
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charge  devifiter  de  ma  parti  vous  donnerez  ordre  de  vous  faire  tenir' 
ledit  mémoire  en  diligence,  apres  qu'il  fera  déchiffré -,  & vous  fatisfc- 
rez  enuers  fà  Sainteté  à ce  qu’il  auroit  à luy  faire  du  contenu  en  iceluy. 
le  luy  mande  aufli  qu'il  faflc  vnc  fi  viuc  indancc  d’auoir  la  difpenfc 
que  ie  luy  ay  donné  charge  de  pourfuiure  pour  mon  Neveu  le  Grand 
Prieur , qu’il  en  foit  le  porteur  .*  edant  vne  chofe  que  ie  defire  bien 
fort } afin  de  pouuoir  au  pluftoft  acheucr  l’affaire  pour  laquelle  i’en  ay 
fait  la  Requede  : comme  au  demeurant  i’en  fuis  en  grande  efperan- 
ce  • le  ficur  de  Rieux  m’en  ayant  rapporte  vne  bonne  rcfponfe.  Vous' 
y ferez  de  vodre  codé  tout  l’office  & tout  le  deuoir  que  vous  pour-' 
rez  : d’autant  que  fans  cela  ladite  affaire  ne  fc  peut  achcuer  aucc  l'af- 
feurancc  que  ie  defire  : laquelle  ncantmoins  ed  de  fi  grande  confe- 
quence  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique,  que  ie  n'y  veux  pas 
perdre  aucun  temps } afin  d'auanccr  le  bon  effet  qui  en  peut  reüffir: 
& ie  me  promets  que  fa  Sainteté  y aura  vne  fi  prudente  & vnc  fi  fa- 
uorable  confideration,  qu'elle  ne  s’y  rendra  pas  difficile;  auec  ce  que 
vous  luy  fçaurez  bien  remontrer.  Que  fi  elle  a connu  edre  à propos 
d'accorder  fèmblable  difpenfc  au  grand  Prieur  dcThouloufc , pour  le 
fcul  rcfpeél  de  la  confcruation  d’vne  Maifon  particulière  & du  fer- 
uice  quelle  peut  faire;  les  raifonsfont  beaucoup  plus  fortes  &plus  pei- 
gnantes en  ce  fait,  où  il  s’agit  d’vn  fi  bon  ceuurc  pour  le  fcruicc  de  Dieu  ; 
& d’autre  codé  d’vne  perfonne  qui  me  touche  de  fi  prés  que  fait  ledit 
Grand  Prieur. 

I’ay  veu  ce  que  vous  m’auez  eferit  par  la  vodre  du  18.  dupafTé,dcs 
difeours  & propos  que  fa  Sainteté  vous  auoit  tenus,  tant  fur  le  fait  des 
Efpagnols  & de  l’entreprifc  d’Angleterre  , que  fur  le  fait  du  Duc  de 
Sauoyc.  le  ne  puis  rien  adiouder  pour  le  regard  du  dernier,  à ce  que 
contient  le  fufdit  mémoire , qui  vous  donnera  fuiet  de  mieux  connoi- 
dre  quels  effets  i’y  puis  attendre  de  la  Iudicc  de  fa  Sainteté  ; puisque 
ie  fuis  refolu  de  ne  plus  prendre  de  paroles  pour  fatisfaélion.  Et  pour 
le  regard  de  l'autre,  fi  de  toutes  autres  parts  l’on  y procedoit  aucc  le 
zèle  que  l’on  doit  à l’honneur  de  Dieu  6c  à la  Religion  Catholique . ie 
* n’en  voudrois  rien  ccder  à qui  que  ce  foit , ainfi  que  ie  vous  ay  cy- 
deuant  eferit,  &que  iel’ayaufiî  ouucrtcment  déclaré  à l’Ambaffadcuc 
du  Roy  Catholique.  Mais  fi  l’ambition  ed  caufe  que  d’autres  veuil- 
lent tout  pour  eux,  l'eflày  quia  défia  edéfait,  peut  faire iuger  ce  que 
l'on  doit  attendre.  Vous  remercierez  fa  Sainteté  de  ma  part,  du  pred 
quelle  vous  a accordé  de  les  galères  pour  le  voyage  de  mon  Coufin 
le  grand  Duc  : & félon  que  de  la  part  d’ieeluy  vous  ferez  aduerty  du 
befoin  qu’il  aura  de  s’en  feruir,  vous  tiendrez  la  main  enuers  fa  Sain- 
teté à Icn  faire  accommoder.  le  vous  ay  donné  aduis  des  exploits  faits 
en  Poi&ou,  par  mon  Coufin  le  Duc  de  Ncuers  , aucc  mon  armée 
qu’il  commande,  le  dernier  defqucls  ed  la  reduélionde  Montagufous 
monobcyffance,  d’où  il  pourfuiuoit  vers  IaGarnachc &Beauuais.I’ay 
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eu  aduisque  le  Roy  de  Nauarre  aflcmble  toutes  Tes  forces  pour  l’inter- 
rompre: lurquoy  i’ay  de  nouueau  mande  quelque  nombre  de  com- 
pagnies de  Gensd’armes,  outre  celles  qui  font  défia  en  ladite  armc'c, 
pour  r’cnforccr  mondit  Coufin,  comme  le  fuis  apres  à chercher  les 
moyens  de  le  fçauoir  de  diuers  , enlcmblc  mon  Coufin  le  Duc  du 
Maine;  afin  que  mes  forces  en  lvn  & en  l’autre  endroit  ne  demeurent 
pas  inutiles.  Vous  pourrez  oüir  parler  de  quelque  indifpofition  qu’a 


eu  la  Reine  ma  Dame  & mcrc , de  Fieburc  & de  Rheume , qui  m’a  tenu 
vn  peu  en  peine.  Mais  elle  eft  à prefent , Dieu  mercy  , garentic  de 
dingers,  & i’efperc  que  dans  peu  de  iours  elle  fera  du  tout  guarie. 
Priant  Dieu,  6ic. 


x 


Digitized  by  Google 


INSTR VCTION 

AV  SIEVR  DE  POIGNY,  CHEVALIER  , S’EN  ALLANT 
en  Piedmond'uersle  Dncde  Savoy e , pour  luy  demander  la  reJHtu _ 
tion  du  Marquifat  de  Saluées. 

LE  Roy  ayant  entendu  le  changement  que  Monfieur  le  Duc  de 
Sauoyea  fait  au  Marquifat  de  Saluées,  a aduifé  de  dcfpcfchcr  vers 
luy  le  ficur  de  Poigny,  Chcualicr  des  Ordres  de  fa  Maiefté,  Concil- 
ier en  fon  Confeil  d’Eftat  & Priué,  & Capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d’armes  de  fes  ordonnances  ; lequel  fe  conduira  en  la  charge 
qu'elle  luy  a fur  ce  baillée,  félon  qu'il  verra  parla  prefente  inftruétion 
eltre  la  volonté  de  fa  Maiefté. 

Eftantarriué  vers  ledit  fieur  Duc,  apres  luy  auoir  prefente  la  let- 
tre quefà  Maiefté  luy  eferit  en  fa  creance,  il  luy  dira  delà  part  d iccl- 
le,  qu’elle  enauroit  rcceu  vne  fienne  du  16.  Septembre,  par  le  fieur  des 
Allimcs  fon  Ambaflàdeur,  par  laquelle,  & par  ce  qu’y  adioufte  débou- 
ché ledit  Arabaffadcur,  il  aduertifToit  fa  Maiefté  du  paflàge  que  LefHi- 
guiercs  vouloir  faire  auec  fes  forces  delà  les  monts , pour  prendre  Cha- 
fteau- Dauphin  : & que  redoutant  vnfimauuais  voifinage,  qui  luy 
eftoit  d’ailleurs  fufpeét,  pour  l’opinion  qu’il  y auoit  de  l’intelligence 
entre  lefdits  Lcfdiguicrcs  & la  Fiéte,  Comraandans  audit  Marquifat, 
il  auoit  délibéré  d’y  aller  auec  fes  forces,  pour  s’oppofer  à ladite  en. 
treprife,  & fi  ledit  lieu  eftoit  défia  pris,  pour  faire  effort  delcrepren- 
dre,  pour  y faire  obéir  à fà  Maiefté  auec  le  mefmc  pouuoir  qu’aupa- 
rauant  ; afin  de  pouruoir  enfcmblcmcnt,  ce  faifant , au  fcruice  de  fà 
Maiefté  de  ce  cofté-là,  & à la  feureté  de  fes  propres  Eftats  : ayant  le- 
dit Ambafladeur  fur  ce  prié  fadite  Maiefté  de  la  part  de  fondit  Mai- 
ftre  , d’auoir  agréable  cette  fienne  bonne  volonté  de  luy  vouloir  te£. 
moigner  enlafufditc  occafion. 

Cette  offre  fut  fuiuic  dés  le  lendemain  d’vn  autre  aduis,  portant 
que  ledit  ficur  Duc  eftoit  entré  dans  Carmagnolles,  & autres  places 
de  fà  Maiefté  delà  les  monts  -,  Lefdiguicres  s’eftant  défia  fàifi  de  Cha- 
fteau-Dauphin.  Ce  quiaefté  depuis  confirmé  à fà  Maiefté  par  autre 
lettre  dudit  fieur  Duc,  du  4.  de  ce  mois  5 & encore  par  fondit  Ambafà 
fadeur  verbalement  : difant  qu’il  auoit  efté  contraint  de  faire  cela  pour 
leféruiccdc  Dieu,  pour  celuy  delà  Maiefté, &pour  la  deffenfe  & pour 
la  conferuation  de  fes  Eftats  * & que  par  ce  moyen  ledit  Marquifat  e fl 
à prefent  afleuré  auferuice  de  fa  Maiefté  ; ce  qu’il  n’eftoit  pas  aupara- 
uanc. 
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Sa  Maiéflc  eut  trouué  bon  qu’il  cuit  attendu  d’auoir  fur  cela  iceu 
fon  intention  , auanc  que  d’entreprendre  ce  qu’il  a fait  : ou  bien  (i 
l’vrgence  du  mal  ne  le  pouuoic  permettre,  qu’il  fu 11  allé  au  dcuanc 
du  danger  par  vnc  autre  voye  que  celle  qu’ilatenuë.  Toucesfois  elle 
croioit  qu'il  a elle  pouffé  par  les  raiions  qu'il  a allégué,  & elle  s’afTeure 
que  ion  intention  cil  de  remettre  Icfdites  places,  & tout  ce  qu’il  a trou- 
ué  dans  icelles,  entre  les  mains  de  fa  Maieilé.  Car  elle  cilime  qu’lia 
tant  dercuerence  àlaiuftice  eilablie  de  Dieu  entre  les  hommes,  qui 
ne  permet  aux  Princes  ny  à autres  d'viùrper  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas  ; qu’il  ne  voudroic  pas  violer  ce  deuoir  à 1 endroit  de  qui  que 
ce  foie. 

Il  ya  auffi  plufieurs  autres  caufcs  qui  confirment  encore  plus  la 
mefme creance  à fa  Maieilé,  pour  fon  regard.  En  premier  lieu,  il  luy 
appartient  detelle  proximité  de  fiing,  tant  de  foy  que  par  le  moyen 
de  Madame  I Infante  fa  femme,  que  cela  l’oblige  tres-eilroitemencà 
garder  tout  droit  de  fincere  amitié enuers  fa  Maieilé. 

A cela  on  peut  pareillement  rapporter  le  bon  & fauorabV  traite- 
ment que  feu  M.  le  Duc  deSauoyefon  pereareceude  cette  Couronne, 
par  la  libéralité  &:  la  rcilitution  de  fes  places  retenues  à ladite  Couron- 
ne au  traité  de  paix,  & mefme  par  celle  que  fa  Maieilé  luy  auroic 
gratuitement  faite  à ion  retour  de  Pologne,  des  villes  & forcereffes  de 
Pigncrollcs  & Sauillan,  dont  l’obligation  eiloit  d’autant  plus  grande  en- 
uers ià  Maieilé,  que  le  Roy  d'Eipagne  n’auroit  iamais  voulu  rendre 
audit  fieur  Duc  les  places  d’All  & Santia,  qui  luy  clloient  demeurées 
par  ledit  traité,  iufques  à ce  qu’il  y full  inuité  par  l’exemple  de  ce  qu'a- 
uoit  fait  ià  Maieilé;  à laquelle  partant,  outre  Icfdites  deux  places 
qu’elle  auroit  rendues,  il  n’eil  pas  deu  vne  petite  part  de  la  grâce  rc- 
ceuë  par  ledit  fieur  Duc  en  la  rcilitution  des  deux  autres. 

En  tout  ce  quis’cil  offert  depuis  fa  mort  à 1 endroit  du  fieur  Duc 
ion  M ai  lire  , ià  Maieilé  luy  a pareillement  fait  tous  les  offres  & denion- 
llrations  de  finguliere  bienveillance  qu’il  luyaeilé  poflible.  Ilcnaien- 
ty  les  ctfeéls , en  ce  quis’cil  paiTé  il  y a quelques  années  entre  luy  & les 
Suiifes,  où  fa  Maieilé  y interpola  fi  auanc  fon  authorité  & fon  crédit, 
qu  il  demeura  dcichargc  des  prétentions  que  lefdics  Suiifes  pourfui- 
uoient  contre  luy. 

L'adle  commis  e's  perfonnes  du  Capitaine  Lanche,  & aurres  Gen- 
tils-hommes fuiets  de  fa  Maieilé,  qui  furent  meurtris  prés  de  Mont- 
mcillan  par  le  Gouuerneur  & par  la  garnifon  dudit  lieu , s'aidant  du 
commandement  qu’ils  difoient  auoir  dudit  fieur  Duc , eiloit  de  fi  gran- 
de offenie  enuers  ià  Maieilé,  qu’il  yauoit  très  iuilc  occafion  & argu- 
ment de  s’attacher  à luy  , pour  en  auoir  voulu  trop  entreprendre.  Mais 
au-  lieu  de  ce  faire,  elle  fut  tellement  vaincue  du  refpeél  de  la  confan- 
guinité  & de  l’amitié;  eilant  ledit  fieur  Duc  fils  d’vne  Princcfle  Tante 
de  fa  Maieilé  quelle  aimoit  & cheriffoit  comme  fi  elle  cuil  cilé  fa  pro- 
I.  Part.  LLLli 
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pre  merc,  qu  elle  receuten  bonne  parc  les  exeufes  qu’il  luy  enuoya  fai- 
re, & qu’elle  fut  contente  d’oublier  ledit  fait  : poftpofanc  ce  qui  y 
pouuoit  aller  de  fa  dignité  & de  fonlèruice. 

D'autre  parc  fa  Maiefté  tient  ledic  fieur  Duc  pour  Prince  fi  pru- 
dent & fi  aduilé,  qu’il  connoiftaffezcequeluy  peut  apporter  l’amitié 
ou  inimitié  d’vn  Roy  de  France  : & elle  croit  qu’il  eftime  là  Maiefté 
accompagnée  d’vnc  generofité  digne  du  Sceptre  que  Dieu  luy  a mis 
en  main,  pour  leconlèrucr,  & pour  n’y  fouffrir  attente  ny  enrrepri- 
Ic  de  Prince  du  monde,  (ans  employer  cous  (es  moyens  pour  en  auoic 
la  raifon.  De  forte  que  concourant  enfemble  tant  & de  fi  forts  & 
preignans  argumens , pour  aftcurCr  fa  Maiefté  que  ledic  fieur  Duc  ne 
deuoit  auoir  que  bonne  volonté  en  fon  endroit-,  elle  a d’autant  plus 
d’occafîon  de  tenir  pour  cliofe  ferme  &refoluc,  que  ce  qu’il  luy  a efcric 
ou  fait  dire  de  fon  intention , en  ce  qu'il  a fait  ,eft  vnc  promeffe  certaine 
de  vouloir  refticuer  à fa  Maiefté  ce  qui  luy  appartient,  & qu’il  luy  en 
donnera  vne  telle  preuue  par  effet,  qu’elle  aura  occafion  de  s'en  con- 
tenter. 

Sur  cette  confiance  clles’cfi:  refoluë  d’enuoyerinconrinantdcuers 
luy  le  fieur  de  Poigny,  lequel  s’aidera  de  toutes  les  confidcrationsfufi. 
dites , & autres  qu’il  y pourra  adioûter,  pour  luy  faire  connoiftreque 
fa  Maiefté  fe  promet  qu’il  ne  fera  pas  difficulté  de  luy  rendre  fefdices 
places , & autres  chofes  dont  il  s’eft  emparé  j & il  luy  en  fera  telle  in- 
flance  que  1 affaire  mérité:  luy  faifànc  entendre  qu’il  a charge  de  les  re- 
ceuoirau  nom  de  fa  Maiefté,  comme  elle  veutqu’il  faffe.  Et  s’il  prend 
cette  bonne  rclolution  de  les  remettre , comme  il  doit  \ àcette  fin  luy  efl: 
baillée  vne  commiffion  de  fa  Maiefté,  pour  s’en  feruir  audit  cas,& 
donner  l'ordre  qu’il  fera  neceftairc  pour  la  conlèruarion  dudit  Pays,& 
attendant  qu’elle  y ait  autrement  pourueu:  voulant  qu’il  affeure  ledic 
fieur  Duc  , qu  elle  n’y  mettra  perfonne  pour  y commander  , qui  luy 
puiffe  apporter  foupçon  ny  ialoufic  en  fes  Eftats. 

Se  refoluant  à faire  ladite  reftitution  entre  les  mains  dudit  fieur  de 
Poigny,  s'il  cil  befoin  d’auoir  des  forces  pour  mettre  dans  les  places, 
il  en  auertira  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne,  afin  qu’il  luy  en  enuoye, 
fùiuanccc  que  fa  Maiefté  luy  efcric,  donc  ledic  fieur  de.  Poigny  portera 
la  lettre  pour  la  luy  bailler  paffantàLion,  s’il  y eft  encore:  luy  commu- 
niquant par  mefme  moyen  la  charge  que  la  Maiefté  luy  donne  en  cc 
voyage.  Et  s’il  eftoic  party  dudit  Lion,  & efloigné  de  fon  chemin,  il 
luy  enuoyera  ladite  lettre  fcurcmcnt,  & il  l’aduertira  de  fon  paffage. 

Si  au  contraire  par  la  refponfe  que  luy  fera  ledit  fieur  Duc , il  re. 
connoiftenluy  aucre  volonté  que  celle  qu’il  doit,  & que  fes  lettres  & 
les  paroles  dites  par  fon  Ambaffadeur  promettent}  ledic  fieur  de  Poi- 
gny tiendra  l’affaire  en  fufpens  , (ans  rien  rompre  , & il  demeurera 
prés  de  luy:  prenant  argument  de  vouloir  aduertir  fa  Maiefté  de  ladi- 
te refponfe;  afin  de  dilpofer  les  chofcs  fur  ce  qu’il  luy  auoit  peu  pro- 
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pofer , au  contentement  de  l’vn  & de  l’autre  , s’il  eft  poffible.  Et  de 
fait  il  nefaudrade  depefeher  incontinanc  vers  fa  Maicfté,  pour  la  ren- 
dre bien  elclaircic  de  tout  ce  qu’il  aura  reconnu  Ce  pouuoir  attendre  & 
efpercr  de  ce  cofte-là  ; comme  elle  luy  ordonne auffi  d'en  faire  depef-, 
chc  bien  amplcà  fon  Ambafïàdeur  à Rome,  enfemble  à Moniteur  le 
Cardinal  de  Ioyeufe  & au  fleur  de  Vinay,  eftant  de  prefent  pour  fon 
feruice  à Vcnile;  afin  qu’ils  puiflent  faire  là  delfus  les  offices  qu’il  con- 
uiendra  pour  la  dignité  &lc  feruice  de  fa  Maierté,  fuiuant  ce  que  par 
fes  premières  lettres  elle  leur  commandera  de  faire  fur  l’aduis  qu’il  leur 
donnera  de  l’eftac  de  fadite  négociation. 

Pendant  le  lèiour  qu’il  fera  pardelà , attendant  la  refponfc  de  là 
Maierté,  il  s’informera  lbigneufcment  de  l’eftac  &de  ladifpofition  des 
affaires , des  humeurs  & affc&ions  des  perfonnes,  ce  qui  fe  pourroit  pour 
le  recouurement  defditcs  places,  quels  moyens  y feroient  nccefïàircs, 
& la  façon  de  laquelle  l’on  auroitàs’y  conduire  ; pour  fur  le  rapport 
ou  aduis  qu'il  en  donnerai  fa  Maiefté,  y faire  telle  confideration  6c 
prouifïon  qu’il  verra  appartenir  au  bien  de  fon  feruice. 

S'il  aduenoit  que  ledit  Duc  entrai!  en  Dauphiné,  pour  y entre- 
prendre quelque  choie,  comme  il  y a quelque  bruit  qu’il  en  mena- 
ce; ledit  heur  dePoignyluy  remonftrera,  que  c’eft  ouuertement  rom- 
pre la  paix  6c  violer  toute  amitié &refpect  de  parenté-aucc  fa  Maiefté; 
&il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  l endiuertir,  iufques  à procefter  con- 
tre luy  , où  il  palTeroic  outre,  de  l’infraélion  de  ladite  paix  & de  tout 
le  mal  qui  en  pourroit  aduenir.  Toutefois  pour  cela  il  ne  s’en  retour- 
nera pas  fans  en  fçauoir  la  volonté  de  fa  Maiefté,  apres  qu’elle  aura  elle 
par  luy  aduertie  de  l’eftac  des  affaires.  Fait  à Blois,  le  15.  Oélobrc 
1588. 


Commission  av  sievk  de  poignt , s'en  allant 

en  Pie  dm  ont  t dudit  tour  zj.  Ottobre  1588. 


HENRY  &c.  A noftre  amé  & féal  le  ficur  de  Poigny , Cheua- 
lier  de  nos  Ordres,  Conlèiller  en  noftre  Confcil  d’Eftat&Pri- 
uc,  6c  Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos  Ordonnances, 
Salut.  Comme  noftre  très  cher  & tres-amé  frerele  Duc  de  Sauoye,  le 
foit  emparé  des  places  de  noftre  Marquifat  de  Saluces , & autres  que 
Nous  auons  delà  les  monts;  ayant  ietté  hors  d’icelles  les  gens  de  guer- 
re qui  y eftoient  de  noftre  parc,  pour  y en  mettre  des  fiens  : ce  qu’il 
nous  auroic  depuis  fait  entendre  auoir  fait  pour  bonnes  confiderations, 
regardans  le  bien  de  noftre  feruice  & la  lèureté  de  fcsEftats  ; encon- 
fèqucnce  de  quoy  nous  nous  affeurons  qu’il  ne  fera  difficulté  de  les 
nous  rendre  à la  première  femonce  qui  luy  en  fera  faite  de  noftre  part: 
I . Part.  LLL 11  ij 
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& qu'il  foie  bcfdin  commettre  à cccte  fin , & pour  retirer  icelles  pla- 
ces de  luy  en  noftre  nom,  quelque  digne  & prudent  perfonnage  du- 
quel la  fidelité  nous  foit  connue,  6c  qui  fçache  auffi  apres  ladite  refti- 
tution , donner  l'ordre  requis  à la  conlèruation  d’icelles  & à la  feureré 
du  pays,  en  attendant  que  nous  y ayons  autrement  pourucu  : Scavoir 
faifons,  que  Nous  à plein  confiant  de  vos  fens,  fuffifancc,  loyauté, 
preudhommic,  expérience,  diligence,  & fingulierc  deuotion  au  bien 
de  noltrc  fcruice.  Pour  ces  caulès,  & autres  bonnes  confiderations  à 
ce  nous  mouuans,  vous  auons  commis,  ordonne  & député,  commet- 
tons, ordonnons  & députons  par  ces  prefentes,  pour  vous  tranfportcr 
deuers  ledit  ficur  Duc  de  Sauoye } iceluy  fèmondrc  de  noftre  part,  de 
nous  rendre  & reftitucr  lcfdites  places  par  luy  faillies , & tout  ce  qui 
nous  appartient  & à nos  fuicts-,  lesreceuoir  pour  nous  en  noftre  nom, 
6c  en  bailler  telles  defeharges  que  befoin  fera  audit  ficur  Duc,  ou  à 
ceux  qu  il  aura  commis  ; lclquelles  delcharges  nous  voulons  eftre  de 
pareille  force  6c  vertu,  & les  auons  validées  & validons  par  celditcs  pre- 
lèntcs  , comme  fi  faites  eftoient  par  Nous  fous  noftre  grand  fceau.* 
Promettant  en  bonne  foy  & parole  de  Roy,  de  faire  expédier  fur  icel- 
les toutes  ratifications  de  Nous,  en  telle  forme  que  belbin  fera.  Vou- 
lons en  outre  que  vous  ayez  à mettre  ôceftablir  efdites  places  les  gar- 
nifons  qui  y feront  necefTaires  6c  que  vous  verrez  bon  cftre,  des  forces 
qui  vous  feront  à cette  fin  enuoyées  par  noftre  très,  cher  6c  amé  Cou- 
fin  le  Duc  de  Mayenne,  fumant  le  mandement  qu’il  a deNous-,  com- 
mander aux  habitans  defdites  villes  6c  places  d'y  receuoir  lefditcs  for- 
ces , les  loger  & accommoder  ainfi  qu'il  eft  accouftumé  auoir  foin  6Z 
regard  fur  lefdits  gens  de  guerre  j leur  commander  pareillement,  en- 
femblc  à nos  Officiers  & fuicts,  manans  6c  habitans  dudit  pays  ce  qu’ils 
auront  à faire,  pour  noftre  fcruice-,  6c  généralement  faire  ordonner  & 
exécuter  tout  ce  que  vous  connoiftrez  appartenir  au  bien  de  noftre  fer- 
uicc,  & à la  conferuation  de  noftre  pays  lous  noftre  fcruice  6c  obeift. 
fance  : iaçoit  que  le  cas  requift  mandement  plus  fpecial  qu’il  n’eft  por. 
té  par  ces  prefentes:  Et  ce  îufqucs  à tant,  comme  dit  eft,  que  par  nous 
autrement  y foit  pourucu.  De  ce  faire  vous  auons  donné  6c  donnons 
plein  pouuoir  & puiffance,  autrement  commiffion  & mandement  plus 
fpecial.  Mandons  6c  commandons  à tous  nos  Iufticicrs,  Officiers  6c 
fuiets  dudit  pays  , enfemble  aufdits  gens  de  guerre,  qu’à  vous  en  cc 
faifant  ils  obeifTant  & entendent  diligemment  , fans  y faire  faute  ny 
difficulté , fur  peine  d’encourir  noftre  indignation  , & d’eftre  punis 
exemplairement.  Car  &c.  Donné  6cc. 
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LETTRE  D V ROT  A V D V C DE  S A VOT  E, 
du  vingt  troifiefrne  Oftobre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 

MON  FRERE,  Iay  pris  afleurancc  par  vos  lettres  que  voftre 
Ambafladcur  m’a  prefcntecs,  & parce  qu’il  m'a  aufli  dit  verbale- 
ment de  voftre  part  fur  le  changement  par  vous  fait  en  mon  Marquifat  de 
Salucc$,que  ç a efte'  pour  le  foupçon  que  voftredit  Ambaflàdeur  m’a  re- 
prefenté,  & en  intention  de  remettre  les  places  où  vous  auez  misgar- 
nifon  de  vos  gens,  entre  les  mains  d’autres  perfonnes  que  i’ordonne- 
ray , & qui  y apportent  par  leur  fidelité  , moins  d’ombrage  que  ceux 
qui  y eftoient.  Ce  qui  m’a  fait  refoudre  d’enuoyer  dcuersvouslefieur 
de  Poigny,  Cheualier  de  mes  Ordres,  Concilier  en  mon  Confeil  d E- 
llat,  auec  la  charge  qu’il  a de  moy  , laquelle  il  vous  fera  entendre; 
l’ayant  choifi  comme  perfonnage  de  la  fidelité  duquel  & deuotion 
à mon  feruice  i’ay  entière  confiance,  & que  ic  reconnois  accompagné 
de  tant  de  prudence,  quauec  ce  cjui  eft  du  bien  de  mondit  leruice,il 
n’obmctrra  rien  qui  puiflè  feruir  a entretenir  & fortifier  noftre  com- 
mune amitié.  A cette  caufc  me  remettant  à fa  fuffilànce  , ie  vous 
prie  de  le  croire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  moy- 
roefme.  Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  POIGNT  , AVROT, 
du  neufiefme  Nouembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 

Sire. 

Il  s’eft  tant  paffé  de  chofes  depuis  fix  iours,qu’ilyaqueie  fuisicy, 
tant  en  trois  audiences  que  i’ay  eues  de  Monficur  de  Sauoye , qu’en  cinq 
ou  fix  fois  qu’il  a enuoyé  traiter  auec  moy  M.  de  Ligny,  accompagnédc 
quelques  autres  de  fbn  Confeil;  que  m’eftant  du  tout  impoffible  de 
les  reprefenter  toutes  par  cfcrità  voftre  Maiefté,  comme  iedifirerois, 
( afin  que  par  fà  prudence,  elle  pût  fur  ces  particukiriteziuger  plus  en- 
tièrement ce  qu’elle  fe  doit  promettre  des  chofes  de  deçà)  ie  fuis  con- 
traint d’en  remettre  vne  partie  à la  fuffifance  de  ccGcntilhomme,  lequel, 
fitoft  que  i ay  pû  prendre  quelque  refolution  auec  Monficur  de  Sauoye, 
ie  depefehe  en  toute  diligence  à vnir  & employer  feulement  en  cette 
lettre  ( pour  ne  la  luy  rendre  par  trop  ennuyeufe)  les  chofes  les  plus 
importantes  qui  fè  font  paftecs , & que  fon  Altcfle,ou  Monficur  de 
Ligny  m’ont  dites.  En  quoy  ie  commenceray  par  luy  dire  , qu’auanc 

que  d’arriuer  en  Piedmont,  i appris  par  la  Sauoye , que  comme  l'auois 
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craint  & preueu  aucc  voftre  Maiefté,  ic  trouucroisMonfieurdeSauoye 
ayant  afiiegé  Raucl , bien  que  le  fieur  des  Allimes&ceuxdu  Duc  qui 
à Chambéry  m’auoient  par  ion  commandement,  fort  carefie,  me  l’eufi. 
fenteelé.  Cela  me  fit  encore  dauantage  aduanccr  le  plus  que  ie  pus 
mon  voyage,  & employer  la  nuit  & le  iour  pour  eftrc  bientoft  auprès 
de  fon  Altefie  : laquelle  m’enuoia  receuoir  par  vn  fien  Maiftre  d’Ho- 
ftcl,  des  le  pied  des  monts-,  & deuant  que  i’arriuaffe  à Turin  , parle 
fieur  de  la  Croix  , auec  toute  la  demonftration  qui  le  peut  faire  de 
l’honneur  quil  porte  à voftre  Maiefté,  & qu’il  veut  rendre  à fes  ferui- 
teurs.  Et-bien  que  ie  vifle  que  parmy  celle  que  m’auoit  faitenSauoye 
le  fieur  des  Allimes,  qu’il  y auoit  quelque  artifice  pour  couler  le  temps 
& me  faire  arriuer  le  plus  tard  qu’il  fe  pourroit  auprès  de  fon  Airelle, 
pour  auancer  cependant  ce  qui  eftoit  du  fiege  entrepris  : ie  ne  m’ar- 
reftay  que  le  moins  que  ie  pus.  Et  n’ayant  leiourné  à Turin  que  j ou  4. 
heurespour  entretenir  Monfieur  de  Stors  &luy  donner  loilirdemon- 
teràcheual;  ic  me  rendis  le  y.  de  ce  mois  auec  ledit  fieur  de  Stors 
en  cette  ville  de  Sauill^n,  où  le  Duc  m’auoit  mandé  qu’il  venoitvoir 
1 Infante  , & me  receuoir.  le  fis  dés  le  foir  grande  in  fiance  d’auoir  au- 
dience. Dequoy  fon  Altefie  s’efiant  exeufée  fur  le  long  temps  qu’il  y 
auoit  qu’il  n’auoit  veu  l’Infante-,  ie  le  fis  dés  le  foir  fupplier  par  ledit 
fieur  de  la  Croix  en  mon  nom , d’arrefter  le  cours  du  fiege  de  Raucl  , 
comme  trop  preiudiciableau  leruicc  de  voftre  Maicfté  depuis  que  i’e- 
fiois  icy  : & ic  luy  fis  remonftrer  fur  cela  beaucoup  de  raifons  que 
i’auois.  fur  lefquellcs  toutefois  & toute  l’inftance  queie  pus  faire  faire 
iufques-à  deux  rois,  ie  n’eus  autre  rcfponfc , finon  que  le  lendemain  a 
bonne  heure  il  me  verroit,  &mc  feroit  fi  clairement  connoiftrc,  que 
tout  ce  qu’il  auoit  fait  & faifoit  encore , n’eftoit  que  pour  le  feruice  de 
voftre  Maicfté  & pour  la  feureté  de  fes  Eftats,  qu’il  me  donneroit  toute 
occafion  de  contentement. 

Le  lendemain  ic  prefiay  le  plus  que  ie  pus  d’auoir  audience.  Et 
l’ayant  eue  dés  le  matin,  apres  auoir  dit  audit  fieur  Duc  en  peu  de  pa- 
roles, foccafion  pour  laquelle  voftre  Maiefté  m’auoit  enuoyé  icy  en- 
core, qui  cftoit  pour  receuoir  les  effets  de  ce  que  par  tant  de  fois  il 
auoit  elcrit  & fait  dire  à voftre  Maiefté , que  ce  qu’il  auoit  fait  au 
Marquifat  de  Saluces  n’eftoit  que  pour  voftre  feruice,  & pour  luy  fai- 
re aufti  connoiftrc  Ja  continuation  de  voftre  amitié  & bienveillance, 
en  cas  qu’il  luy  en  donnait  occafion  : le  luy  dis  que  i'eftois  contraint 
de  luy  dire,  lctrouuant  à mon  très- grand  regret  ayant  afliegé  vne  pla- 
ce de  voftre  Maicfté,  defe  déporter  dudit  fiege  , & de  luy  déclarer 
que  non  feulement  cela  nefe  pouuoit  plus  contre  le  feruice  de  voftre- 
dite  Maiefté  , mais  quelle  s’en  (endroit  auffi  grandement  que  iu- 
ftement  offenfée.  Que  voftre  Maiefté  pour  beaucoup  de  confidera- 
tions,  queie  luy  deduifis  fuiuant  la  charge  qu’il  luy  en  a pieu  me  don- 
ner, auoit  toufiours  aimé  ôc  eftimé  fon  Altefie.  Mais  que  pour  ces 
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mefmes  confédérations , & plufîeurs  autres  que  ie  luy  marquay,  elle 
s'ertoir  tonlïour.s  promife  de  luy  tous  bons  offices  & femblablcs  de- 
monftrations  enuers  voftre  Maiefté,  de  laquelle  il  auoit  cet  honneur 
d’eftre  humble  parent  ôc  très  affe&ionne'  feruiteur,  Il  dilcourut  apres 
furies  lu  lies  occafons  qu’il  auoit  eu  de  faire  pour  leferuice  de  voftre 
Maielhi , ce  qu’il  auoit  fait  : me  remettant  toutefois  à m’en  cfclair- 
cir  plus  particulièrement  \ me  difànt  que  cela  donneroic  occafïon  à 
tout  le  monde  de  dire,  que  ce  qu’il  auoit  fait  par  le  palTé,  n auoit  pas 
efté  pour  le  lcruice  de  voftre  Maiefté;  puis  que  firoft  que  ie  (crois  ar- 
riuc  icy,  ie  l'aurois  retenu  d’acheuer.  Que  pour  ces  occasions,  &pour 
l’afTeurance  qu’il  auoic  que  voftre  Maiefté  ne  letrouucroit  pas  fi  mau- 
uais  queie  dilois,  il  me  prioitde  ne  me  pas  arrefter  dés  le  commen- 
cement à fi  peu  dechofc,  & de  traiter  auec  luy  de  ce  que  i’auois  char- 
ge, affruré  qu’il  làrisferoiq  V.  M.  de  tout  cnlemblc. 

le  repris  là  deffus,  & luy  ayant  fait  connoiftreque  ie  ne  pouuois 
traiter  durant  qu’il  continuëroit  le  fîege  de  Rauel  ; & luy  ayant  rc- 
monftré  tout  ceque  ie  pus  du  tort  qu’il  le  fàifoit  de  le  vouloir  conti- 
nuer, apres  la  déclaration  que  ie  luy  auois faite,  que  cela  eftoit  con. 
tre  le  feruice  de  V.  M.  qu'il  donneroit  par  ce  moyen  beaucoup  plus 
d occafïon  de  croire  que  ce  qu'il  faifoit  n’eftoit  pas  tant  pour  voftre 
feruice,  comme  il  diloit , que  non  pas  pour  ce  qu’il  monftroit  crain- 
dre. Que  ie  ne  voyois  point  quelle  raifon  ou  apparence  il  pouuoic 
auoir  de  vouloir  de  force  emporter  les  places  de  V.  M.  Monueur  de 
Ligny  prit  la  parole  ;&  ayant  auec  beaucoup  de  paroles,  dit  le  con- 
tentement que  le  Duc  auoit  qu'il  euft  pieu  à V.  M.de  m’enuoyer  pour 
traiter  auec  luy,  il  dit  qu'il  auoit  charge  de  m’ouurir  entièrement  les 
caulcs  qui  l'anoicnc meuàfairc ce  qui  s’cftoit  parte  ; dequov  ilyauoic 
long  temps  qu’il  auoit  déféré'  aduertir  V.  M.  & qu’il  vous  fcroitcon- 
noiftre  que  ceux  qu  il  auoit  oftez  de  Carrnagnollcs,  de  Cental  & de 
Saluces,  & ceux  qu’encore  il  defîroit  ollcr  de  Rauel  , cftoient  tres- 
mauuais  feruitcurs  de  V.  M.  qui  auroient  voulu  tromper  fon  AltefTe, 
Monficur  de  Stors  & plufieurs  autres.  Et  apres  auoir  fait  de  grandes 
proteftations  de  dire  ingenuement  la  vérité,  il  commençai  nous  difeou- 
rir  comme  des  le  temps  du  fiege  de  Sorgucs,  Meilleurs  d’Efpernon  & 
de  la  ValJette  auoient  enuoyé  vers  le  Duc  fon  Seigneur,  les  fleurs  de 
Malles  & de  Scarnafîcc,  lefquels  en  apparence  failoicnt  mine  de  trai- 
ter de  ce  qui  s’eftoit  pafTcàCarmagnolles,  mais  en  effet  fur  les  lettres 
de  creance  qu’ils  auoient  apportées , ils  recherchèrent  inftamment  Ion 
AltelTeaux  noms  defditsfieurs,  de  les  y admettre,-  auec  plulicurs  offres, 
fans  particularifer  rien  dauantage  dequoy  fon  Altefte  s’eftoit  trou- 
uc'e  toute  cftonnée,  & s’eftoit  neantmoins  refoluë  enfin  de  les  affeu- 
rer  de  fon  feruice  & deV.  M.  & non  autrement.  Depuis  qu’ils  auoienc 
continué  cette  pratique,  iufqucs  à ce  qui  eftoit  arriué  à Paris.  Que 
peu  apres  le  fieur  de  la  Fiétc  ayant  enuoyé  deuant  le  Controollcur 
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Bertrand,  fous  prétexte  de  demander  quelque  fccours  pour  les  places 
du  Marquifat,  & ne  voulanc  en  effet  que  tromper  le  fieur  de  Stors, 
ayant  pris  iour,  vint  pour  trouucrle  Duc  fon  Seigneur, amenant  auec 
luy  le  (leur  de  Signan  Gouuerneur  de  Cental,  & lors  ils  le  recherchè- 
rent de  beaucoup  plus  eflroitc  amitié  & intelligence  au  nom  defdits 
Seigneurs:  luy  offrant  pour  fyconuicr,  &c  à les  deffendre  contre  leurs 
ennemis,  les  trois  places  qu’il  luy  plairoitchoifir  des  meilleures  qu’ils 
tenoienc  en  France,  luy  nommant  Mets,  Boulogne,  Valance,  Romans/ 
Siftcron , & autres  ; & de  plus  de  luy  faire  hommage  du  Marquifat  de 
Saluces  comme  à feigneur , s’il  luy  plaifoit  les  aider  & maintenir  com- 
me fes  vafTaux , & qu  ils  mettroient  dans  Carmagnolles  & Rauel  des 
perfonnes  confidentes  à fon  AltefTe  ^ laquelle  voulut  voir  cette  offre 
par  eferit,  promettant  d’y  faire  auffi  refponfe  par  eferit.  Ce  quelle 
auoit  fait,  & qui  donne  à connoiftrc  qu’il  ne  vouloit  point  des  places 
de  V.  M.  ny  aufli  rcceuoir  l’hommage  du  Marquifat , qui  ne  luy  ap- 
partient pas  : mais  que  s'ils  vouloient  mettre  dans  lefdites  places  quel- 
ques perfonnes  qui  luy  fufTent  confidentes,  & qui  les  gardaient  pour 
le  feruice  du  Roy  & le  fien  , qu’il  les  aideroit  de  ce  qu’ils  auroicnc 
befoinj  & qu’il  pafTa  en  cela  quelque  traité,  par  lequel  les  feigneurs  dé 
Morct&  de Scarnafis furent  nommez,  pour  mettre  dans  lefdites  pla- 
ces, & Signan  pour  aller  vers  Meilleurs  d’Efpernon  & de  la  Vallctte 
pour  approuuer  ce  qui  auoit  cfté  traité,  & en  rapporter bientoftla  rek 
ponfe,  que  fon  AltefTe  faifoit  toufiours  eftat  d’enuoyer  à ladite  Maie- 
Ré  par  luy  fieur  de  Ligny , pour  fçauoir  fi  elle  auroitccla  pour  agréa- 
ble. Que  le  voyage  dudit  Signan  auoit  efté  fort  long.  Cependant  que 
fon  AltefTe  auoit  efté  aduertie,mcfmcde  Languedoc , où  il  n’eftoit  pas 
fans  amis,  que  fes  gens  le  traitoienr  auec  Lefdiguicres&  autres  : ce  qui 
auoit  efté  caufe  qu’on  les  auoit  preffez  de  fè  refoudre  de  ce  qu’ils  vou- 
loicnt  faire:  & qu’enfin  apres  pluficurs  allées  & venues,  mefmevn  voya- 
ge du  Controolleur  Bertrand  , lequel  fous  prerexte  d’engager  vne  ba- 
gue, auoit  eu  du  Duc  fon  feigneur  quelque  millier  d’efeus  * le  fieur  de 
la  ficte  leur  dit  ouucrtcmcnt,  que  le  fieur  de  la  Vallette  en  perfonne 
vouloit  conclure  &c  arrefter  ce  traité  :que  pour  cela  il  viendroit  à Salu- 
ées fitoftque  Monfieur  d’Efpernon  feroitvenuen  Prouence.  Surquoy 
le  Duc  fon  feigneur  ayant  reconnu  qu’ils auoient  mauuaife  intention, 
& ayant  eu  de  bons aduis  comme  ils  auoient  traité  auec  Lefdiguic- 
rcs  , ayant  feeu  la  trefuc  qui  s’eftoit  faite  auec  ledit  Lcfdiguieres  > 
fon  paffage  deçà  les  monts,  la  prife  de  Chafteau- Dauphin , que  la 
Ficte  au  lieu  de  venir  parler  à fon  Alteffe,  comme  il  auoit  promis , s’e- 
ftoit allé  aboucher,  fous  prétexté  d’accorder  quelque  querelle  , à 
Brofàfque  auec  ledit  Lefdiguiercs.  Que  toutes  ces  chofes  auoient  fait 
refoudre  ledit  Duc  fon  feigneur,  d'affurcr  ce  qui  cftoitdu  Marquilar, 
6c  fiifànt  feruice  à voftre  Maicfté,  afTeurer  aufli  tous  fes  Eftars.  Là  il 
s’eftendit  fur  la  grande  affuftion  que  fon  AltefTe  auoit  au  feruice  de  V. 

M. 
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M.  Tinterefl  8c  l'obligation  qu'il  luy  auoic,  qui  l’auoient  empelché  de 
le  mcfier  d'aucuns  des  parcis  de  la  France,  bien  qu’il  encull  cité  par 
plulïeurs  fois  inftamment  recherché.  Au  contraire  , qu'il  auoic  cn- 
uoyé  offrir  à V.  M.  le  feruice  de  tous  fes  biens  & de  là  propre  perfonne, 
aucc  tout  plein  d’autres  paroles  j & fans  coucher  vn  fcul  mot  du  fiege 
de  Raucl.  Il  me  coniura  par  quantité  d’honneltcs  langages  à entrerez 
nir  cette  bonne  volonté  du  Duc  (on  leigneur , & à m’acquérir  de 
l'honneur  de  ce  voiage,  qui  imporcoic  beaucoup  au  repos  de  toute  la 
Chrétienté. 

Combien  que  ce  long  difeours  eût  beaucoup  de  choies  remarqua- 
bles, li  me  fie- il  croire  qu  ils  vouloienc  m’embarquer  en  vn  traité,  & 
pafler  cependant  outre  au  liège  encommencé  : ce  qui  fut  caulè  que 
ïàns  m’arrelter  beaucoup  à coût  Ion  dilcours,  luy  ayant  feulement  dit 
que  fon  Altelfc  me  faifoic  bien  connoiftre  quelle  prenoit  confiance 
de  moy,  me  failànc  direvne  choie  de  telle  importance,  & que  i’eullc 
bien  déliré  que  dellors  elle  en  eult  autant  faic  entendre  à V.  M.  ic  dis 
quelque  choie  de  l’affe&ion  que  V.  M.  auoic  touliours  portée  audit 
lieur  Duc,  8c  qu’il  feroit  bien  aife  d'auoir  occalion  de  luy  continuer, 
& du  defir  que  i’auoisde  luy  pouuoir  être  vtile  Miniftre. 

le  vins  au  liege  de  Rauel  , duquel  ie  leur  dis  que  ie  m’eftonnois, 
veu  que  c’eftoir  fur  cela  que  i’attendois  principalement  rclponfe  de 
Ion  AltelTe,  qui  ne  m'en  auoic  pas  touché  vn  mot,  & auec  tout  ce  que 
iepus  de  force  ic  leur  remontray  combien  V.  M.s’enfcntiroit  offcnlce: 
le  tore  que  fon  AltelTe  le  failoit,  le  dommage  qui  en  pourroit  arriuerà 
luy  & à toute  la  Chrcrticnté  : & enfin  la  vergogne  que  ce  m’efioit,  & 
le  peu  d’efperance  que  ie  deuois  auoir  de  rcceuoir  Carmagnolles  & 
Cental , li  à ma  veuë  ie  ne  pouuois  cmpcfchcr  qu’on  prift  de  nouueau 
vne  place  de  V.  M.  ce  que  ic  les  priois  de  faire  entendre  à Ion  Altclfe, 
& que  de  moy  fans  fouffrir  cette  honte  & fcmbler  par  ma  prelènceau- 
thorifer  vne  telle  a&ion,  ie  m’en  irois  & m’en  rccournerois  crouuer  vo- 
ltre  Maicfté. 

Monlieur  de  Ligny  reprenant  la  parole,  & rebattant  prefque  tout 
ce  qu’il  auoit  dit  de  Taffedion  de  fon  Maiftrc  au  lèruice  de  V.  M.  & 
elfayanc  par  beaucoup  de  difeours  de  me  faire  croire  que  Raucl  citant 
entre  les  mains  du  Duc  fon  Seigneur,  il  feroit  plus  en  la  puilfancc  de 
V.  M.  qu’il  n’eftoit,  il  s’eftendit  fur  les  mauuaifes  a&ions  de  ceux  qui 
cftoient  dedans  : 8c  enfin  il  me  dit  que  fon  Altefie  ne  s’en  pouuoit  dé- 
partir, pour  la  honte  qui  luy  en  viendroic,  & Poccalion  qu’il  donne- 
roit  à tout  le  monde,  comme  m’auoit  délia  dit  fon  Maiftre,  de  dire 
que  ce  qu’il  auoit  faic  iulques  là  n’eftoit  pas  pour  le  lèruice  de  V.  M. 
Qu’il  me  prioitdcnc  pas  rompre  pour  cela  dés  le  commencement  vne 
bonne  Négociation  , de  laquelle  ie  me  pouuois  promettre  de  l’hon- 
neur 8c  de  la  fatisfa&ion  ; 8c  qu'on  auroic  auflicoft  traité  de  tout  enfem- 
ble,  comme  de  ce  faic  particulier. 

I.  Par.t.  MMMmm 
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A tout  cela  ic  rcfpondis , Sire  , comme  i’en  auois  attèz  de  moyen, 
ce  que  ic  penfay  dire  le  plus  propre  à leur  faire  prendre  refolution. 
le  leur  rcmoncray  qu’il  n’y  auoic  point  de  moyen  d’entrer  en  traite  6z 
en  bonne  intelligence;  les  effets  tous  contraires  cftans  fi  clairs  & fi 
preignans.  Que  s'il  plaifoit  à fon  AltdTc  de  Ce  départir  de  ce  fait-là, 
rentrerais  très- volontiers  en  traité  du  refte.  Que  ce  qui  s’eftoit  fait 
par  le  patte  & ce  qui  fc  faifoit  à cette  heure , fi  bien  qu’en  apparence 
ce  futtent  chofès  coniointes,  elles  nettoient  pourtant  pas  fèmblables; 
d’autant  que  tout  ce  qui  s’ett  patte  iufqu’au  iour  que  i’arriuay  en  U 
Cour  de  Sauoye,  pour  faire  connoiftrc  la  volonté  de  V.  M.  audit  fieur 
Duc,  n’auoit  point  altéré  fa  bonne  volonté  à fon  cfgard } attendu  qu’el- 
le auoit  bien  voulu  croire  pour  l'amitié  quelle  luy  portoit&  l’aflèuran- 
ce  qu  elle  prenoic  de  fes  paroles,  qu’il  n’auoit  rien  entrepris  à mauuai- . 
fe  fin,  & que  le  tout  s’eftoit  fait  pour  fon  feruice.  Mais  que  depuis 
que  i’ettois  arriué  auprès  dudit  Duc  les  chofès  auoient  changé  de  race, 
& que  ie  luy  auois  fait  entendre  ce  que  V.  M.  eftimoit  eftre  de  fon  fer- 
uice , en  la  reddition  des  villes  du  Marquifat.  Ce  que  ne  faifànt  pas, 
il  ne  pouuoit  plus  couurir, comme  par  le  patte,  du  nom  de  fon  feruice 
l’entreprifc  qu’il  auoit  faite  fur  ledit  Marquifat.  Que  ce  n’ettoit  pas  à 
luy , mais  à voftre  Maiefté  à eftimer  ce  qui  eftoit  de  fon  feruice } &quc 
ce  que  ledit  Duc  feroit  au  contraire  , eftoit  attentat  & infraction  de 
paix  & d'amitié.  En  fuitte  ie  refpondis  aux  Députez  comme  i’auois 
fait  audit  fieur  Duc  , mefme  fur  la  honte  qu’il  craignoit  de  reccuoir 
ç’il  fè  departoit  de  fon  entreprife.  Nous  eulmes  encore  pluficurs  difi. 
cours-,  & mcfmes  i'envins  îufques-là  de  dire,  que  puisque  l’intention 
de  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  n’eftoit  autre  que  d’ofter  de  dedans  Ra- 
uel  ceux  qu’il  tenoit  pour  mauuais  feruitcurs  de  V-M.  & s’atteurer  de 
la  crainte  que  ces  gens- là  apportoient  à fes  Eftats  , i’offrois  en  vertu 
du  pouuoir  que  i’auois  de  V.  M.  de  terminer  la  caufe  du  différend,  6c 
làns  laifter  opprimer  dauantage  les  fuicts  de  voftredite  Maiefté,  rui- 
ner de  coupsde  canon  fes  places,  confommer  fes  munitions,  offenfèr 
de  gayeté  de  coeur  vn  autti  grand  Prince  que  vous,  & allumer  le  feu 
par  toute  la  Chrefticnté,  d’aller  de  ce  pas  audit  Rauel;  & s’il  s’y  trou- 
uoit  ou  des  hérétiques,  ou  d’autres  mauuais  feruiteurs  de  voftre  Maie- 
fté qui  cuffenc  en  quelque  choie  oftenfé  fon  Altette,  les  en  mettre  de- 
hors. Qu^cn  cas  qu’ils  fiflent  quelque  difficulté  de  m’obeir,  félon  le 
commandement  que  ie  leur  en  ferois  de  par  voftre  Maiefté,  alors  fon 
Altette  continuerait  de  les  attaquer,  fi  bon  luy  fèmbloit,  & cela  auec 
voftre  bonne  grâce.  Si  autti  ils  obeittoient,  que  fon  Altette  cftant  fà- 
tisfaite  & venuë  à la  fin  de  ce  qu’elle  defiroit,  ienevoyois  point  pour- 
quoy  elle  deuftny  peuft  pattèr  outre  à la  ruine  des  places  de  V.  M. 
& l’offenfer  à la  veuc  de  toute  la  Chrefticnté'. 

Les  Députez  ne  peurent  qu’ils  ne  connuflènt  quafi  la  iuftice  & Iaraifôn 
de  mon  offre.  Toutesfois  ils  debatoicnc  encore  plufieurschofcs  contre 
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moy,  & me  dirent  par  plufieurs  fois , que  de  prendre  les  choies  fi  aigre- 
ment, ce  n’cftoitpasleferuicedesmaiftresny  l'honneur  de  leurs  ferui- 
teurs  : & voyant  que  ie  demeurois  ferme  à vouloir  ou  que  le  Duc  laiffàft 
le  fîege,  ou  qu'il  l’intcrmift  pour  le  temps  qu’on  prendroic  à traiter,  & 
qu’infaillibIementiem'enirois,s’il  neconuenoient  de  l’vn  ou  de  l'autre-, ds 
me  promirent  défaire  entendre  tout  cequeie  leur  auoisditàS.  A.  & de 
m’en  raporter  refolution  : 6c  ic  le  priay  par  mefine  moyen  de  me  faire  cet- 
te grâce,  que  d’obtenir  de  luy  de  furlèoir  pour  le  lendemain  matin  la  bat- 
terie de  Raucl , que  i auois  trop  d’occafion  d’oiiir  aucc  impatience.  Mais 
à cela  ie  ne  gaignay  rien  : au  contraire  la  batterie  (cm bla  des  deuant  le 
iour  eftre  redoublée.  Quant  au  refte,  lcsficursde  Ligny  & de  la  Croix 
mevindrenr  dircaucc  beaucoup  de  paroles , quefon  AltefTe,  pourmon- 
ftrer  l’affe&ion  quelle  auoit  de  donner  contentement  à voftre  Maiefté, 
auoic  penfé  à ce  que  i’auois  mis  en  auant.  A quoy  elle  trouua  vne  gran- 
de difficulté,  (çauoirqui  l’onpourroit  mettre  dans  Raucl  qui  fui!  (êrui- 
teur  de  voftre  Maiefté  6c  duquel  (on  Alteflc  peut  prendre  confiance. 

A quoy  ie  refpondis,  que  nous  n’en  manquerions  pas  : que  fon  Alttfle 
fift  feulement  furfeoir  la  batterie,  & quci’y  donnerois  ordre  à (on  con- 
tentement. Et  eux  faifant  grande  inftance  queie  nommaffic  quelqu’vn 
• penfàns  parla  qu’il  yauoit  grande  efpcrance  de  tirer  les  choies  en  lon- 
gueur,apres  quelques  altercations, ic  dis,que  pourarrefter  toutes  difficul- 
tez,auancer  vn  fi  bon  ceuure,cmpefcher  la  ruine  des  fuiets  6c  des  places  de 
voftrcMaieftc  ( qui  eftoit  le  principal  (oin  de  voftre  Maiefté  ) & de  tous  (es 
fuiets,  6c  ne  laifi'er  troubler  le  repos  de  la  Chreftienté , au  grand  ad- 
•uantage  des  heretiques  j que  i’offrois  de  me  mettre  dedans,  iufques 
a ce  que  voftre  Maiefté  en  eut  autrement  ordonné.  Que  ic  le  pouuois 
faire  aucc  la  puiflancc  que  i’auois  de  V.  M.  6c  qu'apres  tant  d’honneur 
& de  bonne  chcre  que  m’auoit  fait  (on  Airelle,  ie  me  promettois  qu’ci-  . 
le  ne  mepouuoit  auoir  delagreable.  Ils  ne  me  peurenràccla  que  ref- 
pondre,  (mon  qu’ils  le  feroient  entendre  à (on  Alteflè  6c  qu’ils  m’en 
rapporreroient  refponfir. 

Moy  d’ailleurs  voyant  la  longueur  que  ces  allées  6c  venues  appor- 
toient,  ic  demanday  de  pouuoir  parler  à S.  A.  & me  reloudre  auec 
elle  de  ceque  ie  pouuois  efperer  : ne  pouuant  plus  demeurer  au  bruit  de 
(es  batteries.  Mais  quelque  inftance  que  ie  fiffie  de  parler  audit  (leur 
Duc  , fi  ne  pus-ic  auoir  audience  que  fur  le  loir.  Son  Alteftè  m’ayant 
receu  à part  dans  (à  chambre,  & eftant  tous  deux  feuls  , nous  eufines 
plufieurs  & grands  propos,  que,  pour  n’eftre  pas  trop  ennuyeux  à vo- 
ilre  Maiefté,  ie  laifleray.  le  luy  diray  feulement  que  nousreprifmespref 
que  tout  ce  qui  s’eftoit  défia  traité.  Que  ic  luy  declaray  que  s’il  paf- 
foit  outre,  V.  M.  le  tiendrait  à infradhon  de  paix,  6c  ieluy  remontray 
le  mal  qui  en  pourroitaduenir.  Luy  au  contraire  fit  de  grandes  excla- 
mations, fi  voftre  Maiefté  le  vouloir  de fefpcrer.  Que  V M.  lôufïroir  bien 
à plufieurs,  qui  ne  luy  eftoientpas  ny  fi  proches  parens  ny  fi  affection. 

I.  Part.  MMMmmij 
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nez  fcruireurs  , qu’ils  tinficntdc  (es  places  importantes.  Et  il  vint  en- 
fin fur  ce  qu’il  craignoit,  que  quand  il  auroit  mis  Rauel  entre  mes 
mains,  voftre  Maiellé  vaincue  de  l’importunité  de  quelques. vns  qui 
luy  feroient  mal  affeélionnez  feruiteurs,  y miftquclqu’vn  duquel  il  rc- 
ccuroit  de  mauuais  offices  & auroit  peu  de  feureté  à lès  Eftats , comme 
il  eftoic  défia  arriué  lors  que  Monficur  de  Rets  traita  auec  luy,  qu’on  luy 
auoit  promis  que  le  ficur  de  Pommicrcs  demeureroit  dedans  Carma- 
gnollcs,  & qu'auftitoft  on  y auoit  mis  le  Capitaine  Bonnouurier;  Mon- 
teur de  Rets  n'ayant  pu  que  baifler  les  clpaulcs,  comme  il  s’afleuroie 
que  ic  ferois.  Et  apres  pluficurs  autres  difeours,  il  me  preflà  fort  de  ne 
marrefter  point  fur  ce  liege,  &de  luy  aidera  trouucr  quelque  moyen 
qui  le  contentai!  auec  fa  dignité  & auec  la  feureté  de  voftre  Maiefté.  Sur- 
quoy  ieluy  refpondis,  que  i’eftois  très  affiruré  , pour  l'amitié  que  ie 
Içauois  que  V.  M luy  portoit,  qu’elle  ne  mettroit  perfonne  dans  Rauel , 
ny  aux  autres  places  du  Marquifat , qui  ne  luy  fui!  agréable-,  & que 
pour  luy  refmoigner  auec  qu’elle  finccritc&  affeélion  ie  traitois  auec 
luy  & la  connoiffiancc  que  i'auois  de  l'amitié  que  voftre  Maiefté  luy 
portoit,  qu’il  me  laiftùft  entrer  dans  Rauel,  & retirai!  fes  armes,  & qu’il 
donnai!  douze  perlonncs  luiets  & feruiteurs  de  voftre  Maiefté  pro- 
pres pour  tenir  cette  place;  que  i’efpcrois  que  demandant  à V.M. qu’el- 
le le  contentai!  d’en  pouruoir  l’vn,  que  ic  croiois  quelle  l en  gratifie- 
roit:  &•  que  pour  moy  i’y  employerois  toutes  les  très  humbles  re que- 
lles que  ic  pourrois:  furquoy  il  me  dit  qu’il  faloit  pcnlèr. 

Mais  continuant  de  dilcourir,  & luy  ayant  touché  ce  que  toute  la 
Chreftientc  diroit,  s’il  continüoit  ce  qu’il  failoit,  ie  vis  qu’il  portoit 
tout  plein  de  gratifications  que  luy  failoit  S.S.  luy  en  donnant  ordinai- 
rement fur  le  bon  fcruicc  qu’il  auoit  rendu  à l'Eglife  de  Dieu  , à 
voftre  Maiefté  , & particulièrement  à l’Italie:  l’cxhortoit  de  continuer 
as  afieurcr  de  Rauel:  & luy  mandoitauoir  donné  charge  à Monfieurlc 
Légat  qui  eft  auprès  de  voftre  Maiefté,  défaire  tous  bons  offices  enuers 
elle,  afin  quelle  priftbienla  fainte  intention  & la  peine  pour  le  Mar- 
quifat,qui  ne  luy  cftoient  que  bien  aftèurées;  & autres  tels  langages  Sur- 
quoy  ie  ne  pcûs  dire  autre  chofc  , finon  que  pour  le  paffié  ces  bonnes 
impreftions  s’eftoient  pu  donner  aifemenc  au  Pape  , mais  qu’auffi  fa- 
cilement fa  Saintetéreconnoiftroit-cllc  quand  il  fe  departiroit  de  la  rai- 
fon  &dcs  prorellations  qu'il  auoit  fi  folenncllement  faites.  Il  me  dit 
auffi  beaucoup  déchoies  de  l’extrême  enuic  qu’il  auoit  que  voftre  Ma- 
iefté luy  fifteet  honneur  de  le  feruir  de  luy , &de  le  pou uoir  voir  auprès 
d’elle;  offrant , fi  elle  l’auoit  agréable  , de  l’aller  trouuer  où  il  luy 
plairoit.  A quoy  luy  ayant  refpondu  qu’il  communiquai!  toutes  fes  bcL 
lesaétions  pardonner  contentement  à vôreMaieftéau  fait  qui  fèprefen- 
toit,  nousrccommençafmcs  tout  de  nouucau  ; luy  à me  prefter  de  ne  le 
contraindre  point  de  quitter,  & moy  de  n’offenfer  point  voftre  Maiellc, 
& luy  donner  contentement  ; l’alfeurant  qu’il  gaigneroit  plus  en  vnc 


DE  M.  DE  NE  VE  R S. 

heure  de  voftre  bonne  grâce  , qu’il  ne  feroic  en  vingt- quatre  ans 
de  guerre. 

La  fin  de noftredifcours  fur, qu’il  penfèroit aux  moyens  que  nous 
auions  mis  en  auanc,  & qu'il  m’en  donneroic  refponfe,  laquelle  dés  le 
loir, comme  icPcn  auois  prefie,  n’ayant  pû  gagner  qu’il  furcift  la  ba* 
terie  de  Rauel,  Monfiéur  de  Ligny,  auec  quclqu’autre,  méfiant  venu 
rapporter,  nous  fufmes  longuement,  eux  à vouloir  que  ic  nomma  fie 
quelqu’vn  entre  les  mains  duquel  on  mift  le  chaflcau  de  Rauel , atten- 
dant d’auoir les commandemcns  de voftre  Maieftc}&  moy  remontrant 
que  ic  nepouuois  pouruoir  aux  placesdcvoftre  Maicfié,  fans  auoir  fur 
ce  fon  exprès  commandement  ;&  que  tout  ce  qu’ils  pouuoient  elperer 
de  moy  ,eftoit  ce  que  i’auois  die  au  Duc  , que  ie  fupplicrois  V.  M.  de 
m’y  nommer  quclqu’vn  qui  luy  fûtagreablc.  Et  il  le  pafià  fur  ce  plufïcurs 
di(cours,qui  m’cfclaircirent  aflèz  de  ce  qu’ils  vouloicnr. 

Le  lendemain  huitième  du  mois,  le  fieur  de  la  Croix  dès  le  matin 
me  vint  faire  de  grandes  proteftations  du  deplaifir  qu’auoic  Monficur 
lcDucfon  Maiftre  que  ie  voulufiêainfi  rompre  auec  luy  , & beaucoup 
d’autres  langages  du  deficruice  que  ie  feroisà  V.M.  du  blâme  que  i’en- 
courerois,  &du  fentiment  qu’en  auroit  toute  la  Chrefticnté.  ht  il  me 
die  , comme  ic  luy  demanday  , s’il  auoit  dit  à fon  Alcefic  que  ic  m’en 
voulois aller , quelle  diioic  qu’il  elloic  en  moy  de  faire  ce  que  bon  me 
fcmbleroic  : &ainfiielepriayde  fçauoirduDuc  (on  Maifire , s’il  vouloir 
que  i allafie  prendre  congé  de  luy  : & cependant  de  me  faire  ce  plaifir  de 
pouruoir  à des  cheuaux.  Peu  de  temps  apres  le  mcfmc  fieur  de  U Croix 
mcvinc  redire,  que  le  Duc  efioic  tres-marry  de  ce  que  ic  m’en  voulois 
ainfi  aller  ,&  qu’il  defiroie  de  me  voir  auanc  que  iepartifie;  & me  don- 
na heure  pour  incontinent  apres  difncr  : où  comme  ie  fus  (cul  auec 
le  Duc,  ie  luy  dis  le  dcfplaifir  extrême  que  ie  reficncoisde  n’aüoirpû 
gagner  autre  chofe  auec  luy  en  la  iufie  pourfuite  que  i’auois  faite, 
Qu’encore  que  le  deplaifir  que  ic  fçauois  qu’auroit  V.M.  d’dlrc  réduite 
à faire  ce  qu  elle  auoic  voulu  hnr  , me  touchait  beaucoup  au  cccur  ; fi 
cftois-  ic  bien  plus  marry  du  feu  que  ie  voyois  s’allumer  en  toute  la  Chre- 
fiienré  , & particulièrement  du  mal  que  parvne  fi  iniu  fie  querelle  fon 
Alrefle  s’attiroit.Q jeie  luy  auois  cefmoigné  par  toutes  les  voyes  que 
i’auois  pû,le  defir  que  V.  M.  auoic  de  luy  continuer  fon  amitié  & ion  afie- 
étion.Que  s’il  en  arriuoic  autrement,  comme  infailliblement  il  feroir, 
qu’il  en  feroic  la  cau(è.  Qu’il  auroit , apres  y auoir  bien  penfc , & peuc- 
eftreauantque  iefuflc  horsde  fes  Eftacs,  le  deplaifir  d’auoir  efié  le  pre- 
mier à rompre  la  paix  de  la  Chrefticnté,  & beaucoup  d’autres  chofès, 
aucctoucc  1 affcéhon  que  ic  pus  : le  priant  enfin  de  me  donner  conge, 
& de  me  commander  ce  querefolumenc  il  vouloir  que  ic  fifie  entendre 
à V.  M.  Il  reprit  lors  auec  grande  proteftation  de  fon  affection  & de  fer- 
uiccà  V.  M.vne  grande  partie  de  ce  que  les  iours  paficz  il  m’auoit  dit. 
Il  me  dit  qu’il  ne  tenoie  pas  à luy  que  V.  M.  ne  fût  contente.  Qifil  crai- 
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gnoit  feulement  le  mal  qui  pourroit  arriucr  à fes  Eftats.  Il  entre-mefla 
parfois  le  defplaifir  qu'il  auroit  que  V.  M.vint  à ces  extremitcz.  Que 
toutefois  il  n*e  doit  pas  fans  amis  pour  luy  aider  à fe  deffendre,&  me  mon- 
trant atTez  qu'il  auoit  vn  grand  combat  en  fon  efprit  ,il  me  coniurade  luy 
donner  quelque  expédient,  par  lequel  auec  Ion  honneur  V.  M.  pûteftre 
tàtisfaitc.  Ierefpondis  à tout  cela , nommément  fur  ce  qu’il  m’auoit  dit 
qu'il  fc  deffendroit , qu’il  ne  falloir  point  dire , s'il  eftoit  contraint  à le 
deffendre,où  degayctc  de  cccuronattaquoit,  & beaucoup  d’autres  tèm- 
bables  chofes:  concluant  que  ie  ne  pouuois  trouuer  d'autre  expédient 
que  ceux  que  i’auois  mis  cnauant,&que  puis  qu’il  ne  les  auoit  pas  trou- 
ucz  bons;  qu'il  me  permit!  de  me  retirer,  comme  i’en  auois  exprez  com-1 
mandement.  Ilmcditlàdeflus,qu’ilfçauoitbience  qu’apportoit apres 
foy  cette  mcfme  retraite  : qu’il  me  prioit  de  ne  la  pas  faire , mais  me  con- 
tenter de  mettre  pour  quelques  iours  cette  place, en  attendant  les  com- 
mandemens  de  V.  M.  entre  les  mains  de  quelqu’vn  des  voftrcs.  Moniteur 
delà  Vaute,quim’eftoic  venu  voir,  médit  qu’ilauoit  pente  à quelqu’vn: 
mais  puis  que  icn’ auois  pouuoirny  vouloir  de  commettre  pertonne  à la 
garde  de  Kaucl, qu’il  ne  me  le  vouloir  pas  nommer. Toutefois  apres  il  me 
nomma  Monfieur  le  Marquis  de  S.  Sorlin.Sur  quoy  ie  luy  dis  que  ic  fça- 
uois  que  V.  M.  auroit  ce  ieune  Prince  bien  agréable  , & qu’elle  de- 
firoit  faire  pour  luy  comme  elle  faifoit  continuellement  pour  les  tiens: 
mais  qu’il  n’eftoit  pas  en  mapuitlancc  de  pouruoir  aux  places  de  voftre 
Maiefté. 

Sur  cela  s’eftant  patTé  beaucoup  de  propos  , fur  lefqucls  ie  voiois 
que  tout  eftoit  preft  à rompre;  me  promettant  que  V.  M.  n’auroitpas 
defàgreablc  que  ic  vinfteàcelaleplus  tard  que  ie  pourrais,  ie  luy  dis 
que  pour  luy  faire  connoiftrc  laffe&ion  qu’en  particulier  i’auois.  à ton 
bien  &àfon  fcruice,&  pour  empefeher  de  tout  mon  pouuoir  le  fea 
que  icvoyois  preft  de  s’allumer  par  la  Chrefticnté  ce  (que  tous  les  gens 
de  bien  cftoient  obligé  de  faire  ) & qu’efperanc  de  la  bonté  de  V.  M. 
qu’elle  me  pardonneroit  ce  à quoy  ma  bonne  intention  m’emporteroic 
outre  tes  commandcmens  ; qu’eftant  contraint  du  commandement 
que  i’auois  de  V.  M.  départir,  que  icleferois  : mais  que  ie  marrefte- 
rois  quelque  tempsàTurin  & par  fes  Eftats,  attendant , fur  ce  qu’il 
mettoit  enauant  de  Monfieur  le  Marquis  de  S.  Sorlin,  les  comman- 
demens  de  V.  M.  Mais  que  ie  le  fuppliois  de  confiderer  qu’elle  ob- 
tiendroit  beaucoup  plus  aifement  cette  gratification  & toutes  autres 
chofes  de  V.  M.  quand  elle  fçauroit  qu’il  auroit  furcis  le  fiege  de  Ra- 
uel  que  non  pas  l’y  fçaehant  -,  encore  que  ce  toit  vne  chofe  qu’elle  & 
tout  le  monde  auec  raifon  dira  eftre  plaider  à main  armée  : & qu'il  me 
donnait  le  moyen  de  le  tefmoigner. 

I’adioûtcray  aufli,  que  Madame  voftre  Niece  m’en  a autfi  beau, 
coup  tefmoigné,  & m’a  commandé  de  fupplier  V.  M.  de  croire  qu'el- 
le nedefire  rien  tant  que  de  yoir  Monfieur  fon  mary  donner  contcn- 
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temcnt  à voftrc  waiefté.  A quoy  véritablement  i’ay  teeu  qu'elle  s’cll 
cmploiée,  à ce  que  luy  & elle  foicnt  continuez  en  vos  bonnes  grâces. 

le  luy  diray  aufti  que  Monfieur  l’Ambaftadcur  d’Efpagnc  qui  elt 
icy,  m’eftanevenu  voir  dés  le  lendemain  que ie  fus  arriué,  & luy  eftant 
Iciour  d’apres  allé  rendre  vifite,  qu’il  femiede  luy-mcfme  en  propos 
de  ce  que  ic  trairois,  fur  le  deplaifir  qu’il  auoic  fccu  que  i’enauois,  & 
qu’il  me  fîft  vnlong  difeours  de  tout  ce  qui  s’en  eftoit  pafte  entre  luy 
& le  Duc  : me  proteftant  qu’il  n’auoit  iamais  rien  feeu  de  l’cntreprile 
de  Camagnollcs  qu’apres  le  fait , qu’il  auoic  autanc  ou  plus  blafmc 
que  perfonne  du  monde;  croyant  certainement  que  Ion  maiftreen  fc- 
roic  trcs-olFenfé.  Que  de  là  il  prit  occafiondc  parler  des  gens  de  guer- 
re Efpagnol  s qui  font  auprès  de  fon  Alcefie,  & qu’il  me  protefta  les 
auoir  fait  Iuy-mefmc  venir,  lins  commandement , fur  la  route  qu’il 
auoic  veu  les  gens  de  Monfieur  de  Sauoyc  en  auoir  eu  des  huguenots, 
appcllanc  ainfilesficurs  dcRommefort,  Bandiny,&  autres  qui  eftoicnc 
auec  eux,  6c  le  hazard  de  quelque  autre  qu’il  voioic  alternent  fon  Al. 
tcflfe  courir:  mais  ces  gens. là  n’eftoient  que  pour  la  garde  & pour  la 
feurctc  des  perfonnes  du  Duc  6c  de  Tintante,  qui  auoient  comman- 
dement du  Gouucrneur  de  Milan  & de  luy,  de  ne  faire  ny  entrepren- 
dre rien  qui  puft  offenter  V.  M.  ou  rien  altérer  de  la  bonne  amitié  & 
de  la  bonne  intelligence  que  le  Roy  fon  Maiftre  auoit  Se  defiroit  con- 
terucr  auec  elle.  A quoy  il  me  protefta  qu'il  y cuit  défia  donné  ordre 
6c  qu’il  les  euft  rappeliez,  fi  ce  n’euft  elle  que  fon  Alcefle  luy  auoic 
dit  qu'il  n’eftoit  venu  icy  que  pour  deux  ou  trois  iours,  pourvoir  l’In- 
fante 6c  moy,  6e  qu’incontinenc  ils’cn  vouloir  retourner  là.  A quoy  ic 
rcfpondis  que  pour  ofter  tous  les  foupçons  & les  ialoufics  qui  pour- 
roicnc  aifémcncnaiftredc  cela  , qu’il  falloir  qu’il  s'employait  à faire  du 
tout  ofter  ccficgc:  ce  qu’il  m’afleura  auec  beaucoup  d’affe&ion  defi- 
rcr  faire  ; & ic  croy,  pour  la  bonne  réputation  qu’il  a icy  d'homme 
d’honneur  &c  ce  que  i’ay , fi  ic  ne  me  trompe , reconnu  en  luy  vne  grande 
affc&ion  au  bien,  qu’il  le  feroie  volontiers;  cftanrmefmemenr,  comme 
il  monftrc  cftre  autant  ou  plus  qu’autre  Efpagnol.que  i’aye  iamais  veu, par- 
ticulierement  defireux  de  faire  fcruicc  à V.  M.  Mais  ie  me  doute  qu’il 
y aura  peu  de  crédit  ; ce  Prince  prenant  peu  de  confcil.  Toutefois  ic 
verray  encore  deuanc  que  de  faire  partir  ce  Gentilhomme,  ce  que  la 
matinée  de  demain  & mon  audience  de  l’Infante  m’apportera:  & i’ef 
fàyeray  de  tout’mon  pouuoir  en  cela,  comme  en  toute  autre  chote,  de 
rendre  les  très  humbles  fcruices  que  iedois  à voftrc  Maicfté:  à laquel- 
le icfupplie  Dieu  de  donner,  6c  c. 

Sire,  depuis  cetre  lettre  eferite,  Monfieur  le  Duc  de  Sauoye  m’a 
enuoyévnc  lettre  de  celles  qu’au  nom  de  Lcfdiguicres  ceux  de  Cha- 
fteau  Dauphin  auoient  enuoyées  pour  leuer  les  contributions;  fur  la- 
quelle par  le  diteours  que  m’afaiclcfieurdcLigny,  i’ay  reconnu  qu’il 
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faifoit  Tonner  fore  haut,  pour  la  iuftifîcation  des  chofes  paffées  6c  pour 
les  prefentes,  la  qualité  que  Lefdiguieres  prend  de  Lieutenant  du  Roy 
de  Nauarrecn  Dauphiné  &au  Marquifàtdc  Saluées, & qu’ils sen vou* 
loient  beaucoup  prcualoir  en  Italie.  Ce  que  ic  ne  leur  ay  pas  tcu, 
ainsie  leur  ay  dit  librement  ce  que  i’en  penfois.  Toutefois  m’ayanc 
prie'  de  vous  l’enuoyer  , i’ay  penfe  eftre  de  mon  deuoir  de  la  mettre 
auec  la  prefente. 

AVTRB  LETTRE  AV  ROT , DVD1T  S1EVR  DE  POJCNT, 
du  tre'vzjefme  Nouembre , mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 

SIR-E. 

Icfupplie  tres-humblcment  voftreMaicfté  de  me  pardonner,  fi  luy 
ayant  des  le  9.  de  ce  mois  fait  vnedepefche,  i’ay  différé  à luy  enuoyer 
& à faire  partir  ce  Gentilhomme  iulqucsàcette  heure.  Mais  outre  ce 
que  i'efperoisluy  pouuoir  mander  quelque  chofe  de  mieux  que  ien’ay 
fait  par  ma  première  lettre,  il  m'euft  elle  quafi  impofiîblc  de  faire  au- 
trement, comme  voftrc  Maicfté  verra  , s'il  luy  plaift,  par  ledifeours 
de  ce  qui  s elf  paffé:  depuis  lequel  encore  que  ic  craigne  luy  eftre  im- 
portun par  vne  fi  longue  lettre,  fi  fuis-ie  contraint  de  le  particularifcr 
a V.  M-  d’autant  qu'il  n’y  a eu  depuis  aétion  ny  parole  qui  importe,  6c 
qui  n’ait  efté  pleine  d’artifice.  le  luy  diray  donc  qu’ayant  Mercredy, 
comme  i’ay  eferit  par  ma  première  lettre  à V.  M.  pris  congé  de  Mon. 
fieur  le  Duc  de  Sauoye,  &neme  reliant  plusquede  baifer  les  mains  de 
l’Infante,  Icudy  10.de  ce  mois  dés  le  matin  Monfieur  l'Ambafladeur 
d’Efpagne  ra’cnuoya  prier  de  ne  partir  pas  qu’il  ne  m’euft  veu;  6c  in- 
continant  apres  difner  eftant  venu  à mon  logis,  il  me  dit  auec  beau- 
coup de  protellations  du  feruice  qu’il  defiroit  faire  à V.  M.  le  deplai- 
fir  qu’il  auoit  que  ces  chofes  de  Raucl  ne  Te  pouuoicnt  pas  mieux  ac- 
commoder. Qu’il  en  auoit  plufieurs  fois  librement  parlé  à Monfieur 
de  Sauoye,  6c  qu’il  luy  auoit  dit  en  beaucoup  de  particularitcz  qu’il 
auoit  fccuës,  combien  i’auoiseude  railon.  Toutefois  que  ce  Prince  ne 
Te  rendoit  point , 6c  qu’il  proteftoit  toufiours  de  Taffeétion  qu’il  auoit  a 
voftre  feruice,  & qu’il  difoit  ne  tenir  à luy  que  les  chofes  ne  s’accom- 
modaffent  : mais  que  ie  me  rendois  trop  difficile  : reprenant  quelques 
particularitezdcs  derniers  difeours  que  i’auois  eu  auec  fon  Altcffe  6c  Mcf- 
ficurs  de  fon  Confcil.  Et  pour  fin,  il  me  coniura,  s’il  eftoit  en  moy 
de  faire  quelque  chofe  de  plus  pour  le  bien  commun  de  la  Chreftien- 
té,de  le  faire  : s’afleurant  que  V.  M.  grand  Roy  comme  il  eftoit,  ne 
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rrouueroit  point  mauuais  qu’cn  vnc  choie  d’vne  fi  grande  importance, 
i'entendifle  vn  peu  ce  quelle  m’auoit  donné  de  commandement.  Que 
ce  n'elloit  pas  peu  d’arreller  le  cours  des  armes.  Et  que  ce  feroic  vn 
grand  defplaifiràtoutc  la  Chrcftienté,  fi  on  me  voioic  partir  auec  vnc 
telle  rupture. 

Ic  prins  occafion  de  là  de  luy  conter  vn  partie  de  ce  qui  s'eftoit 
pafle.  Et  pource  que  i’auois  reconnu  de  Ion  discours,  qu’on  nVimpu- 
toit  beaucoup  de  choies  defquelles  on  Ce  vouloir  preualoir,  pour  luy  fai- 
re croire  qu'on  s’eftoit  misàlaraifon-.ie  les  iuftifiay  fi  clairement,  qu’il 
en  fut  ellonné.  le  luy  dis  auec  combien  d’affc&ion  V.  M.  auoit  déli- 
ré de  conleruer  l’amitie'  qu’elle  auoit  coufiours  portée  à ce  Prince,  & auec 
combien  de  fincerité  i’auois  traite  & offert  plus  que  de  raifon  : le  priant 
pourconclufiondc  m’exeufer,  fi  oyant  à toute  heure  les  canons  de  V. 
M.  employez  pour  battre  vnc  fienne  place,  ie  ne  pouuois  plus  demeu- 
rer là.  Luy  au  contraire  en  fît  vnc  grande  plainte.  Enfin  luy  ayant  ac- 
cordé que  ie  demeurerois  , il  alla  auffï  foudain  trouuer  Moniteur  de 
Sauoyc,  &pcu  de  temps  apres  il  meremandapar  Moniteur  de  la  Croix, 
&il  me  dit,  que  le  Duc  auoit  incontinant  depelche'vn  Courier  à Rauel 
pour  la  fufpcnfion  que  ic  defirois,  & qu’il  me  vouloir  voir  & gouuer- 
nervn  peuàloifir  fur  ce  loir  en  prefence  de  1 Infante,  & melme  qu’il  s y 
vouloir  trouuer.  Toutefois  quand  t’allay  pour  baifer  les  mains  de  Ma- 
dame voftre  Niepcc,  ie  n’y  trouuay  ny  ne  vis  le  Duc,  mais  bien  l’ A ra- 
baffadeur  d’Efpagne  : de  forte  qu’ayant  efté  quelque  temps  auec  elle, 
ic  m’en  retoumay  en  mon  logis  } où  peu  de  temps  apres  que  i’y  fus 
arriué,  ledit  feigneur  Ambafiadeur  , Moniteur  de  Ligny,  & Moniteur 
de  la  Croix  me  vinrent  trouuer.  Et  luy  prenant  la  parole , il  me  dit 
combien  volontiers  le  Duc  auoit  accordé  ce  qu’il  luy  auoit  demandé: 
&il  commença  auec  beaucoup  de  belles  paroles,  à me  coniurer  d’eftre 
inftrumcnt  pour  arrefter  le  cours  des  armes.  le  luy  dis  que  cela  eftoit  en 
la  main  du  Duc.  Que  de  mon  collé  pour  le  defir  que  i’auois  pour  le 
reposdcla  Chrefticnté& pour  le  bien  particulier  de  Ion  Airelle,  i’auois 
fait  plus  que  ien’auois  de  charge. 

Il  commença  lors  à me  propofer  que  i’vlàllè  de  voftre  authorité, 
pour  faire  fortir  ceux  qui  cftoient  dansleChaftcau  de  Rauel,  &:  que  i’y 
mille  quelque  homme  d’honneur  pour  le  garder  comme  en  dépoli, 
iufqucsàcc  qu’on  euft  eu  le  commandement  de  voftre  Maicfté.  le  luy 
dis  que  ie  ne  le  pouuois  faire,  par  beaucoup  de  rations  que  ic  luy  deduifis. 

Moniteur  de  Ligny  prit  la  parole,  & fit  vn  long  difeours  de  l oc- 
cafion  qu’auoit  le  Duc  fon  Maiftrc,de  ne  pas  foufïrir  ces  gens  là  qui 
eftoient  dans  le  Chafteau  de  Rauel,  & d’y  defirer  quelqifvn , quieftanc 
feruitcur  de  V.  M.  fut  auffï  le  lien-  Faifant  fort  fonner  1 office  que 
Ion  Altefte  auoit  fait  de  le  départir  du  fiege  de  Raucl,  pourueu  qu’il 
en  peuft  eftrccn  quelque  feureré.  Que  cela  eftoit,  ce  dtfoit-il,cn  ma 
main,  par  les  ouuertures  qui  s’eftoient  laites  d'y  mettre quelqu’vn.  Et 
I.  Pam,  " NNNnn 
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pource  que  ic  voyois  bien  qu’il  defiroie  prendre  aduantage  de  cela  en 
prelênce  de  l'Ambaffadcur  d tfpagne  j ic  luy  refpondis  affez  franche- 
ment, que  nous  auions  délia  par  pluficurs  fois  débattu  luy  & moy  fur 
cet  accommodement , & que  nous  n citions  demeurez  d’accord  de  rien. 
Il  me  repartit  queccn’eiloic  pas  la  faute,  & que  les  difHcultez  venoicnc 
de  moy.  Qu’il  cftoit  feruitcur  de  V.  M.&  cfuif  ne  manqueroit  iamais 
à le  luy  tehnoignçr  : mais  que  l’affaire  prefloit.  Qu’il  me  falloir  refom- 
dre  à quelque  chofe  & faire  vne  fin.  Que  fi  dans  vne  heure  cela  n’c- 
lloit  comme  arrellc  , fen  AlttfTc  luy  auoit  commandé  de  me  dire, 
qu  elle  commcnccroic  à faire  tirer.  Ic  luy  remontray  le  peu  d’appa- 
rence qu’il  y auoit  d’enuoicr  la  nuit  à vne  place  afhegée.  Que  quoy 
que  î>.  A.  peult  dire,  la  rclolution  de  l afFaire  pour  laquelle  nous  cillons 
venus , ne  le  pouuoit  acheuer  ni  en  deux,  ni  en  trois  -heures.  Que  G 
fon  Altelfc  clloit  rcloluë  à tout  perdre  , comme  il  nous  difôic,  qu’il 
pouuoit  hardiment  faire  tirer,  fi  bon  luy  fcmbloit,  dés  dcuantle  îour: 
nuis  que  ic  le  fuppliois  que  ie  peufic  partir  vn  peu  deuant,  pour  ne 
jus  voir  vne  chofe  qui  m’apporteroic  prefentememvn  tel  deplaifir,  de 
a laduenir  tant  de  ruine  à beaucoup. 

Il  me  prefla  auec  tant  d inftance  de  ne  m’en  pas  aller  de  la  forte, 
que  ic  fus  contraint  d’eferire  quatre  lignes  à Ion  Altclfe  , pour  le  fàtis- 
fairc.  Ic  les  luybaillay  aufiitoll,  lefquelles ayant  enuoiccs  à Ion  Altefi 
fe  par  vn  nommé  le  Capitaine  Painot,  il  delcendit  duChaflcau.  Ainfi 
pendant  qu’il  fut  à mon  logis,  le  Comte Martinengue,  qui  a la  prin- 
cipale auihorité  en  cette  armée,  me  dit  que  le  Duc  defiroit  que  quand 
ie  parlerois  à luy  , que  quelqu’vn  de  ceux  de  fon  Confeii,  comme  M. 
de  Ligny  ou  autres  y aflillalTent.  le  luy  demanday  fi  c’elloit  à bon 
efcicnc,  ou  non , que  le  Duc  luy  euft  fait  ce  commandement  s d’au- 
tant que  ie  ne  pouuois  croire  que  fon  Altcfle  peult  auoir  aucune  défi 
fiance  de  moy,  & moins  empefeher  vn  minifirc  du  Roy  de  parler  à 
ceux  qui  elloicnt  dans  fes  places.  A quoy  m’ayant  franchement  die 
qu’il  en  auoit  eu  commandement,  ic  dis  que  c’efloic  donc  force  de  le 
faire  : & fur  ce  Monfieur  de  Ligny  eflant  aniué,  Monficur  de  Stors 
ayant  voulu  remontrer  quelque  chofe , il  dit  qu’il  ne  falloir  point  cher- 
cher de  raifon  ; que  le  Duc  le  vouloir  : ce  qui  me  fit  luy  dire,  que  puis 
que  Monfieur  de  Sauoye  ne  vouloit  pas  que  ie  le  feruiflc,  iuiuant  la 
bonne  intention  que  ie  penfois  qu’il  deuft  auoir  reconnu  en  moy , que 
ie  m’acquiterois  de  ce  que  i’auois  promis,  & que  ic  parlerois  non  lcu- 
Icmcnc  en  leur  prcfcncc  , mais  en  prcfence  de  tout  le  camp , fi  bon 
leur  fèmbloic,  & ie  demanday  au  Capitaine  Painot  des  nouuelles  des 
fieurs  de  la  Fi&c  & du  Bernec , s’ils  ne  me  feroicnc  pas  ce  plaify  de 
defeendre,  & quelle  feureté  ils  vouloicnc.  A quoy  m’ayant  refpondu 
quclaFiéte  eltoic  malade , &que  le  Bernetviendroit  fur  la  feule  parole 
du  Duc  v ic  le  priay  de  faire  venir  au  pluftoil  le  ficur  du  Bcrnet , & ie  luy 
fisconnoillre  qu'on  ne  vouloit  pas  permettre  de  parler  à eux  de  lapar.t. 
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”Sur  le  midy  le  fieur du  Bernec  delccndit , 8c  fut  mené  à Monfieur 
de  Sauoyc,  auec  lequel  il  fut  quelque  quart  d’heure  -,  puis  Meilleurs 
de  Ligny,  le  Marquis  d’Eilc,le  Comte  Martinengue,  & quelques  au- 
tres 1 amenèrent  à mon  logis  *.  où  luy  ayant  fait  entendre  que  fur  les 
changemcns  aduenus  dans  le  Marquifàt  de  Saluées  ,&  pluheurs  plain- 
tes que  V.  M.  auoit  eu  de  l’intelligence  du  fieur  de  la  Fide  aucc  Lefi 
diguieres,  auec  lcfquels  Monfieur  de  Sauoyc  difoit  auoir  fait  ce  qu'il 
auoit  pû  pour  le  feruice  de  V.  M.  qu’elle  m’auoit  enuoyé  pour  m’ef- 
claircir  de  la  vérité  des  choies,  receuoir  les  effets  des  honneftes  langa- 
ges que  luy  auoit  fait  tenir  Monfieur  de  Sauoyc,  & pouruoir  à ce  qui 
(croit  de  fon  feruice  auMarquilàt , que  ie le priois  de  m’eiclaircir  de  ce 
qui  eftoit  de  tout  cela,  puis  queie  ne  pouuois  voirie  fieur  de  la  Fide, 

& qu’apres  ie  luy  dirois  encore  beaucoup  dcparticularirez,  aufqucllcs 
ic  (crois  bien  aife  que  le  fieur  de  la  Fide  fut  prefent  pour  relpondre. 

Surquoy  m’ayant  refpondu  qu’il  eftoit  très  humble  & très -fidelle  fer- 
uiteur  de  V.  M.  & qu’il  luy  porteroit  fa  tefte  pour  en  refpondre,  corn* 
me  ic  luy  dis  qu’à  la  vérité  ie  ne  l’auoispasoüy  nommer  en  particulier, 
mais  bien  Monfieur  de  la  Vallcttc  & le  fieur  de  la  Fide  : & que  ic  fe- 
rois  bien  aile  de  luy  faire  entendre  les  choies  que  i’auoisàluy  dire  en 
prelènce  de  Monfieur  de  Ligny  ; ledit  fieur  de  Ligny  prit  la  parole 
fort  aigrement,  & me  fit  bienconnoiftre  qu’il  craignoit  fort queie ne 
m’efclaircifleauec  ces  gens-là  decequis’cftoitpafle  entre  eux.  11  me  die 
aufli  qu’il  ne  faloit  point  s’amufer  às’efclaircir  de  ce  qui  eftoit  ou  qui 
n’eftoit  point  des  iuftes  deffiances  qu’auoiteucs  le  Duc  fon  Seigneur} 
qui  fe  trouueroienc  toufiours  trop  véritables.  Que  ie  fçauoispourquoy 
i’eftois  venu,  8c  qu’il  n’y  auoit  qu’vn  mot  en  cela  , de  fçauoir  de  ces 
Meilleurs  fur  ce  que  ie  leur  dirois,  s’ils  deuoient  lôrtir  du  Chafteau  de 
Rauelou  non.  le  relp.ondisà  celaque  pour  eequieftoit  conuenu entre 
fon  Altefle  & moy  , véritablement  il  n’y  auoit  que  cela  à faire,  mais 
comme  lèruiteur  de  V.  M.  i’eftois  obligé  de  m’enquerir  de  la  vérité  des 
chofcs  pour  luy  en  rendre  compte  : 8c  puis  que  ie  ne  pouuois  parler  à 
luy  qu’en  public 5 ne  la  pouuant  mieux  fçauoir  que  de  luy,  que  ie  la 
luy  demanderais  aufli  en  public: mais  puis  qu’il  ne  vouloir  point  que 
cela  s’cfclaircift  dauantage,  que  ie  parlerois  de  ce  qui  eftoit  conuenu  : 

& addreflant  ma  parole  au  fieur  du  Berner,  ie  luy  dis  qu’ayant  charge 
de  V.  M.  de  pouruoir  àce  qui  feroit  de  fon  feruice  en  ce  Marquilat, 
i’auois  aucc  l’aduis  de  Monfieur  de  Stort,  & autres  lèruiteurs  de  V.  M. 
iugé  eftredu  bien  de  voftre  feruice  que  ledit  fieur  de  la  Fide  8c  luy 
remiflent  le  Chafteau  de  Raucl  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  S.  Sorlin&dc  Monfieur  de  la  Mante.  Que  pour  cette  occa- 
fion  ie  le  priois  de  le  faire  :&  que  de  ce  que  ic  pouuois  auoir  d’authorité 
de  V.  M.  ie  le  leur  commandois.  Toutefois  queie  ne  le  voulois  point 
furprendre,  & ie  luy  voulois  bien  dire  queie  n’en  auois  point  de  parti-  * 
culier commandement  de  V.  M.  Il  refponditàcela,  qu’il  eftoit  tres- 
I.  Pakt.  N N n n n i) 
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humble  feruitcur  de  V.  M.  & qu’il  le  feroittanc  qu’il  viuroic,& que 
payant  iamais  rien  fait  au  contraire,  qu’il  cftoiceftonnépourquoy  on 
le  vouloir  ofter  d’vne  charge  que  V.  M.  luy#auoit  donnée.  Toutefois 
pour  le  bien  de  voftre  feruicc,  puis  que  ic  le  iugeois  ainfi,  il  offroic 
de  me  remettre  les  Clefs  du  Chafteau  entre,  les  mains,  de  m’y  rece- 
uoir  & de  m’y  lai  (Ter  prendre  toute  authorité,  & qu’il  iroit  porter  à V. 
M.  là  telle  pour  iullificr  ce  que  l’on  luy  pouuoitauoir  mis  fus.  Sur  ce- 
la Monfieur  de  L«gny  luy  ayant  voulu  remonftrer  qu’il  deuoic  fe  con- 
former à ce  que  ie  luy  dilois,  il  demanda  quelque  heure  pour  y pen- 
ler  ; & cependant  qu’il  vouloir  voir  mon  pouuoir-,  lequel  luy  ayant  faic 
voir , il  me  dit  qu’il  ne  voioic  rien  qui  fit  mention  de  Rauel.  Mais  qu’il 
oflroit  encore  de  m’y  receuoir  pour  y commander,  & non  autres.  M. 
de  I-igny  ayant  parlé  là.deflus  des  loldats  qu’il  faloic  mettre  dans  la 
ville,  il  dit  qu’il  cfioit  tout  preft  de  le  mettre  en  oftage  oùievou- 
drois,  pour  le  fcruicc  de  voftre  Maicfté.  Surquoy  le  Duc  n’ayant  rien  • 
.refpondu,  ledit  fieur  de  Lignyle  prefta  dauantage:  mais  n’y  ayant  pu 
gaigner  autre  choie , il  fuft  reconduit  au  Chafteau . Le  Duc  le  vit  auanc 
qu  il  partift  d’auccmoyj  & fur  ce  que  ie  luy  dilois  qu’il  auoit  raifon 
de  demander  quelque  temps  pour  faire  refponfe,  le  Duc  dit  en  fa  pre- 
fence,  qu’il  n’en  eftoir  point  belbin,  puis  que  luy  qui  auoit  particuliè- 
rement charge  du  Chafteau  , parloit  fi  clairement.  Sur  cela  on  fe  fe- 
para  fans  rien  refoudre,  & ces  Meilleurs  les  Députez,  m’ayant  voulu 
engager  auec  beaucoup  d’artifice,  à faire  quelque  déclaration  contre 
eux,  comme  delobcyftans  aux  commandemens  de  voftre  Maiefté,  & 
moy  qui  fçauois  leur  intelligence  le  leur  ayant  franchement  rcfufé,  ie 
leur  dis  que  ic  leur  auois  toufiours  proteftequeie  n’auois  pas  pouuoir 
de  leur  commander  abfolumcnt.  l'appris  prelquc  auftitoft  que  Mon- 
fieur de  Sauoye  faifoit  eftat  le  lendemain  de  recommencer  la  batterie. 

Ic  me  relolusaulfi  d’aller  prendre  congé  de  luy  de's  1 heure  mefme. 

Lors  que  ic  fus  auec  luy,  ic  luy  fis  de  nouueau  inftancc  de  fe  déporter 
de  ce  fiege,  & de  n’olfenfer  pas  V.  M.  Ic  luy  remonftray  le  tort  qu’il 
fcfailoit.  Mais  il  me  paya  de  les  raifonsaccouftumécs,  & il  me  pria  de 
nouueau  d eferire  à V.  M.  fuiuant  noftre  refolution  de  Sàuillan  , pour 
la  fupphcr  de  bailler  à Monfieur  le  Marquis  de  S.  Sorlin  le  commande- 
ment du  Chafteau  de  Rauel.  Surquoy  luy  ayant  rcmonftré  qu’il  pou- 
uoit  en  cela,  & en  toute  autre  chofc,  efpcrer  plus  de  gratifications 
de  V M.  ayant  rompu  fon  armée  & celTé  d aftieger  vne  fienne  place, 
que  non  pas  armé  & continüant  à ruiner  fes  fuiets  & lès  places  , nous 
fuîmes  encore  longuement  à chercher  quelque  expédient  pour  eflàycr 
d adouçir  les  choies.  le  fis  encore  ouuerture  que  filon  Alteflc  arre- 
ftoit  le  cours  du  fiege,  nous  eflàyerions  de  tirer  quelque  affcurancc 
de  ceux  du  Chafteau,  qu’au  cas  qu’ils  euftent  commandement  parti- 
culier , & par  lettres  parantes  de  V.  M.  de  remetrre  la  place  entre  les 
mains  de  quel ques-vns,  qu’ils  obcïroient.  Ce  qu’il  raonftra  n’auoirpas 
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dcfagreable  : mais,  comme  pluficurs  fois  auparauanc,  il  me  remicà 
s’en  refoudre  auec  les  liens  : & pour  cp  il  me  pria  fort  inftamment  de 
ne  pas  fortir  de  fes  Eftats,que  le  Coürrier  que  ie  deuois  cnuoyeràV. 
M.  ne  fuft  de  retour  : & moy  ie  le  fuppliay  de  fe  fouuenir  de  ce  que  ie 
luy  auois  par  plufieurs  fois  déclaré,  & que  ie  luy  déclarais  encore,  que 
la  continuation  de  ce  fiege  eftoic  infraélion  de  pair. 

Voila,  Sire,  dequoy  a efté  retardée  ma  première  defpcfchc,  que 
ie  plains  d’autant  plus,  qu’il  n’en  eftrien  reiiffi  qui  euft  pu  arrcller 
■ le  cours  des  armes  $ à quoy  principalement  ie  tendois,  & que  nous 
n'auons  pu  , Moniteur  de  Stors  & moy  , entièrement  delcouurir  d’où, 
cft  venue  cette  dernicre  boutade.  Toutefois  nous  auons  opinion  qu’il 
cft  venu  quelques  mutuelles  d’Efpagnc  qui  en  ont  efté  en  partie  caufè, 
& qu  on  a voulu  efïayer  fi  on  ne  pourrait  rien  gagner  dauantage,  en 
changeant  ceux  qui  font  dans  le  Chafteau,  fut  quelque  prétexté  du 
refus  qu’ils  feraient  de  me  croire.  A quoy,  pourcc  qu’il  m’a  fcmblc 
que  ievoiois  beaucoup  de  gens  de  bien  en  danger,  i’ay  plus  haut  & 
plus  librement  protefté  qu’ils  n’auoicnr  point,  pour  ne  m’auoir  pas 
creu,  encouru  defobcilfance  à l’efgard  de  V.  M.  Partant  d’auec 
le  Duc,  ie  paftay  chez  l’Ambaflàdeur  d’Efpagtîe,  &luy  ayant  fait  en- 
tendre vnc  partie  de  ce  que  i’auois  negotié  auec  ledic  (leur  Duc,  ie 
luy  dis  particulièrement  que  i’auois  efté  contraint  de  luy  déclarer, 
comme  i’auois  défia  fait  à Sauillan,  que  la  continuation  de  ce  fiege 
cftoit  vnc  contrauention  & vne  infraction  de  paix  : dequoy  ie  le  prüy 
de  fc  fouuenir  , & de  rendre  fidelle  cefmoignageà  fon  Maiftre  de  tou- 
te cette  negotiation  qu’il  auoit  veuc.  Ce  qu’il  me  promift  qu’il  ferait, 
monftrant  au  refte  d’auoir  vn  très-grand  déplaifir  du  mauuais  confèil 
que  prenoit  ce  Prince,  lequel  peu  de  temps  aprcs.quc  ie  fus  retour- 
ne' en  mon  logis,  m’enuoya  MefT  de  Ligny  & la  Croix  , qui  me  di- 
rent que  ceux  du  Chafteau  auoient  enuoyé  refponfe,  & dit  franche- 
ment qu’ils  ne  vouloicnt  point  fortir  du  Chafteau  qu’ils  n’eufTent  vn 
exprès  commandement  de  V.  M.  pour  leur  feurcté,  & mefmement 
pour  remettre  la  place  entre  les  mains  de  ceux  qu’on  leur  auoit  nom- 
mez: & que  fi  on  leur  en  euft  nommez  d’autres, qu’ils  y eufTcnt  peut-eftre 
eu  plus  de  confédération. 

Bien  que  cette  refponfe-  là  me  fuft  fufpcdte,  i’en  pris  neantmoins 
occafiondc  dire,  qu’il  me  fembloit,  fi  on  auoit  enuie  de  les  faire  fortir 
de  là,  & n’entrer  point  en  de  nouuellcs  aigreurs  fur  cela,  que  le  chemin 
s’en  ouuroit  par  cette  refponfe,  & qu’on  pouuoit  dans  la  fin  du  iour 
efclaircir,&  peut-eftre  refoudre  quelque  chofe  dauantage  auec  eux. 
A quoy  ces  Meilleurs,  quiauparauant  montraient  y eftrc  fi  fortefehauf- 
fez,  n’ayant  voulu  entendre,  cela  me  fit  déplus  en  plus  croire  qu’on 
ne  vouloir  pas  arrefter  le  mal,  mais  qu’on  cherchoit  quelque  prétexte 
pour  le  faire  durer.  Dequoy  ic  me  plaignis  vn  peu , comme  encore  ie 
fis  à bon  efeient  le  lendemain  matin,  auparauanc  de  partir,  qu’ayant 
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vcu  le  (oir  le  Capitaine  Hercules,  & commandé  de  la  part  de  voftre 
MaieQé  de  fortir  de  là  pour  l’aller  leruir  en  Dauphine  ,•  Quelle  luy  auoic 
commandé,  qu’aulfitoft  qu’il  vcrroit  Ton  fciour  dire  inutile,  il  cuft  à 
demander  conge  à Ton  AlcefTe.  iefceus  de  luy  que  fon  Airelle  le  luy 
auoic  rcfu fé,  & vis  dauancage  qu’elle  m’cnuoya  le  Comte  de  Cremieu 
me  prier  de  ne  faire  point  d’inltance  audit  Hercules  de  s'en  aller.  Et 
que  s’il  le  faifoit  fans  fon  gré, il  luyferoic  perdre  tous  les  biens  qui  font 
dans  le  territoire  de  Cental.  le  rcfpondis  librement  que  c’eftoit  trop 
de  ne  fccontcntcr  pas  d’auoir  pris  les  places  de  V.  M.  d’alfiegcr  les 
autres  de  fes  propres  canons  &:  de  fes  munitions  ; mais  encore  de  re- 
tenir les  fuiets  & les  Officiers  de  voflxc  Maicfté  contre  leur  volonté. 

Pour  tout  cela  ieprofïcay  pcuj  & dés  la  matinée  mefme  arriuanc 
à Saluces,i’oiiis  qu’on  auoit  recommencé  la  batterie, laquelle  nousauonsr 
encore  ceiourd’huy  oüy  continuer  cftant  parles  chemins,  oùn’ayarït 
pu  du  tout  achcucr  cette  delpcfche,  bien  que  iel’cuflc  commencée  dés 
Rauel,  i’ay  cfté  contraint  de  la  venir  achcucr  en  cette  ville  de  Turin.’ 
Deuant  que  de  le  faire  , ic  diray  encore  à voflrc  Maicfté  pour  le  par- 
ticulier du  Capitaine  Hercules,  qu’il  la  fupplic  très- humblement  d’eC- 
crire  vnc  bonne  lettre  à Moniteur  de  Sauoye,  pour  le  laitier  partir,  & 
à luy  de  luy  commander  devenir,  comme  il  montre  en  auoir  grande 
enuic.  le  luy  diray  auffi  qu’en  m’en  allant,  ceux  de  Saluces,  lcfqucls 
auoicntvnc  afie&ion  & vne  paffion  mcrueillculc  , m’ont  protefté  de 
la  fidelité  qu’ils  garderont  éternellement  à voftrc  Maiefté.  Enquoy  ie 
les  ay  tant  que  i’ay  pu  confortez,  & ie  les  ay  alfcurcz  que  voftre  Maie- 
fté les  aimoit&auoit  foin  d’eux,  &qu’cllc  les  vouloit  conferuer  pour 
très- fidèles  & très  affe&ionncz  fuiets  qu’ils  luy  cftoient.  Et  ie  n’adiou- 
fteray  plus  rienàctja,  Sire,  finon  qu’auiourdhuy  paflànt  à Montcal- 
hcr,  i’ay  veu  Moniteur  l’Archcuefquc  de  Vienne  , & ie  luy  ay  baillé 
la  lettre  qu’il  a pieu  à voftre  Maiefté  de  luy  eferire;  lequel  m’a  prié  de 
l’afleurer  qu’il  continueroit  tant  qu’il  plairoit  à Dieu  delclailTer  viure, 
en  cette  entière  deuotion  & fidelité  qu’il  a toulîours  eu  à voftrc  ferui- 
ce  } & en  cette  qualité  il  m’a  difeourude  plulieurs  chofes.  Et  pour  ne 
pas  importuner  d’vne  trop  longue  lettre  voftre  Maicfté,  ie  laifleray  au 
licur  de  Lilàlin,  prefent  porteur,  à luy  en  parler  : l’alfcurant  pour  con- 
clufion  que  ienc  manqueray  pas  dés  demain  de  faire  entendre  auxAm- 
bafladeurs  qui  font  icy , la  vérité  des  choies  paflccs,  & d’en  aduertir 
Meilleurs  le  Cardinal  de  Ioyculc,  le  Marquis  de  Pilâny  ,&celuy  quieft: 
à Venilc  pour  le  fcruice  de  V.  M.  à laquelle  ie  fupplie  Dieu  de  don- 
ner, Sire , eü  lànté  &c. 

SIRE,  ^ ; ...  W 

Commei’auois  acheué  cette  lettre,  Moniteur  de  Stors  a eu  aduis 
que  Moniteur  de  Sauoye  auoit  depuis  noftrc  partement , mandé  en 
toute  diligence &auec  très- exprès  commandement,  toutes  fes  Milices, 
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Ce  qui  nous  a fait  croire,  qu'il  auoic  eu  quelque  allarme  qu'on  venoic 
fccourir  Rauel;  ou  qu'il  deflignoit  àbonefcicnt,  comme  pluficurs  de 
Tes  gens  difènt , de  delccndre  en  Dauphiné  : de  quoy  par  ce  porteur  i adr 
ueriis  Monfieur  du  Maine. 

TRADUCTION  DE  MOT  A MOT,  D'I'NE  DEPESCHE 
du  Duc  de  Sauoye  au  Roy  d Efpagne. 

YOftre  Maicfté  aura  veu  par  mes  autres  lettres,  le  fùccezdes  af- 
faires de  France  , & la  telle  occafion  qui  Ce  prefentc  à voftre 
Maicfté,  de  ne  laifïcr  reünir  ce  Royaume  fous  vn  chef-,  puis  que  vo- 
ikrc  Couronne  Royale  n’a  pas  de  plus  ancien  ennemy  : & ie  dis  cccy 
en  ce  cas  que  voftre  Maiefté  ne  veüillc  pafler  plus  outre,  comme  ie 
1 en  ay  fuppliée  tant  de  fois  .-Comme  ainfi  foit  que  tous  les  bons  Ca- 
tholiques de  la  France  aycnc  les  yeux  fichez  fur  voftre  Maicfté  j pafi 
fiant  fie  Courier,  ie  n’ay  voulu  perdre  J'occafion  d’eferire  ces  deux  li- 
gnes à voftre  Maiefté  , pour  luy  donner  aduis  de  ma  venue  en  ces 
quartiers,  laquelle  cftoit  plus  que  trcsncccflairc  pour  entretenir  mes 
amis  des  Prouinccs  voifincs  en  la  foy  qu’ils  m’ont  promis,  &efchauf- 
fer  le  bon  fiuccez  de  Lyon,  qui,  comme  voftre  Maiefté  aura  enten- 
du , a fait  le  fiault  pour  la  caule  Catholique  j qui  cft  vn  fait  fort  im- 
portant pour  le  fèruicc  de  Dieu  , de  voftre  Maicfté  , & de  ces  miens 
liftais , comme  voftre  grande  prudence  peut  aftez  iuger.  Les  Ducs 
de  Mayenne  & de  Nemours  m'ont  depelché  deux  Couricrs  enfem- 
ble  , m’aduertiflant  de  leurs  bons  fiuccez  ; & que  tous  deux  a loienc 
à Rouen  , pour  afleurer  cette  Prouince  de  Normandie  quia  fait  le 
mefmc  fault  que  Lyon  j &quc  bientoft  il  retourneroit  à Paris,  laiftanc 
Nemours  à Rouen  j & me  faifoient  inftance  que  ie  m’aprochafleauec 
le  plus  de  forces  qu’il  me  fieroic  poflible,  pour  détourner  les  defleins 
du  Corfe  tant  que  ie  pourrois.  On  a vû  depuis  quel  cftoit  leur  but, 
ayant  elle  la  principale  caufc  de  la  refolution  qu’ont  prifo  ceux  de 
Lyon,  de  ce  qu’ils  auoient  dcfcouucrt  le  traité  que  ledit  Corfe  fai- 
lort  là  dedans  , & laconiuration  que  quelques  particuliers  auoient  fai- 
te de  luy  tenir  la  main  à ce  qu’ily  entraft.  Mais  ils  en  tiennent  àcet- 
te  heure  quarante  ou  cinquante  prifonniers  des  principaux.  le  n’euL 
fie  failly  d’obeir  à voftre  Miiefté  de  ne  pafter  de  deçà  , fi  ie  n’eufTe 
eu  égard  à l’importance  de  cette  affaire,  & que  la  lettre  de  voftre 
Maicfté  cftoit  elcritc  en  vn  temps,  que  l’on  craignoit  plus  le  Roy  & 
fies  forces,  qu’on  ne  fait  pour  cette  heure  : citant  auflï  plus  que  ne- 
ceftaire  que  ie  paffifte  de  deçà  , pour  faire  que  mes  Vaflaux  me  fe- 
courulfont  de  quelque  notable  fournie  de  deniers,  pour  l'employer 
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a.prcs  à ce  qui  fera  ncccflaire  , auec  le  bon  fecours  que  i’efpcre  de 
voftre  Maicllé  * laquelle  foramc  de  deniers  mes  Vaflâux  ne  m'eut 
fcnc  jamais  baillée  , s'ils  ne  m euflènt  veu  icy.  Ce  Councr  me  preffe 
de  telle  façon,  que  ie  ne  puis  eferire  plus  amplement  à voftrc  Maie- 
flé.  Mais  ie  laduertiray  plus  au  long  de  toutes  chofcs  par  Bely  ,•  & 
priant  Dieu  qu'il  garde  vollre  Maicllé,  ie  luy  baife  les  mains  en  tou- 
te humilité.  A Chambéry  ce  huitiefme  Mars  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt  neuf.  De  vollre  Maielté  le  très  humble  fils  & tres-obligé  ferui- 
ccur  ,EMANVEL. 
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DiscovRS 


SVR  LE  SV1ET  DES  LETTRES  SVIVANTES. 

• 

LEs  Ligueurs  ne  s' efioient pû perfuader  que  le  Roy  Henry  IJ  J.  <&r  M.  de 
Nevers  deujfent  prendrez  ne  fi  grande  confiance  l'in  pour  loutre  , (êfi 
viure  cnfemble , après  leur  réconciliation , comme  fi  les  chofa  pajfées  ne  fuffint 
point  aduenuës.  Ils  demeurèrent?  aujfi  fin  t fur  pris  t quand  ils  virent  Mon fleur 
de  Ne  vers  parfaitement  bien  dans  t e/prit  du  Roy  -,  & ne  peurent  s'empefeber 
£ en  faire  des  plaintes  à la  Reine  Meret  tous  ceux  qu'ils  çrewent  propres 

pour  les  rapporter  malïcieufement , & au  Roy  au  Duc.  Mais  voyant  que 
leurs  plaintes  efioient  receuës  comme  des  marques  de  leur  haine  1 (êfi  qu'au  lien 
de  brouiller  Monficur  de  Nevers  auecle  Roy}ils  le  liaient  plus  efiroitementa  fin 
fcruice  : ils  auront  qu'ils  deuoient  attendre  du  bénéfice  du  temps , & delà  dif. 
pnfitiondes  affaires , ce  qu'ils  n'efpei  oient  plus  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  laifjé- 
rent  pas  de  follicitcr  Madame  de  Nevers  de  leur  tenir  les  chofes  quelle  leur 
auoit  promifes , & de  reconnoifire  par  quelque  cpreuue  importante  , fi  elle  cfioit 
lamaifireffe  delejprit  de  fbn  mary  , autant  quelle  fe  t cfioit  perJUadée.  Cela 
reüjfit  auffi  peu  que  le  refie.  Car  lors  qnons'y  attendait  le  moins  >lc  Roy  apres 
auoir  différé  plus  d' vn  an  la  re/olution  qu'il  auoit  pri/e  cnfaucurdeM.de  Neners , 
luy  donna  le  Gouuernementde  Picardie  au  mois  d A vril  1587-  Et  ce  Duc  s'efiant 
déclaré ouuertemcnt  contre  la  faEhon  des  Ligueurs  , rompit  toutes  les  mefures 
qu ils  auoicntprij ës  ,auec  les principaux  des  villes  de  cette  Tiouincc  ,pour  yefta- 
blir  leur  tyrannie.  Ils  fe  re/olurent  aujfi  d'e/cr ire  fiircelaà  tous  leurs  confidents , 
&à  tous  leurs  négociateurs  -,  & malgré  la  paix  nouuellmcnt  faite , de  renotter 
aucc  les  Ffpagnols  yj  reprendre  leurs  premiers  dcjfcins.  D' aboi  d ils  écriuirent  au 
Cardin  il  de  Pclleuéquil  eufi  k fe  bien  remettre  dans  l'cfprit  du  Pape , à fe  feindre 
grand  Partifandela  Cour  de  France , & infinüer  finement  a S.  S.  le  danger  qu'il 
y auoit  pour  le  Roy  d' auoir  confié  d M.  de  Nevers  le  Gouuernementde  Picardie. 
Cette  àdrefie  eut  fin  effet  Le  Pape  y fut  attrapé , (d  quelque  temps  apres  yémaïgna 
à M.  de  Pifini  ( comme  nous  auons  veu  dans  vne  de fis  lettres  ) la  peine  où  il  cfioit 
de  cette  facilité  du  Roy  à mettre  entre  les  mains  d'vn  nouuucau  rapp  elle,  ht  plus 
belle  portion  de fin  Efiat , & vne  des  clefs  de  la  France.  Ce  Prince  ayant  efie  ad- 
uerty  de  cette  bonté  du  Pape  Juy  fit  fqauoir  l'artifice  de  ceux  qui  luy  donnaient 
ces  fùjvts  de  crainte , & luy  dit  nettement  que  les  Ligueurs  n auoient  point  d'é- 
gard a fes  interefls , en  témoignant  tant  de  foin  pour  la  Picardie  \ mais  qu'ils 
efioient  cruellement  offenfe^de  ce  qu’il  leur  auoit  0 fié  le  moyen  dl  en  e (ire  les  mai- 
fires.  En  effet , M.  de  Nevers  neut  pas  plufiofl  fait  afiembler  la  Noblefie  la  plus 
confiderable  de  la  Prouince , & fus  le  prétexte  de  fin  entrée  dans  Amien  r , rem  - 
plyla  ville  des  meilleurs firuiteurs  du  Royi  & parlé fortement  contre  lesfaSlieux , 
1.  Part.  O O O o o 
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qui  Meffieurs  de  Lorraine  «voyant  que  leurs  affaires  allaient  mal , leuerentlè 
mafque , & enuoyerent  des  troupes  en  Picardie  y pour  fortifier  les  places  qui  sV- 
fioient  déclarées  pour  la  Ligue.  M ie  Ducd  Aumale  fè  ictta  dans  le  Boul  onnoùy 
fe fai  fit  de  Boulogne , & fit  vn  Manifefie , par  lequel  il  iufiifioitfon  aïlïon.  Il  y 
difoitque  les  heretiquesy  auoient  efié introduits  à lapriere  delà  Reine d Angle • 
terre , que  les  Catholiques  en  auoient  efié chajfe ^ , & qu  il efioit  dufemice  du  Roy 
qù il  euft  la force  à la  main pour  le faire  oheyr.  Là.  défias  le  Roy  écrit  a Monfieur 
de  Guife  par  M.  de  Bellievre.  llfe  rendit  a fhilons  auecfes  f reres,  (Bfineft 
. «voyant  pas  encore  en  tfiatde  rompre  ; il  «voulut  racommoder  les  affiires , pour 
contenter  le  Roy.  Il  écriuit  de  concert  auec  fesf  eres& fies  amis, à M.  d' Aumale,  & 
luy  manda  qu'il  eufià fortir  de  B oulogne,  &fe  retirer  en  fa  belle  maifon  d' Annet . 
Mais  il  ne  «voulut  faire  ny  l'«vn  ri  y l aune  ; & fe  refulut  de fe  deff mâre  fi  fort 
«venoit  à luy.  Cependant  M.  de  Ne«vers  n efioit  pas  fans  peine  à Amiens.  Il 
«voyait  tout  en  defordre , le  peuple  partagé , la  Noblefie  fort  refroidie , les  fa - 
Elieux  tenir  le  haut  du  paué,  (èfi  l'Luefque  mefme  d Amiens  porter  tout  le  monde 
àlareuolte  fous  le  faux  prétexté  de  la  Religion.  Neantmoins  il  n abandonna  pas. 
le  timon  du  «vaifieau  dans  cette  tempefle.  Il  s'oppofa  prudemment  à la  fureur 
des  «vents.  Il  ploya  «vne partie  des  «voiles  pour  ceder  à l'orage , & attendit  aucc 
beaucoup  d.' art  & beaucoup  de  patience  que  la  plus  grande  «violence  fuft  pafice. 
Ilappella  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  pour  L' àff (fer  dans  «vn  fi.grand  be- 
foin , & fit  fi  bien  qu'au  commencement  de  l'année  1588.  non  feulement  il  fut 
maiftre  abfulu  d’ Amiens  Çsf  d Abbeuillc  : mais  il  fe  conferua  la  liberté  de  la 
campagne  , par  le  grand  nombre  de  Chafieaux  qu'il  auoit  en  fa  difpofition. 
Mcfficurs  de  Crevccoeur , de  Boniuet,  d Humieres , de  Tors , Çÿ  antres  Sei- 
gneurs de  Picardie  s' attachèrent  à luy  pour  Jeruir  le  Roy , KA  pour  empefi. 
cher  le  progrès  du  Duc  d Aumale.  Voicy  comme  Monfieur  de  Neûers  en  parle 
luy.  mefme  dans  «vn  de  J es  Mémoires  : reprochant  aux  Picards , & particulière- 
ment à ceux  d Amiens,  l ingratitude  dont  ils  auoient  paye  les  grands  foula - 
gemens  , & les  plaifirs  fignalez.  qu’ils  auoient  reccits  de  luy.  Quatre  mois 
ièulemcnc  apres,  dit-il,  les  oubliant  tous , ils  fe  laifTercnt  perfuader  par 
■aucuns  penfionnaires  de  Monfieur  d'Aumale,  & affectionnez  à fon 
party,  de  requérir  par  lescahiers  qu’ils  drcfToicnt  pour  les  Eflatsafh- 
gnez  à Blois  , Monfieur  d’Aumalc  pour  Gouuerncur , contre  toutes 
les  formes  accouftumées*  (ans  alléguer  autre  caufè,  finon  qu  ils  defi- 
roientd’auoir  M.  d’Aumalc  , & vouloient  qu’il  pleuft  a fit  Maiefté  de 
donner  à M.  de  Nevcrs  vn  autre  Gouuernement.  Comme  fi  à l’appe- 
titôcà  la  volonté  des  peuples,  les  Rois  eftoient  contraints  de  leur  don- 
ner tels  Gouucrncurs  qu’ils  voudraient, & les  changer  àlcur  fanraifie* 
Il  en  ce  faifimt,  rendre  les  Rois  exécuteurs  de  leur  muable  volonté.  Dc- 
quoy  Monfieur  de  Nevcrs  aduerry  en  la  ville  de  Paris, où  il  elloit  allé 
pour  drefier  l’equipage  de  l’armée, de  laquelle  le  Roy  luy  auoit  don- 
né la  charge  pour  le  pays  de  Poitou  , delpefcha  foudain  vers  fit  Ma- 
ie fié , qui  eftoie  lors  à Chartres  , pour  l’aduertir  des  menées  qui  le 
faifoienc  en  ladite  Prouince  de  Picardie,  tant  en  l’cfle&ion  des  De* 
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putcz , qu’en  la  confection  des  cahiers  , contre  & au  prciudice  de  l’au- 
thoritc  dcfaMaiefté,&àla  fufeitation  des  ambitieux  perturbateurs  de 
Ton  Royaume.  Car  pour  fon  particulier  il  ne  fit  iamais  qu'en  rire,  pre- 
uoyant  bien  que  toutes  ces  impertinentes  menées  tourneroient , comme 
elles  firent,  à la  confufion  des  brouillons,  & à (on  honneur  & à fa  louan- 
ge. Suiuant  cet  aduertiffement , S.  M.  cfcriuit  & commanda  à M . de  Nc- 
vers  de  faire  vn  tour  en  ladite Prouince,  pour  remédier  à tel  defordre, 
ayant  c'gard  toutefois  que  cela  ne  rctardaftibn  voyage  de  Poitou.  Ce  qui 
fut  caulc  qu’il  donna  fi  bon  ordre  à l’appreft  neceffaire  de  ladite  armée, 
qu’en  fept  ou  huit  iours  il  eût  ordonné  tout  ce  qui  cftoit  requis.  Et  pen- 
dant que  les  chcuaux  d'artillerie  & des  viurcs  le  Icuoient , & que  l’equi- 
page  aiccux  fe  drcfïoir,  il  alla  effectuer  le  commandement  de  là  Maielté, 
& emmena  aucc  foy  M.  Doron,  l’vn  des  deux  Maiftrcs  des  Requeites 
que  là  Miicftc  auoit  ordonnez , afin  d informer  contre  les  feditieux  <5c  les 
perturbateurs  du  repos  de  fes  fuiets  au  faitdcfdits  cahiers.  Et  en  outre, 
comme  fàge  & preuoyant,  il  aduertit  M.  de  Longueville  fon  gendre  de 
l allcr  trouucr  fur  lechemin  d’Amiens,  defirant  non  feulement  de  rom- 
pre,comme  il  fit,  telles  brigues  & menées  faites  par  corruption -,  mais 
aufii  d’eftablir  M.  de  Longueville  dans  fon  Gouucrnemcnt , lequel  la 
Maicfté  luy  auoit  accordé  à furuiuance,  & en  l’abfence  de  M.  de  Nevers, 
enfaueur  du  mariage  qu’ellcauoit  faitlc  moisde  Février  precedent  en- 
tre Madame  fa  fille  aifnéc  & M.  de  Longueville. 

Bref,  fon  intention  luy  fucceda  comme  il  l’auoic  projcttéc.  Car  à fon 
arriuée  toutes  les  fufditcs  brigues  & faCtions  furent  reconnues  d'vn  cha- 
cun pour  fi  iniultes  & fi  impertinentes , que  ie  puis  dire  aucc  vérité  quq 
pluficurs  rougirent  de  ce  qu‘ils  auoient  fait,&  s’en  rcrraCtcrenr,  regrett  ins 
de  s’e  11  retaillez  fi  légèrement  aller  àfaircvnc  chofcfi  mal  à propos,  & 
qui  ne  pouuoit  apporter  aucun  effet  qui  full  félon  leur  defir  pre- 
uoyans  bien  qu’ils  lcroient  pluftolt  blâmez  par  S.  M.  de  luy  faire  vncrc- 
qucllc  fi  impertinente,  que  de  l’obtenir.  De  forte  que  font  s‘en  faut  que 
l'on  demeurait  en  la  relolutionde  changer  dcGouucrncur -,  qu’au  con- 
traire, à l’occafion  de  M.de  Nevers,  M.  de  Longueville  fut  receu  pour 
Gouuerneur  en  la  ville  d'Amiens,  auec  l'entrée  lolemnellc  que  l'on  a ac- 
coutumé de  faire  aux  Gouuerneurs.  De  mefme  il  la  fit  à Abbcuillc&à 
Corbie  en  compagnie  de  M.de  Nevers, auec  très  grand applaudiffcmcnc 
deshabitans  dcfdites  trois  villes,  & de  la  Noblcfie  du  pais,  où  il  ne  fut 
oublié  aucune  occafion  de  réjouyffance.  Car  ceux  d Abbeville  témoi- 
gnèrent de  tout  leur  pouuoir  l’aife&  le  contentement  qu'ils  auoient  de 
la  venue  de  ces  deux  Princes.  Et  depuis  à leur  retour  en  U ville  d'Amiens, 
le  corps  d’icelle  les  feftoya  magnifiquement  en  leur  Hoflel  de  ville , auec 
les  autres  Seigneurs  & Gentilshommes  qni  cftoient  auec  eux.  En  recon- 
noiffance  dequoy  le  lendemain  M de  Nevers  traita  fort  honorablemenc 
les  Majeur,  Efchcuins,& autres  Officiers  de  ladite  ville.  Lciour  fuiuanc 
Madame  la  Duchcflc  de  Nevers  fa  femme  fit  vn  autre  banquet  folem- 
Par.t.  I.  OOOooij 
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nclà  toutes  les  Dames  de  la  ville,  qui  eftoient  au  nombre  d’enuiron 
fix-vingt&dix,  auquel  fe  trouuerenc  les  Dames  du  Pays  qui  eftoienc 
venues  les  vifiter,  & particulièrement  Madame  de  Longueuille  qui 
eftoit venue  auec  elle,  laquelle  deftors  commença  à acquérir  le  coeur 
d’vnc  bonne  partie  des  Dames  du  pays,  & s’y  trouucrcnt  quafi  tous 
les  principaux  d'iccluy , où  toute  la  iournee  le  paffa  en  dances  & en 
reiouïffanccs.  Tellement  que  vous  eulliez  dit  que  ces  peuples-  là  eftoien  c 
fiaffe&ionnésà  MefT.  de  Neuers  & de  Longueuille  , &à  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  que  pour  rien  du  monde  ils  n’euffent  penlc  & n’culTcnc 
voulu  faire  aucune  chofc  qui  leur  deuft  tant  foit  peu  dcfplaire,  bien 
loin  de  lesoffenfer  comme  ils  ont  fait  ,cn  chofes  fi  cheres  & fi  proches; 
& qui  ont  tant  de  communication  & de  reffentimenr  de  douleur  & de 
réciproque  affliction.  Mclmc  ils  connurent  la  clemcnce  de  ce  Prince, 
en  ce  qu'il  auoit  pâlie  doucement  la  faute  qu’ils  connoiftoicnt  auoir 
commile  à l’endroit  du  Roy  leur  louuerain  Seigneur,  & la  legereté 
dont  ils  auoient  vfé  contre  luy-,  & qu’il  auoit  retenu  le  ficur  Doron 
Maiftredes  Requcftes,  de  palier  outre  en  fa  commillion,  pour  ne  pas 
mettre  en  peine  plufieurs  perfonnes,  & donner  occafion  au  Roy  de 
s’irriter  iuftement  contre  ladite  ville.  Ce  que  fa  Maicfté  trouua  bon. 
Enquoyvous  iugerez  la  bonté  dcM.  de  Neuers  , rendant  le  bien  pour 
le  mal.  Ce  qui  lut  bien  remarqué  d’vn  chacun  de  ladite  ville;  mefme 
quand  ils  virent  que  de  fon  mouucmenr,  il  auoit  obtenu  du  feu  Roy,  à 
les  propres  ücfpens,  l’annobliffementde  Collcmont  leur Maieur, pour 
s’eftre  lait  connoiftrc  fidelle  & affectionné  au  fcruice  du  Roy:  pre- 
uoyantquec’eftoitlevray  chemin  pour  obtenir  d’année  en  année  pareil 
annobliliemcnt  aux  nouueaux  Maicurs  qui  feroient  efleus  en  ladite  ville, 
& réduire  tel  honneur  en  priuilcgc  ordinaire,  comme  il  eft  és  villes  de 
Lion,  la  Rochelle,  Poitiers,  Bourges,  Tours,  & en  quelques  autres  priui- 
legiées.  Ce  qui  fut  receu  pour  vne  grâce  fpccialc&vn  très- grand  béné- 
fice des  habitante  ladite  ville.  En  rcconnoiffanceauffi  de  tant  de  bien- 
faits, ils  firent  à Meff  de  Neuers  & de  Longueuille  infinies  proreftations 
de  bonne  volonté.  De  forte  qu’il  euft  eftéà  efpercr  de  leurs  adtions,  tou- 
te autre  chofe  que  l’eftrangc  & l’inhumain  traitement  qu’ils  ontfaità 
leur  fang,  comme  iediray  tantoft. 

Auec  tel  contentement  donc  & telle  làtisfaétion  de  tous  les  habi- 
tans  de  ladite  ville,  M.  de  Neuers  s’en  retourna  vers  Paris,  pour  s’a- 
cheminer en  ladite  armée  de  Poidlou.  A (on  partementil  leur  déclara 
comme  il  leur  laiffoit  M.  de  Longueuille  pour  leur  Gouuerneur,  pour 
en  fonabfcnce  lesaftifter,  les  fauorifcr,&  les  fecourirde  tout  fon  pou  - 
uoireneequi  leur  furuiendroit,  &ence  qu’ils  en  auroientbefoin,  com- 
bien qu’il  euft  defiré  d’aller  auec  luy  en  Poiélou.  Il  les  affeura  que  s’ils 
fè  reffentoient  encore  du  doux  & gratieux  traitement  qu’ils  auoient  re- 
ceu de  feu  M.  de  Longueuille  fon  pere,  leur  Gouuerneur,  ils  n’eu  re- 
ccuroient  pas  moins  de  ccttuy-cy,  eftant  remply  de  pareille  bonté  & 
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bonne  volonté  en  leur  endroit  $ les  priant  de  l’aimer  & de  luy  obeyr 
comme  ils  dcuoient,auec  ferme  creance  qu'il  fe  (endroit  obligé  à eux 
de  l’affcélion  qu’ils  luy  tefmoigneroient,  comme  aulfi  à Madame  de 
Longueville,  qu’il  lailïoit  aucc  M.  fon  Beau-fils.  Ce  que  tous  vnani- 
memenr  luy  promirent  de  faire , fe  fentans  grandement  honorez  8c  con- 
rens  de  l’alliftance  & de  la  prefence  de  ce  Prince, & de  Madame  là 
femme. 

Pendant  que  Monfieur  de  Neuers fut  en  Picardie , apres  les  Barricades , il 
rcceutplufieurs  lettres  de  Henry  II  J.  par  lef quelles  il  le  follicitoit  extraordi- 
nairement de  s'en  aller  en  PoiSlou , & ne  pas  laijfer  inutile  la  grande  armée  dont 
il  luy  auoit  donné  le  commandement.  Monfieur  de  Nevers  qui  voyait  combien 
fa  prefence  efioit  necejfaire  en  Picardie , (djr  qui  ne  pouuoit  douter  que  Temprefi 
fement  que  luy  tcfmoignoit  le  Roy , ne  vint  des  importunité^^  des  artifices 
des  Ligueurs  ; ne  manquait  pas  de  les  eluder  par  les  raifons  ci  E fiat  qu'il  di- 
foit  larrefler  dans  fon  Couuernement , Çÿ  de  fer  ire  fecrettemcnt  au  Roy  les 
(incires  fentimens  qu'ilne  luy  efioit  pas  permis  de  publier.  Les  lettres  fui- 
uantes  en  font  pleines , Çÿ  méritent  defirebien  confiderées par  les  perfonnes  qui 
ont  l honneur  defire  appelle x.  au  minifiere. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  NEVERS,  AV  ROT , 

Du  dixiéme  Juin  ij88. 

S"‘-  . 

S’il  fuffifoit  à vn  vray  fcruitcur  de  vofire  Maieftc,d’auo:r  les  acclama- 
tions d’vn  peuple, & les  tcfmoignages  extérieurs  de  fa  joyc,  pour  cftre 
làtisfaii;ie  n'auray  rien  à louhaitterapres  ce  que  les  liabitans  d'Amiens, 
& des  autres  villes  de  Picardie  ont  fait  pour  moy.  Mais  connoitTan  c qu'il 
y a vn  fecrct  leuain  de  rcuolte  8c  de  fa&ion  dans  la  plus,  part  des  cf- 
prits,  i’ay  tout  le  defplaifir  imaginable  de  ne  pouuoir  venir  à bout  de  ce 
mal, ny  rendre  voftrc  authorisé  aulfi  abloluë,  & aulfi  rcucréc  qu’elle  le 
doiteftre.  I efpere  bien, aucc  la  grâce  de  Dieu,  8c  l’alliftancc  de  vos 
bons  leruitcurs,  que  i’cmpelcheray  le  progrez  du  mal,  & ne  IailTcray  rien 
entreprendre , ny  à Monfieur  d’Aumale,  ny  à pas  vn  de  fon  party , au  pré- 
judice de  vofire  Maicfté.  Monfieur  de  Creuccoeur  tefmoigne  tant  de 
palfion  pour  fonferuice,&eftfi  confidcré  dans  fon  détroit,  que  icref- 
ponds  à V.  M.  de  tout  ce  qui  dépend  de  luy  j car  il  n’cft  pas  de  ceux  qui  fe 
veulent  ménager  l’amitié  des  vns  & des  autres.  Il  va  droit  où  fon  deuok 
l’appelle}&  ne  garde  point  de  mefures  aucc  ceux  qu’il  connoifi  pour  n’c- 
ftre  pas  de  vos  {cruiteurs.  Ileft  fort  intelligent  dans  les  affaires  de  fa  Pro- 
uincc.  Il  en  fçait  le  fort  & le  foible,&  ie  le  regarde  comme  vn  des  plus  fer- 
mes&  des  plus  éclairez  efprits  de  lbnOrdre.il  m’a  promis  d’écrire  à vôtre 
Maicfté  tout  ce  qu’il  croit  le  plus  propre  à reftablir  fa  iufte  authorué 
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dans  la  Picardie , & ruiner  1 iniufte  vfurpation  des  Ligueurs.  Si  vous  dai- 
gnez luy  faire  l'honeur  de  l'affeurer  par  vos  lettres,  que  vous  en  faites  cas, 
& fi  vous  luy  ordonnez  de  contribuer  tous  fes  foins  àla  conferuation  de 
cette  Prouincc , il  fc  fentirafi  fort  obligé  à voftre  bonne  volonté , qu’il 
n'y  a rien  qu'il  ne  falTc  pour  fc  rendre  digne  de  la  grâce  qu’il  aura  receuc 
de  voftre  Maicfté.  On  murmure icy  fourdement  des  troupes  que  ie  tiens 
fur  pied.  Mais  pour  apaifer  les  cfprits,icmcts  toufiours  en-auantla  refô- 
lutionqucvousauezprife  de  faire  tout  de  bon  la  guerre  aux  hérétiques, 
en  quelque  Prouincc  du  Royaume  qu’ils  foient  : dis  à ceux  qui  m en 

parlent,  que  la  Picardie  n’eft  pas  exempte  de  cette  infection, & qu’il  faut 
qu’elle  en  foit  purgée  comme  les  autres  Prouinces.  Cela  fait  taire  les  plus 
zelez  Ligueurs  ,&  leur  donne  la  hardiefte  de  me  venir  defcouurir  en  fc- 
cret, ceux  qu’ils Ibupçonnentd’hercfic, fans  excepter  ny  leurs  plus  pro- 
ches parens,  ny  leurs  meilleurs  amis,  le  les  loue  de  bouche; mais  ie  les 
condamne  dans  le  coeur  comme  mefchan$,cnnemis  de  Dieu  & de  voftre 
Maicfté.  Cependant,  Sire,  toute  la  Picardie:  mais  que  dis  je?  toute  la 
France  eft  pleine  de  cette  forte  de  gens.  le  voudrois  bien  voir  tout  cc 
qu’ily  ena  aux  mains,  contre  tout  cc  qu'il  y a d’heretiques.  De  quelque 
cofté  quclavi&oirctournaft  , voftre  Maiefté  pourroit  bien  dire  que  cc 
feroit  vnc  grande  iournée  pour  elle.  Mais  cc  qui  me  fafche , c’eft  que  les 
gens  de  bien,  & vos  vrais  ieruitcurs  fontmeflez  parmy  eux.  Vous  pera 
dez  toufiours,  quelque  apparence  degain  qu’il  y ait  dans  les  euenemens. 
le  fupplictres  humblement  voftre  Maicfté  de  ne  fe  point  lafler  des  défi- 
chai ges  & des  exemptions  que  ie  luy  demande  pour  cc  pcuple-cy . le  voy 
bien  que  la  plus-part  ne  font  pas  dignes  de  fes  grâces:  mais  c’eft  à caufe 
de  cela  qu’il  leur  en  faut  accorder  dauantage. Ceux  qui  veulent  demeu- 
rer dans  leur  deuoir,fc  contentent  de  peu.  Les  autres  ne  font  iamaii 
contentSj& cherchent  toufiours  nouuclle  matière  de  plaintes  & de  mur- 
mures. le  prie  leCreateur  qu  il  mette  fin  à toutes  nos  milcrcs,  & qu’il 
vous  donne , Sire  , vnc  longue  & tres-heureufevie.  Dc  V.  M.  le  très» 
humble , &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 


AVTKE  LETTRE  DE  M.  DE  N EVERS,  A SA  MAJESTE , 

du  r vingtième  Aouji  i;88. 

S'“- 

Voftre  Maiefté  me  fait  l’honneur  dem’efcrirequ’cllcn’a  pas  defa- 
grcables  les  hardicftes  queie  prends  quelquefois  dans  mes  Lettres,  le 
les  continuëray,  s’il  luy  plaift  ,&  luy  diray  que  vous  auezen  Picardie  vn 
ennemyquieft  bien  plus  à craindre  que  le  Roy  deNauarre.  Cc  Prince 
ne  fait  la  guerre  que  pourfedeffendrede  l’opprclfion  -,  & celuy  cyn’a 
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pas  de  moindres  penfëes  que  celles  de  l’vfurpation , &dclâtiranie.Ccs 
Émiftàircsofent  dire  que  fes  predcccftcursontcfté  Comces  Souuerains 
de  Boulongne,  & qu’il  eft  iufte  de  reprendre  Ton  bien  où  l’on  lcrrouue. 
£es  paroles  font  fi  criminelles,  qu’en  vîi  autre  temps  elles  auroient  cou- 
rte'la  vie,  non  feulement  à quiconque  auroit  eu  l’infolcncc,  mais  à qui- 
conque auroic  donne  fuicc  de  les  dire.  le  ne  les  eferis  pointàvoftre 
Maicfté,  pourluy  aigrir  l’efprit  contre  des  Princes  queie  ne  puis  haïr, 
eftant  ce  qu’ils  me  font;  mais  que  ien’aymeray  jamais  tant  qu’ils  ne  fe- 
ront pas  vos  feruitcurs.  Ne  les  croyez  donc  pas,quelques  confcils  quïls 
vous  donnent,  &ncvouslaiflez  pas  perfuader  à ceux  quïls  ont  gaignez 
pour  vous  rendre  leur  elclaue.  I’auouc  qu'il  eft  iufte  que  le  Roy  de 
Nauarrcvousobeyfte,  & ne  tienne  plus  la  campagne  auec  fes  troupes. 
Mais  il  eft  iufte  aufti  que  bien  loin  de  faire  des  déclarations  lânglantcs 
contre  luy,  & contreceur  de  la  Religion  , vous  les  fàftieziouyr  du  bé- 
néfice de  vos  Edidb;  & ne  les  abandonniez  pas  à la  fureur  de  ces  faux 
zelcz,  qui  ne  les  veulent  perdre  que  pour  vous  ofter  les  moyens  de  vous 
garentir  de  leur  oppreftion.  C’cftvne  maxime  quia  toujours  eftétres- 
vcritable,  que  Tonne  faitpointde  party  dans  vn  Eftac,  lous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  qui  ne  loir  vn  crime  de  lezeMaieftéj  & que  les 
Rois  qui  le  fouffrent,  s’cxpofèntà  la  perte  de  leur  authorité  & mefme 
àcelledclcurvie.  Mais  quand  il  y a deux  partis  en  mefme  temps,  com- 
meil  y enadeuxauiourd  huyen  France,  il  faut  toulïours  aller  contre  le 
parry  nailfant,  parcequïleft  roufiours  le  plus  dangereux,  eftantleplus 
ardamment  embrafte.  Cette  vérité  eft  toute  claire,  & voftrcMaieftéla, 
connoift  11  bien,  queie  neme  dois  pas  mettre  en  peine  de  la  prouuer. 
Les  huguenots  ont  iette  tout  leur  feu.  llsne  font  plus  que  fur  la  deifen- 
jfiue.  On  ne  voit  plus  ny  de  villes,  ny  de  Prouinces  courir  apres  eux. 
L’ardeur  de  lanouucauté  eft  efteintc,  c’cft  à dire  qu’il  n’y  a plus  rien  à 
craindre  de  leur  part.  Mais  la  Ligue  eft  encore  dans  la  première  vigueur. 
Elle  entraine  apres  elle  indifféremment  tout  le  monde.  Les  grands  s’y 
jettent,  Iesvns  pour  dcuenirles  maiftres,  & les  autres  pour  fe  rendre 
conftderables,  & les  peuples  y vonten  foule,  parce  qu’il  croyenr  qu’il 
y va  de  leur  falut,  du  fcruicedc  Dieu,  & delaconferuapn  de  l’Eglife. 
C’eft  donc  contre  ce  nouueau  party  qu'il  faut  tourner  toutes  vos  forces 
& faire  des  Ediéts  &des  déclarations,  le  fçaybicn.  Sire,  ce  quevoftre 
Maiefté  peut  me  refpondrc.  Mais  ie  fçay  bien  aufti  qu’il  y a du  péril  à 
ne  pas  hazarder  beaucoup , dans  l’extrémité  d’vnc  maladie  où  tout  fem- 
ble  defefperé.  le  ne  vous  diray  rien  dauantage,  Sire,  finon  qu’il  faut  de 
neceflitéque  la  Picardie  foit  mieux  qu’ellcn’eft  auiourd’huy  ,pour  m’en 
efloigner.  le  trauaillc  à y apporter  tous  les  ordres  neceftaircs.  Monlieur 
de  Longucuillefait  de  lôncofté  tout  ce  qu’il  peut-,  quand  nous  aurons 
encore  efté  quelque  temps  enfcmblc,  i’efpcre  mettre  les  chofes  en  eftat* 
que  ic  pourray  m’en  aller  à voftrc  armée  de  Poiélou,  (ans  rien  faire  con- 
trele  leruiccde  V.  M.  ic  fuplic  le  Créateur,  Sire  ,qu  il  vous  enuoye  T An- 
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ge  de  (on  grand  Confcil,  & vous  donne  vnc  trcs-ionguê  & tres.hctl- 

reufe  vie.  De  voftrc  Maiefté  le  tres.humble  &c. 

LVDOVIC  DE  GONZAGVE. 


AVTRE  LETTRE  DE  MO  N S 1 EVR  DE  NEVERS, 
sfa.MaieJtd  du  10.  Septembie  1388. 

IRE, 

Voftrc  Majeftc  cft  bien  bonne  de  tefmoigner  tant  de  fatisfaélion  des 
petits fcruices  que  ic  luy  rends  -y  & tant  d'eftime  d’vn  feruiteur  tort  fidele 
&fortreconnoiffantà  la  vérité  , mais  qui  n’eft  pas  aflez  heureux  pour 
rcfpondrc  par  fes^ôins  ny  par  (es  a&ions,  au  grand  defir  qu'il  a de  bien 
faire,  ny  aux  grâces  qu’il  reçoit  continuellement  de  (ôn  Roy.  Ce  qui  cft 
enfapuiflànce,c’eftd’obeïr;  &*ne  pas  balancer  dauantage  iurvncchofc 
que  vous  me  commandez  fi  absolument.  le  quitte  auiourd'huy  cette 
Prouincc,  Sire,  & la  quitte  aucc  regret,  parce  que  ie  preuoy  quelle  aura 
befoin  de  ma  prelènce.Ce  qui  me  confole,c’cft  que  Monfieur  de  Longue- 
ville oblèrucra  fort  exactement  les  ordres  de  V.M.&  les  aduis  que  leluy 
laifte  en  partant.  Monfieur  de  Creuccocur  marchera  fur  les  mclmcs  pasj 
& ie  voy  vne  fi  generale  difpofition  dans  lesvillcs,àne  pas  retomber  dans 
leurs  égarcmens  paflez,  qu’à  moins  qu’il  arriuc  quelqu'vn  de  ces  grands 
accidens  qui  ont  couftumc  de  confondre  toutes  chofes,-  & de  frapper  les 
peuples  de  l cfprit  d’aucuglemcnt  6c  de  fureur  j ie  nevois  pas  qucla  Pi- 
cardie manqucàcc  quelle  doità  V.M. Cependant, Sire, i’ay  vne  certaine 
peine  d’cfpric,  quinemeprclàgcricnde  bon.  L’honneur  que  V.M. me 
faitdcm’enuoyerlaferuir  dans  fon  armc'e  de  Poitou,  deuroit  me  don- 
ner vnc  ardeur  & vne  ioy  e extraordinaire.  le  parts  neantmoins  aucc  ie  ne 
fçay  quels  mouuemens  qui  m’abattent  le  courage.  Pluft  à Dieu, Sire, 
que  V.  M.  euft  voulu  donner  quelque  creance  aux  aduis  & auxraifons  que 
i’ay  pris  la  harthefle  de  luy  propofer  par  mes  lettres.  Monfieur  de  Guifè 
auroiteftccn  «pou  combattre  les  Huguenots  ;&  ieferois  demeuré  en 
Picardie  pour  m oppolcr  à des  ennemis  qui  ne  font  pas  moins  à craindre. 
Dieu  cft  le  maiftre  abfolu  des  euenemens.  Il  n’arriuera  rien  qu’il  n’aic 
tres.iuftemcnc  6c  trcs  fouucrainement  relolu.  Ceft  à nous  à fuiurc  firs 
ordres,  & à rendre  à V.M.  Sirc,robcyfTance&  le  feruice  qu’il  nous  prefi 
crit  par  (à  fainte  loy . le  m’en  acquitteray  aucc  tout  le  zclc  & toute  la  fid  e* 
lice  qu’il  mç  commande  ; & ic  protefte  à V.  M.  qu’il  n’y  aura  iamais 
quelamortquimepuifte  empefeherde  luy  en  donner  des  preuues.  Ic 
prie  le  Créateur , Sire , qu’il  exauce  tous  vos  iuftes  defirs , 6c  vous  conlcr- 
uelong  temps  à voftrc  peuple.  C’cftdc  V.M.  le  très- humble,  &c. 

LVDOVIC  DE  GONGAGVE. 
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LETTRE  DV  ROT  HENRT  III.  A MONSIEUR  DE  NE^ERS, 
du  feiiiéme  Septembre  mil  cinq  cent  quatre-  vingt  huit. 

MO  n Coufin , Les  aduertifTemens  qui  me  viennent  d’heure  à au- 
tre, que  les  ennemis  fonc  le  pis  qu'ils  peuuent  à la  ruine  de  mes 
bons  lujets  ; & mefmes  qu’ils  font  allez  alîicger  Maillezais  pendant 
qu’ils  voyent  mes  forces  clloignées , qui  demeurent  inutiles  par  faute  do 
Chef  pour  leur  commander  j m’ont  donné  occafion  de  vous  fairecct- 
te  recharge,  pour  vous  dire  le  defir&  le  befoin  que  i’ay  pour  le  bien  de 
mes  affaires , que  vous  haftiez  voftre  venue  le  pluftoft  qu’il  vous  fera 
poffible  -,  puis  qu’il  n’y  a rien  pour  le  regard  des  moyens  que  i'ay  ordon- 
ncz,qui  vous  puilfe  plus  arreller;  félon  l'afTeurance  que  le  fieurdeSar- 
diny  m’adonnée,  d’auoirfàrisfaitàccqui  auroit  eilé  arrefté  pour  ce  re- 
gard. Au  moyen  dequoy  il  ne  manque  que  voftre  prefence  en  mon 
armée  pour  la  mettre  en  befogne  à quelque  bon  exploit , comme  vous 
fçaueztrcs-bien  faire:  ne  perdant  point  de  temps  de  moncofté  pour  y 
faire  tenir  toures  autres  chofes  preftes  & difpofées  , félon  l’eftat  que 
i’en  ay  fait.  Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  D V ROT  HENRT  111.  A MONS1EVR  DE  NEVERS, 
du  dix  feptiéme  Septembre  mil  cinq  cent  quatre-  t'jngt  huit. 

MO  n Coufin,  Par  voftre  lettre  du  douzième  de  ce  mois,  vous 
ni’auez  rendu  compte  fi  particulier  de  l’cftat  des  affaires  de 
mon  pays  de  Picardie,  aueccc  quci’cn  ay  veu  par  la  depefehe  que  par 
mefme  moyen  m a faite  le  ficur  de  Crevccocur,  que  i’en  ay  rcceu  vn 
grand  contentement  ; ne  doutant  point  que  voftre  armée  n'y  ait  elle  fort 
vtile,  comme  ie  connoisqu’y  feroit  encore  dauantage  voftre  prefence 
plus  ordinaire,  fî  elle  n’eftoit  necefTairc  ailleurs  pour  le  bien  de  mon 
feruice  , où  il  me  tarde  grandement  de  vous  voir  : d’autant  que  iuC 
ques  à ce  que  vous  y foyez,  mon  armée  demeure  fans  rien  faire  , nos 
moyens  fe  confomment  inutilement  , & le  temps  Ce  perd  pour  nous, 
pendant  que  l’cnncmy  en  fçait  bien  profiter  à noftre  dommage:De  forte 
que  i’ay  grande -occafion  de  defirer,  comme  auffi  ic  fais  de  tout  mon 
cœur , voftre  retour  & acheminement  par  deçà  : efperant  que  vous  aurez 
défia  fi  bien  compofé  les  affaires  là  où  vous  elles,  & que  vous  laifTerez  fi 
bonne  inllruélion  à mon  Coufin  le  Duc  de  Longueville  vo  lire  gendre, 
qu’auec  leboniugcmentqu’ila,  comoint  à l’affeélion  qu’il  porte  au  bien 
de  mondit  feruice,  &ra(mlance  qu’il  pourra receuoir  dufieurdeCrcve- 
cœur,  félon  les  occurrences,  il  fçaura  bien  maintenir  tout  en  boneftat. 
I.  Part.  P P P p p 
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tion  pour  (on  rcmbourferaent  du  preft  qu’il  me  fera  : qu’en  mcfmc 
temps  que  i’en  feray  traiter  auec  luy,  il  euft  charge  & procurationde 
vous  pour  luy  en  pafTer  de  voftre  part  lesafleurances  neceflàircs.  Aquoy 
i’ay  tant  de  confiance  que  vous  donnerez  ordre  d’heure,  que  ie  ne  Iaii- 
feray  pas  de  faire  partir  ma  depefehe  par  Courrier  exprez,  dans  vn  iour 
ou  deux.  Nous  auons  défia  icyvne  partie  des  Députez;  lcfquels,a  me- 
l'urc  qu’ils  arriuent,  me  viennent  faire  la  reucrence , & tiennent  tous  lan- 
gages tefmoignans  tant  de  bonne  affcéfion,  quei’ay  occafiond’efperer 
quelque  bon  effet  de  cette  afTemblée , pour  l’honneur  de  Dieu , pour  la 
confcruation  de  fon  Eglifê , & pour  lereftablifTemenr  de  mon  authorité. 
Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  A M.  DE  CREVECOEVR , 
du  dix-buitïefme  Septembre , 1 5 88  . 

MOnfieur  de  Creuecocur,  le  vous  fçay  très  bon  gré  de  ce  que 
vous  m’auez  donné  particulièrement  voftre  aduis  touchant  le 
nouueleftabliffement  qu’aucuns  defiroient  faire  en  ma  ville  d’Amiens, 
l’ay  trouue'  vos  confédérations  de  tel  poids,  que  i’ay  là.defius  fait  les 
dcpcfchcs  conformes  à voftre  aduis;  vous  cfcriuantauffi vnc  lettre  fur 
ce  fuiet , que  vous  pourrez  monftrer  aux  Maire  & Efchcuins  , par  la- 
quelle ils  auront  occafiondc  croire  que  vous  m’auez  fort  recomman- 
de' l’effet  qu’ils  défirent  en  cet  endroit,  qui  feruirapour  leur  faire  auoir 
toufiours  plus  de  creance  en  vous  j laquelle  ie  fçay  que  vous  emploie- 
rez toufiours  vtilement  pour  mes  affaires  & pour  mon  feruicc.  Mon 
Coufin  le  Duc  de  Neucrs  m’a  fait  entendre  les  bons  effets  que  vous  y 
rendez  chacun  iour,  mefme  le  deuoir  que  vous  auez  fait  à la  tenue  des 
Eftats  i & encore  depuis  à conformer  mon  authorité , & conforter 
mes  bons  fuiers  en  l’obeyflànce  & feruice  qu’ils  me  doiucnt  : dont  ic 
vous  fçay  fi  bon  gré,  que  vous  pouucz  croire  que  ie  ne  fuis  pas  pour 
l’oublier.  Il  m’a  auffi  faitentendre  le  rcnouucllemcnt  d’amitié  qui  s’eft 
fait  entre  vous  & le  fieur  d’Eftrée,  au  contentement  de  tout  deux,  Sc 
de  bon  nombre  de  la  NoblefTe  dudit  pays  j vous  ayant  ledit  fieur  d'E- 
flréede  fon  propre  mouucmcnt,cedé  le  feruicc  en  tous  lieux  où  vous 
vous  trouucrez  enfcmble  , en  confiderationdc  voftre  âge,  & du  com- 
mandement que  vous  auez  eu  audit  pays  & fur  luy-melme.  le  le  loue 
grandement  d’auoir  donné  vne  fi  honnefte  occafion  à voftre  réconci- 
liation * de  laquelle  i’ay  rcceu  vn  très  grand  contentement , pour  l’af. 
feurance  que  i’ay  qu’vnc  telle  vnion  apportera  du  bien  & du  profit  en 
mes  affaires.  le  feray  bien  aife  que  de  voftre  part  vous  luy  donniez  tout 
le  tefmoignage  d’amitié  que  vous  pourrez  , pour  l’inciter dauantage  à 
continuer  la  mcfmc  volonté,  comme  i’cfperc  qu’il  fera.  Au  demeu- 
rant, ayant  commandé  à mon  Coufin  le  Duc  de  Longucuille  des’arre- 
I.  Part.  P P P pp  ij 
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ftcren  cette  Prouincc-là  ; vous  me  ferez  vn  fcruice  tres-agreablc  de 
l’y  affifter  le  plus  continuellement  & le  plus  longuement  que  vous 
pourrez;  pour  l’efperancc que  i’ay qu’auec  voftre  fàgc&  prudent aduis, 
il  conduira  les  affaires  dudit  Gouuernement  comme  il  doit,  au  gré  6c 
contentement d’vn  chacun,  & pour  le  bien  de  mon  feruice  : Vous  af- 
feurant  que  vous  metrouucrez  toufiours  tres.difpofé  àreconnoiftrcvos 
mérites  en  ce  que  ic  pourray , félon  que  chacun  iour  vous  les  rendez 
très  recommandable.  Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  11  J.  A M.  ÏEVESQVE  D‘ AMIENS, 
du  dix  huitïcfme  Septembre , ij38. 

N O lire  amé  & féal , Vous  fçauez  de  quelle  force  & de  quelle 
vertu  eft  pour  l'édification  du  peuple,  pour  la  crainte  de  Dieu 
& rcuerencc  de  noftrc  fainte  foy  & Religion  Catholique,  Apoftoli- 
que  6c  Romaine,  la  bonne  opinion  6c  l’eftime  en  laquelle  crtccluypar 
la  bouche  duquel  luy  eft  annoncée  la  parole  6c  les  faines  enfeignemens 
qui  en  dépendent  pour  noftrc  falur.  Et  d’autant  que  l'Aducnt  appro- 
chc,auquel  les  bonnes  Villes  ontaccouftumé  de  fc  fournir  de  Prédica- 
teurs pour  ledit  temps,  6c  le  Carefme  cnfuiuant:&  que  nous  auonsen- 
tendu  que  vous  pourriez  enuoycr  le  Prédicateur  ordinaire  de  noftre  vil- 
le d'Amiens  à Abbeuille  ; où  ncantmoins  il  eft  couftumier  de  conciter 
le  peuple  en  fes  Prédications,  àcfmocions  Iicentieufcs  ; quieft  vnecho- 
fe  très  indécente  à fon  office  , & dont  les  gens  de  bien  demeurent  plus 
feandalifez  6c  irritez  que  bien  inftruits.Acctte  caufc  nous  vous  exhortons, 
6c  neantmoins  ordonnons  que  vous  ayez  à faire  efle&ion  pour  enuoyer 
audit  Abbeuille,  d’autre  perfonnage,  qui  n’ait  au  cœur  que  la  vraye  pie- 
té & le  fàlut  du  peuple , & qui  foit  vuiae  de  toute  autre  paffion  6c  par- 
tialité. Voulant  bien  outre  ce  vous  dire  , fur  l’information  que  nous 
auonsdes  propos  feditieux  que  tient  ordinairement  ledit  Prédicateur, 
que  nous  trouuons  tres-eftrange  que  vous  luy  permettiez  vne  chofefl 
contraire  à fon  deuoir;  offenfant  Dieu  , Nous,  & le  public,  6c  qui  au 
lieu  d’aduanccr  le  reftabliftemcnt  de  ladite  Religion  Catholique,  fer- 
mant nouuctlcs  diuifions  entre  nos  fuicts  Catholiques,  n’y  peut  ap- 
porter que  du  détriment,  6c  plus  de  moyen  aux  hérétiques  d’eftendre 
leurs  entreprifes  6c  pernicieux  defTeins.  Partant  nous  vous  ordonnons 
pareillement  que  vous  ayez  à reprimer  telles  licences,  tant  en  la  per- 
fonne  de  cettuy-la,  que  de  tous  autres  qui  prendront  la  chaire  en  vo- 
ftre  Dioccferdc  forte  que  nous  n’ayons  plus  femblablcs  plaintes  & rap- 
ports de  leurfditcs  Prédications ;cfquclsfî nous  entendons  qu’ils  con- 
tinuent de  parler  hors  de  raifon  , mefmc  au  prciudice  de  noftre  autho- 
rité  & de  l’vnion  à laquelle  nous  auons  voulu  lier  de  nouueau  nofdirs 
fuiets  auec  nous  pour  l’extirpation  des  hcrefics  6c  la  manutention  de 
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noftreditc  Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  fans  qu’il  y 
foie  remédié  de  voftre  part;  vous  nous  donnerez  occafion  d’y  pouruoir 
félon  que  nous  verrons  cftrc  à faire.  Donne  &c. 


LETTRE  DVROTHENRT  JIJ.  A M.  LE  MARDIS  DE  B0N1VET, 

du  dix-huitiefhie  Septembre,  t jhb*. 

MOnficur  le  Marquis  , Outre  ce  que  vous  mauez  eferit  des  af- 
faires de  delà,  par  où  i’ay  veu  que  vous  ne  demeurez  pas  inu- 
tile pour  mon  feruice  ; Mon  Coufinlc  Duc  deNcuersm’a  fait  enten- 
dre le  bon  deuoir  que  vousyaucz  fait,  es  occafions  qui  s’en  font  pre- 
fentées,  & le  tcfmoignage  que  vous  donnez  de  iourà  autre  de  l'cntic- 
re  affection  que  vous  portez  au  bien  de  mes  affaires  j de  laquelle  i'ay 
aufÜ  toute  afleurancc;  tant  pour  eftrc  filsd’vn  pcrc  qui  monftrctant 
de  bons  & dignes  exemples  de  fà  ferme  deuotionàmondit  feruice  , 6c 
duquel  les  allions  & la  vertu  font  des  marques  d’honneur  qui  vous 
doiuent  cftre  cheres  fur  toutes  chofes,  que  pour  auoir  toujours  re- 
connu en  vous  cette  mcfme  deuotion  , de  laquelle  continuellement 
vous  rendez  de  n«uueiles  prcuues.  Aufli  pouuez.  vous  croire  que  ie  vous 
feray  touhours  bon  maiftre,  & que  ievous  le  feray  connoiftre  paries 
effets,  en  ce  que  l’occafion  s’offrira  de  vous  pouuoir  gratifier.  Priant 
Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  J JJ.  A MONSJEJ'R  DE  TORS , 

du  dix-h  uïtïe/me  Septembre , 1588. 

MOnficur  de  Tors,  MonCoufin  le  Duc  de  Ncuers,  entre  les  au- 
tres parties  du  foin  general  de  mon  feruice  là  où  il  eft , n’ob- 
met  pasàmc  louer  ceux  qu’il  reconnoift  auoir  l’affeétion  qu’ils  doiuent, 
comme  il  a fait  maintenant  par  la  depefeheque  i’ay  receucdefà  part; 
afin  de  me  donner  occafion  de  leur  en  fçauoir  le  grc  qu’ils  méritent. 
Vous  elles  de  ce  nombre  ; m’aducrtifTant  du  bon  deuoir  que  vous 
auez  rendu , & que  vous  continuez  de  faire  , à mefùrc  que  les  occa- 
fions s’en  prefentent  : dont  le  tcfmoignage  qui  m’eft  donné  defibon- 
ncpart,  rn’cft  fi  agréable, &adiouftc  tant  à la  recommandation  de  vos 
feruiccs,  que  vous  en  pouuez  efpercr  d’autant  meilleure  rcconnoifTan- 
ce  de  moy , quand  les  occafions  s’en  offriront.  Priant  Dieu  &c. 
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LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  A M.  DE  GLEBE'E , 

du  18.  Septembre  ij88. 

MOnficur  de  Glebée,  Entre  ceux  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Ne- 
vers  a reconnu  pardclà  mériter  fon  tefmoignage  & fa  recom- 
mandation enuers  moy  pour  leurs  fèruices,  il  m’a  fait  entendre  le  bon 
deuoirquevous  y auez  fait  pour  le  bien  de  mes  affaires,  & la  façon 
de  laquelle  vous  vous  y employez  journellement  : dequoy  ic  vous  fçay 
très  bon  gré}  receuanc  de  tres-bonne  parc  l’afTeurancc  qui  m’en  cil 
donnée  par  mondic  Coufin,  que  ic  fçay  affc&ionner  tellement  le  bien 
de  mondit  feruice,  que  ie  tiens  fondit  tefmoignage  pour  vnc  pteuuc 
tres-certaine  de  ce  qu’il  m’en  mande  : Vous  afTeurant  auffi  que  ie  fè- 
ray  bien  aife  de  vous  gratifier  quand  il  s’en  prefèntera  occafion; 
Priant  Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  A M.  DE  HVM1ERES+ 
du  dix-huïtïefme  Septembre  1588.  * 

MOnfieur  de  Humieres  , Mon  Coufin  le  Duc  de  Neuers  m’a 
fait  entendre  l’affeéHon  que  vous  auez  fait  connoiftrec's  occa* 
fions  qui  fe  font  offertes  par  delà  importantes  à mon  feruice  : vous  y, 
cftant  employé  auec  tant  de  vertu  & de  foin,  qu’il  vous  en  donne  beau- 
coup de  louange.  Ce  n’eft  pas  de  maintenant  que  i’ay  reconnu  en  vous 
vne  fincere  deuotion  enuers  moy,  & que  ic  vous  tiens  pourl’vn  déniés 
plus  fidèles  feruiceurs.  Toutefois  ce  nouueau  tefmoignage  eftant  de  fi 
bonne  part  que  de  mondit  Coufin,  que  i’aimc&que  i’eflime  grande- 
ment, m’augmente  l’occafion  du  contentement  que  vos  allions  m’onc 
donné  par  le  pafle,  & de  vous  tenir  toufiours  d’autant  plus  en  ma  bon- 
ne grâce;  de  laquelle  ie  vous  feray  reffentir  les  effets  quand  les  occa- 
fions  s’en  offriront.  Priant  Dieu.  &c. 


LETTRE  DV  ROT  HENRT  111.  AV  L1EVTENANT  CRIMINEL 
d'Amiens , du  dix.huitiefme  Septembre  i;88. 

NOflre  amé  & féal , Nous  ayant  efté  tefmoigné  par  noftre  tres- 
cher&  bien  amé  Coufin  le  Duc  de  Neuers  , & le  fieur  de 
Crevecceuri  le  zele  duquel  vous  cmbraflèz  continuellement  ce  qui  efl 
de  noftrc  feruice,  & les  deuoirsque  vous  y rendez  és  occafions  qui  s’en 
offrent:  Nous  vousauons  voulu  efcrirelaprefèntc,  laquelle  vous  fcrui- 
ra  d’affcurancc  du  bon  gré  que  nous  vous  en  fçauons,  en  pcrfcucranc 
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en  cette  deuotion,  comme  nous  cfperons  que  vous  ferez  coanoiftre, 
s'en  prefentant  occafion  , la  faueur  que  nous  portons  à nos  bons  & 
loyaux  ferukeurs.  Pliant  Dieu  &c. 


LETTRE  DV  ROY  HENRY  1JJ.  A M.  D E LONG VEV1LLE 

du  dix  huitief me  Septembre  1588. 

MOn  Coulïn,  le  fuis  (i  fort  aflcurc'  de  voftre  fmccrc  affeélion  à 
mon  lcruicc,  & dudelîr  que  vousauez  de  la  faire  paroiftrelà 
où  vous  eftimez  qu’il  s en  peut  prefenter  plus  prompt  fuiet , que  ie  ne 
doute  point  que  vous  vous  fulfiez  trouué  en  mon  armée  de  Poitou. 
I’culTc  aulfi  elle  tres-ailc  de  vous  donner  ce  contentement,  lue  neuf 
le  eftime1  vollrc  demeure  là  où  vous  elles , plus  à propos  pour  mondic 
feruice;  le  bien  duquel  ic  fçay  vous  élire  en  G Ipcciale  recommanda, 
tion,  que  ie  penfe  n’cllrc  bcloin  d’autre  perfuanon  pour  vous  confor- 
mer à ma  volonté  en  cet  endroit.  le  m’alïcure  aulïitant  devollrebon 
iugement,qu’aucc  les  bonnes  inllitutions  que  vous  pourra  laifTer  mon 
Coulin  le  Duc  de  Neucrs  vollrc  Beaupcrc  , vous  vous  fçaurez  tres- 
bien  acquitter  de  la  charge,  qui  apres  Ion  parlement  demeurera  entre 
vos  mains.  Enquoy  ieme  promets  pareillement  que  vous  ne  manque- 
rez pas  de  bonne  alfillancedc  confcrl  & d'autres  chofes , de  la  part  de 
mes  bons  feruiteurs  de  delà  , rr.efme  du  lîeur  de  Crevecoeur;  l’expr. 
rience  & prudence  duquel , aucc  le  crédit  qu’il  a dans  le  pays  vous  y 
pourra  donner  grand  foulagement  es  affaires  qui  fe  pourront  offrir:  fur 
lcfqucllcs  ic  ne  vousdiray  autre  choie  pour  cette  heure:  me  remetranc 
à ce  que  i’en  mande  à mondit  Coulîn  vollrc  Beaupcrc,  dont  ladepef- 
che  vous  fera  communiquée.  Priant  Dieu. 


COMMISSION  A M.  DO  RO  N MAISTRE  DES  REQVESTLS , 
pour  informer  de  U fedition  faite  à Amiens . 

HEnry  &c.  A nollre  amé&foal  Concilier  &Maillre  des  Reque- 
lles  ordinaire  de  nollre  hollel  M.  Doron , ou  autre  de  nof 
dits  Maiftres  des  Requcllcs  & Conlcillcrs  en  nollre  Cour  de  Parle- 
ment premier  lùr  ce  requis  , Salut.  Ellant  venu  à nollre  connoillànce 
qu’il  le  feroic  fait  diuerlès  affcmblées  en  armes  dans  nollre  ville  d’A- 
miens, fecrcttemcnt&àdclcouuert,  la  nuit  du  iour  & fclle  S.  Hono- 
ré dernier , fans  permiüion  ny  authorité  du  Magillrat  : chofe  qui  ne  doic 
élire  tolérée,  pour  dire  de  très  pernicieufe  confcquencc,  & qui  pour- 
roit  amener  quelque  defordre,  & mettre  ladite  ville  en  danger  d vne 
totale  ruine.  A cescaufes  nous  vous  auons  commis  & dépuré,  commet- 
tons & députons  par  ces  prefentes,  que  vous  ayez  à faire  informer  bien 
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LETTRE 

S V R LE  SIEGE  ET  LA  PRISE  DES  VILLES 
& Chafteau  de  Montagu,&  Mauleon  en  Poi&ou,  par  l’armc'e 
du  Roy,  commandée  par  M.  le  Duc  de  Nevers. 

A Près  que  Monfieur  de  Nevers  eut  enuoyé  au  Roy  Henry  II  J.  les  Let- 
ii  très  que  le  LeÜeur  relent  de  'voir  ; &luy  eut  eferit  de  Chartres  vue 
grande  Lettre  qui  eftàlapage  380  .du  t.  Volume  de  ces  Mémoires  . il  pajfa  par 
Blois , ou  il  eferiult  aufiï  vne  lettre  aux  Député z.  des  trois  Efiats  $ malt. 
fatisfj.it  de  la  lenteur  auecque  laquelle  ils  trauaiüolent  au  recouurement  des 
deniers  deftinez  pour fon  armée  ; il  s y achemina.  Comme  il  vit  quelle  eftoit 
ajfez  refolulé  à bien  faire , il  la  fit  marcher  droit  aux  places  qui  tenoient  pour 
les  Huguenots -,  auec  refolution  de  prejfer  les  chofes  de  telle  forte,  que  le  Roy 
de  Nauarre  fufi  obligé  de  quitter  fes  entreprifes , @r  de  venir  au  fecours  des 
Villes  qui  feraient  attaquées.  L’armée  du  Roy  eftoit  compofée  de  François , 
de  Suijfes , de  quelques  Italiens.  Jlyauoit  beaucoup  de  Noblejfe  volontaire , 
tant  de  délit  que  deçà  la  Loire.  A la  tefte  de  laquelle  eftoient  les  Sieurs  de  la  Ro- 
che- Baritaut , de  Bonrneau  ,dela  Boucherie  Ù de faint  André,  auec  leurs  Com- 
pagnies. Monficur  de  Ne  vers  ajftfté  des  ficurs  de  la  Chaftre,  Sagonne , Laver- 
din , & autres  Seigneurs  de  la  Cour , e (lendit  fon  armée  dans  les  lieux  qui  eftoient 
occupez,  par  des  Huguenots  -,  & ne  les  ayant  pas  efpargnc\,vint  affieger  Mau- 
leon. La  Ville  de  Mauleon  eft  vne  des  plus  petites  villes  du  bas  Poiffou.  Elle  a 
vn  Chafteau  qui  cfl  médiocrement  bon.  Villter s Charlemagne  en  eftoit  Gouuer - 
neur,  (tfi  le  Roy  de  Nattane  luy  ayant  laiffé: vne garni fon  ajfez.  confiderablc  . il 
Je  refolut  à la  deffendre  contre  f armée  du  Roy.  D'abord  quelle  parut  ,fes 
gens  fàignerent  du  nez.,  & Villiers  voyant  le  canon , recourut  à la  clemencede 
Monfieur  le  Duc  de  Nevers  , par  lentremifc  dufieurde  Lauerdin.  Monfieur 
de  Nevers  qui  a toufiours  efpargnéle  fang  , ménagé  la  vie  des  fujets  du 

Roy , confentit  d'abord  à F accommodement.  Deux  Capitaines  delà  place  vin- 
rent trouver  ce  Prince  , & fe  mettre  entre  fes  mains.  Miraumont , Sergent 
Major,  fut  envoyé  par  M.de  Nevers  dans  Mauleon . La  Capitulation fut  aujft- 
toft  faite.  Mais  avant  qu'elle  fuft  publiée , les  Régi  mens  deBrigneux  (éfi  de  la 
Chaftegneraye  eftant  auprès  de  la  muraille  ,y  firent  vne  brèche , par  laquelle 
eftant  entrez. , il  y eut  quelques  maifons  pillées , (êfi  des  gens  de  guerre  tuez.. 
M.  de  Nevers  lefçachant,y  envoya  aujfi  toft  les  fieurs  de  la  Chaftre  & deLa- 
ùerdin , qui  firent  cejfer  le  pillage  & la  tuerie , (§r  conclut  firent  eux  mefmeslc 
refte  de  la  garni/on  iufquau  delà  de  la  rivière  de  Seure  3 & à la  veu  'é  de 
Fontenay. 
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TTRE  D'VN  S E RV  JT  EV  R PART  J CVL  1 ER 
de  M.  de  New  ers , efcrite par fon  commandement  Jur  la.  reddition 

de  Montagu. 


MO  N S I E V R , Vous  m’accufez,&  à tort,  de  n’auoir  pas  fatisfaic 
à ce  qui  cftoit  de  mon  deuoir  & de  mon  obligation, de  vous 
teniraduerty  de  ce  quifepafle  en  cette  armée,  digne  de  vous  cftrere- 
prefenté.  Car  lors  de  la  réception  de  voftre  lettre,  i’auois  la  main  à la 
plume,  cuidant  de  vous  preuenir  ,&  vous  donner  aduis  de  la  reddition 
de  la  Ville  & Chafteau  de  Montagu, par  la  dextérité  & la  prudence  que 
Moniteur  de  Nevcrs  a apportée  au  traité  qu’il  a fait  aucc  ceux  de  la 
Religion  qui  tenoient  ladite  place.  le  dis  prudence , parce  que  c’eftoic 
vnc  chofcquine  parroilToit  pas  polfiblc  à tousceux  de  nolîre  armée, 
que  par  telle  voye  douce  & amiable,  fans  perte  d'hommes  & de  plufieurs 
coups  de  canon,  la  place  peuft  eftr^rcmilc  en  l obey  fiance  du  Roy.  La 
lcituarion&  laforterefie  qui  cil  fur  vne  montagne  de  difficile  accez,  la 
multitude  des  Capitaines  ôtfoldats,  & la  refolution  qu'ils  ont  fait  par- 
roiftre  aux  approches  & aux  forties,  fcmbloient  y reüfterj  outre  qu'ils 
auoient  des  munitions  pour  tenir  vn  long  temps.  T ellement  que  quand 
on  euft  pratiqué  tous  les  meilleurs  moyens  & les  plus  ordinaires  aux  a C. 
fautsjd'vn  mois  , & plus  , Moniteur  le  Duc  de  Nevcrs  n’en  euft  pd 
cftrc  le  Maiftre  ; & auparauant  que  de  Teltrc , il  falloir  que  l’on  euft 
donne  trois  alTauts,  où  fans  doute  la  perte  d’vn  grand  nombre  d’hom- 
mes fcfult  cnfuiuie.Et  toutesfois,nonobllant  toutes  ces  raifons  &tous 
les  moyens  qu’auoient  ceux  de  Montagu  pour  s’oppoferà  monditlîeur 
de  Nevcrs  ,aufli-toft  qu’ils  furent  foramcz  par  le  Hérault  du  Roy , delc 
rendre  : ils  deputerenc  des  principaux  d’entr’eux  , pour  venir  trouuer 
mondit  Sieur  de  Nevers;  qui  apres  beaucoup  de  belles  reraonftranccs, 
les  fit  condclccndre  de  ne  s ’opiniaftrer  pas  dauantageà  vnc  delfcnfe 
inutile. le  vousalfeure  que  mondit  fieur  de  Nevers  n’a  rien  obmis  en 
ce  traité  de  ce  que  l’on  peut  cfpcrer  de  luy  j dont  vous  voyez  vn  fuccez 
fi  heureux,  que  ie  croy  qu’il  en  redondera  vn  entier  contentement  au 
Roy,  & à ceux  qui  défirent  la  ruine  & l’extirpation  del’hcrcfie,&  vni-; 
ucrfcllemcnt  à tous  les  gens  de  bien.  I’aduouë,  Moniteur,  &i’admire 
vne  grande  prudence  en  ce  Prince.  Mais  ie  rcconnois  qu’vnc  grâce  Ipe- 
ciale  de  noftre  Dieu  féconde  fes  intentions,  & que  la  puifTance  & là 
force  parroilTent  auec  la  iuftice  de  fa  caufe.  Car  tant  d’exploits  qui  fc  fon  c 
faits  par  cette  armée  depuis  vnraois  qu’elle  commence  à marcher,  ne 
fc  pouuoient  humainement  preuoir.  Et  néanmoins  il  lemble  que  Ton 
veüille  abandonner  auiourd’huy  cette  caulc.  La  Gendarmerie  n'eft 
point  payée  depuis  vn  mois  en  çà.  Elle  fouffre  & endure  ce  qui  cil  de 
lïniurc  &dc  langueur  extrême  du  temps.  Les  viures&lc  pain  mefinc 
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leur  manquent.  La  plus  part  de  l’Infanterie  cftfànsveftemens  & fans 
chaufTures.Penfcz,Monfieur,quelsexploirs  ils pcuucnt  faire  en  céccftat, 
& s’il  y a vn  meilleur-  moyen  pour  ruiner  vne  armée.  Tout  cela  fe  re- 
prefente  au  Confcil  du  Roy, & aux  Eftacs  qui  ont  tant  demandé  la  guerre 
contre  les  huguenots.  Ils  font  des  propofitions  grandes,  & des ouucr- 
tures  & des  démon ftrations  de  s’afte&ionncr  au  fcruice  de  Dieu  , de 
leur  Roy  & de  l’Eftac.  Mais  nulle  execution,  nul  remede  à ces  maux. 
C’cft  ce  quieft  cau(è,&  à noftre  grand  regret,  &à  laconfufion  de  tous 
ceux  qui  fedifentCatholiques,que  la  Gendarmerie  dit  que  l’on  l’aafi. 
fèmblc'e  pour  en  faire  vn  facrifice,  &r  non  point  pour  ruiner  les  héréti- 
ques. Et  quant  à moy , Monfîcur,  ie  ne  puispenfer  quelle puifle  gu e- 
res  fubfiftcr.  Le  pauurc  peuple  de  cette  Prouince  crie &aboye  apres  la 
continuation  d’icelle  , croyant  quelle  caufcra  la  fin  de  fes  maux.  Vn 
chacun  le  fçatc  & le  connoift , & l’occafion  qu’ils  ont  de  le  dcfircr.  Mais 
pas  vn  ne  trauaille  ny  en  pourchaffc  les  moyens.  Que  fi  noftre  mal- 
heur eft  fi  grand, & noftre  courage  fi  lafehe  & fi  abbactu,que  l’on  con  fen- 
te que  cette  armée  foit  licenciée  :Pcnfèz-vous  quelle  perte  pour  i'E- 
ftat,&  quel  accroiflcmcnc  de  forces  pour  nos  ennemis  ; & fi  nous 
deuons  attendre  autre  chofeque  de  les  voir  bicn-coft  à nos  portes.  Alors 
on  demandera  vne  nouuelle  armée  pour  s’oppofer  à eux.  Chacun  fe 
mettra  en  deffenfe.  Maisie  crains, que  comme  nous  auons  dclaifle  & 
méprifé  la  caufè  de  noftre  Dieu , qu’il  n’abandonne  la  nollre,  &:  per- 
mette la  ruine  generale  & entière  de  cétEftat.  Ce  n’eft  pas  mon  intereft 
particulier.  Ce  n’elt  point  celuy  de  mes  amis.  C’cft  vne  îufle  douleur  de 
noftre  mal,  qui  a tellement  aueuglé  les  efprits  des  principaux  , & de 
ceux  quideuoicnc  cftrc  les  vrais  Procc&eurs  & Deffcnfcurs  de  lacaufe 
de  Dieu  & de  céc  Eftat  , qu’ils  propofent  nouuelles  forces  pour  aller 
contre  les  cftrangcrs,  non  hérétiques , plus  necefTiiresque  laconferua- 
tion  de  cclle-cy  , qui  combat,  & contre  le  Chef  de  l’hcrefie,  & pour 
lerccouurcmenc  d’vnc  des  plus  belles  & des  plus  grandes  Prouincesde 
ce  Royaume  j la  ruine  de  laquelle  cftoit  fi  proche,  s’il  n’euft  plû  au  Roy  y 
apporter  dcnouucaux  remèdes  i que  fi  cette  armée  auoitfuiuy  la  trace 
d’autres , donc  l’execution  vous  cft  notoire  & à vn  chacun,  l’on  pren- 
droic  ce  prétexté  de  ne  la  pouuoir  entretenir  & foldoyer.  Mais,  comme 
ievous  ay  dit  au  commencement  de  ma  lettre,  elle  a tant  fait  d’ex- 
ploits , que  fiicn’yauois  affifté,ie  ne  pourrois  me  le  perfuader:  Con- 
fédéré qu’il  eft  extraordinaire  & inaccouftumé  d’aflieger  en  cette  faifon 
& en  paysfafeheux  & pénible,  comme  eft  ccluy-cy,  pour  la  gendarme- 
rie. Ses  exploits  fonda  prifê  de  trente  fix  Chafteaux  & places  fortes,  & 
deux  Villes  que  renoient  ceux  de  la  Religion.  Et  afin  que  vous  nepen- 
fiez  pas  que  ic  m’abufe  en  l’arithmétique,  comme  l’on  fait  fi  (ouuenr, 
les  noms  dcfdites  places  & villes  feronc  inférées  à la  fin  de  cette  Let- 
tre, aucc  la  capitulation  : craignant  d’eftre  trop  long  par  cette  lettre, 
en  laquelle  ie  ne  puis  obmettre  ce  que  i’ay  remarque',  que  Monficur 
JL  Part.  0.00.4  4 Ü 
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de  Nevers  a obferué  pour  le  fcruice  de  fa  Maiefté.  C’eft  qu’aprcs  U 
rcprifc  de  ces  placcsôc  Chaltcaux,il  a fait  entrer  eniceux  des  Gentils- 
hommes d’honneur  , Catholiques  & bons  feruitcurs  du  Roy,  qui  fe 
font  obligez  par promelTes, (ignées  d’eux,  de  les confcrucr  pour  laMa- 
jcllé,  empelcher  que  les  Huguenots  n’y  entrent,  & ne  permettre 
autre  exercice  eniceux,  que  de  la  Religion  Catholique  & dallifter  les 
CommiiTaircs  quelàMajefté  députera  pour  la  vente  des  biens  de  ceux 
delà  nouuellc  opinion.  Dauantage,  ces  Chafteaux  ayans  efté  pris, les 
foldars  ne  lesont  point  pillez.  Mais  afin  qu’ils  euflent  quelque  recora. 
penfede  leur  labeur ce  qui  s'ell  trouuc  dedans,  a efté  vendu  par  Com- 
miflàire  député  par  Monficur  de  Nevers,  & la  moitié  des  deniers  à eux 
baillez;  & l’autre  moitié  appliquée  au  fcruice  du  Roy.  Aucuns  de  ceux 
qui  difeourent  fur  la  prife  de  ces  Chafteaux,  difent  que  l’on  lesdeuoic 
bruficr  ; & leurs  pallions  ou  ignorance  le  leur  fait  ainli  dire.  Ils  ne  iu- 
gent  pas  qu’vn  Prince  qui  fçait  (i  bien  dilccrncrcequi  eftvtile  d’auec 
ce  qui  ne  icft  pas  , l’a  ainli  dû  faire:  craignant  qu’aprcs  ces  executions,' 
les  Huguenots  n'en  fifient  d’autres  fur  les  Catholiques  , brufianc  les 
maifons  proches  des  lieux  où  ils  font  les  plus  forts.  Que  (i  cette  Pro- 
uince  peut  élire  remife  en  l’obcylTancc  du  Roy;  alors  le  Roy  ordon- 
nera ccquilcra  necelfaire  pour  le  bien  de  fes  fujets.  l’obmets  l’vnion 
& la  concorde  de  cette  armée , le  refpeél  mutuel  des  Chefs  & des  mem- 
bres,Ia  règle 5c  la  dilciplinc  militaire, l’eftablilfcment  d’vn  Hofpital  pour 
penler  les  malades  en  chacun  lieu  & place  qu'afliege  Monficur  de  Ne- 
vers , & autres  particularitez  ; afin  que  comme  vous  m’auez  voulu  ac- 
culer de  parclTe  , vous  ne  me  blafmicz  pas  de  prolixité,  le  vous  diray  feu- 
ment  que  Moniteur  de  Colombiers , Gentilhomme  de  marque  & de 
moyens,  qui  commandoit  audit  Montaigu,  s’elt  refolu  d’obeyr  aux 
Edicts  du  Roy;&  maintenant  il  fait  profellion  de  la  Religion  Catholique: 
&, comme plulieurs  croyent,auec  vne  ferme  & enticre  refolution  d'y 
continuer.  C’ellle  butin  & laproyedu  Chef  de  cette  armée,  laquelle 
ilpourfuic  par  toutaulîi  vertucufemcntquelaviéloirc  des  places.  le  ne 
vous  puis  pas afleurer  quand  fera  noftrc  departement  de  ce  lieu:  car  ie 
croy  qu’il  ne  peut  élire  que  lors  que  les  moyens  feront  donnez  pour  en 
partir  & fouldoycr l'armée.  Mais  ievous  diray  bien  que  l’on  fait  ellac 
que  nous  prendrons  le  chemin  dcBcauuais,laGarnacheouTalmonr. 
Maisic  ne  fçay  laquelle  de  ces  trois  places  fera  la  première  alficgée-.car  les 
refolutionsde  mondit  lîeur  de  Nevers  font  Ci  fecrettcs,  quelles  ne  font 
communiquées  qu’à  bienpcudcpcrfonnes:  &bienfouuçnt  Ton  nous 
fait  prendre  vn  chemin,  & incontinent  apres  vn  autres  Et  comme  ie  ne 
fuis  pas  curieux  & defireux  que  de  feruir  & obeyr,  aufli  ie  ne  m’informe 
pas  plus auant  delà refoludon:&ic  ne  vous  en  pourroispas  parler  fi  auanr, 
n’eftoit  le  difeours  commun  que  là  Maiefté  a mande  à Monfieur  de  Ne- 
vers, qu'il  vouloit  qu’il  parachcuall  de  nettoyer  IcbasPoi&ou:  n’ayant 
mondit  lîeur  voulu  entreprendre , que  ce  que  fa  Maiefté  luy  deelareroie 
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cftre  de  fa  volonté,  combien  qu’il  luy  en  cull  remis  1* entière  liberté. 
Ceux  de  Poitiers,  Niort  & Fontenay  fonc  très- grande  inftancc  ,à  ce  que 
laditevillcdc Fontenay  Toit  aflicgée,auec  plufieurs  belles  offres.  Mais 
monditfieurdcNeucrs  fc  rcfoluanc  d'accomplir  la  feule  intention  de 
fa  Maie  lié,  i’ellimc  que  ce  fiegc  fera  différé  apres  la  prife  des  fufditcs 
places  -y  lesquelles  fondent  que  le  Roy  de  Nauarrc  doitfccourir  auec 
toutes  les  forces,  comme  il  s'eftoie  propolc  de  faire  à ccuxdcMonra- 
gu , s’il  n’y  euft  eu  vn  obftaclc  fi  grand  & fi  fort , & vnc  armée  fi  bien  dif- 
pofée  pour  le  reccuoir.  A quoy  il  fcmble  deuoir  élire  induit,  & pour 
n’affoiblir  le  courage  des  fiens,& par  ce  qu’il  aveu  par  la  capitulation 
dudit  Montagu.  Icfiniray  donc,Monficur,  priant  Dieu  qu’il  nous  affi- 
lie, comme  il  luy  a plû  de  faire  iufqu’à  cette  heure,  en  lorte  qu'il  foie 
feruy,  le  Roy  obey& reconnu,  & le  peu  pie  foulage.  Voftre  bien  hum- 
ble fcruitcur  , &c.  De  Montagu  ce  dixiéme  Décembre  mil  cinq  cent 
•quatre-vingt  huit. 

Koole  des  Chafieaux  , maifons  fortes  & autres. 


PREMIEREMENT, 


Le  challcau  de  la  Curie, 

La  maifon  de  Bouille, 

Le  challcau  de  Montfcrmier. 

Le  challcau  de  la  Garenne, 

Le  challcau  de  Bcaurcpaire, 
Bugnon  l’Ellang, 

Les  maifons  du  Parc  & Vaudrcnc, 
Le  challcau  de  Boisfichcc, 

La  mailon  du  Doré, 

Le  challcau  de  la  Vadielle, 

La  maifon  de  la  Boucherie  ^es 
Landes  Gemilfon, 

Le  challcau  de  l’Eftang, 

Les  Boullieres, 

Le  Hallay  , 

La  ville  Mere , 

Les  Cornières, 

La  Drouïlliere, 

La  Bourtalicre, 

LaDouymcre, 


La  maifon  faint  Ellicnne, 
LaRoulïierclàmt  Denis, 
-LaChautenay  , 

La  Vaudabicr, 

LaMuffctiere,  n 

La  Bougeniere, 

L’Ellang,  * 

La  Grattiere, 

L’Huilliere, 

La  Chabotierc, 

La  forte  Efcuycrc, 

LaRalierc. 

La  Boucherie, 

La  Goyere, 

La  Clafrcticre, 

Limofinicre , 

Plus,  le  chafteau  de  la  Foreft  fut 
Seure,  ordonné  élire  razé , 

Les  villes  de  Mauleon  & de  Monta- 
-gu. 


I.  Par.t. 
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Articles  accorde^par  Monfeigneur  le  Duc  de  Neuers , P rince  de  Mantoüe , Pair 
de  France , Gouverneur  pour  le  Roy  ch  Picardie , Lieutenant  general  pour 

fa  Maie  fié  en fon  armée  de  Poitou  • aux  J leurs  de  Coulombiens , commandant 
de prefent  pour  le  Roy  de  Navarre  dans  la  'ville  (§&■  chafieau  de  Montagup 
de  Préaux  Mcflre  de  Camp  des  gens  de  piedeflans  en  icelle , autres  Capi- 
taines & Gentils-hommes  : remettant  ladite  'ville  & chafieau  de  Montait 
entre f es  mains , pour  & au  nom  du  Roy  yfhtuant  la  fùmmation  à eux  faite 
le  dernier  tour  du  mois  pafsc  > par  le  Héraut  de  fa  Maie  fie. 

Premièrement,  ont  les  fufdits  promis,  & fe  font  obligez  fur  leur 
foy  & honneur,  de  remettre  la  ville  & chafieau  de  Montagu  entre 
les  mains  du  Roy , pour  lequel  Monfeigneur  de  Neuers,  reprefentant  (a 
perfon  ne  en  cette  armée, les  receura. 

Mais  d’autant  que  les  fufdits  Gentilshommes  & Capitaines  ont  re^î 
monflré  à Monfeigneur  , qu’ils  efperent  eftre  bien- tort  fecourus  du 
Roy  deNauarre,  & qu'à  cet  effet  l'on  fupplie  de  donner  temps  & delay 
de  huit  iours  à exécuter  ladite  reddition,  pour  aduertir  ledit  Roy  de  Na- 
narre  de  leur  refolution  : Monfeigneur  de  Neuers  leur  a accordé  tres- 
volontiers  ledit  delay,  commençant  le  iour  d’hier,  premier  iourde  ce 
mois , que  les  fufdits  font  venus  le  trouuer  > & finiflànt  à pareil  iour,SoIcil 
couchant  8.  de  cedic  prefent  mois  : non  pour  autre  effet  que  pour  donner 
le  loifir  & occafion  au  Roy  de  Nauarre  de  venir  au  combat  aucc  cette  ar- 
mée, s’il  aura  telle  volonté  : de  laquelle  armée  il  leur  a accordé  dauan- 
tage,  qu’au  cas  qu’il  en  demeurait  viétoricur  & mailtre  du  camp  & de 
•l'artillerie,  ou  qu  il  le  contraignit  de  leuer  le  fiege  de  cette  ville,  & defe 
retirer  de  deuant  -,  luy  Monleigneur  de  Neuers  quitte  dés  à prefent  la 
foy  & promefTe  que  les  fufdits  luy  ont  donnée,  de  luy  rendre  ladite  ville 
& chafieau  entre  les  mains.  Ce  que  Monfeigneur  leur  a accordé,  tant 
feulement  pour  donner  occafion  au  Roy  de  Nauarre  de  les  venir  fecou- 
rir , félon  les  afTeurances  que  les  fufdits  luy  ont  dit , qu’il  leur  a donné  de 
faire,  &ence  faifant  de  liurer  la  bataille.  Car  fans  cette  attente,  il  n’eu c 
accordé  ledit  delay. 

Mais  ledit  huitième  de  ce  prefent  mois  venu , fans  que  ledit  Roy  de 
Nauarre  ait  donné  & gaigné  la  bataille,  ou  contraint  Monfeigneur  de 
leucr  le  fiege  de  cette  ville,  & fc  retirer.de  deuant  luy  ; lefdits  Gentils- 
hommes & Capitaines , auec  tous  les  gens  de  guerre , fortiront  ledit  iour 
de  ladite  ville  & challeau  , & les  remettront  à l’inflant  c's  mains  de 
Monfeigneur,  fans  vfer  d’aucune  difficulté  ny  delay  ; nonobflant  que 
par  furprifeil  peuft  entrer  dans  ladite  ville  durant  ledit  temps,  quelque 
lecours  de  gens  de  guerre  contre  & au  prciudicc  de  la  fufpenfion  d'ar- 
mes cy- apres  accordée:  parce  que  Monfeigneur  n’entend  point  que  les 
fufdits  Gentilshommes, Capitaines  fcfoldats  puiffentcllrc  exempts  de 
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la  foy  & promeffc  , de  luy  remettre  ladite  ville  & chafteau  entre  fes 
mains  ledit  huitième  de  ce  mois  j pour  aucun  fecours  qui  peuft  entrer 
dans  ladite  ville  durant  ledit  temps,  mais  feulement  au  cas  fufdit,  que 
ledit  Roy  de  Nauarrc  demeurait  vi&orieux  par  vne  bataille,du  camp  & 
artillerie  de  cette  armée , ou  qu’il  le  contraignit  de  leuer  le  fiege  & de  le 
retirer.  A quoylcs  fufdits  Gentilshommes  & Capitaines , tant  en  leur 
nom  que  pour  leurs  foldats,  s’y  font  obligez  par  leur  foy  & honneur. 

Et  parce  que  l’artillerie  n’a  point  encore  commencé  à tirer  en  batte- 
rie, & que  les  trenchécsne  font  point  encore  aduancécs  iufques  fur  la 
contr’elcarpe  j Monfcigncur  a accordé  que  lefdits  Gentilshommes,  Ca- 
pitaines, Lieutcnans&Enfcignesfortiront  hors  de  la  ville  & chafteau 
furvncourtaut,aucc  les  armes  qu’ils  auront  fur  eux  ou  feront  porter  par 
leurs  valets  à picd,dcfquclsàcet  effet  ils  baillcrontvnroollcàMonfci- 
gneur,  afin  qu’autres  que  ceux  de  la  qualité  fufdite  n’abufcntdc  lafuf- 
dite  pcrmiflïon.  Et  pour  le  regard  des  foldats , ils  lortiront  auec  leurs 
efpées  & arquebufes  , qu’ils  tiendront  (ous  le  bras , la  meche  efteinte, 
(ans  qu’aucuns  des  fufdits  (oient  foüillezny  recherchez  de  ce  qu’ils  por- 
teront fur  eux. 

Et  en  cet  équipage,  Monlèigneur  les  fera  conduire  en  toute  feurcté 
par  Monfieur  de  Laucrdin  Lieutenant  general  pour  fa  Maicfté  au  Gou- 
uernement  de  Poitou,  ainfi  qu’ils  ont  defiré,  iufques  à fix  lieues  loin  de 
ladite  ville  dcMontagU}&dclàMonfcigneurleur  baillera  le  Hérault  du 
Roy,  &vnTrompettepour  les  accompagner  iufques  à Fontenay.  Les 
deflufdits  ont  promis  de  ne  faire  aucun  a&c  d hoftilité. 

Et  quant  à ceux  qui  fc  trouucront  eftrc  forcis  volontairement  des  Régi* 
mens  de  cette  armée  pour  entrer  en  leur  party , comme  au(fi  ceux  qui 
font  fortis  de  Mauleon , ils  ne  feront  compris  au  nombre  des  deffus- 
nommez. 

Et  pour  le  regard  des  malades  & bleffcz , Monfeigneur  leur  baillera 
toute  feurcté  pour  les  conduire  au  lieu  où  tous  s’accorderont  d'aller, 
moyennant  qu’il  ne  foit  point  plus  éloigné  de  fix  lieues  de  cette  ville. 

Et  parce  que  Monlèigneur  le  Duc  de  Mercocur  adeftré  que  la  Chef 
naye  Capitaine  de  cheuaux  légers,  eftably  en  fon  Gouucrnement  de 
Bretagne,  foit  mis  en  liberté  i Monfcigncur  veut  & entend  que  le  fufdits 
Gentilshommes  & Capitaines  s’obligent  de  deliurer  ledit  Capitaine  de 

(la  Chcfnaye  en  la  ville  de  Niort  en  toute  liberté  dans  le  vingtième  de  ce 
mois,  quitte  de  toute  rançon  & de  toutes  autres  dclpcnfcs.  Comme 
aufliils  feront  le  fcmblablc  dans  ledit  temps  du  (leur  de  la  Frefnayc  Ma- 
rin, qui  eft  leur  prilonnicr.  A quoy  les  fufdits  Gentilshommes  &Capi-. 
taincs  fe  font  obligez  par  leur  foy  & honneur. 

Pareillement , mettront  en  liberté  tous  les  prifonniers  qu’ils  tien- 
nent en  ladite  ville  , de  quelque  qualité  qu’ils  foient. 

Et  quant  au  furplus  des  armes,  cheuaux  & équipage,  munitions  de 
guerre  & viures , ils  les  laifferonc  en  ladite  ville , & chacun  (ans  qu  il  en 
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foie  riengafté,difïipény  caché;  pour  en  cftrc  fait  & difpofe  ainfi  qii’il 
plaira  à mondit  Seigneur  -,  encre  les  mains  duquel  ils  reprefèmeront  & re- 
mettront lcdic  huitième  iour  de  ce  mois  toutes  les  Cornettes  & Enfei- 
gnesdcCaualeric  & Infanterie  qu'ils  ont,  commcauffi  les  quaifTes  des 
Tambours  , & fpccialemcnt  celles  faites  de  cuir.  . 

Et  pour  (cureté  & accomphlfcment  des  choies  promifes  par  les  luf- 
dits  Gentilshommes  & Capitaines,  demeureront  en  oftage  entre  les 
mains  de  mondit  Seigneur,  les  heurs  de  Chaufault,  filsaifné  delà  Ferre, 
Efcuyer,laCourbeIollicr,  Beauuais,  Muchere,  la  Courbe  Dauton  Lieu- 
tenant du  heur  de  Collombicrc,  Cadufiere  & Loringuc,iufqu  a ce  que  la.-! 
diteville&chaftcau  foient  encre  les  mains.  Auquel  temps  mondit  Sei- 
gneur les  biffera  aller  auec  les  aucrcs  Gentilshommes  & Capitaines  a 
Fontenay , fous  la  conduite  à eux  cy-defTus  promife. 

Pendant  lequel  temps , du  Ieudy  huitième  de  ce  mois,  il  y aura  fut 
penfion  d’armes  entre  les  foldats  de  cette  armée  & les  affiegez;  & ne 
pourront  lefdits  affiegez  faire  auancer  ny  trauaillcr  aux  fortifications  de 
leurs  rauclins  ,fofTez,  ville  &cha(lcau.  Pour  cet  effet  mondit  Seigneur 
cnuoycra  les  (leurs  d’O  ifonville  & Bcauregar d Gentilshommes  de  (à  mai- 
fon  dans  ladite  ville  &chafteau,  pour  auoirl’ccil  & prendre  garde  à ce 
qu’il  n’y  foitcontreuenu*  l’vndcfqucls  viendra  vne  fois  le  iour  aduertir 
mondit  Seigneur,  fi  les  affigez  y auront  fait  trauaillcr.  Auffi  mondit  Sei- 
gneur leur  a promis  que  durant  ledit  temps  il  ne  fera  point  aduanccr  les 
tranchées  & approches  de.laditc  ville , plus  auant  qu'elles  ne  font  à pre- 
fenr. 
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RELATION  FAITE  PAR  LE  COMMANDEMENT  DE 
M.  de  Neuers , des  chofes  advenues  en  Poi£ïou&  ailleurs y depuis  le  8. 
Décembre  1588.  iujquau  mois  de  Mars  1589. 

MOnfîeur  de  Neuers  entra  dans  Moncagulc  huiticfme  Décem- 
bre mille  cinq  cont  quatre  vinge  huit,  comme  il  auoit  edé  ac- 
corde parla  capitulation  qu'il  auoit  faite  auec ceux  qui  commandoienc 
dans  cette  place  pour  le  Roy  de  Nauarre;  & y fît  trauailler  auec  vne 
extraordinaire  diligence,  nonobdant  les  grandes  fatigues  de  fon  armée 
& l'extrcmc  rigueur  de  lhyuer.  Il  cdoit  aduerty  de  tous  codez  que  le 
Roy  de  Nauarrc  afTembloit  toutes  fes  forces  pour  le  venir  combattre , 
& décider  parvne  battaille,  la  pofleflion  du  basPoi&ou.  MonCeur  de 
Neuers ayanc  mis  Montagu  en  edat  d'attendre  vn  fiege,  & caché  le  def. 
fein  qu’il  auoit  rclolu , vint  inuedir  la  Garnachc.  Les  huguenots  furent 
fort  edonnez,  devoir  qu’au  plus  fort  d'vn  grand  hyucr,  & fans  auoir 
cfgard  aux  nouu elles  de  la  marche  du  Roy  de  Nauarre,  Monfieur  de 
Neuers  entreprenoitvn  fiege  de  cette  confcqucncc.  La  Garnachc  n’cd 
qu’à  deux  lieues  de  Malchecou,  «5c  à fèpt  de  Montagu.  C’cd  vne  fort 
iolic  ville,  où  il  y a vn  bon.Chadeau.  Le  Plcdîs-Geétc  en  choit  Gouuer- 
neur.  Il  mondra  dansceftc  furprife  , qu’il  edoïc  homme  de  te  de  &de 
cœur.  Il  fit  trauailler  iour  & nuit  aux  fortifications  de  (a  place.  Il  fît 
venir  des  villages  circonuoijfîns,  tout  ce  qu’il  pût  de  viures  & d’autres 
munitions-,  Ôc  enuoyadeux  Gentilshommcsau  Roy  de  Nauarre  pourluy 
donner  aduis  duficgc,  & luy  dire  le  peu  d’apparence  qu’il  y auoit  defe 
deffendre  contre  vne  armée  Royale,  s’il  n’edoit  puifTammcnt  fecouru. 
Le  Roy  de  Nauarre  luy  enuoya  le  Baron  de  Vignolcs  auec  (es  troupes-, 
&luy  elcriuit  qu’auant  qu’il  fut  preflc,  il  iroit  luy  mefmc  faire leuer  le 
fiege.  Monfieur  de  Neuers  fans  appréhender  la  venue  de  ce  Prince, 
attaqua  la  ville  fi  chaudement,  que  le  vendredy  16.  de  Décembre  le 
fauxbourg  (aine  Leonard  fuc  emporté.  Le  fieur  de  Rufigny  y perdit  la 
vie,  le  Baron  de  Vignolesy  fie  des  avions  dignes  de  fon  nom,  &vit  la 
Motte  fonenfeigne  rcriucrfédVncarqucbulâdequi  luy  rompit  lacuiflè. 
Sur  la  fin  de  Décembre  le  canon  fut  en  battterie.  Il  y en  auoit  douze 
pièces.  Six  canons  de  batterie.  Quatre  grandes  couleurines  & deux 
moyennes.  Elles  furent  exécutées  auec  tant  d’ordre  & de  diligence, 
qu’elles  iettcrentla  terreur  dans  i’ame  des  plus  braues  qui  comman- 
doicntla  place.  Le  mefme  iour  Monfieur  de  Neuers  reçcut  vn  paquet, 
dans  lequel  il  trouuavn  billet  eferit  d'vne  main  qu’il  ne  pût  reconnoi- 
dre,  oùiln’yauoit  queces  mots:  Monfieur  de  Guifeaeflé  tüe  ce  matin par 
le  commandement  du  Roy.  Les  Cardinaux  de  Bourbon  (efi  de  Cuife  ont  ejlé faits 
I.  Part.  RKKtr 
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prifonniers.  Madame  (3-  Monfieur  de  Nemours  font  arrefte z.  Le  Prince  de 
Joinuille , le Ducd'Elbeuf  f$  l Atcheuefquede  Lion  aujfi.  Prene^vos  mefibi 
rus  2k- de  fus.  A Blois , 10.  heures  du  matin  n.  Décembre. 

Cette  nouuclleFut  rcccuedc  Monfieur  de  Ncuers  comme  vne  cho^ 
{ c qu'il  auoic  prcucuc  i &il  crut  quelle  feroit  aflèztoft  publiée  , fonfc 
efire  obligé  den  faire  ïparraux  Officiers  de  fon  armée.  En  effet,  on 
dit  qu’vn  certain  Vvalon  du  régiment  de  Picardie  forcit  de  fon  rang  , 
& l’cfpée  à la  main  , courut  de  toute  fà  force  au  trauers  d vn  grand  pré, 
qui  cftoit  entre  laville&les  afiiegeans  , droit  au  fort  quedeffendoitvn 
Gentilhomme  de  la  Religion  nommé  Beauregard.  il  cria  plusieurs fois 
■Nauarre,  & répéta  tant  de  fois  que  Monfieur  de  Guifc  eftoit  mort , que 
eela  fut  entendu,^  du  camp  & de  la  ville.  Moniteur  de  Ncuers  ayant 
appris  cette  auanturc,  enuoya  chercher  Mefiieurs  delà  Chaftre,  de  La. 
-uerdin,  de  la  Chaftaigncraye  & plufieurs  autres,  aufquels  il  confirma 
la  mort  de  Monfieur  de  Guifc , & les  coniura  de  demeurer  confiants 
au  feruice  du  Roy.  Ils  promirent  de  faire  leur  deuoir,  & hafterent  fi 
fort  toutes  chofcs  , -qu’ils  forcèrent  le  temps,  les  hommes,  & lesau-< 
très  obfiaclcs;  de  forte  que  la  breche  fut  faite,  diuersafiauts  donnez, 
& finalement  la  place  rendue  à Monfieur  de  Ncuers,  le  14.  iour  de 
-lanuicr  1589.  Cependant  ce  Prince  auoit  recru  plufieurs  lettres,  tant  pu- 
idiques  que  particulières,  de  la  Cour.  Le  Roy  Henry  lü.  iuy  auoit  en- 
voyé la  déclaration  qu’il  auoit  faite  fur  la  mort  du  Duc  de  Guifc  & du 
Cardinal  fon  frere,  & des  le  2.6.  de  Décembre  il  luy  auoit  cforit  de  fil 
-main  le  billet  fuiuant.  • 


MOnCouftn , Puifqueïay  maintenant  Je  moyen  devons  témoigner,™* 
feulement  combien  ie  vous  aime , & combien  te  me  fie  en  vous  . mais 
aujfi  que  ïaytoufioms  efié homme  de  promejfe , & que  ie  le  fuis  encore , & que 
ï aimer  ois  mieux  mourir  que  d'y  manquer ; ie  ne  veux  pas  différer  damntage 
de  reconnoiftre  tant  de  feruices  que  te  reçois  de  vous.  Vous  eftes  vrayment  di- 
gne de  me  bien  feruir } car  vous  ne  connoiffez  point  d'autre  puijfance  que  ceU 
le  devofire  Koyfèul.  Aufit  efi.ee déformais  ma  volonté ahjoluë  de  ne  viurt 
plus  d'autre  forte , de  punir  tous  ceux  qui  parleront  de  Ligues , ou  qui  en 
feront:  comme  auffi  de  reconnoiftre  comme  vous , ceux  qui  auront  tout  le  con- 
traire dans  le  cœur.  <? eft  pourquoy  ie  vous  donne  le  Couuemement  de  Cham- 
pagne (§r  Brie.  ChoifiJfez.de  celuy.Ià  , ou  de  celuy  de  Picardie  lequel  vous  vou- 
lez.•  L’autre  fera  pour  Monfieur  de  Longueuille  , enuers  lequel  ie  m'acquitte 
parla,  delà  promejfe  que  ie  hty  ay  faite  , ayant  beaucoup  d’occafion  de  l aimer 
pour  fa  fidelité.  Quelque  teune  qu'il  ait  ejléjl  me  latoujiours  témoignée.  Vous 
me  manderez,  donc  lequel  vous  receuez.-  Car  vous  eftes  le  pere , que  i'aime  & 
en  qui  te  méfié.  Adieu , mon  Confinait  lendemain  ie  Noël  1588. 


HE  NKT, 
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Cette  lettre  fi  obligeante  & fi  tendre  fit  l'effet  qu’elle  deuoit  fur 
rcfpric  de  Monficur  de  Neuers.  Elle  augmenta  foa  zèle,  & l’ardeur 
qu‘il  auoit  fait  paroihre  iufqucs-là  pour  le  lcruicc  d’vn  fi  bon  Mai- 
itre.  Le  fiege  de  la  Garnache  en  fut  hâté;  & quoy  que  la  plus-parc 
de  ceux  qui  compofoient  l’armée,  fuffent  ligueux  dans  le  fond  du  cœur, 
ils  n’oloient  neantmoinsen  faire  rien  paroiftreau  dehors.  Ils  fcruirenc 
comme  auant  la  more  de  Meff.  de  Guife.  Mais  à peine  la  Garna- 
chc  fut-elle  remife  entre  les  mains  de  Monficur  de  Neuers,  que  tous 
ces  nuuuais  Faançois  le  quictcrent  les  vns  apres  les  autres  * & allèrent 
dans  les  Prouinces,  ou  continuer  leurs  cabales,  oufè  mettreà  couucrc 
du  iuhe  rcffenciment  du  Roy.  Aufïïroh  que  Monficur  de  Neuers  eut 
dcfpcfchc  vn Courrier  au  Roy,  pour  luy  donner  aduis  qu’il  efloit  le 
maihrcdo  la  Garnache,  il  luy  en  vinc  vn  autre  enuoyé  par  le  Roy , qui 
luy  apporta  vn  ordre  de  quitter  le  Poiétou,  & fe  rendre  auec  l’armcc 
en  Touraine  auec  toute  la  diligence  polïible.  Monficur  de  Neuers  luy 
obéît  autanc  qu’il  fuc  en  fon  pouuoir,  & n’oublia  ny  prières,  ny  pro- 
meffes,  ny  remontrances  pour  obliger  ceux  qui  choient  dans  l’armée, 
de  ne  le  pas  abandonner.  Mais  quoy  qu’il  peut  dire,  Meff.  de  la  Châtre, 
Sigogne,  & d’autres  qui  etoicnc  engagez,  à ce  qu’ils  diloicnc,  de  con- 
fidence & d'honneur  à courir  la  fortune  de  la  maifon  de  Lorraine , s’en 
allèrent  auec  les  troupes  qu’ils  purent  defbaucher.  Monfieurdc  Neuers 
ne  laiffa  pas  de  marcher,*  & par  le  grand  crédit  qu'il  s’etoie  acquis  fur 
les  gens  de  guerre,  grolfit  fon  arme  de  nouuclles  leuées  , &:  fe  rendit 
dans  le  mois  de  Ianuier  au  Rendez-vous  que  le  Roy  luy  auoit  donné, 
le  ne  veux  rien  dire  de  la  ioyeque  Henry  III.  tcfmoigna  de  le  rcuoir,  & 
auccquelle  ouuerturc  de  cœur  il  fe  defehargea comme  dans  fbn  fem , 
de  fies  grands  defplaifirs,  & des  véritables  caulcs  qui  l’auoient  neceffi- 
té  à faire  vn  exemple  de  feu  Monficur  de  Guife.  Il  luy  conta  en  fuitte, 
la  fureur  auec  laquelle  les  peuples  s choient  iettez  dans  la  reuolte  ; & 
auoient  appelle  Monficur  du  Maine  pour  les  y maintenir,  & luy  faire  la 
guerre.  Monfieurdc  Neuers  confola  ce  Prince  auec  toute  l’adreffe  & 
toute  la  force  de  fon  efpritj&luy  ayant  confeillé  de  ne  penfer  qu’à  l’ad- 
ucnir , & de  rétablir  fon  authoritéqui  n’choit  prelque  plus  reconnue, 
il  luy  parla  long,  temps  des  moyens  dont  il  deuoit  fèferuic  pour  détrui- 
re Monfieurdu  Maine,  auantqu’il  fut  affez  fort  pour  ofer  tenir  la  Cam- 
pagne. Le  Roy  le  crût  ; mais  n’ayant  point  d’argent , &c  fon  confèil 
auili  bien  que  Ion  naturel,  le  portant  à de  foiblesnegotiations  & à des 
accommodemcns  indignes  d’vn  Roy  de  France,  il  vie  perdre  comme 
deuant  fies  yeux,  Paris,  Orléans,  Amiens,  Roiien , & généralement  tou- 
tes les  grandes  villesdu  Royaume,  fans  pouuoir  arrêter  le  torrent  de 
la  Ligue.  Il  enuoya  à Paris  vn  Héraut  pour  commanderau  Duc  d’Au- 
male d’en  fortir,  & pour  interdire  toutes  les  Cours  Souucraincs  & les 
autres  iurildiélions.  Mais  ce  remede  ehoit  trop  doux  pour  vn  mal  fi 
violent  ; aufli  ne  fit-il  que  l’empirer  , & accroître  l’in  folencc  du  peuple. 
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Cependant  le  Duc  de  Mayenne  fc  rendu  à Paris,  & fut  receu  le  ij.  de 
Fcurier  Lieutenant  General  de  i’Eftat  & Couronne  de  France.  Aufii- 
toft  qu’il  eut  donné  à cette  dignité  imaginaire,  toutes  les  marques  les 
plus  efclatantes  d’vnc  véritable  Royauté,  il  la  voulut  appuyer  de  for- 
ces qui  y fuflent  proportionnées.  Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  faire  de 

frandes  leuées*  car  il  ny  auoit  ny  ville  ny  Prouincc  qui  ne  contri- 
uaft  ,par  vne  fureur  inconceuable , au  renuerfement  de  l’Eftat  & à 
fa  propre  ruine.  Dans  la  fin  de  Mars  il  fc  crût  aflez  fort  pour  entre- 
prendre de  combattre  ion  Roy  ou  de  l’aflieger  dans  la  première  vil- 
le où  il  l’auroït  obligé  de  s’enfermer.  Henry  III.  ayant  appris  cet  atten-. 
tat,  fut  confcillé  de  quitter  la  ville  de  Blois  qui  n’eftoit  pas  en  def- 
fcnce,  & fc  mettre  dans  Tours,  où  il  n’y  auoit  rien  à craindre.  Mon- 
iteur de  Neucrs  logea  fon  armée  aux  enuironsde  cette  ville  , &eftane 
oblige  d’eftre  preique  toufiours  aupresdelaperfonncdu  Roy,ilconw 
pofa  pour  ic  defennuyer , vn  Aduertiflcmcm  aux  Bourgeois  de  Paris  ÿ 
fous  le  nom  d’vn  autre  Bourgeois  de  la  mefmc  ville.  C’eft  par  cet 
ouuragc  que  nous  finirons  la  première  partie  de  fes  mémoires,  afin 
de  donner  vn  peu  de  repos  au Lc&cur,& aflez  detemps  pour  faire  ré- 
flexion fur  les  grandes  veritez  d’Eftat,  que  Moniteur  de  Neucrs  luy 
aura  fait  voir  toutes  nues. 
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DE  PARIS. 

ET  A TO VS  BONS  CATHOLIQVES. 

’EST  vne  chofe  qui  n’eft  que  trop  notoire  à chacun, 
que  fi  la  diuifion  iuruenue  entre  les  Catholiques  con- 
tinue; elle  amènera  en  peu  de  temps  , par  des  guerres 
plus  cruelles  & plus  fanglantcs  que  toutes  celles  que 
l’on  a faites  iufqu'à  prefenr,  yn  horrible  & lamentable 
bouleucrfcment  en  tout  ce  Royaume.  Ce  qui  fe  doit  attendre  par 
vne  punition  de  Dieu,  quia  permis  non  feulement  la  mort  de  nos 
Princes  Catholiques,  mais  aufti  que  pour  ce  fuict  tout  le  monde  aie 
foudainement  couru  aux  armes,  comme  les  habitans  d’vnc  ville  font 
envncallarme  dcnuit;s’entrechoquans  les  vns  les  autres,  fans  fe  rea 
Connoiftre  ny  fçauoirouils  doiucnc  aller  ny  que  faire,  & {ans  s’éclaira 
Cir  premièrement  fil’allarmc  cft véritable  oufaulTc,  fil  occafion  eft  iu* 
fte  ou  impertinente,  & file  danger  eft  plus  grand  par  vne  telle  & fi  vni- 
üerfelle  prife  des  armes  de  faire  iàccager  leur  ville,  que  d’eftre  furpris 
par  les  ennemis.  Cartonne  peut  nier  qucccfouileucment-cy  n’ait  efté 
fait  bien  haftiucment,&  fans  iuger  auparauant  & preuoir  le  bien  & lè 
mal  qu’il  pourra  amener.  C’eft  ce  qui  ma  fait  mettre  la  main  à la  plu* 
me,  pour  difeourir  fur  l’euenement  de  cette  prife  des  armes  -,  afin  de 
nous  ouurir  l’cfprit  pour  trouuer  les  remedes  ncceftàires  à noftre  con- 
fection, au  repos  de  ce  Royaume,  ôc  i l'exaltation  de  noftre  faintc  Re- 
ligion, auant  que  le  mal  augmente  dauantage.  Ieproteftcdeuant  Dieu, 
que  ce  feul  defir  m’a  fait  drefler  ce  mien  Aduertiflement,  pour  cftàycr 
de  deftourner  ce  grand  orage  de  deflus  ce  miferablc  Royaume,  aflez 
aflige  d'ailleurs  parles  Hérétiques  } fans  que  nous  Catholiques  l’affli- 
gions dauantage,  Sc  tellement  que  nous  haftions  noftre  ruine  au  lieu 
de  la  deftourner. 

le  prefuppofe  donc  que  telle  prife  d’armes  ait  efte  faite  pour  quel- 
ques, vnes  des  occafions  quis’enfuiuent  j à fçauoir,  pour  fe  vanger  de 
la  mort  aduenuë  de  Mefteigneurs  les  Cardinal  & Duc  de  Guifc,&  de  la 
liberté  des  Eftats  violez  ; pour  fouftenir  la  Religion  Catholique,  fou- 
lager  le  peuple,  charter  le  Roy  de  fon  fiegc  Royal,  l'eftimant  incapa- 
ble de  lcpofiedcr,  &pour  deffiance  que  l’on  ait  prife  de  luy. 
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Si  c’eft  pour  vangeance  de  la  more  de  nofdits  Princes  , c’eft  choie 
certaine,  &àmon  grand  regret,  que  ion  ne  les  peut  plus  reftaurer, 
Audi  Dieu  nous  deffend  de  rechercher  te  de  pourluiurc  la  vangeance, 
mais  la  remettre  entre  les  mains:  Mïhï  <vindittiim  & ego  rétribuât».  Et 
afin  de  nous  obliger  cfttoitemcnt  à ce  commandement  exprès,  il  nous 
inftruiten  l’orailon  quotidienne  qu’il  nousaenfeigncc , den’cfpererde 
luy  autre  pardon  te  autre  mifericordc  pour  noftrc  ame,  que  celle  que 
nous  ferons  à noftrc  prochain  des  iniures  te  des  dcfplaifirs  qu'il  nous 
aura  faits  : voulant  te  nous  commandant  de  prefenter  l’autre  joüe,' 
pour  endurer  vn  deuxiefme  foufflet , plulloft  que  de  fc  vanger  du 
premier. 

Dauantagc,fi  telle  deffence  nous  eft  faite  à l'endroit  d’vn  efgal  te. 
d’vn  inferieur  à nous , par  plus  forte  raifon  elle  doit  auoir  lieu  allen- 
contre  de  noftrc  Roy  fouucrain,  oingt,(àcré  , couronné,  proclame  te 
reccupar  nous  tous  pour  noftre  légitimé  Roy,  comme  eftant  donné 
de  la  main  de  Dieu  pour  le  rcfpe&cr , l honorcr , le  feruir , & luy 
obeyr  comme  fes  fuiets  iufticiables  que  nous  fommes,  te  non  pas  cf- 
gauxàluy,  ou  ayans  aucune  iurifdi&ion  fur  luy,ain(i  qu’aucuns  onc 
fur  leurs  fuiets  te  fcruitcurs. 

C’eft  pourquoy  i’eftimé  que  tous  bons  Catholiques  doiucnt  piu-i 
ftoft  lupporrcr  patiemment  l’iniure  qu’on  leur  aura  faite,  que  delà  van- 
ger  -,  mcfme  quand  elle  amènera  la  mort  d’vnc  milliace  de  pauures  Ca- 
tholiques innocens , auec  vnc  infinité  d’autres  malheurs  te  d’impierez,de 
crainte  d’en  dire  rclponfables  deuant  Dieu,  te  cruellement  chafticz 
parle  feu  d’enfer.  Car  le  péché  que  nous  faifons  de  propos  délibéré 
(comme  la  vengeance  ) en  amène  & endofle -fur  nos  âmes  vne  milliace 
d'autres,  félon  que l’Efcriture  nous  en  menace , AbjJfus abyjfum  inuocat , 
C’eft  pourquoy  nous  ne  pourrons  iamais  efperer  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  pechez  nyque  nos  allions  profperent, tandis  que  nous  at*- 
rons  le cccur fanglant  te  remply  de  vengeance;  mais  nous  deuons  croi- 
re que  de  nollrc  viuant  nous  trébucherons  en  des  aby fines,  & apres  no- 
lire  mort  en  rcccrnclle  damnation. 

Aulli  pour  vous  dire  vray,  ie  ne  fçay  comment  ceux  qui  ont  les 
mains  fanglantes  d’autres  meurtres  commis  de  guet  à pend  , pour 
vindicte  particulière  qui  ne  concerne  point  le  general  ny  le  fait  de  la 
Religion  Catholique,  te  fur  des  perlonnes  à l'endroit  defquelles  ils 
n’auoient  aucune  louuerainetény  iurifdiétion,  pcuuent  iuftement , te 
fans  rougir,  rechercher  la  vengeance  de  la  mort  d’autruy.  Si  l’on  refi. 
fentoit  la  grofle  poutre  que  Ton  a dans  l’ocil,  auffi  bien  que  l’on  remar- 
que la  petite  bûchette  dans  ceiuy  d’autiuy  -,  l’on  ne  (croit  pas  fi  prompt 
àexagerer  les  allions  faites  auec  plus  de  pouuoir  , plus  d’authoritc  te 
plus  de  raifon  ( bien  qu’elles  foiencmauuailès  ) que  celles  qui  ont  elle 
commifes  bien  cruellement  par  aucuns  d’entre  nous,  te  pour  vne 
vengeance  bien  lcgcrc.  Ce  n’eft  pas  que  ic  veuille  par  là  approuucr  les 
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meurtres  & lfcs  malfacrcs  : Car  ic  les  detefte  trop. 

Si  l'on  veue  dire  que  la  recherche  de  cette  vengeance  nVft  pas  par- 
ticulière pour  les  morts,  mais  pour  le  bien  general  de  la  Religion  Ca- 
tholique, & pour  le  foulagemenc  & lcrcpos  vniuerlel  de  tout  ce  Royau- 
me ; elle  aura  bien  quelque  apparence  d Vftre  iufte.  Mais  fi  Ion  efpln- 
che  les  choies  par  le  menu  s ic  croy  que  l’on  la  trouuera  iniufte.  Cat 
en  premier  lieu-,  iln’eftpas  permis  aux  laiets  de  prendre  lés  armes  con- 
tre leur  Roy  fouuerain  de  propos  délibéré,  & à leur  porte  & à leur  Vo-: 
lonré;  mais  feulement  auecl’authorité&  le  commandement  du  Supe-* 
rieur.  Cela  ert  alfez  notoire  à vn  chacun,  fans  qu’il  foie  belbin  de  l’en 
elclaircir  dauantage. 

Si  l’on  rcfpond,que  pari  aduis  qucMeffieurs  de  la  Sorbonne  ont  don- 
né (qui  fera  tranlcrit  à la  fin  de  ce  dilcours  ) les  fuietsduRoylont  de-; 
liurez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  doiuent  -,  8c  qu’il  leur  ert  loi- 
fible  de  prendre  les  armes  contre  luy,  8c  de  le  charter  hors  de  Ion  Rôyau. 
m'e,  comme  vn  tyran , vn  perfide , vn  apoftat  8c  yn  atheifte  ; ayant  fait 
abattre  les  deux  vrays  pilliers  qui  fouftenoient  la  Religion  Catholique, 
en  intention  de  l’e*  terminer  8c  de  l'anéantir  -,  8c  que  fur  vn  tel  aduis  nous 
aurions  bien  fait  de  nous  rebeller  contre  luy:  A tel  aduis  8c  confeil* 
^ui  prouientd’vn  fi  grand  nombre  de  do&es perfonnes  ,iene  prétends 
pas  de  moppofer,  pour  ne  pas  auoirvné  do&rine  efgale  a feux*  mais 
lèulement  de  mettre  quelques  queftions  en  auanc  qui  m’ontfemblc  per. 
tinentes,  pour  mettre  en  doute  fi  lefdits  vénérables  &rcuerends  perfbn- 
nages  ne  le  font  point  vn  peu  haftez  de  donner  8c  de  publier  leur  aduis, 
& fi  nous  deuons  le  fuiurc , ou  non. 

L’Efcriture  nous  enleigne,que  cbuthommecrtmentcuT , Qfritiisho- 
fno  ntenddx.  Elle  nous  dit  dauantage,  Septies  in  die  cadit  ittflm.  Or  cft-ii 
. que  Meilleurs  de  Sorbonne  font  hommes  8c  fuiets  à faillir.  Audi  ne 
peuuent-ils  s’attribuer  l’authoritéde  parler  par  la  bouche  du  Saint  Elh 
prit , comme  font  MeflieurS  les  Prélats  alfemblez  aux  Conciles  generaux* 
a la  refolutiondefqueisiln’ypeutauoir  aucun  contredit.  Dont  il  appert 
manifefteraent,  que  l’aduis  de  Meilleurs  de  Sorbonne  n’cft  pas  au- 
thorifé  de  puiflance  qu’ils  ayent  de  l’Eglife  ny  du  Saint  Efprit , & qu’il 
ert  permis  8c  loifible  àvne  autre  Vniueriité  ou  à vne  autre  afTcmblée  dè 
Théologiens  cfgale  à la  leur,  de  débattre  & fouftenir  le  contraire  de 
leur  relolution  & de  leur  aduis  , &lc  rendre  incertain.  Ce  qui  méfait 
fupplier  lefdits  fieurs  Do&eurs,  de  ne  pasttouucr  mauuais , fi  ie  doute 
qu’ils  ayent  comme  hommes,  pu  faillir  en  publiant  vn  tel  aduis,  coii*. 
tre  l’opinion  des  plus  anciens  d’entre  eux,  qui  ont  les  principales  char- 
ges , & fans  oüir  la  partie,  qui  ert  le  Roy.  L’on  pourra  dire,  que  les 
rxeufes  qu’il  eut  pu  déduite  pour  là  iuftification  lont  fi  notoires  à tout 
le  monde,  qu’il  n’eftoic  pas  necîtfairc  d’en  informer  ny  del’oüir.  Mais 
à cela  ic  refpondray , que  fi  la  forme  introduite  par  l Efcriture  fainte 
& par  les  loi*  doit  cftte  foigneufement  gardée , de  ne  pas  itigèr  le  cri- 
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Roy.  Et  en  dernier  lieu,  fans  attendre,  comme  ils  deuoient  faire  , de 
nollre  faint  Pere  l'approbation  ; puis  qu’ils  auoient  iugé  necefTaircde 
luy  enuoicr,  pour  s’efclaircir  s’il  trouucroit  bon  de  l’approuuer,  ou 
de  le  corriger,  oubiendelereictter  j afin  de  ne  fe  pas  mettre  enhazard 
de  publier  vnaduis  contraire  à celuy  du  faine  Pere,  & de  faire  prendre 
^nullement  les  armes  à vne  infinité'  de  perfonnes  contre  le  Roy,  & dé 
perpétrer  vn  grand  nombre  de  meurtres  & d’impietez.  Ncantmoins 
s ilstrouuoient  bon  de  donner  leurdit  aduis  fans  garder  les  formes  fut 
dites,  il  me  fcmble  qu’ils  deuoient  atout  le  moins  le  tenir  fccrct  iufl 
ques  àlarefponfcdu  laine  Pere,  & ne  pas  permettre  qu’il  fufl  imprimé, 
ny  eux  mcfmcs  l’approuuer  en  leurs  fermons  & en  leurs  prédications, 
&fulcitcr  les  fuiets,  en  vertu  dudit  aduis,  de  s'efleuer  contre  le  Roy 
leur  fouucrain,  & de  prendre  les  armes  contre  luy  pour  lechaffcr  com- 
me vn  tyran  & vn  apoftac  : puis  qu’il  n’eft  pas  déclaré  tel  par  le  fainç 
Pere,  quia  luy  feul  telle  puifTancc  & authorité  de  le  faire.  Cela  fait 
bien  paroiflre  qu’ils  ont  elle  pouffez  de  quelque  animofitéà  faire  vnc 
chofe  fi  contraire  à la  raifon,  à leur  pouuoir  & à leur  deuoir,  & à f au- 
thorité de  nollre  faine  Pere  le  Pape,  feul  fouucrain  Iu^cdc  toute  i'Ei 
glile  Catholique  & vniuerfellej  auquel  feul,  &:  non  a au  très,  appar- 
tient de  donner  vn  tel  & vn  fi  grand  iugement.  Car  autrement  la  mili- 
ce ne  feroit  iamais  terminée  &: finie,  s'il  y auoir  plufieurs  luges  conten- 
tieux: parce  qu’il  pourroit  aduenir  ( comme  en  ce  fait  ) que  ladite  Sor- 
bonne déclarait,  comme  elle  a fait,  le  Roy  incapable  de  la  Couron- 
ne , &:  fes  fuiets  libres  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  doiuent,  & permis 
à eux  de  porter  les  armes  contre  luy  & de  le  chalTer  hors  de  Ion  Royau- 
me-, & que  fa  Sainteté  iugeafl  le  contraire.  Ce  qui  engendreroit  de 
grands  Icrupulcs  & de  grandes  broüilleriesdans  les  confidences  des  hom- 
mes , & vn  fchifmc  en  l’Eglife  de  Dieu,  auec  vne  infinité  de  maux. 

lecroy  bien  que  Meffieurs  de  la  Sorbonne  n’ont  garde  de  préten- 
dre ouuertement  vnc  authorité  efgalc  à nollre  Saint  Pere,  de  crainte 
d’en  dire  blâmez.  Neantmoins  en  effet  ils  fe  la  font  attribuée}  ayant 
donné  & publié  leur  aduis,  &.cn  vertu  d’iceluy,  prcfchéôc  perfuadé, 
comme  ils  ont  fait,  à chacun  de  prendre  les  armes  contre  leur  Roy, 
fans  attendre!  comme  ils  deuoient  auoir  fait)  de  fçauoir  file  iugement 
du  faint  Pere  feroit  conforme  ,ou  contraire  au  leur.  Ce  qui  tcfmoi- 
gne  bien  qu’ils  ont  prétendu  tacitement  d’vfurper  vne  telle  authorité 
fur  le  faint  Siégé,  & qu’ils  ont  elle  pouffezàce  faire  de  quelque  gran- 
de paflion  &animofitc  , félon  qu’il  appert  par  leurdit  aduis  imprimé. 
Car  la  rcquclle  qui  fut  prefentéc  par  les  habitans  de  nollre  ville  , à 
Monfeigncur  le  Duc  d’Aumale  , fut  rcfponduë  le  Samedy  fepticfmc 
Ianuicr  dernier  , qui  efl  le  lendemain  des  Rois,  auquel  iour  , lefdits 
Doéleurs  s’afTcmblercnt  & ouïrent  la  Melfe,  puis  fur  le  champ  firent 
lad/fe  deliberation  : Car  c’cfl  vne  chofe  certaine,  que  telles  matières  ne 
fe  iugent  que  le  matin.  Or  confiderons  quel  terme  il  relie  du  matin 
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d’hiucr,  qui  ne  commence  qu’à  fepe  heures,  iufques  à midy.  L’onlçaic 
bien  que  tous  Meilleurs  les  Doéleurs  ncpcuuentauoirreceu  ladite  rc- 
quefte  refponduc  par  mondit  leigncur  d'Aumale,  que  fur  les  huit  ou 
neuf  heures  du  matin}  depuis  laquelle  il  faluc  délibérer  s'ils  y auroient 
elgard  j & puis  chanter  la  MclTe  du  faine  Efpric,  comme  ils  difentauoir 
fait.  La  Melle  pue  élire  parachcuée  entre  neuf  ôc  dix  heures  : tcllcmcnc 
qu'à  dix  heures  ils  purent  s’afifemblcr  pour  donner  ledit  aduis.  le  vous 
lailfc  donc  à penfer  comme  cctcc  matière  a pu  élire  bien  exactement  dé- 
battue par  les  opinions  de  foixantc  & dix  Dodlcurs,  en  deux  ou  trois 
heures  feulement , comme  ils  ont  fait  ; lelon  qu’il  appert  par  leur  ef- 
crit  imprime  en  Latin,  & puis  traduit  en  François  conformes  en  datte 
&eniour.  Car  pour  peu  que  les  luges  opinent  furvn  proccz,  c’ell  choie 
certaine  qu’en  vne  heure  il  n’en  peut  opiner quedix,  & encore  en  ma- 
tière peu  difputable.  Ce  lcroit  trente  en  trois  heures  : ce  qui  cil  bien 
loingdc  foixante  & dix.  Chofequiàmon  grand  regret , dcîcouure  par 
trop  que  Meilleurs  nos  DoCtcurs  fe  fontvn  pcuhallez  de  donner  vn 
tel  aduis  ,-veu  qu’en  maiiere  de  petite  importance, ils  demandent  delay 
de  trois  & quatre  iours  à y penfer  & la  reioudre  •.  & partant  que  nous  ne 
deuons  pas  y auoir  elgard  -,  meûne  n’ayant  point  elle  approuué  par  le 
faine  Père. 

Quelques-vns  ont  voulu  dire,  que  le  Roy  elloit  immédiatement 
excommunié  , pourauoirfaittucr  vnPrellre  Archeuefquc  & Cardinal, 
félon  qu’il  cil  porte  par  la  Bulle  Jn  Canu  Domini , '&  que  partant  il  ne  fa- 
loit  point  prier  Dieu  pour  luy.  Mais  c’cll  vne  chofc  par  trop  cruelle  , 
& contraire  au  commandement  de  Dieu  & de  nollre  làintc  Eglife,  qui 
nous  commande  & qui  nous  enfeigne,  particulièrement  leVendredy 
faint , de  prier  pour  nos  ennemis  & nos  pcrfccuteurs  -,  voire  pour  les  hé- 
rétiques & pour  les  payens,  à ce  qu’ils  s’humilient  & qu’ils  le  reduifenc 
au  giron  de  l’Eglife.  Aulli  le  Pape  qui  a pouuoir  d’excommunier  tels 
meurtriers  , & de  les  rdlablir  & faire  rcllablirpar  fes  minillres,  a don- 
né pouuoir  au  ConfelTeur  du  Roy  de  l’abfoudre  de  tels  pechez  conte- 
nus en  ladite  Bulle  , parvn  Bref,  (la.  teneur  duquel  fera  cy-apres  en 
fin  tranlcritc)  qu’il  luy  accorda  il  y a deux  ans,  tout  pareil  & lembla- 
ble  à ccluy  que  les  Papes  ont  couftumc  de  donner  & en  gratifier  les 
Empereurs , les  Rois  & les  grands  Princes  (ce  qui  n’cll  pas  choie  nouuel- 
lc)  en  vertu  duquel  il  a elle  abfous,  ayant  fait  la  pénitence  à luy  impoléc: 
Au  moyen  dequoy  l’on  ne  peut  iullcmcnt  dire,  que  le  Roy  foie  excom- 
munie, & pour  telle  occafion  luy  defnicr  l’obcylTancc  que  nous  luy 
deuons,  & encore  moins  différer  &rcfufer  de  prier  Dieu  pour  luy.  Car 
il  n’apert  point  qu’il  ait  elle  comdamne'quc  de  partie  de  nos  DoClcurs, 
Ans  pouuoir,  aufqucls,  s’ils  cuffcntellé  du  temps  que  les  Iuifs  aeçufe- 
rent  à Nollre  Seigneur  la  femme  Adultère,  il  eut  dit  comme  à eux. 
Qui  fine  peccato  efi  'vefirûm , primas  in  illam  lapidem  mittat  : & puis  au  Roy, 
Née  ego  te  condemnabo  : cllant  abfous  par  Ion  ConfelTeur.  C’ell  vne  cho, 
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le  certaine,  que  fi  Tvn  de  nous  tue  vn  autre,  bien  que  ce  foie  en  la 
prcfence  du  peuple , qu’on  ne  le  fera  iamais  mourir  iufques  à ce  qu’il  aie 
cfté  condamne  par  la  iuftice.  Comment  donc  pouuons-nous  de  nous- 
mefmcs,  dégrader  le  Roy  auant  qu’il  ait  efté  condamné  par  noftre 
£àinc  Pere,  qui  eft  le  vray  luge  de  telles  matières  ? 

Si  nous  voulons  efplucher  les  cas  referuezen  la  Bulle  In  fana  Dotni- 
ni\  nous  trouuerronsycftrc  compris  les  vfurpateurs  des  biens  de  l’Egli- 
fe;  ceux  qui  chaftènt  les  Euelques  de  leurs  Diocefcs,  comme  nous 
failons  le  noftre  , & ceux  d’Auxerre  la  leur,  & Balagny  celuy  de  Cam- 
bray  & d’autres  villes,  pour  ne  pas  vouloir  eftre  de  noftre  Vnionj  com- 
mcaufli  les  luges  quidiftrayent  les  Religieux  de  lalurifdiétionde  leurs 
Supérieurs, comme  fait  le  Parlement,  les  Preftres  & lesMoynes,  lefi 
quels  nous  chcriflons  & nous  hantons,  fans  les  courir  à force  pour  les 
lapider  & pour  les  tuer,  comme  nous  faifons  le  Roy , encore  qu'il  foie 
abfous  , & eux  non  : & ce  parce  qu’ils  font  de  noftre  Vnion  à pour- 
chaficr  & à fecoiicr  l’obeyflancc  deuë  au  Roy.  Ce  qui  fait  que  nous 
les  fupportons  & que  nous  les  fauorifons,  encore  qu’ils  (oient  excom- 
muniez, & que  nous  le  fçaehions.  Ce  qui  dcfcouure  noftre  paflion, 
&la  haine  particulière  que  nous  auons  contre  le  Roy,  & le  peu  de  zè- 
le que  nous  auons  pour  l'honneur  de  D ieu. 

Et  il  ne  (èrt  de  rien  de  dire  que  le  Roy  foit  excommunié  ,pour  tenir 
* prifonniers  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Bourbon  & Monfcigneur  l’Ar- 
cheucfquc  de  Lyon.  Car  Monfcigneur  le  Cardinal  n’eft  point  tenu 
pri(ônnier,mais  feulement  il  eft  en  garde  pour  affaires  d’Eftat.  Ce  que  S- 
M.  peut  faire  (ans  encourir  l’excommunication,  mefrneeftantfbn  fujet. 
Et  pour  le  regard  dcMonfieur  de  Lyon,  le  Roy  a defia  accordé  qu’il 
forte,  endeliurant  M.dcPongny  prilônnicr  en  noftre  ville.  Ce  qui  faic 
bien  clairement  apparoir,  que  l’on  ne  peut  àiuftecaufe,  dire  que  le  Roy 
foit  excommunié.  Ce  n’eft  pas  que  ienc  defiredevoir  en  liberté  Mon- 
fcigncur le  Cardinal,  & d’y  employer  vnc  partie  de  mon  fang&de  mon 
bien;  Carie  le  ferois  très- volontiers,  &plcuft  à Dicud’infpirer  le  Roy  de 
le  mettre  en  liberté  } car  il  feroit  beaucoup  pourluy.  Et  toutesfoisfi 
nous  voulons confidererl’emprifonnemcnt  que  nous  auons  fait,  en  pri- 
ions fermes, de  Seguier  Doyen  de  l'EghfeCathedrale  de  noftre  ville, Fayc 
Abbé  de  S.  Fufcicn,  Archidiacre  de  lolas,  & Chanoine  en  ladite  Eglife; 
de  Mcfmc,aufli  Chanoine  enicelle&  Archidiacre  de  Brie,le  Rouillé  Ab- 
bé d Eriuault  & de  Lagny , de  la  Gueflc  Abbé  de  Cerify , & frère  Amclot 
Religieux  Prieur  de  làint  Martin  des  Champs  de  noftreditc  ville,  tous 
Preftres  chantans  Melfc,  & efloignez  de  tout  foupçon  d'herefie:  corn, 
me  auffi  nous  auons  emprifonne  Gillot  Doyen  de  Langres , Fayolcs 
Chanoine  de  la  fainte  Chappelle  de  cette  ville,  & le  Voix,  tous  Dia- 
cres, facrez , & pareillement  non  fufpc&s  d’herefie,  fans  aucune  for- 
me ny  figure  de  proccz;  mais  de  noftre  propre  mouuement,  ou  plu— 
ftoft  rage  & furie  : cfquclles  prifons  ils  font  encore  détenus  bien  étroit 
I.  Part.  S S S ff  ij 
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temcnt  depuis  deux  mois  & demy  en  ça , fans  autre  occafion,  que  pour 
n 'auoir  pas  voulu  figner  le  ferment  de  noftrc  Vnion,  & auoir  efté  cfti- 
mez  porter  quelque  particulière  affc&ion  au  Roy  •.  qui  cft  vnc  chofe 
qui  fera  trouuéc  bien  eftrange  parvn  chacun,  & qui  leur  donnera  à 
connoiftrc  que  ce  n’cft  pas  le  zele  de  Religion  qui  nous  a pouffez  à 
prendre  les  armes  contre  noftrc  Roy  , pour  auoir  fait  mourir  & cm. 
priionner  les  fufdits  Prélats;  puisque  nous  mefmes  de  noftrc  authori- 
tc  priuée  en  auons  fait  emprifonner  vn  plus  grand  nombre,  fans  au- 
thorité  de  lufticc  ny  pouuoir  de  ce  faire,  comme  il  a,  pour  eftrc  no- 
ftrc Roy  & nous  fes  îuicts;  mais  contre  & au  prciudice  de  la  Bulle  Jtt 
Cœna.  Domïn't , par  vertu  de  laquelle  nous  venons  immédiatement  à 
eftrc  excommuniez.  A quoy  toutefois  nous  ne  voulons  point  auoir 
elgard  , ny  confiderer  l’offcnlc  que  nous  faifons  enuers  Dieu.  Et 
néanmoins  nous  ne  laiffons  pas  de  crier  apres  le  Roy,  & Iuy  repro- 
cher les  emprifonnemens  de  mondit  fleurie  Cardinal  & de  Moniteur 
l’Archeuefque  de  Lion. 

Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  Roy  ait  enuoyé  quérir  ledit  Bref  pour 
l'intention  qu'il  auoit  de  faire  mourir  noftre  bon  Prince  Monfei^neur 
le  Duc  de  Guile,  & que  Monfeigncur  le  Cardinal  de  Lenoncourt  1 auoit 
requis  & apporté.  Mais  s’ils  euffent  confîderé  que  ces  meurtres  & af- 
faflinatsnc  font  point  referuez  en  ladite  Bulle;  ils  euffent  trouué  qu’il 
n’eftoit  pas  befoinau  Roy  d’obtenir  ledit  Bref  pour  vn  tel  meurtre,  6c 
encore  moins  pour  celuy  de  Monfeigncur  le  Cardinal  Ion  frere  ; parce 
qu’il  ne  la  iamais  craint  ny  hay  fi  fort,  qu’il  ait  deftréde  le  faire  mou- 
rir, ainfi  qu’il  ne  l’euft  fait,  s’il  n’y  euft  efté  pouffé  , ( comme  l'on 
die)  par  ceux  qui  cftoient  prés  de  luy  ; ou  il  l’eut  fait  mourir  fecrctc- 
menten  prilon,  feignant  qu’il  fuft  mort  de  maladie.  Et  pour  le  re- 
gard dudit  fïeur  Cardinal  de  Lenoncourt,  il  eftoit  à Paris  en  Iuillcr, 
mil  cinq  cent  quatre-vingt  fept,  que  ledit  Bref  fut  expédié.  Ce  qui 
tefmoignc&delcouurc  les  impofturesdes  mefehans  faux  tcfmoins,  qui 
ne  craignent  point  d’offenfer  Dieu  en  l’vn  des  dix  commandemcns,* 
en  portant  faux  tcfmoignagc  pour  làoulcr  leur  paftion,  & rendre  le 
Roy  odieux.  C’eftvnc  belle  charité  Chrcftienne  qu’ils  onr. 

A la  vérité,  ic  fuis  d’accord  que  les  meurtres  fufdits  font  exécrables 
& inhumains,  fpecialemcnt  celuy  de  Monfeigncur  le  Cardinal;  car  de 
ma  part  ic  les  detefte  bien  fort.  Ncantmoins  ic  fuis  contraint  de  dire 
que  ce  n’eft  paschofc  nouuclle,  que  pour  affaires  d’Eftat,l’on  ait  faic 
tuer  des  Cardinaux.  L’Empereur  Ferdinand  d'Auftrichc,  grand  pere  de 
celuy  qui  cft  de  prêtent,  fit  tuer  le  Cardinal  Georges  en  Hongrie  , par  le 
fleur  S force  Palaucfin  , qui  eft  mort  General  des  Vénitiens  ; luy  qui 
eftoit  Prince  G Catholique,  & vray homme  de  bien, craignant  Dieu , 
comme  fàvic&là  mort  l’ont  tcfmoigné.  Le  Duc  de  Francifque-Marie 
<i’Vrbin,grandperedeceIuyquivir,tuadcfi  propre  main  le  Cardinal 
<lc  Pauie  en  la  ville  de  Rauenne,cn  laquelle  eftoit  le  Pape:  & néant- 
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moins  ny  l’vn  ny  l'autre  ne  furent  aflàillis  ny  defehaffez  parleurs  fu. 
jets , ny  par  le  Pape  mcfmc , comme  il  pouuoic  faire.  Ledit  Duc  cftoit 
vaflal  de  là  Sainteté  3 & fà  Duché  toute  enuironnée  de  fon  Eftac  Eccle- 
fiaftique.  Tous  deux  ont  vefeu  iufqu’à  la  mort  fort  paifibles  en 
leurs  Eilats.  Le  Roy  Louis  XI.  fit-il  pas  emprifonner  le  Cardinal  Bal- 
luëdans  vne  cage  de  bois  ferrée , laquelle  fc  trouuc  encore  de  prefenc 
en  la  grofle  tour  de  Loches  : & toutesfois  ledit  Roy  ne  fut  pas  ex- 
communié; non  plus  que  le  Roy  d’Efpagnc,  à prefent  régnant,  qui 
fît  mourir  il  y a trois  ou  quatre  ans  vne  vingtaine  de  Prédicateurs  de 
tous  Ordres  , pour  auoir  dit  en  Portugal , qu’il  auoit  vfurpé  iniufte- 
ment  la  Couronne  dudit  Portugal  fur  les  vrais  heritiers  : chofe  tou- 
tefois que  le  Roy  n’a  pas  voulu  faire  à l'endroit  des  Prédicateurs  qui  ont 
prefehé  par  trop  inconfiderëment  contre  luy. 

L Empereur  Charles  V.  fit-il  pas  prendre  d’aflaut  la  ville  dé Rome, 
par  feu  Moniteur  de  Bourbon,  l’an  152.7.  où  les  Allemands  heretiques 
de  fon  armée,  firent  mille  fàcrilegcs  & impictcz  , & fit  retenir  par  le 
Prince  d’Orangc  ( Succédé  General  de  fon  armée)  le  Pape  Clément, 
comme  prifonnier  dans  lechaftean  deS-  Ange,  aucc  tous  les  Cardinaux, 
l’efpace  de  fix  mois;  & pour  la  deliurancc , luy  fit  payer  cinq  cens  mil 
efeus , & retint  cinq  Cardinaux  pour  oftage,  fans  qu’il  ait  cfté  excommu- 
nié pendant  la  prilon  de  fa  Sainteté  , par  le  Clergé  de  les  Empire  & 
Royaumes,  ny  par  ledit  Pape  mcfmc  , ains  le  vingt-quatrième  Février 
ij;o.  furparluy  couronné  Empereur  en  la  ville  de  Boulogne  la  Graffe? 
Le  melme  Empereur  fit-il  pas  auffi  X Intérim  de  la  Religion  aucc  les 
Princes  hérétiques  d’Allemagne, l’an  1548-  qui  fut  l’approbation  & in- 
troduction des  hcrefîesdc  Luther,  Caluin  ,Anabaptifles  ,&autres,&Ia 
caufc  de  tant  de  rebellions,  facrileges,  & pertes  d’ames,&  de  faire  perdre 
au  faint  Siégé  de  Rome,  l’obeylTancc  d’vne  grande  quantité  deProuin- 
ces,  Eucfchez,  Abbayes  & peuples?  Et  pour  cela  il  ne  fut  point  excom- 
munié parles.  Pcre  ,ny  par  fondit  Clergé,  ny  fes  fujetsncfe  rebellèrent 
point  contre  luy , connoiflant  qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  de  prendre 
les  armes  contre  leur  Prince  Souuerain.  Les  armes  ont-elles  efté  prifes 
par  nos  peres& par  nous, l’an  1561.  quand  le  feu  Roy  Charles  eftant  mi- 
neur, fie  l’Edid  de  lanvier , par  lequel  fut  donné  introdu&ion  aux  Mi- 
nières en  ce  Royaume , & liberté  de  confcience  à vn  chacun  de  viure  en 
fon  hcrefie,  fa  Maieftéfut  clic  excommuniée,  & tous  ceux  de  fon  Con* 
fcil  ? Nous  au  ions  lors  par  deçà  pour  Légat  Moniteur  le  Cardinal  de  Fer- 
rare*,  au  fçcu  duquel  l’on  prefehoit  ordinairement  danslccharteau  de 
S. Germain  en  Laye  , & quafi  à fa  vcuë(  combien  qu’à  fon  très- grand 
regret  & déplaifir.)  Neantmoins  il  ne  procéda  iamais  à aucune  Cenfùre, 
nyàfufcitcr  les  fujctsdu  Roy  à fe  rebeller  contre  luy  ; ains  feulement 
iladmoncltade  challier  les  heretiques;  à caufc  de  quoy  la  guerre  fut 
commencée  contr  eux  l'année  fuiuantc.  Feu  Monfeigneur  Frcrcdu  Roy 
ne  fut  pas  excommunié,  & moins  déshérité  parle  feu  Pape  Grégoire,  en 
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l’an  1576.  quand  il  fit  reuiurc  Mierefic  en  cc  Royaume  (qui  auoit  efté 
efteinte  &enfcuelic  à la  S.  Barthélemy  precedente  ; car  il  n’y  auoit  plus 
de  Prefehes  en  ccdir  Royaume,  nypermiflion  dcprcfchcr)  qui  fut  à la 
vérité  vnc  grande  playe  faite  à noftre  Religion  : laquelle  toutefois 
l’année  enfuiuante  , il  fe  mit  en  deuoir  de  corriger  , s’acheminant 
en  perfonne  , comme  il  fit , au  fiege  de  la  Charité , & Moire  en 
Auuergne.  Le  RoySigifmond  de  Pologne  ne  permit- il  pas  que  diuer- 
ficez  d'hcrcfics  priflent  pied  en  fon  Royaume  ? Et  pour  cela  les  Euef- 
ques, Abbez  & Prélats  d’iccluy  lexcommunicrent-ils , ou  bien  le  Pape 
Pic  V.  qui  cftoit  de  fon  temps  «'Ses  propres  fujets  fe  rebellèrent  ils  con^ 
treluy?  Les  Rois  de  Dannemarc,  deSucde,&  d’Efcôfie  ont  ils  efté ex- 
communiez , quand  ils  ont  introduit  1 herefie  c n leur  Royaume  ? & leurs 
fuiets  fe  font-ils  rebellez,  lors  que  plufieurs  grands  Princes  delà  Ger- 
manie fe  font  rendus  feétaires  de  1 opinion  de  Luther?  Ont  ils  efte  ex- 
communiez &defcha(Tez  par  leurs  fujets?  Pourquoy  le  Pape  Clément 
VII.  en  l’an  1530.  n’excommunia  t’il  pas  les  Suifles,quand  parmy  eux  il  per- 
mit que  rherefie  euft  lieu,&  que  chacun  vefeu  t félon  fon  opinion?  Pour- 
quoy le  Pape  Grégoire  dernier  n’excommunia-t’ilpas  le  Roy  qui  eft  à 
prefent , lors  qu’il  iuraen  l’Eglifc  deNoftre-Dame  de  cette  Ville,  vers 
la  fin  de  l'année  1J73.  les  articles  que  les  Euefques  Palatins  & Caftellans 
de  la  Pologne  luy  auoient  apportez,  contcnans la  commilfion  & la  li- 
berté de  confciencc  à vnchacunjlefquels  neantmoinsàfon  Couronne- 
ment audic  Royaume  de  Pologne,  il  trouua  le  moyen  de  ne  pas  confir- 
mer ?Pourquoy  les  Archcuefques,  Euefques  & Abbez  de  la  Germanie 
n’onr-ils  pas  efté  excommuniez  &decha(Tcz  par  leurs  fuiets,  pourauoir 
enduré,  comme  la  plus-part  font  encore,  que  leurs  vaflaux  fuiets  Luthé- 
riens viuent  paifiblemcnt  en  leurs Eftats, (ans  eftre  recherchez  ? N’y- 
A til  iamais  eu  Empereur  qui  ait  efté  au  Prefche  des  hérétiques,  (ans 
auoir  efté  excommunié  & defehafie  par  fes  fuiets  Catholiques?  Ce  qui 
nous  doit  feruir  d’exemple  , non  à approuucr  telles  actions*  mais  ànc 
partir  fi  foudainement  de  la  main  fur  le  fimple  aduis  delà  Sorbonne, 
pour  faire  choie  contraire  à noftre  deuoir,  & pour  contenter  noftre  par- 
ticulière paflion*  iufqu’à  cc  que  noftre  faint  Pere  le  Pape  ,a(Tifté  du  Sacré 
College  de  Meftieurs les  Cardinaux, ait  donné  (a  Sentence,  comme  le 
vray  luge  qu’il  eft. le  dis  quant  au  fpirituel.  Car  au  temporel,  fiainfi  cftoit 
qu'il  fuft  au  pouuoir  du  Pape  de  depoffeder  les  Empereurs  , Rois, 
Ducs,  & Princes  Souucrains,  quand  bon  luy  fembleroit,  & que  tous  les 
Princes  de  la  Chrefticnté  luy  accordaient  vn  tel  droit } ilyauroit  grand 
danger  qu’à  chaque  changement  de  Pontificat,  il  ne  s’en  trouuall  tou- 
jours quelqu’vn  de  depofiedé,  fous  prétexté  d’herefic,  ou  d’eftre  ex- 
communié par  la  Bulle  I»  Conta  Domini  ( comme  nous  venons  de  dire 
que  U Sorbonne  a iugé  contre  le  Roy)  & qu’vn  des  neveux  de  fa  Sain- 
teténe  fe  crouuaftreueftu  de  la  Couronne  Impériale , Royale  ou  Duca- 
le. Car  enfin  i on  augmenteroit  tellement  les  cas  releruez  en  ladite 
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Bulle,  qu'il  (croit  quafi  impolfible  à aucun  Prince  d’efehaper  de  tom- 
ber en  1 excommunication  d’icclle*.ce  qui eft  vnechofc  qui  feroit  de  trop 
grande  importance  à tous  les  Princes  Chreftiens.Parquoy  fi  tel  droiéb 
n’appartient  pas  au  Pape , pourquoy  voulons-nous  cftre  fi  temcraires  de 
le  nous  attribuer?  le  dis  nous , qui  ne  (ommes  qu'vne  poignée  de  gens 
auprès  du  grand  corps  vniuerfcl  de  tout  ce  Royaume. 

le  vous  rapporterois  beaucoup  d’autres  exemples  pareils,  tant  de 
l’Efcriture  Saince,qucdes  Hiftoires  du  temps  des  Chrcfticns.  Mais  ic 
nie  fuis  contenté  de  vous  dcfduirc  (culcmentceux-cy,  qui  fontaffez  pré- 
gnants, pour  eftreaducnus  de  noftrc  temps,  lefquels  à mon  grand  regret 
i’ay  mis  icy  en  auant  : car  mon  naturel  detefte  par  trop  les  exemples  in- 
humains, & fi  pcuChrefticns , qu’ils  deuroicnc  cftre  pluftoftenlcuelis 
auec  leur  éuenement,que  d’eftre  reprefentez  àlapofterité;  afin  de  ne 
pas  donner  enuie  à perfonne  de  mal  faire.Toutcfois  puis  qu’ils  font  con- 
tenus en  nos  Hiftoires  communes  à quiconque  les  veut  lire,  & la  plus- 
part  aduenus  de  noftre  temps-,  ic  me  fuis  difpenfé  de  les  reprefenter 
icy,  en  intention  feulement  de  nous  retenir  de  perpétrer  tant  de  maux 
que  ic  preuoy  qui  aduiendront  , fi  nous  perfiftons  en  cette  prilè  des 
armes  contre  le  Roy,  & qucnousnelesadreftions  pas  contre  les  héréti- 
ques qui  (ont  ouucrtcment  excommuniez  par  le  S.  Pcre. 

Pour  conclufion  , donc  , il  ne  faut  point  douter  que  noos  (om- 
mes obligez  & tenus  de  nous  arrefter  feulement  au  lugement  du 
Saint  Pcre,  Souucrain  luge  de  l’Eglife  vniuerfelle,  & de  tous  les  Ca- 
tholiques , comme  à luy  lcul  appartenant  de  donner  vn  fi  grand  & fi 
important  lugement.  L’exemple  en  eft  bien  clair  en  nos  Hiftoires, 
lors  que  le  Roy  Childcric  fut  depoftedé  , & Pépin  eftably.  Car  quoy 
que  tous  les  trois  Eftats  du  Royaume  fuflent  d’accord  de  ledepofleder 
Ctcftablir  ledit  pépin,  ils  n’oferent  l'entreprendre  d'eux- mcfincs,  fans 
le  confèntcment  du  Pape  Zacharie,  auquel  ils  curent  recours  -, ne  s’e* 
ftimans  pas  cftre  légitimement  defliurez  d'vn  fi  grand  ferment  de  fideli- 
té, par  le  feul  confcntement  de  l’Eglilc  Gallicane, encore  quelle  ait  autre 
authoritc  que  ladite  Sorbonne. 

Ccn’eftoit  pas  que  les  François  de  ce  temps- là  ne  iugeaffent  leur 
Roy  fainéant, & incapable  de  tenir  la  Couronne.  Ce  n’eftoit  pas  qu’ils  ne 
fulTcnt  pouffez  d'vn  grand  defir  de  s’en  deffaire.  Il  n’y  auoit  non  plus 
faute  de  grands  boute- feux  pour  rechercher  & pourfulure  vn  tel  change- 
ment en  faucur  dudit  Pépin.  Mais  la  rage  & la  furie  n’eftoit  pas  fi  dé- 
bordée en  eux, comme  elle  eft  de  prelèncen  nos  ccruelles,& la  crain- 
te d’offenfer  Dieu  eftoit  beaucoup  plus  engrauée  en  leurs  âmes,  qu’elle 
n’cft  aux  noftres  ; fie  la  ialoufie  de  l’honneur  leur  eftoit  autrement  re- 
commandée & chérie  quelle  n’eft  par  nous’.ce  qui  les  retint  de  ne  pas  pré- 
cipiter vn  fi  grand  changemenr,(àns  attendre  l’authorité  du  S.Pere.  Leurs 
pa(fions&  les  interefts  particuliers  d’autruy,  n’eurent  jamais  le  pouuoic 
de  leur  faire  faire  vne  chofc  fi  contraire  au  commandement  de  Dieu  & 
préjudiciable  à leur  honneur. 
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C’cft  bien  loin  de  ce  que  nous  auons  fait  & de  ce  que  nous  faifons.  Car 
pour  peu  qu'ils  nous  femblent  eftrc  reueftus  du  beau  manteau  de  Reli- 
gion , & noftre  face  malquéc  de  l'interieur  de  noftre  cœur,  & de  nos  peu 
Chrcfticns  & charitables  defleins:  il  nous  femblc  qu’il  nous  foie  loifiblc 
défaire  & de  dire  tout  ce  à quoy  nos  pallions  & les  ambitions  d autruy 
nous  incitent , & que  chacun  le  doiue  trouuer  bon , & que  nul  ne  puilïo 
eftrc  cilimé  Catholique,  mais  damne,  s’il  n’eft adhérant  à noftre  party,& 
confcntanrà  toutesnosaélions. Confierons, ie  vous  fupplie,bicn  particu- 
lièrement l’importance  de  cette  affaire,  auant  que  de  nous  y embarquer 
dauantage  , fur  le  (impie  aduis  d’vne  partie  des  Do&curs  de  tout  ce 
Royaume,  qui  fe  font  trouucz  en  la  Sorbonne  , n’ayant  le  pouuoirdc 
délier  le  ferment  de  fidelité  que  nous  deuons  au  Roy  , non  plus  que 
d’excommunier , comme  ont  nos  Curez  ( & lequel  aduis , comme  i’ay  dit, 
n’a  elle  approuuc  par  les  plus  anciens  & doétes  de  leur  Faculté)  afin  de 
ne  faire  chofe  qui  puifte  damner  noftre  ame&  loüillcr  noftre  loyauté  & 
noftre  honneur. 

Nous  auons  tant  crié  contre  les  herc  tiques , pour  auoir  pris  les  armes 
pour  le  fait  de  la  Religion,  contre  leur  fouuerain  Royjôc  nous  les  auons 
battus  de pluficurs  doéles  Sc  faints exemples  & préceptes,  pour  les con- 
uaincrc  en  leur  faute*.  & neantmoins  nous  tombons  auiourd’huy  en  plus 
grande  erreur  que  iamais  ils  n'ont  fait,  faifant  tout  le  contraire  dccc  que 
nous  leurauons  voulu  en  feigner:  chofe  que  nous  fçauons  cftre  contre  le 
commandement  de  Dieu,  & qui  certes  cftvn  pcchc  contre  le  S.  Elpritlc^ 
quel  ne  le  remet  ny  en  ce  monde  ny  en  l’autre. 

Nous  pouuons  donc  bien  conclurrc  làns  aucune  difficulté  , que  la 
prile  des  armes  faite  par  nous  contre  noftre  Roy , fans  I’authorite'  du  Su- 
périeur, cft  lans  fondement,  làns  railon  & fans  iufticc, contre  noftre 
honneur  & noftre  deuoir,&  contre  les  Commandemens  de  Dieu  j ôc 
confèquemment  à la  damnation  de  noftre  ame.  Caria  vengeance  que 
nous  pourchaflons  de  la  mort  de  MelTeigneurs  les  Cardinal  & Duc  de 
Guile,  fous  tel  prétexte  que  bon  vous  fcmblcra  de  prendre  , n’eftanc 
bien  fondée  * tous  les  meurtres,  facrilcgcs  & impietez  qui  aduiendronc 
par  telle  guerre,  tourneront  à noftre  damnation  : & fi  nous  perfiftons 
en  cette  opiniaftreré,  nous  tomberons  en  l’incrédulité  & damnation 
éternelle  des  luifs,  qui  pour  fc  vanger  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift, 
& le  mettre  à more,  nccraignoientpasdccricr,  Cructfige  ^n-ucifige ,Jangiùs 
eiusfupernos  fttper  filios  noftros , dont  leurs  amcs&  celles  de  leur  po- 

fterité  feront  à iamais  cruellement  tourmentées  en  Enfer.  C’eftcequc 
nous  deuons  éuiter  tant  qu’il  nous  fera  poffiblc. 

Sid’autrccofté  l’on  veut  alléguer  que  lcfdits  deux  Princes  eftans  les 
vrays  pilliers  fur lefqucls noftre lainte Religion  eftoit appuyée,  le  Roy 
les  ait  voulu  abbatre  pour  tafeher  de  l’exterminer,  & que  pour  cela 
nousfommes  tenus  & obligez  de  nous  armer  contre  le  Roy  & le  chaf- 
fer  de  fon  Royaume,  pour  empefeher  que  tel  pernicieux  defiein  n’ait 

lieu 
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lieu ,&  releuer  nollreditc  Religion  de  telle  cheûtc.  Iereuiendray  tou- 
jours à ma  première  opinion,  qui  cfl,  qu’il  me  fernble  n’cftrc  loifiblc 
aux  fujecs  de  prendre  les  armes  contre  leur  Roy  , fans  Fauchon  té  du 
Supérieur,  à peine  d'endofler  fur  leurs  âmes  cous  les  pechez  qui  fe- 
ront commis  d leur  occa(ion,par  ladite  prife  d’armes  faite  fans  raifon, 
ainfi  que  i’ay  dit  cy-ddTus  fi  amplcment,queicn’en  repeteray  plus  au- 
cune chofe. 

D’autre  collé,  ic  doute  s’il  nous  eft  bien  feanc  & loifiblc  d’eftimer  que 
lefdits  deux  Princes fulfent  les  deux  pillicrs  de  l'Eglifc  Catholique,  & 
qu’ils  ayent  cftcabbatuspourralchcr  de  la  ruiner}  veu  qu ’iln’eft  pas  loi- 
nblc  de  croire  qu’il  y aitautrcpïllicr  & foûtiende  ladite  fàin  te  Eglilè  que 
Dieu,  & que  nousnedeuonsnas  mettre  nortreappuy  fur  aucun  homme 
viuant , mais  fur  luyfeul  ; mclmccn  ce  qui  appartient  immédiatement 
à/onauthorité  &coutc*puiflancc:  parce  que  ce  feroit  luy  ofter  l’honneur 
qui  luy  cil  iuftement  deu  , pour  l’attribuer  à fa  créature  , Mdedittut 
homo  qui  confidit  ïnbomine.  Ce  il  pourquoy  ie  ne  fçayfi  icnc*dois  point 
croire  que  l’idolatric  que  nousauons  faite  en  ces  deux  Princes,  de  les 
auoir  cllimez  les  vrays  pilliers  de  fa  fainte  Religion  Catholique, ait  cflc 
la  caufc  d’irriter  Dieu , & l’obliger  à nous  les  ofter  j afin.de  nous  faire  pa- 
roiilre  qu’il  eft  le  Dieu  tout-puiifanr,  & qu'à  luy  feul  appartient  de  rclc- 
uer  & fouilenir  fon  Eglifc,&  non  à fes  créatures. 

L’exemple  de  la  faine  Barthélémy  me  confirme  grandement  cette  opi- 
'nion.  Car  le  feu  Roy  & tous  nos  Princes  penfoient  auoir  extermine  tous 
les  Huguenots  en  cette  iournce-là  (comme  à la  vérité  ils  firent,  en  for- 
te qu’il  ne  demeuroie  plus  aucuns  de  leurs  Chefs  hérétiques  viuans, 
pour  releuer  leur  party  -,  d'où  l’on  auoic  iufte  occafion  de  croire  que  la 
mémoire  des  Huguenots  cftoit  enfcuelicauec  leurs  corps.)  Néant  moins 
nous  voyons  le  contraire  , par  le  grand  changement  que  Dieu  a depuis 
permis  qu’il  foit  arriuc,  s’cllant  leur  party  rcleuéprefque  en  auffi  gran- 
de puiflànce  qu’il  euft  point  encore  cflé  , & meime  par  l’afliftancc  & 
par  la  faueurdes  Catholiques. 

Feu  Monfcigneur  le  Duc  l’an  if7f.  fe  rendit  leur  chef,  &fit  reue- 
niren  France  le  feu  Prince  de  Condéquielloit  fugitifen  Allemagne, 
&rqui  s’eftoit  retourné  huguenot;  & auec  luy  plufieurs  Seigneurs  fc 
joignirent  ,&c  entre  autres,  Mcfiicurs  de  Montmorency,  & le  Vicom- 
te de  Turenne,  qui  depuis  s’cfl  fait  hérétique,  comme  a fait  auffi  le 
fleur  de  U Trimoüille  Feu  Moniteur  de  Sauoyc  n’a  pas  fauorile  ou- 
' uertement  les  huguenots  ; mais  bien  Monficur  de  Montmorency,  qui 
ell  de  prefent,  lequel  elloit,  comme  ilell, en  Ligue  auec  les  hugue- 
nots. Le  Roy  d’Elpagne  n’a  pas  fauorifé  les  huguenots  , mais  feule- 
ment il  a baillé  de  l’argent  audit  fleur  de  Montmorency,  qui  fupportoir, 
ainfi  qu’il  fait,  les  hérétiques-,  lefquels  peu  à peu  fc  iont  efleuez  8c 
aggrandis  comme  ils  font,  parla  feule  permifïion  de  Dieu&  parFal- 
filtanccdes  Catholiques.  Ce  qui  nous  doit  faire  connoiftre  que  lefdits 
I.  Part.  TTTcc 
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Rois  & Princes  , n’onc  pas  le  pouuoir  d’extermiuer  les  hérétiques; 
ny  de  relcuer  l'Eglifc  Catholique,  fans  l’authorité  de  Dieu  -,  laquelle 
ne  leur  fera  iamais  donnée  tandis  qu’ils  feront  guidez  par  leur  ambition 
&par  leur  particulier  intcreft,p!uftoft  que  par  le  zelc  de  là  gloire.  Voi- 
la pourquoy  ledit  Roy  & ledits  Princes  furent  abufèz  de  leur  opinion; 
parce  qu’ils  ne  firent  pas  ladite  execution  contre  les  huguenots  pour 
l’honneur  & pour  le  deuoir  qu’ils  deuoientà  Dieu*  mais  pour  leur  par- 
ticulier intereft  ; le  Roy  pour  la  ialoufie  defon  Eftat,  & d’autres  pour 
vengeance  particulière.  De  quoy  Dieu  fut  irrité,  & pour  abaiflerleur 
orgueil,  d’auoir  penfé  par  vne  telle  execution  generale  faite  par  leur 
artifice  & par  leurs  mains,  auoir  extermine  toute  la  race  & la  mémoire 
des  huguenots  : D ieu,dis-  ie, pouren  auoir  luy  feul  l’honneur,  comme  iu- 
ftementil  luy  appartient,  a maudit  leur  a&ion  fimulée  , & a tait  reiifGc 
à leur  dommage,  tous  leurs  vains  deffeins;  coulme  ilafaitaufficcuxde 
ce  Roy  & defdiis  Princes,  ainfi  qu’il  fe  voit  manifeftemenr. 

Car  le’Roy ayant  cy-deuant  penfé,  pour  entretenir  l’Ediét  de  paix 
auec  les  huguenots,  qu’il  viuroit  en  repos,  négligeant  par  là  l’hon- 
neur de  Dieu  ;Et  dernièrement  ayant  crû  pour  faire  mourir  nofdits 
Princes  , eftre  Roy  paifible  & fans  contredit  en  tout  fon  Royaume; 
Dieu  a permis  tout  le  contraire.  Car  lors  qu’il  penfoit  eftre  à Ion  aife 
au  commencement  de  l’année  ij8;.  par  la  mort  de  feu  Monfeigncur 
fon  Frerequilc  tenoit  en  grande  crainte,  & qu’il  fit  tant  de  rcglemens 
pour  (à  Cour,  &inftitua  tant  de  chambres  de  parade  & d'audience,  le* 
voulant  faire  refpeélcr  & honorer  plus  que  n’ont  iamais  fait  aucuns  des 
Rois  Ces  predeceffcurs  , ny  mcfme  l’Empereur  Charlemagne,  Dieu 
fufeita  la  fainre  Ligue,  & luy  broüilla  tous  fes  dcfTeins,  remplis  de  vai- 
nc gloire,  &cfloignez  de  fon  deuoir  6c  des  promeflcs  qu’il  a faites  a fon 
Sacre,  & depuis  aux  Eftatsdc  Blois  l’an  mil  cinq  centfeptante  fcpt,de 
foûtenir  ôc  exalter  l'honneur  de  Dieu  & d’extirper  Ihercfic  de  fon  Royau- 
me. De  mefmcjlors  qu’ilapenfe  eftre  Roy  abfolu  & fans  contredit, 
par  la  mort  de  nofdits  Princes,  fon  Royaume  s’eft  broüillé  contre  luy, 
plus  qu'il  n’a  iamais  elle  depuis  z8.  ans  en  ça,  que  les  guerres  ciuiles  font 
fùruenuës. 

Le  fèmblableeft  aduenu  à nofdits  Princes,  pour  n’eftre  pas  conduits 
& pouffez  du  zelc  de  1 honneur  de  Dieu  en  la  fàintc  Ligue,  comme  il 
appartenoir.  Car  Dieu  ayant  connu  que  leur  ambition  cftoit  couuertc 
du  manteau  defa  Religion,  & qu’ils  tendoient  plus  à faire  leurs  alfa  ires 
particulières  & as  authorifèr  par  le  moyen  des  villes  de  fcurcté,  & des 
regimens  de  gens  de  picd&  de  force  argent  qu’ils  auoient,  qu  a pour- 
fuiurc  l’extirpation  de  l’herefic  & l’exaltation  de  fon  honneur  & de  fa 
gloire;  il  leur  ofta  l’entendement, fe  laifTant  aller  à faire  la  paix  qu'ils 
firent  à Nemours , fi  mal  à propos  pour  tous  les  Catholiques , & mefrac 
pour  ceux  qui  lesafliftoienr , comme  pcnfàns  n’auoir  plus  affaire  d’eux. 

Pour  lamefme  occafionDieu  a auffi  rendu  inutile  le  voyage  que  Monfci- 
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gneûrléDuü  de  Mayenne  fie  aulültolt  apres  ladite  paix  enPoiétou,  ôc 
delà  en  Guyenne  : par  ce  qu’il  connue  que  l'on  intention  cftoit  plultolt  dé 
s’aggrandir,  que  d’exteimincr  les  hcretiques.  Car  pour  s’acquérir  des 
amis  il  ne  refufoit  aucune  lauucgardc  que  les  huguenots  luy  deman- 
daient pour  leurs  maifons  , au  lieu  de  les  faire  faccagcr,  comme  il 
deuoit,  pour  venger  l’iniurc  & le  blaphême  qu’ils  fafoient  à fa  diuinc 
Maieltc:  & encore  à fon  retour  il  le  fâilît  par  force  de  l'heritierc  de 
la  Dame  de  Caumont  huguenote  fort  riche,  defirant  la  faire  eïpou^ 
1er  àl’vn  des  Mefieigneurs  (es  enfansj  fans  auoircfgard  quelle  eût  cité 
nourie  dés  la  mamelle  en  l'hcrcficde  Caluin.  Et  pour  faire  approuuer 
ledit  rapt  par  ladite  Dame  de  Caumont,  il  fit  traiter  par  argent  auec 
le  fieur  de  Viu.ansqui  la  gouuernoit  priuement;  & depuis  il  obtint  du 
Roy,  & à grande  peine  ( ainfi  que  Monfieurde  Villcroy  nous  en  peut 
rendre  vn  ample  tcfmoignagc)  l’abolition  entière  de  tous  les  facrilc- 
ges,  meurtres  &cruautez  que  ledit  de  Viuansàuoit  commis  (ans  nom-’ 
bre,  allencontrc  des  pauures  Catholiques,  & fpecialement  des  perlôn- 
nes  Ecclcfialtiques,  au  lieu  de  pourchaflcr  Ion  chaftimcnt.  Ce  qui 
ayant  déplu  à Dieu,  il  rendit  fon  voyage  du  tout  inutile  : permettant 
que  les  huguenots  lùrpriflcntlavillcdc  CaftiIlon(  toit  apres  qu'il  l’eut 
prife,  & qu’il  l’eut  mile  entre  les  mains  du  fieur  de  faint  Foriol  fon 
domeltique)  (ans  perte  d’aucuns  de  leurs  foldats. 

Plcultà  Dieu  que  feu  mondit  feigneurlc  Duc  dcGuifcfutallccorii- 
battre  les  hérétiques  en  Poiétou , apres  la  paix  de  nos  barricades  ( plu- 
flolt  que  de  le  vouloir  arrefter  en  Cour  ) comme  le  Roy  le  defiroit, 
craignant  dene  pouuoir  compatir  auec  luy.  Ce  quifutcaufcde  luy  faire 
fupplicr  la  feue  Reine  (à  mere,  par  Monfieur  de  Villeroy  , qui  fie 
deux  voyages  en  noltrc  ville  à cette  fin,  & <jui  fit  inltance  à ladite  Da- 
me en  prelcnce  de  la  Reine  Régnante  , d induire  feu  Monfeigncur 
de  Guilc  à prendre  la  charge  de  ladite  armée  du  Poiétou , & de  trouucr 
bon  , qu’en  fon  lieu  mondit  feigneur  de  Mayenne  demeurait  pre's  dé 
luy;  pour  lefperance  qu’il  auoitdc  viureauec  luy  en  amitié  & en  toute 
douceur.  Car  le  Roy  ne  fuit  pas  tombe  en  ce  miferablc  accident  dé 
faire  mourir  lefdits  deux  Princes } & eux  n’culTcnt  pas  perdu  leur  vie  s 
& nous  tous,  nous  n’culfions  pas  fait  vnc  perte  par  trop  remarquable* 
défi  grands  & de  fi  valeureux  perfonnages.  Mais  Dieu,  qui  pofliblea 
connu  que  Monfeigncur  de  Guilc  aimoit  mieux  s’arrefter  à la  Cour, 
dans  la  penféede  sy  cftablir  & de  s’y  aggrandir,  que  de  faire  la  guerre 
aux  hcretiques  fes  ennemis  -,  a permis  que  de  tels  malheurs  foient  adue-i 
nus,  comme  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  falTc  toufiours  de  mcfmcj 
iufques  à ce  que  nous  retournions  à luy , defpoüill  ez  de  nos  ambitions-,  & 
embrafez  d’vnc  ardente  affeétion  & d’vn  grand  zelc  de  mourir  pour  lé 
(oultcnemcnt  de  fa  gloire  & de  fon  hénncur. 

Si  donc  il  a trouué  bon  de  permettre  vn  fi  grand  renuerfemertt  dé 
tous  les  delfeins  dcfdits  Rois  & Princes  en  faucur  des  hcretiques,  à eau* 
I.  Pab.t.  TTTttij 
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fe  de  nos  ambitieux  defïrs  ; pourquoy  ne  deuons-nous  pas  croire  , qu’il 
foie  au iîi  puiflànc  pour! releuerfafainceEglifeCatholiquCjenl’abfencc 
non  feulement  des  fufdits  deux  Princes,  mais  (ans  l’aide  de  nul  autre 
homme,  quel  quil  loit  ? Ne  peut-il  pas  de  foy-mefme  exterminer  en 
vnc  nuit,  tous  les  hérétiques , comme  il  fit  les  cnfansdeSodome&de 
Gomorrc,  & les  premiers  nez  d Egypte  j en  faifant  anéantir  tout  en  vn 
coup  Micrcfîc  de  ce  Royaume?  Il  eft  le  vray  Dieu  viuant,&tout-pui£ 
fant,  tel  qu’ilaefté  parlcpafTc,  & comme  il  fera  àiamais. 

Et  ncantmoins  s'il  trouuc  bon  de  fc  feruir  du  miniftere  de  quel- 
ques-vnes  de  fes  créatures,  n’a-t’il  pas  le  pouuoir  d’en  fufeiterd’autres? 
comme  vn  Moyfc,  qui  deliura  les  enfans  d'Ifraël;  vn  Dauid  , qui  fut 
Roy  & qui  gouuerna  fi  bien  tout  le  peuple  d’Ifraël  (&  ncantmoins  qui 
n’clloient  que  de  (impies  bergers.  ) DcmcfmeSimon  dcMontfort,qui 
n’eftoie  qu’vn  Gentilhomme , extermina  les  Albigeois.  Mais  pour  1 iik 
citer  à ce  faire , il  faut  que  nous  ayons  vn  pareil  zele,  & vnc  pareille  af- 
fection & volonté  de  fouftenir  là  caufc  , comme  nos  anccftrcs  de  ce 
temps-là  1 auoient,  & que  nous  mettions  & que  nousappuyons  toute 
noftrc  cfpcrancc , noftre  force  & noltrc  fccours  en  Iuy  feul , noftre 
Créateur  & nofhc  Dieu  tout.puiflant , & non  pas  en  fes  créatures 
îmbccillcs.  Il  ne  luy  faut  pas  faire  ce  tort  & cette  iniurc  , que  de 
croire  que  lcfdits  deux  Princes  fuflent  les  deux  pillicrsdcfà  làinte  Re- 
ligion Catholique,  &non  pas  luy ÿ abaiflantparlà l’authoritc&Iatou- 
ce-puiflancc  qui  Iuy  cftiuÊcraent  dcuc. 

le  fuis  contraint  de  dire  cncorcccmot  fur  vn  tel  fuiet  , & ie  vous 
prie  de  confïdcrcrfil’onncpenfoit  pas  que  la  Religion  Catholique  fûc 
comme  perdue  par  la  mort  de  feu  Monfeigncur  le  Duc  de  Guifc,ad- 
uenuë  a Orléans  l’an  1561.  auant  Pafques,  pour  nyauoirpourlors  au- 
cun Prince  d’aage  ny  de  pareille  valeur  à la  ficnnc  , pour  prendre  la 
dcffcnce  de  noürc  Religion  durant  la  minorité  du  feu  Roy  Charles 
ncuficfme , aage  feulement  de  douze  ans.  Ncantmoins  nous  auonsveti 
le  contraire.  Car  Dieu  a fufeite  depuis  d’autres  braucs  Princes  pour  la 
iouftenir  & pour  la  deffendre  , comme  ils  ont  fait.  C’cft  vn  chofe 
qu’il  faira  toufïours  très- volontiers , quand  il  verra  que  nous  procédé- 
rons  en  fon  endroit  fans  diflïmulation,  & comme  des  bons&desze- 
lcz  Catholiques  doiucnt  faire. 

L’on  ne  doit  point  auffi  douter  que  la  déclaration  que  l’on  a faite 
que  lefdits  deux  Princes  cftoient  les  deux  pillicrs  de  noErc  Reli- 
gion, ne  doiuc  iuEcmcnt  ofFcnfcr  d’autres  perfonnages  de  grande 
qualité  & crcs-Catholiqucs,  qui  n’ont  pas  moins  fait  la  guerre  aux 
heretiques  que  les  autres  fufdits.  En  premier  lieu  , Monfeigncur  le 
Cardinal  de  Bourbon , premier  Prince  du  Sang  s par  fon  fage  & par  fon 
Chreltien  confeil  a fut  vnc  guerre  cruelle  aux  huguenots  , iufqu ’à  fes 
propres  & a fes  plus  proches  parens  : & fous  fon  authorité  nous  fea- 
yons  tous  que  les  autres  Princes  Catholiques  ont  entrepris  la  faintc 
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Ligue , l’an  mil  cinq  cent  quatre-vingt  cinq  -,  & que  fans  Ion  afliftan- 
ce,  ils  n’cuffcnt  i’amais  o fe  entreprendre  de  fouftenir  fi  ouuertcmcnc 
noftrc  Religion  Catholique. 

Nous  fçauons  bien  la  rcquefte  Verbale  qu’il  fie  au  Roy  , fins  crainte 
de  luy  defplaire  ( lors  qu’à  faine  Germain  en  Laye  au  mois  de  Decem- 
bre  i;8j.  il  cftoit  auConfcil,  qucle  Roy  cenoic  comme  par  forme  de 
petits  Eftats)  laquelle  a prédit  les  cucncmcns  que  nous  auons  veus,  6c 
que  nous  voyons  auiourd'huy.  Cela  tcfmoigne  l’affeélion  & le  zcle  de 
ce  courageux  & très- Catholique  Prince.  De  forte  que  fi  quelque  Créa- 
ture doit  mériter  cet  honneur,  qucd’cftrc  cftimé  le  fou  flicn  de  ladite 
Religion  -,  iimcfcmblc  qu’à  iufte  caufc  Monfcigncur  le  Cardinal  le 
doit  auoir  ,•  ayant  tres-bien  fait  paroiftre  fon  ardeur , fa  confiance,  6c 
fon  zcle  enuers  Dieu  & fa  fiinte  Religion , en  toutes  les  occafions  où 
ilafalu  librement  parler  & la  fouftenir. 

D'aillcurs{  n y a-t’il  pas  encore  Monfèigneur  le  Duc  de  Mercure, qui 
eftvn  Prince  valeureux,  & reconnu  pour  tres-Catholique,  & qui  cft 
fi  ferme  &fi  conftant  en  noftrc  Religion,  qu’il  aimeroit  mieux  per- 
dre fa  propre  vie,  pour  ne  pas  dire  tous  fes  moyens,  que  d’auoircon- 
fenty  avnc  chofc  fi  contraire  à noftrc  Religion  Catholique.  Auons-' 
nous  remarqué  en  luy  aucune  forte  d ambition  ? Auons  nous  reconnu 
en  luy  aucunautrc  defir,  que  l’exaltation  du  fàint  nom  de  Dieu  ? A-t’ii 
iamais  fait  tuer  ou  aftàflincr  perfonne  ? A-t’il  iamaisfait  manger  lcsen- 
traillcs  des  pauures  fuiets  Catholiques  de  fon  Gouuernement  de  la  Bre- 
tagne ny  d’autres  Prouinces,  pour  agrandir  fon  ambition  & fc  faire  re- 
douter par  le  Roy  & par  aucruy  > A-r’rl  couché  de  l'argent  des  cft  ran- 
gers? A-t’il  figné  aucune  confédération  ou  ligue  aucc  les  eftrangcrs? 
Non  à la  vérité  : mais  il  n’a  pas  cfpargnc  fon  bien  & fa  vie  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  j & il  n’a  oublié  aucune  occafion  de  prendre  les  armes  pour 
la  manutention  de  noftrc  fainte  Religion.  ’C’efl  pourquoy  il  me 
femblc  que  nous  ne  le  deuons  pas  laifTer  en  arrière  , fans  le  mettre  au 
nombre  des  principaux  pillicrs  de  noftre  Religion  Catholique  ( fi  les 
hommes  y doiucnt  cftre  mis  : ) parce  que  véritablement  nous  luy  fc. 
rions  iniurc,  & nous  aurions  tort  de  l’offcijfer  fi  cruellement. 

I’cn  diray  autant  de  Monfèigneur  le  Duc  de  Ncucrs , Prince  ancien-^ 
6c  Capitaine  expérimenté  au  fait  des  armes  & des  affaires  d’Eftat  de  dix 
ans  plus  que  tous  les  autres  Princes  -,  lequel  eft  bon  refinoin  de  toutes 
les  guerres  ciuilcs  qui  fc  font  faites  depuis  l’an  jjôz.  pour  y auoir  efté 
& y auoir  fi  valeurcufcmcnt  combattu  contre  lcsherctiques,  ainfiquè 
les  playes  qu’il  porte  fur  luy  le  tcfmoigncnt  à tout  le  monde.  Il  n’aia* 
mais  chancelle  en  f à Religion.  Il  n’aiamais  fupporté  ny  fauorifé  les  hé- 
rétiques. Le  feu  Admirai  de  Colligny  l’a  plus  craint  & redouté  que  nul 
de  nos  autres  Princes,  apres  feu  Monfèigneur  de  Guifc  qui  mourut  à 
Orléans,  pour  l’auoir  connu  ferme  en  noftrc  Religion,  conftant  en  fes 
refolutions,  & efioigné  d’ambition,  par  le  moyen  de  laquelle  le  plus 
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fôuuerit  les  hommes  fc  laifTcnt  feduire  à oublier  Dieu  & leur  deuoir,  ' 
comme  il  l’a  bien  fait  paroiftre  cy-deuant  : eftant  afTez  clair  à chacun 
( mefme  au  Roy , par  ce  que  Pcricarc  Secrétaire  de  feu  mondic  fcignèut 
de  Guife  luy  a dernièrement  dit)  qu’il  a efté  le  confcil  principal  & l ad-, 
drefle  de  toutes  les  affaires  de  la  laintc  Ligue  de  l’an  1585.  de  laquelle-, 
comme  il  s’y  eftoie  entremis  furTaduertiffement  que  le  pere  Claude  Ma- 
thieu Icfuiftc  leur  donna,  quenoftre  faintpcrc  Grégoire  13.  perfuadoie 
nos  Princes  de  prendre  les  armes  pour  le  fouftenement  de  la  Religion 
Catholique  j & qu’il  leur  bailleroit  Indulgences  & Bulles  j il  fè  retira  de- 
puis, comme  il  vit  que  le  Pape  ne  luy  voulut  pas  donner,  & aima  mieux 
s'exiler  denoftre  France  , que  de  fouiller  fonamc  & fon  honneur,  s’il 
euft  porté  iniuftement  les  armes  contre  le  Roy.  Et  n’cuft  efté  que 
le  faint  Pere  Sixte , informé  de  l’occafion  de  la  prife  des  armes  en  ce 
Royaume  contre  les  hcretiques  la  luy  approuua,  il  ne  fuft  bouge  d’I- 
talie, & euft  mieux  aimé  le  bannir  volontairement,  & mettre  encuidcn- 
te  ruine  toute  fa  famille  & (à  pcrlonne,  que  d’offenfer  Dieu  , damner- 
Ion  ame , & fouiller  fon  honneur.  l’ay  oüy  afTeurer  que  le  Roy  a quelque 
fois  dit , qu’il  ne  trouuoit  ny  eftrange  ny  mauuais  ce  qu’il  en  auoit  fait: 
parce  qu’il  n’y  auoit  efté  poufTé  que  par  le  zclc  & par  l’honneur  qu’il 
• portoit  à Dieu , & non  pour  aucune  ambition  qu’il  euft  : fçaehant  bien 

( mefïnc  par  ladepofitionduait  Pericart) qu’il  n’âuoit  iamaiscu  aucu-. 
ne  intelligence,  aucun  traité  ny  confédération  auec  les  huguenots  ,&c 
qu  il  n auoit  iamais  rcçcu  d’areent  d’eux  ny  d’autres  que  des  Rois  & 
(es  Maiftres. 

Sa  confiance,  voire  Topiniaftreté  qu’il  a en  fa  Religion , luy  fitpar- 
ler  fi  franchement  au  Roy  de  Nauarreen  lam586.au  lieu  de  la  Confé- 
rence que  la  Reine  Mère  du  Roy  fit  auec  luy  prés  de  Cognac  , fans 
craindre  de  fc  voir  entre  fes  forces  jluy  difant  ( fur  les  belles  offres  que  le. 
dit  Roy  de  Nauarre  luy  faifoit)  qu’il  nedefiroit  pas  qu’il  fuft  iamais  fon 
Roy, s’il  n’eftoit  Catholique, comme  il  dcuoit.L’on  fçait  auffi  que  s’il  eu  fl 
efté  creu  fur  la  continuation  du  fîege  de  la  Rochelle  d’vn  mois  ou 
0 fîxfcmaincs,  elle  fe  fuft  perdue  par  la  famine,  & qu’il  n’eu  ft  plus  refté 
que  la  mémoire  desimpictcz  des  Huguenots  parce  qu’il  n’y  auoit  lors 
que  Montauban,  Nifmes  & Montpellier  entre  leurs  mains,-  lcfquçlles 
villes  fe  fufTent  rendues  au  feu  Roy , fc  voyantdénuccsdeChef&  d’efi. 
pcrancc  de  fecours , & par  confèquent  toute  l’hercfic  efuanoüic  de  ce 
Royaume.  En  tous  ces  traitez  de  paix  qui  ont  efté  faits  auec  les  Hu- 
guenots, il  ne  s’y  eft  iamais  trouué  j parce  qu’ils  ont  voulu  ftipuler  auec 
les  Rois  qu’ils  ne  s’en  mefleroit  point , de  peur  qu’il  ne  les  trauerfaft. 
Et  de  fait,  ils  ont  bien  connu,  & chacun  de  nous  en  l'année  1587.  fi  fa 
valeur  & fon  bon  entendement  a feruy  au  prés  du  Roy  à abréger  la  ruine 
entière  de  la  grande  armée  eftrangerc  qu’ils  auoient  amenée  contre 
luy.  La  négociation  qu’il  fift  parle  commmandemcnt  du  Roy  auec  le» 
Suiffes , pour  les  difioindre  d’aqpc  les  François  ( comme  il  fit  ) le  tcfraoi* 
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gneafTez,  encore  que  le  Duc  d’Elpernon  fc  foie  voulu  preualoir  de 
l'on  labeur. 

Finalement,  quelle  occafion  luy  a fait  accepter  la  charge  de  cette 
armée  de  Poitou , rcfuféc  par  tous  les  autres  Princes , finon  lardent  defir 
qu’il  a de  voir  l’hcrefic  cfteince  ? Car  fans auoirclgard  au  temps  d’hiuer 
ii  fafeheux,  & aux  incommodicez  il  euidentes  & à la  grande  débilité  de  fa 
perfonne,  il  en  accepta  la  commi(Iion;nc  voulant  pasconfidcrer  (où  jlva 
de  l'intereft  de  la  gloire  de  Dieu)  (à  fanté,  là  commodité  & le  plailïr  qu'il 
eue  pû  auoir  à fejourner  en  quelque  ville  dclicieufc,  pour  y palier  Ion  hy- 
uercnrepos.cnfcftinsjenmafcarades, &cn  tous plailïrs.  AulTiladiuine 
bonté'  a tellement  fauorisé  Ion  voyage,  qu’elle  luy  a fait  prendre  en  deux 
mois  d’hyver,  contre  l’opinion  d’vn  chacun , Mauleon,  Montagu  &la 
Garnache,&  plus  de  trente  chafleaux  forts  de  Huguenocs(  qui  eft  bien 
loin  de  les  protéger  )&  en  outre  luyafaicprclèntcr  la  bataille  aux  forces 
du  Roy  dcNauarrcauec  beaucoup  de  hazard,  fans  que  l’on  le  foie  ve- 
nuatcaquer,  comme  iel’ay  fçcu  d’vn  homme  qui  s’y  eft  trouué.  De  for- 
te que  les  heretiques dudit  pays  le  craignoienc  fi  fort,  qu’ils  fuyoient 
deuant  luy  hors  de  leurs  chaft  eaux  forts,  comme  font  les  lèrpcns  deuar.t 
le  feu.Ec  fi  on  luy  eue  donné  les  moyens,&qucnos  diuilîons  ncl’cuflenc 
pas  fait  reuoquer  &laifTer  lefdits  heretiques  en  toute  liberté  de  mal  faire, 
îàns  doute  il  les  euft  bten-toft  terraftez.  L’on  ne  peur  au Ifi  luy  reprocher 
qu’il  ait  les  mains  langlantcs  de  meurtres  ny  aflaflinats  . n’ayantiamais 
exercé  aucune  vengeance,  voire  mcfmc  contre  ceux  qui  l’ont  trahy  8c 
qui  l’ont  voulu  mairacrer. 

Pourquoy  donc  deuons-nous  eftimercc  Prince-là  moins  Catholique 
& moins  valeureux  que  les  aucres,  & luy  faire  ce  tort , que  de  ne  le  pas 
mettre  au  nombre  des  bons  pillicrs  denollrc  Religion  Catholique  ; li 
tanteft,  comme  i’aydic,  que  nous  deuions  attribuer  vn  tel  honneur  aux 
créatures  &non  au  Créateur  ? Certes  nous  aurions  trop  grand  tort  de 
porter  vn  tel  tefmoignagcàla  pofteriré  contre  luy,  & contre  les  deux 
aucres  Princes  cy-dcflus  nommez,  qu’il  n’y  euft  point  d’autres  pilliers 
de  la  Religion  Catholique,  que  lefdits  deux  Princes  tuez. 

le  ne  veux  pas  oublier  cette  fainccamede  noftre  bonne  Reine,  pour 
n’y  auoir  en  toute  la  France  vneplus  faincc&  plus  Chrefticnnc  perfon- 
ne qu’elle,  cfloignée  de  coûte  ambition,  humble,  deuotc,  s’il  y en  a au 
monde,  & laquelle  rcceuroit  à très-grand  plaifir  vnc  mort  cruelle  pour 
exalter  la  Religion  Catholique.  Ses  bonnes  ocuures connues  àchacun 
le  tefmoigneniafTez.  Donc  il  ne  faut  pas  penfer,  qu’eftant  proche  du 
Roy  fon  mary,  elle  ne  lcrue(  comme  créature  du  Dieu  touc-puUTancj 
de  l’vn  des  principaux  pilliers  de  noftre  Religion,  & que  fa  Diuinc 
bonté  ne  la  garde  que  pour  cftrc  miniftre  dvn  grand  bien  en  fon  Egli- 
fe.  Elle  eft  crop  bonne,  & elle  eft  trop  humble  pour  n’cftre pas  agréa- 
ble à Dieu,  &c  pour  ne  pas  receuoir  quelque  grande  confolation  , com- 
me Ht  la  fainte  Vierge , à caufe  de  fon  humilité.  C’eft  pourquoy  nous 
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auons  iuftc  occafion  de  croire  quelle  cft  l’vn  des  principaux  pillicrs 
de  noftrc  Religion,  fi  nous  deuons  ainfiappellcr  les  créatures,  &ncluy 
pas  delrober  l'honneur  qui  luy  appartient.  Nous  nous  en  appcrccurons 
oientoft,  fi  Dieu  permet  que  nous  nous  entrebattions.  Car  il  n’y  a per-, 
fi>nnc  qui  Toit  plus  propre  à eftre  employée  pour  mettre  finànosmifè- 
res  , que  cette  bonne  & vertueufe  Reine,  que  ic  croy  que  Dieu  relerue 
comme  pour  vn  fingulier  remede  à tous  nos  maux,  & pour  nous  rc- 
drefler  fur  le  bon  -chemin  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques,  comme 
nous  deuons  y tendre  toutes  nos  penfécs&  toutes  nos  affe&ions  ; afin, 
de  fouftenir  & accroiftre  l’Eglrfc  Catholique,  & venger  feulement 
l’iniure  que  l'on  a faite  à Dieu. 

Voila  donc  pourqaoy  nous  eftant  mal-feant  de  nous  fier  aux  bra* 
des  hommes  pluftoft  qu’en  Dieu,  pour  rcleuer  fon  Eglife  & la  làintc 
Religion  Catholique,  il  ne  nous  ell  pas  loifiblcde  prendre  le  pretex-i 
te  de  la  mort  de  nofdits Princes , pour  drefler  les  armes  contre  noftrc 
Roy,  mefmc  fans  l’authoritc  du  Supérieur. 

le  diray  encore  ce  mot , que  fi  nous  voulons  bien  confidcrcr  le 
pafle,  nous  trouucrons  que  MefTeigneursdc  Guife,  &nous  tous,  nous 
auions  plus  d’occafion  de  rechercher  la  vengeance  contre  l’Admirai 
de  Colligny,  qui  fit  tuer  par  Poltrot  feu  Monfcigneur  de  Guife  prés 
Orléans  occupé  par  les  huguenots , que  non  pas  contre  noftrc  Roy. 
Neantmoins  Ionie  laiflàviure,  iufquesàcc  que  le  feu  Roy  Charles  la 
fit  tuerie  matin  de  U faint  Barthélemy,  qui  fut  dix  ans  apres  la  mort 
de  feu  Monfeigneurde  Guife,  perc  du  dernier  deccdc&demondit  Ici-, 
gneurde  Mayenne,  & frère  de  feu  Monfcigneur  le  Duc  d* Aumale,  qui 
lorsviuoit  j encore  que  le  feu  Roy  ôdadeftuntc  Reine  fa  merc  mon- 
ftrerent  qu’ils  n’eu  fTcnt  pas  elle  mal-contents  que  l’on  s’enfuit  reflenty. 

Si  donc  il  ne  fut  pas  lors  trouuc  bon  de  faire  aucune  vengeance 
contre  ledit  Admirai  chef  des  heretiques,  ny  de  faire  aucune  émotion 
d’armes  pour  fouftenir  la  Religion  Catholique  i que  dira  maintenant 
le  monder' Que  nous  fommes  pouffez  de  quelque  interert  particulier 
autre  que  de  vray  Chrcfiicn,  de  s’addrelTer  à la  pcrlonne  du  Roy,  & 
non  aux  huguenots,  pour  venger  liniurequ’ils  font  à no  lire  Dieu.  Cer- 
tes ic  croy  que  l’on  dira  vray  ,&  que  nous  ferons  blâmezà  iuftc  caule. 
Parce  que  fi  nous  voulions  eftrc  tous  d’accord  de  faire  la  guerre  aux 
hérétiques,  il  n’y  en  auroit  que  pour  vn  ou  deux  ans  à les  anéantir  du 
tout.  Lairtbns  donc  à part,  ie  vous  prie  , la  vengeance  particulière, 
& prenons  en  main  la  generale,  qui  cft  celle  de  noftrc  Dieu  -,  & ad- 
drertons  nos  armcsàfes  ennemis,  & non  pas  au  Roy,  pour  laificr  cepen- 
dant triompher  les  heretiques  ennemis  non  feulement  de  noftrc  làintc 
Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  j mais  de  Ion  nom. 
JE#  le  fupplie  de  toute  affcélion  vn  chacun  de  ne  pas  trouuer  mauuais 
&dene  fe  pas  tenir  ofFcnfé  de  ce  quci’ay  dit  cy-dcuant  de  leur  parti- 
culier. parccque  ce  font  toutes  choies  notoires  & communes  à cous. 

Au  JE 


X 


DEM.  DE  NEVE  R S. 

Auffi ay-ie  efté contraint  de  le  dire,  pour  fortifier  lés  argumens  de  ce 
mien  AduertifTement.  Chofc  toutefois  que  i’ay  faite  (ans  intention  de 
les  ofîenfcr,  ny  eflimer  de  leur  déplaire: carie  ferois  bien  marry  de 
publier  vnechofè  fccrette& qui  les  deuil  fafeher ; délirant  pluftoft  de 
les  fatisfairc  tous,  que  de  les  mécontenter.  Etliic  me  fuis  trop  adüan- 
cc  d’eferire  quelque  choie  contraire  à leur  gré  ; iclcsfùpplic  de  me  le 
pardonner  , comme  ils  défirent  que  noftrc  bon  Dieu  leur  perdonne. 

le  reuiendray  maintenant  à mon  premier  propos , 8c  le  diray  que  lî 
nous  voulons  mettre  en  auant  que  noftrc  prife  des  armes  foit  faite  pour 
fupporter  le  peuple,  &pour  le  garantir  de  la  tirannie  &dc  la'fùrchar- 
gedes  tailles  que  le  Roy  leur  a remis  fus,  contre  la  proméfTe  qu’ila  faire 
aux  trois  Eftats  dernièrement  aflemblez  à Blois  ; l’on  dcfcouurira  bien* 
toft  quecen’cftqu’vn  prétexte  mal- feant, pour cffcéfcuernoftrepaflîon. 

Car  chacun  Içaicaflcz  que  les  trois  Eftats  ne  furent  pas  pouffez  à de- 
mander au  Roy  la  diminution  des  tailles , félon  qu  elles  cftoient  en 
l'année  1-576.  finon  pour  rechercher  & auoir  occafion  de  rompre  leut 
alTembléeauec  mécontentement,  & au prciudicc du  feruice  du  Roy* 
eftimansqueiatnaisilnaccorderoit  ladite  diminution,  pour  auoir  con- 
nu par  les  eftats  de  reccpte  8c  de  dcfpcnfe  ( qu'ils  voulurent  voir  bien 
cxa&emenr  & par  le  menu  , ) qu'il  eftoit  impofliblc  d’cntrctenirU  det 
penfc  dcjcct  Eftat  à moindre  fomme  que  celle  qui  fe  leuoitj  ce  q ui  eftoit 
bien  loingdetrouuervn  nouueau  fond,  pour  faire  la  guerre  aux  héré- 
tiques en  Poiélou  & en  Dauphiné,  pour  laquelle  il  faloit  trouuer enco- 
re pour  le  moins  deux  millions  d’or  par  an.  De  forte  qu’apres  que  le 
Roy  leur  eut  accordé  ladite  diminution  , à!a  charge  de  Tuy  faire  le 
fond  neceflàirc  pour  entretenir  fon  Eftat  & les  deux  armées  fufifites,  ils 
s’afTemblerent  à part  en  leurs  chambres , Sc  l'Eglife  propofa  qu’il  fa» 
loit  hauftèr  le  prix  du  (et,  pour  retirer  vne  partie  de  Ce  qu'il  falloir  pour 
ladite  guerre  j & que  l'autre  partie  fc  leueroit  fur  les  villes  elofes  de 
ce  Royaume,  poureftre  pleines  de  richeftes,  qu’elles  fuçoient  de  la 
iùbftance  du  pauure  peuple  des  champs  affligé  ; 8c  le  furplus,  qu'il  fe 
prendroit  fur  les  Financiers , prefuppofans  qu’ils  fuflent  tous  larrons , & 
qu’il  fuft  conuenable  8c  bien-fèant  de  les  contraindre  à payer  la  taxe 
que  l’on  feroit  fur  eux  par  force,  8c  fans  forme  ny  figure  de  procez , 8c 
par  emprifbnncmcnt  de  leurs  perfonnes,  faifie  ou  vente  de  leurs  biens. 
Mais  la  propofition  faite  de  haufTerîc  prix  du  fel,qui  cft  défia  fi  exceffif,ne 
fut  pastrouuée  bonne  par  la  nobicïïc}àcaufe  que  tacitement  l’on  reiettoit 
fur  ellevne  partie  de  la  diminu  tion  des  tailles. Elle  ne  fut  pas  aufti  trou  uéè 
bonne  par  le  tiers  Eftat,  qui  eftoit  compofé  des  Députez  des  villes,  & 
non  pasdu  plat- pays, & des champsjparce  qu'ils  s’apperceurentqué  leurs 
villes  fupporteroient  quafi  toute  la  diminution  que  le  Roy  feroit  au  peu- 
ple des  champs,  en  hauffant  le  prix  du  fel,&  mettant  la  grande  fub- 
uention  que  l'on  propofoit,  fur  les  villes,  pour  remplacer  ladite  diminu- 
tion,faute  de  fonds.  Les  gens  de  bien  8c  qui  auoicntiaconfcicncc  bott- 
I.  Part*  VVVw 
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Mayenne, qui  euft certes  efte  le  vray  moyen  pour  foulagerle  pauurc 
peuple,  & pour  élire  bien  lecouru  par  luy  ^ parce  que  n citant  roullc  ny 
pillé  par  les  gens  de  guerre,  il  neuft  point  fait  de  difficulté  de  le  fc- 
courir  pour  vne  fi  iultc  querelle , contre  les  ennemis  de  Dieu , de  luy , de 

de  nous  tous.  w ' 

Mais  fi  tout  le  contraire  eltaduenui  il  ne  s’enfaut  prendre  quanos 
remuëmens  faits  pour  nos  pallions,  & non  pas  pour  le  foulagcmcnt  du 
peuple,  comme  chacun  le  void  de  le  connoilt  fort  clairement:  de  fur 
tout  le  mifcrable  peuple  l’experimente  en  fon  très-grand  dommage. 
Nous  pouuons  bien  dire,auec  vérité  &auecrailon,  que  nous  auons  elle 
caulèque  le  Roy  a diminue  le  quart  des  Tailles  a.  fon  peuple.  Mais  ça 
cité  apres  qu’il  la  veu  fi  prez  d’eftre  ruiné  par  les  gens  de  guerre  : con- 
noilTant  bien  qu’il  cltoitimpolfible  de  pouuoir  retirer  de  luy  toutes  fes 
Tailles,  eltantainfi  afflige  par  eux.  Toutefois  pour  remplacer  vne  telle 
diminution  de  Taille, & en  rccompenfe  de  ce  que  nous  auons  pris  fon 
buffet  qui  eftoit  dans  la  Baltille  , & les  deniers  de  fes  Tailles  de  de  fes 

Ay  des,  & que  iourncllemcnt  nous  prenons  où  nous  pouuons  mettre  la 
main  ; il  prend  aulfi  les  deniers  dcltinez  pour  nos  rentes , ce  qui  fait  mou- 
rir de  faim  vne  grande  quantité  de  perlônnes  pour  le  faire  manger  de\c 
ruiner.  Nous  voyons  comme  nos  villages  les  plus  proches  de  noltrc  vi  c 
ibnt  rauagez  par  nos  peuples , loldats  Itipcndiez  de  nos  deniers , & co®- 
me  nos  vignerons  de  nos  meftayers  font  rançonnez, au  lieu  de  les  re  pc^ 
«5ter  commcondeuroitànoflreoccafion.  Ce  qui  nous  doit  faire  connoL- 
ftre  le  miferable  traittement  que  les  autres  villages  plus  cfloignez  de 
nous,rcçoiuenti&  particulièrement  ceux  qui  appartiennent  aux  Gen- 
tilshommes qui  ne  font  pas  reünisauecnous.  C’cftvne  chofc  par  trop 
cruelle  & barbare  ,que  les  pauurcs  hommes , femmes  de  enfans  mno- 

cens  foient  ruinez  pour  fe  vanger  de  leur  feigneur. 

Nous  auons  beau  mettre  en  auant  la  diminution  du  quart  des  Tail- 
les faite  au  peuple  fur  lequel  nousauons  la  main-forte, pour  luy  faire  ac- 
croire que  nous  délirons  fon  foulagemcnt.  Car  il  connoift  allez  qu’vne 
telle  diminution,  pour  quelque  pitié  que  nous  ayons  de  luv , ne  peut  le 
foulager  mais  feulement  peut  l’induire  à nous  payer  plus  facilement  les 
autres  trois  quarrs-.a  l’exemple  de  ce  que  les  huguenots  font  a la  leuee  do 
la  Taille  deue  au  Roy , proche  des  Villes  qu’ils  occupent.  Car  il  connoilt 
fort  bien  le  profit  qu’il  reçoit  dudit  quart  des  Tailles  de  la  perte  qu  il 

(buffle  du  rauage  des  foldats , pour  s’apperçeuoir , a fon  grand  regrer, 

que  tant  s’en  faut  que  nous  luy  ayons  apporté  aucun  foulagcmenti 
qu’au  contraire,  nousfommes  caufede  luy  faire  piller  tous  fes  meubles, 
& de  luy  faire  vendre  ou  hypotequer  fes  petits  héritages  pour  le  rcdi- 

mer,  ou  leurs  femmes  & leurs  enfans,  de  la  captiuite  &dela  rançon  des 

(oldats:  de  enfin  de  les  réduire  à vne  telle  extremite,  qu  ils  loient  con- 
traints de  fortir  de  leurs  maifons , de  de  mandicr  leur  pauure  vie  parmy 
les  champs.  De  force,  que  tant  s en  faut  que  perfonne  eftime  de  luge 
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que  nollre  prife  des  armes,  fous  le  prétexte  dc-foulager  le  peuple,  foît 
véritable,  & luy  apporte  aucun  profit;  qu’au  contraire  il  s’appcrçoitque 
nous  fournies  couucrts , comme  l’on  dit , d'vn  fac  moüillé , pour  faire  ce 
que  bon  nous  afemblé:  dont  le  blafmc  tombera  fur  nollre  mémoire,  & 
vnc  cruelle  peine  éternelle  fur  nos  ames,d’auoir  pourchafle  & apporté 
tant  d'impictez  & demifcrcs  fur  vn  fi  grand  nombre  de  pauures  hom- 
mes & femmes  veufu  es  ,&  de  petits  orphelins  ,qui  font  les  vrais  enfans 
de  Icfus-Chrifl , comme  il  nous  l’a  decl  are  en  fon  Euangilc , lelquels  l’on 
verra  vagabonds,  errans  parmy  les  champs,  comme  font  les  Egyptiens, 
iufqu  a ce  que  la  cruelle  faim  les  ait  rcnuerlez  morts  dans  les  folfez,  pour 
eftredeuorez  par  les  belles  brutes:  cequideuroitdes  à prefent  amolir 
le  cœur  ( encore  qu’il  fuft  dur  comme  vnc  pierre ) de  tout  homme  Chre-* 
flien,  ayant  tant  foie  peu  la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux,  & l'indui- 
re à rechercher  tous  les  moyens  à luy  po/libles,  pour  empefeher  qu’vne 
telle  impiété  & inhumanité  ne  fe  reprefonte  deuant  fes  yeux. 

Nous  voyons  donc  bien  clairement  que  ce  prétexté  de  la  prife  des 
armes  que  nous  auons  faite , n'cll  pas  iulle , & quelle  n’cll  ny  bonne , ny 
fainte:  mais  méchante,  pcrnicieufe&  maudite.  De  ma  part, ic  ne  la  puis 
confcillcrny  approuuer;  preuoyant  que  dans  peu  de  temps  nous  fend- 
rons les  clameurs  & lamentations  fi  grandes  que  fera  ce  mifcrable  peu- 
ple enuers  Dieu  contre  nous,  que  bien- tort  apres  nous  expérimenterons 
la  iulle  vengeance  que  lefus  Chrill  fera  fur  nous  de  l’inhumanité  donc 
nous  aurons  vfé  fur  les  enfans. 

Si  doneques  ce  prétexte  n’ell  pas  trouuc  bon  , comme  il  ne  l’elt 
aucunement,  & que  nous  voulions  alléguer  & mettre  en  auant  , que 
cette  prife  des  armes  ait  elle  faite  pour  vnc  deffiance  que  iullcmcnt  nous 
deuons  auoirdela  volonté  du  Roy,l’cllimantfortfimulée;  & qu’il  foie 
permis  à vn  chacun  de  fe  deffendre  contre  ceux  qui  les  veulent  tüer: 
le  vous  prie,  cfpluchons  parle  menu  fi  cette  occafionell  iulle  & raifon- 
•nablc  : & puis  l’ayant  trouuée  telle,  il  lera  bien-feantde  rechercher  les 
moyens  les  plus  propres  pour  nous  garantir  d’cllrc  malTacrcz. 

Nous  auons  cllimé  que  le  Roy  ayant  fait  mourir  nos  deux  Princes,' 
& emprifonné  Mefleigneurs les  Cardinal  de  Bourbon,  Prince  dcGin- 
ville,maintenantDucdeGuife,  Meilleurs  les  Ducs  de  Nemours &d'El- 
beuf,  Meilleurs  les  Archeuefques  de  Lyon,  Prcfident  de  Neüilly,& 
&Preuoll  des  Marchands  de  nollre  ville.  Qu’il  ait  eu  intention  d’exter- 
miner tous  les  bons  Catholiques , & aduancer  le  Roy  de  Nauarre  & les 
•herctiques:  & que  pour  telle  crainte  nous  ayons  eu  iulle  caulc  de  pren- 
dre lesarmespour  nous  garantir  de  tomber  en  pareil  accident,  & em- 
pefoher  que  la  Religion  Catholique  nefoit  abatue . prefupofant  qu’elle 
le  feroit.fi  nous  ne  nous  oppofionsaux  pernicieux  defleins  que  le  Roy 
a intention  d’y  effeéluer.  Mais  voyons  vn  peu , ic  vous  prie,  fi  tel  prétexte 
cil  verirablc  & bon  , ou  s’il  eft  fimulé  & pernicieux,  le  déplore  gran- 
dement la  mort  de  Mefleigneurs  les  Cardinal  & Duc  de  Guifc  $ 
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parce  qu’ils  cftoicnt  deux  grands  & valeureux  Princes.  Xfais  pour 
dire  vray , chacun  iugeoit  bien  clairement  qu’il  eftoitimpoflible  que  les 
rioces  qui  à toutes  heures  furuenoientà  Blois  entre  le  Roy  & nofdits 
Princes,  n’amenaftent  quelque  grand  efclar.  Les  enfans  en  alloientà 
la  moultarde  (comme  l'on  dit.)  Le  Roy  i’auoit  preucu  , & auoit  tafehé 
d’euiter  vn  tel  mal-heur,  comme  i’ay  dit  cy-dcuant.  Et  s’il  s’y  cft  Iaifle 
emporter  trop  légèrement,  il  faut  confîdcrcr  que  la  ialoufie  de  régner 
cft  bien  grande.  L’on  fçaic  comme  elle  a caufé  mille  Se  mille  meurtres 
&aftaflinats  entre  les  plus  proches  parens,  Se  entre  les  propres  frères, 
voire  à l’endroit  des  propres  enfans.  Herode  (ans  aucun  refpcét  voulut 
mettre  la  main  au  fang  du  Fils  de  Dieu  ( quand  les  trois  Sages  annon- 
cèrent qu’ils  cftoient  venus  pour  adorer  le  Roy  des  Iuifs)  à caufe  de  la 
ialoufic  de  fon  règne.  Ce  qui  fut  caufe  qu’il  fift  tuervn  h grand  nom- 
bre de  petits  Innoce’ns.  Sultan  Soliman,  grand  peredeccluy  qui  vit,  fit 
cftrangler  Muftapha  fon  fils  aifnc,  pour  la  ialoufie  qu’il  eut  lurfàgcne- 
roficé  Se  fur  Ion  grand  courage  -,  de  crainte  qu’il  ne  îuy  oftaft  l’Empire. 

Le  Roy  Catholique,  qui  cft  viuant,  n’a- fil  pas  fait  mourir  fon  propre 
fils  vnique,  pour  la  ialoufie  de  la  vie  Se  de  Ion  Eftat  ? La  Reine  d’An- 
gleterre, àprefent  régnante,  n’a- telle  pas  pour  mcfme  caulê  fait  exé- 
cuter par  iufticc  la  Reine  d’Efcolfc  , la  coulîne  & fa  vraye  héritière"? 

Plufieurs  Rois  n’ont-ils  pas  fait  mourir  leurs  propres  frères,  & empri- 
lonné  leurs  fuccefteurs  ? Nos  Hiftoires  en  font  pleines  , comme  aufti 
celles  des  autres  pays.  Et  pour  cela  ont-ils  efté  excommuniez  , ou 
leurs  fujets  le  lonc-ils  rcuoltez  contr’cux  , pour  les  chalfcr  hors  de 
leurs  Royaumes. 

Le  Roy  Charles  huitième  ne  retint-il  pas  prifonnicr  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans  iufques  à là  mort,  lequel  fut  appelle'  depuis  Roy  Louis 
douziémc,Pcre  du  peuple .<> Dernièrement  le  Roy  ne  retint-il  pas  pri- 
fonnier  au  bois  de  Vincenncs  l’an  1574.  feu  Monlèigneur  fon  frere,& 
le  Roy  deNauarrequicft  de  prefent  , en  intention  de  ne  les  pas  lafeher 
de  Ion  viuant?  Ne  fit-il  pas  emprifonner Mefticurs  les  Marelchaux  d t 
Montmorency  & de  Cofle  derniers  dcccdez,  en  intention  de  leur  fai- 
re faire  leur  proccz?  Ce  ne  font  pas  choies  faites  par  les  Barbares  Se 
par  les  Anciens  ; car  tous  ces  exemples  font  depuis  quatre-vingt  ou  cent 
ans  en  çà  entre  les  Chreftiens.  Et  pour  tous  les  effets  cy-ddîus , trou- 
vons nous  qu’aucuns  fuiets  des  Princes  fuldits  fe  foient  rebellez  con- 
tr’eux,ou  le  foient  mis  en  effort  de  les  chalTcr  de  leur  Eftat  ? Non  à 
la  vérité.  Et  pourquoy  donc  voulons-nous  entreprendre  vn  crime  fi  » 

énorme , Se  qui  a fcmblé  fi  deteftable  à tous  nos  anccftrcs  ? Et  d’autant  * 
moins  le  deuons-nous  faire  , que  l’on  nous  pourra  iuftement  accufer 
d’auoir  commis  pour  noftrc  qualité,  vn  crime  plus  grand  que  ccluy  que 
nous  reprochons  au  Roy  ; ayant  fait  emprifonner  plufieurs  Prélats , 

Preftres  Se  chantans  Mefle,  & làns  aucun  foupçon  d’herefie  : comme 
aufti  vn  Parlement  fi  célébré,  redouté  Se  refpcélé  par  les  plus  grands 
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Princes  de  IaChreftienté.  Et  ce  fans  aucune  forme  ny  figure  de  procez, 
& (ans  auoir  aucune  Iurifdidion  nyauihorité  de  ce  faire,  le  vous  lup- 
plie  confidcrons  bien  ce  fait  ; afin  qu  il  nous  férue  de  bride  pour  nous 
retenir  de  faire  vnechofefi  contraire  à l.honneur  de  Dieu.,&  fi  préju- 
diciable à nous  & à noftre  pofterité. 

Nous  blafmons  nos  ancertrcs , qui  ont  receu  les  Anglois  pour  Rois, 
& qui  ont  reiette  leurs  vrays  Rois;  & pour  cela  nous  feftons  encore  le  iour 
auquel  lefdits  Anglois  furent  cbaflez  de  noftrc.villc,  & qu'elle  futre- 
mile  en  lobeyflàncc  de  nos  vrays  Rois.  Cela  nous  doit  donner  exem- 
ple de  ne  pas  tomber  en  vn  tel  blafme,&:  de  donncroccafion  ànofire 
pofterité  de  fcftoyerlc  iourqucnollreville  auracftércmifccnl  obeyfi 
lance  de  noftre  Roy. 

Et  partant  nous  ne  deuons  pas  continuer  en  noftre  frenaîfie,  mais  rc- 
connoiftrc&  luger  que  ce  que  le  Roy  a fait  à l'endroit  de  nofdits  Prin- 
ces & des  autres  emprilbnncz  , n’a  cfié  que  pour  la  ialoufie  de  (on 
Elbt , & de  fa  perfonne,  & non  pour  exterminer  & anéantir  la  Rcli- 
gion  Catholique. 

Et  de  fait,  s’il  cufteuvnc  telle  intention , neuftil  pas  enuoyé  faire 
mourir  Monleigncur  de  Mayenne,  qui  cftoit  à Lyon  & en  fa  puilfance, 
auantqu  ileuftfceu  la  nouuelle  de  la  mort  de  Meficigneurs  les  frères? 
N’eût- il  pasrcuoquéaulfi  toft  Monlcigneur  de  Neucrs  de  Poitou  pour 
le  deftourner  de  faire  la  guerre,  comme  il  faifoit  bien  vigourcufemenc 
contre  le  Roy  de  Nauarre  & les  hérétiques ?N’euft  il  pas  ciïàyc  de  fai- 
re tuer  Mc  llieurs  de  la  Chaftrc  , de  Sagonne,  de  Chaftaigneraye,  & les 
Capitaines  du  Régiment  du  ficur  de  laint  Pol  , qui  cfloicnt  en  l’armée 
de  mondit  Seigneur  de  Ncucrs  $ Mais  au  contraire  , au  retour  dudic 
voyage  ,il  les  rcccut  chacun  d eux  fort  gracicufement.  Et  enfin  n’cuft- 
il  pas  pû  faire  aullî  mourir  pluficurs  autres  qui  citaient  à Blois  & en 
fa  puilfance,  comme  Meilleurs  de  Brilfic  & Bois  dauphin,  lelquelsluy 
auoient  fait  mille  & mille  algarades , brauades  & defplaifirs.  Ce  que 
toutesfois  il  n’a  fait  ny  elfayé  défaire; encore  qucccfuft  levray  moyen 
que  nous  voulons  à tort  mettre  enauant  , qu’il  ait  tenu  pour  anéantir 
les  Catholiques  & releucr  les  hérétiques. 

Si  donc  il  n’a  pas  exercé  cette  inhumanité  & cette  cruauté  à l’endroit  de 
tant  de  bons  Catholiques,  lors  qu’il  le  pouuoit  faire  fans  contredit,  ny 
depuis  contre  Monfeigneur  le  Duc  de  Neuers,  lors  qu’il  cft  retourné  le 
trouucr,lequel  nouscônoilTons  pourl'vn  des  plus  fermes  & des  plus  opi- 
martres  Catholiques  qui  loit  en  noftre  France;  Pour  certain  nous  n’auons 
pas  iufte  occafion  de  croire  qu’il  ait  eu  la  volonté  d’exterminer  tous  les 
Catholiques , ôenous-mefmcs,  & de  prendre  par  là  fuiet  de  mettre  fi 
(oudainement  la  main  aux  armes , comme  nous  auons  fait , fans  véri- 
fier mieux, fi  noftre  crainte  & noftrc  doute  cftoit  légitimé  & bien  fon- 
dée , ou  non.  Car  en  tout  cas , il  nous  deuoit  fuffire  de  nous  tenir  fut 
nos  gardes,  iufoucs  à ce  que  nous  euffions  veu  plus  clairement  com3 
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me  le  Roy  y proccderoit,fpecialcment  contre  nos  confrères  d’OrIcans, 
à l’endroit  defqucls  ie  ne  fç ay  fi  i’ofe  dire  qu’il  ait  elle'  pouffe  par  ehx- 
mefmes  à faire  ce  qu’il  a fait , le  voulanc  contraindre  de  leur  ofter 
Monrteur  d Entragues  leur  Gouucrneur,  &de  rafer  leur  citadelle , qui 
lcruoit  comme  d’vn  petit  frein  à tenir  en  deuoir  les  plus  mutins , ôe 
non  pour  les  tyrannifer  , comme  il  l’a  fait  paroiftre  durant  fon  Règne. 
Et  lors  lelon  que  nous  euflions  veu  l’effet  de  fon  intention,  nous  euflions 
rofolu  de  nous  tenir  coys  & en  repos  , fans  offenfer  noflre  Dieu, 
foüillcr  noftre  loyauté  & noflre  honneur  , & éuiter  la  ruine  & la  more 
de  tant  de  pauurcs  Chreflicns  , lcfquels  inceflàmmenc  crieront  ven- 
geance deuant  le  iufte  & le  terrible  luge , qui  la  fera  à nos  propres  courts 
&defpens. 

Si  le  Roy  euft  eu  la  volonté  d’abaiftcr  noftre  Religion  Catholique 
& rcleucr  l’hcrefic , & d’introduire  le  Roy  de  I^auarrc  à la  fucccflion 
doRoyaumç,  il  eutl  fait  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  fçauons  qu’il 
a fait.  Car  au  lieu  d’admettre  plurteursherctiques  en  faucur  dudit  Roy 
de  Nauarre  aux  Charges  principales,  aux  fins  qu’ils  euffent  à luy  prefter 
main  forte, pour  fuccedcr  apres  luy  à la  Couronne  5 nous  fçauons  tous,& 
nous  ne  le  pouuons  ignorer,  qu’il  a fait  tout  autrement.  Car  il  ne  fe  trouuc 
aucuns  Prefidcns  ny  Confcillers  hérétiques,  ny  aucun  des  huitParle- 
mens,  &cnuirondcux  cens  tant  Baillages  que  fieges  Prefidiaux.  Que 
pareillement  l’on  ne  trouuc  point  qu’il  y ait  pourucu  aucun  Gouuer- 
neur  de  Prouinceny  Lieutenant  general  d’icelle  , me  fine  de  Capitaine 
de  Ville  ou  place  forte  qui  foit  hérétique  : & i’oferois  quart  dire,  aucun 
Capitaine  de  Gens  d’armes  , comme  aulli  de  gens  de  pied.  Pareille- 
ment il  ne  le  trouuc  point  qu’il  ait  mis  aucun  Huguenot  en  fon  Con- 
leil  d’Eftat,nyen  fes  Finances-,  ny  mcfmc  fur  fon  eftat  de  la  Maifôn, 
pour  petit  qu’il  foit.  D’autre  collé, le  pouuons-nous  acculer  d’auoic 
pourucu  aucun  Euefque  heretique  , non  pas  feulement  foupçonné 
d’herefieî  Non  à la  vérité.  Car  il  yalong  temps  qu’aucun  Roy  n’a  fi  di- 
gnemcnc  pourucu  aux  Euefchez  de  perfônnes  capables  qu’il  a fait.  Le 
pouuons  nous  accufcr  d’auoir  eu  auprès  de  luy  quelque  Minirtre  hé- 
rétique ou  familier  pourl’inftruire  en  l’hcrerte  ? Noncertes.  Carie  Pe- 
re  tmond  leluille,  & depuis  Monrteur  de  laine  Germain  Abbé  de  Chail- 
ly  , tous  deux  grands  Théologiens  & perfonnes  làns  reproche  & làns 
aucunfoupçon  d hcrerte,  font  alternatiucmcnc  affilié  durant  fon  Ré- 
gné? A -t’il  permis  que  les  Elcolcs  & les  Séminaires  d’herctiqucs  ayent 
cllécontinücz  en  ce  Royaume,  félon  qu’il  leur  auoit  elle  permis  en 
l’an  1576.  en  faueur  de  feu  MonrtcurîNullemcnt.  Car  il  fc  trouue  qu’il  les 
a abolis.  Pourquoy  voulons-nous  dire  rt  mal  heureux  que  de  le  vouloir 
calomhier  de  choies  fi  cfloignc'es  de  la  vérités  Car  s’il  eût  eu  tant  foiç 
peu  l’intention  pareille  à celle  que  nous  luy  voulons  faire  accroire 
qu’il  ait  eue , il  n’eût  pas  négligé  les  moyens  fufdirs  pour  paruenirà  vn 
tel  but  & à vnc  telle  intention , comme  les  vrays  moyens  pour  introduire 
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vnc  nouucllc  fettc  en  vn  Royaume  : Ainfi  que  nous  a tres-bien  appris 
le  feu  Chancelier  de  l'Hofpital , hérétique  en  ion  cœur,  & quin’auoie 
autre  but,  que  de  lupplantcr  nofirc  Religion  ,&d'y  eftablir  la  Tienne. 
Et  fi  ce  que  nous  luy  voulons  faire  accroire  efloit  vray , le  fufl-il  ba- 
zardé d'empefeher  le  paflàgc  de  la  riuierc  de  Loire  à cette  grande  ar- 
mée d’eftrangers,  venue  en  France  en  faucurdes  Huguenots  en  l’an- 
née mil  cinq  cent  quatre-vingt  fept-?  ou  bien  eût  il  trouué  bonne  la 
negotiation  qu’il  auoit  commandée  de  faire  à Monfeigneur  le  Duc  de 
Neuers,  pour  disjoindre  les  Suiffes  de  ladite  armée  d'auec  les  François.' 
Certes  i’ay  crainte  que  l'on  ne  fe  mocque  de  nous , fi  nous  perdions  à le 
voul oiriniullcment calomnier  d’vn  blafme  fi  éloigné  de  ion  elprit,  6c 
qu’enfînilne  retombe  ïùr  nous- mefmes. 

Toutcsfoisjfinous penfonsauoir iufie  occafion  de  nous  deffierdu 
Roy , recherchons  parle  menu  les  moyens  les  plus  propres  pour  nous, 
mettre  en  lèurcté,  fans  porter  dommage  au  pauure  peuple.  Car  per- 
Tonne  ne  le  pourra  iuflement  formahlèr  que  nous  ta IchionS'd’a fleu- 
rer nos  vies  ; citant  vnc  choie  -naturelle  & permife  de  Dieu.,  duquel 
ie  veux  efpercr  en  ce  cas  qu'il  nousfauorifera^y  procédant  comme  nous  le 
deuons-,  & qu’il  aura  lànscomparailon  plus  agréable  cette voye bonne., 
douce  & fainte  , que  l’autre  iniulte,  cruelle  6c  pernlciculc  ,qui  nous 
acheminera  & nous  réduira  à vne  execution  tres-barbare  contre  no- 
lire  patrie. 

C’cft  pourquoy  efforçons  nous  de  trouucr  des  moyens  plusconuena- 
bles  pour  cftablir  nofirc  (cureté , 6c  cmployonsles  bons  aduis  & les  bons 
conleils  de  ceux  que  nous  c Aimons  les  plus  propres  j afin  d’cfpargncr  le 
fang  de  tant  de  gens  de  bien  & de  bons  Catholiques , 6c  la  ruine  de  tan  c 
de  pauure  peuple  , fie  vnc  deipenfe  fi  grande  & fi  inutile  que  Ton  fera 
contre  les  Catholiques } afin  de  laconuertir  contre  les  hérétiques,  6c 
par  mefme  moyen  nous  garantir  du  blafme  auquel  ie  preuoy  pour 
certain  que  nous  tomberons  , d'auoir  cité  cy-dcuant  fort  chiches  à 
fournir  ae  l’argent  pour  la  guerre  contre  les  hcretiques  , ennemis  de 
Dieu  \ 6c  maintenant  par  trop  prompts  à en  trouuer  pour  nos  ven- 
geances & pour  nos  pallions  particulières,  voire  pour  ruiner  noflre  pa- 
trie & nous- mefmes.  Car  nous  aurons  beau  dire  , queoe  que  nous  rai» 
fons  c’eft  pour  l’honneur  de  Dieu.  Chacun  n’en  croira  que  ce  qu’il  luy 
plaira  : & lurtout,nous  ne  ferons , comme  l’on  dit , barbe 4e  feurre  à 
Dieu , qui  connoiA  l’intérieur  de  noArecccur,  pourpenfer  de  l’abufer 
& de  le  defiourner  de  nous  rendre  le  loyer  que  nos  ccuurcs  auront; 
mérité. 

Nous  mettons  auflï  en  auant , qu’il  a violé  Iafoy  publique  dés  E fiat  s. 
Mais  ie  ne  fçay  en  quoy.  Car  apres  l’execution  du  Vendredy  6c  Same- 
dy , il  n’a  fait  aucune  chofe  qui  pût  tant  foie  peu  altérer  la  tenue  défi, 
dits  Efiats.  Et  de  fait,  ils  ont  continué  iufqucsàla  fin,  que  les  cham- 
bres ont  paifiblcmcnt  drcfic  leurs  cahiers , qu’ils  les  ont  prefentez  au 
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Koy , & fait  les  dernières  harangues  qui  font  imprimées.  Et  ïi  nous 
éifonsqu’il  air  fait  mourir  vn  Prehdent  des  Eftats  &emprifonné  l’autre } 
l’on  nous  rcfpondra,  que  s’ils  n’eufient  picotté  le  Roy,  & s’ils  ne  l’euil 
lent  mis  enialoufie  defonEftat  & de  fon  authorité , failànt  des  ligues 
& des  menées  contraires  à l’Ediét  d’vnion  & à la  libertépromife  par  tous 
les  trois  ordres  des  Eftats,  il  n’cuft  Jamais  efte'  induira  ce  faire.  Auflique 
s’ils  fuflent  morts  d’cux  mcfraes,  ou  tombez  malades,  les  Eftats  n’eut 
fentpas  laiftc  pourcelade  continuer  iulqucsàlafin,commcilsontfait: 
& que  fi  le  Roy  euft  eu  cette  volonté,  il  euft  empri(onné&  fait  mou- 
rir beaucoup  d’aurres,  qui  rauoient  grandement  offenfé.  Ce  que  n’ayant 
point  fait,  cela  nous  donne  occafion  de  ne  pas  croire  qu’il  ait  penfé  de 
violer  la  liberté'  des  trois  Eftats . mais  feulement  regardé  d’affeurer  fa  Cou- 
ronne & fa  perfonne,  qui  cft  lavraye  vérité,  laquelle  deftruit  les  prétextes 
de  noftreprile  d’armes  pour  i’occafîon  luldite.  Et  II  nous  voulons  con- 
férer les  meurtres  & les  emprifonnemens  qui  ont  cfté  faits  par  les 
Bourgeois  des  villes  vnies  auée  nous, fans  forme  & lans  figure  de  procez , 
mais  lculemcnr  pour  (impie  vengeance  ou  pour  foupçon  ^nous  deurions 
rougir  de  honte  de  mettre  en  auantles  prétextés  fufdits.  Car  il  feront 
trouucz  par  les  perfonnes  d’entendement,  beaucoup  plus  dctcftablcs 
que  ceux  que  nous  mettons  en  auint  que  le  Roy  ait  faites. 

le  me  contente  d’auoir  eferit  ce  que  delfiis , pour  faire  paroiftre  que 
noftrcprifc  d’armes  contre  le  Roy,  n’cft  pas  iufte,  nonobftant  l’aduis 
de  Meilleurs  de  Sorbonne,  pour  n’ennuyer  pas  dauantage  les  LeCtcurs. 
Maisie  dilcoureray  maintenant  fur  les  éuenemens  & fur  les  inconuc- 
niens  quelle  peut  amener  5 afin  de  nous  cfclaircirl’clprit,  & nous  ache- 
miner à embraffer  le  bien , & éuiter  le  mal. 

Laiffant  donc  à part  l’iniufticc,  que  i’eftirae  tres-grande  en  noftre 
prife  des  armes-,  ie  parlcray  del’cucncment  d’icelle,  prcfuppolànt  qu  el- 
le ait  efté  faite  pour  l’vn  de  ces  cas  * ou  pour  fc  diftrairc  de  i’obey  (Tance 
du  Roy*  ou  pour  le  chafler  hors  de  fon  Royaume,  en  intention  de 
crcercnlà  place  vn  autre  Roy,  ou  de  réduire  cette  Monarchie  en  Ré- 
publique i auec  elperancc  de  faire  par  apres  la  guerre  aux  heretiques, 
qui  cft  vn  terme  bien  long,  pour  clpcrer  qu’il  puifle  apporter  beaucoup 
de  profita  noftre  Religion. 

Pour  fc  diftrairc  de  i’obeyflànce  du  Roy , il  eft  facile  aux  villes  de  le 
faire  d’vn  commun  accord.  Mais  pour  ruiner  le  Roy,  on  n’y  peut  pas 
paruenir  que  par  deux  moyens  : l’vn*  de  le  tuer,-  & l’autre,  de  le  chaC. 
fer  hors  de  fon  Royaume. 

Quant  à le  tuer,  c’cft  vnc  chofc  dcteftablc  à penfer , non  qu’à  l’effe- 
ctuer, comme  chacun,  foit  (âge,  foit  ignorant  le  fçauent  très- bien  : 
n’appartenant  à aucun  particulier  de  faire  iuftice  de  celuy  fur  lequel 
il  n’a  aucun  pouuoir  , (oit  par  (ucceflion  , donnation  ,achapt , ou 
iurifdiétion  à iuy  attribuée  par  celuy  qui  a l’authoritc  de  la  luy  pou- 
uoir donner.  Or  tant  s en  faut  que  nous  ayons  aucune  iurifdiCtion 
I.  Part.  ' " XXXxx 
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fur  le  Roy,  qu'au  contraire  nous  fomraes  fes  fuiets. 

Si  nousl’cftimons  tyran,  apoftar,  atheifte,  & incapable  de  régner 
fur  nous,-  c’eftnoftre  opinion.  Mais  le  faine  Père  ne  l’a  pas  déclaré  he- 
•rcrique,  relaps  & -excommunie , -comme  il  a fuie  le  Roy  de  Nauarre, 
contre  lequel  fi  nous  euffions  affilié  le  Roy  depuis  lafentence  donnée 
contre  luy  en  l’année  1585.  par  fa  Sainteté*  il  n’y  auroir  plus  de  hugue- 
nots en  France,  & nous  euffions  fuit  apparoir  auoir  bien  autre  zele  de 
Religion  que  nous  n’auons,  de  laiiTcr  en  repos  triompher  les  hérétiques , 

tourner  nos  armes  contre  no  lire  Roy  Catholique,  lequel  nous  Tom- 
mes tenus  de  croire  pour  tel  iufques  à ce  qu  il  foie  condamné  pour 
autre. 

le  veux  laiffirrà  parree propos,  & iediray  que  fi  l’on  penfe  de  s’ad- 
drefier  au  Roy,pourlc  contraindre  de  feietter  entre  les  bras  des  héréti- 
ques , comme  nos  Princes  difent  de  vouloir  faire , afin  de  le  ruiner  de  ré- 
putation parmy  tous  fes  fuiets, & luy  faire  defnicr  lobe)  fiance  qu’ils  luy 
doiucnt  i il  me  femblc  que  c’eft  vn  aéle  par  trop  inhumain  à dire,  ôc 
nullcmcntChreftienà  faire, que  de  contraindre  vnfidcle  de  (c  tucrfby. 
mcfrac  & eftrc  cauic  de  là  more.  Voila  pourquoy  ic  crainsfort  que  de  tels 
propos  ncdcfcouurentnos  impietcz  * & les  ambitions  & les  vengeances 
de  nofdics  Princes,  lefquellcs  ils  penfent  effeétuer  à nos  dcfpcns:  car 
nous  deurions  pluftoft  tafeher  dcrcmpcfcherdcfe  perdre,  que  de  nous 
efforcer  de  le  contraindre  de  fc  précipiter. 

Si  auffi  nous  penfons  pouuoir  chaficr  facilement  le  Roy  de  fou 
Royaume;  reftimeque  l’on  s’abufe  grandement  : parce  que  c’cft  vnc 
chofc  difficile  à effectuer  &d’vnc  bien  longue  execution,  ( parlant  fé- 
lon le  difeours  humain &laifiint  à part  ie  iugement  de  Dieu.)  Nos  hi- 
ftoircsnouslc  tcfmoignentaflez.  lamais  les  Anglois  n’ont  pû  chaficr 
nos  Rois  de  leur  Royaume,  nonobftanc  l’aide  & la  faueurque  les  plus 
grands  Princes,  & les  plus  grandes  villes  tficeluy  leur  ont  donné,  & en- 
tre autres  noftrc ville  de  Paris,  mcfme  le  Parlement;  combien  que 

Roy  d’Angleterre  euftefté  couronne  & reçeu  pour  Roy  paifible,non 
feulement  en  noftre  ville,  mais  quafipar  toute  la  France,  & que  le  Roy 
Charles  VII.  fuft  reduie  auchaftcau  de  Dumlc  Roy , & à viure  priuc- 
menc  ; lequel  toutefois  auant  que  de  mourir  recouura  fon  authorité  &: 
quafi  toutes  fes  Prouinccs.  La  prife  du  Roy  Ieanfon  ayeul  par  les  An- 
glois, amena  vnc  grande  delblation  à tout  ce  Royaume  , & à Charles 
cinquiefmefon  fils.  Ncantmoins  les  Anglois  ne  le  pcurcntiamaischafl 
fer  d’iceluy.  Le  Roy  d’Efpagnc  n’auoit  il  pas  dernièrement  perdu 
coure  (on  authorité  en  fes  pays  de  Brabant,  Frandres,  Hainault,  Ar- 
thois,  Comte  de  Gand  &en  Frife  ? Toutefois  nous  voyons  comme  il 
les  a rccouurez,  & comme  il  en  efi:  paifiblc  pofiefieur.  L’Empereur 
Charles  fon  père , ne  fut-il  pas  chafie  d’Allemagne  en  Italie  par  les 
Princes  de  l’Empire  î Et  ncantmoins  peu  de  temps  apres  il  recouura  fon 
authorité. 
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Si  noftre  prilc  des  armes  eftoit  faite  du  conferiîemenc  de  tous  les 
trois  Eftars,  légitimement  affemblez  ( autrement  qüc  nous  ne  penfons 
faire  à ce  mois  de Iuillet,  contre  toutes  les  formes  de  noftre  France,  & 
de  gens  paflionnez,  choifis  par  les  Baillages  & Diocefes  auec  brigues 
& menées,  au  lieu  d'eftre  du  tout  cfloigné  de  paffion  & de  partialité) 
&que  noftre  faint  Pere  IcPapcnous  eurt  permis  delà  faire-.àiufteoc- 
cauon  nous  pourrons  auoir  quelque  efpcrance  d’eftre  fauorifez  de 
Dieu  & changer  de  Roy , comme  firent  nos  anccftres  en  la  perfbnne 
dudit  Pépin.  Mais  cftant  faite  de  noftre  propre  mouucment  &iniufte- 
ment,  nous  pouuons  bien  proietter  de  la  faire  approuucr  parlcsEftats 
que  nous  voulons  faire  tenir  à faint  Denis  audit  mois  de  Iuillet  î Mais 
l’on  fe  mocqucra  de  nous,  de  penfer  qu’vne  telle  affcmblée  foit  bonne 
&valablc,  cftant  faite  de  gens  à la  defrobée,  fans  adueu  & fans  con- 
uocation  dufuperieur,  & envn  temps  fi  dangereux  pour  aller  par  les 
champs , & parmy  la  grande  diuifion  qui  eft  en  ce  Royaume,  qui  em- 
pefche  que  l’on  fc  puiffe  affcmblcr  aux  Baillages  & aux  Diocefes  pour 
Faire  leseflc&ions  libres,  comme  c’eft  lacouftumc  & quelles  doiuenc 
eftrc-jde  forte  qu’elle  ne  peut  cftrc  bonne  ny  valablc,&ellcne  peutauoic 
Tauthorité  qu’ont  les  Eftats  légitimement  a ffemblez  parvn  Roy  ou  par 
vn  heritier  d’iceluy  ; ou  par  vn  Regcnt  inftitué  par  luy  en  cas  de  prifirn 
ou  de  voyage  hors  le  Royaume,  pour  approuuer  noftre  prife  des  armes: 
laquelle  partant,  comme  ic  preuoy,  n’aura  aucune  bonne  ilfuë.  Car 
quand  nous  aurons  drcffévnc  grande  & bien  forte  armcecontrclc  Royj 
il  ne  faut  pas  penfêr  que  nous  le  puiffions  combattre  contre  fon  gré. 
Cela  cft  notoire  à tous  ceux  qui  ont  leu  les  hiftoires.  Et  on  remarque 
qu’il  n’appartient  pas  au  Monarque  qui  eft  affully  en  fon  Royaume, 
de  hazarder  la  bataille:  mais  il  doit  fc  tenir  fur  ladeffenfiue.  Si  le  Roy 
eft  concilié  d’en  faire  demefmc,  quel  effet  fera  noftre  grandearméc? 
Quel  profit  aurons-nous  d’vne  fi  grande  dcfpcnlè  d’or  & d’argent  que 
nous  y aurons  faite?  Certes, ie  ne  preuoy  pas  quelle  puiffe  produire  aucun 
autre  effet,  que  raccroiffcment  des  hérétiques,  & la  ruine  & la  defolation 
des  miferables  Catholiques}  fi  ce  n’eftque  Dieu  faffe  quelque  fignalé 
miracle,  foit  fur  la  perfonne  du  Roy,  ou  autrement  contraire  au  iuge- 
ment  humain. 

Si  l’on  veut  mettre  en  auant  qu’au  cas  que  Tonne  puiffe  contrain- 
dre le  Roy  devenir  à la  bataille  ; on  attaquera  des  Villes  pour  Taches 
miner  à les  venir  fccourir  :&  en  ce  faifantfc  prefenter  au  combat.  le 
refpondray  , fuiuant  ce  que  i’ay  leu  en  plufieurs  endroits  de  nos  Hi- 
ftoires , qu’vnc  moindre  armée  approchant  d’vne  autre  de  trois  ou 
quatre  lieues,  Tempefchc  de  pouuoir  continuer  le  fiege  d’vnc  ville: ce 
que  faifantjil  rendroit  noftre  deffein  inutile.  Si  d’ailleurs  on  preten- 
doit  d’afiïeger  le  Roy  en  la  Ville  de  Tours , où  il  eft  de  prefent,  & le 
rendre  neceflîteux  &c  l'affamer  de  toutes  chofes  ( ie  ne  diray  plus  que 
ce  mot  fur  telle  matière  , de  peur  d’eftre  cftimé  vn  clerc  d’armes  par 
I.  Pablt,  XXXxx  ij 


DISCOVRS  D’ESTAT 
Meffieurs  les  grands  Capitaines.  )C’eft  que  i’eftime  que  le  Roy  ncfe  (oie 
pas  mis  audit  Tours , qu  il  n’ait  bien  preueu  vn  tel  inconuenicnt  ; & pour 
ce,  qu’il  n’ait  fait  prouifiondeviures  & de  toutes  autres  munirions  ; afin 
de  ne  pas  tomber  en  ce  danger- là:  & au  contraire  qu'il  n'ait  donne  vn  fl 
bon  ordre  aux  villes  6c  aux  chaftcauxcirconuoifins  dudit  Tours,  que  no- 
ftre armée  y arriuanr,  elle  ne  trouuepas  des  viurcs  pour  deux  iours  feule- 
ment j tant  s’en  faut  qu  elle  en  ait  pour  vn  mois.  De  forte  que  nous 
ferons  les  premiers  affamez,  & que  nous  ferons  contraints  de  nous  en 
retourner , 6c  de  rendre  noftre  entreprile  inutile  } & mefmcs  tandis  que 
le  Roy  tiendra  fon  armée  de  l’autre  codé  de  la  riuicrc  de  Loire,  visa  vis 
de  la  noftre,  comment  pouuons-nous  penfer  quelle  puiffe  afTaillir  la 
Tienne? 

D’autre cofté,  fi  noftre  fbuhaitaduenoit, que  la  bataille  fedonnaft,* 
quelle  affcurance  pouuons  nous  prendre  que  l’cuenementdu  combat 
reüfli-fïeà  noftre  aduantage.^  Nous  auons  veu  de  grands  îugcmcns  de 
Dieu  fur  les  batailles , au  preiudice  des  Catholiques.  Le  Roy  Saine 
Louis , très  Chrefticn,  eftant  allé  outre  mer  pour  conquérir  la  Terre 
Sainte  furies  Sarrazains,  perdit  la  bataille  contr’cux  , en  laquelle  fon 
Frère  demeura  prifonnier,  & quafï  toute  la  noblcfTe  de  fon  Royaume 
qui  l’auoit  accompagné  en  fon  voyage.  Le  Roy  de  Portugal  dernier 
eftant  pareillement  parry  de  fon  Royaume, pour  chaffcr  le  Roy  de  Fez 
Mahomctifte,  perdit  la  bataille  il  y a dix  ans-,  6c  luy-mcfmey  futtiic, 
6c  fon  corps  perdu  auec  toute  la  NoblcfTe  de  Ion  Royaume.  Feu  Mon- 
fieur  deIoyeufe,en  l’année  mil  cinq  cent  quatre-vingt  fèpe,  perdit  la 
baraillc  contre  le  Roy  de  Nauarrc&  le  feu  Prince  de  Condc , combien 
qu’ils  euflent  cfté  excommuniez  parle  Papcj&mondit  ficur  de  Ioycu- 
fe  y fut  tué  auec  fon  ieune  frere,  & vnc  grande  quantité  denoblefle 
Catholique  Le  Roy  d’Efpagncprctendant  chafTer  la  Reine  d’Angleterre 
( excommuniée  par  Pic  V.)hors  de  fon  Royaume,  auoit  drefle  l’anncc 
dernière  vne  fi  belle  6c  fi  formidable  armée  de  mer;  laquelle  toutefois 
s’eft  ruinée  fans  perte  d’vn  fcul  Anglois.  Cela  tefmoigne  combien  font 
grands  les  iugemens  de  Dieu  , 6c  comme  il  ne  fe  faut  pas  arrefter  fur 
l'opinion  que  l’on  a que  noftre  caufc  (oit  très- bonne  &tres-iufte,  ny 
fur  nos  forces  6c  fur  noftre  bon  entendement.  Car  Dieu  qui  connoift 
l'intention  d’vn  chacun,  facilite  ou  contredit  leurs  allions  félon  leurs 
mérites. 

Si  donc  pour  nos  ambitions  & pour  nos  pallions  cruelles,  nous  ve- 
nions à perdre  la  bataille} en  quel  eftat  tomberions-nous  ? Pcnfons  y 
bien , ie  vous  prie , vnc  6c  deux  fois,  auant  que  de  venir  à vnc  telle  extré- 
mité. le  veux  d’ailleurs  que  Dieu  nous  fauorifê  de  nous  faire  gagner  la 
bitaille  ; mais  qu’il  nous  ofte  les  principaux  Chefs  de  noftre  armée, 
qui  conduifent  nos  affaires}  6c  entr’autres  Monfeigncur  du  Maine, 
qui  eft  fcul  pour  auoir  telle  charge } à qui  pourrions-nous  auoii  recours 
pour  continuer  noftre  dcfTein?  En  quelle  extrémité  nous  trouuerions- 
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nous.  C’cft  vnc  chofè  qui  peutaduenir.  Si  aufïi  par  ladite  bataille  les 
deux  armées  fé  battoienc  fi  cruellcmenc , comme  il  cil  aduenu  quel- 
quefois , que  l'on  ne  conneuft  prcfquc  pas  laquelle  des  deux  leroic 
demeurée  vi&orieufè;  quelle  perce  aurions  nous  pourchaflceà  noftrc 
Religion  Catholique,  d auoir  fait  mourir  les  principaux  Chefs  d’icelle, 
& tant  de  braues  foldats  Catholiques  ? En  vérité'  l’on  pourroit  bien 
dire,  que  les  huguenots  n’ayant  iamais  pu  exterminer  les  Catholiques, 
nous  1 aurions  voulu  faire,  & par  conlèqucntlaiflèr en proyeaufdits  hu- 
guenots toute  noftrc  pauurc  France  defolée. 

le  veux  pofer  le  cas,  pour  le  mieux  qui  nous  puifle  aduenir,  que 
l’vne  des  arme'cs  ne  veuille  pas  combattre,  comme  ne  le  doit  pas  faire 
celle  du  Roy  , fi  elle  n’eftoit  (ans  comparaifbn  plus  forte  que  la  no. 
ftrej  quel  cuenement  en  pouuons  nous  cfpcrer ? finon  que  dans  peu 
de  temps  toutes  deux  fècrouucront  fi  laffes&  fi  haraflees,  & les  gens 
de  bien , craignans  Dieu  , fi  falchés  de  voir  les  mifcrcs  qu’ils  auront 
pourchaflecs  & apportées  aux  pauurcs  Chrefticns,  cnfemble  l'accroifTc- 
ment  des  hérétiques  &ladelbauche  qui  feraen  leurs  mefiiages  5 qu’ils 
feront  contraints , perdant  l’efperance  de  combattre,  de  crier , Donnez- 
nous  la  paix,  autrement  nous  nous  en  irons  ,•  comme  ils  feront:  car 
cela  ne  peut  faillir  toft  ou  tard.  Nous  connoilTons  l’humeur  de  nos 
François.  Cela  citant  notoire  & connu  de  chacun  ; pourquoy  dé- 
lions nous  différer  iufqu  à ce  que  la  rigueur  & lanecellité  que  la  guer- 
re amcine  , nous  contraigne  à paruenir  à vnc  bonne  réconciliation 
parmy  nous  tous  Catholiques,  & à conuertir  nos  armes  & nos  facul- 
tezà  1 extirpation  réelle  & d effeedes  hérétiques  & dcl’hcrcfic;  au  lieu 
de  la  ruine  des  Catholiques,  qui  ne  peut  faillir  à venir  dans  quelques 
mois,  fi  nous  continuons  nos  diuifions  ? 

Si  l’on  prefuppofe  dechaflcr  le  Roy  de  fon  Royaume,  & d’y  en  éta- 
blir vn  autre  en  fa  place;  c’ell  vnc  choie  très  difficile,  & qui  ne  le  peut 
faire  que  par  la  rigueur  des  armcs(qui  n'eft  pas  vne  bclognc  prefte,  com- 
me fay  déjà  dit  cy-dcffus.)  Car  il  ne  fe  peut  maintenant  cltablirvnaucre 
Roy  auccle  conlentcment  vniuerfel  des  trois  Eltatsde  tout  le  Royau- 
me, & aucc  l’authoritc  de  noftrc  S.  Pcre,  comme  l’on  fit  ledit  Pépin  : 
d'autant  que  le  Royaume  n’eft  pas  paifiblc  , comme  il  eftoit  lors:  De 
forte  que  l’on  apprefteroit  vne.mocquerie  par  trop  grande  fur  nous,  d’en- 
treprendre vne  chofefi  iniufte&auec  fi  peu  de  fondement,  & nous  fe- 
rions caufc  de  faire  diuifer  ce  Royaume  en  mille  parts.  Car  au  lieu  du 
Roy , qui  y doic  cftre  feulement , il  y en  auroit  trois  , ( y compris  le  Roy 
de  Nauarre  vlurpatcur  d vne  partie  d’iccluy  ) fous  l’authorité  defqucls 
& parmy  leurs  diuifions,  chacun  prendroit  fa  part.  Etau  lieu  que  nous 
fommes  toufiours  fur  nos  pieds , pour  nous  ioindre  auccle  Roy  de  Ion 
viuant,  s’ilfe  refout  à vouloir  faire  ce  qu’il  doit,  ou  bien  2prcsfa  mort 
d’en  cflirevn  autre  • il  y auroit  danger  que  nous  nous  millions  trop  lu- 
ftiuementen  lafubiection  d’vnRoy  légitimé, qui  nous  traiteroit  bien 
rigoureufement  fie  bien  cruellement.  X X X x x iij 
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Ceftpourquoy  il  me  fcmblc  que  nous  n’auonspas  d’occafion  ap- 
parente nyprcflfcc,  quinous  doiue  induire  à élire  vn  autre  Roy,  do- 
uant que  la  ncceffité&  le  befoinnous  y achemine  : mefme  encore  que 
nous  euflions  pris  rcfolution  d’en  élire  vn , ic  ne  fçay  pas  comment 
nous  le  pourrions  faire.  Car  nous  n’ignorons  point,  & nous  fbmmcs 
tous  d’accord  , que  la  Couronne  appartient  fans  contredit  à Mon- 
fcigneur le  Cardinal  de  Bourbon  , & qu’il  eft  très  digne  & très- capa- 
ble de  la  recueillir.  Nous auons  aufli  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Vcn- 
dofme  fon  propre  neucu,  qui  eft  trcs-Catholiquc  , & auquel  nous  ne 
pourrions  iullemcnt  nous  oppofer  pour  lempefeher  de  la  recueillir  r 
Icfqucls  toutefois  cftans  ou  ils  lont , il  feroit  impoflible  de  les  faire  facrer 
pour  Rois.  le  m’aduanceray  encore  aufli  de  dire,  que  ie  croy  qu'encore 
que  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  fuft  mis  en  liberté  par  nous, 
qu'il  ne  confentiroitpas  d’eftre  couronné  Roy  du  viuanc  de  celuy  cy, 
contre  les  formes  accouftumées  en  tel  cas.  Car  il  a la  confcicnce  bon- 
ne, &il  cil  aagé  de  foixante  cinq  ans.  Il  eft  caduc,  Preftrc,  chanrane 
Melle,  & incapable  de  fe  marier.  ■&  il  craindroit  d’iniuftement  pofle- 
der  le  Royaume  d’autruy,&  de  charger  Ion  amedes  grandes  diuifïons 
& des  impietez  qui  aduiendront  fur  les  pauures  Catholiques  pat  vnc 
guerre  iniufte:  tellement  que  ic  fuis  contrainc  de  conclure,  qu’il  nous 
cft  impoflible  de  pouuoir  maintenant  élire  vn  Roy  du  fang  de  nos 
Rois.  Car  ic  ne  puis  croire  qu’aucun  François  peuft  auoir  le  cccur  f* 
félon,  que  de  penfer  feulement  à cftablir  en  ce  Royaume  vn  autre 
Roy  effranger. 

Cela  eftant,pcnfons  nous  pouuoir  longuement  demeurer  en  l’cfta- 
blifTement  qui  a cfté  fait  de  la  perfonne  de  Monfcigneur  le  Duc  de 
M jyenne  pour  Lieutenant  general  de  I’Lftat  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, par  les  quarante  Confèillers  d Eftat  parluy  dernièrement  créez  de 
gens  choifis,  de  la  qualité  que  chacun  fçait;  & que  tout  le  Royaume 
luy  doiueobcyr , comme  aufli  audit  Confcil?  Nonàla  vérité.  Carapres 
que  cette  vehemenre  furie  fera  écoulée  de  l’efprit  deshabirans  des  vil- 
les,&  qu’ils  auront  connu  que  tacitement  nous  les  aurons  voulu  diftraire 
de  l’authoritéduRoy , pour  les  réduire  fous  la  fujétion  & fous  la  domi- 
nation de  Monfcigneur  de  Mayenne,  & de noftredit Confcil  des  qua- 
rante; ils  s’en  fafeheront,  & ils  auront  iufte  occafion  de  nous  quittcrlà, 
ayant  defcouucrt  noftrc  malice  , & la  tromperie  & le  dommage  que 
nous  leur  auons  pourchafïc  pour  nos  pallions  & pour  nos  ambitions  de 
commander  fureur. 

Ic  ne  puis  du  moins  que  ie  ne  récite  icy  par  moquerie,  vnc  propofi- 
tionqui  aeftéfaite,  d’élire  Roy  Monfcigneur  le  Duc  de  Mayenne  :par- 
cc  qu’il  ne  peut  iuftement  prétendre  aucun  droit  de  fucccflion  à la 
Couronne,  encore  que  l’on  fuft  d’accord  quelle  appartint  à la  Maifon 
de  Lorraine.  Car  il  eft  puifné  des  puifnez  de  ladite  Maifon  , ayant  dé- 
liant luy  Monfcigneur  de  Lorraine  & Meffeigncurs  fes  enfans,  comme 
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auffi  Monfcigneur  de  Mercure  & tous  Mcffeigneurs  tes  frères,  «c  pa- 
reillement tous  les  enfans  de  feu  noftrc  bon  Prince  Monfeigneur  le 
Duc  de  Guife. 

lecroy  certainement  que  tous  les  gens  de  bien  ri*approuucront  ja- 
mais d'élire  vnaucre  Roy  , tans  les  formes  requîtes:  mais  ic  crains  bien 
que  tacitement  & fans  y penfer  , l'on  fie  fe  laftte  couler  fous  la  domi- 
nation & fous  la  tyrannie  de  l’EfpagnoI } puis  que  l’on  a traité  alliance 
aucc  luy  par  le  moyen  de  Dom  Bernardin  de  Mendoce  fon  Ambaffa- 
deur,quicften  nollrc  ville,  & que  nous  auons  accepte  les  fix  cens 
mille  elcus  par  an  qu’il  nous  doit  fournir  -,  & le  fecours  des  gens  de 
guerre  que  l’on  dit  qu’il  doit  donner  , fous  le  prétexte  du  zele  qu’il  dit 
auoir  à l'exaltation  de  la  Religion  Catholique  , & a 1 extirpation  de 
l’hcrefic:  comme  s'il  n’auoit  point  de  fujets  heretiquesen  fes  pays  de 
Holande  & de  Zélande , pour  les  réduire  à laFoy  Catholique , ainfi  qu’il 
y eft  plus  oblige'  que  non  pas  à l’endroit  de  ceux  qui  font  en  ce  Royau- 
me. Cela  fait  bien  paroi  ftre  qu'il  n’eft  pas  bien  pouffé  de  ce  faint  zele* 
mais  du  defir  qu’il  ad  allumer  le  feu, & d embrazer  tellement  ce  Royau* 
me  , qu’il  le  rende,  s’il  peut,  tout  ou  partie  , fous  fa  domination,  ou 
pour  le  moins  qu’il  le  ruine  & le  diuife  en  forte  qu  il  ne  puiffe  plus  eftre 
Royaume,  & par  confequenc  qu’il  vienne  a élire  le  premier  Roy  de  la 
Chrefticnté,auîieu  qu  il  eftoit  le  fécond*  & que  ne  1 ayant  plus  pour 
.obftacle,commc  l’Empereur  fon  pere  & luy  l’ont  eu  ,il  luy  foit  loifiblc 
-d’aftuiétir  tous  les  Potentats  d’Italie,  d’Allemagne  ,&  autres  Royaumes 
de  la  Chreftiencé  ; voire  de  s’attribuer  lelcétion  de  l’Empire  & celle  du 
pape  , comme  elle  eftoit  du  temps  de  Charlemagne,  Car  nous  pouuons 
bien  connoiftrc  & iuger  qu’il  ne  nous  offre  pas  vn  tel  fecours  pour  te 
vouloir  contenter  feulement  de  mériter  enuers  Dieu  d’vne  telle  ceuure 
charitable  , fans  cfpcrer  autre  bien  ny  profit  * mais  pour  nous  aigrir 
contre  le  Roy,  & nous  rendre  fi  odieux  & fi  criminels  enuers  luy,  & fi  mi- 
ferablcs,  que  nous  foyons  contraints  ( ncpouuans  trouuer  ailleurs  aucu- 
ne feuretenyreffuge)  denous  ietter  entre  fes  bras& fous  fa  domination, 
comme  ontfait  plufieurs  villes  de  laHollande&  de  la  Zélande  fousccl- 
le  de  la  Reine  d’Angleterre,  pourne  pas  retourner  fous  la  tyrannie  de* 
Efpagnols.  De  forte  que  nous  viendrons  f faifanc  vn  tel  changement)  à 
tomber  de  fièvre  en  chaud  mal,  lequel  nous  dcuonséuitcrdc  toutno* 
ftre  pouuoir.  Ce  n’eft  pas  dans  U penféede  blafmer  le  Roy  d’Efpagnc, 
nue  i’ay  dit  ce  que  deffus  ; car  au  contraire  ie  pente  le  louer  pour  va 
Prince  magnanime,  preuoyant  Sciage , comme  a la  vérité  il  cft,&  qui  a 
le  courage  tel  que  doiuent  auoir  tous  les  grands  Princes,  pour  talcher 
d’augmenteT  leurs  Royaumes  & immortaliler  leur  mémoire. 

Si  d’autre  cofté  l’on  propofe  de  réduire  ce  Royaume  en  Republi* 
que,conno?ffmt  qu’il  cftimpofliblede  chafferlc  Roy  & eneftablir  va 
autre*  i’aduouc  que  ce  fera  vne  chote  plusaileea  faire;  parce  quil  ne 
faut  que  luy  defniér  l’obcyffance,  & te  gouuerncr  fous  l’authoricc  des 
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quarante  Confeillcrs,  & des  Maires  & Efcheuins  des  villes, faTis  plus 
parler  de  Roy  , & fe  tenir  bien  alliez  & confederez  les  vnsauec  les  au- 
tres, pour  fc  fupporter&  pour  fe  dcffendre contre  luy.  Car  fans  doute 
il  luy  feroit  très- difficile  de  fubiuguer  par  la  force  tant  de  villes,  que  par 
de  bien  longues  années.  Mais  ie  doute  feulement  fi  vnc  telle  intention 
pourroit  auoirlieu  (ans  amener  vn  tres  dangereux  & tyrannique  cue- 
ncment.  Parce  que  fi  chacune  ville  fc  rcduifoit  en  Republique , elle  fc- 
roit  par  apres  contrainte  de  le  maintenir  de  foy-mefme,  ou  en  l’vnion 
des  autres  , fans  toutesfois  les  reconnoiftrc  pour  Supérieures  , com- 
me font  celles  des  ligues  des  Suiffcs * ou  bien  de  le  foumettre  à quelque 
ne  plus  grande  j ou  bien  d’elire  quelque  Protecteur  ou  Supérieur  pour 
ion  Seigneur. 

Quant  à fe  maintenir  de  foy  mefmc  , il  eft  impoflîble  de  le  faire,' 
fans  attendre  vne  manifefte  & vnc  prompte  ruine.  Car  il  ne  faut  pas 
douter  que  ccluy  quifera^c  plus  grande  authorité  es  enuirons , ou  en 
icelle  ville, ne l’empietc enfin  &nelareduifefousfa  tyrannie,  ainfi  que 
les  exemples  en  font  tous  clairs  parmy  nosHiftoircs.  L'on  a beau  dire 
que  l’exemple  du  pâlie  nous  fera  fàges  pour  l’aduenir  à y mettre  fi  bon 
ordre,  qucce  mal-heur  ne  nous  aduiendra  pas  : Parce  qu’il  eft  prefque 
ineuitable.  Lifez  les  Hifloircs,&  vous  trouuerez  qu’apres  la  decadence  de 
l’Empire  Romain,  plu ficurs  villes  fc  rcduifircnt  en  Republique  , s’o- 
ifant  de  lafouueraincté  de  l’Empire,  pourfcfpcrance  qu’elles  auoicnc. 
d’eftre  en  plus  grande  authorité  6c  en  plus  grande  liberté',  & d’efirc 
foulagces.  Mais  enfin  elles  font  tombées  en  la  domination  tres  rigou- 
reufe  des  Seigneurs  particuliers , laquelle  leur  a fait  cent  millions  de  fois 
regreter  la  liberté  honnefte  qu’ils  auoient  fous  l’Empereur.  Plufieurs 
villes  d’Allemagne  en  font  foy,  particulièrement  Mets,Thoul,  & Ver. 
dun,  & plufieurs  autres,  qui  ont  efte  occupées  par  les  Archiducs  d’Au- 
flriche,  fous  protexte  de  les  auoir  prifes  enproteélion.  Les  villes  d’Ita- 
lie, qui  de  leur  originceftoicnt  libres  fous  l’Empire  , comme  nous  fom- 
mes  fous  noftre Roy, ôclefquelles  font  maintenant  réduites  en  laferui- 
tudedes  Princes  particuliers , nous  peuuent  affez  amplement  tefmoi* 
gner  qu’vn  tel  changement  nous  apportera  autant  & plus  de  domma. 
gc,  qu’il  a fait  à elles.  Ainfi  il  en  aduiendra  à celles  qui  penfèront  de  fè 
mettre  en  la  protection  de  quelque  particulier,  s’il  n’a  lame  bonne  , 6c 
s’il  n’efl  reconnu  pour  fort  homme  de  bien  , & defireux  du  foulage- 
ment  du  peuple  : Parce  que  n'ayant  ny  Roy,  ny  Supérieur,  ny  Parlemcnc 
quilcrcticndradc  mal  faire,ilfucceracnpeudc  temps  toutes  les  facul- 
cezdes  habirans  d’icelles,  îufques  à la  moüelle  de  leurs  os:  6c  d’vn  ty- 
ran imaginaire  , duquel  elles  penfent  fe  diftraire  , ces  mifcrablcs  vil- 
les tomberont  en  la  tyrannie  aCtucllc  de  diuerfès  fortes  de  perfonnes, 
qui  ne  craindront  pas  de  les  ruiner , pour  leur  profit  & pour  leurgraa: 
deur. 

Si  aufïi  leur:  villes  fc  fbumetcoient  à quelque  autre  plus  grande  & 
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plus  puilTànte , comme  nous  defirons  qu’elles  le  fuflènc à la  noftre,  i’e* 
lhmequece  ne  feroic  que  pour  vn  temps  feulement , & tant  & fi  peu 
que  la  neceffiie  les  contraindrait  d’y  cftre  ; pour  le  regret  que  les  habi- 
rans  auraient  de  fe  voir  réduits  6c  fuiets  à plufieurs  Bourgeois  de  no- 
(tre  ville  leurs  compagnons,  dcfquels  ils  ne  pourraient  el’perer  à l’ad- 
ucnir  vn  meilleur,  ny  melme  vn  fifaùorablc  traitement  6c  lupport  que 
du  Roy.  Donc  il  n’ell  pas  vray-femblable  qu’ils  vouluflcncauoir  (ècoiic 
le  ioug  de  la  fiiic'tion  Royale  , pour  tomber  en  celle  de  Bourgeoifie, 
& de'cheoir  fi  fort  de  leur  première  origine,  authorit<‘,&  fplendeur. 

Audi  les  Officiers  des  Cours  fouueraines  & des  Sieges  fubalternes, 
comme  auffi  ceux  des  finances,  & fur  tous  les  Officiers  de  la  Couronne, 
& les  Gouuerneurs  & Lieutenans  gencraux^ies  Prouinces,  ne  confen- 
tiroicnc  iamaisà  vne  telle  diuifion,  pour  le  grand  interelt  qu  ils  rece- 
uroienc  en  leurs  Eftars;  parce  qu'ils  fe  rendraient  du  tout  inutiles,  & 
perdraient  l’authorite  belle  A:  grande  qu’ils,  ont. 

Dauantage,  fi  I on  demande  aduisàtous  ceux  qui  ont  des  rentes 
conftiruees,  tant  fiirnottreville,  que  fur  les  tailles  6c  fur  les  aides  de 
plufieurs  autres  Gencralitez  6c  EfleCtions,  fi  l’on  doit  faire  vne  telle 
diuifion?  ils  vous  diront  très,  bien,  que  non5  parce  qu’ils  feraient  tout 
afleurez  de  perdre  leurfdites  rentes  j 6c  par  confequént  le  moyen  d’en- 
tretenir leur  petit  mefnage. 

Les  Princes  & les  grands  Seigneurs  qui  ont  de  grands  pays  & terri- 
toires en  diuerfes  Prouinces,  ne  trouucront  iamais  bonne  vne  telle  diui- 
fion ; de  crainte  de  tomber  en  la  fuiétion  d’aucuns  particuliers,  au  lieu 
d’vn  Roy  fi  grand  & fi  puifTant,  lequel  ils  (c  (entent  honorez  de  feruir 
& d élire  en  la  bonne  grâce. 

Enfiniene  fçay  fi  noflre  Eglifc  Gallicane  pourra  confcntir  à vne  tel- 
le diuifion.  Car  au  lieu  qu’ellant  fous  vn  Roy  tel  qu’efl  le  noltre  , il 
nuintient  les  beaux  priuileges  qu’elle  a,  lefquelsfans  doute  le  faint  Sié- 
gé Romain  luy  ferait  perdre,  lors  qu’elle  n’auroir  plus  vn  tel  Roy  pour 
protecteur  ;&d’vnc  telle  grandeur  qu’elle  tient  auiourd’huy  en  la  Chré- 
tienté, elle  feroic  en  danger  de  tomber  en  vneabifmede  derifion.  Car 
ccluyqui  occuperait  vne  partie  de  ce  Royaume,  voudrait  auoir  les  no- 
minations des  Eucfchez&  des  Abbayes,  en  vertu  du  Concordat  fait  par 
les  Papes  auec  nos  rois  : 6c  à faute  que  le  Pape  ne  confèntift  à vne  telle 
nomination , ils  ne  craindroicnc  point  d’en  ioüir , ou  d’en  faire  ioüir  leurs 
parens  & leurs  feruiteurs , fans  Bulle,  & fous  leur  (impie  prouifion; 
toutainfiquepeu  à peu  les  Princes  d’Allemagne  fc  font  vfurpé  l’admi- 
niltracion  des  Euefchez  6c  des  Abbayes,  lefquelles  ils  baillent  auiour- 
d’huy en  partage  à leurs  enfans.  Ce  qui  cil  vne  chofe  qui  mettrait  au 
néant  l’Eglifc  Gallicane,  & qui  par  confequent  renuerferoit  fens  deflus 
defïous  tout  l’ordre  Ecclefiallique,  &Ia  difciplinc,  la  pieté  & la  Reli- 
gion qui  ont  accoutumé  d’ellrc  en  nos  Eglifès  Cathédrales  &en  nos 
Monaltcres  : au  moyen  dequoy  il  ne  faut  pas  douter  que  Meilleurs  du 
I.  Part.  YYYyy 
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Clergé  ne  s’oppofènt  tant  qu’ils  pourronc  pour  empcfcher  vne  telle 
diuifion , fi  prciudiciable  à U Religion  Catholique  & à leur  ordre  Eccle- 
fiaftique.  line  fauc  donc  poinc  s'attendre  que  l’on  puiiïc  faire  vne  rel- 
ie diuifion,  ainfi  que  chacun  ayant  cane  foie  peu  de  connoilTance  des 
affaires  du  monde,  le  iugera  aufiibienou  mieux  que  moy. 

C’cfi:  maintenant  le  dernier  party  que  ladite  ville  pourroit  prendre, 
quieft  defe  tenir  en  vnionauec  les  autres  villes  en  la  manière  de  celles 
de  Suiffe;  laquelle  en  vérité  feroit  plus  conuenablequc  pas  vne  des  au- 
tres. Maisie  doute  grandement  fivnccl  eftabhfTement  le  pourroit  fa- 
cilement faire,  à eau  le  des  prcfceances  que  chacune  voudroit  auoir  fur 
fes  compagnes.  Car  il  faudroitque  les  villes,  auparauant  que  de  pen- 
fer  paruenir  à vne  telle  vmon,  chaffaffent  ou  alTuiettiflcnt  tous  les  feu 
gneurs  Ecclcfialtiques  ayant  iurifdi&ion  , & la  Nobleflê  qui  font  eu 
leurs  territoires,  comme  ont  fait  celles  qui  font  en  Suifie.  Car  fi  cha- 
cune ville  n’auoitque  l’enclos  de  fes  murailles,  &que  les  gens  Eccle- 
fiaftiques  & la  NoblelTe  des  champs  dominaffent  le  plat-pays,  elles 
n’auroienc  aucun  moyen  de  fe  maintenir,  & leur  affociation  feroit  inu- 
tile. 

Si  donc  il  cft  enfeigne  que  ce  foit  vne  chofo  facile  que  nos  villes 
puifT  nc  cliaffer  lés  Seigneurs  Ecclcfiafiiques,  qui  ont  de  grands  territoi- 
res à eux,  comme  aufli  la  Noblcfle,  ou  les  réduire  en  leur  fuiction.j 
l’on  peut  efperer  de  paruenir  à vne  telle  liberté  & ligue.  Et  au  contraire  fl 
l’on  eflime  que  lcfdits  feigneurs  Ecckfiaftiqucs , 6c  les  Princes  & la 
noblefle  ne  permettent  iamaisde  fe  laifTer  réduire  à obeyr  aux  Maires 
&Efchcuins  des  villes  leurs  voifins,  gens  roturiers  & inferieurs  à eux, 
comme  à leurs  feigneurs  Souuerains , & mcfmcs  que  le  menu  peuple 
des  champs  ne  le  trouue  pas  bon  -,  il  ne  faut  pas  que  l’on  efpere  de  pou- 
uoir  iamais  eftablir  vne  telle  vnion  & ligue,  lins  attendre  vn  tragique 
euenement  en  ce  Royaume.  Car  fi  nos  villes  auoienc  entrepris  de  ce 
faire,  ievouslaifTeàiuger  quelle  inimitié  & quelle  guerre  s’engendre- 
roit  parmy  elles,  & le  Clergé,  la  NoblelTe  & le  Plat  pays } par  le  moyen, 
defquelles  les  habicans d’icelles  n’oferoient  fe  mettre  fur  les  champs, 
depeur  d’eflre  tuez  ou  pris  prifonniers,  & depayerdc  groffes  rançons 
infupportablesàleurs  facultcz,  donc  en  peu  de  temps  elles  feroientre- 
duitres  en  vne  telle  nccefTité&  en  vne  telle  miferc,  que  de  république 
imaginaire  qu’elles  fe  feront  propofée  , elles  feront  contraintes  de 
tomber  en  la  fuiétion  & en  la  ciranme  de  celuy  qui  aura  plus  d’au- 
shorité  autour  d elles. 

Confierons  donc  bien,ie  vous  prie,  ce  que  nous  faifons,  le  but 
auquel  nous  deuons  tendre  , & les  moyens  pour  y paruenir  , dcuanc 
que  de  pafTerplus  auant  à vn  fi  grand  fait  qu’eft  cettuycy  de  noftrc 
prife  des  armes;  car  de  ma  part,  iaduoüe  n’auoirpas  l'entendement  & 
îa  preuoyance  tels  , que  ic  puiffe  iuger  que  cette  prife  des  armes 
nous  amcinc  vne  bonne  fin  & vn  bon  repos  : mais  par  le  difeours  cy- 
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<lefïus,ictrouuequ’ellc  ne  nousameineraquedu  malheur  & de  lami- 
fere,  fi  Dieu  n’y  mec  la  main  : parce  que  nous  auons  fi  inconfiderc- 
ment  donne  cour  à coup  vne  fi  grande  liberté  à vn  chacun  de  mal  fai- 
re , qu'il  eft  à craindre  qu  elle  n’ameine  vne  telle  licence  , qu’il  n’y 
ait  plus  de  iulticeny  de  police  en  ce  Royaumc:& que  le  plat  pais  cftanr, 
comme  nous  l'auons  mis, en  la  difpofidon  clcs  loldats,  ilfôic  loifible 
à celuy  qui  fera  le  plus  fort,  de  faire  cous  les  maux , toutes  les  impictez  & 
toutes  les  cruautcz  que  bonluy  femblcra  ; fans  craindre  quvn  Sergent, 
ny  vn  Preuoft  des  Marefchaux  luy  mette  la  main  fur  le  collet.  Delà 
aduiendra  que  les  maifons  plactcs  des  champs  feront  pillées  & ruinées, 
le  bon  Laboureur  rançonné  en  fa  perlonne,&  les  meubles  &fon  bellail 
volez  j ce  qui  luy  fera  quicter  le  labeur  ,&  le  contraindra  de  fe  rendre 
mandianc. 

Le  pauurc  manouurier  fera  bien  heureux,  s'il  peut  emporter  fi  peu 
de  bien  qu'il  a de  fa  maifon;  & lalailTer  dcfcrcc  auparauant  ciu’il  fotr  pil- 
le, misen  chemilc, rançonné, & flagellé  en  Ion  pauure  corps;  & qu’il 
voyc  dcuanc  luy , les  grofTes  larmes  aux  yeux  , forcer  la  femme  . & violer 
fes  filles,  fans  ofer  s’en  plaindre,  ny  en  mot  dire,  bien  loin  de  s'enreuan- 
cher,  de  peur  d’ellrc  luy  mefme  mafTacré. 

De  melme  feront  tous  les  artifans  des  bons  bourgs  & villages , Icf- 
quels  partant  demeureront  abandonnez  : au  moyen  dequoy  il  n’y  aura 
plus  de  manouurier  ny  d’artifans,  ny  de  terres  labourées,  ny  de  cueillette 
de  grains  de  de  vins.  Ce  qui  réduira  ce  pauurc  &:  miferable  peuple  à vne 
famine  & à vne  mortalité  incroyable. 

Les  bons  Monallcres  qui  font  aux  champs,  ne  feront  non  plus  refpe- 
étczny  clpargnczquclesmellairics  des  particuliers.  Carlcfoldat  info- 
lent  &c  libertin,qui  n’a  point  la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux  mais  Ion 
fcul  profit,  ne  fera  poincconfcicnccde  loger  dans  leur  enclos  , & d’y 
piller  tout  ce  qu’il  y pourra  prendre,  iufqu’auxorncmensôc  aux  fàints 
reliquaires. 

Les  Voituriers  noieront  plus  continuer  leur  chemin  ordinaire, de 
peurd’eflre  volez  & rançonnez,  & de  perdre  tout  en  vn  coup  ce  qu’ils 
auront  gagné  en  vn  an;  c’eft  pourquoy  il  n’y  aura  plus  de  commerce  en 
lamarchandife.  Les  bons  marchands  des  villes  qui  auoientcoullume  de 
viurc  honnellementde  leur  trafic,  feront  bientoft  réduits  en  vne  extrê- 
me pauureté.  le  ne  veux  poinc  d’autres  tefmoins  de  mon  dire,  que  les 
marchands  qui  fçauenc  le  trafic  qu’ils  ont  fait  depuis  deux  mois  en  ça  , 
pour  leur  fciuir  dcxemplc  à l’aduenir. 

Les  gens  de  iuflice  n’auront  pas  meilleur  marché  que  lefdits  mar- 
chands: parce  qu’ils  feront  contraints  de  prendre  vne  autre  vacation;  n’y 
ayant  plus  pcrsône  qui  veuille  plaideront  parce  que  le  bon  droit  du  pro- 
ccz  fera  du  collé  du  plus  fort,qu’aufli  à cauledu  diuorcc  & du  châgemenc 
du  Parlement  de  cctce  ville  en  celle  de  Tours,  & du  mépris  que  nous 
auons  fait  d ice luy  jayans  permis  qu  vn  fimplc  Procureur  dudit  Parlc- 
I.  Part.  Y Y Y y y ij 
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ment  ( tant  refpeété  par  les  Rois  & par  les  grands  Princes  ) ait  mené  pri- 
fonniers  en  la  Baftillc  le  premier  Prefidenc , & pluficurs  Confcillcrs  du- 
dit Parlement,  deuant  lcfqucls  icdic  Procureur  s’eftoit  tenu  à genoux 
tout  le  temps  de  fa  vie,&  que  l’on  ait  chafle  les  gens  du  Roy  , & le 
Lieutenant  Ciuil,pour  en  cltablir  d’autres  à noflrc  pofte,&  perpétré 
mille  indignitez  à pluficurs  autres  gens  de  luflice ; combien  qu’aucuns 
d’eux  ne  raflent  fufpe&s  de  hugucnottcric,  mais  feulement  pour  n’a- 
uoir  pas  voulu  approuuer  l’aduis  de  Meflieurs  de  la  Sorbonne,  noflrc 
prife  des  armes,  la  collège  des  deniers  }&  enfin  iurerlc  ferment  de  IV- 
nion,  comme  depuis  ont  fait  ceux  qui  tiennent  deprefent  le  Parlement 
aucc  grande  indignité  ; dérogeant  à leurs  qualitez  & à leur  deuoir. 
Chofe  qui  les  rendra  à l’aducnir  fi  contemptibles , qu’aucun  ne  fera 
eftac  de  venir  plaider  deuant  eux;  pour  les  eftimer  pluflofl  exécuteurs  des 
paflions  d'autruy  que  luges  fans  paflion,  pour  s’eftre  rendus  foilici- 
teurs  de  la  iurticc , contre  qui  que  ce  foit,  fans  nul  excepter,  du  maflacrc 
aduenuà  Blois:  par  le  moyen  duquel  ferment  de  luges,  ils  le  font  ren- 
dus parties.  Et  neantmoins  encore  que  quelques- vns  veulent  plaider 
deuant  eux  ,cc  diuorcc  & ce  mcfpns  donnera  oçcafion  au  fuyard  de  dé- 
cliner de  plaider  ou  fa  partie  le  fera  appellcr;  (fi  tant  efl  qu'il  veuille 
permettre  d’eflrc  adjourné  & d’y  rcfpondre.)  De  forte  qu’en  tel  cas  la 
luflice  n’aura  lieu  que  par  defaut , qui  s’exécutera  félon  la  force  que  l’on 
aura  en  main.  Mais  ic  doute  encore  fi  les  luges  oferont  condamner  au- 
cun par  deffaut,  ou  autrement,-  de  peur  d’cfirecux-mefmescmprifon- 
nez,  battus  & tuez;  puifquc  l’on  les  traitte  fi  inhumainement  en  no- 
flrc propre  ville.  Ce  qui  a donné  exemple  aux  autres  villes  d’en  faire 
de  mcfmeaux  luges  qui  differoient  de  figner  noflrc  ligue  & noflrc  ven- 
geance, fans  auoir  efgard  qu’ils  eftoient  bons  Catholiques,  & qu’ils 
auoienttoufioursfait  la  guerre  aux  huguenots. 

Le  maflàcre  inhumainement  fait  fans  forme  & fans  figure  de  procez,de 
Duranry  premier  Prefident  de  Thoulouzc  ,cnnemy  fi  renommé  des  hu- 
guenots, &dc  l’Aduocat  du  Roy  d’Affis  fi  homme  de  bien,  & fils  du 
premier  Prefident  d’Affis , fi  célébré  en  fà  Charge,  & fi  confiant  Catho- 
tholique , le  tout  pour  n’auoir  pas  voulu  figner  l’article  de  vengeance 
contre  le  Roy  , que  Monficur  l’Eucfquc  de  Comminge  a introduit  à 
Thoulouzc,  donne  aflez  de  courage  à chacun  débattre  & de  tuer  les 
luges  qui  ne  voudront  pas  iuger  félon  leurs  paflions:  au  moyen  de  quoy 
nous  ne  pouuons  plus  cfpcrer  d’auoir  de  iuftice,  tandis  qu’vnc  telle  li- 
berté effrénée  continuera;  laquelle , comme  ie  preuoy, donnera  moyen 
à vn  chacun  de  fe  vangerà  toute  outrance  de  fes  inimitiez  particulières, 
fans  crainte  de  punition  : Tellement  que  les  meurtres  feront  fi  com- 
muns , que  l’on  ne  s’eftonnera  plus  d’ouyr  raconter  le  grand  nombre 
que  l’on  en  commettra  tous  les  jours. 

Vne  telle  liberté  permettra  qu’vn  miferablc  pere  , ou  vne  dcfolée 
veufucqui  aura  vne  fille  belle  ou  riche,  fe  la  verra  rauir  entre  fes  bras. 
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parceluy  qui  la  defirera,  pour  en  faire  à là  volonté. 

Siquclqu’vn  t rouue la  maifon  defonvoifin  à là  bien.fcance,ii  s’en 
emparera  par  la  force  , & la  pofTcflion  iniufte  luy  attribuera  le  bon 
droiét. 

Celuy  qui  defirera  le  bénéfice  d’vn  Eeelefiaftique,  homme  de  bien 
& légitimement  pourueu, il  le  luy  rauira  par  force,  fans  que  la  iuflice 
lenempelchej  & fil’vfurpatcur  cft  de  noftre  party  , il  fera  fupportc  en 
fon  fàcrilege  & en  fon  impiété, îufques  dans  noftre  propre  ville, com- 
me lesexemplcsy  font  déjà  apparens,à  noftre  grand  regret.  La  Cure  de 
S.  Nicolas  en  fait  ample  foy. 

Si  d’autres  Ecclefiaftiqucs  ne  font  pas  adhcrans  à noftre  party, fi 
les  Curez  prient  Dieu  d’amender  le  Roy,  ils  (ont  emprifonnez.  Les  biens 
des  Catholiques  qui  ne  font  pas  de  noftrcdit  party,  font  pillez.  Ce  qui 
donne  exempleauxautres  villes  d’en  faire  de  metme,  & de  chaffer  leurs 


Euelqucs , ou  faire  des  corps  de  garde  deuant  leur  logis,  pour  n’auoir 
pas  voulu  ligner  l’article  de  la  vengeance.  Ce  qui  amene  vn  très- 


grand  fcandalc  par  tout , & fait  parroiftre  que  nous  auons  plus  de  paflion 
effrenée  en  nos  ccruelles,  que  dczele  en  noftre  cœur  à l’honneur  de 
Dieu , Sc  à l’exaltation  de  noftre  faintc  Religion  Catholique. 

De  tels  malheurs  contraindront  les  villes  & leurs  Gouuerncurs  de  s’ap- 
proprier des  deniers  des  Tailles,  des  Greniers  à Sel  & des  Aydcs  ( fur  lcfi 
quels  nos  rentes  conftituées  font  aflignées)  pours’en  feruirau  payement 
des  garmfons  qu’ils  feront  contraints  de  tenir  pour  la  conlêruation  de 
leurs  villes  & du  plat  pais  > au  moyen  de  quoy  il  nous  faudra  mandier 
noftre  pain,  & mourir  de  faim;  car  cela  dcffaillsnr,  nous  ne  pourrons  rien 
efpcrcr  de  n os  domaines  : & le  commerce  dcffaillanr , nous  ne  pour/ons 
attendre  de  profiter  en  la  marchandée.  Les  artifans  par  melmc  moyen  , 
n’ayans  point  dequoy  trauaillcr,  ne  pourront  pas  s’entretenir  de  leur 
labeur.  Audi  peu  feront  les  gens  de  luftice;  & enfin  ceux  d’Eglife.  De 
forte  qu’il  fj  ut  s'attendre  de  voir  vnc  defolation  grande  en  tous  les  Ertats, 
fi  cette  prife  d’armes  continue  quelques  mois:  Et  i’ofe  dire  que  ce 
malheur aduiendra  fi  grand, que  quelque  paix  que  l’on  ptiifTe  cy-aprcs 
faire , il  fera  bien  mal-aifé  à toutes  qualitez  de  perfonnes  de  fc  remettre 
enl'eftat  auquel  elles  eftoientauparauant  ladite  prife  d’armes  :&  la  fa-i 
mine  & la  guerre  cftant  augmentée,  comme  elle  fera;  il  faut  tenir  pour 
certain  que  la  pefte  s’en  enfuiuera,  & que  nous  expérimenterons  par 
noftre  propre  volonté  & par  noftre  coulpe,lcs  trois  fléaux  de  l'vn  defquels 
feul  Dieu  fecontcnta  pour  corriger  le  Prophète  Dauid  defon  pcché. 

Voila  donc  les  bons  effets  que  nous  voulons  attendre  de  noftre  prife 
d’armes  fi  prccipitceôc  fi  inconfiderée.  Car  cette  liberté  que  nous  auons  ' 
introduites^  permilé  à chacun,  donnera  courage  aux  plus  mutins  &aux 
faflrannicrs  des  Villes,  de  fuppediterleMagiftrat  &lcs  principaux  habi- 
tans  d'icelles,  pour  ne  fe  pas  loucier  des  maux  qu’ils  feront  endurer  aux 
gens  d'honneur  & bienaifez,  pour  l'efperance  qu’ils  auront  de  fc  reue- 
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ilir  de  leurs  defpoüilles,  & au  pis  aller  d’eftre  affleurez  de  ne  pouuoir 
xicn  perdre  du  leur,ny  tomber  en  pire  condition  que  celle  en  laquelle 
ils  l'ont. 

Nous  en  voyons  de'ja,&  nous  en  expérimentons  alTez  d’effets  dans 
noftre  propre  ville , pour  douter  qu’vn  tel  malheur  n’aduicnne  ,&  ic 
vous  fupphe  de  confiderer  fi  aucun  riche  & bicn-aifée  de  noftrc  vil- 
le, a profite  d’vn  liard  depuis  cette  prife  d’armes,  de  toutes  les  piîlcries  8c 
rançonnemens  que  l’on  a faits  fous  tel  quel  prétexte,  ou  fi  ç’ont  efté 
des  laffranniers  & des  gens  qui  n’auoient  prelque  pas  à eux  la  robbe 
qu'ils portoient;  lefquels  neantmoins  pour  leur  audace,  lont  mainte* 
nant  les  plus  redoutez  & les  plus  refpedez  en  noftrc  ville , & comman-l 
dent  au  Parlement , à la  Maifon  de  Ville , & enfin  à tout  le  corps  d'icelle:; 
parce  que  les  gens  d’honneur  & les  paifibles  n’ofent  les  contredire. 

Quelle  infolence , quelle  impieté&  iniuftice  fc  pourvoir  plus  gran- 
de, que  celle  que  nous  auons  fait  faire  par  aucuns  d’Amiens,  d’empri-i 
fonner  Mcfdamcs  de  Longueville,  Monficur  le  Comte  de  S.  Paul,  8c 
Mefdamoifelles  fes  fours , innoccns  des  mafflacrcs  faits  à Blois  ? Quelle 
offenfepouuoitauoir  faire  Madame  de  Longueville  ,mcrc  de  Monfei— 
gneur  de  Longueville  leur  Gouucrncur  ? Etquclmal  auoitauflï  commis 
Madame  de  Longueville  fa  femme,  fille  de  Monfcigneur  le  Duc  de 
Nevers , pareillement  leur  Gouucrncur , qui  leur  a fait  autant  & plus  de 
bons  offices  que  nul  autre  Gouucrneur  qu'ils  ayent  iamaiseu?  & encore 
d’auoirempnfonnc  ladite  fille,  en  vnclailon  qu’il  cftoit  iourncllcmcnc 
en  hafitrd  d’eftre  rue' par  les  heretiques  de  Poidou,  où  il  leur  faifoit  ri- 
goureufement  la  guerre  aucc  tant  d’incommodiccz  de  fa  perlonnc,  8c  en 
vn  tçmpsd’hyuer  fifalcheux?  Certes, ç’a  eftevncmiferablc  rcconnoifL 
fàncc&  recompenfc  qu’ils  luy  ont  faite.  Dirons-nous  que  ce  foit  pouc 
eftre  politique  ou  fauteur  d’herefie  .^non;  car  il  n’en  futiamais  entache'; 
mais  bien  par  noftre  rage  ôc  par  noftre  furie,  & pour  le  pen  fer  trop  hom- 
me  de  bien,  pour  adhérer  à nos  folies.  C’eftbicn  loin  de  le  gratifier  des 
obligations  que  ceux  d’Amiens  luy  ont,  & que  nous  tous  luy  deuons 
auoir  de  combattre  contre  lefdits  hérétiques  , & de  prier  Dieu  pour  luy, 
durant  le  hafàrd  auquel  il  cftoit,  au  lieu  de  luy  faire  vnc  iniurc  fi  gran- 
de , que  d’emprifonner  fa  fille  aifnée  , & la  tenir  fi  eftroitcmenr , qu’elle 
ne puiffe auoir nouuellcs  de  fes  perc  & merc,nyde  (on  mary,  ny  eux 
d’elle.  Doutons  nous  point  par  là , fi  Dieu  peut  c ftre  auec  nous , ou  cou- 
roucc contre  nous, faifant telles  impietczpour  noftre  feule  paffion,&: 
fi  nous  deuons  attendre  vn  bon  ou  vn  milcrablc  eucncmcnc  de  nos 
adions.  C’eft  ce  qui  m’afflige  jprcuoyant  bien  qu’à  l’aduenirjors  que 
nous  ferons  plongez  & endurcis  en  nos  forfaits , il  nous  fcmbleranous 
eftre  loifible  de  taire  toutes  fortes  de  cruautez , fous  prétexté  d’eftre 
Protedeurs  de  la  Religion  Catholique, & que  par  vn  tel  exemple  toute  la 
police,  la  iufticcôc  l’ordre  feront  renuerfez;  d’où  il  arriuera  que  le  riche 
deuicndrapauure,&lc  pauure  riche  i l’homme  de  bien  fera  meprife  fic 
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anneanry , 6c  le  fol  impudent  & eilourdy  fera  rc/pcélé  & obey  ; bref 
chacun  lcra  rat  en  paille,  le  Magillrat  & ceux  qui  doiuent  iullcment 
auoir  faut  horité,  feront  maillrilez  parles  laffrannicrs*  les  maillrcs  de- 
uiendronr  vjlets,  6c  les  valets  maillres,  & tous  les  trois  Ellats  de  ce 
Royaume,  feront  rcnuerfèz  & defcheus  de  leur  première  origine,  6c 
confiqucmmcnt  ruinez. 

Vne  telle  débauche  6c  remuement  d’Eftat  fans  doure  ameinera 
vne  pauureté,  vne  nccclïité&vne  difettetres  grande  parray  les  villes  , 
laquelle  y engendrera  la  diuifion , comme  elle  fait  maintenant  en  tous  les 
melnages  particuliers  qui  font  réduits  en  necefliré.  Carl’vn  Ce  prend  à 
l'autre  de  (on  malheur  & tafehe  de  luy  en  attribuer  la  eau  Ce  , & de 
jnelme  que  la  faim  chaflc  le  loup  hors  du  bois,  ainfi  la  mifere  e£ 
guile  l’efprit  des  pcrlonnes,  & les  fait  defirer  d’en  lortir,  6c  de  croire 
que  le  changement  du  Gouuernement  de  là  ville  pourra  amander  là 
condition  .-  ce  qui  l'induit  à le  rechercher*  & parmy  cette  diuifion  d’na- 
bitans,  la  plus ioiblc partie  appellera  le  fecours  forain,  qui  lesiuppe- 
direraôc  les  réduira  tous  en  feruitudc:de  forte  que  cy- apres  vous  n’en» 
tendrez  parler  que  de  trahilons  & de  furprifes  de  villes  , challeaux  & 
mailons  de  Gentilshommes  & gens  Ecclcfiaftiques,  auec  leur  entière 
ruine&defoUrion,  qui  font  les  effets  qu’amcinent  les  guerres  ciuilcs, 
comme  nous  I auons  très  bien  pu  connoiftrc  depuis  vingt  cinq  ans  en  ça. 
Et  touc  ainfi  que  cette  dernière  prife  des  armes  cft  plus  grande  6c  plus 
vniucrfelle par  touc  ce  Royaume,  que  n’a  iamais  elle  aucune  depuis  le 
commencement  de  ces  guerres  ciuilcs  * ainfi  les  effets  en  feront  plus 
grands , 6c  par  confcqucnt  les  cruautez  & les  miferes  aulfi  plus  grandes. 

Sur  ces  entrefaites , les  Princes  eftrangers , tant  Catholiques  qu’he- 
retiques  nos  voifins,  ne  s'endormiront  pas  à enuahir  6c  empicter  vne 
partie  de  ce  Royaume,  félon  leur  bien-tceancc&  leur  commodité' . le 
voyant  ainfi  afflige  par  la  prife  des  armes  de  trois  diuers  partis*  à Iça- 
uoir  celuy du  Roy,  le  notice  auec  la  Noblefle  afïbciée  , & ccluy  des 
hcretiques  6c  leurs  adherans,  fi  nous  les  contraignons  de  fc  ioindre 
auec  le  Roy,  ainfi  que  nous  defirons  qu’ils  le  filent.  Car  tandis  que 
nos  armées  fc  bâteront  & feront  la  guerre,  ou  alîàillcront  quelques  vil- 
les au  milieu  de  ce  Royaume,  lefdits  eftrangers  ne  manqueront  pas  d’en- 
uahir  les  forterelfcs  qui  font  lur  la  frontière  de  leur  colle.  Et  bien 
qu’elles  (oient  affociécs  auec  nous,  il  nous  fera  impelliblc  de  les  (é- 
courir  & de  les  exempter  d’cllre  prifes  & ruinées. Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  U plus  foible  defilites  armées , foit  la  nollrc  ou  celle,  des  autres , 
ne  fauorifeles  étrangers  & ne  les  introduife  en  ce  Royaume,  pourfe 
venger  de  fes  ennemis,  6c  pourcafcher  de  faire  vne  diuerfion  de  leurs 
forces,  fans  auoir  elgatd  qu’ils  aurontellé  caufedcdiffipcr  leur  patrie; 
De  forte  que  ces  milcrablcs  villes  feront  pnfes  les  vncs  apres  les  autres, 
fans  que  1 afibeiarion  &l‘vnion  qu’elles  auront  auec  nous,  les  puiffc  ga- 
rantir d eilre  forcées  & pillées,  &dc  combcrenlaferuitude&cn  la  cy. 
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rannie  de  leurs  vfurpatcurs,ainfi  qu'ont  fait  celles  cy-deuant  alléguées, 

& plufieurs  autres  contenues  en  nos  hiftoires.  Car  il  ne  faut  pas 
douter  que  chacune  ville  foie  dans  peu  de  temps  fi  empefehée  à fe  def- 
fendre  foy-mefrae  & à contribuer  de  groftes  forames  de  deniers  pour 
entretenir  noftre  armée  & pour  les  frais  de  fa  garnifon  qu’il  luy  con- 
uiendra  fouldoyer,  quelle  ne  pourra  donner  vn  fccours  fuffifantàfes 
compagnes  & alliées  quand  elles  feront  aftaillies.  le  crains  que  vous  en 
voyez  bientoft  les  effets  en  Lyonnois,  en  Dauphiné  , & fur  tout  en 
Prpuencc,  s’il  n’y  eft  remédié.  Car  Monfieur  de  Sauoye,  en  vertu  de 
l’aflociation  faite  aucc  nos  Princes,  vfùrpera  furcctte  Couronne  toutes 
les  villes  qu’il  pourra  attraper,  foit  dclvnionou  d’autres  qui  (ont  audit 

f>ays,  fans  que  nous  l’en  puiflïons  empefeherj  & de  noftre  propre  vo- 
onté,  nousaurons  pourchaftc  à ces  miferablcs  villes  la  leru itude  en  la- 
quelle elles  tomberont  entre  (es  mains,  comme  celles  du  Piedmont: 
dequoy,  àcaufe  de  noftre  diuifion,  ie  croy  que  nos  Princes  ne  fe  fou- 
çieront point  ,•  tant  pour  cftre  bien  aifes  de  laiflcr  mémoire  d’eux,  de 
s’eftre  vengez  du  Roy,  ayant  fait  diftiper  (à Couronne,  qu’au flï pour cfi 
perer  eftant  rompue,  d'en  empoigner  chacun  vn  bon  lopin. 

le  luis  contraint  de  vous  reprefenter,  ce  que  toutefois  vous  fçauez 
comme  moy  , que  la  Noblefte  qui  fe  prefente  à nous  pour  s’aftocier 
auec  nous,  & fur  tous  lefdits  Princes,  ne  font  pouftez que  par  leur  feul 
particulier  intereft,  &non  pas  pour  noftre  bien  & pour  noftre  profit: 
connoiftàns  la  grande  deffiance  que  iuftemenrnous  auons  d’eux,  pour 
ne  les  vouloir  pas  laifter  entrer  les  plus  forts  dans  nos  villes  * de  crainte 
qu'ils  ne  faflenc  de  nous  comme  de  leur  propre  domaine  & de  leur 
propre  héritage,  ainfi  que  plufieurs  font  des  villes  deléureté  & d'au- 
tres, où  ils  ont  desgarnifons  à leur  deuodon.  Car  c’cftvnechofc  ires- 
veritable,  que  la  Noblefte  & fur  tout  les  Princes  & grands  Seigneurs 
qui  font  pauures&  mal  logez,  défirent,  foit  par  force  ou  par  induftrie, 
de  s’emparer  de  nos  villes,  & fe  mettre  à couuertj  ne  (etenans  pas  afteu- 
rez  de  pas  vne,finon  de  celles  où  ils  ont  garnilon  : confiderans  & iugeans 
( comme  la  vérité  eft  aufli)  que  n’eftans  pas  leurs  fuiets,  nous  les  re- 
mercierons d'vn  honnefte  congé  apres  qu’ils  nous  auront  (èruisen  cet- 
te occafion,  comme  les  Rois  font  les  Colonels  des  Suiftcs  & des  Rei- 
ftrçs,  apres  qu’ils  s’en  font  fcruis  le  temps  qu’ils  en  ont  eu  à faire  : & 
parla,  ceux  de  la  Noblefte  qui  auront  perdu  pour  nous  fecourir,  auront 
perdue  & ceux  qui  feront  blcflez&  eftropiez,ce(èra  à leur  dam  : car  i! 
n’y  aura  npn  plus  de  recours  de  garantie  contre  nous , que  les  eftran- 
gers  en  ont  enuersles  Rois  apres auoir  efté  payez  de  leur  leruice. 

Ce  que  feu  Monfcigneur  frere  du  Roy  preuoyant  luy  pouuoir  ad- 
uenir,  lors  qu’il  alla  au  fecours  des  villes  de  Flandres;  il  tafeha  de  s’em- 
parer des  principales  dudit  paysj&fil’cntreprifefur  Anuerseuft  eu  lieu, 
laditevillene  feroitpasen  fi  grand  repos  &en  fi  grande  liberté  fous  vn 
Prince  tyran  & vfurpateur,qù  elle  eft  de  prefènt.C’eft  vne  chofcqui  nous 
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doit  faire  ouurir  lesycux,&  nous  faire  croire  que  le  changement  de  Sei* 
gneureft  bien  dangereux,  mefme  quand  l’on  a expérimente  vn  doux  & 
vn  gracieux  traitement  de  luy.L'Euangilc  nous  apprend  que  le  mercenai- 
re quitte  la  brebis  au  loup , & le  vray  berger  la  defFend  ; pardb  qu’elle  eft 
àluy  , & il  1 aime  comme  doiuent  faire  les  bonsSeigncurs,lcursbons& 
fîdcles  fuiets.  Car  à la  vérité  le  blafmc  d’ingratitude  & de  defloyauté 
eft  par  trop  abominable  & defplailant  a Dieu:  C’eft  pourquoy  les  bons 
fuiets  qui  reçoiuenc  du  loulageracnt  & du  bon  traitement  de  leurs  Sei- 
gneurs naturels  , ne  doiuent  iamais  fc  diftrairc  de  la  fuicnon  } mais 
leur  garder  la  fidélité  & la  loyauté  qu’ils  Iuy  ont  promidè.  Ce  quinous 
doit  leruir  d’exemple,  de  ne  nous  pas  diftraire  de  la  fuiétion  de  noftre 
fouuerain  Prince,  fi  nous  ne  fommes  certains  & bien  afteurez  de  pou~ 
uoir  amender  noftre  condition.  le  dis  au  cas  qu’il  nous  fuft  permis  de 
le  faire. 

Confiderons  donc,  ie  vous  fupplie,  le  peu  d’aflcurance  que  nous 
pouuons  mettre  en  noftre  aftociation  , & vnion  laite,  tant  aùec  les 
autres  villes, que  particulièrement  aucc  laNoblcfte,  & auccnos  Prin- 
ces: & pour  cela,  mettons  quelque  bon  ordre  à nosaffaircs  , & bien- 
toftj  autrement  nous  verrons  pour  certain,  & au  plus  tard  dans  la  fia 
de  cette  année, noftre  dcfolation. 

Partant  longeons  bien  à noftre  fait , auant  que  d’appcller  à noftre 
fecours  , voire  nous  mettre  en  la  puiftàncede  ceux  qui  défirent  s’a- 
grandir par  noftre  ruine  5 & ne  nouslaiflons  pas  coulera  vne  telle  extré- 
mité, que  nous  fuyons  contraints  de  nous  perdre, comme  font  Icsvil- 
les  qui  le  rcndenc  à la  mercy  de  leurs  ennemis  , pour  n'auoir  plus  de 
moyens  de  refifter  contr  eux.  Car  tandis  que  la  necclfiié  ne  nous  prefi 
lera  pas,  & que  Ion  nous  recherche,  nous  recourons  vne  telle  compo- 
sition ôc  vne  telle  gratification  qu  il  fera  de  befoin  pour  noftre  deurete 
& pour  noftre  foulagement,  Iaquelleparapres  il  eft  à craindre  que  nous 
ne puilîions  pas  aifement  obtenir. 

Le  milerable  citât  auquel  eft  tombée  par  fa  faute  , le  peuple, 
fur  (ouc  le  Clergé  de  Cambray  ( que  feu  mon  dit  Seigneur  a vfur*. 
pé  iur  le  Roy  d L(pagne,&  lur  1 Éucdque  de  ladite  ville)  par  la  tyran- 
nie de  Balagny  , nous  doit  donner  vn  bel  exemple  de  ne  pas  changer 
noftre  Seigneur  naturel , pour  en  prendre  vn  autre.  Nous  voyons  com- 
me ledit  baligny,  encore  qu’il  foie  le  fils  d vn  Eucfque  de  Valence, 
ruine  ôc  dillipe  les  biens  de  Monficur  l’Euc/que  de  Cambray  & de 
don  Clergé,  le  tenant  exilé  de  don  Euedchc,  de  là  ville,  & de  fa  pro- 
pre maiion  de  Cambray  , ôc  faidànt  don  propre  heriuge  du  domaine 
dudit  Luelque , pour  eftimer  luy  cftre  loifible  de  commettre  ce  faciile- 
gc,  lous  pretexte  qu  il  cil  Catholique  adTocié  & atfeélionnéà  laconder- 
uation  de  la  Religion  Catholique  :chofè  qui  eft  par  trop  dcatulaleufc , 
& pour  laquelle  il  eft  excommunié  en  ladite  Bulle  In  Cœ>u  Donûm. 
h Part.  ZZZzz 
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Dcquoy  nous  ne  faifons  pas  grand  compte,  & pour  cftrc  en  ligue  auec 
nous,  nous  le  hantons  & nousle  fupportons  en  fon  facrilege.nc  iongeanc 
pas  qu’il  nous  en  peut  aduenir  autant  à nos  villes  aflbciécs,-  comme  par 
cet  exempte , l’on  peut  croire  que  ceux  qui  le  pourront  emparer  de 
nos  villes  en  feront  de  mefme  : & fi  de  fortune  il  n’y  a pas  de  do- 
maine du  Clergé  fuffifant  pour  les  entretenir  , & leurs  garnilons  j ils 
vfurperont  nos  deniers  communs.  Et  s’il  n’y  en  a pas  afllzà  leur  phan- 
taifie,  ils  mettront  de  nouuelles  impofitions  fur  nos  marchandites,  & 
des  emprunts  fur  nous:  6c  enfin,  celuy  qui  aura  quelque  peu  d’argent 
•en  fabourfe,  fera  contraint  de  le  leurprcllcrâiamais  rendre:  qui  lonc 
les  effets  qu’amènera  noftre  diuifion , 6c  l'affociation  que  nous  ferons 
auec  nos  ennemis  mortels  , qui  font  la  NoblefTc,  6c  encore  plus  les 
Princes  ambitieux  6c  necefliteux , mal  loger  , comme  i’ay  cy-deuanc 
dit , qui  ne  laiffent  pas  d'auoir  le  courage  grand  6c  l’ambition  deme- 
furce  , laquelle  les  a fait  eltre  tellement  gourmands,  que  par  manière 
de  dire,  toutes  les  villes  de  ce  Royaume  ne  pourroient  fiouler  leur 
famine. 

le  croy  que  nous  pouuons  bien  iuger  à cette  heure  ,auoir  déjà 
expérimenté  quelque  chofc  de  mon  difeours  , qui  feruira  à le  fai- 
re mieux  receuoird’vn  chacun.  Auffi  ledefirquc  les  villes  (tombées  pat 
furprife  ou  par  commandement  exptez  du  Roy , ou  par  forme  de  feu-; 
rcté  entre  les  mains  des  particuliers)  ont  fait  parroiftre  d’auoir  defc 
diftrairc  de  leur  puiffincc&  de  leur  fujetcion,commeaucuns  onc  fait, 
pour  fc  libérer  d’eftre  contraints  à toutes  heures  de  leur  fournir  de 
l'argent , des  viurcs , 6c  toutes  autres  commoditez  6c  neccflitez  pour 
leurs  gens  de  guerre,  fur  peine  d’eftre  rigoureufement  & cruellement 
trairez,  nousdoiucnt  bien  faire  ou  urir  les  yeux,  afin  de  ne  nous  pas  en- 
•dormir  en  fentinelle. 

Et  combien  que  noftre  Ville  ne  foit  pas fuiette  ,i  caufe  de  fi  gran- 
deur, a tomber  en  vn  tel  inconucnient  ; ncantmoins  ie  la  déploré  en- 
tre toutes  les  autres  : parce  qu’il  n’y  en  aura  aucune  qui  perde  tant 
qu  elle  fera.  Car  ayant  toufiours  efté  la  capitalle  de  toutes  les  autres, 
ôc où  les  Rois  , le  Parlement, la  Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des 
Aydcs,&  le  Grand  Confeil  ont  fait  par  fi  longtemps  leur  refidcncc, 
ce  qui  y a fait  apporter  de  fi  grandes  commoditez  & richcflcs  ,que  iu- 
ftement  l’on  peut  dire  qu’elle  efloit  le  gouffre  des  richeffcs  de  tout  ce 
Royaume  : fi  maintenant  elle  perd  toutes  tes  commoditez, & le  tra- 
fic quant  & quant  > il  ne  faut  nullement  douter  que  lés  habitans 
de  toutes  les  bonnes  villes  de  cc  Royaume  , qui  fouloicnt  nous  ve- 
nir vifiter  vne  fois  l’an  pour  les  affaires  qu’ils  auoient  au  Roy,  à la 
Cour  de  Parlement,  à la  Chambre  des  Comptes,  à la  Cour  des  Aydes> 
6c  au  grand  Conteil  , & faifoient  grand  compte  de  nos  Bourgeois  ^ 
n’ayant  plus  affaire  de  nous  , finon  tant  que  nous  aurons  affaire  d’el- 
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fes,  ne  tiendront  non  plus  de  compte  de  nous,  qu’elles  verront  que 
nous  ferons  d’elles , & d’inferieures  quelles  nous  eftoient  , elles  dé- 
pendront nos  compagnes,  alliées,  confédérées  & aflociées,  & enco- 
re tant  que  leur  plaifir  & que  leur  commodité,  & non  par  la  noftre, 
les  y acheminera  -,  car  quand  elles  penferont  reccuoir  du  dommage 
pour  noftre  occafion,  ou  pour  noftre  profit*  pour  s’en  diftraire, elles 
ne  tarderont  pas  vne  heure  à nous  quitter  là,  quelques  promeftes  quel- 
les nous  ayent  faites  : parce  quelles  ne  manqueront  point  de  lé- 
gitime exeufe,  pour  faire  ce  à quoy  leur  profit  les  appellera:  De  forte 
que  la  grande  authorité  que  noftre  ville  auoit  fur  les  au  très  de  ce  Royau- 
me, fera  réduite  du  tout  à néant,  & l’herbe  croiftra  dans  peu  de  temps 
fur  nos  Ponts  au  Change  & de  Noftre.  Dame  ;&  apres  que  nous  aurons 
confommé  ce  que  nous  auons  pille  aux  maifons  de  nos  Bourgeois, 
pour  n’eftre  de  noftre  Ligue,  & que  nous  aurons  efpuifé  nos  bourfès 
pour  noftre  defpenlc  ordinaire  & pour  les  frais  de  la  guerre  j nous  mau- 
dirons nos  folies,  & l’ambition  d’autruy,  qui  nous  aura  réduits  à vne 
telle  extrémité  ,&  à vne  telle  milère.  Car  chacun  nous  quittera , voire 
noftre  Vniucrfités’cniraen  décadence, à caufc  dumauuais  traitement 
que  nous  auons  fait  à aucuns  Elcoliers  ,&  pour  leurauoirofté  la  liberté 
qu’ils  fouloicntauoird  aller  & venir  à leur  commodité.  Ce  qui  retiendra 
leurs  parens  & leurs  tuteurs,  de  ne  mettre  plus  leurs enfans  au  halàrd 
d’eftre  prilonniers,&  de  payer  vne  grofte  fomme  d’argent  pour  leur  en- 
trctenemcnc  dans  la  Baftille,ou  pour  leur  rançon  , au  lieud’vnc  mo- 
dérée penfion  que  l'on  payoit  dans  les  Colleges. 

De  mefme  reront  les  bons  luges, voyant  le  Parlement  baffoüé  ôc 
dégradé  de  là  dignité,  de  fon  authorité,  & de  fa  fplendcur,&  (evoyans 
réduits  à cftre  feulement  exécuteurs  des  pallions  d’autruy,  au  {impie 
commandement  des  plus  mutins  ,&dcs  plus  feditieux  de  noftre  ville, 
fur  peine  d’eftre  emprifonnez  , comme  ont  efté  lefdits  heurs  Prefi- 
dens  & Confeillers.  Les  bons  Bourgeois  lé  voyans  ainfi  enfermez  & 
rudoyez  par  les  faffranniers , & en  danger  d’eftre  pillez  & tuez,  & leur 
liberté  oftéc  de  pouuoir  aller  & enuoyer  aux  champs,  comme  ils  fou- 
ioient  faire,  ils  s'écouleront  peu  à peu  de  noftre  ville, & la  laifleronc 
dclcrte,  comme  a fait  noftre  Gouuerneur,  pour n’auoir  aucune  autho- 
rité auec  nous,  non  plus  qu’ont  maintenant  noftre  Preuoft  des  Mar- 
chands &: nos Efcheuins,  à caufe  du  confeil  des  Quarante,  que  nous 
^uons,  mal  à propos  ,cftably , ce  qui  les  rend  contemptibles  par  le  peu-  , 

pie  , & crainte  de  faire  chofc  contraire  au  vouloir  des  impudents  Sc 
arrogans,de  peur  d’eftre  cux-mefmcs  faccagez  & tuez-,  puilque  cha- 
cun a la  licence  de  faire  les  feditieux,  comme  bon  leur  femble,  pour 
s*aurhorifer& fe  faire  rcfpedfcer:  aufquels  il  ne  faut  pas  douter  que  les 
artifans(qui  pour  tels  malheurs  ne  pourront  plus  gagner  leur  vie)  por- 
teront toute ayde 6c afliftance,- tellement  que  noftre  ville  fera  renuerr. 
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fée  les  pieds  contre  mont , par  la  iufticc  diuine , fi  nous  n’auons  recours 
à elle,  & que  les  plus  fages  de  noltre  ville, & d autres, n'y  mettent  la 
main  de  bonne  heure,  auant  que  le  mal  croifle  fi  fort  qu  il  ne  le  puifTc 

fdus  guérir.  Ce  que  ievoudrois  de  bon  cœur  que  Dieu  engrauaft  en 
eur  cœur  pour  les  y acheminer . parce  que  de  ma  part  ie  me  vois  en 
peu  de  temps  réduit  à mandier  ma  vie  auec  mes  petits  enfans,  & vne 
miferable  fille  que  i’ay  à marier;  & pour  cela  iedclircrois  que  noustaC 
chaffions  dedcllourncr  de  dcfliis  nous  de  tels  blafmes&  de  telles  milc- 
res,auparauant  qu’ils  nous  ayent  accablcz.Car  fi  nous  voulons  bien  con- 
fiderer  les  eueneraens  de  toutes  les  guerres  precedentes  ; nous  trou- 
uerrons  qu’elles  ont  efté  enfin  terminées  parla  paix , comme  feraaufi- 
ficettc-cy.  Mais  ce  fera  apres  que  nous  tous  aurons  efté  ruinez  quand 
6c  quand  cette  Monarchie.  Et  puis  qu’ainfi  efl,  pourquoy  ne  voulons 
nous  pas  commencer  dés  maintenant  de  moyenner  vne  paix  conue- 
nable  à la  gloire  de  Dieu  & au  bien  de  ce  Royaume  ; fans  attendre  que 
la  ncccflité  nous  y contraigne? 

La  guerre  qui  dura  entre  le  feu  Roy  Henry  & l’Empereur  Charles 
cinquiefme  depuis  l’an  mille  cinqccns  cinquante  6c  vn  iufques  enfant 
mille  cinqccns  cinquante  neuf , que  la  paix  fut  faite  entre  ledit  Roy  6c 
ccluy  d’Efpagne  fils  dudit  Empereur,  nous  tcfmoigne  afTez  le  profit 
que  ces  deux  grands  Monarques  rcceurcnt  de  ladite  guerre.  Pareille- 
ment celle  que  ledit  Empereur  entreprit  en  Allemagne  contre  les 
Princes  d'icelle,  combien  qu’il  fuft  affilié  d’vne  forte  & puifiante  ar- 
mée du  Pape,  conduite  parle  Cardinal  Farnelc  Légat,  fon  petit  fils, 
nous  tcfmoigne  alTcz  par  l euenement  qui  en  fucceda,  le  profit  qu'en 
eut  l’Empereur  & toute  l’Allemagne.  le  ncparleray  point  de  nos  guer- 
res ciuilcs  depuis  vingtans  en  ça  ; car  chacun  de  nous  qui  lésa  veuës, 
fçait  afTez  quel  bien  elles  nous  ont  apporte  , 6c  comme  l’on  a cflé  con- 
traint de  les  terminer  apres  beaucoup  de  defordres. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  douter  que  fi  nous  laifTons  continuer  de  telles 
diuifions,  les  hérétiques  ne  triomphent  de  nos  malheurs,  & nes’agran- 
djffient  tellement,  qu’apres  que  nous  nous  ferons  bien  battus  6c  rui- 
nez, 6c  qu’il  ne  reliera  plus  guercs  de  Catholiques,  il  leur  fera  fort 
ai  Ce  deparacheuer  de  les  ruiner  . fi  mieux  l'on  n’aime  faire  accord  auec 
eux,  fans  plus  parler  du  fait  delà  Religion;  foit  parce  que  les  Catho- 
liques feront  fi  affoiblis  d’hommes,  pour  s’eflrc  entrebattus  iniulle- 
ment,  qu’ils  ne  pourront  plus  faire  la  guerre  contre  les  hérétiques  j 
foit  auffi  que  les  moyens  d’argent  feront  confommez  6c  efpuifcz,  ou 
bien  que  laneceffité,  ladifette  ôc  la  famine  aura  tellement  làifile  mile- 
rablc  peuple  & les  bourgeois  des  villes , qu’elle  les  fera  entrer  en  dcfèfi. 
poir  j ce  qui  fera  efcouler  la  pieté  & la  deuotion  chrcllienne  de  nos 
cœurs,  defortc  que  l’on  ne  fera  point  decasdc  Dieu  ny  de  fa  Religion, 
non  plus  que  de  la  iullice,  delà  foy  , de  la  loyauté  6c  de  l’obeifiàncc 


DE  M.  DE  NEVERS.  9Jj 

deuë  au  Roy, aux  amis  & aux  voifins  ; pour  n’auoir  plus  deuant  les 
yeux  que  leur  profic  particulier  &c  leur  intereft. 

Ce  qui  doic  bien  faire  iuger  à tous  les  gens  de  bien  qui  font  de£ 
poüillcz  de  palli  jn,  craignans  Dieu  , & qui  ne  défirent  que  les  bon- 
nes chofes  ,qu’aucun  des  prétextes  fufdits  de  la  prife  des  armes  que  nous 
auons  faite,  ne  peufapporter  aucun  profit  quelconque»  la  Religion 
Catholique  ny  de  foulagemenc  au  peuple,  mais  plulloft  l’aneantifle- 
ment  de  la  Religion,  & Ta  ruine  des  milbrablcs  Catholiques,  & par  ce 
mefinc  moyen  leur  faire  reconnoiftrc  combien  Dieu  cil  couroucc  contre 
nous;  puis  qu'il  ne  s’eft  pas  contenté  feulement  de  nouslaifler  les  en- 
Tnemis  herctiques  que  nous  auons,  mais  qu’il  ait  permis  que  noos  (oyons 
animez  entre  nous  mefmes,  pouraduanccrnoftrc  ruine  au  lieu  deleui- 
ter,  & depourclufler,  comme  nous  deuions  faire,  celle  defdhs  héré- 
tiques. 

le  vous  fupplic  de  confiderer,  que  raccroilTcment  de  l’Empire  des 
mahomettftes,  n’efi  aduenu  que  parla  diuifion  des  Potentats  de  la 
Chrefticnté,  qui  s’entrebattoient  lesvns  les  autres,  tandis  que  le  grand 
Turcvfurpoit  les  Villes  & les  Prouinccs  fut  les  Chreftiens.  Ce  que  Dieu 
a permis  , parce  qu'ils  le  reioiiyfloient  du  mal  que  louffroit  celuy  qui 
cfioit afTailly  parce  grand  monftre;& parla  nousdeuonseftimerqu’au- 
cant  nous  en  peut  aduenir,  parlcmoycnde  l’agrandilTcmenr  que  nous 
préparons  aux  herctiques:  & d’autant  plus  qu’il  lemblequeDicucourou- 
cé  les  veuille  faire  miniftres  de  la  iufiiee  fur  nous.  L’apparence  y cft  très- 
grand  en  Dauphiné,  & particulièrement  en  Poiétou.  Car  nous  auonveu 
que  tandis  que  Monlèigneur  de  Neuers  s’emploioit  à dcchafler,  comme  il 
fait,  les  herctiques  du  bas  Poi&ou;  Dieu  a permis  qu’en  fix  iours  la  villa 
de  Niortaitclîé  furprilê,  par  la  feule  faute  & la  nonchalance  de  fes  ha- 
bitans,  qui  negligeoient  les  aduertifTcmens  qu’on  leur  auoit  donnez, 
de  l'entreprife  qui  fe  faifoic  fur  eux  : & deux  iours  apres,  Dieu  aauffi 
permis  la  reddition  de  Maillezais  & de  fiiint  Mexant,  fans  tirer  vn  feul 
coup  de  canon,  voire  fans  s’y  prefenter  ; ce  quiacfic  vne  perte  beau- 
coup plus  grande  que  la  conquefte  que  ledit  fieur  Duc  de  Neuers  a 
faite.  Car  cela  luy  a interrompu  le  beau  chemin  de  réduire  ( comme 
fans  doute  i’ay  entendu  d’vn  homme  véritable  qui  eftoit  en  lôn  ar- 
mée qu'il  euft  fait  dans  la  fin  d’Auril  prochain ) tout  le  Poi&ounecd’hc- 
retiques  & de  toute  forte  d’exercice  d’herefie.  Dauantagc,  ic  mecon- 
firme  en  cette  opinion  de  l’ire  de  Dieu  contre  nous,  par  la  furprilê 
que  le  Roy  de  N -iuarrc  a dernièrement  faite  des  villes  de  Loudun  , 
Chaftellcraut  , Thouars,  Montrcüil , Bellay,  l’iflc  Bouchar&laHayc 
en  Touraine,  fans  tirer  vn  feul  coup  de  canon  , & de  celle  qui  cft  à 
craindre  qu’il  fafle  encore  d’Argenton  en  Berry  , s’il  va  l’attaquer, 
comme  l’on  dit  ; pour  n’y  auoir  à la  garde  du  Chafteau  très-fort , 

qu’vn  nommé  Ricou  peu  fuffifanc  pour  cette  charge , laquelle  luy 
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a efté  donnée  par  Madame  noftre  bonne  Princefle  Madame  de  Mon- 
penfler,  enfaueur  du  fleur  de  Beaulieu  Ion  parent,  quieftau  feruice  de 
tnadite  Dame. 

Or  il  me  femble  que  pour  appaifer  le  couroux  de  noftre  Dieu , qui 
femble  vouloir  entretenir  les  hérétiques  comme  pour  s'en  feruir  de 
verges  & de  Bourreau  pour  nous  flageller  tant  fit  fl  longuement  que 
nous  ne  defpouïllerons  pas  nos  vindictes  & nos  ambitions  particulières, 
nous  deuonsquiter  tout  cela  , pour  n’embralïèr  que  l'exaltation  de  (a 
gloire  & de  (on  honneur  j & pour  ce  faire  ne  nous  pas  fier  fur  nos 
bras  & lur  nos  armes,  ny  en  nos  ceruelles  fie  en  noftre  bonne  conduite, 
ny  fur le-fouleuement  & appuy  de  nos  Princes,  comme  eftans  les  feuls 
pilliers  de  fa  fainte  Eglife 5 mais  fur  le  foui  Dieu  tout-puiflant , créa- 
teur de  tout  l'vniuers.  Autrement  il  renuerfera  en  vne  heure  tous  nos 
defteins,  comme  il  a fait  ceux  des  conftrudtcurs  de  la  Tour  de  Babel, 
voulant  eftre  reconnu  le  feui  fouftien  de  fa  laintc  foy  fie  de  (à  Reli- 
gion Catholique,  & le  donateur  des  vidoires  des  battailles. 

C’eft  pourquoy  retirons  nous  , retirons-nous,  je  vous  fupplie  à ioin- 
tes mains,  versluy,  auec  le  cœur  contrit  & humilié  , reiettant  à parc 
toutes  nos  pallions  & tous  nos  interefts  particuliers,  & les  ambitions 
d’autruy  ; refignans  entre  fes  mains  toutes  nos  penfées  & nos  volon- 
rez;  Iuy  demandant  pardon  de  nos  fautes  & de  nos  pechez  , le  fup- 
pliantde  nous  enfeigner  ce  que  nous  deuons  faire , & de  nous  donner 
ce  qui  nous  eft  neeelfaire , fie  non  pas  ce  que  nous  defirons,  ainfi  qu'il 
nousaenleignéde  prier  par  l’Oraifon  quotidienne,  dilant  : Ta  volonté 
fait  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel , donne  nous  noftre  pain  quotidien -,  qui  cil 
ce  qui  nous  eft  neeelfaire  : ôclors  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’ait  pitié 
defonpauurc  troupeau  Chrefticn,  fie  qu’il  ne  le  redreflelur  le  bon  che- 
min ; Iuy  donnant  les  moyens  de  s’exempter  de  tels  dangers,  & quel- 
que bon  expédient  que  l’on  pourra  trouucr  par  vne  conférence  faite 
auec  ceux  qui  font  remplis  de  pieté  Chrefticnnc,& qui  font  deljpoüillez 
de  telles  ambitions  fie  pallions  particulières. 

Car  il  ne  faut  pas  s’attendre  que  nofdits  Princes  fie  la  Noblcfle 
défirent  iamais  que  l’on  falTe  aucun  accord  : parce  qu’elperant  de  s’au- 
thorifer  en  ce  Royaume  par  les  armes , ils  ne  les  poferont  iamais  de 
leur  gré,  fie  moins  encore  tafcheronr-ils  de  faire  deliurcr  Meilleurs 
les  Cardinal  de  Bourbon,  fie  Ducs  de  Guifc  fi { d’Elbeuf,  pour  crainte 
qu’ils  ont  que  toutes  les  villes  fie  la  NoblelTe  les  honorent  plus  qu'eux; 
fie  que  de  Chefs  des  armées  qu’ils  font  maintenant , ils  ne  dcuicn- 
nent  Lieutcnans.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  de  nous  mefmes  nous 
cherchions  d'autres  moyens  que  les  leurs  pour  deftourner  cet  orage, 
fie  empefeher  noftre  ruine.  Car  ne  les  pouuans  pas  efpcrer  d'eux,  il 
faut  croire  fermement  qu'ils  nous  perfuaderont  de  tout  leur  pouuoir 
de  n’efoouter  aucune  ouuerture  d’accord  j tant  s’en  faut  qu’ils  con- 
fcillcnt  de  la  rechercher. 
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Car  à la  vérité  nous  ne  pouuons  pas  iuflcmenc  ny  en  feine  con- 
fcience,  continuer  plusauancen  cetccprife  des  armes  faite  fi  à la  ha- 
lle 6c  furie  fimple  aduis  de  MelTieurs  de  la  Sorbonne,  qui  n'ont  au- 
cun pouuoir  ( comme  i’ay  dit)  d’excommunier  vn  fimple  homme } tanc 
s’en  faut  qu'ils  l'aycnt  de  deflier  le  ferment  de  fidelité  des  fuiets  à 
l’endroit  du  Roy:  & d'autant  moins,  qu’il  nous  appert  que  nollre 
feint  Perc  affilié  du  fecré  College  de  Meilleurs  les  Cardinaux,  ne  le 
trouue  pas  bon  . ne  l'ayant  pas  voulu  approuuer  ny  confirmer  depuis 
lcfepticlmc  lanuier  dernier,  qu’il  fut  donné  & enuoyc  à fa  Sainteté  par 
deux  ou  trois  perfônncs  exprelfes , pour  la  lùpplicr  de  l’approuuer  ; ellane 
retournez  auec  le  refus  de  nollre  requellc.  Ce  qui  nous  doit  faire  con- 
noiilre  que  ledit  aduis  delaSorbonne  n’ellpas  authentique  ny  tulle,  6c 
que  fa  Sainteté  veut  attendre  que  le  Roy  s’humilie  deuant  clic  pour  luy 
demander  abfolution,  afin  de  la  luy  donner.  Ce  que  faifenr,  il  ren- 
uerfera  ledit  aduis  de  Meilleurs  nos  Dodleurs,  6c  par  ce  moyen  nous 
aurons  perdu  le  plus  beau  pretexte  que  nous  ayons  d’auoir  pris  les  armes 
contre  luy.  Car  il  ne  faut  nullement  douter  que  fi  le  Roy  le  remet  bien 
auccfe  Saintetcpour  le  regard  dufpirituel,  elle  ne  le  fauorife  de  tout 
Ion  pouuoir  au  temporel , pour  l’intcrcfl  qu'a  le  feint  Siégé  de  confer- 
ucr  i'enticre  authorité  du  Roy  dans  ce  Royaume,  comme  le  premier  fils 
de  l'EglifcrEt  à cette  occafîon , ilell  à craindre  qu’il  ne  nous  excom- 
munie, fi  nous  ne  prêtions  l’obeyffance  qui  elldcue  au  Roy  apres  fe 
réconciliation.  C’eft  vne  chofe  que  nous  deuons  bien  pefer:  car  nous 
défaillant  vn  tel  pretexte,  nous  ferons  déclarez  vrays  rebelles  , 6c 
•commeteis  poffiblcschafliez.  Car  i’ay  appris  vn  prouerbe,  que  les  Pria, 
ces  & les  grands  fe  réconcilient,  & biffent  les  inferieurs  au  bourbier, 
auquel  vous  voyez  le  grand  hazard  que  nous  courons  d’y  ellre  veautrez 
à 1 appétit  d’autruy. 

Partanc  defpouïllons  nous  de  toutes  ces  paillons  ( comme  ie  l’ay 
tant  de  fois  réitéré;  parce  que  c’efl  cela  feulement  qui  nous  a pouffez 
à mal  faire)  6c  faifons  ce  que  iuflcment  nous  deuons  contre  les  héré- 
tiques, &c  tafchonsdeles  ruiner,  6c  non  pasnoflrc  Roy , noflrc  Reli- 
gion, noflre  patrie,  &nous-mefmes  , auec  tant  de  pauures  Chreflicns, 
femmes  vefues,  & enfans  orphelins  de  lefus-Chrift,  comme  nous  fe- 
rons fi  nous  nous  biffons  conduire  par  noflrc  rage  6c  par  noflre  furie; 
donnant  occafion  au  monde  de  croire,  qu’vnc  telle  prife  des  armes  & 
vne  telle  rébellion  foit  vne  vraye  maladie  populaire  qui  nous  ait  em- 
brouillez les  vns  apres  les  autres , à faire  ce  que  nous  auons  fair:  tout 
ainfl  que  nous  fifmesen  l’année  mille  cinq  cens  quatre- vingt  quatre, 
les  proccfTions  en  habit  de  toille  blanche  j eflimanslors,  commenous 
faifons  maintenant,  ne  pouuoir  eflre  tenus  bons  Catholiques  fi  nous 
n’entrons  en  Ligue,  & fi  nous  ne  nous  feifons  paroiflrc  plus  pafïion- 
nez  que  lesautrcs  à crier  vengeance  & à faire  mille  impiecez.  Ce  quieft 
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cerics  vne  vraye  coqueluche  qui  va  de  ville  en  ville  & d’homme  en 
homme  * laquelle  candis  quelle  nous  poflcdc,nous  faic  faire  mile  fo- 
lies î desquelles , apres  qu  elle  aura  laifle  noftre  efprit  libre , nous  en 
aurons  honte  , 6c  nous  reccurons  du  blâme  accompagné  de  regrer, 
d’auoir  elle  caufe  des  mifercs  qui  fe  préparent  fur  tant  de  perfonnes 
innocences. 

Prenons  donc  bien  garde  à nous , & penfons  deux  ou  trois  fois  de- 
uanc  que  de  nous  obliger  à vne  nouuelle  ligue,  6c  à vn  nouucau  fer- 
ment autre  que  celuy  que  nous  auons  fait  del’vnion,  fi  folemnellc-  „ 
ment  iurc  & promis  depuis  fix  mois  en  ça;  qui  eft  le  vray  , le  meil- 
leur, 6c  le  plus  certain  que  nous  puiffions  faire  : Et  en  vertu  d iceluy 
allons  droit  trouuer  les  hérétiques,  fans  nous  amufèr  à piller  6c  à for- 
cer les  villes  Catholiques,  fous  prétexte  qu’elles  ne  fc  veulent  pas  loin, 
die  auec  nous  pour  chercher  la  vengeance  particulière.  Car  Dieu  ne 
le  trouuera  pas  bon,  & il  nous  chafticra  grandement  fi  noftre  armée 
eiUntfur  pie  J s’addrefTcau  Roy  , & laiflè  triompher  l'heretiquet  çar- 
cc  que  nous  ferons  trop  ouuertemcnt  apparoir  noftre  froideur  à la 
conleruation  de  l’honneur  de  Dieu,  noftre  ardeur  à la  vangeance,  6c 
l’afFeéHon  que  nous  auons  de  nous  aggrandir  au  preiudicc  de  la  fainte 
Religion  Romaine,  & au  dommage  des  pauurcs  mifèrables  Catho- 
liques. 

le  ne  fçay  pas  comment  auec  vne  telle  intention  diabolique  & fan- 
glante,  cohtrairc  au  deuoir  de  bonChreflicn,  nous  pourrons  faire 
nos  Pafqucs  , & receuoir  le  précieux  Corps  de  Noftre  Seigneur.  le 
vous  lupplie  d’y  penfer  bien,  6c  de  mettre  la  matière  en  deliberation, 
comme  -elle  le  mérite,  auant  que  de  nous  laifter  aller  à faire  aucune 
choie  qui  foit  fi  contraire  au  laluc  de  noftre  amc,  6c  fi  preiudiciuble 
à noftie  honneur,  ànoftrc  réputation , & à noftre  defolée  patrie. 

De  ma  part,ie  deftre  grandement  que  nous  prenions  cette  bon- 
ne & cctre  fainte  rclolution.  Car  ic  ne  puis  plus  fupporter  de  voir 
préparer  tant  6c  tant  de  malheurs  6c  de  miferes  , pour  rendre  dans  vn 
an  ce  Royaume  fi  redoute,  voire  fi  formidable  à tout  le  monde  , le 
théâtre  de  toutes  les  impieicz,  de  routes  les  cruaütcz  & de  toutes  les 
inhumanitez  , 6c  enfin  la  mocqucrie  6c  la  derifion  de  chacun.  Et  au 
lieu  qu'eftantvny  il  a ifté  reueié,  craint  6c  redouté  , & nous  tous  en 
npos-,  il  ne  faut  pas  douter  qu’eftant  diuifé,il  ne  foit  mcfprifé  , 6c 
confequcmmcnt  aftailly  de  toutes  parts  par  les  Eftrangers,  6c  par  les 
noftres  mcfmcs,  6c  defehiré  comme  la  Fable  raconte  que  fut  Aéhcon 
par  fès  propres  chiens.  Parce  que  les  guerres  ne  cefleronc  jamais  par- 
my  ceux  qui  occupent  vne  partie  d’iceluy,  pour  les  e nuits  qu’ils  au- 
ront les  vns  fur  les  autres  de  s aggrandir  6c  d eftendre  leurs  limites  : ce 
quicaufrra  noftre  ruine  6c  noftre  defolation.  Certes  le  coeur  me  fai- 
gne,  les  yeux  inccfTam  ruent  me  pleurent,  mon  corps  &c  mon  efprit  ne 
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peuuent  reccuoir  aucun  repos  ny  aucune  confolation  ; voyant  vn  (i 
grand  & vn  fi  horrible  tonnere  imminent  fur  noftrc  pauure  patrie, 
pour  la  deftruire  comme  fut  Hicrufalem  endurcie  en  fon  péché,  non- 
obftant  raduertÜTemcnt  de  Hicremie.  Ce  qui  me  fait  concilier  à 
tous  mes  compatriotes  & bonsCatholiques,de  ne  pas  mefprifèr  le  mien, 
encore  qu’il  ne  foit  pas  de  Prophète  , mais  de  zélateur  Catholique  & 
bon  Bourgeois  à fe  réduire,  à rechercher  ôtcmbrafTer  les  remèdes  nc- 
ceffaires  à nos  m itères,  & à mettre  la  main  à la  rame  & aux  cordages, 
pour  réduire  cette  nalfdlc  de  Saint  Pierre,  à bon  port,  comme  nous 
deuons  tous  , & comme  ie  defîre  faire  de  ma  part;  afin  de  pouuoir 
profiter  à l'exaltation  de  noftrc  fàintc  Religion  Catholique  , à la  con- 
feruation  & au  repos  de  noftre  patrie.  Au  contraire,  lors  que  ic  ver- 
ray  nos  cœurs  endurcis  à mal  faire,  & hors  d’cfperancc  d vne  bonne 
réconciliation  ic  me  refoudray  d’cfïuycr  ma  plume , de  repofer  ma 
langue  & d’abandonner  tout  mon  pauure  petit  mcfnage,pour  me  retirer 
auec  Dieu  hors  de  noftreditc  patrie  > afin  d ’éuiter  d’eftre  accule  à tort, 
d’auoir  efté  minière,  voire  feulement  participant  ou  tefmoin  de  noftrc 
calamité. 

le  fupplie  donc  le  bon  Dieu  de  tout  mon  cœur,  de  fauorilèr  tant 
ce  mien  Aduertiflcmenr,  qu’il  touche  le  cœur  des  gens  de  bien  j afin 
de  les  faire  employer  à paruenir  à vne  bonne  réconciliation,  & faire 
la  guerre  contre  les  herctiques,  pour  les  anéantir  du  tout  & rcleuerla 
gloire  de  Dieu,  & remettre  cet  affligé  Royaume  en  repos , & le  re-. 
ftaurer  en  la  grandeur  qu'il  eftoit  il  y a trente  ans  * & en  ce  faifant, 
nous  donner  apres  noftrc  deceds  l'eternel  repos-  Ainfi  Dieu  nous  en 
fàftc  la  grafce.  Fait  en  noftrc  ville  de  Paris,  au  mois  de  Mars  1589. 
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